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Comprenant Ie GLOSSAIRE proprement dit 

des DIALOGUES, CONTES, R&CETS et NOUVELLES en patois 

le FOLK-LORE de la province 



PAR 



A.-J. VERRIER.O. 1. Q 

'Professeur hoooraire 

Membre de la Soctet* d'Agriculture, Sciences et Arts 

d'Angers 



R. ONILLON 

Inslltuteur au Longeron 



TOME SECOND 



— jflors qui qu'tu illi as ripond ? 

— Jf ben fctillu que j'dise oui f 

— Vas yu tort, faut jamais dire ni out ni non / 

fauiUait dire : 

Vanquiers, parte que, sais-tu ben, Vanquiers oppose de menqui. 
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OBSERVATIONS 

A citer ct curieux passage de Manage : 
« M et N se prononcent, k Angers, comme Ame et 
Ane. Un Angevin, e*tant oblig6 de lire une formule 
commencant par Ego, N, et dont la lettre N 6tait 
rouge, lut : Ego, ane rouge. » {Menagiana, p. 210.) 
M£n. II M est parfois remplace par N : Pantamine 
= Pantomime. 

Ma (G., Lg., Cnd.), pr. pers. — Moi. Forme 
disparue. V. S6. Cf. aussi : Td, Sd. — Pat. 
norm. Mae\ || Po., id. || By., Mj. — Moe, toe\ 

Maboule (Mj., Sp., By.), s. m. — Mastoc, 
individu tres gros. Syn.'de Pouf. || Mj., Lg., 
adj. q. — Braque, timbre\ Syn. de Toc-ioc, 
CribiolL Cf. Mobule. Serait-ce pour Male- 
boule? V. Boule. 

Macabule, bute, adj. q. — Coffi, abim£, — un 
fruit, par suite d'une chute. || Verbes. — Ma- 
cab uter, maculer, massacrer un fruit, une 
fleur. (M*n.). 

Macassard (Lg.), s. m. — Begue. Syn. de 
Begueur, Begassard, Magassard. Der. de 
Macasser. 

Macasser (Sp., Lg.), v. n. — Begayer. Syn. 
de Jaquetonner, Btgasser, Cacosser, Beguer, 
Magasser. 

Et. — De>. du fr. M&cher, au moyen du suff. 
pejor. asser ; parce que les bdgues ont une parole 
hachde et comme mach^e. V. Mdcouiner. 

Macaud, s. m. (Mj.). — Personne malpropre, 
souillon. Syn. de Marganeau. \\ Personne de 
mauvaise humeur. V. Boucaud. || En macaud, 
loc. adv. — En bouchon. Ex. : II a jet6 toutes 
ses affaires des dimanches en mdcaud. 

Et. — II est probable que Macaud et Boucaud 
sont le m§me mot. Cf. Mistaud et Boustaud, M&- 
tigoine et Badigoince, Maragouiner et Baragouiner. 

— Chat male, matou. (Jatjb.) — Magaud. (Jaub.) 

— Fr. Magot. 

Maehant, e (Mj.), adj. q. — Accommodant, 
d'un abord engageant. Ne s'emploie qu'avec 
la negation ou l'adverbe guere. II n'est point, 
guere mdchant, — il est difficile a vivre, bourru, 
reveche, peu sociable ; il n'est pas de bonne 
composition. || Difficile, peu engageant, en 
parlant d'un travail. || Syn. de Agrdlant, 
Mangeant. 

Hist. — « La quarte branche de gloutonnie si est 
quand une personne mengue si glouionnement 
d'une viande qu'elle ne la mache pas, ains l'englou- 
tit. » (L. C.) 

Mache (Mj., By.), s. f. — Corps et bon gout, 
en parlant du vin. Ex. : Vela du vin qui a de 
la mdche, c'est pas du sigournet. |j Etre en 
bonne mache, — e'tre juste au point. Ex. : Le 
guiret est juste en bonne mache pour faire les 
seraeries. 



Et. — De>. du v. Macher. On sait que les connais- 
seurs, pour appr£cier le gout du vin, le promenent 
entre leurs dents, en le maehant, pour ainsi dire. 

Mache, a bref (Tlm.) ? s. f. — Bouchon, 
meche, au jeu de bouchon. — P.-e. parce 
qu'elle est machee par les palets. Syn. de 
M&che, Mere, Minche. 

Machepain (Mj., By.), s. m. — Massepain. 
— Les Angl. disent : Marchpane. 

Macher, a bref (Mj., By.), v. a. — Froisser, 
meurtrir, contusionner. — V. Macque. Au sens 
franc, pron. Macher ; donne Machicoter 
(macher lentement et avec peine ou dugout 
(By.). Macher une pomme, — fouler, ^eraser 
a moitie' (Sal.). 

Et. — C'est le fr. Macher, avec un sens tres voi- 
sin et une prononciat. un peu altered. — « Macquer, 
rompre le chanvre et le lin (avec la macque) pour 
les rendre propres a etre teilles. Dans plusieurs dia- 
lectes : macher. II y a done un radic. mac inexpli- 
que. (Litt.) — Maque, maquer, forme normanno- 
picarde pour mache, correspondant a un type : 
mace, d'orig. incert. — Cf. l'ital. : maccare ; l'esp. 
et le provenc. : macar, broyer, meurtrir. — Masse 
a briser le chanvre et le lin. (Darm.) — Meurtrir. 
« L'un est las, l'autre son harnois le mache », en 
pari, des chevaux. (L. C.) — N'est p.-e. qu'une 
autre forme de Macquer, briser avec la Macque. 
(Jaub.) — Machier, Maquier, Maquer. — Broyer, 
^eraser ; meurtrir, assommer ; 6gorger. — Et. 
Mache. V. Machure. Macher, pour meurtrir, se dit 
encore en province et est rest6 sous la forme : 
macquer, rompre le chanvre. Souvent confondu 
avec Maschier, macher, masticare. (D r A. Bos.) — 
Hist. « Entr'autres, Ton y trouve l'os barre* qu'on 
appelle, si sec et si d^charne", qu'il foule et masche 
plus tout nud que le bast d'un mulet qu'il auroit sur 
luy. » (Brant., D. G., ii, 158, 28.) — Breton : 
Mahein, fouler. 

Machicatoire (Mj.), s. f. — Machine, m6- 
canisme, appareil complique\ agencement 
inexplicable. Ne s'emploie cru'en mauvaise 
part, au sens plaisant ou d^daigneux. Syn. de 
Enquibrage, Enchetribi. 

Machin (Partout), s. m. — Chose ; objet ou 
personne qu'on ne saurait designer plus clai- 
rement. Terme vague, par lequel on supptee 
au mot propre. 

Hist. — « Em. Augier ; Gabrielle : 
« Ma sceur, faites-nous done ce machin au fromage. » 

Machin-chouette (Mj., By.), s. m. — Appel- 
lation dedaigneuse que Ton applique a qqn 
3ue Ton ne veut pas, ou que Ton ne pent pas 
^signer plus express£ment. Syn. de Chou- 
sinet, Chouselrac. 

Machinee (Mj.), s. f. — Le contenu d'un 
objet que Ton ne peut ou ne veut designer 
exactement. 

Machiner (Mj., By.), v. a. — Faire une 
action, ind6termin6e, ou plutdt pour laquelle 
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on no saurait trouver d'exprsesion propre. — 
De Machin. Syn. de Chouser, Chousiner. 

M&choux, ouse (Mj.), adj. q. — Qui croque, 
qui n'est pas parfaitement mur, en parlant 
d'un fruit. || Corse\ en pari, d'un via. V. 
Mdche. 

Maehure (Mj., Smv., By.), s. f. — Froissure, 
contusion, meurtrissure, ecchymose. V. Ma- 
cher. I/a est bref. 

Et. — « Macheure, — meurtrissure. De : machier. 
Confondu avec : mascheure, maehure, de maschier, 
macher, — masticare. G'est de ce : mascheure que 
vient le v. machurer, serrer, comprimer fortement, 
meurtrir, contusionner ; tandis que : mascherer, 
mascere, maschurer, machurer, barbouiller de noir, 
noircir, tacher, vient du germ., a. flam, maescheren, 
tacher, de : mascher, tache. » (D r A. Bos.) 

Hist. — « II n'y eut point de sang espandu, 
mais seulement macheure. » (1472.) — « Pour 
injure r^elle, ou il y a grande effusion de sang, ou 
enorme maehure. » (L. C.) — La femme A. . . porte 
de chaque cote du ventre des machures semblant 
provenir de la pression des ongles. — A. de P., 
24 juil. 1907, 3, 5. 



Maconne (Mj., Lg., By.), s. f. 
nerie. 



Macon - 



Hist. — « . . . Et basti la tour du clocher ; la 
massonne etoit marchandee 4 livres la toise. » 
(1774. — Inv. Arch., E, n, 354, col. 1.) — « Le 
12 f^vrier, dimanche de la Septuag6sime, le ton- 
nerre a tomb<§ sur le clocher (de Montj.). . . II n'a 
point fait de tort a la voute, sinon le trou par 
lequel il a entre dans l'e'glise et une partie de la 
maconne de l'arcade au-dessous. L'autel de Saint- 
S^bastien en a tres peu souffert. » (1775. — Id., 
S, E 1 m, 451, 2, b.) 

Macouiner (Mj., Lg.), v. n. et a. — Macher. 
Dimin. et frequent, du fr. Macher. — Syn. de 
Mdtroyer. — Contract, de Maticoiner, v. inu- 
site\ qui correspond au subst. Mdtigoine et 
derive comme lui du lat. Masticare. || Sal. 
Sucer un objet tout entier dans la boucbe, en 
remuaht les maehoires. 

Mficouinette (Mj.), s. f. — Macboire. Man- 
dibule. Syn. de Mdtigoine, Margouletle. 

Maeque (Z. 142), s. f. — V. Braye, Macher. 

Et. et Hist. — « Un baston appele macque, ou 
planchon de Flandres. » (1415. — L. C.) — 
Maque, macque, make, mace. Instrument a broyer, 
^eraser, piler. Se rattache probablement a un radic. 
Mac, assez r£pandu ; mactare, 6gorger ; mac- 
ellum, boucherie ; mac-ula, tache, meurtrissure, etc. 
Maque est reste avec le sens restreint de Masse 
pour broyer, maquer ou macquer le chanvre. » 
(D r A. Bos.) — Malvezin donne le rad. celtiq. Mac, 
fouler, meurtrir. D'ou : maquer, specialement, 
broyer le chanvre avec la maque (ou broie). 

Mficrc (Mj.), s. f. — Macre, made, cM- 
taigne d'eau. Ou Made. On dit de l'enfante- 
ment : C'est du sucre a prendre, e'est des 
mdcres a rendre. |] By. — L'a est bref. Vers 
le mois de novembre, on entend crier dans les 
rues d' Angers : Aux macr\ aux macr, qui 
veut des macres? \\ Source dans un pre, fon- 
driere. Syn. de Sourdilie. Flaque d'eau de 
pluie qui tient le terrain deHrempe' dans un 
champ. — De la meme rac. que le Mj. Md- 



queux. Syn. de Mollin, MoUiere, Rcmous, 
Mollet. || By. Macriere. 

Hist. — « Les tyrans en troupe grande 
« De Sace" feront leur tour 
« Qui donneront tous de bande 
« De leurs macres a leur tour. » 

(Noel du Cti de Laval. — DoTT.) 
Bat. Trapa natans. 

Macreux (Lg.), adj. q. — V. Mdcroux. \\ By. 

— On dit : sourceux, un terrain sourceux. 

Maerier, s. m. — Renoncule des cbamps 
(M£n.). 

Nacri^re (Mj., By.), s. f. — Etang a macres. 

M&croux (Mj., Lg.), adj. q. — Plein de 
sources et de fondridres, en parlant d'un ter- 
rain. Syn. et d. de Macreux, Mdqueux, 
Sourceux. V. Mdcre. 

Madaime„et meme souvent Med6me. Corr. 
de Madame. 

Madame (Mj., By.), s. f. — Dame. Ex. : II 
a pass6 eine belle madame. 

Madeleine (Mj., By.), s. f. — La Madeleine, 

— la fete de Sainte-Madeleine. — Poires, 
peches de madeleine, qui murissent a cette 
£poque. 

Madeleineau (Mj., By.), s. m. — Jeune 
saumon. Se peche vers la fete de la Made- 
leine, 22 juillet. 

Madelon (Mj., By.), — Nom hypocoris- 
tique de Madeleine/ 

Madol (Ag., By.), adj. q. — Maladroit. 

Madou (Lg.), s. m. — Amadou. 

Mag. — Prononciat. du pron. pers. Moi. — 
(Lpz., Z. 146), Gf. Md. 

Mallard, e (Mj.), adj. q. — Maftle\ gros, 
mastoc, rebondi. Se dit de tout le corps. 

Et. — Ce mot a la meme rac. que le fr. Maffte ou 
Mafflu, pat. Maffu. 

Ma filer (Mj.), s. m. — Bourbier. Syn. de 
Mollin. Cf. Jajjier. 

Maffu, ue (Mj.), adj. q. — Rebondi, tres 
poreux, bien leve\ Ne se dit que du pain. — 
fr. Mafflu, Maflle\ 

Magassard (Lg.), adj. q. et s. m. — Begue. 
Syn. et d. de Macassard. 

Magasse, s. f. — Semble etre le f£m. de : 
magot. Une magasse d'argent (M6n.). Syn. et 
d. de Magossc, Magousse. 

Et. — « Magot, alterat. de : mugot (liou ou Ton 
garde les fruits jusqu'a maturity), sous Tinfluence 
de l'af. Magaut, plus anciennement : macaut, poche, 
bourse, d'orig. incert. » (Darm.) — Magalt, s. m. 
poche, sacoche, bourse, magot. Et. ? * Magaldum, 
sacoche, du germ., aha. : mago ; mod. magen..., 
panse, estomac ; en pat. modennais : magone, 
jabot. Mago, panse, puis poche, plus la termin! 
germ, aldum. — Magot, argent, bourse pleine 
d'argent, serait-il le mSme que magalt, magaut, 
magot? Cf. : mague, g6sier, jabot, panse, estomac. 
(D r A. Bos.) 
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Magasser (Lg.), v. n. — Begayer. Syn. et d. 
de Macasser. 

Magie (Sp., Mj., By.), s. m. — Sortilege. Ex : 
C'est un sourcier, i fait du magie. 

Et. — Tire du persan. — Hist. Desp., Elteie, n, 
5. — L. C. 

« Me>is, le vieux sorcier. . . . 
« M'apprist une magie aux nochers peu connue. » 

Magnan (Lg.), s. m. — Le gros bout d'une 
rorte ou rote, celui que Ton engage dans la 
boucle. — Syn. de Pouzier. On dit aussi : 
Mdillan, Mdillon. 

Et. — P.-e. doubl. du fr. Moignon, pat. Moxnon, 
parce que c'est le bout coupe. P.-o. derive^ du fr. 
Manier. — Peu satisfaisant. V. Mdillon. 

Magnes (Lg.), s. f. pi. — Se dit dans : Faire 
des magnes, — f. des manieres (magnieres). 
V. Genre. 

Mag ni- mag nog (Mj., By.), s. m. — Gros 
bonnet, personnage important. On dit aussi : 
Magni-magnan, magnas. S'emploie surtout 
au plur. — Syn. de Grous-cul. — C'est le lat. 
Magnus (grand )r6pete\ 

Hagosse (Mj.), s. f. — Magot, tremor. Syn. 
de Guernouille, Magasse, Magousse, Crapaud. 

Et. — « Celtiq. Mag, Her, Magot, chose liee, sac 
d'argent. » (Malv.) 

Magousse (Mj., By.), s. f. — V. Magossc. 

Mahaud (Lg.), adj. q. — Niais, nigaud, 
beta. Syn. de Begaud, Niguedouille, Colas, 
Moreau, Zozo, etc. Cf. Mahou, Mogon. 

N. — Ce mot est peu usit6 au Lg., bien qu'on l'y 
emploie a l'occasion. II appartient plutot a la 
region de Saint- Aubin-des-Ormeaux et de La Gau- 
bretiere (Vendue), c.-a-d. a l'autre rive de la Sevre ; 
la, par derision, on donne aux Bretons le nom de 
Mahauds. 

Hist. Je ne vois pas quelle peut ctre I'^tymol. 
de ce mot, mais je suis ports a croire cju'autrefois, 
vers le xv* s., il a du signifler : une oie. En effet, 
dans son livre : L Anjou et ses monuments, M. Go- 
dard-Faultrier rapporte qu'au chateau du Ples- 
sis-Bourre, on peut voir" une vieille peinture repre- 
sentant un homme assis qui tient une oie sur ses 
genoux. L'occupation a laquelle se livre le person- 
nage est suftlsamment commented par la grivoise 
inscription en caracteres gothiques qui se lit au- 
dessous du groupe : 

« Je cous le cul a Mahault 
« Pour ce quesle a parte trop hault. 
« Vos aultres qui cy regardez, 
« Gardez-vous bien de trop parler, 
« Car Ton dist que trop parler nuipt, 
« Et a la fois trop gratter cuyst. » 
(Jean Boure (chateau du Plesseys-Bourre), mi- 
nistre de Louis XI. Les grands murs ecoutaient 
jadis, et il fallait, devant le ministre du monarque, 
peser ses paroles. — Godard-Faultrier, 2« vol., 
p. 358.) 

Mahou (Sal.). — Lourd, d&agreable et 
bete. V. Mahaud. 

Mahoain (Mj.), s. m. — Fluxion, abces, 
furoncle, clou, bobo quelconque de nature 
inflamraatoire. 

Et. — C'est le vx fr. Meshaing. De la vient 
Tangl. Maim, mutilation, blessure, par une 



contraction analogue a celle qui du fr. Moyen a 
form6 l'angl. Mean. Quant a I'm final, sa presence 
ne doit pas surprendre. C'est ainsi que Ransom est 
le fr. Rancon. (R. O.) 

Male, s. f. — Aire fixe et solide sur laquelle 
on pose le pressoir ; en avant se trouve la 
maie, sur laquelle on place la vendange ; on 
la presse, le vin tombe dans Yenchere ou 
citerne en maconnerie. II y avait autrefois, 
pour augmenter la pression, trois belineaux, 
places entre des madriers et le belin. V. fr. 
Mait. Du lat. Mactra, huche a p6trir. 

N. — « Mai de pressoir, la huche large et a bas 
bord, recevant la grape et le marc de vendange 
sous l'arbre du pressoir. — En Bourg., la huche 
au pain. (L. C.) 

Et. — Meme radic. que le grec : mattelin, petrir. 
Lat. : mactra. (Litt.) — Darm. renvoie a Mait. 
Lat. : magidem. — « Farinosium, sive alveolus, 
locus ubi farina cadit a molendino, gallice mais. 
(I j. C.) — De : macta. La meilleure ortnogr. seraitj 
maie. (Jaub.) — t)e : magidem (maige, mege), 
petrin, huche a pain, — huche du pressoir. (D r A. 
Bos.) — Du celtiq. Me\ (Vannes. — Favre). — 
Mag, fouler, pdtrir (rac. celtiq.) Transmis par le 
B. L. magidem ; d'ou Maie, pour -. maguide, 
coffre dans lequel on petrit la farine ; p. ext. 
huche, ou Ton serre le pain. (Malvezin.) 

Maigre (Mj.), s. m. — D^faut d'epaisseur, 
de matiere dans la coupe d'une pierre, d'un 
morceau de bois, d'un assemblage. Cf. Gras. || 
Seuil ou haut fond entre deux mouilles, dans 
les chenaux de la Loire. N. Je ne connais pas 
ce mot, inusit£ a Mj., mais qui doit avoir cours 
dans certaines regions, puisque les ing^nieurs 
de service de la Loire Font adopts. 

Hist. — De la Maine a Nantes, sur une longueur 
de 84 kilom., on compte ainsi 128 mouilles ou biefs 
de 650 m. de longueur moyenne, s^pards par autant 
de seuils, ou maigres, sur lesquels la hauteur d'eau 
moyenne est de 0,10 a l'6tiage. {A. de P., 27 oct 
1907, 1, 4.) 

|| Lg. — Maigre de lait, — petit lait. 

I! Adj. q. — Tres froid, en pari, du vent. 
Ex. : Le vent est maigre a matin. || Desa- 
greable, en pari, du temps. Ex. : C'est ein 
maigre temps. || Mj. — C'est maigre, les bees 
de canes, — sentence proverbiale qui se 
repete souvent a propos de qq. affaire peu 
avantageuse, ou il n'y a pas gras. 

Maigrelin (Mj., By.), adj. q. — Maigriot, 
malingre. N. Prononc. Maiguerlin. 

Hist. — « Chastelard. . . avoit (la taille) moyenne 
et tres belle, et maigreline. » (Brant., D. G., in, 
169.) 

Maigre- mine (Mj.), s. m. ou f. — Individu 
de mine ch£tive. N. On pron. Maiguer-mine. 

Maigret (Mj., T. le M.). — (By.) Maigrot, 
adj. q. — Un peu maigre. || Tim. — S'emploie 
com. nom propre ; c'est le nom du Mercredi 
des Cendres, par oppos. au Mardi gras. 

N. — Une farce antique et qq. peu passed de 
mode consistait, naguere, a mener les enfants voir 
Maigret jeter Mardi gras a l'eau. A minuit, l'heure 
des crimes, les gamins, posies au bord de la mare 
la plus voisine, entendaient, en efTet, s'ils ne la 
voyaient, la chute dans le gouffre de cet infortune 
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Mardi-gras et s'en retournaient p6n6tr£s d'hor- 
reur contre l'infame Maigret. Inutile de dire que la 
victime dtait un pav6 lanc6 par un compere. 

Malgriot (Mj.), adj. q. — Maigret, maigri- 
chon. 

Maiguerlln (Z. 149 e ). — V. Maigrelin. 

Mall (My., By.), s. m. — Gros maillet de 
bois qui sert a fendre les buches. || Loc. prov. 

— Envoyer chier au Mail, — envoyer pro- 
mener. Syn. de Envoyer a Ytpluche. 

Et. — Der. du lat. Malleus ; bret., M6el, maillet. 

— Hist. « Le g6ant gecte contre le roy (Arthus) 
ung mail de fer qu'il tenoit et le frappe en la poi- 
trine si rudement qui labat par terre. » (J. de 
Boubd., Chron., 22 K) — P. ext. : Jeu de Mail ; 
l'endroit ou Ton y joue. 

Mfiillan (Lg.), s. m. — V. Mdgnan. 

MaUle, ee (Mj., Lg.), adj. q. — Dont la 
peat* est couverte de larges taches de rousseur 
en pari, des personnes. Les personnes mailUes 
sont regarded comme malsaines, et com. 
r^pandant des exhalaisons capables de faire 
tourner le lait, le vin, etc. Syn. de Aspite. — 
Cf. Jaub. a Maillon. 

Et. — Du lat. Macula (maille et tache). — « Per- 
dreau desja tout maille en efTet. » (L. C.) 

|| Lg. — Rable\ solide, vigoureux. Ex. : 
Faut des gars mdilUs pour danser les gateaux. 
Syn. de Amark. Les gens qui ont la peau cons- 
teltee de taches de rousseur passent pour par- 
ticulierement vigoureux. 

Mftiller (Mj., Ag., By.), v. n. et a. — Faire 
du filet. Syn. de Lacer. \\ v. r6f. — Se mdiller, 

— se prendre dans les mailles du filet, en 
pari, du poisson. V. Mailleries. \\ Mdiller la 
gorjure. || By. — S'emmailler, etre emmaille\ 

Et. — Celtiq. Mac, courber, d'ou : maca, dimin. 
macula, maille ; macilla (petit lien, mot latinise^ en 
macula), magilla, maguille, maille. (Malv.) 

Maiilerle, s. f. — Fabrication de filets. |j By. 
Pour pecker ou prendre des oiseaux a la pip6e. 

Hist. — « Des lors (pendant la preparation aux 
examens), les malheureux ne connaissaient plus ni 
recreations ni promenades. Les choucas etaient 
oublies, les mailleries (filets pour la p§che) aban- 
donnes. » — Discours de distribution de prix au 
college de Beaupreau, 23 juillet 1894. — Anj. 
hist., l re an., n° 1, p. 49, bas. — En note : Dans la 
belle saison, les Aleves de Beaupr6au elevaient... 
des choucas ; ils faisaient aussi beaucoup de filets 
pour pficher pendant les vacances. 

Naillettes, s. f. — Luzerne, tachet^e, 
feuilles a taches brunes, pourpres au centre. 

Mailloche (Mj., Lg., By.), s. f. — Petit 
mail. || Grosse tete. — Dim. de Mail. || Lg. — 
Entrave, gros morceau de bois que Ton sus- 
pend par un bout au cou de certains chiens 
mediants ou trop coureurs et dont l'autre 
extr^mite" tralne & terre. — Syn. de Tribard. 

Et. — D. C. Mailhetus. — Te*te de mailloche 
s'adresse comme injure a une personne tStue ou 
qui a la t§te dure. — Jaub. 

Maillocher (Mj., Lg., By.), v. a. — Frapper 
avec un mail, une mailloche, un maillochoir. 



Maillochoir (Mj.), pron. maillochoue\ s. m. 

— Sorte de battoir, consistant en un cylindre 
de bois r6uni au manche par une de ses bases, 
et qui sert a maillocher le chanvre et le lin. || 
Z. 142, id. 

Maillochon (Mj., Lg., By.), s. m. — Petite 
mailloche. I| Lg. — Manillon ; l'as, au jeu de 
la manille. C'est un a peu pres devenu tres 
usuel. || Lg. — Entrave, dite aussi Mailloche. 

Mftillon (Lg.), s. m. — Se dit dans Maillon 
de rote, le gros bout d'une hart servant a 
porter les faix de choux. 

N. — Ces harts, ou rotes, sont beaucoup trop 
longues pour pouvoir Stre faites d'une seule 
branche de chene ou d'orme ; elles se composent 
done au moins de deux parties r£unies par des 
boucles et rappellent une chalne a deux ou trois 
maillons. De la ce nom. Syn. et d. de Maillan, 
Magna n. 

Maillote (Mj.), s. f. — V. Scie. 

Maillotins, Meillotins, s. m. — Le l er mai, 
les campagnards vont chercher des ceufs pour 
faire ripaflle (Segr.). — M6n. — D^riv6 de 
mai. || Nom sous lequel tous les rapports des 
commissaires r^publicains en Vendue de- 
signent les religieux de Saint-Laurent-sur- 
Sevres pendant Tinsurrection. De Maillet ? 
Je crois que ce fut le nom d'un des sup6rieurs 
de la communaut6 (R. O.). 

Main 1 (Tim., Sp., By.). — Fig. — Sens, 
cdte\ Ex. : On ne sait pas a quelle main le 
prendre. V. Amain. \\ Sp. — A toutes les 
mains, — de toutes facons, a tout prendre. 
Ex. : A toutes les mains je n'arai pas le temps 

— ou : faudra toujours ben qu'il parte (Tim., 
Lg.) I! Sp. Par sous main, — en sous-main, 
subrepticement, par des manoeuvres cachets, 
par des moyens d^tournes. || Sp. — Fig. 
Faire sa main, se procurer adroitement qq. 
avantage, s'assurer un b^neTice. Ex. : Alle a 
fait sa main pendant qu'alle 6tait chez ses 
mai tres. || Mj. — Le droit de distribuer les 
cartes et qqf. de jouer le premier. Ex. : C'est 
moi qui avais la main. Fig. — Mettre dans la 
main, — direnettementuneve>it6d6sagreable. 
|| (Mj.). — C'est fait a la main, c'est ein coup 
fait a la main, — c'est un coup monte*. || 
Donner la main, — aider. || Le cdte* le plus 
commode pour ex^cuter un ouvrage, la posi- 
tion la plus favorable. Ex. : Je ne s6 point a 
ma main. \\ Par main de, — par l'oflice de. 
Ex. : Acte fait par main de notaire, acte nota- 
ries || Sous main de, — sous la direction de. 
Ex. : £ a 6t6 b&ti sous main d'archeHecte. || 
C'est un gas a plein la main, — qui a un bon 
caractere. Littr£ dit (Suppl.): Apleinemam, 

— se dit surtout d'une 6toffe pour en indi- 
quer le bon tissage, la solidity, jj Retour de 
main. V. Virer. \\ Venir a la main, — donner 
un b^neTice appreciable. 

Main *, s. m. — Matin. Forme d^su^te, 
employee par G. C. Bucher. V. Citation a 
Speciote. 



Mainbceuf. 

Mainboeuf. 



Les chanoines de Saint- 
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Hist. — t L&, il y avoit avec Monsieur, plusieurs 
gentilshommes de ses voisins ; c'estoient gentils- 
hommes de la petite passe, comme vous diriez des 
chanoines de Saint- Mainbocuf, a Angers, an prix 
de ceux de Saint-Maurice ; ou bien ceux de Saint- 
Venant, a regard de ceux de Saint-Martin de 
Tours, d (B. de Very., M. de p., I, 20.) 

Main de bois (Mj., By.), s. m. — Outil de 
macon, servant a lisser, polir les enduits. II 
se compose d'une simple planchette de forme 
rectangulaire , mais terminer a un bout 
par une partie triangulaire ou ogivale, et 
portant clouSe sur une de ses faces une poi- 
gn6e de cuir dans laquelle le macon passe la 
main. 

Main de bon Dieu (Mj.), s. f. — Chevre- 
feuille et fleur de cette plante. Syn. de Cher- 
feuille, Menettes au bon Dieu, Tkik. 

N. — On croit, dans les campagnes, qu'il ne faut 

{>as respirer de pres l'odeur de cette fleur et qu'en 
a flairant on gagne des cancers du nez. 

Maincelie (Mj.), s. f. — Un des cdtes du 
four. Ex. : J'ai enfourne" la galette a la fou6e 
dans la maincelie de gauche. 

Maine (By.), pron. : Mo-ene, — Mayenne. 
!: By. Ce mot est ordinairement employe* ici 
pour Mayenne. La partie comprise entre 
Epinard et Ecouflant n'est connue que sous 
le nom de Vieille Maine. 

Mainier (Mj.), s. m. — Bateau de la Maine 
et de ses affluents. — Les mainiers se distin- 
guaient des chalands de la Loire par leur 
avant tres eleve' et portant deux comes ou 
pieces de bois dress^es sur le bordage d'avant 
lesquelles servaient de guides a la corde de 
halage. On les appelait encore Moiniers (V. 
Maine), Cornards ou Jobs. En les voyant on 
disait : Vela les Jobs de Morannes. II n'en 
parait plus sur la Loire. j| Mj. — Marinier de 
la Maine et de ses affluents. — Moinier. 

Malnmorte (Mj., By.), s. f. — Droits de 
mutation sur une succession. Ex. : Va falloir 
payer la mainmort*. 

Et. — * Main, en vx droit fr. (et romain d'abord), 
— puissance, domaine : ici, droit de transmettre et 
d'aliener ; mort, — dteint, sans force. (Gf. Amor- 
tip.) 

Malnotte, Mainette (By.), s. f. — Petite 
main. On dit plus souvent : Menotte. 

Maire * « Pour : marque. Se dit a Briollay. 
On marque les canards pour les reconnaltre. 
II y a un livre avec lithographies de pattes de 
canards, sur lesquels on fait des incisions sur 
la membrane de la patte. En cas de difficult^, 
on va voir la maire, ou le livre sur lequel se 
trouve la marque (Men.). — Pour Merque. 
V. au F. Lore, Mtr, n° II. 

Maire * (Chm.), s. f. — Le fond du terrier 
ou se refugie le blaireau accule\ V. A-cul. 

Et, — Du lat. Major. 

Mairerie, s. f. (Partout). — Mairie. 

N. — « L'intercalation de la consonne r est le 
produit d'une fausse analogic. De l'a. f. Forgeur 
on tire Forgeron, <te Voleur, Volereau. Peu a peu, 



on a rattachtf ces derives a Forge et a Vol,et on a 
d6compos6 en Forge-ron, Vol(e)-reau. De mfime, 
Chevalerie, au lieu d'dtre d£compos6 en Chevaler- 
ie, l'a 616 en Cheval-erie. On a eu ainsi trois nou- 
veaux suffixes : eron, ereau, erie. L'influence de ces 
nouvelles finales est m§me assez forte pour trans- 
former des mots anciens : Mairie se change, dans la 
lang. popul., en Mair-erie. Exemple curieux de la 
transformation des suffixes. » (Sudre, H., 129, 
p. 67 et 70.) — Hist. « Analyse du systeme du 
prevdt de Restigny sur la nature des Maireries 
dependantes de la Pr6v6te\ » (xvn 9 s., Inv. Arch., 
E...) — « Jean Tizard, grenetier de Sully-sur- 
Loire, seigneur de la mairerie de Goumarville. » — 
« De la Mairerie et Maires d'Angers. » (Brun. de 
Tartif., Phil., 1021.) 

Mais -hay, Maishay, Meshai (By., etc.), s. 
m. — Aujourd'hui. 

N. — a Nous e'crivons Maishui, et non Mesnm, 
parce qu'il semble que la conjonct. Mais doive 
entrer dans la composition de ce mot ; en eflet, 
dans les noms de temps, mais se rapporte toujours 
a l'avenir : a jamais, desormais. Maishui signifie 
done : pour l'avenir, a partir d'hui, c.-a-d. dor6na- 
vant (de cette heure en avant). On a £crit, dans le 
vx fr., Huimais. » (Jaub.) — Le D r A. Bos signale : 
Toz jorz mais, toz tens mais, toz dis mais, — et : 
maisui, meisui, maishui, uimais, huimes, — des 
aujourd'hui, des maintenant, ddsormais, a l'ave- 
nir. — Magis hodie. II By. D'meezui, d6sormais. 

Malsnie, Mesnie, s. f. — Vx mot ang. 

Et. et Hist. — « Maisntee, Maisnie, etc., s. f. 
Personnes habitant la maison : famille, serviteurs, 
domesticite, gens de la maison ; manage ; tribu ; 
compagnie, suite, cortdge, train ; troupe, bande. — 
Et. * Mansionata, Masnada ; de Mansionem, mai- 
son ; de Manere, manoir. — Les formes sans s se 
rapportent a Manum, main, poign6e, troupe, etc. — 
La Fontaine a encore employ^ M6nie, M6gnie, 
gens du logis, famille. — Rest6 en angl. : meiny, 
gens de la maison, maison. — Maisnier, — Maisnil 
(Mansionile), ferme, m6tairie. » (D r A. Bos.) — 
« Angers tenoit son mesnage et mesgnye. » (Ch. 
Bourdione, Pierre Faifeu, 88.) 

Maison (Mj., Lg., By.), s. f. — Sens ordi- 
naire : Chambre principale d'une maison de 
ferme, celle ou Ton fait la cuisine, oil la 
famille se tient habituellement et prend ses 
repas. 

Hist. — « La maison de la Saugreniere, b&tie en 

f)ise\ n'avait qu'un rez-de-chauss6e, compost seu- 
ement de trois chambres. La chambre principale, 
dite : la maison, avait servi de lieu de seance pour 
le conseil ; StofTlet et ses compagnons s'y 6taient 
couches : Liz£, ses fils et ses domestiques s'iHaient 
retires dans le fournil, chambre laterale et adja- 
cente a la maison. » (Deniau, v, 466.) — N. 
Id. — La piece, toujours voisine, ou couchent les 
enfants et les domestiques est la chambre. (De 
Montes.) 

Molsonnage, s. m. — Ancien droit de pou- 
voir prendre du bois dans une fore* t pour batir 
une maison. » (M6n.). 

Hist. — Maisonnage et Maisonn6e, bois de char- 
pente. « Et devons tenir ladite maladerie en soffi- 
sant estat, tant comme au maisonnage. » (1267. — 
L. C.) 

Mala que (Do., By.), loc. conj. — Aussitdt 
que, pourvu que, des que ; sans que ; jusqu'a 
ce que; si ce n'est que ; quoique. || By. Pron. 
M6e que, lorsque, a partir du moment ou. 
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Hist. — « Je le donneray de l'argent, mais que 
tu ayes fait cela. » — « Mes que j'aye soup6 », 
apres que j'aurai soupe\ » (Manage.) — o De leurs 
crottes (mais qu'\\ ne vous d^plaise), les m£decins 
de nos pays guerissent soixante et dix-huit sortes 
de maladfes. » (Rab.) — o Vous pouvez penser 
commc il fera, mais qu'W soit (des qu'il sera) doyen 
des cardinaux. » (Malherbe.) — Du lat. Magis. 
V. Mais huy. 

Maitre (Partout), s. m. — Titre que Ton 
donne a la campagne a tous les cnefs de 
fermes ou de maisons un peu importantes. lis 
y tiennent beaucoup plus qu'a celui de Mon- 
sieur,, qu'ils considerent presque comme une 
derision. — Aux Ponts-de-C6 il s'6tait forme" 
une association entre trois personnes pour 
tirer du sable de la Loire. La premiere, riche 
bourgeois, nommons-le A, portait haut de 
forme et redingote ; la deuxidme, d'un rang 
un peu infe>ieur, portait un chapeau melon 
et une veste, B ; la 3 e C, avait une casquette 
et une blouse. On disait : Monsieur A, 
Maitre B, et le gas C. || By. — Monsieur le 
proprtetaire, quand on lui parle, (c'est nout' 
Mon-sieur, nout' bourgeois, nout' maitre, 
quand on parle de lui) ; Maitre B., le fermier ; 
le gars, les gars, employe's divers sur la ferme. || 
Mj. Fig. — Le poing, consider^ comme symbole 
de la force et, par suite, de la domination. On 
dit aux petits enfants : Fais done voir ton 
maitre. \\ La boule ou le palet qu'on lance le 
premier pour servir de but. Syn. de Bour- 
geois, Petit. || Dans une vigne il ne faut 
point d'arbre, leur ombre est nuisible : « 11 ne 
faut que l'ombre du maitre. » (Pc). || Corde 
qui borde l'6pervier a sa partie infe>ieure et 
sur laquelle sont enfil6es les balles de plomb. 

Maitre-Eeole, s. m. — Titre du Recteur de 
Tancienne University d'Angers. 

Hist. — Magiscola. L'ecolatre pouvait £tre rec- 
teur : De la partie de nos bien amez le Maistre- 
Ecole et docteurs regens en l'estude d'Angiers, 
nous a est6 expose que comme ledit Maistre- 
Escole a cause de sa dignity de Maistre Escolerie 
soit chief et recteur dudit estude. . . L. C. Maistre, 
n° 19. 1395. — Attestation par le Chapitre d'An- 
gers « que la place de maitre tcole est une dignile 
qui donne a ceux qui en sont pourvus un rang s\i^ 
pe>ieur a celui des chanoines et que la place de 
chancellier de TUniversite de cette ville v est 
annexee. » {Inv. Arch., G, t. I, 36, 2, h.) 

Maitresse-mere (Lg.), s. f. — Ma trice, par 
opposition a Mere, qui est Tarriere faix. Ex. : 
Xoutre vache, a rendu la mere, — elle a rejete" 
l'arriere faix, elle a d£livre\ Noutre va a rendu 
la maitresse-mere, — elle a eu un renverse- 
ment de matrice. 

Majcseule (Mj.), adj. q. et s. f. — Majuscule. 

Majeyeux (J. 125), s. m. — Hongreur. 
V. Megeyeux, Megeyeur, MkgeiXleur. 

Et. — Du lat. Medicus. qui, ayant l'accent sur 
me, a donn6 mege, naturellement. 

Mai (Mj.), s. m. — Mai physique, et surtout 
mal exte>ieur, bobo. En ce sens, le mot fait 
ordinairement mais, au plur. Ex. : II est 
vrai adret pour les mais. 



Mai (Mj.), pris adverbialement, dans le sens 
de : assez, dans la locution : point si mal. 
« £a n'est point si mal loin, — c'est encore 
assez loin. 

Malachi,-chie (Mj.), s. m. Le quatrieme 
doigt de la main, dans le langage enfantin. 
C'est le moins agile de tous. V. Pouzot, Malagt. 

Malacqu€t, s. m. — Ce qui a 6te* acquis 
malhonnetement. 

Malade, adj .q. — Lourd, orageux, en par- 
lant du temps (Mj.), variable. Cf. Ferme. — 
V. F.-Lore, comparaisons — et Mal malade. 

Et. — Male aptus, malabde, malade. (Cf. rade. 
de rapidus, rabde, rade, vx fr.) Littre. — Male 
habitum, — qui est en mauvais 6tat (d'apres : 
bene, male.habere), devenu * malabito, * malabedo, 
* malabde* malade. (Darm.) 

Maladret-ette (Mj., Lg.), adj. q. — Mala- 
droit. Syn. de Malagre. — Le t final est sou- 
vent sonore. 

N. — Autrefois, maladroit rimait avec le son 
ail 

« Et, s'il avait affaire a quelque maladroit. 
« Le piege est bien tendu, sans doute il le perdroit. » 

Malagauehe (Mj.), adj. q. et s. — Mala- 
droit. 

Malageoux (Lg,), adj. q. — Malade, val6- 
tudinaire, maladif, languissant. Syn. de Ma- 
lageux, EntrainassL Doubl. de Malageux ; 
de>. de Malager. 

Et. — Malaticum. — Hist. Malage, malaige, 
maladie. « Pleuroyent de compassion de son enfer- 
met6 et malage. » (L. C.) 

« Moult longuement tint cest usage 

« Tant qu'il cat en un malage. » (D. C.) 

7tialager (Lg., Tim.), v. n. — Etre malade* 
valetudinaire. 

Et. — Paratt Stre une contraction d'une forme 
Maladiver, der. du fr. Maladif. — N. — Je retrouve 
ici (Lg.), en plein usage, ce vieux verbe angevin 
dont je connaissais l'existence par les documents 
anciens et par son der. Malageux. 

|| Etre orageux ou variable, en parlant du 
temps. Cf. Malade. 

Hist. — « Dec6dez a mesme heure, Tun aupres 
de l'autre, en se disant adieu, Rene Grolleau et 
Mathurine Becquet, sa femme, qui malagerent 
chascun huict jours. » (1626. — Inv. Arch., S. E, 
in, 385, 2, h.) — V. Malageoux. 

Malageux (Tim.), adj. q. — Maladif. Der. 
de Malager. Cf. Maladeux, dans Jaubert. 

Malagrg (Mj., Lg.), adj. q. invar. — Diffi- 
cile, incommode, en parlant des choses. || De 
mauvais caractere, difficile a vivre, en par- 
lant des personnes. Syn. de Malcommode. De 
Mal, agrk. — 149 e Zig. || Maladroit, syn. de 
Maladret. || By. — De mouas gre\ 

Malaise (Mj.), s. f. — Difficult^. Ex. : Eine 
belle malaise de faire 9a ! C'est bien difficile ! 
Ironique. 

Malaise (Mj.), adj. q. — Absolument : 
Difficile a cuitiver, a arranger. Ex. : C'est 
eine terre vrai malaisce. \\ Malaises s. f. — 
S'emploie dans la loc. : Faire danser la malai* 
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see, — administrer une vol6e de coups, — 
rouster. || J'ai entendu appliquer cette locut. : 
aux douleurs de la parturition. Alle danse la 
malaisee. Syn. de Camelotaine. 

Malaistment (Mj., By.), adv. — A peine. 
Ex. : lis pouvaient £tre malaiskment ein cent. 

Malapias (Tim.), s. m. — Vieille espece de 
pommes. Des pommes de malapias. P.-e. 
pour : malapieds. 

Mai- a- pied (Mj., Lg.), adj. q. — Mauvais 
marcheur. 

Hist. — o I^es bceufs, vaches et taureaux dits 
mal-d-pied seront conduits en voiture..., le ven- 
deur d'un animal aveugle ou mal-d-pied est tenu 
d'en faire declaration a l'acquereur au moment 
de la vente. » Ordonn. de police, 12 d6cembre 1867. 
(Lrrr., Sup pi.) 

Mal-a-propos (Mj., By.), adj. q. — Qui est 
inutile ou nuisible, qui ne convient pas. || s. 
m. — Interpellation ou invective injurieuse, 
quand elle n'est pas simplement plaisante. 
Ex. : Te vela, te\ mal-d-propos ! 

^ Malborou (Segr.), s. m. — Grosse voiture 
d'attelage, la plus grosse de la ferme, oppose* 
a la gente petite voiture (M£n.). 

Malehance (By.), s. f. — Infortune. || Ma- 
lencontre. Syn. de Maldringue, M alette. 

Malchaneeux (By.), adj. q. — Malencon- 
treux. 

Malcommode (Mj., Lg., By.), adj. q. — 
Incommode, difficile, malaise\ en pari, des 
choses. || Acariatre, d'humeur maussade, 
difficile a vivre, en pari, des personnes. Syn. 
de Malagre. Ex. : 11 est pus malcommode ! n'y 
a gens de illi parler. — Syn. de Rechignoux, 
Hargnoux, Hargukgnoux, Malendurant, Ma- 
lagre, Bleche, Gribiche, Pttounard, Hergne. 

Male (Mj.), adj. q. — N. Se place habituelle- 
ment avant le nom. « Ein male lapin. » — un 
lapin male, par opposition a femelle. || By. 
Oui, au sens de Un fort gaillard, qui n'a pas 
froid aux yeux. Autrement, un lapin male. 

Maleehoase (Mj., By.), s. f. — Chose mau- 
vaise, en general. || Acte reprehensible, mefait. 
!l Injure, propos d£place\ — Mai, male et 
Chouse = chose. 

Mai de F An. — Maladie de lenteur. — Pour 
Mai de lent. V. Lent. 

Maledringue (Mj.), s. f. — Malechance, 
de\ f eine, infortune. || Malencontre. Ex. : 
Quand la maledringue est sus les poules, le 
diable ne les ferait pas pondre. — Syn. de 
II aire, Maletrie. 

Et. — Compose" du vieil adj. Mai, mauvais, et 
d'un nom inusite\ Dringue, qui semble se rapporter 
au v. Driguer et Dringuer. Le sens littoral serait 
done : Mauvaise marche, mauvais cours d'affaires. 

Malement (By.), adv. — Difficilement, 
presque, a peu pres. « £a pe'se malement (ou : 
malaisemenl) 6 livres. 

Malendurant (Mj., Lg., By.), adj. q. — Peu 



patient, difficile a vivre. Syn. de Malcommode, 
Malagre. 

Mai en gout (Mj., By.). — Etre mal en gout, 

— etre indisposed 

Mal-en-pattes (Mj., Lg., By.), s. m. — 
Individu ou animal qui est infirme des 
jambes. — Bancal. 

Mal-en-train (BI., partout), adj. q. invar. — 
Etre mal-en-train, — indispose^ malade. 

Mal-epargne (Mj.), adj. q. — Prodigue, 
d^pensier. 

MalStrie (Lg.), s. f. — Guigne, guignon, 
malechance. Ex. : Je s6 dans la maletrie. Syn. 
de Maledringue, Malette. 

Et. — De mal + Etre, inus ; pendant du fr. 
BieneHre. 

Malette (Do.), s. f. — Porter a la malette, 

— p. un enfant sur son dos. Mieux : Mallette. 

Et. — P.-e\ diminut. de : malle ; porter comme 
une petite malle, une hotte? V. Bigotte, au Supple- 
ment, n. 

Mal-hairt (Mj.), adj. q. — Mal portant, 
indisposed N. L'h est aspire" tres fortement. 

Et. — Male-erre ; mauvais traitement : 
« Lie\ battu, mene* mal-erre. » 
Malehere : 

« Car caste" es est cose avere 

« Enfrume et fiere od malehere. » (D. C). 

— Moisy cite : Maleure* ; mal-heure\ part, 
pas. de heurer, pourvoir d'une chance qcque. 
On disait : bien-heure\ V. Haire, HairL 

Malherbe, s. f. — Camomille, herbe a vers, 
maroute. Vulg. Chrysanthemum ; — Mau- 
vaise herbe. (M£n.). Malherbe, m£rerbe, 
matricaire, Pyrethrum partenium. Bat. 

Malheareux (Mj.), interj. — S'emploie 
cornme exclamation parenth6tique, sans 
significat. precise. Ex. : II courait, malhea- 
reux ! qu'il en arait ben tombe" sus le nez ! — 
On prononce souvent Malhureux. Cf. le : 
Pauvre de moi ! des Provencaux. 

Malhureax - urease men t (Mj., By.). — 
Pour : malheureux, — heureusement. 

Malice (Mj., By.). — Be malice, loc. adv. — 
avec malice, malignity ou astuce. || Malice 
cousue de fil blanc. — malice ou rouerie qui 
n'en est pas une, — facile a decouvrir. 

Mailer (By.). — V. Canard, Mdlon. On 
prononce Mdnier. Aide du chasseur aux 
canards sauvages. 

Malin (Mj., By.), adj. q. — Difficile a faire, 
a comprendre. « £a n'est pas ben malin a 
faire ! » — || Mj., Lg. « Dam ! e'est ben malin 
a enlever ! — ironiquement. Pat. normand : 
malin-ine. G. G. 341, 1. 

Maline (Mj., By.), adj. q. F£m. de Malin, 
pour Maligne. 

Hist. — « Sepulture de Marie Thourmault. . . 
laquelle a 6t6 6trangle> aujourd'hui par la maline 
beste... proche le bois de Renault. » "(1697. — Inv. 
Arch.^E, m, 121, 1.) 
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|| A Royan, on appelle Maline, une grande 
mar6e. 

Malinet' — Maillinette (Lg.), s. m. — Mau- 
vaise herbe commune dans les cours des 
fermes et dans les 6teules. C'est une composed 
a fleurs jaunes qui fleurit en aout. 

Et. — Dimin. du fr. Malin, pris au sens pat. de : 
mauvais. 

Malinger, v. a. (Am.) — Melanger. Syn. et 
d. de Moilinger. 

Mallette (Mj.), s, f. — Poche, et surtout : 
poche de vetement. Syn. de Pochette, Gou- 
jette, Profonde, Fouillouse. || Trainer la 
mallette, — errer, vaguer, roder. Aller men- 
dier. — Cf. l'esp. Maleta, valise. L'angl. 
Wallet, bissac, vient probablement de ce mot, 
plutdt que du fr. Valise. V. Malette. 

Hist. — « Adonc tira le varlet assez a manger 
d'une mallette, et si avoit a boire dedans ung 
baril. » (L. C.) 

Mallettfe (Mj.), s. f. — Le contenu d'une 
poche de vehement. Syn. de Pochettee, Goujettke. 
V. Mallette, pris dans le sens de Poche, qui a 
du etre autrefois la significat. propre de ce 
mot. 

Mai maison, s. f. — Prison (Mfe.). 

Mal-malade (Mj.), adj. q. — Tres malade. 

Mal-mouche (Mj., Lg.), s. m. et adj. q. — 
Interpellat. ironique, qualificat. injurieuse que 
Ton adresse parfois a un gamin. Syn. de 
Morveux. 

Malneye, s. m. — Celui qui a essaye* de se 
noyer et qui s'est manque\ V. Malpendu. 

M alone. — Males de canards. V. Mdlier. 

Hist. — « Colibry pourrait vous accompagner 
aussi, et lancer les mdlons. » Canards males desti- 
nes a la chasse aux canards, comme appeleurs. 
(R. Bazin, La Sarcelle bleue, p. 213.) — Appe- 
lants. || By. 

Maloquart (Sp.), s. m. — Enfant tres gras 
et joufllu. Syn. de Maboule, Lochon, Daubier, 
Pape. 

Malottte, s. f. — Brassed (Li., Br.). 

Maipeine (a) — (Lue\). — A grand peine. 

Malpendu (Mj., By.), s. m. — Celui qui a 
essaye* de se pendre et qui s'est manque\ || Cf. 
Malneye. 

Maiplanche (Tim., Lg.), adj. q. — Rabo- 
teux, en pari, d'un chemin. Syn. de Ragotu, 
Bilbotu, Rallu, Rabotu, Rabotoux. De Mai et 
Planche qui semb]e avoir le meme radic. que 
Plat. 

Malpoli (Mj.. By.), adj. q. — Impoli. 

Malsable (Mj.), s. m. — Sable mouvant, 
portion de greve oii Ton s'enfonce, ou Ton 
pourrait meme s'enliser. — Mai, Sable. 

Maisain (Mj., By.), adj. q. — Fig. Dange- 
reux. Ex. : C'est maisain d'avoir affaire aux 
cognes, — de s'attaquer a plus fort que soi, 
aux gendarmes; 



Hist. — « S'il ne se fust trouve puissant pour 
resister aux deux puissances contraires, il y faisoit 
maisain pour luy. » (G. Chastelain, Chr. du due 
Philippe, ch. 65. — L. C.) 

Malsif (Mj.), adj. q. — Massif. Cf. Marsif. 
Et. — Corr. du mot fr. — Au suj. del'introduct. 
de 1 dans la prononc, V. Ebalveretter. 

Malsoin (Mj., By.), adj. q. et s. m. — Incu- 
rie. Ex. : Y a prou de quenaux qui maufinent 
par le malsoin. \\ Individu peu soigneux. Ex. : 
Hue ! le vilain malsoin, le vela encore a se 
routeler a bas ! || By. — Plutdt: sans soin, — 
et prodigue, d6bauche\ 

Mal-snr (Mj.), adj. q. — Peu sur, qui n'est 
rien moins que sur. 

Maltagon (Mj.), s. m. — Martagon, espece 
de lys rouge. Cf. Essaller, Maltyr. 

Malthide (Mj., Bk.), s. f. — Mathilde. 

Maltyr (Mj.), s. m. — Martyr. Cf. Essalter, 
Escolter, Maltagon. 

Malvan, s. m. — Nom d'un petit village 
de Mj., situe" au bord de la Loire, dans un 
vallon ouvert au vent du N. — Mala-vallis. 

Malvoulant (Mj.), s. m. — Malveillant, 
malintentionne\ ennemi. — A donne" l'angl. 
Malevolent, m§me sens. 

Mamage, s. m. — Fromage, terme enfantin. 

Mame (Mj., By.), v. n. — Manger. || Je 
vas te faire mame, abr6v. de Mamer, manger. 
Cf. Bume. || s. f. — Abrev. de Madame. 
« Mame Une telle. » 

Mamer (Mj., By.), v. a. — Manger. Terme 
enfantin. Cf. Burner,, boire. 

Mameselle (Mj., By.), s. f. — Contr. de 
Mademoiselle. Le bret. a Mamezel. 

Mamlnot (Lg.), s. m. — Enfant, mioche. 
Mot vieilli. Syn. de Quenid, Queneau, Drole, 
Race, Affiau, Loupiot, Gosse, Gonse, Mome, 
Moutard, Ganafvat. 

Manable, adj. q. — Habitable (Lu£). 

Et. — Ou Ton demeure, habitable ; lat. manabile- 
(D r A. Bos.) — Maison manable se dit en Norman- 
die, chez les notaires et sur les affiches d'une mai- 
son d'habitation, par opposit. a maison a usage 
de grange, d'dcurie, etc. (H. Moky, Noms de 
famille normands.) — Hist. « Apperceurent autour 
d'eulx... grans murs et maisons manables haultes 
et eslev6es. » {Percef, iv, 33.) 

Manage, s. m. — Demeure, residence, 
manoir, hotel, logis. 

Et. — Manaticum, manoir. Confondu avec mais- 
nage, m6nage. mansionaticum : de mansionem, 
maison. 

Manche (Mj., By.), s. f. — C'est eine autre 
paire de manches, — c'est autre chose, c'est 
tout different. L'ital. emploie litte>alement 
cette expression, meme dans le style 61eve\ 
E un altro par di maniche. || || Etre dans la 
manche de quelqu'un, — etre dans ses bonnes 
graces, syn. de Etre dans les papiers. || s. m. 
Au jeu .Ex. : J'avons ein manche, a charche, 
*— * c.-a-d. j'ai gagne la premiere parti© et Tad- 
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versaire cherche encore a gagner. — S'il 
gagne la 2 e , on sera manche a (manche, s. e. ) 
et on fera la belle. || Manche de gache. V. 
Futreau, 

Mane net te de la Vlerge, ou Liseron des 
Haies. (M£n.). — Convolvulus sepium (Bat.). 

Mandate (Bg.), s. f. — Gifle. Je t'envoie eine 
mandate. — Syn. de Girouflee, Ognon. 

Mandrer (Cho., Lg.), v. a. — Diminuer, 
depenr. Ex. : Vela ein boeuf qui a ben mandrk 
dempis queuque temps. — Doubl. de Moin- 
drer (devenir moindre). 

Hist. — « Us souhaitaient voir mandrer le 
nombre> des menetriers. » (G. Sand, Les Maitres 
Sonneurs.) Maigrir. « On le voit mandrer a vue 
d'oeil. » (/d., La P. Fadette. — Jaub.) 

Mandrin (Ag.), s. m. — Vaurien, chenapan 
Du nom d'un celebre voleur sous Louis XV. 

Nanette (Mj., By.), s. f. — Dimin. famil* 
du pr6n. Marie. || Ironiquement : Femme- 
lette, homme eftemin6 dans ses gouts et ses 
manieres, veule, depourvu de force de carac- 
tere. Celui qui se laisse mener par sa femme. 
— C'est la forme familiere de Mariette. V. 
Manie, Mknie. Manon. — By. 

Hist. — « Et que le nom de Manette l'avait 
(Marie Boussinot) rendue si populaire. » {Anj. 
hist., i, 730, 18.) 

Mangealson (Lg.), s. f. — Grande quantity 
d'une mauvaise engeance. Ex. : Y a eine 
mangeaison de viperes, cette annee. — De 
Manger. Syn. Confusion. 

Mangeant (Lg.), adj. verb. — Toujours 
employ^ avec une negat. « I n'est point man- 
geant ! » c.-a-d. il est bourru, reveche. Syn. de 
Point- mdchant. ' 

Hist. — Mordre a l'hamecon. « Le marechal 
du Biez entreprent de se saisir et ruiner la terre 
d'Oye, ayant tente d'attirer l'Ansrlois en bataille, 
lequel n'en voulut manger. » (Montluc, i, 254.) 

Mangeoter (Mj., By.), v. n. — Manger par 
petites quantity et souvent ; pignocber. Cf. 
Changeoler, Nigeoter, Nageoter. 

Manger, v. a. — « Manger le pot a midi et 
la broche le soir. » (M6n.). — Quel est le sens 
de cette loc? Ne se priver de rien? faire de 
bons repas? || Manger la gearbe. V. au Folk- 
Lore, n !i Mj. — Manger le sang meurtri, — 
faire resorber le sang extravas£ d'une contu- 
sion. V. Sang-meurtri au F.-Lore, xiv. || 
Manger des marrons, — marronner, bisquer. 
|| Lg. Manger a la mode, — mordre a m£me 
dans son pain. N. II semble qu'il y ait la un 
jeu de mots? 

Mangerie (Mj.), s. f. — Id6e saugrenue. 
Projet qui ne peut avoir que de funestes con- 
sequences. || Encombre, ennui. Ex. : Allons, 
vela encore eine npuvelle mangerie ! — Cf. Se 
manger les sangs. 

N. — LiTTRfe donne le sens de : Frais de chicane, 
exaction ; action de se nuire les uns aux autres. 

|| By. — Action, fa$on de manger. En mau- 
vaise part* 



Mange-tout (Pois), s. m. — Pois que Ton 
fait cuire et mange avec la cosse. Mj. — Pois 
sans parche. 

Hangon, Manjon, s. et adj. — Qui bre- 
douille, qui begaie. — Se conjugue. (M£n.). 
Mangonner, sans doute? 

N. — D. C. donne le sens de Apprenti (1402). 

Maniant (Mj.), adj. verb. — Maniable. Cf. 
Allans Faisant. 

Maniean, eant, te (Sp., Tim.), adj. q. — 
Impotent, infirme, bancale, bolteux. V. 
Manque. 

N. — L'angl. a Manikin, nabot. Ce mot et notre 
adj. sont des doubl. du fr. Mannequin, all. Mann- 
kein. Syn. de Emanicant. — a Vx fr. Mane, estro- 
pie. « (Lnr.) 

Manie (Mj., By.), s. f. — Forme enfantine 
et caressante du pren. Marie. Syn. de Menie, 
Mtnite. 

Mftnler l (Va.), s. m. — Meunier. — Pat. 
norm. Mongnier, G. G. 347, 1. 

Manler * (By.), s. m. — Aide-pecheur et 
aide-chasseur (Grande peche et chasse aux 
canards). V. Mailer, et au F. Lore, II. Chasse 
aux canards. Malier est pr6fe>able. C'est celui 
qui lance les males ou appelants. On pro- 
nonce, il est vrai, Manier. Et comme ceux qui 
se livraient par profession, l'hiver, a cette 
chasse, 6taient les pecheurs de profession, ils 
ont appel6 Maniers leurs aides pour la peche. 
Mais, dans ce dernier cas, ils disaient plutot 
compagnons. 

Le malier, place a 300 metres du chasseur, 
ayant pres de lui une caisse a claire-voie ou 
sont places les males, lorsquMl apercoit en 
l'air un vol de canards sauvages, tire un 
appelant et le lance en Fair. Celui-ci se mele 
aux premiers qui, voyant un frere, en con- 
cluent que Tendroit est favorable pour des- 
cendre. L'appelant les entraine vers sa cane 
non loin de la hutte oil se tient le chasseur. 
Si, pour une raison ou pour une autre, le pre- 
mier canard lanc6 se laisse entratner lui-mdme, 
on en lance un second. N. II porte a la patte 
une cordelette tress^e d'un brin de chanvre, 
qui sert, plus tard, au malier a le saisir plus 
faciiement sur l'eau, soit a la main, soit avec 
sa perche. — On se figure, a tort, que ce sont 
les canes qui, par leurs cris, appellent les 
canards sauvages. Leur sorte de sifllement 
(ce sont les males qui coinquent) est a peine 
perceptible de pres, a plus forte raison de 
loin et de haut. Non ; ce sont bien les males ; 
etles canards sauvages descendent pour la rai- 
son donnee plus haut. lis ont, d'ailleurs, leurs 
canes, et tous ces volatiles en remontreraient 
aux hommes pour la fidelity, ainsi que le 
t6moigne un couplet celebre sous 1' Empire : 

Un canarcf, d^ployant ses ailes 
Coin, coin, coin, 

Disait a sa cane fidele 
Coin, coin, coin, 

Quand done finiront nos tourments? 

Coin, coin, coin, coin. 
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Manure, magniere (Mj. f By.), s. f. — Sorte. 
Ex. : J'ai comme eine maniere de froncle qui 
veut me pousser la. || Alle a comme eine 
manifre de velin d'eau dans eine main. » || 
D'eine maniere, — d'une certaine facon, a un 
certain point de vue. « D'eine maniere, vous 
avez raison. » || Dans la maniire de, — dans 
le genre de. || De maniere que, — en sorte que. 
I! Mj. — La maniere comment que, — com- 
ment, la facon dont. Ex. : Je voudrais ben 
savoir la maniere comment qu'ilss'y prennent. 

Hist. — O pour.Dieu, amie, enseigne* moy la 
maniere comment tel le faites. (Rab., P, v, 43, 
573.) « Aussi la nous fut diet estre une maniere de 
gens, lesquels ils nommoient guetteurs de chemins. » 
(Rab., P,. v, 36.) — « De maniere que tout 1'efTet 
de la subrogation des nouveaux creanciers aux 
droits des anciens est d'acquerir une hypotheque 
privilegiee. » {Coust. d'Anj., t. II, col. 1284.) 

Manifait (Pell., By.), adj. q. — Espiegle, 
qui aime a faire des niches. 

Et. — Ce mot pourrart 6tre compose des vo- 
cables lat. Manu Facit, c.-a-d. qui se livre a des 
jeux de mains. Syn. de Adelaisi, N'a que faire. — 
Je trouve dans Delvau : Malfrat, vaurien, homme 
qui mal fait, ou gamin qui mal fera ; argot des 
paysans de la banlieue de Paris. Le peuple parisien 
disait, jadis, un Malfe (malefactus) a propos d'un 
malfaiteur et donnait le meme nom au diable. 

Manifique (Mj., By.). Pour : magnifique. 

Maniileur, s. m. — Joueur de manille. 

Manique. — Pour Manicle, avec un sens 
special. Piece de cuir qui protege la main du 
cordonnier, du savetier. Tirer la manique, le 
fil (lignou) enroule autour de la manique, 

Et. — Manicula, dim. de Manica, manche. 

Manis (Mj.), s. m. — Fumier, engrais. Syn. 
de Graissier. 

Et. — Manisser, — marner : de Manix, marne." — - 
Hist. « Les fermiers ne peuvent mottoyer, n'y 
ecorcher les franchises de leurs termes, sous pre'- 
texte de manisser leurs terres labourables. » (N. 
C.-G., iv, 415.) — « A l'epard des manix et engrais 
extant en nature, l'homme congedte est tenu de les 
laisser sur le lieu recevant la moitie du prix auquel 
ils sont estimez par experts. » (Id., ibid.) — Gf. 
l'angl. Manure. — Pat. norm. Maoul ; mawl 
fumier. (G. G., 342, 1). Cf . angl. Manure. 

Manne (Lu£), s. f. — Mesure pour les mar- 
rons, haricots, pommes de terre : contient 
2 boisseaux. || Manne de Prusse. Vulg. Gly- 
ceria fluitans ; graminees. (Men.) 

Mannee (Mj.), s. f. — Le contenu d'une 
manne. 

Mannequins (By.). — Pron. Moennequins. 
On poumoye (paumoye) dans des manne- 
quins (mannes ovales en osier) ou des caisses, 
les lignes (corde'es) qu'on installe pour la 
pSche de fond. Voir Champcaux, Cordeaux, 
Epinoches, Virecou, Perrons, Branles. 

Mannezingue s. m. — Cabaretier. Syn. de 
Bistro, Mastroquet. N. Argot. 

Et. — P.-g. de Pall. Mann, homme, et de 
Zinj?ue ; Phomme qui debite sur le zinc. Mais il 
faudrait Zinguemann. On peut soupconnpr aussi 



un derive capricieux de Mastroquet, sous l'in- 
fluence de Brindezingue. 

Mannler (Mj.), s. m. — Aide pecheur (Mj.). 

— Homme dont un pecheur muni d'une 
licence a le droit de se faire accompagner. 

Et. — Der. du fr. Manne, parce que ces ma- 
noeuvres sont employes surtout a manipuler les 
mannes ou Ton met le poisson. V. Mdnier. II y a eu 
confusion. 

Man on (By.), n. pr. — Ou Manette, pour 
Marie. 

Manque (By., Mj., Lu6),s* m. — De manque, 

— qui manque, qui fait defaut. Ex. : Y a 
trois poules de manque sus le jouc. || Sans 
manque, — sans manquer, sans faute.' 

Ex. : J'irai vous voir dimanche, sans 
manque. 

Et. — B. L. Mancare, estropier, mutiler,dans les 
Lois Barbares. (D. G. Mancus.) Sanscr. Manak, 
peu. 

Manque (Li., Br.), s. m. — Un manque ; 
une taille, un corsage sans manches. 

Manquer (Mj., By.), v. n. et a. — Man- 
quer a qqn. — Etre inconvenant envers qqn, 
lui manquer d'egards. || Absolument. Etre 
dans le d&iuement. Ex. : Son pere illi a laisse 
de bon fait, a n'est pas pour manquer queuque- 
fois. |t Ne pas manquer que de, — ne pas 
manquer de. Ex. : Faudra pas manquer que 
d'avancer jusqu'a la maison, quand c est que 
vous veindrez a Mj. 

Manquette (Mj.), ad. q. — Se dit d'une 
vache dont deux trayons seulement donnent 
du lait. . 

Hist. — A rapprocher : « Sans laquelle toute doc- 
trine leur seroit manque et inutile. » (J. du Bell., 
Def.etlll.,u, 3, 37.) 

Manquiers-ben, adv. — Peut-etre, e'est 
bien possible. V. Vanquiers, Mantii-ben. 

Mante (Mj., Lg., By.), s. f. — Couverture 
de lit en laine tissue. 

N. — Hatzfeld donne ce mot comme vieilli, 
avec le sens de couvre-pieds. II est toujours en 
grand usage a Mj. et ailleurs. — Tient a Manteau. 
Hist. — Jamyn, p. 126. (L. C.) 
« II tourne, il vire, en son lit agite 
« D'inquitHude et de douleur ardente ; 
« Cherchant le frais, trop lui pese une mante 
« Pour couverture, et de pies et de bras 
« II pousse, il jette, il renverse ses draps. » 

Mantlau (By.), s. m. — Manteau. 
« J'ay mantiaux foures de gris 
« J'ay chapiaux, j'ay biaux profits. » 

(E. Deschamps, p. 87.) 

Mantie-ben. — V. Manquiers, Vantiers. 

Mapou (Sp., Fu., Li., Br.), s. m. — Colin- 
Maillard. V. Lapou. 

Et. — Le nom de ce jeu vient de ce que celui qui 
a les yeux bandes, lorsqu'il vient a saisir un des 
joueurs, s'ecrie aussitot : Mapou / — « Ce mot est 
mis pour : J'm'apou, ou : j'm'apouse, qui est .- je me 
pose. L'oiseau s'apouse sur la branche ; par analo- 
gic, un peu en plaisantant, on dit : o J'm'apouse, 
j'se lasse. » — Dans le jeu de Colin-Maillard, les 
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i'oueurs sont accroupis. Celui qui cherche, les yeux 
>and6s, saisit-il qqn ? II crie : Mapou ! ou : 
J'm'apou ! — Su qui? — Su Pierre. — En disant 
Mapou, il se pose sur le dos de celui qu'il a pris. 
M'apou peut vouloir dire : Je m'appuie. >» (M. Pu- 
cellb.) — Cf. Jaub. Babifou. 

Syn. de Casse-cou, Alouette, A louette -handle, 
Casse-croute, Oueille-bandee. || Lg. — Id. Mais 
les joueurs, au lieu de s'accroupir, courent, 
qk et la, pour 6chapper a celui qui les cherche. 

Maquegnon (Lg.), s. m. — Maquignon. 

Maquereau (Sp.), s. m. — Sorte de grog 
chaud, compose" d'eau, de sucre, et d'eau- 
de-vie. Syn. de Flipe. 

M&ques (Mj., Lms., Z. 196), s. f. — Cer- 
taines parties de champs plus humides, plus 
froides, formers d'une sorte de terre glaise. 
On pratique g£ne>alement dans les maques, 
pour faciliter l'6coulement des eaux, des 
rigoles en diagonale, qu'on nomme Essigoires. 

— A Chambellay on dit des Essefs. Syn. et d. 
de Mdcre ; Syn. de Sourdille, Mollilre. 

M&queux, euse (Mj.), adj. q. — Argileux et 
humide, en pari, d'un terrain mouille\ sans 
etre mareVageux. Se dit d'un terrain ou il y a 
des sourdilles. V. Mdque, Mdcre, Macro ux. 

MaqaMle (Mj.), s. f. — Chiendent a bou- 
let les. Syn. de Pdtinous, Chiendent couillu. 

Mar '. — Sert de preTixe pejoratif. Pour le 
malheur de. 

Et. — « Mar ne serait-il pas le mot mal, dont l'l 
se serait change en r, comme dans rossignol, pour 
lossignol ; orme, pour olme ; navire, pour navile ; 
titre, apdtre, pour title, apostle, mur, pour mul, etc. 

— En composit., mar exprime l'idee de malheur, 
de mauvaise direction. » (D r A. Bos.) — Dikz jus- 
tifie la derivat. de mar par : mala (hora), en citant 
le texte que voici : « Tarn mala hora te viderunt 
oculi mei. » (Gesta reg. Franc), qu'il met en regard 
de celui-ci : « Tant mar vus vi. » ( Vie de S. Auban, 
v. 1503.) Moisy. — « Roland, 1949. — « Carles li 
magnes mar vos laissat as porz. » Nombreuses 
expressions : Mar ni>, n6 pour son malheur ; mar 
venir, mar vivre, mar finer, — mal finir. (Gf. 
Maufiner.)V Mar-Palus. 

Mar 4 (Mj., By.), s. f. — Mer. j| Le Sud, le 
Midi, point cardinal. Ex. : Le vent est de la 
mar, enhuit. || En mar, — au midi. Ex. : Vire 
la potre en mar. V. Haute-Mar, Basse-Mar, 

— Cf. Vart, Far. 

Hist. — « Port d'aigue douce et de mar. » {Poet. 
av. 1300. —I, 463.) 

Marabout (Lu6), s. m. — Homme laid. 

Et. — D'un mot arabe : lie a Dieu. pnMre musul- 
man ; puis, par denigrement, homme fort laid (puis, 
cafetiere a gros ventre). Littr6, 2 fl sens. 

Marachln, Maraehemin. — Lamnis velu, et 
toute autre herbe des marais. || Bceuf mara- 
chin, qui a 6te* ^leve* dans les marais (M£n.). 

— P. Maratchin. 

Naragouin (Mj. Tim.), s. m. — Baragouin> 
jargon. Syn. de Jagouin. Corr. du fr. 

Maragouinage (Mj., By.), s. m. — Action 
de baragouiner. Ex. : II en fait d'ein mara- 
gouinage ! Pour Baragouinago. 



Maragouiner (Mj., Lg., Tim.), v. a. et 
n. Baragouiner. Corr. du fr. Syn. de Rama- 
gouiner, Jargouiner, Jagronner, Jagrougncr. 

Maraion. — Vx mot an^evin. Quel sens? 
Habitant du marais? 

Hist. — 1677. Sepulture « d'un maraion qui fut 
tue par ses boeufs charretiers ». La Seguiniere. 
Jnv. Arch.,m,E,S,s.,378, 1.) 

Maras ' (Mj.), s. m. — Marais. Forme un peu 
vieillie. || Le lac du Grand-Lieu et ses envi- 
rons. N. Certains de nos mariniers font des 
voyages dans le maras. 

Maras * (Sal.). — Chat male. Syn. Marcou. 

Marauder (Lg.), v. n. — Miauler commc 
font les matous dans la saison de leurs 
amours. Syn. de Renauder. 

Et. — D6r. du 1. Mas, maris (male). Cf. Marcou, 
Marois. — N. II est probable, quoi qu'en dise 
Hatzfeld, que ce v. est le mSme que le mot fr. 
Marauder. C'est la nuit que les matous maraudent ; 
c'est aussi surtout pendant la nuit que les marau- 
deurs font leurs expeditions. Quant au nom Ma- 
raud, c'est le subst. verb. de>iv£, et non la rac. 
de ce verbe. (R. O.) 

Marbre, marbe (Mj., By.), s. m. — Bille 
a jouer. Syn. de Petit-dien, Canette. Les 
Angl. emploient dans le meme sens Marble. 



Mar6cage. Syn. 



Marcage (Mj., By.), s. m. - 
de Maricage. Cf. Marcasse. 

Marcageux (Mj., By.), adj. q. — Mar6ca- 
geux. Syn. de Maricageux. 

Hist. : 

« Vivre d'eaues de terre marcageuse, 
a Estre au gros airs quant li brouillas est fors. » 

(Desch., 350.) 

Marcasse (Sp.), s. f. — Boue, salete\ 
Et. — C'est une corr., ou plutot un doubl. du 
fr. Marecage. De ce mot derive le fr. Marcassin ; 
on sait que le sanglier aime a se vautrer dans la 
boue, ou : marcasse. Doubl. de Marcage. 

Mareassee (Mnl.), s. f. — Peche. 

N. — Sorte de pOche qui se pratique a l'aide d'un 
tr£s grand panier fix£ a un long manche et plonge 
au fond d'un etang. Les pecheurs, partant des 
bords de 1'etang, s'avancent vers ce panier en fai- 
sant le plus de bruit possible et, resserrant leur 
cercle, rabattent le poisson vers ce panier, qui est 
leve rapidement. Chose curieuse : a Saint- Aug., 
ledit panier se nomme une reste, car on y pratique 
la marcassee, bien que ce mot y soit inconnu ; et 
reciproquement au Mesnil, on ne connait pas le 
nom de reste. Der. de Marcasse, Margasse. 

Marceau, s. m. Saule. — On devrait 6crire : 
Marseau. V. Mar saule. 

Et. — Marsault ; salix caprea B. L. marsalix de: 
mas, male, et salix, saule. — Bat., id. 

Marcelot (Lg.), s. m. — Petit mercier col- 
porteur. Syn. de Contreporteur. — Dimin. irr. 
du fr. Mercier. 

Marcenaire (Mj., By.), s. m. — Mercenaire. 

Marrerlc (Mj., By.), s. f. — Mercerie. 

Marchaire (Segr.), s. f. — Chandeleur. » A 
la marchaire, le coucou est mort, il ne preche 
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plus. » (M6n.) — Voir D. C. a Marceschia, 
Marcheche, Marchesse, etc. Tous ces mots se 
rapportent a Mars ; et la Chandeleur est le 
2 fevrier. 

Marehais, s. m. — Pour : mare. Un mar- 
ehais, ou grande mare sans ecoulement. Rive 
gauche de la Loire. 

Hist. — « Marez, marehais, et autres lieux 
moulx. » (Chasse de G. PHiBUs, MS., p. 117.) 

Marehand (Mj., By.), s. m. — Ne pas en 
§tre le bon marehand, — ne pas s'en trouver 
bien. Ex. : II a voulu me faire des crasses,. 
mais il n'en a pas 6t6 le bon marehand, je te l'ai 
bais6, nume>o un. || Amateur, enthousiaste 
de. Ex. : Queun sapre marehand de noces ! || 
Habill6 comme un marehand de chansons, — 
tres mal habilte. || Parapuie de marehand de 
chansons, — tres grand parapluie qui rap- 
pelle ceux dont s'abritent, sur les foires, les 
marchands de complaintes et de ponts-neufs. 

Marchande-de poupons (Mj.), s. f. — Sage- 
femme. Syn. de Bonne-femme, Boune-femme, 
Grippe-tout-nu, M&re-lape-a-la-porte, Chasse- 
femme. 

Marehandise (By.), — Ordures. Marcher 
dans la marehandise. 

Marche (Mj., St-P., Tim.), s. f. — Pedale, 
dansun metier de tisserand. Cf. Trois-marches. 

Hist. — « Et les dents leur tressailloient comme 
font les marchettes d'un clavier d'orgues ou d'espi- 
nette. » (Rab., P., Prol., p. 112.) Ici, marchette 
signifie : touche. — « Jouans des mannequins a 
basses marches. » (Rab., P., n, 21, 170.) 

Marche (Mj., By.), s. m. — Par le marchk, 

— par dessus le marche\ 

Hist. — « Encores, par le marche, vous eussions- 
nous donne de nos raisins. » (Rab., G., i, 25, 52.) 

Marchepied (Mj.), s. m. — CofTre bas qui, 
autrefois, flanquait l'oree des liis-a-Vange, et 
servait a y monter. On y renfermait des efTets 
d'habillement. 

Marcher (Mj., By.), v. ref. — Se marcher, 
se carrer. Syn. de se Pompaner. Cf. Se Com- 
marcer ; se Leuter. \\ Marche t'en, — va t'en, 
|j Marcher sur, — aller vers, approcher de. 
Ex. : Alle marche sus ses 20 ans. 

Marchetean (Tim.), s. m. — Corde ou verge 
qui rattache les marches aux lames d'un 
metier de tisserand. Syn. de Prouillere. Dim. 
de Marche. 

Marchette (Lg.), s. f. — Ressort d'osier 
qui soutient une cage-basse et la laisse retom- 
ber des qu'un oiseau se pose dessus. — Cite" 
par Manage. 

Marcier (Mj., By.), s. m. — Mercier. 

Marcit, marcite (Mj.) — By., t muet, s. m. 

— Merci, remerciement. 

Et. — Der. du lat. Mercedem. On peut voir, 
dans le t final, le d lat., comme dans Enhuit, bien 
qu'il soit plus probable que cette lettre n'est que 
l'accentuation forte propre au patois angevin. — 
Mercedem, recompense, grace, faveur; de ce sens 
on a passe a celui du sentiment qui fait faire faveur. 



Done : Grand merci : e'est la grande faveur (que 
vous me faites) ; de la le sens de : remerciement. 

— Avait un t aux x e et xr 3 s. — Hist. : 

— « Qued avuisset de nos Christus mercit. » 

(Sainte Eulalie.) 

— « Si preiez Dieu mercit. » (Roland, 1132.) 

— « Deus ait mercit de l'anme. » {Id. t 3721.) 
Ici, Misericorde. — L. C, au mot : Mercit. 

Mareou (Mj., Lg., Sal., By.), s. m. — Matou, 
chat male. || Sp. — Fig. Mari maussade et 
jaloux. || Mj., Lg. — Amant, celui qui vit en 
concubinage. Syn. de Harnicou, Marlou. Le 
fr. Matou en est une corr. 

Et. — Probablement du lat. Masculus, male. 
Jaubert le derive du nom de S. Marculfe. Or, le 
mareou, en Berry, e'est le 7 e enfant male, d'une 
meme mere, sans fille interposee. G'est le male par 
excellence. Le mareou, ou marcout, passe pour sor- 
cier. — N. Le nom, en ce sens, est inconnu a Mj., mais 
la meme croyance existe au sujet des enfants males 
nes dans ces conditions. lis ont sous la langue une 
fleur de lys et guerissent de certains maux par leur 
seul attouchement. — Marlou est pour Maslou. 
(Litt.) — « Nos anciens faisoient des noms d'ani- 
maux des noms de saints. Ici : mareou vient de 
Marc, comme matou de Mathieu. » (Le Duchat 
sur Rab., t. Ill, p. 117.) 

Hist. — « Et de nuict n'allait point criant 

« Comme ces gros marcoux terribles 
« En longs myaulements horribles. » 
(J. DU Bell., Epitaphe d'un chat, 296.) 

Marde (Mj., Sp., By.), s. f. — Merde, 
excrement. || Interj. employee comme injure, 
ou pour exprimer le depit Cf. Miel, Fouace. 
I! Mj. — Avoir un ceil qui dit marde a l'autre, 

— loucher, surtout en dehors. 

Marde dudiable (Sp.), s. f. — Poudingue, 
aorte de pierre qu'on trouve abondamment et 
par blocs erratiques et irreguliers dans cer- 
tains champs de la region. C'est un conglo- 
merat de grains pierreux de diverses sortes, 
agglutin^s] par un ciment ferrugineux. Syn. 
de Lopin, Nouc de forge. 

Mardee (Mj.), s. f. — Plaque ou amas de 
fiente. Cf. Bous&e, Foiree. 

Mar deux (Mj., By.), adj. q. — Merdeux. || 
s. m. — Gamin, mioche. Syn. de Moutard, 
Maminot. 

Mardi (Sp., Lg.), s. m. — Qui a fait lundi 
a fait mardi ; qui a fait Tun a fait l'autre. 

Mardi- gras (Mj.), s. m. — Masques du 
Mardi-gras. || By., id. ou Carnavaux. || Per- 
sonne barbouillee et sale. Ex. : Te vela fait 
comme ein vrai Mardi-gras, Carnaval. \\ Sp. 

— Faire le mardi-gras, — avoir ses regies. Syn. 
Trahu. — V. Compagnie. \\ Sp. — Manne- 
quin que promenent les enfants le jour du 
Mardi-gras et qu'ils font bruler ensuite au 
milieu d'un carrefour. 

Mardoux, se (Mj., By.), adj. q. — Merdeux. 

Hist. — « Escoutez que diet nostre retraict aux 
fianteurs, chiart, foirart..., hordous, merdous, 
esgous. » (Rab., G., i, 13.) 

Mare (Mj., By.), s. f. a tres long. — Mare. 
|| Par mares et par bouillons. — par monts 
et par vaux. — * P.-e. corr. de Mer. 
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Marechal-des-oeuvres-blanches, s. m. (Bl.). 

N. — Vers 1740, un des ancStres de M. X. porte 
ce nora dans un papier de famille. — Ferblantier T 

Hist. — « Ordre de marche de la procession de 
la Fete-Dieu de la ville de La Fl£che, 1761. — Les 
huissiers. . ., les marechaux-ferrants et 4peron- 
niers, les marechaux en amvres blanches, les coute- 
liers, les serruriers. » (Anj. hist., 6* an., n° 6, p. 623.) 

Maree haux, s. f. (?) — Veronique ou mou- 
ron d'eau ; employ^ pour Fusage des bes- 
tiaux... (Men.) Bat. Veronica anagallis. || 
II me semble avoir entendu appeler de ce 
nom — Mar^chao ! des bceufs atteles a la 
charrue. A. V. — Marichau ! 

Mar6e (Mj., By.), s. f. — Pluie de peu de 
dur6e, qui survient souvent vers Theure de 
midi. || Fig. — Menu d'un repas. S'emploie 
ds I' expression : Recraitre la maree. || By., id. 
plus : Faire sa mar6e, preparer les lots de 
poisson pour la vente. 

M&r6e (Mj., By.), s. f. — Le contenu d'une 
mare, flaque cTeau. — N. Maree se dit popu- 
lairement d'un liquide r^pandu ou qui coule. 
« Le chien a piss6 une grande maree contre 
la porte. » (Litt.). 

Marie fralehe (Sal.). — Nouvelle d£sa- 
gr^able. 

Harer (Mj.), v. a. — Salir d'un d£pot de 
limon. Ex. : La crue a tout mark, le foin. || v. 
n. — Etre sali par ce d6p6t. Ex. : L'herbe a 
mart dans la baisseur. Syn. de Marcyer. || Sal. 
— Ou par des pluies r6pet6es. 

Mareyer (Mj., By.), v. n. — Pleuvoir 16ge- 
rement, bruiner fortement. Ex. : fa mar&ye 
point si mal fort. Syn. de Mouillasser. \\ Lg., 
v. a. — Troubler l'eau. Ex. : La p/eue (pieue) 
a mareye la Sevre. Syn. de Touiller. — De>. de 
Marer. 

Marganeau (Sp.), s. m. — Souillon, mari- 
torne, cendrillon. Syn. de Macaud, Marie- 
salope. Cf. Morgdgnoux. 

Margasse (Sp.), s. f. — Boue, salete\ — 
Forme adoucie de Marcasse. — Mar^cage, 
bourbe, limon, terrain boueux ou noy6 d'eau. 
Doubl. de Mar^cage. 

Margassoux (Mj., Sp.), adj. q. — Humide, 
pluvieux, mouille, boueux, mar^cageux. — 
De>. de Margasse, d. de Man&cageux. 

Margeilleur, cux (Auv.), s. m. — Hon- 
greur. Gorr. de Migeilleur. 

Margot (Mj., Lg., By.), s. f. — Dimin. du 
n. propre Marguerite. "\\ Pie, oiseau. Syn. de 
Ragace. V. Volet. 

Mar go too (Mj., By.), s. f. — Dimin. famil. 
et surtout ironiq. du pr6n. Marguerite, Mar- 
got. || Petite personne sans consequence. Gf. 
Goton. 

Margotter (Mj., By.), v. a. — Mar cotter. 
Margottnre (Mj., By.), s. f. — Marcotte. 
Et. — D6r., par un dimin., du lat. mergus, 
provin, de mergere, plonger, parce qu'on enfonce 



la marcotte en terre. (Litt.) — Nous retrouvons 
dans notre pat. le g latin. 

Margouiller (Do.), v. a. — Machonner. 

Et. — Margoulette ; terme popul. : la machoire. 
De Mar, mal, et Goulette, dimin. de Goule, gueule* 

Margouler (Z. 132), v. n. — Macher, rema- 
cher, ruminer. V. Margouiller. || Sal. — Se 
disputer a grands cris, — jouer de la margou- 
lette. || Lg., v. a. — Mordiller. Syn. de Mor- 
gdiller. V. Margoulette. 

Margoulette (Mj., By., Sal.), s. f. — Ma- 
choire. Syn. de Mdtigoine, Mdcouinette. V. 
Margouiller. 

Et. — Mar, + goule + ette - — P at « norm. 
Marjdle, double menton des pores. G. G., 341, 2. 

Hist. — « Hein ! si je te faisais cela clair comme 
le jour; n'aurais-tu pas la margoulette fermee? » 
(H. de Balzac, Cesar Biroteau, p. 10.) — Rap- 
proch. Gargoulette. 

Margnerine (Craon), s. f. — Personne dont 
le linge est difficile a detacher (se dit sp6cia- 
lement du linge que les dames tachent a cer- 
taines £poques r^gulieres et mensuelles). || 
Au fig. — Personne difficile de caractere. Syn. 
Gribiche, Griche-midi. 

Marguerite (Mj.), s. f. — Pyrethre, grande 
p&querette des bl£s. || Petite crueffere, — 
cardamine des pr£s (arabid^e), — a fleur d'un 
blanc violace, k feuilles profond^ment d6cou- 
p£es et presque composers, commune au 
prin temps dans les pres humides et au bord 
des ruisseaux. — Syn. de Caloiseau. || Reine- 
marguerite. N. Qqs-uns prononc. Margue- 
rite. 

Marguiene (Bg., By.), s. f. — Faire mar- 
guiene, me>idienne, — un somme apr^s-midi. 
V. Marienne. 

Hist. — xvir 3 s. Faire mirienne ou merienner. 
De deux mots lat. Milieu du jour. 

Marlage (Mj., Lg., Bv.), s. m. — Dot. Ex. : 
Son pere illi a donn<? ein bon mariage. \\ 
Brisque, sorte de jeu de cartes. 

Hist. — « Si l'homme noble donne a Tune de 
ses lilies plus grand ou moindre mariage qu'adve- 
nant, e'est a scavoir, plus ou moins que la valeur 
de sa legitime portion. » (Coust. a" Anj., t. II, col. 
172.) — Ce jour, 6 mars, Monsieur partit de Mont- 
soreau pour aller de Poytiers porter seze mille 
francs a M ma de Marton, sea sceur sur son ma- 
riaige. » (1643. — Inv. Arch., I, a, G., 204, 2, b.) 
|| A Segre, lorsqu'un mariage ne s'avance pas, on 
dit : On s'entr'entr'aime mieux avant de s'entr* 
entr'avoir que quand on s'entr' entr'a, — on 
s'aime mieux avant le mariage qu'apres. (M6n.) 
— « Est requis l'eage de 7 ans au sacrement de 
l'autel, XII ans a ceulx qui scavent discerner, 
aulx saincts ordres XXV ans, au sacrement de 
mariage XII et XIIII... » (1552. Inv. Arch., E, 
S, 11,252,1.) 

Mariant (Mj., By.), adj. verb. — Aise" a 
marier, dispose, apte a se marier. « A. n'est 
guere mariante. » Syn. de Mariaud. 

Marias (Mj.), s. m. — Mariage mal assorti. 

Mariaud, de (Lg.), adj. q. — Syn. de Ma- 
riant. 



Digitized by 



Google 



MAR f CAGE — MARIE-TAMPANE 



Marieage (Mj.), s. m. 
aussi Marcage. 



Marieage. On dit 



Maricageux (Mj.), adj. q. — Marecageux. 
On dit aussi Marcageux. 

Marichal (Mj., Sp., By.), s. m. — MarSchal- 
ferrant. Ex. : Avant de changer de marichal, 
faut payer les vieux fers. — Cf. Arichal. 

Et. — Aha. Marah, cheval, et Scale, celui qui le 
soigne. — Marescalcus. — Beaucoup d'idiomes ont 
un i. En tudesq. Mariskalk. — Esp. Marischal. 
Pat. norm., Maricha. G. G., 341, 2. — « Celtiq. 
Marc, cheval, qui nous a 6te conserve par les his- 
toriens grecs et est encore usit6 dans le pays de 
Galles : « Hippdn' to onoma istd tic Markan 
on'ta upo t6n keltdn. » (Pausanias, x, 19. — 
Eveill6.) — o En presence de nombreux t^moins 
dont a Robertus propositus, Firmatus, mariscallus, 
Gosbertus cocus. » (Inv., Arch., S. H, 255, 1, bas.) 

Marichan (Lg., By.), s. m. — ManSchal- 
ferrant Cf. Mau, Chevau, Journau. Pat. 
norm. Maricha ; G. G. 341, 2 || Nom de bceuf. 
V. Marbchaux. 

Marl* (Lg.), part. pas. — On dit de deux 
arbres voisins, qu'ils sont maries, lorsque 
leurs racines sont entrelacees de telle sorte 
qu'il est impossible de jeter bas Tun d'eux 
sans abattre l'autre en meme temps. 

N. — Selon l'usage du pays, un arbre marie 
appartient de droit a Tacheteur de l'arbre avec 
lequel il est tombe\ 

Marie- Cdnicre (Mj.), s. f. 

N. — Sous ce nom, on designait, vers 1850, les 
bateaux dragueurs, dits aussi Maries-salopes. 
L'une et l'autre denomination, dont la derniere 
6tait encore fort en usage dans ma jeunesse, seront 
bientot egalement oubltfes. — Tout paralt 
indiquer que Marie Coniere 6tait qq. vieille fille 
ridicule, qui a eu la chance de 16guer son nom a la 
posterit6. 

Marine (Mj., By.), s. f. — Treuii vertical 
dont on se servait pour coucher les anciens 
pressoirs a casse-cou. || Tourner la marite. V. 
a l'Historique. || Pell., Libellule, demoiselle. 
Syn. de Monsieur. |j Latus corniculatusi V. 
Pied de pigeon. || Lg. — Nom sous lequel un 
mari dSsigne souvent sa femme. Ex. : Je sais 
pas ce que la mariee va dire a ca. Syn. de 
Capitaine, Bourgeoise. || Hie, pilon de paveur. 
Le mot est joli (Probablement parce que cet 
outil est muni de deux anses, ressemblant a 
deux bras qui servent a le soulever, le 
paveur le faisant danser comme le marie 
fait danser la marine.) || Voiture nocturne, ser- 
vice de vidanges. Ironiquement, a cause de 
l'odeur, sans doute, qui ne rappelle pas celle 
de l'oranger. || Une assiette fendue en deux 
est une assiette bien mariee. V. Marier. \\ 
Ce nom se donne encore aux femmes pieuses 
et veuves. (M£n.) 

Hist. — «... Haut et droit tout le jour parmi 
les vignerons courbSs, et, le soir, assis au milieu 
des ouvriers qui a tournaient la mariee », grise" 
par les effluves du mout. » (R. Bazin, La Sarcelle 
blcue, p. 92.) 

Marie- les. On joue sur le nom de certains 
noms de lieux : 



« Si tu as des £cus, montre-les. » (Montrelais.) 
« Si tu as des belles filles, marie-les. » (Marillais.) 

Marie- Lise (Mj.), s. f. — Amaryllis, plante 
bulbeuse d'ornement. Cf. Caroline, Vic- 
tor, etc. 

Marienne (Mj., Do., Lg.). Partout., s. f. — 
M6ridienne ; le temps qui suit le repas du 
midi, et pendant lequel on fait la sieste. Syn. 
de Mariennee, Merinee, Berinee, Marguiene. 
Pat. norm. Me>ian-ne. G. G. 345, 1. — Corr. 
de Me>idienne, milieu du jour. By. Prononc. 
Moe>ienne. L'esp. a Merienda r- collation. 

Hist. — « Mais les bonnes gens font me>ienne, ou 
bien ils saluent de loin, sans sortir de l'ombre. » 
(R. Bazin, La Terre qui meurt, p. 71.) « Entre 
ces afaires, li reis David a un jour levad apres 
merienne ; si se alout esbaniant en un sober et vit 
une dame qui se baignout. » (2 e Lure des Rois, xi 
2, p. 154. — EvEiLLfc) 

Mariennee (Mj., By., Sal.), s. f. — Sieste. 
Les premieres heures de l'apr6s-midi ; le 
temps ou Ton fait la me>idienne. Syn. de 
Marienne, Mkrinhe, Berinke, Mariennette. \\ 
Vibrations de l'air 6chauffe, par la reverbe- 
ration du sol, que Ton observe pendant la 
mariennce. Ex. : Vela la mariennee qui danse. 

Marienner (Lg.), v. n. — Somnoler. Se dit 
surtout des moutons, lorsque, accabl6s par 
la chaleur ou la fatigue, ils se r6unissent en 
groupe compact pour dormir debout en s'ap- 
puyant les uns contre les autres. 

Mariennnette (Lg.) s. f. — Sieste, meri- 
dienne. || Vibrations de Fair ^chaufTe au 
contact du sol pendant les grandes chaleurs. 
Ex. : La mariennette danse. Syn. de Marienne, 
Mariennee. N. A rapprocher de Marionnette. 

Marie-quatre-emballes, s, f. — Femme qui 
fait ses embarras. V. Emballe. 

Marier (Sp., Mj.), v. a. — Fig. Briser, casser. 
Ex. : Laisse done cete" verre-la ; tu es sure de 
le marier, il va mourir en chantant. — Alle a 
marik eine assiette. N. II y a la une allusion 
6vidente au mariage a la cruche cass£e des 
bohSmiens. Tout le monde a lu le r^cit des 
£pousailles de Gringoire et de la Esmeralda. || 
Sp., v. ref. — Se marier, surtout dans le sens 
de coiter, par oppos. a Epouser. Ex. : Ils se 
sont mar its, mais ils n'ont point Spouse. || 
Lx. — Se faire marier, — se marier. || Marier 
ine fus£e (Lg.), — entrecroiser les tours de fil 
a la surface d'une fus£e lorsqu'elle est termi- 
ng, pour Tempe'cher de s'ebouiller. 

Marie salope (Mj., By.), s. f. — Femme 
malpropre, souillon. Syn. de Marganeau. || 
Fig. — Bateau dragueur, drague a 1 vapeur. 
— Syn. de Marie-Coni&re. V. Suceuse. 

Marie tampane (Mj.), s. f. — Souillon, cen- 
drillon. 

N. — Interpellation que Ton adresse aux petites 
filles et qui implique qq. d6dain ou une improba- 
tion mode>£e. — Ce mot n'a pas de sens bien pre- 
cis ; il s'adresse comme un reproche peu grave, 
comme . une interpellat. demi-grondeuse, demi- 
affectueuse, a une jeune fille, a une petite per- 
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sonne sans consequence, qui s'est montree mala- 
droite ou negligente dans les travaux du menage. 
II me paraft correspondre au fr. Souillon, ou Cen- 
drillon. — V. Tampanage. Cf. Colin- Tampon. 

Marle-trois-ehausses (Mj.), s. f. — Souillon. 
|| Jeune fille sans consequence, pe>onelle. 

Marlette (Mj., By.), s. f. — Dimin. famil. 
du pr6n. Marie. Syn. de Manette. 

Marine (Mj., By.), s. f. — Batellerie. Ex. : 
N'y a point sus toute la Loire eine pus forte 
marine qu'a Mont jean. 

Maringote (Tc, By.), s. f. — Grande voi- 
ture a fourrages. 

ilarlniasses (Mj.), s. m. pi. — Nom que 
les paysans donnent par derision aux ma- 
riniers. V. Castaud, Chasse-pies, Ovbriau, 
Pyriers, Ddbre. 

N. — II y eut, autrefois, tout le long des rives et 
des iles dela Loire, une profonde antipathie entre 
cultivateurs et mariniers. Ces derniers, qui se consi- 
deraient comme une race superieure, grossiers, 
d'ailleurs, et pillards, estimaient que le paysan 
n'etait bon qu'a etre engueule et pille sans merci. 
De la maintes prises de bee et, parfois, des prises de 
corps. — II faut dire que, depuis trente ans, la gent 
mariniere s'est beaucoup civilisee, et elle en avait 
besoin. 

Mariole (Lg.), s. m. — Individu qui fait 
le malin, qui s'en fait accroire, qui prend des 
airs avanlageux, important^, qui se pousse 
du col. Ex. : II veut faire son mariole ! — 
Cf. le pat. norm. Marjole, double menton 
des pores. G. G. 341, 2. Ceci nous ramene a 
Margoulette. 

Marion. — Le jeu ou la pastorale de Robin 
et de Marion, par Adam de la Halle 
(xn e s.), fut en faveur au moyen age et dans 
notre ville d' Angers. 

Hist. — « Jehan le Begue et cinq ou six autres 
escoliers ses compaignons, s'en alerent jouer par la 
ville d'Angiers desguisiez a ,un jeu que Ten dit 
Robin et Marion, ainsi qu'il est accoustume jde faire 
chascun an les foiriez de Penthecouste en laditte 
ville d'Angiers par les gens du pays, tant par les 
escoliers et Ills de bourgeois comme autres... » 
(J. /., 142, p. 309, an. 1392. — L. C.) 

Marionner (Spg), v. n. — Avoir des rap- 
ports, legitimes, avec son mari : « Ou courez- 
vous done si vite, m&re Jeanne ? — Ah ! 
nout' malt', j'allons qu'ri la sage-femme, 
nout' fille va avoir un qu^niau. Alle a ma- 
rionne, et ben stir que e'est pour anuit 
qu'e* va-t-avoir son qu^niau. » 

Marionnette (Tlra.), s. f. — Petite piece 
de bois, sorte d'ardillon, ou de dezillon, place* 
au milieu de chacun des cordillons qui sou- 
tiennent les y tires ou pennons du metier 
de tisserand, et qui servent a tendre ces cor- 
dillons. || Mj., By. — Faire les marionnettes, 
— faire tourner ses poings Tun autour de 
Tautre. Jeu des tout petits. || Ou encore, 
6tant donne* une serviette, un mouchoir, 
a deux coins desquels on fait un noeud 
imitant une t£te, on les agite en maniere 
de danse, et Ton chante : 



« Voila comme ell' font, font, font, 

« Les petites marionnettes ; 

a Comme ell' font, font, font, 

« Quatre tours et puis s'en vont. » 
Et. — Pour Mariolette, dimin. de Mariole, nom 
qu'on donnait anciennement a de petites figures 
de la Vierge Marie. II y avait des fagots qu'au 
xvr s. on nommait mariolets, sans doute par 
compar. a une mariole ou poupee. A ces fagots 
mariolets, compar. les fagots margotins (p. -6. de 
marcotfe). Littre. — V. Mariennette. 

Marjaud (Tim.), s. m. — Sorte de jeu de 
cartes assez analogue a la brisque ou au 
besigue, qui se joue avec trois jeux de 32 
cartes. || Le valet d'atout a ce jeu ; il fait les 
mariages avec toutes les dames. — De 
marier ? P. e\ doublet de Mariole. 

Marjole (Segr.), — Trempe\ Le linge est 
marjole\ || Se dit des pommes tribes et conser- 
ves sur la paille (Men.). 

Marjolet, s. m. — Valet de trefle. || Lg. — 
Nom de bceuf. — Joli. V. Mariole. V. Hatze, 
qui donne le sens : freluquet. 

Marjon. — « R6colte faite a la main dans 
un arbre , destine* a l'approvisionnement des 
pommes r6colt£es dans Tante ou l'ente 
(Men.). — Pour Merjoux. 

Marlaud (Sp.), s. m. — Petit merle. Syn. 
de Merlaud y Marloquias. 

Marlette (Sp., By.), s. f. — Femelle du 
merle. Pour : merlette, que le fr. a employe* 
com. terme de blason, et qui est le dimin. 
fe*m. du fr. Merle. 

Marloquias (Lg., Tim.), s. m. — Petit 
merle. Ne s'emploie guere que dans le 
prov. : 

« Paques tant haut, tant bas, 
« Y a toujours des petits marloquias. » 
De>. un peu fantaisiste de Marlaud. 

Marlou (Mj., Sp., Lg., By.), s. m. — Mari 
jaloux. || Amant, celui qui vit en concubi- 
nage avec une femme. Syn. de Harnicou, 
Marcdu, Mathurin. Doublet du 2 C . — Cf. 
Jaub. i Marloup. 

Et. — « Parait etre une corr. du vx fr. Arlot, 
qu'on retrouve modifie par la prosthese de l'h, 
dans le vieil angl. Harlot, et qui servait a designer 
un d^bauche, un homme vivant avec les prosti- 
tuees : a Icellui Pierre appelast le suppliant arlot, 
tacain, bourc, qui vaut a dire... garcon, tenant, 
bastard. » (1411. — Moisy.) — N. Garcon avait 
alors un sens equivalent au sens actuel de Garce. 

Marmite (Mj., By.), s. f. — Avoir la clef 
de la marmite, s'Stre fait au visage une tache 
noire, en maniant la marmite ou qq. ustensile 
du foyer. A Sp., on dit dans le meme sens : 
Avoir la clef du four. || Sp. ., By. — Cest 
la marmite qui reproche a la pogle qu'alle a 
le cul noir, — prov. qui exprime qu'une 
personne fait a une autre des reproches 
qu'elle m^rite elle-meme. || Sp., Fig. Forbir 
la marmite, — faire le repas de fiancailles. 
V. Forbir. 

Marmitee (Mj., By.), s. f. — Le contenu 
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d'une marmite. Ex. : J'ai fait cuire eine 
marmitee de patades pour le gorin. || By. 
Marmitee de pataches. 

Marmolner, Marmonner (Sp.), v. n. — 
Marmotter. || Grommeler entre les dents. 

Et. — Celtiq. Marm, etre bouillonnant. D'ou 
nous avons : Marmite, vase servant a faire bouillir ; 
Marmoter, £gal a Barboter, au sens 6tendu de : 
parler d'une manidre confuse. On dit aussi : Mar- 
moner. (Malvezin.) — Hist. « Marmonnant de la 
langue : Mon ! mon ! mon ! comme un marmot. » 
(Rab., P., iv, 15.) 

Marmotte (Mj., By.), s. f. — Petit vase de 
terre servant de chaufTerette. Couvet. V. 
LittrS. II Marine. Baril portatif renfer- 
mant une meche aui brule lentement et 
permet d'avoir du Feu a toute heure. Syn. 
Gamotte, Gueux, Seille a feu. Cf. Segret. 

Hist. — « Alors la pastourelle, le fouet dans une 
main, la marmotte dans l'autre... » En note : 
Sorte de chaufferette de terre. {La Trad., p. 260, 
1. 8, 9.) 

Marmouner (Lg.), v. n. — Marmonner, 
grommeler. Syn. Maugreger. 

Marmons (Mj.), s. m. — V. Marmouset, 
Riellon. Bret. Marmous, singe. 

Marmouserie, s. f. — Melancolie, autrefois 
(MfiN.). Syn. Merancolie. 

Et. — Marmouser, parler entre les dents. P.-d. 
de Mar -\- Muser ; ou du lat. Mussare, marmotter. 
(Litt.) — De Mar -f- mouse, triste mine. (Jaub.) — 
Hist, o Francois Acreman s'en retourna a l'hostel et 
fit a ses varlets mettre jus ses armeures ; et entra 
en* une marmouserie telle ; que. . . il alloit tout seul, 
parmi la ville de Gand, ou... il menoit un seul 
varlet, ou un seul enfant en sa compaignie. » 
(Fboissart, in, 123.) 

Marmouset (Mj., By.), s. m. — Marmot, 

§amin. Syn. de Clampin, Moutard. || TSte 
e courbe *situ6e a l'avant du bateau, de part 
et d'autre de l'etrave, autour du collet de 
laquelle on enroule les amarres. On dit aussi 
Marmous. 

Et. — A Paris, la rue des Marmousets s'appelait 
dans les titres latins : Vicus marmoretorum, a 
cause de petites figures en marbre qui s'y trou- 
vaient. Marmouset vient done de Marmoretum, 
de Marmor, marbre, marmoret, et suivant la pro- 
nonc. des Parisiens, qui changent l'r en z, mar- 
mozet, marmouset. » (Litt.) — Duo marmoreti 
lapidei. — Grotesques petites figures en marbre 
qui ornent les fontaines et par lesquelles Teau sort 
(Schel.) 

Marmousin (Ag., By., Sal.), s. m. — Mar- 
mot. Syn. de Moutard, Maminot. 

Marmofit (By.). — V. Marmous, Marmou- 
set, et, F. Lore, n, Bateaux. 

Marne (Mj.), s. f. — Cordequimaintientl'un 
des bouts de la vergue. Les deux marnes 
servent a donner a la vergue une inclinaison 
variable sur l'axe longitudinal du bateau, de 
maniere a prendre le vent lorsqu'il souffle de 
c6te\ Lat. Margina? || Tenir la marne au 
vent, — tenir la maison, dinger la barque. 
Ex. : N'y a pus que lui pour tenir la marne 
au vent. Syn. de Faire le solide. 



Marochln (Lg.), adj. q. et s. — Originaire 
du Marais (Vendue) ; maralchin. Se dit sur- 
tout des bceufs et des vaches. 

N. — Ce mot est peu employe" aujourd'hui, 

f>arce que les cultivateurs, apres avoir delaisse* 
a race locale, pour les marochins, puis pour les 
auvergnats (race de Salers) et pour les cotentins, 
s'en tiennent presque exclusivement aujourd'hui 
a la race mancelle. 

M&roIIlee (Lg.), s. f. — Le contenu d'une 
mare. Syn. de Marie. Cf. Marouillage. 

Marois (Sp.), s. m. — Chaleur, desir v6n6- 
rien chez une femelle. Ex. : Eine chatte en 
marois. Syn. de Feu, Saison, Lice, Ravaud, 
Trutru. Cf. Mare, Jaub. 

Et. — Du lat. Mas, maris, male. 

ilarote (Lg.), s. f. — Maroute, plante de la 
famille des composers, a odeur desagreable. 
Syn. de Amarote. Doubl. du mot fr. — V. 
Maroute. Bat. Anthemis cotula. 

Marotte (Lg., Mj.), s. f. — Gourdin ; ren- 
flement noueux a la partie infe>ieure d'un 
baton de voyage. || Renflement de la racine 
d'un vegetal. Ex. : Le pain au lievre a ine 
grousse marotte au pied, — il a une racine 
tubereuse. Syn. et p.-§. d. de Masserotte. 

N. — Un fermier ne partait pas jadis a la foire 
sans se munir de son baton a marotte, solidement 
courgeonni, dont il passait le courgeon autour de 
son poignet, et dam ! souvent les marottes entraient 
en clanse sur les champs de foire ou dans les au- 
berges. — C'est le Pen-bas des Bretons. 

Mftrotter (Tim.), v. n. — Jouer a la brisque 
a trois. Ex. : J'allons jouer a mdrotter. \\ Jouer 
certains jeux de cartes dans lesquels le joueur 
designe lui-m§me Tatout en surench^rissant 
sur ses adversaires. — P.-e. de Marotte, pris 
ausens de : passion. 

Marouillage (Segr.), s. f. — Eau repandue 
par maladresse. De : mare ; un pr6 numide 
est dans le marouillage. Un enfant qui urine 
dans la place fait du marouillage, de la ma- 
rouilUe (MfcN.) Cf. Mdroillee. 

Maronillee. — V. Marouillage. 

Maroute, Marronte (Mj.), s. f. — Plante de 
la famille des composers, ressemblant beau- 
coup a la camomille romaine, mais plus 
grande et dou6e d'une odeur desagreable. Syn. 
et d. de Amarote. C'est, je crois, la camomille 
f£tide. — Lat. Maruta. || Fu. — Camomille 
sauvage a forte odeur. Le «coreuxd'aboueilles » 
s'en sert pour chasser de la ruche les abeilles 
aui ne veulent pas sortir des breches. || Gour- 
ain, matraque. C'est le fr. Marotte, proba- 
blement dans son sens primitif. — N. Ce mot 
se trouve dans le Diction, des Sciences de 
P. D. et F. Batabd, Anthemis cotula. 

M&royer (Tim.), ma-ro-yer, v. a. — Brouil- 
ler un liquide, le rendre trouble. Meme rac. 
que le montj. Marer. Cf. Maroillee, Mareyer. 

Mar- Pains (Tim.), s. m. — Fondriere assez 
etendue que forme au N. W. de Tim. le 
petit ruisseau, affluent du Trezon, qui separe 
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cette commune de celle de Mazieres. Une 
ferme de cette derniere commune, voisine de 
ce point, en porte le nom. 

Et. — De Mar, pref. pejor. et lat. Pains, ma- 
recage. 

Marpalve, n. pr. — Abreviation supposed 
de Mars, Pallas et Vesta. Un Angevin donne 
ce nom aux habitants de Chalonnes, ou Ton 
adorait Mars, Pallas et Vesta, tout par Gaus- 
serie, selon Bbuneau de Tartifume ; tandis 
que : marpaille, a Amiens, veut dire : canaille 
(Men.) Cf. Marpeau. 

Marpeau (St.-A.), s. m. — Nom que les 
indigenes des pays au nord de la Loire 
donnent a ceux qui sont nes ou qui habitent 
au midi de ce fleuve. Cest le pendant et la 
r^plique au terme Galarnois. 

Et. — Pourrait bien venir de Mar. — Tres pro- 
bablement pour Marpeau (cf. Beaupreau), c.-a.-d. 
habitant du pays, ou pe de mar. — Toutefois cf. 
Jaub a Marpaud. — L. G. le donne comme es- 
thete d'un mot obcene. (Rab., in, 155.) — Cest 
encore un terme qui equivaut a toutes sortes d'in- 
jures : « Un lourdaut sale vilain, vicieux et laid 
marpaut, qui n'a jamais hant6 que les estables. » 
{Nuits de Strap., n, 277.) — Lourd, pataud, 
pes ant, vaurien. « Grand marpaud ! » (Jaub.) 

Marque (Mj., By.), s. m. — Fer a marquer 
au rouge. Syn. Merc, Mir. || Tim., s. f. — Jeu 
de boules. V. au Folk-Lore. J| Etre hors de 
marque, n'avoir plus qu'un point a faire pour 
gagner la manche ou la partie. || Se dit aussi 
d'une femme qui a d6pass6 Page critique, 
d'un homme qui ne compte plus pour rien. 

Hist. — « Pour avoir fait un mere a merchez 
bouesseau, e'est assavoir une fleur de lis enlevee 
a coups de lime. » (1454. — Inv. Arch. H. suppl., 
53, 2.) 

Marque (Mj., By.), part. pas. — Papier 
marque, — p. timbrel || En pari, de la vigne : 
Bien marquk, qui a beaucoup de boutons a 
fruity beaucoup de lames. 

Hist. — « Cette annee a H6 une annee de brime 
et le peu de ceps qui etaient restes assez bien 
marquis d'abord, mais les lames tombirent. » 
(Inv. Arch., S., s. E. n, 198, 2.) — « On ne cesseroit 
pas d'envoyer du papier marque" pour y enregistrer 
les baptemes, manages et sepultures. » (1718. 
M, S. E., in, 216, 2. h.) 

Marque- mal (Mj., By.), s. m. — Homme 
de mauvaise mine. S'emploie comme injure. 
Ex. : Que que tu as a dire, grand vilain 
marque mal? 

Marquer (Mj., Lg., By.), v. a. || v. n. — 
Representee avoir bonne ou mauvaise appa- 
rency Ex. : Qui est celui-la? II marque tou- 
jours ben mal. || Informer, mander par 6crit, 
par lettre. Ex. : Mon gars a 6crit hier ; il nous 
marque qu'il est en bonne sante, qu'il va s'en 
venir bentout. ]| Avoir certaines dents qui 
indiquent Page. Ex. : Alle est vieille, cet£ 
vache-la, a ne marque pus. 

Hist. — « Je vous ai marque", par ma derniere 
du 16 courant. » (L. B., 83, bas.) — « Elles firent 
repandre des pamphlets ou Ton marquait que le 
Pape et les cardinaux... avaient repondu... » 
(Dkniau. H w de la Vendee, 1, 140.) 



Marquis (Tim.), s. m. — Nom que Von 
donne ironiquement aux bourreliers. 

Marquols, s. m. — Ramberge ou Mercu- 
riale (M£x.) Bat. Mercurialis annua. Encore 
Foirole, Vignette. 

Marraine (Mj., By., Sal.), s. f. — Femmo, 
par oppos. a Homme. Ex. : Les marralnes, ca 
goule toujours, sans savoir ce que ca dit. — 
Meme observat. que pour Par rain. |j Jeune 
fille grande et forte, de 20 a 25 ans. — Ex. : 
II a pass6 la eine grande discre marraine, je 
sais toujours ben pas qui est ca. 

N. — Ce mot s'emploie aussi au Lg. avec le 
meme sens ; mais, chose curieuse, on ne dit pas 
Parrain au sens d'homme. || Sal. Nos marraines, — 
les femmes de la ferme. 

Hist. — « Autant je me trouve gene dans ces 
salons du beau monde ou Ton etouffe, autant je me 
sens a l'aise en compagnie de nos rudes j?a.s bien 
decouples du Bocage et de leurs modestes mar- 
raines. (H. Bourgeois, //"" de la Grande Guerre, 
p. 191.) 

Marrainier (Z. 144), s. m. — Homme qui 
aime le sexe, les belles marraines. Syn. de 
Fumellier, Vessier, Saillant. 

Marron, s. m. (Sp.). — Manger des marrons, 
— etre vex6, maugreer, 6prouver du d6pit. V. 
Perdrix et Revenu. 

Marronnant (Mj., By.), adj. q. — Regret- 
table, ennuyeux, facbeux. » Cest ben marron- 
nant que tu peuves pas venir. » || Ennuyeuse. 
Cette histoire est marronnante (Segr.). " 

Marronner (Mj., By., Sal.), v. n. — Bis- 
quer, etre ennuy6 de qqch., d'un contre- 
temps, etc. V. Marron. Cf. Pardrix. 

Marroton (Mj.), s. m, — Oiseau plongeur, 
a pieds noirs palmed, un peu plus gros que la 
sarcelle. II est tres vif, tres defiant et tres 
difficile a tirer. 

Mars. — V. au F.-Lore, m. Prononciation : 
mar. 

Marsaule (Mj.), s. m. — Sorte d'arbrisseau, 
qui n'est pas le saule marsault. 

N. — Commun dans les haies de Mj., et que je 
n'ai vu, ou du moins remarque que la. Hauteur, 
2 metres ; rameaux opposes ; feuilles ovales, 
pi issues, blanchatres en dessous ; fleurs blanches 
en corymbes, assez semblables a celles du sureau ; 
fruits rouge-corail, noircissant plus tard. — V. 
Marceau. Bat. Salix capraea. N. Ce n'est pas un 
saule. 

Marsif, adj. q. — Massif. Cf. Malsif. 

Marsoleaux. — « Des linottes, sorte d'oi- 
seaux qui ont la gorge rouge. On les appelle 
ainsi en Anjou. » (Borel.) 

Mars-violette (Mj.), s. f. — Espece ancienne 
de prune. 

Marte (Lg.), s. f. — CStoine, insecte coteop- 
tere qui vit sur les roses. Ex. : J'ai pech^ ine 
marte dor^e. 

Marteau (Sp.). — Fig. Fruit de la gogane 
ou clocane. Bat, Fritillaria meleagi'is. Damier f 
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coccigrolle. || St-P. — Fleurs de la centaur6e 
jac£e, par ext., la plante elle-me'me. Syn. de 
Dureau. 

N. — Les fruits de la gogane et les fleurs de la 
centaur£e sont ainsi nommte parce qu'ils forment 
des renflements assez gros au bout de longs p6- 
doncules. 

!! Nom vulg. du faux narcisse des pr6s. 
(M£n.). || Pois en marteau, — haricots nou- 
vellement lev&s. Ainsi nomm£s parce que les 
cotyledons et la tige rappellent la forme d'un 
marteau. (Long.) || Saint-Crespin. — Marteaux 
au plur. — Primev£re. Syn. de Cocou, Chausse 
aux cocus. 

N. — Superstition. V. au Folk-Lore, in. 

Martin (St) le Bel. — Exemple de corrup- 
tion de mots. 

« (Thierry) eut belle victoire en une journee 
qu'il gagna contre eulx a Saint-Martin dela Ba- 
taille prez Tours, que mairitenant (pour ce qu'on 
l'appelloit sanctus Martinus de Bello) Ion appelle 
par langaige corrompu Saint -Martin le Bel. d (J. de 
Bourd. — Chron, 351.) 

Marube, s. m. — Marube noir ; vulg. Bal- 
lota fcetida (M£n.). 

Hist. — « Marrubre . S'il ne peut pisser, prenez 
des feuilles de poiriaus et de marrubre blanc. » 
(Chasse de G. Ph^bus, p. 110.) L. C. — Bat. 
Marrube. 

ilarveille (Mj., By.), s. f. — Merveille. Gf. 
Afar, Far, et l'esp. Maravilla, l'angl. Mar- 
vel, m§me sens. || Pet de nonne. — Geneve, 
rubans de pate cuits dans du beurre. 

Marvelllenx (Mj., By.), adj. q. — Merveil- 
leux 

Marztler (Mj.), v. a. — Dess6cher et fen- 
diller — la peau d'un fruit, comme fait un 
soleil trop ardent. Ex. : Vela eine belle poire, 
mais le soul6 l'a toute marzelee. — P.-e\ du 
lat. Marcere, marcessere, avec un suff. dimi- 
nutif? 

Marzelie (Mj.), s. f. — Margelle. Syn. de 
Dome. Cf. Mardelle, dans Jaub. (Li,). 

Mascouvade (Mj.), s. f. — Moscouade ; 
cassonade. Vieilli. V. Mascovade. 

Maseovade (Mj.), s. f. — Moscouade. A 
vieilli. Syn. de Merline. Doubl. du mot fr. 
C'est l'esp Mascobada, meme sens. — V. 
Mascouvade. 

Masque (Mj.), s. m. — Fig. M£chant gamin, 
polisson. Syn. de Laid. 

Masquer (Sp., Mj.), v. a. — Fig. Deftgurer, 
blesser au visage. 

Et. — B. L. Mascha, sorciere, et, par deriv., 
faux visage qui fait peur. a Mascha, simulacrum 
quod terret, quod vulgo dicitur mascarel, quod 
opponitur faciei ad terrendos parvos. » (Ugutio, 
cite" par D. C.) 

Masse (Mj.), s. f. — Masse de four, — bloc 
de maconnerie qui renferme un four. || Masse 
de moulin, — tour d'un moulin. || En masse, 
en grande quantity, beaucoup. Ex. : J'allons 
avoir du vin en masse. || Pas des masses ! guere. 



£a ne va pas des masses, — $a ne va guere, 
je ne me porte pas trop bien. Gf. Flottes. 

Hist. — « De sun aveir me volet duner grant 
masse. »Rol., 182. 

Masseron, s. m. (Mj.). — Petite lame au 
dos d'une serpe de vigneron. 

Masserote (Lg.), s. f. — Tubercule. Ex. : 
Les abernotes ont des masserotes au pied. 
Syn. de Marotte. Dim. de Masse. \\ Lg. A 
masserote, loc. adv., en masse, en quantity. 
V. Abernotes au F. Lore, in. 

Massette (Lg.), s. f. — Marteau a tetes 
carries et a manche tres court, dont les tail- 
leurs de granit se servent pour frapper sur 
leur poincon ou leur ciseau. 

Massibrer (Mj.), v. a. — Enduire grossie- 
rement, engluer. Ex. : II a le nez tout massibre 
de morve. Jaub. donne Mazibler. 

Massicre (Mj., Sal.), s. f. — Barge de bois 
a bruier, tas de fagots. Syn. de Fagotier, 
Moueche, Moiche, Moche, Barge. — De Masse. 

Mastoc (Sal., By.), s. m. — Homme qui a 
Tespritlourdet^pais. || (Mj.), adj.q. — Lourd, 
grossier. Se dit des choses et des gens. 

Et. — Litt . le de>. de l'all. Mastochs, bceuf 
engraisse" ; de Mast, nourriture d'engrais, et 
Ocns, boeuf. 

Mastroquet (Partout), s. m. — Cabaretier 
de bas 6tage. Syn. de Bistro, Mannezingite. — 
Argot. 

Et. — Pourrait venir du vx fr. Maistre, au sens 
de patron, avec le sufT. pejor. oquet ? 

Masureau (Lg.), s. m. — Espace qu'on 
laisse inculte dans un champ, parce que la 
couche de terre arable est nulle ou trop mince. 
Syn. de Bureau, Biarrage. V. Note a Bureau. 

Matador (Sp.), s. m. — Sorte de jeu de 
cartes fort en honneur dans la region. |)» Les 
cartes supe>ieures, roi, dame, valet et as, au 
jeu de matador. Ex. : J'avais les quatre mata- 
dors d'eine force dans mon jeut. 

Et. — Esp. — Du lat. mactatorem, de mactare, 
tuer . (Implique une idee de superiority.) Litt. 

Mataud (Mj.), s. m. — Dimin. famil. ou 
ironiq. du preriom Mathurin. Syn. de Mathe- 
lin. 

Mate (Matre) (Mj., Lg.), adj. q. — Ftetri, a 
demi dess6ch6, flasque. Mauvaise prononc. 
de Matre. Cf. Malte, dans Jaub., et le fr. 
Moite. 

Hist. : 
« UnR jour Gylo^ alloit dessus les chaimis 
« Par un grand chault, si chaud et plein d'encom- 

[brement 
« Que les oyseauls en desusoient leurs chantz 
« Et tout gregail en e*tait mat et sombre. » 

Et. Shah mat, corr. : echecet mat. Mat, sombre, 
semble tir6 de mat qui, du jeu d'£checs a passe 
dans la langue commune aux sens successifs de : 
« vaincu, abattu »et a donne naissance an verbc 
matir, de bonne heure applique" aux fleurs avec le 
sens de fltiri. 

Mater (se) (Ti.), Z. 159. — Monter, s^lever, 
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se dresser. Ex. : La f amble se mdtait jusqu'a- 
mont le devantiau de la chemin^e. || (Z. 150, 
Ti r , By.), v. r6f. — Se regimber, c.-a-d. se 
dresser comme un m&t ; se rebilTer. Syn. de 
se Rebigrer, se Remincher, se Rebiguer, se 
Recop&rer, Requetter, Renuter. 

Mater (Mj., Lg., By.), v. a. — Rendre 
flasques, en les d^sorganisant, les feuilles des 
plantes. || Rendre mou et languissant, — une 
personne, un animal. — Se dit de la chaleur et 
surtout du froid. 

N. Quoique l'a soit tres bref dans ce mot, il tient 
cependant a Mate, M&tre, cu l'a est tres long. 

Hist. « Le temps matte toutes chcses. » Rab. 
m, 152. «= « Plane matus sum, vinum mihi in 
cerebrum abiit (PAtronb). Mater, matir, rendre 
triste (D r A. Bos). 

Materon (Mj.), s. m. — Bourbillon, amas 
de pus 6paissi. — De>. du fr. Matiere. L'angl. 
a : Matter, pus ; Mattery, purulent. || Conglo- 
me>at. Ex. : Y a des materons dans cet6 laine- 
la, tache de la charpir comme-t-il faut. || 
Grumeau, — dans la farine, dans la p&te. 

Mateiir, matzi (Lg., Sp.), v. n. — Se ftetrir, 
se faner. — Corr. de Mdtrir, M&tir. 

Mathau (Fu., Z. 196), s. m. — V. Mataud. 

Matheiin (Lg.), s. m. — Mathurin, nom 
d'homme, syn. de Mataud. 

N. Saint Mathurin guenssait de la folie et non 
de l'ivresse, com. l'avance LittbS sous Matelineur. 

Mathleu sale (Mj., Lg., By.), s. m. — Ma- 
thusalem. Se dit couramment, par plaisan- 
terie : « Vieux comme Mathieu-sali. — Pat. 
norm. Mathias-sale\ 

Hist. — « Autant com Mathsales 

« Pas ne vauroie estre ves. » 
(Je ne voudrais Stre vieux. — xm« s. L. C.) 

Mathurin (Sp.), s. m. — Mari maussade et 
jaloux. || Amant, adultere. Syn. de Jtfarcou, 
Marlou, Harnicou. 

Matlgoine (Mj.), s. f. — Machoire. Syn. de 
Mdcouinette, Margoulette. 

Et. — Pour Maticoine, der. assez regul. du lat. 
Masticare. C'est cette forme inusitee, Maticoine, 
qui, par contract, des deux premieres syllabes 
et ad dit. du suff. ette, a donn6 le dimin. Mdcoui- 
nette. En outre, c'est par corr. de notre mot Mdti- 
goine que s'est form6 le mot Badigoinces, que j'ai 
certainement vu employer qq. part, bien qu'il 
n'appartienne pas, je crois, a notre patois.(R. O.) 

Matin (Mj.), s. m. — (V. Citation a Heure.) 
|| A matin, — ce matin. Ex. : Illy a eine 
belle gel6e a matin. — Une femme, a une 
laitiere, en lui reversant son lait (dans lequel 
elle a tremp6 Pindex) : C'est point du lait d'a 
matin, ca ! || Sp. — Du matin, — de grand 
matin. Ex. : Demain va falloir se lever du 
matin. \\ Un de ces quatre matins, un de ces 
jours, sans pr6ciser. I| By., id. 

Hist. — G.-C. Bucher, 102, 141. 

« Ce que hier au soir erreur mist en obly 

• A ce matin Amour la souvenu. > 
— « Mais, a ce matin J'ai trouvu u.. bonhomme. » 
(Rab., P., n, 15, 154.) 



Matin, ine (Mj.), s. m. ou f. — Coquin, 
coquine, au meilleur sens du mot. Ex. : Oh ! 
la mdtine, a sara ben de s'tpourchasser. \\ 
Marque souvent la commiseration. « Ex. : 
Qu*il a grand mal, pou petit matin. Cf. Md*ette. 

Matine, s. f. — Coquine (By.). 

Hist. — « Ce que firent Semiramis, Pasipha6, 
Egesta. . . et aultres telles mastines. » (Rab., P., 
T n t 34, 291.) 

Matlnan (By.), adj. q. — Matinal. 

Hist. — « Item, le chappelain de l'autel S. Jehan 
en la dite eglise doit chanter chascun jour la messe 
matine use devant Notre-Dame, environ l'eure du 
soleil levant. » D. C. 

Matir (Sa, By.), v. n. — Se fl^trir. Syn. de 
M&trir, Matezir. N. L'a est tres bref. — Du 
fr. Mat. V. Mate. 

Hist. : 

« Quand voi le temps en froideur changier 
« L'herbe matir, et vis dou ciel descendre 
« Noif et gresil. . . » 
(Poesie av. 1300, i, 452. — Noif, — neige. — L. C.) 

Maton (Lg., Tim.), s. m. — Amas de ma- 
tiere purulente, bourbillon. Syn. de Materon. 
I! Grosseur dans un brin de fil. Syn. de Tree, 
Lietr&e. Cf. Bouillie, pour BoxiillerU. || Petit 
amas de farine non p^trie, dans un pain, ou 
non d61ay6e, dans de la bouillie ; amas de 
mucus. || Masse de poils feutr^s. Cf. Ama- 
touner. 

Et. — All. Matte, lait caille. 

Hist. : 

« Tout leur mathon, ne toute leur potee 

o Ne prise un ail, je te dy sans noisier. » 
(Villon, Ballade des Contredicts de Franc Gontier.) 
— Lait caille, fromage, gateau a la creme ; gru- 
meaux ; brique. — Augmentat. de Mate, fromage et 
brique, par analogic de forme. Germ. Matte, id. » 
(D'A. Bos.) 

Matontiere, s. f. — Organe qui diflterencie 
le matou de la chatte (M£n.). 

Matre (Mi., Lg.), adj. q. — FleHri, fane\ a 
demi dess6cne\ |{ Flasque, mou. — N. Le plus 
souvent on prononce Mdte. — Cf. Malte, 
dans Jaub, et le fr. Moite. || Sal. Id. 
(Plante) qui retombe sur elle*m£me. 

Matrianx (Mj.), s. m. pi. — Mate>iaux. 

Matricalre, s. f. — Chenopodium hybride ; 
le chenopodium album porte les noms vulg. 
de : herbe aux vendangeurs, lenouvre, gra- 
geline, grasseline, drageline, chenillette (M£n.) 
Bat. Pyrethrum parthenium. 

Matrlr, r muet (Mj.), v. n. — Se ftetrir, se 
faner, se dessecher a demi. V. Mdtre. Syn. de 
Matir, Matezir. 

Mfttroiller, ma-tro-iller (Mj., Lg.), v. a. — 
Macher, mastiquer. || Rouler dans sa bouche, 
machonner. 

Mfttrouiller, v. a. — M&cher diftlcilement 
(C. H.). On donne le nom de matrouille au 
local ou Ton depose les r6sidus d'huile de 
colza (M6n.). 

Man (Tim., By., Sa., Sp.., Lu6), s. m. — Mal 
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Ex. ; II a du mau a eine jambe. Le mot a 

vieilli et ne s'emploie plus guere qu'en plai- 

sautant a Mj. ; il est encore en grand usage 

dans les autres endroits. j| A de mau, — a de 

mal ; ca m'est a de mau, — je le fais a regret. 

..Hist. : 

« Cy gist le corps de maistre Jean Bernard ; 

« Pensons (Taller, apres luy, tost ou tard ; 

« Qui bien v pense, il en craint moins le mau. » 

(G.-C. Bucher, 275, 252.) 
— « Je suis mau (mecontent) de toi. » (B. de Ver- 
vixle, M. de p., I, 63.) 

Maudir (Mj., By.), v. a. — Y a de que* 
maudir ses jours. 

Maudit, c (Sp.), adj. q. — Passionne\ Ex. : 
II est maudit pour se battre. V. Mortel. N. Se 
prononce souvent Ma-o-dit. || Juron. Sapre" 
maudit (B. I.). — Men. || By. 

Maufaire (Tim.), v. n. — Faire le mal. 
^N. — Je n'ai jamais oui employer ce verbe a 
Mj., bien que les anciens disent : Maufaisant. 

Hist. — A rapprocher : I/ecrivain Maupassant 
ocrit qq. part : Je suis un mauvais passant, ainsi 
l'indique mon nom. 

Maufaisant, e (Sp., By.., Mj.), adj. q. — 
Malfaisant, nuisible\ aimant a faire le mal. 
Corr. du mot fr. Syn. et d. de Mefaisant. 

Mau fine (Mj.), s. f. — N'importe quelle £pi- 
d6mie rneurtriere. Ex. : Quand la maufine est 
sus les lapins, faut qu'ils illy passent tortous. 
V. Maufiner. 

Mau finer (Mg., By., Lue\ Mj.), v. n. — 
Pe>ir mise>ablement, s'en aller par manque 
de forces ; se deciliter, d6pe>ir, — une plante 
ou un animal. — Mal finir. Ex. : Vela des 
choux qui ne vont point prendre ; ils vont 
maufiner. — II maufine, — il s'en va, il va 
mourir. Syn. Foidrer. 

Hist. — Pour : finer. « Et montoit jusques an- 
dessus la couverture, et \\ finoit en pavilion. » 
(Rab., C, i, 53, 99.) — G.-C. Bucher, 90, 133. 
« Que me chault-il de peste ou de famine, 
« Que me chault-il de Paris, Blais ou Tours, 
a Que me chault-il si tout le monde fine, 
« Ne si ies droictz se observent a rebours? » 

— a Avec ung ris je trespasse et defflne. » {Id., 98, 
139.) 

Mau fi- fit (By.). — V. Couir. 

Mauge (Segr.), adj. q. — Brutal, mediant, 
insipide ; espiegle (Bz6), malagens (Segr.). 
Men. 

N. — « Maugesant, mauvais coucheur. » (L. C.) 

— Mal gisant ? — Mala gens T 

Mau-gre (Lg., By.), prep, adv. — Malgr6. 
Se disait dans : Bon gr6, mau-gre\ 

Maugreger (Do.), v. a. — Bougonner, jurer 
entre ses dents, maugre>r. Syn. Marmouner. 

Maugreler (se) — (Mj., By.), v. r6f. Se 
d£plaire, ne pas se plaire. Le contr. de 
s'Agreier. 

Et. — C'est le mSme que le fr. Maugreer, mais 
avec un sens plus general et plus conforme a 
Tetymol. Doubl. de Maugreger. x 



Maugrener (By.), v. a. — Pour : maugreer; 
les femmes qui ne veulent pas jurer disent : 
sarche* maugrene, sarch6 bougre, sarch6 matin 
(Men.). — JTexpliquerais ici : maugrene, par : 
mauvaise graine. Pour Maugrogner, avec con- 
tamination probable de Maugreger, Mau- 
greler. 

Maulimart, Montlimart. 

Hist. — « Sepulture de Jean Oiraudeau dans 
l'eglise de Maulimart, k cause que la terre etait 
si gelee qu'on n'a peu fayre la fosse au cemetiere. » 
(1608. Inv. Arch., S, E, m, 426, 1, h.) V. F.-Lore, 
xi, a. 

Mau man. — Maman (Craon). — V. M oil- 
man, Meman. 

Maupir, r muet (Tim.), v. a. — Manier avec 
rudesse, froisser entre ses mains, tortiller. 
N. — Ce verbe me paratt etre le meme, sauf 
la terminaison, que le Sp. : maupoyer. Comme 
ce dernier, je le rattacherais a : paume. 

Maupoyer (Sp.), v. a. — Manier, t£ter, pal- 
per. !| Manipuler sans precaution. — Cf. 
Go pier, Gobier. 

Et. — Paumoyer, a. v. = tenir dans sa main, 
paume ; lat. palma ; d'ou palmeier, poumoier. 

Ma area u et Maurin, n. c. — Boeuf a robe 
bruhe ou noire. — Cf. Mauricaud, Moricaud, 
du nom de peuple Maure. V. Moureau, 
Moraine. 

Mausane, s. m. — V. Bois-blanc (Men.). 

Maussade (Mj., By.), adj. q. — Deplaisant, 
contrariant, vexant. Se dit das choses. i| 
Lu^. — Gros. Un maussade li&vre. 

Mautort, e (Mj.), adj. q. — Qui est tors. 
Ex. : Eine parche mautorte. N. Qqs-uns pro- 
noncent : montorte. Mal-torte. 

Mauvais (Mj., Lg., By.), adj. q. — Mali- 
cieux, mediant. 

xMauvaigement(Z. 139), adv. — Peu proba- 
blement ; a peine. || Lx. Z. 143, adv. — Difllci- 
lement, c'est peu probable. Ex. : Va-t-il *m 
gu^rir? — Mauvaisement. Syn. de Hale. Pro- 
nonc6 qqf. Modsement. 

Mauvre, s. m. — Mouron d'eau. Samolus 
valerandi. (Desvaux. — Men.) Bat., id. 

Mazagran, s. m. — Cafe\ |j Renverser son 
mazagran, c'est casser sa pipe, ou mourir. 
Express, moderne (Men.). 

Mazarine (Tim., Lg.), s. f. — Grand plat 
de terre. V. Jede. jj Plat en terre rouge, dit 
Favre. — Couleur de la robe du cardinal 
Mazarin? || Sal. Id., qui va au feu, avec poi- 
gne*e. 

Mazarinee (Mj.), s. f. — Salmigondis, gali- 
mafr^e, fricassee abondante et peu soignee, 
capilotade de 16gumes communs. Ex. : fa 
mange des mazarinees de naveaux ou ben de 
choux verts. Syn. de Migolee. V. Mazarine. 

Et. — II n'est guere douteux qu*il n'y ait la qq. 
vague reminiscence, plutOt ironique, du fameux 
cardinal Mazarin. C'est la gloire historique, cela. ( 
Apres avoir 6cras6 ou 6pat6 ses contemporains, on ( 
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finit en tete de pipe ou en plat£e de choux. Sic 
transit gloria mundi, a dit l'Evangile. — Se rap- 
peler les Mazarinades — pots pourris de chansons. 

MazMals (Mz.), s. m. — Habitant de Maze\ 

Jlazette (Mj., By.), Interj. marquant la 
surprise, radmiration.«Queu mdzette ! t'en as 
d'lin appeHit ! » || Diantre, fichtre, malepeste ! 
j| Coquin. Attends, va, mon vilain mdzette / 
II Marque la pitte : Pou petit mazette ! Syn. 
Matin. 

M* (Mj.), pron. pers. — Moi. Vicux. 

Hist. — « -Pay, ce jourd'huy. qui est le dernier 
et de may et de moy (devait se prononcer comme 
may.) Rab., P., in, 21, 262. — Equivoque sur ces 
deux mots. 

Mebilier (Mj.), s. m. — Mobilier. V. Meu- 
bilier. 

Mecanique (Mj.), s. f. — Frein de voiture. 
X. On prononce sou vent Micanique. 

Mecanlser (Mj., By.), v. a. — Tracasser, 
taquiner, malmener, maltraiter. Syn. Chahu- 
ter. || D6nigrer, d£crier, insulter ; molester, 
houspiller, rudoyer, — traiter comme une 
mecanique, une machine. 

Mtehant (Mj., By.), adj. q. — Malin, mali- 
cieuX. || Difficile. — Ex. : C'est pas ben 
mediant de porter six doubles de Torment ! || 
Le Mechant, — le Diable (Sar.). V. Gratlaud. 

Heche (Sp.), s. f. — Syn. de Mere, au jeu de 
palet. Cf. Mache. \\ Fig. (Mj.). — Moyen. Ex. : 
N'y a pas mlche, — il n'y a pas moyen. By., 
id." || Etre de m&che, — etre de connivence, de 
complicity. || Vendre la meche, — livrer le 
secret, d^noncer. On dit en fr. Eventer la 
miche, d^couvrir la ruse. V. Calebasse. \\ 
Grosse pi6ce verticale de bols dans laquelle 
s'encastrent toutes les pieces du gouvernail. 

Et. — « La meche est le : moyen d'allumer, etc. ; 
d'ou les nombreuses extensions. — Hist. Une 
jeune fdle d'Angers ecrit, le 13 juin (1793), a son 
fr£re : « On dit qu'il y a eu des bataillons en- 
tiers qui ont refuse de se battre. .. En verity, je 
crois qu'ils sont de meche. » (Rev. de C Ani., Liv, 
257.) 

Meeh* (By.). — £m6che\ adj. q. — Qui a 
trop bu, sans etre completement ivre, cepen- 
dant. 



Mffhon, s. m. 
Pa in- Feu. 



(Enanthe. Syn. PSpe, 



M&redl (Mj., By.), s. m. — Mercredi. V. 
Mekerdi, Miner edi. 

Et. — xin 8 s., merquedi ; xvr 3 s., mercredi. — 
Pour : mercresdi, de Mercoris diem. — Vaugelas 
oondamne cette prononc. ; Corneilt.e dit quelle 
est la plus usite de son temps. — Hist. « Ce fut 
fet. jugie et saell£ a Angiers au jour de mescredi 
empres Oculi mei l'an de grace mil deux cens quatre 
viuz et sept. >» (Inv. Arch., p. 158, c. 1.) 

Htdalle (Mj., By.) ? s. f. — Medaille. Cf. 
Cullerie. Doubl. du mot franc. — Cf. Metail, 
Portal, Vitral. 

Et. — D'un mot fictif : metalleus, de>. de 
metallum, m<Hal» — Hist. « 3 medalles de bronze, 



grandes comme le naturel. » {Compte de 1529. — 
L. C.) 

Mederin (Mj., By.), s. m. M6decin de monde, 
celui qui exerce la mexlecine humaine. || M6- 
decin de b6tes, — v6t6rinaire, hongreur. Cf. 
Artiste, Mtgeyeur. 

Medednal (Mj. By.), adj. q. Medicinal. 

MSdeciner (Mj., Lg., By.), v.a. — Medica- 
menter, droguer. 

Hist. — « La fit curer et medeciner ses playes. » 
(Froissart, i, 104. — L. C.) 

IHediat (Mj., By.), adv. — Imm£diatement, 
tout de suite, tout a Theure, a Pinstant. Pour : 
immediat, pris adverbialement. 

N. — Remarquerquem6diat est juste le contraire 
de immediat. 

Medrange (Lg., Tim.), s. f. — M&ange. 
Doubl. de Modrange. 

IHee-que. — V. Mais que. « Mie que j'se-je 
prSt. Pourvu que je sois pret. || By. Mee que 
j'seye..., lorsque, sitdt que je serai pret, — 
et non : pourvu. 

Mteson. — Prononc. de Maison (Z. 119, 
By.). C'est la principale piece d'une ferme. 

Meeu (Mj.), s. m. — V. Meu. 

Mefaisant (Lg.), adj. q. — Malfaisant, 
espiegle, malicieux. Se dit souvent des per- 
sonnes. Syn. et d. de Maufaisant. 

M6II (Mj., By.), s. m. — Ne s'emploie que 
dans Texpress. : Faire mefi, — faire fi, dedai- 
gner. Ex. : lis n'avaient qu'ein ar de faire 
mtfi de lui. 

Et. — Form6 du prei. pejor. M6, et du fr. Fi. 

Hist. — « xvi° s., meffi. — A cause du meffy 
que l'empereur prit de luy. » (Brant., Cap. jr., 
i, 371. — I ittr6.) 

IMgeilleur (Mj.,By.,etc.),s. m. — Praticien 
v6terinaire, empirique, hongreur. Syn. et d. 
de Margeilleur. Syn. de Affranchisseur. Cf. 
Artiste. — V. Jaub, a Remigeur. Mieux 
Mtgeyeur. 

Et. — De Mege, forme regulicrement de Medicus. 
Hist. — a Au mfigayeur qui mt^gea ung pouvre et 
auparavant une aultre pouvre femme. » (1557. — 
Inv. Arch., H, Suppl., 57, 2.) — Voici une epi- 
taphe en vers que le bon roi Rene composa pour 
honorer la memoire de sa nourrice, qui etait de 
Saumur. Je l'ai decouverte sur un pilier de l'eglise 
de Nantilly : 

« Cy gist la nourrice Tiephaine, 

« La magine qui ot grant paine 

a A nourrie de let en enfance 

« Marie d'Anjou royne de France. « 
Et aprds son fr^re Ren6, due d'Anjou. (J. B., — 
F. h., i, 400, 401. — N. P. — La profession de nour- 
rice tient d'assez pres a la medecine pour qu'il 
soit permis de supposer que cette qualification de : 
marine, appliquee alasienne par le roy Rene, vient, 
comme megeilleur, du vx fr. M6ge, lat. Medicus. 
— D'autre part, le 3° vers, s'il a ete copie exacte- 
ment, nous est pr^cieux en ce qu'il nous apporle 
la preuve qu'au xv° s. la bonne societe ne fai >ait 
pas plus sentir l'r des infmitifs en ir que ne le font 
nos paysans aujourd'hui. (R. O.) 
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Meger, v. a. — Soigner. 

Hist. — « A Jehan I.eblanc, receveur d'Anjou, 
la somme de 102 s. t. pour restitution de semblable 
somme par lui prestee et bailee a Jehan Joymier, 
sergent royal, lui estant malade a Saumeur, pour 
le mtger et panser de certains exces et blecseures 
faictes a sa personne. » (148'i-5. C. Port., Invent., 
185.) — De Medicare. 

Megeyeur, Megeieux. Voir Mbgeilleur. 

Hist. — « Car, o de meme que lou meje 

« Souvent tiro lou bon dou pieje. r> 
(Car, oui, de m£me que le medecin souvent tire le 
bon du pire.) Mireille, 224, 1. 

Megre-Iait, s. m. — Meguelait ; petit lait, 
lait maigre (M6n.) V. Maigre- de-lait. 

Et. — Megue, un des noms provinciaux du petit 
lait. Gael, meag, meme sen*, corrupt. (Ijtt.) — 
Megue de lait, p. 1. pr. : maigre de lait. (MAnaoe.) 
— yMaigue. « Comme le maigue sort du lait, aussy 
du sang trouble s'epraint la larme. » (Amyot, 
Morale de Plut., n, 461.) — « Et sont ainssi (les 
urines) que le megue se naist et se part du fromaige 
quant on le fait. » — « Quand on est travails de 
qq. . . passion d'esprit, le sanj? se trouble, et de la 
viennent les larmes, comme le megue du laict. » 
(I, C.) 

Meguet (Sp.), s. m. — Petit trdfle a fleurs 
jaunes et k feuilles <Hroites, commun dans 
les pres. Syn. de Petit-mugnet, Trifle mignou- 
net, Mignonnet. Bat. Trifolium procumbens. 

Et. — Ce nom est une corr. du longeronnais 
Muguct, dimin. de l'a. f. Muge, qui s'est dit pour : 
muse ou muquet. — D. C. V° Muscus : 

« Que plus que muge ne que mente 

« Flairasouef lor renommee. » 

Well (Lg.), s. m. — Mil. Cf. Beteille, So- 
teille, etc. On dit proverbialement d'une 
pince-fesses ou pimbeche : « Ein grain de 
meil y moudrait entre les fesses. » 

Melllasse (Lg.), s. f. — Panic vert, sorte de 
gramin^e k tiges rampantes qui s'enracinent 
aux nceuds, et portant chacune SkiO £pis longs 
minces et divergents k l'extrGmitG. C'est la 
mauvaise herbe appetee k Mj. Millard. 

Et. — Pour Millasse, de Mil. V. Med. Cf. Jaub., 
a Miliasse. 

Mellland, de (Lg., Tim., Ts., Cho.), s. m. — 
Mendiant, gueux, individu de mauvaise mine, 
qui erre sur les grands chemins, vagabond, 
chemineau, hoh^mien. Syn. de Vacabond, 
Galapias, Galopias, Galopin, Camilla ud, // dlos, 
Gourgandin. \\ Lrm., fern. — Meilleou Meillaude. 
Id., et personne mal habill£e. 

N. — Le berrichon a Mignaud, chiffonnier, 
marchand de guenilles. V. Jaub. 

Et. — Je note que ce mot a le mSme sens exacte- 
ment que le montj. Camillaud. Des lors, il paratt 
probable que ce dernier mot n'est pas pour Cami- 
naud, mais qu'il est un derive de Me Maud, avec 
addit. d'un prefixe pejor. Ca (pour Cali ou Oali), qui 
se retrouve dans Caboyaud (ou plutdt CaboUlaud), 
se Canicher et ses derives, Dtcaniger et Canigeot, 
ainsi que dans le fr. Cahutte. (R. O.) 

ileillaudage (Lg.), s. m. — Reunion de 
gueux. I! Gueuserie. Syn. de Meillauderie, 
Pouillerie, Hdlosseric, Grimbokrie. V. Meil- 
laud. 



Meillauderie (Tim.), s. f. — Reunion de 
gueux, truandaille. || Gueuserie. Syn. de 
Pouillerie. V. Meillaudage pour les synon. 

Mellle (Tim.), s. f. — Boh6mienne, une de 
ces femmes qui courent les grandes routes. 
Syn. de Camillaude. Hdlosse. C'est le f£m. et 
la rac. de Meillaud. \\ By. — La meille, c'est 
aussi l'ameille, c'est le pe (le pis) se de\e- 
loppant avant le terme. V. Agi. 

Mellleur (le) de. — Le plus profond de. Ex. : 
On pose le toutier des balises au meilleur de 
l'eau. V. Toutier, Touille, Coublage, Bon. (Sf.). 

Meillot (Lg.), s. m. — Tige et racine du 
mil. 
Et. Der. de Med, et. dim. 

Meln (Sar.), adj. poss. — Mon. Mein char 
einfeint. Pres de Saumur. Cf. Men, M'n. 

Meln, remplace Me dans plusieurs mots : 
Meimpriser, Meinkerdi, Meinnege, Meinn&ger, 
pour M6priser, MScredi, Menage, Manager. 

Meinme (Mj.), adj. indef. — Meme. — || 
Tout de meinme, loc. adv., N£anmoins, volon- 
tiers. Ex. : Voule-vous venir avec nous? — 
Tout de meinme. 

Meln nait (Che). — Minuit. 

MSkcrdi (Lg.), s. m. — Mercredi. Syn. de 
Mecredi, Mincredi. — Pat. norm. id. 

Melage (Tim.), s. m. — Nom collectif sous 
lequel on ddsigne les fruits meles, c.-&-dire 
s^ches au soleil ou au four, tels que : pruneaux, 
poires tap6es, debises, etc. — V. Meier. 

M6Iagnie (Lg.), s. f. — Melanie, nom de 
femme. Syn. de Melie. 

Melange (Mj.), e tres long. — s. m. — Me- 
lange. V. Moilinge. 

Melanger (Mj.), v. a. — Melanger. V. Moi- 
linger. 

Melassc (Mj., By.), s. f. — Etre dans la 
mUasse, — dans une tres mauvaise situation. 

Mfilayas (By.). — V. Mtlayer. 

Melayer (Lue), v. a. — Melanger. D'ou le 
s. Melayas, melange. Cf. Moilinger. 

By. — On dit Melayer et Meliller, pour : 
emm£ler et pour : melanger. D'ou Melayas et 
Melill&s pour : emmelement. 

M«le J (Mj., By., Sal.), s. m. — Merle. || Ne 
point dire ses nids de meles, — ne pas dire 
ses secrets. || Ein beau mele ! — appellation 
meprisante que Ton applique k un individu 
de peu de valeur physique ou morale. On dit 
aussi : Ein joli moineau ! — Pat. norm, 
Meele, Meel. 

Et. — Corr. du mot fr., par apherese de l'r, 
comme dans Mecredi. 

Meie * (Mj., Lg., By., Sal.), s. m. et f. — 
Nefle. Ex. : Veux-tu manger des meles mous. 
— Masc. & Mj. et fern, au Lg. 

Et. — Doubl. du fr. Nefle, de>., comme lui, du 
lat. Mespila. On voit que le mot patois est plus rap- 
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prodie* de son original latin que le mot fr. — 
L'anjrl. a Medlar, m6me sens. — Le pat. norm, a 
Un meele. 

Hist. — c Fut certaine annee si trds fertile en 
tous fruictz, et singulierement en mesles, qu'on 
l'appela de toute memoire l'annee des grosses 
mesles ; car les trois en faisaient le boisseau. » 
(Rab., P., n, 1.) — « Le suppliant requist a 
icellui Poncelet iui aidier a cueillir les nefTes, 
appellees ou pais (Laonnois) Mesles, etc. (1457. — 
D. C.) — « En 1361, 5 mines de melles marchandes, 
a la mesure de Rouen, sont vendues 8 florins d'or. » 
— « Avec le temps et la paille Ton meure (fait 
murir) les mesles. » 

« Comme une greffe que Ton ente 

« Dessus le pied d'une autre piante, 

« Comme on voit en un s'allier 

« Sur Taub^pine le meslicr. » 

(VAUQ. DB LA FBE3N., — Moisy. ) 



m. — EspSce de seigle 



Meleard (Bpu), s. 
(M£n.). 

Meier (Mj., Lg.), v. a. — Secher et cuire a 
demi. Ex. : Le soule* a mele les poires. || v. n. 

— Secher, §tre a demi cuit. Ex. : On va 
mettre cet£ clal£e de preunes-la a meler dans 
le four. — V. Bourgne. 

Et. et Hist. — « Les accotouer seront grande- 
ment utiles a faire meler les pruneaux, guignes, 
cerises et autres tels fruits qu'on a accoustume 
faire meler (secher) au soleil. » (Palissy, 74 et 75, 
Jlecepte veritable.) On remarquera que meler (e bref) 
n'a p.-o\ rien de commun avec meler (e long). Vien- 
drait-il de mele, qui s'est dit pour : nefle, - — 
secher comme une nefle? (Lrrr.) 

Meier x (Mj., By.), v. a. — Meier une ser- 
rure, — la detraquer. Ex. : Alle a mett la 
serrure du basset. 

Meier ■ (Lg.), s. m. — Neflier. Syn. et d. de 
Melier. 

Meliee (Mj., By.), s. f. — Milice, conscrip- 
tion. Ex. : Mon gars est de la procheune 
meliee. — Cf. Menuit, Enrechir. 

Melle (Mj.), s. f. — Forme famil. du prenom 
M6lanie. Syn. de Mtlagnie. || Ec. Et Emelie. 

Mfilier (Mj., Lg., By.), n. c. — Neflier. V. 
Mele. Ou Meslier. Syn. de Meier* . V. Jaub. 
Melier. — Pat. norm. Meelier. 

Hist. — « Mellier ; Mellerius, Meslerius : « Excep- 
ted mellier et pomier. » (1177. — D. G.) 

— « Un meslier nouailleux ombrage le portail. » 

(Ronsard. — Jaub.) 
N. — Le baton de melier ou de neflier passe pour 
empecher Tinfluence des sorciers. (Segr. — M£n.) 

Melieu (Mj., By.),s. m. — Milieu. Cf. Menuit. 
V. Citation & Combrer. 

Hist. — Meilleu, melieu. — a Et mesmes il s'est 
faict trois rupptures... la troisieme au meilleu 
dudit bourg. » (1669. — Inv. Arch.. E, n, p. 303, 
c 1.) — Meilleu (1391). Id., G, n, 210, 1. — « Pour 
faczon du cabinet qui est es jardins de Monsieur 
au melieu du Dedalus. » (xvr 3 s. — Ibid., H, I, 
4. 2.) — « ...Ains tournerent le dos, habandon- 
nans leur seigneur Oeoffroy au meillinu de la ba- 
taille. » (J. de Bourdignb, Hist, aggr., I, 275.) 

Melinot, s. m. — Caucalis grandiflora (Men)- 
Melilot ? miel-lotus. — On dit aussi Meliot. 

Melis-mtfas (Mj., By.), s. m. — Farrago, 



fatras, brouillamini, enchevStrement, chaos, 
confusion; (adv.) en desordre. Ex. : II a tout 
jete* melis-melas. Syn. de Brass is -brassas, 
Baquis—baquias, Boucadan, en Pagale. 

Mellsse (Mj.), adj. q. — Mel6e, melange^. 
Ne se dit que de la toile. Une toile melisse est 
celle dont la chaine est de brin et la trame de 
reparon. 

Hist. — « Tous les ouvriers travaillaient pour 
Cholet, mais, outre les mouchoirs que Ton fait 
aujourd'hui, les tisserands tissaient encore des 
toiles connues sous les noms de siamoises, toiles 
mHisses, coutil, croise" et vetements pour les jour- 
naliers et les cultivateurs. » (Paul Simon. Lrm.) 

Mellien, s. m. — Milieu. V. Milieu. 
Hist. — « Eulx apprestez au mellieu des Fran- 
cois Dasserent. » (J. de Bourd., C. et L. y I, 195.) 

Melon (Mj., By.), s. m. Fig. — Nigaud, 
imbecile, niais, nicodeme, cornichon. Syn. 
de Patackon, Niguedouille, etc. || Par plaisan- 
terie, la tete. Syn. Caillou. |j Chapeau melon. 

N. — Cette injure, quoique le melon soit chose 
exquise, a 3.000 ans de bouteilie, et son parfum 
est le mSme aujourd'hui que du temps d'Homere : 
« Thersite, se moquant des Grecs, dit M. Fr. 
Michel, les appelle : Peponer (melons). 

Melon (Lg., Cp.), s. m. — Espece de frelon 
ou de taon, qui est le Ravire-chien de Mj. 

Et. — Ce mot a p.-e. qq. rapport avec le fr. 
MeJoe, qui designe, d'ailieurs, un insecte trcs 
different. 

Melonnler (Mj.), s. m. — Couche de melon. 
On dit aussi Melonniire. 

Melonnlere (Mj., By.). — V. Melonnier. 

Melon-petard (Mj.), s. m. — Ecbalium 
elastique, momordique. V. Jicler. 

Et. — Cette piante est une cucurbitacee et le 
fruit mflr, lorsqu'on le touche, se detache de son 
p6doncule et projette avec bruit le liquide et les 
graines qu'il renferme. 

Memaig (Sp., Mj.), s. m. — Mouton, nom 

enfantin. || Lm. — Fig. Chaton de noisetier. 

Et. — Dans le premier sens, qui est son sens 

Eropre, ce mot est une onomatopee, tiree du 
element du mouton. Dans le second, e'est une 
metaphore analogue a celle qui a eu lieu pour le 
fr. Chaton et pour le pat. Mouton. 

Meman, s. f. (Li., Br.), s. f. — Mainan. Cf. 
Pepa, Mouman, Mauman. 

Membre (Lu£), f6m. — Un cheval qui a de 
la membre, — qui a de forts membres. 

M€me (Mj., By.). — Eter a meme de, — 
§tre libre de, avoir la possibility de, ou le 
choix. Ex. : Si je veux l'avoir, jVn s6 ben a 
meme. || Sp. — De meme, — semblable, 
pareil, tel, ainsi fait. Ex. : Je n'ai jamais vu 
ein drole de meme pour etre maufaisant. || Sp. 
— De m£me, — de cette facon, ainsi.— -Tu 
devrais avoir grand honte de mentir de meme. 
Faut t'y prendre de meme. — J'ai entendu 
prononcer : de n'meme. I| CVst toujours du 
pareil au meme, — il n'y a aucune difference, 
e'est toujours la meme chose, jj Ne pas con- 
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fondre meme, m^eme, meume et mainme. 
Ces prononc. du mot meme sont une des ca- 
racteristiques du langage d'Anjou. 

Meme (Lg., Sp., By.), s. f. — Grand'mere. 
V. PkpL — Cf. Memere (mere). || Mj. — 
Forme caressante du pr^nom Aime\ 

Memere (Mj., By.) t s. f. — Mere. — Terme 
enfantin. 

Memoire (Mj.), s. m. et f. — Ex. : II a ein 
bon mimoire, pour son age. — Beaucoup pro- 
noncent Mimoire. 

Hist. — « II n'avoit ne sens ne mimoire. » 

(Ruteb., cit6 p. Jaub.) 

— « Tous furent merveill£s de son bon mAnwire. » 
(1377. _ l. c.) — « Roland Borrel, de Meral, 
fuilz et heir de homme de bon mtmoere monsour 
Foques Borrel. » (Inv. Arch., H, I, 268, 2.) 1305. 

Men, mene, mln. (Lg., Sp.), pr. poss. Mien 
Ex. : C'est ca son chapeau, et pis c'est ca le 
men. — Cf. Ben, Sen, Ten. — Mieun, mieune. 
xi e siecle men. 

Men (Mai de Saint), Meen, Main. — Gale. 

Hist. Sepulture d'un pauvre... » lequel dist... 
estre malade du mal de Saint-Meen et v alloit en 
voyage. » {Inv. Arch., u., E. S.,344, 2.) 

Menacer (Mj-., By.), v. a. et n. — Ex. : Le 
temps menace a Teau, — la pluie menace. 

Menage (Mj., By.), s. m. — Mobilier. Ex. : 
lis se sont fait faire ein menage tout en ceri- 
sier. L'espagnol Menaje a le meme sens, jj Lg. 

— Cotonnade pour blouses, tabliers, etc., a 
raies bleues et blanches tres 6troites, qui se 
fabrique a Gallard. Cf. Meuniere. || By. — Se 
prononcait et se prononce encore Meinnege. 
Voir Mein. j| Toile de manage — fabriqu^e 
a la maison. Cf. Faiticier. || Fu. — Fourbi, se 
prononce : m'nage. En parlant d'une exploi- 
tation, d'une maison mal tenue *. « Queue 
mnage que c'e* la-dedans ! » Du verbe mener, 
conduire, et non de : manage. Amenage. 

Et. — B. L. Masnaticum, mansionaticum, der. 
de mansionem, habitation. D'abord : ensemble des 

Personnes vivant sous un m£me toit, etendu a 
ensemble des meubles, des ustensiles a l'usage 
d'une famille ; de la : entretien de la maison. — 
Hist. « Avec automation d'y amainer ses mes- 
naigcs et uslancilles avecques ses blez etses vins. » 
(Inv. Arch., H,i, 183,2.) 

Meoalne (Lg., By.), s. f. — Marraine. Mot 
en fan tin. Syn. et d. de Nenaine et du mot fr. 

Menant (Tim., By.). — Toutes les 3 e pers. 
du plur. en ent so prononcent ant. V. Ent. 
Hist. — (Les pastoureaux de Poitiers.) 
— « Qui menant joyeuse vie. »> AW/5 pop. 

Menee (Mj., By.), s. f. — Conduite. Ex. : 
Cet£ gars-la n'a pas eine belle menee. — Sens 
voisin du fr. — Faudra changer de menie. 

Mener (Mj., By.), v. a. — Mener du brut, 

— faire du bruit. On dit en fr. : Mener grand 
bruit. (' X'en mener pas large, — etre abattu, 
a(Tect6 par la maladie, ou embarrasse, inti- 
mide ; se trouver dans une situation difficile; 
etre dans ses petiU sabots. || So mener, terme 



enfantin, se promener. 
aller te mener? 



Bet>e, veux-tu 



Menere (Mj.), s. m. — Bruit, tapage. Syn. 
de Bousin, Chutrin, Chahut. 

Menet (Lg.), s. m. — Minuit. A beaucoup 
vieilli. Cf. Net, MHieu, etc. 

Menette (Lg., Jb., Tim., By.), s. f. — Me- 
notte, petite main d'enfant. — Dim. du fr. 
Main, doubl. et syn. de Meniue, Menine. 

Hist. — « Petits gants, petites menettes. » 
(Coquillard. Le Monologue de la botte de join. 
Jaub.) 

Menettes-au-bon-Dieu (Tim., Jb.), s. f. 
plur. — Chevrefeuille. Syn. de Mains de bon 
Dieu. V. Menotte. — Cherfeuille, TiU. 

Meneux-de-loupg, s. m. — Espece de sor- 
cier qui a la puissance de fasciner les loups, 
s'en fait suivre et les convoque aux ceremo- 
nies magiques dans les carrefours des forets 
(Jaub.). || Lg. — Je n'ai jamais observe cette 
croyance en Anjou. (R. O.) 

Menie, s. f. — Maisonne*e. L'ensemble des 

biens qui forme l'elablissement. V. Maisnie. 

Et. — B. L. Masnada ; mansionata, de mansio. 

Les gens de la maison. (Litt.) — Hist. : 

« Elle a un boeuf pour sa menie 

a « Et un anon. » (Noels ang., 15, 7.) 

Menie, Menlte (Lg.), s. f. — Dimin. fam. 
du pr£nom Marie. Syn. de Manie, Manette, 
Mariette. 

Menine (Bg., Mj., By.), s. f. — Petite 
main. Syn. de Menette, Mknite. Hal. Manina. 

N. — Dans le Berry, menin, petit enfant qu'on 
ne peut pas abandonner a lui-mflme, qu'on tient 
par la main. 

Menlte (Mj.), s. f. — Menotte, petite main. 
Terme enfantin. Syn. de Menine, Menette. 

Menoire (Lg., By.), s. f. — Celui ou ce qui 
mene, qui conduit On dit ironiquement d'un 
maladroit ou d'un paresseux qui est inca- 
pable de travailler seul. « Li faut eine me* noire. 
|| By. — Moenouere. 

Menque ben, loc. adv. — II peut se faire, 
c'est possible. V. Ventiez ben ; pour (je le 
croirais) volon tiers bien. V. Vanquiers, Van- 
tiers, etc. 

Men! (Cre-sur-Loir, Zig. 183), s. m. — 
Menteur, par apocope. 

Menteux (Mj., By.), adj. q. — Menteur. 
Syn. de Carottier. 

Hist. — « Et encore vous deffens que ne soyer 
noyseux, ne menteux, ne rapporteur de choses mal- 
dites. » (A. DE la Salle, Le Petit Jehan de Saintre. 
— Jaub.) 

Menthard (Mj.), s. m. — Plante a feuilles 
tres poilues, assez semblable a la menihe. 
Syn. de Herbe aux puces. Bat. Mentha rotun- 
di folia. 

Et. — Menthastre. Lat. Mentastrum ou Menthas- 
trum, de Mentha, avec la desin. p£jor. astrum. 
(Litt.) 

Nentie-aen. ^- V. Menque hem 
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Mentionner (Tim.), v. a. — Indiquer, mar- 
quer, annoncer, d^noter. Ex. : Je croirais 
qu'il arait ben 50 ans ; sa figure le mentionne. 
C'est le fr., 16gerement d6tourn6 de son sens. 
Syn. de Permettre. 

Mentir (Mj., By.), v. n. — En mentir. Ex. : 
Je ne vous en mens pas d'eine syllabe. 

Mentlrie (Sp., By.), s. f. — Menterie, men- 
songe. S'emploie a Mj., au pluriel. 

Menu, e (Mj.), adj. q. — La menue classe, 

— la ptebe, la populace, les prol^taires. j| Sp., 
s. m. — Les menus, — les petites r6coltes 
accessoires : haricots, pommes de terre, 
choux, navets. || Lg. Menus. Redevances 
accessoires du fermier au proprielaire, fai- 
sances. || S'emploie adv. avec certains verbes. 
Ex. : Trembler menu, — trembler com. la 
feuille. — La Fontaine a dit de meme : La 
gent trotte menu. — Crotter-menu, — e*tre 
tres g£ne\ ne pas etre fier, ne pas en mener 
large. || By. — Un menu, des menus ; tout 
gibier, genre canard, compris entre le canard 
sauvage et la sarcelle. Trois menus valent 
deux canards. 

Menuages (Sa., By.), s. m. pi. — Graines 
de plantes fourrageres : tr&fle, jarrosse, vesce, 
luzerne, etc. — Cf. Menuailles. 

Et. — De>. du fr. Menu, au sens patois, parce 
que ces grenailles sont considered comme une 
partie accessoire de la r6colte. — Hist. « II n'y a 
point eu de gros grains, mais une infinite prodi- 
gieuse d'orge, de pois et de feves. Ainsi par ces 
menuages le ciel nous a dedomage\ » (1709. Inv. 
Arch., E, n, 207, 1.) 

Menuailles (Sb.), s. f. — Les menues choses. 
Choses sans importance, sans valeur, qui 
restent au fermier quand il a partage avec le 
proprtetaire a moitte. V. Biaquilles. 

Menu-eh6ne (Mj.), s. m. — Sorte de pou" 
liot. Bat., Mentha pulegium. 

Menne-pertnsle (Fu.). Mille pertuis. Bat- 
Hypericum. Syn. Mille- pertus. 

Menue-sauge (Mj., Lg., By.), s. f. — Sauge 
ofDcinale. 

N. — Autrefois, c.-a-d., il y a un siecle, et meme 
moins, il 6tait d'usage d'avoir toujours un brin de 
menue saupe trempant dans Peau du pichet. 
Cela ne valait p.-c. pas un nitre, mais les microbes 
ne pullulaient pas autant qu'aujourd'hui et, 
d'ailleurs, il n'y a rien de tel que la foi, et la sauge 
(salvia) pour sauver les pens. l| By. Proverbe : 
t Qui a d'la sauge en son jardin 
« N'a jamais bo£soin d'med'cin. » 

Menue-sauze (Lg.). — V. Menue-sauge. 
Pour la transformat. de g. en z. Cf. Zerzeau. 

— Pat. norm. id. 

Mtnult', m6e-nuite (Mj.), s. m. ou f. — V- 
Minnuit. Gorr. du mot fr. Syn. de Minet. \\ 
By. — t muet, et min-nui. 

N. — La forme Meruit' est actuellement la plus 
usitee : toutefois, qqs-uns disent : Mi-nuit'. Mais 
les anciens disaient : Min-net, de meme que Ton 
prononcait Net' pour : nuit. En outre de maints 
temoignageft oraox que j'ai recueill'Sj j'en trouve 



la preuve historique dans le vx Noel : Au Saint 
Nau : 

a A l'heure de plein minuit (ou min-net), 

o Nau, Nau, 
« Je vis le soleil eclore ; 
a Que t'en semble, Coline/? 
a Nau, Nau. » 
(Minuit rime avec Colinet. — Noels ang., pp. 17, 
IS.) — Au Long., le t est muet. — Hist. a Tene- 
ment que la nuyct ensuivante, environ mesnuyct, la 
riviere d'Ayvre et la petite d'Avresme furent plus 
grandes qu'elles n'avoyent este depuis la Saint- 
Bris. » (1563. — Inv. Arch., S, E, m, 304, 1, h.) 
M. le comte Jaitbert cite une vieille chanson du 
Berry ou Ton retrouve un des tableaux les plus gra- 
cieux de Shakspeare. La Juliette berrichone 
s'exprime ainsi : 

« Parlez tout bas, tout doux marches, 

« Mon cher ami, 
« Car, si mon p6e nous acoutait, 
« J'serions p^ris. » 
Et notre Rom6o reprend au couplet suivant : 
« A peine ensemble j'nous trouvions 
« QuTalouett' fit entend' sa chanson : 
« Vilaine alouett', v'la de tes tours ; 

« Mais tu mentis. 
« Tu nous chantes le point du jour, 
a C'est pas mbnuit. » etc. 
N. — Comme le Berry, le pays longeron, avait, 
jadis, une chanson qui rappelle la scene du poete 
anglais. On n'a pu m'en citer que les trois vers sui- 
vants, presque identiques a ceux de la poesie ber- 
richonne : 

« Belle allouett', tu as menti : 
« Tu nous annonc' le point du jour 
« Et il n'est que mtnuit. » 
Hist. — « Et tellement que la nuyct ensuivante, 
environ mesnuyct. » (1563. — Inv. Arch., E, in, 
304, 1.) — « Le 14" jour de Janvier. . . a une heure 
aprds menuit, grand tremblement de terre. » 
(1662. — Ibid., E, n, 165, 2.) 

Menus (Lg.), s. m. pi. — Redevances acces- 
soires que le fermier est tenu de payer au pro- 
prtetaire et qui consistent ordinairement en 
poulets, beurre, oeufs, etc. — V. Menu. 

ilenuserle (Lg.), s. f. — Minutie. |! Baga- 
telle, chose insignifiante. Syn. et d. de Menus- 
serie. \\ Menuiserie. \\ Menuseries, — petits 
ouvrages. V. Citat. a Menusier. 

Menusier (Lg., By.), s. m. — Menuisier. Cf. 
H ussier. 

Hist. — a A Marcel Frerot, menusier, pour ung 
jeu de bille qu'il a faict en la salle du bal du chas- 
teau de Blois. >» (1522. — L. C.) — a Les vieux 
noyers sont plus estim^s a faire menuserie que non 
pas les jeunes. » (Bernard Palissy. — Jaub.) 

Menusser (Mj.), v. n. — V6tiller, tatillonner. 
D^r. de Menu ou de Minutie. Syn. de Niger, 
Nigeoter, Nigeasser. \\ M6. — Emietter, cou- 
piller du pain. 

Mennsserie (Mj., By.), s. f. — Minutie. || 
Futility, fadaise, chose de peu d'importance. 
— Corr. du mot fr. || V^tilles, bagatelles. || 
Menuailles. — Syn. et d. de Menuserie. 

Hist. — a Je ne s<;av qui se doit plustdt plaindre , 
ou vous autres hommes de nos capacitez ou ampli- 
tudes, ou nous autres femmes de vos petitesses ou 
menuises. ou plustot petites menuseries. » (Br., D. 
G., iv, 225, 34): 
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MENUTIEUX — MERLESSE 



Mcoutieux (Mj., By.), adj. q. — Minutieux. 

Menu-pertusle (Fu.). — V. Menue pertu- 
ske. 

Me* prise m en t (Lg.), s. m. — M6prise, erreur, 
malentendu, manque d'accord. Hist. Ronsard: 

« La mMiocrite fait la personne heureuse ; 

« Le haut degr£ d'honneur est chose dangereuse, 

« Kt le trop bas 6tat tralne ordinairement 

« Pour sa suite une injure et un meprisement. » 

Mtpriser qqn, c'est en dire du mal, le d6ni- 
grer (Li., Br., Lu6). — Mes-priser. 

Mer, s. f. — Vent de mer ou d'Ouest ; pour 
le centre de la France le vent souffle de la mer. 
V. Mar (MfeN.). 

MGr (By.). — Marque. V. F. Lore n. 

M£rancolie (Mj.), s. f. — Melancolie. Corr. 
du mot fr. Syn. Marmouserie. 

Hist. — On trouve m£rancolie an xv* s. Frois- 
sart, Ch. d'Orl^ans. — Rab., Epblre a Jehan 
Bouehet, p. f>04 : 

« Dont nos espritz, taincts de merencolie * 

Mercaillere (Sg.), s. f. — Vieillerie ; mor- 
ceaux d6pareill6s de linge (M£n.). 

ilereer (Lg.), s. m. — Merrier. Syn. et d. 
de Marcier. 

ilerde (Lg., By.), s. f. — Faire sa merde, — 
prendre des airs avantageux et pince\s, faire 
le d^daigneux, la pimblche. Syn. de F. sa 
poire. || Y a de la merde au bout du baton. — Se 
dit quand, dans une famille, Tun des membres 
a commis une ind&icatesse que Ton ne veut 
pas pr^ciser. On dit : « Y a qu^q'chouse, j'sais 
pas que" au juste, mais, pour sur, y a de la 
merde au bout du baton. » || Lg/Voir des 
merdes, — en voir de dures. 

Merde-aux-eocus (Lg.), s. f. — Gomme de 
cerisier ou de prunier. I| Ou : Merde de coucou. 
Favre. 

Mere (Mj., By.), s. f. — Femelle, en general. 
Ex. : La mire abeille, ou aboille, — la reine des 
abeilles. || Mere oueille, — brebis qui a un 
agneau. || Mere vache, — vache a lait. || Mere 
nourrice, — nourrice. || On en fait pr6c6der 
le nom generique. Ex. : Eine mire lapine ; ils 
ont cinq meres vaches en sarvice. || Cete" serin - 
la, c'est eine mire. || Mire, — but au jeu de 
bouchon. V. au F. Lore. || Mire de vinaigre. 
V. Vinaigre. || Matrice, uterus. Ex. : La vache 
a pousse* la mere, — elle a eu un renversement 
de la matrice. Syn. de Maitresse-mire. || Lg. 
L'arriere-faix, Tenveloppe du foetus. Syn. de 
Emirure, DUwrance. || (Mj.) Jeter en mere, 

— jeter en vrac, en monceau irr^gul., — de 
la chaux, du sable, etc. || Mire embaucheuse 

— femme tres en dehors, boute-en-train. || 
Pomme de terre qui a 6t6 planted et qui a 
produit une pousse, touffe. 

Mere-goutte, s. f. — Vin produit par la pre- 
miere pression. V. Merjoux. 

Et. — « Non pas de Mera gutta (goutte pure), 
comme le disent Nicot, M&naoe, D. C. (vinum de 
mera gutta ; facon de parler inconnue en ce sens 
aux Latins). Mais on a dit> par excellence, Mere* 



goutte, comme Mere-perle et Mere-laine, etc. \* 
bourg-Meire-gOte appuie cette explication. (De la 
Monnoye.) — Mier ou mer £tait un adj. tres usite 
dans l'anc. langue : Or mier, or au premier titre 
V. Merjou. Major. 

Mere- tape- a-Ia-porte (Ssl.), s. f. — Sage- 
femme. — Syn. de Bonne-femme, Boune 
femme, Marchande de poupons, Grippe-lout- 
nu, Chasse-jemme. 

Mergeoile (Mj.), s. f. — Les journeliers 
appellent ainsi une sorte de mur de pierres 
calcaires, dont ils entourent l'oriflce supe>ieur 
ou gueulard, du four a chaux, en attendant 
le moment de les y jeter pour faire le comble. 
Ce mur annulaire forme comme la margelle 
d'un puits. — Corr. de ce mot fr. 

Bltrienne (Li., Br., Lue\ By.), s. f. — La 
me>idienne, le repos de midi. — Se dit du 
sommeil que prennent les personnes de la 
campagne apres le repas de midi ; cette sieste 
dure environ une heure avant la reprise du 
travail. — V. Marienne. — On dit : Faire 
mirienne, — dormir apres midi. 

Et. — Hist. — « Meridiana. Somnus meridia- 
nus. « Et en este, en temps de la Mericne, soient 
les hus de le parlour et de la gardein, et les fenetres 
dovers la cuisine clos, et ne soient pas diverts tant 
que home (on) soune a houre de none, qui sera 
change aprds la meriene. » {Ordre de Ciieawr.) — 
Dans la Regie de l'ordre de Saint- Victor, on lit que 
les freres qui font la merienne « doivent bien se 
garder de faire entendre « strepitum. » (D. C.) 

Meriennee (Lue\ By.), s. f. — Sieste. 

Merlnee (Lg.), s. f. — Meridienne, sieste. || 
Le temps qui suit le diner, les premieres heures 
de l'apres-midi. Syn. de Berinee, Mariennee. 
Contr. de ce dernier mot. 

Merjot, s. m. — Fruit a garder. Merjou* 
Cf. Mijo, Mijol, Mijou. Fruits a couteau 
cueillis a la main, conserves au fruitier pour 
y murir. — Mijoler, murir sur les planches 
d'un fruitier. Cf. Merjoux. 

Et. — Mer, — meiir. meur, mur?? — Mijoter, 
au Mans, murir sur la planche ; migeot, lieu ou Ton 
conserve les fruits. Cf. Murail. 

Merjou (Mr., Chz., Sg., Segr.), adj. q. — 
Nom donn6 a des pommes. « Les pommes 
sont bien merjolles, mures. jj Provision de 
pommes dont la cueillette a 6t6 faite a la 
main. V. Marjou. \\ Craon. — Pomrne a cou- 
teau. || Dos poires de merjou, — de conserve. 
Dottin. V. Mere-goutte. 

Et. — Maire est le comparatif de Magne (grand) 
au cas sujet : de la les express, suivantes : « Maire 
eglise, la principale :, maire p£ril ; maire s»<>ge : 
maire laine, la plus belle, la mieux nourrie. la 
mieux peignee. (L. C.) — P.-f\ faut-il comprendre 
Ma ire- jus? 

Meriand (Lg.), s. m. — Jeune merle. Syn. 
de Marlaud, Marloquias. 

Merle (Li., Br.), s. f. — Pour Mele. — Une 
nefle. 

Merlesse, s. f. — Femelle du merle. 

Hist. : 

« Janvier frileux, 
o Gele merlesse sur ses ocufs. » {Prov.) 
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Merlet (Lg.)» s. m. — Celui qui s'entremet 
pour un manage. Syn. de Rouche-croutes, 
Traine-chien. — Dans le Berry : Menon, 
Menin, Chien-blanc, Accordeux, Chat-bure, 
Tete-de-loup. — V. au F.-Lore, n. 

Merletter (Lg.), v. n. — Negocier un ma- 
nage. V. Merlet 

Merllee (Mj., Sal.), s. f. — Melasse. Syn. de 
Limonade. On pron. Me-er-line. 

Et. — Ce mot est sans doute pour Melline, de>. 
au lat. Mel, mellis, com me le fr. Melasse. — 
L'angl. a Metheglin, hydromel, qui n'est qu'une 
corr. de notre mot patois. 

Merliton (Mj., By.), s. m. Mirliton. 

Meriu, s. m. — Morue. Du merlu. Ou Mer- 
lus. N. A Mj., au Lg., le Merlus n'est pas du 
tout la morue, mais un beau poisson de mer, 
assez semblable au brochet, et qui se d£bite 
frais. V. Hatzp. 

Et. — D'aprcs Manage : Maris luscius, brochet 
de mer. Scheler preTere i'e'tym. de Joret : 
Merula + suffixe uceus, pour merlus ; merula + 
ucea, pour merluche. 

Hist. — « Pour ne.perdre l'eau sal6e 

« Du merlut quand il bouilloit, 
« De la soupe il en faisoit. » 

(Basselin, f, 44. — L. C.) 
Variante : Merlus, melue parde. — « Oalli merlu- 
cium, quasi maris lucium vocant. » (Scaliger, 
Animaux a" Aristote, p. 45. — EvElLLft.) 

Merotier (Fu.), adj. a. — Qui ne veut aller 
qu'a sa mere et fuit les visages strangers. 
« Mon queneau n'est pas merotier. » 

Merqu6, c mot angevin. Sens peu precis. 
Marqu6? de la petite verole? 

Hist. — 1628, 18 novembre. « . . .Fut enterre" a 
Poilte un homme merqute, qui n'a este* livre* a la 
sepulture catholicque pour n'avoir peu scavoir sa 
religion ne meurs, et pour n'avoir est6 adverty de sa 
maladie. » (//if. Arch., n, E, S, 273, 2.) 

Merr&ln (Mj.), s. m. — Engeance, vermine. 
Ex. : Les fumeroles, c'est ein vilain merrain. 

Mervellle (Mj.), s, f. — Sorte de crepe ou 
beignet en pate lev6e. On la pelrit dur, on 
l'6tale en plaque et on y decoupe des figures 
de toute sorte, qui se boursouflent dans la 
graisse bouillante. Ce sont les bottereaux de 
Saint-Paul. V. Marseille. 

Et. — Du lat. pop. Meribilia, alt£r. inexpliq. de 
Mirahilia. — Hist. « La collation fut composee 
d'echaudfe, de merveilles. » (J. -J Rousseau, //<?/., 
vi, 10.) 

Mesa main (a) (Lg.). — Du c6te le moins 
commode, le moins avantageux, a revers. 
Syn. de a Demain, a Desamain. De Amain 
avec le pref. pejor. Mks. 

Meschin, s. m. — Jeune serviteur. 

Et. — V° Mesquin. Jeune garcon, jeune fille, ser- 
viteur, servante. De l'arabe : maskin, pauvre, par 
1 'interme'd. de Pespagnol, mezquino. La s^rie des 
sens est : Pauvre, che'tif ; puis, jeune garcon, 
jeune fllle, considers comme faibles par Tape, et, 
par suite, serviteur, servante. — Hist. — « La 
damoiselle. . . chevauchoit moult richement, car 
elle avoit en sa compagnie ung escuyer et une 
meschine. » (Perctfor., vi, f° 82.) 



Meshui, Meshuit, Meshuy (Partout). — 
Adv. — De meshui. || Z. 171. Q. — De mes- 
huit, — de ma vie, de mes jours. — (Je crois 
qu'il y a erreur ; desormais, non pas : de ma 
vie.) = On dit qqf. Dermeshuy. — Maisbui. 

Et. — De magis hodie. — Hist, o Achevez le dis- 
cours de ce conseiller et meshui ne vous interrom- 
prai. » (B. de Verv., M. de p., ni, 58.) — « . . .Et 
semblablement la portion des conquests et meubles 
d'icelle femme se departira pour la premiere fois 
noblement, et a toujours mais, coustumidrement. » 
(Com. d'Anjou., art. 310, p. 209.) — « Meshuy, c'est 
fait. » (Mont., m, 29.) — « II demanda s'il pour- 
roit parler meshuy a la recluse : Sire, dirent-ilz, 
nenny, mais demain. » {Lancelot du Lac, m, f. 79.) 

— « Car meshuy les armes sont d£pos£es en haut . » 
(Hist, du vx tps, p. 110.) 

Mesir° (Tim.). — Prononc. Mzi, v. n. — 
Moisir. Syn. de Voirir, Vairir. 

ilesDll, s. m. — Chateau, grande habita- 
tion ; maison ordinaire, ferme. — Le Mesnil, 
nom de lieu. 

Et. — Mansionile ; mansus. demeure. 

Hist. — « Et ala quere sa pasture 

« L^s un mesnil. » (Ms. — L. C.) 

Mesnillon (Mj.), s, m. — Habitant du Mes- 
nil, bourg voisin de Montjean. On les appelle 
aussi les Sourciers du Mesnil. 

Messe (Mj., By.), s. f. — Avoir la messe, — 
etre ^rdonne pretre. Ex. : II ara la messe a 
No£l procheun. || Dire sa messe et la repondre, 

— causer tout seul. || Le chemin est de la 
messe, — prov., a l' usage de ceux qui arrivent 
en retard. j| Etre de messe, — aller a son tour 
a la messe. V. F. Lore, n, Suppl. Chemin. 

Et. — Quoique le mot soit trds francais, je 
donne cette etym., peu connue. « Missa ou Missio 
de*signait,*a Rome, dans le lang. civil, un acte ou le 
peuple avait a comparaitre devant un superieur : 
c'etait, a proprement parler, la formule de conge 
du superieur aux infe>ieurs ; cette etymol., a la 
fois historiq. et hierarchiq. , est la veriatable. 
(Nefftzer, Rev. Germ., xiii, 598.) Litt., Suppl. 

Messe, ee (Mj., By.), adj. q. — Qui a en- 
tendu la messe. « Vous vel& messL » 

Messier (Mj., By.), s. m. — Individu qui 
se rend k la messe ou qui en revient. Ex. : 
Vela les messiers qui S'en revennent par 
kgreneaux. Cf. Nocier. 

Mesure (Lg.), s. f. — Mesure. Pat. norm. 
id. || Craon. — Le 1 /2 decalitre. || (Mj.) — 
Mesure, id. 

Mesuree (Mj.), s. f. — Le contenu d'une 
mesure, soit le quart du boisseau ou double 
decalitre. || Ancienne mesure agraire qui 
etait le quart de la boisselee, soit 1 are 65. 

Mesures. — V. Folk- Lore, n. 

Met' (Chem., Mj.), s. T. — La huche. — V. 
Mate, Mai, Met, Mke. — T sonore. 

Hist. — Masc. dans Rab. « Et croissoit comme 
pate dans le met. » 

Metail (Mj.), s. m. — Alliage d'etain et de 
plomb durci par V antimoine dont on fait des 
cuillers. L'atliage ordinaire de plomb et 
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detain ne prend pas ce nom. || Tim. — Me- 
lange de froment et d'avoine cultiv^s et 
r6colt6s ensemble. 

Et. — Le mot derive clairement du lat. Metal- 
lum, fr. M<Hal. Gf. Portal, Middle. D'autre part, 
l'acception de Tim. prouve que le fr. Meteil (me- 
lange de froment et de seigle), malgr6 la legere 
difference de sens, est le meme mot. Nous avons 
done les doublets : Mitail, Meteil, Medalle, M6- 
daille. L'anc. forme M6tail, selon Diez, accuse un 
type adj. metalleum. L'ancienne valeur de : m<§- 
tail, « composition de plusieurs me'taux », me fait 
plutot supposer un type barbare : mixtaleus, me- 
lange. (Cf. Meteil.) (Scheler.) — Hist. « Baptome 
de la cloche que la charite des habitants. . . a ren- 
due de la plus petite qu'elle estoit, la plus grande 
des deux, en y ayant ajoust£ le poids de 98 livres 
de mttail. (1664. lnv. Arch., S, E, m, 189, 1, m.) — 
Pour le d^chet du mtiail, qui fut de 34 livres d'aug- 
mentation, et la cloche n'en est gudre plus pezante. » 
(1650. lnv. Arch., S, s., E, p. 364, col. 2, m.) — Le 
conseil cantonal constate « qu'il n'existe plus, 
dans aucune commune, metail on partie de metail 
qui provient des cloches. » (Abbe Bretaudeau, 
p. 276.) 

Metairie (By.), s. f. — Compose" de cha- 
taignes, de pruneaux et de graisse d'oie, qui 
se mange avec l'oie ; ou : sac a guenilles (Segr.) 
Men. 

Medals (Lg.), s. m. — Metayer. Svn. et d. 
de Moitais. Nom de famille. 

M*tayer (Mj.), s. m. — V. Moitais. \\ Fig. 
Ver dans un fruit. || Du lat. Medietatarium, 
qui partage a moitte avec le proprtetaire. 

Mete (Tim.), s. f. — Sorte de jeu de mata- 
dor ou d'hombre. 

Motive (Mj., Lg., By.), s. f. — S'emploie au 
sing, et au pluriel. Moisson, recolte des 
ce>6ales. V. Motives. || Lue\ — Moisson faite 
par des journaliers paves en nature. || By. — 
Le temps de la mttive. 

Et. — Der. du lat. Messis, moisson. — Hist. 
« En la saison des moissons ou mestive. » (1422.) — 
« La mestive, et cueillette des grains ou des bles. » 
(Cout. gtner., i, 974.) Mestiver, Mestiveur, Mesti- 
vier. (L. C.) — « Accord... sur le partage de la 
dime de la moisson de l'Epinay mestive cujusdam 
medietare... que vocatur L'Espinei. » (1265. — 
lnv. Arch., S, H, 92, 2, m.) — « Declaration rendue 
par Etienne Falloux... par laquelle il reconnait 
devoir au prieur de Meron, dans la saison des 
metises, « un drap de lit blanc. » (1529-1789. — 
lnv. Arch., E, 267, 1, 12.) — « Laquelle a accou- 
che au Tertre, etant venue faire des metives. » 
(Id., S, s., E, 402, 2, h.) 

Maiver (Mj., Lg., By.), v. a. — Moissonner. 
V. Metives. 

Hist. — « Le suppliant mena sa vache en ung 
champ ou il mestivoit, et y avoit ble en iavelle. » 
(1455.) 

Metivier (Do.), s. m. — Moissonneur. || 
Craon. — Domestique qui se gage a la Saint- 
Jean, a la Saint-Martin. || Lue. — Celui qui 
fait la metive com. journalier paye en nature. 
Syn. de Motweux. 

Hist. — « Si j'ay trouve* aucun espy 
« Aprds la main as mestiviers 
« Je l'ay gland molt volontiers. » 

(Borel, dans L. C.) 



— « Ce faisant, j'espargne les sarcleurs qui 
gaingnent argent, les mestiviers qui boivent volun- 
tiers et sans eau. » (Rab., P., us, 2.) Eveiixe. — 
Celtiq. med, moisson. B. L. Mestiva. 

Metre (Mj., Tim.), s. m. — Bouteille de vin 
d'ein metre, — d'un franc. Cf. Kilo. 

Mette (Mj.), s. f. — Maie, huche, p^trin. 
Ex. : Les loches ont tout librodk la mette. V. 
Maie, Met. Ital. Madia. 

Hist. — « Chaalis a gesir 

« Et la met a pretir. » 
(D. C. — Lit pour se coucher, et maie pour petrir.) 

— « G'est parce que ma nourrice avoit les tettins 
molletz ; en la laictant, mon nez y enfondroit 
comme en beurre, et la s'eslevoit et croissoit comme 
paste dedans la meet. » (Rab., G., i, 40.) 

Alettes- vous. — Pour : Mettez-vous. 
(By., Mj., etc.) Cf. Voules-vous. 

Mettont. Pour : mettent (Z. 139). — La 
3 e pers. du plur. ent se prononce souvent ont, 
ou ant. 

Mettre (Mj., By.), v. a. — Mettre de l'ar- 
gent, — en d£penser. || Sp. — Se mettre. v. 
r6f. — en pari, de la terre, se travailler ais6- 
ment, s'ameublir. || (Mj.). — Mettre par eau, 

— une seine, — la mettre a l'eau, la tendre. 
Les pecheurs disent absolument. On va 
mettre par eau. C'est le contraire de : Essaiver. 
|| Mettre dans la main, — dire son fait a qqn. 
II Supposer, admettre. Ex. : Y ara du vin en 
masse, mettons, mais faut en trouver la d^faite. 
|| Mettre sus, — mettre une enchere sur. Ex. : 
J'ai mis sus ein bois de lit, mais je ne l'ai 
point ieu. || Absolt. — Se le faire mettre, — se 
faire attraper, duper. || v. r6f. — Se mettre 
au tard ou dans le tard, — s'attarder. || Se 
mettre a la haute heure, — s'attarder dans la 
matinee. !! Se mettre a la basse heure, ou : 
dans la b. h. — s'attarder dans la soiree. X. 
iV' Abassheurer. \\ Mettre pour, — fixer a. 
Ex. : J'ai mis ma buee pour les mitans jours 
de la semaine procheune. || Absolument. Le 
mettre a qqn. — le duper. !| Mettre a ne pou- 
voir servir, — un objet ; l'abtmer de telle 
sorte qu'il soit inutilisable. || Mettre a cul, — 
ruiner definitivement. 

Hist. — Depenser. « Le suppliant demanda a 
icelle Jehanne : Qu'avez-vous fait de l'argent que 
vous avez receuz? Laquelle lui respond! qu'elle 
l'avait miz et qu'il n'avait que faire ou elle Pavait 
miz. » (1409). — Le v. lat. Mittere veut dire : 
payer dans une Charte de 1223. — (D. C.) 

Metz, s. f. — Fond du pressoir qui recoit la 
pomme pil£e (Segr.). Men. — V. Maie, Met, 
Meyt, Mette. 

Meu (Mj.), s. m. — Moyeu. Ex. : J'£tions 
engombes jusqu'aux meux. Vieilli. Syn. et d. 
de Meeu. 

Et. — Doubl. du fr. Moyeu, par une serie de 
contractions. Lat. Modiolus, moyeu, dimin. de 
modius, boisseau, par assimilat.' de forme, et 
modius tient au Sanscrit Ma, mesurer. Cf. Mouil- 
leul. 

Meubiiier (Mj.), s. m. — Mobilier. 

Eti — Doubl. du mot fr. ; intermddiaire entre 
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celui-ci et le fr. Meublc. — Cf. Douleureux. V. 
Mebilier. Le vx fr. etait moeble, mueble. 

Meudre (Mj., By.), v. a. — Moudre. Part, 
pas. Molu. Berry, meudre. Lat. Molere. Cf. 
Meule. 

Meue (Mj.), s. f. — Doubl. du fr. Moue. V. 
Meugne, Meugner, Meugnard. — Syn. de 
Mue, Pot. 

Meugnard (Mj.), adj. q. et s. — Qui fait, ou 
qui aime a faire la moue. — De Meugner. 

Meugne (Mj.). s. f. — Moue. V. Meue ; c'est 
ce mot avec Pe final fortement appuye. || Sal. 
Faire la meugne, une grimace avec les levres. 

Nengner 1 (Mj.), v. n. — Faire la meugne. 

Meugner * (Mj.), v. n. — Meugler, beugler. 
Derive de Meugne ; mais sens difterent du 
prudent. 

Meugnot' (Mj.), s. m. — Petite moue. Syn. 
de Pot, Pateugne. Der. de Meugne. 

Meule (Lg«), s. f. — Assemblage de plusieurs 
paquets de lin attaches ensemble pour le 
rouissage. A Mj. on dit : Barge. — N. Vn tas 
de lin, dans les champs s'appelle, comme a 
Mj., Mouche. 

Et. — Du lat. Meta, borne, colonne, cone, par le 
dimin. Metula. Moles doit <Rre rejete. 

Me u mere (Ti., Z. 159), s. f. — Grand'mere. 
Syn. et d. de Mime. 

Meunler (Lg.). — Hanneton. Syn. de Can- 
neton, Bigaud. \\ Nom vulg. du cafard, insecte 
qui vit dans la farine. || By. — Non, mais le 
t6n£brion, dont la larve, appelee vulgaire- 
ment Teigne de boulanger, se rencontre dans 
les coins des moulins, des boulangeries, parmi 
les poussieres non balayees de farine, de son, 
voliere, terre, etc. 

Meuniere (Lg.), s. f. — Sorte de cotonnade 
qui se fabrique a Gallard et sert a faire des 
blouses, tabliers, etc. Comme le menage, elle 
est a raies bleues et blanches, mais plus larges 
parce que la chatne est double. 

Meur, e (Lg.), adj. q. — Mur, parvenu a 
maturity. Ex. : Les moures ne sont pas meures. 

— V. Jaub. ci-dessous. 

Et. — Meur, dans un grand norabre de dia- 
lectes. Lat. Maturus. — On lit dans Beze : a Meur, 

— I'usage s'est introduit de prononcer : mur. » — 
xnr 5 s., meur ; xv* ,meur. (Litt.) — « Cueillir les 
fruictz quand ils sont meurs... ; marier les filles 
quand elles sont meuses. » (Rab., P. — Jaub.) 

— Dans Corneillk : Meurt. 

Meurgers. — Au xvn e siecle, ce nom se 
donnait aux garennes de lapins, aux envi- 
rons de la Poueze : « Le lieu, maison, courtil, 
f)lesser, faulx et meurgers a conn ins, terres, 
andes, etc., etc. (Mfr*.). 

Et. — Litt., Suppl. — Nom, dans la Cote-d'Or, 
de tas de pierre. Le meme que Murger. — Merger, 
en Basse-Bourg. 

Meurir (Lg.), v. a. et n. — Murir. — Pat. 
norm. id. 



Menrs (Mj.), s. m. — Murs, commune voi- 
sine des Ponts-de«Ce\ || Plur. de meur, adj. q., 
mur. 

Hist. — « Voudrez-vous bien vous porter du 
cdte de la chaussee de Mceurs. » (Ordre du jour 
signe : d'Autichamp de Flkuriot.) (C. Port., 
Leg. de Cath., p. 267.) 

Meurtre (Lg.), s. m. — Bruler en meurtre, 

— se consumer lentement. — N. Cette 
curieuse loc. est le syn. exact du montj. 
Bruler a feu mort. 

Meux (Va.), ad. — Mieux. 

N. — Les Varannas, bonifaces, disent toujours : 
C'est bien meux. C'est un theme de plaisanteries 
pour le montj. qui, lui, ne malin, ne manquerait 
pas de dire : C'est ben mieux. Et, dame, c'est le cas 
4e dire que c'est ben mieux ! En fin finale, comme 
dit le prov., c'est le chaudron qui reproche a la 
marmite qu'elle a le cul noir. — Forme vieillie a 
Mj., encore en usage a Saint-Germain-des-Pres 
(Varanne). — Hist. Deux anges leur chantaient 
belle musique : 

« Meux quiquou Clergeon. » 
Mieux que ces clercs. — Noels popul. — Lat. : 
melius ; a. f. melz, mielz, mius, miex, etc. 

Mevin (Mj., By.), s. m. — Vin de seconde 
cuv^e. Pour : Mi-vin. 

Me-voiei-me-voila (Mj.), adj. q. et s. — 
Nonchalant, insouciant, apathique. 

Meyaude, s. f. — « S'i faut que j'aille a la 
boucherie, j'vas passer eine jupe ; j'voudrais 
pas y aller comme ca, j'arais Far d'une 
meyaude. » (Leg.). — V. Meillaud. 

Meyt, s. m. — Maie. V. Met, etc. 
Hist. — Meyt. (Charte de 1476, dans D. C, sous 
Madia.) 

Me z a main (a). — Loc. adv. V. Desamain, 
Mesamain. Chose qui est gauche a faire, qui 
n'est pas a Vamain. 

Mezan, e (Segr.), adj. q. — Lourd, epais 
d'esprit. (MtN.). 

Meziau (Segr.), ad.j q. — Mezeau, ladre, 
en pari, d'un pore. 

Et. Hist. — « Du lat. Mesellus, dim. de Miser, 

f>auvret, puis : lepreux. « Si misellus vel misella, 
eprosus vel leprosa recipi in domo voluerit. » 
1254. (D. C.) Vx fr. Mesel, mezel ; plur. : mezeaux. 

— On se rappelle la fameuse reponse de Joinville 
au roi saint Louis. 

Mezir° (Tim:). Pron. Mzi, v. n. — Moisir. 
Syn. de Vcrrir, Vairir. Doubl. du mot fr. 

Et. — Lat. Mucere, qui vient de mucus (comme 
plaisir de placere, etc.) — Lat. pop. Mucire. 

Miaehee (By.), s. f. — Nourriture quisemble 
avoir 6t6 machee. V. Mideher. 

Miacher (Li., Br., Mj., By.), v. a. et n. — 
Manger lentement, en triturant avec force les 
aliments. i| Macher. C'est le correspond, du 
mot fr. par F^penthese d'un i, qui en fait une 
veritable onomatop^e. Syn. de Pidcher. 

Miaduner, v. n. — Miauler (Li., Br.). — Le 
chat miaoune ; miaule, prononc6 mi-a-aule. 
Cf. Miauder. 



Digitized by 



Google 



30 



MIAUDER — MIETTE 



Miander (Mj., Lg.), v. n. — Corr. du fr. 
Miauler. Doubl. du mot fr., et, comme lui, 
tres probablement onomat. V. Miaouner. 

Micale (Lpos ), s. m. — Enfant malingre. 
Syn. Chwrille, Miser tie, Chat-grille. 

Micfimean (Mj.), s. m. — TSte, conside>6e 
comme le siege de la volonte\ Ex. : II ne le 
fera pas, s'il ne Pa pas dans son micdmeau. 
Syn. de Ciboulot, Gogue. Cf. Incamo. 

Mica mo, s. m. — Tasse de mauvais caf6 
avec eau-de-vie. — De meme Ille-et-Vil., 
Orain. Syn. Cafeton. 

Micanicien (Mj.), s. m. — Mecanicien. 

Micaniqne (Mj.), s. f. — M6canique, ma- 
chine, engin. 

Micaniser (Mj.), v. a. — V. Mecaniscr. 

Micee (By.), s. f. — Sorte de pa tee faite en 
brassant ensemble des debris de legumes, du 
son, du pain mouille\ etc., et qu'on sert aux 
animaux (volatiles) de basse-cour. Pour 
Miscee, du lat. Miscere (Po., Ag.). (N. Je ne 
crois pas. R. O.) V. Mincke. 

MIcer (Mj.), v. a. — Doubl. de Mincer, 
Minzer. 

Michaud (Mj.), s. m. — Petite moue qui, 
chez un enfant, annonce les pleurs. On dit : 
Faire son michaud. Syn. de Pot, Meugnot, 
Pateugne. \\ Nom de famille, corrupt, de 
Michel. 

Miche (Mj., By.), s. f. — Pain tendre, qu'on 
fabrique par pains de deux livres, divises en 
quatrc demi livres qu'on d£colle les unes 
des autres. En ville on les fait surtout a 
Pusage des gens de la campagne qui, les jours 
de marche\ demandent au restaurant « deux 
sous de miche » pour leur repas. Le bon 
pain ! — II est bon et tendre comme de la 
miche, dit-on de quelqu'un. || Fig. Manger de la 
miche rSpond au franc,ais Boire du lait, c.-a-d. 
prendre plaisir a entendre des compliments, 
des flatteries. || Pois a la miche mollette, 
sorte de pois tres sucr6 qui est, je pense, le 
pois rid6 de Knight. On l'appelle a Sp. pois 
sucre. || By. — Pois sucrin, dans les cata- 
logues. 

Et. — Ne peut venir de mica, qui a donn6 mie. || 
On dit qqf. Bois miche. V. Micht. 

Miche (Z. 134, Q., Mj., By., Tim.), adj. q. 
— Qui tient de la miche. Se dit d'un ram- 
mollissement que subissent les radis, 
navets, etc. qui leur fait perdre leur quality. 
|| Tim., By. — Dont la pulpe a pris la texture 
*t la consistance de la mie de pain. Se dit des 
plantes racines (navets, betteraves) trop 
avanc^es. Sube>eux. Syn. de Liege. — Du fr. 
Miche. — V. Bouhe. || By. — Se dit du bois 
blanc, surtout du saule qui, ayant vieilli, a 
perdu toute consistance. a Le bois miche ga 
iait du mauvais feu, tout de suite ca n'est pus 
que de la cendre. » On dit : se micher, etre 
miche\ 

Miche-au-lievre (Lg.), s. f. — V. Pain au 
lievre. Orobanche. 



Micher (Sp.), v. n. — Devenir sube>eux, en 
pari, des plantes racines ou des fruits. V. 
Michk pour Pexplicat. 

Miction (Mj.), s. f. — Michel, employ^ com. 
nom de femme. 

Hist. — « A Jehan d'auergne, cordouanier pour 
dix paires de solliers qu'il a bailees... C'est 
assavoir deux pour nous, une pour Michon la 
Folle, une pour Triboullet. » (Comptes de J. de 
Laval, 1455-59. — Anj. hist., i, 400, 17.) 

Mi-comble (Lg., By.). — Mode de vente du 
ble\ etc. II y a : comble, mi-comble et ras. V. 
Mi-rez. 

Midi (Mj., By.), s. m. — Chercher midi a 
quatorze heures, — ch. des difficulty ou il 
n'y en a pas ; ch. pouille. || Entre midi et la 
Croix-varte, — dans un lieu ind6termin6. La 
Croix- Verte est un nom de lieu tres usite\ Fau- 
bourg de Saumur, p. ex. || Auv., Sal. — 
Cigale, criquet, grande sauterelle verte. Syn. 
de Lundi, Sonne- midi. || Fig. — Le midi d'ein 
devanteau, — le milieu du devant d'un 
tablier. || En midi, — au sud. Ex. : Saumur 
est en midi de la Loire. Syn. de En mar ; N. 
— On dit de meme : En galarne, en a-haut, 
en a-bas. || On prononce souvent : Midit, avec 
un t, et sonore. Par analogie, sans doute, avec 
Minuite (Li., Br.). — Pas a Mj. || Chacun 
connalt midi a sa porte, c.-a-d. sait comment 
il doit agir suivant ses ressources. Ce pro- 
verbe doit dater du temps des cadrans so- 
laires, souvent 6tablis au-dessus de la porte de 
la maison. — N. Les cadrans solaires 6taient 
a peu pres inconnus a la campagne. Mais il 
n'est pas une m^nagere qui ne connaisse, a 
cinq minutes pr&s, Pheure de midi, par 
Pombre ported des jambages de sa porte 
(R. O.). V. F. Lore, vra, 1, 69. 

Mieiliee (Z. 179. Cz.), s. f. — Confiture de 
miel et de fruit. 

Miel (Mj., By.), s. m. || Interj. Euphemisme. 
pour le mot de Cambronne. S'emploie pour 
marquer le depit, la colere. C'est un succ£- 
dan6 edulcor^ et parfum^ du mot l£gendaire. 

Midler (By.), v. n. — Fletrir, dessecher. 
J'avions un beau champ de pataches ; elles 
poussaient si ben ! Est venu un temps de 
brime, elles ont miellk tout d'un coup, en 
huit jours ; elles ont detrknk, et elles ne sont 
pas venues plus grousses que des canettes. » 

Et. — Pour nieller, de nielle. 

Mielprin (Mj.), s, m. — Nerprun. Corr. du 
mot fr. Prune noire. — Bat. Rhamnus. 

Micrge, s. f. — Vulg. Nielle. Lychnis. 
Et. — Nigella planta, plante noire. 

Miette (Mj., By.), s. f. — Fig. Tres petite 
quantity. Ex. : N'y a pas eine miette de vin 
ae reste. fa n'a pas eine miette de rime. \\ Eine 
miette, — s'ajoute aux verbes ; loc. adv. 
n6g. — Ex. : 11 n'entend pas eine miette, — il 
est sourd comme ein pot. || Eine miette, — un 
peu. Lue\ — Si j'avions eine miette de temps 
(Z. 152). — Je la cr6 eine miette sorciere. — 
Dimin. de Mie. 
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N. philolog. — Le patois emploie Miette et 
Mion, exactement comme le fr. faisait, autrefois, 
Mie, qui en est le synoni On retrouve ici la meme 
figure de mots que pour le fr. Pas, Point, Goutte, et 
pour le pat. Brin, Idee, Larme. 

Miction (Mj.), s. m. — Bouillon ou lait 
melange* d'un peu de pain qui reste au fond 
de la soupiere ou du plat. 

Mieun, mieune (Mj.), pron. poss. — Mien, 
mienne. Ex. : C'est 5a ta casquette, et pis 
c'est ca la mieune. V. Men, Tieun, Sieun. 

MIeux (Mj.), adv. — S'emploie parfois avec 
plus. « Le pus mieux. » 

Mifurc (Mj.), s. f. — S'emploie dans l'exp. 
Faire mifure, — faire merveille, faire floras. 
!j On dit aussi : fa n'est pas mifure ; — ce 
n'est pas merveilleux. 

Mig&illere (Mj.), s. f. — Poche sans fond, 
placed sur le c6te* droit ou en avant de la 
robe, et qui sert aux femmes pour cer.tains 
soins intimes. V. Chattire, Poche -aux- puces. 
Syn. de FergdilUre, FerndilUre. — Se trouve 
dans Favre (Poitou). 

Migeoter, v. n. et a. — A plusieurs sens. — 
Murir sur la paille, en pari, des nefles. i| Cares- 
ser, soigner. f| Cuire a petit feu, — franc, en ce 
sens, raijoter. 

Etym. — Incert. — Le Berry a : mije\ mijat, mi- 
jot, pain ^miette" ; mijou, mangeur de mie ; mijoter 
ne serait-il pas : require comme en mie? mije est, 
d'ailleurs, une des formes de mie. — Au Mans, 
migeoter, murir sur la planche ; migeto, lieu ou 
Ion conserve les fruits. — (Litt.) — Mijoter, cuire 
doucement, comme murissent les fruits. (Cf. 
Mitouner, de mitis, doux.) Mijoter pourrait bien 
venir de : mitigare, rendre doux, murir, amollir, 
aui serait passe* dans qqs patois sous la forme miger ; 
derive" : migeoter, mijoter, laisser murir, devenir 
tendre : puis : traiter doucement. Le mije\ du pat. 
du Berry, comme le miton, de qqs autres provinces, 
employes pour la partie molle du pain, se d£dui- 
sant difficile me nt de : mica, mie, tandis que, par : 
mitigare et mitis, nous arrivons a l'id6e ronciere : 
mou, tendre. » (Scheler). — Mijo, mijol, mijou. — 
fruits a couteau, cueillis a la main, conserves au 
fruitier pour y murir. — Lieu ou l'on conserve ces 

fruits. Mijoler, — murir sur les planches d'un 

fruitier. Un fruit : mijole est un fruit comple- 
ment mtir, qqf. pres de pourrir. — Au fig. : « De- 
puis qq. temps, je migeolais dans mon esprit le 
projet de faire un dictionnaire de la langue laval- 
loise. » Faire cuire a petit feu, mijoter. (Dotctn.) 

Mignoeher (Mj.), v. n. — Pignocher, faire 
la petite bouche, manger en rechignant et du 
bout des dents. — Forme adoucie du fr. 
Pignocher. Du fr. Mine ; Mignoeher, c'est 
faire des mines, des simagrees. — N. Pigno- 
cher a, dans le pat, un sens tout different et 
du reste bien plus conforme a son 6tymol. 
que celui qu'on lui attribue en fr. — Pour : 
Minocher. Syn. et d. de Miocher. Cf. Jaub. a 
Migner. 

Mignon, oune (Lu6, By.), adj. q. — 
Domestique, en pari, des animaux. Ex. : des 
lapins mignons. — Cf. le fr. : Avoir de l'ar- 
gent mignon, c.-a-d. disponible. || Sp. Facile, 



agre*able. « Vela ein travail qui n'est pas 
mignon a faire ! » 

Et. — De rac. celtiq. et all., dont le sens primitif 
paralt etre : gracieux, donnant de l'amour. — 
Dain mignon. (Cotgrave.) — Hist. « Icellui Pari- 
set requist le suppliant qu'il lui voulsist prester 
2 escus d'or en lui disant qu'il avait de 1'argent 
mignot. » 

Mignonner, v. a. — Amignonner, mignar- 
der ; cajoler qqn, faire son calin aupres de lui 

(MfiN.). 

Mignonnet (Mj., By.), adj. q. — Assez 
mignon ; d&icat. || Trefle mignonnet, — 
espece de trefle commun dans les paturages 
et que Ton sdme parfois dans les champs. On 
Tappelle aussi, simplement : Mignonnet. Syn. 
de Petit-Muguet, Meguet, Minette. \\ Trifolium 
procumbens, id. y pour le melilot. (MtN.)- 
C'est le Mignonnet jaune de Batard, qui 
appelle Trifolium arvense le Mignonnet blanc. 
Hist. — « Tout mon gracieux orgueif, 
« Toute ma petite brunette, 
« Toute ma douce mignonnctte. » 

(Ronsard, 143.) 

Mignotter, v. a. — Caresser. 

Hist. — « Acolloit, embrassoit et mignotoit les 
coqs blancs, comme s'ils eussent est£ ses freres. » 
(L.C.) 

Mignonne (Li., Br.), s. f. — On dit, par 
ironie, qu'elle est : la mignoune au chat, 
quand une petite fille, p. ex., a 6te* m^chante, 
et qu'elle vient caliner sa mere en lui disant : 
J'suis mignoune, maman ? j| By. — Id., 
mignonne. 

Migole (Cho.), s. f. — Jeu de migole. 
L'ecot sert a payer une soupe au lait. V. 
Migolee. \\ Sal. Soupe au lait. 

MigoMe (Lg., Mj., Chi., By.), s. f. — PlateV 
grande e'cuelle'e. — Ex.: lis mangeaient eine 
grande migolee de choux verts. — Syn. de 
Mazarinbe, Fribolee. 

Migouri (Lg.), s. m. — Jeu d'enfants. 
Ex. : Les gars, qui veut jouer a migouri ? — 
N. V. F. Lore, vn. 

Migonrit' (Mj., By., Sal.), s. m. — Marme- 
lade, compote, confiture de fruits. || Fig. 
Tout melange a la fois 6pais, humide, gras 
et gluant. — N. Le nom de confitures ne 
s'applique qu'aux gele*es de fruits. I| Mac6- 
doine ; galimatias, margouillis. || Lg. M6- 
lasse. Syn. de Merline. On 1' appelle aussi : 
Migourh a Vaune, parce qu'elle s'6chappe 
en filets sans fin. \\ Lg., By., t muet. 

Wigouritee (Mj.), s. f. — Grande quantity 
de Migourit ; mac^doine. |) GalimaWe, sal- 
migondis. Syn. de Mazarinee. 

Migraigne (Mj., By.), s. f. — Migraine. 
Hist. — « Comme s'il eust fievre migraigne 
« Ou quotidiane ou quartaine. » 
(Fabl. de S. G., f° 64. — L. C.) 

1 Mil (plat de ) s. m. — Tres connu a Angers 
et au Lg., ainsi qu'a Mj. autrefois. 
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Hist. — « Un dessert qui se rencontrait, autre- 
fois, chaque dimanche, sur la table de tous les arti- 
sans poitevins, c'£tait le plat de mil. II se composait 
de laitage, additions de la graine £corc£e du 
millet, et cuit a une douce chaleur. » {La Trad., 
p. 85, 1. 9.) — V. Milliere. || By. 

Millard, miyard (Mj., By.), s. m. — Panic 
vert. — Mauvaise herbe de la famille des 
graminees, tres commune dans les parties 
sablonneuses des bords de la Loire. — Syn. 
de Meillasse. || Bat., id. 

Et. — Bu fr. Mil ; le millard ressemble au Mil ou 
Millet. 

Mille>, s. f. — Plat de millet bouilli au 
lait, qui se mange le soir apres Yirusske. 

Mille-goule (Mj.), s. m. et f. — Personne 
tr6s bavarde, insupportable. Ex. : Vas-tu te 
taire, sapr^e mille-goules 1 (N. — Tr^s sou- 
vent f^m., memelorsqu'il s'agit d'un gar$on.) 

Mille-pertns (Mj., Lg.), s. m. — Mille- 
pertuis. V. Pertus. 

Millere, my-yere, s. f. — (Lue\ By.) 
Bouillie de mil et de lait. 

Miller! (Tr., Z. 138), s. m. — Sorte de lai- 
tage fait avec du millet. 

Millet (Mj.), s. m. — Maladie de la bouche 
des enfants, caracte>is6e par Tapparition sur 
la langue et au palais de petites pustules 
blanches, confluentes, de la grosseur d'un 
grain de millet. De la le nom. On dit aussi, 
par corrupt. : Muguet. 

Mllleur (Mj., By.), adj. au compar. — 
Meilleur. A vieilli. " — Pat. norm. : Milieu, 
miyeu. || By. Et milieux. 

Hist. — « En avoir le milleur », c.-a-d., le dessus. 
(Froiss., vi, 271.) 

Millot, s. m. — Pain Sgrene* dans du lait, 
comme du mil. (M£n.), 

Mi ml (Lg.), s. m. — Chat. || Petite esp£ce 
de trefle. Syn. de Miton. || By. — On dit : le 
mimi, la mimite. 

Mimit', mimite (Mj.), s. m. — Nom enfan- 
tin ou caressant donne* au chat. De>. de Mitte 
(Mitis, doux), par redoubl. de la premiere 
syll. Cf. Bubule. Syn. de Minet, Minot, Mimi, 
Mistigris, Mitaud, Moute, Moumoute. || Lg. 
Chaton du saule. Syn. de Miton. 

MI moire (Mj., By.), s. m. — Memoire. N. 
Cette forme est employee par qqs personnes. 
Les Bret, aussi disent : Mimoe>. 
Hist. — « La dame en qui piti6 est tote, 
« Quand vit qu'il ne veoit gote, 
« Qu'il n'avait ne sens ne mimoire. » 

(RUTEBKUF.) JAUB. 

Mlna (Auv., Mj.), s. m. — V. Minard. 

Mlnage, s. m. — Droits de minage sur la 
vente des farines sur les marches. 

N. — Les seigneurs forcerent leurs vassaux a 
vendre leurs farines dans un certain lieu dit : 
minage. II y avait des minages en Anjou, a Brissac, 
Rochefort, etc. ; a Rochefort, le droit de minage 
6tait d'une ecuell6e par setier de farine. (Dottin.) 



Hist. — « Au milieu du marched . . ils conver- 
saient longuement et par groupes... attendant sou- 
vent que les chalands vinssent, les premiers, leur 
demander le prix de leur ble\ ou les contrai^nissent 
mt'me a se rendre sur la place des approvisionne- 
ments, dite : le Minage. » (Deniau, Hist, de la 
Vend., i, 63.) — Abreviat. de H^mine, en : mine, 
par apherese : 1 /2 setier : 78 litres, 73. Le minot en 
etait la moitie, 39 lit. 30. (Litt. — Suppl.) — 
« Minage, est de chacun boisseau vendu une 
jointee d'iceluy grain, en assemblant les deux 
paumes de la main ensemble. » {Ordonn., v, 464. — 
L C.) 

Minager (Mj.), adj. q. — Manager, ere. Cf. 
Giner. || By. Mein-nege\ mein-negdre. || V. 
actif, — manager. 

Minant, e (Mj.), adj. verb. — Qui epuise. 
Ne s'emploie gu&re qu'avec le mot : fUvre, 
dans la loc. : Fi£vre minante, — f. hectique ; 
f. sourde. 

Minard (Sp.), s. m. — Ne s'emploie que 
dans l'express. prov. : La bande a Minard. 
On appelle ainsi les families d6pensi&res. A 
Auv. et Mj. on dit : La bande a Mina. 

Et. — De>. de Miner, ruiner. — Y aurait-il une 
allusion aux bandes du c&ebre chef de partisans 
espagnol Mina ? 

MInaud (Mj.), s. m. — Visage. N. Ne s'era- 
ploie que dans la loc. Bardoul6 minaud, — 
6pith£te ou interpellation souvent adress^e 
aux enfants dont la figure est barbouille*e. V. 
Bardouler. \\ Lg. Chat. Syn. de Mimi, Mimitte, 
Miton, etc. 

Et. — Ce mot, tres voisin du fr. Minois, der. 
comme lui du fr. Mine. II est la rac. imm6diate du 
fr. Minauder. 

Mince ! (Mj.), — Ejaculation qui marque 
T^tonnement, l'admiration, l'incr6dulite\ et 
Tahurissement. — Ah ! mince, alors ! || Ces 
exclamations varient tous les deux ans. — 
Ah ! ben, gu^ere. — Penses-tu, che>i? etc. 

Mine6e (Lu6), s. f. — Pat6e de pain ; herbe 
hach6e, etc., pour les canards. 

Mincer (Z. 152, 159, Ti., Sal.), v. a. — Ecra- 
ser, briser. Syn. et d. de Minzer, Micer. \\ By. 
— Require en miettes. 

Minehe (Lg.), s. f. — Bouchon, ou petit 
morceau de bois pose" debout a terre, et que 
Ton abat avec des palets, apres avoir mis 
dessus qqs pieces de monnaie. Le jeu de la 
minehe n'est autre chose que le jeu de bou- 
chon. — Corr. du fr. M6che. — Syn. et d. dc 
Mache. Syn. de Mire. 

Mincher (se) (Tim.), v. r6f. — Se gener, 
s'appliquer. Syn. de Giner. S'efforcer. Ex. : 
Je me s6 minchi a boire une verre*e de vin. — 
Syn. de se Coger. \\ Lg. — Se garer, se garder, 
se tenir a l'6cart, 6viter de se compromettre. 

Mincredi (Mj., By.), s. m. — Mercredi. 
Corr. de Mecredi. Cf. Minprendre, Minprise, 
Minnuit. On pron. souvent Minquerdi. || Syn. 
et d. de Mekerdi. By. 

Mine (Mj., By., Ti., Z. 146), s. f. — De 
mine, loc. adv., petit a petit, a la sourdine. 
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Ex. : II s'est approch6 de mine. \\ Z. 146. — 
Deminede mine que, — au fur et a mesure. || 
Mine de rien, sans en avoir 1'air, sans faire 
semblant de. || Lue\ — de Mine, — peu a peu. 
Cest ein mal qui illi est venu de mine, 
insensiblement, insidieusement. 

Mine meat (Lg.), s. m, — Consommation, 
destruction. Ex. : L'biver, c'est le minement 
de tout. 

Miner (Mj., Lg., So., Sal., By.), v. a. — 
Consommer, mettre nors d'Stat de servir, 
user. Ex. : II m'en mine des culottes, cet6 
drdle-la. || Se miner le sang, — d'impa- 
tience, etc. '| Lg. — Se miner, v. r6f. Dispa- 
raitre peu a peu. Ex. : La neige se mine par 
un temps doux. 

Hist. — « lis bruslent, escartelent, d6capitent, 
meurtrissent, emprisonnent, ruinent et minent 
tout. »(Rab., P., v, 11.) 

Miiiet (Mj., By.), adj. a. ou s. aflixe. — Se 
dit dans Chou minet. Varied de chou non 
pomm6, cultiv6 dans certains jardins. — Le 
chou minet ressemble au chou vert, mais il 
est beaucoup plus petit et plus delicat. II se 
resseme lui-m$me. || Petit chat. || By. — 
Chou minet, obtenu par bouture. 

Minette, s. f. — Pour Minaud, petite chatte; 
feminin de Minet. || Lg. — Lupuline, espece 
de trefle a fleurs jaunes, cultive comme four- 
rage vert. Syn. et d. de Mignonnette. 

Et. — P.-e. l'animal qui fait des mines ; petite 
mine. — N. Diez range tous les vocables de cette 
famille dans celle de Menin ; LittkA dans celle de 
Mine. 
Hist. : 

i Mais tous ses mots ne me sont que minettes 
« Que souvent font les dames sadinettes 
« Aux pauvres sots qui ne sont pas rusez. » 
(xv« s. Cite par L. C.) 

Minier (Mj. ) s. m. Doublet du fr. 
Mineur, Touvrier. Esp. Minero. 

Hist. — « Je suis aupres des mines de la Chapelle 
de Montrelais, dont j'ay eu dispute avec un 
minier. » (1783, Inv. Arch., H, I, 105, 1.) 

Minlstre (Mj., Sp.), s. m. — Ane. V. Mon- 
sieur. Syn. de Bourdin, Bourrin, Bourricot. 

N. — Mulet de l'arm6e d'Afrique. II est charg6 
des affaires de PEtat. (D. Lacroix, cit6 par 
Delvau.) 

Hinkerdi (Mj., By.), s. m. — Mercredi. 
Vieux. Syn. et d. de Mincredi, Mecredi. 

Minnie (Mj.), adj. et adv. — M§me. Cf. 
Minnuit, Minpriser. — Minmement, — 
mSmement. IJ Minmement que, — et m£me, 
loc. conj. 

Minnuit (Mj., Ssl., Sp., By.), s. m. — 
Minuit. Pron. Min-nuite. Corr. de Menuit. Cf. 
Mincredi, Minpris. Syn. de Mknet. — Pat. 
norm. Mingneu. 

MinOt (Mj.), s. m. — Minet, minon, chat. 
Nom caressant ou enfantin. Syn. de Mimi, 
Mimite, Mistigris, Mitaud, Llite. || Nom que 
l'ondonnea plusieurs especes de trefles. (M6n.) 
V. Minette. 



Minon <Lg.), s. m. — Minet, chat. ^yn. V. 
Minot. 

Minprendre (se) — (Sp., Mj.), v. r6f. — Se 
m6prendre. Cf. Minpriser. — Lat. Minus pre- 
hendere. 

Minpris (Sp., Mj.), s. m. — Mepris. V. 
Minprendre. 

Minprise (Mj., By.), s. f. — Meprise, inad- 
vertance. 

Minpriser (Sp., By., Mj.), v. a. — Mepri- 
ser. 

Mins, minse (Mj.), part. pas. — Mis, e. 

N. — Ce mot, que j'ai encore entendu couram- 
ment employer par les tres vieilles gens, est main- 
tenant inusit6 a Mj. — Corr. du fr. Mis, mise ; du 
lat. : Missus ; par assonance avec Prins. 

Hist. — a Sepulture de deux pauvres, d6c6d6s 
a la maison de la Croix- Rouge, apres avoir et6 
mins hors de l'hospital Saint- Jean. » (1650. — 
Inv. Arch., E, n, 61, 1.) — « Lad. Bridault fut 
prinze et minze prisonniere. » (1618. Id., ibid., 
196, 1.) — Nombreux exemples. 

Minuceries (By.), s. f. — Minuties, choses 
de peu d'importance. V. Mlnusseries. 

Minzer (Mj.), v. a. — Mincer; ecraser com- 
pletement, require en bouillie, mettre en 
miettes, pulveriser. Syn. et d. de Micer. — 
Cf. Jaub. a Mainser. Pat. norm. Mincher. 

Mioehee (Sa.), s. f. — Sorte de soupe a la 
pie, mais au cidre. Se dit mieux vers B6con, 
La Poueze, Vern. — V. Miottie. 

N. — II paratt que, aux environs de Poitiers, la 
soupe a la pie s'appelle Migt. — Le mot Mige 
fournit la transition entre Mioehee et Bijane 
(Bigeanne). 

Mioeher (Lg.), v. n. — Pignocher, manger 
en rechignant. — Syn. et d. de Mignocher. 

Mion (Sp., Do., Bl., Slg., Li., Br., Mj., Sal)., 
s. m. — Tres petite quantite. || Ein petit mion, 

— un tantinet. Petit reste sans valeur. 

Et. — Syn. de Miette, donnee par un diet, de 
1604. V. Godef. — Pat. norm. Miot. — « On va 
donner ein petit mion de soupe au chien. » — 
Hist. « Un des affilies de la bande de Cartouche 
s'appelle » la petite Mion », ce qui equivaudrait 
a notre Gosse. » (W Temps, du 9 janv. 1904. — 
Alb. Sorel. Varices. Cartouche et Mandrin.) 

Miot. — V. Mion. Meme sens (Bg.). — Auv. 

— Ne s'emploie que dans l'express. : Miot au 
lait, — sorte de soupe formed de mie de pain 
tremp^e dans du lait froid. — Dim. du fr. 
Mie. — Cf. Jaub, a Mije. || Lg. — Petit reste 
de soupe au fond d'un plat. 

Miottce (Auv.), s. f. — Syn. de Soupe a la 
pie. V. Miot et Mioehee. Syn. de Bijane. 

Miracule, adj. et s. — Gueri par un miracle. 
V. V Union de VOuest, samedi 7 janv. 1877 
(M6n.). By. 

Mirener, v. a. — Admirer. (M£n.). 

Mirer (By.), v. a. — Des ceufs. Examiner 
par transparence s'ils sont frais. Lg. id. 

Mirette (Sp.), s. f. — Sorte de petite poire. 

3 
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Ex. : Ein poirier de rnirctte. l| Lg. — Piquet ou 
morceau de bois portant a sa partie sup6- 
rieure line planchette a bord horizontal dont 
on se sert pour niveler les terrains. — Syn. de 
Nivclette. — Der. du fr. Mirer, pris au sens 
de Viser. 

Mi-rez (Lg.). — V. Mi-comble. 

Mirgaillere, s. m. (Segr.). — Sac a mor- 
ceaux de guenilles(MeN.). — V. Migaillere, sens 
tout autre. • 

Mirlifichures (Z. 136, Q., Mj., By.), s. f. pi. 
Ne s'emploie qu'au plur. Ornements, tout ce 
ce qui sert a rornementation superficielle des 
maisons, vetements, etc. — Syn. de Miro- 
dures. Enjolivures. Dessin a la' surface d'un 
objet. 

Et. — Mirli est une altorat. de Miri : suffixe 
fichures? — Cf. Mirifique. — Hist. « Au reste, je 
vois en ceste ville mille petites mirelifiques a bon 
marehe qu'on apporte de Cypre, de Gandie et de 
Constantinople. » (Rab., l.cttre a Mgr de Maille- 
zais, p. G17.) 

Mirline, s. f. — Hotte de vitriers ambu- 
lants (Br.). Mir, du v. mirer, briller (Mfcx.). 

— A raprocher des Vitriers (chasseurs a 
pied) ainsi nomm6s de Yeclat de leur sac en 
cuir cir6 et frotte\ Syn. de Derouine. || Syn. et 
d. de Merline. 

Mlriitons, s. m. — Oreilles d'anes, Scabiosa 
arvensis. (M£n.). 

Mirobolant, e (Mj., By.), adj. q. — Eton- 
nant, merveilleux, admirable. 

Et. — Tire" plaisamment de Myrabolan? (Darm). 

— Myrabolans, sorte de fruit. Du grec Muroba- 
lanoc, glans unguentaria : 

« Quod nee Virgilius, nee carmine dixit Homerus 
« Hoc ex unguento constat et ex balano. » 

(Martial. — M£nagk.) 

— « Une jeune Gorinthiace qui m'avait apporte 
un pot de myrobolans emplies confits k leur mode. » 
(Rab., n, 144. — L. C.) — Ne vient pas de Mirari, 
mirus. 

Miroder (Mj., Z. 149, By.), v. a. — One- 
men ter, couvrir de dessins arabesques, niel- 
lures, tatouages. Sal. — Guillocher, orne- 
menter. || By. — Mirodk, celui dont la peau 
porte les traces de la petite ve>ole. Cf. Picote. 

N. — « Pour miroder un baton de neflter, on choi- 
sissait un scion de neflier bien droit ; on d^crivait 
sur ce scion, avec un couteau, une spirale en enta- 
mant la peau jusqu'au bois : on produisait ainsi une 
cicatrice ou le bois devenait plus £pais et formait 
torsade. » (Dott.) || On mirode encore (Sa.) les 
cannes de pommier ou poirier sauvage, apres les 
avoir 6corc6es, en les pr^sentant au-dessus de la 
flamme d'une bougie. On fait ainsi, autour des 
noeuds, des dessins circul aires, noir-jaunatres et 
indelebiles. 

Mirodures (Mj., By.), s. f. — Ne s'emploie 
qu'au pluriel. Ornements quelconques graves 
ou dessin£s sur 1'objet. — Arabesques, niel- 
lures, guillochis. — Ce mot a phi tot un sens 
d£pr6ciatif et donne l'id£e de mauvais gout. 
|| Sal. — II fait de belles mirodures ! — iro- 
nicjue ; il fait de belles affaires. — Ornements 
vams, superflus. 



Miroir. Pron. Miroue (Li., Br., Mj., By.). 

Hist. — « Un mirourr d'argent e^maillie , un 

pigne et m irouer d'y voire. » L. G. 

Mirza (Mj.), s. f. — Petites pendeloques 
en forme de poires, qui ornaient les croix des 
femmes en 1840. On portait alors des croix 
de mirza. !| Qqf. nom ne chien ou de chienne. 

Et. — Littr£, 2 e sens : bijou. Arabe : mirza, 
contracts de l'arabe : Emir, prince, et persan : 
zada, fils, — tils de prince. 

Misc*e .V. Mich (Ag., Segr., Po., By.). — 
« J'ai plusieurs poulets qu'on engraisse pour 
la cuisine ; avec du pain tremp6 et du son on 
leur fait une bonne miscee (mi-c6e) qu'ils 
mangent avec avidity, a s'en tordre le cou. » 

Miscer, Mixer (Lue), v. a. — Melanger en 
desordre, hacher menu. ■; Craon. — Couper, 
hacher. V. Micer, Mincer, Minzer, Mincher. 

Mise (Sp., Mj.), s. f. — Morceau de fer ou 
d'acier destine^ a etre soiide" sur une piece de 
fornre pour la renforcer. 

Miseraud (Mj.), s. m. — Etrc souffreteux, 
malingre. Dimin. de Misere. Syn. de Patiras. 

Misere 1 (Mj., By.), s. m. — Etre ehetif, 
malingre, souffreteux. Syn. Micale \\ Souffre- 
douleurs. Ex. : C'est ein pou petit misere que 
cet£ chatte-la. — Patiras. 

Misere * (Sp. Di.), s. f. — Orpin. Syn. de 
Thine de surit, Babette. Ce serait le sedum 
album, ou le telephium de Batard ; Trique- 
Madame, Vermiculaire, etc. 

Miserer (Mj., By.), v. n. — Vivre miserable- 
ment, trainer une triste existence. || En 
mise>ant, — p^niblement. On tache de vivre 
en miser ant. 

Hist. — v C'eHaient bien des mines, en efTet. 
ces pensionnaires de Jeanne Jugan... l^es uns 
avaient toute leur vie misere, les autres eHaient 
ddchus d'une petite aisance, ou mdme d'une for- 
tune. » (R. Bazin, Aux Petites Scp.urs.) — « Mieux 
vaut miserer chez nous que d'aller mourir sur les 
grands chemins. » (G. L.-C. — M. Lardent. p. 150, 
1. 1.) 

Mtserite (Pell., By.), s. f. — Musaraigne. 
Corr. de Muserine, Syn. de Muserogne. Pat. 
norm. : Miserette. || Le miserite d' Angers est 
le meme, au fig. que celui de Pell. Le sens 
primitif est : malingre, d'oti, par ext, d£licat, 
puis d6goute\ Cf. Muserin. 

Mistand (Mj,), s. m. — Syn. et corr. de 
Boustaud. Ce dernier est la vraie forme, 6tant 
un diminut. de Busse. — Petit fut. 

Mistenflute (Mj., Lg., By., Sal.), s. f. — Ne 
s'emploie guere que dans la loc. : A la misten- 
flute, — en d£pit du bon sens, d'une facon ridi- 
cule. Ex. : C'est fait a la mistenflute ; etre habille 
a la mistenflute. || Mj., Lg. — A de 1' analog, 
avec Mistouffet, sur lequel M^NxVge disserte. 
On pent croire que Mist est l'anc. adj. Miste 
(V. Mistigri), — habile, adroit, bien pare\ 

Misti, — ty. — Le valet de trefle au jeu de 
brelan. V. Chien de pique (Mj., Sa.). 
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Mistigris (Mj., By.), s. ra. — Nom que Ton 
donne qqf. aux chats. Syn. de Mimi, Mimite, 
Minot, Mitaud, Moute, Moumoute. || Qqf. le 
valet de trefle. Se dit plutdt Misty, en ce sens. 
V. Mistenflute. 

Mistouflet (Sal.). — Calin, filou. || Nom sous 
le<juel beaucoup de [paysans vendSens con- 
naissent Stofflet. 

Mistrae (Mj.), s. m. — Supercherie, rouerie 
malhonnete. Ex. : Y a du mistrac dans cette 
afTaire-la. Syn. de Gabegie. || Coup de mis- 
trae, — manigance louche, coup monte\ Cf. 
Micmac, de Tall. Mischmach, de mischen, 
meler. 

Mtstranee (Mj.), s. f. — Ne s'emploie que 
dans la loc. : Toute la mistrance, — toute la 
bande, toute la soctetS. — Ironique. 

Et. — Ce doit etre le fr. Maistrance, un peu 
corrompu et pris dans un sens special. 

Mitan (Mj., Lg. — Partout), s. m. — Milieu. 
Ex. : J'ai trouv6 eine goudrille dans le mitan 
de la voyette. 

Et. — Doit se decomposer en Mit-an. (Littr6.) 
Cf. Mitaine. B. L. Mittela, mitana. 

|| adj. q. — Du milieu, qui est au milieu. Ex : 
J'e>ai vous voir dans les mitans jours, — 
vers le mercredi ou le jeudi. 

Hist. — a Et voluntiers on dit que la fin en ces 
mestiers est plus enragee que les deux autres, le 
commencement et le mitan. » (Brant., D. G., i, 
106, 1.) — Jadis, on disait Mer du mitan, pour 
M^diterrane"e. (Jaub.) — On dit : Le miton de la 
nuit. — Vous n'avez qu'a vous bouter en le mitan 
d'une prte. {Hist, du vx tps, p. 238.) — « Des nar- 
quois, qui connaissaient l'ardente foi royaliste de 
Fonteneau, lui dirent, en lui faisant remarquer le 
drapeau tricolore aui flottait au haut de l'arbre, 
de crier : Vive le drapeau tricolore ! » Fonteneau 
se retourne d'un air calme, mais malin : « Oui, mes 
amis, viye le mi-temps ! (sic), c.-a-d. : Vive le 
blanc. Mi-temps est une loc. de nos campagnards 
qui signifie le milieu. » (Deniaf, vi, 537.) 

Mitaud (Mj., By.), s. m. — Chat, minet, 
minon. C'est surtout une interpellation cares- 
sante. De>. de Mite. Cf. Minelte. 

Hist. — J. du Bell., Epitaphe d'un chat, 296. 
« Aussi le petit mitouard 
« N'entra jamais en matouard, 
« Et en Belaud, quelle disgrace ! 
« De Belaud s'est perdu la race. » 
Syn. de Minot, Mimi, Mimite, Mistigris, Minet, 
Minou, Mite, Moute, Moumoute. « Je n'aime pas un 
gros mitaud de chat..., parce qu'il gaste ma 
garenne. » (Bouchet, S&ries, n, 47.) 

Mite (Mj., By.), s. m. et f. — Chat, chatte. 
!| Sp. Rejoui comme eine mite, — tres gai. 
j Fu. — Jeu d'enfants. II y a Mite a se cacher, 

— mite a courre, — mite monte\ — V. AccourpL 

— Pour les Syn. V. Mitaud. 

Et. — Probablement du lat. Mitis, doux. 
Hist. — « Un chat faisait la chattemite. » 
(La Font.) 

Mit* (Mj., By.), adj. q. — Rong6 par les 
mites. Se dit d'une Stoffe, d'un bas, etc. 

Et. — Rad. mit, du ba., couper menu (d'ou : 
mitaine, miton, mitraille.) 



Miteux, s. m. — Un gueux. Syn. MeUlaud. 

Miton (Mj., Fu., By.), s. m. — Petite plante 
de la famille du trefle. || Fu. — Miton. Duvet 
qui se depose sur les meubies ou sur les habits 
et qui provient de l'usure des tissus. || Sal. 

Et. — 1'* sens. — La fleur, ou plutot le fruit 
multiple de cette plants rappelle par sa forme et 
sa grosseur le chaton du saule avant sa floraison : 
il en a le toucher soyeux. De la le nom de Miton, 
dimin. de Mite, et dont le sens est precise^ment 
Chaton. V. Mite. On retrouve ici la meme cata- 
chrese que pour le fr. Chaton et le pat. Memais, 
Mouton. 

Mitonnee (Partout), s. f. et adj. q. — 
Panade, soupe composed uniquement de 
pain bouilli longtemps dans l'eau. On dit le 
plus souvent : Soupe mitonnee. Syn. Popote 
(Sal.) Migole. || Fu. — Se dit de la soupe qu'on 
destine au malade appel^e : bouillon de pain, 
et qui a longtemps bouilli doucement pour 
require les croutes. On dit aussi : Faire 
mitonner le linge. 

Mitonner (Mj., Fu., By., Sal.), v. n. — 
Bouillir, mijoter doucement et longtemps. V. 
Mitonnee. || v. a. — Caliner, dorloter, gater 
par des chatteries. On dit aussi Popoter. \\ Se 
mitonner, se fai're, se conclure peu a peu. « Eh ! 
ben, et son mariage? — £a se mitonne.. Cf. 
£a bout sous douelle. || Sal. — Preparer dou- 
cement (une affaire). || Cf. Mitrouner. 

Et. — Rac. Mitis ; devenir doux. 

Mitou, s. m. — V. Mitaut. Chat. 

Hist. — « Le votre n'est qu'un petit minon ; 
quand il aura autant strangle" de rats que le mien, 
il sera chat parfait, il sera marcou, margut et 
maistre mitou. {Moy. de parv., p. 248.) — Un 
gros mitouard. » (Rab.) 

Mitoufc, adj. q. — Empaquete* avec peu de 
soin, pour : emmitoufle. (M6n.). 

Et. — Mitoufle ; syn. inus. de mitaine. 

Hist. — « Mon pere eut les gants ou mitou fles 
« De Pel^us, et ses pantoufles. » 
(Scarron, Virg, m.) 
— o Par gueux mitoufflez, il faut entendre les 
moines mendians, qui au defaut de gans qu'il ne 
leur est pas permis de porter, en aucune saison, 
peuvent seulement, .pendant Thiver, porter des 
moufles ou mitaines. » (Le Duchat, sur Rab., 
1,315.) 

Mitraille (Mj., Lg., By.), s. f. Fig. — 
Menue monnaie. Syn. de Mousille. 

Et. -- A. f. Mitaille ; Pr est Cpenth^tiaue ; de 
l'a. f. Mite, tres petite monnaie, qui vient du flam, 
mijte, minutie, petite monnaie. — Hist. « Icellui 
du Rut trouva un petit sachet ou il y avoit mi- 
taille, qui est appete billon. » (xiv« s. — D. C, 
v° Mita.) Littrb. — Rad. Mit, german., couper 
menu. 

Mistroscophe (Mj.), s. m. — Microscope. 

Mitrouillet, s. f. — Louisette, jagnerotte, 
pois de li^vre, penayer ou gesse tube>euse. 
(Men.). Lathyrus tuberosus (Bat.). 

Mitrouner (Lg.), v. n. — Mitonner. Ex. : 
De la soupe mitrounee. 

Mizer (Tim.), v. a. — Require en miettes, 
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pulveriser, emincer. — Doubl. du montj. 
Micer, Minzer. 

M'man (Mj.), s. m. — Contract, de Maman. 

M*n (Lg., By.), adj. pos. — Mon, devant 
une voy. ou un h muet. Ex. : (Test m'n 
homme. Cf. S y n, Tn. 

Moil, Mouas (Chm., By.), adj. q. — Corr. 
du mot Mauvais. « Y a un mod, gas », un mau- 
vais gas. || A By. on dit : fa c'est mouds, 
comme disent les gars d'Epinard. 

MoAsement (Chm., By.), adv. — Mauvai- 
sement. 

Mobule (Mj., By.), s. f. — Gros troncon de 
la racine d'un arbre. Syn. de Hanoche, Ha- 
gnoche. \\ Sa. — Grosseur produite aux mains 
par des geales. 

Moche (Pc, Lu6, By.), s. f. — Debris de 
de tufTeau. || Mj. — Moeilon de tuffeau pro- 
venant de la demolition du revetement inte- 
rieur ou robe d'un four a chaux. || Sp. — Tas 
de fagots. Syn. de Mouiche, Mouche, Mas- 
siere, Barge. || Eborgneux de moche, — se dit 
d'un mauvais ouvrier macon qui n'est pas 
capable de bien travailler, m£me dans une 
moche. V. Eborgneux de crapauds, (Tackles. 
|| Beurre prepare* en forme de cdne tronque*. 
Moche de beurre. Syn. Coin, Forme, Facon. 

Moche, adj. q. — Lait moche, celui qui 
tourne sur le feu. Ce premier lait, d'un gout 
particulier, est la premiere traite apres la 
venue du veau ; il faut 3 ou 4 moissons pour 
avoir de bon lait. (M6n.), V. Mochon, Mou- 
cheron. 

Mochon (Sa.), adj. q. — Syn. du montj- 
Moucheron (lait). — Syn. de Ouillaud, Bou- 
caut, MochL 

Moehons, s. m. — Ecume blanche lorsque 
l'eau crolt (M£n,). — By. || Mj. — Bouchons. 

Mode (Mj.), s. f. — Maniere d'etre, taille* 
tournure. Ex. : C'est ein homme dans vout' 
mode. Son gorin est dans la mode du voutre 5 
il peut peser dans les sept-vingts. || De mode 
que, — de maniere que, de telle sorte que. 
Ex. : II s'y est toujours ben pris de mode qu'il 
illy a ben arrive ! || En bonne mode, — de. 
bonne mani6re. Ex. : C'est cuit juste en bonne 
mode. || Mode, genre. V. H. Bourgeois, a 
l'Hist. !| C'est ben de mode, — c'est assez 
l'usage de, c'est chose courante. Cette 
expression signifie encore : Cela arrivera selon 
toutes les apparences, c'est tres probable. 

Hist. — « De mode que Panurge dit a Episte- 
mon. » (Rab., P., m, 17, 251.) — « Puis les accou- 
bla de mode que le poulce dextre touchoit le 
gauche. » (Rab., P., n, 19, 166.) — « Ainsi estoit 
traisne a escorchecul par la poultre (juraent) tou- 
jours multipliant en ruades contre luy. . . De mode 
qu'elle lui cobbit toute la teste. » (R./P., iv, 13.) — 
o Ainsi qu'il le disait dans son naVf langage, il en 
avait vu de pus d'ine mode. » (H. Bourgeois, 
Hist, de la Grande Guerre, p. 201.) 

Moder (Mj., By.), v. n. — Suivre la mode. 
Ex. : Quand on est jeune faut ben moder ! S'i 
faut moder, modons. 



Modisse (Mj., By.), s. f. — Modiste. 

Modrange (Sup.), s. m. — Mesange. Cf. 
Medronge. 

Mobile (Mj., By.), s. f. — Moelle des tripes. 
Excrement. 

Et. — Lat. medulla, du rad. med, — mi, ce qui 
est au milieu. 

Mogan (My.), s. m. — Fromage elaite. 

Mogette (Vendee), s. f. — Haricot sec. On 
dit aussi Mougette, Mongette. Celtiq. Mog ? 

N. — « M. Jonain ecrit maujhette et donne cette 
plaisante explication : qui jette-mau-vais air. » 

(EvEILlfc.) 

Mdgnon (Mj., Lg.), s. m. — Moignon. Syn. 
et d. de Mougnon. Cf. Pdgnon, oignon, poi- 
gnee. 

Hist. : 
« II n'avait rien qu'un bras et qu'un petit mougnon. 
« En montant comme un chat, d'une vitesse isnelle 
« Les rolons asseurd d'une bien grande echello... 
« II descendait a bas avec son mougnon croche. » 
{Jardin et cabinet poHique de Paul Constant, 
apothicaire a Poitiers. La Trad., p. 316, 1. 2-10.) 

Mogon (Sp.), s. m. — Souillon, cendrillon. 
Ex. : Te vela coiffee comme ein mogon, — 
tres mal. 

Et. — Ce mot est probablement un doubl. de son 
syn. Mdcaud. — II n'a plus de sens precis ets'emploie 
uniquement dans la loc. ci-dessus. — Je remarque 
que Ton a la relation : (* mohon), mohonner : 
mogon, mogonner, et que mohonner ou mogonner 
signifie bougonner. D£s lors, je propose pour cette 
famille de mots l'etym. suivante. On aurait dit 
d'abord : Coiff6 comme un mohon, c.-a-d. comme 
un Turc, comme un Sarrazin, comme un Maho- 
metan. Autrefois, Mahon, c'etait Mahomet et un 
hiron usuel, au moyen age, etait : Je renie Mahom ! 
Puis, de mahom, ou mohon, devenu mogon, on a 
fait Mohonner ou Mogonner, parce qu'une personne 
de mauvaise humeur met son bonnet de travers 
pour bougonner tout a son aise et faire a son entou- 
rage une vie de Sarrazin, une vie de Mohon. — Par 
ailleurs, il est fort possible que les mots fr. Bougon 
et Bougonner ne soient autres que nos vocables 
Mogon et Mogonner. Cf. Maragouiner, pour Bara- 
gouiner ; Mdtigoine, pour Badigoince ; Midcher et 
Pidcher ; Mignocher et Pignocher, etc. (R. O.) 

Mogonner (Mj.), v. n. et a. — Marmonner. 
Doubl. de Mohonner et syn. Moquetonner, 
Mogosser, Batouner, Gourmeler, Gour miter. 
Marmouner. || By. qqf. prononce Magonner. 

Mogosser (Mj.), v. n. — Marmotter, mar- 
monner. || Grommeler, bougonner. Syn. V. 
Mogonner. 

Mohonner (Mj.), v. n. et a. — Comme 
Mogosser, Mogonner, Grignoler, etc. 

Et. — C'est p.-£. de la que vient l'angl. to Moan, 
gemir profondement. V. Mogon. 

Mof (By.), pr. pers. — Pron. Moue. || Mj., 
id. || Lg„ Moua. 

Moigneau, s. m. — Moineau. Syn. Paisse. 

Moigner, v. n. — C'est, au jeu de billes, 
jouer du poignet, lancer la bille en allongeant 
le poignet (ou moignon), ce qui est defendu. 
On dit souvent Poigner. Syn. de Zogqer. 
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Moilange (Mj.), s. m. — Melange. Syn. de 
Moilinge, Moilis, Brass is. Vieilli. 

Moiler (Lg.), v. a. — Meier. Cf. Poine, 
Poiser, etc. Pron. Mou-£-ler. Vieux a Mj. 

Moilinge, mou6e-linge (Sp.), s. m. — Me- 
lange. — De>. de Moilinger. Syn. de Moi- 
lange, Moilis, Brassis. — Cf. Malinge, Jaub. 

Moilinger, mou^e-linger (Sp.), v. a. — M6- 
langer, meler, || v. n. — Coiter. 

Et. — Der. de Pa. v. Moiler, aujourd'hui a peu 
pres inusite, lequel est le der. direct du lat. Miscu- 
lare, et la forme primit. du fr. Meier. 

Mollis, mou£-illis (Lg.), s. m. — Melange, 
— plus specialement de foin et de paille pr6- 
par6 pour la nourriture des animaux. De>. 
de Moiler. Doubl. de Melis, dans Melis-mclas. 
Syn. de Brassis. 

Moilon, mouee-lon (Mj.). — V. Molon. 

Moindre (Mj., By.), adj. au comparatif. — 
On le met lui-meme an comparat. et au super- 
lat. comme un simple positif. Ex. : Ceti-la 
est encore pus moindre que l'autre ; c'est 
tout ce que y a de pus moindre ; c'est la pus 
moindre de mes inquietudes. |l On le fait pr6- 
ceder de I'adv. si. Ex. : Je n'avions jamais 
fait eine p&che si moindre. 

Moindrcr (Sp.), v. n. — Diminuer, devenir 
plus petit, moins nombreux. Syn. et d. de 
Mandrer. 

Et. — Der. du fr. Moindre ; p.-e. der. dir. du 
lat. Minuere. Cf. Jaub., a Madrer. 

Moine (Sp., By., Li, Br.), s. m. — Toupie- 
Syn. de Pibole, Echabot, Pifre (Mj., By.). || 
Cruchon d'eau bouillante pour r£chauffer les 
pieds. || Coquelicot. Syn. de Ponceau. Cf. 
rail. Mohn, mdme sens. || Nom vulg. du Mus- 
cari comosum et aillou,. petit ail, le pied 
d'alouette, ou Delphinum consolida ; ce nom 
lui vient de l'eperon de ses fleurs ; id, pour 
le pavot (M6n.). — || La Moine. Le nom de ce 
cours d'eau (torrent furieux en hiver) vien- 
drait de la couleur fonc6e de ses eaux, rappe- 
lant la robe noire des b£nedictins (Lrm.). || 
Fu. Tulipe a fixer, — Gaufrier a tuyauter les 
coiffes. 

Hist. — Rab. cite le moine parmi les jeux de 
Garg., i, 22. — Denomination burlesque non seule- 
ment de la toupie, ma is aussi, et plus exactement, 
du jeu de sabot et fondee sur ce que le sabot recoit 
des coups de fouet, comme un religieux la disci- 
pline. (Jaub.) — A cause, plutdt, de son ventre 
renfl£. 

Moine, e> (Sp.), adj. q. — Se dit du linge 
sur lequel le bleu est 6tal6 par plaques, d'une 
facon irr£guliere. V. Pouele. 

Et. — LiTTRfi, 9 e sens de Moine. Feuille mal 
imprimee qui, ayant mal pris l'encre, paralt noire 
et blanche, comme l'habit de certains moines. 

Moinean (Mj., By.), s. m. — On dit mieux : 
Paisse, Parse. \\ Fig. — Individu de peu de 
valeur physique ou morale, qui me>ite peu 
de consideration. Ex. : Ein joli moineau ! V. 
Moigneau. \\ Quidam. — Syn. de Type, Indien, 
Chretien, Gibier. 



Moinier (Mj), s. m. — Syn. de Mainier ou 
Job. — C'est une autre forme de Mainier, qui 
prouve la tendance qu'avaient nos anc£tres 
a confondre les diphtongues oi et ai. 

Moins (Mj., By.), subst, masc. et adv. — 
On le fait suivre de la conj. que. Ex. : Moins 
que n'y en a, moins que 9a vaut. || On le fait 
preccder de l'adv. Si. Ex. : J'ai jamais vu si 
moins de poissons. Cf. Moindre. || Ein moins 
de ren, — moins de rien. Ex. : Ca et6 fait en 
ein moins de ren ; pour ein moins de ren je 
illi foutrais son sac, — je l'envoierais dinguer. 
I! Au moins que, — a moins que. || Au moins 
tout le moins. Ex. : Au moins tout le moins 
que j'ayions ca pour nous ! 

Mois, adj. q. Mauvais. V. Mod, Mouas. Cet 
enfant est mois ; cette poire est moise. 

Moisson (Mj.), s. f. — Quantity de lait que 
Ton trait en une fois. — Se trouve en ce sens 
dans Nicot. 

Et. — C'est le fr. employe au He. — La moisson 
proprement dite ne s'appelle que les Motives ou le 
Motives. 

Hist. — « Et s'en y a plusours de ciauls 

« Qui tiennent bien en leur maison 
« Femmes comme vaiches a moison, 
« Et scavent qu'ilz en doivent rendre. » 
(Desch., f° 523.) 

Moltais (Sp., Mj.), s. m. — Metayer. Vieilli. 

Et. — Ce mot, tres voisin du fr. Moitie\ est la 
rac. du fr. Metayer. — « A moitai : a moitie, en 
metayage : « Avons bailie a Ricart Heket de Vau- 
cheles k moitai. quarente deux journeux de terre. » 
(D. C. Medietarius.) Ct.Metais. 

Moitairie (Mj., Sa.), s. f. — M6tairie. Vieux. 

Et. — D. C. Moitoieria. — Hist. « Don par 
Roland Borel. . . aux religieux de Saint-Serge, de la 
rente de seigle qu'il prenoit a sus la moitaierie de 
Nouf-Ville. » (1325. — Inv. Arch., S, H, 270, 1, b.) 

Moitier (Sa.), s. m. — Metier. Cf. Foisser, 
Poiser. — Lat. Ministerium. || By. — Moetie. 
Cbangement frequent de 6 en 06. 

Moltoyen, adj. q. — Mitoyen. — ExpliquS 
par : qui est aussi bien a moi qu'a ioi, par le 
populaire. 

N. — Mitoyen ne dit rien k nos braves Angevins, 
de ceux qui n'ont recu qu'une instruction el^men- 
taire, ou m£me moindre ; ils ont, non pas forge le 
mot : moitoyen, vx fr., comme on va le voir, mais 
l'ing£nieuse explication ci-dessus. Ils agissent de 
merae en toute circonstance semblable. Hypothe- 
quer leur semble baroque, ils disent : Apothiquer, 
qui, du moins, ressemble a Apothicaire, etc. 

Hist. — « II n'est loisible a un voisin mettre ou 
faire mettre et asseoir les poultres de sa maison 
dedans le mur moitoyen d'entre luy et son voisin, 
sans y faire ou faire faire, ou mettre jambes par- 
paignes ou chesnes et corbeaux suflisans de pierre 
de taille pour porter les dittes poultres. » (Cout. 
gtner. N. E. — L. C.) — « Qui veut faire cheminees 
et astres contre le mur moitoyen, doit faire contre- 
mur de demy pied d'espoisseur. >» (Id., 1, 34.) — Ce 
mot ne vient nullement de : moi et toi ; la rac. est 
la mfime que celle de Moitie, Metairic, etc. 

Mojette. V. Mogette (Bri.). 

Mole (Mj.), s. f. — V. Molle. Remole. 



Digitized by 



Google 



38 



MOLfiNE — MOLU 



Et. — Remole. Renvoie a remous ; probable- 
ment de : remoudre ; le mouvement de l'eau etant 
compart a Taction d'une meule on d'un moulin ; 
l'espagn. y conduit aussi, qui dit : remolino, pour : 
tourbillon. Par la meme analogie, sur la Mer de 
Glace, a Ghamounix, on donne le nom de Moulins 
a des trous ou l'eau s'engouffre en tournoyant. 
(Litt.) 

Molene (Mj.), s. f. — Petite plante a fleurs 
jaunes personnels, a tige grele, rampante et 
ramiftee, tres commune dans les terres culti- 
v6es. C'est la velvote (Morandeau). On dit 
plus souvent : Petite molene. V. ce mot. || 
Bat. Linaria spuria. 

Molet, s. f. — Vx mot angev. « Don d'une 
maison avec moleton, pecherie. » (Archives 
Saint-Jean, 1677). Se dit encore : le molet de 
pierres du grand pont (Men.)* V. MoUet. 

N. — Quel est le sens? Dans La Curne, au mot 
Mole, n° 7 : Fondement : « Plus est ferms que la 
pierre qui siet sur vive molle ; Vicaires est saint 
Pierre. » (Thomas de Cantorb., f. 86.) 

|| By. — Molet ou Mollet, t muet ; partie, 
dans un tournant (coude) de la riviere, a 
l'abri du courant (ou le courant ne se fait pas 
sentir ; ou, lorsque le courant est un peu fort, 
il se produit a peine un l£ger mouvement de 
remous). Voir Molle, pour la Loire. |j Terrain 
couvert d'herbe soulevee par une petite source ; 
employe* qqf. pour Molliere. — La est sans 
doute l'explication cherch6e plus haut. 

Molette (Mj., By.), s. f. — On dit ins£pa- 
rablement : La molette du genou, — la rotule, 
q. ressemble assez bien a une petite meule. 
Syn. de Boulette. — Lat. Mola. 

Molivllde, s. f. — Pollen q. les abeilles 
enlevent aux plantes (Men.). — Je n'ai pu 
controler. 

Molle l (Mj.). — Anse, remole ; partie d'une 
riviere ou le cpurant est beaucoup plus faible 
qu'ailleurs ; recoin abrit£ par une pointe de 
terre ou une greve, dans lequel l'eau tour- 
billonne lentement, remous. — Syn. de 
Mouille. 

Et. — On peut rattacher ce mot a l'adj. fr. Mou, 
molle, parce que, la, suivant Pexpression tech- 
nique des mariniers, l'eau est plus molle, c.-a-d. 
presente moins de resistance a la progression des 
bateaux qui remontent le courant. On peut aussi 
y voir un der. du lat. Mola, meule, exprimant 
l'id£e de gyration. Dans ce dernier cas, l'ortho- 
graphe serait Mole. Voir ce mot, a l'elymologie. 

Molle * (Lu6), s. f. — Les cercles de chatai- 
gnier se vendent a la molle de V\ cercles, ou 
a la fourniture, qui enmprend 20 molles. V. 
Moule. 

Et. Hist. — « Botte d'osier fendu dont se servent 
les vanniers el les tonneliers, — de 4 pieds de 
long. » (Litt.) — Mole, Botte. «< Que nul ne puist 
vendre osier... farde de pire osier dedans les 
moles que dehors... (1398. L. C.) — Deja !! on 
mettait le meilleur on dessus !! — Molla, — Molle. 
Moller, Molleur, Mollage. Charles de 1293-1320. 
« Item, les molleurs et compteurs auront droit de 
comptaige et molla »e de toute maniere de busche 
vendue et livrec a Paris, a compte et a molle. » 
(D. C.) 



Mollet, Mol£te (Mj.), s. m. — Bourbier ; 
fondriere. Syn. de Mollin, Molliere, Remous, 
Mdcre, Sourdille. L'angl. a to Moil, embour- 
ber. || Sp., Mauvais pas boueux dans un 
chemin d6tremp£ par les pluies ou on Geneve, 
on s'emmolletle. || Le mollet des pierres (Segr.) 
ou partie d'un d£pot de cailloux couverts 
d'eau. Boue humide pendant l'hiver, terre 
humide, molle ; c'est encore la charroiere 
pendant l'6t6 (Men.) 

N. — Molets ; nom qu'on donne, dans certaines 
parties de la France, a des goufTres de terre dans 
lesquels un homme et un cheval seraient englou- 
tis s'ils n'6taient pas secourus promptement. 
Devrait prendre deux 1 ; c'est l'adj. mollet. ter- 
rain mou. (Litt.) 

Molleter (Mj., By.), v. n. — Devenir mollet 
par la cuisson. Ex. : Faire molleter ein oeuf, 
ein oeuf molleti ; fr. Mollet. 

Moileton (Mj., By.), s. m. — Oiseau aqua- 
tique voisin du canard. V. ce mot. 

Mollezlr° (Lg.), v. n. — Mollir. On dit 
aussi Mousir. 

Molliere (Mj., By.), s. f. — Bourbier, fon- 
driere. Syn. de Mollet, Mollin, Mdcre, Re- 
moiis, Sourdille. — Chateau pres d' Angers. 

N. — Moliere, terre grasse et marecageuse. 
(Litt.) — « Terre tremblante et pleine de mol- 
licres. » (Favin, dans L. C.) — « Moleria. « Item 
le bois de Bruisselle. . ., item les molieres de ce 
bois. » (D. C.) 1300. 

Molligasse (Mj., By.), adj. q. ; s. m. et f. — 
Mollasse, flasque. Se dit des choses et des 
personnes, et de celles-ci aussi bien au fig. 
qu'au propre. — Der. p£jor. de Mou, molle. 
Ex. : C'est eine grande molligasse que cet£ 
gars-la. 

Mollin (Sp.), s. m. — Fondriere. Syn. de 
Mollet, Molliere, Mdcre, Remous, Sourdille. 
Cf. Angl. To Meil, embourber. 

Mollir (Mj., By.), v. n. et a. — Lacher pro- 
gressivement, un cordage tendu. Ex. : Mollis 
1'exoute de galarne. || By. — Commencer a 
baisser, pour une riviere. « La riviere cesse 
de cretre, elle commence m£me a mollir un 
peu (elle n'est deja plus 6tale ; une tendance 
a la baisse se fait sentir). 

Molol. — Vx mot angev. Prairie humide. 

Hist. — « Atant sont essu del moloi 

« Vers le Vernoi tuit eslessie\ . . » 

Bom. de Renart, 20.648. 

Mol on (Mj.), s. m. — Flot, masse d'eau en 
mouvement. Ex. : Quand la rompure s'est 
faite, il est arrive un molon d'eau sus leux 
maison, ga l'a rapee qu'il n'en est pas resU 
eine pierre. 

Et. — Dim. de Mole. Du lat. Molem, masse? qui 
a donnd le rad. Mol. La termin. on est un suflixe 
augmentat. 

Molu (Mj.), part. pas. — Moulu. || Fig. 
Rompu de fatigue. Cf. Varmoulu. V. Meudre. 

Et. Hist. — Aiguise\ pass£ a la meule ; armes 
molues ; broye\ (L. C.) — Brise\ broy^. Gtrard ds 
Vienne, 3139. 

■ Lors hanstes fraites et lors epiex mollis. > 
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Mdme (Mj., By.), s. m. — Gamin, mioche. 
Syn. de Loupiot, Gosse, Gonse, Queneau, Mou- 
tard, Maminot. — Cf. J aub. a Moime, Moumc. 
Et. — Momerie. D. C. le tire de Mahomerie, 
mosqu^e, pratique musulmane et, par suite, pour 
des Chretiens, chose ridicule. — Diez le tire 
(mieux) du germ. ; all. mummen, masquer ; angl. 
to mum. L'a, fr. avait Mome, sorte de divertisse- 
ment, et Momer. — Cf. le lat. Momus? (Litt.) — 
D. C. Momerium. — Schel. n'accepte ni Mahome- 
rie, ni Momus, mais Tall. Mummen, masquer. — 
Du Bellay, dans V Olive, a propos des envieux : 

« La Nature et les Dieux sont 

« Les architectes des homes ; 

« Ces deux (6 Ronsard) nous ont 

« Batis des memes atomes. 

« Or cessent donques les monies 

« De mordre les ecriz miens, 

« Puisqu'ils sont freres des tiens. » 
Cite par Delvau. — Railleur ; petit garcon, 
voyou, apprenti. 

Mdmon (Mj.). — V. Foik-Ix)re, 11. || Mas- 
carade. V. Mome. — Mommon, Momoue. 
Moumon. 

Monacos (Mj., By.), s. m. pi. — Quibus, 
argent comptant. Syn. dc Braise, Galeiie, 
Pepettes. \\ Variete de haricots, remarquable 
par sa vegetation vigoureuse et ses gousses 
enormes. 

Honcia (Lg.), s. m. — Monceau. Syn. et 
d. de Mouceau. 

Et. — L. Monticellus, petite montagne. Berry. 
Norm. Monciau. — Hist. « Toute la terre trou- 
verent sougiette a aus, et plusours citez que il 
avoient destruites, et grans moneiaiis d'os de gens 
mors. » (L. C.) 

Monciau (Jum., Lg.), s. m. — Monceau. 
1; Fu. — Prononc. Monceou. — Petit mon- 
ceau se dit qqf. Montureau. 

Mondain. — Mot trouve, sans explicat. sur 
une liste dressed par M. Cbosnieb. 

Monde (Mj., By., etc.), s. m. — Etre ben 
parmi le monde, — etre r6pandu dans le 
monde, aimer la soci«H£ des gens, — aimer a 
faire monde. || Gens. — Dans ce sens, Monde, 
quoique du sing, veut au plur. le verbe dont 
il est le sujet. Ex. : Le monde sont ben mer- 
chants au jour d'anhuit. — A ce que le 
monde disent. || Choisir son monde, — ne pas 
faire society avec tout le monde, montrer de 
Tantipathie pour certaines personnes, comme 
font souvent les petits enfants. || Son monde, 
— les personnes de la famille. Ex. : Y a-t-il 
ren de pus penetrant que de pardre son 
monde, — de voir son monde malade et ne 
pouvoir ren leur faire ! || Gens, On. -— Les 
parents. Le monde vont venir : All'tait avec 
son monde ; c'est de bon monde, — de braves 
gens. !| Tout le monde et les femmes (comme 
si les femmes n'elaient pas du monde !) Cf. 
Un caporal et 4 hommes, comme si un caporal 
n'^tait pas un homme ! — (Nous n'etions ni 
hommes ni femmes, nous 6tions tous Auver- 
gnats). ,1 Mettre au monde, — tirer de peine, 
de misere. Ex. : C'est cet heritage-la qui l'a 
mis au monde. || Petit monde, — les enfants, 



— et aussi les petites gens, la menue classe. 
|| Le grand monde, — les grandes personnes. 
II Le bon monde, — les bonnes gens, les braves 
gens. || Le mauvais monde, le fdli monde, — 
les mauvaises gens. || By. — Du faiWlmonde. 
|| Heureusement betes et monde en furent 
quittes pour la peur (A. de Par., 16 juin 1907, 
3, 4). 

Monisine, s. m. — V. Bois blanc (Men.). 

Monition (By., Ag., etc.), s. f. — Tres sou- 
vent employe pour Pain de munition. On dit 
meme d'Amonition ! c'est celui que Ton 
fabrique pour la troupe a la Manutention. || 
Les deux mots : provision de poudre et de 
plomb pour un chasseur aux canards. By. V. 
Amonilion. 

Monnaie (Mj., By.), s. f. — Rendre a qqn 
la monnaie de sa piece, — iui r^pondre comme 
il le merite. 

Monnoir, mon-noir (Mj.), s. m. — Espece 
ancienne de prune. Je crois que le vrai nom 
est prune de manoir. V. Amas-noir. \\ Ne dit- 
on pas : Bamon noir, en pari, d'une certaine 
espece de vigne ? 

Monoycre, s. f. — Vulg. Thlaspi arvense, ou 
Lysimachia nummularia. (Bat.) M£n. — 
Ses feuilles offrent l'apparence d'une piece 
d'argent. 

Monsieur (Lg., Sp.), s. m. — Demoiselle 
ou libellule. Syn. de Marih. Cf. Bonhomme. \\ 
(Mj., Sp., Lg!), — Pore. Ex : C'est demain 
que nous faisons tuer noutre Monsieur. 

N. — On designe aussi le pore sous lc nom de 
Noble ou de Monsieur habille de soie. — Les 
paysans. assez humbles devant les gens d'une 
condition superieure, se vengent par des quoli- 
bets de re genre lorsqu'ils sont entre eux. — Au 
plur., on dit : des Monsieurs, et non des Messieurs. 

— Jaubf.rt pretend que le pore est ainsi denomme 
parce que ce n'est pas un animal de travail. || Un 
Monsieur pretre, — un ecelesiastique. 

Monsor, s. m. — Ancienne forme angev. 
(xm e ) du fr. Monsieur. Revue de V Anjou, 
LIV, 308.) 

Monstrenx (Mj.), adj. q. — Monstrueux, 
enorme. Cf. Angl. Monstrous, meme sens. 

N. — « Plusieurs personnes, non seulement de la 
ville, mais de la cour, disent monstreux ; le grand 
usage est pour : monstrueux. » (Menace.) — L'u 
de : monstruosus n'a rien d'organique : il s'est 
gliss^ sous l'influence des themes tires de la 
4° declin., comme sumptuosus, etc. (Litt.) 

Montage (Mj., By.), s. m. — Montage de 
coup, — manigance louche, mano-uvre, 
contes destines a en imposer. 

Montant (Lg.), part. pres. || s. m. — Ba- 
liveau. Syn. de Balivreau, Baliseau. 

Montauban (Mj.), s. m. — Petit meuble 
servant de chaise po.xee. 

N. — Chose curieuse, ce mot, si usite en Anjou, 
est inconnu, ou a peu pres, dans les provinces voi- 
sines, ou peu eloignte. D'ou vient-il? Probable- 
ment de ce que, souvent, et tout d'abord, il consis- 
tait on un simple banc sur lequel on montait, a joe, 
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comme cela se pratique encore dans la campagne. 
— Et d'oii vient le nom de la rue Montauban, a 
Angers, de Montem albanum? Colline blanche, 
terrain creiace? 

Monte (Lg.), s. f. — Action de monter en 
epis. Se dit des cer^ales. Ex. : La monte du 
bl£ se fait be\ — Usite en Berry. 

Monte (By.), part. pas. — Haut, en pari, 
du soleil. 

Hist. — « Vers la Saint-Jean d'6tc, quand le 
soleil est monte et que les herbes ont jauni, Tile 
(Saint- Aubin) devient un vaste champ de travail. » 
{Anj. hist., 2* an., n° 6, p. 578.) 

Monte-ichelette (Mj.). — V. an Folk- 
Lore, vii. Jeu. 

Hist — « Lk jouoit : Au flux., a monte l'esche- 
lette (Rab., G., I, 22, 44). 

Monter ((Mj., By.), v. a. — Monter sus ses 
grands chevaux, — se rebiffer, se facher, 
se montrer severe afin d'imposer son autorite. || 
Monter le coup, — chercher a attraper, a 
tromper, a duper. Qqs-uns disent : Montrer 
le coup. V. Coup. || Faire monter dans son 
chene, — faire monter a T^chelle, faire 
enrager. || Remonter une montre, une hor- 
loge. 

Montenr (Mj., Sp., By.), s. m. — Monteur 
de coup, — celui qui cherche a attraper, a 
duper ; menteur. Qqs-uns disent : Montreur 
de coup. 

Montllette (Mj.), s. m. — Ferme de Mont- 
jean, a Test de Chateaupanne, situee sur 
un tertre qui se trouve entierement environn6 
d'eau dans les grandes crues de la Loire. 
Mont-|- Ilette, petite ile. 

Montis (Sa., Tim., By.), s. m. — Tige 
d'une plante (Du fr. Monter) bisannuelle qui 
commence a monter en fleur. Ex. : Les montis 
d'orineaux, ca se mange a la sauce blanche, 
com. des asperges. V. Bricoli. 

Montranee (Tim., Mj., Lg.), s. f. — Dehors, 
exterieur avantageux : prestance. Syn. de 
Montree. Ex. : £a n'a guere de montranee, eine 
mechante cabourne de maison comme ca. — 
Sa boutique a n'a point de montranee. 

Montre, s. f. — Revue que Ton faisait de 
la noblesse d'epee. (J. de Bourd., Hist, 
aggr., ii, 120). — ou : Monstres, id., p. 219. 

— On examinait les armes et Ton comptait 
les hommes propres au service. 

Montree (Sp., Mj.), s. f. — Bel exterieur, 
apparence avantageuse, dehors imposant. || 
Et. — Action de dresser T£tat des lieux dans 
une ferme a la fin d'un bail. Se dit aussi a 
Saint-Aug. — Cite dans Littre. — 

Hist. — « Cy commensent les monstres du pr£ de 
Saint-Martin d'Angiers. »> (1413. Im\ i4rrA.,G.p.l56, 
c. 2.) — « Montree de partie de la saulaie des Gra- 
paudieres, en Cantenay. >• (1629, id., ibid., 96, 2.) 

— « Le dernier aout 1666, on a faict montree sur 
la saulaie de Jean Sorel, notaire, proche recluse, 
pour usurpation, en 1'Aubance, et le 29 octobre 
1668 on a plante des bournes de pierre sur lad. 
saullaie. » (1668. — Inv. Arch., S, s, E, 222, 2, h.) 



— N. « Vu8 et montrie signifient la m£me chose, 
parce que la montree est la vue" de l'heritage que le 
demandeur fait au d£fendeur. » {Cout. du Poitou, 
t. II, 693,407.) 

Montrer (Mj., By.), v. a. — Enseigner, 
apprendre. || Montrer le coup. V. Monter. 

Hist. — « Lequel magister ou pr6cepteur ainsi 
par luy install^ monstre et enseigne ausdits enf- 
fans. » (1523? — Inv. Arch., H, I, 138, 1.) — « Qui 
seul peut autoriser de tenir 6cole, montrer et ensei- 
gner publiquement les arts grammaticaux et libe- 
raux en lad. paroisse. >» (1531. — Id., G, p. 175, 
col. 2.) — « Et dix livres par chascun an pour 
monstrer aux enfants. » (1598. — Id., S, s, E, 
405, 1, m.) — o Fondation d'une rente de deux 
cents livres pour deux eccl£siastiques propres a 
montrer a lire, a ecrire. » (1629. — Id., ibid., 231, 
1, b.) 

Montreur. — V. Monteur. 

Montrevault. — « Traduction inepte de 
Mons-Rebellis. » (P. Marchegay, 31, note.) 
V. Morvault, Moreveau. 

Moquard, e (Mj., By.), adj. q. — Moqueur. 
Syn. de Foulard, Fouteur, Moqueret. 

Et. — Je la cite, vu sa curiosity. — « 1° Celtiq., 
Kimry, moc, moquerie • mociaw, se moquer : 
ga^l., mag. — 2° Serait (Scheler) une forme 
picarde de Moucher, mouquer, locut. fig. pour : 
railler, duper. De mSme, les Lat. Emungere. Cette 
6tymol. est fortement appuy^e par l'ex. du 
xiv* s. : Nariller, frotter la narine, ou mouquer 
(subsannare). — D. C. Narire. — Elle Test aussi 
par le sens popul. de :,moucher, qui veut dire : 
corriger un homme, le battre (ou tout au moins lui 
r^pondre vertement. A. V.) Je 1'ai mouch6, tu vas 
te faire moucher. 

Moque (Po., Cra., Segr.), s. m. — Bol de 
cidre. Angl. Mug, chope, gobelet. Contient a 
peu pres un demi-litre ou une chopine ; on dit 
aussi Bolide. 

Et. — Celtiq. Mog, vase, tasse. — Hist. « Puis 
viennent la picne de grds. . . la mogue, dont l'lisa^e 
a pr6c6d6 celui des verres a boire. » {La Trad., p. 78, 
1. 67.) — « Mais bien juste dessus de la table se 
trouvait le cuillerier, petit meuble suspendu, dont 
la forme la plus el^mentaire consistait dans une 
planche aux bords creneles, ou s'accrochaient 
cuilleres, fourchettes, et aussi la moque ou mozue de 
terre cuite, qui servait de vase a boire. » {Id., 
p. 43.) — Dans le pat. berrichon : Cupule de cha- 
taigne. V. Jaub. 

Moqueret, ette (Lg.), adj. q. — Moqueur, 
moqueuse. Syn. de Moquard, Foulard, Fou- 
teur. 

Moquetonner (Mj.), v. n. — Marmonner, 
grommeler, parler entre ses dents. Der. irr. 
de Mogonner. Syn. de Mohonner, Mogosser, 
Ratouner, Gourmiter, Gourmeler, Marntouner. 



Moqueux (Mj.), adj. 
de Moquard. 



a. — Moqueur. Syn. 



Moqaoiseaa. — « C'est une sorte de cerise, 
qui a et£ ainsi appel£e parce qu'elle ne rougit 
point et que les oiseaux, la voyant blanche, 
croyent qu'elie n'est pas mure, et dans cette 
creance, ils ne la mangent Doint. — C'est un 
mot d'Anjou. » (Menage.) 
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Moraine (Mj.), adj. q. — Noire, en pari. 
<Tune vache. 

Et. — Cet adj. est voisin de Moureau. Cf. 
Maureau, Maurin. Espagn. Moreno, brun. (Sierra 
morena). 

Moreeau (Mj., By.), s. m. — Piece de vais- 
selle, de linge, de vStements. Ex. : Alle a 
achete" dessetrois morceaux de vaisselle. || 
Piece de gibier. Ex. : J'ai p§ch6 dessetrois 
beaux morceaux. 

Morehe (Lg.), s. f. — Nom collectif sous 
lequel on d^signe les herbes mortes dont, en 
hiver, est bourr6 le pied des haies. 

Et. — C'est line corr. du montj. Emorche, d6- 
tourn6 de son sens propre. 

Morchenean (Pell), s-. m. — Persicaire- 
Syn. de Sauleau, Pouzaie. 

Mor-eheval. — Renoncule bulbeuse. Si 
le cheval en mange, il pe>it (M£y.). 

Norciilon (Mj., By.), s. m. — Petit moreeau, 
parcelle, surtout de terrain. Syn. de Carribot, 
Carriboton. Vx. fr. Morsel. 

MorcilloDner (Mj., By.), v. a. — Morceler, 
diviser en parcelles. 

Mordlllard (Mj.), s. m. — Petit poisson, 
menu f re tin. Ex. : « Je n'ai ren pris que des- 
setrois mordillards. — Du fr. Mordiller. Ces 
poissons ne mordent pas franchement. 

Mordnre (Mj., Sp.), s. f. — Morsure. 
S'emploie surtout au fig. — Ex. : Qu'il prenne 
garde a la mordure, — qu'il p. g. de se faire 
pincer. || By. Morsure. 

Moreau <Mj.), s. m. — Nicodeme, lourdaud, 
balourd, butor ; personne inintelligente et 
tetue. Ex. : Grous moreau, va ! Syn. Mahaud. 
|| On appelle ainsi certains boeufs, de la cou- 
leur noire de leur robe. || Le jonc moriau 
a fleurs noires. « Par sus le jonc moriau 
monta. » {Rom. du Renard contrefait. — 

M*N.) 

Hist.: 

« Pesante nuit, gallope tes moreaux, 

« Haste ton cours par 1'humide carriere. » 

(Jamin, p. 63.) 

Moreginer (Z. 151, 157, Ti.) v. a. — Mo" 
rigener. Syn. et d. de Moriginer. 

Et. — Lat. Morigerari, dtre docile, par lc chan- 
gement tres rare de renn. — Mos, raoris, mceurs ; 
gerere, porter. Proprement : Former les moeurs de 
qqn, puis : rSprimander. 

Morene (Mj.), adj. q. — De robe brune ou 
noire, en pari, d'une vache. V. Moraine, 
Morel. 

Et. — Du lat. Mora, mure, fruit. V. Moureau, 
Moreau. Cf. Pesp. Moreno, et la Sierra Morena, 
raontasme dont les sommets sont d^coupes comme 
la feuille du murier. De mi-me la Moree. 

Hist. — « Et de l'Ours a Tespaule more. » 
(J. du Bell., De V immortal tit des poetes, p. 116.) 

Noret (Mj.), s. m. — Bouillie d'eau et 
de poussiere de charbon de paille, dont les 
tharpentiers enduisent leur cordeau, pour 
qu'il laisse sa marque sur le bois. — Voisin de 



Moraine et de Moureau. Du fr. Mure. || 
Lg. — Moret, ette, — adj. q. — Dont le 
pelage est noir. — Syn. de Moureau, Maurin, 
Maureau, Moraine. 

Morevanlt. — Contract, de Montrevault. 

Hist. — « 1622, 12 mai... sepulture de Jean 
Chesne, Ieauel fut occis le jour de la translation de 
Saint- Nicolas, s'en allant de Moreveau. » (//if. 
Arch., E, in, 427, 1.) V. Morvault. 

Morgagnonx (Mj.), adj. q. — Boueux, 
bourbeux, fangeux, mar^cageux. || Humide, 
pluvieux. Se dit du temps. Syn. de Mouillas- 
soux, Souanoux. 

Et. — Ce mot est probablement pour Morgail- 
loux ou Margailloux et se rattache au fr. Mar- 
gouillis, mar£cage, et au pat. Marcasse. V. Mar- 
gassoux. On dit aussi Morgdnoux. 

Morgalller (Sp., Mj., Lg., Lme), v. n. — 
Mordiller. Pour Mordailler, de Mordre. Syn. 
Margouler. 

Morgaooui, oose (Mj.), adj. q. — Humide, 
pluvieux, en pari, du temps. Doubl. de Mor- 
gdgnoux. Syn. de Mouillassoux, Mouillasseux, 
Souanoux. — Cf. La tee Morgane. 

Morgaenoe. V. Aluettes. (P. Eudel.) 

Morguigner. — Pour Mordiller. — Les 
poissons ne faisaient que morguigner, — sans 
mordre franchement. Syn. Morgdiller. 

Moriginer (Mj., By.), v. a. — Moriginer ; 
require, mater. Syn. de Amouneter, Cha- 
pitrer. Syn. Morkginer. 

Hist. : 

— « Ton corps concord, qui tant se morigine 

« A tes edictz. (Rab., P., in, Prol., 204.) 

— « Pres ton scavoir Pallas est imperfaicte 
o Et Juno n'est si bien moriginee. » 

(G.-C. Bucher, 207, 208.) 

— Morigind, qui a de bonnes mceurs : > 

— « Mori^'ine" et de raison garni. » (Perce for.) 

— a Vaillant aux armes et bien morigint. » 

(Boucic, ni, 1. — L. C.) 

Morillette (Br., Z. 149) ? — - Ne pas donner 
ses morilleites, — etre peu g6ne>eux. Ses 
morilles ? 

MdrioD (Lg.), s. m. — Mouron. 

N. — Comme le mot francais, ce mot s'applique 
a deux plantes tres distinctes ; le mouron a fleurs 
blanches, ou mouron des oiseaux, et le mouron a 
fleurs rouges ou bleues, appele au Lg. Morion- 
grous-t-eil. > 

Et. — Doubl. du mot fr. — Cf. Folaision. 

Morion-grous-t-eil (Lg.), s. m. — Mouron 
a fleurs rouges ou bleues. C'est l'anagallis 
arvensis. — N. Ainsi nomm6 parce que 1'ceil, 
ou la fleur, est beaucoup plus gros que celui 
du mouron blanc. 

INorjou (Segr.), s. f. — Cueillette de la 
pomme dans le pommier pour l'hiver (MfeN.). 

— V. Merjou. 

Itldron (Mj.), s. m. — Mouron. Syn. et d. 
de Morion. \\ By. Moron : « Mon gars, pour 
guerir avec des harbes, il suffit de connaitre 
les huit-z-especes de moron. 
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Mors da Diable, s. m. — Scabieuse (Bat.). 
— Cultiv6e dans nos jardins, la scabieuse des 
veuves ou scabieuse pourpre (M£n.). 

N. — La racine de cette plante est tronqu^e et 
comme mordue. Lat. Morsus. — Scabieuse suc- 
cise. (Jaub.) 

Mort (Mj., By.), part. pas. et s. m. — || 
Eteint. Ex. : Quand je se" arriv6 le feu 6tait 
mort ; la chandelle est morte. || Bruler a feu 
mort, — se dit d'une buche oil le feu couve. 
V. Meurtre. || Fig. — Syn. de Jean ou Petit- 
Jean. Jeu disponible, aux cartes, que le 
joueur peut ^changer contre le sien. || Sorte 
de jeu de cartes. || Lg. — A mort, — a foison, 
en abondance. Ex. : Y a de la navine d 
mort. || Lourd, orageux, sans air, — en pari, 
du temps. || Mori-las, — brise" de fatigue. || 
On l'enverra chercher la Mort, — se dit d'une 
personne qui est tres lente ; c.-a.-d. que la 
mort avec elle, viendra tard, et toujours assez 
vite. || V. Mort-las. 

Mortagnais (Lg.), s. m. — Habitant de 
Mortagne. (Vendue — mais commune limi- 
trophe.) 

Mortality (Mj., By.), s. f. — Epidemic 
Ex. : Y a eine grande mortaliU sus le bestial. 

Morte- eau (Mj., By.), s. f. — Eau dor- 
man te. 

Mortel, elle (Mj.), adj. q. — |j Fig. 
Passionne\ Ex. : II est mortel pour boire, pour 
jouer a la boule. — Syn. de Maudit. || Enrage\ 
enc}iable\ terrible, violent. Ex. : 11 illi a 
foutu ein mortel coup de poing par la gueule. 

Mortoise (Li., Br., By., Mj.), s. f. — Mor- 
taise, — forme vieillie. — Pat. norm., id. — 
|| By.£ — Encore tres usit6e. 

Et. — Viendrait de l'arabe. — Hist. : Oust, au 
Vilain : 

« Fers a fere mortoise 

« Et en pierre et en boise. » 

Mortoiser (Mj., By.), v. a. — Mortaiser. 
Forme vieillie. || By. — Usit6e. 

Mortresse (Lg.), s. f. — Chose ennuyeuse 
a pe>ir, la petite mort. Ex. : II n'en finit point 
de jouer, c'est la mortresse. 

Mortuage (Mj., Lg., By.), s. m. — Acte de 
d6ces, extrait mortuaire. Ex. : lis ont re$u 
a matin le mortuage de leux gars, qui 6tait 
soldat en Frique. 

Hist. — « II y a une lacune de plus de sept ans 
pour les mortua°es. » (1599. — Inv. Arch., S, E, 
m, 393, 1.) 

Moru (Image de), s. f. — Lieu dit pres des 
Ponts-de-Ce\ (Ahb6 Bretaudeau, p. 79, 
189.) 

Hist. — Clos de Morue. « In clauso de Moruz. » 
(1314. Inv. Arch., G, I, 48, b.) — Accord intervenu 
entre... et... Alice de Moru, de Moruz (super 
quadam domo et herbergamento apud Moruz, 
1292. — Id., H,i, 8, 2. m.) 

Morue (Mj., By.), s. f. — Habit a queue de 
morue, ou a q. de paisse, — habit de cer£- 
monie. On dit aussi simplement : Queue de 



morue. Cf. A queue de pie. || Grande morue, 

— personne molle, sans Anergic Cf. An- 
douille. 

Morvasse (By.), s. f. — Petit souillon. De 
Morve. 

Et. — Lat. Morbus, maladie (par excellence) du 
cheval, et, comme dans cette maladie il y a un 
flux par les narines, ce mot a pris le sensdemuco- 
sit£ nasale. 

Morvanlt, Morvean, Moreveau. — Mon- 
trevault. V. Morevault. 

Hist. — « Mais le comte Foulques avoit tout pris, 
en 6tablissant la le chateau de Montrevault . . . 
« factoque ibi castello quod Montem Rebellem 
nominavit. » (Inv. Arch., S, H, 167, 1, m.) — Le 
g£ne>al Berruyer n'avait port£ une partie de son 
armee que du cote de Morveau et de Beaupr£au, 
mais n'a point £te jusqu'a Clisson. (L. B., 16, 26.) 

Morver (Mj., By.), v. n. — Laisser couler 
sa morve. 

Hist. — « II pissoit sus ses souliers, il chioit en 
sa chemise, il se mouschoit a ses manches, il 
mourvoit dedans sa soupe. » (Rab., G., i, 11.) — 
« Toussoit, sangloutoit, esternuoit et se morvoit 
en archidiacre. » (Id., G., I, 21, 41.) 

Morvias (Mj., By.), s. m. — Crachat de- 
goutant form^ de mucus nasal agglutine\ 
Syn. de Calot, Caraillas, Birilte. 

Hist. — « Ilz crachoient villainement dedans les 
platz, afin que les hostes, abhorrens leurs infames 
crachatz et morveaux, desistassent manger des 
viandes apposes. » (Rab., P., iv, Anc. Prologue.) 

Morvoie (Lm.), s. m. — Mouchoir (Men.). 

— II faudrait : Morvoir, prononcez Morvoue\ 
Syn. de Tire-jus. 

Morvoux, ouse (Mj., By.), adj. q. — Mor- 
veux. i! Morvouse, petite fille qui porte 
Tenfant au bapteme. Petite fille de la ferme 
(Men.). 

Moscouade, s. f. — Sucre non purifte ; 
cassonnade. 

Et. — « Portug., mascabado, moins blanc, non 
purifie\ en pari, du sucre. — Menoscabar : Mas ou 
Menos, moins, et Cabo, tete. chef. — Done, id^e 
de depreciation. — Syn. et d. de M ascouvade. 

Mdselle (Lg.), s. f. — Poignee de faux- 
manche. Syn. et d. de Mouselle. Syn. de 
Paumelle. 

Mosse (Mj., Lg.), adj. q. — Emousse\ mal 
affile. Syn. de Goueffe. Doubl. du fr. Mousse. 
Et. — Rad. germaniq. — Hist. : 

« Et semblerois cil qui veult labourer 
« Sur dure roche, aspre. froide et ajcue" 
« A soc de plomb et mouche besague. » 

(G.-C. Bucher, Epistre, 64, 273.) 

Mot, t sonore (Mj.). — t muet (By.), s. m. 

— i| Faire le mot, — s'entendre avec qqn 
pour qq. affaire, completer. !| Dire le fin 
mo t f — dire le fond de Taffaire, donner la 
vraie raison. I| Mettre sod mot, — se meler 
a une conversation, dire son avis. — Syn. de 
Mettre son Hard. \\ Mot rond, — compte rond. 
Ex. : Allons, faut mettre 3 fr., pour faire 
le mot rond. || C'est pas le mot. — Cela n'est 
pas, ou ne fait pas TafTaire ; ce n'est pas tout 
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a fait cela. || Prendre a son mot qqn, — accep- 
ter sur le champ sa proposition, ou le prix 
qu'il a fixe\ ;| Aller a ses mots, — en passer 
par ses volonte's, ne pas discuter. || Ein mot 
ae'crit, — une courte Iettre. || Avoir des 
mots, — avoir de la difficult^, de la chicane, 
des difterends. || Passer par les mots de qqn. 
V. plus haut : Aller a ses mots. 

Moti6, Moquie* (Fu., Z. 196, Mj.), s. f. — 
Moitte. 

Moriver, Moquive* (Mj.), v. n. et a. — Mois- 
sonner. — Syn. et d. de Mktiver. \\ Lrm. — 
Motchiver, couper le ble* avec une faucille. 

Motives, Moquives (Mj.), s. f. p. — Ne 
s'emploie guere qu'au plur. — Moisson. 
Syn. et d. de Mhives. \\ Faire ein lieu de 
motives, — faire une saison, la moisson, en 
pari, d'un journalier, d'un aouteron. 

Hist. — « Les semences et mttives seront payees 
par les fermiers. » (Bail de 1594. — An/, hist., 
2«an.,n°3, 585,12.) 

Motiveux (Mj., Lg.), s. m. — Moissonneur. 
V. Motiver. 

Hist. — « Car, ce faisant, etc. V. Me- 
tive. 

Motive use (Sp.), s. f. — Faux arm6e 
d'un pleyon et servant a moissonner. jl Lg. 

— Machine a moissonner, moissonneuse. 

Motter (se) (Mj., By.), v. r6f. — Se dis- 
simuler, se cacher et rester immobile, com. 
font les oiseaux. Syn. de se Burger, s'Amurger. 

— Du fr. Motte. Les oiseaux blesses ou pour- 
suivis se tiennent si parfaitement immo- 
biles qu'on les prendrait pour une des moltes 
derri^re lesquelles ils se cachent. || Lg. — 
Se mettre au lit. — Syn. de : se Camper, 
se Pagnoter. 

Et. — Du germain. — Hist. Ronsard, 939 

{Le Chien) : 

« Se tient ferme plants tant qu'il voye la place 
« Et le gibier motti couvert de la tirace. » 

(du filet). 

Motteresu (Mj.), s. m. — Martinet, sorte 
de grande hirondelle (hirundo riparia, Litt.) 

— qui fait son nid dans les trous des chan- 
tiers ou berges de la Loire. 

N. — Le bon Dieu rend les mains croches a ceux 
ui d£nichent les mottereaux et les hirondelles. 
est la pour les enfants un article de foi qui a le 
grand avantage de proteger des oiseaux utiles. 

Motterie, s. f. — Une plante, une giroftee, 
p. ex., avec la motte de terre entourant les 
racines, comme on les vend au marche", 

3uand elle n'est pas en pot. « Voila pourtant 
e belles motteries. » (Marche* aux fleurs 
d' Angers ; une jardiniere a une cliente qui 
marchandait.) 

Motteux (Mj.), — V. Mottu. 

Mottons (partout). — Grumeaux de lait. 
!! Petits bouchons de laine, de filasse. |] Pas 
a Mj. : Materons. Lg., Matons. 

Motto (Mj., By.), adj. — Plein de mottes, 
en pari, d'un gueret. Syn. deLouabru. 
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Hist. — Baif, p. 229 ; 

« Puis courbe s'asseant sur un gazon motu 

« Contempla le vergier d'automne revestu. » 

Mou&s, e (Ti., Sa., By., Lue\, Ed.), adj. q. 

— Mauvais. Ex. : Quand je vous ai donne* cette 
piece-la, je ne crayais pas qu'alle 6tait 
moudse. — V. Mod. — Un mouas gas. || By. 
V. Mods. 

Moufisement (Chm., By.). — Adv. — Mau- 
vaisement. 

Mouceau (Sp.), s. m. — Monceau. Syn. de 
M one id. Corr. du mot fr. 

Mouche (Mj.), s. f. — Barbiche, royale 
petite toufle de barbe a la l£vre inferieure. 
|| Barge ou tas de poign^es de lin. Doublet 
de Moueche. Se rapproche de Mouceau. 
L'angl. a Muck, fumier, et Mow, meule. — 
Ex. : « Dites done, p6re Guitton, est-ce que 
e'est a vous la mouche de genets qui se trouve 
dans le champ ou a eu lieu le combat dc 
l'autre jour ? » (H. Bourgeois. H tc de la 
Grande Guerre, p. 226.) || Lg., Tas de fagots. 
Syn. de Mdssiire, Moche. \\ Lg. — Panique 
qui parfois s'empare des bestiaux rassemble's 
sur un champ de foire. On soupconnait 
certaines gens de faire marcher la mouche 
au moyen de foie de loup desse'che' et pulve- 
rise' qu'ils r^pandaient sur le foirail. || Mj. — 
S'abandonner aux mouches, — s'abandonner, 
ne plus prendre souci de sa personne ou de 
ses inte>3ts, jeter le manche apr£s la cogne^e. || 
Jeu de cartes, jj Adj. q. — Se dit de celui 
qui, au jeu de Mouche, ne fait pas un seul 
leve\ !| Confus, quinaud. Ex. : II s'est trouv6 
ben mouche. Syn. de Coir and, Zede. — Cf. 
Jaub. a Mousse, Moussaud. 

Hist. — « La jouoit. Au flux, a la prime. . . a la 
mousque. . . a la mousche. » (Rab., C, I, 22, 34.) 

Mouch^ (Chpt.), s. m. — Mouchoir de 
poche. 

Mouche ner (Lg.), s. m. — Pour -.mouchoir 
de poche. — On dit plaisamment : Tire- 
jus, Aspirant de narine. V. F. Lore, i. La fille 
du labouroux. 

Moucher (Lue, Mj., Sal., By.), v. n. — 
S'emporter dans une course folle, comme font 
les vaches quand elles entendent le vol du 
taon. V. Mouche. \\ Z. 146. — D'ampis qu'a 
mouche (la pouline)alle est toute 6broquin£e. || 
|| Se dit, par comparaison, des personnes. jj 
Souffrir de la chaleur. jj Humilier qqn. 
par une r£plique piquante ; remettre a sa 
place une personne qui vous a vex£ en lui 
ripostant vivement. — On dit aussi Remou- 
cher : « Ce que je te Tai remouche ! » Syn. 
Rimouser, Remiser. \\ Moucher le sang, — 
m. du sang. || Ne pas se moucher du pied, 

— Mre hautain, plein de morgue. On dit 
ironiquement de celui qui a plus de suffi- 
sance que de moyens : « II ne se mouche 
pas du pied, comme les poules, ca se voit 
a sa manche. » |j Sal. Au jeu de la mouche, 
ne pas faire un lev6 (ou une lev£e, un pli). || 
Mj., Tailler court, la vigne. 
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Hist. — « Mouche. Nom donne dans qqs pro- 
vinces a une affection singulidre qui s'empare des 
betes a comes r^unies dans une foire ; tout a coup 
elles deviennent furieuses, se jettent sur leurs 
gardiens, renversent tout sur leur passage et 
causent un grand desordre. » (No£las, legendes. — 
Litt., Suppl.) — Au sens de Berner, dans Pathelin : 

« Comment i\ a esU mouche ? 

« N'ai-je pas bien fait mon devoir? » 

Moucheron (Mj.), adj. q. — Ne s'emploie 
que dans l'expression : Lait moucheron ; — 
colostrum, premier lait que donne la vache 
apres le part. Syn. de Mochon, Ouillaud, 
Boucaut y Bode, Bougaud, Mochk. 

Et. — Ce mot est probablement pour Mousserom 
der. du fr. Mousser, parce que ce lait est plus mous- 
seux que le lait ordinaire. 

Slouches (By.), tenilles, s. f. — Mouches 
qui s'attachent aux animaux ; on dit aussi 
M. guenilles. || Nodules de quarzites dans les 
schistes (Tr.), M6n. — Pyrite de fer qui in- 
terrompt la fente des ardoises. 

Mouche ver (Lg.), s. . — Grosse mouche 
qui fait son apparition au milieu de P6te 
et dont le seul bourdonnement inspire aux 
bestiaux une terreur panique. 

N. — Ce n'est pas le taon, qui paratt beaucoup 
plus tdt et qui, d'ailleurs, porte son aiguillon a la 
teHe, tandis que la mouche-ver le porte a l'extre- 
mite de l'abdomen. — N. Je m'en tiens pour ces 
details au dire des campagnards ; il faudrait veri- 
fier. — Et d'ou vient-il, ce nom? 

Mouchis (Mj.). s. f. — Sarment taille" tres 
court, a deux yeux au plus. V. Moucher. 

Mouehoir, Mouehoue (Mj., By.). — Mou- 
choir de cou, ou simplement Mouehoir, — 
fichu. 

N. — On distingue le Mouehoir de poche, qui est 
le vrai mouehoir, dit aussi Tire- jus et Mouche- nez 
et le mouehoir de cou, ou fichu. — Les graphies sont 
nombreuses : Mouchout, Mouchoi, Mouchouer 
(xvi°s.) 

Mouciau (Auv.), s. m. — V. Mouceau. 

Mouele, Mouque (Mj., By.), s. f. — Moule, 
sorte de mollusque, coquillage. 

Et. — Est plus rapproche que le francais de 
l'original lat. Musculus, qui signifie aussi : petite 
souris, petit rat. — Bret. Meisel, angl. Muscle. 

Hist. — « Puis luy offrent : lamproyes, moucles, 
homars... » (Rab., P., iv, 60.) 

Moueehe ou Moiehe (Sp.) s. f. — Barge, 
Meule ou Tas, — de bois. Syn. de Mdssiere, 
Moche, Mouche, Fagotier. |j Mj. — Tas de 
paquets de lin non broye\ — V. Mouie, a 
j'6tymol. 

Mouee (Mj.), s. f. — Banc de poissons, 
troupe d'oiseaux de passage, voyageurs. || 
By. — On dit : Bouillard de poissons, bouee 
d'enfants, gherrouee de poulets. 

Et. — Ce mot est pour Mouvee, der. du fr. Mou- 
voir, par apherese du v., comme dans le fr. Douelle 
et dans les mots pat. Douel, Couer, etc. — Je pre- 
fere cette explication de R. O. a la suivante : 
« Moiee, mote, muiee, muee, — contenu d'un 
muid, mesure de terre exigeant un muid de se- 



ntence ; mesure de bois ; tas d'6chalas ; amas, tas ; 
mouee, terme de venerie, patee, soupe des chiens, 
— Au sens de : tas, amas, moiee peut venir de 
moie l , borne, but, tas, amas, monceau, meule de 
paille, de foin, de ble. — De Meta. (D r A. Bos.) « 
Moie ; meule, tas. Moie de fagots ; Moiee, id. 
(L. C.) = Mouee. Volee d'oiseaux qui prennent 
l'essor ensemble ; fig., foule de monde qui tra- 
casse. (Borel.) 

Hist. — « Depuis certaines eclipses, s'en est 
revole une grande mouke, par vertu des constella- 
tions celestes. » (Rab., P., v, 5.) — « Aux cris hor- 
ribles qu'ils (les chats) savent pousser dans la nuit. 
ils se rassemblent par mouses dans quelque grand 
che'ne, arrivant de tous les coins du pays, et la 
menent une vie d'enfer. » (H. Bouro., Hist, du 
vx tps. ) 

Mouet (Sal.), — Petit gateau, pain b6nit 
semblable a une brioche. 

Mouffe 1 (Mj., Lg.), s. m. — Muffle. || 
Museau. Doubl. du fr. 

Et. — Moufle 4 s'est dit au fern, pour Mufie. — 
De Tall. MufTel, MofTel, chien a grosses levres pen- 
dan tes, et, par ext., Mulle, qui vient de l'aha. 
Mupfan, contracter la bouche. 

Moufle *, s. f. — Mousse. D'apres Menage 
(MiJN.). — V. Mouffu. || Lg. id. Inconnu a 
Mj. ou on emploie le de>iv6 Mouffu. 

Nouffu (Mj., Lg.), adj. q. — V. Maffu. 
Bien lev^, rebondi, en pari, du pain. Syn. de 
Clote. — Plein d'alv^oles. Se dit du* pain, 
au Lg. com. a Mj., mais a Mj. e'est le sens 
unique de ce mot, qui semble se rapprocher 
du fr. Maffu. || Lg. — Mousseux, cou vert 
de mousse. Se dit des murs, des arbres, des 
pr£s. — Syn. de Moussu, Arnouffe. — N. 
Cest, a ce qu'il semble, le sens propre du 
mot. 

N. — En Norm., on dit d'un tissu de laine qu'i* 
est mouflu, pour designer qu'il est a la fois epais* 
velu et leger ; de : moufle, qui s'est dit pour : 
mulle. — Bourg., m6fl6, rebondi, joufilu ; wall., 
moufler, enfler ses joues ; hain., Moflue, grasse, 
potelee. 

Moufionner, v. n. — Renifler, avec un bruit 
particulier (Segr.) de .Moufle. ( M6n.). — 
rr. Moufionner. 

Moufle (Mj., Lg., By.), s. m. — Mufle, 
museau. 

Moufler (By.), v. a. — Flairer par le 
moufle. — N.*Un chien qui est a la maison 
et desire sortir parce qu il sent son rnaitre 
dehors, souffle au has de la porte ;sMl souffle 
fort, il moufle ; s'il ne souffle que doucemeut 
il mouflonne. D'ou, s'il va sentir a la cuisine 
sans y &tre invito, on lui dit : Va done, 
sale bete, qu£ que tu moufles la ? — Ou bien : 
Champoye moi done le chien qui moufle — ou 
mouflonne sur la viande. 

Moufionner (By.), v. n. — Sentir <?a et la. 
« Qu*as-tu done a moufionner comme 5a ? 
Qu6 que tu charches ? 

Mougette (Lg., Tim.), s. f. — Haricot 
blanc sec. Syn. de Fcuvette, Fayot, Musicicns, 
Allants-et- tenants ; 
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Hist. — « Les gesses et les mongettes coriaces. » 
(La Trad., p. 323, 1. 29, 30.) — « Je me ferai 
blanche nonnette — bianco moUngeto. » (Mireille.) 
— Les feuvettes blanches pourraient avoir et6 
baptisdes nonnettes (moungeto, monachetae)^ a 
cause de leur couleur et aussi parce que les cou- 
vents <Haient censes en faire une grande consom- 
mation. (R. O.) 

Mo a g Don (Lg.)i s. m. — Moignon. Syn. et 
d. de Mognon. 

Mougrigner, v. a. — Action de Mougrir 
(M6n.). 

Mougrir, v. a. — Mougrir un fruit, c'est 
le rendre mou ; une pomme pressed par le 
doigt (Segr.). M£n. — Syn. de Tuter. V. 
Perjuter, Poercir. 

Mouillant (Mj.), adj. v. — Qui mouille, 
qui est mouille\ S'emploie dans la loc. : 
Charge a bord mouillant, — tellement charge^ 
que Teau affleure au bord, en pari, d'un 
bateau. 

N. — Cela me rappelle le mot suivant. En voyant 
un bateau de sable ainsi charge\ un pere disait a 
son fils : « Vois quelle imprudence ! S'il survenait 
une crue seulement de cinq centimetres, ce bateau 
sombrerait ! » 

Mouillasse (Mj., By.), s. f. — Flaques d'eau 
de pluie, herbe mouill6e par la pluie. Ce mot 
est collectif et ne s'emploie qu'au sing. — 
Ex. : Ne va done pas dans la mouillasse. Syn. 
de Guene. || Pluie . || Temps pluvieux. Syn. de 
Fouinage. 

Mouillssser (Mj., By.), v. n. — Pleuvoir un 
peu, ou souvent. Ex. : II ne fait que de 
mouillasser. Syn. de Mareyer. — Dimin. ou 
frequent, de Mouiller.. 

Mouillasseux (Br. , Z. 171.), adj. q. — Ou 
il pleut beaucoup. Se dit du temps, de T6- 
poque , de la saison, mais non des lieux. Syn. 
et d. de Mouillassoux. 

Mouillassoux (Mj., By.), — Pluvieux. Ex. : 
Queun temps mouillassoux ! Syn. de Soua- 
noux, Morgdgnoux, Gassoilloux, Gadroilloux. 

Mouille (Mj.), s. f. — Partie du lit d'un 
fleuve, dans qq. recoin de la rive, ouTeau est 
profonde et tranquille, ou tourbillonne len- 
tement. — Doubl. et syn. de Molle. || Bief 
profond entre deux seuils ou maigres, dans les 
chenaux de la Loire. 

Hist. — La Loire ne manque pas uniform^ment 
de profondeur et n'est pas ensablee partout. Elle a 
un plafond in^gal, voila tout ; un plafond qui se 
creuse contre cette rive en une mouille profonde, se 
releve en un seuil couvert de qqs centimetres d'eau 
seulement, pour s'abaisser de nouveau vers l'autre 
rive en une seconde mouille, et ainsi de suite. (A. d 
P., 27 octobre 1907, 1, 4.) — « G'est a croire que 
les sondeurs ne jettent la sonde que dans les 
mouilles et jamais ailleurs. » (1906. Rapport des 
delegues de l'Union syndicale des mariniers sur les 
travaux de la Loire navigable. L' Angevin de Paris, 
n<> 34, p. 2, col. 1.) — « Trou parallele a la rive, 
petit ravin allonge" creus6 par la Loire, qui vient 
buter dans une partie concave ou ses eaux tourbil- 
lonnent, sur le fond de sable ou s'exerce continuel- 
lement la puissance de ce choc tourbillonnant. » 



(La Loire navigable. Article de M. E. Bebb dans le 
Figaro. ) 

Mouille (Mj.), part. pas. — On dit d'un 
homme qui s'est enrichi : II a mouilU dans 
son 6cuelle. I| Mj., By. — Humide. Ann6e 
mouillie, a. tres pluvieuse. 

Morlller (Mj., Lg., By., Sal.), v. n. — Pleu- 
voir. Ex. : II va mouiller, le temps est trop 
noir. Syn. Piker. || Etre tremp6 par la pluie. 
Ex. : Pourveu que je ne mouillions pas 
en nous enallant. — V. Ce mot au F. Lore, 
xvi. 

Mouiiierie (Tf.), s. f. — Se>ie de pluies. 
Ex. : Quelle mouiiierie qu'il fait ! — Syn. de 
Mouillasserie. 

Mouillet' (Mj.), s. m. — Salive, crachat, 
consider^ comme servant a mouiller le fil. 

N. — Jadis, au temps ou la reine Berthe, — 
pardon — au temps ou il y avait des fileuses, elles 
mdtroyaient des prunelles cuites pour se donner du 
mouillet. V. le suivant. 

MouiUette (Sp., By.)), s. f. — Eponge 
imbibed d'eau et enfil6e sur le baton de la 
quenouille, qui sert a mouiller le fil. 

Mouilleul, s. m. — Moyeu (Segr.). — V. 
Esseul. Le mouilleul est fendu.V. Mbeu, Meu. 

Et. — xm 6 s. Muiels. — Prov. Moiol, muiol ; du 
lat. modiolus, dim. de modius, boisseau, par assi- 
milation de forme. 

Moulse, s. f. — D6bine, malheur, pur^e. 
C'est de la moiiise, etre dans la mouise. Syn. de 
Malette, Dthane. 

Moujon, Mougon, s. m. — Surnom des 
habitants de B6huard (M£n.). Cf. Mogon. 

Moujure. — V. F. Lore, vin, a. 

Moule (bois de) (Mj.). s. m. — Cercles de 
barrique. 

Et. — Ancienne mesure de bois a brOler, faite 
de deux traverses entre lesquelles on rangeait les 
buches. Bois de moule ou moulde, se dit de bois a 
bruler de moyenne grosseur et d'une longueur 
dtHermin^e. — Lat. modulus, dim. de Modus, 
maniere. — Vx fr. Modle. || Dans le Bas-Maine, 
reunion de 24 cercles de tonneau ou de barrique 
(Dottin.) — Hist. « Avec une paire de chausses, 
trois cens de gros bois de moulle, vingt et cinq 
muiz de vin. » (Rab., G., i, 20, 39.) — « Et a ceste 
cause ne vint point de bois a Paris par la riviere 
de Seine, et rut bien chier, comme de sept a 
huict sols pour le moule. » (1467. L. C.) 

Moule, s. m. — Nom donn6 a la lettre d'avis 
d'un enterrement, surtout. J'ai recu le moult 
de la mort de M. X. — Imprime\ Le peuple 
a le plus grand respect de la lettre moulle. 
Mais cela se perd. 

Moulee, s. f. — Moue. Faire la moulle (M6n. ) 

Mouler, v. a. — Manger. Expression tres 
pittoresque. « II moule son pain. » || Calligra- 

Ehier. II moule son ^criture ; il s'applique 
eaucoup a 6crire et avec succes. Son Ven- 
ture est moul6e. 

N. — Co vocable se comprend ; cependant, il 
comporte deux explications : 1° Donner a son pain 
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la forme du moule de la bouche et des intestins ; 
2° Moudre, d'ou : moulin, meule. — Delvau 
donne : Mouloir, bouche ; elle moule les aliments ; 
Mouloir, dents ; el les procedent a la mouture des 
aliments. 

Moulin (Mj., By.), s. m. — Moulin a Peau, 
— moulin mu parVeau. || Moulin a chandelier, 

— sorte de m. a vent que Ton oriente en le 
faisant tourner d'une pi&ce sur un fort pivot 
vertical en bois qui le supporte tout entier. || 
|| Moulin a venter, — tarare ou grand van. 
V. Venter. \\ Moulin a sasser, — blutoir m6- 
canique a cylindre. || Savoir amener Teau a 
son moulin, — s'attirer la clientele, se pro- 
curer des b&ieTices. || Tous les moulins 
virent pour lui, — il croit que le monde lui 
appartient, il ne doute de rien. || Moulin a 
paroles, — nom que portait un bateau a 
laver d' Angers (1875) pres le Cirque-Theatre. 

— II y figure encore (1907). 

Hist. — « II y a eu beaucoup de moulins a vent 
et a Veau emportez. » (1750. — Inv. Arch., E, n, 
170. 2.) — « CJilbert, meunier au moulin a l'eau sur 
le Vandrenneau, pres la Clavtere, avait fait cause 
commune avec les Bleus. » (Den., v, 197.) 

Mouline, s. f. — Piece ronde de bois placed 
a Fextr^mite* d'une charrette, rolon ; qqf. 
se place au milieu de l'Schelon d'une char- 
rette. V. Moulinet (Men.). 

Monllnet. — V. Mouline (Men.). 

MoulineUe (Mj.), s. f. — Syn. de Tourette. 

Moulle (Lg., By.), s. f. — Moelle. || Chou a 
moulle, — varieHe* de choux dont le trou (tige) 
renfle" et moelleux sert a la nourriture des bes- 
tiaux. 

Mouman (Mj., By.), s. f. — Corr. du mot 
fr. Maman. V. Poupa. Cf. Mauman, Moumin. 

Moo men t (Mj., By.), s. m. — Corr. du mot 
fr. Moment. || Ein moument de temps, — un 
moment, un bout de temps. || Du moument 
que, — d&s lors que. || Interj. Moument ! — 
un instant, attendez, s'il vous plait, n'allez 
pas si vite ! 

Hist. — « Escrie me si ne t'espoent 

« Qu'en une hore e en un moument 
« Ne seit passed ta puissance. » 
(Benoit, Chron., v. 40709. — L. C.) 

— « Via qu'au moument qu'y alias l'abrier avec ma 
palle, 6 m'a passe p'r l'id6e qu'y pouvait vonte 
avoir daux papiers. . . Y l'tr'viris in ptchit d'couU 
p'r argarder so s6 hardes. » (H. Bourgeois, Hist. 
delaGr. Guerre, p. 52.) 

Moumi (Pell.), adj. q. — Echaufte et a 
demi pourri, en pari, du bois. Syn. de Pouffi, 
Pourriassi, serait syn. de Michi. 

Moumin (Z. 144), s. m. — Maman. Syn. et 
d. de Mouman, Mauman. 

Moumon (Mj.), s. m. — Present qu'appor- 
taient autrefois les jeunes gens, pour se iaire 
admettre a des noces ou ils n 6taient pas 
invites. N. Cet usage indiscret a disparu. V. 
Momon. 

N. — Mommon, jeu des masques en carnaval. 
Anneau, bague ou somme d'argent dans une tasse 



ou bassin, que portent de nuit des person nes mas- 
quers chez un ami, l'invitant a jouer sans parler. — 
Voir Momoue, dans L. C. 

Moumonte (Sp., Mj., By.), s. m. et f. — 
Chat, chatte, minet, minette — mot enfantin 
ou caressant. Syn. de Moule, Mite, Mimite, 
Mitaud, Minot, Mistigris. — C'est le mot 
Moute, avec rSduplicat. de la premiere syl- 
labe. Cf. Mite et Mimite. 

Noon (Sp,), adj. poss. Mon. Ex. : Moun 
alliance est us6e. Syn. de M'n. Cf. Soun, Toun. 

Mo Are (Lg., Sp., Lrm.), s. f. — Doublet du 
fr. Mure, fruit de la ronce. — Pat. norm. 
Moudre. V. Citat. a Teinturer. 

Mouresu (Mj., Lg.), s. m. — Noiratre, 
brun fonce\ Nom que Ton donne souvent aux 
boeufs dont la robe est noire ou de couleur 
sombre. V. Moraine, Moret. C'est le meme 
que le fr. Moreau. Derive de Moure, fr. Mure. 
Cf. l'esp. Morado, violet fonce\ qui vient de 
Mora, mure. Angl. Murrey. — Syn. de Taupe. 

Hist. — « Ce cheval bayard vient d'Orleans. Cet 
autre « en poil moreau » sert a conduire. (Comptes 
de menage de J. de Laval. — Anj. hist., I, 531, b.) 

Nourine (Bg.), s. f. — Espace dSgarni 
d'arbres dans une forSt, un bois ; assez petit ; 
a pu servir au travail d'un charbonnier. Se 
trouve dans un grand nombre de baux. 

N. — « Moureine. Maladie qui attaque les arbres 
r£sineux, le sapin maritime surtout, par le pied et 
en terre. ddtache l'ecorce et entratne la mort de 
l'arbre. La morine 6tait, soit une maladie mortelle 
des bestiaux, soit le poil qu'on enleve aux animaux 
morts. — D. C. Moria, Morina. (De Montesson.) — 
II m'a paru utile de faire ce rapprochement. 

Mourfner (Ag.), v. n. — S'6teindre dou- 
cement, en pari, du feu, de la lumidre. 

Mourir° (se) — Conjugu^ pronominale- 
ment : « Mathurin she mort. » — On dit : II a 
4t4 fait Mourir pour : il a £te" mis a mort. 
Hist. — Jean Bouchet : 

« Cr&us, qui fut le roi des Lydiens, 

« Fut par Cyrus pris apres longue guerre, 

« Et fait mourir sur une haute pierre. » 

Moorne (Mj.), adj. q. — Sale, encrasse* ou 
mal blanchi. Se dit du linge. || Rg. — Sourd, 
voile\ en pari, d'un son. I| Lg. — Qui brule 
mal. — Se dit du feu. — C'est le fr. Morne, 
dans un sens special. 

Et. — Germ. aha. Mornan ; angl. to mourn. 

Mournement (Rg.), adv. — Sourdement. 
Ex. : « Ein sarpent ga siffle corarae ein merle, 
mais pus mournement. 

Mouroir (Lg., Cho., By.), s. m. ou Mou- 
roire (Mj.), s. f. — Dans la loc. : Etre au 
mouroir, §tre a Tarticle de la mort, k Tagonie. 
Pron. Mouroue\ — Etre d la mouroire. M§me 
sens. Ne se dit qu'en plaisantant. Syn. Quer- 
vaison. \\ Local ou Ton depose le corps mort. 

Mourre, s. f. — Le jeu de la mourre, ou du 
pigeon vole. (Men.). 

Moorrot, s. m. — La mort. — Etre a son 
mourrot, pret a succomber, a mourir. (MAk.). 
Cf. Mouroir. 
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Mourt (Lg.), v. n. — Pour Meurt, 3 e pers, 
du sing., ind. pr£s. de Mourir. Ex. : On mourt 
aussi be" aux noccs comme autre part. 

Mourn (Mj., Lg., By.), part. pas. — Mort, 
de mourir. Ex. : II a mouru. — N. Cette forme 
ne s'emploie plus guere a Mj. que par plai- 
santerie ; elle est au contr. tres usit£e au Lg. 

Mourue (Pg.), s. f. — Morue. — Pat. norm. 
Mouorue. 

Mousard (Mj., Lg., Fu.), adj. q. et s. — 
Tetard, — se dit des arbres. Ex. : Ein l&ard 
mousard. V. Mousille. Syn. de Emousard, 
Tetaud, Hurard, Trouesse, Truisse, Troi- 
gnard. 

N. — By. — On dit : en souche, ou a souche, 
qu'on prononce soche. Eine soche de saule, — ou 
autre. Les arbres a souche peuvent dtre egherte's 
(emondes) tous les ans, s'il pousse de nombreux 
sions ou brindilles le long du tronc (ex. : l'ormeau) ; 
ils ne sont coupes que tous les cinq, six ou sept ans, 
suivant leur nature (saule, cinq ans ; chene, sept 
ans) ; c.-a-d., on ne met la souche a ras que 
lorsque les branches ont acquis leur valeur, bnt 
atteint leur venue normale et utile. — On nomme 
de haut vent les arbres non emondes. 

Hist. — « Qui dtait a ebrancher ou emousser des 
aunes. » (1608. — Inv. Arch., S, E, in, 426, 1, h.) — 
« Ces arbres, vulgairement appeles tetards, ou 
mousards, portaient leurs tiges fort basses et etaient 
emondes tous les six ou sept ans. » (Deniau, Hist, 
de la Vendee, I, 15.) 

Mo us elle (Lpm.), s. f. — Poign6e de faux- 
manche. Syn. de Paumelle, Moselle. 

Et. — Probablement pour Mainzelle, doubl. de 
Maincelle, malgre la difference apparente de sens ; 
les deux mots etant derives de Main. 

Mousille (Mj.), s. f. — Ramilles, menues 
branches, Emondes, branches couples. Ce 
mot est collectif et ne s'emploie qu'au sing. 
|| Fig. — Menus objets, et surtout Menue 
monnaie. Syn. de Mitrdille. Cf. Jaub. a 
Mazille. 

Et. — Mousille a la m6me rac. que Mousard. 
Tous deux deriv. du lat. Mundare, fr. Monder, 
Emonder, par le changement de on en ou, comme 
dans Mouceau, et de la dentale en sifllante. 

Mousir°, r muet (Lg.), v. n. — Mollir. On dit 
aussi Mollezir. 

Moussftillon (Mj., By.), s. m. — Petit 
mousse ; apprenti ; gamin. Syn. Moustot. ?.\ 

Moussard, adj. — « Les arbres moussards 
portent la mousse (H. D.) M6n. — V. Mou- 
sard. 

Mousse (Lg., Mj.), s. m. — Apprenti, non 
seulement marinier, mais dans un metier 
quelconque. || Gamin, saute-ruisseau. || 
Enfant, gamin. — Syn. de Moutard, Gosse, 
Loupiot. || Sal. — Appellation amicale. 

Mousseau, et mieux Mouceau (By), s. m. 
Monceau. — Ex. : Brissac, petite ville 
pas grande ; alle est toute en mouceau. » || 
(Pt., Vh.). — Norn de famille. 

Mousse-de-No$I (Ti.), s. f. — Lichen. 

Moussu (Mj., By.), adj. q. — Couvert de 



mousse, envahi par la mousse. Syn. de 
Mouffu, Amouffe. 

Hist. — Villon, Regrets de la belle Heaulmiere : 
« Oreilles pendens et moussues. » 

Moussue, 6e, adj. q. — Mousseux. Roses 
moussutes (M6n.). 

Moustot (Li.), s. m. — Un moutard. 

Moutard (Mj., By., Sp.), s. m. — Gamin, 
galopin, mioche, marmot, marmouset, enfant 
qcque, Gosse. Syn. de Clampin, Loupiot, 
Mousse, MSme, Maminol, Affi.au, Queneau, 
Quenid, Drole, Race, Nafiot, Marmousin, 
Moustot. 

Et. — Littrb, Suppl^m. « En 1826 ou 1827, 
les gamins du faubourg ou j'habitais etaient en 
guerre avec ceux du quartier MoufTetard. . . I^es 
gamins du quartier MoufTetard appelaient leurs 
adversaires les Jacques... et ceux-ci appelaient 
les autres les MoufTetards : « Ohe, mechants MoufTe- 
tards. » C'etait avec ces cris que la bataille s'cnga- 
geait. De la, par corr., le nom de moutard passa dans 
la lang. popul. de Paris, puis de toute la France. 
Je ne crois pas qu'on en puisse trouver un exemple 
anterieur a la date que j'assigne. » (Deschanel, 
Le National, 22 mars 1873, 3" p., 3* col.) — A 
rapprocher : « Et en fut faicte une chanson, dont 
les petits enfants alloient a \a moustarde. » (Rab., 
P., ii, 21,169.) 

Moutardier (Sa.), s. m. — Ravenelle. Syn. 
de Russe, Rosse, Servante-de-Cure, Joton, 
Ravoyon. — N. II y a eu confusion 
entre la ravenelle et la crucifere tres voisine 
qui donne la moutarde. Bat. Raphanus ra- 
phanistrum. || Mj. S6nev£. 

Et. — Lat. Mustum, moust, mout, — vinum 
mustum, vin nouveau, non fermente. — La graine 
de seneve est broyee avec du mout, du vinaigre, etc. 

Moute (Mj., Sp., By.), s. m. et f. — Chat, 
Chatte. Syn. et corr. de Mite ; Syn. de Mou- 
moute, Mimite, Mitaud, Minot, Mistigris. 

Mouton (Mj., By.), s. m. Fig. — Chaton de 
saule. V. Mbmais. 

Moutonnage (Lg.), s. m. — Nom collectif 
sous lequel on dSsigne les betes ovines. 

Moutonnier (Lg.), s. m. — Marchand de 
moutons. Ex. : Cest le pere Baron, le mou- 
tonnier, qui m'a bais6 au trut ! 

Mouve, s. f. — Mouve de fond. Mouvemen t 
des eaux qui annonce une crue (Loire). M6n 

Mouvee (Mj.), s. f. — S'emploie unique- 
ment dans la loc. : A la mouvee de cinq heures, 
— a cinq heures. N. On prononce le plus sou- 
vent : de cinq-z-heures. — Cest probable- 
ment la reprise du travail apr&s la collation, 
qui se fait de 4 a 5 heures. 

Mouver (Mj., By.), v. a. et n. — Remuer. 
Ex. : Cet6 crue-la va faire mouver le poisson. 
|| Se mouver, v. r6f. Se remuer. Ex. : Mouve- 
t6 done ein petit. — Se dit partout. 

Et. — Cest une autre forme de Mouvoir. Mouver 
du fond, se dit d'une riviere dans laquelle l'eau du 
fond coule plus vite qu'a l'ordinaire. — Hist. 
« Comme estans sus la riviere de Loire, nous 
semblent les arbres prochains se mouvoir, toutes- 
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fois ils ne se mouvent, mais nous par le devours du 
bateau. » (Rab., P., v, 26, 537.) — Pat. norm. 
Muver. 

Mouvette (Ag., By.), s. f. — Une petite 
mouvette, unS petite fille tr&s turbuiente, 
agite*e, en l'air. « Queu petite mouvette / » 



Movee (Mj.), s. f. • 
usit6e. 



V. Mouvie, forme plus 



Mover (Mj.), v. n. — Se mouvoir, se remuer. 
|| Se mettre en marche. — Mouver est plus 
usite\ 

Et. — Der. direct du lat. Movere ; d. de Mouvoir* 
Pat. norm. Muver. 

Moyen (Mj., By.), adj. q. et s. m. — Mediocre, 
entre le ziste et le zeste. N. L'angl. Mean a 
le m£me sens. |! Tacher moyen, — essayer, 
trouver moyen. Ex. : On va t&cher moyen d'y 
arriver tout de mSme. I| Moyen de moyenner, 
— ' moyen de rSussir, de s'entendre. Ex. : 
J'allons voir si y arait moyen de moyenner. || 
Par subtils moyens, — adroitement, par ruse, 
par astuce. || Fortune. — Ils ont ben le moyen. 
|| Y a ben moyen, y a pas moyen, — e'est pos- 
sible, facile, — impossible, difficile. 

Moyennement (Mj., By.), adv. — M£dio- 
crement, assez mal. 

Moyenner (Mj., Lg., By.), v. n. — User de 
qq. moyen, s'arranger. S'emploie dans la 
loc. : Moyen de moyenner. V. Moyen. 

N. — Le fr. a le v. Moyenner, mais il ne Pem- 
ploie pas avec cette acception. 11 faut noter, tou- 
tefois, qu'il use dans le mdme sens du part. pres. 
Moyennant, dont il fait une soi-disant proposition. 

— On trouve Moyenneur, pour ; m^diateur. BftzE, 
Viede Calvin. (Litt.) 

Mneer, Musser, (By.), v. a. — Cacher. V. 
Musse. 

Hist. — « Ceans, ou que soit le mucons. » (Ca- 
chons-le ici, en qq. endroit que ce soit. — Castoie- 
ment, p. 16, v. 148.) 

— « Pourpense soi qu'il entreroit 
* En un temple qui pros estoit 

« Et ilueques se muceroit. » {Id., p. 29, v.181.) 
— « Primes mucent le lecheor. . . » 
(D'abord, ils cachent le galant. — Id., p. 51, v. 
114.) — « Une condempnation de trois cenz livres 
sus Michiel Sautier et Juliane la Giraude. . . pour 
cause d'une muce d'argent qu'ils avoient trouv^e. . . 
laquelle muce il avoient receive. » (1325. — L. C.) 

— L'ltymol. la plus probable est celle proposee par 
Diez : aha. sich muzen, am. sich mausen, se cacner 
comme un Maus ; lat. mus, rat. — Muce, Mu- 
ciete, etc. (D r A. Bos.) 

Mudir°, Mugui, mu-illi (Mj.), v. n. — 
Chancir, moisir. Syn. de Chauguenir, Chau- 
menir, Voirir,Vairir, Veurir, Heurdrir.Doxibl. 
du fr. Moisir. Cf. l'angl. to Mould. 

Mndissnre, Muguissure (Mj.), s. f. — Moi- 
sissure, Chancissure. 

Mue (By.). — Outre le sens fran$ais, a 
celui de : Tres grand filet solide, 6tabli a 
demeure, ou on conserve le poisson vivant, 
p. ex. pendant le temps n£cessaire pour 
« Picker un grand 6tang ». 



Mue* (Lg.), s. f. — Moue. Syn. et p. de 
Meue, Meugne. 

Et — Rostrum, gall. Museau... Morsus sive 
Groin, 1309. — Pathelin : 

« Vous en avez pris par la moue, 

« II doit venir manger de l'oue (oie). » 

Muelle (Lg.), s. f. — Meule de moulin. Cf. 
Peule, pour : puelle. Mons-en-Puelle. — Une 
terre peule, meuble, pousstereuse. 

Muffle (Tim.), s. f. — Cuite, ivresse. Syn. 
de Soulaison, Triple, CulotUe, Cuite, Bardie, 
Biture. — Ce qui est pass6 par le muffe, ou 
muffle. 

Muffle (Mj., Ag., By.), s. m. — Individu 
m6prisable, pleutre. Syn. de Pignouf. On 
pron. Muffe, « Queu mufTe ! » Syn. de Cul, 
Plat-cul. 

Mutfle-deveau. — Vulg. Mufflier. Antir- 
rhinum majus (M6n.). Gueule de lion. 

Muguet (Lg.), s. m. — Syn. et d. de Meguet. 
Esp&ce de trifle a fleurs jaunes, commun 
dans les pr6s et les moissons. Cest une plante 
entierement difterente de celle que Ton 
appelle de ce nom en fr. 

N. — On distingue le : petit muguet, qui est celui 

3ue Ton appelle, a Mj., Trefle-mignonnet et qui 
onne un fourrage estime\ — et le : grand-muguct, 
qui, a Mj., est confondu avec une autre espece de 
trdfle, sous le nom de Trenfle, mais qui, a Ra., est 
distingue sous le nom de Trenche ou de Roulee. 
Cette derniere espece d6precie les foins. 

II Mj. — Syringa, — arbuste d'ornemenU 

Mulard, s. m. — Qui a des engelures. Au 
moyen-&ge, les personnes qui avaient des 
engelures aux talons portaient des mules. 
Dans un vieux Noel angevin : 
« Marche devant, pauvre mulard 
« Et t'appuie sur mon billard. » (Mix.) 
Et. — Mule. Lat. : mulleus calceus, ou simple- 
men t : mulleus, sorte de brodequins, ainsi dits a 
cause de leur couleur, de : mullus, rouget, poisson 
qui est rouge. » (Lrrr.) — V. Mules. 

Mule (Mj., Sp.), s. f. — Fig. Femme sterile, 
II Lg. — Impropre a la reproduction. Se dit 
mSme des plantes. : Eine patache mule. » 
Syn. de Biret. 

Mules, s. f. — Engelures. V. Mulard. 

Et — Engelures aux talons. A cause de l'assimi- 
lation a une chaussure qui blesse, — ou bien parce 
que les engelures rendent le talon aussi rouge que 
la mule, pantoufle. (Litt.) — Ceux qui avaient des 
engelures portaient des mules, moins g£nantes pour 
le pied, — ce qui d£truit la premiere explic. de 
Littre. 

Hist. — Noels Angev., 11, 5 : 

« J'ai aux talons les mules. » 

Mulet (Mj., St-P., Lg.), s. m. — Homme 
impropre a la g6ne>ation. Syn. Biret, Varlot. 
|| Oiseau, pipi, — ce qui sert a porter le mor- 
tier aux poseurs de pierre. Syn. de Cossarde. 

Mnlon (Mj., By.., Sal.), s. m. — Grosse 
meule de foin. Pour Meulon, augm. de Meule. 
|| A haut mulon, — tout comble. Syn. Haut- 
mure. || Lg. — Tas de foin sec, de 1 a 2 mille 
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que Ton fait provisoirement dans les pr£s. 
Syn. exact de Veille ou Veilloche. Norm. id. 

Ma lot (Segr.), s. m. Se dit du foin 
quand il a 6te" ringaille. V. Bulot. Pour 
Mulon. By. — Remplir le boisseau au Mulot. 
Tout comble. 

Hist. — « Si quelqu'un en colere menacoit un 
austre de brusler ses edifices ou ses fruits dans sa 
grange, ses moissons en mulots ou amassez... il 
sera rigoureusement puni. » (JS'ouv. Cout. Gtner., I, 
p. 843.) 

Mur (Mj., By.), adj. a. — Fig. — Presque 
completement*use\ elime, en pari, d'un tissu. 

Mursil (Mj.), s. m. — Fruitier, lieu ou Ton 
conserve les fruits. — Subst. verb, du pat. 
Murdiller. \\ Lg. — Amas de fruits que les 
enfants caehent dans les granges ou les pail- 
lers pour leur consommation personnelle. 

Mursffier (Mj., Lg.), v. n. — A tres brei. 
Achever de se murir apres la cueillette, en 
pari, des fruits. 

More (Mj.), s. f. — Fruit de la ronce en 
general. V. Moure. j| Mure de chien. — Fruit 
de la ronce commune, par opposition au 
fruit d'uneronce plus petite, commune dans les 
vignes et les lucettes, dont la baie est moins 
noire, moins fournie et d'un gout acidute plus 
agr^able. Ex. : Les mures de chien donnent 
des pou^es. — C^oyance populaire qui se 
retrouve a Sp. aussi bien qu'a Mj. — Autref. 
Meure ; du fat. Mora. V accent circonfl. ne 
s'explique que par confusion avec l'adj. 
Mur, mure, lat. Matura. 

Murette (Mj., Chx.), s. f. — Petit mur> 
parapet. 

Hist. — A deux kilometres environ de la gare 
d'Oudon il se heurta a un cadavre eHendu entre le 
rail extc>ieur de la voie descendante et la murette 
qui, a cet endroit, borde la lighe. (A. de P., 13 oct. 
1907, 3, 5. ) — J'avais perdu de vue la couleuvre. 
Au moment ou je ramenai mon regard de son cdte\ 
je la vis, a ma grande surprise, escalader la mu- 
rette... (Id., 21 juil. 1907,1,6.) 

Murgier. — V. Meurgers. 

Et. — Murger ; monceau de pierres de toute 
nature (Litt.) ou se r^fugient les lapins. — D. C. 
Murgerium. xin* s. « Les entries du bore estoient 
closes de murgieres. » [Hist, occidentals des Croi- 
sades.) — « Si aliqua persona ceperit alienos lapi- 
des. . . in alieno murgerio, vel amasso lapidum, etc. 

— 1496. D. G. 

Mar mure (Fu.). — Jen de mots sur Mure 
mure ; fruit mur du roncier, de Yeronze. 

Mussrd (Mj., By.), adj. q. — Lambin, qui 
s'attarde volontiers. Syn. de Lambinier. 
Hist. — G.-C. Bucher, 146, 170 : 
« Entrer au gue" des Muses Pie>ides 
« Et ne gouster de leurs doulces liqueurs, 
■ Cest k musars et gens de pouvre cueur. » 
N. — Les deux premiers vers rappellent invin- 
ciblement, comme forme et com me pense*e, les vers 
de Musset : 

« Avoir reve* des pomn.."s h,:.sperides, 
« Et presser tendrement un ium;tsur son cuMir. » 

— Du meme : 199, 201 : 
tGloire pour vray de sot et de musart. » 



— « Je ne vueil plus a vous, dame, muser, 
« Vous pouvez bien que>ir autre musart, 

« Car m'appenjoy qu'on m'a fait amuser. n 
(Desch, V* 398.) L. C. 

— Musart : faineant, paresseux, lache, sot : 

a Si Musas celebres, clament m«sarde Sacerdos. » 
PoSsie au roi Rolert. D. G. 

Muse (Mj.), s. m. — Horbe au muse. Am- 
brette. 

Museadin (Mj., Lg., By.), adj. q. — Pim- 
pant. C'est le nom fr. historique employe* 
adjectivement. Syn. de Dringuet, Fringant, 
Faquin, Ragot. — Ainsi nomm6s du parfum 
qu'ils portaient. 

Mus6, (Mj.), s. m. — Musee. Ex. : J'avonste" 
voir le must. 

Museau (Lg., By.), s.m . — Museliere. Ex. : 
Faut mettre son museau au chien. 

Muser (Mj., By., Sal.), v. n. — S'attarder. 
il Perdre l'occasion. Ex. : Qui refuse, muse. \\ 
S'attarder a des frivolites, babiller, bavarder. 

a Et le paysans r5ve. . . 
« Ne voit-il pas la semence qui 16ve? » 
Et. — La plus vraisemblable est celle-ci : « Sen- 
tir avec le museau ; flairer, rester le museau en 
Pair, bouche b^ante : llaner, baguenauder, bailler 
aux corneilles, faire le niais, lanterner, s'amuser, 
perdre son temps. De Mus, museau. — Tir6 de 
Musum, par Morsum, mors, morsure, et, par ext., 
la bouche qui mord. . . (D r A. Bos.) 

Hist. — « I,»e tens vient, la jorn6e passe, 

a Li roys de France fait la muse ; 
« Jouhan ne vient, nul ne l'excuse. » 
(G. Guiart, v. 2818.) 

— « II (Narcissus) musa tant a la fontaine 
« Qu'il ama son ombre demaine. » 

(Rose, v. 1501.) L. C. 

— Musare, regarder fixement, comme un sot. D. Cg 

Muserin (Mj., By.), s. m. et adj. q. — Grin- 
galet. Individu mince, ch^tif, de complexion 
dedicate. Syn. de Faluchet, Miserite, Micale, 
Chivrille. — V. Muser ine. 

Et. — Doubl. masc. du fr. Musaraigne ; mus 
aranea, souris araigne>. 

Muserlne (Mj.), "s. f. — Musaraigne, petit 
mammifere, insectivore. Gorr. du vx fr. 
Museraigne. Syn. de Miserite, Muserogne. V. 
Muserin. 

Hist. — « Toute cestc vessaille de dresses, 
desguisces en belettes, fouines, ratepenades, muse- 
raignes. >» (Rab., P., m, 12.) — « Aspicz. .. man- 
ticores, molures, myagres, musaraines. » (R., P., 
x v, 64, 469.) 

Muserogne (Lg.), s. f. — Musaraigne. Syn. 
et d. de Muserine, Miserite. 

Musicien (Mj., By.), s. m. — Au plur. : Des 
musiciens, — des haricots. Se dit par plai- 
santerie. Ex. : J'allons manger des musiciens. 
— Syn. de Feuvelte, Mougette, Allants-et- 
venants, Fayots. 

Et. — On devine pourquoi la plaisanterie popu- 
laire a baptise" de ce nom les haricots. N'est-ce 
point pour la meme raison que la docte Faculte 
de Medecine a qualifie de carminatifs (lat. Carmen, 
chant) certains medicaments qui produisent des 
effets tres analogues. (R. O.) 

4 
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Musique (Mj., By.), s. f. — Instrument de 
musique quelconque. Ex. : Son tonton illi a 
pave eine musique pour sa part de foire. 

Musiquer (Mj., By.), v. n. — Jouer de qq. 
instrument. * 

Nusse (Z. 55, 69, Cho., St-P., Lue\ Craon, 
Mj., Lg., By.). — Passage £troit dans une 
haie, un mur. V. Mucer. l| V. Estomac. || Ou 
passe le lapin, y a du poil a la musse, — prov. 
signifiant qu'on en est pour ses frais, qu'on 
6prouve une perte, qu'on : laisse des plumes, 
dans une affaire. j| La Musse, est une locality 
pres de Nantes. || Prov. : 

— J'ai ben vu la masse au lievre 
Mais le lievre n'y £tait pas. 

Le chasseur a bienapenju le lievre ou le 
lapin, mais, s'il y a « du poil a la musse », il 
en eonelut que 1'animal n'est pas loin de son 
terrier. (Lrm.) |j Sal. — On dit aussi Guiche. 

Et. — Le comte Jaubert tire ce mot de Mus* 
souris, rat : se glisser comme un rat. — Eveill£ : 
« Avant les demolitions de Paris, il existait dans 
cette ville la rue du Petit- Muse, une des plus an- 
ciennes de la cite, dont le nom, modifle d'age en 
age, etait arrive a cette forme singuliere. Au 
moyen age, la malice populaire lui avait donnc le 
nom de Pute-y-musse, parce qu'elle servait de 
refuge aux nombreuses filles de joie du Val 
d'Amour. p 

Hist. — G.-G. Bucher, 113, 148. 

« Voulant Gylon estoufTer une puce 

« Qui menait guerre a son bel estomac, 

« Et ne pensant qu'on la vist a la muce, 

« Son sain descouvre et meet la puce a sac. • 

— Villon, Ballade a Vamyc : 

« Orgueil musse, qui gens met au mourir. » 

Musser (Mj., Lg., Lue\ Do., My., By., Lrm.), 
v. n. — Passer en se baissant, ou a plat ventre 
par un passage 6troit et bas. || v. r£f. — Se 
musser, se blottir, se cacher, se dissimuler. 
|| Lg. — v. a. Introduire dans une ouverture 
6troite ou basse. Insurer. Syn. de Enquiller, 
Enquenicher. Ex. : On musse le bout du croc 
dans l'omblet du court-berton. — Vas-tu 
musser ton bras dans ta manche? || Se cacher, 
en pari, d'un lapin. — dans le trou d'une 
haie. || Quand on n'a plus que deux cartes a 
jouer et qu'on risque le tout pour le tout ; 
coup de desespoir : « Faul p£ter ou musser. » 
(Pc). Comparer : Alain Chartier, p. 718. 

« Mai se musse a qui le cul put. » 

Exemples innombrables. « La mussa dans un 
couvent. » Balzac. — Glouvet, p. 14 ; Villon, 
58. — « Pour soy heberger cette nuyt de peur des 
ennemis, s'estoient musses au jardin, dessus les 
poysars. » (Rab., G., i, 38, 73.) — « Et soy mucer 
en quelque petit trou de taulpe. » (R., P., n, 12, 
144.) — Dieu souverain, lequel, jadis, les Egyp- 



tiens nommaient en leur langue : l'Abscond, le 
Musse, le Cache. (R., P., v, 48, 581.) — Malvezin 
le tire de la rac. celtiq. Muc, creuser, percer. — 
« Et ce fait s'en ala en une chambre, ou il trouva sa 
dicte fern me mucte dessous la couste d'un lict. » 
(Citation de l'auteur de la Chronique scandaleuse 
de Louis XL — J. Bodin, R. h., i, 394.) (Couste 
veut bien dire Couette. V. LittrA. — Ou Courte- 
pointe. Culcita.) 

Mussot, s. m. — Nom donn6 aux troglo- 
dytes ; notre Burrichon. (Men.). De ce qu'il 
se musse dans les cavit^s. Syn. Rabertaud. 

II Les troglodytes du Saumurois. De nombreuses 
families ont des domiciles creuses dans le tuf. — 
N. Ce mode d'habitation souterraine s'etend a 
toute la region du tuf. c. a»d. jusqu'au N. de 
la Loire. J'ai vu a Cornille une maison souterraine 
habitee. MSme jusqu'a Tierce il y a des caves 
creusees dans le tuf; mais je ne crois pas qu'elles 
soient habitees, du moins a l'epoque actuelle (R.O.) 

Nutation, s. f. — Manutention. V. Almen- 
tations. Cf. Protestations pour Prestations. 
Ce sont des deformations de mots. 

Muteuse (Mj. By.), adj. q. — V. Mutucuse. 

Matter (se) (Sp.), v. r6f. — V. .Se motter. 

Mutuality (Mj., Lg., By.), s. f. — Mitoyen- 
net^. Ex. : J'ai la mutualite decet^murla. V. 
Mutuel. 

Hist. — « Pour la mutualite d'un mur attenant & 
la maison de la Tour, derriere les Carmes. » 
(1670-80. — Inv. Arch., E, 280, 2, 31.) — « Tran- 
saction avec M. Olivier de la Plesse, pour la 
mutualite des murs de la chapelle du Ballet. • 
(1768.,— /rf.,G, 108, 1.) 

Mutuel (Mj., Lg., By.), adj. q. — Mitoyen. 

Ex. : Cet6 mur-la est mutuel. — C'est le 
mot fr. d6tourn6 de son sens. 

Hist. — « Transaction avec M. de Contades pour 
l'ouverture d'une croisee dans un mur mutuel a la 
maison de la Chantrerie. » (1770. — Inv. Arch., G, 
108, 1.) 

Mutueuse (Mj., By.), adj. q. — Muqueuse. 
Ex. : II a la fievre mutueuse. Corr. du mot fr. 
V. Muteuse. 

Myere, s. m. — Pour Mire, m^decin. Prov. 

« Apres le cerf la biere (blessure mortelle) 

« Apres le sanglier, le myere (bl. curable). 

Mynusler — M6n. Vx mot ang. (Mj.), 1566. 
Parrain, Pierre Fontaine, mynusier. Menui- 
sier (Inv. Arch., in, E. S., s, 163, 2). 

Myrre (Mj.), s. m. Myrte. 

Nyrre-orange (Mj.), s. m. — Myrte oranger. 
Plante d'ornement. 

Nystere (Sp., By.), s. m. — Fig. — Soin, 
precaution, application. Ex. : Je n'y ai pas 
apporte grand mystere. 



N" 



OBSERVATIONS 

Prononciation. — Cette lettre se prononcait 
autrefois : dne. V. M. Observ. — Se nasalise : 



Cangrtgne-gncr-gneux, pour Gangrene, etc. Cha- 
noigne, Chagrigner, Ohegne, Crdgne. 
t£f Dans quelques regions, an suivi d'une n est nasal: 
an-n4e t an-nuel, an-niversaire, Nan-nette. 
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N devant i prend le son mouille : gn, dans 
manier : magnier ; meunier : meugnier, etc. 

Permutation. — N remplace la lettre L dans un 
grand nombre de mots : Haneter, Panetot, Canecon, 
etc. — A noter plus particulierement Non pour 
Von ; n'y a pour : il y a. Ex. : N'y a pas longtemps 
que n'y a ein bac a Montjean. — Remplace aussi 
l'l dans Nentille. 

N pour gn : A/a/me, pour maligne ; Manifique. 

N pour m : Arnoise, Gearncr, Gernon. 

Addition. — Prosthdse. S'emploie par raison 
d'euphonie devant une voyelle aprds les pr6pos. A 
et Dans (ou l's est toujours muet). Ex. : Dans 
n ein coup pres (dans une circonstance donn£e) ; 
a n eine personne. — A Montj., on ne manque 
guere de la placer devant l'article ein : A n eine 
heure du matin. Et devant tous les verbes commen- 
cant par en. Ex. : Je vas IV empScher. — Comme 
liaison aprds l'adv. point : N'y a point n a dire ; a 
n' est point n aimable. — A St- Aug., tous les mots 
commencant par en sont aussi prec£d£s de n : II 
Ta n emmene* ; tu l'as n' envoyd ; alle en a n endure^ 
si je peux nV avoir, — en avoir. On entend 2 n. 

On l'ajoute de meme a la 2« pers. de l'imp^rat. 
des verbes de toute conjug .: fais n en, prends n en, 
attrappe n en, donne n en done. 

Cette prosthdse de l'n resulte aussi de la suture 
entre deux mots : un naim, pour : un haim, un 
hamecon. 

Nanse, pour : anse ; Niole, pour : vole. 

Epenthbse. — Gangner, meinpriser, — a moins 
d'y voir le passage de l'a et de l'e au son nasal. || 
By. — Cf. Mein-nige, mein-neger. 

Retbanchement. — Hyme, pour : hymne- 
Vhyme russe. — N&tir, pour nantir ; Aufrage, pour 
n aufrage. 

Ma ! (Mj.), interj. — Voila. Les enfants s'en 
servent pour afTirmer fortement leur volonte\ 
Ex. : Je ne veux pas t moi, na ! N. Les Russes 
emploient cette meme interj. avec le meme 
sens. 

Nabusser (Lg.), v. n. — Arracher, recolter 
les navets. N. Ce mot a vieilli, mais il est tou- 
jours en usage. 

Nachard (Lpos.). — Indolent, mou. Syn. 
Niant, Gnaise, Foinlroux, Gnangnan. 

Nache < (Z. 149. Mb., Chg., Br.), s. f. — 
Attache qui lie une vache k la mangeoire ; 
licol ; corde qui sert sp^cialement a conduire 
les besUaux. — On dit : nacher, attacher les 
vaches a ratable. — (DemSme dans l'llle-et- 
Vilaine, Le Maine, Haut et Bas). — Syn. de 
Fine. 

Nache * (Li., Br.), s. m. — Un nache, pour 
une hache. — V. H. Observations. 

Nacher. — V. Nache. 

Nacre, a bref (Lg.), adj. q. — Vilainement 
egoiste, pas serviable. Ex. : II est b6 trop 
nacre pour nous donner la main (nous aider). 
il By. — Plutdt Pacre. 

Notes. Etym. Hist. — ■ Nacre\ pris en bonne 
part ou en mauvaise ; — dans le sens de : tout 
cradie* ; fini, fiefTe\ Fripon nacr6 ; e'est son p^re 
tout nacr6 ; c.-a-d. il ressemble parfaitement a son 
pere. » Nacrer, jurer, invectiver. (Jaub.) «* 
Nagre, bourru, revdehe. (Daon.) — Nacre, — 
6pine crochue de ronce, de rosier, etc. — II est 



— Ouvrier qui tra- 



probable qu'on se sera habitue* a dire : un nacron, 
pour : un accroc. — Nagre, rude, severe, maussade, 
chagrin. » (De Mont.) = Nagre, — hargneux, 
rude. = Nadre, natre, adj. des deux genres. Rus^, 
qui agit par artifice ; sournois, peu endurant. — 
Du celtiq. Nader, nadr, serpent. — Nadret6, — 
ruse, supercherie, fourberie. — Natre, — fin, rus6, 
subtil. — Natre te*. (Favbe.) — Natre, — fou, tur- 
bulent, indocile : 

o L'an mil deus cens et trente quatre 
« Quant tenu se fit pour fol natre » 

(Guill. Guiaet. Cit6 par Roquefort.) 
« Diex het avers, les vilains nastres 
« Et les dampne comme idolastres. » 
(Dieu hait les avares, les vilains fous... Jean 
de Meung. — La Rose, v. 5970. — Eveille.) 

— Nat, serpenter ; 6tre tortueus ; agir de ruse. 
D'ou * Nater, serpent, — breton : nazr, — azr. . . 
et * nateros, passe - au sens figure* de rus6 dans notre 
mot de l'Ouest Nadre et le de>. Nadrele, ruse. 
(Malv.) 

Nacrier (Sar.), s. m, 
vaille la nacre. 

Naczin. — V. Naguezin. 

Nafiot (Li., Br.), s. m. — Un gamin. Syn. 
de Moutard, Maminot, Gosse. V. Affiau. 

Nafres (Bg.), s. f. — Guenilles. 

N. — Je trouve : Nafrer, — 6gratigner, d^chirer 
la figure avec les ongles. (Favee.) Cf. DenAfrcr. 

Nage (en). — Etre en nage, avoir tres 
chaud. 

N. — On a essay6 d'expliquer cette locut. par 
Etre en age, ce mot signifiant : eau. Cela souffre 
trop de difllcultds. — « Anciennement, on disait : 
Par terre et par nage, c.-a-d. par terre et par eau ; 
de la l'express. : etre a nage ou en nage. Cf. la 
mdme meHaph. en all. : Das Auge schwimmt in 
Thranen, l'oeil est baign6 de larmes, — nage dans 
les larmes. » (Schel.) 

Nageoter (Mj.), v. n. — Nager un peu. Cf. 
Mangeoter, Changeoter. 

Naguezin (La., Ag., Mj.), s. m. — M6chant 
gamin, galopin. Angl. Naughty? — Nain. 
C'est un petit naguezin^ un* petit bout 
d'homme. — || By. — id. \\ Sal. Propre a 
rien. 

N. — Nasin, naseine. Volontaire, indepen- 
dant. Ne se dit que des petits enfants. (De Mont.) 

— Petit etre irritable, volontaire, taquin. — Na- 
quer,-prendre avec les dents, en pari, des animaux ; 
etre vexe\ en pari, des hommes. (Dott.) 

Nai\ Nait (Che), s. m.— Nuit. — Enter' 
nieinnait eine heure, — entre minuit et une 
heure. 

Nai *, adj. q. — Noir. Ein grain de bi6 nai, 

— eine vache naire (mais non : naise). Segr. 

— V. Nais. 

Nail, ve (Tim.), adj. a. — Qui est a l'6tat 
de nature. Ex. : Tu n as qu'a mettre des 
cormes vertes dans Teau, six mois apres tu 
les retrouveras toutes nawes. 

Et. — C'est le mot fr., avec son sens originel et 
6tymologique. Lat. Nativus, de Natus, ne\ Premier 
sens, natif. — On disait, jadis : serf naif, — de 
naissance. 

Naim, s. m. — Hamecon. C'est le fr. Haim, 
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de>. du lat. Hamum, avec soudure de l'art. 
ind6f. un ; un haim, un naim. Un enfant va 
acheter pour deux sous de naims. Cf. Un 
toiseau. Le bel>6 qui entend dire : Un petit 
oiseau, ne sait pas si le son t appartient a 
petit ou an mot qui suit, et il dit : J'ai vu un 
toiseau, un gros toiseau. 

Nalme (Sal.)- — Doute. « Je s6-t-en naime. 
V. Aime, Neme. 

Naine (Mj.)* s. f. — Marraine. Langue 
enfantine. Syn. de Nenaine, Menaine. 

Nals, nalse. — Adj. q. Noir, e (Segr.). — 
M6n. V. Nai. 

Naissant, e (Mj.), adj. verb. — Ex. : I* 
est naissant du Mesnil, — natif. 

Nattre (Lg., Mj.), v. a. — Faire nattre, 
insinuer ; alteguer, prStendre, inventer un 
pr^texte. Ex. : II a fait naitre qu'il 6tait dans 
la misere. N. Cette express, est remarquable 
pour sa pittoresque concision. 

Nalon (Mj.), s. m. — Corde qui tient le 
goulet d'un ancreau ou verveux. Les Ndlons, 
au nombre de cinq ou six, rattachent la 
pointe de l'embouchure conique de l'ancreau 
avec le fond de l'engin. Cf. Dendler. 

Nampilies (Mj.), s. f. pi. — Hardes, loques, 
d^froque. Syn. de Pernampille, Roupille, 
Penille, Nafres. 

Nance, s. f. — Anse. Encore la reunion de 
l'n de Tarticle avec le nom ; une anse, une 
nance. V. Nanse. — Ne pas confondre avec 
une nance, nasse, piege a poisson. 

Nannette (Mj.), s. f. — Anne, pr6n. fern. — 
On pronon^ait autrefois Nan-nette, Nan-non, 
Jean-nette, Jean-neton. Aujourd'hui qu'on 
se parloye (Segr.), on ne nasalise plus, on 
prononce Na-nette, etc. 

Et. — C'est le dimin. Annette, avec redoubl. de 
l'n median. — Hist. « Parvenus a Chartres, elles 
se d^guiserent en lingeres sous les noms de Made- 
leine et Nannette Tardy. » (Den., vi, 114.) — Pat. 
norm., id. 

Nanni. V. Nenni. 

Nannon (Mj.), s. f. — Anne, pr£n. temin. — 
N. Cette forme, tres usitSe il y a un siecle, a 
vieilli et ne s'emploie plus que par ironie. On 
dit encore tres bien Nannette. 

Et. — C'est le nom Anne, avec redoubl. de l'n 
median et le suff. dim. on. — Balzac a baptise de 
ce nom la servante du pere Grandet. (Eug. Gran- 
det.) — Pat. norm., id. 

Nanse l (Mj.), s. f. — Anse. V. Nance. Ex. : 
J'ai casse* la nanse du pichet. — Cf. Un labM, 
lachet, etc. Cf. R. et 1' Etude preliminaire. V. 
Nairn. — « Quand la nanse de la bue est 
cass6e, on la remplace par une berliere. (Fu.) 
— Faire danser la nanse du panier. || By. id. 

Nanse * (Mj., Tout le bassin de la Sarthe et 
de la Mayenne), s. f. — Nasse, — engin de 
pdche. 

Hist. — « Et pour remarque de ce vehement 
froid, les fermiers de la chaussC'c... frapperent 



leurs piquets k tenir leurs nances dessus la glace 
sans batteau. » (1660. Inv. Arch., E, n, 314, 1.) 

Napi (Segr.), adj. q. — Mouille\ V. Nap pi. 

N. — Nappant, nappe\ nappi. — Mouille par une 
pluie torrentielle qui enveloppe comme une nappe 
d'eau : « I se nappi queme in chc* qu'rurait cheut 
don l'£ve. » (Favre.) 

Napilles (Bg.), s. f. — Guenilles. V. Nam- 
pilies. 

N. — o Nappignon. Guenille ; vieux habits, 
pieces de toutes couleurs. » (V. Drapille, Nappille, 
Nappin.) Drapille, chiffon de linge que Ton vend 
aux fabriq. de papier (Drapiller, — illeux). — 
Nappille, Nappillon, id. ; Nappilloux, deguenille" ; 
Nappin, petite nappe, essuie-mains. (Comte Jaub.) 
— Moucnoir ; souillon. — Napyao, linge 6tendu, 
guenille. (Dott.) 

Nappe (Lg.), s. f. — Queue de chemise, 
surtout d'homme. Syn. de Coulouette, Ban- 
niere. || Ec. — Nappe, nappereau. V. Boille. 
D6pdt vaseux. V. LenfouL 

Et. — Lat. Mappa ; m = n. Gf. Nefle, de Mespi- 
lus. 

Napp6 (Lg.), adj. q. — Trempe\ d^gout- 
tant. Syn. de Nappi, Enfondu. — Se retrouve 
dans l'angl. Nappy, Scumeux ; a moitte ivre. 

Nappi (Tim., Sp., Co., Sal.), adj. q. — 
Moite, trempe\ humide. Ex. : Alle avait sa 
chemise nappie de sueur. Syn. de Enfondu. 
« J'6tais a journ£es dans les choux, tout 
nappi d'eau. » — Syn. de NappL 

NVque faire (Mj.), s. m. — Inoccupe, fai- 
neant, d£soeuvre\ || Fig. — Qui aime a faire 
des niches, espiegle ; celui qui fait de mau- 
vaises farces. Syn. de Adelaisi, Manifait. — 
Je lis dans le Petit Courrier du dimanche 
21 mai, aux publications de mariage : Nac- 
faire, Louis, tonnelier. — Et encore, id. — 
M. Chouteau, peintre, rue Thiers, 23, a c£d£ 
son fonds de peinture a M. Nacfaire, qui en 
prend possession au l cr Janvier 1906. 

Naqui (By.), part. pass, du v. naitre, 
comme V6qui, du v. vivre, qui fait : v£quis 
au part. de*f. 

Narf (Mj.), s. m. — Nerf. L'f final sonne 
fortement. Cf. Far, Mar, Qarf, Can$arf y etc. 
|| Tendon. || Muscle. 

N. — On dit : II a du narf, mais h II a pris en 
partant son nar de boeuf (ne pas confondre avec 
son ar (air) de bceuf) ; avec ca faudrait point y-i 
miacher chataignes, il est poin' emoye, le Ras, il 
est crane, et pis il a du gingouin (gingin, intelli- 
gence ; il est rus£, madre\ poin' en po^ne de li). 
By. 

Et. — Lat. Nervus, lien, corde, ligament, et 
tres tardivement : nerf. 

Nargue (Lg.), s. f. — S'emploie dans la 
loc. : Chercher nargue, — chercher noise, 
querelle. Syn. de Niagre. Cf. Grigne. C'est le 
mot fr. 

Et. curieuse. — B. L. Naricus, qui fronce le nez ; 
ce qui fait supposer un v. naricare, froncer le nez, 
se moquer, de Naris, narine. Le nez a souvent servi 
a exprimer la raillerie. B. L. Nario, moqueur : 
narire, se moquer ; vx fr. Faire des nares ; et enfin 
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dans le lat. : Suspendens omnia naso. (Hor., Sat., 
n, 8, 14.) Et ailleurs : Naso suspensus adunco. 

Narine (Mj.), s. f. — Esp&ce, genre, cat6- 
gorie. Pour Orine. Ne se dit qu'en plaisan- 
tant. 

Narrt, s. m. — Re*cit. V. Narrtes. 
Hist. : 

« Geluy venu m'a dit et declaim 
« Que Ton voulloit de moy faire ung nam 
« Sitque jamais ne fusse mort au monde. » 
(Ch. Bourd., P. Faifeu, Epitre, p. 5.) 
Se trouve dans La Font., J.- J. Rousseau, Amyot. 

Xarrees (Mj.), s. f. plur. — Narrations* 
contes, remits, discours, conversations. — Fr* 
Narrer. — J'ai entendu prononcer ce mot 
avec Pa trSs long ; des Nsir^es. 

Hist. — Et y avez maintes fois passe vostre 
temps avec les honorables dames et damoiselles, 
leur en faisans beaux et longs narres. (Rab., P., 
Prol., HI.) — « Par ce, donnez-vous garde d'adjous- 
ter ny diminuer au narre de vostre cas. » (Id., ibid., 
II, x, 140.) 

Narvem, oux (Mj.), adj. q. — Nerveux. 
Cf. Morvoux, Pissoux, etc. || Qui agite les 
nerfs, les excite. Le caf6 noir c'est narveux. 

N&son, comme le suivant. — Le Ndson, 
signorise. 

Nasonnard (Mj.), adj. q. et s. — Nasillard. 
Ne se dit que des personnes. V. Ndsonner. 

ft&sonner (Mj., By.), v. n. — Nasiller. 

Et. — Comme le fr. Nasiller, ce v. derive du lat. 
Nasus, nez. — N. Gette forme rappelle le nom du 
poete Ovidius Naso. — De Nazille, anc. forme de 
Narine, forme regul. Narille, du dimin. Naricula, 
der. du lat. Naris; pour Nasis, par changement nor- 
mal de s en r entre deux voyelles. 

Ndteille (Lg.), s. f. — Lentille d'eau. Syn 
de Ndtille, Canetee, Canetille, Knillee. 

Et. — L. Lenticula, de Lens, lentis. Dans qqs 
regions : Nentilles. 

N&tille. — Pron. naquille (Mj.), s. f. — 
Plante aquatique dont les petites feuilles 
lenticulaires couvrent la surface des eaux 
stagnantes. — Grenouillette. Syn. de Nd- 
teille, Canetee, Knillee. V. jAUB.,Nentille. 

N. — « Une ancienne tradition dit que Pempla- 
cement ou l'6glise de Nantilly, ou Lantilly (Sau- 
mur), a 6t£ batie, elait autrefois un champ dans 
lequel on avait coutume de semer des lentiiles, 
que le peuple nomme nan titles. » (J.-B. — R. h., 
i, 411.) — Ce mot ne vient done pas de Natare, 
nager. II est clair que la plante aquatique tire son 
nom de Lentille, corrompu en Nantille, car les 
feuilles flottantes de cette renonculacee rappellent, 
comme grandeur et comme forme, les graines ( ?) de la 
legumineuse en question. — La difficult^ est que, 
a i'£pocfue actuelle, du moins, la lentille est tota- 
lement inconnue a Montjean, meme de nom. 

Nation (Mj., Lg.), s. f. — Espece, genre. 
Ex. : J'ai des poiriers de toutes les nations. — 
Syn. de Orine, Pipe, Narine. 

Katir (Mj.), v. a. — Nantir, munir. Corr. 
du mot fr. Cf. Darke. Syn. de chancer, Chan- 
celer. 

Nature! (Mj.), adj. q. — Qui manifeste 



vivement les sentiments d'affection mater- 
nelle. Ex. : N'y a ren de si naturel que les 
b§tes pour leux petits. || Affectueux, cares- 
sant, ndele. Ex. : N'y a ren de pus naturel 
qu'ein chien. 

Nan (Mj., Lg.), s. m. Pour Noel ; naulet, 
petit noel. — Le mot a vieilli, inais il est tou- 
jours employ^. 

Et. — Lat. Nativitatem. — Hist. : 
— « Tel Toussaint, tel Nau, 

« Tel jour de Saint Michau. » Prov. 
— « Nau, Nau, Nau ! le jour est feriau, dit Episte- 
mon. » (Rab., Pant.) — Rab. Pa emprunt6 aux vx 
Noels. — Pour indiquer l'allongement du jour : 

— « A Nau — D'un pas de jau. » 
II y a de nombreux exemples de cette substitution 
del'a a To. 



Naulet. 

nutif. 



V. Nau, dont ce mot est le dimi- 



Nanter, Ndter (Cbm.), v. n. — Se dit du 
son mis dams Peau a tremper... II nautaiu 
II flottait, il 6tait tremp^. V. Noter. 

Nauzoux (Lpz.), adj. — Celui qui n'ose, 
qui n'est pas hardi. V. Nousoux. 

Navarre (Mj.), s. f. — V. Ousee. 

N. — « Nu6e de Navarre, sorte de nuage. — 
Quand il passe sur le soleil avant onze heures, il 
doit pleuvoir dans la journde. » (Dot.) — V. 
F.-Lore, Temps, xvi. 

Naveau (Li., Br., Sar., Mj., Lg.), s. m. — 
Navet. Ex. : Noutre vache s'est empoum^e 
en avalant ein naveau. \\ Pivot, ou maitresse 
racine d'un arbre. || Bucher ein naveau, — 
achopper, beurter du pied une racine, une 
pierre qui fait tr£bucher. || Cbou-na^cait, — 
chou navet. || By. — Un naveau, des naveaux; 
un naviau, des naviaux. Non seulement pour 
le navet proprement dit, mais pour beaucoup 
de plantes tub^reuses. « C't4 raiponse a ein 
grous naveau. » D'ou : Avant peu il ira man- 
ger des naviaux (ou des pissenlits) par la 
racine (il mourra). Etre enterre" dans le champ 
aux. naviaux, — dans les terrains communs 
du cimetiere. 

N. — Rapprocher Pangl. Navel, — nombril, 
centre. — V. NaviA, Naviaux. (Z. 134, Q.) 

Hist. — « On l'eschaufTa d'un parfum de na- 
veau. » (Rab., G., i, 2.) — « Et les bizets ils mettent 
bouillir aux naveaulx. » (Rab., P., rv, 24, 401.) 
« Pria Quelot aprester les naveaulx 
« A leur souper, pour faire chere lie. » 
(Rab., P., iv, 44, 431.) — « Plus grands sont les 
naveaux aue les navets. » (Oliv. de Serres, 549.) 
— « L'exclamation : Des navets ! est vieille : « Ouy 
da, des naveaux. » (Cymbalum mundi, p. 96.) — 
a II est arrive qu'aucun de ses tenanciers en partie 
des terres esquelles ils semoient des bleds, ont sem6 
des naveaux, desquels le Seigneur a demand^ la 
Dixme. » (Coust. d'Anj., t. II, col. 748.) — Br. de 
Tartif., Philandin, p. 500. — Pique-Mouche. 
(V. Hustaud.): 

« Allez, hereticques royaux 
« Courez le trot en Angleterre, 
« Allez que>ir Anglois nouveaux 
« Pour nous venir faire la guerre, 
« Car ceux-ci renversez par terre 
« Engresseront tous nos naveaux. 
« II n'est que d'aller. » 
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Naveau bourpe (Pell., Tim., Lg.). s. m. — 
Bryone. Syn. de Pare, Naveau -piiant, Naveau 
dudiable. " — V. Bourge. Bat. Bryonia dioica. 

Naveau du diable (Sp.), s. m. — Syn. de 
Naveau-puant. 

Naveau-puant (Sp.), s. m. — Rarine de la 
bryone. || La plante elle-meme. Syn. de Grous- 
Naveau. V. Naveau. 

Et. — Pour Navet-puant, a cause de l'odeur 
desagreable de toute la plante, et surtout de la 
racine. 

N. — A Saint-Paul, les cojnmeres croient qu'il 
suflit de cacher une racine de brvone dans le fumier 
des etables pour faire cremer le lait, ou plutot pour 
rendre impossible le vol du beurre par les sorciers. 
— V. Hcrbe aux Sourciers. 

Naveau-rouge, s. m. — Bryone. N. Corrup- 
tion de Naveau bourge, car la racine n'est pas 
rouge. 

Navette (Lu£), s. f. — Patisserie. Elle se 
compose presque invariablement d'une sorte 
de pate aigrelette que tous les boulangers 
fabriquent sous forme de petits pains ronds 
ou allonges ces derniers prennent le nom 
de navette (en forme de navette de tisserand). 

Et. — B. L. Naveta, petite barque, dimin. du 
lat. Navis, nef. La navette d'eglise est en forme de 
petit vase de metal en forme de navire, ou Ton 
conserve l'encens et d'ou on le prend avec une 
petite cuiller pour le mettre dans l'encensoir. 
Puis : navette de tisserand, a cause de sa forme 
comparee a celle de la navette d'eglise (et non pas 
le contraire, comme l'a dit Chatkaubriant, 
Genie, iv, 1, 2). LiTTRt. — Hist, a Une navette 
doree a mettre encens et est esmaillee a angeloz et 
poise deus marcs. » {Invent, du due de Norm., 
an. 1363. — L. C.) 

Navettier (Cho.). s. in. — Fabricant de 
navettes pour tisserands. 

Navlfi (Lg.), s. m. — Navet. Doubl. et syn. 
de Naveau. Cf. Quenid. jj By. — Cest la pro- 
nonc. vulg. de Naviau, Qu^niau. (Essayer 
de prononcer, comme dans le S.-O. du depar- 
tement surtout : ein navi£ao, ein qu^ni^ao). 

Naviaux (Jm.), s. in. — Navets. 
Hist. — « J'ai por£es, j'ai naviaus, 

« J'ai pois en cosse toz noviaus. 

(Man user. — L. C.) 

Navine (Lg.), s. f. — Nom collectif sous 
lequel on designe les navets. Ne s'emploie 
qu'au sing. V. aux Pro v. : Angevine. 

Hist. — « I>e suppliant ala veoir certains Dies et 
navine ou avoit naves. » (1399. — L. G.) — 
Meniere dit que la NaviAre etait le champ ense- 
mence. et la navine ce champ lorsque les graines 
etaient levees. 

Navlsseau, Navlsteau (Lg.), s. m. — Petit 
navet que Ton seme sur un cbaume. — Dim. 
de Naveau. Syn. Orineau. V. Bricoli. 

Nayer (Lue\ Mj., etc.), v. a. — Noyer. — 
II Noyer, arbre, se pron. no6-y6 ou no-yer. — 
Le v., au parf. def. fait nayis ; il le nayit (ne- 
yit), pour il le noya. || Pas a Mj. 

Hist. — « Certaines annees, la pluie a este exces- 
sive et nayoit le grain. » (Rab., A, iv, 61 1 462 4 ) — 



« Zalas ! mes amis, mes freres, je naye ! » (Rab., 
Panurge, Tempete.) — 1620. « I,* dimanche de 
Letare, en caresme. . . e'est naye cinq hommes, qui 
sont de Chateauneuf. » (Inv. Arch., S, E, sup. A, 
159, 1, 31.) — N. Qqs-uns prononcent : never 
(Chiflet) ; lat. Necare, proprement : tuer, qui se 
trouve dans qqs textes ; quant a : faire mourir dans 
l'eau, ce sens se trouve des les lois barbares. — 
x°, xr 3 s. — « Tuit sunt neiez par merveilleus ahan. » 
(SoufTrance. — Chans, de RoL, 176.) 

Ne\ part. pat. — II est a noter qu'a Saint- 
Augustin, il se conjugue toujours comme si 
Nattre etait actif. Ainsi on dit : J'ai ete ne en 
telle ann6e, en tel endroit. || Lg. — Ben ne, — 
qui a un grand nez. Cest une sorte de calem- 
bour. Syn. de Nete. 

Hist. — « Cest enfant a este ne et baptize en ung 
fascheux yver, plain de grandes neiges, verriglatz 
et de longue duree. » (1624. — Inv. Arch., S, E, 
jii, 427, l,b.) 

Ne> (By., Lms., Z. 196), s. f. — Nuit. — 
S^crit encore Ne\ Net. — Netee, toute la 
nuit (Or.). Et mieux : Nai, Nait ; on dit : la 
nattre. By., ai tres long. 

N'ein (Mj.), art. indef. — Un, pour Ein, 
apres les preposit. En et Dans. Ex. : A n'ein 
sou pres ; dans n'ein coup pres. 

N€me (Lg., Sp.), s. f. — Irresolution, hesi- 
tation, indecision. Ne s'emploie que dans la 
loc. : Etre en neme, — &tre indecis, hesitant, 
irresolu. Ex. : J'ai entendu $a en neme, — 
c.-a-d. sans etre bien sur de ce que j'entendais. 
— Syn. de Decis, Doute. Cf. Aime, Naime. 

N£mer ? (Sp.), v. n. — H6siter, etre indecis, 
irresolu. V. Neme. 

NGmeur (Sp.), adj. q. — Hesitant, inde- 
cis, irresolu. Cf. Gndgnard, Chipaud. V. Neme. 
Barguigneur. 

N'emp&he que. — Cela n'empeche pas 
que. . . 

N'en. — Voir aux Observations preiimi- 
naires de la lettre N. — Ex. : Faut n'en 
prendre; va-t-en n'en queri. — Je n'en mange, 
je n'en veux ; faites n'en ce que vous voudrez. 

N£ne (Mj.), s. f. — Marraine. Nom enfantin. 
Syn. de Ntnaine, Mknaine. 

N6nalne (Mj.), s. f. — Marraine, — forme 
enfantine. On dit aussi : Naine. Syn. et corr. 
de Mknaine. 

Nenais (Mj.), s. m. — S'emploie dans la 
loc. : Faire son nenais, — pisser, uriner. Mot 
enfantin. !| (Sp.). Seins. — Ne s'emploie 
guere qu'au plur. — Syn. de Fistonneaux, 
Avant-trains, Avant-caeurs, Avont-lait y Bos- 
soirsy Nichons. V. Nene. 

Et. probable. — « Nourrice se dit : Nounou et. 
en qqs pays (Morvan), Nenin, — d'ou Ndnets. » 
(Oitill.) 

N6-natlf. — Originaire de. Syn. de Nais- 
sanU 
Hist. : 

« J'suis ne natif du Finistere, 

« A Saint-Pol j'ai recu le jour. » Chanson* 
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Nen6 (Mj., Sp., By.). — Sein. V. Nknais, 
Nichon. Des nhnte, des ne"nains. || Petite su- 
cette qu'on met dans la bouche du b£b6 pour 
le tromper. « Qu£epouv' n6nette! qu6e pouv' 
manette ! pour qu il s'endorme y-i faut son 
ntnk,, son bronnouk (bronnoir, et meme : sa 
bronne). » || Sal. — Faire son nknk (pipi). || 
PrSnom, pour Rene\ forme en fan tine ou 
ironique. 

Nenni, adv. de neg. — Mot franc. — On le 
ren force le plus sou vent en y ajoutant pas ou 
point. Nenni pas, nenni point. 

^entitles, s. f. pi. — Lentilles. V. Ndtille. 
II By. — De la nentille, de la canet^e, de la 
canetille. Bat. Ervum lens. 

N. By, prSsente ici Canetille com. un syn. Or 
le Gloss, donne a ce mot : conferves. Les conferves 
sont des plantes toutes differentes de la lentille 
d'eau ou grenouillette. — Au premier sens, s'agit- 
il de la lentille vraie, lentille cultivSe, legumineuse 
dont on mange les graines comme des haricots T 
C'est celle-la qui est l'Ervum lens, et non la len- 
tille d'eau(R. O.) 

Hist. — « II faut dire : de la poiree et des nen- 
titles, avec les Parisiens, et non pas des bettes et 
des lentilles, avec les Angevins. » (Manage.) 

Ne que A. . . Pris absolument (Ag.). — « Tu 
7i as qiCa\ » — sans rien ajouter; le v. pru- 
dent est sous entendu. 

Nerf (Mj.), s m. — Fig. Dans la lang. des 
mineurs, morceau de schiste ou de gres 
entremete de charbon. 

Nerf-de-boenf, s. m. — Potentilla. V. Cha- 
courroie (M6n.). 

Merge (Lg.), adj. q. Noir. — Se dit surtout 
en parlant d'une contusion. Cf. Enternerge. 

Et. — Doubl. du fr. Negre, par m6tath. du g et 
de Pr. — Pat. norm. Neche. — Nyerge, violace ; 
avoir la peau nierge. (Dott.) 

Net' l (Mj.), loc. adv. : Ben net' — en tout, 
pour tout, au total. — Ex. : II a ieu 2.000 fr. 
ben net pour sa part. || Renforce le sens. Je 
le lui ai dit tout net. — Net comme torched; 
Sans rien de plus. V. Nette c. t. 

Et. — Lat. Nitidus ; — prononce de bonne 
heure net'do, netto. 

Net * (Lg.), s. f. — Nuit. A vieilli. || En net, 

— de nuit, nuitamment. 

Hist. — « Auiourd'hui, nombre de paysans de la 
Verrie vous amrmeront gravement : qu'6 r\nnt 
totes les nets, a la Croex de VOndquille. » (H. Bour- 
geois, Hist, de la Gr. Guerre.) 

Netasser (Sp.), v. n. — V. Nuitasser. 

Mil (Mj.), adj. q. — Se dit dans : Ben 
next, — qui a un grand nez. V. NL 

NGtee l (Mj., Ssl.), s. f. — Le contenu du 
nez. Ne s'emploie que dans l'express. : Avoir 
eine nette de rbume, — avoir un fort coryza. 

— De>. irr. du fr. Nez. |j Prise de tabac. 
(Mauges.) 

Ne4ee ■ (Lg.), s. f. — NuitSe. 

Nette (Segr.), s. f. — La nette du four, ou 
guenille attached a rextr^mite* d'un baton qui, 



6tant mouillSe, sert a nettoyer le four (M6n.) 
Syn. de Nippe. 

Nette comme torchette. (Sar., Z. 137). loc. 
Tres propre. — Recevoir, par ex. une assiette 
de soupe rasibus, toute fin pleine, haut-muree, 
et la manger toute, jusqu'a la derniere par- 
celle, nette comme torchette, c.-a-d. aussi 
nette que si Ton eut torchee, essuyee. 

N. — Net comme torched Cette locution est pure- 
ment ironique. La forme primitive etait : Net 
comme torchon. On d^signait ainsi un objet ou un 
homme dont la salete etait excessive. « Ita quod in 
brevi tempore, mon gallant (l'enfant prodigue) fut 
mis en cueilleur de pommes, habill£ comme un£ 
brusleur de maisons, nud comme ung ver : vix ei 
remansit camisia, nette comme un torchon de cuisine, 
nou^e sur l'espaule, pour couvrir sa pauvre peau. 
(Menot, Sabbat, secundm domin. Quadrates.) Gh. 
Nisaed, 232. 

Nettee, s. f. — V. Netee, 2 e sens. — On offre 
une prise de tabac en disant : Prends done 
une nettie. N. Mieux N6t6e, premier e* tr^s 
long. 

Nettir (Choi., Bg., Mj., L«*. f Lue), v. a. — 
Pron. N6qui. || By., id. et Netti. — Nettoyer, 
fourbir. — Cf. le Bret. Naittat, meme sens. 

Et. — De>. reg. du fr. Net. — Le lat. Nitidare 
avait donn£ Nier ; Nettir est fait sur Net. 2* conj. 
— N. On nettit une casserole : on netteMe du linge. 
(Jaub.) — Hist. « Et si te nettie on les pieds. » 
(Froissard, Le dtbat dou ckeval et dou lr\>rier.) — 
« Lorsque les enfants bien ncttis, bien re pus et 
alaict£s, dorment profonddment. . . » (Rab., P., 
m, 13.) 

Nettisssge (Mj.), s. m. — Nettoyage. V. 
Nettir. 

Nettoyer (Mj.), v. a. — De'penser. Ex. : 
II a nettoyk ce qu'il avait en ein ren de temps. 
|| D6caver. Ex. : Je Tai nettoye, au trut. Syn. 
de Curer, Acuroquer. || Emporter, faire 
mourir. Ex. : La varette Fa nettoye en huit 
jours. — Syn. de Ratiboiser. N. Aux sens 
figures on ne dit pas Nettir. 

Neuf (Mj.), adj. q. — Le plur. est : Neurs, 
au masc. — Des souliers neurs. \\ s. m. — 
Etat de neuf. Ex. : Y a eine douzaine de 
draps qui sont encore dans leux neuf. — Syn. 
de Neuvage. || Je te donnerai ein petit ren 
tout neuf, — repond-on a un enfant qui vous 
reclame un cadeau, une part de foire ; c.-a-d. 
Rien du tout. || On n'est jamais habill6 de 
neuf qu'il n'en coute. Prov. ![ Au jeu de boules 
lorsqu'un des deux camps a obtenu neuf 
points sur douze, 1'autre lui crie : Neuf, 
attention I C.-a-d., prenez garde, vous n'avez 
pas gagn6, vous pouvez perdre. (P.-de-Ce. 
Cercle de la Paix). 

N. — L'r du plur. masc, Neurs, n'est qu'une 
forte aspiration tfpenthetique, une de ces finales 
fortes que la prononciation patoise se complait 
a faire sentir lorsqu'elle existe dans les mots, ou a 
y ajouter au besoin. V. Abrit, Tabat, F.nhuil, etc. 
L'addit. de l'r comme finale est plus rare. V. cepen- 
dant : Eyour, Pisqucr, Paaquer. 1^ fr. a aussi cette 
meme propen^ion. V. Ycloux. — N. J'ai lu qq. p;»rt 
que la rue des Jeiineurs, a Paris, a He appelee 
ainsi non parce qu'on y jeQnait, mais parce qu'on y 
avait etabli des jeux neufs (neurs). (R. O.) 
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Neune part. — Pour : Nulle-part. Je ne 
l'ai vu neune part. — (P. Eudel, id., Vocab. 
blaisois.) || Se dit parfois a Mj. 

Neflrs (Mj.), adj. q. plur. de Neuf. || Ne se 
dit pas vers le N. d' Angers, mais est tres 
employ^ dans le S., vers Chemille. 

Neutres (Sar.), adj. q. — On appelle 
huiles neutres des huiles qui n'ont ni odeur, 
ni saveur. Elles s'assimilent a l'huile de noix 
et en temperent le gout, trop prononc6 sans 
le aetruire complctement. Elles coutent de 
30 a 50 % meilleur marche\ 

Neuvage (Mj.), s. m. — Etat de neuf. Ex. : 
Quand mon bateau 6tait dans son neuvage, je 
l'ai charge a 1100 hectolitres (de chaux, soit 
120 tonnes). — N. Dans le meme sens on dit 
aussi : Dans son neuf. V. Neuf. 

Nevy (Mj.), nom propre. Neuvy, commune 
de Maine-et-Loire. — L'e se prononce a peine, 
comme dans Grez-Neville. 

Hist. — « Cottd et paraphs par nous Etienne 
Jean Baptiste Marie Bernier, cure et chanoine de 
lYglise de Saint-Laud d'Angers, commissaire g6n6- 
ral pour le Roi dans l'Anjou et le haut Poitou, a 
Nevi, le 20 avril 1794. » {lm: Arch., S, E, in, 371, 
2, m.) 

Neyer (Mj., Lg.), v. a. — v. n. || Se noyer. 
Ex. : Les poules neyent pa' le cul. — Croyance 
popul. || Vela eine crue qui vanei/erle chambe. 
V. Nayer. 

Et. — Le pat. est plus rapproche que le fr. de la 
rac. commune ; lat. Necare. « Ad torrentem necati 
sunt. » Sulpice Severe. (D r A. Bos.) — « Matrem 
ejus lapide ad collum ligato necare jussit. »> (Greg. 
de Tours. — Id.) — Hist. « Vertusguoy ! je me 
naye, je me perds. je m'e<gare. » (Rab., P., m. 4.) 

— « Ledict Rhetor^ tomba en la rividre dud. 
Louet... et se naya. » (1H50. — Inv. Arch., S, s, 
E, 288, 2, m.) — « Jacques Beaunard, du Voide, 
traversa la rividre attach** a la queue d'un cheval, 
au milieu d'infortunes qui criaient : A mo, ines 
amis, a me, je me nc. » (Deniau, H. de la V., n, 
393.) 

Neyette (Mj.), s. f. — Pe>issoire ; tout 
petit bateau qui offre peu de security a ceux 
qui le montent et les expose a se noyer. 

Et. — Der. de Neyer. Neyette est done un syn. 
exact du fr. Perissoire. 

N6yi (faire des) pour : Faire des provins et 
des marcott.es (Bl.). — S'exrit aussi Neilli. 

Et. — Je ne trouve rien d'approchant, sinon : 
Neille. (Littr£.) Chanvre pris dans une grosse 
ficelle decordoe : on s'en sert pour boucher les 
fen les d'un tonneau. — Vient evidemment de 
NtWer, branche ru'-y/e en terre? 

Nez (Mj.), s. m. — Museau. Ex. : C'cst fret 
comme ein nez de chien. || Avant, ou proue 
d'un bateau. Syn. de Che, Ctief. \\ A vue de 
nez, — au juge. Syn. de A lurelure. \\ Fig. — 
Avoir le nez fin, ou creux, — avoir du nez, 
elre malin, pcrspicace. || Avoir le nez long, — 
elre d^contonance, confondu, humilie, — 
apivs avoir 6prouve une deconvenue, essuye" 
un reproche, rccu une rebuftade, s'etre fait 
prendre en faute, etc. |l Sp. — Se faire ein nez, 

— memo sens. ii Sp. — - S'enfler le nez, — se 



rengorger. || Sp. — Foutre sus le nez,. — humi- 
lier. Ex. : £a leux a foutu ben dur sus le nez. || 
Donner du nez, — se presenter, prendre un 
parti, aller. Ex. : II ne savait plus £you 
donner du nez. || Avoir grand honte a son 'nez. 
|| Avoir qqn dans le nez, ne pas pouvoir le 
sentir, Tavoir pris en grippe. || Lg. — Sur- 
plomb. — Ex. : Faut donner pus de nez a 
quelle ch£vre. || Faire ein nez, — etre humilie\ 
penaud.J|| Sejpiquer le r nez, — s'enivrer. 

Nez-sale (Mj.), s. m. — Sobriquet de O. 

Nia. — Prononc6 Gnia, n'y a pas a dire ; il 
n'y a pas a dire. — On dit meme Gny a pas-t- 
a dire. 

Nial, s. m. — Cordonnier en vieux ; Gniaf. 

Nlagre (Tim.), s. f. — Noise. Ne s'emploie 
que dans la loc. : Chercher niagre. — V. Se 
niagrer. 

Et. — Corr. du fr. Nargue. 

Niagrer (se) — (Tim.), v. r6f. — Se taquiner, 
se quereller, se chercher noise, se chamailler. 
Syn. de se Dagoler, se Digoiner. 

Niais (Craon), s. m. — (Euf laiss6 dans un 
nid pour engager les poules a pondre. Syn. de 
Niau, Nieau, qui est meilleur. Prononcez 
Niaa, Niad ; de meme a Po. et a Segr6. 

Et. — Primitivement : Qui n'est pas encore sorti 
du nid, et qui a 6t6 pris au nid ; p. ext., simple et 
sans usage du monde. Lat. Nidacem, ou Nidia- 
cem, de Nidus. 

Niant, e (Mj., Lg.), adj. q. — Faineant* 
mou, veule, sans 6nergie, paresseux, noncha- 
lant. Syn. de Fointroux, Flemmarl, Rossard 
Fcindroux, Fainiant, Gniaise, Nachard. Cf. 
Gnian-gnian. l| By. — Est-il gniant ! est-il fai- 
gniant,ou faineant! D'ou: Est-il gniant- gniant. 

Niantise (Mj.), s. f. — Nonchalance, 
paresse. Der. de Niant. 

Niau. — Meme sens que Niais, Nieau. 

Nice (Mj.), adj. q. — Niais ; novice, inexp£- 
rimente\ || Syn. de Roge. Confus, confondu. 
N. Littre donne ce mot avec un sens voisin. 
V. Jaub. — Citat. a Confondu. || Lg. — Mou, 
paresseux. Syn. de Niant. || Lrm. Prononc. 
Gnice. 

Et. — L. Nescius. (Ne pas confondre avec Nice, 
joli ; Rab., n, 3.) C'est l'angl. Nice, joli, delicat. 

Hist, : 

« Cilz est nices 

« Qui sans cerchier ce qu'il veult prandre, 

« L'achate, et ne le peut reprandre. » 

(Desch., Manuscr.) 
— « Doncques bien fol et bien nice est celuy qui en 
l'argent et Tor met son appuy. » (J. Lemasle, 
Nouv. Recrkat. poetiq. — 1580. Folio 5600.) 



NI. — Prend le son mouilte Gni dans les dipht, 
nier, nid, nien, nian, nion, etc. — MeugnU, cor- 
doxignie', dtgnier, dergnier, coumugnion, fa ig niant. 

Hist. ; 

ft II convient que vous me meigniez (meniez) 
« Et que par la main me teigniez » (teniez). 
{Renard le Contrejaiu) 



Digitized by 



Google 



NIGEE — NIGOUSSE 



57 



|| Tim. — Nu. — Terre nice, — t. legere, 
facile a cultiver. 

NIcSe, s. f. — Ported, surtout de petits 
cochons ou de lapins. V. Nibe y Nigie. 

Et. — Pour Nichee ou Nigee. — Le bret. a le 
mot N6hiad, nich£e. 

Nichon (Lg., etc.), s. m. — Sein, glande 
mammaire. Syn. de Avant-lrain, Nknk, etc. 

\ kolas (Mj.), s. m. — V. Colas, l| Nicolas 
Vessedru. — nom de fantaisie, dans le genre 
de celui de Frise-poulet, Lantimeche, etc, 
souvent employ^ comme interpellation plai- 
sante ou ironique. Quand on cite ce nom de 
Nicolas Vessedru, on ajoute souvent : Qui 
bridait son ane par le cul. !| Nicolas Balzeux. 
Un individu qcq., un indifferent. Appellation 
ironique. || Nicod£me, imbecile. On dit 
mieux Colas. || Nicolas bat-l'z ceufs. — celui 
qui, a la maison, s'occupe d'ouvrages de 
femmes et, p. ex., bat les ceufs pour faire 
Tomelette. jj Nicolas Tuyau, — onomat. qui. 
est cens6e repr^senter le sifllement du merle. 
'] By. — Nicolas Tuyau. Qui a pardu ses 
sabots, etc. Chant du loriot. 

Nid de la piee (Z. 151). — Le vent est dret 
dans le nid de la pi6e, droit dans la partie du 
ciel qui annonce la pluie. 

Nleau (Mj., Lg., Ssl.), s. m. — Nichet, oeuf 
qu'on laisse au fond du nid pour engager les 
poules a pondre. — Pat. norm. Niet. — V. 
Niais. 

Et. — Der. d'un dimin. Nidellus, lat. Nidus. 

Niee (Lue\ By., Mj., Sa.), s. f. — Ported, 
nich6e. V. Nicee. Ne se dit qu'en pari, des 
cochons. Ex. : 11 avait eine niee de douze 
petits gorins. — Contract, de Nitee. !| By. — 
Une jolie nike de poulets. Bret., Nehiad. 

Hist. — « Comme les grans larrons qui emblent 
a la seigneurie, nourrissent et soustiennent une 
niee d'autres larronneaux. » (Al. Chartier.) — 
Est nomm£ Tiercelet, car ils naissent trois en une 
nyee. (Fouill., Fauc, 59.) 

Nielle (Lg.), s. f. — Orvet. Parait etre le 
meme que le berrich. Anceil. V. Jaub. — Syn. 
de Enveroueille, Envrogne, Envrougne, En- 
vrain. 

N. — Anceil ou Aneu n'a sans doute rien de 
commun avec le fr. ceil, comme tondrait a le faire 
croire l'orthog. adoptee par Jaub. — Je le derive- 
rais du lat. Anguicula. (R. O.) 

Nierge . V. Ne>ge. 

XI fin ni cesse. — Locut. tres usit6e. « II 
ne me donne ni fin ni ccsse », c.-a-d. il ne me 
donne pas une minute de repos. Ex. : II me 
demandait a manger ; il ne m'a donn6 ni fin 
ni cesse que je ne lui aye coup6 eine tartine. » 

Sigaudeau (Mj., s. m. — Petit nigaud. Svn. 
de Begaudeau, Sottercau, Benand. 

Nlgaudinos (Mj.)' s. m. — Petit nigaud. 
On fait sonner l's final. Syn. de Nigaudeau, 
Blgaudeau, Sotlereau. 

Nige (Mj.j Lg.), s. f. — Niche de chien. || 



Lg. — Gite. Ex. : J'ai hie* un lievre a la nige. \\ 
Niche, — farce, espieglerie, — A rapprocher 
du lat. Nuga. 

NIge (Ag.), adj. q. — Ivre. Le bonhomme est 
nigL Syn. de Rond y Plein, Verzele, etc. 

Nfgeant, e (Mj.), adj. verb. Minutieux, 
delicat, en pari, d'un ouvrage. — J'ai 
entendu prononcer Nigeon. V. Niger. — Jaub. 
le rapporte au lat. Nugari. 

Nigeard, e (Mj.), adj. q. — Tatillon, qui 
perd son temps a des futility, a des details. 
Syn. de Nigeote, Nigeotier y Nwassard, VI- 
teillard. V. Niger. 

Nigcassard (Mj.), adj. q. et s. — V6U1- 
leur. 

Nigeasse (Mj.), s. m. — V£tilleur. Syn. de 
Nigeote, Nigeotier y Nigeassier, Nigeard, Ni- 
vassard, Veteillard y Berdin y etc. 

Nigeasser (Mj.), v. n. — Tatillonner, 
perdre le temps. Dimin. pe\jor. de Niger. 

Nigeasserle (Mj.), s. f. — Occupation futile. 
II Travail minutieux et delicat. V. Nigeasser. 

Nigeassier (Mj.), adj. q. et s. — V6tilleur. 
Syn. de Nigeote y Nigeotier, Nigeasse. 

Nigee (Mj.), s. f. — Nichee. Corr. du mot 
fr. Syn. Nitee, Nike, Niche. 

Nigeon (Z. 128) adj q. — Peu avanta- 
geux,en pari, d'un travail qui exige beaucoup 
d'attention. Syn. et corr. de Nigeant. 

Nigeof (Mj.), s. m. — Petit nid. — V. 
Niger. Dimin. de Nigfo. Syn. Canigeot. 

Nigeote (Mj.), adj. q. — VeTilleur. Syn. de 
Nigeotier, Nigeasse, Nigeassier, Nwassard, 
Vk teillard, Berdinier. 

Nlgeoter (Lue\ Mj.), v. n. — Perdre le 
temps a des riens. || Faire qq. travail minutieux 
et inutile. Syn. de Nigeasser. Cf. Nageoter y 
Changeoter, Mangeoter. 

Nigeoterie (Mj.), s. f. — Occupation futile. 
Syn. de Nigeasserie. 

Nigeotier (Mj.), s. m. — Celui qui s'occupe 
a des bagatelles, a des v^tilles. V. Nigeoter. 
Syn. de N igeole, N igeassier, Nwassard, Berdin, 
VHeillard, etc. 

Niger 1 (Mj.), v. n. — S'occuper a des fu- 
tilites, perdre le temps. || Faire un travail d6- 
licat et minutieux. — V6tiller, baguenauder. 

— Du lat. Nugari ? Syn. de Nwasser. 

Niger * (Mj.), v. n. — Nicher. j| Fig., v. a. 

— Fourrer qq. part, cacher. Corr. de Nicher. 

Xigousse (Tc), s. m. — Breton, indigene 
de la Bretagne. Ex. : Sale comme ein ni- 
gousse. Compar. proverb. 

Et. — Ce mot est tire de la scie, en breton fan- 
taisiste, que 1 on chante aux oreilles des Bretons 
pour les faire enrager : 

« A la nipousse 
c \ a magousse, etc. » 
C'est une parodie de la celobre chanson, si popu- 
laire, que nul Breton, hors de son pays, ne peut 



Digitized by 



Google 



58 



NIGUEDOUILLARD — NIVOCORE 



entendre sans (Ure emu et qui est pour lui comme le 
Ranz des vaches pour le Suisse. 

Mguedouillard (Mj.), s. m. — Nigaud. Syn. 
de Nicod&me, Sottereau, Bigaudeau. V. Nigue- 
douille. 

Niguedouflle (Mj., Lg.), s. m. — Nigaud, 
imbecile, Nicodeme. — De>. irr. du fr. 
Nigaud. — Syn. de Bkgaud, Gnognot, Sotte- 
reau, Cruchon, Gourde, Patachon, Cornichon, 
Colas, Coicaud, Mahaud, Gniole. 

Et. — « Parait <Ure forme plaisamment avec 
nique et la termin. de • andouille. » (Darm.) 

Nljon. V Nigeon. 

Ningligence (Mj., Lg.), s. f. — Negligence. 

Ningligent (Mj., Lg.), adj. q. — Negli- 
gent. 

Ningliger (Mj., Lg.), v. a. — NSgliger. Cf # 
Minpriser. 

Ninic (Mj., Lg.), s. f. — Dimin. famil. du 
pr6n. Eugenie. Syn. de Ugtnie, Gknie. \\ A 
Mj., le mot Ninie est le dimin. commun de 
tous les pr£n. fe*min. qui se terminent par : 
nie, Eugenie, Me*lanie, etc., et meme de Manie 
ou Marie. 

Niole (Mj.), s. f. — Yole, petit bateau, 
nacelle. || By. — Petit bateau, tres solide, qui 
accompagne un gros bateau de transport, une 
gabarre. Une yole est un bateau de plaisance. 

Et. — On fait generalement deriver le fr. Yole 
de Tall. Jolle. Niole serait alors une corr. de Yole, 
par une addit. du pref. n provenant de 1'article, 
analogue a celle de Nanse, et devrait s'ecrire Nyole. 
— Mais pourquoi cc mot ne viendrait-il pas du lat. 
Navicula, dimin. de Navis, analogue a Navicella, 
qui nous a donne" Nacelle? Ce serait le fr. Yole qui 
serait une corr. du pat. Niole, absolument comme 
le fr. Oiseau est une corr. du pat. Voiseau. On au- 
rait la famille de mots : Navis, nauf , nef ; navicella, 
nacelle ; navicula, niaule, niole, yole, jolle. (R. O.) |j 
Hist. — Biraud debarqua le dernier, amarra la 
niole a tin pieu fiend dans le srazon. (Ch. Folley, 
Jean des Brumes. Annal. polit. et litt., n° 1264, 
p. 264, c. 3.) 

Niot. — V. Niau. || (Euf en tuffeau aue 
Ton met dans un nid pour engager les pomes 
a pondre. (Chi.) 

Nip6e (Mj.), s. f. — Reniflement. V. Niper. 

Niper (Mj.), v. n. — Renifler. 

Et. — Ce mot, qui est probablement une onomat., 

garait fitre la rac. du fr. Renifier. — Cr. l'angl. to 
^ i>iff, renifler, et to Snuff, aspirer, moucher. 

Nlpotin (Sal.). — Homme de rien. Le cor- 
respondant, ing6nieux, l'explique par Nihil 
potens, comme qui dirait Impuissant. 

Nippe (Mj., Lg., Sal.), s. f. — Ecouvillon, 
loque ; nippe du four, torchon fixe* au bout 
d'un long manche, qui sert a nipper, balayer 
la sole d'un four. — Cest le fr. Nippe, 
dans un sens special. — Syn. de Ecoite, 
Ecouette, Nette. || Trainer la nippe, — errer 
la nuit du l er mai , en trainant une 
longue nippe apres soi, en pari, des sorciers. 
Au Lg., quand un Merlet n'a pas r^ussi dans, 
ses negotiations matrimoniales, on dit iro-' 



niquement qu'il tralne la nippe. De fait, il 
arrivait, autrefois, qu'on lui attachait un 
chiffon au derrtere pour se moquer de 
lui. 

Et. — Sciteler le fait venir du vx scandin. 
Kneppa. d'ou proeede l'island. Kneppe, hardes, 
trousseau, nip pes. 

Nipper (Mj.), v. a. — Nettoyer avec la 
nippe les cendres du four. || Attifer. Syn. 
de Trifler, Querter, Ecouetter. 

Nippereau (Mj.), s. m. — Mouchoir sale 
ou usl ; dimin. de Nippe. \\ Mexhante loque, 
morceau de linge use*. 

N. — Dans le sens de : mouchoir, il y a eu p.-e. 
une confusion avec Niper. 

Nteco (Mj.), adv. — Point, rien, pas du 
tout. Marque un refus net et d£termine\ Ex. ; 
II voulait me faire faire 9a ; oui, mais nisco ! 

Et. — Je vois la une corr. de Tall. Nichts. — N. 
On accentue souvent ce mot du geste de faire filer 
l'index rapidement sous le nez. 

Nisket' (By., etc.). — Negation. Bernique. 
V. Nisco. 

Nisse (Li., Br.). — Dans cette locution : 
Le qu'neau est nisse, — le poupon pleure. — 

Nite> (Mj.), s. f. — Niches. Syn. de 
Nigte. 

WYA. — Der. du fr. Nid. Cf. Tesp. Nidada, meme 
sens. 

Nivassard (Lg.), adj. q. et s. — Vailleur. 
Syn. de Nigeassard, Nigeassier, Nigeotier, 
Nigeard, Nigeote, VHeillard, Berdin, Bcr- 
dinet, Berzinel, Berdinier. 

Nivasse (Lg.), s. f. — VStilleur, tatillon. 
Syn. — V. Nivassard. \\ Bagatelle, occupa- 
tion insignifiante. Ex. : A ne fait que des 
nwasses. Syn. de Nigeolerie, Nigeasserie. 
V. Nivasser. 

Nivasser (Lg.), v. n. — V<Hiller, s'occuper 
a des Hens. Syn. de Nigeasser, Nigeoter, 
Niger, Vetiller, Berdiner. — Doubl. de 
Nigeasser. 

Niveau (a) (Mj.), loc. adv. — De niveau. 

Et. curieuse. — L. Libellum, class. Libella, 
dimin. de Libra, balance. A form^ Livel et, par 
dissimil., Nivel. On a dit Liveau. — Hist. « Ce 
terme : liveau, lequel les magons de Paris ont 
corrompu avec son derive" : liveler, disant .- niveau, 
niveler. (Maigret, Gram, fr.) 

Niveler (se). — Au jeu de boules, quand 
on arrive en retard, il est assez en usage de 
se niveler, c.-a-d. de se mettre au niveau des 
copains, qui ont vid6 d6ja plusieurs bou- 
teilles. Cela peut mener loin. 

Nivelette (Lg.), s. f. — Petit outil de ni- 
vellement, consistant en une planchette 
fix6e au sommet d'un baton et par dessus le 
bord horizontal de laquelle on £tablit une 
ligne de vis£e. Syn. de Mirette. Der. du fr. 
Niveau. 

Nivocore (Lg.), s. f. — Grande crucifere 
a feuilles cordiformes, a fleurs jaunes, pro- 
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duisant des silicules nombreuses, qui crott 
en touffes dans les cours de fermes. C'est une 
sorte de raifort. 

Nn. — On entend ce son, par ex., apres le 
mot : en, devant une voyelle. Ex. : Y enn 
w'a-t-y cdre? — y en a-t-il encore? Non, y 
enn n'a pus. || Mj., Ti., Z. 203. Pron. relatif. 
En, de cela. Ex. : Si vous n'n aviez un 
pareil. 

Noblaillon (Mj.), s. m. — Petit hobereau. 
Et. — C'est le fr. Noble, avec le sufT. a la fois 
dimin. et p6jorat. Syn. de Nobliau. 

Noble (Mj.), s. m. — Fig. Pore. — P.-S- 
parce qu'il est : habilte de soie. V. Monsieur 
Ex. : Je faisons tuer noutre noble enhuit. 

Xoblet, s. m. — Nom de bceuf. « Le plus 
paresseux de la bande, par facelie. » (Comte 
Jaub.) 

Nobliau (Mj.), s. m. — Petit hobereau. V. 
Nobldillon. 

Nobliet, s. m. — V. Nobliau, Nobleb 
Noble. 

Hist. — « Savary pretend que les paysans ne 
participaient qu'aux chasses du loup et du sanglier, 
et jamais a celle du cerf. On appelait nobliets ceux 
qui jouissaient de cette faveur. Ce nom de nobliet 
^tait pour eux un syn. de : faineant. C'elait le nom 
qu'ils donnaient a ceux de leurs boeufs qui 6taient 
paresseux. » (Deniau, Hist, de la Vendue, I, 43.} — 
K. O. ne connatt pas ce mot. 

Noee, Noe6e (Mj.), s. f. — Noce de tailleur, 
— amusement 6conomique a l'usage du sol- 
dat ou du civil sans le sou et qui consiste a 
jeter des pierres dans l'eau pour faire des 
ronds, ce qui est a la fois un exercice esth6- 
tique, vu la beaute* du geste, et une distrac- 
tion salubre et a la portee de toutes les 
bourses, ainsi qu'il appert. || Etre de noce, — 
etre au nombre des invite's d'une noce. La 
Fontaine a dit de meme : Un loup done, 
etant de frairie. || Etre en noce, — e*tre en 
train de faire la noce. Syn. de Etre en 
bombe, en dbvarine, en dondaine. 

Noeoe (Mj.), s. f. — Tous les gens de la 
noce. 

Nocer (Mj.), v. n. — Etre de noce ; ou : 
Faire la noce. 

Xocenx (Mj., Lg.), s. m. — Personne qui 
assiste a une noce. Syn. de Nocoux, Nocier. 

Nocial (Mj., Lg., Bd.), s. m. — Habit de 
noces. 

Et. — Doubl. du fr. Nuptial. — Hist. Pas un 
sabotier de tout B^huard qui n'eut revGtu son 
nocial, son vieil habit de noces... {A. de P., 
25aoutl907.1,4.) 

Nocier (Auv., Mj.), s. m. — V. Noceux. 
Syn. de No$oux, Noceur. — Individu qui fait 
partie des gens d'une noce. || Noceur, qui 
aime a faire la noce. N. Noceux n'a jamais 
ce sens. || By. Ne pas confondre Nocier et 
Noceur. 

Hist. — « J'ai assiste a une noce en Vendue. . . 
Les nocier*, deux par deux, d^bouchent en chan* 



tant sur la place du village. » ( C. Leroux-Ces* 
bron, Souvenirs, p. 67, 1. 20.) 

Nocoux (Lg.), s. m. — V. Noceux. Ce der- 
nier est plus employe ; l'autre forme n'est 
plus usite'e que dans le sens pejorat. et 
ironique. 

Noelet. — Dimin. de Noel. 
Et. — Natalem, Nael, Noel (avec trema, pour 
indiquer que o e ne forme pas dipht.) 

Nceud (Mj.),s.m. — V. Noud, Nouc. || Fig. — 
Nceud de la gorge, — saillie, dite aussi : 
pomme d'Adam, formeo par le larynx en 
avant du cou. On dit aux gourmands, en leur 
refusant ce qu'ils demandent : « Tu t'en 
ferais pe*ter le nceud ! » || On dit aussi d'une 
personne qui n'a pu se decider a proffer une 
excuse, une retractation : £a ne illi a jamais 
passe" le nceud de la gorge. || Lg. — Rognon 
dur dans un bloc de granit. 

Hist. — « Quaresmeprenant avait... le coi 
comme une salverne ; la gorge comme une chausse 
d'Hippocras ; le nou comme un baril. . . » (Rab., 
P., iv, 31.) 

Nogant (Z. 118), s. m. — Ruissellement 
d'eau. — V. Noguant. 

Noge, nogeresse (Lg.), s. m. et f. — Jeune 
bete bovine de l'anne*e. Cf. Noguitre. Syn. 
de Bode, Bodet, Bodeau, Bodin, Bodiche, 
Boyi, Tauriche. — C'est le berr. Annoge. Cf. 
Jaub. 

Noget (Lg.), s. m. — Jeune veau m&le qui 
tette, ou nouvellement sevre\ Syn. de 
Bodet, Bodin. — N. Un peu plus tard, il 
s'appelle Noge. 

Noguant (Mj.), adj. q. — Trempe" d'eau, 
d'urine, en pari, d'un enfant. Ce mot a 
vieilli. Syn. de Guenk. V. Nogant. Cf. Notant. 

Noguier (Mj.), v. n. — T6ter sa langue, 
comme font longtemps certains enfants. 
Etym. — De>. de Noge. 

Noguiere, pron. no-illere (Mj.), adj. q. — 
Se dit d'une vache qui n'est pas pleine et 
n'a pas mis bas dans l'annSe. 

Et. — Je crois savoir qu'en certains pays on dit 
dans le mSme sens Anoyere. Or. je note que le bret. 
a le mot Annoer, g^nisse. (R. O.) 

Moierette (Auv.), s. f. — Jeune noyer. 
Et. — Pour Noyerette, dim. du fr. Noyer. 

No Dies, pron. no-ille (Mj.), s. f. — Depres- 
sion, sillon sur le tronc et specialement sur 
la tete d'un arbre. 

NolIIes, s. m. — Noix. (M£n.) 

Noir (Mj.), adj. q. — Regarder noir, — 
regarder d'un air hostile. || Id. — Se dit du 
feu, lorsque les buches charbonnent au lieu 
de flamber. 

Nolrale. — Vx mot ang. — Plantation de 
noyers? 

Hist. — 1745. « Dans cette annee, j'ay plante* 
les vignes et la noiraie devant la cure et l'6g!ise. 
Erigne. * (/m>» Arch., n, E, S, 268, 1.) 
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Nolraud, e (Mj.), adj. q. — Noiratre, en 
pari, des choses. || Tres brun, en pari, des per- 
sonnes. 

Noirete (Lg., Mj., Tim.), s. f. — Obscu- 
rity, tenebres. Ex. : Vela la noirete qui veint, 
faut que je panse les betes. — De Noir. 

Noirzlr (Mj.), v. a. et n. — Noircir. 

Noiser (My.), v. n. — Jouer. Et,sans doute, 
jouer avec bruit, folatrer, batifoler, se luti- 
ner. Syn. de Gouincer, Chahuter. Noise, dans 
le vx fr., avait le sens de : bruit, querelle, 
qui s'est conserve dans l'angl. Noise. 

Noisettiere (Lseg.), s. f. — Noisettier, 
Coudrier. Syn. de Nozilttre. 

Noix (Sp., Cho., Lg.), s. m. — Ex. : 
Veux-tu manger ein noix? Syn. de Caleaux. \\ 
Noix muscat, — espece de noix, plus grosse 
et a coquille moins dure que la noix com- 
mune. Le noix-muscat est sans doute la 
meme que la noix-georges de Mj. — Wallon : 
16moscade, n^moscade. (Litt.) || Fig. — 
Sp., s. f. — Pignon, petite roue d'engrenage, 
surtout conique. Ex. : Ein eric a double 
noix. || Pesson. Se place a l'extr^mite du 
fuseau ; se fait en corne. Ainsi nomm6 a 
cause de sa forme arrondie et un peu ovo'ide. 
(Seg. — MfcN.)Peson ? 

Noix-grasse (Lg.), s. f. — T&te du femur 
chez le bceuf. — Terme de boucherie. 

Nom (Mj.), s. m. — Sobriquet. Ex. : 
Monsieur, y a l.e gars Chouse qui fait ren que 
de nous donner des noms. \\ Appeler des 
noms, — ' donner des sobriquets. || Porter, 
mettre dans le nom de, — mettre au nom de, 

— une propri6te\ || Aussi vrai comme je 
m'appelle mon nom ! — formule d'e'nergique 
affirmation, des plus usit^es. || Nom de nom ! 

— espece de jurement b6nin (pour ceux qui 
s'arretent la). || Avoir nom, — se passer. 
Ex. : Je sais pas comment que ca va avoir 
nom, toutes ces affaires-la ! — N. II y aurait 
lieu de rechercher quel nom on donne, dans 
le pays meme et aux environs, aux habitants 
des diverses localites. Qqs-uns sont curieux. 
Par ex. : Chateaugontier, Castrogonte>ien, etc. 
Noms de baptemc : V. F.-Lore, xi, c. 

Nombrilier (Mj.), v. a. — Lier le cordon 
ombilical. De : Nombril. 

Et. — Lat. Umbilicum, omblil ; puis, par dissi- 
milar, ombril, d'ou, par agglutinat. de Part., 
Lombril, et enfin, par une nouvelle dissimil., 
Nombril. Cf. Ombilic. Cf. « En Anjou, une nanse, 
pour : une anse. » (Manage.) 

Nom de dela ! (Mj., Lg.). — Juron adouci. 
Qqfois redoubled Nom de dela de nom de 
dela! ||Nom de d'la de bon d'la! Cf. Nom de" 
gou6 d'bon goue" ! By. 

Nom ddde Dis ! — Comme ci-dessus. 

Nomdieux (Mj.), s. m. — Sorte d'interpel- 
lation injurieuse ou improbative. S'emploie 
devant un nom de personne. Ex. : Attends, 
va, mon nomdieux de galopin ! 



Et. — Cc mot est une forme tres att6nuee d'un 
juron plus accentue. Aucune femme ne profererait 
ce dernier ; toutes emploient Nomdieux sans scru- 
pule. 

Non, adv. — A Saint-Paul, au moins dans 
la langue des plus anciens, il suit toujours 
certains verbes, tels que : craindre, d£- 
fendre, etc. — Ex. : Je llli avais d^fendu de 
non s'en aller. || Au Long., il suit la conjonct. 
que, consequent d'un comparatif. Ex. : Je 
vivrais mieux de pain sec que non de viande. 
|| A Mj., on dit de mSme : J'aime mieux 
celui-la que non pas l'autre. Mais seulement 
lorsqu'on veut affirmer tres 6nergiquement 
une preference. 

N'on (Mj.), pron. imp. — L'on. Ex. : 
N'on ne sait pas qu'en dire ; si n'on veut. — 
Pat. norm., N'o. 

Noncu (Fu.), adj. q. et s. — Imbecile. — 
Queu noncu ! — V. Nonsu, meilleur. 

Non -par (de) (Mj.), loc. adv. — Impair. 
Ex. : Illy en a ieun de non-par. — C'est le 
lat. non par, non pair. || D6pareill6 ; qui n'a 
pas son pendant. 

Hist. — « Tesmoin M. de Bussi, le nomvair de 
son temps. * (Brant., D. C, i, 112, 33.) 

Non-pas (Mj.), loc. adv. — Redondance 
dans une comparaison. « Les vieux noyers 
sont plus estim£s a faire menuserie que non 
pas les jeunes. » (Bernard Palissy. — Jaub.) 

Nonsn, uc (Mj.), adj. q. — Lourdaud, qui a 
Tair-gauche et embarrassed V. Non$u. 

Et. — Compost de Non et de Su, part. pas. de 
Savoir, pris dans le sens de : instruit, eduque, 
degourdi. 

Noqnet (Sa.), s. m. — Noulet. 

Nor6e, s. f. — Chrysanthemum segetum. 
(M6n.) Bat. Marguerite dor^e. 

Ndsellie (Lg.), s. f. — Noisette. Syn. et d. 
de Nosille, Nousille. — Syn. de Nosette. 

Nosctte, s. f. (Mj.). — Noisette. Ex. : (> 
n'est pas pour des bons de nosettes, — ce n'est 
pas pour rien. — Syn. de Nosille, Nousille, 
Ndseille. 

Noscttler (Mj.), s. m. — Noisettier, cou- 
drier. Syn. de Nosillier. Cf. Nosette. 

Ndslere (Lg.), s. f. — Coudrier, noisettier. 
Syn. et d. de NosilUre. 

Nosillard (Lg., Sal.,) s. m. — Sorte de 
marron, plus estim6 que Tespece commune. 
Cf. Nousillard. \\ (Mj.), adj. q. — Vetillard. 
V. Nosiller. Qui s'occupe de Dagatelles, ba- 
guenaudier, lambin. Mot vieilli. — P.-e. 
directement du lat. Nugari. Cf. Niger et ses 
de>iv6s. 

Nosille (Mj., Sal.), s. f. — Noisette. V. 
Nousille. || Ne pas piacher nosille a qqn, — 
lui dire carrement son fait. Cf. Ne pas macher 
chataignes. — Syn. de Nousille, Nosette, 
Ndseille. Cf. Jaub. Noisille. Citat. 

Et. — Ce mot est. comme Noisette, un dimin* 
du fr. Noix, avec un miff, different. V. Nosettei 
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Hist. — « Sus la fin offroient. . . noix, noizilles. 
pasquenades. » (Rab., P., rv, 60.) 

Nosiller (Mj.), v. n. — V6tiller, s'amuser a 
des bagatelles. || Baguenauder. || Mot vieilli. 

Et. — II est probable que ce mot derive de 
Nosille et que le sens propre est : Raraasser ou 
Eplucher des noisettes. — Du lat. Nugari. Cr. 
Niger et Nosille. J'estime qu'il y a eu confusion 
entre les deux racines. Voir la citat. de Rab. a 
Nozille. 

\osiIller (Lg.), s. m. — Noise ttier, cou- 
drier. Syn. de Nosettier. De Nosille. 

Notant (Sa.), adj. verb. — Trempe\ tout 
imbibe, baignant. Ex. : Les pres sont tout 
notants dans l'eau. On dit aussi Noguant. Syn. 
de Ballant. Der. de Noter *. Cf. Nautant. 

Noter l (Sp., Lg.), v. n. — Chanter tres 
haut et soutenir fort longtemps les sons. Syn. 
de Rauder. || Lg. Etre un personnage impor- 
tant, un notable. Syn. de Dater. 

N. — C'est, pour un homme, une qualite extre- 
raement pris£e dans les campagnes vend£ennes de 
savoir bien noter. Quiconque a entendu, aux noces, 
dans les cabarets, ou en plein champ, ces m£lo- 
pees bizarres que hurlent les gars de la campagne, 
desquelles toutes les notes sont crimes a tue-tfite 
et qqs-unes soutenues une bonne minute, a du se 
faire une fidre id£e de la solidity des poumons, sinon 
de la delicatesse du gout des executants. — C'est 
done, surtout, chanter une melodie champAtre sup 
un mode trds 61ev6 et en soutenant les notes jus- 
qu'a perte de la respiration. — Syn. de Rauder, 
Bauler, Houper. C'est pr^cieux pour un « toucheux 
de bopufs ». 

Hist. — « Leur chant, ordinairement alangui, 
riche en fioritures, avait au loin un certain charme 
champetre qui sSduisait. lis affectionnaient parti- 
culierement, en conduisant leurs bceufs, une 
kyrielle de : ah ! ah ! ah ! qu'ils exclamaient lan- 
Koureusement en forme de neumes et tant que 
1'haleine pouvait les servir. lis appelaient cela 
noter et, quand ils le faisaient, ils avaient toujours 
soin, pour manager leur tympan, de se mettre le 
petit doigt dans l'oreille. CVtait une gloire im- 
mense que de savoir bien noter ; on citait au vil- 
lage ceux qui excellaient en ce genre de talent. » 
(Denial*, Histoirede la Vendue, I, p. 59. )V. a la fin 
du volume, unde ces chants notes par M. HurA, 
notre distingue* compatriote. 

Xoter % (S.-A.), v. n. — Flotter, surnager. 
Syn. de Bailer. De>. du lat. Natare. V. Noue. 
I! Baigner, tremper dans le beurre, dans la 
graisse. Les beignets notent dans la graisse. 
On dit aussi : Ce Monsieur note dans P argent. 
(Segre. — Mto.) 

Soton, s. f., dimin. familier du pr6n. Ren6e. 
Pour Renoton, dimin. de Renotte. 

Nou *, s. m. — Noeud. 

Nou *. — Pour Nos ; adj. poss. Nou gens, 
— nos voisins. V. Nous. 

Noudilleu^euse (Sp.), adj. q. — Noueux. 
Der. de Noud. Syn. de Nouassu. 

Xouiilloux, ouse (By.). — Id. 

Noaassu, e (Mj.), adj. q. — - Noueux. Syn. 
de Noudilleux. — Cf. Jaub., a Nouasseux. 



Nouc (Lg.), s. m. — Noeud. || Le nouc de la 
gorge ou dd cou, — la pomme d'Adam. Cf. 
Jaub., a Noquet. 

Et. — Doubl. de Noud, par addit de la syllabe 
forte a la fin du mot, comme dans Trouc, Louc. 

Noud (Mj.), s. m. — Nceud. Ce mot a 
vieilli. Cf. l'angl. Knot ; Noose, nceud cou- 
lant, Licet. — Syn. de Nouc. 

Et. — C'est un derive du lat. Nodus, et la forme 
primitive du fr. Noeud. — Cf. Jaub., Citat. 

Hiat. — « Mais il lui bailla de son fouet a travers 
les jambes, si rudement que les noudz y apparais- 
soient. » (Rab., C, i, 25.) — « Icy, fadrin, mon 
mignon, tiens bien, que je y face un nou gregeois. » 
(Rab., P., iv, 20.) 

Noue(Mj.,By.),s. f. — Pre bas et mareca- 
geux. A Mj. le mot Ouche n'en est pas syn. 
Ouche est le champ cultive. || « Petit pr6 a 
herbe courte. On dit Noe, en Anjou, et Noue, 
en Norm. » (Manage.). Erreur. 

N. — (Mj., By.) — L'herbe y pousse, au contraire, 
drue et vigoureuse. Une noue. est surtout un pr6 
bas, noyk, marecageux. — Les Noues (syn. de Ouche) 
(Non. R. 0.), nom donnd a des champs pres de la 
c'mtne (biens communaux non cultiv^s) ou a des 
Freches (friches), qui faisait dire a des petits gas 
de par la, recitant leus Patar : Dans les Noues 
aujourd'hui notre pain quotidien (coti-ien, ou 
cotillien), par dans les Noues nos offenses, comme 
nous les pardonnons. . . 

Et. — Norm. Noe, prairie mare"cageuse ; B. L. 
Noa et Novium. P.-e\ le meme que l'a. fr. Noue, 
nage, et qui vient de natare, par l'interme'd. d'une 
forme Notare, qui se trouve dans l'italien. (Litt.) 

— L. pop. Nauda. (Darm.) — P.-e\ de Nova (prata); 
done, terre mise nouvellement en pre\ Cf. Novales. 

— Nom defamille.de la Noue, Noe. (Manage.) Des- 
noes. — Noue, Nouailles, Nouaille\ noms de localites 
et d'hommes. Du vx fr. Noue, pre bas, terrain mare- 
cageux, terre nouvellement mise en pre\ On a de- 
rive du lat. Novus ce mot, qui a probablement une 
origine celtiq. ou germ. — En bret., Naoz ddsigne 
un petit cours d'eau ; Noe, une auge. L'abbS de 
Longuerue derive Nouailles du lat. Novalia 
champs cultives. — U nom tudesq. Reichnau, cie 
la ville ou mourut Charles le Chauve, est traduit 
dans les vieux titres lat. par : Augia dives. 
(Eveille.) — Naud, etre fertile, productif. D'ou 
Nauda, sol gras et humide, cultive en prairie et 
terrain bas qui est inonde dans les debordements ; 
mot transmis par le B. L. et qui nous a donne 
Noue, pour Noude et Naude. Bret. Naoz ruis- 
seau. (Malv.) 

Hist. — « Jean, fils de Tyson de C. . . a de Cre- 
toneo » ...ajoute au don de son pere « noam 
inter predictam heremum et Chambers. » (1180, 
circa. — Inv. Arch., H, i, 194, c. 2.) — « Renaud 
de Brielle et Marion sa fame » baillent a Saint- 
Serge... « une minee de terre assise en l'ousche 
dou Motey », en ^change d'une « noe de pre" appel- 
lee La iVoe-Parroessienne. » (1302, Id., S, H, 269, 
2, b.) — Bail a rente par le prieur Rene de More. . .) 
d'une place et noue de pre et rivagie estans pres 
le lieu du Petit-Pont, dite paroisse de Quelaines. 
(1563. Id., H,i, 258, 2.) 

Nouee (Mj.), s. f. — Renou6e. Syn. de 
Herbe-nouie, Nouelte. Par confusion, qqs-uns 
donnent ce nom a la graminee appelee en 
pat. Qarnure, Qarnue, Qarnoux. 

Et. — Sa tige est noueuse. C'est un Polygo- 
num. 
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Nouette (Sp., Lu6), s. f. — Cheville du 
joug sur laquelle s'enroulent les courroies qui 
lient les cornes du bceuf. || Lg. — Renou6e. — 
Syn. de Noute, Herbe noule. 

Noutee, s. f. — V. Enoulte. 

Noumer (Lg., Sp.), v. a. — Nommer. 

Nouquer (Lg.), v. a. — Nouer. De Nouc. 

Nourrain (Lg., Sp., Mj.), s. m. — Fourrage 
vert. Syn. Nourri. || Au plur. — Terres en 
jacheres, sur lesquelles on fait p&turer le 
be'tail. Ex. : Vela-t-il pourtant du beau 
nourrain ! — De Nourrir. 

Et. — Lat. Nutrimen. Gf. Merrain. — Hist. 
« Li aucun laissoient a labourer leurs terres et a 
faire norrin de bestes et de chevaulx. » (1357. — 
L. C.) 

Nourreture (Lg.), s. f. — Jeune bewail que 
Ton eleve. Ex. : Je peux pas vous lever 
du lait, parce que j'avons des nourretures. 
Doubl. du fr. Nourriture. 

Nourri (Mj.), s. m. — Quality nutritive, 
valeur nutritive du fourrage. Ex. : Cet6 foin- 
la n'a point de nourri, — a ben du nourri. \\ 
Le fourrage vert lui-meme (Sa.). Je ne 
sommes pas pour manquer de nourri d'ici 
longtemps. Y a ieu ben du nourri tout le 
printemps. Syn. Nourrain. || Petit cochon 
qu'on engraisse. — Wallon, Nourin. || C'est 
1 adj. ou le part, pris substantivement. 

Hist. — « Le pouvre peuple chrestien eut grand 
n^cessite tant de fouing que de nourru » (1564. — 
Jnv. Arch., S, E, in, 304, 1, b.) 

Nourriee (Mj.), s. f. — Mettre en nourrice, 
une plante. — la planter provisoirement, en 
attendant la plantation definitive. V. Plan- 
$onni£re. By. 

Nous (Mj.), pour Nos, adj. poss. plur. — 
V. Nou. 

« En menant nou brebis paltre. » 
N. — Me semble mieux £crit : Nous. 

Nouser (Mj.), v. n. — N'oser. La n6gat. est 
inseparable. On dit : II ne nouse pas ; il a 
jamais nousu ; il n'ose pas ; il n'a jamais 
ose\ 

Nouseux (Lg.), adj. q. — Syn. et d. de 
Nousoux. 

Nousillard, s. m. — Chataigne de bonne 
quality, sans cloison ni pellicules. (Dott.) || 
By. Bonnes petites chltaignes rondes du 
Craonais. V. Nosillard. 

Nousille (Lue, Sp.), s. f. — V. Nosille. \\ 
By. On dit Nousille, Nosille et m§me Nosette ; 
Nousillier et Coudrier pour Noisettier ; de la 
Coudre, pour : Branche de noisettier. 

Nousillier, Nousellier, s. m. — Noisettier. 

Nousoux (Mj.), adj. q. — Timide, craintif, 
qui n'ose. Ex. : C'est un nousoux ! — D'autre 
part, un correspondant explique par : 
celui qui ose, je ne le pense pas. On a cru a tort 
a la'soudure de Particle : un ousoux. 

Nousu (Mj), part. pas. — De Nouser : « II 



a jamais nousu approcher. » Cf. Cuisu, 
Nuisu. 

Nout' adj. poss. pour Notre. — NouC 
vache, nout' mattresse, nout' mattre. V. 
N outre. 

Noutre (Mj.), adj. poss. — Notre. V. Nout\ 
Ex. : Noutre gorin est affranchi. (On pro- 
nonce en r£alit6 Nout'). Le plur. est Nous 
nos. Ex. : Nous gens sont aux champs. || La 
noutre, pron. poss., La ndtre. 

Hist. — « Que nous les doyens, chanoines et 
chappitre de l'6glise collegiale fondee de Nostre- 
Dame... tenons et advouons tenir de noustre 
seigneur et fondateur a cause de la baronnie et sei- 
gneurie de Montreuil-Bellay. » (1557. — Inv. 
Arch., E, p. 96, col. 1.) 

Nouveautl (Lg.)» s « *• — Terrain nouvel- 
lement ensemenc6, apr^s etre rest^ qq. 
temps en friche. 

Nouvelle, s. f. — Espece de papillon, la 
noctuele, ainsi nomrn^ de ce qu'il est un 
indice de prochaines nouvelles quand on le 
voit voltiger le soir. (C. Fraysse, p. 169.) — 
|| Mettre la nouvelle aux champs, c.-a.-d. re- 
pandre un bruit plus ou moins serieux. 
(Svs. Men. || By. Petit champignon noir qui 
se forme sur la meche d'une bougie ou d'une 
lampe. 

Nouvelll£re, s. f. — Femme qui cherche 
et r6pand les nouvelles. Syn. de Cancantere. 
(Men.). Syn. de Porte-nouvelles. 

Nouvlau, adj. q. — Nouveau. 

Nouzllles, s. f. — V. Nosille, nousille. 

Hist. — « L'honnSte mangeur de nouzilles se 
voulait recrier sur la belle et docte compagnie qui 
trop haute elait pour un pauvre conteur comme 
lui. » (Hist, du vx tps, p. 249). 

Noyer, s. m. — Noyer, arbre. N. Je cite 
ce mot a cause de la prononciation, qui, au 
Long. com. a Mj. est : No-yer, et non Noi-ier. 
Le pat. norm, a cette m§me prononciat. 

Noyeur (Mj. ), s. m. — Celui qui se noie, qui 
est sujet a se noyer. Ne se dit que dans le 
Prov. : Beau nageur, beau noyeur. 

Nozflle, s. f. — V. Nosille, nouzilles, etc. 
Noisette. || Fu. — Nozille aumiere, cultiv^e, par 
oppos. avec nozille des champs. — V. Prov. 
a Nosille. || Brouille, querelle. 

Hist. — « Pareillement, ces petites noisfttet:. 
ces riottes, qui par certains temps sourdent entre 
les amans. » (Rab., P., m, 12, 239.) — Cf. Noise. 

Nozlllere (Lg., Lseg.), s. f. — Noise tier, 
coudrier. Syn. de Noisettiire. — De>. de 
Nozille. 

Nusu (Lg.), s. m. — Gros nuage noir, 
nimbus. Syn. de Soutre, Bane, Crd, Craie. 

Hist.: 
« Ou quand la mer est sourde et ses flocons pa- 

roissent 
« Surnageant ca et la, ou les nuaux se froissent. » 
(Bergcr. de R. Belleau, I, 21.) 

Nuble (Tc), adj. q. — Trouble, qui n'est 
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pas clair. « Je ne peux pas mettre mon vin 
en bouteilles, il est encore nuble. » — « Ce 
queniot s'est venUe* point d6bardoulle\ il a 
la goule nuble. » || By. — Se dit surtout du 
linge qui revient de la lessive avec des nuances 
(des nuages) dans le blanc. Syn. Pouele. 
|| Sal. Nube. Voile", blanchatre. Vin nube, 
peu limpide. 

Et. — Nubileux, L. nubilosus, de nubes. 

Hist. — « Le temps est nuble. » (Moyen de par- 
venir, p. 265.) 

« Si le ciel estoit nuble, ou s'il estoit serain. » 
(L. C. , qui ajoute : Nublece, nublesse (nuages, 
obscurite), nublete, nubleux, nublon. — Le vx 
fr. avait Desnubler, — degager ce qui forme 
com me un nuage : 

« Elle qui fut trouble et chagrine 
« Denuble sa face divine. » 

Baip. — God. 

Nue dorante (Mj.), s. f. — Cirrus, petit 
nuage 16ger et tres Sieve* dans l'atmosphe>e. 

N. — Quand la Nue-dorante passe sur le soleil de 
dix heures, il mouille avant vingt-quatre heures. — 
Pronostic populaire. V. Folk- Lore, Temps, xvi. 

Et. — De ce que ces nuages prennent souvent 
une couleur d'or, lorsque, vers midi, ils sont au voi- 
sinage du soleil. 

Nue> (Mj., Lg.), s. f. — Ond6e, averse. 
Ex. : Eine nuke de grgle. Si (s'il) pouvait 
tomber eine bonne nuke, 9a ferait-il grand 
bien ! N. — Ce mot n'est jamais pris au sens 
de nue, nuage. En cela le patois angev. est 
beaucoup plus logique que le francais ; une 
nuke est le contenu d'une nue, comme une 
buee est le contenue d'une bue. Syn. de 
Ouske. || Lg, etc. — Exc&s de boisson. Nom- 
breux syn. V. Cuite. C'est le mot fr. pris au 
sens fig. La vue se trouble, s'obscurcit. 

3 Disable (Lg.), adj. q. — Nuisible, nocif, 
en pari, des choses. || Dangereux, en pari, des 
personnes. Syn. de Nuisant. 

Hist. — ■ . . . Ne mangez 

« Chiens de mer, marsouins, saumons, 
« Congres, tourbos et leurs semblables, 
c Qui sanz escailles sont nuisabUs. » 
(Desch. — Mss. f. 485.) 

Nuisances (Craon), s. f. — Pluies qui 
nuisent aux ble*s. 

Xaisant (Lg.), adj. v. — Dangereux, nui- 
sible, nocif. — Se dit des pers. et des choses. 
Syn. de Nuisable. 

Hist. : 
« Voir, dist Bernier, molt me faites dolant, 
« Qui mes parens m'alez ci ociant ; 
« Molt ai en vos a tousjours mon nuisant. » 

(R. DE Cambbai.) 

Xufeu (Mj.), part. pas. — Nui. Ex. : Si je 
ne I'ai pas fait, je n'y ai pas nuisu. V. Cuisu. 



Nuit (Mj.), s. f. — V. Net. En nuit, — de 
nuit. Ex. : J'aime pas ben voyager en nuiu \\ 
Z. 146. — I f6sait grand nuiu — N. Ne pas 
confondre avec Ennuit, Annuity aujourd'hui, 
ou le t est prosthe'tique. || Le voyageur de 
commerce donne le nom de grande nuit 
lorsque son cheval passe vingt-quatre heures 
a l'auberge. On va chercher le me'decin au 
fond de la nuit, c.-a-d. au milieu de la nuit. 
N. Pas a Mj. 

Nuitasser (Sp.), v. n. — S'anuiter. || Faire 
de longues veiltees. — Pat. norm. Gneutiner, 
mSme sens. — De Nuit et du sufif. asser, ^ la 
fois fre*quentat. et pe*jorat. 

Nnle (Sa.), s. f. — Rejet, pousse adven- 
tice sur une racine, au pied d'un arbre. Syn. 
de Guesson, Jiton, Chiasse. 

Nuler (Sa.), v. n. — Emettre des rejets sur 
les racines ou au pied, en parlant d'un arbre. 
Ex. : L'6pine noire est ben sujette a nuler 
quand on la coupe. — De>. de Nule. Syn. de 
Guesser, Jitonner, Chiasser. 

Num6ro (Tim., Mj.), s. m. — Connaltre le 
numk.ro de qqn, — savoir ce qu'il est, l'ap- 
pr^cier a sa valeur. || iVumero-Cent. Lieux 
d'aisances, latrines. Syn. de Chiotte, Chiette, 
Communs. — Jeu de mots souvent illustr6 
par un gros nume>o 100 inscrit comme 
enseigne sur l'huis du local susdit. V. Lu- 
mero. || By. — Id. Commodity (c'modit^s). 
|| On dit : Numero, ou plutdt Lume*ro 
cTpromi&re (premiere), — parfait, parfaite- 
ment. Ou : De promiere, sans : lumero. Ah ! 
dame, il a ein bon ch'vau, c'est eine bete 
lume'ro d' promiere. — II a ben travaille\ 
c'est sur, mais il a r6ussi d'promiere. || A Mj., 
De promiere ou numero un. 

Mun on, s. m. — Asphodele des champs. 
V. Nunu. (Men.) V. Lunon. 

Numi, s. m. — L'unon, nunon, noms vulg. 
de l'asphod&le. . . (Men.) 

N'y a pas. — Absolument. Marque la 
n6cessite\ Ex. : Faut que j'y aille, n'y a pas ' 

N'y a qu'a ben. loc. adv. — Sens : Vous 
ferez bien. Ex. : Faudrait petetre illi mettre 
les mouches? — iV'y a qu'd, ben ! 

N'y a point, — plus. — II n'y a. 

Hist. : 
a Deesse n'y a point si belle ny gentille 
« Comme dame Gylon, ny que j'aimasse mieulx. » 
(G.-C. Bccheb, 96.) 
« Quand la chevance est du tout consommee 
« L'amour se pert et n'y a plus de foy. » 

(Id. — 135.) 



OBSERVATIONS 

Prononciation. — O se prononce souvent Ou : 
A louse, Bourdouner, Bounet, Chardounet, Chicou- 



rie, Choucolat, Chouse, Cloure, Coulorer, Cou- 
naitrc, Coutelette, Coutillon, Grous, Tounerre, etc., 
pour : Alose, etc. 

O bref devient 6 long. : ControU pour Contrdle. 
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Permutation. — O devient e : Raquemoder, 
pour Raccommoder. V. plutdt Apocope. 

O = oi. 

O = u : Absulument, pour Absolument 

Oi = a : Vdr, pour Voir (Sal.). 

Oi = ai, ay : Nayer, pour Noyer. 

Oi. — Ce son n'est pas populaire, il marque de 
Temphase ; il se change en e : Toit, Froid, Droit 
deviennent Tel, Fret, Dret. (Sal.) 

Oi = ou6 : Mouchoue", Arrosoui, Toukle a 
vou&e, Nout, Persoud, pour Mouchoir, etc. Cepen- 
dant, Cou&fTe. 

Oi = ae* : Quoi se pron. Cae (Vts.). 

Om = o : Coben, pour Combien. 

On = o : Cocombe, J>our Concombre. 

On .= ou : (Sp., Tim.) Ein boun houme, Amou- 
celer. 

On = ein : Mein char einfeint, mon. . . (Sar.) 

Ou = o : Code, Cocon, Caotchoux, Obli, Ovrir, 
pour Coude, etc. 

Apocope. — Cmander, Cmencer, CPmeune, pour 
Commander, etc. 

Voir en note, a leur place, d'autres observations. 

l (Lue\ Sable\ Segr.), pr6p. — Avec. — 
O li, avec lui. — Prends done ga 6 les mains. 

Et. — C'est unc alteration des formes romanes : 
ob, od, ab, qui proviennent du lat. apud, chez. 
Apud avait, dans la ba«jse latin., le sens de .- avec. 

Hist. : 
« Ung autre tour faisait-il bien souvent, 
« Quand dans sa bourse il n'avait que du vent 
« Et qu'il n'avoit o luy denier ni maille. » 

(Ch. Boubd., P. Faifeu, p. 28.) 
« Mettre son nom, je ne veulx ne ne doy, 
« Mais ung chascun le monstroit o le doy. » 

(Id., id., 45.) 

— « S'ils se de7aillent de termes 6 inthimation, on 
mettra l'amende sur le deTaillant. » (Cout. d'Anj., 
art. 4, 4, 5.) — « Le seigneur de Briancon (com- 
mune de Baun6) devait. . . ; de plus, il recevait une 
grande joinct£e de chandelle de cire a chacun soir 
de ladite vigille et jour, tant comme ung homme 
peult enjoincter o ses deux mains. » (C. Poet., 
Diet. V° Briancon.) — Benart, v. 2688.: 

« Si tu en vels o moi venir. » 

— A tous ceulx qui ces pr&sentes lettres verront 
et orront, Brian t sire de Mont- Joan, saluz. . . Tres 
noble prince nostre tres chier seignour Monsei- 
gnour Challes, comte d'Anjou, disant que a lui 
appartenait ladite chace et non a autrui, et nous en 
onreit a fere droit en sa court par la costume de la 
terre, nous respondions que O lui de cette chose 
n'aurions nous ja pleit... (1298. Cit6 par Tabbe* 
Allabd, dans ses Notes sur Montjean, p. 94.) 

* (Dimanche de 1'), exclam. 

Et. — Les O de Noel, nom des neuf antiennes 
que l'Eglise chante successivement dans les neuf 
jours avant Noel. (O Adonai, O rex gentium, etc. ; 
elles d£butent chacune par l'exclamat. lat. O). 

Hist. ^-« Le lendemain dimanche (18 de*cembre 
1650), il ( Messire Henry Arnauld, 6veq. d'Ang.) 
contra la tonsure et les mineurs dans la chapelle 
de Maitre Jean Michel, ou il dit une messe basse a 
l'autel du milieu. II assista a vdpres et re^ut la dis- 
tribution de VO. » (Anj. hist., 2° an., p. 389.) — 
t Cet £veque assistant les 20 et 22 d6cembre a 
vepres et a la station, re^ut comme un chanoine 
sa distribution a VO. » (Id., ibid.) 

3 (Lg.), pron. pers. — II. C'est le cas 
sujet, et il s'emploie surtout comme impers. 
Ex. : O m'est venu ein panaris. — J'ai tot 
ce qu'tf faut. — N. Ce pron. a les quatre 



formes : 6, ou, oul, ol. Cf. Os Ous. || O, Ol y — 
il, cela ; Quid, pour : celui, cela, ce, cette, etc., 
s'emploient en Vendue et aussi en Poitou, 
dans les pays ou Ton dit H et non ben, pour 
bien. On les fait souvent suivre de V : 6 Vest 
suffisont, — V6-tu ben quid pin§ (c'est 
bien suffisant ; vois-tu bien ce pin, ou sapin)? 
Je ne crois pas qu'on rencontre ces expres- 
sions dans l'Anjou. — N. On ne met pas 
T devant une consonne : Quid serait b^ 
sufRsant. — En all ant du S au N : Quid, 
queue, qu6e, auenne, — en fran$. Quelle. — 
By. II N. 6, ol, ou, oul ne s'emploient pas 
seulement en Vendue et en Poitou, mais 
aussi sur la lisi^re me>idionale de TAnjou, a 
TOuest de Cholet. De plus, c'est une erreur 
et un illogisme d'e*crire, comme beaucoup le 
font : o Test. L'l fait partie du pronom. — 
II me semble qu'on dit me'me ol jusqu'au 
Fuilet. (R. O.) 

O 4 (Fu., Z. 196, Mj.), conj. — Ou. Ex. : 
C'^tait li, 6 ben je s6 ben tromp6e. C'est-il 
toi 6 ben moi qui va 6tere le maitre? N. 
L'adv. ou ne prend jamais cette forme. V. 
Oyou, oyou. 

Obeilier (Lg.), v. a. — Oublier. Forme 
vieillie. C'est le meme que le Montj. Sbelier, 
avec l'l mouill^. 

Ob^ir (Mj., Ag.), v. n. — C6der, mollir, 
ftechir. Ex. : La planche a obei, Qa m'a fait 
d^crimballer au bas, ou : d^crapucher uch' 
qu'en bas. — La Une telle a boite? — Oui ; 
parait qu'alle a eine jambe qu'obiit. N. 
Beaucoup prononcent : Ob6-yir, 6 tres long. 
— OHyis ben a ton maitre, mon p'tit gas ; 
6bk-yis yi ben. Obkyis a tes parents, obe-yis 
yeux ben. — S6 (sois) ben oH-yissant. (By.) 

Et. — Lat. Obedire ; orthogr. arch. : obcedire, 
de ob + audire, 6couter. 

Obeller (Mj.), v. a. — Oublier. Forme 
vieillie. Syn. et d. de Oblier, Obeilier. — Pat. 
norm. Ub61ier. 6 long. 

Obilles (Z. 122), s. f. — Linge. 

Obir (Sal.), v. n. — Partir, de la terre : 
mourir. Lat. Obire. Cf. franc. Obit. Syn. Quer- 
cir. 

Obli (Mj.), s. m. — Oubli. Cf. Otil, 6 long. 
Hist. — ■ Ce que hier au soir erreur mist en obly, 
< Ace matin Amour la souvenu. * 
(G.-C. Buchkr, 102, 141.) 

Oblier (Mj.), v. a. — Oublier. Cf. Outer. 
Et. — Plus pres du lat. Oblivisci, 6 long. 
Hist. — « Qui bien aime a tard oblie. * ( Vx pro^.) 
Obsarv&tion (Mj.), s. f. — Observation. 
Obsarver (Mj.), v. a. — Observer. 

Obtlendre (Mj.), v. a. — Obtenir. Cf. 
Tiendre. 

Obtient (Mj.), part. pas. — Pour Obtenu. 
Cf. Tient, Soutient. || By. On dit aussi : 
obtint. Cf. Tint, Soutint. 

Occasion (Mj., Lg.), s. f. — Cas, circons- 
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tance, conjoncture. Ex. : Qa pourrait sarvir 
pour cette occasion la. || Motif, sujet, cause. 
Ex. : Pour queune occasion me dites-vous ca? 
— c.-a-d. a quel propos? — Syn. de Avis. 

Oecisionner (Mj.), v. a. — Induire, pous- 
ser. Ex. : Je ne veux point Voccdsionner a 
faire de la d6pense. 

Occupant (Mj.), part, pr., adj. verb. — 
Inqutetant. Ex. : C'est ben occupant des 
affaires com me $a ! 

Occupation (Mj.), s. f. — Inquietude. 

Oecoaer (Mj., By.), v. a. — Inquirer. Ex. : 
II est ben malade ; $a nous occupe ben ! — 
Alle est ben occupee de son queneau, il est 
ben failli. || Mj., fdli. 

Oehe ! (Lg.), interj. — Sert pour arrSter 
les boeufs. Les paysans, en leur pr^sentant le 
gros bout de l'aiguillon, disent : Oche ! 
oche-\k ! Hola-ocAe ! — Syn. de Chold, Ces. 

Et. — C'est le fr. Oh ! dont l'aspiration finale 
est de venue chuintante. V. Ouche. 

Ocree (Mj.), s. f. — GrifTade. V. Oqueree. 

Oeres (Bg., By., Mj.), s. f. — Ongles. II 
m'a donne 1 un coup d'ocres, — 6gratigne\ Le 
chat, i m'a 6grassin6 avec ses ocres. |j Griffes, 
serres. On dit aussi Oques. || Extr6mit6 du 
pied. (M£n.) 

Ocironacien (Craon), s. m. — Employe" 
de l'octroi. — V. Octroyen. 

Oetroyen (Mj.), s. m. — Employe" de 
l'octroi. V. Octrouacien. — N. Ge mot est de 
la langue des mariniers qui, a Nantes, ont 
souvent soit a flouer, soit a filouser ces cer- 
beres. || A Craon, comme a Nantes et a 
Angers, on se sert plus souvent du terme de 
gabelou (qui est le vx mot pour : surveillant 
des sauniers qui faisaient la contrebande et 
volaient la gabelle). By. 

OcoII. — Au jeu de boules, quand un joueur 
ne sait pas 6viter une boule precexlemment 
jou6e et vient buter dans le derrilre de 
celle-ci, on dit qu'elle va a Saint Oculi. Sou- 
venir de la chanson de saint Eloi : 

« Et quand saint Eloi forgeait, 
« Son fils Oculi, son fils Oculi, 
« Et quand saint Eloi forgeait, 
« Son fils Oculi souftlait. » 
(Ponts-de-Ce\ Cercle dela Paix, 10 mai 1903.) 

Odeur (Mj.), s. f. — Odeur, 6 long. Syn. 
Sente. 

Odieux (Mj.), adj. q. — Odieux, 6 long. 

Odigner, 6-gui-gner (Mj.), v. n. — Ahaner, 
faire des efforts r6ite>es. Syn. de Jdgnoter, 
Haronner, Haribauder, HarqukXer, Haque- 
nasser, Bedasser, Timonner, Bouvisser. — Ce 
mot, tres employe^ est probablement un dou- 
blet de Ahaner, aui, pourtant, s'emploie 
egalement. || By. Houdigner. || O ties long. 

(Eil. — V. Eil (Mj.), s. m. — (Eil. Ne s'em- 



CE. — Prononciation aigue dans : (Euvre, ma- 
nceuvre. 



ploie qiie sous sa forme francaise dans les 
loc. suiv., de date r^cente, 6videmment. || 
Avoir Vceil, — £tre avise\ perspicace. || A 
Vaeil, — a credit. || S'en battre Vceil, — s'en 
moquer. || Tenir a Vceil, — surveiller de pres. || 
Avoir Vceil americain. || Tour d'ceil, — regard 
severe lanc6 par quelqu'un. || Tourner de 
Vceil, — mourir. — N. Autrement, on pron. 
Eil 

(Ell-de-boeuf (Mj.), s. m. — M6t6ore lumi- 
neux, halo ; qqf., simple blancheur entre les 
nuages presentant un aspect extraordinaire. 
Pas d'autre sens. Ainsi nomme a cause de sa 
forme. — Syn. de Roue-de-ckdrte, Cerneau. 

(EH de Christ. — Nivella arvensis. (M6n.) 

(Eli de perdrix. (Mj.), s. m. — Petite 
6corchure. || L6gere teinte rousse que prennent 
certains vins blancs nlal soign^s. C'est la 
maladie de la casse. 

N. — Le fr. emploie ce mot dans un autre sens, 
d'ailleurs voisin. 

<Eille (Tim.), adj. q. ou part. pas. — Lasse\ 
excexte, fatigued Ex. : Je s6 ceillee de pleurer. 
Syn. de Rebattu. — N. Beaucoup prononcent : 
huy6 (hu-i-6), avec aspiration. || By. Avouillt 
et Ravouille. 

Et. — Doubl. du fr. Ouille\ pris au flg., dans le 
sens de : regorgeant. Par consequent, doubl. du 
pat. Avouilli. = < Comme si Ton d is ait : Je suis las 
de voir. » (Jaub.) = Ohie\ malade, languissant. 
■ Ohii de tous ses membres. » (Nicot.) Qui a tout 
le corps entrepris. — Ohier, inte>esser la santg, 
alTaiblir. (Monet.) = Ouiller, remplir une barrique 
au fur et k mesure qu'elle se vide. || Rassasier 
qan. — Ce qui confirme bien notre explication. = 
tOillcr, enivrer, saturer, gorger. « Comme (com- 
ment) peut estre ta langue sans clameur et sans 
{)laintes, quant la bouche ou elle siet est famil- 
euse pour souffret6, et les autres oillez, sans des- 
serte, des biens que tu cuides avoir desservis? » 
(Al. Chabt., YEsp., p. 269. — Moisy.) 

Oeie, s. f. — Huile. (M6n.) 

(Euf (Mj.), s. m. — C'est pas les ceufs de tes 
poules », c.-&-d., ^a ne te regarde pas, 9a n'est 
pas ton affaire. || (Euf de jau. V. Cocdtri. — 
(Eufs de coq. — R. Bazin, en parle, ds: 
Angers et V Anjou, p. 129. — V. (Euf de jau. 

(Eofs-dars (Viu., Sp.), s. f. pi. — V. Eux 
dures. 

(Eafdejau (Lg.), s. m. — Petit ceuf sans 
coque, c[ue Ton trouve parfois, surtout dans 
les fumiers. Syn. de Coccdtri. On les nomme 
ainsi parce qu'on les attribue aux coqs. En 
reality, ce sont ordinairement des ceufs de 
couleuvre, parfois des ceufs de poules fati- 
gues de pondre. 

(Euv res -blanches. — V. Marechal. 

Hist. 1662. (Sepulture de Claude Boucicaut, 
• marshal en ceuvres blanches. » — Quince\ (/np. 
Arch., II, E, S, 391, 2). 

Offartoire (Mj.), s. m. — OfTertoire. 

Office (Mj.), s. m. et f. — Ex. : lis ont dit 
eine grande office (messe). 

n-5 



Digitized by 



Google 



66 



OFFICER — OLIVETTE 



Officer (Mj.), v. n. — Officier. Ex. : C'est 
le nouveau vicaire qui officait. Cf. Benificer. 

Hist. — « Monsieur de la Jannerie a tenu la 
chappe pour officer a la messe. » (1600. — Inv. 
Arch., E, m, 426, 1.) 

Offrablc (Mj.), adj. q. — Presentable, que 
Ton peut offrir, digue d'etre offert Ex. : 
J'avons que du m£chant sigoumet qu'est pas 
offrabe. N. 6 tres long. ' 

Offrir (Mj.), v. a. — Offrir. Le part. pas. 
est souvent : offri, et le "plus souvent : 
offart. Cf. Ovrir. N. 6 tres long. 

Ognon (Mj.), s. m. — Ognon de lis, — 
caieux du lis ; la plante elle-m§me. || Ognon 
de miracle, — plante d'ornement de la fa- 
mille des liiiace'es. || Fig. — Grosse montre de 
forme h^mispherique. V. Ugnon. 

N. — V ognon de miracle est ainsi appele parce 
que, dit-on, il donne des graines avant de fleurir. 
ll produit, en effet, a l'aisselle de chaque feuille, 
de petits grains spheriques qui, mis en terre, repro- 
duisent parfaitement la plante. Ce sont, non pas 
des graines, mais des caieux aeriens. 

|| Ognon masserotte (Lg.). Espece qui porte 
au haut de la tige des bulbilles au lieu de 
fleurs fertiles. || Gober r ognon (Mj.), etre la 
victime. — Syn. de : la gober. ^ || Papier 
ognon, — papier serpen te. || Poire &' ognon, — 
ancienne espece de poire. || Aux petits ognons, 
— soigneusement, delicatement. — Ex. : 
II a 6te Sieve* aux petits ognons^ Cf. Oiseaux. \\ 
Lg. Fig. — Gnon, gnole, torgnole, gifle. Syn. 
de Hampane, Girouflee a cinq branches. Man- 
dale. 

Ognonner (Mj.), v. n. — Se former en 
ognon, en pari, d'une plante bulbeuse. 

Ole (Mj.), s. f. — Maladie qcque ou indis- 
position d'un animal. || Fig. Peine, travail 
labeur. || Fig. Difficulty traverse. Syn. de 
Chahail. 

Et. — Le docteur Velpeau a adopts le mot AY, 
nom gascon, pour designer une maladie dStermi- 
nee par une violence exteneure ou une grande 
fatigue. (Did. des Sciences de Prtvat-Dkschanel 
et Focillon.) Le mot Ai est evidemment un doubl. 



01. — Se prononce ou<\ et Ton se moque de nous 

3uand nous prononcons : de la touele a vouele, que 
'autres accentuent presque : de la touale a vouale. 
Au lieu de poil (poual), nous disons : pouel, qqf. 
meme : poueil. — La langue recherehee fait sonner: 
oua ; choisir, chouasir ; mouasir. — Suivi d'une 
palat;ile, d, t, ou d'une r, oi devient £ ; le doigt, le 
d6 : noir, ner. — Quoi - qu6. Qu6 que t'as dit? — 
Voir = ve>. La voyez-vous devient : La veye- 
vous? — De quoi? de qu6? (pour faire repeler). — 
Oir, oire, a la fin des mots, font ordinairement : 
oue', ouer, ou6re, comme dans l'anc. prononciation 
francaise, conservee dans plusieurs provinces et au 
Canada. || By. — Choisir devient : ChouS-si ; 
Moisir, mouest ; Voir, ver, var ; V. voyez, v. voue- 
yez ; Croire, cre>e ; Croitre, craitre ; un mouchoir, 
ein mouchou6 ; une portoire, eine portoue-ere. 

|| Lg. — Moua, toua, nouar = moi, toi, noir. || 
Mj. — Mone, toue, nouere, vouer = moi, toi, noire, 
voir. 



du pat. Ole. II se pourrait que Ole fut la rac du v. 
Odigner ci-dessus, qui serait pour Oigner. — Proba- 
blement le meme que l'angl. Woe. V. citat. de 
Nicot et Monet a l'etymol. de (EUtt. 

Oin ! — Exclam. pour : Ouais ! — Ironi- 
quement. || By. Negation ; Non, que nenni, 
allons done ! Mj. — Ouah / 

Oinces. s. f. (Z. 137, Sar.), s. f. — Les join- 
tures des doigts. || Souvent : ongles. — Lat. 
LFncus? crochu. V. Ouince. 

Hist. — « Mais je diray cela de luy qu'il a les 
plus dures oinces qu'onques je senty sus mes 
espaules. » (Rab., P., iv, 15, 384.) 

Olseau (Mj.,) s. m. — V. Voiseau. || Fig. 
Individu, quidam. Syn. de Moineau, Gibier, 
Type, Indien, Chretien. \\ Ne pas etre aux 
oiseaux, — etre dans une situation penible, 
difficile. || Oiseaux qui se chassent chez nous 
en hiver : Oies de Sibe>ie, canards cendres, 
vanneaux, sarcelles, grebes castagneux, spa- 
tules, cygnes sauvages, harles, molletons, che- 
valiers aux jambes greles. (Anj. hist., 2 e an., 
p. 579. Abb6 Houdebine.) || By. — Se faire 
soigner aux petits oiseaux, — tres delicate- 
ment. Cf. aux petits ognons. 

Olsi, s. m. — Osier nain. « Ce nom n'est 
donne qu'a la vartete" naine du saule dont on 
emploie les menues branches a faire des liens. 
Des oisis, un brin d'oisi. » (Jaub.) V. Oisie. 

Hist. — « Un portef raise, partie de fer blanc, 
partie d'oisi. » (D'Aubigne, p. 137.) 

Oisie (Lg., Tim.), s. m. — Osier. Syn. de 
Plon, Prete, Ousier. V. Oisi. \\ By. Id., et 
Oisis. 

Olson, s. m. — Terme rural. Tas d'avoine 
compost de deux javelles au plus, qu'on 
laisse sur le sol jusqu'a ce qu'on ait le temps 
de les lier. — Lat. Auca, oie. Forme regul. 
Ochon (Berry), ou Oyon (Bressan). Oison est 
une de>iv. irr. — Mais par analogie avec 
quoi? || By. On dit Piron, pour Oison, petite 
ie. || Mj. — Piron, a rapprocher de Epi- 
rdiller. II semble que le sens de javelle ait 
passe de Piron a son syn. Oison. 

Oistres, s. f. — Noix. V. Echalle. (Men.) 

Oi (Lg.), pr. pers. — II, indef. || Pr. de- 
monstr., Cela. Ex. : 01 e be vrai, quio. — 
Doubl. de Oul. Cf. Os. V. Observations a 0. 

Hist. — « Apres l'explosion, ils sautent par 
dessus les haies, coupent les cordes qui bent les 
deux condamnes et embrassant leur cure avec 
effusion, ils lui disent : « Oh ! M. le Cur6, o 1'eUit 
ben temps. » (Deniau, Hist, de la V., v, 670.) 

Olife (Mj.), s. f. — Olive. De Thuile Volife. 
Cf. Dendfrer. 

Hist. — « Et n'y avoit plus d'olif en ly caleil. * 
(Rab., P., n, 23, 175.) — « Or, il y mesle un pcu 
d'olif et ores un petit fil de vinaigre. . . » (J- ™ 
Bellay. — Moretum, 262.) 

Olivette (Mj.), s. f. — Anneau d'osier, 
etrou. 

N. — Ce mot a vieilli et est peu usite. II Lg. 
Petit passage entre deux pierres de granit, sur le 
parcours d'un sentier. N. Les olivettes sont une des 
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caracteristiques des pays situes au bord de la 
Sevre. Elles correspondent aux rottes et aux echa- 
licrs des autre regions. Ce sont d'etroits passages, 
d'un pied de large environ, menages entre deux 
pierres de granit, fichecs debout dans l'alignement 
des haies, sup le passage des sen tiers. On en voit 
aussi a Ten tree des cours des fermes. — Au Lg., 
on mouille sou vent 1*1, O/ivette, oguivette. || Lrra. 
Id. 

Ombelle. — V. Omblette. 

Omblte, ombtee (Sp.), s. f. — Anneau de 
fer, ou boucle formed d'une hart, cjui rat- 
tache le timon de la charrette avec le joug des 
bceufs, par l'interm^diaire dih court-berton. 
Doubl. de Omblette. — Une omblee se place en 
avant du joug, une autre en arriere. 

Omblette (Mj., Lg.), s. f. — Boucle d'osier 
qui sert a suspendre une andouille, un lan- 
guier ou un jambon dans la chemin^e. || 
Plus sp6cialement, la boucle qui iermine la 
chatne d'attelage des bceufs, qui s'attache a la 
tratoire. — N. Proche parent de Olivette. \\ 
Anneau de fer qui termine la prouillere, 
par ext. 

Ombletter (Lg.), v. a. — Entraver, une 
vache, au moyen d'une large boucle d'osier 
qui embrasse en avant le genou d'une des 
pattes de devant, en m£me temps qu'un 
baton est pass6 entre cette boucle et le jarret 
de la b£te qui, de la sorte, ne peut plus 
s'appuyer aue sur trois pattes. On traite 
ainsi les vacnes difllciles a traire. || Lrm. bl. 

Ombrager (Mj.), v. a. — Cacher, dissimu- 
ler. Ex. : Quand il m'a vu, il s'est ombrage 
derriere ein che"ne. — C'est le fr. pris dans 
une acception figured. 

Om6ehe>, s. f. — II y a deux manieres de 
mesurer au boisseau. Le ble\ par ex. ; on 
prend une planchette et on rase tout ce qui 
d6passe les bords. — Pour les pommes de 
terre, ou d'arbre, les marrons, on entasse, 
au-dessus, tout ce qui peut tenir, parfois 
meme en soutenant avec les mains. Cette 
derniere maniere de mesurer s'appelle Yome- 
chee. J'ignore la provenance du mot. V. Rais, 
Afaiti. — P. e\ pour Haut-mechee, Haut- 
mou£ch6e. (V. Moueche.) Cf. Haut-muree. 

Omnibus (Mj.), s. f. — lis ont men6 la 
grande omnibus. 

On. — « Finale de mots de beaucoup de 
pr^noms, Goton, Louison, Toinon, rappelle 
les noms lat. de femmes : Glycerium, Leon- 
tium. « Mea Glycerium, inquit, quid agis? » 
(Terence. Jaub.) II On, an ; un, in. — 11 faut 
noter que, dans les Noels poitevins, la 
voyelle on est partout confondue avec la 
voyelle an. II en est de meme entre un et in. 
Ein ou in, pour : un. Chaquin, pour : cha- 
cun, etc. — Ce d^faut de la prononciation poi- 
tevine se retrouve sur toute la lisidre me>idio- 
nale de notre d6partement. A Tout-le-Monde, 
il est tres sensible, mais beaucoup moins qu'i 
Saint-Paul, qui, du reste, a, je crois, appar- 
tenu au Poitou. La, ce d6faut est absolument 



insupportable ; non seulement les indigenes 
prononcent indifteremment an pour on, in 
pour un, mais j'ai constats cent fois qu'ils 
n'entendent pas la difference qui existe entre 
les sons en question. lis vous diront, sans 
sourciller : Vela du ban jomban ; y a eine 
fonte dans cete morceau de fente-la. (R. O.) 

On, pron. ind. — On dit : N'on, pour : 
L'on. Ex. : N'on ne sait jamais ce qu'a 



pense. 

Ondain (Mj., Sal.), s. m. — Ados d'herbe 
dispos^e en ligne telle que le faucheur la laisse 
sur le pre\ avant le premier fanage.V. Londain. 

Et. — Pour qui a vu un pre fraichement fauche, 
avec ces ondains qui ressemblent aux vagues 
d'une rividre, il n'est pas douteux que ce mot 
qui fait image, vienne du lat. Unda. Quant au fr. 
Andain, j'estime qu'il a le meme sens, qu'il n'est 
qu'une corr. de notre mot patois et que c'est a tort 
que LiTTRt le d^finit : « Etendue que le faucheur 
peut faucher de pas en pas. » II a et£ trop preoc- 
cupe de faire deriver ce vocable du lat. Andare. 
(R. O.) — Favre partage cet avis pour : Ondain ; 
mais non pour Andain. 

Ondouiller, v. a. (Li., Br.). — Ondoyer, un 
enfant, en attendant le bapteme. || Mj. — 
Andouiller. 

Hist. — On lit dans un vx texte : Undeiare. 
(Menage.) 

Ong/e (Mj., Lg.), pron. on-ye, s. f. — Ex. : 
Tu n'as que 5a des grandes ongles ! |j Se 
mordre dans les onzles, — se mordre les doigts, 
les pouces. 

Hist. — Femin. jusqu'au xvir s. La Font., 
vi, 5 : 

■ Elle sent son ongle maline. » 
Tire du lat. Ungula. 

Ong/ee (Mj., Lg.), s. f. — Douleur tres vive 
ressentie au bout des doigts par un grand 
froid. || By. Pron. Ongh-y6e. 

Ongleusc, adj. q. — Pour : angleuse, corr. 
de anguleuse. Se dit d'une noix dont la coque 
n'est pas form6e de deux demi-spheres regu- 
lieres. || By. Onglouse. 

Onguent (Mj.), s. f. — Dans les petits pots 
les bonnes onguents. Prov. || Onguent miton- 
mitaine, — sans vertu. || Onguent de saint 
Fiacre ; fiente de boeuf avec de la terre glaise, 
dont on se sert pour les ruches. (M6n.) 

Onqne, s. m. — Prononc. vicieuse du mot 
Oncle. V. Tonton. 

Onqnlle (!'), Onquiies (les) (By.), s. f. — 
Pour : La longue ile, les longues iles. On 
trouverait dans des noms de lieux-dits l'expli- 
cation des changements survenus dans la 
configuration des terrains par suite de causes 
diverses. 

Ons (j') (Lg.). — Pour : J'avons, pour : 
Nous avons. Tons eu beaucoup de plaisir. 

Onsee (Li., Br.y, s. f. — Ond6e, ouske. 

Ont. — Terminaison habituelle de la 
3 e pers. du plur. de l'indic. pr6s. et imparf. 
dans les verbes en er ; i mangeont, i man. 
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giont. — N. Cela est vrai pour le Choletais, 
mais non pour Mj., ni pour St. -A. — V. Ent. 
Opinlatrer (Lg.), v. a. — Irriter par la 
contradiction. Syn. de Ostiner. 

Oppose (Mj.), part. passe\ — Empeche\ 
Ex. : Je l'ai oppose de faire ca. || S. m. Le 
contraire. Ex. : C'est tout Yoppose de ce que 
vous crayez. || A Yoppose, — a l'opppsite, au 
contraire. Ex. : La Poumeraye, c'est tout a 
Yoppose de Saint-Gearmain. — II fait espres de 
faire a Yopposi de ce que je illi dis. 

Opposer (Z. 153. Mj.), v. a. — Empecher. 
Ex. : Si a veut se marier, je ne Ten oppose pas. 

— N. On dit aussi : Je ne illi en oppose pas. || 
N'oppose que, — il n'empeche que. || Je vas 
mettre de la paille pour opposer la salade de 
geler. 

Opulent (Mj.), adj. q. — Ne s'emploie que 
dans la loc. insepar. : Riche opulent, — tres 
riche, richissime. — Rac. Ops, la Terre. 

Oqnerte (Mj.), s. f. — Griffade. Syn. de 
Griffee. De>. de Oques ou Ocres. On pourrait 
p.-e. 6crire Ocr6e. 

Oquefl (Mj.), s. f. — Ne s'emploie qu'au 
plur. — Grilles, ongles, serres. — Ne peut 
venir du lat. Unguis. Lat. Uncus? 

Orsgsn (Mj., Lg.), s. m. — Ouragan. Cf. 
Obli, otil. — N. II est assez naturel que Ton 
dise Oragan, alors que Ton dit : drage ; d 
long. 

Et. — Viendrait du Caraibe Hurakan, d'aprds 
OviAdo, Hist, des Indes. (Litt.) — Hist. « II s'est 
elev6 vers les trois heures du matin un oragant de 
vent des plus impdtueux. » (1751. — Inv. Arch., 
E, u, 308, 2.) 

Orsge, s. f. — Une drage. — N. Masc. a 
Mj. N. 6 long. 

Et. — D'une forme Active : auraticum, du lat. : 
aura, vent, air. — Hist. • Le dimanche premier 
jour d'aoust, fist une auraige de grelle. » (1632. — 
Inv. Arch., S, s., E, 164, 2, h.) || By. Se prononcait 
Orege. 

Orageoox (Lg.), adj. q. — Orageux. 

Oralile (Lg.), s. f. — Oreille. Forme vieillie. 
Ex. : J'ai des geales, les orailles me pelassant. 

— Cf. Ortail. V. Oreille, Orille. 

Orbeiutes (Bg.), s. f. — Eblouissements. 
J'ai des orbeiutes. 

N. — On invoque S. Orban, pour les orbeiutes. 
Orbus luce, prive de lumiere. (Jaub.) — Je pen- 
sais, moi, a : orbis lucis, cercle de lumiere, orbe ; et, 
en effet, ce sont bien des petites spheres lumineuses 
qui passent devant les yeux. 

|j La presence du t ne permet d'expliquer ce mot 
ni par : orbus luce, ni par : orbis lucis. J'estime 
qu'il est pour Erbelute, cu Rebelute, doubl. f£m . 
et syn. de BebMut, qui signifie : son, recoupes, et 
derive du fr. bluter ou beluter (V: Hatzf). Les 

{>etites paillettes lumineuses qui voltigent devant 
es yeux fatigues, ressemblent parfaitement a une 
pluie de son. (R. O.) 

Hist. — « ...Qui sont petites boules noires, 
rouges ou bleues, lesquelles nous semblent etre 
devant les yeux, quand nous avons regard^ avec 



trop d'assurance les orbes du soleil ou de la lune* » 
(G. Sand, La Petite Fadette, xiv.) 

Orbie (Tim.), s. f. — Mine triste, maladive, 
revSche. S'emploie dans la loc. : Faire Yorbie, 
syn. de : Faire le choe. — Faut-il rapprocher 
ce mot de l'angl. Orbity, etat de celui qui a 
perdu ses parents ou ses enfants? Lat 
Orbus. Syn. et d. de Rebi. 

Ore net es, s. f. pi. — Nom d'un village de 
Mj. 

N. — I^es Orcheres furent, autrefois, une des 
proprietes de Sully. 

Ordlgnon (Z. 134. Q., Br.), s. m. — Orgelet, 
compere loriot. — Jaub. donne Orbillon. Syn. 
et d. de Hardillon ; syn. de Grain (forge, 
Parpillon. Dimin. du lat. hordeum. 

Ordinaire (Mj.), s. m. — Habitude. S'em- 
ploie dans la loc. : Avoir ordinaire, — avoir 
coutume, l'habitude de. 

Or6e (Mj., Lrm.), s. f. — Le cdte exte>ieur 

du lit, oppose* a la venelle. Ex. : Les parrains 

couchent dans Yoree. Syn. Uree. 

Et. — C'est le fr. Oree, lisiere d'un bois, du lat 

Ora, bord. — Hist G.-C. Bucher, 128, 157 : 
« Le grand yver Oylon estoit fourree 
« Et Cupido luy dist : — Ma belle dame, 
« Je vous supply, donnez-moi quelque orie 
« En vostre faim, car de froict je me pasme. » 
N. — Je ne m'explique pas bien le mot : faim. 

Je soupconne Sain, anc. graphic de Sein. 

Oreille (Tim.), s. f. — Tasseau fixe au bati 
d'un metier de tisserand, qui supporte et 
contre lequel vient buter le tourillon formant 
rextr^mite" du taillet de poitrine. || Versoir de 
charrue. || Ne pas entendre de cette oreUle-Xk, 
— loc. ironiq., c.-a-d. ne pas vouloir entendre. 
|| Lg. — Ou'ie, de poisson. Ex. : II avait pass£ 
ine ficelle dans Yoreille de son chaveneau. — 
C'est la meme m^taphore — • ou la mfime 
erreur qu'en francais. Cf. Oraille. 

Oreille d'ane (Pell.), s. f. 

N. — La grande consoude, dit LittrA. — Sca- 
biosa arvensis a (euilles velues, dit M&aftRE. 
By. La sagittaire des marais ; la grande consoude 
s'appelle Conf6e. 

Oreille de that (Mj.), s. f. — Petite orchidSe 
a fleurs rousses et comme velout^es. C'est le 
Cypripede, sabot de V6nus. (V. Oreille-aux- 
sourits.) — N. Dans notre patois, on donne ce 
dernier nom a une plante tres differente, la 
CalcSolaire. || Chicorac6e a fleurs jaunes et 
feuilles velues qui pousse dans les endroits 
pierreux. C'est une eperviere, ou p.-§. la cre- 
pide elegante ; Crepis pulchra. On l'appelle 
aussi Langue de chat. || By. — Cypripedium 
calceolus, sabot de V6nus ; le Calc6olaire, 
sabot d'amour. 

Oreille de lievre (By.). — Le buplevrum 
falcatum et le buplevrum fructuosum ; les 
buplevres en faux et frutescent. 

Oreille (Tours (By.). — Primula auricula, la 
primevere auricule. || Mj. — Oreille douce. 

Oreille de-rat, s. f. — C'est la traduction 
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exacte de Myosotis, a cause de la forme de ses 
feuilles. || By. Hieracium pilosella ou Eper- 
viere piloselle. V. le suiva t. 

Oreille- de ( ou aux) sourits (Lg.), s. f. — 
T final so no re. — Herbe a feuilles tres velues, 
commune sur les talus des chemins. C'est une 
composed a fleurs d'un jaune un peu pale. — 
Epervidre. — La plante est « bonne pour le 
verin » et on la cueille pour cet usage. — 
Probablement la mdme que Oreille-de-chat, ou 
de rat. || By. Myosotis arvensis ou des champs. 
— Le cerasticum repens est cultive' en bor- 
dures sous le nom d'oreille de souris. 

Ore mag (Mj.), s. f. — Prononce* souvent 
Orimus. — On dit de qqn qui tient des pro- 
pos un peu lestes : II nous ait des belles Ori- 
mus, — par antiphrase. 

Orfenvre (Mj.), s. m. — Orfevre, bijoutier. 
|| Horloger. Syn. Horlogier. 

Hist. — ■ Les fcuvres traictent de ce qui appar- 
tient aux feuvres. » (J. DU Bellay, Def. et III., n- 
11,56.) 

— « De sup le pont des Orttvres 
« Donnerent un coeur d'or, 
« Emails d'un tres bel ceuvre ; 
« Geux de sur le port, 
« De coupeaux deux grandes charges 
« Pour chauffer l'enfant. » 

(Noels angev., p. 61.) 
N. — Orfevres rime avec ceuvre. — II est curieux 
de noter que notre patois a le nom Coupeau, repon- 
dant au verbe Coper, tandis qu'inversement le 
subst. Copeau correspond, en fr., au v. Couper. — 
Cf. Abrit, Airier. 

Organisse (Mj.), s. m. — Organiste. — V. 
Observ. a Isse remplacant les terminais. en : 
iste. 

Orge carr£e, ou orge d'hiver, ou orge a 
6 rangs (Bat.). — M6n. 

Orgerie (Lg.), s. f. — Orgie. V. Orges. 

Et. — Les Orgies etaient, jadis, la ffite de 
Bacchus. Le sens de : debauche ne s'est generalise 
qu'au xvni 6 s. (Darm.) 

Orges, s. f. pi. — Dans la loc. : Faire ses 
orges ; ses orgies. — Deux sens : 1° Faire la 
noce; 2° R6ussir. (| By., Mj. — 2 e sens. Faire 
son beurre. 

Org Die re, s. f. — Prononc. de Orntere, 
avec 6penth£se du g. 

Org n on (Lg.),s. m. — Lorgnon. J'ai entendu 
un vieillard me dire : Y en a qui portent des 
orgnons pour faire de l'emballe. 

Org oe filer (s') (Lg.), v. r6f. — S'enfler, se 
gonfler, se tumeTier. Syn. et d. de s'Orgueillir. 

Orgaeilllr (Mj.), v. a. V. Ergueillisser. L'es- 
pagn. Erguirse signifie : s'enorgueillir. || 
Sorgueillir, v. r6f. S'enfler, se tumSfter. — 
Ex. : Sa glande s'est ben orgueillie. Rac. 
Orgueil. — Syn. etd.de: s'Orgueiller. Cf. la 
loc. S'enfler le nez. 

N. Le sens de Orgueil implique qqch. d'enfle : 
« Quis vero nesciat superbos mflatos dici, tan- 
quam vento distentos. » ( Saint- Auoustin. De 
sermone Domini in monte.) Et alors Manage 
tire i orgueil du grec i org ad, tumeo< 



Orlbus (Jm.), s. m. — Chandelle de refine. 
Syn. de Esprit, Rousillarde, Rousinard, Ga- 
dron. — Cf. Auribanier, dans le 173 e Zig. 

— N. Ce mot n'est pas de Mj., mais du 
N.-E. du d^partement. Je l'ai connu pour la 
premiere fois au Mans, ou il y avait une 
fabrique (Toribus (sic). — De sa couleur d'or. 

Hist. — « Les sinapizant avec un peu de 
pouldre d'oribus. » (Rab., P., Prol., p. 111.) 

Orler (Lg.), s. m. — Oreiller. Syn. et d. de 
Driller. Cf. Biot, Vier, Evier, etc. 

Orille, s. f. — Oreille. — Cf. Essoriller. Syn. 
et d. de Oraille. 

Or filer (Mj.), s. m. Oreiller. Syn. et d. de 
Orier. V. Couette. — Id., pat. norm. 

Orimus (Mj.), s. f. — V. Orimus. 

Orine (Mj., Sar.), s. f. — Descendance, 
filiation, origine. || Esp6ce, famille, nature. — 
Syn. de Ancetre. — « Petite orine, petite 
espece. » V. Oture. || Engeance. 

Et. — Orine (Berry, Saint-Brieuc) vient du 
lat. Originem, avec race, sur ri (de Oriri). Ori- 
gine est moderne et refait sur Originem (Litt.). 
«= On disait : Pech6 orinal, pour : p. originel (D. 
C). - Hist. Roman de Renard : 19.458 : 

— « Ileuc trouvai dame Hermeline 

« Qui moult par est de franche orine. » 
— « Hen, hen, quel mesnager vous estes ! 
« Vous n'en ystriez pas de Vorine 
« Du pere. » (Farce de Pathelin.) 

— « Et envie est tele racine 

« Ou touz li x max prenent orine.'* 
Renart, 187. 

Orfnesu (Lg., Tim.), s. m. — Sorte de 
navet blanc, a collet tr^s long. On en mange 
les jeunes pousses, a la fin de l'hiver, en guise 
d'asperges. Syn. Navisseau. V. Bricoli. 

Orfner (Mj.), v. a. — Enger. Syn. de Chan- 
cer, Chanceler, Enenger. \\ Munir d'une espece 
de plantes ou d'animaux. Engeancer, Engk- 
nouir. Cf. Enoriner (Jaub.). — V. aussi Affier 
(By., Als). Pour : Originer, indique l'origine, 
le point de depart d'une chose. J)e la le sens 
de donner : « Va falloir que vous trCoriniez 
d'une chiasse de votre glycerine. » (26 e Zigz.) 

— Je n'en ai pas, mais je vas m'en oriner. 

Oripesox (Ag., Sar., Che\), s. m. — Oreil- 
lons. 

Hist. — « En nostre abbaye nous n'estudions 
jamais, de peur des oripeaux. » (Rab., G., 39, 
p. 77.) Syn. de Jottereaux. 

Orleanse (Mj.), s. f. — Orleans, sorte 
d'^toffe. — N. Le nom de la ville ne se pro- 
nonce pas ainsi. 

Or moire, s. f. — Armoire. 

N. — « Le peuple, a Paris, dit ormoire, et 
ornoire. Villon, dans son Petit Testament : 
aumoire ; nous disons, en Anjou, ermoire. 11 faut 
dire : armoire. » (M6\aoe.) 

|| By., id, e>moere. 

Orpouier. — Empouler. V. Enrocher, cita- 
tion. 

Orsoir (Mj.), s. m. — BSnitier. Mot desuet, 
encore usite en 1792* 
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Et. — Doubl. du fran^ Urct'olo, lat. Urceolus. 

Hist. — Dans l'inventaire de I'eglise de Mont- 
jean (V. Soleil), on lit : « 2° Deux ehopineaux avec 
la soucoupe (le plateau) pesant 11 onces 1/4 et 
un gros, plus Yorsoir (le benitier) et le goupillon 
pesant 3 1. 4 gros. . . » En note : Au moyen age, 
on disait : orcel ou orccau. (Abb6 Alhrp. 
Notes s. Mj., 258.) 

Ortall (Lg.), s. m. — Orteil. Svn. et d. de 
Orte. Cf. Oraille. \\ By. — Ein ortift, le grous-t- ' 
orte\ 

N. — On a dit, jadis : arteil, du lat. Articulum, 
de artus, membre ; proprement : le petit membre. 

Ortals. Orte (Chi., Mj.), s. m. — Orteil. V. 
Oriail. — L'l final est supprime' comme dans 
Dousil, Avril, Pareil, Souleil. — Pat. norm. 
Orta6. 

Ortic (Lg., By.), s. f. — Maladie de Yortie, 
urtieaire. — Le mot lat. urtica se rattache a 
urere, brtiler. — Syn. de Fievre ortilleuse. Je 
m*s6 pique* ben dur aux orties. V. Ortuge. 

Orties griilants (Pell., By.), s. m. — Sorte 
d'ortie dont le venin est particulierement 
corrosif. — C'est 1'urtica urens, Tortie brti- 
lante ; vulg. ortie grieche. 

Ortilleuse (Mj.), adj. q. — Ne s'emploie 
que dans l'express. Fievre ortilleuse, — urti- 
eaire. Syn. de Maladie de V ortie. 

Ortlro — orqui (Mj.), v. a. — Piquer avec 
des orties. Ex. : Je me s6 orti ben dur en 
ramassant des lumas. 

Ortuge, s. f. — Ortie (M£n.). Urens ortugo. 
— Berry Ortruge, ortruger. (Jaub.) 

Orvane (Sp.), s. f. — Scrofulaire. G'est le 
franc. Orvale, corrompu et d<Hourne" de son 
sens. 

Et. — Or + valoir ; qui vaut de Tor. Dite aussi 
Toute-bonne. toute saine, herbe aux plaies. 
Labiee. (Litt.) — « Toute bonne, autrement dicte 
des Francais orvale, parce qu'elle vaut autant que 
Tor, vient en toute terre, sans semenee et avec 
semencc. Elle demande d'estre souvent arrous£e. » 
J. Lijsbatjlt, Maison rustique. — Comte Jaubert. 
!.l By. — Salvia sclarea, vulg. sclaree, orvale, 
toute bonne. Mais ce dernier mot est encore le nora 
vulg. du Blitum bonus Henricus (chenopodium), 
herbe du bon Henri, epinard sauvage. 

Os (Lg.), pron. pers. et dSmonstr. — Le, 

cela. Ex. : Si Vos aime pas, va te couche*. 

Doubl. de Ous. Cf. 01. — Ex. : J'os avais b6 
dit. Prononc. J'os avais b6 dji. L's est muet 
devant les consonnes. — Cf. 6, ou, oul. 

Os£e, s. f. — Pour : onde> ; chute de pluie. 
Vul<?. Ousee. Manage : On dit : housed dans 
l'Anjou et Haree en has. Norm. Cf. Onsee. 

Oseille (Mj.), s. f. — Le ou La faire a 
l'oseille a qqn, — chercher a le duper, a lui en 
imposer. « T'as beau etre malin, tu ne me la 
feras pas a V oseille. » 

Osian (Lg.), s. m. -— Petit oiseau, oisillon. 
Ex. : Les osians ont tot mang6 noutre meil. 

Ostiner (Mj., By.), v. a. — Irriter en resis- 
tant, en tenant tete. Ex. : II ne fait point bon 



V ostiner trop ! Syn. Opinidlrer, Audacer. \\ 
V. r6*f. — s 1 Ostiner, s'obstiner. 

N. — « Le b disparoit absolument devant st, 
dans obstind, obstination, qu'on prononce : 
ostine\ ostination. » (Th. db B£ze. — Trait* de la 
prononciat. dufr.) — De meme en italien et dans le 
pat. normand. 

Ostre (Ag.), s. m. — Monstre. || Oy ! Vostre 
de gas ! il est alte encore courir. — Au fau- 
bourg Saint-Michel. || By. — Oh ! qu<§e lostre 
de gas ! Eyou est-y cdre all£ couri? 

N. —- Dans le faubourg Saint-Michel et la Deval- 
ue Saint-Samson, je n'ai jamais entendu Ostre, 
mais Lostre, avec lesens de Monstre. Qu£e lostre 
d'homme ! disait la X., en pari, de son homme 
quand il rentrait trop soul. — Ein vre lostre I vieux 
mot usit6 la du temps ou la mdre T. la Grolle 
disait a sa voisine (M m « Lag.) : « Prends jamee la 
lucarne (le chapeau), la Leg..., ca vous fout des 
mals de tSte, ma chere. C'^tait l'epoque ou les per- 
rayeux « foutaient » des boucles d'oreilles a leurs 
chiens. — He la, Oust ! — TS d'la. Salut de deux 
coteries se croisant a distance, le tout trop souvent 
accompagnS d'un juron, ou Dieu se prononcait 
Dieeu. 

Otll (Mj.), s. m. — Outil. Cf. Ovrir. Pat. 
norm., id. oti. N. 6 long. 

Otiller (Mj.), v. a. — Outiller, 6 long. 

Oture (Sar.), s. f. — Espece, surtout bonne. 
Se dit des plantes. || Bas Maine : Hauture, 
grandeur, espece (en pari, des poules). J'nV 
vons cheux nous qu'des poules de la p'tite 
oture ; — grande oture, grande espece. (Dott.) 
— Cf. Orine. 

Ou i (Fu., Zigz. 143, 
compose. Ad, aux. Ex. 
tard de l'6te. 

Hist. — « Cela fut cause que plusieurs qui 
demouroient es regions circonvoysines vindrent 
habiter ou pays d'Anjou. » (J. de Bourd. — C. L„ 
1,179.) 

On * (Tim., Sp.). — Pron. pers., ou plutot 
impers. — II. Ex. : Ou faut ben ; ou va 
mouiller. — Vous plest- ou do choux? — Vous 
plait-il (d'avoir) des choux? || Pron. pers., 
r6g. dir., Le Les. — Ou, ous ; lou, lous. 

Ouah ! (Mj., Lg.), interj. — Ouais ! Oui-da t 
|| Marque la n6gat., et r6pond au fr. Que 
nenni ! Ex. : Va-t-il mouiller de resstee? 
Ouah ! — Avez-vous fait marched Ouah ! \\ 
Marque aussi l'^tonnement, rincr6dulite\ = 
Berry, Evah ! (Jaub.) Cf. Oin. 

Ouaier (Ag., Tim.), v. n. — Pleurer avec 
des cris. Syn. de Brailler, Oueler. — Doubl. 
de Oueler. 

Ouatrouse (Ag.), s. f. — Personne indo- 
lente ou manquant d'Snergie. — Quelle oua- 



196, Lx.), art. d<§f, 
Aller ou noces ; ou 



Ou. — Remplace .- 1° au. . . eu, ou, oeu, — sur- 
tout dans beaucoup d'adj. en eux : envioux, foi* 
roux, morvoux, poussieroux, r6chignoux. — 
2° oi, — pougnard. — 3° o, dans : chouse, une 
coflte, un coute, dounaison, estoumac, oute^ 
Pentecoute, proufit, tantoiit, etc* 
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trouse. — Ou, p.-e\ Quelle louatrouse, loitrouse. 
La prononciation ne nTa pas renseign6 exac- 
tement. Cf. Lotiriner. 

Onblie (Ag.), s. f. — Sorte de gateau tres 
leger, en forme de cornet ou de cylmdre creux 
que des marchands ambulants vendaient 
autrefois par les rues de la ville. lis portaient 
surleur dos une boite cylindrique dont le cou- 
vercle 6tait muni d'un tourniquet tournant 
sur un cercle garni de numeros allant de 1 
a 20. 

Et — Oblata, de oblatura, offert, a cause que 
1'oublie 6tait une sorte d'offrande que le vassal 
faisait a son seigneur. (Lrrr.) — Pour : oubl£e. Cf. 
Oblat. (Darm.) — Oublie, — hostie offerte a Dieu, 
et gateau offert au seigneur. (D r A. Bos.) => 
Oublie, — la Sainte Eucharistie, l'hostie consacr£e 
(ou non consacree) : 

« Desour l'autel a pris Youblie, 
« Que li prestre avoit sacr^e. * 
Patisserie. — « Panes qui eschaudati dicuntur, et 
oblatas et vinum quae solent reddi clericis parisiensi- 
bus in vigilia Ascensionis. » (1202. — D. C.) — 
« Panis oblialis, pain oubliere (panis tenuissimi 
species) : « Veci seu que Mgr Jehan de Douaiz, 
sire de Tacheinville avoue a tenir de Mgr l'evesque 
de Chartres... six pains oublierez de rente. » 
ID. C.) — « S'il guignoit des oeilz, c'estoient gaufTres 
et obelies. » (Rab., P., 32, 412.) 

N. — On se rappelle le cri de ces marchands : 
« Voila l'plaisir, Mesdames, voila le plaisir ! » 
lnscrit sur une devise s'enroulant autour de la 
boite. — A quoi les gamins ripostaient : « N'en 
mangez pas, Mesdames, 5a fait mourir. » (Fa sol do 
si (b) la sol ; fa sol la si.) — Le marchand annon^ait 
son passage au moyen d'un instrument en bois 
garni de deux claquettes en fer, qu'il manoauvrait 
au moyen d'une poign^e. 

Oft ce que ? Pour : Ou est-ce que? Ex : 
Ou ce que tu vas? — Et raeme, syncope plus 
prononcSe, Ou que tu vas? || By. — Eyou 
que, Ou que tu vas? 

Ouche (Mj., Lg., Do., BL, My.), s. f. — 
Champ cultive\ || Sp. — V ouche des mottes, 
— le cimetiere. Ex. : II est bentout bon a 
mettre dans V ouche des mottes. || Lg. — Ouche 
des morts, — meme sens. II est probable que la 
loc. Saint-Paulaise n'est qu'une corr. de celle- 
ci. || Lg. — Ouche de tend-cul, de b^ille-bec, 
meme sens. — Syn. de Champ de tabac, Cbne- 
tilre, Qoumitilre. || Terrain tres mar£cageux 
ou Ton plantait des saules. La Basse-Ouche, 
Bazouges, etc. (M. Preaubert). || Clos atte- 
nant a. la maison (se trouve dans les poesies 
de Jean Beraud), encore en usage dans les 
actes notaries. (Mj.) L 1 ouche de la Dagobre- 
tiere, a D0116. — Terrain aux environs d'un 
manoir, souvent sur les anciens fosses. 

Et. — B. L. Olca. — Probablcment celtique. 
Terrain de quality superieure, situ£ pres de la 
maison et ordinairement cultive" en jardin. (Darm.) 
« Menage, id. — « Leurs terres bien ameublies 
(occata?) par la herse (occa) ont dil ce nom a cette 
quality. »'(De Montesson.) 

Hist. — « Sisse entre la metuerie dou Motey 
d'une part et V ouche du seigneur de La Haye 
(1296. — Inv. Arch., H, 1, 268, 1.) — « Renaud de 
Brielles et Marion sa fame » baillent a Saint-Serge 
« une min£e de terre assise en louse he du Motey. » 



(1302, ibid., 269, 2.) — Don par Ermengarde. . . au 
lit de mort, de 6 deniers de rente, « VI denarios 
de olchia que est juxta vineas monachorum, ante 
portam eorum. » (1150. — Id., p. 145, 1.) — 
Hoscha. Portio terrae arabilis, fossis vel sepibus 
undique clausa. » Vide Olca. Nostris : Hosche. 
« Devant ledit acin une Hosche ou piece de terre, 
assise es Hosches de Molin. » — Dimidium arpen- 
tum prati et oschia ultra fluvium Sartham. 
(xir» s. — Inv. Arch., S, H, 36, 1, h.) — « Mon 
logis prioral, fuies, plaids, prinsons, jardins, 
ousches et cimetieres. » (1315. — Id., 64, 1, h.) — 
Don par Etienne Batard a Saint-Serj?e de terres de 
Juigne, « olchiam terrne apud Juinniacum. » 
(1140, circa. Id., S, H, 144, 2, b.) V. Noue. — 
« A la me*me £poque (1794) commencerent aussi les 
locations de jardins, prc\s et ouches, situds dans la 
ville m§me (Cholet) ou dans sa banlieue. » (Anj. 
hist., 3« an., 526, 15.) — « Le pere Barbeau... 
avait, derriere sa grange, un beau verger, que nous 
appelons chez nous une ouche, ou le fruit abondait, 
tant en prunes qu'en guiernes. en poires et en 
cormes. » (G. Sand, La P. Fadctte, 1.) 

Ouche, Onche-U, Ouchte (Ls:.), interj. — 
Sert a faire reculer les bceufs. V. Oche. 

Oncheraie, s. f. — Ouche. 

Oudri (Sar.), adj. q. — Moisi, e*vente\ 
Et. — Oudrir, se rider, se fl<Urir, en pari, des 
bourgeons. Sans doute le memo, avec un sens diffe- 
rent, que : ourdri, terme de blanchisseur : tache de 
moisissurc par rhumiditf*. Pout-cMre <\M\ de Pad]. 
Ord, sale. — L. horridus, — qui fait horronr. 
(Litt.) — Probablement germanin., vu l*h dans la 
forme anciennc. (Darm.) V. If oudrir, Ileurdrir. 

Ou6, s. f. — Oie. || By. — Oue. C'est la pro- 
nonciation commune de Oi. — On devait dire 
d'abord La rue aux Ou&s. V. ci-dessous. n 
Mj. — La oue\ — l'oie. 

Et. — « B. L. Auca, de : avica, de>. fictif de : 
avis, oiseau. Le nom g^n^ral : avica, oiseau, a <He" 
r6duit a un sens special ; comme jumentum, bete 
de somme, a donne : jument. » (Litt.) — « Cf. 
La reine Pe"dauque : « Et estoient largement pat- 
tez, comme sont les oyes : et comme jadis a Thou- 
louze les portait la reine P^dauque. » (Rab., 4, 41. 
— Menage.) — La rue aux Ours, a Paris, s'appe- 
lait autrefois la rue aux Oues, parce qu'on y ven- 
dait des oyes. » (Menage.) 

Ouellle l (Lg., Mj., Sar., Lue, Ths), s. f. — 
Ouaille, mouton, brebis. || Sp. — Fig. — 
Nigaud, imbecile (Mj.). — Les Angl. em- 
ploienten ce sens Oaf, qui est le lat.Ovis.Syn. 
Mahaud, Colas. || On dit aussi Ouailles, fran- 
cais. Prononc. ou-ei-lle. 

Et. — Lat. Ovicula, dimin. de Ovis, brebis. 
xir 3 s., oeille, uweilles. (Litt.) — « LT et V 6taient, 
jadis, une meme lettre (u) ; ouailles, = ovailles. 
(Roquefort. — Jaub.) Les vers suivants prouvent 
que Ouaille se prononcait Oueille : 



Out, Ouar, Outre — Observ. — Formes les 
plus ordinaires des termin. Oir, oire, du fr. actuel. 
Ce n'est pas une corr. de lang. ; nous ne faisons 
qu'observer la prononciat. de nos ai'eux, qui 6ori- 
vaient : mirouer, mouchouer et ne faisaient proba- 
blement pas plus sentir l'r final que nous le faisons 
dans les infinitifs en ouer (bafouer, clouer). Cette 
prononciat. s'est spe^cialis^e dans les noms et n'a 
pas pass6 aux verbes. 
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« Tl a bien diet, je congnois mes ouailles, 
« Et elles m'oient, et ouvrent les oreilles 
« Pour escouter ma divine parole. » 
(Marot, Sermon du Bon Pasteur. — Jaub.) 

Ouellle f . — Pour : voye, voie, subj. pres. 
du v. Voir. Oute t6 don d'la que \ y oueUle 
(que je voie). (Ths.) V. Oueille-bandee. 

Oueille-bandee (Lg.), s. f. — Jeu de Colin- 
Maillard. Syn. de Casse-cou, Casse-croute, 
Mapou, Alouette, Alouette-bandte, Lapou. 

Et. — Je suis persuade qu'il faudrait Scrire 
Oueye-band6e et que Oueye, qui aurait le sens de 
vue, de>. du v. Voir, dans lequel le v etait souvent 
prononcS ou. — L'oueye-bandee, e'est la vue ban- 
ded, et cela prend un sens. (V., du reste, ci-dessus, 
Oueille % .) D'autre part, la forme Alouette-bandde, 

Sui ne sign i fie rien, est une corr. 6vidente de celle-ci. 
n a dit : jouer a r<m<?ye-band£e, ou : a l'oueille- 
band6e, puis : Jeu de Valoueye-bsind6e t et enfin : 
Jeu de ralouette bandee, ou simplement : de 
l'alouette. (R. O.) 

Ouelilenl (Lms, Z. 196), v. — - Voient ; ils 
voient. V. Outre. 

Oufcler 1 (Smm.), v. n. — Mettre bas, en pari, 
de la vache. Cest le v. VSler, dont le v initial 
est prononce comme le w angl. — Ou p.-e\ 
le mot est-il pour Oueiller, de : Oueille? 

Ooeler f (Mj.), v. n. — Pleurer avec de 
grands cris. Ex. : Son pere illi a foutu eine 
rousted : il ouelaii vantiers. — Ce verbe, qu'il 
ne faut pas confondre avec Houeler, est le d. 
et le syn. de Oudler. II a donn6 l'angl. to 
wail. 

Onere (Fu., Z. 196), v. a. — Voir. Cf. 
Ouksin, Oueille-bdrnd^e. Se dit parfois a Mj. 
V. Oueillent. 

Ouerir (Lg.), v. n. — Moisir. Syn. et d. de 
Voirir, Vairir, Veurir. — Syn. de Heurdrir, 
Chauguenir, Chaumenir. — Cf. Ouesse. \\ 
By. On dit : Valrir, viatrir, veurir. R. final 
muet. 

Ouesse (Lg.), s. f. — Vesse. Syn. de Vessie. 

T '~ Ouesse-de-loup (Lg.), s. f. — Vesse de loup, 
espece de champignon. 

N. — Si Ton veut bien comparer ce mot avec le 
vocable Oueille-bandee, on saisira mieux l'exacti- 
tude du raisonnement qui m'a induit a dire que ce 
dernier est pour Voye-bandee, ou Vue-bande"e. 
J'ajoute que le fr. Oiseau vient de notre mot pat. 
Voiseau, non par la chute du v, mais par la trans- 
formation de celui-ci en w ou en ou. On a dit 
Voiseau, puis Ouaiseau, et enfin Oiseau. (R. O.) 

Ouesser (Lg.), v. n. — Vesser. Syn. et d. de 
Vessir. Cf. Oueille -band&e. || By. — On dit : 
Vouesser, comme fouesser (fesser, battre.) Le 
plus souvent, on dit Vener. Cr6 gorin, as-tu 
v$n6 puant ! 

©net ! — Exclamation de douleur. Cf. 
Voin. Comte Jaubert. Syn. Lbld,, LUou. 

Ouete (Mj., Lg., By.), s. f. — Ouate. On dit 
de la oueie, sans elider l'a. 

Et. — Probablement dimin. de l'a. fr. oue, oie ; 
bviette, ouate. (Lot.) 



Oueter (Mj.), v. a. — Garnir, rembourrer 
d'ouate. 

OoI!(Mj.), exclam. — Ne pas en faire ouf, — 
ne pas temoigner demotion. Ex. : Quand ils 
illi ont dit que son pere 6tait mort, il n'en a 
pas fait ouf. 

Out (Mj.), s. m. — Petit reste de victuailles, 
de mangeaille, rogatons. Ex. : N'y avait ren 
a manger qu'ein petit oui de feuvettes. — 
Cest l'angl. Wee, petit. 

Ouiche ! (Mj.), excl. — V. Ouichte. 

Ouichte ! (Mj.), excl. — Bernique ! Marque 
Tincredulite ironique. — V. Jaub. 

Ouielles (Z. 139), s. f. — Brebis, ouailles. 

Ouignard (Mj., By.), adj. q. et s. m. — 
Pleurard. Syn. de Braillard, BraiUaud, 
Vizoux. — V. Ouigner. — Pleurnicheur. 

Et. — All. zu weinen. — Du Canoe : Pigner se 
dit du bruit que fait une charrette mal graiss£e. — 
B. L. hugnare, d'ou : ouigner. « Pour ce que la 
charrette dudit exposant pignoit, qui est a dire, 
selon le langage du pays (a Paluau), Huignoit, ledit 
Colin de l'Estang lui dist qu'elle avait bien mes tier 
(besoin) de voindre. Icellui Perrenot dist au sup- 
pliant : Se tu en hognes, encore seras-tu battu? » 
(1482. — L. C. Hogner.) 

Ouigne (Ag.), s. f. — « II a ben silr achet4 
pour deux sous de ouigne chez le cordonnier. » 

— Se dit quand le cuir des souliers fait du 
bruit. Syn. de Rouin-rouin. 

Oulgnee (Z. 132, 153, Ti.), s. f. — Cris de 
douleur. Syn. de Couinckes. || Ti. Cris du 
pore. 

Ouigner (Bg., Mj., Lg., Sal.), v. a. — Pleu- 
rer, pleurnicher, crier. Syn. de Oudler, Oueler, 
Pigner, Buyer, Btddner, Beucler, Bichoiller. 
Pat. norm. Ouiner. || Se dit d'un chien qui 
pousse de petits cris plaintifs, sans aboyer. 

— Une brouette, dont la roue est mal 
graissee, ouigne. Les souliers, faits de certains 
cuirs ouignent a Tusage, etc. || Hennir d'une 
facon particuliere, comme font certaines 
juments vicieuses qui sedisposenta ruer. Syn. 
de Ouindir, Hindiner. 

Et. — All. zu weinen ; angl. to Whine, to 
Whinny. — A rapprocher du bas-bret. Ouillein, 
pleurer. — V. Ouignard. Cf. Ouincer. 

Oulgnoux (Sa.), adj. q. — Qui pleure 
souvent, pleurnicheur. Syn. de Ouignard, 
V. Ouigner. 

Ouillaud (Pell.), adj. q. — Lait ouillaud, 
ou moucheron. V. Boucaud, Bougaud, Mou- 
chon, BodL 

Ouiller (Mj.), v. a. — Gaver, amener a la 
sati6t6 excessive. Cest le fr. Ouiller, qui 
s'emploie a Sp., mais jamais a Mj., dans son 
sens habituel. V. Avouiller, Ravouiller. — 
Cf. (Eille, HuyL 

Et. curieuse. — CEil, comme le dit D. C. ; ouiller 
e'est remplir jusqu'au bord, jusqu'a Tceil, jusqu'au 
bondon. Et non : olla, cruche. — xiv* s., aeuiller, 
euiller ; xv« s., voiller, aouiller, oilier ; xvr» s., 
auiller. — Moby cite : Eyer, to eye, regarder, voir, 
ob»erv«ri 
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Hist. — « Eullier, remplir jusqu'a la bonde : 
Quand les deux tonneaux sont devalez de la nef 
dedens les charrettes et illec aemplis et aculliis par 
le marchant, que il ne le sont depuis tenuz a emplir 
ne eullier en meson ne en celier. » (1332. — L. C., a 
Eullier.) 

Onlllette (Sp., My., Lg., Tf.), s. f. — Petit 
entonnoir. Syn. et d. de Avouillette (Ouiller). 

Ouinee (Mj.), s. f. — Articulation des 
doigts. — Les Ecossais ont le mot : Pinny- 
winkles, ou Pilniewinks, instrument de tor- 
ture pour les doigts. 

Hist. — « Mais je diray cela de luy qu'il a les 
plus dures oinces qu'onques je senty sus mes 
espaules. » (Rab., P., iv, 15, p. 384.) 

Ouineer (By.), v. n., ou Oineer. — Syn. de 
Ouigner* Cf. Couincer, Rouincer. 

Ooindir (Lg.), v. n. — Hennir. Syn. de 
Hindiner, Ouigner. 

Oul de vr»l (Segr.), loc. adv. — Oui vrai- 
ment. 

Oujord'hul, adv. pr. — Aujourd'hui. 

Oal, Oi, Ou, Ous (Tim., Lg.), pron. imp., le 
meme que Ou, mais qui prend un 1 eupho- 
nique devant une voyelle. Ex. : Out est ben 
vrai ; il est bien vrai. || Tim., Lg. — Pron. 
pers. II, le, la, les. || Pron. d6m. — Ce, cela. 

N. — Oul est le cas sujet, ou nominatif ; il est 
toujours du masc. sing. Ex. : Oul est ben meilleur 
qu'ou ne paralt. — Ous est le cas regime ou accu- 
satif. Ex. : J'ous ai tenu dans la main. — Ou rem- 
place oul et ous devant les consonnes. 

Tous ces mots sont aussi pron. d6monstr. Ex. : 
Vous avais ben dit, — je l'avais ben dit, dit cela. 
Oul est ben vrai, — c'est bien vrai. 

Oameau (Auv.), s. m. — Orme, ormeau. 
Doubl. de Umeau. — Nom de rue, de ferme. 

Oumee, s. f. — Pour : horamee. Espace dc 
terrain de vignes qu'un homme peut b6cher 
dans un jour. (M£n.) 

Oomiau, s. m. — Ormeau. (By.) V. Umeau. 

Ouoh-oaoh (Mj.), s. m. — Toutou, chien* 
Syn. de Titais. Lang, des tout petits. Onomat. 

Oa-que. — Mai dit, pour : que, simple- 
ment. C'est la ou que je vas, — c'est la que je 
vais. V. Ou-ce-que. 

Oaras (Lg.), s. m. — Carneau de four de 
boulanger ; vanne qui ferme ces carneaux ; 
tiges de fer qui manceuvrent les vannes. 

Et. — Corr. du s. Ouvreau, mot de lang. des 
verriers. — Ouvrir. 

Oarble (Z. 124, Br.). — Faire Yourbie, se 
facher. — Bouder. Syn. et d. de Orbie, Rebi. \\ 
Sal. Figure triste, rechigne>. 

Ourdlrle (Tim.), s. f. — Atelier dans lequel 
on ourdit les chalnes des pieces de toile. 

Et. Du fr. Ourdir ; B. L. Ordire, L. ordiri, 
ccramencer. 

Onrdissolr (Tim.), s. m. — Instrument au 
moyen duquel on ourdit les pieces de toile. 
V. Ourdir U% 



Ourne (Sp.), s. f. — Ranged de carreaux, 
de pav6s. — Lat. Ordinem? 

Ours (Mj.), s. m. — Ours. Pron. Ourse. 
Travailler comme ein ours, — travailler tres 
dur. Cf. Ourser. || Faire Yours, — montrer de 
la misanthropic || Fig. Prison, salle de police. 
Syn. de Hosteau, Clou. — Pat. norm. Urse. 

Ourser (Mj.), v. n. — Travailler dur. Voir 
Ours, et le prov. cite\ tres employe* aujour- 
d'hui, mais certainement de format. rScente. 
Syn. de Bkdasser, Bouvisser, Timonner, 
Biganer, Odigner, Houdigner. 

Onrsuline (Mj.), s. f. — Ursuline. Syn. et 
d. de Urseline. 

Ous l (Fu., Lg., Sp.), pr. d6m. — Cela. 
V. Oul. Je vous ous ai dit ; je vous ai dit cela, 
je vous l'ai dit. — J'ous ai dit, — j'ai dit 
cela, je l'ai dit. || Sp., Lg. — Pron, pers. Le, 
lui, elle ; — cela. S'emploie comme compl. 
dir. des verbes et les precede toujours. Ex. : 
II m'ous a dit ; \'ous ai pris ; \'ous sais pas. — 
II me Pa dit ; je l'ai pris ; je ne le sais pas. — 
Cf. le bret. hou, pron. pers. pour le plur. des 
deux genres : eux, elles. Ex. : Hui hou horrige, 
— vous les corrigez. — Hou, lui, comme 
compl. indir. : A-ne-hou, de lui ; de hou, a lui 
(d'apres Guillome). — N. On dit aussi Os, 
au Lg. 

Ous *, s muet (Mj., Lg), s. m. — Os. Syn. de 

Rouchet, Rouget. Doubl. du mot fr. — Cf. 

Pesp. Huesco. — Tremp6 uch' qu'aux ous. — 

Ein grous-t-ous (un gros os). 
Hist. — « Ny vous galoux, ve>ol6s jusqu'a 

Vous.* (Rab., G., I, 54, itl.) — En 1771, Ous, os ; 

au plur. Ou, s muet. — Vieille chanson : 
« Et le gros ous d' la cuisse 
« Pour faire un chalumiau, 
« Pour fair' danser les fllles 
« Aupres du grand oumiau. » 

Oug^e (Mj., Bl., Sar., Sal., By.), s. f. — 
Ond6e, averse. Ex. : II va tomber eine 
ouske de cur^s, le temps est trop noir. — 
Doubl. de Onsee et du fr. Ond6e. Syn. 
Hargne, Hergne || Y a du vent dans 
Yousee, — la pluie va cesser.?"— (Ag.) || 
Ouske de Navarre, — ouragan, cyclone. 
D'apres la croyance popul., YOuske de Na- 
varre passe chaque ann6e une fois et rien 
qu'une fois, en qq. point de la contre*e. || 
Fig. — Grande aBondance. — Syn. de Flau- 
pke, Saccage, Tournke, etc. || Ousee de 
chaud, — Fortes chaleurs. Cf. Pougnie. || 
Courre apres Youske, — manquer Toccasion. 

Hist. « Mais, au chemin, furent saisis dune 
grosse houzie de pluye. » (Rab., P., H, 32.) 

Ouseille, s. f. — Oseille. || By. Plutdt : 
vine tie. 

Et. — Forme non lat. Oxalia, du lat. Oxalis, 
du grec Okcuc, acide. 

Ouser (Mj.), v. a. et n. — Oser. 

Hist. : 

« Hanter n'ouserais aulcuns lyeux 
« Y fussent tous les sainctz des cieulx. » 
(O; C. Bugher, 23S, 229.) 
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Ous-gras (Mj.), s. m. — Exostose. Ex. : II 
illi est venu ein ous gras sus la m&choire. 

Onsicr (Sa., Ti., Z. 203), s. m. — Osier. 
Cf. CoutL Syn. de Oisic, Prete, Plon. || On dit 
qqf. Ousine. (Men.) 

Ous-ou (Lg.), pron. d6m. — Le, cela- 
Ex. : Pisque je Vous-ou dis! 

Et. — II faut noter d'abord que ce pronom ne 
s'emploie qu'apres : me , te, rart, apres li (lui), 
jamais apres : nous, vous. D'apres cela il faut consi- 
der Ous — ou, non com. une reduplic. du pron. 
Ou, Ous, mais comme ce m£me pronom auquel 
s'est adjointe, en maniere de preTixe, la partie 
vocale des pron. Nous, Vous. On a dit : II nous ou 
dit;je vous ou dis; puis, tres illogiquement, II 
m'ous-ou dit, je t'ous-ou dis. 

Oussi (Fu., Z. 196), adv. — Aussi. Syn. de 
Aussit\ 

Oussiner, ou Houssiner, v. n. — Etre mal 
I assujetti, osciller. — « Le manche d'un 
marteau oussine. » (Do., Ag., Mb.) L'explicat. 
par Osciller n'est guere probable. — C'est la 
meme figure de mots que pour le syn. 
GauUier et pour Var getter. 

Oust ! Ouste ! — Exclam. tres familiere 
aux pe>6ieux. D'ou l'appellation facStieuse 
de : langue ouste appliquSe a leur langage. 
(Z. 141.) || Mj. Dehors ! A la porte ! Sert a 
chasser un animal importun. || Marque l'aga- 
cement, l'indiflterence, le j'm'enfichisme. Syn. 
de Ust I Ut ! Zut f Flute f 

Ousteau, Osto, s. m. — Lit. Aller a V ous- 
teau, — aller au lit. V. Hosteau. (Orain.) — 
Et Houstaud, au Supplement. — N. Pour 
Dott., c'est : aller en prison ; et c'est le veri- 
table sens. 

Outeau (Mj.), s. m. — Sorte de petite lu- 
carne tres basse, pratique^ sur la pente d'un 
toit. 

Outeil. — Mauvaise prononc. de Orteil. 

Outer (Jum., Tr., Mj.), v. a. — Oter. Doubl. 
du mot fr. — Cf. l'angl. to Oust, m. ss. — 
Oute toi done la goule ! — d£range-toi le 
visage. — Jadis : Ouster. 

Hist. — « Comme jadis faisoyt Milo a limitation 
duquel aussi tenoyt une pomme de grenade en sa 
main et la donnoyt a qui lui pourroyt ouster. » 
(Rab., i, 13. — Jaub.). — « Oustez-vous de la. » 
(Rab., P., iv, 29.) — - « Et sans plus dire... me 
ousttrent 26 s. 8 d. » (1345. Inv. Arch., H. suppl. 51, 
2.) — « Et furent ung jour plus de trente avant de 
pouvoyr ouster la pierre de sur luy. » (1566. Id., 
E. in, 332, 2.) — « Tu te decoys, ousteAuy ce 
flammeau. » (G. C. Bucher, 24, 93.) 

Tres nombreux exemples de cet auteur angevin. 

Ouvart (Z. 171, By.), a bref. part, pas. — 
Ouvert. || Mj. Ovart, ovri. 

Onv£roir,ouve>ou6(Lpot.,Vz.,Nu.),s.m. — 
Etabli sur lequel travaille l'ouvrier tuilier. 
Du fr. Ouvrir. 

Ouvrage (Bg.), s. f. — Cest de la belle 
ouvrage, — quand on d6truit beaucoup de 
lapins qui mangent le ble\ — Le fils d'un fer- 
mier qui d^passe la trentaine n'est pas marte. 



Son pere dit, en pari, du mariage : « Cest de 
Yoiwrage qui tarde d'etre faite. » V. Ovrage. 
Et. — Operaticum, lat. fictif de Operari, ouvrer- 
On disait d'abord : ovraigne, de *operanea. 

Ouvrfts (1') (By.). — V. Clouter. 

Ouvrcur (Ch^.), s. m. — L'ouvrier qui 
brasse et delaie la matiere pour faire du pa- 
pier, dans la cuve a ouvrer. (M£n.) 

Ouvrier de Saint Cr6pin. — Savetier. 
(MAn.) 

Ouvrier d'* bss, s. m. (Tr.). — L'ouvrier 
d'a-bas, dans nos ardoisi&res, s'occupe du 
foncage, de la coupe, des mines, du frappage, 
du renversement des pieces, de leur ali- 
gnage et du rendement des 6cots. (M6n.) 
V. Ouvrier cTa-haut. V. au F.-Lore, Ardoi- 
sieres, xix. 

Ouvrier d'& hant (Tr.), s. m. — Dans nos 
ardoisieres, il ne s'occupe que du fendis. — 
On prononce fr^quemment Ovrier, et meme 
a la parisienne, O verier. (M6n.) 

Ouyou, adv. — Ou? — Ouyou que e'est? 
D'ouyou qu'tu viens? Cf. OyoH. 

Ovale (Mj.), adj. q. — De forme quel- 
conque, m&me non arrondie ; 6 long. 

N. — En resume , ce mot se met un peu a toutes 
sauces : il rem pi ace les vocables que le paysan ne 
trouve pas dans sa langue trop pauvre pour de- 
signer des formes d'ailleurs pour lui g^neralement 
im precises. 

Ovarture (Mj.), s. f. — Ouverture ; long. 
Ovee, pr6p. — Avec. V. Auvec, O. 
Hist. — La comtesse de Soissons (morte en 1644), 
avait un mauvais mot dont elle n'avait pu se 
delaire ; e'est qu'elle disait toujours : ovee, pour : 
avec, et cela sembloit le plus vilain du monde 
pour une personne de sa condition.* (Tallemakt 
des Reaux., i, 128.) 

Puis bien vos dire et aconter 
Que oncques mese ne sautier. 
Ne chanta puis de bon entent 
Ne par si bon entendement 
Comme il fit ovec Ysengrin. 

Renart, 7519. 

Overe -goule (Mj.), s. m. — Enfant pleu- 
reur, animal qui crie beaucoup. — Syn. de 
Tend-goule. De dvrir -j- goule. 

Overiau (Mj.), s. m. — Nom sous lequel les 
paysans d^signent par de>ision l'ouvrier. 
V. Chassepies, Castaud, Mariniasses, Pyrier. 
Sorte de dimin. pejor. de Overier. 

Ov6rler (Mj.), s. m. — Ouvrier. || Individu, 
gaillard, paroissien, particulier, quidam. 
— Syn. de Chrkien, Indien, Gibier^ Oiseau, 
Moineau, Type. Ex. : Je ne sais pas qui est 
cet 6vfrier-\k que j'ai rencontr6 dans n'eine 
belle voiture. — Pat. norm. Uve>ier. 

Ovis (un), s. m. (Lrm.). — Une 6tincelle. 
V. Auvis. 

Ovrage (Mj., Lg.), s. f. — Ouvrage. Ex. : 
Cest eine belle ovrage que t'as fait la ! || 
Mettre en 6vrage y — mettre a l'oeuvre. || Les 
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ovrages, les grousses Svrages, — les grands 
travaux des champs : fenaison, motive, arra- 
cheries de chambe. — V. Jaub., a Ouvrage. 

Ovragie (Mj., Tim.), s. f. — Nevralgie- 
Corruption (oh '.combien !)du mot fr., 6 long. 

Ovrer (Lg.), v. a. — Ouvrir. — N. Ce v. 
se confond avec oVn'r, sauf a Tinfin., au fut. et 
au conditions, qui font : j'dve>erai, j'dvere- 
rais ; 6 long. 

Ovri (Mj., Lg.), part. pas. — Ouvert. Ex. : 
J'ai 6vri la porte. — N. Cette forme, qui est 
regul., est peu usit^e a Mj., elle Test beau- 
coup au Lg. 

©yrir° (Mj., Lg.), v. a. — Ouvrir. || Fig. 
Ovrir la goule, ou de la goule, — pleurer et 
pousser des cris pendants. Corr. du mot fr. || 
Absolument. — Faire l'autopsie de. — Le 



part, pas. est Ovart et parfois Ovri. j| Lg. — 
Ovrir ou Ovrer les bouts, — d6barrasser le 
bout des sillons de la terre qui les obstrue, 
pour permettre l'Scoulement des eaux. 

©yoft, 6-you (Mj.), adv. — Ou. Marque le 
lieu. Je sais pas oyou qu'il est. — Corr. de 
Eyou. Syn. et d. de Oyous, Ouyou, Eyous, 
Eyou, Eyour, You, Yous, Your. Pat. norm. 
Oyu. 

Oyous (Mj.). — L's se prononce fortement. 
— Ou. Marque le lieu. S'emploie devant la 
conj. que. — C'est : dyou, avec une aspira- 
tion finale. V. Eyous, Eyour. 

Oyu (Sep., Lg.), part. pas. — Eu, du v. 
Avoir. Syn. et d. de Ayu et de Yu. A-t-i Syu 
de la crainpaineU, tout de meinme ! — Est-i 
guere faisant ! ?f. N. 6 long. 



OBSERVATION 

Pronunciation. — P final est muet ou sonore, 
suivant les regions ; muet dans Cep° de vigne ? 
sonore a By. — Se prononce commc b dans 
Laps (labs) de temps. — PI initial souvent mouilte ; 
c?s deux lettres, ou l'l, sont alors en italiques. 

Permutation. — Per devient : pre. V. Ber. Pre 
se change a son tour en : per. Vpernais, pernant, 
pour : je prenais, prenant. V. divers temps du 
verbe prendre et observations a Bre, Cre, Gre, etc. 

De m§me, Preu, Pru deviennent Peur ; des 
peurnes, pour : des prunes. 

Remplace par c dans Septembre, Sectembre. 

PI devient Pi ; Piat, Pieume, Pieumer, pour 
Plat, Plume, Plumer. 

Pabot', t sonore (Mj., Lg.), s. m. — Doubl. 
du mot pavot. || Lg. — Coquelicot. Syn. de 
Moine, Panciau. jj My. — Id. 

Et. — Lat. Papaver, r^duit a Paver. — Berry : 
Pabiat, Pabiot, — Pavot, coquelicot, pivoine. 
V. Papou. 

Pabou, s. m. — Papo, ponceau, moine ; 
nom vulg. du pavot rheas. (Men.) 

Paeequt (Mj., By.), conj. — Parce que. — 
X. Dans certaines locut., Fr final de la pr6pos. 
par ne se prononce pas. Ex. : Je ill! ai foutu 
pa le corps, — je lui ai accord^ subitement ce 
qu'il demandait. — Pacequk est presque tou- 
jours suivi de la conj. que. Ex. : Pacequk, qu'a 
ne me l'avait point dit. — Cf. Pourque. || 
By. Non suivi de que. 

Ptcequere (Mj.), conj. — Parce que. — N. 
On dit fort bien Pacequere que. V. Pis- 
quire, Ctqukre. De>. de Pacequi. 

Paeotille (Mj.), s. f. — Avoir, saint-frus- 
quin. Syn. de Bazar. — Meme rad. que 
Paquet. 

Paere (BL, By.), adj. q. — Ressemblant. 

N. — Je lis dans VlntermHiaire nantais, 1902, 
p. 70 : « Le mot pacre est un d£r. du pat. paucres, 



qui, a Forigine, designait de grandes mains. Ce 
sens primitif s'est elendu pour devenir de nos jours 
syn. de main, en general. Ce mot vient de Pouacre 
oil Pouagre, lat. Podagrum, proprement, Gout- 
teux, de la le sens de grandes et grosses mains, 
resultant de la goutte 

Comment le mot pacrtf. appliqu£ a une personne 
qui avait des mains demesur^es (on dit encore, 
aujourd'hui, de grandes paoucres, par pteonasme), 
est-il devenu un terme de comparaison entre indi- 
vidus ayant la mSme physionomie! 

Quelqu'un, qui avait de grandes mains, £tait 
pacre", et la comparaison de ses extr^mites avec 
celles d'un parent qui, sur ce point, ne lui cedait 
en rien pour la longueur, donna n£cessairement 
le terme : tot pacrk, pour indiquer que tous deux 
avaient des phalanges identiques. Et, comme, par 
atavisme, le Ills herite souvent des qualites mo- 
rales, comme des tares physiques. . ., on est arriv6 
a generaliser la comparaison. lis etaient tot (tout) 
pacres, semblables par les mains, ils devaient 
relre par la figure. De \k l'express. : C'est son frere 
t6t pacri. 

Le sens primitif de : pacrt est tomb6 et Ton n'a 
garde ce mot que comme un terme general de 
comparaison. 

Le mot : pacre se retrouve dans l'express. popul r 
« C'est le diable qui t'a pacrr, — litteralement, qui 
t'a fait a son image. || Exact, ressemblant exacte- 
ment. Correspond a l'express. famil. Tout crache. 
« fa gui r' porte ben, c'est li tout pacre. » (De 
Mont.) — Paucres, grosse et vilaine main ; mains 
maladroites. (Borel.) 

II Syn. et d. de Pocrk., Poquere. || By. Ne 
pas confondre Pacre\ ressemblant, et Pocre\ 
d6chir6 a coups de griffes ou d'ongles, de 
pocres. || Au Lg. Pocre est bien le syn. exact 
de Pacrt, comme il en est le doublet. Cf. la 
glose. 

Pal !(Mj.), inter j. — Marque le bruit que pro- 
duit un coup, un soufllet. || Adj. q. invar. — 
Completemen t ivre ; « assez pour tomber a terre 
et faire : paf ! » (Litt.) — « I n'est qu'ca 
paf ! — Syn. de : Bond, Plein, VerzeU, 
Zingut, Nige, etc. 
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Pagailie (en), Pagale (en) (Mj., By., Sal.), 
loc. adv. — En disordre ; en vrac, en d6- 
sarroi, a l'abandon. — II a jet6 tous ses v§te- 
ments en pagale. Syn. de Boucadan, en 
Boucaud. || Se foutre la goule en pagale, — 
tomber. || Gogues en pagale, — gogues en 
vrac, par opposition aux gogues empochees. \\ 
By. — En pSgale. 

Et. — Malgr£ la legere difference de forme, ce 
mot me paralt tenir a Pergaler. Cf. Jaub., a Fou- 

f;ale et Fougaler. Celui-ci propose : En pagane. Du 
at. : paganus, comme si Ton disait : a la paysanne. 
■ — C'est bien improbable. 

Pagalee (Mj., By.), s. f. — Pagalee de foin, 

— quantity de foin 6parpill6e (V. Pagale), ou 
d'objets quelconques, surtout de fruits. Syn. 
de Epirdillee. || By. — On dit Pogatee et 
Po6gal6e, surtout au sens : II a tombe* eine 
pogalee ! — il s'est etale* en pegale. Cf. dans 
le mSme sens : Podanbe, et Potanee. 

Page (Tim.), s. f. — Carr6 de toile dans 
une piece de mouchoirs. — Dans la langue 
des tisserands, faire des quatre a la page, c'est 
tisser une piece portant deux moucnoirs dans 
la largeur, soit quatre dans un carre\ 

Et. — L. Pagina, de : pagere, pangere, fixer ; 
proprement : lame, plaque, chose qu'on fixe- 
Ou (Festus) parce qu'on peut y fixer des (versus) 
lignes d'ecriture. 

Pages (Mj., By.), s. m. p.. — Cordons a 
relever les bords d'une jupe, tirettes. C'est le 
frang. Page pris au fig. 

Et. — Remplace le page qui portait la queue 
de la robe d'une grande dame. Orig. dout. — Signi- 
flait d'abord un domestique de bas etage, valet 
de cuisine, domestique d'armfe. Se rapporterait 
a pages, vilain, paguet, petit vilain, du lat. pagen- 
sis, de pagus. Page repr&enterait : pagius. (Litt.) 

— Scheler derive ce sens du grec paidion, petit 
garcon, jeune serviteur. En terme de marine : 
pages, mousses. 

Pagoe ! (Mj., By.), interj. — Pan ! On dit 
aussi : Bagne. Imite le bruit d'un coup. 

Pag non (Mj.), s. m. et f. — Epitn. inju- 
rieuse, sans signification bien precise, dont 
on gratifie surtout les petites filles. Gamine. 

— Ex. : Attends, ma me"chante pdgnon, je 
te vas relever le cul ! — Ce mot pourrait se 
traduire en fr. par Pe*core ou Pe>onelle. 

Et. — On trouve le mot : pagnot, avec le sens 
de sot, pue>il (digne de l'enfant en langes). L. 
Pannus, etoflfe, linge, lange ; fr. pan. (Scheler.) — 
C'est ing£nieux. 

Pagnoter (se) (Lg., Tim.), v. r6f. — Se cou- 
cber, se mettre au lit pour la nuit. Syn. de se 
Molter, se Camper. \\ Lg. v. a. — Dorloter, ca- 
liner, gater. Syn. de Apegnoter. 

Et. — Ce mot n'est certainement pas autoch- 
tone ; il doit avoir ete rapporto dernidrement des 
casernes et meme des colonies, oil, a cause des 
moustiques, on est oblige de s'envelopper d'un 
pagne, pour dormir, pris au sens de moustiquaire. 
(R. O.) Faut-il le rapprocher de Ptgnot, pegnoter? 
Faut-il comprendre Pailloter? 

Et. proposees. — Esp. Pano ; ital. Panno ; lat. 
pannus, piece d'etoffe. — Paillot, — tres petite 
paillasse qu'on met par dessus la grande dans un 



lit d'enfant pour 6viter que l'humidit6 p^netre dans 
la derniere. — Mot a mot, se fourrer dans un pa- 
nier ; compar. d'un panier au lit. — Renvoie a : 
paniotter. (Litt.) 

Pag ode (Ag., By.), adj. q. — Se disait de 
certaines manches de robes, larges et bouf- 
fantes, que les femmes portaient autrefois. 
Cette mode a disparu. Mj. — Pagote. 

Et. — Elles imitaient le ddme de certains 
temples indous. Der. du persan. || On disait : 
Manche pagote. 

Pagot (Lg.), s. m. — Tique, insecte de la 
famille des acares. — Syn. et dim. de Pague. 

Pague (Lg.), s. f. — Tique, insecte du genre 
acare, qui s'implante dans la peau des ani- 
maux. Syn. de Passe, Pagot, Tacaut, Raine, 
Raigne, Brezin. 

Et. — Ce mot est certainement le doubl. de 
Passe. P.-6. vient-il du L. pagurus, fr. pagure, 
crustace ddcapode. — N. Si ce mot avait et6 cr66 
par des savants, j'y verrais le grec pegnumi, 
fixer. 

Pagueneau (Sp.), s. m. — Secret. 
N. — Ce mot ne s'emploie que dans le cas sui- 
vant. Les jeunes gens et les jeunes filles jouent 
entre eux un petit jeu de societe qui consiste a 
confier a l'un d'eux le nom du bien-aim6 ou de la 
bien-aime>. Chacun a son tour va trouver le 
confesseur pour rire, qui lui dit : 
« Je te vends la girouflee 
« Sur la muraille ben plantee, 
« Varte au pied, rouge autour. 
« Dis-moi tout bas qui te fait l'amour. » 
La confession terminer, le confident s'adresse a 
chacun des joueurs et lui dit : 

« Je te vends le pagueneau, 
« Ce que tu m'as dit tout bas, je vas te le dire tout 

(haut. » 
Apres cet alexandrin mirifique, le confesseur 
rtpete l'aveu plus ou moins sincere qu'il a recu. 

N. — Qqs-uns disent : Patibeau ; ailleurs, on dit 
Pategau. 

Et . — M. C. Port y voyait le Papegault, le 
prix du jeu. || By. — Cf. Bagueneau, visage, bouche. 
Ex. : Haut le bagueneau, — ldve la tdte, regarde 
en haut. Serait-ce : Je te vends la bouche, ce qui 
est sorti de la bouche, du bagueneau? 

Paguenerlier (Mj.), v. n. — Patauger. Syn. 
de Ganacher, Palouiller. Ex. : Va done 
paguenecher dans le mauler. 

Pahourd (Segr., By.), adj. q. — Lourdaud. 
Syn. de Poitras. \\ Terme de m^pris pour 
designer les paysans. V. Castaud, Pic. (Dorr.) 
Fr. Balourd? 

Paillasse (Mj., By.), s. f. — Paillasse. Etre 
sus la paillasse, — etre mort, §tre a l'6tat de 
cadavre. ||Ventre, bedaine. S'emploie presque 
uniquement dans la loc. : Crever la paillasse 
a qqn, l'Sventrer. Syn. de Beille, Bedrasse, 
Btee, Berdouille. P.-e\ ici pour Beillasse, de>. 
p^jor. de Beille. 

Paillasson (Mj.), s. m. — Paillasson. L'a 
est tres long. 

PAilie (Mj.), s. f. — En envoyer ieun a la 
pdille et l'autre au genet, — envoyer prome- 
ner; Y en a ieun a la paille et'l'autre au 
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genet', — ils sont tous absents. || Jouer aux 
parties. V. F.-Lore, vn. || Tirer a la courte 
pa die, — tirer au moyen de parties ou de 
menus brins de bois, de longueurs in6gales. || 
Au plur. Parties, brins de parties et, plus tard, 
brins de roseau, dont les ling£res se servaient 
autrefois pour gaufrer le devant des coiffes a 
tuyaux. || Lever les pailles, — enlever la 
paille d'une air6e battue. 

Pailler i (Mj., Lg.,Sar.,By.), s.m.— Meule, 
tas de paille. || Sp., Mj. — Ebouler son pailler, 
— accoucher. — Relever son pdiller, — faire 
ses relevailles. — V. Aff alter. 

Hist. — « Ha pauvres pulces, ha pauvres sou- 
ris, vous aurez mauvais hyver, le feu est en vostre 
paUier. » (Rab., P., n, 14, 150.) — « Elle s'<Hait 
abritee derrtere la ferme, dans l'aire a battre, au 
pied du grand pailler. » (R. Bazin, La Terre qui 
meurt, 225.) — « L'habitation. . . s'ouvrait sur 
une cour peuplee de volailles, qu'entouraient d'un 
c6t6 les stables, de l'autre les paillers. » (R. Bla- 
chez, 50, 15.) 

Pailler' (Mj.), v. a. — Tuyauter une coiffe 
a l'aide de brins de paille. 

N. — Cette pratique a disparu, comme la mode 
des coiffes a petits tuyaux pailles, avec les vieilles 
femmes qui les portaient, avec les vieilles lingeres 
qui savaient faire ce travail. Du reste, les coifTes a 
gros tuyaux, le dernier cri d'il y a trente ans, dont 
le tuyaut£ se fajsait a l'aide de brins de roseaux, 
ces coiffes si gracieuses qui ont fait — Mac-Mahon 
aidant ; on connait son exclamation : Que d'eau ! 
que d'eau ! a la vue des inondations de la Loire en 
cette rejjion — la reputation des Ponts-de-C&aises, 
ces coines, dis-je, sont en train de disparaitre et 
auront disparu avant vingt ans devant Tinvasion 
des ignobles casseroles emprunt£es aux cuisi- 
nieres des villes. Sic transit gloria mundi ! — 
Autre son de cloche. Le President se serait ecrte : 
Oh ! le gentil bonnet, le joli papillon ! Permettez- 
moi, Madame, de vous embrasser. — Puis, le baiser 
rracieusement donne* et gentiment recu : Et ou se 
rait cette belle coiffe? — La, tout prds, aux Ponts- 
de-Cc, Monsieur le President. — V. Ostre. 

Pailleux, s. m. — Nom donne" aux boeufs 
dont la robe est couleur de paille. (M6n.) 

Pailloo — A Mj., Sp., Sal., le Lg., l'a est 
tr£s bref dans ce mot, alors qu'il est, au 
contraire, tr&s long dans Pdille, Pailler, 
Pdillasson, Paillasse. || By., a tres long. || 
S. m. Sorte de recipient form6 de paille, et 
non d'osier, comme le d^finit Hatzfbld, 
cousue avec des ronces fendues (avec de 
l'ecorce d'eglantier. Lrm.), dans lequel on 
met lever le pain. || Sp., Chi., Mj. — Avoir 
son paillon, — Gtre ^conduit, 6vince\ en 
parlant d'un amoureux. || Sp. — Fig. — 
Donner ein paillon, son paillon a, — un ga- 
lant, le congSdier. V. Paillonner. || Lg. — 
Venir au monde dans un paillon, — se replier 
sur soi-meme dans un paillon, de maniere a y 
tenir tout entier. C'est un tour de souplesse 
que Ton fait ex£cuter aux gamins comme 
jeu de soci6te\ || Paillasson, — poignSe de 
paille mise au fond d'une cuve. (M6n.) By. 

Hist. — « Les hommes et les garcons confection- 
naient... des paniers en osier, des corbeilles en 
chevre-feuille ou en cime de gendt, des chaises, des 



pail Ions, des chapeaux de paille... » (Deniau, 
Hist, de la Vendue, I, 60.) — » Les gens de service 
continueront. . . de clisser des paniers, de tourner 
des paillons. » (Anj. hist., 2* an., 3°, 594, 30.) || 
Le soir, 4 la veill£e, pendant que les gas font des 
paniers et des paillons, on y cause de la 

Grand'Guerre » {La Vendue catholique, 31 mars 

1907, 1, 6.) 

— « Mangcant l'orge et le froment 

« Avec le chardon piquant 

« Du paillon le baudet mange 

« Et le choisit dans la grange. 

« H6, sire l'&ne, h6 ! » 

{Fete de Vdne.) 

Paillonnte (Mj., By.), s. f. — Le contenu 
d'un paillon ; capacity, sa contenance. 

Paillonner (Sp.), v. n. — Travailler a faire 
des paillons.H Mj., Sp. — Fig., v. a. — Econ- 
duire, 6vincer, renvoyer, — un amoureux, 
en parlant d'une jeune fllle. V. Paillon. — 
A bref. 

Paillouner (Lg.), v. n. — Faire des paillons. || 
v. a. — Renvoyer, 6conduire un galant. Syn. 
et d. de Paillonner. — A bref. 

Pfiilloux (Mj.), adj. q. — Pailleux. Le mot 
a vieilli. Cf. Morvoux, Pissoux. A long. 

N. — Au Mesnil, un hameau voisin du bourg, 
hameau qui ressemble aujourd'hui a tous les autres, 
mais dont les maisons furent sans doute, jadis, 
couvertes de paille, s'appelle le Bourg- PaiUoux. 

Pain (Mj.), s. m. — Faire du meilleur pain 
la soupe, — faire pour le mieux, s'en tirer le 
mieux possible. Ne pas savoir de queul pain 
faire soupe, — ne savoir de quel bois faire 
fleche, §tre rSduit a la mis6re extreme. || 
Lorsque auelqu'un se montre maussade, on 
dit proverbialement : « C'est comme si j'avais 
mang6 ein pain de sa fourn^e. By. || Se 
facher avec le pain, — bouder contre son 
ventre. || Pain croisd, — pain rond sur lequel 
on fait une croix avant de l'entamer (M6n.). 

— C'est, du reste, un usage assez frequent 
lorsqu'on entame un pain qcque. || Pain 
d'autel, — pain azyme. || Avoir du pain sur 
la planche, — avoir des avances, des res- 
sources. 

Pain a Fane. — Scille. Vulg., Clef de Para- 
dis (Bat., Scilla nutans), clef de Saint Pierre 
(M£n.) || By. — Ne pas manger du pain d 
Vdne, — gagner sa vie en travaillant beau- 
coup. 

Paln-btnit. Locut. — C'est pain Unit / — 
c'est bien fait pour lui ; il n'a que ce qu'il 
m^rite, en pari, de qqn a qui il est arrive^ un 
ennui par sa faute. || Pain Unit de la Rochelle 
(Sar.). — Foie de pore cuit dans les rillaux. 

— Allusion, sans doute, aux protestants, 
nombreux dans c^tte ville, qui s'en r^galaient. 
V. a Bind. 

Pain coup^, s. m. — Ognon a la grole, 
porr6e a la grole ; muscari comosum. (M6n.) 
II Bat. appelle le M. comosum, Muscari k 
toupet. M6n. n'aurait-il pas commis une 
erreur? 

Pain-court (Mj.), s. m. — Nom d'un four 
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& chaux situe au quartier de .l'Orchere et 
construit vers 1860 par M. Heusschen p6re. 
II est aujourd'hui abandonne\ 

Pain-feu (Segr.), s. m. — Herbe des ruis- 
seaux tr£s v6n6n©use, assez semblable a 
l'ache ou au c616ri. Cest Pcenanthe safrane\ 
Syn. de Pepi, Mechon. V. Ponsacre. || Bat. 
6critPenfeu, Pensacre ; (Enanthe crocata. 

Pain aux Hevres (Lg.), s. m. — Syn. 
de Miche aux li&vres. (Morandeau.) Oro- 
banche. 

Palnochon (Lg.), s. m. — Petit pain. 

Pain d'oiseau. — Sedum acre et Briza 
media. Men. Bat. 

Pain-pain. — Pain. Terme enfantin. Nous 
avons souvent fait remarquer cet usage de 
doubler la syllabe dans la lang. enfantine. 

Pain-perdu, s. m. — Pain passe" a la poele, 
— avec du beurre. — On l'appelle aussi : 
Pain de chasseur. 

Hist. — « 1384. — Panis perditus. a Lequel 
exposant leur respondi que il ne leur avoit que 
donner fors un pain blanc et du burre ;. . .et lore 
entrerent oudit hostel disans que ilz en feroient 
du pain perdu. » 

Pain de poureeau. — Cyclamen europoeum. 
(Bat.) Men. 

Paln-ouerre (a) (Mi.), loc. adv. — S'em- 
ploie dans la loc. : Eter a pain-querre. — 
etre re*duit a la plus grande misdre. Le sens 
est : d^nue* de tout. Syn. de A Vancre, a 
Cure-oques. 

Et. -- Le sens littoral est : Etre re*duit a chercher 
son pain. V. Guerre. Mais la vraie signification est 
tellement perdue de vue qu'on fait souvent de cette 
loc. une sorte d'adjectif auquel on donne un 
complement quelconque. On dit : Etre a pain- 
querre de bois, de sucre, etc. 

Hist. — J. du Bellay, Antiq. de Rome, 247. 
« Qui voudroit figurer la romaine grandeur 
« En ses dimensions, il ne lui faudroit guerre 
« A la ligne, au plomb, au compas, a l'esquierre 
« Sa longueur et largeur, hautesse et profondeur. » 

Dans G.-C. Bucher, 246, 236 : 

« Pensez-y bien, car je vous certifie 

a Qu'en Dieu sans plus on doit querre confort. » 
— « Et mon oncle fait de ma terre 

« La donn£e, ou je voisnain-querre. » 

(Alard, comtesse d'Anjou. God. v° Don6e.) 

Pain de gelgle. — Appele* ironiqt. : Pierre 
a aiguiser, a cause de sa durete\ de sa s6- 
cheresse. (Men.) h A Mj. le nom de : pierre a 
aguser se donne par plaisanterie a un chan- 
teau qcque. 

Paln-au-venln, s. m. — Arum (Men.). — 
Bat. donne a Arum vulgape. Pied de veau, 
Picotin, grand Giron. 

Pair ou non ? — Jeu d'enfants. 

i, N, .r~ 0n P r ^ sente les deux poings fermes ; dans 
I un il y a un nombre pair dobjets, dans l'autre un 
nombre impair, et 1'on demande : « Pair ou non? » 
Pair ou impair? — L'autre doit frapper de la main 
le pomg qu'il choisit, en disant, par ex. : Pair. — 
Le premier ouvre le poing ; on compte les objets et, 



s'ils sont en nombre pair, il les donne au deuxieme ; 
s'ils sont en nombre impair, le deuxieme en doit 
au premier une egale quantity. || By. On dit : Pair 
et couble (couple), de sorte que les nombres 2, 4, 6, 
multiples de 2, sont des nomores coubles, les autres 
sont pairs. Et, cependant, les mSmes personnes 
disent : une paire de boeufs, pour 2 boeufs, et un 
couble de poulets, pour 2 poulets. || A Mj. Pair ou 
impair.a|| A Sp. — Couble ou Chique. 

Palre (Mj., Lg., By.), s. f. — Mot fran- 
cais. 

N. — Ce mot est employed comme dans le fr 
class., en parlant d'objets composes de deux, par- 
ties symStriques. Une paire de ciseaux, de pinces 
(pincettes). Mais, de plus, il entre dans certaines 
expressions qui sont de veritable* idiotismes. 
Ainsi les vieux disaient toujours : Eine paire 
d'armoires, et jesais que" cette loc. s'emploie encore 
a Montrelais, aux portes d'Ingrandes. Ici, il y a 
sym^trie dans l'objet. Dans la loc. : Une paire de 
noces, la syme'trie, la duality du couple auquel ellf 
a du s'appliquer d'abord peut servir d'explication 
sufllsante. Toutefois, il convient de remarquer 
qu'on 1' applique couramment non aux maries seule 
ment, mais, par extens., a la noc^e tout enttere : 
« Vela eine belle paire de noces », dit-on, en 
regardant le d£flle\ Mais il serait moins facile 
d'expliquer logiquement les locut. suiv., qui sont 
d* usage courant. Si une m£nag£re lave une salade, 
une pidce de linge a Lois reprises, elle dira qu'elle 
l'a lavde a dans trois paires d'eau ; » et, pour 
exprimer qu'elle a eu erand'honte, elle ne man- 
quera pas de dire qu'elle a attrape « eine belle 
paire de honte ». Mj., || By., id. 

Palsan, anne (Mj., Lg., By.), s. et adj. m.et 
f. — Paysan,campagnard.V. Castaud. \\ Labou- 
reur, cultivateur. Ex. : II a toujours de beaux 
ensemence*s et du bon bestial ; c'est ein vrai 
bon paisan. \\ Sp. — Patron. Nom sous 
lequel les domestiques d6signent le fermier 
chez lequel ils sont gages. Ex. : Faut que je 
m'en aille chez mon paisan. || Rustre, ba- 
lourd, lourdaud. Ex. : Vous n'avez jamais 
ren vu de pus paisan que ces gens-la. || Rus- 
tique, ridicule. Ex. : Les femmes a portent 
des fichus verts ; s'il illy a queuque chouse 
de pus paisan ? — Pat. norm. id. || By., 
poesan. 

Et. — Paysan ; proprement, gens du pays. La 
prononciat. en deux syllabes 6tait recue au 

XVII 8 S. (R&3NIEB, MOLI^RB.) 

Hist. : 

« Quand de paisans une troppe barbare 
« Vint outrager l'honneur de ces rameaux. » 
(J. du Bell., Songe sur Rome, 253.) 

— « Un autre sentiment existait aussi chex lui. . 

la honte d'etre un pSzan, comme on prononce dans 

la valine. » (C.-L. Cesbeon, Maitre Lardtnt, 

p. 8, 1. 28.) 

Paisant, e (Mj., By.), adj. q. et s. — Pay- 
san, rustre, rustaud. Ex. : AT a Tar ben 
paisante. V. Paisan, paisane. 

Et. — Cest le fr. Paysan. — Le bret. a pris notre 
forme pat. Paisan t. 

Hist. — « Car je vis Alexandre le Grand qui 
rapetassoit de vieilles chausses... Romule estoitj 
saunier. . . ; Tarquin, tacquin ; Piso, paisant « 
(Rab., P., ii, 30.) 

Paissage (Mj., By.), s. m. — Paisson ; 
herbe bonne a paltre. — Ex. : Illy a du bon 
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paissage dans cete" previa. — Syn. de Emorche, 
Picage, Panage, Pevre. Du fr. Paissant, part, 
pr. de Pattre. 

Hist. — « Savoir la maison. . ., l'estang. . ., les 
cens, dixmes, terres, pres et landes, mousturages, 
pais sages, dans le circuit des Cartes et gdnerale- 
ment toutes autres rentes et revenus. » (xvn* s. 
Inv. Arch., S, H, 270, 2, b.) — N. P. — Ce texte 
fait voir clairement que le paissage dont il s'agit est 
le panage ou p arn age, c.-a-d. le droit de faire 
paturer. A Mj., le paissage est l'herbe mSme d'un 
pre\ le gramen que paissent les betes. Ex. : V. 
ci-dessus. 

Paisse (Mj., Lg., My., By.), s. f. — Moineau. 
Syn. de Parse. De>. du lat. Passer, par l'in- 
term^diaire de Parse. Cf. Passereau. || 
Presque tous les petits oiseaux recoivent ce 
nom. |! Mj. — La Paisse, sobriquet. 

Hist. — « Maintenir et entretenir les saulles et 
hayes d'espines sur la muraille d'entre le jardin et 
la court a la conservation des paisses que j'y ai 
entretenues et nourries. » (1555 Inv. Arch.,Q,5i,\.) 
(N'est-elle pas touchante, cette clause qu'ins£ra en 
son testament un bon chanoine d'Angers ?) 

Paisseau. — V. Pesseau (Lg.), s. m. — 
Outil de filassier consistant en une lame 
mousse de fer, fix6e a hauteur d'appui, et 
sur laquelle l'ouvrier frappe la filasse pour 
en detacher les debris hgneux. C'est , en 
somme, un ragot fixe. Syn. de Paisseloux. 
Le sens de : echalas est francais. — N. — La 
lame du paisseau est verticale. 

Paissee (Lg.), s. f. — V. Pecee. 

Paisseier (Lg., Lrm.), v. a. — Nettoyer au 
paisseau, la filasse. V. Peceler. 

Paisseloux (Lg.), s. m. — Syn. de Paisseau. 
Outil aui sert a paisseier le lin. — N. Ce nom 
a vieilli ; aujourd'hui on emploie plutdt le 
syn. Paisseau, ou Paissid. 

Paisse des sauies (By.), s. f. — Le friquet. 

N. « En Anjou, le Friquet est souvent appel£ 
la Paisse des sauies, parce que ce passereau se platt 
surtout a nicher dans les trous des vieux sauies 
plantes sur le bord des rivieres, ou dans les ter- 
rains mar^cageux. Dans la Ix>ire-Infe>ieure, cette 
habitude Ta fait designer sous le nom de : saulet. 
(Abbe Vincelot, p. 360.) 

Paissia (Lg.), s. m. — V. Paisseau, Pais- 
seloux. 

Paissu (Mj.), part. pas. de Pattre ; pour 
Pu. 

Pattre (Mj., By.), v. a. et n. — Dans la 
loc. Envoyer paitre, — env. promener. Syn. de 
E. dinguer, baigner, etc. 

Palx (Mj., By.), s. f. — Donner la paix, — 
laisser en paix. 

Pal. — Contraction remarquable pour : 
par le . Ex. : Un ouvrier, a qui on demande 
ou il demeure, rSpond : Pal Mail, — par le, 
dans les environs du Mail. — Si je t'empoigne 
pal fond de ta culotte ! — par le fond. 

Palaine (la) (Sar.), s. f. — Terrain vide et 
banal. — La Plene, la paroisse de la Pla6ne, 
canton de Vihiers (1250). — A Trelaze, la 



Plaine(M6N.). Les Plaines, pres des Justices. 
— La palaine de Champigny, — la Plaine . . . 
Cf. Guif, Lande. 

Et. — Semble le mdme que Paleine. La paleine 
pousse dans les endroits deserts. De m@me,en pat. 
angev., la lande est a la fois la bruyere et les lieux 
deserts ou elle pousse. (R. O.) 

Palandier (Lg.), s. m. — Palonnier. De 
pal ? Plutdt du suivant, par palanquier. || 
Syn. Bat-cul. 

Palanquer (Mj., By.), v. a. — Hisser, ou 
descendre a l'aide d'un palan, klinguer. 
Terme de marine. 

N. — Ancienne orthog. : palanc, ce qui explique 
le verbe et indique l'ital. palanco, rouleau a rouler 
les faix, qui est, avec un changement de genre, le 
lat. palanca, phalanga, du grec phalangai, batons 
ronds. — Cf. palanquin. 

Pal&tre (Mj., Lg.), s. m. — Linteau, forte 

Elanche qui forme la partie supe>ieure de la 
aie d'une porte ou d'une fenStre et soutient 
le mur au-dessus. || Planche mince que Ton 
cloue en dedans d'un bateau, apres l'avoir 
rembourr^e de mousse ou d'6toupe pour aveu- 
gler une voie d'eau. — Lpc. Cette voie d'eau 
s'appelle hue. La planche est qqf. coaltaree. || 
By. — Sp. — Terrain couvert des ramifica- 
tions d'une plante aux tiges rampantes. 
Ex. : Ein paldtre de fraisers. || Plaie grave. 
(Z. 152. Ti.) 

Et. — Palestage, qui est la forme primitive, et le 
B. L. paleria, mOme sens, indiquent un der. de 
palus, dans l'acception de : Darre, obstacle ; 
palastre. — D. C. paleria. (Litt.) 

Palatrer (Mj., Lg., By.), v. n. — Poser des 
paldtres. || v. a. — Recouvrir d'un linteau. 

Palaud, e (Mj.), adj. q. — Palot, un peu 
pale. 

N. — La syll. pa se pron. tres breve, comme dans 
le mot lat. racine : pallidus. V. Pale. 

Pale, a tres bref (Mj.), adj. q. — Pale. || 
By., a long. 

Hist. — G.-C. Bucher, 48, 108. 

« Dy moy pourquoy tu m'envoycs toujours 

« Roses qui sont ainsy palles et blesmes? 

« Est pas celuy palle assez de luy-mesme 

a De qui le sang est tout beu par Amours? » 

Palefarner (Mj.), v. a. — Soigner des ani- 
maux domestiques, cheval ou autres. 

Et. — Pour Palefrener, v. inus., qui correspond 
au subst. fr. Palefrenier et qui de>. du vx fr. 
Palefroi. 

Palefermler (Craon), s. m. — Palefrenier. 

Paleine (Sp., Tim.), s. f. — Graminee 
commune dans les bois, dont on recueille 
les feuilles, longues et molles, pour en rem- 
bourrer les paillasses et les matelas de couche. 
On l'appelle aussi Guinche. V. Ganne, Palaine m 

Palette (Lg.), s. f. — Pan d'une redingote, 
d'une blousette. Ex. : Les blousettes avaient 
deux grandes palettes. \\ Sp. — Avoir la pa- 
lette, — refus de Tabsolution. Ex. : J'ai ieu 
la palette ; le cur6 m'a donn6 la palette. \\ 
Tim., By. — Vanne d'ecluse ; guichet d'un 
confessionnal. Done, donner la palette, e'est 
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fermer le guichet du confessionnal sur un pe- 
nitent. || By., Mj. — Au fig. — Langue bien 
pendue. Syn. de Tapette. || Lg. — Pelle us6e. 

Et. — Dim. de Pale, fr. Pelle. V. ce dern. mot 
au Gloss. 

Paletter (Lg.), v. n. — Faire glisser un 
palet sur le sol. C'est le contraire de Piquer. 
Cf. Paliner. 

Paletton (Mj.), s. m. — Abri de lampe de 
mineur, sorte d*6cran ou de rSflecteur. 
Dim. de Palette. 

Paletlr (Lg.), v. n. — Palir. Syn. de 
Pallir. 

Paliner (Mj.), v. n. — Ricocher a la sur- 
face de l'eau. Faire paliner des pierres sus 
eine m&re. Syn. de Revardir, Paloter. 

Et. — De>. de Palle, par un dimin. Palin, ou 
Paline, inusit£, qui correspond au dimin. fr. 
Palet. 

Palir, a tres bref (Mj.), v. n. — Palir. On 
dit de m§me Patir. || By. — a long, dans 
Palir. 

Hist. — « De mon palissanl visage 

« La vive couleur s'esteint. » 
(J. du Bell., La Complainte du disesp&ri, 144.) 
« Je ne veux que longtemps a l'estude if pallsse. » 

(Id., Le poete conrtisan, p. 120.) 
c Si pour souldain pallir de tainct et bouche. . . » 
(G.-C. Bucher, 127.) 

Palissoanaat. — V. Bourgne. 

Et. — Palisser? Etendre les branches des arbres 
contre un mur, etc. (Boileau, Epitre a son jardi' 
nier.) 

Pailand , de (Mj.), adj. q. — Palot. Un peu 
pale. De>. de Palle. 

Palie » (Mj.), adj. q. — Pale, a tres bref. 

Palle * (Segr., Li., Br., By., Mj.„ Lg., Chi., 
Chg.), s. f. — Pelle. || Beche. || Fig. — Foutre 
la palle au cul ; — envoyer promener ; laisser 
en plant. || Palle a jeter l'eau, — 6cope. Syn. 
de Cesse. — Doubl. du mot fr. || By. — Partie 
plate du gournas, de gache. V. Futreau. 

Et. — P.-e\ du lat. patulus? large. Cf. l'esp. 
Pala, m^me sens ; bret., Pal, Bal, beche. || Latin, 
Pala ; contr. de pagela, de Pago, pour Pango? 

Hist. — « Et les aultres, avec leurs posies, en 
remplirent les corbeilles. » (Rab., P., n, 33.) — 
« L'ung appeloyt une aultre sa palle, elle le appe- 
loyt son fourgon. » (Rab., Pant.) 

Pallee (Lg.), s. f. — Pelletee, pelleree. 
Syn. de Pallerie. De>. de Palle ; d. du fr. 
Pellee. 

Pallefentiere (Segr.), s. f. — Pelle destinee 
a remuer le grain dans le grenier. 

Palleier (Mj.), v. a. — Enlever a la pelle 
des mottes peu 6paisses. — De Palle, Poller. 

Paller (Lg.), v. a. — Enlever a la pelle. 
Syn. de Palleier. || v. n. S'enlever a la pelle. x 
Ex. : £a palle be\ 

Palleree (Mj., Lg., By.), s. f. — Pelleree. 
Hist. — « Ce pendant quatre de ses gens luy 
jettoient en la bouche, Tun apres l'autre continue- 



ment, moustarde a pleines paler its. » (Rab., G., 
i, 21.) 

Palle-vous (Mj., By.). — Parlez-vous ? — 
Paller est une ' prononc. l&che de Parler. 
« Palle done plus haut. » Cf. Pense-vous ? 
A-vous ? Voye-vous ? 

Hist. — a Se aucune sereur (sceur) pale a sa 
compagne brevement et si bas pale que la tierce ne 
puisse olr. » (Constitution de la maison Dieu de 
Vernon, au temps de Saint Louis, par M. de Boots. 

— Jaub. 

Pallir (Mj.), v. n.— Palir. Syn. de Palezir. 
N. — L'a se pron. tres bref et c'est ce qui m'a 
engagg a r6tablir les deux 1 du latin. 

Paloter (Lg.), v.n. — Ricocher, a la surface 
de Teau. Ex. : lis font paloter des taleaux sus 
1'abreuvage. — Syn. de Paliner. — De Palle, 
fr. Pelle. || By. — Se dit : faire des beurr6es. 

Palonrde (Mj., Li., Br., Sar., By.), s. f. — 
Citrouille. Syn. Citron, Jod. || My. Paloudre. 
|| Mj. — Sobriquet de B. — La Palourde. || Sal. 

— Grosse courge allong^e, comestible. 

Paloardier (Mj.), s. m. — Couche de 
citrouilles. 

Paltre (Auv.), s. m. — Couperet, hachoir. 
Syn. de Houssera, Hansart. 

Palvartir (Mj., By.), v. a. — Pervertir. 
Corr. du mot fr. — Cf. Essalter, Dhalter, 
Escolter. 

Pampllle (Sa.), adj. a. — De trois couleurs, 
bringe. Se dit (Tun cnat, ou plutdt d'une 
chatte, car jamais, paralt-il, un marcou n'est 
de trois couleurs. C'est la croyance commune 
a Saint-Augustin comme a Mj. Est-elle fondee 
sur des observations exactes? V. F. L. in, Mar- 
cou. 

Pampre (Sp., Mj.), s. f. — Toute la pampre 
est tomb6e. — Comme le lat. pampinus. || 
By., m. ou f^m. Se prononce sou vent Pample, 
d'od Epampler, d6garnir la treille de ses 
grandes feuilles pour permettre au raisin de 
murir et de se dorer. 

Panage (Sa.), s. m. — Pacage, paturage. 
Syn. de Paissage, Picage, Emorche, Ptvre. 

Et — D r A. Bos. * Pastionaticum, * pasnati- 
cum, * pasnatj -|- e d'appui, de pastionem, pais- 
son. 

Hist. — « Foulques, vicomte du Grand Montre- 
vault, et P6an « Paganus », seigneur du Petit 
Montrevault. . ., donnent a l'^glise du Lac-Roger 
et a Toussaint a dominium suum totius illius terrae, 
videlicet paagium et vendas et pasnagium porco- 
rum ». (1203-1208. — lnv. Arch., H, I, 181, 2.) — 
« Mais le seigneur prend la glandde, paisson, 
panage et paturage, » (Cout. du Poitou, t. I, 361, 
119.) — « L'ancien Coutumier, en Tart. 140, ecri- 
voit Pasnage... ; Rat, Barraud et Lklet lisent 
pdnage, et ll est £crit de la sorte au grand Coutu- 
mier. Ce n'est que la mdme chose. Raoueau, en 
son Indice, sous le mot pdnage, dit que c'est le 
droit des pores etant en gland^e, ou autre droit et 
devoir qui est du au Seigneur d'une foret pour la 

§ landed et paisson des pores, pacage et paturage 
es bdtes. » (lb., p. 450, art. 159.) — « Don..., 
par Charles et Louis, comtes d'Anjou, du droit de 
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parnage dans leurs forfits d'Anjou. » (1247-1358. — 
Inv. Arch., S, s. H, 34, 1, 6.) — « Et ung aultre 
qui aura la garde et soin des chevaux qui seront 
mys es parnaiges en lad. isle. » (Bail de 1594. — 
Anj. hist., 2« an., n° 3, 585, 20.) 

Pan ate (Mj.), s. m. — Panais. 

Et. — Lat. panacem, grec panax et panake$, 

de deux mots : tout remade, parce qu'on lui attri- 

buait toutes sortes de vertus. — On lit : panax, 

dans Pab6- (Lrrr.) — A. fr. pasnaie, L. pastinaca, 

— past'naie, pasnaie. Cf. pastenade. 

Pane alter (Lg.). — Le subst. est franc. ; 
mais il y a l'adj. q., qui se dit exclusivement 
de certains choux-pommes d6ge*ne>6s, dont 
le port rappelle celui du chou vert et qui sont 
impropres a ralimentation humaine. Aussi 
les Longeronnais se montrent-ils tres surpris 
lorsqu'on leur vante le chou pancalier. lis ne 
connaissent le vrai chou pancalier que sous le 
nom de chou ripouille. 

Paneeau (Sar.), s. m. — Ponceau, coque- 
licot. 

Pancla, Panciau (Lg.), s. m. — Coquelicot, 
ponceau. Syn. de Moine, Pabot. 

Et. curie uses. — Ponceau. Lat. flctif : punicel- 
lus, dim. de puniceus, rouge, de punicus, id, pro- 
prement : ph^nicien, a cause de la pourpre fahri- 
qu£e par les Ph6niciens. — Berry : panciau. (Lrrr.) 

— « Pour : paonceau, de>. de paon ; proprement : 
petit paon. Cf. Coq-uelicot. — xn° s., papaver, 
pouncel. (Darm.) — « Une couleur violette (Pao- 
nace) ou de pavot, ou de queue de paon. » (Borel.) 

Pande (Br., Bu.), s. f. — Panne. Syn. et d. 
de Panne, Panne, Ponne. 

Panetot (Z. 137, Ag., Mj., By.), s. m. — 
Paletot. Cf. CaneQon. 

Pannard (Lg.), s. m. — Outil des tailleurs 
de granit, assez semblable au marteau des 
tailleurs de tuffeau, c.-a-d. ayant deux 
pannes tranchantes parallels au manche. II 
a 6te* remplace* par la boucharde ou picote, 
mais on s'en sert encore. — De*r. de Panner. 

Panne, panne ; an tres nasal (Mj., By.), 
s. f. — Grand vase ou cuvier de terre cuite, 
contenant au moins 200 litres, et parfois 
5 a 600, dans lequel on entasse et on lessive 
le linge. || Fig. — Faire la panne, — boufter, 
ballonner, en pari, d'une robe. En pari, des 
pers., — tourner sur soi-mSme, puis s'ac- 
croupir brusquement, de facon que Fair 
fasse pour un moment boulter la robe en 
forme de demi-sphere. C'est un jeu de petites 
filles. — Syn. de Pande, Paune, Ponne. Angl. 
Pan. || By. Grand cuvier en bois servant 
a faire la lessive (la bu6e) ; le vase en terre 
cuite servant au mSme usage est une petite 
panne. — Voir a Angers le chemin des 
Grandes- Pannes et le chemin des Petites- 
Pannes, pr6s du chemin de la Garde-Robe. 

Et. — « Mot angevin. . . Dans la Hecette de la 
Prevoste" d y Angers, imprimee a la fin de la Coutume 
(TAnjou : « Tous March ans de pannes a faire 
bu6e. » Suit une etymol. a la Menage : Patulus, 
patulanus, patulana, pana, panna, panne. Et voilal 
— Le german. a Pfanne. — Hist. « Tous les usten- 
siles prop res aux usages du menage se vendent : 



chaudrons, ponies, fourneaux, landiers, pannes, etc. » 
(Anj. hisL, 3° an., 529, 2.) || La langue suedoise a 
Panne, — chaudiere, et Angpanne, — chaudiere 
a vapeur, bouilleur. 

Pannean, s. m. — Le panneau d'une clef, 
pour : le panneton. Lat. Pannus. Le sens est 
passe" d'une piece d'6toffe a une dtendue quel- 
conque. 

Pannte, pan-nee (Mj., By.), s. f. — Le 
contenu d'une panne. 

Panner (Lg.), v. a. — Strier au moyen du 
pannard la surface d'une pierre de granit. 

Pannelon (3y.). — V. Banneton. 

Pannon (Mj.), s. m. — Petite panne. N. 
Pron. pan-non, an nasal. 

Pansacre, s. f. — Plante. || (Enanthe cro- 
cata (M£n.). 

Et. — h C'est le mSme que pancrais, de la 
f ami lie des narcissles. Pancratium, du grec pan', 
tout, et kratoc, force, par alius, a de pnHendues 
propri6t&» medicates universelles. » Bat., Penfeu f 
Pensacre. 

Pangee (Tim.), s. f. — Pansage. Ex. : Faut 
que je m'en aille faire la pansbe. 

Et. — Les exemples du xiv* s. montrent que 
panser est le mSme que penser ; car ils disent : 
penser de, pour : soigner. La liaison des id^es est 
que, pour panser qqn ou qqch., il faut d'abord y 
penser. — Le mot panse, ventre, vient du L. 

f>antex, panticis,m£me sens. — Et penser vient du 
at. pensare, proprement : peser, puis, examiner, 
apprecier, fr4q. de pendere, suspendre au bout de 
son bras, soupeser, peser. 

Pansion (Z. 70. Mj., By.), s. f. — Fourrage 
Ex. : Faut aller a la pansion. Syn. de Nour- 
rain. Pour Pension. V. Pansie. \\ Le nourrit 
des bestiaux, — choux, navets, betteraves. 
Ex. : Ou est done vout' fils? — II est en pen- 
sion. — Ah ! vous avez done des b§tes? || 
Roder de la pansion. 

Hist. — Le Plessis-Mace. Terrible accident... 
M. P. . ., fermier, revenait chercher de la pansion 
et 6tait mont£ sur sa charrette... (A. de P. t 
16 dec. 1906, 3, 3.) 

Pant (Mj.), s. m. — S'emploie dans la loc, 
aujourd'hui vieillie : Eter' au pant de qqn, — 
etre dans ses inte>6ts, de connivence avec lui. 
Ex. : II a tout de mSme ieu la fllle ; le pere 
ne voulait pas illi donner, mais la mere etait 
a son pant. 

Et. — Anc. fr. pante, filet? — V. Jaub., a 
Pant. — II me semble que l'express. ci-dessus est 
empruntle au lang. des chasseurs. Cependant, il 
conviendrait de comparer le fr. Ouet-apens. 

Pantamime, — mine (Mj.) s. f. — Scgne 
ridicule, pantalonnade. Corr. du fr. Panto- 
mime. 

Et. — De deux mots grecs : Qui joue tous les 
rdles (et qui ne s'exprime que par gestes). 

Pantenne, s. f. — Avoir les membres en pan- 
tenne, malades. — Proprement : en desordre. 
Des voiles pend antes, d6chir6es, mal senses 
sont en pantenne. Signe de deuil (marine). — 
P.-e\ de Pente ; ce qui pend. 

u-6 
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Pantharne (Mj.), s. f. — Pan there. Corr. 
du mot fr., p.-£. par influence de Lantarne ? 

Pantin (Mj., By.), s. m. — Virer erfpan- 
tins. 

N. — C£tait, jadis„ une manure trds usit£e de 
vircr au guindas, qui consistait en ce que chaque 
marinier ne quittait jamais le bras de levier sur 
lequel il avait commence d'agir et ne le lachait 
point pendant toute la manoeuvre, tantdt s'y 
suspendant de tout son poids pour I'abaisser, 
tan tot le relevant a Tepaule de tout l'efTort de ses 
reins, le suivant dans toute sa revolution autour de 
1'axe horizontal et, par consequent, passant avec 
lui tour a tour au-dessous et au-dessus du treuil. 
Cette manoeuvre, pour 6tre tres originate, ne lais- 
sait pas d'etre fort dangereuse. Elle a disparu avec 
le guindas lui-mdme, que le treuil melallique a 
engrenages et a frein a partout remplace. (R. O.) 

|| Mj. — On appelait ainsi les mariniers 
qui autrefois viraient au guindas. On virait 
a 4, et parfois a 8 pantins. — V. ci-dessus, et 
Virer. 

, Et. — P.-6. de ce que cette manoeuvre fait 
ressembler les gens a des pantins, a des marion- 
nettes? — Qui. 

Pantoue, s. f. — Le support sur lequel on 
suspend le cochon quand on veut l'habiller 
ou le d6p6cer. (Segr.) M6n. — N. Je soup- 
conne Pendoir, pron. pendoue\ avec le d. 
change en forte. By. 

Pantoufle (Mj., By.), s. f. — Avoir la goule 
en pantoufle, — avoir le visage enfle\ tum^Ae", 
blesse, enveloppe\ || Je me rappelle que, dans 
mon enfance, a Saumur, jamais nous ne 
manquions de dire, apres une Enumeration : 
et ccetera, pantoufle. 

Pantre (Segr.), s. m. — Mauvais drdle 
(M£x.). 

Panuche (la) (Mj.), s. f. — Sobriquet de L. 

PAouerea. V. Pacre. — Grosses mains de 
podagre, pouacre. — Podagre se dit des 
pieds ; Chiragre, des mains. Syn. Poques. 

Hist. : 

« Poacre, damagos e lafc 

« Dunt tuz a ja les pez (pieds) desfaiz. » 
(xir* s.) Litt. 

Paoar, s. f. — Peur. V. Pou. 

Et. — Lat. Pavorem ; v. f. paor, peor, pour, 
toujours dissyllab. — xr 5 s., pour ; xir 3 s., paor ; 
xnr 3 s., peor ; xiv« s., paour. 

Hist. — (Brun, v. 1791. — L. C.) : 

« Pour desfandre son core sans avoir nul paour. » 

Papa (Lg.), s. m. — Papa. Cf. Poupa, Pepd. 

Pape (Mj., By.), s. m. — Boulot. Enfant 
gras et joufllu. Ex. : Queun grous pape ! II a 
des joues com me les f esses d'ein pauvre 
homme. Syn. de Daubier, Lochon y Maloquais. 
I| Le Pape (Mj.). Surnom de T. qui fut dans 
sa jeunesse un gros garcon blond et joufflu. 

Papier (Mj., By.), s. m. — Papier marque. 
1 1 Etre dans les papiers de qqn, — dtre iort 
avant dans ses bonnes graces. Syn. de Etre 
dans la raanche. || Figure de papier m&ch6 — 
bleme. 



Papieor (Ti., Z. 203), s. m. — Papier. Cf. 
Preu. r muet. 

Paploter (Sar.), v. n. — Remuer les Ievres 
rapidement et en faisant entendre un petit 
bruit ou la langue a un rdle ; quand on goute 
qqch., du beurre, par ex. Cf. Papoter. 

Papol (Ag., By.), s. m. — Gros men ton, 
avec une sorte de fanon de peau et de chair. 
V. Languier, Landier, Gogue. — « Queun 

fiapot qu'i n'a ! || La figure, et specialement 
a bouche ; Ievres et machoire infe>ieure de 
certains animaux ; grosse joue. 

Et. — Je lis dans Littb6, au mot Soupape 
de so = sous, -f- papo, partie charnue sous le men 
ton. 

|| Papot de gorin (Bg.). Groin de pore. 
Et. — Vx fr. Paper, manger. Papare. — Papin, 
papou, bouillie, dans L. C. — Papare, puerorum 
est, sicut manducare virorum : Vir plus (Hos- 
tradus), incredibili lactitia repletus, partem cibi 
quo vescebatur obtulit puero, mira simplicitate 
congeminans : Pappa, pappa (quod est, comede), 
pulcherrime infans. — voir Perse, Sat., 3, 16-18 : 
« . . . At cur non potius, teneroque palumbo 
« Et similis regum pueris, pap pare minutum 
« Poscis, et iratus mammae lallare recusas? » 
(L'auteur parle a un Sieve qui se lamente : Eh • 
que ne demandez-vous que, comme au tendre tour- 
tereau ou a l'enfant gat£ des rois, on vous m&ehe 
les morceaux. . .) 

— « Tex (tel) fait devant le papelart 

« Ki par deridre pape lart. 
« Tex ne mangue, ne ne pape 
« Quand poures est, char ne sein (graisse? 
a Ki puis en fait moult grand train. • 

(D. C.) 
C'est l'avis du D r A. Bos, de Scheler, de 
Mont., Dottin : Papokier, — tier : Nom que 
Ton donnait a Laval a une figure grotesque de 
l'orgue d'Avesnieres : « la goule li va comme au 
papokier d'Avesnieres », Le vent sortant des 
tuyaux faisait mouvoir la bouche, qui s'ouvrait et 
se fermait tour a tour. » — « Que vout ftlle a de 
bons papos, c'est un plaisir de la biser. • (Id.) — 
« L'anc. v. Paper indiquait Taction de saisir avec 
les Ievres, d'ou Papelard. 

Papotage (Sp., Mj.), s. m. — Jabotage, 
jacasserie, commerage. V. Papol, Papoter. 
Syn. de Penassage, Bobotage, Pktassage. 

Papoter (Lg., Mj., Sp., By.), v. n. — Jacas- 
ser, jaser. Syn. de Boboter, Penasser, Lanti- 
poner, Cancaner, Commerer, surtout a voix 
basse. C'est faire aller son Papot, comme 
quand on mange de la Pape ou bouillie. 

Paqne, s. m. — Un enfant n6 a PSques est 
un Paqu6. (Men.) 

PHoel (Mj., By.), s. m. — Fig. Individu 
de tournure lourde et grosstere, ou maJ 
fagote\ || Faire le paquet, — rassembler les 
cartes de m£me coulcur, deloyalement. Syn, 
de Patiner, Apatiner. || Foutre son paquet & 
qqn, — lui dire nettement ses ve>ites, ou h 
cong6dier. || Risquer le paquet, — courir la 
chance. 

Paqneton (Mj.), s. m. — Petit paquet. 

Paqnetter (Mj.), v. a. — Paqueter. l| Fig, 
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— Paquetter qqn, 
dier. 



le renvoyer, le congS- 



Par (Mj., By.), pr6p. — Sp. — Par ses 
plaisirs, — pour son plaisir. || Du cdt6 de, — 
Ex. : II est par en mar ; je vas par le bourg. 
Venez done par chez nous. II venait de par 
Champtoce. || Vers, aux environs de. — Ex. : 
II demeure par Chalonnes. || Tout par. Loc. 
prepos. qui s'emploie avec les pron. pers : 
soi,lui, elle, eux, etc., et marque que les per- 
sonnes qu'il represente sont seules, isolees. 
Ex. : Je les ai trouvees tout par ieules dans 
leux beriandier. || Mj. — Pour. Ex. : C'est 
par avoir trop danse gu'il a tomb6 malade. 
C'est par ne point savoir s'y prendre qu'il n'y 
arrive point. || Parmi, au travers, au milieu 
de. Ex. : II a jete ses hardes par la place. || 
Par expres, — expres. Syn. de : A l'expres. 
Ex. : Alle est sotte par expres. || Par com- 
ment, — comment, ae quelle maniere. Ex. : 
Je sais pas par comment que ca s'est fait. || 
Par devant, — en avant de. Ex. : Alle etait 
assise par devant moi. || Par endrets, — k 
certains endroits, ca et la. || Par places, — 
meme sens. || Par ainsi, — Ainsi done, c'est 
pourquoi. 

Hist. — « Entendans que e'estoit par avoir 
perdu sa coingnSe. » (Rab., P., rv, Prol. 353.) 

N. — Dans l'anc. langue, par a une signification 
superlative : parmanable, pardurable, parfin, par 
grand ; comme en lat. permagnus. De cet usage, 
il ne reste, dans la lang. moderne t que : par trop. 
Non separable en lat. ; il l'etait en fr. : « Tant par 
hit bels. » (Rol., 285.) — Dans : de par le roi, a 
par »oi, — par est mis pour : part. De la part du 
roi. 

Parabole (Mj.), s. f. — Allusion vague, 
discours incomprehensible. C'est le mot fr. 
detourn6 de son sens. 

Paradis (Mj., By.), s. m. — Ciel, firma- 
ment. V. Mouiller. Syn. de Temps. \\ Sorte 
d'exposition ou de reposoir que Ton fait dans 
les eglises le jour du Jeudi Saint. C'est l'oc- 
casion d'une premiere sortie printaniere et 
les mamans ne manquent pas ae faire la toi- 
lette des b6b6s pour les mener au Paradis. || 
Clef de Paradis. Vcm. 

Et. — Mot persan. Enclos, jardin (delicieux). 
A pour doublet : parvis. — Hist. « Les petits 
enfants n'etaient pas sans avoir, eux aussi, leur 
fote de pieie. Le Jeudi Saint, leurs meres ne man- 
quaient jamais de les amener, dans leurs plus 
beaux atours, devant le Saint-Sacrement, qu'elles 
appelaient : le Paradis. » (Deniau, Hist, de la V., 
1,35.) 

Parage (Sp.), adj. q. — Sojgne\ en pari, 
d'un travail. V. Pari. — Lat. parare, paratus? 
Chz. — Nom de famille. 

Parageau geot-jot jeau (Pc, Be, Lpz.), 
s. m. — Ouvrier qui travaille de concert avec 
un autre aux cameres de granit ou d'ardoise. 
II Par ext., — Confrere, collegue, copain. 



Par remplace Per a la syllabe initiale d'un 
grand nombre de mots : Parpituel, etc. Ce ci dit une 
fois pour toutes. 



Cf. Apparager. — N. Mot inconnu dans tout 
le N. d Angers, depuis Po., Cnd., jusqu'a Le\ 
Als. || Mj. Parageau, nom de famille. 

Et. — Parage. B. L. paraticum, de : par, egal ; 
c'est, proprement, l'egalite de naissance, de rang. 
— De'parager, anc. terme de Coutume : Marier une 
fille a une personne de condition ine*gale. (Lnr.) — 
« Ce droit de parage se perd de trois manieres : 
... 3° quand le parageau, sans sommer le 
parageur, etc. 

Parages (By.), s. m. pi. — Employe" comme 
nom propre pour designer certains quartiers 
de prairies, il se dit presque exclusivement 
Pareges. Syn. de CatiUier. 

Paraltre (Mj., Lg., By.), v. n. — V. r. II 
se parait, — il paralt. Ex. : II se parait qu'il 
a gangn6 ben de Targent. — C'est pas si loin 
que ca se parait. 

Paralesie (Mj., By.), s. f. — Paralysie. || 
Tomber en paralesie, — avoir une attaque de 
paralysie — Pat. norm , id. \\ By. Le malade 
lui-meme. Ex. : II est paralesie, — paraly- 
tique. Cf. Asme, Tuberculose. 

Hi3t. « Mais paralttique du corps et imbecille de 
l'esprit. » (1670. — Inv. Arch., S. s. E, 314, 1, b.). 

Paraphe (Mj., By.), s. m. — Faire des 
paraphes, — tituber, zigzaguer. Syn. de 
Chantbranler, Faire des portes & chambranle, 
Tendre des ipinoches, Gabarrer. 

Et. — Parafe, paraphe. Abr6v. de Paragraphe, 
ecriture a cdte. — Dans les notes sur le livre IV de 
Rabelais : « Vous dites parafe, corrompant la 
diction : laquelle signifie un signe, ou note pos6e 
pres de Te^criture. » (Menaok.) 

Par-apres (By.), loc. prep. — Apres, Etre 
apres une chose, c'est Stre occupy a la faire. 
On dit : Je suis par apres dtner. V. Apris. — 
Illogisme. || Sp. — En chantier de. 

Parapaie (Mj., By.), s. m. — Parapluie. V. 
Tiennet. N. On disait autrefois Parapik*. Cf. 
PiU. 

Parasolell (Mj.), s. m. — Parasol, ombrelle. 

Pare (Lg.), s. m. — Navau bourge ou 
bryone. Syn. de Grousnaveau, Naveau-puant, 
Naveau du diable. || Bat. Bryonia dioica : 
Bryone, Brioine, Couleuvree, Vigne blanche, 
etc. 

Pareale, Pareepteur, Pareeptlon (Mj., By.). 
Pour : Percale, etc. — La maison du percep- 
teur. Ex. : Faut que j'aille a la parception. On 
dit de m§me, en fr. : a la Recette des finances. 

Paree (Lrm.), s. f. — Un moineau. On dit 
aussi Paisse. Mauvaise graphie de Parse. 

Parehaude (Mj., By., Sal.), s. f. — Perche, 
poisson acanthopterygien. Pour Perchaude. 

Et. — On a propose le grec perke\ de perkoc, 
noiratre. 

Pare he l (Mj., By.), s. f. — Poisson. 
Hist — Manuscr., 6812, f° 50 (L. C.) : 

« Sa nature le fait douter 

« Qu'il ne s'estrangle au tranglouter 

« A la parche qui a l'areste 

« Dure, li luz tout coi s'areste 

« Et de sa voie se detourne 

« Quand voit que sa queue li tome. > < 
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Parehe * (Sp.), s. f. — Morccau de bois. 
Age de charrue. || Fig. — Personne seche et 
maigre. — By. 

Parehe 3 (Mj., By.), s. m. — S'emploie dans 
le nom : Pois sans parche, pois sans parche- 
min, pellicule. — L'angl. a le v. to Parch, 
dessecher. V. Parchu. || Mj. — II fait du 
soleil a pleine parche, — le soleil brille avec 
6clat. 

Parehee (Mj.), s. f. — Quantity de foin 
qu'on peut porter sur deux perches, ou pots. 

Parcher l (Mj.), s. m. — Piece de bois, 
poutre, qui, dans les trains de bateaux, rat- 
tachait un bateau au suivant. — Pour : 
perche, de perche. 

Parcher * (Mj., By.), v. a. — Serrer dur, 
sangler au moyen d'une lie, d'un levier, de la 
tavelle, le chargement d'une charrette. Ex. : 
Va falloir parcher cete* charrette de foin -la. — 
£a commence a parcher ; la lie couperait ben. 
|| Fig. — Chauffer, en pari, d'une discussion, 
d'une dispute. Ex. : lis se sont dagot^s ben 
dur ; ca parchait\ — On dit de meme : Qa illy 
pesait'. 

Et. — De parche, parce que, probablement, on se 
servait, autrefois, de leviers en bois, de perches. 

Parehoire (Sg.), s. f. — Levier de fer ou de 
bois dont on se sert pour manoeuvrer le 
treuil d'une charrette. Syn. de Tavelle. De>. 
de Parcher. 

Parchu (Mj.), adj. q. — Se dit des pois dont 
la gousse est dure et comme doubled de par- 
chemin. V. Parche 3 . 

Par-coeul, s. m. — Toute saine. Vulg. 
Androsaemum officinale. — Herbe des grands 
bois ; les fruits nouveaux sont comme san- 
guinolents quand on les presse. (M6n.) — 
Pour : Par coeur. — D'ou vient ce nom? Bat. 
Parcceur, Parcueul, etc. 

Parcommencer (Mj., By.), v. n. — Com- 
mencer par. Ex. : Faut parcommencer a 
arracher l'harbe. 

Par-comment (Mj., Lg., By.). — V. Par. — 
Adv. Ex. : Je voudrais ben savoir par com- 
ment que je lui ai nuisu ! — Vous dites que je 
vous en enveux ? Par comment ? 

Parconnier. — V. Parsonnier. Co-parta- 
geant. 

Pardtgoine (Sal.). — Pardieu ! Pardienne ! 

Par derre (Sa., By.), adv., pre>. — Par 
derri&re. Ex. : II venait par derre moi. II 6tait 
par derre. Se dit parfois a Mj. — Mot vieilli. 
Cf. Arre, Derre. 

Par-dcrriere (Mj., By.), s. m. — Arrie>e\ 
deficit. Ex. : II a du par-derriire dans ses 
affaires. || Au plur. — D6faites, mauvais pr6- 
textes qu'on altegue pour ne pas ex^cuter ses 
engagements. Ex. : II va charcher des par- 
derricres. Syn. de Rembrechements. || Detours, 
circonlocutions, ambages. || Dessous, sous- 
entendus, roueries, manigances, pratiques 



souterraines. Ex. : Y a du par-derriire qu'on 
ne connatt point ; — ca n'est pas clair. Syn. 
Gabegie. Cf. Des portes de derrtere. || Der- 
rieres, arridre-cours. 

Par d ess our (Mj., By.), adv. et pr£p. — 
Par dessous. C. Sour* Dcssour. Ex. : Vieille 
chanson : 

« G'est ein p'tit bonhomme 

« Pas pus grous qu'ein rat, 

« Qui battait sa femme 

« Par des sour son bras : 

« Allez, ma coquine, 

« Ca vous apprendra 

« D'aller boir' chopine 

« Avec les soldats ! » 

Pardle, par-guie* (Mj., By.), interj. — 
Parbleu, par Dieu. Juron att<mue\ Cf. Pardi, 
pardienne ; Parguienne, Pargouenne. 

Pardienne, franc., — par-guienne. — 
Qqf. Pardine. Cf. Pardie, Pardkgoine. 

Pardition (Mj., By.), s. f. — Perdition. En 
pardition, tres gravement atteint. Ex. : II a 
eine main en pardition. — Un enfant, qui 
vient de manger une bonne 6cuell£e de soupe, 
reclame impatiemment le plat suivant : 
« Sapristi, lui dit sa mere, tu n'es pas en 
pardition, tu peux ben attendre ! » 

Pardon (Z. 146. Ti., By.), s. m. — C'est 
l'angelus. Surtout celui du matin. Partir aux 
champs avant le pardon. 

N. — « Angelus annonce par trois sons de 
cloches, le matin, le midi et le soir ; des indul- 
gences, ou pardons, sont accordes par le Pape a 
ceux qui recitent alors trois fois la Salutation ang* 1 - 
lique, d'ou le nom releve* ici. « Pour ce que inconti- 
nent le pardon commenca a sonner environ deux 
heures apr£s midv, icellui Menart qui estoit k che- 
val descendi et s'agenoilla avec les a u tres en en ten - 
tion de gaigner le pardon. » (7. J., 188, p. 20, an- 
1458. — L. C.) 

Pardre (Mj., Lg.), v. a. — Jouer a qui pard 
n'en goute, — jouer avec cette condition 
draconienne — et tantalesque — que le per- 
dant ne goutera pas aux consommations qu'il 
payera. || Pardre la boule, la carte, la ter- 
montade, — perdre la raison. || Pardre son 
filet, — laisser couler un filet de salive. ;i 
Sp. — Pardre d'egarance. Vcm. 

Hist. — « Et ensi se puet pardre la terre. » 

VlLLEHARD, §257. 

Pardrix, s. f. (Li., Br„ Lu6, Mj., By.). — 
Perdrix. Cf. l'angl. Partridge, mot qui 
prouve que de tres bonne heure la prononcia- 
tion angevine avait transforme en Par la 
syllabe Per du lat. Perdrix. 

Pardu (Mj., By.), part. pas. de Pardre. — 
Employ^ surtout comme marquant le super- 
la tif. Pardu soul, — tres ivre. Pardu poitri- 
naire, — phtisique au dernier degre\ V. 
Perdu. 

Par6 1 (Tim.), s. m. — Longueur de fil de 
chatne qui est tendue sur le metier de tisse- 
rand, depuis le taill6 de fus£e jusqu'aux 
lames. 
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Par* * (Mj.), adv. — Doucement, avec 
precaution. Ex. : II s'en venait ben pare ; — 
tu vas le prendre ben park. A l'a prise ben 
park dans sa main. — Syn. de A-gre. 

Et. — C'est le part, passe : pare, pris adverbiale- 
ment. * 

Paree (Sp.), s. f. — Sorte d'abri, de tue- 
vent ou de porte 16gere, forme d'une grande 
claie dans les bardeaux de laquelle sont entre- 
lac6s des genets ou de la brande. Syn. de 
Yon. \\ Sa., By. — Bande de pre* dont le fau- 
cheur abat l'herbe a chacun de ses passages. 
— Du fr. Parer, pris au sens de : Ranger de 
cote. Cf. Eparke. C'est aussi la bande de bl6 
que Ton a moissonne\ || Lg. — Bande de ter- 
rain que Ton beche au bord interne d'une 
cheintre trop large, pour agrandir un champ. 
N. Une parte se beche en chevau, c.-a-d. en 
ados, pour faire pourrir l'herbe. On y seme 
ordinairement des cholons. || Espace longitu- 
dinal que Ton a d^barrasse* de ce qui l'en- 
combrait. 

Paregeot (Tc). — V. Parageau. 

Pareges (By.), s. m. — Parages. Les hauts 
ou bas pareges. 

Et. — De l'esp. paraje, port ; proprement : lieu 
de station, de : parar, arreter. 

Paregiot (Tr., Z. 141). — V. Parageau. 

Parell (Mj., By.), adj. q. — C'est ben du 
pareil au meme, — dit-on par plaisanterie, 
pour signifier, par ex., qu'une piece de drap 
est de la meme qualite* qu'une premiere 
montr^e pr6c6demment. — Ou : du meme au 
pareil. || Y a ren de pareil ! — mais comment 
done ! — Ne s'emploie qu'au sens ironique, 
pour exprimer le refus ou rincr6dulite\ || 
Pareil comme, — pareil a. || Pareil de, — 
pareil a. Ex. : Son chevau est pareil du sieun a 
Chiron. — On voit qu'il se construit avec que 
ou comme. Ex. : II est pareil que l'autre, — 
ou : pareil comme l'autre. || S'emploie adver- 
bialement dans le sens de : pareillement, de 
m§me. Ex. : II s'est ensauv6, et moi tout 
pareil. — II est mort tout pareil que son 
frere. 

Parclle, s. f. — V. Patience d?eau et 
Parene. Rumex patientia. — L. para- 
tella, dans D. C. 

Parementer (Mj.), v. a. — Aplanir la face 
destined a former parement, — d'une pierre. 

Parentage (Mj., Lg.), s. m. — Parentele ; 
l'ensemble des parents. Tout le parentage 
etait a la noce. 

Parer (Mj., By.), v. a. — Ranger de cdte\ || 
V. r£f. se Parer, — se ranger. Ex. : Pare-ti 
done, vela eine voiture. — Pare done ta 
berouette, que je passe. || Li., Br. — Etendre, 
pour E parer. « Je vas parer mon linge. » || 
Donner la forme exte>ieure a un sabot. 

Et. — Le sens de Eviter, delourner, derive du 
sens de : arranger, disposer. 

Pareur (Lg.), s. m. — Ouvrier qui dirige 
les pareuses, c.-a-d. les machines qui, dans 



un tissage, enduisent de chas la chaine des 
pieces de toile. (Test un travail tres p^nible, 
surtout a cause de la temperature excessive 
que n^cessite le se^chage rapide du chas. 

Parfait, e (Mj., By.), adj. q. — Adv., 
marq. le superl. Ex. : C'est parfait beau, 
parfait bon ; — ces preunes-la, a sont par- 
faites bonnes dans les patens. 

Parfeetion (Mj., By.), s. f. — Perfection: || 
Dans la parfection, — a la perfection. 

Parflnir (Mj., By.). — Finir par. Ex. : 
Tu vas parfinir k casser ton verre. N. Ce mot 
est le pendant de Parcommencer. || V. a. Para- 
chever. 

Hist. — « La rose, 6 la parftn, devient un gra- 
tecu. » (Ronsard, i, 191, Blanchemain. — Cite par 
Hatzfeld, a Gratte-cul.) 

* Pargoaenne (Lg.), interj. — Parbleu ! 
Syn. et d. de Pardienne ; Parguienne, Pardit, 
Pardi, Pardegoine. , 

Pargue, pargule (Z. 110, Sar., By.). — 
Pardieu ! V. Pardie. 

Pariataire (Mj., By.), s. f. et m. — Parie*- 
taire. 

Parielie (Lg.), s. f. — Nenuphar. Syn. de 
Volet. N. Le fruit, comme a Mj., est appele" 
Baratte. Rien de la parelle, qui, au Lg., 
s'appelle Rouambre. 

Pariataire, s. m. — Faut boire sus le parte- . 
taire. — Plante de muraille. Cf. Paroi. 

Pariod. adv. — Par ou ; on dit aussi : par 
6iou. || Fu., By., s. m. Un pariou est un 
endroit 6troit par ou Ton peut passer pour sor- 
tir d'un champ. — N. De mSme a Mj. V. Par- 
you. 

Pariure, s. f. — Gageure. 

Parlance (Sp., Mj., By.), s. f. — Propos, 
question. Ex. : Y a longtemps qu'il est 
parlance de ce mariage-la. — II n'6tait par- 
lance que de lui, comme-t-il 6tait m^chant. 

N. — Ne s'emploie que dans cette loc. II est 
parlance de ou que ; il en etait parlance. 

Parlant (Lg., By.), adj. verb. — Causeur, 
affable. || Locut. — Parlant par respect, sauf 
votre respect, au respect que je vous dois, 
dit-on, apr6s avoir prononce certains mots 
bas, comme pore, cochon, etc. V. Au. 

Parlas (Mj.), s. m. — Prelart. || By. Prel&. 

Parle (Mj., By.), s. f. — Perle. 

Parte, adj. q. — On dit, a tort : Etre bien 
en parlf, pour : bavard, facilement causeur. 
II faudrait dire EmparU, en un seul mot. 
Emparliers, pour Avocats, se trouve souvent 
dans nos vx auteurs. By. || Mj. Au respect 
parle, — parlant avec respect. V. Parlant, Au. 
Hist. — « Si empartt, et si sage estoit en paroles, 
qu'il sembloit que ce fust un grant clerc et ung 
grand maistre. » {Chron. de S. Denis, i. f° 126 a. 
— « Donnez pour Dieu, soiez po enparUc 
i Avo mari ferme et obeissant, 
« Sobre, en tous cas, prude femme trouvee. » 
(Desch., 305 d.) — Cf. Embouche* 
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Parler (Mj., By.), locut. — Parler de la 
grousse dent, — " prendre un ton severe. || 
fa parle tout seul, — c'est Evident. || Tu 
paries I — marque l'6tonnement, Tadmira- 
tion. — Tu ne paries pas de ren ! a peu pr6s 
m£me sens. — N. Dans ces deux express., on 
supprime gne>alement IV : Tu pales ! 

Parloqne (Sar.), s. f. — Parlote. « C'est 
eine belle parloque. » Se dit d'un grand cau- 
seur. 

Parloyer (se) (By., Po. t Segr.). — Faire le 
beau parleur, affecter de ne pas parler patois. 
Syn. de s' Espliquer. S'6couter causer. 

Parmanenee, s. f. (Mj., By.), — Perma- 
nence. Ne s'emploie que dans la loc. : En 
parmanenee, — sens dessus dessous. Ex. : 
Tout 6tait en parmanenee, — tout 6tait boule- 
verse". || Mettre en parmanenee, — Syn. de 
Metlre & quatre. V. Parminance. 

Parmenanee (Mj., By.), s. f. — Dans la loc. 
Tout mettre en parminance, en d&sarroi. 
V. Parmanenee. 

N. — Malgrl sa ressemblance exterieure avec le 
fr. Permanence, on voit que ce mot ne saurait 
e"tre le m£me et tout indique qu'il doit se rattacher 
au mot que je cite plus bas et au v. fr. Promener. 

Hist. — « Car la vaco se permene. » (Car la 
vachese promene. — Mireille, 158, 1.) 

Par mettre (Mj., By.), v. a. — Permettre. || 
Sp., fig. — Indiquer, marquer, annoncer, 
d^noter. Ex. : Vous etes jeune, voutre figure 
le par met. Syn. de Mentionner, Vouloir. Part, 
pas. Parmis. 

Par ml, pr6p. (Mj., By.). — Etre ben 
parmi le monde, — etre tres r6pandu dans la 
soci6t6 environnante, aimer a sortir, a voir 
les gens, a les recevoir, §tre populaire. || 
On sous-en t. sou vent le compl., alors c'est un 
adv. — On se rappelle La Fontaine^ au 
patois : y en a de bons parmi : 
« Mais je voudrais parmi 
« Quelque doux et discret ami. » 

Parmis (Mj.; By.). — Part, pas de Par- 
mettre. || S. masc. : II a pris ein parmis. 

Par mission (Mj., By.), s. f. — Permission. || 
Parmission de meruit, — solide gourdin. 

Parnaige, s. m. — Droit de paisson dans la 
Cout. a" Anjou, art. 497. V. Panage, panaige. 

Hist. — a . . . Et ung autre (serviteur) qui aura 
la garde et soin des chevaux qui seront mys es 
parnaiges en lad. isle. » (Anj. hist., 2 e an., p. 585.) 

Parnampllles (Chi.), s. f. — Vehement. V. 
Pernampilles. 

Paroir (Tim., Lg.), s. m. — Pron. paroue\ 
Brosse en bruyere ou en crin qui sert a entendre 
le chds sur une parte. Langue des tisserands. 

Paroire (Lg.), s. f. — Outil de sabotier qui 
sert a donner la forme exte>ieure aux sabots. 
C'est une longue lame, analogue a celle d'un 
sabre, portant a un bout un crochet engag6 
dans une boucle de PeHabli et, a l'autre extr6- 
mite\ une b£quille que manie l'ouvrier. || 



(Long., Sgn.) Morceau de bois, sorte de 
radoire que l'ouvrier briquetier passe sur les 
bords de son moule a brique pour enlever 
l'exces de terre glaise. 

Paroisse (By., Ag.), s. f. — Dans la loc. : Y 
en a de toutea les paroisses. Se dit d'une reu- 
nion de choses disparates. Aux jeux de cartes, 
lorsque le joueur a des quatre couleurs ; ser- 
vice de table, assiettes ou couteaux, etc., 
d6pareill6s. 

Paroissien (By.), s. m. — Individu. Se 
prend surtout en mauv. part. « En v'la ein 
paroissien ! » Syn. de Indien, Chrhien, Qui- 
dam. etc. 

Paronne, s. f. — Collet fait du par6 ou jonc 
des marais, destine a servir de collier aux 
chevaux. (M£n.) — Sparganium, ou Iris 
pseudoacorus. (Dott.) 

Hist. — « Colin Henry plein de fureur print une 
paronne de charue. » (J. J., 131, p. 176, an. 1387.) 
Autre sens. 

Parpaing (Mj., By.), s. m. — Cloison, galan- 
dage. C'est le mot fr. pris dans un autre sens, 
du reste assez voisin. || Lue\ — Champ en 
rectangle allonge\ 

Et. — Explique le sens fr. du mot, pierre qui tra- 
verse toute I'epaisseur d'un mur, par le pan du 
mur. Toutefois V. Parp*. 

Hist. — « Abatre et raser le donjon du chasteau 
du coste" de la ville. . ., par pains de doublaiges et 
toutes autre maczonneries qui se trouvent esdites 
tours. » (1592. Inv. Arch., p. 17, c. 1.) — « Pour 
faire deux bas-reliefs dans les parpeins du grand 
autel de cette eplise. (lf>7'«. Id., G, 105, 1.) — 
« Avec cinq prisonniers, il decide qu'a la nuit 
venue ils defonceront le parpaing qui sSpare la 
petite chambre d'un appartement oti... » (Db- 
niau, Hist, de la V., iv, 31.) 

Parpe (Lg.), s. f. — Partie plus tendre, 
com me pourrie et tournant au chape dans un 
bloc de granit. 

Et — P. e. abrSviat. de Parpaing, mot qui, 
d'apres Hatzf. pourrait venir du lat popul. Per- 
paginem, de Per -|- Pangere = enf oncer. Le Parpe 
est de la pierre ou l'eau a pen6tre\ 

Parpete (a) (Mj., By.), loc. adv. — A per- 
pe* tuite\ pour toujours. Ex. : II a 6te condamne* 
a parpkte. Le bret. a l'adv. Perpet, toujours. 

Hist — « Ils auront paine en terre ;t grant 
temps on parpttuels, se Dieu n'v met sa grace. • 
(Modus, f. 315.) 

Parplllon (Lg., Sp., Tim.), s. m. — Papillon. 
— Prov. Parpaioun. (Mireille.) || Lg. Com- 
pare loriot. Syn. de Hardillon, Bourguignon, 
Grain d'orge, Derzillon. 

Hist. — « Baisloit souvent aux mouches et 
couroit voulentiers apres les parpaillons. » (Rab., 
G.,i, 11.) 

Parque en-parque (de) (Mj., By.), loc. 
adv. — Pour : de part en part. — Part ne 
dit rien a nos braves paysans. 

Hist. — « De gladio lom?o et acuto. . . ventrem 
de parte in partem pcrforavit. » 1370. D. C. 

Parquet (Mj., Sa.), s. m. — Parquet ou 
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plancher d^montable, souvent recouvert 
d'une tente, que certains industriels ins- 
tallent sur les places a Poccasion des foires ou 
des assemblies pour y tenir des danses pu- 
bliques. || Lg. — Enclos en planches ou en 
claies que les marchands de moutons ins- 
talled sur les champs de foires pour y enfer- 
mer leurs betes. — Dim. du fr. Pare. 

Parrain (Mj.), s. m. — Homme, par opposit. 
a femme. V. Marraine. Ex. : Les parrains 
sont partis a la foire ; n'y a pus que les mar- 
raines de reste. N. Tres usit6 a Mj., dans cette 
acception, le mot ne s'emploie a Sp. et au Lg. 
que dans le sens francais. 

Parrainage (Sp.), s. m. — Nom collectif 
sous lequel on de*signe toutes les personnes 
qui assistent un enfant a son bapte*me. Ex. : 
Au soir, tout le parrainage e*tait soul. — V. 
Parrain. 

Par rapport que (Mj., By.), loc. conj. — 
Par la raison que. 

Hist. — o Mais cela n'avance pas autant qu'on 
le pourrait, par rapport que rimprimeur est du 
temps a faire ses planches. » {Inv. Arch., S. E, 
ra, 88, 2.) 

Pars (By.), s. m. — Rudiment. Pars Dieu. 
Ab6c6daire. Manage. — Mai 6crit. De part. 
La croix de part Dieu, — de la part de Dieu, 
de parte Dei. — Cf. De par le roi. V. Par. 

Hist. — De part Dieu le garde. » (Rol., 2847.) 

Parse (Lg.), s. f. — Moineau. Syn. de 
Paisse. || Parse a grous bee. — Bouvreuil. Syn. 
de Casse-bouton, Pinson-boutonnier, Bou- 
tounier. \\ Lg. — Parse grise, — espece de 
moineau. || Parse-jaune. — Verdier ; on Pap- 
pelle aussi Jaunereau. \\ Parse rousselote. Sorte 
de fauvette. Syn. de Rousselote. Lg. Cf. Jaub., 
a Prasse, Eparse. 

Et. — Lat. Passer, par mdtath. de Fr. 

Parseeuter, Parseverance, Parseverer, Par- 
slenne, Parsll. — Pour Pers6cuter, etc. (A Mj., 
1 final sonore.) 

Parslilee (Sp.), s. f. — Sorte de petite 
cigufi, commune dans les haies et peu ve*ni- 
neuse, puisqu'on en nourrit les lapins. — Cf. 
Persaille. Jaub. — De>. de Parsil, a cause de 
la ressemblance des ciguSs avec le persil. 

Hist. — « Puis me torchay. . . de mercuriale, de 
persigucre, d'orties. » (Rab., G., i, 13.) 

Parsll-a -Pole (Mj.), s. m. — Plante cruci- 
fere dont les feuilles ressemblent grossi&re- 
ment a celles du persil. N 

Parsllloire (Mj.), s. f. — Plate-bande de 
persil. 

Parsister (Mj., By.), v. n. — Persister. 

Parsonne (partout), s. f. — Personne. || 
N'y a parsonne de, — il est impossible de. 
V. Gens. || Pierre Parsonne, — personne. Ex. : 
J'ai trouve Pierre Parsonne et tout son 
monde. — Loc. prow tres usit6e. 

ParsooDerie, Persdnoerie (Mj., Chi., Lpm.), 
s. f. — Association de deux ou plusieurs 



fermiers pour Pexploitation en commun d'une 
meme ferme. Cette forme dissociation, trds 
fre"quente autrefois dans la contr6e, ne se ren- 
contre plus que par exception. II est rare, 
aujourd'hui, de voir des metayers en per- 
sonnerie. V. le suivant. 

Parsonnler l (Lg.), s. m. — Le bceuf qui 
est habituellement attele avec un autre. Ex. : 
Cet6 bceuf-la ne veut pas manger depuis qu'il a 
perdu son parsonnier. || (Mj., Chi., Lpm.), Le 
fermier voisin, dans une ferme double. || Fer- 
mier assocte avec un autre pour Pexploita- 
tion d'une ferme. C'est le sens propre du mot. 
Les parsonniers font toute Pexploitation en 
commun, paient le fermage solidairement et 
possddent indivis^ment le cheptel. lis par- 
tagent seulement les r£coltes. || Ce mot est 
pass6 dans la lang. angl., qui en a fait Parce- 
ner, co-propri6taire, coheritier. || Fu. — Le 
bceuf qui est rest6 seul, qui a perdu son par- 
sonnier, tombe malade et depe>it. V. Per- 
sonnier. \\ Lg. Personnier. 

Et. — Du lat. partiri, parsum, partager. 
Hist. — a Je te jure par la foi que je doi... 
dame Hersant, ma femme, et mes douze enfanz que 
j'ai de lui touz vis, que je te serai bons parson- 
niers. » {Menestrel de Reims, § 406.) L. C. — 
Parson, c'est Paf. Parson, partage, de partionem, 
action de partager ; parti tionem. 

« Ja, sept vingtz foiz la lune 

« A pris neufve lumiere 

« Sans que liesse aulcune 

« M'ait £te personniere. » 

(G.-C. Bucher, 137, 163.) 
Se rappeler les vers deVmoiLE. (Georg., IV. 113,) 
. .. Et tristis arator 
Maerentem abjungens fraterna morte juvencum. 

Parsonnier * (Tim.), s. m. — Fil de chalne 
qui forme une paire avec un autre fil voisin. 
(Lang, des tiserands.) Deux parsonniers 
passent ensemble du meme c6t6 du carteron 
et entre les deux memes lames du rot ou rout ; 
mais ils alternent sur les verges transversales 
et dans les lisses. 

N. — C'est le meme que le precedent . — Syn. 
du Paragr.au de La Poufize. 

Pargoune (Sp.), s. f. — Personne. Syn. et d. 
de Persoune, Parsonne. 

Par-sour (Mj., By.), pr6p. — Par-dessous. 
Ex. : Le tunnel passe juste par-sour la mai- 
son. || Sous la d^pendance de, dans la ferme 
de. Ex. : Ils ont 6t6 vingt ans en farme par- 
sour ieux. 

Parsnader (Mj., By.), v. a. et n. — Persua- 
der. 

Par-sns (Mj., By.), pr6p. — Par dessus. 
Ex. : 11 a d6vir6 cul par-sus tete. || Par-sus 
l'6paule gauche, formule ironique de n6gat. 
ou de refus ; on Paccompagne du geste. 

Et. — Compost avec Sus, com me le fr. Par 
dessus Pest avec dessus. — N'est jamais adv. — 
S'ecrit. qqf. en un seul mot, parsus. 
Hist. : 

a Puisque voyez que les dieux et Nature 
a M'ont parsus tous inclinee a lui plaire. » 
(G.-C. Bucher, 217, 216.) 
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r — f La voyez-vous enflee et glorieuse 

« De sa beaut6 par sus toutes eslue ! » 
(Id., 37, 100.) 
— « Retyrez-vous, satisffaictz au pars us. » 
(Id., 269, 249.) 

— t Mais je hay par sur tout un scavoir p6dan- 

tesque. » 
(J. du Bell., Les Regrets, p. 223.) 

— « Les eaulx furent si grandes en la rividre 
qu'elles passaient de touttes pars par sur la levee. » 
(1615. Inv. Arch., E, n, 302, 1.) — « Ce faict, tout a 
Taise passa la jambe droite par sus la selle. » 
(Rab., (?., i, 35, p. 70.) — « lis ont pass£ le Rhein 
par sus le ventre des Suisses et des Lansquenets. » 
(Rab., G., i, 33, 66.) 

Part (Mj., By.), s. f. — Petit cadeau que 
Ton emporte (Tune foire pour ceux qui sont 
restes a la maison. Prend le nom de Part de 
foire. || De part, — en soctete\ en commu- 
naute\ de connivence. Ex. : lis 6taient de 
part pour faire ca. || Etre a son k-part, — Gtre, 
vivre s6par6ment, a son compte. Des jeunes 
gens, nouvellement martes, qui n'habitent 

r>int chez leurs parents, par ex., sont « a leux 
part ». Syn. Pouilloux. || Queuque part, en 
queuque part, en qu'par*, — probablement, 
en qq. facon, pour ainsi dire, sans doute, aussi, 
peut-Stre, environ. « II y a dans la grange 
en queuque part 200 boisseaux de ble\ — 
Pierre n'est pas a la maison, il est en queuque 
part alle* chez Mathurin. (Jaub.) 

Hist. — « Mais avant de se retirer chaque visi- 
teur avait soin de se charger de quelque eraplette, 
dite part de foire. » (Dbniau.) 

Partageax (By.), s. m. — Partageur. 

Parte (Mj., By.), s. f. — Perte. 

Parterre (Mj., By.), s. m. — Prendre ein 
billet de parterre, — tomber, s'eHaler sur le 
sol. Syn. de s'Allonger. C'est un calembour 
venu tres 6videmment de la ville : par terre. 

Part de foire (Mj.). — V. Part. Est du masc. 
au Lg. « Tu ne m'as poit rapports mon part 
de foire ! 

Parti (Mj., By.), part. pas. — Fig. Pris de 
boisson. Ex. : II 6tait ben parti, il ne savait 
pus guere ce qu'il disait. — Se conjuguait 
jadis avec avoir et, de nos jours, nos patoi- 
sants ne s'en privent pas. 

Hist. — « Et a parti sur les cinq heures du soir 
pour Longue\ » (1731 Inv. Arch., E, m, 202, c. 1.) 

Participant, part. pr£s. — A Mj. on dit ; 
J'en s6 point participant, c.-a-d. : Je n'en suis 
pas, je ne veux pas v prendre part, y parti- 
ciper. 

Particullerc (Mj., By.), s. f. — Personne du 
sexe feminin en g6ne>al. Ex. : Je sais pas de 
qui est cet6 particuliereAk. Syn. de Typesse. \\ 
Compagne, bonne amie. Ex. : II dansait avec 
sa particulikre. || Femme, Spouse. Ex. : Sa 
particulilre n'est de\ja point si c'mode ! Syn. 
de Bourgeoise, Capitaine. \\ Au sens de Fian- 
cee. Syn. Pritendue. j| Qqf. pris en mauvaise 
part. C'est eine drole de particulUre ! 

Partie (Lg., Mj., Bv.). — En partie tout, — 
presque tout: Ex. t En partie tout la monde 



est de cet6 gout-la. — Les poires sont en 
partie toutes ve>euses. || Prendre le» parties 
de qqn. — prendre son parti. Mj. 

Partlllonner (Mj.), v. n. — Fendiller, era- 

Sueler, gercer, crevasser. — V. PartillonnL 
I. Avoir maille a partir. V. Partir, Par- 
tissure. 

Partir (Lg.), v. n. — Se fendre, se crevas- 
ser, en pari, de la peau. Ex. : Les mains me 
portent de cet£ fred la, que (au point que) 
c'est triste. V. Partissure. Lat. Partiri, par- 
tager. 

Partfesare (Mj., Lg., By.), s. f. — Large 
gercure aux mains. Syn. de Quervure, Pi- 
geonneau. V. Partir. Cf. Geale. 

Parvelat (Tim.), s. m. — S'emploie dans la 
loc. : Faire du parveint, — £tre avantageux, 
suciier. Ex. : Des grousses lisettes com me ca, 
ca fait du parveint. C'est la 3 e pers. sing, de 
l'indic. pres. de Parvenir, pris substantive- 
men t. — Ou plutdt une 2 C forme de participe 
passed 

Parvenehe (Mj., By.), s. f. — Pervenche. 
Syn. de Province. 

Parvenir (Sp., Mj.), v. n. — Fig. Profiter, 
donner un r&ultat, un produit appreciable 
ou remarquable. Ex. : Tout ce qu'on fait 
com me ca, ca ne parveint point. || Parvenir 
par, — provenir de, resulter de, §tre occa- 
sionne* par. Ex. : C'est parvenu par eine 
6*gracignure. By. || Parvenir que, — advenir 
que, en venir a ce que. Ex. : C'est parvenu 
qu'il a torn be sourd. Enfin, du petit au grand, 
c est parvenu qu'ils se sont facnes a ne pus se 
parler. Cf. Parfinir. 

Parvera (Mj., By.), adj. q. — M6chant, 
cruel. Sens exclusif. N. On dit : Palvartir, 
pour : pervertir. 

Par-yod (Mj.), s. m. — Entree, passage, 
issue, pertuis qcque. Ex. : J'ai vu l'heure que 
ie ne trouverais pas le par-you pour fourrer 
la clef dans la bosselle. 

Pas l (Lg., Sp.), s. m. •*- Ouverture dans 
une haie. Ex. : J'allons boucher les pas dans 
les ahaies. Syn. de Rotte, Crevasse. || Mj., By. 
Aller tout le pas, — aller tout douce men t. 
aller assez bien, en pari, de la sante\ des 
affaires, — et qqf. alter rondement. || Aller 
ein pas foule\ l'autre mou, — sans se presser, 
en baguenaudant, d'une altee fatigu£e ou 
paresseuse. || Lg. Espace entre les deux 
nappes de la chatne d'une piece de toile par 
ou passe la navette. Ex. : Quand la navette 
manque le pas, a v£ (elle vient) bourguer dans 
la main gauche. Langue des tisserands. 

Pas * (Mj., By., etc.), adv. — Pour : point 
S'emploie comme negat, independamment de 
l'adv. ne. Ex. : Je veux pas. || Pour pas que 

— pour que. . . ne. . . pas. Ex. : Je 1 ai dit i 
parsonne, pour pas que ca seye su. H Non pas 

— sert a nier fortement. Ex." : C'est toi qui i 
fait ca? ^- Non pas I l| Nenni pet*, id. UNoi 
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pas sert & fortifier le sens n^gatif d'une compa- 
raison. Ex. : Vaudrait mieux se foute & l'eau 
que non pas se marier avec lui. || Pas guere, — 
guere ; pas moins, — pourtant, cependant ; 
pas' ben m^chant ; — sans pas t'arrSter. || 
By. — Point (dont on abuse en Anjou) n'est 
pas ordinairement synon. de Pas. Point 
mdique habitude, continuity ; pas indique 
que la chose est accidentelle. Ex. : I n'en finit 
point, c'est ein lambin d'promi&re t — I 
n'en finit pas, et ca m'6tonne, li si salp£tre, si 
vif d'habitude. — D'ailleurs, au sens e'tymol., 
point doit nier plus fortement que pas. Un 
point est moins encore qu'un pas. 

Pas d'ftne (Lg.), s. m. — Sorte de baillon 
que Ton met dans la bouche des animaux 
pour la maintenir ouverte pendant certaines 
operations. Lang, des m6geilleurs. 

Pas-de-boeuf (Ag., Cho., Segr., etc.), s. m- 
Bande de terre le long d'un foss<§ et qui soutient 
les terres de l'he>itage voisin(del6 k 11 cen- 
timetres.) Bordiere, Relit, SabottSe, Semelle, 
Seule. (M6n.) V. Chapelet. 

Hist. — « Le cochevis niche a terre ; il choisit 
un pas-de-boeuf ou de cheval et y r6unit quelques 
brins d'herbe, sur lesquels la femelle depose quatre 
ou cinq ceufs. » (Abb6 Vincelot, 275.) N. Ici, le 
sens est different ; c'est 1'empreinte, le creux fait 
par le pas du bceuf. — Quand le foss£ est en 
dehors du champ, le fosse" vous appartient ; si le 
fosse* est en dedans, il appartient au voisin et Ton 
doit laisser — m 33 — pas de boeuf, et ne pas cou- 
per les Opines, ni 6monder soi-mSme les grands 
arbres. (Note Bordereau, Segre\) 

Pascallne (Ag.), s. f. — Mou, poumons des 
animaux. Syn. de Plrre. || Veau et lard. || 
Fricot fait avec de la pirre (mou de veau 
et aussi de pore) et la rate dans lequel on met 
du raisin (rainzin) cabas, des pruneaux, des 
oignons, du persil, etc. 

N. — Cast sans doute par ironie que Ton a 
donn£ ce nom a ce morceau de quality tres inf6- 
rieure et peu propre a dScarSmer. 

Paseanade. — (Enanthe. V. Cochet ; 
panais, carotte. (M6n.) Semble une corrupt- 
ee Pastinaca. 

N. — Daucus carotta : consoude, plante qui 
croit sur le bord de Peau. (Dorr.) — « Pastinaca 
sativa, plante que les enfants recherchent dans les 
pres pour manger la racine, qui poss^de un gout 
sucre\ » (Borel.) 

Pas-cas (Sp., By.), adj. q. inv. — Inca- 
pable, V. Penlecas. C'est une contract, de 
Pas en le cas ; n'Stre pas dans le cas de faire 
une chose. 

Pas-de-chat ( Lc. ), s. m. — Sorte de plante qui 
sert & faire des bordures de parterres et qui 
est assez semblable au jonc-marin. 

Pas-fils, s. f. — Le pas-fils est le fils d'un 
autre pdre ou d'une autre mere. 

Pas-grand (Fu.), adj. q. — Mon pas 
grand-pire, ma pas grand'm&re. Le p6re de ma 
belle-mere, celle qui n'est pas ma mere, apres 
un deuxiemc manage du pere, etc. 

Pas-de-llon. — > EUebora f»tida, ou pied 



de lin, herbe aux bceufs, herbe au fi(c). (M6n.) 
Bat. Helleborus fcetidus, Pied de griffon, 
Contre poison. Herbe aux sourciers. 

Pas moins (By.), loc. adv. — D6cid6ment, 
enfin. — Te v'la, pas moins ! depuis 1' temps 
que t'es parti ! 

Pas -pres (By.), loc. adv. — Done : loin, ou 
n'approchant pas. « J'avons pas pres tant de 
vin que Tan dernier. » 

Pasqug (pa-ce-qu6) (Mj., By.), conj. — 
Parce que. 

Pasquer (pa-ce-que*re) (Mj.), conj. — Parce 
que. 

Passager (Mj.), s. m. — Passeur d'un bac. 
Ex. : Va falloir houeler le passager vantiers 
eine heure de temps. 

Hist. — « Porront aller, passer et repasser par 
ledit bac, a pie\ a queval, a car, a carrette, a 
vuit et a carques, paisiblement et franquement, 
sans paier au passageur dudit bac. » (Cart, de Corbie, 
23, an. 1302.) — Sepulture du passager du port de 
Sorges. 1670. (Inv. Arch., E, n, 294, 2.) 

Passant (Mj., Lg., By.), part. pr. et s. m. — 
Pr6pos. Plus de. Ex. : Dans cet6 veille-la illy 
a passant deux milles de foin. || Adv. — Et 
plus. — Ex. : Illy en avait deux cents pas- 
sant. Y a passant 10 pieds d'eau. II a 3.000 fr. 
de rente passant. Y en a passant 30 douzaines 
ou 30 douzaines passant. \\ Lg. — Pierre qui 
traverse toute l'epaisseur d'un mur, et sou- 
vent m&me fait saillie sur le parement. — On 
dit aussi Pierre passante. 

N. — Un article du reglement particulier des 
macons voulait, jadis, que, toutes les fois qu'ils 
passaient un passant dans un mur, le proprietaire 
fut oblige de leur payer une bouteille. lis posaient 
meme souvent de faux passants, en mettant deux 
pierres bout a bout. Malheureusement pour la cor- 
poration, les proprieHaires ne se soumettent plus 
guere a cette exigence : la foi s'en va et les pas- 
sants se font rares autant que les bouteilles be"ne- 
volement versus. 

Passe 1 (Mj.), s. f. — Tique, Syn. de 
Tacaut, Raine, Brbzin, Raigne, Pague, Pagot. 
Doublet de Pague. 

Passe * (Mj., By.), s. f. — Conjoncture, 
situation, position. Ex. : II est dans eine vi- 
laine passe. N. C'est en ce sens que le frang. 
emploie le mdme mot dans la loc. : Etre en 
passe de. || Bandeau de linge qui cache le 
tord du serre-te'te. || Bande de linge qui forme 
la partie m^diane d'une coifife, entre le fond 
et les tuyaux. || Lg. — Quantity de 25 a 
30 kil. de coton que Ton teint en une fois. 
Lang, des ouvriers de filature. 

Passe (Mj., By.), loc. conj. — Passe* que, — 
une fois que, des que. Ex. : Passe que c'est 
dit, c'est flni. |) Pr6pos. — Apres. Passb la 
Saint-Jean, les jours vont en d^canillant. 

Pas3e avant (Mj.), s. m. — Planche qui, 
dans un train de bateaux, sert de passage 
entre deux bateaux cons^cutifs. 

Passe-bonnet-rond, s. f. — - V. Passei 
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Hist. — « La passe de satin qui transparalt sous 
le bonnet rond est d'une teinte legdrement bleuatre. » 
(La Trad.,\p. 48, 1. 25, 26.) 

Passe-cordon (Mj., By.), s. m. — Passe- 
lacet. 

Passed (Mj., By.), s. f. — Espace suflisant 
pour passer. || Mj. — Faire sa passee, — se 
tirer d'affaire avec, en pari, des personnes ; 
suflire, en pari, des choses. Ex. : J'avons assez 
de pois pour faire noutre pass be. Noutre 
armoire est ben vieille, mais a fera tout de 
meme sa passte. — Cf. l'esp. Pasada, passage. 
|| Petit sentier. Syn. Truth. 

Passe-merde (Mj., Ag.), s. f. — Probable- 
ment l'arroche puante, chenopodium vul- 
varia. Bat., id., Anserine fetide, Herbe 
puante, Vulvaire. 

Passe-parteau (Tr.), s. m. — Ciseau a 
fendre en second, de meme que le douget est 
le ciseau a fendre en troisteme. (M£n.) — 
Je lirais Passe-partout. 

Passe-partout (Mj., By.), s. m. — Outil 
de bucheron qui sert a abattre les arbres. 
C'est une sorte de pioche munie de deux 
lames, dont Tune est dans un plan perpendi- 
culaire au manche, comme d'nabitude, tan- 
dis que l'autre est dans le plan du manche. — 
Les charpen tiers en bateaux emploient aussi 
le passe-partout, fait exactement comme 
celui des bucherons, mais beaucoup plus 
petit. Une plaisanterie courante parmi eux 
consiste a dire que c'est l'outil qui a servi a 
faire les femmes. || On donne aussi ce nom au 
godendart. 

Passe pied (Sp., Mj., By.), s. m. — Petite 
altee entre deux planches de jardin. Elle 
donne passage assez juste au pied. 

Passe-plerres (Tim.), s. m. — Ranged de 
grosses pierres placets dans le lit d'un ruis- 
seau pour permettre aux pistons de le fran- 
chir. Syn. de Perrk. 

Passer (Mj., By.), v. a. et n. — Passer au 
bleu. V. Bleu. |j Sp. Faire passer de coute\ — 
supprimer. jj V. n. Tr6passer, mourir. Ex. : 
lis crayaient ben qu'il passait. — Ne se dit 
pas en ce sens, comme en fr., exclusivement 
des personnes, mais aussi des organes : 
N'y a pus que le cceur a passer. Pris absolu- 
ment.jH Faire passer par you que les masons 
n'ont point travaille\ — "jeter a la porte. || 
Faudra qu'il oasse par la ou par la porte, — 
il faudra qu'il en passe par la. f|| Passer par 
les langues du monde, — faire parler de soi, 
passer par les commentaires du public. || 
Lire d'un bout a l'autre. Ex. : Alle a passe 
son livre en eine bourd^e. || Faudra qu'il 
illi en passe bien, — il faudra qu'il se moddre, 
qu'il s'assagisse beaucoup, qu'il renonce 
a bien des mauvaises habitudes. || En passer 
a qqn, — le tromper. || Passer de coute\ 
— etre supprime\ disparaitre. || Passer au 
grous sas, — faire ou examiner sommaire- 
ment. || Passer ein bateau, — le mener a 
l'autre bord. || Passer par la t£te, par l'id^e, 



de 1'idSe, — Stre oublie\ || Echapper a Fat- 
ten tion. Ex. : II est ben avise\ il ne illi en 
passe guere. 

Passerine, s. f. — Stellaria passerina? Petit 
genet. Les oiseaux (passereaux) mangent vo- 
lontiers sa graine. (M6n.) 

Passet (Mj. By.), s. m. — Passoire, cou- 
loire. Syn. de Couloir. — Passette. 

Passls (Mj., Lg., By.), s. m. — Passefilure, 
reprise, — a un habit, un bas. || Lg., Syn. de 
Estop pure. 

Pastureau (Sar.), s. m. — Paturage. 

Pas vral? — A Po. P&-vraie. N'est-ce pas 
vrai? || By., Mj., id. Pas-vre. 

Hist. — « Le temps dure, savez-vous, lorsque 
vous n'(*tes pas la ! Pas vrai, pere Duthieult » 
(C.-L. Cesbron. — M. Lardent, p. 177, 1. 16.) 

Pata (Z. 128, Bl.) Pataehe (Lg., Sp.), s. f. — 
Pomme de terre. Corr. du fr. Patate. Syn. de 
Patade, Po-de-terre. — Pat. norm., id. — 
Esp., Port : patata, batata ,mot americain. p 
By. Pataehe, seulement. On dit : Semer des 
pataches, pour : Planter des pommes de 
terre. Les vieillards disent encore Pois-de- 
terre, pour n'importe quelle espece de pommes 
de terre. || Mj. — V. Pois de terre. 

Patacher (Sp.), v. n. — Patauger. Syn. de 
Patouiller, Paguenecher, Ganacher. Doubl. du 
mot fr., de>., comme ce mot, de Patte. 

Patachis (Lu6), s. m. — Champ de pommes 
de terre. 

Patachon (Mj., By.), s. m. — Nigaud, cor- 
nichon, lourdaud. Syn. de Melon. \\ Noceur. 
Mener eine vie de patachon, — der^glde, d6sor- 
donne'e. 

Patade (Mj.), s. f. — Pomme de terre. V. 
Pataehe. Angl. Potatoe ; esp. Patata. 

Patafioler (Mj., By.), v. a. — Ce verbe, qui 
est sans doute tout fantaisiste, ne parait pas 
avoir de sens precis. Son unique emploi est 
de tenir la place du v. emporter, dans la loc. : 
Que le diable me, te patafiole ! — N. By. La 
locut. complete est : Que le bon Dieu te 
b^nisse ! Ce a quoi on ajoute : Et que le 
diable te patafiole ! — en adressant a son 
interlocuteur un sourire gracieux (autant 
qu'on peut). 

Et. — Afoler, bourguignon Aflioler, rendre fou, 
faire enrager, nuire, blesser, d£truirc, perdre. 
(Roman de la Pose, v. 4860, 13893, 5480.) Mais Pat J 
Ch. Nisard 1'explique par une m£tath£se, ou un 
m£taplasme. Que le bon Dieu ne pas Cafiole ! — 
page 125. — Ing^nieux. 

Patapouf, — prouf ! (Mj.), interj. — 
Patatras ! Syn. de Berdadaud, Berdadouf, 
Patatrac. \\ S. m. Lourdaud. || Grous patapouf, 
— individu gras, replet, surtout en pari, d'un 
enfant. — Ohomat. || By. Patatrac, seul. 

P&tar-nostar, s. m. (By., Mj.). — Pater 
noster. 

Patatrac, — trouf ! (Mj.), interj. — V. 
Patapouf, Pitatrac, etc. 
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Pataud, e (Mj., Lg.), adj. q. — S. m. Nom 
ironique que les Vend6ens, ou Blancs, don- 
naient aux Bleus, ou Patriotes, pendant la 
guerre de Vendue. — C'e*tait un jeu de mots 
sur les adj. fr. pataud et patriote. || Lour- 
daud. 

Et — « Pataud. — Pataut, « chi ha piedi 
grossi. » Oudin, Diet. — De Patte. (Litt.) 

Hist. — « Pour insulter, eux aussi, a leur pr6- 
tendu patriotisme re>olutionnaire, ils les traitaient 
de patauds, mot qui, dans leur opinion, rgsumait 
a lui tout seul tout ce qu'il pouvait y avoir de plus 
injurieux. » (Deniau, Hist, de la V., t, 160.) N. 
Peutaud, vilain, laid, 6tait un nom donne\ autre- 
fois, par mSpris aux paysans. « Le femin. P£taude 
est employe" au sens de « camisole ». Le Putaud est 
Thomme de bon ou mauvais renom. » D'autre part, 
la Peutoise est la « femme marine », dans le parler 
des vignerons d'Auxerre. II ne s'agit pas, ici, du 
lat. Pes, pedis. Putidus est a la base de tous ces 
prod u its, comme ancetre direct du primit. put ou 
pent, au sens de laid. » (G. de G., Y.) Cite" par curio- 
site. Pataud vient de Patte. — « On appelle 
pitauds, dans Froissart et dans Monstrelet, des 
paysans arraches de force a la charrue pour etre 
transformed en soldats. Leurs membres, peu assou- 
plis par les rudes travaux des champs, n'avaient 
pas {'elasticity de ceux des hommes de guerre et 
leurs mouvements e" taient a la fois lourds et gauches. 
Ce terme devint, dans la suite, un terme de m^pris, 
principalement lorsque, par des manieres incompa- 
tibles avec sa condition, ou par un langage em- 
prunt* 4 aux citadins raffin6s, un paysans donnait 
prise au ridicule... On disait aussi P£hon ou 
Pieton de village. . . Pitaud veut done dire Homme 
de pied. Les pavsans ne combattaient qu'a pied. » 
(Ch. Nisard, 143.) Cf. Pitois. 

Pftte (Mj., By.), s. f. — Fig. — Bonne 
pate, — bonne nature, bon caractere. Ex. : 
Cest eine bonne pate d'homme. 

Pftte (Mj., By.), s. m. — Tarte. Ex. i 
J'avons fait ein pdtk. de preunes de Sainte- 
Catherine. || Enfant joufllu. Syn. de Tour- 
teau, Pape, Daubier, Maloquais, Lochon. \\ 
Pat6s monstres. V. Folk- Lore, n et xn. 

P&teau (Mj., Lg.), s. m. — Cataplasme. 

Pategaud (Pt.), s. m. — Syn. de Pague- 
neau. Ne serait-ce point pour : Papegaut? — 
Papegai ; lat. psittacus, de papagallus. 

PateliD (Mj., Lg.), s. m. — Pays, locality. 
— N. Mot d'argot, d'introduction r^cente. 

Paterneau, adj. q. — Paternel. Se trouve 
dans les vx Noels : 

Hist. — « Or prions tous a genoux, 
« Nau, Nau, 
« Jesus-Christ d'amour doucette 
« Qu'en son paradis nous mette 
« En son royaume paterneau, 
« Nau, Nau. » 

(Noels anc. et nouv.) 

Pateugne (Lg.), s. f. — Levre, et surtout 
grosse ldvre. Ex. : Alle allonge les paleugnes 
a matin, alle a ein air d'un mauvais gout. || 
Moue. Ex. : Qu'as-tu done a nous faire la 
pateugne? 

Et. — Pour : poteugne, sorte d'augment. de 
Pot 7 mot synonyme. 



Pallbeau (Sp), s. m. — Syn. de Pague- 
neau. 

Patience d'eau. — Grande parelle. — 
Rumex. Et. de Menage, par curiosity : Lat. 
Lapathum, lapata, lapatacia, lapatancia, 
la patience. Syn. Rouambre. 

Patlllonne, s. f. (Segr.). — Femme qui n'est 
pas propre. (Men.) 

Patln (Mj., Tim., Lg., Sp.),s. m. — Ported, 
paquet de cartes de mSme couleur. || Faire 
le pat in, — preparer le paquet. V. Patiner, 
Potiner. || Ce qui reste de cartes lorsque les 
jeux ont 6t& distribute. Cest le talon. || Fu. 
— Tas de cartes. « Brasse done Ypatin, e'est 
a t6 ! » 

Patiner (Sp.), v. n. et a. — Disposer les 
cartes par paquets de mSme couleur ; tricher 
au jeu. 

Patiner (se) (Lg.), v. r6f. — S'embourber, 
prendre la boue ou la neige a ses chaussures. 
Syn. de Patter, Bolter, s'Engomber, s'Engalo- 
cher. I! S'attacher aux chaussures, en pari, de 
la boue, de la neige. — Doubl. du fr. Patiner 
et de>. de Patte, en d6pit de l'a long, — pris 
dans le sens de main.Le sens propre est Mani- 
puler. || Sal. Marcher sur les talons en gar- 
dant toute sa taille ; faire de Pesbrouffe. Cf. se 
Marcher. 

Patlneur (Sp.), s. m. — Celui qui triche 
au jeu en patinant. V. Patiner, 

Patinostre. — Pater noster. 

Hist. — « Vraiment, pour un vieil homme, 
vous dites de vilaines paroles ; il vaudroit mieux 
vous taire, ou dire votre patinostre. » (B. DE 
Verv., M. de p., n, 141.) 

Patlnous (Mj.), s. m. — Chapelet ; grains 
de chapelet. Corr. de Patenotres. Vieilli. 

Hist. — « Collation par le Chapitre de l'oflice 
de pre"conizer et publier les patenoustres, mani- 
fester les pardons, verges, fraries. » (Inv. Arch., 
O, 172, l,h.) 

Patlnonte (Crz.), s. f. — Grande graminSe 
dont les racines pr^sentent des chapelets de 
renflement et que je crois Gtre la folle-avoine. 
Syn. de Chiendent-a-boulettes, Chiendent- 
couillu, Maquille. Corr. de Patenotres. 

N. — « Arrhenatherum bulbosum, compost 
d'une suite de buibes qui donnent l'apparence 
d'un chapelet ou patendtre. » (Dorr.) 

Patlr, a bref (Mj., By.). — Souffrir. 

Hist. — « Mais je maintiens... qu'ilz peuvent 
patir solution de continuity. » (Rab., P., m, 23, 
266.) — « Je n'y retourne pas, quant est de moy ; 
je me sens encore esmeu et altera de 1'ahan que 
j'ai paty. » [lb., v, 15, 511.) 

Patiras (Mj., Bl., By., Sal.), s. m. — Etre 
malingre et souffreteux. || Souffre-douleurs. 
Syn. de Misere. — De>. du fr. Patir, que le 
pat. pron. pati, conformSment a l'eHymol. 

Patis (Lu6), s. m. — Pature. — Le plus 
souvent, on prononce l'a long. Le Pdtis 
Saint-Nicolas, pres Angers. || By. Maigre 
pature inculte. 
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Et. — B. L. Pasticium, de pastum, supin de 
Pascere. 

Patbse ,s. f. — V. Jaucou. Espdce d'ivraie. 
(Desvaux.) M£n. |i Mj. — Herbe p&tisse, — 
herbe des pr6s, de qque espece qu'elle soit. 

Pfitlsseau (Lu6). — P&ture, s. m. 

Pfttissier (partout), s. m. — Dans la loc. : 
Sale pdtissier, — saligaud. — Se trouve dans 
la chanson : Au clair de la lune. V. Zig. 204. 

Patoehe (Segr.), s. m. — Grand pied mal 
tourne\ (M£n.) || Po., Segr., Ag., By. — Terme 
enfantin, petit pied d'enfant. Syn. de Pe~ 
toche, Paton. 

Patois (Observ. sur les). — V. I'Avant-pro- 
pos. 

Paton (Mj.), s. m. — Peton, petit pied. 
Terme enfantin. Dim. de Patte. V. Patoehe. 

Pfttoo (Mj., By.), s. m. — Masse Je p&te. 
Pat. norm. id. 

Patou. — V. Patouriau. (Men.) 

Patoull (Mj., By.), s. m. — Boue, bourbe* 
fange. Dimin. de Patouiller. Patrouillis. Syn- 
de Pitoil, Pitroil, Patouille, Faigne. 

Hist. — « Patoueil, bourbier. — « Icelle femme 
tomba de visage a dens en ung petit patoueil 
qui estoit en la rue. . . et la en 1'eau dudit patoueil 
estouffa. » (J. J., 195, p. 979, an. 1473.) — « Pa- 
toille, Patouille, Patouillat, Patouillage. Eau sale, 
boue delayee, rcpandue mal a propos. » 

Patouillage (By., Mj.), s. m. — V. Patouille. 

Patouillard (By.), s. m. — Celui qui pa- 
touille. Se trouve dans Cotorave. || Mj. — 
Nom que Ton donnait a Tun des deux 
bateaux a vapeur qui, vers 1880-90, fai- 
saient alternativement le service quotidien 
d' Angers a Nantes. Comme cette designation 
l'indique, Failure du susdit sabot 6tait plutdt 
lente, m£me en comparaison de celle de son 
parageau, et Ton n'aimait guere a prendre le 
Patouillard, surtout pour remonter vers 
Angers. || Cf. Le petit Deraillard, — le petit 
chemin de fer de l'Anjou. Ou De>ailleur. || 
Nom donn6 au remorqueur de la Marie- 
Salope (la drague) et, en g6ne>al, aux vieux 
bateaux a vapeur, en particulier aux ba- 
teaux munis de roues a aubes — faisant beau- 
coup de patouil pour peu de vitesse. || Ag. 
Jardinier-maraicher. 

Patouille (Mj., By., Sal.), s. f. — Boue 
detrempee dans laquelle on patauge. Pitroil. 
V. Patouiller, Patouil. Syn. .de Faigne. \\ 
By. Faire du patouil, — battre l'eau en se 
jouant. Faire de la patouille, r^pandre de 
l'eau mal a propos. Marcher sans precaution 
dans la patouille et produire des 6clabous- 
sures malpropres, e'est faire du patouillage. 

Patouiller (Mj., By., Sal.), v. n. — Patau- 
ger. Se mettre, se plaire a mettre les pieds, 
ou les mains, dans la boue, les ornieres. — 
On dit aussi Patrouiller. — Syn. de Vogue- 
ntcher, Ganacher, Patacher, Piiroiller, Pi- 
couiller, Lagosser, Potigner. Pat. norm. Pa- 
tuille, mal execute (un travail). 



N. — Tous les mots de cette famille de>ivent de 
Patte. En resume, ce mot a donne\ tant dans le 
pat. que dans le fr. classiq., les derives suivants : 
1° patauger ; 2° patouiller, patouille, pitoil, pi- 
toche : 3° patrouiller, patrouillis, pitroil, pitroiller, 
pitroilloux. On voit que les mots de la derniere 
famille sontceuxde la seconde avec un r intercale. 
(R. O.) On disait, autrefois : patouille et patrouille ; 
et le guet aurait ete ainsi appele parce que ceux qui 
le font patouillent la nuit dans les rues. (Manage.) 

— « Patoier ; patiner, manier malproprement. 
« Aubert vint devant la boucherie, pour y vendre 
un petit de char, et la survint un jeune enfant qui 
prist a patoier et menoyer de la dite char. » ( 1 375. — 
L. C.) — Ainsi : menoyer signifierait : manier avec 
les mains, et : patoier, manier avec les pattes. — 
V. Patouil, et Tex. — Tou jours dans L. C. « Pa- 
touille, patrouille. Guet de soldats marchant la 
nuit. » — La Patouille est un nom de localite 
(Clion, Indre). I^es Patouillats (Marigny-rEglise. 
Nievre). — D'ou le v. Patter. On patte dans la 
boue un peu ferme ; on patouille dans la boue 
liquide. « On patte beaucoup en Fromenteau (terre 
a froment), cela n'arrive point en Varenne (terre 
sablonneuse), parce que les terres y sont moins 
fortes. » (Jaub.) |j Prendre avec la main d'une ma- 
niore sale et malpropre, marcher dans la boue, 
dans un lieu marecageux. (Roquefort, a Patoier. 

— Ch. Nisard, 123.) — « II etonne ceux-la meme 
qui ont roti le balai a Versailles. Je n'ai pas du 
tout 1'intention qu'il y vive, ou qu'il y fasse. 
comme les autres, metier d'arracher ou derober sa 
subsistance au roi, de patrouiller dans les fanges de 
l'intrigue. » (Le marquis de Mirabeau, parlant de 
son Ms. — Ch. Nisard, 12'*.) — V. ArdUle. — (Un 
berger ne peut apercevoir un renard cache dans 
les feuilles d'un arbre au dessus de lui (Renart, 
5833.) : 

— « Qar li arbres iert trop foilliei, 
« Et Renart s'estoit tooillez 
a En foilles si que n'i paroit. » 

GAnin, dans ses Recreations philologiques, dit : 
R est encore une let-tre adventice dans... pa- 
trouille, patrouiller, dont la rac. est Patte. Pa 
trouiller, e'est toucher et retoucher avec les pattes : 
e'est agiter ses pattes, e'est patauger. La forme 
est frequentative et meprisante : « Le bonhomme 
s'en va souper. On luy apporte de la viande froide 
qui n'est pas seulement demouree des commere^, 
mais est le demourant des matronnes, qu'elles ont 
patrouille h la journee, en buvant Dieu scet com 
ment ! » (3 C des 15 Joies du mariage.) — Patte est 
pris dans le sens de main. — « Helas ! il n'y a 
gueres que je sois accouchee, et il vous tarde bien 
que je sois la a patrouiller par la mezon ! » {/d.) 

Le nom propre Patouillet indique que la forme 
Patrouiller a ete usit6e. — Pour raddition de l'r. 
cf. Fronde, de funda (Amyot ne dit que : fonde) : 
tresor, de thesaurus ; charte, de carta ; registre. de 
regestum: perdrix, de perdicem. 

« Dans la nuit qui precedait la fete de saint 
Julien, les habitants de Saint-Aubin-les-le-Mans 
etaient tenus, comme vassaux du Chapitre, de 
venir faire la patouille autour de la cathedrale, la 
nuit, et pendant que Ton celebrait Tomce du 
patron de cette eglise. De UN un sobriquet asse* 
desagreable pour eux, fonde sur leur absence 
d'aupres de leurs femmes pendant ladite nuit. £ 

Hist. — « Vous ne patouiltercz pas longtemps 
dans les marecages ou vivent les crapoussins qui 
nous entourent ici. » (H. de Balzac. Pi-rc (loriou 
p. 178.) — Borel le tire du celtiq. Patoul. •'•cou- 
vil'.on ; d'oil patrouillet, longue perche qui porte 
a une extr^mit^ un torchon mouille pour laver l« k 
four. II cite aussi Patoula, barboter ; — ce qui 
revient 6 noa explications^ 
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PatoulHeux, ease (Mj., By.), adj. q. — 
Boueux, fangeux, bourbeux. Ex. : Le chemin 
est ben patouilleux. — Syn. de Pitroilloux, 
Poquerassoux, Cassoux, Gassoilloux, Gas- 
souilleux, Ganouilleux, Gadroilloux. — « At- 
tendu que le temps etait trop patouilleux et 
trop crassouilleux . . . Texpertise a du etre 
remise. » (Rapport d'expert, communique 
par M. Br., des. Ponts-de-Ce. — V. Patouil, 
Patouiller. 

Patoarlau. — Jeune patre. V. Folk- Lore. 
Chansons. 

Patrassee (Mj.), s. f. — V. PHrasske. 

Patri (Mj.), s. m. — Sobriquet de feu le 
pere P... frbnellier au bas de la montee. || 
Signe de croix. Terme vieilli et plut5t enfan- 
tin. Ex. : Fais ton patri, ma petite fille ! (In 
nomine Patris.) 

Patrlmure (Mj.), s. f. — Race, espece, ori- 
gine. Syn. de Orine. || Air de famille. 
Et. — Du lat. Patrem. 

Patrolller (Lg.), v. a. — Patrouiller. Syn. de 
Potigner. V. Patouiller. 

Hist. — « Manier malproprement, agiter et 
salir : « II mourvoyt dedans sa soupc et patrouil- 
loyt en par tous lieux. » (Rab., G., i, 1 1.) 

Patron -Jiquet, Patron- ml nette (des) (Sal.). 
— De grand matin; potron-jaquet, minet. 

Patroullle (Mj.), s. f. — Large rame a 
manche tres long (3 a 4 m.) et tres fort, qui 
etait pass£ dans un trou triangulaire du Chk, 
ou Chef, ou Leveee, des anciens bateaux a 
levee de mariniers et qui servait comme de 
gouvernail pour diriger, a certains moments, 
l'avant du bateau. Le trou etait appeie Trou 
de patrouille. Du reste, les tuffeliers du pays 
haut, qui ont encore qques bateaux a levee, 
se servent, m^me aujourd'hui, de la pa- 
trouille. — Pat. norm. Patrule et Patruoille, 
ecouvillon. || Lg. — En patrouille, — en noce. 
Syn. de Bombe, Dbvarine. 

Hist. — « On dit aussi un squadron ou escadron 
et patouille ou patrouille. » (H. Estienne.) — 
patrouillage, action de patrouiller, de remuer la 
fan^e : « Quand Thoste oyt un bat de chevaux et 
bruit sur les pierres ou pave du chemin ; ou, par 
e remuement des pieds des chevaux, quand il oyt 
la fange et limon gras de Lombardie rejaillir un 
tel patrouillage en falsant bruit. » (Merl. Cocc, i, 
313. — L. C.) 

Patte (Mj., By.), s. f. — Patte ; pied ; 
bras ; main. || Fig. — N'avoir ni pieds ni 
pattes, — ni rime ni raison. || Pedoncule, pedi- 
cule, petiole. 

Patte d'alonette, s. f. — Vulg. Geranium. 
(Men.) 

Patte deehat (Mj., Lg.), s. f. — Petite ba- 
guette fourchue dont on se servait dans la 
fabrication des oribus pour enfoncer la 
meche dans la resine fondue et egaliser la 
matiere. 

Patte-croehe. — Fripon. 

N. — On pretend que, lorsqu'un petit Normand 



vient au monde, le premier soin de son pere est de 
l'empoigner par les reins et de le lancer au pla- 
fond. S'il ne s'y tient pas accroche, le pere va le 
jeter a l'eau. 

Pattee (Mj., By.), s. f. — Vestige, trace 
laissee par un animal ou par un homme. — 
Esp. patada, m£me sens. — Qui done qui est 
venu faire des patties dans mon jardin? V. 
Trains. 

Pattes-de lapln (Mj., By.), s. f. — Favo- 
ris courts. Ce jeune homme porte des pattes de 
lapin. — lis sont moins longs que les : cdte- 
lettes. 

Patte deloup (Li.), s. f. — Chevrefeuille. || 
Femelle, angeiique sauvage, Heracleum 
sphondylium, branc ursine, branche-ourse ou 
branche velue ; renoncule &cre, — id., a la 
viorne, au chevrefeuille. (Men.) 

Patte-de-plgeon. • — Tormentille. V. Cha- 
courraie. (Men.) 

Patter, a tres bref (Lg.), v. n. — S'embour- 
ber, prendre la boue ou la neige a ses chaus- 
sures. Syn. — S'Engomber, s 1 Engalocher. \\ 
S'attacher aux chaussures, en pari, de la 
boue, de la neige. Syn. de Pdtiner, Bolter. — V. 
Patouiller et la citat. de Jaubebt. || On dit : 
se Botter, ou s' Embouillonner ; a Po. et a By., 
s* Emborber. 

Pau l — Pieu. V. Pot, ou je reunis toutes 
mes notes sur ces deux mots, identiques, en 
somme. 

Hist. — 1723, 3 mars. Remplacement des 
paux d'ardoise qui entourent le cimetiere de la 
paroisse. (La Dagueniere. Inv. Arch, E, S, p. 259, 
2.) 

Pau *, adj. q. — Forte contract, de Pauvre. 
|| By. Pou. || Mj. — Pau et Pou. 
Hist. : 

« Je voudrai bien que tous les procurous 
« N'mangeraient que des punaises, 
« Les pau p'tits labouroux coram' ma 
« N'en seraient que pus a lous aise. » 

(La Trad., p. 370,1. 24.) 

Paubourder (Br., Jum.), v. r6f. — a Vois-tu 
les vaches qui se paubourdent? » — qui se 
battent. || Mj., Als. : se Corndiller. || Fu. se 
Cosser. \\ Lg. : se Boutre. 

Pan fie her (Cho.), v. a. — Manier avec exces._ 
V PSficher. \\ Lrm. Toucher, retourner un 
objet de facon a le chiffonner, a lui faire 
perdre de sa fralcheur. 

Paufichonaer (By.), v. a. — Chiffonner. Syn. 
Faupir. Pour : faupichonner ? Toutefois cf. 
Pauficher, Paufrer. 

Hist. -«- « Mais, quand ce fut a ficher, il dta le 
linge poisse\ qu'il paufichonna en sa pochette. » 
(B. de Verv., M. de parv., n, 182.) — Prononcia- 
tion assez mal deTmie pour Paupichonner, pour : 
pompichonner, sens de chiffonner, attifer. By. 

Paufourehe (Sa.), s. m. — Fourche faite 
entierement en bois et dont Tune des branches 
la plus longue est en droite ligne avec le 
manche. Syn. de Fourchk. — Compose do 
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Pau et de fourche. || Li., Br. — Une personne 
a les yeux en paufourche, — de travers. 

Et. — Pieu-fourchu. — Hist. « Guillaume 
Bourgeois yssi hors de la maison, tenant en sa 
main une pauforche. » (1415.) — « Un gros baston 
forchu, de plaing poing et long d'une brasse, et 
plus vulgaument appelle paufour ou fourche. » 
{J. J., 204, p. 67. — 1415.) 

Paufrte (Mj.), s. f. — Pouss6e, secousse 
violente. 

Paufrer (Mj.), v. a. — Pousser rudement, 
bousculer, secouer. Syn. de Poussarder, Cra- 
pousser. Cf. Poficher, Pauficher. 

Paugrenler (Cho.). — M&me sens que Pau- 
ficher. Je doute fort de l'existence de ce mot 
sous cette forme. On doit prononcer : Pau- 
guergner, com. au Lg. V. Pdguergner. 

Paujeau. — Pour PSageau, soumis a 
pe*age. • 

Hist. — « Grand chemin peageau, doit contenir 
14 pieds de large pour le moins ; mais il n'est pas 
entendu que les dits chemins peageaux qui ont plus 
grand largeur que 14 pieds doivent estre rescin- 
dez n'estroiciz. » {Cout. gin., n, p. 124.) 

Pan melee (Sp.), s. f. — Echauboulure, 
maladie des betes bovines caracteris^e par 
un gonflement intense de la peau du cou et de 
la region du fanon. 

Paumelle (Mj.), s. f. — Poign6e de faux- 
manche. Fr. Paume. Syn. de Mouzelle. || Lg. 
— Morceau de bois fiche* verticalement dans 
une boucle de fer enfonce'e dans le baugeard 
d'une charte et qui maintient les ranches ou 
les fumeroles. II y a 2 ou 4 paumclles de 
chaque c6te* de la charrette. 

Paumer (By.), v. a. — Les enfants paument 
leurs camraades en appuyant fortement la 
paume de la main sur leur dos au jeu de saute- 
mouton. PaulmSe ou PalmSe, coup de la 

Paume de la main. (M£n.) — Se ait aussi 
lomber, tomber comme une masse de 
plomb. Cela peut 6tre dangereux. On doit 
empecher les enfants de paumer ou de plom- 
ber. V. F. Lore, vii, Fion. 

Paumoyer (se) (Z. 74. Mj.), v. a. et r6f. — 

Haler sur une corde avec la main, la paume 

de la main. || Se haler avec les mains le long 

d'un quai, d'un cable, du bordage d'un 

bateau. — Doubl. de Maupoyer ; de>. de 

Paume. || Prononc. Poumoyer. N. Pas a Mj. 

Hist. « Et les espies brander et paumoUr. . . 

(G. de Vivianc, v. 2353.) L. C. 

« Car il venoit ou poing la lance paumoiant. » 

Paunaise (Sp.), s. f. — Femme de mauvaise 
vie, ribaude. Syn. de Goton, Pouffiasse, 
Pupute, Putasse, Diane, Peau de chien, Peau, 
Gouine, Grue, Roulure. — Fr. Punaise. 

Panne (Tim.), s. f. — Grand vase de terre 
cuite, contenant de 1 a 10 hectolitres, qui sert 
de cuve a faire la lessive. Syn. et d. de 
Panne, Pande, Ponne. 

Paunle (Lg.), s. f. — Le contenu non d'une 
paune, ou panne, mais d'une grande terrine. 



Ex. : Eine paunSe de lait. Syn. de Trassle. 
V. Paune. V. Ponnee. 

Pautier, Peautier, s. m. — Novice, mau- 
vais travailleur ; on dit aussi : pautrasson 
(pocrasson). (M6n.) || Tr. — Quand l'apprenti 
fendeur d'ardoises met des guStres pour la 
premiere fois, il est gue'tre* ; il prend nom de 
peautier. — « Quoi done qu't'as fait d'ton 
fils? » — « J'l'ai mis peautier k PErmitage. » 

Et. — De peau ? Mais les guStres ne sont pas en 
peau. De Pau, Pot, pieu en ardoise, parce qu'il 
n'est encore bon qu'a faire des pdts? — V. Chtru- 
bin, apprenti, fils de perrayeux (ouvrier d'a-haut, 
surtout) ; et Pdtier, apprenti ftls d'un stranger a la 
carriere. 

Pautrasson. — V. Pautier. 

Pautre, et mieux Peautre (By.), s. f. — 
Gouvernail. 

Hisr. — « ...M^me le petit qui tenoit la peautrt » 
(en montant par eau sur Loire.) B. de Vebv., 
M. dep.,m, 51.) 

Pauvert* (Mj.), s. f. — V. Pouverti. Pat. 
norm. Pauvertae. !| Une purgation fait 
rendre des pauvertis. (Segr. — M6n.) 

Pavaner (Lg., Sp.), v. a. — Publier, racon- 
ter partout. On dit aussi Pavarner. Repandre 
un bruit : « Si quiou-la ou sait, ou sera b6tdt 
pavank partot. » — Si celui-la le sait, ce sera 
bientdt dit partout. 

Et. — Or. incert. Ne peut venir du lat. Pavo- 
nem, qui aurait donne Pavoue, — er. 

Pavanes (Mj.), s. f. pi. — Ghaussures 
16g6res : pantoufles, savates, espadrilles. 
Ne se dit qu'au plur. — C'est, dans un autre 
sens, le fr. Pa vane, du v.se Pavaner. V. Groles. 

Pavard (Tim.), s. m. — Iris jaune, iris 
des marais. Syn. de Flambe. V. Liavard, 
Pave. 

N. — Les enfants utilisent la racine de cette 
plante a faire des balles pour leurs ciquoires. 

Pavarner (Sp.), v. a. — V. Pavaner 
Pav* (Segr.), s. m. — Iris des marais, ser- 
vant a faire une paronne, ou collier en jonc. 
N. — « Pavee, digitale pourpree. » (Litt.) 

Pavee. s. f. — P6trole, pStereau, gandio, 
petit gand (gant), digitale pourpr6e. (M*n.) 
Bat. Id. et Pisse-lait. 

Paveier (Lg.), v. a. — Paver. Cf. Lon- 
g&ier, etc. 

Pavereau (Mj.), s. m. — Ombellif^re a 
tige fistuleuse ; 4 ombelles composes, for- 
m6es de 6 a 7 ombellules ; fleurs blanches ; 
feuilles compose*es, a lobes profondSment d^- 
coup^s ; racines tube>euses, que les enfants 
croquent, malgre* leur gout un peu acre et 
leurs proprieHSs vraisemblablement x£n& 
neuses. Pousse dans les pr6s humides de la 
Loire, ou elle est fort commune. Cest, je 
crois, une cenanthe. — N. Qqs-uns lui 
donnent par erreur le nom de jdgnerote. \\ By. 
C'est notre Jouannette des pr6s. || Bat. 
(Enanthe pimpinelloiies. 
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Payaase, s. f. — ' Diminutif de Paye. 

N. — Au jeu de boules. L'6cot se monte, par 
ex., a 5 francs, pour huit joueurs. C'est done 
fr. 60. pour chacun. Mais il reste fr. 20. Qui les 
payera? On place une boule sur son fort, puis le 
matt re sur sa partie creuse. On tire. Les quatre 
plus loin payent les quatre sous. C'est la payasse, 
apres la paye. — DifTere du Subrecot. 

A la Soci6t6 de la Paix (ainsi nomm£e parce 
que ceux qui descendent du tram, a la Mairie, 
distante de deux cents metres, savent tout de 
suite s'il y a des joueurs, au vacarme qui s'y fait), 
aux Ponts-de-Ce\ les choses s'arrangeraient d'autre 
sorte, chaque joueur mettrait un sou et Ton boirait 
une bouteille de plus. 

|| Lg. Espece de jeu de brisque jou6 a trois 
ou quatre. On dit aussi : jouer a marotter. 

Pay d ret z, n. propre. — On appelait ainsi 
les hommes du pays de Metz qui 6taient en 
grand nombre dans l'arm6e de Charette. 
{Revue de V Anjou, t. XXXXIX, p. 452, note.) 
— II faut lire : du pays de Retz ou Rais. 
(region de Machecoul, Loire-Infe>ieure). 

Payer (Mj., By.), v. a. — Remarquer la loc. 
Payer le triple et le double, — payer tres 
cher. Gradation d^croissante. || Repondre a 
qqn comme il le me>ite. On dit aussi, dans ce 
sens : Je illi ai rendu la monnaie de sa piece. 
(I Se payer la tete de qqun, — se moquer de 
lui. |i Absolument s'en payer, — se donner 
baaucoup de plaisir. 

Paye-tes-dettes ! (By.). — C'est ainsi que 
les paysans traduisent le cri de la caille. 

Paysant-te (By.). — Paysan-sane.V. Pa isant. 
Hist. — « lis ont trouve" partout des attroupe- 
ments considerables de pays ants. » L. B., 1, 20.) 
N. — xii 8 s., paisant. — xin° paisant. 

Pays -haut. — V. Haul, PL 

Hist. — « II est bien necessaire qu'on puisse 
parvenir a degager notre riviere pour rouvrir les 
communications avec le pays-haut. » (L. B., 42, 
26.) 

P'ehe. — C'est p'che (p6ch6) de, dommage 
de. V. Pechk. 

P* l (By.), s. m. — Pays. Pe-bas, P£-haut. 
Le pays-haut (po6e-haut, pai-llis haut), 
region d'amont de la Sarthe et de la Ma- 
yenne ; le pays-bas (prononc. id.) t valine 
d'aval (d6 d'bas) de la Loire, a partir de la 
Pointe, — dans le debas. 

N. — On appelle, en Vendue, Pays-Bas (P6-bas). 
ou simplement le Bas, TO. et le S.-O., c.-a-d., pour 
Chemille\ les pays de Beaupr^au et de Cholet. — 
On appelle : Pays-haut, P6-haut, ou le Haut, 1'E. 
et le N.-E. ; pour Chemilte, les pays de Vihiers, 
Thouarc£, et, en general, tout le Saumurois. 
(Revue de V Anjou, 54* ann6e, n ,,e se>ie, 3* et 
4* livr., sept, et oct. 1904, tome XXXXIX. — 
« Sur les cnemins de Vendue », p. 220, note. — 
Pierre Gourdon.) || En Vendue, on appelle P6- 
haut. . ., dont les habitants 6taient republicans, et 
Pe-bas les Mauges, ou les paysans elaient royalistes. 
(Anj. hist., i n an., p. 706.) 

P* * (Mj., Lme). — Puy, Eminence ; colline, 

^ertre ; n'est employ^ que comme nom de 

ieu. II y a, au Mesnil, un village du Haut.-Pe\ 



P6 3 , s. m. — Pied. Dans un vx Noel ange- 
vin : 

« Je tirerai le pe devant li. » 
Pour : Je lui ferai ma r6ve>ence. 

Pe * (Mj. By., Sal.), s. m. — Pis, mamelle dela 
vache. Syn. de Ameil. N. Pe ou Pis est 
inconnu au Lg. || By. Toute la mamelle de la 
vache ou de la chevre. Les tStins ou t6tines 
se disent trayons, surtout pour la vache, et 
bronnes pour les autres animaux. S'ecrivait, 
en vx fr., peis ; aujourd'hui, pis. — Et. Du 
lat. Pectus. Pis, portrine, d'homme, dans les 
vx. auteurs. 

Peau (Mj., By.), s. f. — Avoir la peau 
d'oie, — avoir la chair de poule, mais seule- 
ment sous l'impression du froid. Au Lg., on 
dit : Avoir la peau de poule. Syn. Grappille. \\ 
Sp. Remettre dans sa peau, — engraisser, se 
remplumer. || Peau de chien, ou simple- 
ment Peau, — femme de mauvaise vie. Ex. : 
C'est eine vraie peau de chien que cete fu- 
melle-la ; c'est eine peau. V. Pupute, Paun- 
aise, Pouffiasse, Goton, Gouine, Grue. || Gilet 
de peau, — de flanelle, parce qu'il se 
porte directement sur la peau. || Lg. — En 
peau, — tout nu, in naturalibus. Syn. de : 
A poil. || Mj., Lg., By. Avoir la peau dure, — 
Stre stoique, peu sensible a la douleur 
physique ou morale, §tre un dur a cuire. || 
Tremp6 a la peau, — enfondu, tremp6 
jusqu'aux os. || Pellicule. — Ex. : II se fait 
tou jours eine peau sus le riz. Syn. Pelisson. 
|| Enfte a pleine peau, — tres enfle. || Ne pas 
§tre a son aise dans sa peau, — £tre tres gen6 
ou tres inquiet. || Tanner la peau a qqn, — le 
rosser. || Lever la peau, — battre cruelle- 
ment. || La peau ! — interj. — Formule de 
refus. — A la caserne, on dit : Peau de 
balle et balai de crin ! || Indique le lieu 
de repos d'un animal dans ratable... 
(M£n.) Ce serait plutdt Pau, Pot, poteau de 
separation. 

Peautler. — V. Pautier. 

Pe autre (Mj.), s. f. — Gouvernail. 

N. — Gouvernail a axe oblique, qui 6tait, autre- 
fois, en usage sur tous les grands bateaux de la 
Loire et duquel sont encore munis les futreaux, 
ainsi que les chalands des environs de Saumur et de 
la haute Loire. Dans ce systeme de gouvernail, 
l'axe, au lieu d'etre vertical, fait avec l'horizontale 
un angle de 45°, ou plus. II tourne dans une boucie 
fixee a la partie supeneure du bateau, auquel il 
est retenu par une chaine ou une corde, appelle 
tcoursoire, qui lui est parallele et qui Tempecne de 
glisser sous Taction de la pesanteur. Pour empe- 
cher tout balancement lateral, une corde, appelee 
chevetre, embrasse par un nceud coulant la partie 
ante>o-sup6rieure et est fixee par ses deux extre- 
mites aux deux bords du bateau. Ceci pour les 
futreaux, mais dans les bateaux de mariniers le 
chevStre est remplac6 par une sorte de croix de 
Saint-Andr6 formed de deux pieces de bois 
reposant sur le pont qui soutient la partie 
ante>ieure de l'axe. Le gouvernail proprement 
dit est form6 de planches emboit6es a la 
partie infe>ieure de l'axe et qui le d^passent en 
avant et en arriere. La barre est une cneville, ou, 
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dans les grands bateaux, une longue et forte 
planche, dont les defacements angufaires de part 
et d'autre de la verticale d6terminent la rotation 
de l'axe et les defacements du gouvernail propre- 
ment dit. 

L'appareil est plus energique peut-fitre que le 
gouvernail a axe vertical, mais il est encombrant. 
Ce d6faut est rachete\ aux yeux des riverains de la 
Loire, par les deux qualites suivantes : il conserve 
la position qu'on lui a donnge sans qu'il soit besoin 
de le maintenir et il peut se lever et se rentrer faci- 
lement dans le futreau pour passer par dessus un 
haut-fond. II faut dire aussi que la routine est 
pour beaucoup dans la conservation de cet engin 
pr6historique, qui devait e*tre un des plus beaux 
ornements de l'arche de Noe" et du navire des 
Argon aii tes. 

N. — Gouvernail d'un grand bateau. Sur la 
Maine et tous ses affluents, les f&treaux ne peuvent 
pas $tre munis de peautres ; les gourneaux (gour- 
nds), qui sont aussi employes comme rames, en 
tiennent lieu ; une godille les remplace dans les 
niolles ou bachots. By. 

Et. — Je donne ce mot comme un d. du mot 
Poutre. 

Hist. : 
« Tout ens luy rid, la mer souffre ses peaultres, 
« Et vit sa grace entre la mort des aultres. » 

(G.-C. Bucheb, 196.) 
— « Vire la peaultre... » (Rab., P., iv, 55.) — 
« Approche icy ta gondole, tourne la peaultre ; ou 
tires-tu en large? ameine-la. » (Merl. Cocc, n, 
310.) 

— « Le vieil Charon, grant nautonnier d'enfer, 
« Bien eut a faire a gouverner sa peautre. » 
(CI. Mabot, Jugcm. de Minos.) 

P*-bas (Li., Br.), s. m. — Le Sud. V. 
Pays-haut. 

N. — L'Anjou et les provinces au S. du Maine 
(pour les habitants du Bas-Maine) ; le Bas-Maine 
(pour les habitants du Haut-Maine). Dott. || 
Fu. I s'est gag6 dans le Pt-bas y c.-a-d. dans le 
pays nantais. 

Pec (peque) (Ma., Z. 205), s. m. — Bee. 

Pecage (Mj.), s. m. — Pacage, herbage. Syn. 
de Paissage, Pdnage, Emorche, Pevre. 

Pecager (Mj.), v. a. et n. — Pacager, 
paltre. 

Peeale (en) (Z. 137), loc. adv. — En noce, 
en d6bauche. Cf. Bombe, Rigale, Cigale, 
Roule, Berdindaine, PatrouiUe, etc. Le m£me 
que : En pagale, pris au fig. — Notons que : 
En divarine a exactement le meme sens 
propre : En d&ordre. 

Peceanee (Craon), s. f. — Extirpateur, 
scarificateur. Syn. de Trimbale. 

P£ee l t s. f. — Piece. Anc. forme angev. du 
xiu e s. 

Et. — Voisin de Pecia, la plus vieille forme latine 
que donnent les anciens textes. V. Diet. general. 

Pece *, Pease (Sar.), s. m. — Moineau. V- 
Paisse. 

Pecee, PalBBee (Lg.), s. f. — Morceau de 
pain, enduit de graisse, beurre, etc. Syn. de 
Graissie, Beurrle, Calot, Bigne, Cargnon. 

Et. — Peut se denver soit de Piece, soit de 
Paltre, en sorte que les deux graphics ci-dessus 
sont egalement admissibles. 



Peceler, v. a. — Teiller le lin. La peceleuse 
est celle qui teille. Paisseler. V. Paisseatu 

Peceleuse, s. f. — Pkceler. 

Pechant (Mj., By.), part, pres., adj. verb. 
— Favorable pourlap§che,en pari, du temps. || 
Bien affile. Se dit d'un hame$on, d'un engin 
de peche qcque ; bien dispose pour prendre 
du poisson. — Un brin de crin est plus 
pechant qu'un brin de florence. 

Pechard (Mi., Lg.), adj. q. — Rouan, 
brings, tourdille, en pari, d'un cheyal. Syn. 
de Etourneau. — Cf. PSchard. Jaub. 

Et — Pecher. Chez le cheval, robe fleur de 

Eecher, caracterisee par des poils rouges rassem- 
les en bouquets sur un fond blanc. (Litt.) — 
t Les juments de cette robe sont d'excellentes pou- 
linieres. » 

Pech6 (Mj., By.), s. m. — P6che\ C'est pas 

S'chk, — ce n'est pas facheux, c'est bien fait. || 
>ommage. C'est grand p'cJU d'guy donner 
quSque chouse de beau, — a boire ! — V. 
FchL 

Pfehelette (Lms, Z. 196, Fu.), s. f. — 
Moineau, petite paisse, pesse, passereau. Syn. 
de Parse. Pour Paisselette, dimin. de Paisse. 
— Le premier § qqf. tres long. 

Pecher (Mj., By.), v. a. — Saisir, empoi- 
gner. Ex. : Us se sont pech&s a la crapacine. 
Pecher qqn au collet, par les cheveux. ]| 
Prendre, trouver, se procurer. Ex. : Eyou 
as-tu pechi cet6 chevau-la? Je sais pas eyou 
qu'a va pecher tout c'qu'a dit. || Puiser. Ex. : 
Je vas aller pecher eine seillot^e d'eau au 
puits, au douet. || Pecher des oiseaux, — ies 
prendre au piege. On peche des oiseaux 
au collet(te). — J'ai pechi ein voiseau. || 
Pecher du sable, — tirer du sable. || Pecher 
eine poule, — l'attirer, la saisir. || By. V. 
Ebecher. 

Hist. — G.-C. Buchbb, 238, 231. 

« L' argent que doy me contrainct de cercher 

« Cequi m'estdeu.. . 

« Car si ailleurs scavois ou en pescher, 

« Je ne vouldroys si fort vous em peschert » 

P6eheur-eux (Mj.). — Pecheur, pecheux de 
sable, — tireur de sable, en Loire. 

Pechon, s. m. — Petite crevasse au bout 
des doigts produite par le froid. (Tc, Tr., 
Z. 138.) — Ou crevasse faite par les ardoises 
aux doigts des ouvriers. (MAn.) || Dit aussi 
Pigeonneau, Gdlure, Parlissure. 

Peea I'olseau, s. m. — Cardamine pra- 
tensis, ou becquet^e des oiseaux... (M&x.) 
Bat. Cresson des pr6s. Syn. Marguerite. 

Pecon (Z. 124), s. m. — Besson. 

Peeot l (Sp.), s. m. — Petite piece que Ton 
rapporte a un vehement pour le raccoramo- 
der. Ex. : £a n'est que pecots sus pkcots. Dimin. 
du fr. Piece. Syn. de Tapon, Pitas, Tapin. 

Et. incert. — Hist. Pecoier, mettre en pieces; 
« II n'orent gaires nagie* quand li tempos les porta 
a une roche et pecoia toute la barge. » (Afen. de 
Reims, f 66. — L C.) 
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Pteoft * (By.), s. m. — Becot, bee, bouche, 
langue. « Pn' n'a du pkcot, de la jape ! » — 
En voila un bavard ! Syn. Losse, Tapette. 

Peeque (Bg., By.), s. m. — Bouche ; 
p = b. N. Ce n'est pas le vocable employe^ 
par Moltere, terme d'injure, du lat. pecus, 
bete. — V. P&cussage, P6cusse. \\ By., s. f. On 
dit : la peeque d'un oiseau, pour le bee ; d'ou 
Pecquie et Pecquetie, boucn^e, plein le bee. 
Mais on dit Abecher, donner la bech6e, pour : 
apporter la pecqu^e aux petits. La poule a 
pris une bonne pecquee. Le pinson porte la 
bichie a son nid. 

Pecquet (Bg.), s. f. — Bouch^e ; p = b. 
By. Id. f et aussi Pecquetee. 

Peere (Segr.), s. m. — Pour : bee d'oiseau. 
De la on dit : II s'est repicri devant moi, — 
pour : regimber. (M£n.) 

Peeogsage (Mj.), s. m. — Man teres de b6- 
gueules. Propos, jabotages de commeres, Ian- 
tiponnage. — Syn. de Bobotage, Papotage, 
PHassage. V. Pkcusser. 

N. — A rapprocher, sans assimiler, le peeque 
de Moli^re : « A-t-on jamais vu, dites-moi, 
deux pecques provinciales faire plus les renche>ies 
que celles-la ? » {Pricieuses, I.) V. Peeque. 

Pteusse (Mj.), s. f. — B6gueule, mijaurSe, 
sainte-nitouche ; fern me ou jeune fille aux 
id6es 6troites. || P6core, peronelle, caillette, 
agnes, renche>ie. — Cf. Jaub., a Paquoin. 

Et- — Ce mot est voisin du fr. P6core. Tous deux 
d^rivent du lat. Pecus, pecoris, bdtail. 

Hist. — « Les hobereaux guindes, les cailles 
coillees, les sottes peronelles, les pecques provin- 
ciales, qui font les rencheries. » (Extrait d'un 
centon, formd de phrases de V. Cherbulliez, cit6 
par O. Deschamps, Annates pol. et litt., n° 837, 
p. 28, col. 2.) 

Pteusser (Mj.), v. n. — Cailleter, tenir des 
propos de b6gueule, se livrer a des bavardages 
insignifiants, comme>er. C'est parler oomme 
une p6cusse. Syn. de Boboter, Papoter; Petas- 
ser. 

Ptdale (Bl.)t s - f- — Personne orgueilleuse. 
Est-ce pour : p^dante, pedant, aui aurait 
perdu le t final? P6dan, pSdane, pedale. 

PegUrer (Mj.), v. n. — Patauger. Syn. 
PatouiUer, Gassouiller. || Bouleverser, far- 
fouiller. Syn. de Fouger. 

Pegnaud (Tim.), adj. q. — Pleurnicheur. 
Syn. de Pignard. || Tres sensible au moindre 
mal. Syn. de Pichelin. 

Et. — De>. d'un v. P£gner, que je n'ai pas en- 
tendu employer, mais qui est une forme interm6- 
diaire entre le fr. Peiner et le pat. Pigner. En sorte 
que Pegnaud est un doubl. du fr. Penaud, celui qui 
est en peine. 

Pegaier (Li., Br., By.), s. m. — Un panier; 

Erimitivement, corbeille a pain ; puis cor- 
eille en general. L'e se retrouve dans plu- 
sieurs dialeetes. V. Penier, Peignicre. 

Pegnocher (Lg., By.), v. n. — Etre mala- 
dif, ou croire l'fctre, s'6couter trop. Ex. : Qui 



Signoche vivoche. Syn. et d. de Pignocher. 
>e>. de Pkgnot) Pegnaud. V. Pignocher, sens 
different, 16g£rement. 

Pegnot, e (Lg. — Rg.), adj. q. — Difficile 
et maladif, qui ne mange que du bout des 
dents. Se dit d'une personne et surtout d'un 
enfant malingre. V. Peigmud. 

Et. — M§me rac. que Pignocher, Pigner. V. 
Peignaud et Jaub., a Pagnot. 

Pegre, s. m. — Filou. Quel plgr?. ! Cost plu- 
tdt de l'argot. Paralt tire" du lat. Pigrum, 
paresseux, surtout la 2 e forme : pigre. 

Plgulller (Mj.), v. a. — Manier, manipu- 
ler du bout des doigts. Se rattache, 6videm- 
ment, a Poguille. Gf. Pogler, Epiguiller. 

Pe haut (Li., Br.), s. m. — Pays-haut. Le 
Nord. V. PL 

Peignaud (Lg.), adj. q. — Douillet, trop 
sensible a son mal. Syn. de Pichelin. V. 
Pignot. 

Et. — De>. du fr. Peine, peiner ; doubl. de 
Poinoux et du fr. Penaud. 

Pelgne (Tim., By.), s. m. — ExtrSmite' 
d'une piece de toile que Ton a couple sur le 
metier et qui porte, effiloqu^s et pendants, les 
fils de chaine. Les mSnagdres en font des tor- 
chons a laver la vaisselle. 

Et. — Je ne crois pas aue ce mot soit le mdme que 
le fr. Peigne ; il me semole der. du lat. penna. En 
tout cas, il a pris le sens tres net de loque, surtout 
dans ses derives : Penille, penoille, et le fr. D£pe- 
naille. — J'ajoute que, dans ma jeunesse, j'ai 
connu, a Mi., une vieille pauvresse que tout le 
monde appelait « la Penance », c.-a.a. la loque- 
teuse. 

|| Mj., By. Carderesauvage. Elle a recu le nom 
de Peigne parce que les bractSes drues et 
raides de cette carduace*e forment un peigne 
naturel avec lequel s'amusent les enfants. — 
On sait bien que la tete 6pineuse de cette 
plante sert a carder la laine et a peigner le 
drap. On coupe, dans la tige, des longueurs 
de 10 centimetres ; on la creuse avec un fer 
rouge et i'on en fait des manches pour les 
d^vidoirs. Ces manches s'appellent des 
frames. Probablement du lat. Trameare, 
passer au-dela. Une broche de fer traverse la 
trame. — C'est le Scandix pecten. Syn. Pei- 
enerolle. || Partie d'une douelle qui d^passe 
le fond d'un fut, en dehors du jable. || Sa. 

— Au plur. Les peignes, — sorte de dartre 
suppurante du boulet du cheval. || Fig. — 
Ranged de dents que Ton montre. De la : 
dtpigner des dents. 

Pelgnee (Mj., By.), s. f. — Rossee, raclee, 
volee de coups. Du fr. Peigner. — Ex. : 
Apres qu'ils se sont ieu ben dagot^s, ils se 
sont foutu eine peignke que le poil en volait. 
Syn. de Pleumbe, Flopke. 

Hist. — Peigner, elriller, battre : « Print un gros 
baston duquel il commenca a le peigner de toutes 
les f aeons. » (Nuits de Strap., n, p. 141.) 

Pelgnerolle, s. m. — Pour : bouillon blanc ; 

— ou peigne, ou cardere, a cause de l'usage 

n-7 
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au'on en fait pour peigner les 6toffes (Scan- 
dix pecten). (MijN.) — V. Peignerote. 

Peignerote (Pt), s. f. — Cardere sauvage. 
V. Peigne, Peignerolle. 

Peignlere (Fu.), s. f. — Un panier a vais- 
selle. Serait mieux 6crit : P6gniere. 

Peignures (Mj., By.), s. f. — Ne s'emploie 
qu'au plur. — Filasse courte, grossiere et 
remplie de debris de chenevottes qui pro- 
vient du peignage des fibres textiles ; — 
m61ang6e de guertes. 

Peille ouesin ou voisln (Lg.), s. m. — V. 
Vouge. Cf. pour la forme du premier : Ouesse, 
Ouirir. V. Pille-voisin. 

Pelllot, p6yote (Mj., Sal.), s. m. — Pouliot. 
Corr. du mot fr. — Syn. et d. de PUuot. 

Et. — Lat. Pulegium, qui vient de pulex, puce, 
et veut dire Herbe aux puees, chassant les puces. 
All. Flohkraut. — Bat. Mentha pulegium, Peliot. 

Pelne-A-vivre (Mj.), s. m. — Celui qui a 
peine a vivre. 

Pelnt, — se (Mj.), part. pas. — Peint,te.Cf. 
Etreint, se. 

Pelnturlurer (Mj., By.), v. a. — Peindre 
grossierement, en couleurs criardes ; enlumi- 
ner, peinturer. Dimin. de ce dernier mot. 

Peking (Ag., By.), s. m. — Chose sale. Ne 
touche pas a ca, dira-tron a un enfant, c'est 
du p6kias. || By. Prononc. po^kia. V. Piquias. 

P6kln (Mj., By.), s. m. — Quidam, parti - 
culier, paroissien. Syn. de ChrUien, In- 
dien, etc. G'est une extension du sens que 
donne Hatzfeld. || Mirliflore. Ex. : II fait 
son pekin, — il se gobe. Cf . Faire sa merde. 

Pelasse (Sp.), s. f. — Motte engazonn6e. 
Syn. de Pelon. De>. de Pelasser, du fr. Peler. || 
Lg. — Pelure, de poire, de pomme, etc. Syn. 
de Plumasse. || Ecorce. 

N. — Pelage. Action d'enlever a la pioche les 
gazons qui forment comme une peau sur la terre, 
les bruyeres, etc. C'est I'operation a laquelle les 
agriculteurs donnent le nom d'ecobuage. (Jaub.) 

Pelasser (Sp., Lg.), v. a. — Peler. Frequent, 
de Peler. Syn. de Pleumer. || Lg., v. n. — s'Ex- 
corier. 

Pelassoux (Lg.), adj. q. — Dont la filasse 
est rude et grossiere. Se dit du lin. Cf. 
f House. 

Pelaut, — ot (Lg.), s. m. — Dimin. du prem. 
Pierre. Syn. de Pier ret, Pierrot. 

Pelauder (Sp.), v. n. — Se peler, se d6plu- 
mer ; perdre ses plumes ou son poil ; devenir 
chauve. || Mj., Se battre, se gourmer. — 
De>. p6jor. du fr. Peler. Litteralement, c'est 
se battre a s'arracher la peau. 

Et. — Der. du lat. Pellem. On dit dans le m§me 
sens : Se tanner la peau ou le cuir. 

Hist. — « A grands coups de fourche ils te pelau- 
deront si dru qu'il ne te prendra fantaisie de bau- 
douiner. » (Rab., P., v, 7, 499.) 

Pelbrette (Bf.), s. f. — Etre en pelbrette, — 



£tre occupe* a une chose. « Puisque M. V. est 
en pelbrette et n'a pas de crainpennete (et ne 
craint pas sa peine) pour se donner du mal, 
dis-lui que les queniaux ne sont pas seuls a 
s'inte>esser a ces rimiauxAk. » 

Pe!6 (By.), part, pas., s. m. — Quidam. 
S'emploie en ce sens dans la loc. : Quatre 
tondus et ein pelt, — c.-a-d. un nombre 
insignifiant de personnes. || Mj. — Trois 
tondus et un pele. 

Hist. — a Mais voyant que la n'estoient que trois 
teigneux et un p<?//de legistes, se partict dudict 
lieu. » (Rab., P., n, 5,123.) 

Pel6c (Mj.), s. f. — Pousse abondante, 
quantity de brins durs et serr6s. Ex. : Eine 
pelie d'harbe, de barbe. Syn. de Houssee. \\ 
Foison, foule, ribambelle, multitude. Ex. : 
Eine pelee de formis. — Abondance. Syn. de 
Flopee, Confusion, Tapee, PergaUe. 

Peleron (Mj., Lpm.), s. m. — Enveloppe 
6pineuse de la chataigne. Ex. : II est archigne 
comme ein peleron. Syn. de Pelon. 

Et. — Lat. pellem ; fr. pelure. — N. Pelon. Du 
celtique Pellek, qui a une forte peau, en pari, des 
fruits. (Borel.) e nul. 

Peleux (Craon), s. m. — Sp6cialement : 
Agriculteur qui laboure a tres petite pro- 
fondeur, qui ne fait que peler la terre. — 
Syn. de Peneiller. 

N. — Terre en friche : « Demi arpent de vigne 
et demi arpent de peleux. . . ouquel peleux assez 
tot apres il fit planter vigne. » (J. J. y 106, p. 259, 
an. 1374.) L. C. 

Peliau (Mor.), s. m. — - Bois pete. Vx fr. 
pelu. (MIsn.) 

Pelisse (Mj., Lg., By.), s. f. — Motte de 
terre gazonnSe. || Epaisse toison d'herbe, 
de laine, etc. 

N. — De Montesson l'explique par le v. Pellir, 
prendre avec une pelle, ramasser par terre. — Je 
prefere la rac. Pellem, peau. 

Pelisson (Mj.), s. m. — Sorte de peau dont 
se recouvre la bouillie au lait et le riz au lait 
en se refroidissant. — V. Pelisse. 

Pelle (Mj., By.), s. f. — Dans la loc. : 
Foutre la pelle au cul, — renvoyer, cong£- 
dier. || Tim. — Vanne d'6cluse ou d'etang. 
— On dit aussi Palette. || Chute de bicyclette. 
Ramasser eine pelle. Recent. 

Pelon (Tim.), s. m. — Surface gazonn^e 
d'un pr6. Syn. de Pelee, Pelisse. || Lg. — 
Bogue, enveloppe ^pineuse de la chataigne. 
Cf. Epelouner. Syn. de Peleron. 

N. — Hist. « II me fut montr6 un grande nombre 
de poisson arm6 (oursins), qui estoit fait en forme 
d'un pellon de chastagne. » (Bern. Paussy.) 
Jaub. 

|| Motte gazo:in6e. Syn.de Pelasse. ||Gazon, 
herbe. 

Peloter (Mj.), v. a. — Cajoler, caresser, 
etre aux petits soins pour chercher a araa- 
douer, a se concilier par des prevenances. 
Syn. de Cheintrer, Filouser. — C'est manier 
qqn comme une pelote. 
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& Pelotons (Li., Br., Mj., By.), s. m. plur. — 
Virer les pelotons, — se pelotonner sur soi- 
meme et se laisser rouler sur une pente 
douce, — jeu d'enfants. || Tomber en roulant 
sur soi-meme. 

Pelotonner (Sp., Lg.), v. a. — Pelotonner. 

Peln (Mj.), adj. q. — Je ne Pai entendu 
employer que dans cette loc. : Cest la misere 
toute peine, — complete, absolue. 

N. — « On a cru que la faim, lorsqu'on y est 
souvent expose, fait crottre le poil : a De faim 
estoit trestoz pelus. » (Ms. 7218, f° 4. -^C.) 

Peluehon (Sar.). — Chien bichon, griffon 
ou caniche. 

Et. — Peluche. D'une forme non latine : pilu- 
cius, de : pilus, poil. 

Peluot (Ssl.), s. m. — Pouliot. Syn. et d. 
de Peillot. 

Pelure (Mj.), s. f. — Fig. Les vetements. 
Ex. : Que je quitte ma pelure ! 

Pelventiere, s. f. — Pelle en bois pour 
remuer le grain, c.-a-d. pelle jetant au vent 
le grain. * 

N. — Cf. Pelleversage, — pelleverser, labourer a 
la beche. 

Penader (Lrm.), v. n. — Vagabonder. 

Penally (Lg., Lrm.), adj. q. — V. Pe- 
neilloux. 

Et. — A. fr. Pene, pane, — harde, etoffe, — avec 
la desinence pejorat. aille. — Lat. Pannus. — Pe- 
naillons. — haillons, dans Rabelais. 

Penfiilloux (Lg.), adj. q. — V. Peneil- 
loux. 

Penances (Br.), s. m. — Vetements. V. 
Pennances. 

Penard (Mj.), s. m. — Cul, derriere. Ex. : 
Je n'ai jamais mis de marmotte sour mon 
penard. Je te vas taper sus ton penard. — 
N\ Le mot est vieux. L'e se prononce a 
peine. Cf. Penet. || Lg. Penard. — S'emploie 
dans la loc. : Envoyer au pinard, — envoyer 
promener. — Cest le pendant de la loc. 
montj. : Envoyer au pktard. No tons en effet 
que Petard et Penard designent le . . . mal- 
s£ant. || Belle carpe. Cuprinus carponardus ; 
B. L. panardus, de la : panard, d'apres Case- 

5EUVE. 

Penassage (Mj.), s. m. — Bavardage, 
comme>age. De>. de Penasser. Jabotage, 
caquetage. Syn. de Papolage, Rapidmus. 
Ex. : Alle en ont fait d'ein penassage, ces deux 
bobotes-la ! Syn. de Bobotage, Petassage. 

Penasser (Mj.), v. n. — Jacasser, bavarder, 
caqueter, jaboter, lantiponner. Syn. de Papo- 
ter t Pitasser, Boboter 

Penehe-en-mar. (Mj.), s. m. — Sobriquet 
de feu le pere Ribault, de la Queue-de-1 lie, 
qui marchait penche d'un c6te\ 

Pendant. (Mj., By.) — Tout pendant 
que, — pendant tout le temps que. Ex. : 
Alle a dod£ tout pendant le sarmon. 



Pendard. — Nom donn6 aux taupiers Tqui 

Sendent aux arbres les taupes qu'ils prennent. 
adis, le bourreau. 

Hist. — « A un vendredy, il fut condempne a 
estre pendu ; mais pour ce que le pendart n'y estoit 
pas, il fut differe jusques au dimenche que ledit 
pendart vint. » (J. /., 117, p. 35, 1380.) L. C. 

Pend -collet (Lg.), s. m. — Celui qui a le 
cou de travers, qui penche la tete de c6te\ || 
La Pom. — Sobriquet de feu X. 

PendeUler (Lg.). — Pendiller. Cf. Feille, 
Gueneille. 

Pendiller (Mj., By.), v. n. — Pendre, £tre 
suspendu. 

Hist. — a ...Les martelez qui dehors erent 
pendUlans. » (Rose, v. 21, 916. — L. C.) On dit 
d'un gamin qui a la morve au nez : La gadille a 
Pierrot pend die. (Sar.) 

Pendlliet 9 , pendiltete (Sp.), s. m. — S'em- 
ploie dans la loc. : Etre ou Rester au pendil- 
let, — etre ou rester suspendu. Syn. ae Pen- 
dilloche. 

Pendilloehe (Mj., By.), s. f. — Etat de ce 
qui pend. S'emploie dans l'express. : Etre ou 
rester a la pendilloehe. — suspendu. V. Pen- 
dillet. 

Hist. — « L'une la nommoit ma petite dilie, 
Faultre mon bondon..., ma pendilloehe. » (Rab., 
G., i, 11.) Cest une forme dialectique pour : pen- 
deloche, s. verb., de : pendelocher, d6r. de Pa. v. 
pendeler, pendiller, pendre. V. Rab., i, 68. g 

Pendillolre. — V. PendUloche. 

Pendoir (Mj., By.), s. m. — Morceau de 
bois de frene de la grosseur du poignet, 
16gerement arqu6 en son milieu et ayant 
vers chacune de ses extremites un cran (Tar- 
re* t. On y suspend les pores par les tendons 
des pattes de derriere, afin de les ouvrir et de 
les vider commodSment. — Pron. PendouS. 

Hist. — « Prit un pendouer a pendre bestes et en 
cuida frapper lesdits. » (J. J., 172, p. 9, 1419.) 

PendrlUoehe (Lg.), s. f. — V. Pendilloehe. 

PenelUe (Lg.), s. f. — Vieux vehement, 
loque, chiffon, guenille. Syn. et d. de Pbnille, 
doubl. de Penoille. 

Peneiller (Craon), s. m. — Paysan tou jours 
en retard dans ses travaux, ou qui les exe- 
cute mal. 

PenelUoux (Lg.), adj. q. — D6penaille\ 
d6guenille\ loqueteux. — Syn. de PenaiU 
loux, EpenilU, Pendilli, Gueneilloux, Gue- 
nilloux, V. Pkneille. 

Peneree (Mj., By.), s. f. — Paner6e. By., 
prononc. po6ner6e, comme po6nier, et m£me 
po^gnier, pour panier. V. Pknier. 

Penet', p6n6te (Mj., Tim.), s. m. — Der- 
riere, s6ant. Ex. : Tiens, vela ton queneau 
en train de lever le pknet. Cf. Penard. 

Penele (Lms, Z. 196, Fu.), s. f. — Coup, 
chute. Attraper eine penete, — recevoir un 
coup, faire une chute. ||Mj. Petit trou imprim e 
dans une toupie par la pointe d'une autr e 
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toupie. — Et. Pour : p6n&tre, de pe*n6trer. || 
Courir la pen&te : courir la nuit, faire des 
sortileges dans le genre du farfadet, faire de 
mauvais tours. — Recevoir une pknite ou 
une routee. (M6n.) 

Penetrant, e (Mj.), adj. q. — Poignant, dou- 
loureux, pSnible, au moral. Ex. : C'est ben 
pknkxrani pour eine mdre de pardre son 
enfant, son monde. || Cuisant, dScnirant. 

Punier (Mj., By.), s. m. — Panier. || Sorte 
de berceau en osier. || Punier des retailles. 
V. Retailles. || Sp. — Punier a crottes, — le 
derriere. || Sp. — Dans Taut' punier ! — 
Exclam. prov. qui exprime Vincr6dulit6 et 
rSpond au fr. : A d'autres ! — Qqf . on com- 
plete en disant : Dans Taut* pinier a sont pus 
molles. (Des nefles?) || Mettre dans le penier 
de qqn, — lui dire nettement son fait. || 
Mettre dans le mSme pinier, — ranger dans 
la merae cat6gorie. || Faut pas mettre tous 
ses oeufs dans le merae pinier, — il ne faut pas 
placer tous ses fonds sur la m£me valeur, 
pour ne pas tout perdre a la fois. — V. 
Jaub. Citat. 

N. — La forme : panier 6tait alors conside>ee 
comme archaique, car on lit : « Quant il le oy ainsi 
fourchier en langaige, en disant : paniers, prist a 
rire par esbatement : Meschance aviegne a la 
vieille qui te aprist a parler. » (J. J., 121, 1382.) 

Punier -malaquln, — mannequin, — mara- 
quln (Mj., Lg., 1 et 3), s. m. — Tr&s grand 
panier, manne, mannequin. 

Penllie l (Tim., Sal.), e tr&s bref, presque 
nul, s. f. — Guenille, loque. S'emploie surtout 
au plur. — Fr. Penaillon. Syn. de Roupille, 
Peneille, Nampille. Cf. D6penaille\ || Penilles. 
— (Jv.) Loques, bord d^chire* d'une robe. 
Syn. de Nampilles, Pernampilles. || By. Po6- 
mlle, d'ou Epo6nille\ 

Et. — De>. de Peigne. II convient de rapprocher 
ce mot de Penoille, qui doit avoir m6me origine, 
et aussi de remarquer que le lat. avait Penula, 
manteau de soldat. || En bret., Panne, penne, 
eflllochures d'un vetement qui s'use par le bord. 

Penille * (Lg), s. f. — Epi lache, comme 
celui du mil ou du sorgho. Syn. de Cille. 
Ex. : On coupe la piniXle du meil, et pis, pus 
tard, on arrache le meilloU V. Penoille. 

P6nl tender (Mj., By.), s. m. — Enfant aui 
a 6t6 puni, souvent mis en penitence a r^cole. 
Cf. Vacancies 

P'enleeas (Mj.), adj. a. — Incapable de. 
Ex. : T'es p'enleeas d'enlever ca. V. Pascas. 
Cest une forte contr. de Pas en le cas. V. 
Cos. 

Hist. — « Y s6 pas un vieux chouan !. . . Y se 
un jeune chouan ! reprit-il, et vous voyez ben qu*y 
s£ pas en cas de vous faire du mal. » (H. Bour- 
geois, Hist, de la Gr. Guerre, p. 63.) 

Pennances (Z. 122), s. f. pi. — Linge qui 
commence a etreuse\ Syn. Nampilles. 

Pennon (Tim.), s. m. — Couple de yetres 
assoctees, c.-a-d. suspendues aux m ernes 
cordillons et rattach6es par un meme tra- 



verseau a la prouilllre d'une memie marche. 
Un metier de tisserand comporte deux 
pennons ou quatre yltres. Cf. Peigne. 

Et. — De>. du lat. Penna, car l'ensemble des 
ficelles que porte une ydtre rappelle fort la dispo- 
sition des barbes. d'une plume. 

Penoille, peno-ille (Tim.), s. f. — S'emploie 
dans la loc. : Ivraie penoille, sorte d'ivraie 
dont F6pi porte de longues barbes, — ou 
plutdt dont l'Gpi est lache et compose 
d'epillets portes sur des p^doncules assez 
longs. || Lg. Epi lache de certaines cer^ales. 

— Ex. : Eine penoille de mil. V. Penille * 

P6noux (Mj.), adj. q. — Deconfit, mau- 
piteux, d6contenance\ confus, humilie\ On 
dit aussi Poinoux. 

Hist. — « En la semaine penneuse de Paques *, 
c.-a-d. en la semaine sainte. (Livre des Metiers, 229.) 

Penoyer. — V. Mitrouillet (M6n.). 

Pense-bGte (Ag.), s. m. — Tout ce qui 
sert a aider la memoire, 6pingle a la manche, 
no3ud au mouchoir, etc. — Cf. Guide-Sne. 

Penser (Mj., By.), v. n. — Construit avec 
la prep. en. 

Hist. — » Or, adieu, pense en moy . . . » 

(J. du Bell., Vers traduits, p. 169.) 

— « Et en cela n'y a ni ambition ni fraude, parce 
que l'impetrant ne pense pas en la mort par souhait, 
ains par crainte qu'elle arrive. » (CousL d'Anj., 
t. II, col. 864.) 

Pense-vons? (Mj., By.), v. interr. — Pen- 
sez-vous? Cf. Voye-vous? Sav-vous? Craye- 
vous? Entende-vous? Av-vous? Les deux v 
se prononcent. N. Pas a Mj. : A-vous. 

Pens!, le (Lg.), adj. q. — Pensif-ive. Cf. 
Tardi, Chkxi et le fr. oli, pour Jolif. 
Hist. — Poesies avant 1300 : 

« Son cors, sa gorge polie, J 

« Si vaire ceil, poignant, jolis, 

« Me font nuit et jour pens is. » (L. C.) 

Pension (St-P., Mj., Lg.), s. f. — Le vert ; i 
choux, fourrages verts, etc. Ex. : G6ne>ale- | 
ment, la pension souceye bien dans les rndques. 
V. Pansion. 

Et. — Lat. Pensionem, payement, de pensum, 
supin de pendere, payer. Ce qu'on paye, pour 
e"tre nourri, puis nourriture. (Lrrr.) — « Aucune 
distinction entre Panser et Penser. » — Penser, 
songer a, s'inqui6ter de : 

« Gentil seigneur, si bien savez la voie 

* Par ou vous vintes, pensez du retourner. » 
(Chanson du XV* s.) — De la 1'express. : « II 
penserent ce jour et le soir moult bien d'eulx % 
c.-a-d. ils firent bonne chere. (Froiss., xm, 62.) — 
« Ce vertueux prince tomba malade ; toutes fois 
parce qu'il estoit jeune, fort et robuste, ne tenoit 
compte de se faire penser. » (Nuits de Straparole.) — 
« Si tost comme ilz l'eurent desarmG et eurent 
penst son cheval. » {Lane, du Lac, m, f° 101.) Pen- 
seur, celui qui panse : 

« Quand je seray lassus en mes chasteaulx 

« Et vous serez ung penseur de chevaulx. » 

(Chanson du XV* s.) 

Penseur, celui qui pense : Pierre Faifeu, p. 91 : 

t Un bon penseur pense au revers qu'on pense. « 
— t Le gouverneur d'un Elephant. . . desrobboit 
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4 touts les repas la moitie de la pension qu'on lui 
avoit ordonnee. » (Mont., Ess., n, 12.) 

• Pensoire (Mj.), s. f. — PensSe, id6e, re- 
flexion, jugement. Ex. : Faut tout de m§me 
n'avoir guere de pensoire ! Cf. Comprenoire. 

Pente, s. f. — Semer sur la pente. Chaque 
sillon est combl6 de deux tours de charrue, 
mottes 6cras6es, graines et engrais places sur 
le sol, le tout recouvert par la charrue. (M6n.) 
|| Sal. Air pr^cieux. Avoir, se donner, se 
ficher une pente. Cf. Prendre des airs penches. 
Syn. Faire sa poire, sa merde. 

Pentecdte , Penteeoute (Mj. , Lg. , By^ 
Sal.), s. f. — Sorte d'orchis Ires commune 
dans les haies et les bois, qui fleurit vers le 
temps de la Pentecdte. V. Jaub., Citat. — 
Fu. Panclettes, coucou. 
Hist. — « De Paques a la Pentecouste 

« On n'a pour dessert qu'une crouste. » 
— ... La Pentecouste 

« Ne vient fois qu'elle ne me couste. » 
(Rab., P., n, 12, 141.) 

Pentoire (Mj.), s. f. — Cable qui sert a 
relever et abaisser le mat et qui se manoeuvre 
a l'aide du treuil d'avant. Le mot : itai, qui 
designait autrefois ce cable, et qui elait 
emprunte* aux marins, est maintenant a peu 
pres inusitS. D'ailleurs, l'6tai se manoeuvrait 
au moyen du guindas d'arriere, car, autre- 
fois, le m^t se couchait sur le nez des ba- 
teaux. 

N. — « Perche ou Ton pend les draps pour les 
faire s6cher : a Item un pentouer a pendre draps, 
avecques une loige assise en la paroisse de Saint- 
Goudard de Rouen. » (1359.) L. C. 

P6on (Z. 114, By., Ag., Tr.. Z. 141), s. m- 
— Avoir le pion dur, &tre paresseux, comme 
qui dirait : avoir un poil dans la main. — 
Le pion, c'est la t&te. 

Pepa (Li., Br.), s. m. — Papa. Cf. Papa* 
Poupa. || Lg. — Pepa. 

P6p6 l (Lg., Sp., By.), s. m. — Grand'pere. 
V. Mime. 

P6p6 * (Sa.), s. m. — C'est le Pain-feu de 
Segre\ (Enanthe-safrane\ Syn. Meckon. — 
Bat. (Enanthe crocata, Penfeu, Pensacre. 

P6pere (Mj., By.), s. m. — Pere, terme 
enfantin. || Qqf. Grand'pere. 

Pepetes, PepeUes (Mj., By.), s. f. pi. — 
Especes sonnantes, pieces de monnaie, 
argent comptant. C'est ce que le beau monde 
appelle aujourd'hui si elSgamment : la 
gafette. Syn. de Monacos, Braise. Ex. : Faut 
des pipettes pour acheter ca ! Cf. Poupettes . 

Et. — Der. de la mfime racine que Pttas, par 
redoubl. de la premiere syllabe. 

Pepin (Lg., etc.), s. m. — Parapluie. Syn. 
de Rifflard, Tiennet. 

Pepine (Li., Br.), s. f. — Pepin, grain. 
Epiucher des pipines de citrouille. || By., 
Mj. Prononc. Poupin, de palourde ; huile de 
poupins. Syn. Pitran. 



Pepique (mieux, Pipique), s. f. — Epingle 
qui peut piquer les eniants ; — une 6pine, etc. 

Peque (By.), s. m. — Bee. V. Bichi. V. 
Pecque. Toute la region N. d' Angers. 

Peqalfiqulfts (Mj.), adj. q. inv. -— Forme 
caressante de Piquias. 

Ptquias (Mj., By., Sp.), adj. q. inv. — Sale. 
C'est un terme enfantin, syn. de Caca, Hac. 
V. Pikias. — Ex. : Ne touche pas a ca, c'est 
piquias, — dira une maman a son b6b6. || 
S. m. Saligaud. « Hue done, vilain piquias ! — 
Mot enfantin que les meres allongent souvent 
en : Piquidquias. 

Pequlon (Z. 130. — My., By.), adj. q. et s. 
— Petit. Autre prononc. de Petiot, Pequiou 
V. le suivant. Cf. le provenc. Pitchoun. 

Pequlonquion, s. m. ou f. — Une petite 
pequionquion, — une petite fillette mal 
mise, sans apparence, gr§le, mince. — Dimin. 
caressant de Pequion. Cf. Pitonton. 

Pequlot (By.), s. m. — Pour Petiot, avec 
la prononciat. de ti particul. au patois. Petit. 

Peq ul o une (Sar.), — Dimin. amical de 
Pequiot. 

Perboa^cher (Mj.), v. a. — Syn. et d. par 
corrupt, de Terbouecher. 

Perboulncer (Mj.), v. a. — 'Secouer forte- 
men t, bousculer, tracasser. Syn. de Ber- 
dancer, Haribauder. Cf. jAUB.,a Fourbanser. 

Percage (Mj., By.), s. m. — Sorte de vrille 
ou de vilbrequin ; outil servant a percer. 
Syn. de Guimblet. En fr., Percoir. 

Pereepied. — Petit pied de lion. Achemilla 
arvensis. (Bat.) M6n. — Bat. ecrit Perce- 
pier. 

Perce -plerre, s. m. — Douce amere. V. 
Courge. (M6n.) Syn. Bois de rime. 

Peree-poehe (Lg.), s. m. — Geranium ; 
herbe a Robert. Syn. de Aiguille. 

Pereesslon (Mj., Lg.), s. f. — Procession. 
Mot vieilli a Mj. — Pat. norm., id. 

Pereetle (Mj., By.), s. f. — Petite vrille tres 
fine. Syn. de VrUlette, Guimblet. 

Peree-vln (Mj., By.), s. m. — Percoir. 
Vilbrequin servant a mettre le vin en perce. 

Perehas (Lg.), s. m. — Syn. et corr. de 
Pourchas. Etre d'ein bon perehas, c'est 
savoir tirer parti des choses et des circons- 
tances, savoir attirer l'eau a son moulin. Se 
dit des pers., comme on dit a Mj. : Etre d'ein 
bon pourchas. \\ La mSme express, au Lg., 
s' applique aux animaux qui mangent bien, 
qui profitent de leur nourriture. Ex. : Vela 
ein boeuf qui est d'ein bon perehas. 

Et. — Pourchasser, chasser avec ardeur ; 
pourchas, ce qu'on pourchasse, occupation. 

Perehaude (Lg., By.), s. f. — Perche, pois- 
son d'eau douce, acanthopte>ygien. Syn. 
du Mj., By., Parchaude. — D'un mot grec : 
noir&tre, par le lat. Perca; 
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Pereher (Lg.), v. a. — Faire obliquer a 
droite ou a gauche la perche (age) de la char- 
rue sur la selle, en la maintenant au moyen 
des broches. — Perche ; lat. pertica. 

Perchette. — Petite perche. — Bois ou 
Poisson ? 

Perelgnolet, s. m. — Derriere. Tomber 
sur son percignolet. (M6n.) Syn. Pkard. 

Perclr (By.), v. a. — Peser. 

N. — Appuyer sur qqch., peser sur, eteindre. 
(Or.) II Persir, pour : pressir. Cf. Pressoir, = per- 
soir. (Dot.) — De Mont., id. || By. Poerst, pour : 
pressir,, presser, comprimer : d'ou po£rsoir, poer- 
sou6, pour pressoir. Le mot percoir se pron. par- 
coir ou parcoue. 

Percoie, s. m. — Pour : Percoir, vrille. 

Percoter (Mj., By.), v. a. — Percer de trous 
nombreux. Cf. Picoter. 

Perdition (Ag., By.), s. f. — Etre en per- 
dition, — §tre en danger. V. Pardition. 
« C'ment ! tu reclames a manger, y a deux 
heures que tu sors de table ! T'es pourtant 
pas en perdition ! 

Perd-pied (a) (Lg.), loc. adv. — Jusqu'a 
perdre pied. Ex. : Je sais nager, mais je 
n'aime pas aller a perd-pied. 

Perdre (Mj., By.), v. a. — Perdre la boule, 
la boussole, la carte, — perdre la tete, de>ai- 
sonner, foUier. V. Pardre. 

N. — Tous ces termes sont faciles a comprendre. 
La boule, la tete, a cause de sa forme plus ou moins 
ronde ; la boussole, si n^cessaire aux marins, 
comme la carte. On ne peut plus se dinger. 

Perdrix, s. f. (Mj., Sp.). — Manger des per- 
drix (pardrix), — subir des pertes. — Jeu 
de mots sur le v. perdre. V. Marrons. 

Perdu, pardu (Mj., By.), part. pas. — 
Souvent pris adverbialement, indique le 
superlatif. Perdu saoul, — absolument ivre. 
— Sa vache est pardue bouvardiere ; il est 
pardu poitrinaire. 

Pere (Mj., Lg., Sp., By.), s. m. — Animal 
made, par oppos. a Mere. — Cette paisse-la 
c'est ein pere. N. On en fait pr6c6der le nom 
g6ne>ique : C'est ein pere lapin. Cf. Male, 
Mire. || Sp., Mj., Lg. — Levain. Ex. : Je vas 
faire mon pere pour boulanger demain. 
L'image est yive et juste. || Animal, fruit, 
objet qcq. qui se distingue par sa grosseur et 
dont le nom est masc. V. AUre. || By. Gros 
fruit ; en particulier l'artichaut, qui se montre 
le premier, au sommet du pedoncule ; il est 
plus gros et porte sur un gros pedoncule, vul- 
gairement, la queue. C'est le pere. Les autres, 
ported sur les pedicelles, sont plus petits et 
dits : les enfants. — A c'te heure que v'la, les 
artichauts qui vont se parattre (se develop- 
per hors des feuilles) et qu'i sont ben tendres, 
serrez-m'en done (cueillez m'en) que qu'z-uns. 
mais, vous savez, ren que des pcres, avec de 
grousses queues. — On dit alors : la queue 
vaut le oil, c.-a-d., sur une longueur de qqs 



centimetres, la queue se mange comme le 
receptacle, ou le fond, vulgairement, le cul. 

Pere anclen (Lg.), s. m. — L'aieul, Thomme 
le plus vieux de la famille. 

Perentonle (Lg.), s. f. — Peritonite. Syn. 
et d. de Ptritonie, Ptrientonie. 

Peres-nuds. — Pour : Pieds-nus. Peres 
capucins qui ne portent pas de bas. (M6n.) 

Perflter (Lg.), v. n. — Profiter. V. Per- 
cession. 

Pergalee (Mj., By.), s. f. — Grande 
quantity de fruits. Syn. de Tapee, etc. 
V. la note sur ce mot. 

N. — On prononce souvent Pargalee, Pargaler, et 
a ces mots doit se rattacher Texpression : En 
pa tale, c.-a-d. en desordre, 6parpilU comme des 
fruits abattus a coups de gaule. 

Pergaler (Mj., Lue\ By.), v. a. — Pourchas- 
ser, frapper a coups de gaule un animal en 
maraude. Syn. de Pringaler. — Cf. Fougaler, 
Jaub. — M§me sens que Chaff ourer. V. 
Pourgaler. || By. Poergaler. 

Hist. — « La m^nagere qui i'entendait (/a poule 

?ui chantait le jau) pour la premiere fois, dressait 
oreille, 6coutait attentivement et, des qu'elle 
s'tHait bien assuree de la realite, elle laissait tout 
de cote pour pregaler la poule jusqu'a ce qu'elle 
i'eiit pincee. » (La Trad., p. 265, 1. 13.) 

Peri (Mj., By.), part. pas. — D6pe>i. Ex. : 
II a ein bras qui est tout peri, — atrophia. j| 
S. m. Grain dep^ri. Ex. : Y a ben du plri 
dans cete forment-la. 

P6rl6 (Lg.), adj. q. — Transi, morfondu. 
Ex. : Je s6 perie de fr6. — Fr. peri? Syn. de 
Terni. 

Perlentonie (Lg.), s. f. — Peritonite. Syn. 
et d. de Plritonie, Perentonie. 

P4riol6 (Mj.), s. f. — V. PriolL 

FMr° (Mj., By.), v. n. — Deperir, s'atro- 
phier. Ex. : II a ein bras phi. |j Locut. : 
Tu t'en ferais perir, — formule de refus. 

Perissolre, s. f. — V. Neyette. Embarcation 
bien nommee. 

Plritonie (Mj., By.), s. f. — Peritonite. 
Syn. de Perentonie, Phientonie. 

PerJIter (Mj.). — Vieux, tres vieux mot 
montj., a peu pres oublie aujourd'hui, qui 
signifie : grommeler, marmonner. 

N. — « Tout en fugent £u prejitavo. » (Tout en 
fuyant il grommelait. — Mireille.) 

Perjuter (Lue., By.), v. n. — Faire sortir le 
jus en pressant. || By. Poerjuter. V. Percir. 

Permanence (Mj., By.), s. f. — |Ne s'em- 
ploie que dans la loc. : En permanence, — en 
desarroi, en desordre. Ex. : Je n'ai jamais vu 
ein brise-barriere pared ; il a tout mis en 
permanence. V. Parmanence. 

Permener (Lg.), v. a. — Promener. Pron. 
peurmener. 

Permission, s. f. — Aux environs de Cho- 
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let, il arrive souvent qu'on preterite a un 
fumeur une feuille de papier a cigarette, en 
lui disant : Voulez-vous me signer ma per- 
mission? — Cest une maniere de chiner une 
cigarette. Cf. Tabac de Chine. 

Pernampilles (Mj.), s. f. plur. — Hardes, 
loques, d^froques. Qqs disent simplement 
Nampilles. — Bout d'^toffe qui pend, vieux 
habits. || Z. 134 e . — Q. — Accessoires de toi- 
lette, la toilette elle-m&me. — Syn. de Gani- 
celles, Hanicelles, Pelure. 

Perouin (Mj.), s. m. — Provin, sarment 
dont on fait une marcotte, sautelle. Syn. de 
Sautereau. 

Et. — Corr. du fr. — Lat. Propaginem. Cf. 
Propager. 

Perqainqain, s. m. — Impatient, anxieux. 
(Men.) Cf. Petintin. 

Perraod (Tim.), s. m. — Nom que Ton 
donne par derision aux habitants de la 
region situ6e au midi du pays, c.-a-d. a ceux 
des Deux-Sevres et de la Vendue, et m§me 
d'Yzernay et de Mautevrier. lis sont les 
perrauds du bas-pays. II convient d'ajouter 
que, deja, les habitants de la region de Tim. 
sont des perrauds pour ceux de Nuaille\ qui 
en sont pour ceux de Tr6mentines. — Cf. 
Galernois. 

N. — Le f£m. est Perrote. || Alors, le masc. 
devrait etre Perrot?|| R6ponse. Oui, logiqucment. 
Mais, en fait, il faut admettre les formes que je 
donne, parce que, au masc, la finale est longue et 
lourde, tandis qu'elle est breve au femin. Si on 
ecrivait Perrdt, au m., la difficulty serait la m£me. 
II faut observer que les adj. en aud, aude ont tou- 
jours des doublets en ot, ote et que tout cela se 
confond. Ex. : Boulaud, — aude, franc. Boulot, — 
ote ; Peignaud, — aude, et Pegnot, — ote. Palaud, 
— aude, et Palot, — ote, etc. 

Perrayage (Ag., By., Mj.), s. m. — Garni- 
ture ou revStement de pierre. V. Perrayer. — 
De : pierre, lat. petram. 

Perrayer (Ag., By., Mj.), v. a. — Garnir 
de pierres un caniveau, un puits, une jet6e, 
une lev6e ; empierrer une route ; lester de 
pierres le bord interieur d'un engin de peche. 

Hist. — Perroyer ; faire le metier de carrier : 
« Le suppliant, qui est demourant pres Angiers, 
ou il a accoustume de gaingner sa povre vie, ses 
femme et mesnage & labourer et a perroyer. » 
(/. J., 187, p. 75, an. 1457.) — « if y a dans 
1'ancien choeur. . . un enfeu perrayi et bien clos de 
murs. » (1729 Inv. Arch., Suppl., serie E., p. 347, 
col. 1, b.) 

Perrayeur-eux (Ag., By ), s. m. — Ouvrier 
des carrieres de pierre d'ardoise ; — et de 
chaux (Mj.) Syn. de Carreyeur. — Petrarium. 

Hist. — a March6 d'apprentissage pour Pierre 
BeHanger du metier de perrayeur d'ardoise. » 
(1751-56. — Inv. Arch., S, E, et sup. A, 21, 1.) 
Viennent aprds eux les mariniers, beaucoup de 
perreyeurs, pas un seul mineur. (Abbe All., 
N.8. Mj. t 242.) 

Pcrrf (Sp.), s. m. — Chauss6e de pierres 
espac^es en travers d'un ruisseau, qui per- 
raettent de le franchir ou de longer une 



partie du chemin inond6. 11 y a dans les 
chemins creux de Saint-Paul des perres de 
plus de 50 m. de longueur. Syn. de Passe- 
pierres. || Mj., By. Cest le revetement des 
levies de la Loire. Syn. Perrayage. 

Perree (By., Z. 197), s. f. — Assez grosse 
pierre qui maintient au fond de l'eau le bout 
de la corde attached a la patte d'une cane. 
V. F.-Lore, Chasse aux canards, n. 

Perrette (By.), n. p. — Perrine, Perrotte, 
tem. de Pierre. Est dans La Fontaine. 

Perreyeur-eyeux (By.). — Autre graphie 
de Perrayeur. Je preilre l'a — de Petrarius. 

— V. au Folk-Lore, Perrayeux. || Sal. 

PerrM, s. m. — Grosse pierre destined a 
retenir un bateau. (Men.) || Voir Peurier. 

Perriere (Mj., etc.), s. f. — Carriere de 
pierre quelconque, — de tuffeau, de pierre 
calcaire, d'ardoise. Lat. Petraria. — Syn, de 
Pierrilre. Esp. Pedrera. 

N. — A Mj., une maison bourgeoise antique 
(xvi° s.), ancienne demeure des senechaux de la 
baronie, — et, a Saint-Aug., une propriete impor- 
tante, portent ce nom de La Perriere. L'une et 
1'autre sont effectivement voisines de carrieres de 
pierre a batir. V. au Folk-Lore, xi a. 

Hist. — «S6pulture de Rene Fouqueau, ayantete 
tue par accident d'une prouillere a la perriere de la 
Masse. » (1723. Inv. Arch., E, n, 191, 2.) — « Se- 

fmlture de Christophe Lespinay, « tessitf en toile, 
equel jour d'hier. . . fut frappe en la venelle pour 
aller a la perritre. » (1617. — Ibid, 284, 1.) — 
« Lettre du procureur fiscal de Douces, qui signale 
les dangers du chemin qui borde la perriere Serin. » 
(1713. — Id, G, 67, 1.) — « Sepulture d'un inconnu 
« assassin^ en ce bourg par d'autres perriers . . . , 
lequel travaillait a la perriere du Coulombier. » 
(1658. — Id, S, E, Supp. A, 87, 2, 11.) — « Sepul- 
ture de Francois Gigault, perrayeur, « lequel, par 
une chute dans la perriere de Vilchien, s'est tue\ » 
(1704. — Ibid., 88, 1, 9.) — « Viam per quam itur 
de la Perriere apud Genas in alta via. » (1300. — 
Id, S, H, 240, 2, h.) — « Livre de levee pour la 

fterrikre, de la Gonardiere, indiquant la vente et la 
ivraison des ardoises. » (1723. — Id, S, s, H, 18, 2, 
28.) — « Disant que le tenancier ne peut outre le 
gre et volonte du Seigneur faire perriere, fouiller 
et enlever pierres de l'heritage. » (Coust. a" Anj., 
t. II, col. 94.) — o On tire l'eau de ces perridres 
jour et nuit, sans discontinuation, de peur qu'elles 
se noyent. » (Brun. de Tartif., Philand, p. 332.) 

— o Et, pour parler de la fertility du pays d'Anjou 
et singularity Dicelluy, je crois que aucun n'est 
qui ignore ou veille nier que en blez, vins et autres 
fruictz, bestial et pasturaiges pour iceulx nourrir : 
poissons, rivieres et fontaines : boys forestz : 
mines et perrieres pous Bastir : ne consiste la fer- 
tility dun pays. » (De Bourdione, Chron., p. 10.) 

— « ...La foison de toutes sortes de grains, les 
perridres de tufTeaux, ardoises, marbres et autres 
pierres blanches, grises, noires et. d'autres cou- 
leurs. . . » (Paschal Robin du Facz, Chron. ang. 
du xvn° s. — Anj. hist., 2 ? an., p. 91.) 

Perrine (Mj., By.), n. pr. — F6m. de Pierre. 
Hist. — « Charles et Perrine ont et6 mariez 
ensemble. » (Coust. <VAnj., t. II, col. 284.) 

Perroire (Mz6), s. f. — ? 
Hist. — L., domestique chez la veuve E., arriva 
pour soutenir la lutte contre les epoux R. II prit 
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dans une perroire un fusil et mit en joue le mari. 
(A. de P., 3 nov. 1907,3,2.) 

Perrons (By.), s. m. — Pierres qui main- 
tiennent la ligne de fond, cordee, ou le fond 
d'un encreau. V. Champeaux, Cordeaux, 
Epinoches, Virecou, Branles. \\ By. V. CoyeU 

Perseentenr (Mir.), s. m. — Par plaisante- 
rie, le Percepteur. 

Persllle, s. m. (Persille grandi) et Melinot. 
Caucalis grandiflora. (M4n.) 

Persilloire (Mj.), s. f. — Plate-bande de 
persil. 

Persll-Marslgouln, s. m. — Geranium 
Robertianum. (Mtm. et Bat.) Syn. de Ai- 
guilles. 

Persil-n 1'oie (Mj.), s. m. — V. Herbe d 
Voie. C'est le Nasturtium palustre. (Moean- 
deau.) 

Persir (Lue\ By.), v. a. — Presser, ecra- 
ser. V. Percir. Syn. Ecacher. 

Pergolr, persou6 (Mj., By.), s. m. — Pres- 
soir. 

Persoirer (Mj., By.), v. a. — Pressurer. 
Pour Pressoirer, du fr. Pressoir. 

Hist. — « Ceux qui ont pressoutrt au pressoir de 
leur seigneur. » (Coust. d'Anj., t. II, col. 24.) — 
« Dont est deu de anxiennete aux pressoudreux 
une longe de pourceau. » (1454. Inv. Arch., S, s, 
H, 53, 2, 37.) 

Person nerie (Mj., Lpm.), s. f. — Associa- 
tion de deux ou plusieurs fermiers pour 
Texploitation en commun d'une mSme ferme. 
Cette forme d'association, tres fr^quente 
autrefois dans la contree, ne se rencontre 
plus que par exception. II est rare de voir 
aujourd'hui des metayers en personnerie. V. 
Parsonnerie. 

Hist. — « Le suppliant dist a icellui Duval qu'il 
vouloit qu'ilz comptassent ensemble de la ferme de 
la revenderie des namps (gages, betail, etc.), dont 
ilz estoient personniers ensemble. A quoy ledit 
Duval respondi qu'il n'avoit plus cure de'la per- 
sounerie dudit suppliant. » (J. J., 166, p. 329, an. 
1412.) 

Personnier (Mj., Chi., Lg.), s. m. — Cha- 
cun des fermiers qui sont en personnerie. \\ 
Camarade, compagnon, en parlant de chacun 
des bceufs qui s'attellent au meme joug. V. 
Parsonnier. 

Persone (Li., Br., By.), s. m. — Pressoir. 

Persoane (Lg.), s. f. — Personne. Syn. et 
d. de Par sonne, Parsoune. 

Personnier (Lg.), adj. q. et s. — V. Par- 
sonnier. 

Pertintaille, (Mj., By.), s. f. — Tout ce qui 
depend d'une personne ou d'un objet, tout 
l'attirail. Ce nom collectif ne s'emploie qu'au 
singulier. 

Et. — Du lat. Peftinere, quod pertinet, ce qui 
appaitient a? — V. Berdindainc. 

Pertintaine (Mj., By.), s. f. — S'emploie 
dans la loc. : Chanter pertintaine, — chanter 



pouilles. || Toute la pertintaine, — toute la 
pertintaille. V. Berdindaine. 

Pertolre, pertoue>e (Mj., Ssl., By., Li., 
Br., etc.), s. f. — Sorte de demi-tonneau, a 
un seul fond ovalaire, d'une contenance 
d'environ 125 litres, dans lequel on entasse et 
on porte la vendange. || Regarder le bon 
Dieu dans eine pertoukre, — bigler, loucher 
V. Bignoler. — Pour Portoire, du fr. Porter. || 
By. Poertoue>e. 

Hist. — « La vis du pressoir s'appeloit recepte ; 
...les futs, soufTrance ; . . .les portoueres, ordon- 
nance valable. » (Rab., P., v, 16.) 

Pertolree, s. f. — Ce que contient une per- 
toire. || By. Poertoue>ee. ' 

Hist. — « Doivent dixme a l'hostellene de 
l'abbaye de Saint Nicolas, a raison d'une portoirrt 
peslede raisin par quartier. » (1786 Inv. Arch., H, i. 
75, 2.) — « Dans d'autres pays, on paye commune- 
ment un guibour, qui est une portoirti pesle et non 
foullee par quartier de 25 cordes. » (Coust. (TAnj., 
t. II, col. 1096.) — V. Pesle. 

Pertot (Lg.), adv. — Partout. Cf. Tot, 
Bitot. 

Pertus (Lg., Mj.), s. m. — Pertuis, trou. Ce 
mot etait fort employ^ par les anciens ; il est 
maintenant a peu pres hors d'usage a Mj. ; 
mais tres usit6 au Lg. — La premiere syll. 
se prononce tres breve. Cf. Busson, u = ui. IJ 
M4ni4eb : Se dit aussi d'un individu dont on 
ne peut avoir le dernier mot. (Segr.) — Au- 
tant de pertus, Autant de chevilles. (Id.) 

Hist. — R.de Vacce : 

« Chevaliers et borjoiz flrent tost sus lever, 

« Les bretesches garnir et les pertus garder. » 

Per laser (Lg.), v. a. — Percer de trous. || 
Pertus^, part. pas. : attaqu6 par les bruches 
ou cossons. — Syn. de Coussounb. Ex. : « Les 
talles des navines sont totes pertushes par les 
artusans. » 

Pervail (Sp.), s. m. — V. Prevail. Frairie. 
Faut-il en rapprocher les noms de ferme : La 
Premiere, La Pr^verie? 

Pervers, parvers (Mj., Lg.), adj. q. — 
M6chant, cruel. Syn. Traitre, Trique. \\ Lg. 
Mutin, endiable\ — Syn. de Endimenb, Endevi. 
L'e de la prem. syll. esf ferm6 et bref. 

Pervislon (Mj.), s. f. — Provision. 

Pervoil (Sch., Lg.), s. m. — Forme an- 
cienne du mot Proueil, encore fort usit£e a 
Saint-Christophe, mais vieillie au Lg. — Cette 
forme me fournit une 6tym. plausible du 
vocable Proueil. J'y vois le lat. Pervinculum, 
ou plutdt Provinculum, de Provincire. 
(R. O.) — C'est hardi ! 

Pesee (Lg.), s. f. — Poids de 3 a 4 kilog. de 
fil en echeveaux, que la fabrique d&ivre a la 
fois a une d6videuse, pour en iaire des ipelles 
ou des bibis. 

Peser (Mj., By.), v. a. et n. — Y peser, — 
se faire avec effort, avec difficult^. On dit, au 
propre et au fig. : £a illi P&e< II By., poese. 
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Hist. — Dans la citation suivante, peser signifie 
d'abord : s'inqui£ter de, puis : avoir un poids : 
« Je suis Francois, dont ce me poise, 
« Ne a Paris, empres Pontoise, 
< Et saura corde d'une toise 
a Ce que mon cul a mon col poise. » 
(Vnxox, qui vit de pres la potence.) 

Peserole (Tim.), s. f. — Petit poids sus- 

Fendu au bout d'une ficelle, laquelle, par 
interme*diaire d'une poulie et d'un crochet, 
tend a attirer le carteron vers le rouleau qui 
porte le fil de chaine. Langue des tisserands. 

— Du v. Peser. V. Folk- Lore, a ce mot, n. 

Peale. — Vx mot ang. Pleine, en pagale. 

Hist. — « ...Est deub chacuns ans aud. sei- 
gneur... au cours des vendanges une portoir6e 
pesle de rainsins par chascun quartier. » (Inv. 
Arch., G, I, p. 29, 2.) — Cf. Pele-mSle, m£ler avec 
une pelle ; d'ou Pelleverser. V. Pertoiree. 

Pes on (Mj., Sar.), s. m. — Poids qui met 
en mouvement le m6canisme d'une horloge. 
Cest le mot fr. dans un sens special. || Appa- 
reil place* a I'extr6mit6 de la tige du fuseau ; 
se fait en corne. (Segr.)... Autrefois, Ape- 
son, de appensum, le poids aui fait tourner 
le fuseau. . . » (M4n.) || By. V. Cression. 

Hist. — « Se il est ainsi que une flleresse tant 
d'estain comme de tralme, ait gast6 un peson de 
filer, li diz pesons sera port6 par Severs les maistres 
du dit mestier, et. . . perdra son salaire de ce que 
v aura gaaign£. » (Ordonn., m, p. 517.) — L. C. — 
fa. Peson me semble plutdt signifier ici Peste. 

Pesse. — V. Passe. (M6n.) || Sal., s. f. 
Moineau, Paisse. 

Pesse a a (Sar.), s. m. — Echalas qu'on 
retire du murier qui avait 6te" 6tete\ (M6n.) — 
Paisseau. 

Pessot, s. m. — Tige de fer a angle droit 
servant a adoucir la filasse. (M6n.) — V. 
Paisseau. ( 

Pestedienne ! (Mj.), inter. — Peste ! * 
malepeste ! diantre ! fichtre ! — Exprime 
Tadmirat. un peu ironique. 

Et. — Form6 de Peste et de Dienne, pour Di6 ou 
Dieu. V. Pardienne, Pardi*. 

Pes-de-terre (My.), s. f. — Pommes de 
terre. V. Po-de-terre, Pois de terre. 

Pet i (Sal.), s. m. — Pied. D'ou Peton. V. 
PL 

Pet * (Mj.), s. m. — Pet 6cramoui, — vesse. 
Syn. de Ouesse, Vessie. || Pet foiroux, — pet 
foireux. Cest ce que Rabelais appelle : « Un 
pet dejboulangier, car le bran vient apres. » 

Petaneee (Segr., By.), s. f. — Tomber une 
p6tanc6e, — sur le ventre. (Men.) V. Pita- 
ree, PHrassbe, Terviree, Potanke. 

Petard (Mj., By.), s. m. — Par plaisanterie, 
le derrtere ; l'anus, le Prussien. Syn. de 
Penard, Penet, Percignolet. || Envoyer a pktard, 

— envoyer promoter, chier, dinguer, au Mail, 
a lepluche. || Faire du pitard, — du tapage. 
!| N'y a pas de pitard, — il n'y a pas de mal. || 
Lg. "— Herbe des haies, a fleurs blanches, 
appetees aussi Langue-de-pivart. Syn. de Pete- 



reau, Herbe-a-la-V verge. Ainsi nomme'e pare© 
que l'ovaire, lorsqu'on le presse entre les 
doigts, delate avec un bruit sec. || Cest la 
stellaire holost^e. Syn. de Peterole. Instrument 
fait avec la tige du sureau. || By. Nom donne* 
a la digitale, dont les enfants font 6clater la 
corolle. Syn. de Petereau, Piterole. 

Hist. — « Comme quand les petits ganjons 
tirent d'un canal dc suits avec de belles rabbes. » 
(Rab. ) 

Pttarder (Ag.), v. n. — Faire partir des 
petards. 

Hist. — Puisque les gamins d' Angers tiennent 
a pHarder les jours de fStes. (Petit Courrier, 
16 juill. 1907, 2, 3). 

Petaree (By.). — Action de tomber lour- 
dement, sur le petard. V. Pkancie. (Mg.) — 
On dit aussi : Prendre une pkiarke. || Li., 
Br. — Tu vas e*bouler une pitarSe ! — tu vas 
tomber brusquement. || Sar., Do., — id. 

PMte (Lg., Tim.), adj. q. et s. m. — Lour- 
daud, butor. Syn. de Petras, Phras, Poi- 
tras. — Probablement doubl. de ces mots, par 
suite d'une certaine influence de Pataud. — 
Cf. Jaub., a Patais. 

P6Us (Tim.), s. m. — Ptece rapportSe a 
un vehement pour le raccommoder. Syn. de 
Tapon, Pkcot, Tapin. — Cest la rac. du v. 
fr. Rapetasser. — Se rapp. p. -6. au mot 
Piece? 

Petassard, de (Sp.), adj. q. — Tatillon. 
Syn. de Pbtounard, Berdinier. 

Pftasse (Lg., By., Mj., Rg.), s. f. — 
Femme bavarde, jacasse. Syn. de Bobote, 
Cacasse, Javasse. 

Petasser (Sp., By., Sar., Sal.), v. n. — Se 
donner beaucoup de mouvement pour peu 
de chose. Syn. de Pitonner. || Fig. — Tatil- 
onner, ve* tiller. — Syn. de Nigeoter, Nigeasser, 
Berdiner. \\ Mj., Lg. — Bavarder, comme>er, 
jacasser, jaboter, lantiponner. Syn. de Bobo- 
ter, Pbcusser, Berdacer. || Sal. Reprendre qqn 
pour des veHilles. 

Et. — Petasser, v. a. Rapi6cer, mettre des 
pieces a un linge, a des habits. — V. n. Avoir du 
d&ordre et s'occuper de minces details. Du celtiq. 
p6z, piece, et takon, morceau qu'on met a un habit 
d6chire\ — Cf. Rapetasser, raccommoder grossie- 
rement de vieilles hardes. Littre l'explique : 
Re + a + petasse, augment, de Piece. (Borel.) — 
Petasser signifie done bien : S'occuper de menus 
details. 

P6tassier (Mj., By.), s. m. — Homme qui 
pe*tasse. Syn. de Petassard, Pktounard. 

Petatouf (Sal.), s. m. — Lourdaud. 

P6tatrae (Mj.), inter j. — Patatras. Syn. de 
Patatrac, Berdadaud, Berdadouf, Patapouf, 
Patatrouf. 

Pete (Mj.), s. f. — Ne s'emploie que dans la 
loc. prov. « II a toujours la pete ou la chie, — 
il est toujours atteint de quelque maladie. 

P*t6ehie, s. f. (Po.). — Loc. Porter a la 
pitechie — sur ses 6oaules, sur son dos, un 
camarade. 
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N. — « Je me trouvais, m'toit un correspon- 
dant, en compagnie de trois personnes, dont l'une 
6tait de Pouance, l'autre de La Guerche de Bre- 
tagne et la troisieme de Vitro. Nous passions prds 
de qqs enfants qui jouaient a ce que nous appelons 
ici : Porter a la bigote. L'une d'elles dit : A Pouance\ 
on appelle cela A la pHechie. Et les deux autres de 
rdpe'ter : A la Guerche et a Vitr6 aussi. — Essayons 
d'expliquer ce mot. 

Je lis dans le Glossaire pat. d'llle-et-Vilaine de 
Ad. Orain : Porter a la pitochie, — sur son dos. 

Dans Dottin (Bas-Maine) : PeHoche, chandelle 
de refine, toute mauvaise chandelle eclairant mal. 
Cf. Oribu. — Petoche, bors fendu qui tient la 
pHoche. Cf. Begao (b£gaud). — A Bdgaud, je 
trouve : Chandelier en bois perc6 de trous a 
diverse hauteur et dans lesquels on plante le 
griche dent, morceau de fer ou de bois fendu, dans 
lequel on met le petoche. 

Je commence a comprendre que, dans ce jeu, 
le porteur est compare" au chandelier et le ports a la 
chandelle de refine. Mais le mot primitif : pe'tochc, 
reste inexplique\ Ne nous dScourageons pas, ou- 
vrons La Curne de Sainte Palaye : Pttoche, nom, 
en Normandie, des chandelles de refine et des 
grosses femmes, d£goutantes et mal faites. — 
D6cid6ment, cette chandelle dclaire peu. 

Dans du Canoe, rien. — Littre. Serais- je 
sauv6? — P<H6chies. Terme de medecine. Taches 
pourpr^es, semblables a des morsures de puces, qui 
se manifestent souvent sur la peau dans le cours 
des maladies aigues les plus graves. Lat. du xv* s. 
Pestichiae, de pestis, peste, parce que la peste 
s'accompagne souvent de p<H£chies. 

Je comprends un peu moins qu'en commencant. 
Mais, toute reflexion faite, je crois pouvoir affirmer 

3ue la petoche a pris ce nom de ce que la chandelle 
e resine pete, petille beaucoup en brulant, et je 
finirais par proposer, pour Petechie, le concours de 
deux verbes un peu grossiers, r6unis par une 
conjonction ; et la position de la personne ported 
prete a cette interpretation. 

N. — Mon explication de Porter a la petechie est 
la bonne. « Le patois n'a point les d^licatesses des 
Pr£cieuses. Ces mots naturalistes entrent dans une 
foule d'expressions. A Mj., un indfvidu maladif a 
toujours la pete- ou la chic \ une personne trds 
irritee est toujours d'ein pke mou ; si elle renonce a 
son entreprise, elle a chie" dans le son ; si elle est tres 
affair£e, elle est tres empetechiee. » Et voila nos deux 
vocables. Nous n'insistons point sur ces explica- 
tions pour le plaisir de remuer ces ordures ; nous 
faisons oeuvre de critiques. V. Pete. 

FH&e (Mj., By.), s. f. — Grande quantity 
de boisson que produit Pivresse. Ex. : Je 
crais qu'en vela ieun qui en a eine petee. || 
Avoir une p6t6e de rhume, — etre fort 
enrhume\ ||Ironiquement. — Quantity insigni- 
fiante. V. Chiie. Cf. Muffee, Nube, Culottee, etc. 

Pete-en-gueule (Che\), s. m. — Groseillier 
a maquereau. « J'ai plante" ein pied de pite- 
en-gueule qui n'a point d'epines. Tu connais- 
sais pas core c't'espece la, hein? » — Peut- 
§tre ainsi nomme" parce que le fruit delate 
dans la bouche quand on l'y presse. 

PMeille (Lg., Tim.), s. f. — ToufTe (de 
bonnet). Syn. Bordil. 

P6t6-mou (Mj.), s. m. — Surexcitation. Ne 
s'emploie que dans la loc. : Etre d'ein phe- 
mou, — etre tres affaire" et de mauvaise 



humeur. Syn. de Pke-pke, Fenouillon, Foil- 
tilloriy Fusseguenb. ^ 

P£te -pete (Mj., Che\), s. m. — Virevouste, 
hate, mouvement desordonne\ || Mauvaise 
humeur, rage concentric Syn. Petl-mou. V. 
Petonner, Petasser. 

P6ter (Mj.), v. n. — Prov. : Chauffe-toi 
le derrtere, $a te fera ptter clar. || En pari, 
du cceur, de Pestomac, — avoir des soufeve- 
ments violents, des Eructations qui pre*- 
c&dent le vomissement. — Ex. : Quand j'ai 
vu cete" pih6e, le cceur m'en pktait (t final 
sonore). || Fig. — Mj., By. — Suffire, durer. 
Ex. : C'est pas ce que j'avons de foin qui 
pitera ben longtemps. — fa n'a pas phk 
longtemps, ce qu'il avait ieu de son pere. — 
Ses quatre sous ne pkteront pas longtemps. || 
Renoncer a faire un ouvrage trop p^nible. 
On dit dans le mAme sens : Piter sus le mastic, 
ou : dans le son. || Ftechir devant qqn, recu- 
ler, se de>ober, n'oser se battre. Syn. de 
Caler, Flancher. Abandonner une tache trop 
difficile ; par ext., lacher pied, se sauver. || 
Tu t'en ferais pkter la sous-ventridre, — 
dit-on a qqn qui formule le souhait d'une 
chose peu accessible. || Jeter le manche apres 
la cogn£e, lacher tout. || Y a toujours des 
langues qui petent, — les secrets se savent 
toujours ; la v^rite" delate toujours. || Se 
briser, — L'6cuelle a pttk au feu. || Vouloir 
piter pus haut qu'on a le cul, — avoir des 
pretentions au-dessus de sa condition. || 
Faut peter ou musser. V. Musser. 

Peteretu (Mj.), s. m. — Digitale pourpr£e. 
Syn. de Pfoard. \\ Baies de la fragonniere, ou 
petit houx. Syn. de Peterole. || Varied d'osier 
qui casse comme du verre. Dimin. de Pettier. 
|| Herbe des haies a fleur blanche. C'est la 
stellaire holostEe. Syn. de Langue de pivard, 
Pkard, Herbe a la V large, Pkerole. 

Et. — D£r. du v. P6ter. 1/es enfants s'amusent 
a gonfler les fleurs de la digitale et a les faire crever 
en les frappant brusquement dans le creux de la 
main. D'autre part, les baies du petit houx 
6clatent avec bruit lorsqu'on les met dans le feu. 

P£terle (Mj., By.), s. f. — Action de p£ter. 
Ex. : 11 n'en fait "(Peine pkerie ! 11 a toujours 
ben mange" des musiciens ! 

Peterole (Sp.), s. f. — Canon de bois fait 
d'une branche de sureau. Jouet d'enfant. 
Syn. de Faquoire, PHoire, Ciquoire. \\ Lg. — 
Digitale pourpr^e. V. Petereau. 

Pete-see (Mj., By.), s. m. — Individu de 
caractere raide, de manieres cassantes. V. 
Raidard. 

Petetre (Mj., Lg.), adv. — Peut-£tre. 
Prononc. P'tete. Syn. de Vanquiers, Van- 
ters. 

Ptteux, se (Mj., Lg., By.), adj. q. — 
Couard, peureux, lache. Ex. : 11 s'est sauvE 
comme ein peteux. Syn. de Tire-a-cul, Caleux. 
II Confus, quinaud. Ex. : id. — Syn. de Coi- 
raud. V. Jaub. Citation. || Nom que les mari- 
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niers de Montjean appliquent sp^cialement 
a ceux de Saint-C16ment-des-Lev6es, aux- 
quels ils ont fait la reputation de se nourrir de 
haricots. V. Croquants, Pyriers, Pirriers. 

PMer (Mj ), s. m. — Sorte d'osier tres 
cassant. P.-e. le mSme que Pkereau. 

P^illc (Mj., Lpm.), s. m. — V. Putille. 

Pelion, Petionne, Petioane , pron. pe- 
quionne a My. — Adj. q. Petit, petiot. 
Hist. — Villon, Grand Testament : 

« Pourquoy larron me faiz nommer? 

« Pour ce qu'on me voit escumer 

« En une petiote fuste (barque)? 

« Si corame toy me pense armer, 

« Comrae toy empereur je feusse. » 

Petion (Li., Br.). — Un petion, — petit 
lessivier, petite panne. 

Peti-peta (Mj., By.), adv. — A petits pas 
menus et presses. S'emploie apres : aller, 
marcher. || Mj. — Phi-pita, qui embrassera 
ca ? — Invite caressante aux baisers. Enfan- 
tin. 

Petit, e (Mj., Lg., By.), adj. q., s. m. — 
Faire son petit, — se faire petit, humble. !| 
Ein petit, — un peu. Ex. : Je voudrais ein 
petit d'eau. Le fr. remploie en ce sens dans la 
loc. : Petit-a-petit. || Mener par des petits 
chemins, — malmener, poursuivre avec 
acharnement, surtout au fig. V. Charreyer. \\ 
Mettre dans le petit pot, — d^biner qqn. || 
Etre dans ses petits souliers, — etre gene\ 
angoisse\ soucieux. N. Ceci rappelle l'Escar- 
pin, une des tortures usitSes autrefois. || 
Ein petit d'aide fait grand bien. || Le si 
petit que, — le peu que. Ex. : Pour le si 
petit que j'en ai, je vous le c£derai ben. Le 
si petit que n'on gangne, c'est toujours $a. 
(Mj., Lg.) — Si petit ce qu'oul est, les 
cheintres, $a donne tout de meme dequ6 
faire pattre. || Petit ou grand, — peu ou prou. 
Ex. : Et toujours il t&chera d'agricher 
queuque chouse, petit ou grand. || Le petit, le 
maltre, au jeu de boules. Syn. de Bourgeois. 

Hist. — o Toujours pleines... Tune d'un petit 
d'eau de plomb... l'aultre. » (Rab., P., n, 16, 
156.) — « AUez, ne vous trouvez jamais devant 
moy, car si ce n'estoit pour un petit, je vous ferois 
couper bras et jambes. » (Rab., P., n, 21, 169.) — 
« Ouy, respondit-il, c'est que tu t'ostes un petit de 
devant mon soleil. » (Amyot, Alex.-le-G., 12.) 

— a La levre aussi qui s'enfloit ein petit 
* Par sa rougeur me donnoit appetit. » 

(J. DC Bell., Trad, de C. Gallus. p. 160.) 

— « Je ne s^aurois rien perdre que la peine 
« Et ung petit de jaune de ma bourse. » 

(G.-C. Bucher, 125, 221.) 

Petit bois (Mj., Lg., Sp., By.), s. m. — 
Verge de bois qui se^pare deux carreaux de 
vitre d'une fenetre. 

Pttit-eaillon (Lg.), s. m. — Mauvaise 
herbe commune dans les r^coltes, a petites 
fleurs jaunes ; fleurit en juin-juillet. C'est le 
Galium verum. On lui attribue des vertus 
curatives contre le verin, c.-a-d. contre les 
Eruptions cutan^es. Batard nomme le Ga- 



lium verum : vrai caille-lait, caille-lait 
jaune. II faut p.-e\ comprendre Cailloux, — 
qui fait cailler. 

Petit ctrre (Sp.), s. m. — Marelle. Syn. de 
Semaine, Tire-poil. V. F.-Lore, jeux, vn. 

Petit-devoir. — « En 1582, les malades de 
l'Hospice Saint-Jean devaient etre en bonne 
volonte* de faire leur Petit-devoir, c.-a-d. leurs 
P&ques. (M6n.) 

Petit -dien (Lg.), s. m. — Bille a jouer. 
Syn. de Marbre, Canette. 

Petite-Egiise. — V. au Folk-Lore, xix. 

Petite molene (Mj.), s. f. — Linaire 61a- 
tine, ou velvote ; petite scrofularin^e a tiges 
rampantes et a feuilles veloutees, tres 
commune dans les champs et les jardins. — 
V. Details de la lettre de M. Morandeau. 
F. Lore, xiv. 

Petite-Rate (Z. 132). — Norn d'un ancien 
cimetiere d' Angers. — II 6tait situe* dans 
Templacement circonscrit aujourd'hui par 
les rues Dupetit Thouars, Jean Bodin, 
avenue de Contades, ligne du chemin de fer. 
Mais d'ou venait cette denomination? 

Petite sante (Mj.), s. f. — Personne mala- 
dive. 

Petite-veronique (Lg.), s. f. — Petite 
herbe tres commune sur les talus des che- 
mins. La famille rappelle un peu celle du 
lierre terrestre, ou Herbe de Saint- Jean ; 
mais la plante est heaucoup plus petite et 
n'appartient pas du tout a la meme famille. 
La fleur, d'un bleu de lin, a 4 p^tales et seu- 
lement 2 examines, avec 1 seul style. — 
Serait-ce la Veronica Jiederaefolia de Ba- 
tard? 

Petit fait (Mj., By.), s. m. — Personne de 
peu de valeur physique ou intellectuelle. 

Petit foin (Mj.), s. m. — VarieHe" de chi- 
cor6e a feuilles tres flnement d6coup6es. 

Petit-gilet (Mj.), s. m. — Gilet ordinaire ; 
vehement sans manches qui se porte sous le 
veston. N. Par opposition a Gilet-rond. 

Petit grille (Lg.), s. m. — Enfant ma- 
lingre. Syn. de Chat-grille, Chivrille. 

Petit-habit (Mj., By ), s. m. — Scapulaire. 

Petit-houpet. — « En juillet, *— On dort 
un petit houpet». Petite quantity petit espace 
de temps. 

Petit houx. — V. Houdin. 

Petit-Jean (Mj.), s. m. — Le mort, ou jeu 
supptementaire, aux cartes, spe'cialement 
au jeu de mouche. On l'appelle aussi Jean. 
Ex. : J'ai point de jeu, mais je prends Petit- 
Jean. 

Petit muguet (Lg.), s. m. — V. Muguet. 

Petit-pineau (Mj.), s. m. — Nom d'une 
espece de prune, assez semblable a la mira- 
belle. 
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Et. — De que le pineau, com me le fruit lui- 
mdme, est tout petit. 

Petit-sabot. — Lotus corniculatus ; k 
cause de la forme de son fruit ou de ses 
graines. (M&n.) 

Petits-filos (Sp.), s. m. — Nom que se 
donnent a eux-m&nes les membres de la 
Petite-Eglise. Syn. de Dessidents, Camisards. 
V. Folk-Lore, xix. 

Petoehe, s. f. — Souche 6mond6e ; syn. 
d'6monde, ragole, espies. (MAn.) || Chandelle 
de r&sine. V. Pitichie. C'est la pStillarde, la 
bien nomm^e. Cf. Esprit, Oribus. 

Petoire (Sa., Sp., By.), s. f. — Canon de 
sureau. Syn. de Ciquoire, Piterole, Faquoire. \\ 
Auv. — Lieux d*aisance. Syn. de Chiette, 
Chiotte. || By. Po6toue>e. 

Petoo (Sp.), s. m. — HSte, en vie de cou- 
rir. Ex. : Vela le peton qui le prend. — 
Pkonner. || Cf. Pke-plte. \\ Petit pied 
d'enfant ; terrae de caresse. Employe" par 
Rabelais, P., in, 3. || By., Sal., id. 

Petonnant (Z. 122). — Presse\ pressant. 

Petonner (Mj., By., Sal.), v. n. — Pietiner, 
marcher k petits pas, comme font les enfants 
et les vieillards. || Se donner beaucoup de 
mouvement. || Auv. — S'amuser k des riens, 
t&tillonner, veHiller. Syn. de Nigeoter, Pitas- 
ser. || Sp., v. a. — Poursuivre, pourchasser. 
V. Peton. Courir apres qqn, peu fort. 

Petonton (Z. 134 e , Q.), s. m. — Grande 
occupation. Syn. Petintin. Cf. Pke-pite. || 
Mj. — Interpellation caressante aux petits 
enfants. Ex. : Queun petit petonton ! SaprSe 
petonton ! Syn. de Bidaine, Marie -trois- 
chausses, etc. V. Pequionquion. 

Petone. — Doubl. masc. de Pitoire. V. 
Pitard. 

Petoafler (Mj.), v. n. — Pouffer, 6touffer de 
rire, avoir le fou rire. 

Petougnard (Lg.), adj. q. — T&tillon, 
exigent et grognon. De Pitougner. 

Petongner (Lg.), v. n. — Se montrer 
t&tillon, exigeant et grognon. || V6tiller. 
Doublet de Pitonner, Pitouner ; syn. de ce 
dernier. 

Petouiner (Sal.), v. n. — Etre en petintin, 
petonton, — faire grand tapage, grande 
exhibition pour peu de chose. 

Petonnard (Lg.), adj. q. — Tatillon, qu* 
manque de decision. Syn. de Fred-au-cuL || 
Difficile k satisfaire, hargneux. Syn. de 
Hargndux, Harguignoux, Raga$oux, Rechi- 
gnoux, Rechignoux. Malcommode, Bliche, Gri- 
biche, Griche-midi, Hergne, Marguerine. V. Pi- 
touner. 

Petonnee (Sar., Do.), s. f. — Tomber une 
pitounie, c.-a-d. rudement. V. Potanie, 
Pilar ie, Pitrassie, Tervirie, Pit and e. 

Petouner (Sp.), v. a. — V. Petonner, dont 
il a tous les sens. || Chg. — J'te vas pitouner t 



renvoyer, chasser, — en faisant du bruit 
avec les pieds, comme quand on crie apres un 
enfant : Attends, attends. . . en courant. . . 
sur place. || Craon. — Etre lambin, ne point 
avancer k l'ouvrage. 

Petonx (Lg.), s. m. — Pailiasson habituel- 
lement plac6 sur la pierre du foyer des 
fermes et sur lequel on pose son vizet ou 
pilar d (vulgo : s6ant) pour se chauffer le dos 
k la flamme. 

N. — Le pHoux n'est pas un pailiasson ordinaire 
de paille tressee. II ressemble a un fond de paillon 
ou de bourgne ; c.-a.-d. qu'il est forme d'un toron 
de paille cousu sur lui-meme en spirale avec de la 
ronce fendue. 

Petran (Lg.), s. m. — P6pin, — de poire, 
de pomme. Syn. de Poupin, Pipines. 

Pttras, Petras (Lg.), adj. q. et s. m. — 
Lourdaud, butor, Syn et doubl. de Poitras, 
Pitas. 

N. — P6tras. Bas-bret : p6tra, qui signifle : 
quoi ? Ce mot interrog., fr£quemment r£p£te\ 
aurait e^e* donn6 aux Bas-bretons, et, par suite, 
a tout homme lourd, peu degourdi. II (M. de la 
VUlemarqut), cite une chanson ou pitra est ap- 
plique aux Bas- Bretons : 

« C'est un petra 
« Que je tiens, que je m&ne, 
« Cest un petra 
t Que je tiens par le bras. 
« Tu danseras, bara, segal. 
« Tu danseras, vilain pgtra. » 
(Mangeur de seigle). De Montess., m. expli- 
cat. — Jaub. le croit der. de Empe'trer. 

Petrasseau, s. m. — Pousse ou git qui sont 
au pied des arbres. — LittbIs : p6treau. Syn. 
Chiasse, Jicton, Jiton, Guesson, Pilrot. Cf. 
Bidrasseau. 

Petrassee (Mj.), s. f. — Chute violente. 
Ex. : II a tomb6 par terre eine pitrassie. 

Et.' — Le doublet Patrassie indique que ce nom 
derive du fr. Patatras, pat. Patatrac, par suppression 
de la seconde syllabe. C'est ainsi egalement qua 
le syn. Berdaudie der. de Berdadaud. Syn. de Ter- 
viree, Pitarie, Potanie, Pitancie, Pitounie. 

Petrole (Lg.), s. f. — Huile mine>ale. Ex. : 
Je voudrais avoir de la pitrole. 

Petrot (Sar.), s. m. — Rejet tenant k la 
racine d'un arbre et devenant arbre k son 
tour. V. Pitrasseau. — Pour P6treau, dans 
LittrA. 

Petnfler (Segr.), v. n. — Respirer avec 
peine. (M4n.) Cf. Pitoufler. 

Pea, Pa (Mj., Lg., By.), s. m. et adv. — 
V. Poi. Peu. Ce mot s'emploie dans Texpress. 
Peu a peu, qui se prononce invariablement : 
peu-z-a-peu ; et dans : A pu pres, — k peu 
pres. — V. Petit. || Le si peu que, — le peu. 
Ex. : Le si peu que Ton en a, ca sert. Pour le 
si peu de preunes que gn'a.c'est pas la peine 
d'aller les abattre. || Pour si peu ! — Loc. de 
sens assez vague, qui s'emploie absolument 
comme r^plique moqueuse ; marque rincr^- 
dulite et qqf. la surprise. Ex. : Tu dis qu'i 
n'fait point fret k matin? Non, pour si peu 1 
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Correspond & : Allons done ! || Peu n'importe, 
— peu importe. || Assez bien. — Ex. : Com- 
ment que ca va par chez vous? — $& va 
peu-z-d-peu. — Cf. Petit a petit. || Lg. — Pour 
tant si peu que, — pour le peu que. 

Peaeeiller (Segr.), v. a. — Peuceiller un 
fruit, e'est le gater par la pression du pouce. 
Peuce, pour : pouce. Cf. Pouceier. 

Peucot (Segr.), s. m. — Pouce. V. Pouzot. 
Et. — Lat. — Pollicem. Bourgui, peuce ; xi« 
polz ; xm* pauch, pauc, pols ; xv 6 pousse. 

Pcnle (Chm., Z. 50), adj. q. — Qui se divise 
facilement, en pari, de la terre sans consis- 
tance, meuble, friable. 

Et. — LittbA, au mot Veule. Terre veule, terre 
l£gdre qui demande a etre amended avec de la terre 
Tranche, sans quoi ce qu'on y plante ne prend pas 
racine. — « Le son eu 6tait represents et cela des 
les origines de la langue, par les lettres ue. Dans la 
chanson d'Antioche, Graindor dit que la premiere 
meute, la premiere troupe rassembl£e par Pierre 
TErmite, souffrit de grands de"sastres : 
« La premeraine muette ot moult grant destourbier 
t Tous furent mors ou pris, qu'il ni ot recouvrier, » 

Les 6diteurs de textes du moyen age n'ont pas 
manque d'accentuer ces e... *C'est ainsi qu un 
rendez-vous de chasse construit a l'entr£e du Bois 
de Boulogne, et nomm£ le Chateau de la Meute, 
s'est transform^ de nos jours en Chateau de la 
Muette, parce que des gens qui croyaient savoir 
lire ont vu sur le papier : Chasteau de la Muete, 
a l'antiaue... La mSme faute de lecture a fait 
appeler Mons en Puelle une ville dont le nom veri- 
table est Mons en Peule, c.-a.-d. Mons en pdture, 
Mons in pabula. 

L'auteur inconnu de Baudoin de Sebour (partie 
in£dite) promet d'amener son r6cit : 
« Jusqu'au biau roy Philippe, qui tant ot de renom, 
« Qui dessous Mons en Peule tendit son pavilion. » 

La Chronique de Saint- Denis, sur ran 1304, 
4crit : Mons en Peure, par la substitution des li- 
quides 1 et r. (G6nin., Ricr. phil., i, 60, sqq.) 

Une terre peule est done une terre que la herse, 
la charrue ont ameublie au point de la require en 
poussidre propre a recevoir les graines fourragdres, 
graines trls tenues, qui ne germaient pas dans une 
terre tres forte. — Dottin ; dk Mont. ; meme 
sens. Du lat. Pabulum. 

Peapeiller (Lg.), s. m. — Peuplier. Pat. 
norm. Peupdlier et Pup61ier. V. Leiard. 

People (Mj., By.), s. m. — Nourrain, 
petits poissons, menu fretin destin6 a repeu- 
pler un 6tang. 

Pear, Per (Lg.), pr6p. — Pour. J* irons 
vous faire vier peur rire. || Par. Ex. : Faut 
passer per Saint-Aubin peur aller a la Gam- 
berttere. V. Pour, Par, 

Peftr (Mj., By., Z. 203), s. f. — Peur. — 
N. Eu se prononce tres long, comme dans le 
fr. eux. Avoir peur a, — redouter. Ex. : J'ai 
grand peur a la getee pour demain matin, — 
je crains bien la gel6e. — J'ai ieu grand 
peur au petit gars ! || Qqf., avoir a — de. 
Ex. : II a ieu grand peur a ta jument. || Ellipt. 
— Peur de, — par crainte de. || Se r6veiller 
en peur, — etre terrifte en s'6veillant, a la 
suite d'un mauvais reve. — Syn. et d. de 
Pou. Pefo bleue, — grand peur. 



Penrne (Lg.), s. f. — Prune. Syn. et d. de 
Preune ; mot vieilli. — Berry : preugne, 
preune, peurne. 

Penrnier (Lg.), s. m. — Prunier. Syn. et 
d. de Preunier. Mot vieilli. 

Peurrler (Sa.), s. m. — Bout de corne ou 
morceau de bois creus6 quele faucheur porte 
suspendu a la ceinture, sur la hanche, sur le 
dos, ou plutdt entre les jambes, et dans 
lequel il met sa pierre a aiguiser la faux, 
trempant dans Teau. — Syn. de Couiller, 
Couer. N. Pour Pierrier, Perrier. 

Peu-z A-peu (Mj.), loc. adv. — Peu a peu. || 
Assez bien. 

P£vre (Lg.), s. m. — Gazon, herbe d'un 
pr6. 

Et. — Ce mot important, auquel semble tenir 
Pivet, Pivette, vient a mon avis du lat. Pabulum. 
(Alors, a rapprocher de Peule.) Cf. Apevrer, Dk- 
pevrer. 

Phanomie (Mj.), s. f. — Physionomie. 
Ex. : II a eine vraie bonne phanomie. — Corr. 
du mot fr. || By. Philomie. 

Pharmaeerie, s. f. — Pharmacie. || By. 
Phoermacerie, pboermacien. 

Ph6be\ — Erreur au sujet de ce mot. V. 
Folk-Lore, n. 

Phermaclen, s. m. — Pharmacien. 

Philippine (bonjour). — V. Folk-Lore, ii. 

Phine (Lr., By.), s. f. — Dimin. famil. du 
pr6n. Josephine. Syn. de Fifine. 

Phorien (Mj., By.), s. m. — Pr6nom 
d'homme. C'est Symphorien, par apocope 
de la premiere syllabe. V. Bastien. Ce pr6n. 
6tait autrefois tr6s commun a Mj., paroisse 
qui a pour patron saint Symphorien. II est a 
peu pr^s bors d'usage. Syn. de Sy phorien. 

Phormacerle (Mj., By.), s f. — Pharmacie. 
Cf. Princeresse, Mairerie. On dit aussi : 
Phormacie. 

Phormacien (Mj., By.), s. m. — Pharma- 
cien. 

Phosphate (Mj.), s. f. — Phosphate de 
chaux employ 6 en agriculture (tribasique). 

N. — II me souvient d'avoir une fois tenu conver- 
sation avec un fermier de Saint-Germain-des-Pres, 
3ui se louait des bons efTets qu'il avait obtenus 
e la farfare sur T herbe de ses prairies. J'avoue 
que j'eus qq. peine a deviner quel pouvait etre cet 
engrais. Or, mon interlocuteur 6tait un jeune homme 
de 35 ans au plus, sachant lire et 6crire. On voit 
par la combien nos paysans aiment a deflgurer les 
mots. (R. O.) 

Phoslque (Lg.), s. f. — V. Physique. 

Physique (Mj., Lg., By.), s. f. — Sorcellerie, 
magie. || Prestidigitation. || Pas d'autre sens. 

Et. — C'est le mot fr. d6tourn6 de son sens. 
Pour les campagnards, tout ph^nomene inexpli- 
cable est de la pnysique ou du magie, mot synon. 
V. Phusique. Sourcelage, Bleu. 

PI l , adv. — Puis, qui veut dire : ensuite 
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C'est done a tort que beaucoup disent : Puis 
ensuite. 

Pi * (Do., SI.), s. m. — Pic. Instrument de 
forme particultere pour bScher la vigne, 
forme* de deux brocs ; tandis que le terouer a 
deux lames. . ., t§te courte et petit manche. 
— Dimin. de pique. (M6n.) 

Et. — Lat. picum, devenu : pi, puis, par reaction 
<ttym., pic. La forme pi s'est conserved dans Pivert. 
(Darm.)- 

Plac ! (Mj., By.), interj. — Exprime le 
bruit que fait un corps solide en tombant 
dans la boue. On dit aussi Fiac ! Doubl. de 
Floe/ 

Place (Li., Br., By.), s. f. — Place. — 
Recule-te* don, que j'balaie ma piace. 

Pifiehea-gauehe (Mi., By.), s. m. — Petite 
bouche, celui qui fait le de*goute* et mange du 
bout des dents, qui pignoche. V. Pidcher. 

Pl&eher (Mj., By.), v. a. — Macher. Corr. 
de Midcher, que Ton dit aussi. 

Pi&ehonner (Vr., Mj., By.), v. a. — Ma- 
chonner. Frequent, de Pidcher. (Test macher 
longtemps et du bout des dents, qqch. qui 
ne passe pas, qui ne plait pas. V. Gorgeonner. 

Pl&erean (Mj.), s. m. — Tache, Sclabous- 
sure. Syn. de Vhser&e. 

Et — Pour Plaquereau, dim. du fr. Plaque. Un 
piacreau est une 6claboussure, une tache de ma- 
ture visqueuse qui s'est plaquta sur un ohjet, un 
vehement. 

N. — De Montesson : Se dit, par onomat., des 
obiets mous qui s'£crasent, s'aplatissent ou re- 
aillissent par fragments quand ils retombent par 
terre, apres qu'on les a jeUs en Pair : « £a qui a 
piacrk comme une bouse. » 

Piacree (Cho., By.), s. f. — Application 
d'une substance mi-solide, mi-liquide, sang, 
boue, ordures, sur un mur, — de peinture sur 
un pan talon. — V. Piatrie. 

Pifierouelle (Li., Br.), s. f. — Pie griSche ; 
sorte de petite pie qui niche dans les haies. 
V. Pie en guerouelle. Syn. de Pie-creuse. 

Pl&llle (Lg.), s. f. — Individu quia Phabi- 
tude de qu6mander. Ex. : Queune grande 
pidille ! 

Et. — On Pa tir6 de : pie. P.-d. de : pipilare, 
gazouiller (Lrrr.). 

Plalller (Mj., By.), v. a. — Qu6mander a 
qqn. || Qu6mander qach. || En pidiller a une 
femme, — lui faire aes propositions amou- 
reuses. || D'ou : piaillard, qu^mandeur. || 
Sal. Demander avec instance sans avoir 
besoin, — terme de m^pris. 

Piard (Lg.), s. m. — Sorte de pioche qui 
n'a qu'une seule pointe. 

Hist. — < Le suppliant faignist qu'il alast querir 
une piarde et une sarpe, de quoy il avait a beson- 
gner. » (J. J., 191, p. 71, an. 1454.) 

Piarre (Lg.), s. m. — Pierre, nom propre. 
Syn. de Pelaud. 

Piasse (By.), s. f. — Petite pie ou pieau. 



La- pie commence par piasser. (Mix.) — 
Petite picasse? || By. Petite fille bavarde. 

Plat (Z. 171, By.), s. m. — II faut dire 
Piat, pour plat, et non piate. || Cela depend 
des localites ; a Mj., les vieux diraient : 
piate. 

Piatree (Seg., By.), s. f. — Pour : platen ; 
plein un plat, ou piat. (MAn.) || By. Eine 
grand discree piatrie, ou plat^e. Pour P/atr6e. 
V. Discri. 

Plan. — V. Pieau. 

Plauder (Mj.), v. n. — Piauler, piailler, en 
pari, des petits oiseaux, papier. || By. Piauler, 
pioler. 

Et. — Corr. du mot fr., par substitut, du d a PI, 
c. dans Miauder. — P.-6. forme de : piailler ( Lrrr. ; 
— Piau, petit de la pie. (L. C.) 

Piaulard, s. m. — Celui qui se plaint tou- 
jours. || By. Pron. Piolard. 

Hist. — « Pioller, piailler. * Par la vertus, dist 
frere Jean, si encores je te oy pioller,... je te 
gualleray en loup marin. » (Rab., iv, 89. L. C.) — 
Pioleur, qui piaule, en pari, des oiseaux. — L. C. 

Piautre (Sar., By., Sal., Bl.), s. f. — V. 
Peautre. Le gouvernail d'un bateau. — Virer 
la piautre en galarne, ou en inar. 

PIMer (By.), s. m. — Partie grasse du pore 
qu'on fait fumer et qui sert a graisser les 
souliers, les outils. || Cest la verge. V. 
Bibier et PubSyer. 

N. — Dans L. C. pible. 

Pibole (Cho., Sp.), s. f. — Biniou, flute. 
Syn. de V&ze. || Toupie. V. Eckabot, Moine y 
Pifre, Pibot. || Ce serait surtout le biniou, 
quoique se disant de plusieurs instruments. 
(Cho.) V. Buffer, Turluter. Cf. Pibroch. — 
On prononce qqf. Tibole. || Lrm. Petite flute 
en m6tal ou en bois, instrument de musique 
fabriqu6 d'une facon rudimentaire. 

Hist. — « Au son des vezes et piboles, des guogues 
et des vessies, des joyeux pifres et tabours. • 
(Rab., P., iv, 36.) 

< Je m'assis sur le muguet 

« Nau, nau, 
« En jouant de mon flageolet, 
« Et mon compagnon Huguet 

« Nau, nau, 
« Repondit de sa pibole. » 

(Noels ang. , p. 27.) 

Piboler (Sp., Lrm.), v. n. — Jouer de la 
pibole. 

Plbolet (G.), adj. q. — Grand, mince 
comme une pibole. 

Pibot (Smm.), s. m. — Toupie. Syn. de Pifre, 
Echabot, Moine. Corr. de Pibole. 

Pic (Mj., By., My.), s. m. — Hoyau, — 
outil dont se servent le vigneron, le labou- 
reur pour remuer la terre, becher les pommes 
de terre, etc. V. Pi*. \\ Sa. Fig. Paysan. Syn. de 
Ddbre, Chasse-pie, Castaud, Crdnier, Cope- 
choux, V ire-bouse, Pahourd, Piiois. Avoir Pair 
pic, — mal tourne. 
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Hist. — « — Ce pic h double point© et & court 
manche dont le vigneron bSchait les vignobles. » 
[La Trad., p. 35, 1. 40.) — Et. — Orig. oeltiq. — 
B. bret., pik ; kimry, pig, points. 

PleAUions (Mj., Lg., By., Sal.), s. m. pi. — 
Argent comptant || Avoir des picdillons, — 
avoir des 6cus. Monnaie, quibus. Syn.^de 
Ronds, Plpltes, Monacos, Galette. — Pat. 
norm. Picouaillons. 

N. — Petite monnaie, en Savoie, - demi liard. 

Pleasst (Ag.), adj. a. — Etre picasst de 
verette, — Stre marque de petite ve>ole. 

N. — Celtiq. pika, piquer. — De m§me picocer, 
picot (epine) ; picote (petite verole), picote. 

fleasser (Sal.), v. a. — Tracasser, disputes 
etre desagr^able. Syn. Dagoter, Harguigner. 

Pickeries (Br., By., Z. 183), s. f. — Tour- 
ments, ennuis ; querelle, noise. Syn. de 
Chactaille, Ckahail. Propos aigres-doux. 

Et. — Der. du fr. Piquer, par l'intermediaire 
du verbe Picasser. 

Ncasses (By.). — Pointes. — V. Picasse- 
ries, Picasser. 

Piche (Mj.), s. f. — Pichet. N. Ce mot est 
de la lang. des mariniers, ils boivent a la 
piche. 

Picbelln (Mj., Lpos., By., Sal., Pc, Li., Br. 
Sar.), adj. q. — Douillet, trds sensible a la 
douleur physique ; pleurnicheur ; qui se 
plaint pour rien. Syn. de Pignaud. Rappro- 
cher Pignard, Ouignard ; Pangl. to pine ; 
Tall, zu peinen. || Sal. Craintif, lache. 

Plchenette (Sal.). — Ribotte. Avoir une 
pichenetu. Syn. Muffee, Bardie, etc. 

Picher (Mj., By.), s. m. — Pichet. Cette 
or thogr. est indiq[uee : 1° par fc de>. Picherke ; 
l u par le doub. Pichoir ; 3° par la langue angl. 
qui nous l'a empruntS et en a fait Pitcher. || 
Moque, a cidre. V. Pichet. 

Et. — B. L. Bicarium, picarium : a. f. picher. 
(Litt.) — On le fait venir de : beccum, bee (cf. 
1'angl. beaker, gobelet, et pitcher, cruchon) a 
cause de la forme en bee de ces gobelets. — (D r 
A. Bos.). — Celt, pic, pointe, d'ou : pichier, vase a 
bee... (Malv.) 

Hist. — Partonop., f° 139 : 
« Dementres me faites livrer 
« Deux beaus pickers de beau vin cler, ^ 

« S'en donnerai Tun a mon Ills. » — L. C. 

Pkheree (Mj., Lg., Sar., By.), s. f. — Le 
contenu d'un picher. 

Pichet (Sar., Sal., Lrm., By.), s. m. — Pot 
a l'eau. V. Picher. || Cruche. || Au Pichet 
rouge, — enseigne. 

N — Mesure pour le sel, pour le grain (L.C.) — 

Hist < Un pichet de terre, vous appelez cela un. 

pot a l>au. » (Noel du Fail. Propos rustiques.) 
Jacb. 

Ffehien (SI.), s. m. — Vesse, champignon.. , 
(Mfcs.) — De Montesson donne Pidchien, — j, cu 
Agaricus procerus de |j.d< 

tllPi 



agaric 61eve\ Alors 
Batabd. V. Pies de chiens. 



Piehoir (Mj.), s. m. — Pichet ; moins usite* 
que le doubl. Picher. 

Pichon (Lg.), s. m. — Tige florale des 
plantes bisannuelles. Ex. : J'aJlons attendre 
pour serrer les naveaux tardis qu'ils sejiont 
en pichons. Cf. Repichon. 

Piehonner (Lg., By.), v. n. — Monter en 
tige, en pari, d'un navet, d'une betterave. 
Ex. : On fait manger les navisseaux quand 
ils pichonnent. Cf. le provenc. Pitcnoun, 
petit. Cf. Repickonner. 

Piehte ! (Mj., By.), interj. — Bernique ! 
Exprime la d6convenue, le doute, ie refus. — 
A rappr. de 1'angl. Pish ! fi ! 

Plcocher (Mj., By., Sal.), v. a. — Picoter, 
becqueter. || Fig. — Manger grain a grain, — 
des raisins. Dimin. du fr. Piquer. Syn. et d. de 
Pigocher. 

Hist. « Une poule sur un mur, 
•j « Qui pigocait du pain dur. » 

(La Trad., p. 361,1. 25.) 

Picot, picote (Lg., Sp.), s. m. — Renon- 
cule, pied de coq. Corr. de Pied coq. || (Mj.) 
Corne de pioche. De>. du fr. Pic. Syn. de 
Cornon, Pique, Piochon. || Rigole, rigolet, 
petite rigole que l'ouvrier des ardoisieres fait 
au pied de la ptece a abattre ; coupe horizon - 
tale ayant la profondeur et la longueur des 
morceaux a detacher. (Men.) 

Picote (Sp., Tim., By.: Lg.), s. f. — Petite 
v6role. Syn. Varette, Virette. || Sp. — Aigre- 
moine. || Pt. — Bugrane, arrSte-boeuf, ononis 
spinosa. Syn. de Arquebcsuf, Equiopereau. || 
Lg. — Outil des tailleurs de granit, plus 
commun6ment appele* Boucharde. 

Et. — De>. du fr. Picoter, piquer. Pour l'aigre- 
moine on sait que les fruits de cette plante sont 
munis de piquants recourbes, au moyen desquels 
ils s'attachent aux vfitements. » — Hist. « Picota, 
morbus variolarum, gallice petite virole, non raro 
picote dicitur, quod faciem punctis diformet. » 
D. C, v° Picota. — « L'ung avoit la picote, l'autre 
le tac. » (Rab., P., iv, 52.) 

Picote (Lg., By., Ag.), part. pas. — 
Marqu6 de petite ve>ole ; gr£le\ Syn. de 
Varette, Laidain, Mirode. On dit : Picote* de 
ve>ette. V. Picasst. 

Hist. — xv° s. — Vers cites par M. Nisabd. 
« Car comme moy tu deviendras en poudre, 
« Tout picote comme est un deel a coudre. » 

|| Lg. Le Picote, — surnom de A. 

Picoter (Cho., Mj., By.), v. a. — Manger 
grain a grain, — une grappe de raisin ; ou 
qqch., par petites parties ; la poule picote le 
ble\ V. Pigocher. || V. a. et n. Repiquer un 
jeune plant, piqueter. — V. PicoU, de 
ve>ette. 

Picotin, s. m. — Norn vulg. de Parum 
vulgare, ou gouet. (Men.) Syn. Giron. \\ Mj. 
— Sobriquet d'un cordonnier. 

Pieoailler (Lg.), v. n. — Patauger. Syn. 
dePatouiller, Pitroiller ; probablement corr. 
dei.ee dernier mot, plutdt que de>. du fr* 
iquer. 
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Pieras (Ag.), adj. q. — Qui a un mauvais 
caractere. || Mj., Sal. Qui a la voix aigue\ 
V. PicraU 

Picrassage (Mj.), s. m. — Crierie. 

Pierasser (Mj., By.), v. n. — Pousser des 
cris aigus. 

Et. — Semble derive du fr. Piquer. C'est ainsi 
qu'on dit : Eine voix pique rue, pour : Une voix 
percante. Toutefois ce mot pourrait avoir du rapport 
avec Pie-garre. Rapprocher du fr. Picrate, par 
curiosity. 

Plerat, Pieras (Sar., By., etc.), s. m. — 
Hargneux, d'une humeur difficile, qui a la 
voix aigre. Taquin. — On l'Scrit Piqueras, 
Pikra. || Mj. — Criard, pleurnicheur. 

Piere (Mj., By.), s. m. — Ce mot, ^ui n'a 
pas de sens precis pour ceux qui l'emploient, 
est tr£s couramment employe dans la com- 
parison proverb. : Sale" comme du picre, — 
c.-a-d. extremement sale*, un potage, par ex. 

— J'ai entendu prononcer Pigre (By.). 

Et. — II est pour moi (Ft. O.) indubitable que 
ce mot est 1'angl. Pickles, conserves aiimentaires. 

— Cf. Picrate, — le grec pikrog, amer. Dottin : 
pek (r), — acide, qui resserre les levres et les gen- 
cives, — aigre, une voix pecre. 

PIcra, ae (Mj.), adj. q. — V. Piqueru. 

Pic ton (By.), s. m. — Petit vin, boire un 
coup de picton. — Je prendre Piqueton, de 
Piquette, de>. de piquer, a cause du gout 
acide de cette boisson. 

Pidle\ piguie" (Mj.), s. f. — Pitie. || En 
pidii, ioc. adv., d'un air piteux, pi toy able et 
compatissant, affects. Ex. : 11 ergardait son 
mal aussi en pidU ! || Qui implore la commise- 
ration. — Ex. : Vendre la pidii ben char, — 
se donner un air pitoyable, doleat. — Lat. 
Pietatem. || By. Pron. PiquiL 

Pidoneer (Tim.), v. a. — Flagorner, cher- 
cher a se concilier par des flatteries, ou en 
excitant-la pitie. Syn. de Filouser. V. Pidoux. 

Pidonx, oase (Tim., Mj.), adj. q. — Qui 
parte d'une voix douce et pieurarde ; dolent, 
maupiteux. 

Et. — Corr. du fr. Piteux, par adoucisse- 
ment du t en d, comme dans Pidii, et substitution 
du suff. oux a eux, comme dans Mardoux, Foiroux, 
Graissoux, Morvoux. || Plaintivement ; — Pietou- 
samen, dans Mireille. { 

Pie (Mj., By.), s. f. — V. Ragace. Prendre la 
pie au nid. — loc. proverb, et ironiq. — Ex. : 
II cray ait ben prendre la pie au nid ! — il 
croyait bien avoir fait une bonne affaire. || 
Sp. — Pie batarde, — espece de pie qui fait 
son nid dans les arbres bas ou mSme dans les 
haies. Elle passe pour apprendre facilement 
a parler. || Pie buissonniere, d'un beau bleu, 
plus petite que la pie commune. By. || Auv. 
— Pie folle, '— la m£me que la pr6c6d. || 
Mj., Soupe a laoie, — vin sucre* dans lequei on 
met tremper des morceaux de galette a la 
fouie encore tout chauds. || Eine pie, tant pis ; 
pies deux, tant mieux ; pies trois, manage. || 
Adj. q. Dont la peau pr^sente des bandes 
blanches tranchant sur un fond sombre. 



Ex. : Pois pies ; patades pies. || Mj. La Pie, 
Sobriauet d'un vieux mineur, dont le profil 
rappelle celui de cet oiseau. 

Pie (Soupe a la) (By.). — Soupe au cidre. 
V. Rotie, Galette. Les soupes au vin ou au 
cidre se servent dans des bols. 

Pleau (By.), s. f. — La peau. V. Piau, 
meilleur. 

Hist. — « Et sur ces cercles gietent piaus de 
moutons que Ton appelle piaus de damas... » 
(Joinvillb, Hist, de S. Loys, ch. 51.) 

Ptece (Mj., By.), s. f. — Bonne pi&ce, — 
se dit par antiphrase, d'un mauvais garne- 
ment. — Ex. : Ah ! la bonne piece que n'y a 
la dedans ! — Te vela, te\ bonne piice ! || 
On dit aussi : Mauvaise piice. || Donner la 
piece tape*e, — d. un bon pourboire. Simple- 
ment D. la piece, — un pourboire. || Piece de 
bfites, — tSte de b£tail. Ex. : Ilsont 40 piices 
de bdtes dans la farme. || Fu. — Pieces, — 
archets. Branches laiss6es pour porter du 
fruit. — En ce sens, il faut 6crire P/esse (pi 
mouill6) ou Piesse. || (Lg.) Etre pres de ses 
piices, — §tre tr6s int6ress6. Syn. de : Etre 
pres de ses int6r£ts. || Etre a ses pieces, — §tre 
pay6 d'apres l'ouvrage fait, et, par ext., 
vivre a son compte, 6tre a son pouilloux. || 
Sal. Champ entour6 de haies. 

PWeln (Tc, Tr., Z. 138), s. m. — Dimin. 
de Pilce a l'oing. Morceau de drap ou de 
toile enduite d'oing ou graisse d'andouille et 
sur laqueile les fendeurs d'ardoises graissent 
leurs ciseaux pour fendre. || On dit de qqn 
de malpropre : C'est un piicin, c.-a-d. il est 
sale comme la Piece & Voing. 

Piecot, Picot. — Pour Piedcot, pied-coa, 
pied de coq. Renoncule des champs. — V. 
Pied-cot. Ranunculus repens, de Bat., Vulg. 
Bassinet, Pied de poule, Pied court, Piedcot. 

Ple-erease (Mj.), s. f. — Pie grteche. Syn. 
de Pie-mar age, Pie- gar re, Pie en gueroueUe, 
Pidcrouelle. V. Percharie et Pignar^che dans 
Jaub. — Ainsi nomm6e probable ment parce 
qu'elle creuse les troncs des arbres pour 
y chercher des vers ? — Non. Simple cor- 
rupt, de Pie-gri6che, comme Pidcrouelle. || 
By. — La pie grieche n'est pas un pic. Une 
espece, la plus grande, est garre, comme 
la pie. Dans ma jeunesse, Tid6e de grieche 
comportait l'id^e de grincheux. » II y a une 
pie-gri6che par la, l'entends-tu qui jure, qui 
grinche ? » Et on la voyait bientot qui sem- 
blait fach6e d'etre derange* e. 

Pled (Mj., By.), s. m. — Faire au pied 
comme a la jambe, — ne produire aucun effet, 
aucune impression, dtre indifferent ou inef- 
ficace. || Fig. — N' avoir ni pieds, ni pattes, — 
Stre absurde, ne rimer a rien. || Sp. — Etre en 
pied, — r6gner, §tre dominant, en parlant 
d'une opinion, d'un usage, d'une maladie. — 
Jouir d'une certaine influence, autorite\ Ex. : 
II est ben en pied la dedans. — Etre persona 
grata. || Donner ein coup de pied, — aller, se 
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rendre. — Ex. : J'ai donn6 ein coup de pied 
jusqu'a la vigne. || Donner des coups de pied 
dans la lune, — faire des pataques. || Y a 
du pied, — ii y a de quoi faire, il y a gras ; 
y a du bon, cela proraet, cela va bien. N. 
Cette loc. est d'importation tres r^cente. || 
Aller de son pied, — aller a pied, p^destre- 
ment. || Etre ben kpied, — £tre bon marcheur. 
|| Ou : tres ingambe. || Se tirer des pieds, — 
s'esquiver, filer a l'anglaise, fuir. Syn. de 
se tirer des flutes, se carapater. \\ J'y vas 
du pied, de mon pied, — (Z. 150) tout de 
suite. || Lever le pied, — disparaltre apres 
faillite. Syn. de : Lever le pont. || Se raettre 
d'ein pied d'ein genou devant qqn, — se 
mettre a genoux devant lui. N. Cette curieuse 
expression est en usage au Lg. et a Tim. 
aussi bien qu'a Mj. || Pied de vent, — 
nuage de forme tres allonge^, qui passe 
pour indiquer la direction du vent qu'il fera 
le lendemain. || Pied de roi, — pour : pied- 
droit. || Avoir six pieds sans branches, — 
etre tres grand, en pari, d'un homme. f| 
Donner du pied, — incliner une echelle, et, 
au fig., donner une certaine influence, une 
certaine autorite\ || Pied du nez. — le fond 
des fosses nasales et le voile du palais. Ex. : 
J'ai 9a enfl6 dans le pied du nez, 9a me g£ne 
ben. Syn. de Chdssijiau. || A pied dret, — a 
pic, en pente raide, abrupt. || Y a pas pied, — 
marque le refus ou l'impossibilite\ || J'ai 
pique dessetrois pieds de chou-poume. || 
Lg. En pied de biche, — en biseau. N. Les 
braconniers prelendent reconnaftre dans une 
haie une musse qu'a franchie un lievre de celle 
par ou a pass6 un lapin : ce dernier, d'un coup 
de dents, coupe rac (perpendiculairement a 
l'axe) les branchettes qui le gdnent, tandis 
que le lievre les coupe en pied de biche. A 
verifier. 

Pied d'alouette. — Delphinium cultive. 
Done, Delph. Ajacis, de Bat. 

Pied de cire, ou gateau de cire. — II 
semble, en effet, mont6 sur un pied. 

Pied coil n (a) (Lg.), loc. adv. — Se dit 
dans : Prendre ou chausser ses sabots a pied- 
colin ; mettre au pied droit celui du pied 
gauche, et reciproquement. 

Pied-cot, ptecote (Mj.), s. m. — Pied de 
coq, renoncule bulbeuse, dite aussi : Pied de 
corbin. V. Piecot. Syn. de Picot, Pied-court. 

Pied-court (Pell.), s. m. — Sorte de renon- 
cule. Syn. de Pied-cot, Picot. 

Et. — C'est une corr. de ce dernier mot, lui- 
meme corr. de Pied de coq, lequel seul presente 
un sens plausible. — A cause de la division de sa 
tige. 

Pie dean, s. m. — Locality situ^e a Jallais, 
ou s'est 6teinte dans les dernierer, ann6es 
du xix e s. la famille des de Mailly de Mont- 

I jean. 

i Et. — Probablement du lat. Podium aquae. 
Cf. Pue ( Jaub.) et Pi. — C'est ainsi qu'on prononce 
4 Mj., mais je crois que Torth. omcielle est Pi6- 



douault. C'est celle du Diet, de C. Port. — Ce qui 
modifierait l'etymologie. 

Pied-f At (Mj.), s. m. — Sorte de cornouilier 
sauvage, — ou de nerprun a 6corce rouge. 
Syn. de Buret. Serait-ce le Cornus sanguinea 
de Bat. 

Pied-de-griffon. — Ellebore fcetida, et pied 
de lin. (M&n.) — Helleborus fcetidus, Bat. 

Pied-de-groile. — Coronille bi^arr^e. (MfeN.) 
Coronilla varia. Bat. 

Pie-de-licge (Mj.), s. m. — Solide poteau 
fix6 dans le sol qui forme le fond d'une 
riviere en amont d'une porte et auquel les 
bateliers fixent une amarre sur laquelle ils se 
halent au moyen d'un treuil pour franchirla 
porte. 

Et. — Corr. de Pieu-de-liage. V. Liage. 

Pled-de-perdrix (Mj.), s. m. — Renoncule 
a tiges dress^es et feuilles ^troites, qui est 
je crois, la renoncule des champs, — ranun- 
culus arvensis. 

Pied-de-pigeon. — Geranium rotundifo- 
Hum. (Bat.) 

Pied-de-poulain, s. m. — Tussilage. (M6n.) 
Le Tuss. pas d'ane, de Bat. Tuss. farfara ? 

Pied-ponrri (Ag., By.), s. m. — Jeu de 
marelle. Syn. de Chaudron, Pisse-gogue. — 
Ainsi nomm6 parce qu'il se joue a cloche- 
pied. 

Pied-roget (Mj.), s. m. — V. Pied-rougeU 
Hist. — « Testament de Gabriel Bouvery, 
evdque d' Angers, portant legs a... l'abbaye de 
Saint- Nicolas de sa chapelle « composee de cha- 
suble de sattin roge, d'un calice, etc. » (1572. — 
Inv. Arch.,E, 195,1.) 

Pied rouget, ou rouge ; pr. roujete (Lg., 
Mj.), s. m. — Persicaire, sorte de polygon^e 
tres commune dans les terrains d'alluvion de 
la Loire, a tige grosse comme un tuyau de 
plume, haute d'un a deux pieds et rougeatre. 
Syn. de Sauleau, Pouzi, Pied-roget, Mor- 
cheneau. || Potentille quintefeuille. Syn. de 
Harbe b\Voie. 

Et. — Du fr. Pied et de Rouget, dimin. du fr. 
Rouge. La persicaire et la potentille ont des tiges 
rougeatres. 

Pled-de-veau. — Arum vulgare, a cause de 
la forme des feuilles. (M6n.) Bat., id. Picotin, 
Grand Giron. 

Pied-de-vent (Mj., Sp., By.), s. m. — Nuage 
allonge et £troit, dont la direction annonce 
celle du vent aui regne dans les regions 
supe>ieures de 1 atmosphere. || Lg. — En- 
semble de nuages allonges et paralleles, 
mais que la perspective fait paraltre dispo- 
ses en 6ventail. 

Pieds-nus (Li., Bv., Br., Mj.), s. m. — 
« Elle mange sa salade toute pieds-nus, — 
sans ceufs dedans. || By. II vaudrait mieux 
dire : toute seule. A Angers, on la mange avec 
beaucoup de choses, viande rdtie, fromage, 
haricots, ceufs durs, etc. Je crois que c'est 

11-8 



Digitized by 



Google 



114 



PlfiE — PlfiS 



une facon tout angevine de manger la 
salade. V. F. Lore, xn. 

Piee > (Lg., Chx., My., Li., Br., Mj., Sal.), 
s. f. — La pluie. Syn. de Pieue. II convien- 
drait d'6crire P/ee (pl mouilte). Cf. P\on, 
Plesse, Pleume, etc. — « La piee n'est point 
cheyante, cette ann6e, — c.-a-d. il y a des 
nuages et il ne pleut pas. (Clip.) — La piee 
chait, chet (tombe). 

N. — Ce mot, qui se prononce d'une seule syl- 
labe, est encore usite, mais il a beaucoup vieilli. 
C'est un doubl. du mot fr. par mouillage de l'l. 

Piee * (Ag., By.), s. f. — Personne de mau- 
vaises mceurs, de mauvais caractere ; — 
rosse, animal use" ou souffreteux ; — enfant 
chelif. — Se dit qqf. sans injure. J'ai entendu 
un neveu, a une noce, dire : R'gard' don 
m'n oncle ! La pihi6e, comme i danse ! 

N. — S'ecrit aussi Pihiie, PiyL || Charogne, ani- 
mal crev£. (Ghl.) — Moisy donne : Pihoue (piher *, 
bohemienne, rddeuse), femme de mauvaise vie. 

Pie-garre (Lg.), s. f. — Tapage, boucan. 
Ex. : II fait la pie-garre. || Chanter la pie- 
garre a qqn, le disputer. — Cf. Jaub., a 
Aspijare. Je le rapprocherais de Pie-en- 
guerouelle. (A. V.) — Avec raison ; la pie 
garre a du etre la pie grieche, fameuse par le 
tapage qu'elle fait. (R. O.) 

Pie-en-guerouelle, s. f. — Pie-grieche ; 
corr. de Pie en colere, en querelle, ou en cour- 
roux. V. Pidcrouelle, Pie-creuse. 

Pieiller (Lms., Z. 195, Fu., Z. 196), v. a. — 
Plier. V. PXeyer. , 

Pie-marage (Lg.), s. f. — Pie-grieche. Syn. 
de Pie-creuse. 

Et. — JTresJe>idemment, ce mot est unTdoublet 
du Berr.|Pignareche, qui a le mSme sens. V. Jaub. 

— Sansjcela on pourrait croire que Marage est pour 
Ramage. — Et cependant cf. Maragouiner. 

Plepoo (Mj., Lg., By.), s. m. — Pourpier. 

Et. — Pulli pedem, pied de poulet. Cf. Pied de 
coq. « On prononce, en Anjou, Piepou, par corr. 
au lieu de Piepoul, de pes pulli, dit MAnaqe. » — 
II yja la un exemple remarquable et evident de ces 
metatheses de syllabes, communes dans le patois, 
et que j'ai indiquees pour GobUr, Egobleaux^ 
Maupoyer, etc. — Le bret. emploie dans le m€me 
sens : Pipoul, forme sans doute empruntee a notre 
patois. — Cf. Joubarbe, barbe de Jupiter. 

Pierrail (Mj.), s. m. — Pierre cass£e, cail- 
loux, macadam. — Pour Pierraille. D. C. 
Perreia. 

Pierrailleux (Lg.), adj. q. — Caillouteux. 
Syn. de Pierrotu. — Rocailleux. De>. de 
PierraiL || Dont la pulpe renferme des 
nodules ligneux et durs. Se dit d'un fruit. 
Syn. de Guermeilloux, Pierreux. 

Pierre (Mj., By.), s. f. — Pierre de fouyer, 

— plaque du foyer. Ex. : Alle 6tait a br&iller 
toute seule sus la pierre du fouyer. — Syn. de 
Poiron. 

N. — II est clair que, primitivement, la plaque 
du foyer etait formee d'une pierre plate. Avec les 
progres de l'industrie, les plaques de fonie ont 



par tout remplac6 les simples pierres ; mais, chose 
curieuse, on appelle ces nouvelles plaques : pierres 
de fonte. 

|| Pierre de sucre, — morceau de sucre. 
Ex. : Mets done dessetrois pierres de sucre 
dans la tisane. (Les Parisiens se tordent en 
entendant ce vocable angevin.) V. Crotte \\ Jeter 
des pierres dans le jardin de qqn, — lui lancer 
des allusions malignes. || Jeu de la pierre, ou 
de la pierrette. Jeu d'enfant. (M6n.) — V. 
Pierrette. 

Pierre i-algulser. — V. Pain de seigle. 

Pierre chande (Mj.), s. f. — Pierre calcaire 
ou pierre a chaux. 

Et. — Le mode de preparation de la chaux, la 
causticite de cette substance, l'effervescence qui 
accompagne sa combinaison avec I'eau, ont amene 
tout naturellement cette confusion entre les mots 
chaux et chaud, aux assonnances d'ailleurs iden- 
tiques. ' 

Pierre levante (Tf., Lg.), s. f. — Partie 
superficielle de la roche granitique qui, 
decomposed par Teau des pluies, se d^tache 
sous Taction du soc. 

N. — Pour les paysans et m£me pour des gens 
qui devraient Stre plus instruits, la pierre levante 
n'est nullement du granit decompose, mais bien 
du granit en voie de formation, de la Pierre-qui- 
pousse. V. au Folk- Lore, in. 

Pierre-de tonnerre (Mi.), s. f. — Me^orite, 
a^rolithe, debris de bolide. — V. au Folk- 
Lore, in. 

Pierrei (Lg.), s. m. — n. pr. — Dim. de 
Pierre. Syn. de Pelaud. 

Pierrette (Mj., Lg.), s. f. — Jouer a la 
pierrette, — jouer aux osselets. Le jeu se 
joue, en effet, le plus souvent avec de petites 
pierres. V. Pierre, jeu ; F.-Lore, vn. V. Pingres. 

Pierreux (Mj , By ), adj. q. — Se dit d'un 
fruit, surtout d'une poire, dont la chair ren- 
ferme des granules ligneux, durs sous la 
dent. Syn. de Guermeilloux, Pierrailleux. 

Pierrier (Cho.), s. m. — Fusil a pierre. 
Sens different du fran$. 

Hist. — Pres du petit bois a Bremond ou que 
furent massacres nos parents. J'ayons aussi 
conserve deux vieux pierrien avec quoi ils se sont 
battus. {La VendSe cathol., 31 mars 1907, 1,6.) 

Pierriere (Tim.), s. f. — Carrtere de 
pierres. Doubl. et syn. du montj. Perriere. 

Hist. — « Paris est environne de toutes parts de 
pierrtires que le peuple appelle par corruption 
carrieres. » (Pasq. — Rech. histor.) — Ltttr£. 

Pierrot, pierrote (Mj., By.), s. m. — Pierre, 
pr6nom. || Pierrot' vaut ben Margot\ — les 
deux se valent. Se dit en mauvaise part. || 
Pleutre, paltoquet. Ex. : C'est ein Pierrot, 
vela tout. — Syn. de PignouL Cul, Plat-cul. \\ 
Individu quelconque, un indifferent. || Lg. — 
Nigaud. Syn. de Jeannot, Nicodime. 

Pierrotu (Sa.), adj. q. — Pierroteux, 
caillouteux. Syn. de Pierrailleux. 

Pies, s. f. — V. Chier ou Cheoir. (MAN.) 
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Pie Saint-Bonnet (le) (Mj.), s.. m. — Le 
Puy-Saint-Bonnet, commune des Deux- 
Sevres, limitrophe du Maine-et-Loire. 

N. — Ce point re m am u able a toujours et£ connu 
de reputation jusqu'a Mj., d'autant qu'il est situe 
sur la route de Cholet a Saint-Laurent-sur-Sevres, 
qui fut jadis un lieu de pelerinage trds frequente. 
D'autres disent : le Puissant-Bonnet. G'est une 
corr. de Puy Saint en Puissant. 

Pies de chien (Z. 153, Ti.), s. f. — Oreilles 
de chien ; champignon. — V. Pis-de-chien. || 
Oreilles. Se dit ironiquement par allusion a 
cette esp^ce de champignon qui ressemble a 
des oreilles de chien. — Dans la liste des 
champignons de Batard, p. 379, je trouve le 
Telephora auriculaire. Y a-t-il du rapport? 

N. — « Pie de chien. — Champignon de moisis- 
sure. Jean Rousson dit : nid de chien. J'ai toujours 
entendu le mot enonce comme je l'ecris ; cepen- 
dant, il faudrait p. -3. dire : pisse-de-chien, pare© 
qu'on rencontre souvent ce champignon au pied 
des arbres, des murs, etc., et autres lieux souilles 
par les chiens. » (De Mont.) || « Pidou, pidoux, — 
pis d'oue, poitrine d'oie, p.-e\ pied d'oie, pied 
large. — Pisse de chien, champignon qui pousse sur 
le bois pourri. » (Evkillb.) 

Pi esse, et non Piece (Mj., Tim.), s, f. — 
Brin d'aub£pine ou de prunellier que Ton 

f)lie et attache a un brin voisin pour fermer 
es trous d'une haie fralchement coup6e. || 
Brin de sarment taille* long sur un cep et que 
Ton plie soit en couronne sur le cep, soit en 
long sur un fil de fer. 

Et. — Ce mot est pour P/iesse, comme P/on est 
pour Plion, du fr. rlier. — V. Piesser. — Lat. 
Plexus, entrelacement. Cf. Plessis-les-Tours, etc. 

Please r, et non Ptecer (Mj., Lg., Tim.), v. 
n. — Fermer les trous d'une haie en pliant et 
attachant aux brins voisins des brins d'aube*- 
pine ou de prunellier laiss^s debout de dis- 
tance en distance. Cest ainsi que Ton opere 
partout au midi -de la Loire ; tandis qu'au 
nord, les haies, 6tablies sur de hauts talus, 
sont entterement rashes a T6poque de 
l'abattage. V. Piesse. Syn. de Former. Cf. 
Plisser, Fesseter. 

Pitter (Z. 171, Q., Br.), v. n. — Pleuvoir. — 
Et mieux Pieuter, pour Pleuter. (By.) Syn. 
de MouiUer. D6r. mal form6 de Ptte. Devrait 
s'6crire P\kier, 1 mouille\ 

Piston (Lg.), s. m. — Sentier. Syn. de 
Rout in, Voyette, Trutie. — Cest le mot fr. 
pris dans un sens special. 

Pietrir (Pell.), v. n. — D6pe>ir. Syn. de 
Alinoter. De>. du fr. Pietre. 

Et. — A. fr. (Pielre) peestre ; proprement : a 
pied, pedestrem. Doubl. P6destre. 

Piette, P/ette (Lg., Fu.), f. s. — Fil de 
fer, osier, lame de fer blanc qui sert a raccom- 
moder un sabot fendu. V. Feurquiau. \\ 
Demi-cercle de fer ou de fil de fer dont on 
garnit le dessus d'un sabot taupe pour l'em- 
pecher de se fendre. Cf. Plon, Piesse ou 
Piesse, Piesser ou Plesser et Pliette. 

Et. — Ce mot (car les deux orthogr. repr6- 



sentent la m£me prononciation) est le doubl. de 
Pliette, du v. Plier. 

Pietter (Lg., Fu), v. a. — Garnir d'une 
piette ou pionnette le dessus d'un sabot. Cf. 
rangl. to Plait, tresser. 

Pieu (Mj.), s. m. — Fig. Lit. Syn. de Por- 
tefeuille, Plumard. || Battre les pieux, — 
autre sens. — Avoir une toux violente. V. 
Cahuter. P.-e\ parce que, agit^e par les quintes, 
la tete fait le mouvement du « mouton » a 
enfoncer les pieux. 

N. — Au premier sens, ce mot, qui est devenu 
d'un usage tres courant dans toute la region, paratt 
avoir 6te imports des garnisons. On en a mSme 
derive le v. se Pioter, — se coucher, que j'ai entendu 
a Tim. Cest de l'argot, plutot que du patois. — Ex : 
II va etre temps de se mettre dans le pieu. V. Ver- 
sailles, Schlof. V. Piou. 

Pieue (Lg.), s. f. — Pluie. On dit aussi : 
Pike. Ex. : Le vent tire a la pieue. — II fau- 
drait sans doute 6crire Pleue. 

Pieu mas (Jum.), s. m. — Pieds. — Trainer 
les pieumas, — marcher en tralnant les pieds. 

N. — On compare les pieds a des ailes, garnies de 
pieumes, ou plumes. Un p/umas est une aile d'oie 
servant a epousseter. Cf. Ailerons, Abattis. Un 
danseur, dans un bal... public, dira : Mamzelle 
veut-elle accepter mon aileron, ou mon abattis. 

Pleumer, v. a. — Plumer. Cest la prononc. 
pat. de P/eumer, pi mouille*s. 

Pleune (Li., Br.), adj. q. — Pleine. La 
buse (busse) est pie une. — P/eune, pi mouil- 
16s. 

PIf (Mj., By.), s. m. — Nez, et surtout 
grand nez. Ne se dit que par ironie. Syn. de 
Piton. Le meme que Pifre. Du reste, on pro- 
nonce souvent ainsi. 

Pifre (Lg., Tim., Lrm.), s. m. — Toupie. 
Syn. de Echabot, Moine, Cldbot. \\ Nez. V. Pif. 
Gros nez, bourgeonne*. 

Hist. — Gros homme enfle" de ventre et de visage: 
« Vous §tes a ce.que je vois, ce gros piffre de Por- 
tugais qui a gaigne tous les jours 1' argent du roi. » 
(Sully.). L. C. 

Pifrls (Lg.), s. m. — Diarrh^e printa- 
niere des moutons, produite par Vabus de 
l'herbe nouvelle. V. au Folk-Lore, xiv. 

Et. — Pour : Pivris, ou Pevris, der. de Pevre. Cf. 
aussi P'wet. 

Pigarrele (Lg.), adj. q. — Bigarre\ bariol6. 
Se dit surtout de la robe des animaux. Syn. 
de Garre, Bigarrole, Tap ink, , TaponnA. Dou- 
blet du 2 e . 

Pigagse (Lg.), adj. q. — Marque* de blanc 
et de noir. Se dit du pelage d'un animal. 
Et. — Du lat. Pica, pie. 

Pigeon (Mj.), s. m. — Melange .d'eau-de- 
vie et d'eau sucr^e, dans la lang. des four- 
neliers. Syn. de Canard, Fil en trois. \\ Lg. 
Interpellation caressante des mdres a leurs 
enfants. Syn. de Colin, Loup, Chat, Roi, 
Cane, Bijou. 
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Pigeonneau (Lpos., Tr., Z. 138), s. m. — 
Gercure produite aux mains des masons par 
Paction corrosive de la chaux. Syn. de 
Partissure. || V. Pichon, Gdlure. Semble etre 
pour Pechonneau, dimin. de Pichon. 

Pigeon-vole. — V. aii Folk-Lore, vn. 

Piger (Mj., Lg., Sp., Vn., By.), v. a. — 
Pincer, prendre sur le fait, surprendre. || 
Tromper, attraper. — Syn. de : Chopper, 
Arquepincer, Encancher. Le me* me que le fr. 
Pieger. — « J'vas ben V piger ! || Piger le 
rocher, — ou abattre la roche. (Men.) 

Et. — Piege vient de : pedica, proprement : lien 
aux pieds. (Litt.). — Pige, pied servant a mesurer ; 
piger, pteger, mesurer au pied. Bourgogne (L. C). 
Favbe dit : Piger ; piquer ; creuser ; plonger une 
fourchette dans un plat pour prendre un morceau... 
Du celtiq. pigel, pikel, pique ; pigella, piocher, etc. 
= Peut-§tre d6r. de piege, poix, pix, picis. Employ^ 
en cette acception dans cette pnere de Saint- 
Hubert, recueillie a Bengy-sur-Craon, par M. Ri- 

BAULT DE LaNOARDIERE : 

a Que l'bon Dieu m'garde en ce moment 

« Et de l'esprit et d'la sarpent, 

« Du chien iou, du loup enrage\ 

« Du pige qui peut pas s'approcher 

« Ni de moi, ni d'ma compagnie. » (Jaub.) 

Pignade, s. f. — Plusieurs enfants pleu- 
rant ensemble. V. Pigner. (Men.) 

Plgnard, e (Mj., By.), adj. q. — Pleurard, 
pleurnicheur. Syn. de Ouisnard. V. Pigner. |j 
J aequo t-pignard, — appellat. ou interpeliat. 
un peu ironique, que Ton adresse a un indi- 
vidu qcque, a un indifferent, que Ton ne peut 
ou que Ton ne veut pas appeler autrement. 
Syn. de Jacoteau. « Te vela, t6, Jacquot- 
Pignard ! Syn. de Jaquedale, Nicolas Balzeux. 

Pigne, adj. q. (Segr.). — Syn. de tachete, 
mouchete. En picard : ajuste, arrange. 
(MEN.)Cf. Piguenoti. 

Pigner (Mj., By., Sal.), v. n. — Pleurer, 
pleurnicher. Syn. de Ouigner, Brdiller, Che- 
micher, Brizer, Buyer, Bichoiller. || Grincer, 
en pari, d'une roue de brouette mal graiss^e, 
d'une portequicrie sur ses gonds, de souliers 
qui ouignent. — Ex. : As-tu bentout fini 
(Tpigner? — C'est l'angl. to Pine ; all. zu 
Peinen. 

Hist. — V. a, Ouignard. 

Pignocher (Mj.), v. n. — Trainer une vie 
souffreteuse et maiadive. Ex. : Qui pignoche, 
vivoche, — celui qui est maladif vivote long- 
temps. V. Vivocher. Syn. etd.de Pignocher. 

— On dit aussi : Qui pignote, vivote. || By. 
On dit Pignoter. || Sal. Pignocher, — ne 
prendre que du bout des levres, manger avec 
repugnance. A Mj., Mignocher, en ce sens. 

Et. — Alteration de ftpinocher, sous l'influence 
de Peigner. — Manger de l'£pinoche = prendre 
garde aux aretes ; de : t^pine (a cause des nageoires 
de ce poisson). (Dabm.). — Epinocher. Ce mot 
s'emploie encore pour : Manger en petite quantity. 

— Aujourd'hui on dit plutdt Pignocher. II signi- 
fiait autrefois, en general, s'amuser aux choses peu 
importantes:« S'arrester en si peu de temps, c'est 
6pinocher en l'histoire. » {Lett, de Pasq. n, 599.) 
L. C. a Epinocher. Toutefois Cf. Peignaud. 



Pignon (Mj.), s. m. — Coiffe pointue. 

Pignoter (Ag.). — V. Pignocher, Pignocher. 

Pigmiaf (Mj., By.), s. m. — Pleutre, 
pied-plat, paltoquet. Syn. de Plat-cul, Muffle, 
Pierrot. — Cf. Pagnoufe ; Jaub., Suppl. 

N. — « Chez les cordonniers, le mattre s'appelle 
pontife, Touvrier gniaf, et Papprenti pignouf. (Lor. 
Labch.). 

Pignoufle, s. m. — Cordonnier. V. Pignouf, 
note. Homme sans education. A Longue, un 
pignouf. (Men.) 

Pigoeher (Lg.), v. a. — Becqueter. Syn. et 
d. de Picocher. — V. au Folk-Lore, vi, 9, 
la formulette : Une poule sur un mur. || 
Action de retirer une epine a Taide d'une 
epingle. (Men.) || By. On dit plutdt Epi- 
gocher. 

Pigonrner (Bl.), v. a. — Taquiner. Parait 
etre un doubl. de Bigourner. Cf. Becher 
qqn. 

Plgouyer (Mg.), v. a. — Picorer ; prendre a 
droite et a gauche. Syn. Picocher. 

Pigre (Pell., By.), s. m. — Ne s'emploie 
que dans la loc. : Stale comme ein pigre. 

N. — C'est le montj. et le Saint-Paulois : picre 
II est a noter que dans une locality comme dans 
1'autre, personne ne sait actuellement ce que peut 
bien etre un Picre ou un Pigre. 

Pigriers, s. m. — Enveloppe des semences 
des legumineuses. Syn. de Bogues. (By.) 
Men. — Doublet de Piqueriers. 

Pigrogner, v. a. — Tracasser un petit 
mal. Syn. de Pigoeher. (Men.) 

Pigroliers, s. m. — Ouvriers qui se sont 
formes seuls a i'abattage des pierres et n'ont 
pas re$u la consecration du guetrage. Autre- 
fois, un ouvrier d'a-bas ne pouvait hanter 
un pigrolier, ou bien ii etait condamne par 
ses camarades a Tamende d'un pot de vin, 
amende destinee a le reblanchir. . . (Men.) 

Plguener (Z. 149, Br.), adj. q. — Parsemer 
de points plus fonces que le fond. V. Pigue- 
noter. Tiqueter, moucheter. 

Piguenoter (Mj., Lms., Z. 196), v. a. — 
Pointiller, moucheter, tacheter. || Part. pas. 
— Piguenoti, — tachete, mouchete, tiquete. 
Dimin. irr6g. de Piquer, Picoter. Pour : 
piquenote. V. Garelle. 

Pihiee, pi-yee(Mj., By.), s. f. — Charogne, 
Syn. de Prd, Digane, Guigane, Brunette, 
Quirie, Pimonterve. \\ Rosse. || S'emploie 
comme terme injurieux pour invectiver qqn. 

N. — Ma bisaieule, ne'e en 1780, morte en 1877, 
disait toujours Piv&e (R. O.). 

Pile (Mj., By.), s. f. — Voiee de coups. Syn. 
de Roustie. || On dit : Recevoir eine pile ; une 
personne qui marche sur vos pieds les pile ; 
on pile sur un insecte, on recrase. || Mortier 
en bois demi-circulaire, servant a piler la 
filasse broyee ou teiliee. || Lg. — Mortier, 
vase de bois d'ormeau, dans lequel on pile le 
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mil. Le mot est franc., dans des sens voisins. 
V. Piler. 

Hist. <Les pilons et la pile 

< Ne Ttenez pas a guile (fourberie) 

« Le van et le ratel. » 
Et. — Lat. pila, pour pisla, de pinsere, broyer. 
(Estillement du Vilain, xn 6 siecle.) 

Pile> (Cho.), s. f. — Sorte de gavote des 
environs de Cholet. 

Hist. — « La gavotte, ou pilie, que Ton n'execu- 
tait qu'au son de la veze (biniou) ou du violon, 
consistait a sauter tous ensemble et 2 a 2, a gam- 
bader et a se demener en tous sens jusqu'a 6puise- 
ment complet. » (Deniau, Histoire de la V., I, 58.) 

Filer (Mj., Lg., Sal.), v. a. — Piter du 
poivre, — marcher lourdement, comme une 
personne vieille ou fatigued. || Marcher sur, 
— II m'a piU sur le pied. Et, au fig. : Ne faut 
pas illi piler sus le pied ! || Piler du boeuf, — se 
blesser au derriere, se meurtrir les fesses en 
montant a cheval. On dit aussi : Avoir du 
boeuf a la mode. || Ti., Dt. — Venir piler sus 
le gdpier de qqn, le frequenter, le gener par sa 
presence. (A. de P., 28 juil. 1907. Une vieille 
histoire.) V. Pile. 

Et. — Au l er sens se dit de ce que les pieds elant 
tres endoloris et ecorches par la marcne, 1'allure 
est saccadic — Lat. Pilare, de pilum, pilon. 

Pille (Sp.), s. f. — S'emploie dans la loc. : 
Faire la pille, donner la chasse. 

Et. — L. pilare (ital. pigliare) prendre, voler, 
piller. Li mouille suppose une forme Pileare. 

PHIee (Bl., Sal.), s. f. — Salete. V. Pike, 
Pihike. Animal d^goutant. 

Piller (Mj., By., Sal.), v. a. — Exciter a 
mordre, un chien. Ex. : lis ont pilU leux 
chien sus moi. Vepres de Beausse, F.-Lore, ix : 
« En passant pres du moulin 
« Le meunier a pilli son chien. » 

|| Msm. Attaquer, battre, mordre, en par- 
lant d'un chien. 

Hist. — Un chien inconnu entra dans la cour du 
moulin et pilla le chien de la maison. (A. de P., 
10 mars 1907, 4, 1). 

Pilie-volsin (Mj.), s. m. — Syn. de Vouge. 

Pilon (Mj.), s. m. — Jambe de bois. || 
Cuisse de volaille. By., etc. 

Pilonner (Mj., By.), v. a. — Piler long- 
emps. De piler, pilon. Syn. de Piloter. 

Pilorl. — Nom d'une place a Angers. 

Hist. — « Place du Pilory, a Angers, a cause d'un 
poteau qui est au haut de cette place auquel on 
attache a un carcan ceux qui sont condamnez a 
dtre mis au carcans. » (Manage.) 

Pilotage (Mj.), s. m. — Action de piler 
longtemps. || R^sultat de cette action, capi- 
lotade. || Ptetinement. — V. Piloter. 

Piloter (Mj., Lg., By.), v. a. — Piler long- 
temps. || V. n. Ptetiner. Dimin. et frequent, 
de piler. || Battre un terrain en marchant 
dessus a petits pas r6p6tes. Cf. Lavoter, pour 
la d&inence. — Pat. norm, pilacher. 



N. — Pilloter, enfoncer des pilots, pieux (L. C.) 

PHuier. — Pour Pulluler. 

N. — Le peuple est tres ports a alte>er les mots 
qu'il ne comprend pas et a les rapporter a d'autres 
qu'il comprend. J'ai entendu moi-meme ce mot : 
<Ja pilule ! — Provient de ce qu'une simple bou- 
lette de substance, chez le pharmacien, s'allonge 
de plus en plus sous le rouleau ou la regie, pour 
§tre d£bit£e en nombreuses pilules, nom men 
plus connu. Cf. Ovragie. 

Pimont (Lg.), s. m. — Grosse pierre a 
aiguiser les faux. 

N. — On ne s'en sert plus, et le mot est presque 
oublie ; mais on emploie toujours les petits queux, 
appeles autrefois et aujourd'hui encore ; lambar- 
dines. Le rapprochement de ces deux mots m'avait 
sugger^ qu'ils devaient 6tre pour Pi^mont et Lom- 
bardie. J'ai fait une enqueue a ce sujet, mais je n'ai 
pas obtenu de rensiegnements bien precis. On se 
rappelle seulement qu'autrefois les pierres a aigui- 
ser ^taient toujours vendues par des mar- 
chands ambulants. C^taient tres probablement des 
Savoyards. (R. O.) 

Pimonterle (Ag.), s. f. — Chose 6cceurante. 
» Queune petite pimonterie I » dira-t-on a 
une enfant d^goutante de malpropreU. 

Plmouche (Mj.), s. f. — Gramin6e qui res- 
semble en plus petit a Tivraie-jaucoux, sorte 
de ray-grass. 

Pi mousse. — V. Pimouche'. 

Pimpenaa ncaa (Lg.), s. m. — Anguille 
adulte, de la grosseur du petit doigt. Peut- 
§tre pour Pimpreneau, qui serai t un doublet 
masc. du fr. Pimprenelle. 11 faut remarquer 
que, dans le langage des poisssonniers, le frai 
est g6ne>alement>compar6 aux feuilles des 
iplajrtes.tCt.lTalle'cleJaurier. V. Pimperneaux. 

Pimperneaux, s. m. — Sorte de petites 
anguilles. Cf. Civelle. 

Et. et Hist. — a Pipernella : » Icellui Jaquiet 
prist cent et demi d'anguilles et quatre ou cinq 
cents piperneaux ou environ, lesquelles anguilles 
et pinperneaulx pouvoient valoir en tout quinze 
francs. » (1398). — Quatre cent de pippreniaulx 
telx que on dit de coiivent... le cent de pippreniaulx 
xxx solz, et pippreniaulx que on dist de maisnie, 
chascun cent pour xviij solz (1421). — Cf. l'adj. 
pinpernel, dispos, 16ger, alerte (D. C.) — « Petit 
enfant — pempernelle, pimprenelle. » (de Mont.) 
— « Le poisson : sparus. » (Borel). — « Pimprenelle, 
jeune fllle 6veillee, fringante, eVaporee. — Cela 
viendrait de ce que Therbe appelee pimprenelle 
6"chaufTe le foie, si Ton en croit les mSdecins, r6jouit 
le coeur et donne de la vivacite. Je ne doute pas non 
plus que ces jeunes anguilles, dont parle Jules Sca- 
ligner contre Cardan, 226, et sur 1' Histoire des 
Animaux d'Aristote, p. 217, n'aient 6te" nommSs 
pimperneaux de la tegerete de leurs mouvements 
et de leur fretillement continuel. » (B. de la Mon- 
noye.) 

Pince (Mj., By.), s. f. — Pincettes. Ex. : 
Donne done la pince, pour outer cet6 fume- 
reau-Xk. — 11 6tait sale qifon ne Tarait pas 
pris aver la pince. \\ Chaud de la pince, — 
paillard. Syn. de Vessier, Chien, Chenassier, 
Fumellier, Marrainier, Pulassier. V. Pinccs. 

Pince-alouette (Sa.), s. f. — Syn. de Louette. 
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N. — II faudrait p.-e. ecrire Pince a l'ouettc, ou 
Pince a louette? 

Pince-bec (Lg., By.), s. f. — Pimbeche, 
mijauree. Syn. de Pince- jesses. 

Et. — Elle est evidente ; mais je signale que ce 
mot a donn£ le fr. PimbSche, dont l'orig. est incon- 
nue, dit Hatzfeld. Cf. Bechie, EbcM. 

Pince-cul (Mj.), s. f. — Syn. de Pince- 
jesses. || Sp. — S. m. — Lieu-dit, a l'intersec- 
tion de la route de Sp. a Coron et de la route 
strategique de Vihiers a La Plaine. || Tim., 
Lieu-dit, a Pinters, de la route de Tim. a 
Cholet et de celle de Mazieres a NuaillS. 

Pince -f esses (Mj., Lg., By.), s. f. — Ni- 
touche, pecque, mijauree. Syn. de Pince-cul, 
Picusse. 

Pince-nez (Mj.), s. m. — Tord-nez, garrot. 

Pincenoter (Mj.), v. a. — Pincer legere- 
ment et a plusieurs reprises ; faire des piche- 
nettes ; essayer de saisir entre le pouce et 
Tindex des objets menus. 

Et. — De : pincer. Le nom de Pichenette en 
derive p. e\ a son tour. — Cf. Piguenote. — Pour 
Pincoter. 

Pincer (Mj., By.), v. n. — En pincer pour, 
— etre tres amateur, tres partisan de. Ex. : 
II en pince pour cete fumelle-la; — il en est 
entiche. 

Pinces (Mj., By.), s. f. — Pincettes. V. 
Pince. 

Hist. — « Tous les ustensiles d'un usage jour- 
nalier : balais, pelles, pinces, faux, rateaux, que 
sais-je? » (P. Leroux-Crsbron, Souvenirs, p. 70, 1. 1 

|| On en prend plus avec le nez qu'avec 
des pinces, — dit-on d'une mauvaise odeur. 

Pincette (Mj., By.), s. f. — Ne s'emploie 
que dans la loc. : Tenir a la pincette, — tenir 
du bout des doigts, peu solidement. V. 
Pince. 

Pincrer (Tim., Nu.), v. a. — Regarder, 
observer. — Parait avoir la m£me origine 
que le provenc. Espincha, lat. Adspicere. 

Hist. — « Espinchas ! » regardez. Mireille. 

Pine (Mj., Lg., By., Sal.), s. f. — Pomme de 
pin. Der. du fr. Pin ; lat. pinus, teminin. — 
Esp. Pina, meme sens. 

Et. — L. pinea ; cf. pigne ; m§me sens et pignon, 
amande de la pomme de pin. 

Pineau (Cho., Lmy.), s. m. — S'emploie 
dans l'express. : Pierre de pineau, — gres 
commun dont on fait du macadam et qui sert 
eussi dans la construction. || Lg. — Amande 
de la pomme de pin, ou pine. N. C'est le sens 
unique au Lg., et sans doute, vu l'etymol., 
c'est le sens primitif du mot. A Mj., Sal. et 
ailleurs, ce sens est oublie et le mot a pris 
la significat. de noyau, parce que l'amande 
de la pine est dure comrae un noyau de prune. 
|| Raisins pineaux. Dits ainsi dc la pomme de 
pin, a cause de leur forme. 

Hist. — « Car noter que c'est viande celeste, 
manger a dejeuner raisins avec fouace f raise he 



memement des pineaulx, des fiers, des muscadeaulx 
(Rab., i, 175.) — « O lacryma Christi ! c'est de la 
Deviniere; c'est vin pineau : d le gen til vin blanc ! 
et par mon arae ce n'est que vin de tafetas. > 
(Rab., I, 29.) — V. Pineaux. 

Pineaux (Mj., By.), s. m. — Noyaux. — 
Ex. : Quand on mange des pruneaux, faut 
pas avaler les pineaux. (Bg.) — II mange ses 
ce.'ises pineau et tout. Syn. Querniau. N. 
Pineau en ce sens est inconnu au Lg. || Sorte 
de cepage ainsi appel6 parce qu'il donne un 
grain dur et ressemble par sa forme et sa 
grosseur a un noyau de cerise. — V. Pineau. 

Piner(Mj.),v.n. — Semoucheter,setiqueter, 
se consteller de petites taches de moisissures, 
en pari, du linge, du papier, des meubles, etc. 

Pinger (By.), v. n. — Plonger. V. Apien- 
ger. Syn. et d. de Punger. V. IAge. 

Pingres, s. f. — « On appelle, en Anjou, le 
jeu des pingres ce qu'on appelle a Paris le 
jeu des osselets. » (Manage, qui renvoie a 
Rabelais, iv, 14, et au-chap. des jeux de 
Gargantua, i, 22.) V. Pierrette. 

Pinier (Chpt.), s. m. — Prele. Syn. de 
Cceur hanke, Tire-hanhe, Quoue de poulain, 
Quoue de rat, Ginetrole. \\ Lg. — Grand arbre 
resineux, a tete 6tal6e en parasol, que Ton 
voit se dresser isolement au milieu des cam- 
pagnes de la region et qui n'est ni le pin com- 
mun, ni le sapin. — Pin parasol ? 

Et. — De ce que la plante, au premier sens, res- 
semble a un pin, ou pinier lilliputien. — Pinus 
pinea; fournit les pignons doux. (Litt.) 

Pinger on (Lg.), s. m. — Pinson, petit 
oiseau. 

Et. — P.-6\ du celtiq. kimry, pine, geai et pin- 
son ; bas-bret pint. — B. L. pincionem. 

Plnson-bontonnier, ou bontonnier (Mj., 
Sp.), s. m. — Sorte de pinson aui de>ore, au 
printemps, les boutons des arbres fruitiers. 
Syn. de Casse-bouton, Eboutonneux, Parse 
a grous bee. 

Pinter (Mj., By.), v. n. — Chopiner, boire 
beaucoup. Du fr. Pinte. Syn. de Gobelotter. 

Et. — De pinte, mesure pour les liquides. Celle 
de Paris valait un peu moins que le litre (0 1. 931). 
— BL. pinta, marque (de pingere) par l'analojrie 
entre une marque et une mesure. 

Hist. — xn« La Rose, v. 6851. 
« N'est nus (nul) qui chascun jor ne pinte 
t De ces tonneaus ou quarte ou pinte. » 

Pinnie (Mj., By.), s. f. — Pilule. Cf. 
Panetoty Cane$on. 

Pioche (Lg.), s. f. — Sorte de marteau des 
tailleurs de granit, dont les deux tdtes se 
terminent en pyramides carrees tres aiguSs. 

Et. — B. L. piocus (1268). Scheleb y voit une 
contraction de : pioche, de>. de pic ; cela est pro- 
bable, car de : picasse, sorte de hache, on avait fait 
piasse. (Litt.) 

Piochette (Mj., By.), s. f. — Petite piocbe, 
binette, serfouette. Syn. de TerHcheU 

Piochon l (Mj.), s. m. — Petite pioche, 
serfouette. 
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Hist, — « Arrivasmes en rile des Ferremens. . . 
et viaraes grand nombre d'arbres portans mar- 
roches, piochons, serfouettes, faux, faucilles. » 
(Rab., P., v, 9.) 

Nochon 1 (Z. 155, By.), s. m. — Petite 
t§te de chou vert. Syn. de Bichote. V. Zigz, 155. 

EL — Ce mot viendrait-il de piochon, pioche. . . 
parce que ces especes de choux doivent 6tre 

kinia ? 

Ptehonner (Mj.), v. a. — Biner, piocher a 
petite coups, ou avec une pioche tegere. 

PWle (Nom.), s. f. — Fille. « Ces gens-la 
avaient ben des quSniaux, mais n'y avait que 
des piolles. — Qu'en feront-ils, de toutes ces 
petites piolles? Des ouvrieres? Y en a d6ja 
pus que de pratiques dans le bourg. 

N. — Peut-on rapprocher ce mot du lat. 
Puellae? — A Noyant, une m&re, parlant de 
sa piolle, ne dit pas : Marie, Celine, mais : 
Ct& Marie, c'te* Celine. Syn. Fumelle, Pissouse, 
DrSliire. 

fiefltmer (Jum., Lg.), v. a. — Eplucher. 
< On va piommer des potterres (pommes de 
terre) ; pour : pieumer, pron. pat. de p/eumer. 
:i By. Pieumer, plutflt Ptommer, pour : 
plumer, peler. 

Men (Sp.), s. m. — Esp6ce de jonc, petite 
et dure. Pour : Plion, de>. de Plier. V. Plon. 
Cf. Piesse. || Fu. — Cest 1'osier. 

Et — Pleyon. Osier menu avec lequel on at* 
tache les vignes et les branches d'arbres. — De : 
plier ; norm, plion. 

Pieieer (partout), v. n. — Dormir, rou- 
piller. V. Taper de Vceil. 

Et — Lob-Larchet le tire de piau, lit ; piausser. 
V. Pieu, Piou. 

Plennette (Lg.) f s. f. — Fil de fer, ou 
bande mince de fer dont on renforce le dessus 
d'un sabot taupe. Syn. de Archau, Ptite. — 
Der. de Plon, pour : Plonnette, pi mouiltes. 

Ptot > (Sp.), s. m. — Bouche ouverte. Syn. 
de Ganache, Fergane, Freu. Ex. : Ren que ca 
que tu tends le piot ! 

Ptol * (Chg.), s. m. — Pioche. 

Ptoi (Lg.) t s. m. — Lit. Ex. : Je vas me 
mettre dans le piou. — Syn. de Pieu, de Mj. 

N. — II est tres remarquable qu'au Lg., ou Ton 
connatt tres bien et ou Ton cmploie regulidrement 
le mot Pieu dans son sens fr. on ne confond jamais 
ce mot avec le vocable Piou. Cela semble indiquer 
que ce dernier a son identite elymol. distincte, 
*t que le Mj. Pieu, au sens de lit, en est une corr. 
Mais quelle est l'etymol. ? 

Flpe (Mj.), s. f. — Fut de deux barriques. 
On n'en voit plus, et le mot seul s'est conserve. 
Us mariniers disent encore : Eine pipe de 
chaux, — deux barriques, ou cinq hecto- 
litres. || Mj., Lg. — De toutes les pipes, — de 
tons les genres, de toute espece. Syn. de 
Orine, Nation. || Casser sa pipe, — mourir. 

Et — L. pipare, crier, piauler. La serie des sens 
est : musette, puis tuyau ; pipe a fumer, puis pipe, 
B*ure de liquide, pipe, tonneau. — Ail., pfeif j 



angl., pipe ; isl., ptpa ; dan., pibe ; gall, et ecoss., 
pib, viennent des langues lat. (Litt.) — 4 hectol. 
chaux (de Mont.). — « En avons veu qui se don- 
noient a cent pipes de vieux diables. (Rab., P., n, 
Prol.) 

« Avant le jour plein de clarte divine 
« Nous ne tastions ny la pipe angevine 
« Ny ton vin bordelais ... « 

(Amad. Jam., p. 28.) 

Pipte (Mj., By.), s. f. — Le contenu d'une 
pipe. — Ex. : II m'a chin6 eine pipke de 
tabat ! 

Piper (Fu., By., Mj., Lg.). — Fumer la 
pipe. || Fu. — Souffler dans une feuille de 
lierre a la pipe*e. I| Ouvrir la bouche pour 
parler. « II n'a pas pipe, souffle* mot. 

Piperie (Mj.), s. f. — Grand cercle, pour 
pipes et tonnes. V. Pipe. Cf. Busserie. 

Pipe! (Tim.), s. m. — Le diable. Syn. de 
Grattaud. Ex. : II ira chez Pipet \ (t muet). || 
Sal. « Tourne le feuillet, tu verras Pipet. » 
Se dit pour les livres de sorcellerie. De piper, 
tromper. Cest le Trompeur. V. Michant. 

Pipette (Mj.), s. f. — Petite pipe. Ex. : Si 
on fumait eine pipette? 

Pipi l (Mj.), s. m. — Oiseau, en g£ne*ral. 
Terme enfantin. Onomat., du p^piement de 
l'oiseau. || Baiser, b6cot. « Tu nras fait ein 
pipi mouilte. — De*r. du bruit des levres. || 
Oiseau, mulet, — ce qui sert a porter le mor- 
tier aux poseurs de pierres. V. Cossarde. 

Et. — « Lat. pipiare, pipier, come poussins ou 
pijons. » — D. G. 

Pipi * (Mj., By.), s. m. — S'emploie dans la 
loc. enfantine : Faire son pipi, — pisser, uri- 
ner. Syn. de NSnais, Pissette. Redoublement 
de la premiere syll. du v. francais. 

Pipie (By.), s. f. — Pour P6pie. Ce poulet a 
la pipie. 

Et. — B. L. Pepita, — lat. pituita, pituite, qui 
Iui-m§rae vienC p.-§. du v. gr. ptuein, cracher. 
(Litt.) Syn. de Poupie. 

Pipique (By.), s. f. — Une 6pingle. Terme 
enfantin. De piquer, avec redoubl. de la 
1™ syll. 

Pipitre (Mj., By.), s. m. — Pupitre ; 
lutrin. 

Et. — Lat. pulpitum. estrade. — Hist « Entre 
la chere et le grand pipiltre dudit cuer. » (1610. — 
Jnv. Arch., E, in, 426, 1.) — « Dans le cours de la 
presente annee le ptpitre du cceur a 6t6 fait. » 
(1745. — Inv. Arch., S, s, E, 170, 2, h.) 

Pipoo (Sp.), s. m. — Pourpier. Corr. de 
Piipou. 

Pipoox (By.), adj. q. — Qui fume la pipe 
avec exc£s. Syn. Fumier, Fumereau. 

Pique (Mj., By.), s. f. — La profondeur a 
laquelle s'enfonce une pelle, une b£che. 
Ex. : lis ont fonc6 a deux piques -de pelle. — 
Du fr. piquer. || Regarder qqn dans la pique 
de PcBil, — le regarder droit dans les yeux, 
dans le blanc des yeux. — N. II faudrait 
p.-e\ e*crire Ta-pic. (Z. 157. Ti., masculin.) || 
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Lg. — Piquant. Syn. de Burgue, Piqueron, 
Ardeillan. || Barbe piquante (Tune cereale. || 
Pointe de pioche. Syn. de Cornon. || Une pique 
de poisson, une arete. (Do.) Syn. Balle, Boise, 
|| Chausse trape. — V. Clochette. (M£n. ) || Le bee. 
L'avoir tourne dans le Pays haut, le N. (Z. 
153, Ti.) Le coq du clocher a la pique (pointe 
du bee) dans le pays-haut, — le bee tourne 
vers PE. || Bl. — Des canetins sont a la 
pique (Pa pic, ici, evidemment) quand ils 
plongent le croupion en Pair, pour chercher 
des vers. — N. Faire la mitre, dans le Bor- 
delais. || Discorde. 

Et. — Forme femin.de Pic. Pour mesurer, on se 
servait de la pique, a preuve qu'on s'est servi de la 
lance. « Les fosses estoient porfonds de plus d'une 
lance. » (Boucic, i, 14.) — G.-C. Bucher, 137 : 
« Mais, par nos piques et discordes. » 

Pique (Mj.), part. pas. — HerissS, en pari, 
du poil. Avoir le poil piquk est un symptdme 
de maladie, surtout chez les bovides. 

Plque-boeufs (Li., Br.), s. m. — Un labou- 
reur. Cf. Vire-bouse, Castaud, Pitois. 

Hist. — « Le pique-bceuf ne se haste pas trop de 
respondre, il parte a ses boeufs. » (Desperr., 
Contes, 71.) Syn. de Bouer. 

Piquegneue. — Chausse -trape. V. Char- 
don-benit. 

Pique-madame (Lg.), s. m. — Plante qui, 
d'apres la description qu'on m'en a faite, 
serait le Geranium herbe-a-Robert. Bat., id., 
et Persil marsigouin. Syn. Perce-poche. 

Piquer (Mj.), v. a. — Recueillir sur une 
pelle des cailloux, de la chaux, etc., deposes 
a terre. || Piquer ein soleil, ou ein feu, — deve- 
nir tres rouge, de confusion ou de honte. On 
dit aussi : Piquer ein fard. — N. Je n'ai 
jamais entendu dire : Piquer ein soulL C'est, 
a mes yeux, une preuve que cette loc. est 
d'introduction recente. || Piquer ein somme, 
— faire un somme. || Piquer barre, — se din- 
ger. Ex. : II a piquk. barre sus le Mesnil. || 
Se piquer le nez, — boire et s'enivrer. Le nez 
devient rouge. || Planter. — Ex. : Faut que je 
pique de la laitue. — By. 

Piqueras (Z. 136 ; Ti., Q., By., Mj.), adj. 
q. — Criard, percant, desagreable. || S. m. 
Enfant dont les cris percent les oreilles. — 
V. Piquerasser ; de : piquer. Cf. Piquereau, 
piquerie. Doit s'ecrire par que et non picras. 

Plquerassage (Mj.), s. m. — Cris aigus et 
r6pet6s. V. Piquerasser. '■< 

Piquerasser (Mj., By.), v. n. — Crier avec 
une voix percante. Syn. de s'Equerzeler 
s' Eterzkler, s' Ecogailler. Du fr. Piquer. 

Piquereaux, s. m. — V. Picot. Renoncule 
des champs. (Men.) 

Plquerette (Mj.), s. f. — Vinaigrette, 
sauce piquante. || Mets accommod^ a cette 
sauce. Poisson bouilli dans Peau (oignons, 
6chalottes), puis mange a Phuile et au 
vinaigre (ou au beurre). 

Piqueriees (Bg., By.), Piqueriers (Lue), 



s. m. — Ne s'emploie qu'au plur. — Balles ou 
glumes des cereales. Syn. de Bailie, Ventin, 
Gobier. Der. du fr. Piquer. || Guertes. 

Pique-a-Rome. — Jeu d'enfants. V. au 
Folk-Lore, vii, — Et Piqueromme, dans 
Ch. Nisard, Curiosites, 98-9. 

Piqueron (Mj., Lg., Bg., Li., Br., By., 
Sal.), s. m. — Dard, aiguillon, piquant. Syn. 
de Burgue, Pique, Ardeillan. — Dard "de 
Pabeille, de la guepe. || Epine du groseiller. ij 
Langue des reptiles. 
Hist. — « Celuy ne pille des ruchettes 

« Le miel, qui craint que les avettes 
« Le poignent de leurs piquerons. » 

(Amad. Jam., p. 254.) 
« La rose au piquerons menus 
« A bon droit se donne a Venus ; 
« Puisqu'en tous amoureux services 
« Sans peine on ne vient aux delices. » 
{Id., p. 273.) 

Piqueru, e (Mj.), adj. q. — Aigu, piquant, 
percant. Ex. : Queune voix piqueron qu'il a ! 
|| Piquant, herisse de pointes. Ex. : Cete 
bourge de H6tron-la est-il pourtant piqueru \ » 

Piquet 1 , piqu6te (Mj.) (By., t muet), s. m. 
— Eter', ou Rester comme ein piquet, — 
Stre ou rester raide, immobile. || Fig. — 
Faire le piquet, — tomber la t£te la premiere. 
Ex. : Prends garde de faire le piquet dans 
Peau. — On dit en fr. : Piquer une tele, mais 
seulement dans ce sens special de : se jeter 
dans Peau. Dans notre patois : faire le piquet 
a un sens absolument general. V. Bousiquet. | 
Faire le piquet, — faire un tour complet sur 
soi-meme, en posant la tele par terre, les 
jambes passant directement au-dessus. |t 
Planter ein piquet, — c'est lorsqu'un vendeur 
sur fait par trop sa marchandise sans vouloir 
rien raoattre de ses pretentions, lui pro- 
mettre d'un air serieux un prix legerement 
infeneur a celui qu'il demande, mais bien 
supeneur a la valeur reelle, et le laisser la- 
dessus. (Mj., Lg.) || Arracher ein piquet. — 
Retrouver de sa marchandise un prix egal 
ou supeneur a celui que le premier acheteur 
avait offert par derision. — C'est la suite du 
precedent et sa contre-partie. 

Hist. — « Elle avait mis une robe grise de voyage 
une voilette blanche, un chapeau rond orne d'un 
piquet de coquelicots. » (R. Bazin, La Saroelle 
bleue, 47.) 

Piqueton (Mj., Bv.), s. m. Petit piquet. || 
Vin un peu vert. fix. : Veins done gouter a 
noutre piqueton. Du fr. Piquette, a cause du 
gout acide et piquant. Syn. Sigournet. 

Et. — Piqueton etant un dimin. de : piquet, 
piton en vient peut-etre. 

Piquot (Lg., By.), s. m. — Petite saillie, 
petite *?raiiulation. Quand on a la peau 
(chai.) de poule, toute la peau est couverte de 
piquots. — De : piquer. 

Pire 1 (Li., By., Br.), s. f. — Mou de veau. 
(Lu£.) — Fressure (Z. 149.) Cceur et pou- 
mons de pore. || Avoir la pire entorse et le 
jabot de travers* — - se dit pour : un horn me 
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maladif, et, au fig., pour un homme de mau- 
vaise humeur. (M£n.) — Se dit aussi ironique- 
ment en pari, d'un homme qui se plaint sans 
motif. — V. Pirre. 

Et. — Pis : partie infe>ieure du ventre du boeuf 
dans toute la longueur du dessous de l'animal. 
L. Pectus, pectoris. (Litt.) — Hist. « Pendant que 
la m£nagere surveillera la soupe a la pi re, prepa- 
rera le flip (grog chaud, St.-P.) ou les chataignes. » 
(Anj. hist., n, 3°, 594, 33.) 

Pire * (Mj., By.), ad. — Compar. de mau- 
vais. « II est cor ben pus pire ! C'est cor ben 
pus pire apres ! — Le pus pire ; c'est pire que 
pire, — c'est ce qu'il y a de pire. » || Pour : 
pis. Tant pire pour li ! — Lat. pejorem. 

Pire 8 (Lg.), interj. — Sert a appeler les 
oies. Ex. : Pire / pire / — Syn. de Pirou ! 

Plrette (Sp., By.), s. f. — Oie, et surtout 
Jeune oie. Forme temin. de Piron. — Pat. 
norm. Perette. || V. Guet. (M4w.)|| By. Mar- 
cher en pirette, les pieds en dedans. 

Et. — P.-S. une autre forme de Pierrot, nom 
transports a un animal, ce qui est frequent. (Lnr.)? 

Plrgatoire (Lg., By.), s. m. — Purgatoire, 
forme vieillie. Syn. etd.de Purcatoire. 

PIrll. — Jeu d'enfants. V. Piaue-d-Rome- 
Folk- Lore, vn. || Sal. Cest la tranche de 
m 10 aiguis^e aux deux bouts, qu'on fait 
pirouetter avec une branche de m 50. V. TibL 

Piron (Mj., Sp., Lg., Sal.), s. m. — Javelle, 
brassee de bl6 coupe. — Mettre le bl6 en piron 
(Mg., My.), c.-a-d. par poignees mal alignees, 
aussi tot qu'il est coupe. Syn. Oison. || Jeune 
oie. — On dit d'un ecervele, d'un enfant tur- 
bulent : II est comme ein piron fou ! — Si les 
jeunes gens veulent faire la loi aux personnes 
ag6es, on leur repond par le prov. : C'est 
done a present les pirons qui menent les oies 
aux champs? » V. Pirette. — By. Cf. Biron, 
Jaub., Suppl. || Mj., Lpm. — Nom de fa- 
mille. || By. — Toute petite oie. Garde ce nom 
jusqu'apres les ecots ; prend le nom d'oie 
quand ils commencent a croiser, etant deve- 
nus des pennes. || Sar., Chg. — Id. || By. 
Canard croise, dont les pennes sont assez 
longues pour que les ailes se croisent sur le 
dos ; ils peuvent alors commencer a voler. 

Et. — P.-e\ de Pierre, L. Petrus ; ital. Pietro. 
Les hommes ont souvent donn£ des noms de saints 
aux animaux. V. Fouquet, Perroquet, Renart, 
Sansonnet, Guillemot. (Litt.) — Toutefois, cf. 
Birer, bolter. V. Virer, Birail et Biron. A cause de 
la d-marche des oies. (Jaub.) — Hist. : 
« Mieux vault nous taire 
« Quand j'entendis pirons et canards, 
« Gens ignorants et bavards. » 

(Affiches d'Ancers, 1822, n° 168. — MfcN.) 

Plronne. — Fem. de Piron. (Sar.) 

Plronoee (Li., Br.), s. f. — Une pironnke. 
Petit tas de ble dans le champ. V. Piron. 

Pironner (Sal.). — Mettre en petits tas 
(pirons) le ble fauche. 

Pirotes (Lg.), s. f. pi. — Grande liliacee 
qui pousse par touffes enormes sur les co- 
teaux rocheux des bords de la Sevre. C'est le 



mSme que les Aleis de Sp. — Les caracteres 
sont les suivants : Feuilles etroites et longues, 
a demi plie*es longitudinalement, fleurs en 
bouquets terminaux, portees sur une hampe 
de 1 m. et plus et couvrant cette hampe sur 
une longueur de m 30 a m 40 ; calice tres 
petit ; 6 petales blancs avec une rayure me- 
diane longitudinale jaunatre ; 6 etamines 
hypogynes, elargies en lames a la base. — 
Syn. de Jalet, Lunon, Nunon, Nunu. C'est 
Tasphodele. (Morandeau.) 

Pirou ! (Sp.), s. m. et interj. — Cri par 
lequel les femmes appellent leurs oies pour 
les reunir et les faire rentrer. Corr. de Piron. 

— Syn. de Pire I 

Pirre (Mj., Lg., By.), s. f. — Poumons des 
mammiferes. Ex. : Eine pirre de veau. — 
Pour intimider les enfants, on menace de leur 
manger la pirre au vinaigre. — Syn. de 
Foies. — V. Pire. \\ Avoir la pirre seche, ou 
secque, — avoir soif. || Au Lg., on designe 
sous le nom de pirre to us les visceres rouges. 
On distingue la pirre molle (poumons) et la 
pirre dure (foie, rate, etc.) || Lg. — Travailler 
a pirre quervee, — travailler au-dessus de ses 
forces. — Cet article complete celui de 
Pire K 

Et. — V. Pire. — Hist. « Par sternomantie : 
par ma foy, tu as le pictz assez mal proportionne\ » 
(Rab., P., in, 25, 276.) — N. Ce n'est pas tout a 
fait notre Pire, ou Pirre ; ici, c'est la poitrine. — 
« Les religieux furent serviz au disner, d'entrde de 
table, d'ugne teste de veau avecques ung ventre, 
deux roignons, et ungne poitrine, troys oyssons, 
farcys d'ugne pise de veau, avec les deux foys des- 
dits veaux. » (Inv. Arch., H, Suppl., 57, 2.) 

— « As-tu la Dire en torse 

« Le gezie de coutey, ou Den la male bosse? » 
(Saint Long, Amours de Colas, p. 2. — Favbe.) 

Pirriere (Mj.), s. m. — Nom que Ton donnait 
jadis, par de>ision, aux mariniers, parce qu'ils 
se nourrissaient des bas morceaux de bouche- 
rie. Cf, Peteux. 

N. — 11 y a toujours eu inimiti£ entre les paysans 
riverains de la Loire et la gent des mariniers. 
Ceux-ci traitaient les premiers de Castauds ; les 
paysans traitaient les seconds de Mariniasses et de 
Pirriers. On peut afllrmer que la faute premiere en 
6tait aux mariniers, qui, tres d£daigneux de toutes 
les autres professions, et sifrtout de Tagnculture, 
consideraient les gens de la campagne comme une 
race infdrieure et taillable a merci. 

Piruites (Segr., By.), s. — Perdrix et le 
chant de ces oiseaux, par onomat. (M6n.) 

Pirvoler (Mj.), v. n. — Etre projete tres 
loin, passer en volant, en tournoyant, en 
pari. d'un obj. Ianc6. — Lat. Pervolare. Syn. 
de Verder. 

Hist. — « la jouoit : Au (lux. . ., au pirevollet. » 
(Rab., G., i, 22, 43.) — Est-ce le jeu du Pique a 
Rome, du Tibi ? — Oui. et du Pirli = pirvolit. 

Pis l , adv. — Plus mauvais, plus mal. 
Dans la loc. : Ce n'est pas pis que neuf, — 
ce n'est pas pire, moins bon que si c'elait 
neuf ; done, c'est aussi bon. C'est comme 
neuf. 
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Pis f (Mj.), conj. — Puis. — V. Pi K 

Pis-de-chien (Sa.), s. m. — C£pe, sorte de 
champignon. — V. Pies de chien. 

Pisque (Mj., By.) conj. Puisque. 

Pisqu6re (piskere) (Mj.), conj. — Puisque. || 
On dit fort bien : Pisqulre que. Cf. Pacequkre, 
Clquire. || Elliptiquement : Pisque\ pisque*re, 

— puisqu'il en est ainsi. Ex. : Je ne le ferai 
pas, pisqulre ! 

Et. — C'est Pisqu6, avec addition de r, forte- 
ment accentue\ pour consonne d'appui finale. Cf. 
Eyour ; le fr. Velours, etc. 

Pissard (By.), s. m. — Enfant pissant au 
Mt. « Saint M6dard — Est un grand pis- 
sard. » Prov. (M6n.) 

Pissat-d'&ne. — V. Lait de couleuvre. 
(M6n.) 

PIsse (Mj., Lg., etc.), s. f. — Urine. 

Piss6e (partout), s. f. — Action de pisser. 
Ex. : A va faire sa piss be. Syn. Dalle, Dri- 
nk. || Jet d'urine ou d'un liquide qcque. || 
Fig. — Pluie, ond6e, averse. || Pissle de chat, 

— ou de grenouille, — petite averse insigni- 
fiante. || Quantity d'urine lache*e en une seule 
fois. 

. Pisse-gogue (Lg.), s. m. — Jeu de marelle, 
celui qui est appele* ailleurs : Pied-pourri, ou 
Chaudron. V. Victoire. 

Pisse an lit (Mj., Lg.), s. m. — Pissenlit. 
Syn. Cocu, Cochet. Ne se dit qu'en plaisantant, 
aMj. 

Pissenlit (Mj., By., Lg.), s. m. — V. 
Cocu, Cochet. Manger les pissenlits par la 
racine, — dtre mort et enterre\ V. Folk- 
Lore, in. Bat. Taraxacum dens leonis. 

Pisser (Mj.), v. n. et a. — Pisser de vol6e, — 
lacher de Purine involontairement, a force de 
rire, d'Stre battu, etc. On dit : II n'en piss a it de 
votee, — en pari, d'un homme qui tt'est plus 
mattre de lui, tant il est furieux. || Pisser son 
malheur, — pisser apres avoir perdu au jeu. — 
AWer pisser, lorsqu'on perd au jeu, dans 1 espoir 
de faire tourner la chance. || Sp., v.n. — Avoir 
son ar£te supe>ieure surplombant sur l'inte- 
rieure, en pari, d'une pierre de parement. 
C'est le contraire de Battre. || Commencer a 
s'6couter pisser, — a 'avoir des id6es sexuelles. 
|| Faire pisser le sang, — au fig., dSgouter, 
faire suer, porter sur les nerfs, agacer. Syn. 
de : Faire suer, ou chier. II me fait pisser le 
sang, avec ses manures. || Mj. — II ne 
pisse pas loin, — il n'a pas d'influence. || Ne 
pas pisser raide, — n'&tre pas fier, ou : n'en 
pas mener large. [| II n'en pissera pas plus 
raide, — cela ne lui r^ussira gu6re, ne lui 
portera pas profit. — Se dit proverbialement 
de qqn qui vous a joue* un mauvais tour. Cf. 
Crotter. || Lg. — Quand il tombe une 16gere 
averse, on dit : C'est les mouches qui pissant. 

— Cf. Pissle de guernouille. || Au jeu de boules, 
quand le couvreur n'a pas pousse* le Mattre 
assez loin, on s'6crie : C'est-y un coup, $a? 
on pisser ait dessus ! 



Hist. — t Je m'en vais done, dit-il, pisser mon 
malheur. » (Rab., G., i, 38.) — « Mais ses m6de- 
cins le secoururent tres bien, et avec force drogues 
lenitives et diuretiques, le firent pisser son mal- 
heur. b (Rab., P., n, 33.) — « Y eut plusieurs 
autres grandes parol les dittes entre eulx ; entre 
lesquelles le suppliant envoya pisser icellui 
homme. » (1465. — Deja !!) D. C. 

Pisserie (Mj.), s. f. — Action de pisser. 
Cf. Chierie, Tousserie. 

Pisseton (Mj.), s. m. — Braguette. || Ou 
Piston? 

Pissette (Ag.), s. f. — Terme enfantin, 
syn. de Pipi : Allons, b6be*, fais ta pissette. 

Pisseur (Mj.), s. m. — Celui qui pisse. Ne 
s'emploie guere que dans la traditionnelle 
scie. V. Folk-Lore, x. 

Pissoire (Mj.), s. f. — Urethre. 

Pissot (Lg.), s. m. — Urine. Syn. et dim. 
de Pisse. 

Pissotiere (Mj., By.), s. f. — Urinoir. 

Pissouse (Mj., By.), s. f. — Sorte de rai- 
nette, de couleur jaun&tre. Syn. de Arnette, 
Graisset. || Sp. — Appellation injurieuse par 
laquelle on designe les personnes du sexe 
feminin. Syn. de Fumelle, Piolle. (Lg., Mj.) 

Pi880ux, se (Mj., Lg.), adj. q. — Pisseux. || 
Jument pissouse, — jument revive, qui rue 
en langant des jets d'urine. || Pissouse. || 
Nom que Ton donne ironiquement aux Jugeux 
d'eau (Mj.). || Trou dans le pied d'une lev6e, 
par ou jaillit un filet d'eau au moment d'une 
mondation. Syn. de Renard, Guerlet. || Temps 
pissoux, — pluvieux. Syn. Mouillassoux. \\ 
Terre pissouse, — tr6s impr6gn6e d'eau. Syn. 
de Aguia, AgXate (aguyate). || Lg . — Soulail 
pissoux. — soleil voile* par la brume. Signe de 
pluie. || By. Un vehement pissoux, dont la 
couleur a change^ par endroits. Enfant dont 
les langes sentent l'urine, ou encore viennent 
d'en Stre salis. 

Pistache (Mj., By.), s. f. — Sorte de pas- 
tille, melange de gomme arabique et de 
r^glisse. || Fig. — Soul6e. On dit : Avoir ou 
attraper eine pistache, — §tre ivre. Syn. de 
Cuite, Soulle, Cuvle, Biture, Culottle, etc. — 
Allusion au visage verdatre de r ivrogne qui 
alecceurmalade.(LoR. Labchey.)V. Pitanche. 

Piston (Mj., Ag., By.), s. m. — Protection, 
recommandation, n^potisme. C'est une ptece 
importante de la machine a vapeur. || Ouver- 
ture. (Li., Br.) Le piston d'un cotillon, sa 
fendure. — V. Pisseton, mieux orthographie. 

Pistonner (Ag., Mj., By.), v. a. — Proteger, 
recommander. 

Pitanche (Ag., By.), s. f. — Ivrogne. 
Quelle pitanche ! — quel ivrogne ! — Tu bois 
comme une pitanche. Cf. Pistache, Pitoche. 

Et. — Dout. — Darm. derive ce mot du rad. de 
PitU (pour Pitance), au sens de : pi6t£. La pitance 
donn£e aux moines elaft, le plus souvent assuree 
par des fondations pieuses. — Hist. « Je, Oauchiers 
de Thorote... ay donne en pure et perdurable 
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aumone au couvent de Saint-Eloy de Noion un muy 
de blei a pitanche. . . a penre chascun an a la feste 
de saint Martin ivernal au Plessis devant dit. 
(1256. — D. C.) 

Pitaud (Po.). — Cultivateur. V. Biquart. Cf. 
Pilois. Syii. Pahourd. 

Pitaude (Craon), s. f. — Fille, domes- 
tique de ferme. 

Et. — Le Duchat y voit une derivation de pes, 
pedis, et une signification analogue a nteton. — 
Schelkr v voit une forme de Pataud. — P.-e\ 
a rapprocher de piteux, = qui a Pair a la fois 
malheureux et gauche. Du lat. : pietosum, pieux, 
qui a suivi le dSveloppement de sens de : pietatem, 
pitie\ (Darm.) — « Faisant la r6ve>ence a la 
pitaude. » (Brant., D. G., n, 207.) — Paysan qui 
servait dans l'infanterie. — L. G. 

Pitoche (Sp.), s. f. — Boue, bourbier, 
patrouillis. Corr. de Pitoil. 

Pitoil (Mj.), s. m. — Patrouillis, boue, 
bourbe, fange dans laquelle on patauge. — 
Voisin de Patouille et doub. de Pitroil. V. 
Pitoche, Patouil, Maffier, Faigne. 

Pltols (Ag., Lg., By.), s. m. — Putois. — 
J'avons eu Ypitois ; il a saign6 nos poules. || 
Lg. Fig. Paysan. Designation ironique tir6e 
de I' animal. Syn. de Pampre, Ddbre, Cos- 
laud, Ckasse-pies, Virebouse, Crdnier, Pique- 
bceufs. Syn. etd.de Pitaud. 

Et. — Lat. Putacius, de : putere, puer, a cause 
que cet animal est tres puant. — Pat. norm. Pitu. 

Piton (part.), s. m. — Grand nez et pointu. 
Syn. de Piffe. || Mj., Lme. — Nom de famille. 
|| Se derisser le piton, — se casser le cou. 
(Bg.) 

Et. — Se rapporte a 1'esp. Pito, petit morceau 
de bois pointu. (Litt.) 

Pitroil, pi-tro-ille (Sp.), s. m. — Patrouillis, 
boue, salet6, bourbier, fange. De>. de Pi- 
troiiler. Syn. de Pitoil, Patouil, Patouille, 
Maffier, Gassoil, Gassouil. V. Patrouiller, 
Faigne. 

Pitroiiler (Sp., Lg.), v. n. — Patrouiller, 
patauger. || Etre boueux, en pari, d'un che- 
min. Syn. de : Patouiller, Patacher, Pague- 
necher, Ganacher, Picouiller, Poquerasser. 

Et. — Ce mot est un doubl. du fr. Patrouiller et 
du pat. Patouiller. Tous ces verbes, ainsi que le fr. 
Patauger, de>. du fr. Patte. En resume, ce nom a 
donn£, tant dans le pat. que dans le fr. class i que, 
les de>iv. suiv. : 1° Patauger ; 2° Patouiller, Pa- 
touille, Pitoil, Pitoche ; 3° Patrouiller, Patrouillis, 
Pitroil, Pitroiiler, Pitroilloux. — On voit que les 
mots de la 3 6 famille sont ceux de la 2 e avec un r 
6penth6tique. 

Pitrolileox, ease, — oux, ouse (Sp.), adj. 
q. — Boueux, fangeux. De>. de Pitroil Syn. 
die Patouilleux, Poquerassoux, Gassoilloux, 
Gassouilleux, Ganouilloux, Gadroilloux. 

Pitroailie (Q., M., Z. 136), s. f. — Boue ; 
flaques d'eau ; salete\ ordure demi-liquide. 
Syn. et d. de Patouille, Pitoil, etc. 

Pltrouilieux (id.), adj. q. — Boueux. 

Pituite, piquite (Mj.), s. f. — Pituite* Cf. 
QuileflEcuit, Tuile, Etui, 



Pivare, ee (Mj., By.), adj. q. — Mouchete\ 
marqu6 de plusieurs couleurs qui tranchent 
les unes sur les autres. Se dit du plumage ou 
du pelage d'un animal. — Bigarre\ aubere. 

Et. — De>. irr. de Pivart. 

Pivart (Mj., By.), s. m. — Pic vert. Corr. 
du mot fr. || Lg., Tim. Nom que Ton donne 
ironiquement aux sabotiers. 

Hist. — « De laquelle usent les Pics-Mars (vous 
les nommez Pivars.) » (Rab., P., iv, 62. — Picus 
viridis. 

PIvee (Fu., Mj.), s. f. — Forme ancienne de 
Pihee. Oh ! la discre* pivee ! — Oh ! la sacr6 
pihi£e ! Juron adouci. 

Plvef, piv^te (Mj.), s. m., et : 

PIvette (Lg.), s. f. — Petite herbe fine et 
rare qui repousse dans un pre apres la fau- 
chaison, jeune regain. — Cf. Pevre. V. 
Totane. 

Pivetter (Mj., Lg.), v. n. — Se couvrir de 
gazon fin, repousser du regain. De Pivet. 

Pivoter (Mj., Lg., Cho., Ag.), v. n. — Faire 
beaucoup de marches, d'exercices. Lang, des 
troupiers. — Un pere de famille me disait, en 
pari, de son jeune fils : Et puis, vous savez, 
s'il ne marche pas, faut le faire pivoter I 

Pivrl, s. f. — Vesce et Voisce. (MAN.) 

Place, sou vent : piace (Mj., Lg., By., Sal.), 
s. f. — Le sol d'une chambre, carrelage d'une 
piece qcque. — Ex. : II s'est routed dans la 
place. — Les marraines ont lav6 la place. || 
Mettre tout par les places, — faire de grands 
prSparatifs pour recevoir qqn. || En place ! — 
loc. ellipt. — Sautez hors du lit, levez-vous ! || 
Par places, — par endroits. || La place 
d'armes, — la poitrine. || En place, loc. adv. 

— a la place, en remplacement, au lieu. Ex. : 
Reste done la, en place d'aller veiller. — 
Donne-moi le tieun, je te donnerai le mieun 
en place. \\ Dans la place, — m. ss. || Ne tenir 
ni en lieu ni en place, — ne pouvoir rester 
tranquille. || Reste en place, loc. adv. — Net. 
Ex. : Je te l'ai bais6 reste en place. \\ Emploi, 
en g6ne>al, fonction ,surtout de domestique. 
Ex. : u Sa fille est en place, qui gangne de bon 
argent. On dit aussi : En condition. || Maison 
ou un domestique est placed — Ex. : II a 
d6ja fait trois places. || Une place de pre\ — on 
dit aussi : Un jeu de pr6, pour un petit pre\ un 
pr6 en forme de hachereau, etc. (Do.) M6n.) 

Et. — Rac. la mfime que Plat. 

Hist. — « Bonnet ressembloit un lutin 

« Qui va, qui tourne, qui tracasse 
« Toute la nuict parmy la place. » 
(J. du Bell., Jeux rustiq., 309.) 

— a G6ne>alement, Pint^rieur de la maison poi- 
tevine est propre, malgr^ les irr£gularit6s de Ja 
place en terre battue. » (La Trad., p. 40, 1. 7.) 

Placer (Mj., By.), v. a. — Etablir dans une 



PI. — Remplac6 par pi. Pianche, Piancher, 
Pianter, Piume, etc. (By.) 
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ferme. Ex. : II a place son a!n6 dans sa ferme ; 
ils sont parsonniers. — C'est eine fille placle, 
alle est bonne a prendre. N. Souvent, on 
mouille l'l : Piacer. 

Piaceur (Lg., etc.), s. m. — Industriel qui a 
achet6 a forfait le droit de location d'un 
foiral, d'une place de marche. 

Piaeit 1 , placite, Ptacitre (Mj., Lg., By.)' 
s. m. — Place, lieu d^couvert et d6barrass6 
d'obstacles. — De Place. Ex. : Vela ein beau 
placit } pour jouer aux marbres. || Sal. Id., 
devant une Sglise. 

Hist. — « Le vendredi 29, la croix de mission a 
et6 plantee dans le placitre devant l'eglise. » 
(1758. — Inv. Arch., E, in, 200, 1.) — « Rentes 
foncieres a la Peleriniere en Saint-Barthelemy, rue 
des Forges, au placitre Saint- Maurille. » (1257. — 
Id., G, 44, 1.) — « Au mois d'octobre 1603, v6n6- 
rable et discret messire Mathurin Pouppe, pr£tre..., 
a est6 assassine et tu6 en sa maison pres le plas- 
sistre de Saint-Maurice. » (Id., S, s, E, 213, 1, m.) — 
« Data mense Martio anno XXIII, regnante 
Lothario rege, in placito publico Andegavensis civi- 
tatis... » (974. — Id., S, H, 19, 2, m.) — « Pla- 
citre. « Le parvis de l'eglise (cathedrale), ou ce 
qu'on appelle vulgairement le placitre, etait an- 
ciennement, comme celui de Saint-Maurille, 
presque entierement occupe par un eimetiere... » 
(Anj. hist., 6* an., n° 6, p. 575.) — « L'autre place 
qui le joint, nommee le placitre de terre, etait 
ainsi appelee pour la distinguer de la premiere. . . » 
(Ibid.) — En note : C'est actuellement la rue du 
Parvis-Saint-Maurice. 

Note philologique. — De tous nos vocables 
patois, celui-ci peut §tre considere comme le plus 
venerable par la haute antiquite a laquelle les 
documents ecrits nous permettent de le faire 
remonter ; il est aussi des plus interessants au point 
de vue philologique ; enfin, il paratt etre en usage 
a peu pres dans tout PAnjou. Pour ces diverses 
raisons, je crois devoir lui consacrer ici une 6tude 
speciale et d^taillee. 

A l'examen superflciel, on serait tente d'y voir 
un deriv6 — un peu extraordinaire comme forme 
— du fr. Place; sa signification presque identique 
semble en faire une sorte de diminutif. Or — et ceci 
est bien fait pour nous mettre en garde une fois 
de plus contre les inductions etymologiques pre- 
matures — j'ose afifirmer qu'il h'y a aucun rap- 
port d'origine entre le vocable fr. Place (lat. pop. 
Plattia) et notre mot Placite, qui vient du lat. 
Placitum. (Voir a l'Historique la citation : Data 
mense. . .) 

Je lis encore dans l'ouvrage de M. Louis Hal- 
phen, op. cit., p. 109, en note : « En 1040, Geoffroi 
Martel tient un grand plaid : « Anno millesimo XL 
ab incarnatione Domini nostri Jesu Christi, habuit 
Gauzfridus comes, Fulconis comitis filius, cum 
fidelibus suis generale placitum apud Andegavam 
civitatem. . . » 

De ces textes, peut-on inferer qu'aux x° et xr 3 s., 
le mot Placitum avait le sens de : place, parvis 
d'eglise, que nous attribuons a notre vocable 
Placitel Nullement. Lisons M. Halphen, loco 
cifato : « En outre, en dehors des cadres adminis- 
tratifs regulicrs, bien des personnes ont coopere 
a l'administration du comte ou a la direction des 
affaires. Sous ce rapport, il faut faire une place a 
part aux fideles du comte, c.-a-d. h ceux de ses 
vassaux ou memo de ses agents qui vivaient dans 
son entourage ou qu'il lui a plu d'appeler aupres 
de lui dans telle ou telle circonstance, ou enfin qui 



venaient, en vertu des obligations feodales, lui 
faire le « service de cour ». Jamais sans eux 
Foulque Nerra ou Geoffroi Martel ne prennent une 
decision. Ce n'est pas qu'ils jouent toujours un 
rdle bien actif ; parfois, ils sont de simples U- 
moins ; mais, parfois aussi, le comte les consulte, 
s'assure de leur acquiescement. . . » Ce passage, ou 
je me suis permis de souligner trois mots impor- 
tants, definit bien exactement le Placitum de 
l'epoque feodale : c'etait une reunion de fiddles 
qu'il avait plu au suzerain de convoquer pour leur 
faire part de ses projets, de ses resolutions. Le mot 
avait gard6 son sens litteral, puisqu'il vient du 
lat. Placere ; c'est egalement celui de Plaid, tel 
que l'emploie Halphen, et qui en est le doublet 
francais. 

Mais, tout naturellement, le sens de Placitum 
passa a un autre tres voisin, celui de : pro jet, 
resolution. Or, avant de devenir Plaid, le lat, 
Pl(ac)itum s'etait d'abord transforme en Ploit, mot 
qui n'existe plus, de meme que Explicitum a 
donne Exploit. (V. Esploter et Applets.) La forme 
transitoire Ploit s'est mu6e a son tour dans deux 
directions differentes : 1° en Plaid, comme Droit en 
Drait ou Drt, ou comme Doigt en De" ; 2° en Plot, 
de mSme que Exploiter est devenu Esploter, ou que 
(Comploiter) a donne Comploter. Ce vocable Plot, 
nous le reverrons tout a l'heure. 

Mais continuons d'abord d'dtudier les change- 
ments de signification de Placitum et de ses derives. 
II passe au sens de : reunion ou assemblee, soit 
dehberante, soit de justice, car les assises des 
fiddles presidees par le comte constituaient sou- 
vent un tribunal devant lequel avaient 4 compa- 
raltre les justiciables. Cette double acception est 
celle du derivd Plaid, racine du fr. Plaider. II est 
devenu l'angl. Plea = plaidoyer, qui, chose 
curieuse, a aussi le sens de : excuse, defaite, pre- 
texte, ce qu'il plait de dire, — par lequel il se rap- 
proche de son prototype Placitum. 

La signification de celui-ci s'etendit encore. 
Comme les plaids feodaux se tenaient ordinaire- 
ment sur le parvis d'une eglise et souvent a Tissue 
d'un office religieux, le Placitum devint non seu- 
lement rassemblee mdme des fideles du comte, 
mais aussi la place ou ils etaient reunis. C'est exac- 
tement le contraire de ce qui s'est produit pour le 
fr. Cour : la Curia, domaine du suzerain, est deve- 
nue la Cour des vassaux, en se confondant, il est 
vrai, avec la Conors. Quoi qu'il en soit, nous 
voici arrives au sens de notre vocable angevin 
Placite, celui des derives de Placitum qui, par sa 
forme, se rapproche le plus de l'original latin. 
Mais, en meme temps, nous retrouvons Plot. 

Qu'est-ce que ce mot, qui n'existe ni dans le 
fr. classique, ni, que je sache, dans le patois ange- 
vin? C'est un mot anglais, presque certainement 
importe d'Anjou, comme bien d'autres, par les 
Plantagenets. Et que signifie-t-il ? D'abord : 
piece de terre, surtout petite piece, petit carre de 
terrain ; c'est a peu pres le sens de notre Placite. 
Puis : projet, plan, complot, — et nous retombons 
sur un des sens de Placitum. N'est-ce pas frappant? 
Ainsi, ce que les regies de la phonetique nous 
avaient revele au sujet de la filiation de ce vocable 
se trouve confirme par ses diverses acceptions. 
Dois-je ajouter que Plot a de nouveau franchi le 
Canal et qu'il nous est revenu dans le franc, 
technique avec les applications de l'dlectricite? 
Tous les praticiens connaissent le plot, petite 
plaque ou petit bouton metallique servant de 
contact pour la prise du courant electrique. Meme. 
dans les grandes installations — celles, par ex., 
des tramways a conducteurs souterrains — on a 
vu le plot, se souvenant sans doute de son origine. 
se livrer, dans les rues de Paris, a toutes les 
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frasques du bon plalsir incontrdlable et foudroyer 
indistinctement chevaux et pistons. 

Enfin, il est un mot fran£. que je crois pouvoir 
encore rattacher a cette mgme famille de mots : 
c'est le mot Plaid, manteau. Hatzpeld, comme 
tous les lexicologues, est persuade que nous l'avons 
emprunte* aux Anglais. Je le pensais aussi, jusqu'au 
jour ou je l'ai retrouve" au Lg., dans une vieille 
chanson patoise. Comment serait-il venu la 
d'Angleterre ? Pendant la guerre de Cent-Ans, 
apporte* par les archers anglais qui occupdrent si 
longtemps le Poitou? La these est soutenable, et 
j'ajoute que, dans ce cas, Plaid serait un mot 
anglo-saxon importe* en Grande- Bretagne des pays 
scandinaves et se rattachant au russe Plastche, 
qui a le me me sens. Mais je soupconne fort que 
Plaid, loin de nous venir d'Angleterre, a plutfit fait 
le voyage inverse et qu'il n'est autre que Plaid, — 
Placitum. Mais comment ce dernier a-t-il pu pas- 
ser au sens de manteau? D'une fac^on toute 
simple : on peut admettre, sans grand effort d'ima- 
gination, que les seigneurs et fiddles qui se ren- 
daient au Placitum ou Placid du suzerain devaient 
porter, comme une sorte d'uniforme, un « manteau 
de cour » qui en prit le nom. II y a des choses plus 
extraordinaires dans l'histoire des vocables. 

On trouvera ci-dessous, r^sum6e en un tableau 
synoptique, toute cette discussion au sujet du 
mot Placitum et de ses derives francais, anglais et 
patois : 



Placitum 

Bon plaisir, pr6texte 

Resolution, projet 

Assembled delibe>ante 

Assemble* e de justice 

Plaidoyer 

Parvis, place, cour 

Carre" de terrain 

Borne glectrique 

Manteau 



Fran$ . Patois Anglais 



Plu 



Plaid 
Plaid 



Plot 
Plaid 



Plaisu 



Placite 
Placite 
(Ploit?) 
P/aid 



Pleased 

Plea 

Plot 

to Plead 
Plea 

Plot 
Plot 
Plaid 



(N. — Avec le me>ite, je laisse a M. R. Onillon 
la responsabilit6 de cette Dissertation. A. V.) 

Pl&creau, pron. qqf. piacro (Mj.), s. m. — 
Plaque etalee de matiere demi-fluide, ecla- 
boussure. V. Pldcrer. — Je prefererais : 
Plaquereau. 

Plaeree (By.), pron. 'qqf. piacree. V. 
Pldcreau. 

Pl&erer, qqf. piacrer (Mj., By.), v. a. — 
Appliquer, plaquer ou Staler une .matiere 
demi-fluide. 

Et. — Corr. du fr. Plaquer, par allong. de la 
1™ syll. et epenthese d'un r, comme dans le fr. 
Patrouiller. V. Pitroiller. 

Plafond (Mj., By.), s. m. — Fig."— Llinte- 
rieur du crane, la cervelle. On dit d'un indi- 
vidu un peu toque : II a eine araignee dans le 
plafond. 

Plaint (Mj., Lg., By.), s. m. — Plainte, 
^emissement. Ex. : II m'etait 6vis que 
j'entendais comme ein plaint qui venait du 
be>iandier. 

Et. — Du lat. Planctus, doubl. du mot fr. et du 
prov. Planh. 

Hist. — « D'une avision qu'ele vit 

« Jeta un plaint, si tressailli. » {Rou.) 



— f Si qu'a mes plaincts, un jour les Or6ades, 
« Faunes, Sylvains, Satyres et Dryades 
« En m'escoutant jetterent larmes d'yeux. » 
(Marot, 3, Opuscule.) — Borel. 

Plaint, plainse (Mj.), part. pas. — Plaint, e. 
Ex. : Je ne m'en se jamais plainse. — On dit 
de mehne : Etreinse. 

Plaire (Mj., By.), v. n. — N. L'express. si 
usitee : S'il vous plait, est devenue, ou plutot 
est restee en patois : Si vous plait. On a 
m§me contracts en : Siou plait. 

Hist. : 
t Mais, si vous plaist ung peu vous courtoysir 
« Et avec nous venir jouer et rire. » 

(G.-G. Bucher, 64, 116.) 

Plaisu (Mj.), part. pas. — Plu, du v. 
Plaire. A vieilli. Cf. Nuisu, Cuisu. 



Plait II? (By.) — Se dit a une personne 
pour lui faire repeter ce qu'elle vient de dire, 
parce qu'on ne Pa pas entendue. Ellipse, pour: 
Vous plait-il de repeter? V. Plaire. — Aux 
personnes avec qui on ne se gSne pas, on dit 
simplement : Hein? 

Plan (Mj., By.), s. m. — Projet. — Moyen. 
Ex. : N'y a pas plan, — il n'y a pas moyen, 
c'est impossible. — Ou : Y a plan. — Ex. : 
C'est ca le plan pour illi arriver ; c'est le vrai 
plan, — c'est juste ce qu'il y a a faire. || Tirer 
des plans sus la comete, — §tre songeur, se 
livrer a des speculations irrealisables. 

Et. — Les uns le tirent de plan, d'autres de 
plant. 

Planche (Mj.), s. f. — Faire la planche, — 
caresser la chevre et le chou. || Sp. — Faire 
eine planche, — faire une sottise, une impo- 
litesse, user de mauvais procedes a Pegard de 
qqn. Par ex. : Des parents rapproches ne vous 
invitent pas a leurs noces : « Ah ! bon, dira- 
t-on, ils nous font la planche, mais je passe- 
rons dessus. — C.-a-d. : Nous leur rendrons la 
pareille.Cette curieuse express, et celle qui lui 
fait pendant sont en usage au Lg. comme a 
Mj.||Partout. Passerelle rustique sur un ruis- 
seau. La Planche de Moze? || La Pomme- 
raye. — La Planche au prdtre, lieu-dit, a 
l'intersection de la route du Mesnil et du 
ruisseau qui descend vers Mj. — Doit rap- 
peler qq. souvenir historique. || Planche a 
pain. — Planche et souvent Schelle suspen- 
due horizontalement au plafond et sur 
laquelle on met le pain. — De la, sans 
doute, l'express. : Avoir du painsurla/>Za/ic/w?; 
— se dit d'une personne qui est a l'abri du 
besoin. || Planche a pain, — Personne seche et 
maigre. Hallebreda. C'est une injure grave. 
Mj. et Lg. et partout. || Mesure agraire pour 
les vignes. || Delai d'usage accorde au desti- 
nataire d'une marchandise voitur^e par ba- 
teau de Loire, pour la prise de livraison et le 
d^chargement. A Nantes, jusqu'a ces der- 
nieres annees, la planche etait de dix jours ; 
elle est maintenant reduite a cinq jours 
francs. — (J'y verrais la planche formant 
pont entre le bateau et le quai et servant au 
debarquement. Cf. les Echelles du Levant. 
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A. V.) || Sa. Individu faux et hypocrite. Syn. 
de Ficelle, Couteau a deux lames, Sac a diable, 
Porte a deux jeties. \\ Tim. — S'emploie dans 
la loc. : Aller planche, — aller librement, 
sans difficulty, sans heurts. Ex. : £a ne va 
pas planche. — Ce mot me semble £tre le 
meme que le subst. fr. Planche, c.-a-d. un 
ancien adj. voisin de Plan, lat. Planus. Cet 
adj. est res te dans Malplanche.V. Planchement. 

Et. — Lat. planca, mdme sens. — « Passerelle 
toute rustique, form^e d'une ou plusieurs planches, 
etablie pour les pistons sur un ruisseau, un cours 
d'eau, une rividre ; on y ajoute alore une main 
courante, d'un cdte\ ou des deux cdtes. (Guillem.) 

Hist. — « Pour le labour d'une demy planche de 
terre qu'il lui avoit laboured par plusieurs ann6es. » 
J. J., 206, p. 249, an. 1479. — L. C.) — « Le sieur 
recteur a encore dit au'il jouissait de la planche 
qui est a l'autel de Notre- Dame. » (Anj, hist., 
6 e an., n° 6, 610. — Ici, sans doute, tronc?) — Au 
sens de : Aller planche : Mireille, 70, 4 : 
« Vai plan, pichouno sorgo ! » 
(Va lentement, petit ruisseau. — Piano, Piano.) 

Plancheier (Mj.), v. a. — Labourer en 
planches, une terre, apres qu'elle a ete 
labouree a plat une premiere fois. — V. Plan- 
cher. Cf. Paviier, paver. 

Hist. — (Dans un autre sens.) t Item les diz 
habitans porront prendre terre es diz patiz. . . pour 
planchier ou faire planchiez. » (J. J. y 96, p. 75, 
an. 1364. — L.C.) 

Planchement (Lg.), adv. — Uniment, sans 
secousse. Ex. : £a ne va pas planchement. 

Piancher (Tim., Lg.), v. a. ou n. — Labou- 
rer en planches un terrain ; en general : reje- 
ter la terre vers l'interieur de Tespace que 
circonscrit le parcours de la charrue. Cf. 
Dlplancher. Syn. de Virelbcher. || Mj. — 
Flechir, c6der, reculer, caponner, filer doux. 
Syn. de Flancher, Caler, Caner. 

Et. — 2° sens. Laisser eri plan ? 

Pianche-terre (Ts.), adj. a. — Plat, en 

Earl, d'un pays. Ex. : Par la-bas, le pays est 
en plus planche-terre que par ici. || Lg. — A 
planche-terre, — de niveau. 

Pianehette (Lg.), s. f. — Plate-bande de 
jardin. Syn. de Lade. 

Planconniere (By.), s. f. — Sorte de pepi- 
niere. Mettre en nourrice des plants ou des 
plantes toutes venues qu'on veut conserver 
ou emp§cher de se developper davantage, 
c'est les mettre en planconniere. 

Plane, Piene (Mj., By.), s. f. — Outil de 
charpentier et de charron, dit aussi : Couteau 
a deux manches. Angl. Plane, rabot. Cet outil 
sert a rendre plan, plat. || By. Plene. 

Planer (By.), v. a. — Prononc. Piener, 
aplanir, ijaboter, travailler le bois avec la 
pline ; bois pien6. 

Pianni, s. m. — Separation demi-circu- 
laire s'entrecroisant, servant de separation 
dans les jardins. (Segre. — M6n.) 

Plantage (Lg., By.), s. m. — Plantation, 
Erection. Ex. : J'irai pas voir le plantage de 
quid calvaire ; j'en ai vu be de yin. 



Planter (Mj., Lg., By.), v. a. — planter ein 
piquet. V. Piquet. \\ Planter des rosiers, faire 
des dettes. — On cueille les roses d'abord ; 
puis viennent les epines. 

Plantes (By.). — Toute une etude inte- 
ressante seralt a faire sur Tappellation des 
plantes les plus communes par les paysans ; 
de la ramberge, de la grangeline, de la fre- 
nelle, des joes a mouche, du ciseau, etc., etc. 
— N. Elle est faite, en partie, dans ce Glos- 
saire. 

Planton, s. m. — Plant, de peuplier, de 
leard. (M6n.) 

Plaqueree (Z. 122, By.). — V. Pldcrce. 

Plat (Mj., By.). — De plat, loc. adv., — a 

Elat. || Dont Tabdomen est retire. Se dit des 
ceufs, des vaches qui ne sont pas soulis. — 
Les anciens mouillaient l'l, Piate. 

Piataine (Craon, Mj.), s. f. — Objet large 
et plat. Ex. : Alle avait des grands plataines 
de pois parchus qui n'taient gudre enviants. || 
By. Platine. || V. Platine. 

Piatde-cdtes (Lg.), s. m. — La masse des 
muscles abdominaux du bceuf. Lang, des 
bouchers. 

Plate-bande (Mj.), s. m. — Ex. : Vela-t-il 
ein plate-bande que illy a de la belle salade ! 

Plat-cui (Mj., By.), s. m. — Maroufle, 
pleutre, vil personnage, coquin, paltoquet, 
pied -plat. — Syn. de Pignouf, Pierrot, 
Muffle, Cul. 

Platene. — « Les pois sont en platine 
lorsqu'ils sont encore peu developpes, que la 
gousse est plate. » (M6n.) Ou Piataine. 

Plateree (Sa., By.). — Platee. 

Platine (Mj., By.), s. f. — Langue bien 
pendue. Ex. : II a eine bonne platine. — Syn. 
Pecot, Tapette, Losse. || By. — V. Piataine. 

N. — Cette express, se rattache au plat de la 
langue : « Villars ne s'etait pas contraint de dire, en 
parlant des puissances, que, s'il ne leur fall ait que 
du plat de la langue, il leur en donnerait tout leur 
soul. » (S. Simon, 201, 181.) — « Bavardage, belles 
paroles. « Ce n'est que du babil de moine qui 
donne du plat de la langue. » (Qui Patin.) Ijirafe. 

Piatir, v. a. — Aplatir. Les lingdres pla- 
tissent le linge. (M*n.) || By. Ce n'est pas tout 
a fait : aplatir, mais : rendre plat, uni, lisse, 
presque dechifTonner. Aplatir tient compte 
d'un effort pour rendre plat un objet qui ne 
Test pas naturellement. 

Piee, piee (Mj.), s. f. — Pluie. Vieilli. Syn. 
et d. de Pieue. D'ou Pieuver et Piever, pour 
Pleuvoir. V. Suppiem. du Gloss. 

Pleige, s. m. — Caution ; assignation. 

Et. — Semble de la m6me famille que Tanc 
fr. Plevir, garantir, engager, promettre. (Dabm.) — 
« Autrefois, en Anjou et en Maine, quand un sei- 
gneur avoit saisi la terre de son sujet, le sujet qui 
pretendoit que la saisie n'etoit pas juste pouvoit 
en demander main lev£e en donnant plege,et quand 
le seigneur ne vouloit point accorder la main 
levee, le sujet etoit en droit de s'appleger, et 
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V applegement qu'il formoit en ce cas eloit de refus 
de plege. (Laue.) L. C. |1 Angl. Pledge, meme 
sens. 

Plein, e (Mj., Bx.), adj. a. — Tres ivre. 
Ex. : II est plein comme ein boudin. Syn. de 
Rond, VerzeU, Paf, Zinguk, Nigi. \\ Tout plein, 
— beaucoup. Je l'aime tout plein. Illy a tout 
plein de monde. DeTargent? il n'n'a tout 
plein. || Tout fin plein, a tout fin plein, — 
tout a fait plein, d^bordant. || A plein, — 
en remplissant completement Touverture. 
Ex. : Le monde entraient a plein par la porte. 
— Varie : a plein, a pleine. Ex. : II ti de l'ar- 
gent a plein ses poches, ou : a pleines ses 
poches. || Vomir a plein cou, — a pleine 
gorge. || Causer a pleine tfite, — a tue-t§te. 
On dit aussi : a pleine la t&te. || A plein la 
main. — C'est des gens a plein la main, — 
de bonnes gens, tout ronds. — C'est ein gars 
a pleines mains, — un gaillard, un luron. N. 
Cela rappelle le moelleux d'une 6toffe que 
Ton palpe a pleine main. || En avoir son plein 
cul (d'une personne ou d'une chose), — au- 
tant qu'on en peut supporter, — ou faire. || 
Avoir ein plein baton a'eau, — avoir une pro- 
fondeur d eau assez grande pour que le baton, 
ou bourde, atteigne a peine le fond. || En 
avoir plein le dos, — d'une personne, ou 
d'une chose, — en §tre exc6de\ || Le plein de 
la lune, — le moment de la pleine lune. || 
En pleine de nuit, — en pleine nuit. || Pleine 
de, — f6cond6e depuis. . . — Ex. : Ma vache 
est pleine de cinq mois. || Couvert de. — II 
avait la figure toute pleine de sang. || Grouil- 
lant de. — II a la tSte pleine de pouees. || 
Plein de soupe. — Un gros plein de soupe. — 
Personne corpulente, qui semble ne songer 
qu'a son ventre, — et qui a une mauvaise 
conduite. 

Hist. — « La fumee dont etait pleine l'eglise, 
sort ait a plain la porte. » (1736. Inv. Arch., E. in, 61, 
1.) — « Pour a laquelle chose obvier, luy faisoit 
tout plein de beaux contes . (Rab., P., m, 28/ 
279.) — « Ce sera d'un beau petit enfantelet 
qu'elle sera grosse. Je l'aime desja tout plein et 
ja en suis tout assoty. » (Rab., P., n, 18, 253.) 

Pleoe (Mj., Lg.), s. f. — Plane, outil de 
charron. Syn. de Couteau a deux manches. V. 
Plane. 

Plener (Mj., Lg., By.), v. a. — Planer, 
polir avec la plane. 

Ple*Ir (By.), s. m. -— Plaisir. 

P/esse, pi-esse (Mj.). — Sarment taill6 
long a 6 ou 7 yeux au moins. V. Piesse. — 
Pat. norm. Pleyon, plion. — Branche couple 
a moiti£ dans une haie et que Ton rabat en 
travers sur la haie m£me. V. Plesser. 

P/esser (Mj., Lg.), v. a. — Plier et entrela- 
cer des branchages pour former une haie. N. 
Cf. l'angl. to Plait, plier, tresser. V. Piesse, 
Plessis. 

Plessis (By., etc.). — Un grand nombre de 
maisons, de fermes et de bourgs portent ce 
nom, ou seul, ou suivi d'un autre, distinctif. 
Le Ptessw-Grammoire. V. Pleyis. 



Et. — « De : plexicium, fait de plexum. Un 
plessis, c'est propreraent un pare entoure de haies 
bliees. » (Manage.) — V. Piesse. — « Plaisceis. 
Habitation delendue par des haies. « Ne maison, 
ne recet, ne plaisceis. » {Aiol, 4130.) — « Lancelot 
s'en va tant qu'il vient en une forest ou il y avoit 
plessis entour. » (Lancelot du Lac, n, f° 10.). 
(L.C.) — Le vx fr. avait le verbe Plesser, plier. 

Pleumage, souv. pieumage (Mj., By.), s. 
m. — Plumage. On trouve : pleumas, dans 
une chanson du xv 6 s. V. Pieumas. 

Plea me, souv. pieume (Mj., By.), s. f. — 
Plume. — Corr. du mot fr. par allong. de 
la l re syll., comme dans Leune, Preune. Ex. : 
La pieume en volait ! — En pari, de deux 
personnes qui se battent avec acharnement. 
— Hist. : 
Hist. : 
< II en a faict une pleumaire cousche. » 

(O. C. Bucheb, 47, 108.) 
< Congnaissant done ma pieume a son loz moindre. » 

{Id., 191, 196.) 
t Despece luy ses leigers aslerons (a Cupidon). 
« Et de leur pieume orne ta couche molle. » 

(Id., 147.) 

Plea me de cerf (Tim.), s. f. — Grande 
herbe qui pousse dans les bois et qu'on 
ramasse a fa fin de l'hiver, lorsqu'elle est 
seche, pour en faire des matelas. On la nomme 
aussi : Paleine, Guinche. 

Et. — Ainsi nominee parce qu'elle tient lieu de 
plume et qu'elle pousse la ou broute le cerf. — 
Ou parce qu'elle sert de litiere au cerf T — Sert a 
faire les Ballains. Les ballains ou ballines se font 
plutdt avec les balles d'avoine. 

Pieumee, qqf. pieum^e (Mj., By.), s. f. — 
Tripotee, rossee, vol^e de coups. || Action de 
se pleumer. Syn. de Roustie, Latrie, etc. 

Pieumer, pieumer (Mj., By.), v. a. — Plu- 
mer. || Peler. Ex. : Pieumer 6ne pomme. || 
V. r^f. Se battre. Ex. : I se sont pleumls. — 
Se dit, au fig., des personnes. Syn. de se 
Pelauder, se Bonder, se Pleutrer. 

Hist. — t II les faisait raire (raser) et plumer, 
comme cochons, la partie posterieure de la teste. » 
(Rab., P., v, 27, 538.) — Plume l'oignon, prend ce 
qui fait mestier (ce dont tu as besoin, ce qui peut 
servir.) Jette le reste. (J. du Bell., 262, Mo- 
return. ) 

Pieur (Mj., By.), s. f. — Ex. : Alle avait des 
qrousses pleurs qui illi couraient sus les 
joues. 

Pleurard, franc. — Saint M6dard, Grand 
pleurard. — V. Pissard. (MIsn.) 

Pleutrer (se) (Mj.), v. r6f. — Se renverser 
par terre en luttant ensemble ; se battre et se 
rouler en se tenant par le corps ; se terrasser ; 
se bousculer, se gourmer. 



Et. — Je ne crois pas que ce verbe ait qq. rap- 
m ort avec le fr. Pleutre, a moins que ce dernier 
h'en derive. A mon avis, il est plutdt pour se 



Pelotter. Je l'ecrirais : Peleutrer, car je le consi- 
dererais com. une sorte de frequentat. de se Pelau- 
der. (R. O.). Lat. Perluctare T 

Pieuvfasser, v. imperson. — Pleuvoir 
faiblement. Dictons : Quand il pleuviasse, il 
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poumasse. — Autrefois, on disait dans la 
valine, quand on cultivait les feves : Quand il 
pleuvasse, il feuvasse. (M4n.) Syn. de Mouil- 
lasser. || By. Pleuvasser. 

P/eycr (Mj., Lg.), v. a. — Plier. Vieilli a 
Mj. 

Pieyure (Lg.), s. f. — Pli, endroit ou une 
chose se plie. Ex. : Les ouinces, c'est a la 
pieyure des doigts. — N. On prononce : pie- 
yure, ou : pte-yure. V. Pleyer. 

Pleyls (Pc), s. m. — Plessis. — On veut 
arracher une haie ; votre voisin vous dit : 
« Avec quoi done que vous clorez votre 
champ? » Avec un pleyis. — Branches ploye"es 
en formes d'arceaux. — Pleyon est une forme 
dialect, pour Ployon. 

P1I (Mj., Lg., By.), s. m. — Lev6e, aux 
cartes. Syn. de Levi. || Ne pas faire un pli, — 
passer sans difficult^. Ex. : Je te l'ai bais6 au 
palet, 5a n'a pas fait ein pli. 

Pile et Ploc, loc. adv. — Cahin-caha. 

Et. — Cette loc. est formee par le redoublement 
du mot Ploc, legerement altere dans la premiere 
partie, ainsi qu'll arrive toujours dans ces expres- 
sions. Cf. le fr. De brie et de broc. 

Et. — « Ploc, poil de vache ; poil, laine de rebut. 
(Lrrr.) Alors, p.-e\, tout, p&e-mdle, bourre et 
balle. 

Plice (Mi.), s. f. — Plie, sorte de poisson 
plat. On dit aussi : Puise. Les Angl. ont 
Plaice. — Peut s'ecrire Plisse. — Bret. 
Bleizen, meme sens. || By. Puise. 

Et. — L'anc. forme est : plals, du Um. ; plie en 

{>aratt une alteration. Plais tient sans doute au 
at. platessa, sorte de poisson plat. 

Pilette (Mj., Lg.), s. f. — Eclisse pour frac- 
tures, attelle. Syn. de Temple. — Angl. 
Splint. V. Leehe, Coinquer. \\ Fu. — Pliettes. 
Branches pliees en arceaux qu'on garnit de 
gluaux a la pipee au-dessus des allies qui 
partent de la loge. || By. Pleiette. || Sal. Petite 
tranche sou pie qui plie facilement. 

P/teser (Lg.), v. a. et n. — Tresser, clisser, 
faire un travail de vannerie. — Doubl. de 
Piesser ou Ptesser. Cf . Fesseter. 

N. — Hatzfsld ne sait a quel radical rapporter 
le fr. Clisser. Ne viendrait-u point de notre v. 
Piesser, Plisser? L'articulation forte, purement 
labiale, pi, a pu devenir facilement la labiale aspiree 
fl et donner la forme intermediate : Flisser. Cf. 
Ploc, Plouc, Flouc. De nombreux exemples prouvent 
que celle-ci serait devenue tout naturellement 
Clisser. Cf. Bidet, pour Riflet ; Cleau, pour Flau, 
ou Fleau ; Clomer et Cleumer, pour Flamber, etc. 

— Lrrr. le tire de ; pli. 

Pliure, s. f. — Arcure. (Mto.) 

Ploc ! ploc, ou pioc, interj. — Exprime le 
bruit que fait un corps tombant dans l'eau. 
V. Flouc. 

N. — On dit aussi Plouc, Flouc. Souvent on 
mouille l'l dans tous ces mots : Pioc, Piouc, Fiouc. 

— Angl. to Plash, eclabousser ; Splash, eclabous- 
sure; to Splash, patauger. 

Plom, s. m. — Osier. — V. Plon. __ 



I* MfcNAOB cite : plom, plomier. — Hist « Item, 
l'erbe des pres de Brio et la pescherie de la riviere 
d'Isme, les pleons et les soloies d'environ. » 
(1328. D. C.) 

Plomb, Ptee, Plisse (Vz.), s. m. — Tissu 
racineux de l'herbe que Ton enieve avec la 
terre ; pour deriver, par ex., un cours d'eau. || 
C'est Pelomb, Pelon, Pelee, Pelice. 

Piomber (Mj., By.), v. n. — Au jeu de 
Ligne ou de Saute-mouton, se laisser tomber 
lourdement, brutalement et les poings fer- 
mes, sur le dos du joueur qui est courts, au 
lieu de poser a plat ses mains et tegerement. 
Cela peut §tre dangereux.|| Infecter de qq. 
maladie honteuse. Ex. : II a 6t6 voir ses cou- 
sines, il s'est fait piomber. — Syn. de Avarier, 
Poivrer. 

N. — P.-e\ au 2 a sens, allusion aux reservoirs 
dans lesquels se d6versent, a Paris, les eaux sales 
de chaque etage et dont l'odeur est souvent infecte. 
(Lor. Larchey.) — Eau de plomb, mercure. de la 
le nom de plomb donne a la syphilis par fes gens 
du peuple ; elle se soigne, en e/let, par le mercure. 
Rabelais en parle : n, 159. (L. C.) 

Piombette (Mj.), s. f. — Morceau de plomb 
en forme d'olive perc^e suivant son axe, qui 
est enfll£ sur une ligne de fond et glisse le 
long, librement. By. Plomb, le plus souvent. 

Pion (Mj.), s. m. — Osier. || Brin d'osier. 
Fr Pleyon. N. Certains prononcent encore 
Pion, en mouillant PI. Cf. Plesse, Pike. Syn. 
de Ouster, Oisie y Prete. — Jaub. e"crit Pelon 
et le d6r. de Peler. A tort. 

Plongeot, plonjote (Mj., By.), s. m. — 
Plongeon. Syn. de Plungeot. 

Piongette (Mj.), s. f. — Sorte d'oiseau 
aquatique de couleur grise, moins gros que le 
canard, plus gros que la sarcelle. C'est p.-e. 
le m^me que la Poicheue. 

Plonniere (Mj.), s. m. — Oseraie. V. Ploru 
N. — En presence de la baisse des prix du 
chanvre, certains proprietaires ont pris le parti 
de se livrer a la culture de l'osier. II y a aujour- 
d'hui (1907) de nombreuses plonnieres dans le Sol 
de Loire et la Valiee de Mj. 

Plon-8ardlne (Mj.), s. m. — Espece d'osier. 

P/oaner (Lg.), v. a. — Nettoyer, racier, — 
des tripes, a Taide d'un brin d'osier repli6. 

N. — L'operation consiste, apres avoir retourne 
les tripes, a les pincer dans le pli d'un brin d'osier et 
a les y faire passer de force. C'est plus prompt, 
ma is peut-gtre moins sur que de les gratter avec 
un couteau sur une planchette. — Der. de Plcn t 
ou Plon. 

Ployer, v. a. — Employ^ a tort pour Plier. 
J'ai ployi mon linge. (Ag., By.) 

Plumard (Mj., Lg.), s. m. — Le lit. Mot 
d'importation r6cente, mais assez usite" par- 
tout. D6r. de Plume. Syn. de Pieu t Porte- 
feuille, Piou. 

Plumas, s. m. — Pour Plumeau. || By. 
PleumAs. 

Hist. — « Touffe de plumes que Ton mettoit sur 
les casques et sur la tete des chevaux *. < Ayans 
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leurs plumas ou pennaches sur leurs salades. » 
(Math, de Coucy, Hist, de Ch. VII, 593.) 

No masse (Tim., Lg.), s. f. — Pelure d'un 
fruit. — De plumer. V. Pleumer. Syn. de 
Pelasse. Ex. : Vaut mieux des grousses pa- 
taches, paceque dans les petites gn'a trop de 
plumasse. 

Plnmejeau (Mj., Lpo.), s. m. — Nom de 
famiile. N. Ordinairement prononce Pleume- 
jeau. 

Planer (Li., Br., By.), v. a. — Peler. — 
Plumer une pomme. V. Pleumer. 

N. — « Plumer, — les pourceaux (Nuits de 
Straparole, i, 394), — les cheveux (Dbsch.), — la 
barbe, — une chastaigne. » — L. C. 

Piomet(Mj.,By.), s. m. — Avoir son plumet, 

— etre ivre. Syn de Pompon. \\ Lg. — Plu- 
raeau forme* d'une aile de volaille. V. Plumas. 

By. Pleumet. 

N. — Allusion a la couleur, souvent rouge, de 
cette partie de l'uniforme. (Lor. Larch.) 

Pluageot', plun-jote (Mj.), s. m. — Plori- 
geon. V. Plongeot, Plunger. 

Plaager (Mj., By.), v. n. et a. — Plonger. 
On dit aussi Punger. 

Plas-Jamate ! (By.) — Augmentatif de 
jamais ; au grand jamais. — Un beb6 gronde", 
apaise sa mere en lui disant, au milieu de san- 
glots : Pus jamais, maman, — je ne le ferai 
plus jamais. |, Mj., id. 

Mas sonvenl ! (Mj., By.) — Loc. signifiant : 
Certainement non. Plus souvent que j'irais 
illi dire ! 

Pa (Mj., Rg., By.), adj. q. — Pauvre. Ex. : 
Pop'tit loulou ! Doubl. de Pou, meme sens. 

PaMe (Tr.), s. f. — Chaufferette en terre. 
(Mtjr.) ? V. Marmotte, Gamotte, Gueux. 

Pocale (Segr.), adj. — Etre pocale, — mala- 
droit. Une personne pocale, — peu adroite de 
ses mains. — A rapprocher de Pouacre? 

X. — Pocaud, e, — adj. Manchot. De poque, » 
poche ou sac, parce qu'un bras coupe, dans la 
manche nouee d'un vehement, semble etre dans un 
uc. (Db Montess.) — Simple rapprochement. 

— Syn. de Poqueton, Podagre. Corr. de ce dernier. 

PaehaNer (se) (Mj., By.), v. ref. — S'eni- 
vrer. Syn. de s'lvrer. 

Et — Pochard, rempli comme une poche. 
(Lrrr.) — Qui a l'habitude de se pocher, de se 
battre. (Dklv.) 

Pacha (Mj., By.), s. f. — Au pus fort la 
poche, — c'est le plus fort qui l'emportera. || 
De sa poche, — a ses frais. Y §tre de sa 
poche, y perdre, dans une transaction, une 
vente. (| Poche aux puces. Syn. de Migailtere, 
Chaliire, FergdiUlre, Ferndillere. 

N. — Mai/vezin le tire du celtiq. Poc, enfler, 
etregros. 

Pachee (Mj., Lg., By.), s. f. — Le contenu 
dune poche, d'un sac. || Pochke de misere, — 
maisonnee ou regne la misere noire. V. Pocheu 
tec. (Test eine vraie pochie de misere, la 
dedans. 



Pocheiee (By.), Poeheitee (Mj.). s. f. — Le 
contenu d'une poche de vehement. Ne pas 
confondre avec Poch&e. Syn. de MalletUe. 
Ft. Pochette. Goujettee. || By. Pochette s'era- 
ploie souvent pour Pochee. Pochettke indique 
seul le contenu d'une pochette, d'une poche 
de vehement. 

Pochetier (Pell., By.), s. m. — Garcon meu- 
nier qui porte la farine a domicile et va y 
chercher le grain. Syn. de Porte-poches. — 
Fr. Poche, et plut6t Pochette. 

Poc he ton * (Mj. t By.), s. m. — Petite 
poche, petit sac. Syn. de Saqueton. \\ By. Id. % 
et grand filet long, en forme de sac, servant 
surtout au transport des canards. || Sal. 
Secouer le pocheton, — faire des reprimandes. 

Pocheton *, onne (Mj.), adj. q. — Gour- 
mand, goulu, goinfre. — Syn. de Happaud, 
Goulif, Goujat, Por chard. 

Et. — Cet adj. semble dtre le nom Pocheton pris 
au fig. II a la mSme rac. que le fr. Pochard. 

Pocheton nee (Mj., By.), s. f. — Le contenu 
d'une petite poche, d'un petit sac. || By. Le 
contenu d'un pocheton. II a porte au marc he" 
eine belle pochetonnie de canards. 

Pochetounee (Lg.). — V. Pochetonnie. 

Pochette (Mj., Lg., Li , By., Br.), s. f. — 
Poche de tablier, de vehement. Syn. de 
Goujette, Mallette, Profonde, Fouillouse. 

Pochon i (By.), s. m. — Petite poche desti- 
ned a mettre le linge des blanchisseuses. 
(Mto.) 

Pochon * (By.). — V. Amoure. — Partie dip 
canard , comprise entre le cou et le ventre. 
« J'ai ein beau canard noir, pochon blanc 
(ayant le pochon blanc), — bureau, corletU, 
pochon blanc (gris fonce\ tfite gris noir avec 
une collerette blanche et le pochon blanc). » 

Pochot, s. m. — Petit sac en toile dans 
lequel les bergers mettent leur pain pour la 
journe'e. (M6n.) 

Poerasser (By., Sal., By.), v. a. — Manier 
une chose malproprement , de maniere a ce 
que les pocres ou doigts soient marques. || 
EJmpeser avec exc^s ou avec salissure : « Ce 
linge est tout pocrassi. » Corrompu des mots . 
pois, empois et crasser. (Jaub.) — Non. Vient 
de Pocrer, est pour : pograsser, manier avec 
ses pocres (prononciation dure pour pogues, 
mains lourdes, d'ou pogasser) et indiquant le 
dugout, parce que ces mains designent de 
grosses mains, sales et maladroites. 

Pocrasson (Ag.), s. m. — Enfant mal- 
propre. 

Poere. — Pdcre (Lg., By.), s. f. — Main, 
surtout large et forte. Syn. et d. de Pogue. \\ 
Poigne. — II a la pdcre bonne. — Pour 
Pouacre. Se rapporte a Podagre, qui, en rea- 
lity, se dit des pieds ; chiragre se dit des 
mains. Mais on confond. || Ergot de coq, 
auquel on enleve l'ergot en partie, pour 
l'emp§cher de gratter. V. Pacri. \\ By. Au 

n-9 
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sens de pogne, j'ai entendu dire : il a du 
,pognon, et mSme du pongnon (de>iv6 de 
poing?). V. Pogler. 

P6cr6 (Lg.), part. pas. — Se dit dans : Ben 
pdcre, — qui a des mains larges et fortes. 
Cf. Pacre, Poquerk. 

Pdcrer (Lg.), v. a. et n. — V. Poquerer. 

Podagre (Mj., Lg. ), adj. q. — Maladroit, lour- 
daud. Syn. de Poltron, Pocale, Poquteon, Impo- 
pompe. || Sale, en pari, d'un enfant. Syn. de 
Pouacre, Bouijre. — Pas d'autre sens. On dit : 
Sale comme ein podagre et, simplement : 
Qu'ein p'tit podagre \ 

Podille, s. f. — Main (Ch,.) Veux-tu aller 
vitement te laver les podilles ! — Pron. souv. 
poghuilles. || By. Oui ; diminut. de pogue. 

Et. — Cf. le grec Pous, podos, pied ; par ext., 
main. V. Poguille. 

Podure (Mj.), adj. q. et s. m. — Enfant tur- 
bulent. Syn. de V if -argent, Jupitar. Cf. 
Ponmo ins. 

Et. — De l'adv. Peu ou point et du v. Durer. 
Litteralement : Qui ne dure point. 

Poele (Sar.), s. f. — Grande chaudiere ou 
bassin de 1 m. de diam&tre, profonde de m 25 
a m 30, en fonte ou en fer, ou Ton cuit la noix 
pour faire l'huile. 

Poelette » (Lg., Mj.), s. f. — Grand chau- 
dron dans lequel on fait bouillir le lessif. — 
C'est le mot fr. dans un sens special. || Lg. — 
Partie la plus creuse d'un 6tang, au voisi- 
nage de la bonde. || By. Grand chaudron 
i'airain dans lequel on faisait les rillauds. || 
Qqf., on y fait de la millere. 

Poelette ■ (Lg.), s. f. — Bouton d'or, fleur 
de renoncule. — C'est le meme que le pr6- 
c^dent, parce que les poelettes sont toujours 
faites en cuivre jaune. 

Poelier (Mj.), s. m. — Piece de bois trans- 
versale qui maintient invariable l'6carte- 
ment des bordages d'un bateau. 

Poeion. — Une queue de po6lon ou de 
poele. (Li., Br., By.) Melange a longue queue. 
|| Le poeion, petite poele, sert seulement a 
faire la bouillie pour les tout petits enfants. 

Poemcnt, Poiment (Br , Z. 183), s. m. — 
Paiement. — Ou encore Poiement, qui sup- 
pose le verbe Poyer, qui se dit en effet a Ght. 

Poerclr (By.), v. a. — Rendre mou, un 
fruit. Les enfants aiment a poercir une 
orange, 9a la fait poerjuter, et ils peu vent 
ainsi la sucer, ou la cibrer. Poercir ou Poersir, 
pour Press ir , presser, comprimer avec les 
doigts. Voir ce mot et Mougrir, Tuter. 

Poerjuter (By.), v. a. — Pour : perjuter, 
faire perjuter, faire sortir le jus par (per) un 
trou pratique" dans T6corce. V. Poercir, 
Mougrir. 

Poflcher (Nu.), v. a. — Manier sans pre- 
caution. Syn. de Pdtrigner, Pdgler. 
Et. — II conviendrait p.-e\ d'ecrire Pauficher, 



car ce mot derive probablement de Paufiche. Le 
sens serait : Traiter a coup de faurche. — 11 est 
vrai que Paufiche pourrait aussi s'Scrire Pdt-flche, 
car nous avons certainement les deux mots Pau et 
Pot. 

Poganee (Segr.), s. f. — Mauvais rata. On 
dit aussi Poganee. (M6n.) 

Pogasser (By.), v. a. — Prendre mala- 
droitement avec des mains sales. 

Pogier , Pdgler, v. a. (Mj . ). — Manier sans deli- 
catesse, maladroitement. Syn. de Pdtrigner, 
Poflcher, Pdguergner, Poignasser. \\ Porter les 
mains sur ce qu'on ne devrait pas toucher. — 
De Pogue. \\ By. Sens analogue a Pocrasser, qui 
fait Pocrassoux. Ploguer (le pogler ci-dessus), 
m6me sens. Veux-tu ben finir ! Voyons, sacr6 
gamin ! Quiens ! r'gard' 16 done comme i 
plogue ses poissons ! V m' d^goute. Veux-tu 
aller te laver les mains, sale petit plogard. On 
dit encore, m£me sens, poligrer et poligras- 
ser, — policrasser quand on veut exprimer 
davantage le dugout. 

Pognon l (Mj., Sp., By., etc.), s. m. — 
Argent, monnaie, quibus. Ex. : II a du 
pognon, — il est riche. — Syn. de Galeae, 
Picaillons, Monacos, Pipettes, Ronds. \\ By. 
Poigne. Syn. de Pongnon, Pdcre. 

Et. — P.-6. de : poing. Ce qui se prend dans la 
main, ou pogne. 

Pognon \ s. f. — Petite fille grpsse comme 
le poing ; petite chipie. (M£n.) || Mj. Pdgnon. 

Pogr6e (Sa.), s. f. — Trace que laisse sur le 
sol le pied d'un animal. Syn. de Sogrie. 
Doubl. de Poquerle. J'6crirais Poguer^e, de 
Pogue ou Poque. 

Pogue (Mj.), s. f. — Main. S'emploie en 
mauvaise part. Forme adoucie de Poque. 

If POguergner (Lg.), v. a. — Manipuler sans 
precaution, ou avec brutality tripoter sale- 
ment. Syn. de Pdtrigner, Pougriner, Pdgler. 

Et. — Pour Pogrigner ou Pocrigner. (Cf. Guergne, 
pour Grigne) ; d6r. de Pdcrer et de Pocre ou Poque. 
Le vocable montj. Pdtrigner paralt Gtre £galement 
une corrupt, de Poguergner. — Cf., toutefois, 
Potigner. (Jaub.) — « Pogriner ; salir a force de 
prendre et reprendre avec les mains sales, — tou- 
cher sans cesse. 

Poguilles. — V. Podilles (Mj.), s. f. pi. 
Mains ; dimin. de Pogues. Cf. Poques. S'em- 
ploie surtout au plur. — Cf. Socqudle. 

N. — On peut (ttablir le tableau synoptique sui- 
vant : 

Socque (fr.), — Socquille. 

Soque (inusit^). . . Sogree. 

Poque . . . Poquerie. 

Pogue, Poguille, Pogrce, Pogler, Peguiller. 

Pol (Lg.), s. m. et adv. — Peu. Vieilli. 

Hist. — « Aprds avoir bien a poinct desjeune. 
alloyt a Tecclise et luy portoyt on dans ung 
grand pdnier ung gros breviaire empantophle, 
pesant tant en graisse qu'en fermoirs et parche- 
min, poy plus, poy moins, onze quintaulx six 
livres. » (Rab., i, 21.) 

Poiehe (Lg.), s. f. — P§che, action de pe- 
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cher. Se trouve encore sur les levres de qqs 
vieillards. Pron. : pou^che. 

Poicher (Mj., Lg.), v. a. — Pecher. — 
Doubl. du mot fr. — N. Cette forme, encore 
usit6e au Lg., est presque hors d'usage a 
Mj. || Lg. — Absolument : Prendre l'eau ou la 
boue dans ses chaussures. Syn. de Embotter, 
s'Enaiver. 

Poiehette, s. f. (Mj.). — Sorte de molle- 
ton, ou oiseau aquatique voisin des sarcelles. || 
Oiseau de marais un peu plus gros qu'une 
sarcelle, gris, pattes palmers ; sorte de petite 
cane, vole tres vite et par bandes, tete rou- 
geatre, « a revenir comme » un molleton. 
Plonge beaucoup. 

Poichoire (Lg.), s. f. — Sac en filet, sorte 
de verveux a prendre les anguilles. Ex. : Les 
meuniers tendent des poiciwires dans les 
portages des moulins. De>. de Poicher. 

Poicre. — V. Pouacre. Regardant, int6- 
resse\ 

Poids (Mj., By.), s. m. — Poids de 6 kil. 625, 
ou 13 livres et quart, qui sert d'unite^ de mesure 
dans le commerce du chanvre. La filasse du 
chanvre se vend par poids, ou paquets de 
6 kil. 625. Tel est l'usage immuable ou, si Ton 
veut, la routine. || Fig. — N'etre pas de 
poids, — n'etre pas de taille a hitter ou a 
soutenir la comparaison. || A Lu6, le poids est 
de 7 kil. ; chanvre transform^ en filasse. 

Hist. — « La disme de Bdhuard 6toit poss£d6e 
autrefois par mes prddecesseurs, a raison de 
60 livres et douze poids de chanvre. 9 (1730. — 
Inv. Arch. E, II, 315, 2.) 

Poids et mesures usit6s en Anjou. — Ceux 
qui seraient curieux de les connaftre pourront 
consulter Bruneau de Tabtifume, Philan- 
dinopolis, chap, xn, page 539. 

Poignard (Sp.), s. m. — Mitaine de cuir 
garantissant la main droite de Touvrier qui 
pare les haies d'Gpines. Syn. de Pougnard, 
Babouin. — On prononce Pognard. || Un 
brochet gros comme le poing. (Men.) 

Poignasser (By.), v. a. — Saisir et manier 
malproprement un objet. Syn. Pogler. 

Poigoe, Pogne (Lg.), adj. q. — Gourd, 
engourdi des mains. Syn. de Grappe, En- 
gourdSli. || Fig. — Maladroit, gauche. Syn. de 
Poqueton, Pocale. 

Et. C'est le fr. Poigne, pris comme adjectif. 

Poignee (Mj., By.), s. f. — Poignee de 
chambe, de lin, — paquet, botte de brins de 
chanvre ou de lin li6s ensemble, et ayant au 
moins de 20 a 25 centimetres de diametre. || 
Fig. — Poignee de chatains, ou chataignes, — 
secousse brusque et douloureuse que Ton 
ressent dans le creux de la main, lorsqu'on 
y tient un objet dont l'autre extr6mit6 recoit 
un choc violent. V. Chdtain. || Ciseau a 
fendre les ardoises. (Men.) 

Poigner (Ag.), v. n. — Syn. de Zogner. V. 
Bique tie. 



Poignet (Mj.), s. m. — A noter qu'on 
n'emploie guere ce mot seul; on dit regulie- 
rement : le poignet du bras. Ceci encore : 
Celui qui ne r>eut pas en tourer un de ses 
poignets avec la main opposed de manure 
aue le pouce joigne l'extr^mite* des autres 
doigts, celui-la mange du pain de faignant. II 
n'a pas une main de travailleur. 

Polgnetter (Mj.), v. a. — Moissonner a la 
faucille, en saisissant la paille par poignSes. 
Ge mode d'ope>er, qui 6tait a la mode il y a 
trente ans, est completement tombe* en d6- 
suelude ; maintenant, on raude les ce>6ales. 
De>. irr. de poignee, ou reg. de poignet. — 
Syn. de Pougnetter. || By. Poignetter le 
chanvre, le mettre par poign^es. 

Poignon. — V. Pognon. (Sp.). — Syn. de 
Picaillon, etc. 

Poll, poiye (Mj., By.), s. m. — Fig. Avoir 
un poil dans le creux de la main, — Stre pa- 
resseux. || Avoir le poil en relevant, — se 
he>isser, montrer de la mauvaise humeur. || 
Eter d'ein mauvais poil, — Stre de mauvaise 
humeur. || Eter du meme poil, — etre du 
meme acabit, se ressembler, s'entendre, 
s'accorder. || Avoir du poil au cul ou aux 
yeux, — se montrer brave, courageux, 6ner- 
gique, viril. || R6primande. Ex. : II en a recu 
ein poil ! — Syn. Savon, Abatage, Chasse, 
Galop, Suij. || Dictons : Etre (6et\ eter') d'ein 
mauvais (mouas), d'ein bon poil (non, a By.), 
— avoir mauvais ou bon caractere ; Stre mal 
ou bien dispose ; ^tre de mauvaise ou de 
bonne humeur. =r Poil de carotte, — che- 
veux roux ; ceux qui les ont de cette couleur 
sont r£put6s grognons et de mauvais carac- 
tere. || A poil, — tout 11 u ; in naturalibus. Syn. 
de : En peau. \\ Poil de bique, — melange de 
vin rouge et de vin blanc. || Tomber sur le 
poil a qqn, — lui tomber dessus, Tattaquer, le 
tattre, rinvectiver, — s'en prendre a lui. || 
Poil ragoillard. \\ Tout poil bonne bSte. (Mj.) 

N. — « Et que de tout piu bono besto. » — Et 
qu'(il peut) de tout poil (y avoir) bonne bete. » 
(Mireille, 110, 1.) 

Poif d'aspit (Mj.), s. m. — Syn. de Tan- 
chelette. 

Et. — Ce nom doit etre pour : pouee d'aspit. II 
faut remarquer que Poil se pron. Poueil, de la la 
confusion. 

Poll de bique (Mj.), — V. Poil. 

Poll de chat (Lg.), s. m. — Sorte d'herbe 
commune dans les pr6s et sur la lisiere des 
champs. Je crois que c'est une gramin^e, mais 
je n'ai pas vu la plante. 

Poll de jarc, jarque (Lg.), s. m. — Laine 
grossiere et entremdtee de poils rudes et pi- 
quants. On dit aussi simplement : Jarc. Syn. 
ae Jars. 

PoIIe et mele (Mj.), adj. — PSle-mdle. — 
Vieilli. Cf. Moitier, pour : metier; Foisse- 
mele. Les tres vieux aisaient : Poile et moile. 

Poillaod (Sa.), s. m. — Celui qui vit en 
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concubinage. Syn. de Marlou, Marcou, Har- 
nicou. Cf. Pouilloux. 

Poiliu, poiyu (Mj., Lg., By.), adj. q. — 
Poilu, velu. Cf. Filoseille. 

Poiiragoulllard (Tim.), s. m. — Seve de la 
jeunesse, ardeur juvenile. Se dit surtout des 
animaux. Ex. : Noutre bouvard est dans son 
poil-ragouillard. L'expression a un peu 
vieilli. Syn. de Poil-rangoille. 

N. — Aux Epesses (Deux-Sdvres), on dit Poil-ra- 
goillard. 

Poil-rangoiile (Lg.), s. m. — La pleine 
vigueur de la jeunesse. Ex. : II ne se sent 
pas, il est dans son poil-rangoille. Syn. de 
Poil-ragouillard. N. Le son naturel de To est 
conserve^ : ran-go-iye. 

PoiI-taeh6 (Tr.), s. m. — Un des modeles 
d'ardoise marchande, de quality plutdt inf6- 
rieure. 

Poinchao. — V. Chardon. (M6n.) 

Poineon (Mj., By.), s. m. — Barrique de 
forme courte, employee surtout dans le Nan- 
tais. || Mj. — Etai vertical. Syn. de Sus-bout, 
Appouet, Abut, Pointeau, 

Et. — Incertaine. — Variantes : vx fr. : pon- 
chon, poQon, pochin, — possons, burettes? — 
Je vois un rapprochement au moins singulier avec 
poisson *, petite mesure de liquides. . . a La queue 
de vin, mesure et jauge de Dijon, contient 2 muids 
ou poissons ; le muid, 2 fillettes ; la fillette, 9 se- 
tters ; le setter, 8 pintes ; par ainsi la queue contient 
288 pintes. Done, le poisson, 144 pintes. » — 
GIsnin y voit une forme de pochon, qui, dans 
l'anc. lang., signifiait sac et de>ivait de poche. — 
II y a qq. apparence. (Litt.) — Darm. ne voit 
aucun rapport entre les deux mots. — Lor. Lar- 
chey : Poisson, verre. Du vx mot Pocon, tasse. 

Hist. — « Quittance, par Jean Aubert, batelier, 
de 92 6cus pour la livraison et conduite de bateaux 
et de six poincons de vin fournis audit sieur de 
Puicharic. » (1590. — Inv. Arch., E, n, 16, 1.) — 
o Et beurent si net qu'il n'y demeura une seule 
goutte des deux cent trente et sept poinsons. * 
(Rab., P., n, 28, 186.) — « Et versa trois ou quatre 
poinsons de vin qui estoient de reste. » {Id., ibid., 
n, 29, 189.) 

Poioeonnler (Mj.), s. m. — Morceau de 
bois qui termine une seine a chacune de ses 
extr6mit6s. V. au F.-Lore, n, Seine, un article 
curieux. 

Poine (Mj., Fu.), s. f. — Peine. Mot ar- 
chaKque. Cf. Moitier. Pat. norm, poin-ne. — 
V. Jaub., citat. 

Hist. — o Lucifer se desliera et sortant du 
profond d'Enfer avec ses furies, les poines et les 
diables cornus. » (Rab., m, 21.) — « Ung chascun, 
sous poine de la hart. » (Rab., G.) 

Poiner (Sp.), v. a. — Oppresser. 

Et. — Du lat. Poena, grec po'inoc. Doubl. de 
Peiner. 

By. Prononc. Poiner, Po£ne. 

Potnoox (Mj.), adj. q. — Penaud, d^confit, 
humilie\ maupiteux. Syn. et d. de Penoux et 
du fr. Penaud. Cf. Jaub., a Peneux. — N. A 



Chateau -Gontier, Faible se pron. Feuble ; je 
me sens feuble. 

Et. — Comme le fr. Penaud, ce mot vient du lat 
Poena, ou du fr. Peine, Peiner, que les anciens du 
pavs prononcaient Poine, Poiner. Cf. Voiroux. — 
Hist. Voir Rab., P., in, 28, 278. 

Point * (Mj., By.), s.!m. — Point de cou- 
ture, — ligne de points de tricot qui s'e*tend 
longitudinalement a la partie poste>ieure 
d'un bas et qui imite la couture ; mailles a 
Tenvers. || Boucle, ou anneau de corde, Gxe* 
a Yencoure, sur le pourtour de la voile, et a 
laquelle s'attache une bouline, une Scoute, etc, 
|| Prendre ses points et ses mesures, — prendre 
ses mesures, ses precautions. || Maille de tri- 
cot. — Ex. : Alle a laiss£ 6chapper ses points 
de sus sa broche. — V. Point *. 

Et.- — Punctum, d'un v. pungere, piquer. Un 
point, — une piqure (cf. Ponction), done, une petite 
quantity ce qui en explique l'emploi comme 
negation. 

Point *, adv. de n6g. — Trop sou vent em- 
ploy6 en Anjou pour : pas ; les Parisiens nous 
plaisantent a ce sujet. — On intercale 
(Pc, etc.) sou vent un n apres point devant 
une voyelle : II n'est point-n-k eux. || Mj., 
Ti., Dt, By.) Point en tout, — point-n-en 
tout. Point du tout. || Point-fin, — s. m. Niais, 
nigaud. Syn. de Begaud. Hue ! le vilain 
point-fin ! 

N. — Une jeune personne devant aller passer 
qqs jours a Paris, chez des amis, ses parents lui 
recommanderent : Surtout, n'abuse pas du mot : 
point ! — Un jour, elle faisait de la tapisserie et, 
comme on lui demandait a quoi elle travaillait, 
elle r^pondit, avec la conviction d'eviter un pidge : 
o Je fais des pas de tapisserie. » 
« Souvent, la peur d'un mal nous conduit dans un 

pire.s 

Pointard (Mj., By.), s. m. — Sorte de ca- 
nard sauvage. V. Canard. De la cat^gorie des 
menus : digeon, molleton, bisieux, rouget, etc. 

Pointe (Sp.), s. f. — T§te. S'emploie en ce 
sens dans la loc. : Cul par sus pointe, — cul par 
sus t§te. || A la pointe de midi. || Fonc6e : 
pointe fonc6e, outil des ouvriers des ardoi- 
sieres, dont le fer est rectangulaire, tandis que 
la pointe de banc est celui dont la pointe 
forme un angle retenu par Tangolis, ou che- 
ville aiguis6e en biseau, placed sur le manche 
de l'outil, mais en deca du fer. (MAn.) 

Pointeau (Mj., By.), s. m. — Morceau de 
bois vertical, servant de support. Syn. de 
Sus-bout, PoinQon. Ce mot appartient a la 
langue des mariniers. Cf. angl. Pointel, objet 
dresse en pointe. 

Pointe d'epee (Sp.), s. f. — Laiche ou 
carex. Syn. de Ciseau. On s'en sert pour 
rempailler les chaises. 

Poirassc (Tim.), s. m. — Poirier sauvage. 
Egrasseau. — De>. p6jorat. de Poire. || Lg. 
Mauvaise petite poire. Syn. de Poirucke. 

Poirassier (Sp.), s. m. — Syn. de Besi- 
quier. 

Poire, s. f. — Parmi les anciennes poires, il 
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y avait, a Mj., les poires : d'Oignon, — de 
Demi-sargent, — de Hola-mon-Dieu ! ou 
Oh-lela-mon-Dieu ; celles-ci, rouges de chair, 
ce qui faisait croire a celui qui y mordait 
qu'il saignait des dents ; — de Saint-Quentin, 
de Frisquelande, de Grain d'eau, d'Ichelette, 
de Livre, etc. — A Bourgneuf, les poires : 
de Coup-d'ceil, de Barne, de Gronche. || 
Poire d'atticoche, — action de lutiner, de pro- 
voquer en riant ; agaceries. || Faire sa poire, 
— poser, prendre des airs avantageux ou pin- 
ces. V. Merde, Gourme, Pente. 

Poire de Ah ! mon Dien ! — V. F.-Lore, iv. 

Poireau (Mj.), s. m. — LiliacSe a fleurs 
bleues, commune dans les terres argileuses, et 
surtout sur les cheintres, le long des haies. 
Cest, je crois, une scille. (Beta cycla.) N. Le 
pat. n'emploie ce mot que dans ce sens. V. 
Pourke. 

Poires de eh lots, t muet (Lg.), s. f. plur. — 
Fruits de la bardane ; la plante elle-meme. 
Syn. de Poires de ehiottes, Poires de vallbe. 

Poire de ehiottes (Sp.), s. f. — Voir le pre- 
cedent. 

Et. — Fruit ainsi nomine 1 sans doute parce qu'il 
est commun dans les endroits incultes, oti se platt 
la bardane et qui servent de... buen retiro aux 
villageois. V. Chiotte. 

Poire -enchere (Lg.), s. f. — Folle enchere. 
Ex. : Cest moi qui en porte la poire-enchere. 

Et. — II n'est guere admissible que le mot : 
poire soit une corr. de : folle. Je crois plutdt que 
Poire enchere est pour Pire enchere. 

Poire d'oisean (Tim.), s. f. — Cenelle, fruit 
de Taubepine. Syn. Poire de ouihoui. 

Et — La forme du fruit rappelle celle de la poire, 
qui est de la m§me famille botanique, et les oiseaux 
s'en nourrissent l'hiver. 

Poire de Ouihoui (Mj., By.), s. f. — Ce- 
nelle. V. Poire d'oiseau. 

Et — Ainsi nomm6e probablement parce que 
ces fruits sont tout petits, ne sont que des ouis- 
ouis. Cf. Out. 

Poire de valiee (Mj.), s. f. — Fruit hSrisse' 
de la bardane, qui s'accroche dans les che- 
veux et aux habits. Syn. de Poire de chiots, 
ou ehiottes. || Lappa officinalis, — par ironie. 
(Mfa.) 

Poiron (Lg.), s. m. — Plaque de fonte, et 
autrefois, pierre plate, dressed verticalement 
contre le mur au fond de l'atre. || Dans la 
region de Sp., e'est un nom de famille. || Lg. 
Plate-bande, dans un jardin, planche de terre 
le long d'un mur. 

N. — Cest le meme que le Poiron de cheminee 
ci-dessus, qui a pass 6 par le sens : plate-bande dc 
fenetre, de porte. Le mot Pal&tre, qui a ce dernier 
sens, sign i fie aussi : plate-bande de fraisiers, etc. 

Et — L. Petronus (perron), de : petra. — Pour 
Pierron, de>. de Pierre. Cf. Peurrier et le fr. Per- 
ron, qui en est le doublet 

Poirre (Sp.), s. m. — V. Perre. Cf. Poi- 
nowx. 



Poiruehe (Mj.), s. f. — M6chante poire* 
Dimin. pejorat. Syn. de Poirasse, Poquille. 

Pols (Mj., By.), s. m. — Pois sans parche ; 
sans parchemin. || Pois a la miche mollette. 
Syn. Pois-ragout. V. Miche. || Sp. — Pois sucre, 
— sorte de pois tres sucre\ le meme que le 
pr6c6dent. || Pois de mai, — haricot. Syn. de 
Feuvctte, Mougette. On en cultive, entre autres 
especes, celles dites : pois flageolet ; pois coco ; 
pois pigeon; pois noble; pois busson. || Les 
vrais pois sont dits : pois ronds. || Pois de 
terre, — varied de pomme de terre. Cest la 
vitelote. Cf. Po de terre. || Pois-Heuv. — pois 
de senteur, pois de Milan. 

Pois a erapaud, s. m. — Jarzeau, luzeau, 
luset des pr6s, jerzeau, vesce. . . (M£x.) 

Pois-Joli (Mj.), s. m. — Sorte de fourrage 
des prairies naturelles. — Cest une petite 
16gumineuse a fleurs roses, d'une odeur tres 
vive et tres agre*able, commune dans les 
terres des valines de la Loire. Cest une Gesse, 
comme la Jagnerotte, mais diflterente de 
celle-ci. || Vulg. Pied de pigeon. (M£n.) Bat. 
Geranium rotundifolium. N. Une legumineuse 
n'a pas de rapport avec un geranium. (R. O.) 

Pois (am) lievre(s), S. m. — Syn. de Lu- 
zeau. || Vulg. Lathyus aphaca. (MfcN.) 

Pois-mignon (Lg.), s. m. — Haricot blanc 
que Ton mange sec. Syn. de Feuvette, Mou- 
gette. 

Pois-a-la-paresseuse (Mj.), s. m. — Haricot 
a rames. Syn. Pois rtmards. 

N. — Pois vient de pisum ; poids, de pondus ; 
poix, de pix, picis. De la l'epigramme suivante 
contre le nomme* Maupoi : 

« Sive malum pisum, malus aut pilus, aut mala 

(pix es, 
t Sive malum pondus, res mala semper eris. » 

(B. DB LA MOKXAYE.) 

Pols-pigeon (Mj.), s. m. — Sorte de haricot. 

Pols-quarantaine (Mj.), s. m. — Sorte de 
haricots qui sont bons a cueillir quarante 
jours apres avoir et6 sem6s. |j Lg. Pois a la qua- 
rantaine. 

Pois-ragont (Lg.), s. m. — Vari6t6 de pois 
a grains tres gros et tres sucr6s. Syn. de 
Pois-sucre, Pois a la miche- mollette. 

Pois-remards (Mj.), s. m. pi. — Haricots a 
rames. V. Rimer, Rente. 

Poiser, v. a. et n. — Peser. Cf. Poine. Mor- 
toiser. Ce mot, employe" jadis par les vieillards, 
est maintenant desuet a Mj. — Cf. angl. to 
Poise ,meme sens. — On connatt T^pitaphc de 
Villon. V. Peser. 

Poison (Mj., By.), s. f. — \e va pas manner 
de <?a, e'est de la poison. || Fig. — Personne 
ou bete meVhante. Ex. : Jo pense que le 
diable la fait, cet^ poison de fumelle-la ! — 
Syn. de Drogue. \\ Femme de mauvaise vie. 

Et. — Cest le fr. Poison, avec le genre de 1'ori- 
ginal latin, Potionem. Du reste, ce mot avait 
encore le genre f. au xvr 3 s. — Poison n'a signifte 
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d'ab(.rd qu'un breuvage, puis, a la longue, s'est 
particularise et a signifie un breuvage malfaisant. 

Hist. — « Son mari, vieillard, luy donna une 
poison de laquelle elle languit plus d'un an. » 
(Brant., D. G., Disci, 15, 2.) 

— « Mort violente, en froyde poison close 

o Me vint ferir. » (G.-C. Bucher, 250, 239.) 

— « Environ ce temps deceda par poyson a luy 
baillee le redouble roy et empereur Charles le 
Chaulve. » (J. de Bourd., Chron., i, 163.) 

— « Et Ton ne meet le cas remedyable 
« Pour amortir leur infecte poeson. » 
(Ch. Bourd., P. Faifeu, Epit., p. 4.) 

Poissat, s. m. — De poix : Arctum (?) 
lappa. On fait, a Segre\ des tisanes avec ce 
fruit, ainsi qu'avec celui du bougre ; on en 
met 9 graines, pour boire pendant 9 jours. 
(M£n.) 

Poisser (Sal.). — Pouesser. — Coller 
(francais). Un enfant vient de casser une 
assiette. On lui conseille de rapprocher les 
morceaux et on ajoute : Grache dessus et 
prie le bon Dieu que ca pouesse. A Mj. : et prie 
le bon Dieu qu'il geie. 

Poisson (Tim.), s. m. — Fig. — Sorte 
tfbchelon ou bchalon primitif que les paysans 
fabriquaient eux-memes et fixaient sur 
Tavant et l'arriere de leur charrette, pour 
maintenir les chargements. II consistait en 
une forte branche d'arbre bifurqu^e en V, 
dont les deux branches venaient s'encastrer 
dans le charretis, le tronc commun 6tant en 
Tair. Le tout ressemblait vaguement a une 
queue de poisson. Les harasses actuelles ne 
sont que des poissons plus proprement faits 
|| (Mj., By.) Teigne, larve de lepidoptdre qui 
ronge le papier On reserve le nom de teigne a 
celle qui ronge les 6tofTes ; je ne crois pas que 
ce soit la meme. || Pour la maniere de bauger 
le poisson. V. F.-Lore, n. 

Poissoux, ouse (Mj ), adj. q. — Poisseux. || 
Boueux, en pari, des chemins. — Cf. Pissoux. 

Pois-dc-terre (Mj.), s. m. — Espece de 
pomme de terre precoce et de forme allonges. 
C'est la vitelotte. Syn. de Victor, Navette. — 
N. Ne serait-ce pas une forte contract, de 
Pomme de terre? Gf. Po-de-terre, Pts de terre. 

Poit (Lg.), adv. — Point. Ex. : J'ou sais 
poit, — je ne le sais pas. N. Qqf., on fait sentir 
le t final. Pron. pout ou pouete. Cf. Be. 

Poite-de-loup, poueHe, s. f. (Mj.). — Re- 
noncule rampante dite aussi : bassinet, ou 
bassin d'or. || Mj. — Espece de pomme qui 
est la reinette grise. 

Et. — Pour Patte de loup, poite etant une corr. 
du fr. patte, ou plutot Pied, lat. pedem. 

Hist. — « Acceptez au moins une pomme. Elle 
est bonne, c'est une patte de loup... Elle sourit 
en entendant ce mot, patte de loup... elle dit : 
« Ce mot-la n'est pas de Paris, on ne l'emploie 
qu'en Vendee. » (R. Bazin, La reinette grise. — 
Annales, p. et 1. n° 910, p. 357, col. 2.) 

Poitras, pouee-tra (Ag., By., Mj.), adj. q. et 
s. m. — Balourd, lourdaud. Syn. Pahourd. 
|| Rustre, rustaud. Syn. de Poqueton, Pai- 



san, Petas, Petras. Cf. P6trat, Jaub. SYcrit : 
Poetras, Pou^tras. || Sal. Id. Paysan en retard, 
Pic. Parler poitras. 

Poitrine (Mj.), s. f. — S'en aller de la poi- 
trine, — mourir de phtisie. || Maladie de 
poitrine, — pe>ipneumonie contagieuse. — 
Pron. pou^trine. 

Poitriner, (Pc), v. n. — Appuyer les 
cartes, en jouant, contre sa poitrine, pour 
empe'eher les voisins de les voir. 

Poivrer (Mj.), v. a. — Fig. — Infecter de 
qq. maladie honteuse. Syn. de Saler, Plomber. 

Police, s. f. (Mj.. By.). — Absolument : 
L'heure de la fermeture des cabarets. Ex. : 
II ne s'est enall6 qu'a la police. 

Poltron (Mj.), s. m. — Gauche, maladroit. 
Ex. : Que t'as done ponmoins Tar poltron 
pour pouiller des gants ! — C'est-il poltron, 
ein homme, pour faire ein ovrage de femme ! 
— Syn. et p.-e. corr. de Poqueton. Syn. de 
Impopompe, Podagre, Pocale. 

Poitroune (Li., Br.), s. f. — T'es eine pol- 
troune y Pocale. 

Pomeniquer, v. n. — Pourrir. Quand on 
emploie de Tomeau (ormeau) pour faire une 
barriere, ca pomknique rapidement. — Faut 
abattre ce chene-la, l s'en va pomknique. 

Et. — Corr. evidente de poumon, pulmonique ; 
le peuple dit : pomon. 

Pommage (Mj.), s. m. — Cru de pommes a 
cidre. Ex. : Dans le Morbihan, le pommage 
vaut mieux que du cout6 de Redon. 

Pommasser, v. n. — Rejeter des morceaux 
de pommes en pari, du cidre qui fermente. 

Pomme-boudee (Sar.), s. f. — Pomme cuite 
au four. V. Debise. 

Pommee, s. f. — Marmelade faite avec la 
pomme. Vx fr. Pommke de cidre. (MfeN.) 

Pommerasse, s. f. — Aristoloche. V. Rate- 
laine. (M£x.) 

Pommensc, s. f. — Ann^e venteuse, annee 
pommeuse. V. Hannetonneuse. (M£n.) et By. 

Pomme de valine, s. f. — Putput (?) 

(MfiN.) 

Pompane (Lg.), s. f. — Espece de trompe 
rustique,munied'un pavilion en forme d'enton- 
noir, fait avec des lani£res d'6corce de saulo, 
que Ton fabrique au printemps, lorsquela 
seve monte. (V. Jaub., a Cornadouelle). — 
N. J'ai vu de ces instruments a Mj., mais je 
ne leur y connais pas de nom particulier. On 
dirait : un Toutouf, un Poupouf. 

Pompanelle (Mj.), s. f. — Petite personne 

Sui s'estime beaueoup, qui fait des embarras. 
a dit, insejparablement : Mademoiselle la 
pompanelle. De>. de se Pornpaner. 

Pompaner (se); (Mj.). v. re7. — Se carrer. 
Et. — Der. du lat. Pompa, fr. : pompe. — Se 
pavaner (qui ne vient pas de Paon, pavonem, 
mais de la danse appelee Pavane). — Se panaden 
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Hist. — « Aille se pomper Lullie Pauline avec sa 
robbe toute couverte d'emeraudes et margue- 
rites. « (Rab., P., v, 42, 571.) — « Ainsi me suis-je 
accoustre\ non pour me guorgiaser et poniper, 
mais pour le gr6 du malade, lequel je visile. » 
(Rab., P., iv, A mons. Odet, p. 343.) 

Pompe (Mj.), adj. q. — Spongieux, absor- 
bant, poreux. || Bien divis^e et soulev^e, en 
pari, de la terre cultiv^e. — De>. du fr. Pom- 
per. 

Pomper (Mj., By.), v. n. — Boire d'autant, 
avec exces, pinter. Syn. de Soiffer, GobelotUr, 
Cigaler, Siroter, Sitrer. Ex. : 
Pompons la goutte, 
Pompons la souvent, 
Envoyant faire fout'e 
Ceux qui n'sont pas contents. 

Pompetie (Mj., Lg., By.), adj. <j. — Ivre, 
pris de boisson. Syn. de KmecM, Guer- 
nette, VerzkXk, etc. V. Ripompette. 

Et. — De pomper, au sens de : boire largement, 
comme avec une pompe. — N. Les Parisiens 
disent : Etre pompette, Avoir son pompon. On dit 
aussi : Boire comme un pompier. 

Pompon (By.), s. m. — Avoir son pompon, 
etre ivre. Syn. de Plumet. || Autre sens : A 
moi le pompon ! — a moi la victoire, la pre- 
miere place. 

Et. — Douteuse. — P.-e\ de la couleur rouge. 
Cf. Plumet, Cocarde. Cependant, Rabelais parle 
de : « nez purpura, a pompettes. » (n, 1.) 

Poneeau (Sp., By.), s. m. — Coquelicot* 
Syn. de Moine. De la couleur de sa fleur. 

Etym. — Deux proposers : 1° « Lat. fictif : 
punicellus, dimin. de : puniceus, rouge, de : puni- 
cus, id., proprement : phe"nicien, a cause ae la 
pourpre fabriqu^e par les Ph6niciens. (Cf. panciau.) 
(Litt.) — 2° Pour paonceau, de>. de : paon ; 
proprement : petit paon. Cf. Coquelicot, petit coq. 
(Darm.) A choisir. 

Ponehinee (Ag.), s. f. — Selle. Ex. : II en a 
fait une ponehinee ! — pour exprimer qu'un 
individu vient, apres un bon repas, de se sou- 
lager d'une facon abondante. — Cf. Colom- 
bin. 

Pond (Jum., Mj., By.). — Part. pas. de 
Pondre. Ex. : La poule jaune a pond deux 
ceufs de resstee. V. Ponnu. V. Leune. 

Pondre (Mj.), v. a. — Figured — Chier. 

N. — Ce verbe, trds irr6g., a conserve* dans qqs- 
unes de ses formes celles de son original latin, 
Ponere. II se conjugue de la mani6re suivante : 
Ind. pres. : Je ponds, tu ponds, il ou a pond : 
je ponons, v. ponez, ils ou a ponent. — Imp. : 
Je ponais. — Passe" ind. : J'ai pond. — Pas. ante>. : 
J'ai ieu pond. — P.-q.-p. : J'avais pond. — Fut. : 
Je pondrai. — F. ant. : J'arai pond. — Cond. pr. : 
Je pondrais. — C. pas. : J'arais pond. — Imper. : 
Ponds, ponons. ponez. — Subj. pres. : Que je 
pone. — Subj. pas. : Que j'aie pond. — Inf. pr£s. : 
Pondre. — Pas. : Avoir pond. — Part. pres. : 
Ponant. — Pas. : Pond. — N. Qqf., et surtout a 
Sp., on emploie le part. pas. Ponu. On dit : Les 
poules ponent ; alle ont pond, ou ponu. 

Hist. — « C'est pour faveur que les elements 
portent aux alcyons, oiseaux sacr£s a Thdtis, qui 
pour lore, ponent et esclouent leurs petits lez le 
rivage. » (Rab., P., v, 6.) 



Ponent. — V. Pondre. (By.) 

Poneuse (Mj., By.), s. f. — Pondeuse. Ex. : 
C'est eine poule qu'iHait vrai bonne poneuse. 

Pongeons (les) (Chpt), s. m. pi. — Nom de 
vastes pr6s situes au midi de la Boire de 
Champtoce\ ou Rdme, et qui s'Stendent 
jusque vers Ingrandes. 

Et. — Probablement pour Plongeons (cf. 
Punger), parce que ces pres, tres bas, sont souvent 
inondes. 

Ponhut (Gn.), s. m. — Sorte de rainette a 
ventre jaune. Syn. de Graisset, Clouc, etc. 
Ex. : Quand les ponhuts chantent, il fait bon 
aller a la peche. — N. L'h est tres fortem. 
aspire\ 

Ponmoins (Mj.), adv. — Pourtant. Ex. : 
C'est ponmoins ben ielle que j'ai vue. || 
Enfin. — Ex. : II est ponmoins arrive" 1 — 
Pour : pas moins, ou plutdt point moins. 

Et. — Ellipse. (II n'en est) pas moins (vrai) ; 
cependant, n^anmoins. 

Hist. — « Leur protection est un porte bonheur 
dans une famille. — Pas moins, reprit le grand 
Luneau, en hochant la t6te, elles ne vous ont pas 
gar6 des voleurs. » (G. Sand, Les demoiselles. 
Annales p. et 1., n° 946, p. 91, col. 1, au bas.) 

Ponne, Panne. — V. Jk.de, Panne. Cuve a 
couler la lessive. 

N. — Ponne, panne ; terrasse, terrasson ; po- 
nettes, terrasses. Receptacle pour les vases a lait. 
{ LaTrad.,p. 44,1. 21. ) 

Ponnee l , subst. verb, de Pondre. — Syn. 
de Tralce, grande quantity d'enfants. A 
Amiens, pondoe>e. (Men.) 

Ponnee *. — V. Paunie. 

Ponnent. — 3 e p. plur. ind. pr. de Pondre. 
(Lue\ By.) « Les poules ponnent a c't'heure. » 
(Pron. poune, et non ponnant.) 

Hist. — Le p£re Jean-Louis veut pas nous don- 
ner des ceufs de Paques. II dit que les poules ne 
ponnent pas. {La Vendie cathol., 31 mars 1907, 1, 
6.) 

Ponner. — V. Pondre. Beaucoup de formes 
verbales autorisent cet infinitif, inusite. V. 
Ponnir. 

Hist. — « Ho ! oh ! vous aurez menti, je ne 
ponnerai pas. » (BfeR. de Verv.) Men. 

Ponnet, ette (Tim.), adj. q. — Petit et 
rable\ Syn. de Double, Amare, Tapon. 

N. — Dans le Petit Journal du 29 novembre 
1906, p. 3, c. 4, je lis : Theatre de l'Ath^nee : La 
Ponette, comddie en 4 actes, de MM. Louis Atvtus 
et Paul Ftjchs. L' heroine est une jeune fille £lev6e 
en pleine ind^pendance, d'apres le compte rendu, 
qui precise dans les lignes suivantes : « Tous (les 
visiteurs) veulent voir la ponette — c'est ainsi qu'ils 
appellent Blanche pour sa franche £nergie et ses 
allures vigoureuses... » L'un des auteurs serait-il 
angevin ? Cf. le fr. Poney. 

Ponniller, v. a. — Prendre avec le poing. 
(Men.) Cf. Poignasser, Peguiller. 

Ponnir. — Pour : pondre. V. Ponner. Part, 
pas. Ponnu. Mais on dit : La poule a pont ou 
ponnu. 
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Ponnn, ue (Sp., By.). — Part. pas. de 
Pondre, pour Pondu. Pron. po-nu. Le pat. 
norm, dit pon-nu. 

Hist. — « Mais, de man doit Pantagruel, ces 
beaux oiseaux icy une fois avoles, retoument-ils 
jamais plus au monde ou ils furent ponnusl » 
(Rab., P., v, 5.) — o Les cocques des deux oeufs 
jadis ponnus et esclos par L6da. » (Rab., P., v, 
10, 504.) — G.-C. Bucher, 130, 158 : 

Ce sont des oeufs ponnus entre deux lunes. 

Ponolre (Segr.), s. f. — Endroit ou se 
trouve l'oeuf destine a faire pondre. || Mj. — 
Oviducte. || By. — Ponnouere. Toute la par- 
tie ventral e poste>ieure (poule, cane, oie) : 
les oies ont eine grousse ponnoulre. 

Ponsaere (Lg., Tim.), s. m. — Plante qui 
pousse le long des ruisseaux et dont la ratine 
est tres v6n6neuse. C'est tres probablement 
la m&me que le Pipk, ou Pain-feu (Penfeu). 
Bat. CEnanthe crocata. 

EU — Si Ton tient compte de la confusion, tres 
fr^quente dans la region, entre les sons an et on, 
il est tres vraisemblable que Ponsaere est pour 
Painsacre, ou Pansacre, du lat. Panem sacrum. Le 
rapprochement s'impose alors avec Pain-feu. 

Ponsard (Mj., Lg.), s. m. — Enfant ou 
homme pansu, ventru, bedonnant. « Grous 
ponsard ! » gros pansu. Syn. de Ponsier, 
Vizier, Beillu, AbeillaudL || Le ponsard, — 
l'estomac, la panse, la poche stomachale — 
surtout des ruminants. On Tappelle aussi le 
Port-Girault. || By. Pansard et Pansu. 

Et. — Pour Pansard, du fr. Panse. 

Hist. — « Car les uns enfloient par le ventre. . . 
et de ceste race nasquit sainct Pansard et Mardy- 
gras. » (Rab., P., n, 1.) 

Ponse (Mj.), s. f. — Panse, bedaine. Syn. 
de Bcille. 

Ponsee (Mj.), s. f. — Ventre^. Syn. de 
Bourrie, Tabarinke, Tambarinke. De>. de 
Ponse. 

E. — Doubl. de Pansee, du fr. Panse, mais avec 
un sens different. Tient a Ponsard. 

Poiisler (Lg.), s. m. — Individu ventru, 
pansu, bedonnant. Syn. de Ponsard, Vizier, 
Beillu. Pour : Pansier, du fr. Panse. 

Pont * (Mj., By.), s. m. — Solide comme ein 
pont de paille, — peu solide. || Piece d'StofTe 
qui, naguere, se relevait et s'abaissait au 
devant de la braguette, pour Touvrir et la 
fermer. Elle avait la largeur de la partie ant6- 
rieure du pantalon et se fixait vers la ceinture 
au moyen de trois larges boutons appelSs 
tibis. La mode des culottes a pont a disparu. 
Et. La manoeuvre du pont rappelait celle d'un 
pont-levis. || Lever le pont, — d^camper fur- 
tivement, detaler, filer. Qqf., simplement : 
s'en aller. — En fr., on dit : Lever le pied. || 
Passer le pont. (Segr.) Faire banqueroute. 

Hist. — « Les deux coins du pont de leur culotte 
(pour me servir de leur langage) restaient ordinai- 
rement rabattus. » (Deniau, Hist, de la V., i, 55.) 
— l^es deux culottes de drap pareil a celui de la 
veste seront a pont-levis et doubles de bonne 
toile. (Uniforme des Volontaires de Maine-et-Loire» 



1792, Revue de VAnj., t. LIV, p. 207.) fl Aujour- 
d'hui encore, dans certaines parties de la Bretagne, 
les elegants portent des ponts dont la partie supe- 
rieure est beaucoup plus etroite que le bas et qui 
se fixent a la ceinture de la culotte par deux 
tibis. 

Pont * (Mj., Lg., By.), — Pondu. 

Hist. — « Castor et Pollux, de la cocque d'un 
ceuf pont et esclos par Leda. » (Rab., C, i, 7, 16.) — 

N. Dans la forme Pond, le d vient de Pondre ; 
dans la f. Pont, le t vient du lat. Positum. 

Pontage (Mj.), s. m. — Ensemble des tra- 
vaux de menuiserie qui recouvre comme d'un 
toit les bateaux actuels des mariniers. Ce 
dispositif, inconnu des anciens, ne remonte 
pas a plus de cinquante ans. V. Galiote, Hi- 
loire. 

Pontile, s. m. — Gniaf, par ironie. 

Ponton (Mj., By.), s. m. — Bateau, embar- 
cadere pour le service des bateaux a vapeur. 
Sens special. 

Pontonnier (By.). — Petit pieu fourchu 
qu'on plante a l'arriere du futreau pour sup- 
porter le baton servant de faltage a la cabane 
et supports en avant par les jopettes. 

Pont de Se>. — Ponts-de-C6. 

Et. — L'explication par Ponts de Cesar est, je 
pense, abandonee. Pont de S6e signifie sans doute 
Pont sur la S6e ou le S6e? — comme on dit Pont 
Brionneau, etc. — Hist. « Deux bouteilles de verre 
ache tees 10 sous au Pont de See. » Comptes de 
manage de Jeanne de Laval. {Anj. hist., i T " an., 
n* 5, mars 1901, p. 530.) — Pontem Sagiaci 
(1127). (Inv. Arch., H. 16, 2, b.) Pontem Seii. 
(Id., 17, 2, h.) Non, pour ce dernier. V. Avant-pro- 
pos, xvn (1). 

Ponts-libres (Les), s. m. pi. — Nom ofliciel 
des Ponts-de-C6 pendant la Revolution. 

Hist. — Le 24 flor6al an VIII, on trouve un 
certificat de residence pour Francois Careau, 
« natif de Saint-Laurent-du-Mothay, prStre, cur^ 
de Saint-Maurille des Ponts libres, dits Ponts-de- 
Cez. » (Ab. All., N. s. Mj., 307.) 

Pope "(Lg.), s. m. — Poup6e, b£be\ Ex. : 
Frais comme ein petit pope. Cf. Popon. V. 
Potet. 

Popon, onne (Lg.), s. m. et f. — Poupon, 
onne. 

Popote (Mj., By.), s. f. — Soupe faite avec 
du pain longtemps bouilli dans Teau. Syn. 
Mitonnce, Panade. 

Et. — Ce mot pourrait etre une onomatopee 
tirant son origine du bruit que fait cette sorte de 
soupe en bouillant. P.-e\ aussi s'est-il forme par 
reduplication du fr. Pot. — II de>iverait alors de 
Popoter. 

|| Faire sa popote, faire soi-meme sa cui- 
sine. || Bigote, trop minutieuse dans ses devo- 
tions. — N. On dit alors plutdt Bobote. 

Popoter (Mj., By.), v. a. — Caliner, mijo- 
ter, cajoler, dorloter. Syn. de Mitonner. V. 
Popote. Soigner avec exage>ation, bourrer de 
chatteries. || Qqf. : Papoter, bavarder, par 
confusion avec Boboter. De>i de Popotei 
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Popnlo-ots, s. m. (Sp., By., etc.). — En- 
fants, marmaille. Ne s'emploie guere qu'au 
pluriel. Syn. de Queneau, Quenasse, Queniau, 
Drdle, Race, Maminot. 

Et. — Lat. populus. — Hist, t Populot. Enfant 
gras et potele\ « Deux populots tenant une come 
d'abondance. » (Gloss, de VHist. de Paris, m, 
p. 550, B.) 

Poqnaneer (Mj.), v. a. — Manipuler. || Se 
livrer aux travaux du manage et sp6cialement 
de la lessive. On dit aussi : Potiquancer. — 
de : Poque. 

Poque (Mj., By.), s. f. — Main, avec le sens 
pe" joratif ; main sale, main grosstere, main 
maladroite. — On dit plus souvent Pogue et 
les deux mots s'emploient au pluriel, surtout. 
— A rapprocher ae l'angl. Paw, patte ; — 
Pounce, serre, grille. 

Poquer (Sar., By.), v. n. — Lancer un 
objet droit au but, sans le faire rouler, — au 
jeu de billes, par exemple, sans rctoliner, 
comme on dit. V. Poquette. 

N. — Dans le jeu de boules rondes, on jette sou- 
vent la boule en Fair de telle manure que, retom- 
bant a terre, pres du but, elle reste en place, sans 
rouler. Dans le jeu de boules de fort, cela ne se fait 

i'amais, bien entendu ! — Dans certains jeux de 
►illes, il s'agit d'introduire, en po quant, un nombre 
de billes convenu dans un trou creuse\ le long d'un 
mur, d'un arbre. — Et alors on peut voir la le 
mot Poche, poque. Poquer, ce serait Empocher. — 
Hist. « II eust trouve une des poques ou sacs ou 
ledit sel avait 6te" mis. » (J. J., 145, p. 371, an. 
1393. — L. C.) 

Poquerassage (Mj.), s. m. — Action de 
patauger. || Patouillis. — V. Poquerasser. 

Foquerassle (Mj.), s. f. — Empreinte d'un 
pied dans la boue. || Trace laiss^e par des 
chaussures boueuses. 

Poquerasser (Mj.), v. n. — Patauger, pa- 
trouiller. Syn. de Patouiller, Patroiller, 
Pitroiller, Patocher. De>. de Poque, pris dans 
le sens de Pied, patte, qui est son sens propre. 

Poquerassoux , ouse (Mj.), adj. q. — 
Boueux, fangeux. Se dit d'un chemin. Syn. 
de Patouilleux, Pitroilloux. 

Poqnert (By., Lg.), adj. q. — Crache\ au 
sens de : Tres ressemblant. Ex. : C'est sa mere 
toute poqueree. — V. PacrL N. — Le vrai sens 
est : models. Emprunt6 au travail du sculp- 
teur poquerant la glaise. 

Poqner6es (Mj., By.), s. f. — Traces ou 
empreintes de mains sales. S'emploie surtout 
au plur. Doubl. de Pogries. 

Pdquerer (Lg.), v. n. — Jouer, lutter a qu 
a le plus de force dans le bras. 

N. — Pour cela, les deux adversaires se placent 
en face l'un de l'autre de chaque cdte d'une table 
sur laquelle ils appuient leurs bras droits coude a 
coude, les avant-bras verticaux. Puis ils s'em- 

f>oignent la main droite, paume contre paume, 
es doigts entrelactfs. II s'agit, sans relever le 
coude, de coucher sur la table l'avant-bras do 
l'adversaire; — De>. de Pt*<*ae % Poque* 



Poqueter. — V. Poquer. (Pell., By.), v. n. — 
Au jeu de boule de fort, c'est d^poser sa boule 
presque a ses pieds en la lancant. Contraire 
de : jouer de porte-jeu. \\ V. Porte-feu, pour 
meilleure explication. 

Poqueton, onne (Mj., By.), adj. q. et s. m. 
et f. — Lourdaud, maladroit, peu d&icat. 
Syn. de Podagre, Impopompe, Pogue. || By. 
Pes mains poquetonnes, 

Poquette, s. f. — V. Poquer. — Ajouter, 
au jeu de billes : II consiste a jeter un nombre 

Eair de billes dans ce trou en forme de poche. 
( e joueur gagne quand il y a un nombre pair 
de billes dans le trou ; il perd si ce nombre est 
impair. 

Porehail. — V. le suivant. 

Porehal (Mj.), s. m. — BeHail d'esp&e 
porcine. On dit aussi Porehail. 

Porehard (Lg.), adj. q. et s. m. — Gour- 
mand, goinfre, pochard. Syn. de Pocheton, 
Goulif, Happaud, Goujat. 

Et. — Tres evidemment de>. du fr. Pore. — 
Paratt §tre la forme primitive du fr. Pochard, que 
Hatzfeld derive de Poche. 

Poree (Cho.), s. f. — Faire la porke de qqn, 
le mal arranger aupres d'un autre, en faire un 
rapport d&savantageux. J'vas faire ta porke. 
Faire sa pork* contre qqn. || Lg. Porr6e, le 
meme que Pourrke. 

Et. — Je n'ai rien trouve*. Portrait? ! 

Poreillon (Le\ Vh.), s. m. — Gochon de lait. 
Syn. de Laiton. 

N. — C'est le mot employe dans les communi- 
cations envoySes de ces deux villes et inse>6es a la 
rubrique : Marches, dans VA. de P., 21 juill. 1907. 

Porgalle (By.), s. f. — Poursuite, chasse. 
Mon chien a foutu une porgalle au grand chat 
jaune ! Ah ! il te l'a porgalU I V. Porgaller, 
Pourgaler. 

Porgalier (By.), v. a. — Poursuivre, chas- 
ser, Pergaler. 

Poriehinelle (Lg.), s. m. — Polichinelle. 

Porillon, s. m. — Porillon de la Chande- 
leur. Vulg. Galantine, Perce-neige, Faux- 
natcisse. (MfeN.) 

N. — Porion. Narcisse des bois ou des pres. Lat. 
Porus, poireau. (Lrrr.) || By. Narcisse double des 
bois ; prononc. pourillon (Po). Le perce-neige 
s'appelle Violette de Chandeleur, ou simplement 
Chandeleur. 

Porr6e (Lg., By.), s. f. — Poireau. Syn. et 
d. de Pourrie. V. Poree. 

Porrette (Lg.), s. f. — Plant de poireau. 
Syn. et d. de Pourrette. 

Porslr, Porcir (Z. 152. — Pell., By.), v. a. — 
Presser, peser, comprimer, assouler. — Pour : 
Pressir, doubl. du fr. Presser. V. Poercir. 

By. Pron. poersir, presser, comprimer. Faut 
jamais porsir ein fru (fruit), ca le ferait pourrt, — 
5a Tempecherait, ou Popposerait, de se garder. 
« Ton petit clou (bouton env'lim6, envenime) est 
mur, 6tete-le (percer ou Scorcher legdrement la 



Digitized by 



Google 



138 



PORT — PORTE-JEU 



peau blanche au-dessous de laquelle se trouve un 
peu de pus) et porsis-\e (poersis), — ou : porcis 
dessus, pour le faire poerjuter (perjuter, sortir le 
us), et ca n'sera ren, va. » V. Percir. 

Port (Mj., By.), s. m. — Bac. — V. Char- 
rilre. 

Portable (Mj.), adj. q. — Que Ton peut 
porter. Ex. : Queun grous daubier de que- 
neau ! il n'est pas portable. || Mettable, en 
pari, d'un vetement. Ex. : T'as des chausses 
qui ne sont pas portables. 

Portage (Lg.), s. m. — Ensemble des voie s 
d'un moulin k eau, portes de la chauss6e pa r 
ou passe l'eau. Ex. : II a tombe dans le por- 
tage du moulin, et il a ben failli s'y neyer. 

Portail, s. m. — Plancher mobile qui, fer- 
mant la bouche du puits, recoit le bassicot 
pour le dechargement des ardoises. (Petit 
Courrier du 15 octobre 1903.) 

Portal (Mj., By.), s. m. — Portail. Cf* 
Bestial, Medal, Vitral. Syn. Portau. 

Hist. — « Entre la porte de l'dglise et le portal a 
sortir dudit cimetiere. » (1615. — Inv. Arch., E, 
in, 426, 2.) — « Qui est du cost6 droit pour sortir 
de la citt6 pour aller vers le portal Toussaint. » 
(1629. — Id., S, E, sup. A, 70, 1, 33.) 

Portatif (Mj., Lg., By.), adj. q. — Portable, 
qui se porte bien. Se dit surtout des vete- 
ments. 

Portau (Lg.), s. m. — Portail. Doubl. du fr- 

Porte (Mj., By.), s. f. — Barrage Stabli sur 
certains cours d'eau (Mayenne, Loir, Sarthe) 
et permettant de passer d'un bief a l'autre. || 
By. — Porte mariniere, laissant passer un 
grand bateau ; et Portisseau, petite porte. 

N. — Ces barrages sont des sortes d'6cluse 8 
rudimentaires et m3me primitives. lis sont cons- 
titute par des pieux de section carree, appeles 
aiguilles, plantes verticalement et tangentielle- 
ment dans le courant et maintenus a leur partie 
supe>ieure par une double poutre transversale.sous 
laquelle passent les bateaux. II faut lever ces pieux 
un a un pour permettre ce passage. La d£nivella- 
tion atteint souvent un mdtre. V. Aiguille, Pie de 
liege. 

|| Etre a la porte de, — a la veille de, sur le 
point de. S'emploie toujours en mauvaise 
part. || Portes de derriere, — arriere-pensees, 
iaux-fuyants. Ex. : Avec moi, n'y a point de 
portes de derriere. || Tim. — Porte a deux 
jet^es, — hypocrite. Syn. de Ficelle, Couteau 
a deux lames, Sac a diable. || Absolument : 
Aller aux portes. — Mendier. || Trouver la 
porte debout, — ferm^e. Syn. de Visage de 
bois. || Prendre la porte. — sortir. 

Porte-banniere, s. m. — V. au Folk-Lore, 
xi d, Oger. 

Portebols (Lg.), s. m. — Larve dont les 
pfccheurs se servent comme appat. Syn. de 
Ver d'eau. || By. Ou Charch£f6 (charge-faix), 
ou chalibert, chalubert. Ce n'est pas un ver. 
V. au F.-Lore, n, Chalubert. 



Porte -ehapelle (Tim.), s. m. 



Montants 



du metier de tisserand places vers l'endroit 
ou se tient l'ouvrier. V. Chapelle. 

Porte a eol (Cho., Che\, Sf.). — Closerie 
porte a col, et porte a cou ; exploitation faite 
sans bceufs. (MfeN.) || Lg., loc. adj. Se dit 
dans : Borderie porte a cou, — closerie de 
petite etendue, ou les b&tes de somme sont 
rares et ou le transport des r£coltes, surtout 
des fourrages verts, se fait souvent a dos 
d'homme. C'est un terme de droit coutumier : 
les usages qui r^gissent les borderies porte-a- 
cou ne sont pas les m§mes que pour les 
grandes fermes, notamment en ce qui 
concerne les fumiers, les fourrages sees et 
I'ensemencement des terres lors de la sortie du 
bordier. V. Borderie. 

Ported (Tim.), s. f. — Trente-deux fils 
consecutifs de chatne. Les tisserands montent 
leurs pieces et supputent par portles. Une 
piece pour mouchoirs de quatre a la page 
comporte de 90 a 100 portees. \\ Lg. — 
Ovaire d'un animal femelle. Langue des m£- 
geilleurs. — N. Ce n'est pas la matrice. V. 
Mere. Ex. : Pour castrer ine tr6e, on illi 6te 
les pontes. || Sal. Distance qu'on peut fran- 
chir en poussant une canette (bille) avec le 
pouce. « Ma portee, ma dkcoulinke, Catout. * 
Expressions des joueurs de canette ; droit 
au'ils ont de lancer leur bille avec le pouce, 
ae faire une dScoulinee, c.-a-d. un passage en 
pente jusqu'a la bille de Tadversaire. Catout. 
enlever tous les obstacles entre les deux 
canettes. 

Porte faineant, s. m. — Sorte de siege 
consistant en une forte toile soutenue par 
deux barres en bois, plac6 a gauche d'une 
charrette, vers la naissance du brancard, un 
peu en arriere. Le conducteur peut s'y 
asseoir et, de la, diriger son attelage. — II ne 
faut pas s'y endormir ! Syn. Faignante. 

Hist. — Dimanche dernier 9 juin, M. P..., 
messager a Pouance, s'est blesse - grievement... 
en tombant du porte- faineant de la charrette 
qu'il conduisait. {Petit Courrier du 14 juin 1907.) 

Portefeuille (Mj., By., Sp.), s. m. — Lit. — 
Je vas me fourrer dans le portefeuille. Syn. de 
Pieu, Piou, Plumard. || Mettre ein lit en porte- 
feuille, — replier le drap interieur en rame- 
nant vers la tete du lit le bout qui est au 
pied et le rabattant par dessus le bord des 
couvertures. C'est une farce qui se joue par- 
fois aux jeunes martes. — Tres usit£e dans 
les casernes. 

Porte-gaban. — Vx mot ang. 

Hist. — 1653, 9 novembre, parrain de Pierre 
Maunoir, noble homme Pierre Maunoir, sieur de 
Rol£e, « porte-gaban du Roy de sa grande escurie. > 
(Inv. Arch., n, E, S, 275, 1.) 

Porte-Jeu (de) (Pell.). — Jouer de porte- 
jeu, a la boule de fort ; c'est lancer sa boinV 
un peu loin avant qu'elle touche terre. 
Contraire de Poqueter. — Directement, sans 
employer les bandes. Ex. : Faut prendre 
cete boule-la de porte-jeu. V. Charge. (R. 0.) 



Digitized by 



Google 



PORTEMANTEAU — POSSIBLE QUE 



139 



— Aux Ponts-de-Ce", le sens differe. C'est 
jouer de facon a ne pas d6passer le Maltre. 
Le couvreur joue, forcSment, toujours de 
porte-jeu. — Quand le Mattre est pres de la 
planche, il y a deux manieres de l'approcher. 
On peut jouer plus fort que jeu, de facon a 
frapper la planche et a §tre renvoyS par 
celle-ci ; ou bien tout naturellement, directe- 
ment, avec la force suffisant pour approcher 
le Maltre, comme votre jeu vous y porte. C'est 
cette seconde facon que nous appelons : 
De porte feu, au Cercle de la Paix. (Cela me 
rappelle une anecdote. Un jeune stranger 
ayant 6te" introduit dans notre Cercle, ou il 
fut cordialement accueilli, Scrivit plus tard a 
son introducteur. II terminait en disant : 
« Vous remercierez bien ces Messieurs de votre 
Rond. ») 

Portemanteau (Mj.), s. m. — Petite ar- 
moire dans laquelle on suspend les vStements. 
|| By. C'est le Basset. || Mj. — Le basset est 
trop bas pour servir de porte-manteau. 

Portement (Mj., Lg.), s. m. — S'emploie 
dans la loc. : Demander le portement, — s'in- 
former de la sante\ comment on se porte. — 
V. Jaub., Citation. — Syn. de Comportance. 

Hist. — « Envoye presentement de par luy 
entendre Testat et portement de son filz. » (Rab., 
P., rv, 3, 360.) 

Porte mine (Sa.), s. f. — Noce, bombance- 
Syn. de Bombe, Dkvarine, Berdindaine, 
Cigale, Dkvanirade, Riole, Trlnoche. 

Porte-nouvelles (Mj., By.), s. m. — Rap" 
porteur. Syn. de Porte-paquet, Porte-venette, 
Porte-et-va-quirir. 

N. — Les enfants chantent a ceux qui font les 
nmouchards le refrain traditionnel : 

« Porte-nouvelles ! 

« Six chandelles ! 
« Mange de la marde a pleine ecuelle. » 
By. — D'oii cette parole de la facteur (la femme du 
facteur, qui lui aide a distribuer la correspondance 
dans le bourg) : Dans le bourg, on m'appelle la 
Porte-nouvelles, mais ca m'est egal, je ne les rap- 
porte pas. — Le refrain n'est pas le mSme partout. 

Porte-paquet (Sp.), s. m. — D6noncia- 
teur. Syn. de Porte-nouvelles, etc. 

Portepit (By.), s. m. — Porc-6pic. 

Porte poehes (Mj., Sp.), s. m. — Garcon 
meunier sp^cialement charge* d'aller chercher 
ou porter a domicile les poches de ble" et de 
farine. Syn. de Pochetier. 

Porter (Mj., By.), v. a. et n. — Porter sus 
son dos, sus son 6chine, — supporter avec 
impatience, §tre agac6 par qqn. || Porter son 
bois. V. Bois. || Porter la folle-enchtre. || Porter 
a la tete, — attaquer le cerveau. Se dit non 
seulement du vin, mais aussi des maladies. || 
Porter au cceur, — donner des nauseas, causer 
un demi-^vanouissement. Se dit d'un mets, 
d'une boisson, d'une blessure. D'autres fois, 
au contraire, la meme expression signifie : 
ravigoter, relever le cceur. || Porter l'age, — 
paraltre vieux. || Porter du coup. V. Coup. || 



Porter le vin, la boisson, — ne pas s'enivrer 
facilement. || Porter l'eau, — etre alcoolique 
et colore, en pari, du vin. 

Porteux (Mj.), s. m. — Ein porteux de 
soupe, — un valet, au jeu de cartes. 

Porte-et-va-querir (Sa.), s. m. — Mouchard, 
colporteur de m^disances et de calomnies. 
Syn. de Porte-nouvelles, Porte- venette, Porte- 
paquet. 

Porte-venette (Sa.), s. m. — Mouchard. V. 
Venette, Porte-nouvelles, etc. 

Port-Girauit, s. m. — Nom d'un lieu-dit 
de la commune de Saint-Georges-sur-Loire. 
C'est un village situe" sur la rive droite de la 
Loire, au bout des ponts de Chalonnes, le long 
de la lev6e des Alleuds, a Mj. || Mj. Estomac, 
et surtout estomac de pore Syn. de Pon- 
sard. 

Et. — Je crois que, dans ce sens, cette denomina- 
tion n'est qu'un jeu de mots amen6 par une vague 
ressemblance avec le vocable Giron, qui s'emploie 
parfois avec la m^me signification. 

Portillon, s. m. — Petite porte basse. 

Portion (Mj., By.), &. f. — Potion. Confu- 
sion avec le francais. 

N. — a Une bonne femme demandera une por- 
tion a pioneer (dormir), pour : une potion opiacee. » 

Portoire et Pertoire, s. f. — Baquet 6vas6 
servant a transporter la vendange sur les 
chevaux. (Sar.) || Lue\ — Baquet a vendange 
porte" par deux hommes. || Portouers. Vais- 
seau de bois, ovale ou rond, pour porter la 
vendange au pressoir. (Revue de VAnjou, 
aout 1883.) By. Portoue>e, et mSme Poer- 
touere. || Sal. Pertouere. || Mj., Pertoire. 

Hist. — « Les portoires, ordonnance valable. » 
(Rab., v, 75.) — « L'unzieme... une portouere 
d'or, faicte a la mo7.ai'cque. » (Rab., P., iv, 1.) — 
« Au Peru, ils couroient sur les hommes, qui les 
chargeoient sur les 6paules a tout des portoires. »> 
(Mont., Ess., n, 22.) 

Portrait (Mj., By.), s. m. — Faire tirer son 
portrait, se faire tirer en portrait, — faire faire 
son portrait. || C'est ein vilain portrait, — 
c'est une laide figure. Se dit ironiquement 
d'un individu qui est laid. || Ablmer son por- 
trait, — se blesser au visage, en tombant. 

Portraiture (Do., By.), s. f. — Portrait, 
mais surtout en photographic « Donne-moi 
done ta portraiture. » 

Hist. — « Fut apres apporte le corps, ensemble 
la portraiture par les serviteurs de Pautel du choeur 
jusques dans la chapelle. » (Mathieu de Coucy, 
Hist, de Ch. VII, p. 738. L. C.) 

Portugal's. — (Est-il vrai qu'il y ait eu une 
colonie de Portugais aux Ponts-de-C6 pen- 
dant pres de deux cents ans? Je n'en vois 
trace nulle part.) V. F. Lore, xix. 

Pos, s. m. (Segr.). — Repos. Endroit ou 
l'-animal a cornes se repose. Abr6v. du fr. 

Hist. — « Pos ; repos, terme de pratique ; ces- 
sation de poursuites. » {Anc. Cout. de Bretagne.) 

Possible que (Mj., Lg., By.), loc. ellipt. — 
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II est possible que, cela se peut que. \\ Au 
possible, — tres, fort, extrSmement. On dit 
aussi : A l'impossible. 

Possir. — V. P or sir, 

Poste (Mj., By.), s. m. — Faire ein poste, 
son poste, — occuper un poste, remplir les 
fonctions. 

Poster (Mj., Z. 142, By., Li., Br.), v. a. — 
Poursuivre, chasser, pourchasser, charrier. 
Ex. : Attends, je te vas poster ! || V. n. Courir 
vite. — V. Pourgaler, Pergaler. 

Et. — C'est : poursuivre d'un train de poste* 
(Jaub.) 

Postilion (Mj.), s. m. — Fig. Envoyer des 
postilions, — lancer, en parlant, des goutte- 
lettes de salive. V. Dragee. || Petit morceau 
de papier enfil6 sur la corde d'un cerf- volant 
et que le vent fait monter vers celui-ci. || Mj. 
— Facteur de la poste, pikton. V. F. Lore, 
xix, k Postilion. Vieilli. 

Pot, Pdt, Post, Pau, x, lx (Z. 74, 75, 76, se 

dit partout), s. m. — Perche servant de ci- 
viere pour porter du foin. V. P archie Syn. 
Galeaux. — Pdt. Perches servant k porter 
un cercueil. On dit : Pdt-aux-morts. || Sal. 
Dormir comme un pot ; prononcer : pau. 

N. — Lorsqu'il se produit un deces dans une 
ferme un peu eloignee de chemins praticables, qui 
permettraient a la civiere en usage de venir prendre 
le defunt, void comment on procede : Dans une 
forel, et avec l'agrement du proprietaire (dans 
l'espece et depuis un temps immemorial, la fa- 
mine de M. Gontard de Launay, de qui je tiens ce 
renseignemenl), on va couper un soliveau de 0,15 
a 0,20 c. de diametre ; on enleve l'ecorce, on le 
polit. Puis on le passe dans deux courroies qui cein- 
turent le cercueil a la tete et aux pieds. Alors, deux 
hommes, de mdme taille, enlevent sur leurs epaules 
la biere et la transportent jusqu'au lieu ou attend 
la civiere. 

Etym. — Mais d'ou vient le mot Pot? Meme ra- 
cine que le mot poteau, pour : posteau ; anc. fr. 

f>ost ; lat. postern, jambage de porte. — Hist. On 
it : « Post et chevron », dans Rutebeuf. — « Icel- 
lui Roullant se muca et tapy derriere un pillier ou 
post de bois. » (1387). — « Patibulaires a deux et 
trois posts, d (Nouv. Cout. ginir., iv, 410.) 

— « Et Sanson a saiche (secou<§) le post 
t Qui sa force avait recouvree ; 

« La maison alia crevantee. » (Desch., f° 507.) 

— « Adoncq il trepigna tant des pieds qu'il rom- 
pit le bout de son berceau, qui toutes fois estoit 
d'une grosse poste de sept empans en carre\ » 
(Rab., P., ii, v, 31. — L. C.) 

N. — A Montjean, il existe une tradition d'apres 
laquelle le lit de la Loire etait autrefois traverse 
presque en entier par une puissante « batterie de 
pieus » ou digue de pilotis, dans la region des Ver- 
nettes et de la Vacherie. Des anciens m'ont affirm^ 
avoir vu des pots qui provenaient de cette digue et 
qu'il doit en exister encore beaucoup sous le sol de 
la grande tie et peut-etre dans le lit du Grand- 
Bras. II n'y a rien la d'invraisemblable. car il est 
certain que le lit de la Loire a varie bien des fois 
depuis la periode historique et meme a des dates 
recentes ; et il est d'ailleurs evident que la Grande- 
Ile s'est formee par la soudure de nombreux Hots 
reunis par des alluvions. 

La digue en question devait amener l'eau aux 



moulins que possedaient les seigneurs de Mj. et qui 
etaient situes au lieu dit le « Moulin-a-1'Eau », au 
pied du coteau du Couvent ou de Belle-Vue. 

Ces moulins ont ete achetes et detruits par les 
Ponts et Chaussees, vers 1850. Mais alors, de me- 
moire d'homme, ils n'etaient plus alimentes que 
par le petit bras de la Loire ou Boire du Moulin. 

Ces iaits ne sont interessants qu'au point de vue 
de Thistoire locale, qui n'est pas le ndtre. Mais, a ce 
sujet, j'entends relever un fait connexe qui me pa- 
ratt presenter de l'inter£t a notre point de vue 
special. 

II existe, dans la vallee de Montjean, entre la 
Grand- Maison et le Port d'Ingrandes, un village 
ou un lieu dit appele la Tete des Pots. Pour moi, ce 
nom indique que la devait se trouver l'origine, 
l'extremit6 amont d'une digue de pilotis, l'amorce 
d'une batterie de « pieus », telle que celle dont j'ai 
parte plus haut. (R. O.) 

Mais ce mot se trouve aussi orthographic Pan. 
Est-ce le mfime mot sous deux formes? Le sens est 
le meme, Torigine differe. Pau vient de Palus, pal : 
et Pot de Postern. Cf. Imposte. — En Bourgogne et 
en Berry, on dit un Pau. Dans : Pdt-aux-Morts, on 
prononce fortement le t. 

— Sourd comme ein pot, tres sourd. N. 
Dans cette locution, To se prononce bref, d 
tort, par confusion du mot Pot avec le fr. Pot. 
— Syn. Galeau. 

N. — Ce mot est le me*me que 1' anglais Post et la 
racine des noms francais Poteau, Potence, qui de- 
vraient prendre l'accent circonflexe. — Ce qui 
demontre cette origine jusqu'a l'evidence, c'est 
l'existence de la locution citee plus haut, laquelle a, 
dans la langue anglaise, sa traduction litterale : 
Deaf as a post, sourd comme un poteau. Les deux 
mots, ayant le mdme sens, se confondent. (R. O.) 

Hist — « Cela fait, print un gros pau, et dist a 
Pantagruel et aux aultres : Messieurs. . . » (Rab., 
P., ii, 27.) — N. Le contexte indique clairement 
que le mot Pau signifie : perche. Or. cette ortho- 
graphe en ferait purement et simplement un dou- 
blet du fr. Pal. Al devient facilement : au ; Paume 
vient de palma, paupiere de palpebra. Pal fait au 
plur. des Pals ou des Paux. 

— On nom me Paux ces longues aiguilles 
d'ardoises que Ton place au bout des rangs 
de vignes en guise de pieux de bois et que Ton 
tire de Roc-Epine, de Saint-Jean-des-Mau- 
vrets, de La Poeze, ou meme un peu de 
Tr61aze\ 

a Et m5me, a titre de renseignement (ajoute mon 
correspondant), je vous conflerai que Sorges. dont 
je suis originaire, est un pays de pautiers (apprentis 
ardoisiers). » — Je cherchais un lien entre les pau- 
tiers et les paux ou pots de pierre qui me semblent de 
la meme famille. Est-oe que le pautier n'aurait 
point debute par extraire.ou par travailler les paux 
ou pots de pierre, avant de fendre, polir et rondir la 
belle ardoise fine, besogne qui demande plus 
d'adresse et d'experience? 

— A Baug6, il existe une rue nominee le Pau 
brute. Et M. M. . .d, qui me communique ce rensei- 
gnement, dit avoir lu que c'est une abreviation de 
poteau. C'est la que Ton brulait les heretiques, atta- 
ches a un poteau, lors des guerres de religion. 

N. — D'un Etat des rues et places de la ville de 
Bauge, il resulte que la rue du Pau brule(c.-a-d.du 
pieu brOle) — ces derniers mots inscrits entre pa- 
rentheses — deliberation du 20 aout 1817 — re- 
pond bien a cette explication. — On peut aussi lire 
dans les Archives de par temen tales (G. 1811, car* 
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ton) : Cures et Fabriques : Rentes sur le lieu du 
Pau brute (1633-1717). 

— Locut. curieuse : Cosser, frapper en pous- 
sant. Cosser des paux (enfoncer des pieux), 
loc. figured appliqu^e a la personne qui s'en- 
dort et laisse tomber sa t&te comme si elle 
devait s'en servir en guise de maillet pour 
enfoncer un pau. (Guillem.) V. Pot *. 

Hist. — « Messsieurs les cardinaux, depeschez 
leurs bulles, a chacun un coup de pau sur les reins. » 
(Rab.,P., n, 30, 194.) — « A JacquetChaumart,ser- 
gent royal, la somme de 10 s. t. pour ses paines. . . 
d'avoir ... este..., au lieu du Vergier querir et 
faire araener d'illecq en ladite ville un cn^in de boys 
a frapper les paulx pour la cldture d'icelle ville... » 
(1484-5. — C. Port. /m\, 185.) — Post. « A 
Jehan Passin, charpentier, pour avoir mis an por- 
tal Saint- Nicollas hors icelluy un post pour atta- 
cher colliers a mettre les jureurs et blaspn^mateurs 
du nom de Dieu, valant 14 solz. » (1527-1537. — 
Id., 188.) — « Le suppliant print un grand pau, vul- 
gaument appel6 prodelh. » {J. /., 196, p. 277. — 
1470.) L. C. — « Frairescheurs qui ont d^parti la 
succession a eux avenue, n'y peuvent mettre n'y 
asseoir bournes. . . ; bien y peuvent mettre paux et 
enseignements. » (Cout. d'Anj., art. 353, 6. 243.) 
« Proces verbaux contre Jean Hyais et Boullon, 
qui « ont battu des paux gros comme la cuisse dans 
la riviere. » (Inv. Arch., E.) — « II fallut armer le 
pont d'une liaison de mast de navires, deffendus 
encore de plusieurs paux que les Italiens appellent 
sleeks ... » La Cubne. V° Estacade. 

Pot *, pote (Mj.), s. m. — Pot gras, — pot- 
au-feu. || Sp. — Mettre dans le petit pot, — 
d6crier qqn, en dire tout le mal possible, le 
discrSditer. || (Lg.) Gasser les pots, — laisser 
aller sa tete de droite et de gauche, comme fait 
une personne qui dort, assise sur une chaise. 
— N. Cette loc. a vieilli ; cependant, on dit 
encore tres bien a un enfant qui s'endort : Va 
done casser ton pot dans ton lit. V. Pot l ; 
Cosser les pots. Je pr^fere cette derniere expli- 
cation. || Mj., Pot a couler, — pot dans lequel 
on coule et on conserve le lait. Au Lg., 
Pot a tirer. || Mj. — Son beurre ne sent que 
le pot, — ses affaires vont mal. || Jeu d'enfants. 
V. Poquer, poquette. F.-L., VII. 

Et. — Littbb 1'explique par le lat. Potus, 
boisson, le contenu pour le contenant. — Je pr6- 
fere Malvbzin. Rac. celtiq. Pot, enfler, etre gros ; 
d'ou : pot, vase, proprement, chose grosse. — Un 
f£m. * pota, ou potta, 6gal a boda, pour : bota, de 
t boude », tevre ; pote, mfime sens de levre ; de>. : 
potin, comme>age. V. Pot, 3. — Doigts pots, gros, 
done, maladroits ; main pote, — et poteke. 

Pot ', pote(Sp., Mj.), s. m. — Moue, action 
d'avancer la levre infe>ieure. S'emploie dans 
la loc. : Faire son pot, — faire la moue, 
comme il arrive aux enfants qui boudent ou 
qui ont envie de pleurer. Syn. de Lippot, 
Michard, Meugnot, Pateugne. — Gf. Tangl. to 
Pout, faire la moue. 

Et. — V. Pot, 2. 

Potable (Mj., By.), adj. q. — Passable, 
sortable, admissible, par extension, en pari, 
de toute autre chose que de l'eau, etc. 

Pot-a-eolle (Mj., By.), s. m. — Nom que 
Ton donne par derision aux menuisiers. || 
Saligaud, sagouin. Syn. de Pouacre. 



Potage (Mj., Lg.), s. m. — Plat que Ton 
prepare avec les legumes du pot-au-feu. || 
Fig. Gater le potage, — gater les affaires. £a 
va gater le potage. On dit aussi : G&ter la 
sauce. En pari, d'un incident facheux qui 
vient se mettre a la traverse d'une affaire ; 
d6sagr6ment, contraries. — By., id. 

Potager-ere (Mj.), adj. q. — Cuiller pota- 
gere, cuiller a pot. Louche. 

Potaingot, s. m. — Surnom d'un fondeur 
detain. (MtN.) 

Potaison, s. m. — Pour : pitance. A Lon- 
gu6, on donne aux gorinas une potaison. On 
dit aussi : potation. Syn. Boire, Boiras. 

Potanee (Ag., By.), s. f. — Chute p^nible 
et rude. Tomber une potanee. V. PktaAe. 

Potard (Ag.), s. m. — Eleve pharmacien. 

Potasse (Mj.), s. f. — Pas d' autre se*ns que 
Carbonate de soude. Syn. de Cristau. 

Potasser (Ag., By.), v. a. — Etudier avec 
ardeur, piocher, un examen, une matiere. 
Ex. : Je potasse ma g6om6trie. 

Potation (Lu6), s. f. — Nourriture cuite et 
semi-liquide pour les pores. V. Potaison. 

Hist. — t Le suppliant d'une part et Drouet 
Ferrant d'autre, desevans de leur sens et bon 
m^moire par leur trop grand potation. » (/. J., 
104, p. 375, an. 1373.) — Ici, il a le sens 6tymol. : 
action de boire. 

Pot-bouille (Lg., By.), s. m. — Cuisine, 
manage. Syn. de Potembouille. Faire son 
pot-bouille, e'est §tre seul pour faire sa cui- 
sine et son manage. — II fait lui-mSme son 
pot-bouille. 

Pote * (Tim.), s. m. — Maladie du nez 
auauel le mouton est sujet. || Lg. — Maladie 
de la bouche du mouton, se manifestant par 
une Eruption de pustules et des ulcerations 
aux levres. || Lg. — Petit pied, peton. Syn. de 
Patton, Ex. : Chanson enfantine : 

a Ferre, ferre, mon petit chevau, 

« Pour aller demain a la chaux ; 

« Ferre, ferre mon petit potS, 

« Pour aller demain a Cholet ; 

« Ferre, ferre mon petit tutut, 

« Pour aller a Montaigu. » 

Pote * (Li., Br.), s. m. — Un potk, e'est le 
contenant d'un pot, un pichet. line pot6e, le 
contenu. 

Poteau (Mj.), s. m. — Petit trou creuse* a la 
surface du sol. Dimin. de Pot. || On dit aussi 
un poquet, ou trou dans lequel on s£me les 
haricots. (Li., Br.) C'est p.-e. la prononciat. 
du t de potk, — tet. 

Potfce (Mj., By.), s. f. — Le contenu d'un 
pot. Ex. : Eine crue de Vienne, e'est eine 
potie d'eau renvars^e. Proverbe. || Pot-au-feu, 
compose" de bceuf et de legumes destine" a 
faire la « soupe grasse ». N. Les m6nageres 
y ajoutent jusqu'a 17 esp&ces « d'ingr6- 
dieins », muscade, clous de « ge>ofle », oignons 
bruits, etc., etc. 
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N. — On dit : Eveill6 comme une potie de souris ; 
il faudrait dire : comme une p or tie, totality des 
petits que les femelles des animaux quadrupddes 
portent et mettent bas en une fois. (Jaub.) — 
Hist. « On porte, sans rien dire, aux pauvres-gens 
d'a cdt6, un reste de fricot ou une bonne potke 
de lait. » (C. Leboux-Cesbron, Souvenirs.) 

Potembouille (partout), s. m. et f. — Cui- 
sine, manage. S'emploie dans la loc. : Faire le 
patembouille. Syn. de Pot-bouille. 

Potence (Mj., Lg., By.), s. f. — Roue 
comme potence, — tres ruse\ || Piece placed 
k la partie supe>ieure d'une chemise d'homme 
ou d une blouse, sur la poitrine et les epaules. 
Ainsi nomm^e, sans doute, parce qu'eUe sou- 
tient la partie froncSe qui y est suspendue. 

Et. — Lat. potentia, puissance, et de la : appui, 
baton, b6quille, et, par compar. avec la forme, 
gibet. — Dans : rou£ comme potence, il y a probable- 
ment un jeu de mots, un rapprochement entre le 
supplice de la roue et celui de la potence. 

Potenne (Mj.), s. f. — Ouverture longue et 
6troite, pratiquee en t£te du m&t, au-dessous 
du capelage, et dans laquelle se loge la poulie 
de Yetague. N. P.-e. une alte>at. du fr. Po- 
terne? 

Poterean (Mj.), s. m. — Petit pot. 

Po-de-terre (Auv., My.), s. m. — Pomme 
de terre, patate. Syn. de Patade, Patache. 
Pat. norm. P§ de terre. — Contraction 
assez bizarre. — Cf. Pols de terre. 

Potet (Lg.), s. m. — Personne ne sait, ou du 
moins n'a pu me dire, ce gue c'est qu'un 
potet ; mais tout le monde dit couramment : 
Frais comme in petit potet, — en parlant d'un 
enfant joufllu, potele. V. Pope. || Fu. — 
Encrier de plomb. « II a perc6 mon potet. 
Je n'ai plus d'encre dans mon potet. — Petit 
pot. 

N. — Voir Beantome. Capit. fr. t I, 335, au sens 
de petit pot. 

Pot-gras (Mj., Lg., By.), s. m. — Pot-au- 
feu, Potie. 

Potiehee (Mj.), s. f. — Le contenu d'un 
grand pot, d'une potine. Syn. de Potinee. Du 
fr. Potiche, que, cependant, le patois ignore. 

Potier (Mj., By.), s. m. — Souche ou che- 
valet installe k la porte de la maison et por- 
tant de longues chevilles sur lesquelles la 
fermiere met ses pots k lait k s'egoutter. 

Pdtier (Ti.), s. m. — Mauvais ouvrier. 
« Cet ouvrage est fait en potier. » V. Pau, 
Pautier. || Ce mot semble exprimer la pr6fe- 
rence marquee des perrayeux pour les Chi- 
rubins et leur manque de bienveillance pour 
les pautiers. 

Potigner (Lg.), v. a. — TrSpigner, fouler 
aux pieds, pietiner. Syn. de Piler, Piloter, 
Pilonner. Probablement corrupt, de Patiner, 
Pietiner. 

Potine, po-qui-ne (Mj., Lg.), s. f. — Grand 
pot de gres dans lequel on conserve le lard ou 
le beurre sate. Saloir. II est vernisse k l'inte- 



rieur et muni d'un couvercle plat. On y 
conserve aussi les fruits sees, les pruneaux. 
Quand il contient du lard, il prend le nom de 
Charnier. Cf. Saloux. \\ By. On y fait de la 
boisson, de marc, de fruits, etc., alors il est 
perc6 d'un trou, tout en bas, sur le cdte\ dans 
lequel on met une canelle ou quenelle. On 
pro no nee Potine. (By.) 

Potinee, po-qui-n6e (Mj., By.), s. f. — Le 
contenu d'une potine. Syn. de Potichle. 

Potiner (Mj.), v. n. — Faire du tapage. 

Potinenr (Mj., By.), adj. q. — Tapageur. 
De>. de Potin, mot devenu francais. Syn. de 
Chie-brut. 

Potiqnaneer (Mj.), v. a. — Manipuler. i| 
V. n. Vaquer aux soins du manage, faire la 
lessive, laver la vaisselle. — Syn. de Poquan- 
cer, Policrasser, Poligrasser. 

Potiron, s. m. — (Mj., Sp., Tim., Lg.), || 
Gros champignon comestible, a large chapeau 
gris&tre, dont les bords, lorsquMl se d^veloppe, 
restent adherents au pied ; la partie d6chiree y 
forme un petit bourrelet que Ton appelle la 
bague ; pour les amateurs, c'est le signe dis- 
tinctif de Tespece. Ce champignon, qui nait 
dans les journees brumeuses ae Pautomne, est 
Tagaricus procerus. — Breton, id. — Cf. J attb., 
k Poitron. 

Hist. — « S'il fiantoit, e'estoient potirons et 
morilles. » (Rab., P., iv, 32, 412.) — « Poiron 
delachait une a une les oreilles, qu'il portait enfilees 
comme on enfile les ootirons; il les faisaitrdtir sur le 
gril, et, lorsqu'elles etaient cuites, il les mangeait. > 
(H. Bourgeois, Hist, de la Gr. Guerre, p. 96.) 

Potironde-graee (Cho.), s. f. — Champi- 
gnon, qqf. de m 20 de diametre. || Ths. — 
II est veneneux. 

Potlronnee (By.), s. f. — Soupe au potiron. 
N. Au sens francais. 

Potironner (Sal.), v. n. — Se dit d'un 
homme qui passe son temps k la maison a 
faire l'ouvrage des femmes. 

Pot-lonbe, s. m. — Renoncule &cre, 
ptecot jaune, patte de loup, picot, macrier, 
piquereau. (Men.) || Bat. Ranunculus repens : 
Bassinet, Pied de poule, Pied-court, Piedcot. 

Poiographe (Ag., By.), s. m. — Photo- 
graphe. 

Poton (Segr.), s. m. — Homme inhabile a 
faire un ouvrage. Cf. Poqueton. 

Pot-poulard. — V. Froment. (Men.) 

Pot-pourri (Mj.), s. m. — Cancan, delibe- 
ration, discussion. Ex. : lis en ont fait tout 
ein pot-pourri. Syn. de DUiberi, Dicis, 
Raffut. 

Pdtre. — V. Peautre. 

Hist. — « Piece justificative de Rene* Passin, 
charpentier, « pour avoir mis une sablere et une 
potence a porter une poltre. » (1557. — Inv. Arch., 
S, s, H, 58, 1, 26.) — N. Poltre, ou poutre est ici 
une pidce de charpente. Est-ce de la que vient 
notre pdtre ou peautre de bateau?. Peut-Stre, et 
alors if faudrait adopter la premiere orthograpbe 
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Malgr^ tout, je pre7ere la seconde, qui est celle de 
Rabelais, pour des raisons phon6tiques, qui 
priraent tout, et malgrg l'incertitude ou je reste de 
l'etymologie. (R. O.) 

Potrelle (Tim.), s. m. — Espece de cham- 
pignon. V. Badrelle, Potiron. Genre bolet ou 
cepe. 

Potriau (Tim.), s. m. — Ouvrier potier ou 
marchand de poterie (de Vezins). — De 
Potier. 

Potrigner (Mj.), v. a. — Manier, manipu- 
ler maladroitement, sans precaution. Syn. de 
Pogler, Poguergner, Pougriner, Poligrasser. \\ 
Sal. Toucher avec des mains sales, de maniere 
a laisser des traces. Pdficher, Poguergner. Cf. 
Jatjb., a Potigner : a Tripoter. Potignat, 
boue 6paisse, bourbe. » — Cf. Patter et Pa- 
touiller. 

Pott* i (Lg.), s. f. — Pied. Ex. : 
« Tu t'endors, barbote ! 
« Tu tomberas dans le feu ; 
« Tu bruleras ta potte 
« Et tes petits yeux bleus. » 
{Berceuse familiere aux mamans.) Doubl. de 
Patte. 

Potte*, s. f. — Grosse levre. V. Pot, 2. 

Potterre. — V. Pode terre. (Jum., Li.) 

Pottier. — V. Potier. 

Pottlne. — V. Potine. 

Pot * tirer (Lg.), s. m. — Pot dans lequel 
on trait les vaches. 

Pou i (Mj., Lg., By.), s. f. — Peur. Ex. : 
J'ai yu grand pou. N. Ce mot a beaucoup 
vieilli a Mj., et ne se dit gu^re qu'en plaisan- 
tant. Toujours tres usit6 au Lg. || Lg. — 
Vivre en pou et en crainte, — vivre dans les 
transes. — Pat. norm. Pu. || Do. — Cet 
enfant a pou. — 11 a yu pus d'pou que d'mau. 

— Lat. Pavorem, paour. Syn. Frousse. 

Hist. : 
« Qui es-tu, dy, qui m'enflammes? — Amour. 
« Qui te product en moi ? — Plajsant figure. 
« Qui te nourrist? — C'est espe>ance et paour. 
(G.-C. Bucheb, 104, 142.) 
— « Assis debout, entre asseurance et paoure. » 
(Id., 132, 159.) 

Pon 2 (Mj., By.), adj. q. — Pauvre, avec 
une nuance de pitie\ Ex. : Queune pou petite 
fille ! N. On dit aussi : P6 y Pau «. || By. 
Quenne pou . . . 

Hist. : 
« Et laid suys devenu, vieulx, triste et poure aussy, 
* Pour beau, jeune, gay, riche. Amours m'a mis 

ainsy. » 
(G.-C. Bucheb, 49, p. 109.) 

— a Nous avons peut-dtre bien eu tort de l'6par- 
gner, dit ing^nument Tun des Vend6ens, mais 
Vpau p'tit bougre 6tait tout jeune et demandait 
grace. » (H. Bourgeois, Hist, de la Gr. Guerre t 
p. 120.) 

Pon " (Mj.), v. a. — Pou, ou Pout, t muet, 
est une forme vieillie de Peut. On dit encore : 
On fait bien ce qu'on pout. 

Hist. — «...Emporto ce que pdu. » (Elle em- 
porte ce qu'elle peut. — Mireille, 422, 1.) 



Pouft (Lg.), s. m. — Peu. Ein poud, — un 
peu. Forme archaique et desuete. V. Poi. 

Pouacre (Mj., By.), adj. q. et s. m. ou f. — 
Saligaud. || Mauvais ouvrier, qui gache 
l'ouvrage. Syn. de Bouifre, Podagre, doubl. 
de ce dernier. || Econome, interesse 1 . 

Et. — De Podagre, evidemment. Se>ie : Ro- 
gneux, sale ; tres avare, avarice sordide. — Hist, 
t Quatorze en furent ladres, dix et huit en furent 
pouacres. » (Rab., n, 16, 156.) — R. O. cite : « Une 
costellete de poarc frais, 20 den. » (1457. Inv. 
Arch., H, Suppl., 54, 1.) Et ajoute : « Ceci me donne 
l'6tymol. de Pouacre : Poarc, pore. » — Je prelere 
celle de Littbe. A. V. 

Poualer (Ti., By.), v. a. — Couvrir de 
taches irrSgulieres. Cf. Poueler. 

N. — Se dit lorsque la lessive s£chant trop len- 
tement et se trouvant de nouveau mouiltee par une 
averse, il se produit sur le linge de grandes taches 
jaun&tres : « Ma bu£e ^tait fini blanche, mais 
depuis qu^ques iours il ne fait que de berrouasser, 
ca Toppose de secher. Je l'avais ben 6par6e hier de 
resstee, mais c'te nuit il a tomb6 une ous6e, c'a 
tout fait poualer mon fait. — Le b!6 pouale t comme 
le linge. 

Pou d'aspie (Sp.), s. m. — Syn. de Tan- 
chelette, Poueil-cTaspiV. 

Pou asses (Craon), s. f. pi. — Enfants, 
marmots. Pour couasses? V. Queneau. 

Pouce (Mj., By.), s. m. — Biser ou Sucer 
son pouce, — ne rien recevoir alors que Ton 
attendait quelq. ch. || Avoir mal au pouce, — 
> etre sans argent. C'est surtout le pouce que 
Ton emploie pour compter de Targent. || 
S'en aller ein pouce ou cul, Tautre a Toreille, — 
S'en aller tout d^conflt, piteux, penaud. || 
Avoir le pouce casse\ — comme : Avoir mal 
au pouce. || Et le pouce ! — et le reste ! — 
« £a coute vanti6 pus de six francs? — Oui, et 
le pouce », — sans compter le reste. || Lu6. — 
Ancienne mesure, souvent usit6e encore. 

Poaeeier-eyer (Mj.), v. n. — C6der sous la 
pression du pouce, en pari, d'un fruit mur. 
Pouce, vx fr. Peuce. Cf. Peucellier. 

Pond re, poude (Mj., Lg.), s. f. — Poutre. 

Et. — Poutre. L'a. fr. avait poultre, jument, du 
B. L. puletra, poledra. C'est de la, d'apres Diez, 
que vient poutre, ainsi dite parce qu'elle soutient, 
comme une cavale. De mdme, un che valet est dit 
de : cheval. (Cf. Chevre, chevron, baudet. . .) Diez 
ajoute qu'en allem. Polter, qui signifie un chevalet 
de torture, vient aussi de poledrus. Enfln on peut 
ajouter qu'OuDiN, dans son Dictionn., rend en 
ital. poutre par trave, polledra grande, et que les 
charpentiers se servent du mot Chevalement pour 
designer une poutre maitresse a cheval sur deux 
autres. || Prononciat. molle pour Poutre et Pou- 
trelle, ci-dessous. 

Pondrelle (Mj., Lg.), s. f. — Poutrelle. V. 
Poudre. 

Pon6 (Lg., Lrm.), s. m. — Puits. V. Cita- 
tion, a Ceinturer. 

Ponee (Mj , Lg , Li , Br., My., Cho., Sar., 
By., Ta, Z. 159: etc.), s. m. — Pou. Syn. de 
Grenadier, Loup, Loulou. || Charcher des 
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poukes dans la tSte, — chercher pouilles, dis- 
pute. N. Cest bien chercher la petite b§te. — 
Doubl. de Poueil. — Pat. norm. Poue\ || 
Autres syn. : Groulaud, Guin. 

Et. — Lat. Pediculus ou Peduculus, dim. de 
Pedis. 

Hist. — « . . . Durant que la m6nagere, sur le 
seuil accroupie, guette sa chevre fromagere en 
escarmouchant contre les poufos de son enfancon. » 
{Hist, du px temps, p. 250.) 

Pouegne (Z. 141, Tr., By.), s. m. — Peigne. 
Sale pouegne ! — Injure. || Ou Poigne. Cf. 
PokmenU 

Poueil (Lg.), s. m. — Pou. Cest la forme 
premiere du montj. Pouke. || Puceron. Ex. : 
Y a des poueils dans la salade. — Aux merles 
en cages, on apprend a siffler : 

i Tue tes poueils, pouilloux, 

« T'en as des petits et des grous. » 

Pooeil d'aspit, et non Poil (Mj.), s. m. — 
Syn. de Etanchelette. A Sp., on dit Pou 
<T aspic. Cf. Pouee, Poueil. V. Poueil au vi- 
pire. 

Ponellde-grain (Lg.), s. m. — Charancon. 

Pooeil-an-vlpere (Lg.), s. m. — Insecte 
appele* ailleurs Poueil d'Aspit, Tanchelette, 
ou Etanchelette. 

Poneille (Li., Z. 150), s. m. — Poil. — II est 
de mauvais poueille, aujourd'hui ; — il n'est 
pas commode, il est mal disposed || Le 
poueille, les cheveux. — Je pr6fere PoueiL By. 
id. 

N. — Au xi« s., peil; xn* s., pels, pox. — Lat. 
pilus. 

Pouel (Li.), s. m. — Poil. — Autre graphie 
et autre prononciation. 

Pontic, pouee-le (Mj.), adj. q. — Lache, 
peu serre\ peu dense, 16ger, mou. 

Poueier (Mj., Sa., By.), v. n. — Se couvrir de 
taches bleues, en pari, du linge que Ton ne 
soigne pas bien pendant la dessication, apres 
l'avoir passe au bleu. V. Poualer. Le bleu 
s'^tale par plaques. Syn. de Moiner. 

Pouenier (Tc, Z. 159), s. m. — Syn. et d. 
de Pinier. 

Pooere (Li., Br., By.), s. f. — Mauvaise 
prononc. de Poire. — V. Observ. a Oi. 

Ponesan (Bl., By.), s. m. — Paysan. 

Pooesser (Sal.), v. n. — Coller, comme la 
poix. (Aussi, je prei&re Poisser ; mais la pro- 
nonciation differe.) 

Ponesson (By.), s. m. — Poisson. V. 
Observ. a OL 

Poues-de-terre (Bg.), s. m. — Pommes de 
terre. V. Po-de-terre, Pouerrc. 

Pooetlot, Poltiot (Tc, Dt.), adj. q. — 
Petit. 

Pouetras (BL, By.), s. m. — Un rustre. 

Pont (Mj., By.), s. m. et adj. q. — Gras, 
gros, replet, bouffi. Ex. : Queun grous pouf ! 



II a des jouea comme les fosses d'ein pauvre 
homme. V. Pouffi. On dit aussi Bouffe. \\ 
Faire ein pouf, — est franc. — V. Rosier. 

Ponffl, ie (Mj., By.), adj. q. — Bouffi, 
replet. || A moitie" pourri, 6chaufTe\ en pari, 
du bois. Syn. de Moumi, Coussonnt ; rendu 
spongieux par la pourriture (le bois). — 
Doubl. du fr. Bouffi. 

Ponfflasse (Mj.), s. f. — Femme de mau- 
vaise vie. Syn. de Putasse, Pupute t Diane, 
Paunaise, Gouine, Grue, Roulure. 

N. — Litte>alement : Personne grosse, lourde, 
pansue, — par ext, terme de m^pris. Cf. Pou- 
piasse. 

Pougnard (Lg.), s. m. — V. Poignard. 

Pod g nee (Lg., Sp.), s. f. — Poignee. || Lg. 
PougnU de chaud, — grande chaleur. Ex. : 
II en fait ine pougnie de chaud ! — Cf. 
Ousie. || Lg. — Pougnle de sottises, — 
averse d'injures. Ex. : II m'a foutu ine pou- 
gnle de sottises. || On dit d'une chose mal 
arrang^e, en d&ordre, ou donn6e malhonne^ 
tement : « Arrang6e, donnee comme une 
pougnie de sottises. » (Jaub.) 

Pougnet (Lg., J\m., Sp.), s. m. — Poignet 
N. On dit presque toujours : Le pougnet 
du bras. 

PougneUer (Lg.), v. a. — Couper a petits 
coups de faucille du fourrage ou des c£r6ales 
que Ton saisit par poignecs. — Syn. et d. de 
Poignetter. 

Poogriner (Segr.), v. a. — Ternir par la 
pression, un objet, un fruit. Cf. Pdtrigner, 
Pdguergner. 

Ponillaneer (Mj.), v. a. — VStir chaude- 
ment, emmitoufler. Augment, de Pouiller. 
Cf. Hoquetonnk. 

Pooillard, s. m. — Petite perdrix cpii ne 
vole pas encore (partout). || Sp. — Adj. q. et 
s. — Ladre, chiche, homme peu g6ne>eux. 
Syn. de Pouilleux, Crasseux. De Pouil. Cf. 
Pouacre. 

Pouiller (partout), v. a. — VGtir, habiller. || 
Mettre un habit, ses bas, des gants. Cf. 
Dejpouiller. || V. r6f. Se pouiller, s'habiller, etc 
|| Ex. : Viens, que je te pouille ta chemise ; 
attendez que je pouille ma culotte. || Pouiller 
les ailes d'un moulin, — les garnir de toile ou 
en 6tendre les planches. || Baton pouilll, — 
personne grande et maigre. || Syn. de Haner. 

Et. — D6pouiller vient du lat. De + spoliare, 
de spolium, racine sanscrite Spar, separe?, arracher. 
Pouiller signifie le contraire, mettre, vfitir. 

N. — Ce verbe, un des mieux formes et des plus 
usites de notre patois, n'a pas eu l'heur d'obtenir 
ses entrees dans la lang. fr. classique, bien qu'on y 
ait ad mis son compost : D6pouiller. 

Hist. — « ... Les uns all ant pouiller leurs beaux 
atours. » (Hist, du vx tps, p. 139.) — V. Casse- 
pierre pour une citation. 

Pooillerie (Mj., By.), s. f. — Grouillement 
de poux. || Rassemblement de pouilleux, de 
mis^reux. || Misere physique et morale, 
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abjection, crapule. || Syn. de Meillauderie, 
MciUaudage, Halosserie, Grimbolerie. — De 
Poueil, pou. 

Hist. — « Seigneur, ne pensez pas que je l'aye 
mis au colliege de pouiUerie qu'on nomme Mon- 
tagu. » (Rab., G., i, 37, 72.) 

Ponillenx, ease (Mj.), adj. q. — Fig. — 
Ladre, chiche, avare. Cf. Pouillard. 

Hist. — « lis (les Espagnols) sont ors et pouil- 
leux et moult envieux sur le bien d'autruy. » 
(Froiss., xi, 141.) 

Pooillonx, oose (Mj., Lg., By.), adj. q. — 
Pouilleux. — Doubl. du mot fr. Cf. Pissoux, 
Morvoux. || Pingre, ladre. Syn. de Crasseux. \\ 
S. m. Se dit dans : Eter ou se mettre a son 
pouilloux, — £tre ou se mettre a son compte. 
Syn. de A ses croutes. Cette locut. est usitee au 
Lg. V. Gueroue-bouilli. 

N. — Ce mot me semble avoir la plus etroite 
parente avec le fr. Pouill6, (Hat des biens d'un 
eveche\ C'est, je crois, un jeu de mots sur ce vo- 
cable et l'adj. Pouilloux, une de ces ironies inci- 
sives, quoique discretes, familieres au g6nie de nos 
pdres. D'un mot, le paysan raillait sa propre mi- 
sere, sa pouillerie, compared aux richesses de ses 
seigneurs spirituels. (R. O.) Mon collaborateur a 
herite de l'ironie incisive de ses ancgtres, cela se 
voiL Mais « Jacques Bon horn me ne connatt, pas 
me* me de nom, les Pouillts. » (A. V.) Riposte. — 
J'estime, au contraire, qu'il les connaissait fort 
bien de reputation. Maintes fois, mes ancetres, 
tenanciers, ont du faire la montrSe de leurs terres 
pour la revision du pouille. Du reste, a cette epoque, 
les choses d'Eglise, y compris le latin de cuisine, 
etaient des plus familieres a nombre de paysans. 
V. SacacorU. (R. 0.) 

Ponlllnre (Mj.), s. f. — Toile de l'aile des 
moulins a vent. De : Pouiller. 

Poults (By., Sa., Ma., Lue, Z. 205), s. m. — 
Vieilli. 

Ponlaille, s. f. — Volaille. 

Hist. — « Car il (Charlemagne) mangeoit la 
qu arte par tie dung mouton, ou deux poulailles. » 
(J. de Boubd., Chr., 40 *.) 

Poulailler (Lg.), s. m. — Coquetier ; mar- 
chand d'oeufs et de poules. Syn. de Coquassier, 
CoconUr. 

Hist. — « Nus (nul) ne puet estre poulaillier a 
Paris, se il n'achate le mestier du roy. » {Liv. des 
Mitten, 128.) — « Les poulaillers pouvoient 
vendre toutes sortes de marchandises, excepte la 
cire en ceuvre, ou poisson d'eau douce. » (Ordonn., 
iv, 491.) 

Ponlaillerie (Lg., By.), s. f. — Basse-cour, 
poulailler. Syn. de Joucailler, Volailler. 

PoQlaillere (Mj.), adj. q. — S'emploie dans 
la loc. : Poule poulailUre, — couveuse qui 
eleve des poussins. || Lg., s. f. Femme qui 
soigne la volaille. 

PodUId (Mj., Lg.), s. m. — Etalon. Ex. : 
lis ont mene leux jument au poulain pour la 
faire garnir. V. Etalon. || Instrument en forme 
d'echelle qui sert de plan incline pour charger 
et decharger des futs. || Instrument forme 
d'un levier articute sur un support qui sert a 
soulever l^gerement une voiture dont on veut 



demonter les roues. — N. Encore un nom 
d' animal de somme donn^ a un objet destin6 
a porter. Cf. Poutre, Chevalet, Mulet, etc. 
By., id. || Gonflement des ganglions ingui- 
naux. || Faire ein poulain, — jeter bas son 
cavalier. || Mj., Ecouf., etc. — Nom de 
famille. N. Deux Poulain, l'oncle et le neveu, 
furent notaires a Mj. de 1790 a 1840 (circa). || 
Avoir son poulain. (Vr.) Etre asthmatique. 

N. — Oh ! Monsieur, disait une femme tres 
grosse et peu alerte et qui s'£tait cass6 une jambe 
peu de mois auparavant, ca n'est pas bien surpre- 
nant, je suis si gouesse, depuis que j'ai mon pou- 
lain ! J'6tais bien seche dans le temps, mais, 
depuis que j'ai mon asthme, je suis devenue 
gouesse. — Mon correspondant suppose que avoir 
son 'poulain est employ^ par analogie a l'6tat de la 
jument qui ne peut sounder, ni courir, quand elle 
porte son poulain. I/expression s'emploie pour une 
jument poussive : on dit qu'elle a son poulain. — 
« Sauf le respect que je vous dois », on a du appli- 
que r, par analogie, la m^me expression a la femme 
asthmatique et dire, quand elle est gtaee : elle a son 
poulain ». L'explication est admissible. 

Et. — L. pullus, petit d'un animal qcque ; 
contr. de puellus, dimin. de puer, enfant. — Au 
sens de gonflement, parce qu'il fait marcher les 
jambes 6carte>s, d-marche compared a celle du 
jeune poulain. — xm 6 , xiv 8 s. — « Deux poulains 
a deschargier vin. » {Bibl. des Charles, 1872, 
p. 361.) — « Par le poulain, on descend le vin a la 
cave ; par le jambon en l'estomach. » (Rab., G. t 
i, 5.) — Schelbr, pour le 2* sens, prendre : pusu- 
lanus, issu de : pusula, forme accessoire de : 
pustula. Ce type a r^gulierement pu produire : 
pouslain, poulain. 

Poulaut (Mj.), s. m. — Nom caressant que 
Ton donne parfois a un enfant. — Cf. Jaub. — 
Je prefere Poulot. 

Ponle (Sp.), s. f. — Jeu de cartes tres ana- 
logue au matador. Syn. de Mktk. 

Et. — a Les mises de tous les joueurs (billard) 
sont pour un seul gagnant (p.-e. par allusion au 
coq, qui prend toutes les poules). Darm. — ? 

Pooleginle, s. f. — Reunion d'enfants, 
compares avec les petits poulets autour de 
leur mere. (Men.) 

Poule grasse, s. f. — Grageline. Lampsana 
vulgaris. (Men.) 

Poulet-de-perriere (Tr.), s. m. — Fromage 
de calembert commun, entour6 de jonc. Les 
perrayeux le trouvent aussi bon que le pou- 
let. || By. C'est le Canard aux joncs d' Angers. 

Poulette (Mj., Lg., By.), s. f. — Ampoule 
produite par une pression ou un frottement 
trop fort et trop prolonge. Ex. : J'ai des 
poulettes aux pieds. Ex. : Je se* tout bgravb a 
force de marcher, je ere ben que j'ai des 
poulettes. Syn. Hor poule. — Pat. norm. Pu- 
lette. — N. P.-e. une abreviat. de Ampou- 
lette, du fr. Ampoule. 

Poolette-au-bon-Dien (Lg.), s. f. — Cocci - 
nelle, bete a bon Dieu. — En Norm., le roi- 
telet. 

N. — Les enfants, lorsqu'ils s'emparent d'une 
coccinelle, la font monter le long de leur index en 

H-10 
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disant : Vole, vole, vole, ma petite poulette au bon 
Dieu, sus la maison d'£cole ! 

Poulieau (Mj.), s. m. — Sorte de poulie. 
Terme de marine. 

Et. — Germ. ; a.-sax. pullian, tirer ; angl., to 
pull, guinder. — Pouliot. a En Norm., piece de 
bois mobile ou tourniquet, plac6e a l'extr£mit6 

f)oste>ieure d'un chariot ou d'une charrette, sur 
aquelle s'enroule une grosse corde-qui maintient la 
charge. » (Litt., Suppl.) 

routine (Lue\ By., Mj.), s. f. — Poulain 
femelle. — On dit mieux : Pouliche. 

Pouloehe (Mj., By.), s. f. — Pouliche, pou- 
line. 

Poultron (Lg.), adj. q. — Poltron. 

Poume, Poumier (Mj., By.). — Pomme, 
Pommier. 

N. — Parmi les vieilles especes de pommes, il y 
avait, a Tim., celles de Malapias et de Cul-de- 
mulet. || Pomme d'Adam, — la saillie du larynx, 
en avant du cou. — N. Je ne sais plus ou j'ai lu 
qu'un etymologiste breton expliquait les deux 
mots Adam et Eve comme il suit : Eve, avalant 
la pomme, aurait crie A tarn (ca m'6trangle), et 
Adam lui aurait r6pliqu6 : Eva (bois). || Poume 
d'arrosoir, — pommelle. || C'est comme des 
pn-tmes ! — Exclam., n'y comptez pas, n'en 
croyez rien. — Cf. Des nefles ! 

Poome-d'agaeia (Lg.), s. m. — Pomme sau- 
vage. N. Agacia est ici pour : Egrasseau, qui s<* 
prononcait Egrassia. 

Poume-deehgne (Mj.), s. f. — Excroissance 
qui se produit sur les branches du chene et 
qui, d'abord molle et spongieuse, durcit et se 
retracte en se dess^chant, pour devenir la 
canette. || Fig. — Varied de f raise. 

Ponmele (Mj., Lg., By.), adj. q. — Pom- 
mele. 

Poumentage (Chx.), s. m. — Tout ce qui se 
mange avec le pain. 

Et. — Pulmenz, nourriture. Saint Bernard, fai- 
sant allusion au mercenaire qui gagne sa vie a 
travailler, lui fait tenir ce discours : a Apres ce ke 
iu ai laboreit me donet om lo pain en poes, et le 
boyre en mesure, et les pulmenz en nombre. »(Saint 
Bernard, Serm. fr. manuscr., p. 273.) — Pulmen- 
tum, mdme sens. (Plaute, Horace, — pulmenta- 
rium), viande, ragout, fricot, mets. Syncope, pour: 
pulpamentum, chair, viande des animaux. — Pulpa, 
chair, partie maigre de la viande, d'ou vient : 
pulpe, des fruits. — Moisy : Toute espdee de mets 
en bouillie ou cuit dans une sauce. 

Poume-poire (Mj.), s. m. — Hermaphro" 
dite. Syn. de Blret. 

N. — Fille perdue, qu'on ne peut qualifier 
exactement d'aucun des titres de fille, de femme, 
ni de veuve. (Jaub.) 

Poumer (Mj.), v. n. — Pommer. || Grossir, 
s'enfler, devenir obese. On dit d'une femme 
enceinte : « A c'mence a poumer. 

Poumeraitier, ere (Mj.), s. m. et f. — Habi- 
tant de la Pommeraye. V. La Poumeraye. 

Pounieraye (la), s. f. — La Pommeraye, 
bourg situe* a 3 kil. et demi au sud de Mj. 



Poumette (Mj.), s. f. — Pommette. 

Poumier (Mj., Lg., By.), s. m. — Pommier. 
Poumier d'amour, — petit arbuste d'orne- 
ment, a fruits rouges. 

Poumon (Tim.), s. f. — Pommette de la 
joue. N. On sait que le poumon, Organe de la 
respiration, est la Pirre, ou les Foies. — De 
Poume. 

Poumonique (Sp.), s. f. — Pulmonaire, 
plante. Syn. de Cocou-bleu> Su$on. — Pat. 
norm. Pemonique, poitrinaire. 

Et. — Corr. du fr. pulmonique. Ce nom pat, 
comme le nom fr., est du aux proprtetes bechiques 
de la plante. 

Ponm-poura (Mj.), s. m. — Sobriquet d'un 
vieux roulier des mines de Mj., qui, en trente 
ans (1862-1892), roula a lui seul presque tous 
les d^combres qui forment la levee du Moulin 
a l'eau au Roucher. Le brave homme avait 
suivi sa vraie vocation, car son veritable nom 
6tait Roulier. 

Et. — Onomatop6e. Poum-poum fit bien des 
fois entendre son surnom par les froides matinees 
d'hiver, en recrachant la bise glaciale qui souffle 
ferme au pied des rochers du Cou vent 

Pouner (Cho.), v. a. — Pondre. 

Poupa (Mj., By.), s. m. — Papa. V. Mou- 
man. Cf. Papa, Pepd. 

Poupart, s. m. — Enfant joufllu, gros et 
gras. 

Et. — A. fr. Poupe, mamelle, qui vient proba- 
blement du latin popul. puppa (u Dref), lal. class, 
pupa (u long), petite fille. Cf. Poup6e. — Diez 
compare le meme transport d'id6e, mais en sens 
inverse, de l'ital. zita, jeune fille, de Tall, zitze, 
mamelle. (Litt.) 

Poupeau (Mj.), s. m. — Houppe ou poi- 
gn6e de fllasse que Ton attache sur la que- 
nouille. 

Et. — Poupde, paquet d'^toupes dont on garnit 
le fuseau. V., du reste, Poupart. 

Poup6e (Mj., Lg., By.), s. f. — Le mSme que 
Poupeau. — R. O. tire ces deux mots de 
Houppe, pour Houpeau. — Je pr^fere 
LiTTRfe. V. Poupelier. 

Hist. — « Paroles rioteuses se meurent (murent) 
entre laditte .Tehanne et une sienne voisine... 
pour une pounee de lin. » (J. 7., 151, p. 9, an. 
1396.) 

|| Linge dont on entoure un doigt malade. 
V. Deillot. || Lrm., Lg. Rebattre la poupie, — 
ressasser, redire la meme chose. 

Poupelard, s. m. — Patisserie. 
Et. — Piece de menue patisserie, petrie au 
beurre, lait et jaune d'ceiifs. — Hist. R. de 

COLLERYE : 

« Ung bon past6 de venaison 

« Accompagn^ d'un poupelain 

« Vauldroit mieux sans comparaison 

« Pour enfans de bonne maison 

« Que les finesses Pathelin. » — L. C. 

Poupelier (By.), s. m. — Pron. Poupo&ier. 
Filassier, qui transporte la teille de chanvre 
en fllasse tres fine, pr§te a filer et la dispose 
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en poupkes (sortes de paquets tres longs, faits 
de facon que la filasse ne soit pas froiss^e et ne 
s'emmele pas lorsqu'on voudra en faire un 
poupieau au bout de la quenouille — qu'no- 
ille). V. Boubline. Cf. Poupee. || Se dit pour les 
bateliers qui conduisent les tuffeaux. Mj. Tuffe- 
lier. 

Poupelin. — a On appelle ainsi, en Anjou : 
1° un petit enfant ; 2° une sorte de fromage. » 
(MAnage.) V. Poupelard. 

Poupeline (Mj., By.), s. f. — Popeline. Cf. 
Pourceline. 

Et. — Papeline. P.-6\ parce qu'elle se fabriquait 
a Avignon, qui etait terre pa pale. (Litt.) 

Poupette (Tim.), s. f. — C'est le Nombril de 
V6nus, Umbilicus pendulus. Sorte de petite 
plante elatee en toufTes sur la terre, a feuilles 
grasses, rondes et creus^es en godets. P.-e. 
pour Pipettes, a cause de la ressemblance des 
feuilles avec des pieces de monnaie. 

Poupifis (By.), s. f. — Poup6e grossiere que 
se fabriquent elles-m§mes les petites filles. 
V. Poupuisse, Poupiner. Syn. Colin. 

Poupiasse (Ag.), s. f. — Fille de joie. Syn. 
et d. de Pouffiasse. || By. Petite fille gaie, 
rieuse, aimant a poupiner. 

Poupiau (Segr.), s. m. — Filasse demi- 
fine. Cf. Poupelier, Pouple. (Men.) 

Pouple (Mj., By.), s. f. — P6pie, maladie 
des oiseaux. 

Ponplllon (Mj., By.),S. m. — Petite houppe 
de filasse. V. Poupeau. 

Poupin (Pell., Mj., By.), s. m. — Pepin. 
Syn. de Pitran, Pipines. || Cotillon. Relever 
le poupin, pour : donner le fouet. (Segr.) On 
dit aussi : relever le poupin a qqn, || 
remettre a sa place. (Men.) Enlever le ballon. 

Poupine (Ag.), adj. q. — Fralche et jouf- 
flue comme celle d'un beau poupon. Se dit 
de la figure. || V. F.-Lore, i, 64. 

Poupiner (By.), v. n. — S'amuser avec des 
poupkes, surtout avec des poupkes ou pou- 
pids qu'elle confectionne elle-m£me. Se dit 
d'une petite fille. Syn. de Catiner. 

Ponple (Mj.), s. m. — Tremble. Arbre de la 
famille du peuplier. — Lat. populus (tremula). 

Hist. — « Qui engendra Gayoffe, lequel avait 
les c. . . de peuple. » (Rab., P., n, 1.) 

Poupon (Mj., By.), s. m. — Luron, gail- 
lard. Ex. : Y a ein fameux poupon la-dedans, 
dam ! || Individu, paroissien. — C'est ein 
vUain poupon, — un vilain monsieur. 

N. — Autre forme de poupin. V. Poupee. 

Pooponner (Mj., By.), v. a. et n. — Dor- 
loter, soigner un petit enfant, le caresser. 
Syn. de Dorner. || Etre enceinte. On dirait 
que votre femme pouponne? 

Pouponniere (Sg.), s. f. — Petite bonne 
d'enfants. (Men.) 

Poupouue (Sp.), s. f. — Pouponne. Syn. 
et d. de Poponne. 



Poupoute l (Mj.), s. m. — Crapaud. Ono- 
matop^e tiree du chant de l'animal. || Instru- 
ment de musique en cuivre. || Avoir les mains 
ou les yeux cojnme des poupoutes, — les 
avoir enfles par le froid ou a force de pleurer. || 
Lg. — Panade claire pour les petits enfants. 
Doubl. du fr. Popote. Cf. Jaub., a Papoue. 

Poupoute * (Lg., Sp.), s. f. — Oiseau, la 
Huppe. Corrupt, de Pupute. \\ By. Puput 
et pupute. 

Pouponter (Mj., By.), v. n. — Soufiler dans 
un instrument de cuivre, dans une come, etc.; 
en un mot, dans tout instrument ou le son 
est produit directement par les vibrations 
des levres. Cf. Toutouter. — Onomatop^e. 

Pouque, s. f. — Poche. Pouquette, po- 
chette. 

N. — Proverbe : 

« Quand il pleut le jour saint Marc, 
« II ne faut ni pouque, ni sac. » 
C.-a-d., ni poche, ni sac ; la recolte sera mauvaise. 

Hist. — « Le cuida ferir d'un sac selon le lan- 
gage du pals (de Caux) appelle' pouque. » (/. /., 
124, p. 244. an. 1384.) 

Pour (Tim., Lg.), prep. — Par. — Ex. . 
J'emportions a manger pour les champs. — 
N. La confusion des deux mots est de to us les 
instants a Tim. ; au Lg., c'est pire encore. 
Ainsi : on va a Cholet pour le train ; on 
fait le tour pour la Colonne. || (Mj., By.) 
Suivie d'un mftnit., cette prep, forme une 
phrase elliptique a signification admirative. 
Ex : Pour mentir ! — comme il ment ! — 
Queu chemin pour descendre raide ! || Pour 
sur ! — assur^ment, certainement. || Pour 
de vrai, — c'est veritable. — Ou encore : 
Jouer aux billes pour de vrai, — c.-a-d. 
que le gagnant garde les billes gagnSes. 
— Oppos6 a : Pour de rire, — jeu ou il les 
rend. || En pour, — en retour. Je veux ben te 
donner des pleumes, mais qu6 que tu me don- 
neras en pour? — pour cela, en retour, en 
^change. || Etre pour, — sur le point de. 
J'6tais pour partir, quand alle est arrived. || 
Etre pour, — travauler pour le compte de. 
Quand $a serait pour mourir, — quand je 
devrais mourir. || Quant a, pour ce qui est de. 
Ex. : Pour $a, je veux ben. — Pour illi 
c^der, je ne illi c^derai point. 

Hist. — « Quand il a H6 pour mourir, il m'a pla- 
ced chez la mdre de M lto Ang^lique. » (Marcelle 
Tinayre, La maison du picM, in, 23.) 

Pourcelet, s. m. — Petit pourceau, por- 
celet. Syn. de Porcillon, Laiton. 

Pourceline (Mj., By.), s. f. — Porcelaine. 

Hist. — Nacre de perle. « Une petite pierre de 
pourceline, entaillie a VI petits ymages, garnie 
d'or. » (Inv. de Ch. V, an. 1380. — L. C.) 

Pourehas (Mj.), s. m. — Aptitude ou pro- 
pension a 6conomiser, a Harder. On dit d une 
personne Sconome, qui ne laisse rien perdre : 
Alle est d'ein bon pourehas. Ou encore : 
Savoir se procurer les choses utiles. De>. de 
Pourchasser. Syn. de Perchas. — L'a est tres 
bref. 
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N. — Hatzfbld donne ce mot comme vieilli ; 
il est d'un usage courant a Mj. 

Pourehasser (se) (Mj.), v. r6f. — S'occuper 
activement de ses affaires. — Cest le mot fr. 
dans un sens special. — P.-£. s'Epourchasser ? 

Hist. — Employ^ comme r6fl6chi au xr 5 s. 
{Chanson de Rol.) — Au xm« s., au sens de : se 
pourvoir. « Et se porchaea de viande cil qui mes- 
tier en ot (en eut besoin). — Villehabd., 64. — 
Litt. 

Pourelai, s. m. — Le pour rial, les pour- 
ciaux ; comme le Bestial. Syn. Porchail. 

Pouree (Ag.), s. f. — Poireau. 

Pourgaler (By.), v. a. — Chasser, pour- 
suivre, presser. Je vas aller le pourgaler. Syn. 
et d. de Pergaler, Porgaler, Pringaler. || by. 
Poergaler. 

Pourlonger (Mj.), v. a. — Faire trafner en 
longueur. Ex. : Tu fais ca pour pourlonger le 
temps. Doubl. du fr. Prolonger. 

Hist. — « I/es vint et trois livrees de rente 
deseur dites et les amendes, se on de7aloit, cil 
Thomas et si hoir sont tenu a faire paier et venir 
ens sans coust et sans pourlongement. » (Cartul. 
de Saint- Jean de Laon, an. 1265. — L. C.) 

Pourmener (Lg.), v. a. — Promener. 

Pour mentor (Mj.), v. n. — Manager, 
6pargner, economise?. Le mot a vieilli. — On 
dit encore proverbialement : « Pourmente, 
Cholastique ! » — Cest p.-S. la rac. de 
Poumentage, employ^ a Chx. 

Pouronx (Lg.), adj. q. — Peureux. Cf. 
Pou, peur. Syn. et d. de Pouvreux. 

Pourpre, s. f. — Pour Croup. (M£n.) 

Hist. — « Scarlatine maligne et petite verole : 
« Seignelay mourut fort brusquement d'une ma- 
niere de pourpre. » (Saint- Simon, ix, 275. — 
Dabm.) 

Poorque (Mj.), conj. — Est souvent suivi 
de que Ex.: : Pourquk que tu me dis ca? 
(Adverbe interrog.) A moms qu'il ne soit a la 
fin de la phrase. || By. Id., et : Fourqui m'as-tu 
dit ca? 

N. — « J'voudrais ben savoir la raison pour- 
quoi. — Absolument. — « Ce qu'il (le singe) fait, 
est tout conchier et deguaster, qui est la cause 
pourquoy de tous recoipt mocqueries et baston- 
nades. » (Rab., G., x. — Jaub.) 

Pourree (Mj.), s. f. — Poireau, porreau. || 
Fig. Faire la pourrle de qqn, — conter ses 
fredaines a qui de droit. V Porree. || Le bret. 
a Pour, m§me sens. 

Hist. — t Mangeoit choux et chioit pourrie. » 
(Rab., G., i, 11.) — « Tu me reproches mon poil 
grisonnant et ne consideres point comment il est 
de la nature des pourreaux, esquelz nous voyons la 
teste blanche et la queue verde... » (Rab., P., 
in, 28, 277.) — « II (le bl6) a est6 si rare que le 
peuple a este contrainct de manger jusques aux 
tron de choux et paurite. » (1662. — lnv. Arch., 
E, n, 165, 2.) — « J. DU Bella Y, Moretum, 261 : 
c Le rouge oignon son app£tit dontait 
« Et le pourreau bien teillant. . . » 

Pourrette (Mj.), s. f. — Poireau. Dimin. 
moins usit6 de Pourrie. N. L'esp. Porreta 



signifie : Feuille verte du poireau. — Angl. 
Porret, echalote. Syn. de Porrette. — Pat. 
norm. : Pouurette. 

Pourri (Mj., By.), part, pas. — Pris adver- 
bialement, marque le superlat. : Pourri mur, 

— extrfimement mur. — Cf. Bourbb gras. \\ 
Fig. — Tres pluvieux. Ex. : Cest ein temps 
pourri. || Annul^e par une carte d'egale 
valeur. Se dit d'une carte au jeu de trot. || 
Celui qui reste le dernier a la fin d'un jeu. |j 
Jeu de Pied- pourri. V. au Folk- Lore, vn. 

N. — Dans : II est pourri bon, pourri riche, 
s'explique par compar. avec les fruits, quand ils 
sont bons et mflrs a en 6tre pourris. 

Pourrlail (Lg.), s. m. — Pourri de chdne. 
Syn. de Tabac-de-chene. 

Pourriasser (Mj.), v. n. — Commencer a 
pourrir. 

Ponrrlr (Mj., Lg.), v. a. et n. — Au jeu de 
trut : Pourrir eine carte, — repondre a la 
carte jou^e par une carte d'egale valeur. 

Pourrlture (Mj., By.). — Fig. — Canaille, 
racaille. 

Poursulver (Mj., Lg., By.), v. a. — Pour- 
suivre. Cf. Suiver. 
Hist. : 

« Que la grand grace en ton corps admirable 
t Ne me fait point poursuyvir ta mercy. » 
(G.-C. Bucher, i, 78.) 

Pourtant ! (Mj.), interj. — Eniln, tout de 
meme. Ex. : « Te vela pourtant ! » 

Pourtifagne (Mj.), s. f. — Corr. de Pour- 
tifdille. 

Pourtlfaille (Mj.), s. f. — Boustifaille, nour- 
riture, provende, victuaille. — Qqs-uns 
disent : Bournifaille, d'autres : Boustifaille. 

Pourveu que (Mj.), loc. conj. — Pourvu 
que. Cest Fane, forme franc. — On ajoute 
souvent un s paragogique : pourveus que. 

Hist. — « Des injures, dis-je, et deshonneur ils 
ne se soucient, pourveu qu'ils ayent escus en gib- 
beciere, voire fussent-ils tous breneux. » (Rab., 
P., v, 15, 511.) — Se trouve dans Montaigne, 
Amyot. 

Pons l (Sa.), s. m. — Menues pailles et 
glumes de c6r6ales que s6pare le tarare. On 
dit aussi Barbillon. Syn. de Gobier, Ballier, 
Ventin, Venailles, Piquiriers. 

Et. — Du lat. pulsum, pouss6, chass^ par le vent, 
ce serait le meme que le franc. Pouls. (R. O.) 

— « Pousse, — Poussiere de certaines sub- 
stances. B. L. Pulverem avait forme* Pourre ; 
Pous ne peut venir que du nomin. Pulvis, contre 
les regies. I.e provenc. et le catal. ont Polsos, pou- 
dreux. — Cest le d^chet de tolerance accord^ au 
vendeur (2 ou 3 %). — Hist. « Poux ; Epillons 
separ^s du tuyau sous le fl^au du batteur : « De la 
vendition des pailles, poux et fourrages apparte- 
nants a ladite granche. » (1422. — - L. C. — N. E.) 
V. Poussiirer. Etymol. 

Pons " (Sa.), s. m. — Pousse, asthme du 
cheval. — Doubl. masc. du fr. Pousse. 

N. — IjIttrA, 4* sens. — t Pousser a signing : 
respirer p^niblement. — Cf. Poussif . — Cette mala- 
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die est caracterisee par l'essouflement, par le batte- 
ment des flancs, et particulierement par une inter- 
ruption de l'inspiration, de maniere qu'elle se fait 
en deux temps. 

Peosee (Tim.), s. f. — S'emploie dans la 
loc. : Boire a la pouske, — mode de boire et de 
s'enivrer prestement, qui consiste a poser le 
pouce sur la bouteille au niveau du liquide 
et a marquer d'avance la quantity de vin, ou 
meme d'eau-de-vie que 1 on avalera, etant 
en tend u que ce niveau devra descendre au- 
dessous du pouce du buveur. — Der. de 
Pouser, plutot que de Pouce, a ce qu'il me 
semble. Cependant cf. Pouzi, Pouzot. 



Peoser (Mj.), v. a. — Poser. 
Clous. 



Cf. Chouse, 



Hist — « Pour Stre pousie et assise... en la 
chapelle Nostre-Dame dudit prieure. » (1359. — 
/*«% Arch., 47, 2.) 

Peaslnlere (Lg.), s. f. — Les Pleiades, cons- 
tellation. || By. Poussiniere. 

Et — Ainsi dites parce qu'elies semblent une 
Poussiniere, un nombre de Poussins. L. Pullice- 
nus, dim. de Pullus. 

Peassaint (Mj.), adj. verb. — Ne se dit que 
du temps. V. Poussant. 

Poussant, c (Mj., By.), adi. verb. — Chaud 
et humide, qui fait pousser les plantes, active 
la vegetation. Ex. : II fait ein temps poussant, 
ou pons saint. || Qui pousse vigoureusement, 
en pari, d'une plante. Syn. de Venant. 

Peassarder (Mj., By.), v. a. — Pousser, 
bousculer. Syn. de Crapousser, Paufrer. Du 
fr. Pousser. 

Poasse (Mj., By.), adj. q. — Moisi, couvert 
de moisissures. Syn. de Lame, Mudi, Voiri, 
Heurdri, etc. 

Paasse-eaft, s. m. — Verre d'eau-de-vie 
que. Ton ajoute au cate. II y a ensuite la 
Kincette, la Sur-rincette, etc., etc. Ce n'est 
plus du cafe a l'eau-de-vie ; c'est de l'eau-de- 
vie au cafe. On dit aussi Bain de pied, parce 
que le liquide, debordant la tasse, baigne le 
pied de celle-ci, en se repandant dans la 
soucoupe. || Lg. — Pousse-cafi de la Renau- 
diere, — verre de vin blanc. 

N. — Je ne puis affirmer qu'il s'agisse de la 
commune de ce nom. II y a, au Lg., une ferme 
ainsi nommee. 

Paassee (Mj., By.), s. f. — Avance. S'em- 
ploie ironiquement : fa me fait eine belle 
poussle ! V. Jambe. 

Paasser (Mj.), v. a. — Pousser le sabot, — 
Avoir une chute de matrice avec saillie du col 
au dehors. Se dit des vaches. || Absolument : 
Pousser hors, — pousser a l'ecart un bateau 
qui touche la rive. By., id. || Pousser des 
colles, des carottes, — mentir. V. Carotte. \\ 
Pousser eine chanson, — chanter. || Se pous- 
ser du col, — se pavaner, prendre des airs 
importants, orgueilleux. || Pousser de la 
monnaie, — procurer de l'argent. || Pousser 
la crainte, -— intimider* || Mj., Sp. Pousser 



ein rat, ein preunier. || By. — Se couvrir de 
nuages (en pari, du temps) venant de l'Ouest. 
C'est la Bute de Nantes. (V. F.-Lore, xvi). 
« J'allons avoir de l'eau avant vingt-quatre 
heures, la mar pousse. » 

Pousslerer (Mj.), v. n. — Etre poussiereux ; 
6mettre de la poussiere. Se dit des routes, 
du foin, etc. — V. Pous. 

Et — Selon Schbleb, representerait le lat. 
Pulsum, chose frappee, trituree, moulue ; le pat 
vosg. et lorr. Chpusa, — Xpuse, est Expulsum. 

Poussleroux (Mj., By.), adj. q. — Pou- 
dreux, poussiereux. Cf. Poissoux, Pissoux, 
Morvoux, etc. 

Poussolr, poussoue (Sa.), s. m. — Gros 
bout d'une hart, que Ton introduit dans la 
boucle pour serrer le fagot. Syn. de Pouzier. \\ 
Lg. — Tige de bois qui sert a pousser les 
balles d'un canon de sureaii. — Syn. de 
Faquoir. \\ Fu. — C'est le manche, garni d'un 
bourrelet qui sert de piston dans le jouet 
d'enfant qui s'appelle : Flute, Chiquoire. V. 
Bonde. 

Pouteau (Mj., By.), s. m. — Poteau. — 
N. Le poteau est un trou. Der. de Pot. — 
Pouteau der. de P6u 

Pouvere (Mj., By.), adj. q. — Pauvre. 

N. — II est a remarquer que Tadj. ne prend cette 
forme, a inflexion caressante, que lorsqu'il s'em- 
ploie pour marquer la commiseration. Ex. : Mon 
pouvire gas, que t'as grand mal ! — Dans le sens 
de : indigent, on emploie le mot fr. Ex. : Cete 
pouvere bonhomme-la, il est ben pauvre ! 

Pouvertt (Mj., By.), s. f. — Pauvrete. Ex. : 
C'est misere et pouverti. — R. Ce mot a 
vieilli. V. Pouvlre. — Angl. Poverty. — Se 
rapproche plus du lat. Paupertatem. Doubl. 
de Pauverd. — Pat. norm. PauvertaS. 

Pouvertoox, ouse (Mj.), adj. q. — Pauvre, 
indigent. V. les precedents. 

Poovlr, pouvi (Sp.), v. n. — Pouvoir. 
Vieilli. 

Et. — D'une forme lat. Potere, premier e long, 
au lieu de posse, justifie par le B. L. poteret, pour 
posset ; potebat, pour poterat, etc. — La forme 
anc. est : pooir. — ix* s., savir et podir, savoir et 
pouvoir. (Serments de Strasb.) 

Pouvraliloux, ouse (Lg.), adj. q. — Syn. 
de Cendrdilloux. Sablonneux et maigre, en 
pari, d'un terrain. 

N. — Les terres pouvraillouses, uniquement 
formers de debris de granit, et a peu pres depour- 
vues d'ar^ile, ne sont q^ue trop communes sur les 
coteaux de la Sevre. S'imbibant tres difficilement 
a la piuie, mais s^chant, en revanche, des le pre- 
mier coup de chaleur, elles ne sont propres qu'a la 
culture du seigle et du ble noir. l^es navets memes 
y r^ussissent rarement 

Pouvre (Mj., By.), adj. q. — Pauvre. 

Hist. : 

« Pouvre je suys, et n'ay que lui envoye 

« Dont elle feist compte de trois pruneaulx. * 
(G.-C. BUCHER, 46, 107. V. 26, 94: 218, 216: 61, 114) 
— « Moult ai d'amis, mais pouve sont li don. » 
(Vers d'une chanson composee par Richard- 
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Cceur-de-Lion. — J. Bodin, t. I, p. 317. — Rech. 
hist.) 

— « Pour ce que ung nomine" Franczois de La 
Orue, qui est ung pouvre gentilhomme puisne\ et 
n'a que tres peu. » (1406. — Inv. Arch., E, 159, 1.) 

— « II veut que le reste de ses biens soit employ^ 
c a marier paouvres filles ou Ton verra l'aulmonne 
estre bien employee, a pouvrea honteux, et autres 
ceuvres de piete\ » (1528. — Id. — G, 51, 1.) 

Pouvre (Mj., By.), adj. q. invar. — Pauvre, 
malheureux. Autre forme de Pouve>e ; 
s'emploie dans le m£me sens. Par abr6v., on 
dit aussi Pou. Mon pou petit gars ! — Cf. 
angl. Poor. 

Pouvrete (Mj.), s. f. — Pauvre te. 

Hist. . 

« Doulx et plaisant jadis me fust l'elude, 
« Mais pouvrete dure et espouvantable 
« Me faict trouver 1'escole austere et rude. » 
(G.-C. Buchkr, 161,177.) 

— « Je pense qu'il lui coustera bon, dont il se 
passast bien, en la pouvretd ou il est. » (Rab., 
lettre A M. de Maillezais, 611.) — « Le pals est si 
endommaige et cheu en si grant destraice et 
pouvretS que plus n'y ha. » (1321, Inv. Arch., 
H, Sup., 1,2.) 

Pouvreux, euse (Auv., Z. 146), adj. q. — 
Peureux, ombrageux. Ne se dit que des che- 
vaux. V. Aparcevant. Syn. et d. de Pouroux. 
Lat. Pavorem. 

Poux. — V. Pous. 

Poiiy (Jum.), s. m. — Le puits. V. Pouits. 

Pouze, Pouzai (Lg.), s. m. — Persicaire. 
Syn. de Sauleau, Pied-rouget. 

Et. — Du fr. Pouce, parce que la feuille est mar- 
quee d'une tache noire que Ton compare a l'em- 
preinte d'un pouce. Cette 6tymol. m'a 6te" donn£e 
spon tankmen t par l'indig^ne qui me nommait la 
plante. Syn. de Morchenau. 

Pouzler (Mj., Lg.), s. m. — Le boat d'une 
hart, ou rdrte, oppose a la boucle, et que Ton 
engage dans celle-ci pour Her le fagot. Syn. 
de Poussoir, Mdgnan, Mdillant. 

Pouzot, pouzote (Mj.), s. m. — Le pouce. 
Terme enfantin ; s'emploie sans article. Syn. 
Pouqoi, Peucot, — N. Pour les b6b6s, les 
doigts sont : Pouzot, Lichepot, Longie, Mala- 
chie et le petit Riquiquit. 

Poyer (Mj.), v. a. — Payer. || By. Po6-yer. 

Hist. — « Poye* pour cause de la pouvrete des 
pouvres gens. » (1441. — Inv. Arch., S., s., H, 
52, 2, 19.) 

P'pa (By.), s. m. — Papa. Comme M'man, 
pour Maman. Mj., id. 

Pr& (Mj., By.), s. f. -- Mechante bete, 
p6core. S'adresse comme injure aux animaux 
et parfois aux personnes. Ex. : Grand pro, ! 
a' n'affilera pas ! || Au plur. Menus debris de 
toute sorte que, pendant les inondations, 
I'eau eharrie et depose sun tous les points de 
sa ligne d'affleurement. Syn. Lenfoue. || Lue. 

— Rosso, — Mauvaise bSte, ou mSme femme. 
|| Pat. norm. Pra, mauvais cheval. V. Pimon- 
terie. 

Et Prd est le fr. Proie, comme Cld et Vd 



sont les noms Cloie ou Claie et Voie. I>es debris que 
rejette l'eau sont une proie pour certains animaux, 
et parfois pour l'homme, qui, de tout temps, a 
exerce le droit d'^pave. Les cadavres d'animaux 
sont au nombre de ces debris, et les brunettes 
n'elaient, jadis, que trop communes dans les eaux 
de la Loire. De la le sens que j'ai indiqu£ le pre- 
mier et qui, logiquement, n'est que le second. 
A Mj., on traite un animal de Prd comme a Sp. on 
le traite de Quirte. Dans les deux cas, l'invective 
signifie proprement : charogne. (R. O.) 

Et. et Notes. — « Praeda (proie), on a dit 
Prada. » (D. C.) — c Pras, s. f. Se dit d'une fille 
de mauvaise vie : « C'est une pras ! » Ou bien 
encore d'une femme qui n'a pas de tenue, qui se 
neglige, qui est sale, fain^ante. » (Orai*?.) — Pr&e 
(pra). Personne detestable de caractdre, mechante. 
C'est le mot : proie employe" comme injure. On est 
vite porte a comparer une mechante personne a la 
nourriture des oiseaux de proie, laquelle consiste, 
ordinairement, en viandes gate*es, charogne, etc. — 
Came, mauvaise bdte, animal use\ » (Daonet.) — 
Memes explicat. dans Dottin, de Montesson ; 
cependant, ce dernier le tire de pravus et renvoie 
a Raynouard, Prau. Malvezin : Ne peut venir de 
praeda que pour le sens. 

Prairayer, v. a. — Travailler dans les prai- 
ries, les pr6s. (Men.) 

Pratique, pra-qui-que (Mi , By.), s. f. — 
Pratique, usage. || Client. || Clientele. |! Fig. — 
Viveur, noceur, d6bauche\ Ex. : Ce gars-la, 
c'est eine grande pratique. Syn. de Souane. 

Et. — Lat. practica ; d'un mot grec : capable de 
faire. 

Prau (Sim.), s. m. — Dindon male. (Men.) 

Pre (en) (Lms., Z. 196). — Pres de. Mauvaise 
graphie de Empres. 

Preambules (Ag., By.), s. f. pi. — Explica- 
tions qui n'en finissent plus. « As-tu bentout 
fini tous tes pr&ambules? » Sens un peu diffe- 
rent du francais. 

PrecGder (Lu6). — Absolument : Mourir 
avant qqn. 

Hist. — t S'il vient (Ren6 Chardon, homme de 
labour) a les prMder (ses maltres), ils s'obligent a 
le faire inhumer. » (R. de ia Perr., Lue\ 2** part, 
p. 85.) 

Prechement (Vm., By.), s. m. — Preche, 
predication, sermon. 

PrScher l (Mj., Mg.), v. n. — Pe>orer, dis- 
courir. || Tf., Lg. — Causer, converser. Ex. : 
J'6tions tous deux a pricker a la cloie <lu 
champ. || Precher la vie de St H6b6tant, — 
ennuyer les gens de ses discours. By., id. \\ 
On dit proverbialement d'un viveur qui donne 
de bons conseils : C'est le diable qui preche 
la Passion. || A Tc, on pron. Precher, 6 
ferme, assez bref. || Pat. norm., id. 

Preeher » (Fu., Z. 196), s. m. — Parler, 
langage. Ex. : Je ne comprends ren a son 
precher. 

PrScheur (Lg.), adj. q. — Causeur. Ex. : 
A n'est pas precheuse, mais a n'est pas pus 
sotte qu'ine autre. 

Precimi, le (Z. 137, 134, Q., By., Do., Mj.) r 
adj. q. — PrecipitS, subit, impr6vu, qu 
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laisse peu de temps pour se retourner. || 
Rapproche\ en pari, du temps. (Q.) 

Et. Hist. — « Cipricimi. Ce mot est compost de 
quatre mots, ci-pris, ci-mis, comme qui dirait : 
en ce lieu pris, en ce lieu pendu. » R. Estienne, 
Gr. fr., p. 87. — Gy. — Se disait pour : maintenant. 
De ia cette expression : cy pris, cy mis, pour : sur- 
le-champ, sans perdre un moment : 

a Et commanda que tout souldain 
a Cy pris cy mis on chappelast 
a Cinq ou six douzaines de pain 
« Et que bientost on se hastast. » 

(Villon, Rcpucs fr.) 
— « Pour parler plein, elle se delivra, ci prins, 
ci mins apres cette derniere course, d'un tres 
beau fils. » (L. XI, 29* now. — N. E. — L. C.) 
V. Press imi. 

freeipiter (Mj., By.), v. a. — PrScipiter 
qqn, le hater, le faire se hater. 

Pre4asser (se) (Segr.), v. r6f. — Corr. ew'i- 
dente de se Prelasser. 

Et. — Montuone a dit : se prelater, marcher 
comme un prelat, L. praelatus. 

Pre> (Mj., Lg., By.), s. f. — Prairie. Forme 
femin. du fr. Pre\ || Sal. Grande prairie non 
divis6e par des haies. 

Et. Hist. — Pre, au masc, repres. Pratum ; 
pree, au fem., represented plur. neutre Prata, sui- 
vant Tusage de la langue, qui, du plur. des noms 
neutres faisait des fern. sing. — Noms de lieux : 
Pree-vallee, etc. 

Pr6c (Mines de la) (Chi.), s. f. — Mines de 
houille, situ^es dans les vastes prkes ou prai- 
ries qui s'<Hendent entre le grand bras de la 
Loire et le Louet. 

N. — Elles appartinrent longtemps a M. de 
Las-Cases. Un fait historique important s'y rat- 
tachc. Lorsque M. de Las-Cases voulut faire creu- 
ser le premier de ces puits, tous les ingenieurs qu'il 
appela furent arrtHes par une difficulty alors invin- 
cible i il fallait, pour trouver le roc, traverser une 
epaisse couche de sables aquiferes. C'est a cette 
occasion que l'ingenieur Triger inventa le foncage 
par caissons a air comprime, qui a fait un si beau 
chemin dans le monde. Cet inventeur de genie 
devrait avoir sa statue a Chalonnes. (R. O.) 

Hist. — « Plan d'un accroissement de greve. 
joignant et attenant a la pree des Gatineaux, 
paroisse de Rochefort. » (1708. — lnv. Arch., 
H, i, p. 153, 1.) — « Sepulture de Ouillaume 
Rocher, trouve mort dans la pree d'Aloyau et 
au'on dit avoir ete etoufTe par la ohaleur. » (Id. -— 
1707. — S, E, sup. A., 123, 1, b.) — N. Ailleurs : la 
pree de Loiau (1723. — E, n, 199, 1.) 

« L'honneur des champs et des prees. » 

(J. DU BELLAY, Ode pastorale, 134.) 

Prefen, s. m. — V. Sanguin cornouiller. 
(M6n.) Bat. I'appelle Bois punais. 

Pre me, Preume, — Pour Premier. Abrevia- 
tion dont se servent les enfants dans leurs 
jeux : Preume, Seg, Dergn, Avant dergn, pour : 
je demande a jouer le premier, le second, le 
dernier, l'avant-dernier. Cest k qui pronon- 
cera ces mots le premier. By., id. 

Premier (Mj., By.), adj. num. ord. — Loc. 
adv. — En premier, — tout d'abord. Ex. : 
J'ai cru en premier que c^tait ielle. — Et 
mfcme absolument : .Qu'est-ce que nous 



mangerons premier? (Tg.) — Voir Du Bel- 
lay, Defense, p. 10, ch. v. || Dans le premier, 
— meme sens. || Dans le premier que, — dans 
les premiers temps que. Ex. : Dans le premier 
que j'avons ieu noutre jument, a n'Stait 
point mechante. || De premiere, — parfai- 
tement, admirablement. Ex. : II te l'a bais6 
de premiere. \\ Etre de premiere, — de qua- 
lit6 parfaite. On dit proverbialement : C est 
de premilre, comme les marmottes a Ces- 
bron. — Ce Cesbron 6tait un riche Spicier de 
Mj., mort il y a quinze ans, qui, en chinant, 
allousait de la sorte ses marmottes. || £a va 
de premiere, — tres bien. Ellipse d'un mot : 
facon ou autre. || By. Id., et m§me Lumero 
d'promiere (bien accentue), plus que parfai- 
tement. || Premier que de, — avant de (Lg.). 
Hist. — (A la suite d'un coup de foudre). « Ont 
estez plus d'un moys premier que d'en estre 
guery . . . » {lnv. Arch., E, S., s., 385, 2.) 

Premier de Tan. — Souhait usuel de bonne 
ann6e : Je vous souhaite eine bonne ann6e, 
eine bonne sant6 et le paradis a la fin de yos 
jours. (By., etc.) || A Mj. - Id., mais : eme 
parfaite sante\ 

Prend-maln (Mj., Lg.), s. m. — Asperule a 
grandes feuilles, plante de la famille des 
rubiginSes, a feuilles opposes deux a deux. 
Ainsi nomm6e parce que ses feuilles ru- 
gueuses s'attachent a la peau. Syn. de Herbe 
a la chlvre, Herbe au sang. 

Prendre (Mj.. By.), v. n. et a. — Absolu- 
ment : Manger, boire, avaler. Ex. : J avons 
ein bon petit gorin, il prend ben. || Prendre 
racine, s'enraciner. Ex. : All' aura ben du 
mal a prendre, ta girouftee. || Juger, estimer, 
croire. Ex. : Je ne l'ai pas ben connue, mais 
j'ai pris que c^tait ielle. — De loin, j'ai 
pris que c'etait ielle, mais, apres, j'ai ben 
vu que je m'etais trompe\ || Commencer. 
Ex : Leux pre" prend d'empar icit jusque-la. || 
Absolument : Epouser. Ex. : Pisqu'il Ta 
enguernousie, il devrait ben la prendre. \\ 
Prendre son rire, ou son ris, — se mettre a 
rire. (Gf. La Fontaine, VOurs et les deux 
Compagnons : tenir son vent, retenir sa res- 
piration.) || Prendre sa decampe. \\ Prendre en 
bien, en mal, — prendre en bonne, en mau- 
vaise part. || Prendre au grous. V. Grous. \\ be 
prendre, — agir, travailler. Ex. : Cest em 
petit gars qui se prend ben. 

Preneux (Mj., By.), s. m. — Preneur. || 
Epouseur. Ex. : A trouve pus de galants que 
de preneux. 

Prepare* (Mj., Lg., By.), s. m. — Ne s'em- 
ploie qu'au pluriel. PrSparatifs. Ex. : J ayions 
fait de grands prepares pour les recevoir. — 
lis en font des prepares pour recevoir a 
nocee ; tout est par les places. — C est le 
part, pass., employe" comme subst. || Part, 
pass. Ex. : Le forment est ben prepare, — la 
r6colte s'annonce bien. 

Preposition (Z. 179), s. f. — Proposition. 
Ex. : Se faire la preposition, — se proposer 
de faire qqch. 
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Prts (Mj., By.), loc. adv. — Pr6s a pr6s, 
tres pr6s Tun de l'autre. Ex. : Tas plants tes 
choux ben pris a pris. Tes ceps sont trop 
pris a pris, || Eter pris de ses inte>§ts, — 
§tre inte>esse\ || Avoir la tSte pris du bonnet, 

— §tre vif, irascible. || Mj., Lg. — Adj. q. 
invar. — Proche. Ex. : (Test nous pus pris 
voisins ; je sommes ben pris parents. || Pas 
pres. — Pas a beaucoup pr6s. Ex. : J'n'avons 
pas pris tant de grain que Tan dernier. 

Presarver (Mj., By.), v. a. — Preserver. 

Presquement (Mj.), adv. — Presque. Cf. 
Tandiment. 

Et. — Presque= pres que ; — pres que cent ans, 
pres de cent ans, et puis les deux mots se sont 
agglutines. (Schel.) 

Pressant (Lg.), adj. verb. — Presse, vif, 
alerte. Ex. : II n'est pas pressant, le gars ! Syn. 
de Dimarrant. 

Presse (N'y a pas) (Mj., By.). — Se dit 
a propos d'une chose d&agre'able ; personne 
ne se pr6sente, ne s'empresse a la faire. || 
Presse. — jeu d'enfants. V. Folk-Lore, vn. 

Presser (Mj., Lg., By.), v. n. — Avoir 
hate, avoir 'un besoin urgent de. Ex. : Je 
pressons de partir. Syn. de Chomer. 

Presses (Lue\, By., Mj.), s. f. — Ne s'em- 
ploie qu'au plur. — Armoire. — Le mot a 
vieilli. || Etre dans les basses presses, — §tre 
accroupi tres bas ; §tre tres bas dans ses 
affaires ; §tre dans le 36 e dessous ; £tre a fond 
de cale. — Cette loc. a vieilli, mais elle est 
encore en usage. — Cf. l'angl. Press, — 
armoire, placard. 

N. — Presse (garde-robe, Shkrw et Palsgr), 
s. f. Espece d'armoire basse (sa hauteur excede 
rarement t ra 50), a 2 vantaux, au-dessus desquels 
sont 2 tiroirs. Ce meuble ne se rencontre guere 
maintenant que dans les campagnes. Comme il 
est depourvu de tablettes. on y suspend des vOte- 
ments. (Moby.) 

Presseur (Ag.), s. m. 

Hist. — « V. Ch. presseur en confection, et. . . » 

— Publications de mariage. (A. de P., 15 sep- 
tembre 1907, 3, 2). 

Press! mi. — V. Pricimi.{ — Ex. : J'ai pas 
pu prendre le train, c'6tait trop pressimi, — 
trop presse\ le temps m'aurait manque*. 
(Do., By.) 

N. — En Saintonge : Pris su mis. — Poitou, id. — 
Chose prise aussitdt que mise. 

Prestimonie. — Vx mot ang. 

Hist. — « Mathurin Lefort, prestre, chappelain 
de la prestimonie de l'6cole desservie en l'6glise de 
Corze". . . » (/m\ Arch., t. Ill, E, S., s., 268, 1.) — 
Suivant du Cange, e'est un be"n6fice avec quelque 
charge ; en cela, il differe du benefice simple, qui 
n'a aucune charge ; on peut entendre par prestimo- 
nie un revenu annuel destine a nourrir un pretre 
sans aucun titre ecclesiastique. V. Du Canoe, 
Praestimonium. 

Presumatlon (Lg.), s. f. — Pr6somption, 
supposition. 

Et. — Deriv6 tres regulier du fr. Pr&umer, qui 
lui, est mal formal 



Pr6t (Mj.), s. m. — Etat, disposition de 
celui qui est pre"t. — Ex. : Crais-tu que je vas 
attendre ton pret ben longtemps? 

Pr€te (My., Mj.), s. f. — Osier, et surtout : 
osier fendu. Syn. de Plon, Oisie. || S. m. 
Mauvaise pron. de PrStre. 

Hist. — « Preste. — Branche d'osier refendue, 
servant a lier les cercles des tonneaux. a {Revue 
d'Anjou, — aout 1883.) — Au 2" sens : « Pretes 
sont gens. » Prov. norm. Les prf'tres sont exposes 
a i'erreur et aux de7 alliances. » (Moisy.) 

PrWf (Mj., By.), s. m. — C'est ein prete 
pour ein rendu, — se dit d'une riposte. 

Pretendu (Mj., By.), s. m. — Fiance*, futur 
6poux. || Pr^tendue, fiancee, future Spouse. \\ 
Mattresse. Syn. de Bonne. 

Prefer (Mj.:. — Absolument : En preter, — 
avoir des complaisances coupables, en pari, 
d'une femme. Ex. : A passait pour en preter. 
V. Beurre. 

Premier l (Mj.), s. m. — Petit outil de bois 
qui sert a fendre en trois les brins d'osier, ou 
pretes. 

Premier * (le) (Mj.), s. m. — Norn d'un pre\ 
au quartier des Ouches, au bord d'un petit 
ruisseau, pr£s de Montauban. Cest le terrain 
que j'ai vu vendre le plus cher, 540 fr. la bois- 
setee de 6 ares 60, vers 1890. 

Et. — Ce nom semble indiquer qu'il y eut 14 
une Oseraie. — V. Prete. 

Preu (Lpz.), s. m. — Pre*. 

Prenm. — V. Prem. Cf. Cateprome. 

Preune (Mj., By.), s. f. — Prune. Cf. 
Leune, Pleume (Li., Br.) 

N. — A signaler, parmi les anciennes especes de 
prunes, celles de : Monnoir, Blourde, Mars- 
violette, Petit- pineau, Sainte- Catherine. Syn. et d. 
de Peurne. 

Hist. — o Les bleds et autres fruictz feurent si 
rares que le sourceneau de preunes feut vendu 111. 
10 s. » (1661. — lnv. Arch., S., s., E, il, 165, 1, b.) 

Preunelie (Mj., By.), s. f. — Prunelle. Syn. 
de Pruneau. || By. On prononce plutdt : 
Prenne, prennelle, prennelier, prennier, 
comme Lenne, pour lune. 

Preuneliier (Mj.), s. m. — Prunellier. V. 
E pine- noire. 

Prennier (Mj., By.), s. m. — Prunier. || 
Sp. — Prennier d'ane, — espece de prunier 
qui donne de grosses prunes noires. || Sp. — 
Fig. — Pousser ein preunier, ou ein preunier 
d'ane, — bouder, pleurnicher. Syn. de Pous- 
ser ein rat. Syn. et d. de Peurnier. 

Preuve (Mj., By.), s. f. — A preuve que, — 
la preuve que, — ce qui le prouve, e'est que. 
V. Jaub. 

Prevail, ou Pervall (Tim., Sp.), s. m. — 
F£te patronale, assemble, kermesse. Syn. de 
Frairies. 

Et. — Favre le tire du celt, prad, prairie, et 
vad, plaisir. — Assembled champ A tre, foire de 
gagerie. Vi Pe'rvaili Priveih _^ un ^^j __ : 
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Pre?aUir (Mj., By.). — Se faire prevaloir, 

— primer, se flatter. Ex. : II dit ca pour se 
laire prlvaloir. 

Prevell, Parvell (Cho.), s. m. — Lieu ou 
plusieurs communes continent. Au parveil de 
La Seguiniere. N. Cependant V. Prevail. 

Et — Probablement de pre", avant, et veille ou 
teillee. (Litt.) — De pervigilium, dit Manage. — 

Hist.: 

« Je fus ainsi quelque espace de temps, 

< Avec bergers me donnant du bon temps ; 

< Qui sont ioyeux, et n'ont d'autre sommeil, 
« Quand le bruit court, que trouver le Preveil. 
« La ou se voit de Oastines les perles 

« Plus plaisantes et rejouies que merles, 
c Tant bien dansant au son des cornemuses. » 
[(Jacq. du Founxoux, Poitou.) Menage. 

Priement (Mj., By.), s. m. — Invitation 
instante. Ex. : N'y a pas besoin de priement, 

— n'insistez pas ; Nanni, Marcit ! 

Mer (Lg., Mj., By.), v. a. et n. — Inviter. 
Ex. : Prier des noces. — N. Mais on dit : 
Avartir d'un enterrement. || Lg. — Prier le 
bon Dieu, — se dit d'un cheval qui tombe sur 
les genoux. 

Prieux (ML Lg.), s. m. — Celui qui invite 
4 des noces. Ex. : J'avons des prieux de noces. 
Syn. et d. de Prioux. 

Primaad-e (Lg.), adj. q. — Precoce. — 
Syn. et der. de Prime, Jouaneu || Mj. Celui qui 
est en avance dans son travail. Inusite, sauf 
dans un proverbe. F.-Lore, xvn. 

Prlmaate (Chi., By.). — Primeur. (Men.) 

Prl«e (Mj., By., Ag.), adj. q. — Precoce, 
hatif, qui est mur de bonne heure. Syn. de 
Primaud, Jouanet. || Matinal, qui arrive t6t. || 
s. f. La prime, — la premiere heure. || A la prime, 

— de bonne heure, dans la saison. Ex. : 
J'arai des pois a la prime. — Le commence- 
ment de la saison. Ex. : Les patades, c'est 
bon k la prime. || Priority, anteriority. Ex. : 
La prime vaut deux. Prov. || Primaute 
(Mj., Lg.). Precocity ce qui se fait en pre- 
mier lieu, Favance. 

Hist — 2* quinzaine (de septembre). Recolte 
des poromes de terre primes. 

{Bulletin de la Soctttf industrielU etagricoledAg., 
septembre 1907, 343). 

Prime d'anglalse. — Prime donnee a tout 
ouvrier qui (tepasse la tache qu'il doit ac- 
complir dans la facon de cette sorte d'ar- 
doise, qui est la plus difficile a faire. (Z. 141.) 

Prlno d'abord (By.). — Premierement. 
Le 2« mot, fr., est la traduct. du premier, qui 
est latin. II y a done \k une tautologie. Tres 
usite. On ajoute meme : et d'une. j| Mj., id. 

Princeresse (Mj.), s. f. — Princesse. Syn. 
de Princese. 

Prineese (Mj., Lg.), s. f. — Princesse. 
Syn. de Prineeresse. Se dit jusqu'aux Sables- 
d'Olonne. 

Prieelpal (Mj.). — » M. le principal. C'est le 
pain. Cf. M. Hardix 



Principe (Mj., By.), s. m. •— Regie de 
conduite, habitude. Ex. : C'est ein mauvais 
principe qu'il a la d'engueuler le monde 
quand il est soul. || Du premier principe, — 
tout d'abord. Ex. : Du premier principe, je 
ne comprenais point ce qu'il voulait me dire. 

Pringaler (Lg.), v. a. — Pourchasser, sur- 
tout a l'aide d'une gaule ; chercher k eflfarou- 
cher. Syn. etd.de Pergaler, Pourgaler. 

Et. — Probablement pour Perringaler, der. de 
Ringale. (R. O.) 

Prins (Mj., By.), part. pas. — Pris. Ex. : 
Je l'ai prins comme je l'ai mins, — je l'ai 
retrouv6 ou je l'avais mis. N. Qqs vieux di- 
saient encore ainsi il y a cinquante ans. C'est 
le vx fr. — Pat. norm., id. 

Hist. — « Dont au mesme instant lad. Bridault 
fut prinze et minze prisonniere. * (1618. — Inv. 
Arch., S.,s., E, 196, 1, m.) 

Priole (Mj.), s. f. — Prieure. Ex. : La 
prioli de Cheteaupanne (Chateaupanne). 

N. — Ce mot, que Ton prononce a Montjean : 
p^riole, se retrouve a St- Aug., et tou jours au femin. 

— II est probable qu' autrefois on le faisait indifTe- 
remment des deux genres, comme Comte, Duche. 

Hist — « Vendent a Robert de la Plesse, 
« prioul de Qoyz, tote lor partie et lor porcion de 
terrage, de deisme de bl6 et de vin. » (1296. — 
Inv. Arch., H. I, 54, 2.) — « Ce sont les demaignes 
et les rentes et les revenues appartenant au prioulU 
de Change-aus-Moines. » (1300. Id., ibid., 66, 1.) — 
« Une pyece de terre arable... au f£ (fief) de la 
priousH de Meral. » (1295. — Id., 8., H, 267, 2, b.) 

— « Frdre Eudes, prioul jadis dou dit prioult, 
avoit find des dites chouses o homme de bon m£- 
moere nostre chier pdre. . . Ce fut done a Laval. . . 
en Tan de grace mil troys cenz et un. » {Id., ibid., 
272, m.) — c Marie Kainfs, damoiselle de la nation 
anglaise, passant par cette paroisse, est accouchee 
a la prieurte. » (1658. — Id., S., E, 29, 1, b.> 

Prfoux, Prieux (Lgi), s. m. — Celui qui 
prie, qui invite, aux noces. Ex : J'avons ein 
prieux de noces. Prieux se dit a Mj. 

Prise (Mj., By.), s. f. — Prise de corps, — 
lutte, et, au fig., syn. du suivant. || Fig. — 
Prise de bee, de corps, — altercation, dis- 
cussion aigre, echange de gros mots ; rixe. || 
Eter d'eine grande prise de, — en prendre 
avec exces, se montrer tres avide de. 

Prisoux, Prise ux (Lg., By.), s. m. — Celui 
qui prise, — du tabac. — N. Priseux se dit 
aMj. 

Priver (Ag., By.), v. a. — Apprivoiser. N. 
A Mj., Appriver. \\ Mj. Faire souflfrir d'une 
privation. Ex. : Qsl me prive ben de ne jamais 
les voir. 

Prlvolee (Lg.), s. f. — S'emploie dans la 
loc. adv. : A la privolee, — au hasard et avec 
force. Ex. : Je l'ai jet6 a la privoUe. Pour : 
pirvoUe, de>. de Pirvoler. 

Pro, s. m. — Profit utility. 

Et. et Hist. — t Preu. C'est un vx mot inusite 
qui signifle : profit, utility... II vient de Tital. : 
pro, m. s. et qui a 6t6 fait par contraction, de : 
profeetus* 6e mot Pro s'est aussi dit en fr., et nous 
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disons encore aujourd'hui : Pro vous fosse, pour 
dire : Bien vous fasse. Et, en Anjou, les enfants, 
apres les Graces qui se disent a la fin du disner et 
du souper, disent : pro fasse mon pere et ma mtre. » 

(MANAGE.) 

« Et ce ne fu de rien son pro. » 
(Plainte du roi d'Anglet. contre le cte de Leicester.) 

— Prod (prodesse?) : 

« Mult grant prod i aurez. » {Pol., 699.) 

— Prou, « Prou vous fasse » est un salut aue l'on 
fait.au sortir de table aux convtes, en sounaitant 
que ce qu'ils ont mange leur profite ; proficiat. 

« Item quand serez invite 
« De disner en lieu ou en place, 
« Vous, pour le benedicit£ 
a Direz a chacun, prou vous fasse. * 
(Am. rendu cordel., 573. — L. C.) 

— « Bon prou vous fasse. » La Fontaine. Le D r A. 
Bos fait venir de prod-esse les 3 sens : 1° profit, 
utility ; 2° preux, vaillant ; 3° assez, suffisant, 
beaucoup. — Prod — est, il est pro, il est utile. 

Proeaution (Mj., By.), s. f. — Precaution. 
Etre de proeaution, — £tre precautionneux, 
avoir de la pr^vovance. Cf. Profet, pour Pr6- 
fet. 

Proeautionner (se) (Mj., By,), v. ref. — 
Se munir. Ex. : Je m'6tais procautionnk d'ein 
b^ton. || Retenir. — lis s'elaient procau- 
tionnis d'eine voiture. 

Proees, s. m. — On envoie un proces, pour : 
On fait adresser par le juge de paix une invi- 
tation de comparaitre, ou une assignation. 
(M£n.) Mj. Relever ein proces, — en appeler. 

Procession (Mj.), s. f. — Dans : La langue 
m'en va en procession, — j'en ai une fringale. 

— Syn. de : Je les vois courir. On dit, par 
ex. : Les fraises, je les vois courir ! — j'en ai 
une fringale. 

Proehe (Mj., By.), loc. prep, dans : Au 
proche de, — aupres de, dans le voisinage de. 
|| Pr6p., pres de. Ex. : C'est proche Le Mesnil. 

Procheun-eune (Mj., By.), adj. q. — Pro- 
chain. Ex. : Ce sera pour le mois procheun, 
pour l'ann6e procheune. 

Proeheunement (Mj., By.), adv. — Pro- 
chainement. 

Prodnlre (Mj., Lg.), v. n. — Profiter, se 
d^velopper, grossir, — en pari, d'un animal 
ou d'une plante. 

Professions. — On dit : un homme de 
pierre, pour : un tailleur de pierre ; un homme 
de bois, pour : un charpentier, etc. (M£n.) 

Profet, Profecture (Mj.). — Prefet, Pre- 
fecture. Corr. des mots fr., par confusion 
avec le mot Prophete. — J'ai entendu : Nul 
n'est profet en son pays. Cf. Proeaution. 

Profit (Mj.), loc. adv. — A profit, — tres, 
fort, extremement. Ex. : Alle est sale & 
profit, cet6 Marie-trois-chausses-la ! 

Profonde (Mj., By.), s. f. — La profonde, 
poche de vehement considered comme ser- 
vant de bourse. Syn. de Fouillouse, Mallette, 
Pochette. Ce vocable, tire" de 1* argot, se dit en 
plaisantant. 



Profiter (Lue\ By.), v. n. — Crottre, deve- 
nir robuste, prendre de Tembonpoint. « Nout' 
petit gas a ben profitk c'printemps ; e'est pas 
comme nout 1 grain, i n y profite pas. — Qqf., 
proufiter. 

Progres (Mj.), s. m. — Succes. S'emploie 
en ce sens dans la loc. : Faire ein joli progres, 

— r6ussir. Se dit surtout par antiphrase et 
ironiquement. 

ProII (Tim.), s. m. — Fort morceau de bois, 
de 2 m 50 a 3 m de long, qui sert a rattacher 
le joug avec l'avant de la charrue, en passant 
entre les boaufs. II recoit la tratoire ou ire- 
toire et porte la prouillere. C'est le meme 
organe qui s'appelle ailleurs, et meme a Tim., 
Croc. On pro nonce en une seule syll., en don- 
nant a To le son qui lui est propre. Syn. et 
d. de Proueil. 

Prftiilere (Lg.), s. f. — V. Prouillere. 

Promener (Mj., By.), v. a. — Pourchasser, 
poursuivre, au pr. et au fig. || Malmener, 
faire souffrir. Ex. : II avait eine maladie qui 
te l'a promeni ! 

Promenenx (Mj.), s. m. — Promeneur. 

Promettre (Mj., By.), v. a. — Certifier, 
assurer. Je vous promets que c' est ben vrai ; 
je vous promets que e'est pas moi qu'a fait 
ca. || Fig. — Promettre le beau temps, — par 
antiphrase, faire des menaces. || Promettre 
pus grous de beurre que de pain, — faire des 
promesses exage>6es, que Ton ne pourra pas 
tenir. || En promettre, — faire des menaces. 

Promler-ere (Mj., By., Z. 203), adj. num. 
ord. — Premier. V. ce mot. || De promiere, — 
de premiere quality, supe>ieurement, Ex. : 
C'est eine bete de promise. — Faire ein repas 
de promiere. (L. M.) || En promier, — au 
d6but, en commencant. || Du promier abord, 

— tout d' abord, premierement. 
Propos discordants. — V. F.-Lore, vn. 
Propous (Mj., Lg.), loc. adv. — A propous, 

— a ce sujet. Cf. Repous. 

Prepouser (Mj., Lg.), v. a. — Proposer. 
Cf. Appouser, Repouser. 

Hist. — « Sans au probleme propousc repondre. » 
(Rab., P., iv, 11,376.) 

Proprio (Mj., Lg.), s. m. — Le proprtetaire. 

Prostarner (Mj., By.), v. a. — Prosterner. 

Protestations (By.), s. f. pi. — Presta- 
tions. Cf. Almentations. 

Proto (Lg.), s. m. — Mercure, vif-argent. 
Ce mot est du langage des anciens megeil- 
leurs ; les jeunes gens ne le connaissent plus. 
V. F.-Lore, in, Proteau. 

Prou (Lg., Sar., My., Le., By.), adv. — 
Assez, suflisamment, — et non : beaucoup, 
comme en fr. — Tant que e'est prou, — taut 
que e'est assez. || Sal. — « C'est barchoitse 
pour celui qui en a prou ! » — Belle affaire 
pour celui qui en a beaucoup ! 
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Hist. — « Prou d'appellez et peu d'eluz. » 
Beaucoup. (Marg. de la Marg., f. 88. — L. C.) 

ProneM (Sp.), s. m. — Ptece de bois sus- 
pendue par Yomblette, au court-berton, et qui 
sert pour l'attelage de la charrue. Aujour- 
d'hui, on l'appelle plus souvent Croc. V. 
ProU. 

N. Le Proueil, ProU, PervoU ou Croc, comme, on 
l'appelle plutdt main tenant partem t, est une sorte 
de timon secondaire que Ton relie au timon prin- 
cipal au moyen d'une chatne appel£e prouillire, 
toutes les fois que Ton attelle une seconde paire de 
boeufs. Pour pr£ciser, chaque paire de bceufs a son 
proueil qui separe les deux parsonniers. 1j& proueil 
est une simple barre de bois, grossierement cha- 
pustt (faconneNe) a la ferme. A sa partie ante>ieure 
il porte 3 chevilles d'attelage ; une en avant, mobile, 
souvent en fer, le Tapon ou Atteloire ; deux plus 
en arriere, le Tratoire, Tatoire ou Tritoire, puis la 
Retresse ou Retraite, celle-ci fixe et qui supporte 
l'effort des bceufs lorsqu'ils reculent. A son extr6- 
raite* post£rieure, le ProueU porte une dernidre che- 
ville, fixe, £galement et appelee au Lg. Cheveillan, 
qui retient 1 omblet ou anneau de la prouUlere. — 
V. Pervoil et surtout ProU, d'ou ce mot semble 
derive 1 . 

EL — Prodehl, prodial. — V° Prodelada, sorte de 
palonneau. — C'est la corde qui sert a attacher le 
bceuf ou la vache ad prodeUam, ou au trait. (D. C). 

Pronllltre (Sp., Lg.), s. f. — Longue 
chatne d'attelage, attached a l'extr^mite* ant6- 
rieure d'un Croc ou Proueil, au moyen du 
Tapon, de la Tratoire et de la Retresse, et a 
i rextremite* poste>ieure d'un autre Croc, au 
mo ven du CheveUlon. Syn. de Hardier, Quou&re. 
!' V. Citation a PerrUre. || Tim. — ProuiUhe 
de marche, — corde qui rattache en dessous 
un pennon a l'extr^mite* libre d'une marche, 
dans le metier de tisserand. — De>. de Proil. 
! l Une grosse chatne. 

N. — II paratt qu'autrefois ce lien £tait une 
simple hart d'osier ou de chSne. Ce fait, rapproche* 
de cet autre, que la prouillere de charrue a du etre 
primitivement une boucle ou une hart de chdne 
indique assez que le sens propre du mot prouillere 
est celui de hart. Serait-ce le latin provincularia ? 

Hist — « Une corde qu'on appelle Prouliire qui 
sert a faire tirer chevaux a la charrue. » (J J. 191, 
p. 266, an 1457. — L. C). — « Sepulture de Rend 
Fouqueau « ay ant 6te tue" par accident d'une 
prouillere a la perrtere de la Masse ; lequel elait 
tessier de son metier. » (1723. — Inv. Arch., S.s., 
E.191,2,h.). 

Pronillet (Mj.), s. m. — Gros oiseau de 
marais, de la taille d'une cane ; pattes courtes 
non palmers ; long bee comme celui d'une 
becasse. Passe en hiver par bandes de deux ou 
trois. Fait entendre une sorte de sifllement. 
*£asuble. » 

Frtnf, proute (Mj.), interj. — Exprime le 
bruit d'un pet. Onomatope'e. 

Frtater (Mj.), v. n. — P6ter, lacher un 
vent avec bruit. Syn. de Truter. 

Fronvable (Lg.), adj. q. — Probable. 

Frovarbe (Mj., By.), s. m. — Proverbe. || 
Sur le 1« mars. Z. 136. Quince\ — Et Folk- 
lore, xvn. 



Provence (Lg.), s. f. — Pervenche. De>. 
du lat. Provincia. Doubl. du fr. et de Pro- 
vince. — Vinca minor. 

Provinage (By.), s. m. — En fr., Provi- 
gnage. 

Et. — L. propaginem, qui devait donner : pro- 
vain ; de propagare, fixer en avant ; sens primitif, 
replanter ; de 14, planter des rejetons et multiplier. 

— N. Les Angevins disent : prouain (MfcNAOE.) 

Province (Sp.), s. f. — Pervenche. Syn. dc 
Parvenche. — Cf. l'angl. Periwinkle. 

Et. curieuse. Lat. Pro-vincere, vaincre, a cause 
qu'elle vainc les maladies. Croyance popul. 

Proyer, s. m. — Bruant. || By. — Ce n'est 
pas le bruant, mais un oiseau de la famille des 
ortolans. II a m£me une excroissance de I'os 
palatin qui ressemble a une dent. 

N. — Les habitants des campagnes d£signent 
ainsi le bruant (nomm6 aussi tri-tri) d'apres son 
cri, tri-tri, ou ils ont cru reconnattre « prie, prie », 
je prie, je demande, expression vive du sentiment 
qui Fanime, surtout a cette epoque, et des lors ils 
l'ont design 6 sous le nom de proyer, du vx mot fr. 
proier, « prier, fatiguer de ses demandes ». Cette 
habitude a du frapper d'autant plus ceux qui en 
etaient temoins, que, lorsque le temps de la nidifi- 
cation est passe\ le proyer renonce a son cri. . . Ce 
qui rend cette 6tymoi. encore plus plausible, c'est 
que le proyer est appele* par difterents auteurs : 
preyer, prier, aussi bien que t+rits, d'apres les di(T6- 
rentes nuances de son cri (Buffon). — Abb6 Vijt- 
cklot, 320. 

Prune d'amas (Fu.). — V. Amont noir. 

Prnnean (Lg.), s. m. — Prunelle des haies. 

— Syn. de Preunelle. || II est riche comme 
Pruneau. V. Folk-Lore, v. 

Prune-de-goret (Lg.), s. f. V. BrandoiUe. 

Prunift (Lg.), s. m. — Forme vieillie de 
Pruneau. 

Prnntemps (Mj.), s. m. — Printemps. V. 
Juun. 

Pruntete* (Lpm.), s. f. — Fourrages nou- 
veaux. Ex. : Je illi avons fait manger de la 
pruntetL Syn. de Vari, Verdure, Vardeur. 

Et. — Ce mot se rattache au pat. Pruntemps, 
dont il semble dtre un derive" assez mal forme\ 

Prnsslen (Mj.), s. m. — C'est le derriere. 
Syn. de Pltard, Penard : o II est tombe* sur 
son prussien. » 

N. — Ce mot date de la premiere invasion des 
Prussiens en France. Nos voisins des bords de la 
Spr6e auraient tort de s'offusquer de Fidentifica- 
tion. Comme Fa remarau6 je ne sais quel philo- 
sophe, rlous prodiguons les honneurs au Prussien, 
puisque c'est lui que nous faisons tou jours asseoir 
le premier. (R. O.) || Allusion aux dysenteries 
qui d^cimerent Farm^e prussien ne pendant Fin- 
vasion de 1792. (Lor. Larchey). 

Psa a metier (Mj., By.), s. m. — Psautier, 
de Psaume. 

Pu (Mj., By.), s. m. — Peu. Ne se dit que 
dans : A pu pr^s, — a peu pres. Mais cette 
prononciat. est invariable. 

Pnant (Mj., By.), adj. q. — Desagr^able, 
poseur. 
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PUBfiYER — PUPUTE 



Pubeyer (Lg.), s. m. — Urethre du pore 
male, et annexes. Syn. de Bibier. \\ Id, — d'un 
animal m&le qcq., taureau, cheval. etc. — 
N. Le mot a vieilh. V. Pibier. 

Et. — L. pubis, pubes, proprement : poil follet, 
que Ton rattache a une racine : pu, engendrer, 
nourrir. 

Publier (Mj., By.), v. a. — Absolument : 
Publier les bans de mariage de . . . Ex. : lis 
se marient bentout ; ils sont publiis de di- 
manche. Syn. de Bannir, Bancher. 

Puce (Mj.), s. f. — Poche aux puces. — V. 
MigailUre. || Secouer ses puces, — danser. || 
Secouer les puces k qqn., — le secouer, le 
houspiller. By., id. j| La Puce. (Mj.) Sobri- 
quet de P. . ., — petit cordonnier du Rivage, 
qui v6cut et mourut dans la peau d'un grin- 
galet. || By. — II fait noir comme piau de 

fmce ; qqs-uns disent : comme cul de puce, — 
a nuit est profonde. 

Puelne (Pell., By.), s. f. — Farce, malice, 
taquinerie, espieglerie. 

Pueinler (Pell.), adj. cj. — Farceur, taquin, 
espiegle. Syn. de Adelaisi. 

Pneon (Lg., By.), s. m. — Puceron. De 
Puce. Syn. et d. de Puzon. 

Pue (Tim.), s. f. — Chacune des lames 
d'acier dont Tensemble constitue le rout ou 
rot du tisserand. || On donne aussi ce nom aux 
dents d'une sorte de peigne qui sert k monter 
la piece de toile sur le metier, en s6parant 
les fils de chafne par porters. || Lg. — Dent 
de herse, de houe k cheval. 

Puer (Mj., By.), v. n. — Puer au nez, — 
re'pugner, en pari, des choses ; inspirer de 
l'aversion, Stre odieux, en pari, des personnes. 
— N. La 3« pers. du sing, du pr6s. de 1'indic. 
prend un t, que Ton fait toujours sonner for- 
tement : £a put' (putte). 

N. — Cette derniere forme s'explique. Lat. 
putere ; autrefois on disait : puer ou puir. [| Pas 
a Ag. ni a By. 

Pufine (Mj., By.), s. f. — Merde, excre- 
ment humain. Syn. de Jdille. V. Jaub., k 
Fin, in fine. 

Pulse (Mj., Bv.), s. f. — Plie, poisson plat. 
V. Plice. 

Puls-ensulte. — Incorrection, tres usit6, 
puis veut dire : ensuite. |j Mj., id. et Pis apres. 

Puissant, e (Mj., By.), adj. q. — Gras, 
replet ; mastoc. Ne s'emploie que dans ce sens 
figure. N. La Fontaine : o Un boeuf est plus 
puissant que toi. » 

Puissant-Bonnet (le) (Mj.). — V. Pie- 
Saint- Bonnet. 

Pulantie (Bl., Mj., Sal.), pulanquie. — By. 
Pulantt. — Puantise, puanteur. || Pourriture, 
objet pourri et puant. || Fig. S'adresse comme 
injure aux animaux et meme aux personnes. 
Syn. Prd, Querree. 

Et. — Pour Puantie, de>. de Puant, part, pres* 
de Puer. Pour l'l £penth6tique, cf. Coulouctte. 



Puoals-e (Mj.), adj. q. — Qui a une odeur 
forte ou infecte. || Qui peut avoir sur la sant£ 
une influence nuisible. Se dit d'une maladie, 
d'une blessure, d'une piqure d'insecte. || 
Malsain, d616tere. || Vicieux et mechant, en 
pari, d'une pers. ; mauvais, nuisible, en pari, 
des choses. Sal. || Insensible au mal. Syn. 
LacLre. || By. Bois punais. Bat. Cornus san- 
guinea. 

N. — C'est le fr. Punais, que le pat. n'emploie 
jamais dans son sens pro pre, malgre le de>. Punai- 
aerie. 

Et. — De mSme rac. que putere, puer ; forme 
Active, putnacem. Hist. .* 

« Vaisseaus mauvais 
« Fait vin punais, 
« Ce dit li vilains. » 
(Prov. du Comte de Bret., f° 114). L. C. 
— « V^role t'a, et dehors et dedans, 

< Si fort meng£ mesmement ton grand nez, 
« Qu'ores tu es de tous les regardans 
« Nomm6 camus, pourry, puant, punais. » 
(G. C. Bucheb, 179.) 

Punaiserie (Mj.), s. f. — Grande absinthe 
sauvage, tres commune aux bords de la 
Loire. 

Et. — Ainsi nomm6e parce que Todeur forte de 
cette plante paralt punaise ou desagreable a cer- 
taines personnes. 

Pungeot', punjote (Mj.), s. m. — Plongeon. 
Corr. de Plungeot. 

N. — « Pungeau. Seau pour puiser de l'eau. — 
Oiseau qui plonge dans l'eau et qui reparait a 
une certaine distance (poule d'eau, gr£be). 

Punger (Mj.), v. n. et a. — Plonger. Corr. 
de Plunger. \\ Punger les choux dans le pot, — 
les immerger quand l'6bullition les en 
Emerge. 

Punir° (Mj., By.), v. a. — Contrarier, 
vexer, mortifier. Ex. : £a Pa ben puni que tu 
ne Payes point pri6 k tes noces. || Affecter, 
humilier, peiner, d^piter. 

Punissable — 1 nul — (Mj., By.), adj. q. — 
Vexant. 

Pupan de eitrole <Cho.), s. m. — PSpin de 
citrouille. V. Poupin, Pkpines, Pkiran. 

Puput', t sonore (Mj., Lg., Lu6), s. f. — 
Huppe, oiseau. V. Poupoute. Cf. l'angl. Puet, 
Pewet, id. 

Et. — « Lat. Upupa, vx fr. puputz, qui serait une 
onomatope'e du chant de cet oiseau. (Gdill.). «» 
Oiseau dont le nid fait de crotin sent tres mauvais, 
comme l'oiseau mfime. — Puer. — R6duplicat de 
la prem. syllabe (de Montess.) || Sal. — Mot imi- 
tatif de son cri. 

Hist. — « Diable, que ne me conseilles-tu aussi 
bien de tenir une esmeraulde, ou la pierre de 
hyenne sous la langue T ou me munir de langues de 
puputz et de coeurs de ranes verdes. » (Rab., P., m, 
25). 

t Cette espdee fidelle 
« Va payer son tribut, 
« Le Cigne et la Puput 
« Volent d'un mGme z£le. » 

Noels angevins, p. 81. 

Pupute (Mj.), s. f. — Femme de vie der£- 
gl6e» Syn. de Poufiasse, Diane, Poupiasse, etc; 
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Et. — Form6 du vx fr. Pute, radic. de Putain, 
par redoubl. de la prem. syll. = L. puta, jeune 
fllle : putus, jeune garcon, — d'abord pris en bonne 
part. N'a, par lui-mdme, aucun sens delavorable. 
Aucun rapport avec Pancien adj. put, de putidus. 

Hist. — « Ainsi que je connais beaucoup de 
dames portans certains noms de notre christia- 
nisme... qui sont coustumierement sujettes a 
estre puttes. (Brant, D. G., i, 22, 23.) 

Puuue (Mj., By., Sp.), adv. — Plus. Ex. : 
Char ami des croutes, puque je te vois, puque 
tu me dSgoutes. Se dit souvent. || Sp. — S'em- 
ploie a la fin des propositions. Ex. : Mes poules 
ne pounent puque. — C'est l'adv. Plus, Pus, 
auquel s'est ajout^e indument la conj. Que, 
qui suit ordinairement l'adv. 

Pureatoire (Mj., By.), s. m. — Purgatoire. 
Cf. Fatique. Syn. et d. de Pirgatoire. 

Hist. « El fu de purcatoire, dont l'Escriture dit 
* Que d'un pechi6 mortel c'on fait en faus delit 
a Li covient vn anz estre, ainz qu'ele s'en acquit. » 
{Chantepleure, ms de St-G., fol. 104. — L. C.) 

Pureau (Lg.), s. m. — Eau que Ton retire 
d'une pur6e qcque. |1 Specialement : Eau dans 
laquelle on a iait bouillir des chataignes. || 
Purin. — Syn. de Jigourit, Jigourk, Juin, 
Suint, Pus, Purot. 

Et. — Lat. purare, rendre pur (Litt.) = A. v. — 
Purer, presser (des legumes) pour en faire sortir le 
jus ou la pulpe. Plutdt le lat. purare, suppurer, que 
purare, purifier (Daem.) = Purare, decouler, 
degoutter. La pur£e est le coulis que Ton obtient 
en ecrasant des pois, etc., et en faisant passer et 
purer la bouillie a travers un sas. 

Puree (partout), s. f. — Misere com- 
plete, circonstance d^sastreuse, affaire d6- 
goutante. || D6nuement. || Chose dSgoutante. 
— Syn. de Dkgoutation. 

Et. — C'est le mot fr. pris au fig. 

Purer (Mj., Lg., By.), v. a. — SSparer un 
solide d'un liquide. Ex. : Je vas purer les pois, 
les epinards. || D6barrasser d'un excellent de 
liquide, par dScantation ou par expression. 
V. Pureau. — Pat. norm., id., suinter. || 
By. On dit plutdt Egoutter. 

Puresle (Mj., By.), s. f. — Pleur6sie. — 
Bret. Purusi. 

Hist. — « Et qu'il estoit mort d'un purisy faux 
et sourd qu'il avait gagne a la bataille de Dreux. 
(Brant, D. G. V. 296, 5.) 

Puret° (Lg.), s. m. — Petit bouton puru- 
lent. Syn. de Puron, Brosson. 

Forger (Mj.), v. a. etr6f. — Fig. Soulager. || 
Se purger, dire ce que Ton avait sur le cceur. 

Puron (Mj;, By.), s. m. — Bube, pustule, 
bouton, petit abces. Syn. de Brosson, Bou- 
roille, Bouffie, Puret. 

Et. — Lat. pus, puris, tumeur pleine de pus. 

Puronne (Mj.), adj. q. — Couvert de pus- 
tules, de boutons. Syn. de PuroU. 

Purot (Chpt.), s. m. — Le purin. V. Pureau. 

Purote (Lg.)> adj. q. — Couvert de petits 
boutons purulents. Syn. de Brossonni, Bros- 
fount, Puronne. — De purot. 



Purotin (Lg.), s. m. — Individu besogneux. 

— Mot d'importation recente. V. Puree. 

Pus l (Lg.), s. m. — Purin. Syn. de Suint, 
Juin, Gigourit, Gigouri, Pureau, Purot. 

Pus » (Mj., By.). — V. Ein. || Adv. — Em- 
ploy6 devant un adj. et sans complement, il 
forme une sorte de superlatif. Ex. : II est pus 
sot ! || De pus, — autrement. S'emploie en ce 
sens dans les loc. telles que les suivantes : II 
n'est point fach6 de pus ; je ne s6 point las, de 
pus, — c.-a-d. : II n'est pas autrement fache* ; 
je ne suis pas autrement las. || Pus souvent ! 

— Marque le refus. Pus souvent que je illi 
preterais de T argent ! || Pus jamais. — Je 
ne le ferai pus jamais, petite mere, dit un 
b6b6 menac6 (?) d'une correction. || Pus pirc. 
C'tait cor ben pus pire apres. || Tant pus que 
y en n'a, tant mieux qu ca vaut. — By., id. 

Pusde-tabae ! (Mj., Lg.), interj. r - Ono- 
mat. par laquelle on repr&ente le cri de la 
caille, ou courcaillet. 

Put > (Mj., Lg.), v. n. — 3 e pers. du sing, 
ind. pr£s. de Puer. On y fait toujours forte- 
ment sonner le t. Ex. :l\ put(e) comme ein 
daim. V. Puer, pour l'explicat, et Puter. 

Hist. — t Dont dist Pantagruel : a ... Au 
diable soit le mascherabe tant il put / » (Rab., 
P. n, 6, 126). 

« L'anti Bacus, le cruel vinicide, 

« Qui ne souffrit verre oncques plain ou vuide, 

« Je tais son nom, car il put trop au vin. » 
(G. C. Bucher, 248, 237.) 

— <c Vous le soufTrez et voyez bien les maulx 
« Que vous avez tant longz et anormaulx, 
« Depuis le temps de leur meschante secte, 
« Que 1'air en put et la terre se infecte. » 

(Ch. BoURDlGNft, Pierre Faifeu. Epit. aux 
Angev., p. 3.) 

Put » interj. (Mj., etc.). — Bah ! Bast ! 
Doubl. de Buh \ Bouk ! But ! 

Hist. — € Pendant le repas, quelqu'un de la 
maison lui dit : Vous allez vous faire tuer ! — Bah! 
Putt ! fit-il en souriant. » (Deniau. Histoire de la 
V., V. 562, aux notes). 

Put ass e (Mj.), s. f. — Prostitute, putain, 
catin. Syn. de Pupute l , Poufiasse, Peau t 
Peau-de-chien, Paunaise, Diane, Poupiasse. 

Et. — V. Pupute 3 . Scheler n'admet pas : puta, 
putus, u bref, qui eitt donn£ : pou, poue, et mieux : 
peu, peue, et non pute. Admet putidus, u long. On 
a vu plus haut que ce mot avait devie de son sens 
primitif, com. Garce, encore usite au sens honnfite, 
en Normandie. I<e mot Fille ne se prend-il pas en 
mauvaise part( 

Putasserie (Mj., Sp.), s. f. — Genre de vie, 
conduite de Putasse, paillardise. Syn. de 
Chenasserie, Chiennerie. 

Putassier (Mj.), adj. q. et s. m. — Homme 
paillard, de mauvaises mceurs. Syn. de Ves- 
sier, Chien, Chenassier, Fumellier, Foudil- 
leur, Saillant, Marrainier. 

Pute (Lg.), adv. — Plus. Ex. : Je n'en veux 
pute. Doubl. de Pus, Puque. 

Puter (Li., Br.), v. n. — Puer. fa pute t — 
$a sent mauvais. 
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PUTILLE — QUAND ET 



Putille (Mj., Lpm.), s. m. — Village de La 
Pommeraye situe" a la limite S.-E. de Mj. II 
tire son nom d'un ancien manoir seigneurial 
du xvii e s., dont les ruines, entoure*es de 
douves, s'y voient encore. D'apr&s Vabb6 
Allard (Notes sur Mj.), les seigneurs de 
Putille avaient droit au titre de Roi d'Yve- 
tot. N. Qn prononce p6tille. 

Et. — L'abb£ Allard derive ce mot de Puteolus, 
auquel il donne le sens de Puy, Eminence. Mais il 
faut vraiment beaucoup de tonne volont£ pour 
voir un puy quelconque dans le plateau assez bas 
qui formait jadis le domaine de PStille et dont le 
chateau occupe mSme la partie la plus declive. 
J'admettrais Puteolus, mais comme dimin. de 
Puteus, puits. (R. O.) — Puy vient de Podium. 

Putout (Mj., By.), adv. — Plus tdt. Ex. : 
Alle est arrived ben putout que je ne l'atten- 
dions. || Plutdt. Ex. : J'aimerais ben mieux 
je sais pas qu6 putout que de illy aconsentir. 

Et. — Compose des adv. pat. Pus et Tout, ou 
:orr. du fr. Plus tdt, Plutdt. 

Putput*, s. f. — Pomme de valine ou Da- 
tura, a cause de son odeur vireuse, nausSa- 
bonde. (M£n.) Syn. Guillebogue. 



Puy-d'Esviere (Sp.), s. m. — Ferme de la 
commune de Saint-Paul-du-Bois, sur les col- 
lines, au N. W (21 m d'altitude), ou le Layon 
prend sa source. 

Et. — D. de Aive, eau. Cf. Daviere, Esviere. V. 
Eau. Puy, du lat. Podium. j 

Puzon (Lg.), s. m. — Puceron. || Par ext., 
tous les petits insectes qui s'attaquent aux 
plantes cultivSes, tels que : bruches, cos- 
sons, etc. Syn. de Cotisson, Artison, Saillon. 
— Cf. Pidzon, Jaub. — Pat. norm. Puchon. 

Pyramid* (Mj., By.), s. f. — Plante d'or- 
nement a fleurs bleues et parfois blanches, 
que Von cultive en pots et dont la tige florale 
porte une quantity de ramuscules qui forment 
dans leur ensemble un cdne de m 60 et sou- 
vent beaucoup plus de hauteur. N. On pro- 
nonce sou vent Py ramie. || Sorte de campa- 
nule qu'on cultivait avec succes aux Ponts- 
de-Ce* tout particuli&rement. Bat. Campanula 
pyramidalis. 

Py ramie (Mj.), s. f. — V. Pyramids Cf. Piri> 
tonie. 



OBSERVATIONS 

(Priere de chercher aux lettres C et K les mots 
qui ne se trouveraient pas ici.> 

Prononciation. — A Montjean, le qu, devant i 
en general, et souvent m§me devant e (dans 
acquet, qu#ter, p. ex.) a un son special, comme 
ecrasd et mouille entre la langue et le palais. Ce 
son est identique a celui du t place dans les memes 
conditions. V. au T. — Or, il paratt bien qu'il en 
6tait de mdme a Angers au xvr 3 siecle, si j' v en juge 
par l'exemple suivant : 

« On prie pour les debits 
« De ceux du Purgatoire ; 
« Par Messe et Oraisons. 
« On prie le Roi de gloire 
« Les titer de prisons ... » 

{Noels ansevins, p. 28.) 
Titer est ici pour Quitter. V. Tie, thie, quie. Qui 
= a peu pr£s qu'chi ; ou ti ; tranquille, trantille, 
trantchille, dans la region de Cho. et du Lg. 

— Muet a la fin de certains mots : Coq d'Inde 
= Codinde. 

Permutation. — Remplace le g dans fatigue, 
fatiguer = fatique, fatiquer. 

V. les notes particulieres a Qui, Querche, Quernon, 
Querver, Quiarce, Quielle, Quiendre, Quiner. 

Qua (Lg.), pron. relat. et interr. — Quoi. 
Syn. de Qui. Ex. : Y a b6 de qua manger. — 
Vieux. — Cf. Ma, Td, Sa. || Prononc. ke et 
kou6 (Mj., By.), kae (Po.), koue. (Gn.). 

Qu&crotte (Bl.), s. f. — Le crane. V. au C. 

Quadrette (Mj., By.), s. f. — Sorte de 
jeu de cartes qui se joue a quatre. 

Hist. — « On ouvrait la table a jeu et Ton faisait 
une quadrette. » (Jean Aicard, Tata. Annates p. 
et /., n<» 911. 384, 2.) 



Quagnoehe, s. f. — T§te. V. au C. 

Qua!, ou Qu6, pron. pers. — Quoi. Avoir de 
quai, — §tre a Paise (s. e. se suflire.) V. Qua. \\ 
Ce mot, au sens de : construction 61evee le 
long d'un cours d'eau, se prononcait jadis 
Quaye (caille). Lpc. 

Qualifier. — V. Couaillii. 

Quand (Mj.), conj. — Quand c'est que. — 
Ex. : Quand c'est qu'il l'a su, il y a t6 tout de 
suite. || Lg. — Quand que. — Ex. : Quand 
que j'ai su ca, j'ai ben ri. — By., id. 

Quand et, Quant et, Quant ft (Mj.,La.,etc.), 
locut. prGpos. — Avec. — Ne s'emploie guere 
que devant les pron, personn. Ex. : Tu vas 
venir quand et moi ; je vas aller quand et li. — 
N. phil. — Cette locut., qui a beaucoup 
vieilli, signifle logiquement : En m§me temps 
que. V. Anc, Jaub. — « Tu vas venir te pro- 
mener quand et moi, mon petit gars », me 
disait encore ma bisaieule maternelle, vers 
1860. (R. O.) — J'eoris comme nos anciens 
auteurs, mais je remarque que les Italiens 
disent dans le meme sens : Acanto a n^e, et 

Sue, d'autre part, les Normands disent : 
►kante et lie", avec elle. — N. Se prononce 
souvent : Quateme. (Sar.) La M kante ; Po., 
on dit 6 ou au ; au ma6 ; By., avek moue\ et 
quant 6 me\ le long de moi. 

Et. — Hist. — M£nage signale cette expression : 
Quando et ego. — Ce qui indiquerait un d ; cette 
lettre s'est souvent durcie en t. — « Et avoit deli- 
gemment, Pce-il a ce que rien n'y fust distribue ine- 
grdement, ne plus a Tun qu'a l'autre de ceux qui 
mangeoyent quant et luy. » (Amyot, Vie a" Alex, 
le Grand). — « Depuis la mort d'icelluy due de 
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Conan, les Bretons ne guerroy^rent plus le pays 
d'Anjou, et demoura te conte Foulques en paix 
auant a eux. » (J. de Bourd., C. L. i, 217). « Celui 
jour, 30 avril, ale a Tours quant et Messeigneurs 
maistres Ouillaume d'Estouteville et Yves de 
C^peaux. » (1418. Inv. Arch.) — « Le vin a sa 
v£rite quant etsoi ; c'est fait, il ne prophetise rien. » 
(B. dr Verville, M. de p., n, 173. — « Vendu bras 
et tHe aux Anglois, il avait quant et eux pill6 et 
fait d£gats de tous cdtte. » {His to ires du vieux 
temps, p. 54). — « La, tout y venait ! l'une quant et 
sa quenouille. a {Id. 251.) 

Quant (Tim.). — Adj. dans cette locution : 
A toute heure et quant, a tout instant. Ex. : 
II recoit de l'argent a toute heure et quant, il 
ne sarait raanquer que de s'enr6chir. — Et 
non pas : quand. Comme on dit encore : 
Toutes et quantes fois. 

Quarantaine (Mj.), adj. q. invar. — Se dit 
de certains haricots et d'une espece de giro- 
ftee qui fleurissent une quarantaine de jours 
apres le semis. — (Test plutdt un nom en 
apposition. || Lg. Pois a la quarantaine. Cf. 
Jaub., a Quarantain. 

Quarante (Sp.), adj. num. — Se dit dans : 
Declarer quarante, — faire entendre un chant 
particulier a l'6poque des amours, en parlant 
du jars. 

Qua ran tin (By.), s. m. — Corde pour tirer 
la senne a terre. (Test un lace ; le lace se passe 
en bandouliere portant sur une seule 6paule. 

Qoarlage. s. m. — Vieux mot qui, propre- 
ment, signifie : Charroi, voiture, conduite de 
bagage par chariot, mais qui, au fig., se prend 
dans le sens familier pour tout le tracas, 
toute la suite d'une affaire. Syn. et d. de 
Charreyage ; p. e\ aussi de Haria , Harias. 
Syn. de Chahail, 

Hist. — « Charles de Bordigne, pretre an^evin, 
rh. 9, de sa l£gende de maltre Pierre Faijeu, lmori- 
me> Tan 1532 "a Angers, a dit : 

c Mais il survint un autre quariuge 
t Quar la fillet te eut soudain un enfant. » 
Et, ch. 43 : 

« Voyez comment, faisant tels quariages, 
e Souvent on est tromp4 ds manages. » 
(Citations de B. de la SIonnoye dans son Glos- 
saire des iV oils Bourguignons, V° Cairiaige. 

Quarre (Sa.), s. f. — AriHe, angle diedre 
d'un solide. — Doubl. et syn. du montj. 
Quiarre. Rac. du fr. Equarrir. — C'est le fr. 
Carre. || Jaub. : Les quatre quarres d'un 
mouchoir, — autre sens. 

Qoarree. — V. par un C. — « Les mari- 
niers de la Loire cUsignent ainsi le foyer ou 
Ton fait la cuisine dans les bateaux. » 
(Men.) 

Quarroi. — V. C. — Carrefour. 

Hist. — « II y a aussi plusieurs places publiques. 
Les principales sont . . . le quarroi de la Turcie . . — 
(Description de la ville d? Angers par Barthelemy 
Rooer, 1674. Cite* dans YAnj. hist., l re an., n° 1.) 
— Cf. Pangl., Square. — C'est le croisement de 
Quatre chemins ; Quadrivium. — Carouge, nom 
de lieu pres de Geneve ((D r A. Bos.) — «... tous 
furent d'accord pour lui enseigner. . . comme quoi 
le ruffian, aprds avoir travers6 les danses, ne man- 



quait pas une fois d'aller passer au quarroi des deux 
chtmes-creux, en tirant par le cot6 du Bois-de-la- 
Cave. » (Histoires du vieux temps, v. 263.) 

Quart (Lue\ Mj., By.), s. m. — Petit ton- 
neau ; une demi-barrique, 110 litres. Jadis, 
le quart du muid, qui valait deux barriques. 

Quart age, s. m. (Mj.). — Cercle pour petits 
futs, pour quarts. 

Quartaut-taud (Mj., By.), s. m. — Petit 
fiit d'une soixantaine de litres ; le quart de la 
barrique. Syn. de Boustaud, Mistaud. || Seau 
en bois muni d'une anse en corde, dont les 
mariniers se servent pour puiser de Teau par- 
dessus le bord de leur bateau. 

Hist. — « Et ledit recepveur envoia qu6rir pour 
eulx a Dou6 quatre quartaux de vin blanc, chacun 
quartau de cent onze pintes. p (1430. Inv. Arch., 
H. i, 227, 2.) — Le prieur de Saint-Martin de 
Mont jean devait au tenancier de cette terre (Le 
Plessis au bceuf. ou Plessis au pin, paroisse de La 
Pommeraye) deux quarteaux de vin et deux 
feuill^es de pain aux fe 4 tes de Paques, de la Tous- 
saint et de Noel, 1530). Abbe Allabd, N. s. Mj., 
p. 154. 

|| Lg. — Demi-d6calitre. Syn. de Mesure. 
C'est le quart du boisseau, ou double-deca- 
litre. 

Quarte (Lme., Lpm.), s. f. — Ados, planche 
6troite de terre formSe de deux billons seu- 
lement. || P6riode ou se>ie. (Lu6.) V. Carte. 

Quartelle. — Petit jardin carre\ (Men.) 

Qnartier, quarquier (Mj., By.), s. m. — 
Faire faire quartier (a une piece de bois 
6quarrie), dans le langage des charpen tiers, 
c'est la rouler d'une face sur la face voisine, 
lui faire faire un auart de tour. || Quartier de 
vigne, — 4 boisseUes.|| 24 ares 31 centiares, 
variable suivant les communes. (Men.)|| Lue\ 
— Morceaux ou tranches de fruits dess6ches 
au soleii. || By. Quarquiez. || Mj. — Membres, 
surtout gros. Ex. : Alle en a des quartiers, 
cet6 grousse trouille-la! || D6virer les quartiers 
a qqn, le renverser. 

Quasi -borgne (Lg.), adj. q. — Bigle, qui 
louche. Syn. de Caliborgne, Calorgne, Bignole. 

Et. — II ne faut voir dans ce mot qu'une corr. 
de Caliborgne, lequel est le vrai mot, ainsi que le 
prouve l'existence de Calorgne. 

Quasi ment. — Est devenu frangais. — N. 
Cela me rappelle que les personnes un peu 
collet mont& demandent, chez le boucher, un 
Quasi de veau pour : un cul de veau, par 
defence. || N. Le quasi n'est pas le cul. I^e 
cul de veau, ou indkeence de veau, est la 
partie de P animal qui contient la queue ; le 
quasi, ou ka*zi, est la partie comprise entre les 
rognons et le cul, et un boucner a qui on 
demande un k&zi n'entame pas le cul. By. 

Quasi -non, Quasi -oui. — Presque non, 
presque oui. (Men.) 

Quat-a-moi (Mg., By.), — Autre prononc. 
de Quant a moi, Quant et moL 

Quaterp£e (Mj.), s. m. — Amphibien 
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commun dans les eaux des mares et des fos- 
ses. Cest, je crois, le Triton. — Cest aussi, et 
souvent, le Sourd, ou salamandre, appele" 
ailleurs : Verimoire. V. Fi-de-quatre-ipies, 
Quatre-ipies. 
Et. — Cor. du fr. Quatre-pieds. 

Quatre (Mj., By.), adj. num. — En avoir, 
en tenir ou en retenir pour ses quatre sous, — 
en avoir une dose sumsante, de coups ou de 
maladie ; 6tre sale" a fond. || Habilfe, foutu 
comme quatre sous, — tres mal mis. || Le 
couvent des quatre sabots, — la vie conju- 
gate, le mariage. On dit : Quatre sabots sour 
le lit, deux tetes sus Portlier. || Faire des 
Quatre a la page. (Tim.) V. Page. || Sp., Lg. — 
A quatre, — en desordre, sens dessus dessous. 
Syn. de : En pagaie. Ex. : Tout est a quatre, 
chez nous. — Gf., en fr. : Faire le diable a 
quatre (personnages, dans les MystSres de la 
Passion). — Syn. : en Parmanence. \\ Quatre 
sous, — sujet de conversation d&icat. On dit 
ironiquement : « II n'a point ieu le temps de 
me parler de ces quatre sous-la. By., id. 

Quatre-epees, s. f. — Salamandre. Pro v. : 
I flambe des yeux comme un quatre-ipies qui 
gueche. (Brissac.) Pour : Quatre pieds. V. 
Quaterpie, Fi-de-quatre-ipies. 

Quatre -en-goule (Mj.), s. m. — Norn d'une 
sorte de petites poires ou besis. 

Et. — Ce mot pittoresque exjprime bien la peti- 
tesse du fruit qu'il designe. (En Bret., on dit -. 
Quatre pour une embrassade. C. du Nord.) || By. 
On dit des poires de Sept en gueule,pour des petites 
poires de rousselette ou de muscadet, et non de 
Dezi. 

Quatre- moulines (Pont de). — V. F.-Lore, 
xi, a. 

Quatrepes (Li., Br.), s. m. — Petite b§te 
d'un gris vert qui se trouve dans les puits. — 
La mime que Quaterpies, etc. 

Quat'zyeux (Mj.), s. m. pi. — Lunettes. 
Ex. : Je vas prendre mes quat'zyeux pour illy 
voir pus clar. Syn. de Berniques. 

Quaye (Lpc), s. m. — Quai. Vieille pro- 
nonciation — justified par l'6tymol. 

Et. — BL. Caium {Charte de Philippe Auguste). 
Du celt. : Kimry, Kaa, haie, barriere ; b. bret. — 
Ka6, haie et quai (Lrrr. — D. C). Hist. — « Quail. 

< A la charge que lesditz de Nantes feront faire a 

< Teurs despens et frais ledit quail de pierre de 
« taille, garni de boucle et de pillory. » — Quay. 
« lis trouverent (a l'Escluze) une nef appareillee 
et l'acheterent a leurs deniers, et se de*partirent et 
vinrent arriver au quay de Londres. » (Fboiss., 
Buch., II, p. 206. — L. C). 

Que l (Mj., By.), conj. — Ou. Ex. : Cest ein 
endrait <jru'il passe belle chouse de monde. — 
N. Cette loc. est elliptique ; elle est pour : ou 
que, qui s'emploie habituellement. Ex. : Cest 
ein endroit ou qu'il passe ben du monde. 
Remarquons qu'u est logique de faire suivre 
l'adv. ou, comme tout autre adv., de la conj, 
que. — Cest dans le moument ^u'il est mort. 
— ou il est mort. — Y a des mouments qru'il 
est mieux. || Elliptiquement. — Au point que. 



fa 



— Alle ont ri jru'alle en araient pisse* dans leux 
chausses. — U est rouge 'qu'il en est violet. || 
Si j'^tais que, — si jNHais que de. Ex. : Si 
j'^tais que ielle, je voudrais vivre de mes 
rentes. || Suit a peu pres toujours les adv. plus 
et moins. Ex. : Des trous a ma culotte? pus 
que y en a, moins que ca pese. V. Puque. \\ 
Suit toujours Pasque, Pisque, Pourqui. Ex. : 
Pisqu6 que tu n'en sas (sais) de ren, pourque 
que tu dis ca? — Pasque* que ca me dit. || Se 
place apres nombre de pronoms et d'adverbes, 
surtout comparatifs et interrog. : Qui, Coben, 
Putout, Mieux, etc. Ex. : Pus tout que ca sera 
fait, mieux que ca vaudra. || Puisque, car. — 
Ex. : T'es done ladre, que tu ne te trouves pus! 
|| Se met devant les n&gat. pour les renforcer. 
Que non ! Que non pas ! Que nenni ! Que 
nenni point ! || Que non pas, sert souvent de 
relatif apres le comparatif. Ex. : II est pus 
fort que non pas son fr6re. || Sp. — Comme. — 
Ex. : II est haut que ca, — comme ca. || Lg., 
id. II avait in baton a marotte qui £tait grous 

ue le pougnet du bras. || Que le diable, que 
"a deve, — tant que le diable, tant que la 
deve, beaucoup, 6norm6ment. 

Que f (Mj.), pron. relat. — A qui, auquel. 
Ex. : Cest le sieun que vous illi avez donne* 
ein calot, — e'est celui a qui vous avez donne* 
un morceau de pain. || Mj. — Elliptiquement, 
dans certaines loc, pour : ce que. Ex. : Y 
ara ^u'ara, — il y aura ce qu il y aura. || 
Que... y, — auquel. Ex. : A ma fait tout ein 
remmanchement que je n'y ai ren compris. 
By. || Que son, — dont le. Ex. : Cest Phomme 
que son gas s'est neye" Taut' jour. By. || S. m. 

— Aux enfants on promet, pour se moquer 
d'eux : « ein petit ren tout jaune emmanche' 
dans n'ein que ». V. QuL 

N. — S'emploie souvent expl^tivement. 
Ex. : D'ou done que vous arrivez? Si j'e'tais 
que de vous. Voila pourquoi que je suis venu. 
Qu6 que e'est? — Et pour : dont. Les papiers 
que j'ai besoin. (P. Eudel, Voc. blais.) 

Qu* l (Mj., By.), pron. relat. et interrog. — 
Le m§me que le pr6c6dent, plus T accent 
Quoi, que. Ex. : Que que tu dis? || S'emploie 
le plus souvent avec De, ou D6de. Ex. : 
De que? D6de que? — Quoi? || Avoir de*de qui 
faire, — §tre a raise. || Sp. — Avoir de qui, — 
id. || Que" faire que, — pourquoi. — Ex. : 
Qui faire que tu illi dis ca? || Sp. — Faire de 
que\ — impressionner pSniblement. Ex. : (Ja 
m*a ben fait de qui d apprendre qu'il 6tait 
mort. || Rester la comme ein qui,, — rester 
bouche b6e, d'un air abasourdi ou quinaud. || 
S. m. Quantity. Ex. : Ein petit qui de 
couenne, un petit morceau. || Qui done 
que n'y a? Qu'est-ce qu'il y a done? — Que 
qu'e'est done qu'ca? — Qu'est-ce done que 
cela? — N. Quand on ne dit pas Xitixa !!! 
Voyez-vous la tete d'un stranger, devant 
cette horreur? — Qu6 est intermediate entre 
Que et Quoi. — By., id. 

Qn$ f (Zig. 179, Cz.), adj. d6monstr. — 
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lui hardes, — ces hardes ; Quk junesse, — 
:ette jeunesse. Syn. et d. de Quel. 

Quia a (Jb., Jls.), s. m. — Moule a courber 
es tuiles. Syn. de Cosse. 

Quegnarder (se), v. re*f. — Se livrer a la 
paresse. V. Acaignarder (s'). 

Quegnlaud, s. m. — Prononc. de Queneau. 
Enfant, gamin. By. 

Et. — Quenaille. P.-G. autre prononc. de Canaille, 
>u bien du v. Quener, vagir (Lm.). 

Queiller (se) (Spr., By.), v. r6f. — Manoeu- 
vrer le gournd, de maniere a diriger l'avant du 
bateau du cdte* oppose au gourna. Ce mot est 
de la langue des Varannas, et, quand ils sont 
en bateau, on les entend sans cesse dire : 
Queille-t6 done ! Serre-te 1 done ! — Se serrer 
est 1'oppose" de : se Queiller. || By., — id. 

Et. — Probablement derive du vx mot Qu6 ou 
QuU', cul, maintenant oublie a Mj., et dans la 
Varanne, mais que j'ai retrouve au Lg. Se queiller, 
ce serait : detourner le cul du fOtreau. 

Quel, quelle (Lg.), adj. d6m. — Ce, cet, 
cette. Ex. : II est tojous be* fou, quel homme! 
— Syn. et d. de Queu, Quid. Cf. ital. Quello. || 
Cho. — Prononc. Qu'heul, avec forte aspi- 
ration. 

Quellr, kli (Li., Br.), v. a. — Cueillir. 
Quelir de la chambe, — cueillir du chanvre. 

Quelle la (Lg.), adj. d6m. fem. — Celle-la. 
Syn. de Cetelle-la. — De quelle, fern, de Quio, 
et de la. 

Queilela (Lg.), pron. d6m. plur. — Ceux-la. 
Syn. de Ceuse-lh, Che-ld. || Celles-la. Syn. de 
Cellesb-lb. — N. Ce pron. est des deux genres. 
C'est le plur. de Quiou-la. 

Qu'elies yvlennent (Mj.), s. m. — Sobri- 
quet que porta, pendant tout le temps de son 
apostolat, a Mj., Tabb6 B. . . C'6tait un pro- 
pos qu'il avait tenu en arrivant dans la loca- 
lity 

Quern able, kmah6e (By.), s. f. — Aller 
a la quemahie, ou comahee, prononc. Kmah6e, 
peche dans les grandes eaux avec une senne 
speciale, pourvue en son milieu d'un morceau 
tr6s large formant une longue poche. La 
b&Ulce s'essive au bateau, en pleine eau. 

Quemande, s. f. — Corde ou cable qui 
retient un bateau au rivage. (Men.) — II le 
commande? || A Mj., Commande. || By. 
Depuis ce mot jusqu'a Quement, la pronon- 
ciation est abr£g6e pour Commande, etc., 
Cmande. 

Quemandement, s. m. (Mj., By.). — Com- 
mandement. 

Quemander (Mj., Lg., By.), v. a. — Com- 
mander. 

Quemanter (se), v. r6f. — S'informer. V. 
Guementer. (Lue\ etc.) V. Quementer. 

Quemeneement (Mj., By.), s. m. — Com- 
mencement. 



Quemeneer (Mj., By.), v. a. — Commen- 



ces 

Quement (Mj., By.), adv. — Comment. 
N. Est ordinairement suivi de que. Ex. : Je 
sais pas quement que ca s'est fait. 

Quementer (se) (Sar., My., By.), v. ref. — 
Se pr6occuper, s'inquteter. Cf. Se Guementer, 
pour l'6tymol. 

Hist. « Je viens deja de dire que ni Tun ni l'autre 
ne se quimentait beaucoup des gloire et a vantages 
de la seigneurie. » (En note : Se quementer et m$me 
se gunmen ter. . . de Quement, — comment. Se 
demander le comment.) — Histoires du vx tps, 
p. 84. — Nous signalons seulement cette etym. — 
« Toutefois, au para van t que de se departir d'ici- 
bas, maltresse Febvre, jetant vives larmes de 
laisser derridre elle un pauvre petit cherubin de 
fillette qui se gutmentait encore quasiment apres la 
mamelle. . . » (Id., 376,7). 

Quemoineement , Quemoineer (Mj.). — 
Commencement, commencer. Vieux. — Et 
mSme Coumoincement, Coumoincer. 

Quemode, kmode (Mj , By ), adj. — Com- 
mode. || Point quemode, loc. adv. — pas du 
tout. 

Quenaille, s. f. — Jeune enfant, marmaille. 
Syn. Quenasse, Races, Couasses. 

Et. — « Du celtiq. Kenaw. — M. Bouchkrie 
fait deriver ce mot du Saintongeois Quener, vagir. 
se plaindre. 

c O sont de mauvaise quenaille. » 

(Genie Poitevinerie ; Edit, de 1605). 

« Les puces et les poux et telle autre quenaille. » 
(Math. Regnier, Sat. a.) 

Cf. La Fontaine : L'enfant et le Maitrc d'ecole : 
«... qu'il faille 

« Toujours veiller a semblable canaille. » 

( Citat. de Eveille ). — Du celtique kenaw, 
enfant (Favre). — Femin. de Queniau. = Canis 
alligatio, rassemblement de chiens (Reqnier, 
p. 52. Note n<> 39). 

Quenaiiles (Mj.), s. f. pi. — Tenailles. Pat. 
norm. Quendles. 

Quenassage (Mj.), s. m. — \ En fan tillage. 
Syn. de Quenasserie. V. Quenasser. 

Quenasse (Mj., Lg., Lrm.), s. f. — Enfant, 
en mauv. part. || Au plur., Marmaille. — 
C'est le mot Quenau et le sufT. pejor. asse. || 
Cho. — Oh ! la bougre de quenasse ! Y s'en 
sont tertous venus boit^s jusqu'ou j'nou 
(mouiltes jusqu'aux genoux). — Syn. et d. 
de Queniasse; syn. de Quenaille. — Pat. norm. 
Qu6nale. || Lrm. et Quenies. 

Quenasser (Mj.), v. n. — S'amuser comme 
ein quenau ; faire des enfantillages. 

Quenasserie (Mi.), s. f. — Amusement 
d'enfant, enfantillage. Syn. de Quenassage. 
|| Marmaille. 

Quenau-eau (Mj., Lg., Sal., By.), s. m. — 
Enfant, marmot, mioche. — Syn. de Drdle, 
Races, Affiau, Maminot, Gosse, Gonse, Lou- 
piot, M6me, Moutard, Mousse, Couasse, 
Pouasse, Moustot, Ganafiat, Marmousin, Na- 
fiot. || On m'a envoys de Champtoceaux cette 

n-U 
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phrase : Le queneau est nisse ; — le poupon 
pleure. — ? 

Et. — Cf. Pall. Kinde. V. QuSner. 

Quenaude, s. f. — V. Quenottes. — Dent, 
terme enfantin. 

Et. — Quenotte, a. f. Quenne, ou Cane ; de 
l'island. Kenna, machoire. — D. G. donne : Quen- 
neya, kence, coup sur la joue (Litt.). — On dit 
aussi Cacaude. Syn. Caque, Caquine. 

Qu'en dira-t-on (Mj., Lg.), s. m. — On dit, 
racontars, commentaires. Syn. de Diton. Ex. : 
Je me fous du Qu'en dira-t-on ; les qu'en 
dira-t-on, on met 9a sour la semelle de ses 
sabots. 

Quenees (Lrm.). — V. Quenasse. 

Quenelle (Mj., Fu., By.), s. f. — Cannelle 
ou Cannette. || Tuyau de bois que Ton fixe 
dans le cos de la panne pour faire Scouier le 
lessif. Syn. de Anche. || My. — Clef de bar- 
rique. || Lg. — Grosse bobine sur laquelle on 
enroule le fll pour les tissages m^caniques. La 
quenelle est une tres grosse Spelle. 

Et. — C'est le mSme sens que le Mj. Quenelle, d. 
du fr. Canelle et der. du fr. Canne. C'est, en eflet, 
sur des morceaux de roseaux que Ton a d'abord 
fait des bobines de fll. 

Quener (Lg.), v. n. — Reculer, avoir peur. 
V. Caner, Caler ; Flancher, Plancher. 

N. « G6mir par suite d'efTorts ou de soufTrance, 
vagir, se plaindre. En vx fr. le mot Quenaux desi- 
gnait les mendiants, les gueux qui g6missent pour 
apitoyer les passants (Eveill£). 

. Quenette (Lg.), s. f. — Meche de laine ou 
de poil agglomer6e par la sueur ou la fiente. 

Et. — Paralt voisin du fr. Cadenette. P. e., ce- 
pendant, tient plutdt a Quenouille, a cause de 
Aqueneilli. Cf. ce mot et Aquenetti, AqueteilU. 

Queneutre, kneutre (Tim., Lg.), v. a. — 
Connaitre. — Vieilli. Syn. et d. de Conneutre. 

Quenia (Lg.), s. m. — Enfant. Doubl. de 
Queneau ou Quenau. Voir, pour les Syn. : 
Quenau. 

Quenlasse (Cho.,^Mj., By.), s. f. — V. 
Quenasse. 

Qu6niasser (By.), v. n. — V. Quenasser. 

Queniasserie (By.), s. f. — V. Quenasser ie m 

Qtienian-ot. — V. Queneau. (Lu6, Li., Br., 

Mj.) 

N. — Jaubebt : Caniau. Marmaille, canaille, 
bande de petits-enfants turbulents et criards . 

« Faites done taire ces caniaux. » Der. com: 
canaille, du lat. Canis. Renvoie a Queniau. — M. 
P. Elie Gbasset (Cho.) rattache aussi ce mot a 
chien, canine. — Une chiennerie est une grande 
abondance d'enfants ou Taction de vivre dans une 
promiscuity degoiUante. 

Quenichon (Mj.), s. m. — Piquet de bois 
recouvert de filasse et formant un tampon 
avec lequel on bouche la quenelle ou cannelle 
d'une panne. 

Et. — Dimin. irr. de Quenelle. 

Quenillee (Z. 118, By.), s.y. — Espdce 



d'herbe dont les feuilles plates couvrent l'eau 
des 6tangs. || By. N'est-ce pas la canetille? 

Qnenion. — V. F.-Lore, v. 

Quenollle (Lg., By.), s. f. — Quenouille. 
Syn. et d. de Quenongle. N. Pron. Que- 
no-ye. 

Quenongle, gl mouille a l'italienne, s. f. 
(Lg.). — Quenouille. Forme vieillie. On dit 
plutdt, maintenant, Qubnoille. 

Et. — Hatzfeld derive le fr. Quenouille du lat. 
popul. Conuc (u) la, dimin. de Colus. II a da avoir 
pour ce faire d'excellentes raisons contre lesquelles 
je ne saurais songer k m'61ever. Cependant, si Ton 
re marque que les anciens prononcaient tou jours 
Qu^noille ; si Ton se rappelle au'une variety de 
roseau porte ce m£me nom ; si Ton tient compte 
de l'ancienne forme cit6e plus haut, on est port6 
a croire que les vocables Quenouille, Quinoille, 
Quinongle pourraient se rattacher au lat. Canna, 
par un dimin. hypothetic. Cannuncula (R. O.). — 
Le nom du roseau ne viendrait-il pas de Quenouille ? 

Que -non -pas. — Negation renforce*e. By. 
Qucnot, Quenian. — V. Queneau. 
N. — La Cubne : Cagnot. Petit chien. On dit 
encore Quenot dans qqs provinces. 

j>4Quenotte (By.), s. f. — Dent, et surtout : 
petite dent d'enfant. V. Quenaudes, Ca- 
caudes. 

Qnenoulile (Mj.), s. f. — Massette, ou 
Roseau de la Passion. Ne pas confondre avec 
l'arundo-donax, souvent appele* Roseau a 
quenouilles. — Ainsi nomm6s a cause du 
chaton cylindrique. Typha latifolia, Bat., 
Masse d'eau, Quenouille. || L'6pi merae d'une 
sorte de roseau commun dans les marais et les 
6tangs. Cet 6pi est cylindrique et form6 d'une 
bourre noir&tre a la surface. || Tige de bois 
recouverte de foin et de terre glaise, qu'on 
place sur les planchers, ou quenouille des ter- 
rassiers. (M6n.) 

i"- Quenouilier 1 (Tim., By.), s. m. — Morceau 
de ruban qui embrasse le baton de auenouille 
et se fixe, au moyen d'une 6pingle, a l'epaule 
d la fileuse. Syn. de Chambriire. V. Que- 
nouillire. 

Quenoniller 2 (Lg.), v. a. — Chercher a 
d6gager, a Paide du repoussoir, Pcesophage 
d'un ruminant engoue\ || Badigeonner l'ar- 
riere-gorge au moyen d'une quenouillette. 

Qucnoniliere (Tim., By.), s. f. — Meme 
sens que Qucnouiller* . ||Sp., Tim. — Ruban qui 
entoure en hdlice le poupeau de filasse et le 
fixe sur le baton de quenouille. 

Qnenouillette (Mj., By.), s. f. — Petit mor- | 
ceau de bois envelopp^ de linge a une de ses 
extr^mites, dont on se sert pour soigner 
les maux de gorge, du nez. 

Queque (Mj., Lg., Br., Z. 183, By.). — ■ 
Pour : Quelque. On dit : Quique chouse, — J 
quelque chose. — Quequ'uny Quiquefois. V. 
Queuquc, Quet\ V. F. Lore, 1, refrain : N'dis 
ren, 69. 
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Hist. — « Que Ton crut pour quSque temps etre 
mort. » (1626. — lnv. Arch., S. E. Ill, 385, 2,m.) 

Quequee (Mj.), s. f. — Charogne. Syn. de 
Querie, Digane, Guegane, Pihie, Quequeille. 

Quequeille (Sa.), s. f. — Charogne. Syn. 
de Quiquee, Querree, Cargne. || Viande. || Fig. — 
Rosse, haridelle, bGte tres raaigre. Ex. : Deux 
grandes quequeilles de vaches. 

Querboise, adj. — Etat d'un individu qui 
s'est fait une blessure en tombant et dont on 
ignore la gravity. (Segr.) Men. — A rappr. 
de Ratiboise\ argot. 

Querche (Mj., Fu.), s. f. —Creche. 

Et. — C'est le mot fr. avec melathese de l'r telle 
qu'elle se produit regulierement dans tous les mots 
qui renferment la double articulation : Br, Cr, Dr, 
Fr, etc. — Syn. et d. de Guerche. 

Qoercir (Mj., By.), v. n. — Mourir, pe>ir, 
crever. (Z. 145.) Syn de Carpdiller, Terzeler, 
TerbUir, Claquer, Obir. Pat. norm., id. 

N. Cressi, part, de l'inus. Cressir. « C'tabre est 
cressi, » Jaub. 

Qutree, Querrfe (Sp., By.), s. f. — Cha- 
rogne. Syn. Prd, Cargne, Qukquke, Quiqueille, 
Brunette, Pihee, Pivke, Pimonterie. \\ Qualifi- 
cation injurieuse dont on gratifie parfois les 
personnes et les animaux. — Se rapproche 
du lat. Caro, carnis. — Angl. Quarry. || 
Animal en putrefaction. || Qqf., simplement : 
Maigre, cheHif. « Queune petite quMe ! Syn. 
de Miserite, ChivriUe, Chenille, Queriee. || Bg. 
— Chien creve* qui flotte sur l'eau. 

Querbit (il). — II criait. By. 

Qutrianees (Z. 145. Mj.), s. f. pi. — Menus 
grains, d^chets que s^pare le criblage. — 
Corr. de Ecrkiances. Syn. de Hot ton, Cochk, 
Bougrain, Gratleilles. || Sar. Mauvaises gre- 
nailles. — Cf. Crancer, Jaub. || J'y verrais un 
derive de Cvibler, Cribiances. A. V. 

Queriatolre (Mj.), s. f. — V. Queriature. 

Queriature (Mj., By.), s. f. — Creature. 
Mot vieilli. V. le precedent. — L'un et 
Fautre mot, mais celui-la surtout, ne s'em- 
ploient guere que par maniere de plaisan- 
terie. Pat. norm., id. 

Qulrtee, s. f. — Chose ch^tive. V. Queree. 
Querir, kri (partout), v. a. — Chercher. 
Et. — Quaerere, querre (Litt.). Cf. Pain-querre, 
N. — II y a une nuance entre Qu'rir et chercher. 
Qu'rir indique que Ton sait ou est la chose ou la 
personne dont on parle : « Va dont qWri ton pere 
qu'est dans le champ. » — Quand on dit : Va done 
chercher ton pere», on ne sait pas oti il est. » (Comte 
de Safin aud). 
— On le conjugue comme Requerir. 
Hist. 

« Et alors le roi de Secille 
c Affln tou jours de la paix querre 
« Fianca et donna sa fine 
« Au feu roy Henry d'Angleterre. » 
(Mariage a" Henry VI et de Marguerite a" An jo u. — 
MfeN.) — « Ou co ffre on quist, mais V argent n'y 
fust plus. » (On cheroha dans le coffre). — Ch. 
Boubd, P. Faifeu, p. 76.) 



— «... Faifeu comme est notaire 
« Tost s'est leve\ dist : aultre cas ne quiers. » 

— « Ce qu'ilz feront, aultre chose ne querrent 

— « Pareillement ses amys en requirent 

« Des offlciers d'Angers, qui soubdain quirem 
« Tout le moyen de luy faire service. » 
(lb., Ibid., pp. 81, 85, 94.) 
— « Je m'en vais cri la demoiselle, r^pondit la 
servante. Et elle disparut comme elle etait venue. 

— Qu'entend-elle par ces mots : je vais cri, deman- 
da Liane? — Je vais querir, expliquai-je. » (Ch. 
Deslys, Liane, p. 332.) 

Quernaillere (Lg.), s. f. — Cahute, taudis, 
logis delabre\ Syn. de Cabourne, Cahurne, 
Taudioh. Paraft etre de la famille du Mj. 
Quernon. 

Querneau (Sa.), s. m. — Stalle dans une 
6curie ou une stable. Syn. de Quernon. On a 
le prov. : £a chauffe dans le querneau, — il y 
a de la bisbille, le torchon brule. V. Querniau, 
Quernis, Quernon. 

Et. — Ce mot, comme Quernon, dont il est le 
doubl., vient du fr. Cerner, avec le c dur. 

Querner (Z. 141.), v. a. —C'est detailler 
les gros blocs d'ardoise en morceaux plus 
petits qui sont les repartons. (Tr&.) 

Quernette (Sal.), s. f. — Petit coin. 

Querniau (Lg.), s. m. — Noyau. Ex. : J'ai 
aval6 ein querniau de peurne. Syn. de 
Pineau. 

Et. — Paralt £tre une forme plus dure de Cer- 
neau. |] V. Querneau. II Partie r6servee au petit 
veau dans l'etable. (Men. — Segr.). V. Quernis, 
Quernon. 

Quernis (Lg.), s. m. — Petite stalle isolee 
dans une Stable. Syn. de Quernon, Querneau, 
Querniau. Meme rac, fr. Cerner. 

Quernon (Lg., Sp., Mj.), s. m. — Petit 
enclos dans une 6curie ou une stable pour 
isoler un animal ; stalle. Syn. de Renforme, 
Renformis, Querneau, Querniau, Quernis. — 
Cette stalle est formed de claies ou de 
planches. 

Et. — V. Querneau. Le c est prononce a la nor- 
mande. V. Raquemot. 

Querre, v. a. — Querir, chercher. C'est une 
forme vieillie de Que>ir, analogue a Courre, 
pour Courir, et qui ne s'emploie que dans 
la loc. : A pain querre. Lat. Quaerere. 

Querree (Sp.), s. f. — Charogne. V. Queree. 
Syn. de Quequee, Quequeille, Pihee, Pivle. 

Querter (Mj , By.), v. a. — Nipper, attifer, 
habiller, mettre. Ex. : En vela-t-il ieun qui 
passe qui est ben querte ! — Syn. de Trifler, 
Apprdiller, Toiletter, Artifdiller. || V. r6f. se 
Querter. — Querte. Elegant, bien mis. Un 
enfant est bien ou mal querti (queurtS), 
attite. V. Corter, Kerter. 

N. — De Montesson renvoie a AccrGter, v. a. — 
Orner, parer. Creter c'est, 6videmment faire la 
cr£te. D. C, au mot Cresta, lui donne le sens de 
peigner, mais comme express, popul. de : maltraiter. 

— « Vrayment, tu es bien accreste a ce matin. » 
(Rab., G. 25). — AccresU a la mode anticque. • 
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(Rab., P., II, 1.) — Peut-Stro mdme racine que le 
fr. Accort, accorte ? 

Qaertoire (Lir.), s. f. — Couvercle d'une 
marmite. Corr. de Coiirtoire. || Fu. — La 
Quertoue>e est la fermeture, en terre cuite, 
de la gueule du four. EUe a deux poign^es. 
Syn. Bouche-four. 

Qnertn (Bl.), adj. q. — Plein. V. GuerpL 

Qnernean (Mj.), s. m. — Nodule de pierre a 
chaux impure, qui n'a pas 6t6 d6compos6 
par la cuisson. x 

Et. — Pour Cruau, dimin. du fr. Cm. 

QueryfiiHer (Sp.), v. n. — Crever, mourir. 
Syn. de Carpdiller et de>. pejor. de Querver. 

Quervaison (Mj., Lg., Sp., By.), s. f. — 
Crevaison. Corr. du mot fr. Action de crever, 
de mourir. Syn. de Querve, Mouroire, Mou- 
roir, Quervasse. Ex. : II est a la quervaison, — 
il est malade a mourir. V. Querver. 

Qnervir* (Mj., By.), s. m. — Individu 
souffreteux, malingre. De Querver. 

Qnervasse (Lg., By.), s. f. — Se dit dans : 
Eter a la quervasse, §tre tr6s malade, malade 
a mourir, mais non mourant. Dans ce dernier 
cas, on dit : Eter a la quervaison ou au mou- 
roir. Doubl. du fr. Crevasse. 

Querve (Sp., By.), s. f. — Crevaison. S'em- 
ploie dans la loc. : Etre a la querve, — §tre 
malade a mourir. Syn. de Quervaison, Mou- 
roire. V. Querver. 

Querve (Mj., By.), part. pas. — Donnant 
a Tadj. suiv. le sens du superlatif. Querve* las, 
— a demi mort de fatigue. On dit aussi : 
Mort-las. || Querve soul, — ivre-mort. || 
By. — Nous ne signalerons plus cette m£ta- 
these de l'r : Terpasser, terpigner, berrouette, 
que>ier, ervo^nir (revenir), etc. || Dans : 
Regarde done, querve, comme e'est fait ! 
(Segr. — M£n.) Ce mot semble une interject. 
(TStonnement, de blame. 

Quervee (Fu.), s. f. — Grande quantity. 
M. Pucbllb a entendu dire a sa grand'mere : 
Une quervee du Marilais, par allusion au 
temps ou ce lieu attirait une grande foule. 

Querver (Mj., By.), v. n. — Crever, perir, 
mourir. A noter l'expression : II en a mang6 
tout son querve soul, — c.-a-d. a en crever. 
V. QuervL \\ Querver la faim, — crever la 
faim. || Querver la paillasse a qqn, le tuer. || 
N. Je me rappelle avoir souvent entendu dire, 
a Saumur, dans mon enfance, a qqn qui refu- 
sait de croire a une affirmation : Crois ou 
Querve / Cela doit §tre un souvenir des an- 
ciennes guerres de religion et des dragon- 
nades. Un Dragon pouvait dire a un Hugue- 
not : Crois ou Querve ! — L'expression s'est 
conserved, mais, Dieu merci, a 1 6tat de plai- 
santerie. 

Qnervure (Sp.), s. f. — Crevasse aux 
mains. Syn. de Partissure, Pigeonneau. 

querieler (Mj.), v. n. — Crier d'une voix 



haute ou percante. C'est probablement un 
de>. du fr. Cr6celle. — Syn. de s' EquerziUr, 
s'Eterzeler. 

Querzine (Mj., Sal.), s. f. — Eau qui 
inonde les valines protegees par des levies et 
qui provient des ruisseaux dont le d^verse- 
ment dans la Loire ne peut plus avoir lieu 
pendant les crues, en raison du niveau plus 
61ev6 du fleuve. — Pat. norm. Quertine, crue 
d'une riviere. 

Et. — Ce mot est pour Cresine, par m£tath. de 
Pe et de l'r, et de>. de Crattrc. 

Qa&sas (Mj.), s. m. — Nanan, friandises, 
plat d&icat. Ex. : C'est ca du bon quessas ! 

Et. — II est probable q. ce mot derive du fr. 
Cuire, pour Cuissas. V. Quessere, qui confirme. 

Qnesse (Mj., Lg.), s. f. — Cuisse. N. Cette 
forme, a Mj., est k peu pres d6suete. || Fu. V. 
Cartelle. 

Hist. — Dans la relation que l'evdque Guillaume 
Lemaire a laiss£e de son entree solennelle a Angers, 
en 1291, il est dit que : En arriere se trouvdrent 
Hugues de Blou, a droite, et Jean de Beaumont, 
seigneur de Gratequesse (Gratecuisse). (Abb* 
Allarp, TV. s. Mj., 92). 

Qnfesere (Lg.), s. f. — Une des deux moi- 
ttes d'un pantalon. Syn. et d. de Cuissiere. 

Qnession, Question (Mj.), s. f. — Au plur. 
Difficulty, chicanes. Ex. : lis ont ieu des 
quessions ensemble. Syn. de Distinguo. « Je 
ne veux pas avoir de questions avec li, il est 
trop mal commode. 

Quet \ qaette (Lg., Fu.), adj. dem. — Ce, 
cette. Ex. : Y ara du foin queue ann£e. N. 
Le masc. paratt peu usite\ ou plut6t il passe 
inapercu. Le plur. est Ques. a II est venu ques 
jours-ci. » 

Quet*, qaette, Pour : quelque. t Je vas te 
dire quette chouse », pour : quelque chose. |, 
Fu. — Quet veux-tu ? Je veux quequ'ehouse. 
— T'aras des abernotes. 



Quet * (By.). — Pas, negation, en breton. 
N'entends quet % berzounet, — vous respondent 
les Bretons, dans un jargon mi-francais, mi- 
breton, quand on leur adresse la parole. Cette 
locution a passe\ par plaisanterie, dans le lan- 
gage du peuple, avec le sens : "Je ne comprends 
pas, c'est du breton (au lieu de : je suis bre- 
ton). 

Quet * (Fu.). — Se pro nonce Quet d'echappe 
ou Que d'elchappe, pour : Coup d'6chappe ! 
Exclamation qui, prononce*e a temps par le 
joueur (de billes, par ex.), lui donne le droit 
de recommencer. II perd ce droit si l'adver- 
saire est plus prompt a la lancer. 

Qnftteau (Sal.), s. m. r— Petit tas de 5, 7, 
9 gerbes dans le champ. V. Quinteau. 

Qnetler l (Mj.), s. m. — Variel6 d'osier 
assez liante et forte pour qu'on en ait fait 
des cercles de barrioues. || Mot. — Grosse 
souche creuse sur le bord d'un fosse*. (Mix.) 
V. Quetier *. 
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Quetier *, s. m. — « EspSce de refuge ser- 
vant aux animaux dans les campagnes. Lat. 
quies, quietis : locus quietis. » (Union de 
VOuest, 1877, n° 303. — Cite par M£n., qui 
ajoute : Osier ou luisettes.) (Sar., Sgl., Chi.) 
V. Quetier K 

Queton, s. ra. (My.). — Baquet servant aux 
vendanges. (M£n.) V. Portoire. 

Qnetonner (Sar.), v. n. — BSgayer. V. 
Haquetonner, Blguer. 

Qnet' -qnet' (Etre en). — Etre inquiet, a 
la recherche de. De quaerere, chercher. (M£n.) 
A rapprocher de Guetter? Queter? 

Queue 1* (Lg.), pr. dem. f. — Celle-la. 
V. Quiou-ld. Syn. et d. du Mj. Cette~l&. — Je 
ne sache pas que le masc. existe. 

Qnen, adj. conj., exclam. et interrog. — 
Pour Quel. (Mi. et partout). — Doubl. de 
Queul, Queun. Ex. : Queu conte nous fais-tu 
la? Queu diable ! || Adj. d£m. Ce, cet. Ex. : 
II est harass^, queu chien. — Syn. et d. de 
Quid. || Queu mazette, en vela du fait' ! — 
Sapristi, en voila des affaires. || Queu matin ! 

— au sens de : Pas possible ! || Exprime sou- 
vent 1' admiration : Queu diable ! Queu grand 
gars ! — N. On dit plus souvent Queun. 

Queue, s. f. — V. Quoue. || Sp., Lg. — 
Mancheron de charrue. || Habit a queue, a 
queue de paisse, a queue de morue, — habit 
de cere'monie. 

Queue de ehieo. — Cre telle. Cynosurus 
cristatus, plante. Bat. 

Queue de paisse (Mj.), s. f. — Habit. Syn. 
de Queue de pie. 

Queue de pie (Mj.), s. f. — Habit. On dit 
plus souvent Queue de paisse. || Lg. Nom que 
Ton donne parfols a la coiffe longeronnaise. 
Syn. de Dormeuse. 

Queue-de-poelon (un) (Li., Br., By.), 
femin. a Mj. — Sorte de melange a longue 
queue. — N. On dit aussi Queue de poele. 
(Pell.) Syn. Sonnette. 

Queue de-rat (Mj., By.), s. f. — Tabatiere 
en 6corce de cerisier, dont le couvercle se tire 
au moyen d'une laniere elroite de cuir, figurant 
assez bien la queue d'un rat. || Fteole des pr6s, 

— Syn. de Quoue de rat. || Petit sarment laisse" 
au cep taill£ en Enfolie. (Lue\) 

Queue-de-renard (Lg.), s. f. — Mauvaise 
plante connue dans les champs. On la cultive 
comrae plante d'ornement et elle a donne 
par la culture la crSte de coq. || Achillea 
mille feuilles, herbe au charpentier. Syn. de 
Herbed Saint- Joseph. || Melampyrum arvense, 
Bat. 

Queugne (Lg.), s. f. — Petite fille, gamine. 
Syn. de DrolUre. — Sorte de f6min. de 
Queneau. 

Queul, e (Mj.), adj. conj., interrog., exclam. 
et admirat. -=»■ Syn. de Queun. Doubl. de 
Queiu 



Queun-e (Mj.), adj. interr. — Quel, quelle. 
Ex. : Je sais pas queune heure qu'il est. — 
Faudra te guimanter queun jour qu'il vein- 
dra. — Je sais pas queun homme que c'est 
que ca. — N. Est ordinairement suivi de 
que. || Adj. admirat., Queune demande, 
Monsieur le Cur6 ! — Proverbe. || By. Se dit 
quern, quenne, et on dit : lequeul, laqueule, 
pour : lequel, laquelle. 

Queuque (Mj., By.). — Quelque. V. 
Auvec, et Jaub. Citat. || Queuqu'un, — 
quelqu'un. — N. On dit aussi : Qu6que, 
qu6qu'un — en mouillant le qu. — Pat. 
norm. Quiequ'un. || Fu. — Qu6te. 

Queuquefois, — fou6 (Mj., By.), adv. — 
Quelquefois. || Toutefois, cependant. Ex. : 
Si queuquefois il voulait. — On dit encore : 
Des fois qu'il voudrait. || Queuquefois que, — 
si toutefois, si par hasard. Ex. : Faut que 
j'aille a sa redevance, queuquefois qu'alle 
arriverait. — N. Les jeunes, les pinc6s pro- 
noncent : QuGquefois. 

Queuquepart (Mj., By.), adv. — Quelque 
part. || Peut-Stre. Ex. : II est queuque part 
onze heures. 

Queurtoire (Cho.), s. f. — - Couvercle de 
soupidre. V. Quertoire, Courtoire. 

Queut-e (Lg.), part. pas. — Cuit, e* 
Vieilli. 

Queuter l (By.), v. a. — QuSter, chercher, 
de cdte et d' autre. 

Queuter * (By., Z. 132), v. r6f. — S'effacer, 
se tapir, se cuter. V. Keuter. 

Qu£ ?e ! (Craon). — Exclamat. marquant 
Telonnement. A Mj., Te-vah f 

Qui (Mj., Tim., Lg., Sp.), pron. relat. — 
Qui, quoi, que. Ex. : Qui que tu dis? — Je sais 
pas qui qu'u fait. — Qui que ca me fait? N. 
En •frang., Qui, interrog., sert souvent de 
sujet : Qui a dit ca? Je ne sais pas qui a fait 
ca. — Dans les phrases de ce genre, notre 
patois, apres le qui interrogatif, ajoute un 
qui relatif, servant de sujet (Mj., By.) : 
Qui qui a dit ca? — Je ne sais pas qui qui a 
fait c,a. — C'est la une construction moins 
elegante, mais plus logique : Qui a fait ca? Je 
ne sais pas qui. Tim. Qui qui ous a dit? N. 
Qui interrog., dans notre patois, est toujours 
suivi de la conj. que, et le sujet pr6c6de le 
verbe, comme dans la construct, atfirmative. 



Qui, se prononce Qu'chi ou plutAt tchi (Tho.), 
attenud, de meme Di, Gui, Li (Cholet). Prononc. 
tr£s diflicile & noter : Dillon, D'hjion ; AiffuilK 
aig'hyille ; Guillon G'hiillon ; Anguille. Ang'hyille 
du gui, du gu*hji ; Lyon, — G'hyon. — [J Le son qui 
se rencontre dans toutes les occasions ou la lettre t 
est suivie dans la m§me syll. d'une diphtongue 
commengant par un i. Ainsi : amiti^, Chretien, 
Etienne, petiot, tien, etc., se pron. : amiquie, 
chrequien ou kerquin, Equienne, pequiot, quien. — 
« II n'y a office qui quienne, je sis votro sarviteur. » 
(MolIBBB, Medccin m. lui, II, 5): 
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QUIAQUIASSE — QUINGHER 



— Dans certaines phrases, c'est le pron. 
conj. Qui, dont est suivi le pron. interr. Ex. : 
Qui qui est venu? — On dit aussi : Qui que 
c'est qui? qui c'est-i qui? (By.) — qui est-ce 
qui? — S'emploie le plus sou vent avec de. 
Ex. : De qui? — qui? — Ex. : Je sais pas de 
qui est ca, — je ne sais pas qui c'est. Cf. 
Quoi, Que. || A Sp., Qui s'emploie dans le sens 
de Quoi. Ex. : Qui que vous dites? — qu'est-ce 
que vous dites? || Qui s'entend. Formule 
dont on se sert pour se reprendre et expliquer 
un mot, c'est-a-dire. Ex. : J'irons vous v&r 
samedi soir. . . samedi matin, qui s'entend. || 
Qui touche mouille. Loc. prov. Dans certains 
jeux, cela veut dire que deux objets qui se 
touchent doivent etre considered comme 
6tant a la meme distance du but. — Ou bien, 
aux cartes, si on a joue" une carte, on ne peut 
plus la reprendre. || Mj. — S'emploie, pour 
insister sur l'id6e, dans la curieuse loc. sui- 
vante : La vela a gouler, goule qui ne goule ! 

— la voila qui cause et qui cause ! . . . — N. 
La locut. : Qui touche mouille, tres usit6e 
dans toutes les Mauges et jusqu'au Lg., n'a 
pas les sens qui lui sont attribu^s ici. On 
l'emploie proverbialement pour dire que le 
dernier venu qui accepte de boire dans un 
6cot doit payer sa quote-part aussi bien que 
les premiers. 

Quiaquiasse (Sp.), s. f. — Sorte d'oiseau 
ainsi nomine* a cause de son cri. — Gf. 
Cacasse, Cacassee. Cf. Jaub., a Quiaquia. — 
Le pat. a Cacosser ; le fr. Caqueter. 

Et. — Ce mot est probablement une onomat. ; 
toutefois il a un certain rapport avec Caqueter, et 
l'ital. Chiacherare, — jacasser, bavarder. 

N. — Litorne, oiseau du genre des grives. Jaub. 

Quiarce (Gho.), s. m. — Gercle. || Tim. 
V.Clarce, cl. mouill^. 

Quiarcer (Mj.), v. a. — V. Clarcer. 

Quiare (Z. 117), s. m. — Clerc, l'enfant de 
chceur. Syn. de Choreau. 

Quiarpu (Mj.), adj. q. — Membru ; qui a 
des formes anguleuses, une ossature tres 
marquee. Se dit des personnes, des membres, 
des os eux-me'mes. 

N. — P.-ii. faudrait-il ecrire Tiarpu ; la pronon- 
ciat. montj. ne permet pas de decider, et aucune 
etymol. plausible n'apparait pour me guider. = 
Trapu ? 

Quibaule. — V. Guibole. 

Quiche ! — Cri usite" pour arreter les bceufs. 
V. Chold, Cis. 

QuIe(Mj.),s. f. — V. Tie. 

Qute (Tim.), s. m. — Cochet, petit coq. 
Syn. de Coquereau. X. J'ai £crit comme on 
prononce, ne voyant pas l'origine de ce mot ; 
mais peut-eti-e est-ce Cle\ cl mouille\ || Lg. — 
Cul. — Avoir la paille au quit, — etre a 
peine sorti du nid. 

Quiclle (Pell.), s. f. — Barge de chanvre. || 
tiellc, qqf. quielle, pour : tas de chanvre mis 
rouir. 



Qulen (Lg.), s. m. — Chien. Forme vieillie. 
Doubl. et syn. de Che. — Pat. norm., id. || 
Le Quien. Lg. — Sobriquet de L. . . 

Quiendre. — Tiendre, tenir. Ex. : Je ne 
quiens pas de lui, — je ne depends pas de lui. 

— Quiens done mieux ta pleume ! 

Quier (Lg., Tim.), v. a. — Cueillir. Syn. 
de Clir, cl mouille\ 

N. — II faudrait ecrire Cler, doubl. par contract, 
de l'ancienne forme franc. Cueiller ; comme Clir 
Test du fr. actuel Cueillir. 

Quierre (Mj.), s. m. — Arete, angle dtedre 
d'un solide. Ex. : La poudre porte sur son 
quierre. Syn. de Quarre. — Paralt avoir la 
meme rac. que le fr. Equarrir. — C'est le fr. 
Carre. ! 

Quierreux (Pell.), adj. q. — Verruqueux T 
pirrreux ; se dit d'un fruit. Cf. Chiron. 

Quiet (Z. 145). — V. Quel, negation. 

Qulesse (Mj., Lg.), s. f. — Cuisse. N. Cette 
forme, a Mj., est & peu pr&s d^suete. — Pat. 
norm. Quieusse. V. Quesse. 

Quieu (Lg.), adj. et pr. d6m. — Ce, cet, 
cela. Le tern, est Quelle. — N. Ce mot a les 
deux formes Quieu et Quid, qqf. Quiou. || 
Pour Quel. (G.) V. Queu. 

Quifoin (Bl.). — Une personne lente. 

Quignognc (Sar.), s. f. — Renflement d'un 
baton a son extr6mit6, comme le Pen-bas 
breton. Syn. de Marotte. 

Quignon (By.), s. m. — Gros morceau de 
pain. Syn. Cargnon, Bigne, Pessee. 

Et. — L. Cuneus, coin a fendre le bois, — par 
assimilat. (Lrrr.). — Menage, id. d'apres sa forme. 

— Scheler dit : Cf. Chantcau, de Cant, coin, bord. 
Hist. 

« Robine tira de son sein 

« Un gros quignon buret (gris) de pain 

« Qu'elle avait fait de pure avoine. » 

(RONSARD. — GlTTLLEM.). 

Quilles (Mj., By.), s. f. pi. — Longues 
jambes. Syn. de Guiboles, Quibaule, Quiollc, 
Caramelles, Bipatons. || Longs coins sur les- 
quels les ouvriers frappent en cadence avec 
un lourd marteau de forme spe*ciale. 

Et. — Aha. Ke^il ; a. Kegel, objet allong^ en 
forme conique. quille. 

Quilioire, Quillouere, s. f. — Pour Couloire, 
qqf. Crilloire, a Dou6, pour : r6duit, demeure 
creusee dans le roc. (M6n.) 

Qui-m f a-dit-dit-i. — Locut. expletive (oh ! 
combien !) employee quand on rapporte les 
paroles de qqn : « Que quH'en penses? qui 
m'adit^it-i; j'ai-t-y yu raison? (Ag.,By.,Sp.) 

Quincher (Css.), v. a. — Pencber, une tasse, 
une cruche. — On dit aussi Guincher, Qui- 
ner. — Je vas te quincher — ou quiner — 
la tasse, la cruche. V. Quiner. 

N. — Mot int^ressant sur lequel j'insisterai. 

Et. et Hist. — « Guincher, v. n. pencher, e*tre de 
travers, de guingois : « Au-dessus force sableres 
(sablieres) et chevrons dont estoit enlev6 le beau 
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f>ignon vers soleil couchant guinchant un peu sur 
e midy d'un cost* 4 . > 

(Noel du Fail. Baliverneries cTEutrapcl. » 

— « Quand il viendra devant le juge 
« Qui toutes choses prise et juge, 

« Et tout a droit sans faire tort, 
« Que riens ne guenchit ne estort (va de travers) 
{Roman de la Rose). 

— a En la teste le volt ferir, 

« Et Ysengrin sot (sut) bien guenchir. 

« A cette fois nel (ne le) toucha mie. » 

(Roman du Renard.) 

— Faire la guinche ; baisser la tete apres une 
mauvaise action. — Cf. Quincer, Quincher. — 
Quinter, aller de c6te\ pencher : « L'abe (arbre) 
quinte terjous du coflte qu'i veut cheir. » — « Ses 
vilains cheveux noirs quintant sur une oreille 
s'£taient dresses comme des crins. » (G. Sand. La 
Petite Fadette). — Quintis. Qui penche la tSte par 
infirmity. Sobriquet. (Toutes ces citat. sont 
extraites de Jaubert). - Scheler : Guingois. 
Inegalite\ obliquity ; du nordiq. Kingr, courbure, 
flexion, coin. Ce mot serait ainsi pour : quingois, et 
la termiriaison ois repr^senterait lejsuff. lat. ensis. 
« Daonet : Pencher d'un c6t6. — Favre : Pencher, 
Atre de travers. — Moisy : Guincher ; clignoter des 
yeux, regarder, les yeux a demi femes : to wink, 
to winche, se detourner, cviter, se reculer, d£vier. 
La forme ancienne est Guenchir : « Si li Syrien 
me metent en fuie, tu giicnchiras vers mei. » {Les 
Rois, p. 153.) Palsgrave, I wynke, clyngner (des 
yeux), guyngner. — Voc. du Berry : Gueucher. — 
Quinte\ qui est de travers. = Devellard : Guingoi. 
De travers, pour : de guignois, du v. guigner, qui 
vient de cuignier, en £crivant cuin a la picarde, 
pour : coin. Guigner, regarder du coin de l'ceil. = 
La Curne : « II ne quenchi ne a destre ne a senestre 
(non declinavit ad dexteram sive ad sinistram). — 
Wenkjan. — V° Guillator. Unde Glenchir et Guin- 
cher, pro Declinare. Se detourner, esquiver. 
(Ganchir). — « 1 equel moine persa la robe du sup- 
pliant tant seulement sans faire sang, pour ce qu'il 
se retray etse guincha du cop. » (1411 ). — Constans : 
Gandir" fuir, cviter. Guencheir, se detourner. 
Etymol. non latines. 



Quinde (Lms, Z. 196), v. a. 
tertir. 



Tiendre, 



Qninefourchette (Mj.), s. f. — S'emploie 
dans Fexpress. : Faire la quinefourchette, la 
culbute. — N. A rapprocher de Califour- 
chette, ou plutdt de Chine fourchu. 

Quinepeut (Sg., By., Ag.), s. f. — Coiffes 
tres simples, que Fon ne porte que parce 
qu'on ne peut en acheter de plus cheres. — 
Petit bonnet de campagne. || J'ai souvent 
entendu dire : G'est du qui-veut-qui-ne-peul, 
en pari, de gens qui vivent au-dessus de leur 
condition et sont mis demi-bien, demi-mal ; 
belle robe, bottines 6cul6es. 

Qulner. — V. Quincher — (Css.) Pour : 
Gliner, cl mouille*. — Pencher. 
e Bernard Foit, a pou enrage vis, 
« Tressaut la table, vers Garin se guenchit. » 
{Garin, II, 16. — Genin. Recrvat, 434.) 

Quinine (Mj., By.), s. m. — Sulfate de 
quinine et non la quinine meme. Ex. : Le 
mexlecin illi a enseignS du quinine. — N. Sou- 
vent, on prononce Quini. 

Qulnquets (Tim., By., etc.), s. m. — Yeux 



vifs. Ex. : Alle en a des quinquets dans la 
tele ! Syn. de Berlots. 

Quient, Quint (Sar., By.). — Un petit 
quient, un peu. — Ne serai-ce pas l'impgrat. 
du v. Quiendre, Tiendre, Tenir? — On dit : 
Un bon tiens vaut mieux que deux tu 
l'auras. 

Quintaux. — Tas de cinq. Des gerbes en 
quintaux. (Mg.) — Men. — V. Quinteau. 

Quinte, s. f. — Ville et d^pendances d' An- 
gers. 

Hist. — « La ville et quintes d'Angers, le dernier 
samedi, lesquelles Quintes sont cinq : Brain, La 
Haye-Jousselin, la Membrole, Saint-Georges et la 
Ville. » (Coutume d'Anjou, Menage.) V. Quintes, 
pour supplement. 

Quinteau (Mj., Lg., Ssl.), s. m. — Moyette, 
petit tas de cinq, et plus souvent de sept 
gerbes (qqf. m§me de 9, 11 et jusqu'a 
13 gerbes. Mj.) que Ton fait provisoirement 
dans le champ lorsqu'on craint la pluie. 
V. Quintaux. 

Et. — Der. du lat. Quintus, qui avait sans doute 
un diminutif Quintellus, d'ou le fr. Quintal, poids 
de Cinq-vingts. 

Quinte et quatorze (Mj.). — La syphilis. 
Si, en outre, on a le point, c'est complet ; on 
est : avarie\ Emprunte* du jeu de piquet, ou 
ces trois conditions font presque tou jours 
gagner une partie. Cf. Castapia. 

Quintes. — Supplement au mot Quinte, 
•ci-dessus. 

Hist. — o Avons voulu. dit la Charte de Louis XI 
que les maires et eschevins d'Angers puissent con- 
naitre les causes... intentees entre les habitants, 
fauxbourgs, banlieues et quintes d'Angers... » 
(Abbb Bretaudeau, p. 62.) — « Les comtes d'An- 
jou s'etaient, paratt-il, reserve autour de leur capi- 
tale, pour leurs chasses, cinq auartiers assez 6ten- 
dus, que Ton appelait du nom de quintes, en raison 
mSme de leur nombre sans doute. « Les comtes 
avaient, dit le jurisconsulte Ayrault, des viviers 
qu'on appelait Quintes, et ces viviers n'etaient 
autre chose que ^arennes ou pares pour chasser. » 
(En note : Vivaria comitum dicebantur Quinta et 
Vivaria ... ne sont autre chose. » Ayrault, 
Manuscr. 92't, p. 39. — Bibl. d'Ang. — Abbe Bre- 
taudeau, p. 66.) 

Qoinze reliqoe (Lu6). — Mot employe* 
dans les regiments, au jeu de loto, ou Pon 
agr6mente chaque nume>o d'un jeu de mots : 
« Quinze-relique, En faction dans une gu6- 
rite de m. . ., prononcent les troupiers, sans 
se douter que P6tymol. est Kaiserlick, soldat 
imperial. — Cf. Choumacre. 

Quid (Tim., Lg.), adj. d6m. Ce, cet. Ex. : 
II est ben joli quid petit gars. || Quel, devant 
une voyelle. Ex. : II est merchant, quel 
homme. || Le fern, est Quelle ; plur. Quels, 
quelles. || Pron. d6m. Celui. 

« Quand y vy quiou bel enfant. » 
(Quand je vis ce bel enfant. — Noels popftl.) 
C'est la forme masc. du pron. d^monstr. 
Quel, Quelle, employ^ sur toute la lisiere du 
Poitou. — Quid remplace Quel devant le* 
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consonnes. Ex. : II trotte vrai ben, quid 
chevau ! — Au Lg. Quid s'emploie comme 
pron. ctemonstr. dans le sens de : celui-la. Je 
citerai cette phrase typique et topique, saisie 
au vol : « Qui qu'oul est quid ? — qui est-ce 
celui-la? — V. Oul et Qui. — Syn. de Quiou, 
Quieu. 

Hist. — « Faut que j'assomme tchiS-ld sons faire 
de brit. » (H. Bourg, p. 26.) 

Qulolle (Mj.), s. f. — Quille, grande jambe. 
Syn. de Guibole, Gigue, Caramelle, Rale, 
Raloire. Franc. Quille. Doubl. de ce mot. 

Qulonqulon (Sal.), s. f. — Petite femme. 
Terme de m6pris. V. Pequionquion. 

Quioqaer (Li., Br.), v. n. — Glousser, 
chanter. « Via les poules qui quioquent. » Pour 
Cloquer ou Clouquer, avec cl mouille\ Cf. 
Clouc. Syn. Darasser, Dtrasser, Darainer, 
Quiaquiasser. 

QoJoter (Tim.), v. n. — Ciller, cligner de 
Tceil. Syn. de Berciller. — O bref. 

Et. — Pour cloter, avec 1 mouille\ dirain. ou fre- 
quent, du fr. Clore, lat. Claudere, clauditare ( ?) — 
Cf. Quiau, pour F16au, Quionner ou Quieumer pour 
Flamber, Pi6e, etc. 

Quloa (Lg.), adj. et pron. d6m. — V. Quid. 

Quion la, Quelle la (Lg.), pr. d<hn. — 
Celui-la, celle-la. || Souvent, on rgpete 
l'adv. la. Ex. : QuiouAk est moins beau que 
quelle-la-la. || On remplace aussi Quelle-la 
par Quette-la. 

pPQulqniou, s. m. (Sar.). — Petit chien. Syn, 
Cheneau, Thais. 

Qolter (Mj., By.), v. n. — Piauler. || Fig. 
Les oreilles me quitent, — j'ai des bourdonne- 
ments d'oreilles. Dans cette locut., on pro- 
nonce tou jours le mot comme il est 6crit ici. 

Et. — Doublet de Cutier. 

Quittaud (Lg.), adj. q. — Insouciant, 
apathique, qui se neglige. 

Quitte a (Mj., By.), loc. pre> — Sauf a. 
Ex. : II s'est raccorde\ quitte a se ref&cher. || 
De quitte et de net, — de revenant bon. Ex. : 
II a leu 9a de quitte et de net. 

Quitter (Mj.), v. a. — Oter, depouiller un 
vehement. Ex. : II avait quittb ses chausses 
pour gudcher. 

Qni-veut-qui ne-peut. — V. Qui-ne-peut. 

Quoeulier, adj. q. — Grand paresseux, 
faineant. A rapprocher de Coi, tranquille. 
(M6n.) Non. V. Couaillie, 

Quoi (Mj., By., etc.), pron. interrog. — S'em- 
ploie le plus souvent avec de. Ex. : De quoi? 
— V. QuL Cf. Qui. || Absolument : Avoir 
de quoi, ou de de quoi, — avoir du bien, de 
Taisance. On dit aussi : Avoir de quoi faire. — 
Cf. Avoir du quibus. || Quoi qu'i y a? Quoi qu'i 
gna? — Qu est-ce qnil y a? || Pour faire 
renter des mots mal entendus : De quoi? 
(s. e. s'agit-il?) || By. — Prononc. Quoue" ou 
Que\ || Mj. — id. || Lg. — QuouaL 

Hist. — lis trouvaient aux champs trop de 
quoii » (La Font: — L'hirondclU et les pet. oiseauxi) 



Quoineer (Br., By.), v. n. — Crier, en pari- 
de gonds rouiltes. V. Coincer, Coinquer, Coue- 
ner, Couiller, Couiquer, Couister. 

Quolque ea (Mj., Lg., By.), adv. — Malgre\ 
n6anmoins. — Ex. : Quoique ca, il n'a point 
gangne* son proems. 

Quoualllcr (Mj.), v. n. —V. Quouiter. 

Quouard (Mj.), s. m. — Queue. De Quoue. || 
Cimier. 

Quoue (Mj., By.), s. f. — Queue. — Fig. — 
Extr6mit6 d'une tie situ6e en aval. Ex. : Nous 
bateaux sont gar6s a la quoue de Tile Meslet ; 
La quoue du Pr6 de Tile aux Chevaux ; Pc. 

N. — Ce mot important a beaucoup vieilli ; il 
est remplace" presque g6ne>alement aujourd'hui 
par son syn. francais. Ainsi on dit : La queue d'une 
lie. Queue de poulain. Queue de rat. 

Et. — J'ecris. Quoue pour conserver la ressem- 
blance de ce mot avec son doublet fr. Queue ; mais 
il eut ete" plus simple et plus loqgiue d'e"crire Coue. 
En effet, les deux mots viennent du lat. Cauda, et 
si la transformation du C en Qu a etc" necessitee par 
la presence de la voyelle e dans le mot fr., la me" me 
raison n'existe pas pour le mot patois. Meme ob- 
servation pour les derives Couet, Counter. 

|| Arriere d'un bateau (Mj., By.) || Faire 
haut la quoue, — tourner bout pour bout sous 
Taction du courant, en parlant d'un bateau 
qui remonte et qui, des lors, presente Tar- 
rtere en amont. || Mj. N'avoir ni quoue ni 
pattes, — ni queue ni t§te. 

Quouede-llevre. — Vulg. Trifolium ru- 
bens. (M6n.) 

Quoue-de-poulain (Mj.), s. f. — Prele, 
plante de la famille des Equis6tac6es. Syn. 
de Cceur-hantte, Genetrole, Quoue-de-rat, Pi- 
nier. Le nom scientifiaue de la plante, 
Equiseta, a pr6cis6ment la m£me signific. : 
Queue de cheval. 

Quoue-du-pre (By.), s. f. — Pointe, angle 
des prairies k l'embouchure de la Maine dans 
la Loire. 

Quoue-de-rat', coue de rate (Mj.), s. f. — 
Syn. de Quoue de poulain. Prele. || F16ole des 
pr6s. On dit aussi : Queue de rat. — Syn. 
Racouet. 

Quouere (Lg.), s. f. — Chaine qui rattache le 
croc ou proueilk la charrue. Syn. de Prouillere. 

Et. — Dex. de Quoue, parce que cette chaine est 
comme la queue du proueil. 
^>Quoue-de-renard. — Vulg. Hippuris vul- 
garis et Erigeron canadense. (M±n.) Bat., 
Pin d'eau, pour V Hippuris. 

SQuouet', cou^te (Mj.), s. m. — Poignee de 
anvre, de filasse, — de teille. (By.) 
Et. — Dim. de Quoue, a cause de la ressemblance 
avec la queue d'un cheval. — Pat. norm. Quouette. 

Quoueter, Quou&ilier (Mj.), v. n. — Frap- 
per de la queue, en pari, des vaches. Ex. : 
Cete* pihi6e-la, a ne fait que de quouiter. 
Et. De>. de Quoue, par l'interm6d. du dim. 
Quouet. — V. Littr£. 

Qu'rl. v. a. — Querir, cherchen Va done 
le qu'ri. V: Querir: Jkx _ ,_ ^ ^ 
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L~ OBSERVATIONS 

Pbononciatjon. — « C'est une rdgle generate 

2ue cette lettre ne se fait point sentir dans les 
nales muettes bre, ere, dre, fre, pre, tre, vre, des 
subst. cadre, sabre, etc., qui font cade, sabe, etc. et 
de Pinfinitif des verbes a finales semblables, 
craindre, fondre, ripondre, suivre, vivre, etc., qui 
font : crainde, fonde, etc. (Voy. a L, une particula- 
rity toute semblable. 

Ne se prononce pas non plus dans la plupart des 
infinitifs des verbes en :> ou en er ; courir se pro- 
nonce courL (V. ci-dessous le paragr. Retranche- 
ment.) 

Le d£faut de prononciation qu'on appelle gras- 
seyement est incoherent au francais du Nord. Afln 
de le dissimuler, nos aieux etaient alles jusqu'a 
supprimer dans beaucoup de mots cette lettre 
importune : ils disaient et nous disons encore chez 
nous : poller, pour parler. — On lit dans Ducange 
paUamentum, pour parlamentum. (V. GAnin, Ricr. 
phil., II, ch. r» r , au mot paller.) 

Intervkrsion. — Au commencement et dans le 
corps des mots, les syllabes bre, breu, ere, dre, fre, 
gre, pre, preu, tre, vre, se changent en ber, beur, 
auer ou queur, der, fer, ter, ver, guer, per, peur ; ex. : 
berteUe, beurvage, auersiller, derliner, guerlet, je 
peurnons. — Se fait souvent preceder par un e 
surerogatoire, comme fe*verier, etc. 

— Courpiere, pour croupiere, nerge, pour negre. 
— Pauvre, pouvre, pouvkre. — Venderdi, Bertelle, 
Querver. 

— fiquivaut souvent a ar : Aretourner. 

Permutation. — Remplace / dans carculer, 
mirancolie, coronel et p.-e. dans croche-pied. II se 
substitue tres souvent a s, et vice-versa. Ex. : 
C ha ire, pour chaise. 

Devient / ; diglinde : canthalide, pour cantharide; 
ciUbral, palvartir. — Remplace f : neur, pour neuf. 

Remplace / : reliere, rabourer, porichinelle. — 
Ou inversement : Collidor, pour corridor. 

EPENTHftsE. — R s'intercale dans : jardrin, jar- 
drinier, saufre, verrure, laiture, itendure, sardrine, 
calerchisse, chardron, mcrline, bertrelle. 

Retbanchement. — R disparaft a Sep., p. ex. : 
1° par syncope dans : pie, mee, jrke, rivi&e, maniee, 
mecredi, pour : pere, mere, frere, etc. — Paller, pour 
parler. 

— Abre abre = arbre ; dans la prepos. par : 
pacequi, pa le cul. Mele, mecredi, tu p alles. 

2° par apocope, dans certains mots ou la langue 
actuelle exige qu'il soit sonore, comme plaisir , sur° 
(pr6p.), tous les infinitifs en ir°, design es ou non 
par ce petit signe. 

3° Dans les infinitifs de certains verbes en er 
cette terminaison fait place a un e muet, comme 
dans arrache, fiche, monte, pour arracher, ficher, 
monter, etc., et, dans la plupart des autres, a un e 
ferm£ : aime a boire, pour aimer a boire — j'peux 
pas courre, ca me fait souffie (je ne peux pas courir, 
5a me fait souffler. — Chambellay.). 

Sur les bords de la Mayenne, k Neuville, p. ex., 
cet e muet devient eu : arracheu, monteu. A Sou- 
laire, plus qu'a Feneu, cet eu est long, alleu, parleu, 
mangeu ; mais, dans les substantifs, on dit : le 
bouche\ I'^pici^, qu'on prononce souvent : le bou- 
cheu\ I'epicieu a Neuville; 



Dans la campagne de Tiered, pas a la ville, on 
prononce encore eu ; on dira : chez nous, a Quiarccu. 
(Tierc6). 

Rft (Mj., By.), s. f. — Raie ou sillon trac6 
par la charrue. 

Et. — C'est le fr. Raie. Par sa forme, ce mot est 
analogue a CIA, Prd, Vd, La\ 

Rababln, s. m. — Nom vulg. de Toro- 
banche rameuse ; l'espece vulg. porte les 
noms de : asperge sauvage, pain de li^vre, 
pain de lapin. (Men.) 

R aba is (Mj., By.), s. ra. — Baisse des eaux 
d'une riviere. || Ne pas mettre les affaires au 
rabais, — exagerer. 

Rabale (Mj.), s. f. — Planchette fix6e en 
son milieu a un manche perpendiculaire a son 
plan et qui sert a ramasser les grains sur 
Taire, ou la braise dans le four. C'est une sorte 
de rateau plein. N. La rabale de four s'ap- 
pelle plus souvent Rouable. \\ Tim. Instru- 
ment aratoire qui n'est autre que le Vau, ou 
Veau de Mj., ou le Huau de Sa. Syn. Rabane. 
|| Les savonniers se servent, pour brasser leurs 
cuves, d'un instrument qu'ils appellent 
Redable et qui est exactement la Rabale. || 
Tc. — Grand rateau a foin. — Cf. Rabau. 

Hist. — « Avec belle saulce de raballe. » (C.-a-d. 
une belle roulee, frottee de coups. — Rab., P., II, 
12, 144.) — V. Rable. — « Boys. Rome print un 
instrument appel6 rabale, dont il frappale suppliant 
sur sa teste ; . . . et se avanca pour le ferir de ladite 
rabale. » (J.-J., 142, p. 57 r an. 1391. L. C). — Et. 
— Pour Redable, lat. Rutabulum, doublet de 
Rouable. 

Rabaleau (Lg., Tim.), s. m. — Instrument 
qui sert a tirer la braise du four. Syn. de 
Rouable, Rabalid. C'est une tige de fer montSe 
au moyen d'une douille sur un manche de 
bois et se recourbant ante*rieurement par une 
partie plate et courb^e en U. || Lg. — Petite 
rabale dont on se sert pour 6tendre la pate 
de mil dans le galettier. 

Et. — Dimin. de Rabale. V. Rable. 

Rabaler (Mj.), v. a. — Rateler au moyen 
de la rabale. Cf. Jaub. Raboler, Abaler. || 
Rabaler un noyer (Ths.). Le gauler, en faire 
tomber les noix. (Z. 137. — My., Sar.) 

Rabalets, s. m. — Chapeaux a larges bords 
et releves d'un seul c6te\ (Men.) 

Rabalifi (Lg.), s. m. — V. Rabaleau. Forme 
vieillie. 

Raban (Mj.), s. m.' — Corde fix6e au bor- 
dage, qui sert a maintenir la barre du gou- 
vernail dans la position qu'on lui a donnee. 
On dit en plaisantant : II est pris entre la 
vergue et le raban, — c.-a-d. : il n'est pas 
pris du tout. 

Et. — Du holland. raaband, cordage de vergue ; 
de raa, vergue, et band, lien: 
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Babane (Lme., Lpm.), s. f. — Sorte 
(Tareau ou de veau k oreilles plus grandes. || 
Fu. — Charrue de bois pour faire la rdse. II 
Craon. — Grand r&teau k four, — & mains. || 
Corr. de Rabale. 

Rabassener (Mj.), v. a. — Egaliser le sol 
d'une galerie de mine. — La syll. bass se 
pron. tres brere. 

Rabat (Z. 145. — Mj., Bl., By.), s. m. — 
Tapage, vacarme, fort bruit. — Ex. : En 
font-Us ein rabdt ! N'y a gens de s' entendre. 
De>. de Rabdter. Syn. de Potin, Chahut, 
Bousin, Rahut, Chutrin. 

Et. — Manage le tire (a tort) du grec rabatteTn, 
f rap per, faire du bruit, a On appelle aussi Rabats 
les Esprits en Anjou. — On trouve, dans la biblio- 
theque de Saint- Victor, de Rabelais: La Momme- 
rie des Rabats et Lutins. » — «... faisoitla grimace 
durant le service, pour nous faire rougir ; se levoit 
tard, pour nous faire enrager ; faisoit le rabas toute 
la nuit, pour faire miracle. » (Bee. de Verv., M. 
dep.,1,90.) 

Rabat (Lg.), s. m. — Assemblage, panneau 
de planches formant imposte au-dessus du 
portail d'une grange. 

Rab&tage (Mj.), s. m. — Tapage, vacarme. 
Syn. de Rabdt. |j Fig. — Quantity insigni- 
fiante. Syn. Chidillage. V. Rabdter. 

Rab&to (Sp.), s. f. — Votee de coups. Syn. 
de Fldpie, Roustie, Ldtrie, Laudie, Digetee. || 
Fig. — Lecon severe. Foutre eine r abate, — 
morigSner ; verte r^primande (Tim.), semonce 
bien sen tie. Ex. : A te illi a foutu eine ra- 
bate ! Syn. de Savon, Poil, Suif, Galop, 
Abatage, etc. — V. Rabdter. 

Rabatee (Mj., Lg., By., Ssl., Br., Zig. 171), 
s. f. — Correction et coups infliges & un enfant. 
Syn. de Laudee, Ldtrte, Suie, Brulle, Rabdte, 
Roustie, Rdclke, Rosste. || Fig. — Morale, 
r^primande severe. || Grande quantity. Syn. 
de Fleaupie, Tour nee, Fessie, Saccage, Ba- 
chelettte. V. Rabdtage, etc. — Sal. Une rabd- 
tee de pommes. 

Rabater (Mj., Lg., By., Sal.), v. n. — Faire 
du tapage. Ex. : Je ne sais pas ce qui rabdte 
comme ca dans le cavereau. Syn. de Rague- 
nasser. || V. a. Dauber, frapper, corriger, 
pourchasser. Ex. : Attends, ma matine de 
p&gnon, je te vas rabdter. — Attends, mon 
m^chant troufignon ; — va done rabdter les 
poules qui sont a gratter dans le jardin. Syn. 
de Floper, Rouster, Ldtrer. || Secouer, agiter 
avec bruit. |l Fig. (Lu6). RaMcher ; ressasser, 
r£pe"ter les mSmes choses. « D6de qu£ nous 
rabate-l-il la7 — Je ne sais pas ce qu'il nous 
rabdte \k depuis ein jamais de temps. Syn. 
Radoiser, Rousiner, Rebiner. || Sar. — Faire 
du bruit, racier. 

Et. — V. Rabdt. — Hist. « Lesquelz supplians 
oyrent rabater parmi la maison en telle maniere 
qu'il sembloit que la foudre et la tempeste v 
fussent. » (/.-/., 208, p. 242, an. 1482. — L. G.) — 
Borel : Faire du tapage com. les lutins (rabats) 
qui reviennent la nuit. » — « Ah ! M'sieu l'tchure, 
v'la pus d'quat' semaines qu'y n'ai pou£ ferrn* 



Teil !. . . Y a-t-in r'venant, ine homme sons t£te tchi 
vint tot' les n§ts rabatter au pied de man yit. (H. 
Bourg., His to ires de la Grande Guerre, p. "50. ) — 
En vx fr., Esprit frappeur, revenant qui tracasse 
et remue la vaisselle et les meubles. On dit encore : 
le tonnerre rabdte; les chevaux rabdtent dans l'ecu- 
rie ; ca rabdte dans le grenier, il y a p.-£. des 
revenants. Du Sanscrit ravas ; verbe rav, jaillir, 
resonner. ( Ch. Nisard, 275). 

Rab&terles (By., Sal., Mj.), s. f. — Ne s'em- 
ploie qu'au plur. Bagatelles, velilles, objeU 
disparates et sans valeur. Ex. : Y a cinquante 
rabdteries dans la liette. — Syn. de Boutelages, 
Rimdtis. — De>. de Rabdter. || A qqn qui se 
perd dans des explications embrouillees et de 
peu d'importance : As-tu bentout fini avec 
toutes tes rabdteries? — bavardages. 

Rab&tier (Lg.), adj. q. et s. m. — Trainard. 
Syn. de T rainier, Trainassier, Tarinier. 

Rabat-la- Jole (Mj.), s. m. — Rabat joie. 
Rabats, s. m. — ■ Esprits. V. Rabdt, Rabd- 
ter, Ch. Nisard. 

Rabattage (By.), s. m. — Facon donnee 
aux vignes. Binage. V. Epoumonnage. 

Rabattre (Mj.), v. a. — Rabattre le caquet, 
ou le taquet & qqn, l'humilier. 

Raban (Tc, Sa.), s. m. — Outil forme" 
d'une planchette fix6e, perpendiculairement 
k son plan, sur un long manche et qui sert a 
amonceler, k attirer les grains qui tombent 
du tarare, ou qui sont repandus dans Vaire. — 
Doubl. masc. de son syn. Rabale. 

Rabe l (Mj.), s. m. — Forte planche de 
ch^ne qui forme la partie ante>ieure extreme 
de la levee d'un fOtreau. || Techniquement, 
Varangue. — Cest le fr. Rable, rable\ j 
Piece de la membrure d'un bateau. Cest 
une poutrelle droite, sur laquelle sont che- 
viltees les planches du fond plat d'un chaland. 
— Cf. l'angl. Rib, cdte. — By. Rable. 

Rabe * (Sar.), s. f. — Rave, navet. 

Hist. — « Un grand diable de lievre. . . arrivait 
droit a la compagnie, sans hate, comme si c'eOt ele 
de nuit, dans un champ de rabes. » (Histoires du i\r 
temps, p. 258). — On disait : rave ou rave a vaches, 
sorte de grand radis (plutdt que navet : elle a du 
reste le gout du radis) long, qu'on cultivait beau- 
coup pour la nourriture des bestiaux. Je n'en vois 
plus dans le pays. By. || Mj. Chou-rabe, Betterabe. 

Rabertand (Lg., Sal., Sp.), s. nu — Roitelet. 
Syn. de Bourrichon, Berrichon, Mussol, Guer- 
chette. || Au Lg., on dit proverbialement d'un 
petit homme marte k une grande femme : « II 
est comme ein rabertand sus eine cossarde. » — 
Probablement pour Roi Bertaud. — Cf. 
Jaub., k Robertaud, et ce Glossaire. || Sal., id. 
Bourrichon. Cest un oiseau sacre, lui qui a 
apport^ le feu sur la terre. L^gende du roite- 
let mont6 sur la tete de l'aigle. — Qui dSnige 
un nid de raberteau aura les doigts croches ; 
9a fait boiter les betes ; 9a porte malheur ; la 
maison brule dans Tannee. || Se dit des etres 
(enfants) petits, malingres. Syn. Chivrille. 

Et. — En All. Zannkoenig, roi des haies. - sui« 
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vant M. Laisnhl de la Salle (Moniteur de VIndre 
du 29 novembre 1853), ce nom serait derive, par 
derision, du roi Robert de France. 

Rabette (Mj. f Chi., Br.), s. f. — Betterave. 
V. Berrouke, Guinte. || Br. C'est la betterave 
jaune ; la betterave rouge s'appelle Lizette. 

Et. — Dimin. de Rabe, pour Rave, qui se 
retrouve dans Betterabe. — Hist. « Le suppliant 
mist icelle malette et la couvri en paille de rahete 
(1392. L. C.) — « Dans cet exemple le mot paille 
indique plutot la rabasse, Gaude, plante pour 
teindre en jaune. » (D. C.) 

Rabeuteiee (By.), s. f. — Grande quantity. 
Syn. de Babatke. 

Rabigoter (Mj.), v. a. — Ravigoter. Cf. 
Pabot, Babe. — P.-e\ doubl. de Babiscoler. \\ 
Sal. Revigorer. 

Rabiller, v. a. — Raccommoder, Sparer. 

Hist — Les vitres de la chapelle de 1'eglise de 
Deneze furent rabilttes par Rideau, de Bauge. Inv. 
Arch. E. S. s. Ill, 230, 1). 

Ribinee (Lg., Sp., Tim.), s. f. — Une demi- 
journ^e, Syn. de Bourdee. || Fu. BabMe de 
ptee, — averse. Syn. de Hargne, Cigalee. 

N. — Favre. Donner une rabinee, un labour. || 
Grande quantite de pluie. || Lms., Z. 196. Averse 
capable de raviner. 

Rabiiier (Tim., Sp.), v. n. — Se hater, se 
presser, faire diligence. Syn. de Driner. \\ 
Tim. — Travailler beaucoup. Syn. Timonner, 
Ourser, etc. V. Babinle. 

Hist. — Rabine, rapidity ; rabinos, rapide ; 
rabinosement, rapidement. 

— « Od rabine des chevaux 

« Et od l'encontre des vassaux. 
(Chron. des dues de Norm. — Od -= avec). L. C. 

|| Sp. — S'efforcer de rattraper, de re- 
joindre. || Suivre. Favre. 

Rabiot (By.), t muet, s. m. — Temps de 
punition pendant lequel un militaire est 
retenu au corps apres son service. || Temps 
de service supple*mentaire, en general. — N. 
Ce mot est de la langue des casernes. || B6n6- 
fice fait sur une depense. « Y aura 5 francs 
de rabiot. || By. On emploie qqf. ce mot? pour 
toute sorte de reste : Y a cdre un peu de 
(ou un petit) rabiot. Petite quantity de mar- 
chandise que Ton ajoute a une pes6e, a une 
mesure. Syn. de Cression, Amendon, Amen- 
dillon, Ajet, Trail, Bamandon. 

N. — « Rabiau. Terme de marine. Ce qui reste 
de vin ou d'eau-de-vie dans le vase qui a servi pour 
faire la distribution a une escouade. (Litt.). 

Rabiscotage (Mj., By.), s. m. — Raccom- 
modage, reparation. V. Babiscoudage. 

Rabiseoter (Mj., Sp., By.), v. a. — Rafis- 
toler, raccommoder, r^parer, rabibocher. || 
Rappeler a la vie, ranimer. Syn. de Beviler, 
Babigoter, Bevigorer. || Par ext. : Remettre 
d'aplomb. — A rapprocher de Bapecoier. Syn. 
et d. de Babistoquer, Babiscoiider. 

Rabiseoudage (By.), s. m. — V. Babis- 
cotage. 



Rablscouder (By.), v. a. — Babiscoler. V. 
Chier. 

Rablstoquer (Lg.), v. a. — Rafistoler. Syn. 
et d. de Babiscoler, Babiscouder, Babis- 
toufier. 

Rabistoufier (Sal.), v. a. — Faire un rac- 
commodage : J'y avais rabistouftt 9a a la six 
quatre deux, — tant bien que mal. 

Rable 2 (Tim., By.), s. m. — Erable, par 
aphe>ese de Te. « Cet6 bois-la, e'est du 
rable. » || V. Grat6n, pour Gratteron, — Ga- 
lium aparine. 

Rable f (Mj., By.), s. m., a bref. — Rable 
de boulanger. Contr. de Babale. Sorte de 
rftteau plein. Syn. de Bouable, Babaleau. 

Et. — L. Rutabulum (B. L. rotabulum) fourgon 
de boulanger, du m^me rad. que rutrum, serfouette, 
de mere, jeter, pousser en avant, tirer, entralner. 
(Lrrr.) =» Beaucoup de patois disent encore 
Rouable (Darm.) - Rabot de quoy on mesle le 
sable parmi la chaux : aucuns escrivent Rable et 

Erononcent rouable. » Nicot. (Comrae Bivouac =* 
ivac). — (L. C.) » Borel le tire de Rotare, parce 
que ce dernier se tourne. 

Rabler (Mj.), v. a. — Nettoyer avec un 
rable * le four. Syn. de Bouabler. Contract, de 
Babaler. 

Rablette (Lg.), s. f. — Planche ou plan- 
chette que Ton interpose entre les boulins 
et les planches d'6chafaudage pour surelever 
celles-ci. Langue des macons. 

Rabochon (Sp.), s. m. — Crapoussin, 
avorton ; homme, animal ou arbre rabou- 
gri, nain ou contrefait. Syn. de Bafouin, 
Bavaillon, Babertaud. V. Babouchonner. 

Rabot (Lg.), s. m — Outil dont les macons 
se servent pour brasser le mortier. Syn. de 
Tranche. V. Bable. 

Rabotoux (Lg.), adj. q. — Raboteux. Se 
dit d'un chemin. Syn. de Malplanche, Bil~ 
botu, Bagotu, Babotu. Doubl. de ces derniers 
mots et du vocable frangais. 

Raboto (Lg.), adj. q. — V. Babotoux. 

Rabouchonner (Sp.), v. a. — Rabougrir. 
Du pr6f. Ba et du v. Bouchonner. Syn. et d. 
de Babousinb. Le partic. passe est plus usite. 

Rabouchonner (Lg.), v. a. — V. Babou- 
chonner. || Ratatiner, recroqueviller. Syn. de 
Bagrillonner, Bacouepir, Aregricher. \\ Rabou- 
grir. Syn. de Amoucheronner. 

Rabourer (Tim., Lg., Li., Br., Lue\), v. a. 
— Labourer. — Corr. du mot fr. par durcisse- 
ment de la liquide initiale. Cf. Betiere. i| 
By. Corr. de rabrouer, dans un autre sens. 

Rabourrer (Tim.), v. n. — Recouvrir. Syn. 
de Bembourrer. 

Rabonsiner (Lg., Tim.), v. a. — Ratatiner, 
recroqueviller. Syn. de Baguerouir. \\ Rabou- 
grir. — A rapprocher de Babouchonner, Babo- 
chon. || V. tM. — Lg. — Se courber, se pelo- 
tonner sur soi-meme, se mettre en crosson. 
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Raboiissiiier (se) (Ma., Zig. 206), v. r6f. — 
Se rencoigner, se tapir, se faire tout petit. 
Syn. de se Boumir. Doubl. et voisin, comme 
sens, de Rabousiner. 

Rabnser (Lg.), v. a. — Rab&cher, ressasser, 
redire. 

Et. — Corr. de Radusser, sous l'influence du fr. 
Abuser et p.-e\ de Rabacher. 

R abater, v. n. — Au jeu ; tirer pour savoir 
qui jouera le premier. Cf. Equiller, Etiller, 
meme sens, approcher le plus pres de la 
quille. (Do.) Rabuter, approcher le plus pr6s 
du but. (Bg.) V. Buter. 

Rae (Co.), adj. q. — Juste. Ex. : Y en aura 
peut-£tre assez, mais ca sera ben rac. || Lg., 
Tim. — Adv. Tout ras, tout net. Ex. : II s'est 
coupe* le bout du pouce rac. || A rac. (Mj., 
Lg.) Complement, entterement, absolu- 
ment. Ex. : Sa culotte est a rac use*e. II est 
fou a rac. V. Ric d rac. — En pari, d'un arbre : 
L'orage Fa 6cartel6 a rac, — Fa r6duit en 
allumettes. Je suis malade d rac. 

Et. — Faut-il y voir le bret. Rac'h, adj., tout, 
toute? C'est peu probable. « Rac 7 h ann dud a zd 
deud, — tout le raonde est venu. (Leoonidec). || 
C'est l'adj. ind6f. breton Rah. « Tout, signifiant 
une universality collective, s'exprime par ol ou 
rah : tous les hommes mourront, ol en dud ou rah 
en dud / varhuou ; il a mis toute sa force, laqueit en 
des ol 6 nerh, ou rah 6 nehr ». Gram. bret. har J. 
Ouillome, Vannes, chez Galles, 1836. — Qqs. uns 
ont propose le lat. : ab radice. C'est bien savant. 

Racabit', racabite (Mj.), s. m. — Humeur, 
caractere. Ex. : Cete" poison-la, alle est d'ein 
pus mauvais racabit ! — Syn. de Gout, 
Racamis. 

Et. — Corr. du fr. Acabit, pris dans un sens 
figure. 

Racamis (Mj.), s. m. — Humeur, disposi- 
tion d'esprit, caractere. Ex. : II n'est pas 
d'ein bon racamis ; faut craire qu'il s'est leve* 
le cul le premier. Corr. de Racabit. 

Racasse (By.), s. f. — Fauvette rousserole. 

N. — « Les gens de la campagne nomment la 
fauvette rousserole paisse des marais, parce que, par 
la couleur de son plumage, elle ressemble entiere- 
ment au moineau. Dans leur langage expressif, ils 
Fappellent encore la racasse, a cause du chant 
rauque et assourdissant, era, era, cara, cara, que 
cette fauvette fait entendre le jour et meme la 
nuit. C'est ce chant qui indique tres souvent l'en- 
droit ou se trouve le nid de la rousserole. » (AbbA 
Vincelot, 193). !| Babillarde, bavarde ; qqf. 
Paisse des marais, p. des joncs, p. de rivage. C'est 
une fauvette. Ne pas les confondre avec la paisse 
des saules, ou paisse saulette, qui est un moineau a 
tOte et plastron roux. By. 

Racasser (Lg.), v. n. — Jacasser, bavarder. 
Syn. de Petasser, Boboter, Bar oilier, Redoter. 
Se rattache sans doute a Ragace, pie. (V. 
cependant Racasse.) \\ Ths. — Faire du bruit 
pendant la nuit ; faire le va et vient : « Le 
voisin a racassk, toute la nuit. » — N. Je 
pense que, de jour, e'eut 6t6 la meme chose. 
Syn. Raguenasseri 



Raeassier, £re (Lg.), s. m. et f. — Rado- 
teur, jacasse. Syn. de Baroillard, Redotard. 

Rac a n, s. f. — On dit : Not' chatte est en 
racau, lorsque, par des cris plaintifs, elle 
appelle un chat. (M£n.) — Meme sens dans 
Orain : Racaut. Syn. et d. de Rdcou. 

Racaut (Auv., Sp.), s. m. — Geai. Syn. 
de Ricard. 

Raeeommoder le sem£ (Segr.), v. a. — 
Parfinir la terre ensemenc6e. (MAn.) 

Raecorder (Mj., By.), v. a. — Remettre 
d'accord, raeeommoder, r^concilier deux 
personnes, les rapatrier. — C'est le fr. avec 
son sens littoral. Syn. de Rami^rdiller, 
Rattier. 

Raccourci, s. m. — Chemin plus court 
qu'un autre. « Cette voyette est un rac- 
courci. » 

Raecourei(r) (Mj., By.), v. a. — AbrSger 
le chemin de qqn. Ex. : Allez done par les 
Orcheres, c,a vous raccourcira. || V. n. Deve- 
nir plus court. Ex. : Les jours raccourcissent 
ben fort. Cf. Rallonger. || V. r6f. — Se rac- 
courcir, — couper au plus court. 

Raceourre (Mj., By.), v. n. — Accourir de 
nouveau, revenir en courant, raccourir. De>. 
de Accourre. 

Race, s. f. — Enfant. Une race ; un 
enfant, — souvent : espiegle, 6tourdi ; sens 
d6pre'ciatif. — V. Races. 

Racegralser (se), v. r6f. — Se remettre 
aprds une maladie, un accident. « Ne tour- 
mentez pas cet enfant, qui a 6t6 malade ; 
laissez-le se ractgraiser. (Ag.) 

Et. — Mauvaise graphie qui a, comme il arrive 
souvent, cach6 l'etymol. II fallait Rassegraiser = 
Re + a -h se^raisv-f- er. Un segrais (V. Hatzf.) est 
un petit bois exploits a part, surveilte par un 
segrayer, done sous trait aux devastations et ou le 
taillis repousse en. toute security. De la le sens 
figur6 de notre patois. A Mj. on dit dans le m£me 
sens : se reprendre aux branches. (R. O.) Du lat. 
Secretum, mis a part. 

N. -»- De Montesson donne le sens de : Boire une 
goutte, etancher la sueur. 

Racerer (Mj., Lg.), v. a. — Ace>er de nou- 
veau, regarnir d'acier. — N. A Mj., on pron. 
Rassrer, au Lg., race>er. — Cf. Jaub., a 
Raceler. 

Races (Po, etc.), s. f. ; plur. le plus souvent. 
Enfants, marmaille. Syn. de Drole, Queneaux. 
Affiau, Maminot, Gosse, Gonse, Loupiot, 
Moutard, Moustot, Ganafiat, Nafiot. 

Raehage (Sa.). — Syn. de Serpage. V. 
Rdcher. Bounces faites avec le sous-bois. Syn. 
de Fournille, Fourneille. || Operation qui 
consiste a enlever les teilles, les aigrettes pro- 
duces par le brayage. (Men.) — By. 

Et. — Hist. — Rachee, souche de bois qui a etc 
couple, et sur laquelle il repousse des branches. 
( Almanack du chasseur). — A. f. Rach, racheau. 
souche. (Litt.) — « Rach (souche) Aucuns, qui 
avoient amene un rach de fuste * . . vindrent querlf 
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le suppliant pour recongnoistre icellui fustei et 
apres ce qu'il eut recongneu ladite fuste et que les 
rapiers (ceux qui arrachent les souches) se furent 
departiz pour eulz en aler. • (J.J. 188, p. 77, an 
1459. 

BAche » (Mj., Segr., By.), s. f. — Sorte de 
secretion, solide et jaun&tre, tres adhSrente 
a la peau, qui se produit sur le cuir chevelu 
des jeunes enfants. Syn. de Enfantin. Cf. 
Jaub., a Rouache. 

— Ce mot designe les bobos qu'ont souvent les 
enfants 4 la figure et en particulier a la partie inf£- 
rieure du visage. Lorsque ces bobos sont a la UHe, 
t'est la Teigne de lait. N. Quand les enfants sont 
atteints de ces affections ils ne doivent pas Atre 
admis dans les ecoles. — Ne pas confonare avec 

I enfantin qui n'est qu'uno crasse produite par la 
si'eur qu'on neglige ae nettoyer (D r Berth ault). 
N. Cependant a Mj. la Rdche est bien telle que 
je l'ai dSfinie ci-dessus, c.-a.-d. la mfime (]ue YEn- 
iantin de Sp., et nullement la teigne de lait. (R. O.) 

II est vrai qu'il existe un prejug£ suivant lequel 
on ne doit pas toucher a l'enfantin, quoiqu'on 
sache tres bien que l'enfantin neglig6 et s'accumu- 
lant peut produire une affection aussi d£$agr£able 
et m^me aussi dangereuse que la teigne ae lait, 
avec laquelle elle se confond (By.). V. F. Lore, III. 

Et. — Hist. — Provenc. Rasca, gale ; rascar, 
patter ; esp. et port., id. Du lat. flctif Rasicare, qui 
vient de rasum, supin de radere, gratter, Scorcher 
(Lrrr.) - « Rache (teigne). Porrigb... rache, 
roigne, — m. ss. - (L. C.) - V° Sputaculum. 
R£chiei\ cracher avec bruit. Rascare. Pic. Rasquer. 
« Ainsi que laditte Jebonne passoit par devant le 
suppliant, il commenca a escopir ou rockier contre 
terre. » (1392. — D. C.) - « Rache. Chenevotte, 
brin. morceau de la partie ligneuse du chanvre 
dfyouilld de son ecorce. || Landes (ou lentes) qui 
tiennent aux cheveux. || Gale, dans le centre 
(Favbb) — Raque ; orniere, bourbier, bone. B. L. 
Rachia. D. C. Locus caenosus. — Pat. norm. Enra- 
quer, deraquer. — (Moisy). 

Eicke * (By.), s. f. — Instrument dont on 
se sert pour rdcher le Un ou le chanvre. Syn. 
de Rdget. Cf. Paisseau. 

Batata (Lg.)> s. f. — Racine, votee de 
coups. Se dit au propre et au fig. — Ex. : 
11 en attrape des rdchees aux cartes ! 

Et — De>. de Rdcher. On voit que c'est T6qui- 
valent exact de Erussee. Syn. do DegeUe, Frottie, 
Roustie, Fleaupie, Ldtrte, Laudee, Brul6e, Rincie. 

ticker (Chpt.), v. a. — Syn. de Rdger. || 
Sa., By. — Dr6ger, du lin ou du chanvre, 
detacher de la filasse les esguilles ligneuses, 
ou guerteSy bouguenites, qui y adherent. || 
Abattre a la serpe le sous-bois d'un taillis. 

Et. — Voir Rdche. \& rdget arrache les guertes 
adherentes a la filasse, exactement com me le 
peigne fait la rache des cheveux d'un enfant. — Cf. 
Angl., Rack, peigne. — Rasicare, radicare, radere. 

taefcis (Sa.), s. m. — Sous-bois dont on fait 
des bounces. Syn. de Rdchage. 

Uckon (Di.), s. m. — Grattin. Syn. de 
Gratton, Radon, Rdgeon, Grillon, Rimettes. 

Et. — Doubl. de Rdgeon et de>. de Rdcher ; 
doubL de Rdger. 

Kiehoax, se (Mj., Lg.), adj. q. — Se dit 
de la filasse a laquelle adherent encore des 



fragments de chdnevottes, des guertes. Syn. 
de Rdchu. || Se dit aussi, au Lg., d'un enfant 
qui a de la rdche. 

Raehu (Mj.), adj. a. — Qui est plein de 

guertes, en pari, du lin ou du ohanvre en 

filasse. V. Rdche, Rdcher, Rdger. — Syn. de 
Rdchoux. 

Raele (Mj.), s. f. — Sorte de gros chapelet 
servant a adoucir le frottement de la corde 
qui maintient la vergue le long du mat. || 
Billes de rdcle, — spne>oi*des en bois, de la 
grosseur d'un ceuf de poule, qui, enfiles sur 
une corde, constituent la rdcle. Les billes de 
rdcle agissent comme des galets. 

Et. — Lat. flctif : Rasiculare, d'un dimin. de 
Rasus, rase\ — II y a aussi une rac. germ, qui 
sign i fie : etendre, allonger. 

Raeleax de boyaux (By.), s. m. — M6n6- 
trier. Syn. Violonneuz. Cf. Rousiner. 

Ration (Auv., By.), s. m. — Grattin. Syn. 
de Gratton, Rdgeon, Rdchon, Rimettes. C'est 
bien gratter le fond du poelon, pour se pro- 
curer cet excellent grattin, de bouillie, ou 
autre, ambroisie de nos jeunes ann6es. 

Rae'modable (Mj.), adj. q. — Reparable. 

Rac' m oder (Mj.), v. a. — Raccommoder, 
Sparer, remettre en 6tat. Syn. de Rafistoler, 
Rabistoquer, Rabistoufier y Adouber, Radouber. 

N. — Devrait s'dcrire Racquemoder. (Tendance 
de To a se changer en e muet.) 

Hist. — « M. Pabb6 fit faire, en 1706, la balus- 
trade et le dais des fons et racmoder le confession- 
nal. o (1714. — Inv. Arch., E II, p. 392, c. 1, h.) 

Racoln (Mj., Lg.), s. m. — Recoin. 

Raeon (Jl., By.), s. m. — Rut. Syn. de 
Racau, Ratois, Ruot\ || Bg. — Chat en cnaleur. 

Raeonftpir (Lms., Fu , Z. 196), v. a. — 
Ratatiner. V. Coipir et Rabouchouner. 

Raeonet (Lu6), s. m. — a Nom de plante, 
gramin^e (alopecurus agrestis), ou Queue de 
rat, dont Rat-coue et Racouet ne sont que la 
reproduction. » 

Racool (Z. 130), adj. q. — Mai cuit, qui 
s'afTaise ou durcit a la cuisson ; mal leve\ 
Ne se dit que du pain. — N. On dit, a tort, 
Gras cuit, quoique, en effet, ce pain, molli- 
gasse, soit cPapparence grasse. — Tres mau- 
vais dans les potages. — Acouir, — afTaisser 
(Accouvir?) || A By., mot inconnu ; on dit : 
ras cuit, coussi. Ce pain ne trempe pas dans 
a soupe. A Mj., Gras-cuit, acoussL 

Raeouiner (se) (Mj.), v. re*f. — Se rencoi- 
gner, se cacher dans un coin. Syn. de s'Acoui- 
ner. By. Se rencoigner. 

Et. — De>. de Racoin, doubl. du fr. se Rencoi- 
gner. 

Racul (Mj.), s. m. — Portion du lit d'un 
fleuve ou l'eau est a la fois profonde et tran- 
quille. Syn. de RamouiUaud, Mole. 

Et. — De Cul, Cf. Cut de greve, et de Ra, pr^fixe 
qui se trouve dans Rabourrer, Rabuter. 
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Bade l (Mj., Segr., By.), s. f. — Planchette, 
radoue, radoire, qui sert a rader le ble\ Syn. 
de Rd$e. || adj. q. — Qui est rade\ dont la sur- 
face a 6t6 nivelee par la rode, en pari, d'un 
boisseau detrain. || A cette occasion, on donne 
le coup degenou (ou de poing. A. V.) en 
mesurant, c.-a-d. qu'on cherche a tasser le 
bl6 au profit de qqn. (M£n.) — C'est le 
contraire de YAffaitee. 

Et. — Radere, raser. 

Bade * (Lu6), s. f. — Colere. Se mettre en 
rade. Syn. de Gamme, Foute-foute, Vesonr 

N. — Rade, rapide, vigoureux, ardent (par ext.) 
Dans une lettre de Ixniis XII, raverie, fureur, 
emportement (L. C). 

Bailer ( Mj., By.),v. a. — Enlever avec une 
planchette, au ras des bords du boisseau, le 
grain qui les depasse. || Rader un mur (Lg.), 
Ten tamer horizon talement dans son epais- 
seur, pour le jeter bas tout d'une piece, 
saper. 

Et. — Radere, raser (Litt.). — « V° racier, m£me 
sens. Cette operation apporte un dechet de 3 bois- 
seaux par muid. 

Hist. — La coutume d'Anjou est que le meunier 
rendra treize boisseaux de farine cbmbles pour 
douze boisseaux de grains rattez. (1740. Inv. Arch.. 
H. 1, 199, 2). 

Baderser (Lg., By.), v. a. — Redresser. 
Cf. Derser. 

Badlgonner (Mj.), v. n. — Dess^cher. Se 
dit en pari, d'un mets qui reste trop long- 
temps sur le feu, par suite du retard apporte 
a se mettre a table, par exemple. La soupe 
va radigonner. Syn. Rdgonner. || By. On dit : 
radigannS et plus souvent : rodiganne (Ag., 
Po.). « Le plat prend un gout de vieux. Cela 
sent le rodiganne, — cela a une odeur de 
vieille vaisselle non r^cur^e, d'ustensiles de 
cuisine laiss6s trop longtemps malpropres, 
en particulier de faiences fendues ou ratta- 
ch6es. Sens un peu different. 

Badingote (Mj., By.), s. f. — Redingote. 

Et. — 11 est a noter que ce mot patois se rap- 
proche plus, comme prononciation, de son original, 
ranglais Riding-coat (raidin), que le doublet fr. 

Badis, ragui, s. m. (Sp., Mj.). — N'avoir 

fias ein radis, — n'avoir pas un sou. N. En 
r. : pas un marav&iis. || Tenir son radis, — 
se de*fendre vigoureusement. 

Hist. — « Un grand bonheur pour lui, le pauvre 
bonhomme, qu'il soit mort a temps ! II n'avait 
plus un radis a se mettre sous la dent. » (C. Leroux- 
Cesbron, Maitre Lardent, nolaire, p. 4, 1. 15.) — 
— Radicem, racine ; particularism. 

Badoiser (Sp.), v. a. et n. — Radoter ; 
Radusser, Redoter. || Rab&cher. Syn. de 
Rabdter, Rousiner. || Lg. — Fesser, dauber. 
Syn. de Fleauper, Douener, Rouster. 

Badosse (Sp.), s. f. — Personne radoteuse 
ou bavarde. Ce nom est naturellement femi- 
nin. Cf. Radoiser. Syn. de Robote. || By. On 
dit : radote ; c'est eine radote, — mais on 
B'en fait pas le syn. de Robote. 



Badotard (Mj.), s. m. — Radoteur. On dit 
aussi Radotier. Syn. de Redolard. Angl. 
Dotard. 

Et. — Forme ancienne : redoter ; re + un theme 
germ. — noil, dutten, angl. to dote, radoter. Re ou 
Ra exprime repetition de Paction (Lrrr.) - En- 
gourdi par l'age, holl. dutten, sommeiller ; isl. 
dotta, s'assoupir (Dabm.). 

Badotler (Mj., By.), adj. q. et s. m. — 
Radoteur. V. Radotard. 

Badonber (Cho., Lrm.), v. a. — Raccom- 
moder. || Lg. — Remettre un bras cass6 ou 
luxe\ Syn. de RhabUler, Aduber, Adouber, 
Raduber. \\ By. — II y a des nuances. Radou- 
ber un bateau; armender des filets de peche; 
armender ses hardes, pour : raccommoaer, un 
peu a la h&te des veHements de travail ; rka- 
biller des vStements ; rhabiller des chausses, 
pour repriser des bas ; dabonner une « veille 
carmoignole ». 

Et. — Re + adouber (Litt.). — « Radouberent 
leurs manoirs. » {Pereefor., IV, 130). L. C. 

Badoabeux (Lrm), adj. q. — Celui qui 
radoube. Syn. de Rhabilleux. 

Badoue (By.), s. f. — Instrument en bois 
qui sert a faire la rade lorsqu'on livre le grain. 
Syn, de Rade, Rase. (M6n.) V. Rader. 

Badoolllard (Segr.), s. m. — Un homme 
qui a bu un peu plus qu'il n'aurait du est un 
radouillard; il est en radouille (MfeN.) Syn. de 
Rrindezingue. 

N. — Jaubert. « RabouiUer. Remuer, agiter 
l'eau a 1'aide d'une perche, d'un boulour, pour faire 
donner le poisson dans les filets. (Voy. Bolder et 
Rebouler). — C'est un mot berrichon qui peint 
admirablement ce qu'il veut exprimer, Taction de 
troubler l'eau d'un ruisseau en la faisant bouillon- 
ner a l'aide d'une grosse branche d'arbre dont les 
rameaux sont disposes en forme de raquettes. Les 
exrevisses affrayers ainsi,remontent pr^cipitamment 
le cours d'eau et se jettent au milieu des engins que 
le p§cheur a places a une distance convenable. » 
(Dk Balzac). Un menage de garcon). — Rabouil* 
leuse. V. Ratouiller, pecheuse d'6crevisses, nom que 
Balzac a donne* a l'une de ses heroines, dans un de 
ses romans dont Paction se d£roule a Issoudun. 
(Lap aire). — Y a-t-il du rapport avec Radouillardl 

N. — RabouiUer. On dit : farfouiller. Faut qu^que 
fois farfouiller longtemps dans les joncs et dans les 
rouches, quand on est a rivoyer (pour : rivoyer, 
prononc. ree-voyer). 

Badoollle, s. f. (Segr., By.). — Homme un 
peu ivre. || Ivresse. Etre en radouille. Syn. 
Rrindezingue, VadrouUle. \\ Mauvais fusil.; 
(Segr.) 

Badoniller, v. n. — Se dit d'un corneau qui 
veut frayer. (Men.). V. RatouiUer, RatouU- 
lard. 

Badresser (Lue, By.), v. a. — Redresser. 
V. Raderser. 

Hist. — « Rien radresse les desvoyei ». 

(Dlason des Faul. amours, p. 281. — L. C.J 

Badober (Lg., By.), v. a. — V. Radouber. 
D6r. de Aduber. 



Digitized by 



Google 



RADUSSER — RAGANNER 



175 



Rftdusser (Tim.), v. n. — Radoter. Doubl. 
de Radoiser, Redoter, Rob user, 

Rafar, s. m. — Espece de raisin d'un mau- 
vais gout que Manage cite comme fort connu. 

Raffatter (Mj., By.), v. a. — Renfaiter. Ex. : 
V r a falloir aller raffalter ces veilloches-l&. — 
De Affaiter. 

Raflarmer (Mj., By.), v. a. — RafTermer. 

Raflarmlr (Mj., By.), v. a. — Rafferrair. || 
v. re"f. — Se raffarmir, devenir plus frais, 
moins orageux, en pari, du temps 

Baffler (Mj.), v. a. — Replanter. V. Affier. 

Raf finer (Mj.), v. a. — Rendre plus fin, 
plus intelligent. || v. n. — Devenir, id. — 
Cest le fr. au fig. 

Rafilous (Lg.), s. m. — Revolin. Syn. de 
Revilin, Revent. 

Et — Dor. du pref. Re, et du fr. Afflux. 

Raffut (Mj., By.), s. m. — Potin, cancans, 
caquets, ragots. Syn. de Decis, DelibM, 
Rapidmus, Bobotage, Cancanage, Raquetteries, 
Rapplaudis, Pot-pourri, Diplomes, Ravaude- 
ries, Rapopillonnages. || Lg. — Tapage, va- 
carme. V. Rahut. 

Et. — Gutixem. propose : re -f- afluter, aiguiser 
un outil, — du bruit strident et grincant. 

Et. — « L'a fr., qui apparalt au xv 6 s. avec le 
sens de tromper, semble forme plaisamment avec 
le sens de Fistula, flute, d'apres Piper, de pipe. 
(Dakm.). 

Rftflee (Lg., By.), s. f. — Ractee, ross6e, 
vol6e de coups. Syn. de Roustte, FISpie, 
Ldtree, Rdchle, Rdpie, etc. 

Et. — Doubl. du fr. Raclee, par suite de F6qui- 
valence de 11. et de cl. Cf. Cleau, Cleumer, Riclet. 

R&fler (Mj., By.), v. a. — Raser, passer 
tres pres. 

Et. — La racine se retrouve dans de nombreux 
dialectes romans ou germ, et se rattache a celle du 
lat. rapere, ravir (Litt.). — Mha, reffen, am. 
raffen, saisir promptement (congenere de rapere). 
Cf. fr. Erafler. 

Rafooin 1 (Tim.), s. m. — Individu de mine 
ch^tive, ratatine*, rabougri. Syn. de Rague- 
roui. Ex. : Te vel&, merchant rafouin I — 
Syn. de Rabochon, Ravdillon. Cf. Chafouin. || 
Lg. — adj. q. — Qui s'attarde, lambin. Syn. 
de Rafouinard, Tarinier. || Qui aime & fureter, 
a chercher partout. Syn. de Fouinard, 
Rafouinard. || Qui aime a 6pier, & espionner. 
Syn. de Echaupiard. 

Et. — Cest le m§me que le Mj. Rafouin *, avec 
un sens different. II conviendrait p.-e. d'ecrire Rat- 
fouin, comme Chat-fouin. 

Rafouin * (Mj.), s. m. — S'emploie dans 
Fexpression Sentir le rafouin, — avoir une 
odeur forte et d6sagr6able. Syn. de Rafoui- 
nage. 

Et. — Fouin, et pref. Ra pour Re. — Odeur de 
crasse et de salet£. « Un enfant, quand il n'est pas 
bien lave, sent le rafoin. » (Obain). — Rebut des 
herbages ; mauvaise odeur (vient de foin). Cf. ren- 
fouin. (Dagnet.) — V. le suivant. 



Rato ill nage (Mj.), s. m. — Ne s'emploie 
que dans 1'express. : Gout de rafouinage, — 
gout de b£te noire, de sauvagine, special au 
lapin ; en g6ne>al, gout fort et de'sagr^able. 

Et. — Du fr. Fouine, pat. Fouin. — Pour le 
pref. voyez Ra. Cf. Ratouiller. 

Rafoulnard (Lg.), adj. q. — V. Rafouin\ 

Ratooiner (Lg.), v. n. — S'attarder, 1am- 
biner. Syn. de Loitriner. || Fureter, chercher 
partout. Syn. de Fouineter, Furgailler, Fou- 
gediller. \\ Etre aux Scoutes, espionner, e'pier. 
Syn. de Echaupier. 

Et. — De Rafouin. 

Rafonssage, s. m. — V. Enfolier. 

Rat rate hi, part. pas. — Faire les rafraichis, 
— donner une seconde facon k la p&te. Langue 
des boulangers. Cf. Chef. 

Rafreugner (se) (Mj.). — V. r6f. Se renfro- 
gner. 

Et. — Re + a. v. frogner, qui signifiait : froncer 
la bouche, le front ; on trouve. dans Froissard 
frongnier, der. de l'a. adj. frun. — Diez rattache 
leradic. augerman.: all. fleunen, se tordre la bouche; 
sued., flina ; dan., (line. — L'angl. to frown est le 
v. frogner. 

Hist. — « Cette vieille estoit moulte laide et 
raffrogne'e. » (Ger. de Nevers, i n p., p. 17.). 

Ragace (Mj.), s. f. — Pie, oiseau. Cest le 
fr. Agace. Syn. de M argot. 

Ragaeoux (Mj.), adj. q. — Querelleur, 
acari&tre, grincheux, hargneux, de caractere 
difficile. Syn. de Hargukgnoux, Espiegre, 
Pbtounard, Rechignoux, Bleche, Gribiche, 
Hergne, Marguerine. — Du fr. Agacer. 

Ragallle (Ssl.), s. f. — Fosse ou Ton plante 
du celeri, des potirons, etc. — Syn. de Ra- 
ganne, Tombe, Augeou. || By. — On dit seu- 
lement Tombe de celeri ; raganne a un autre 
sens. 

Ragalage (Lg.), s. m. — DSbauche ou 
bombance, surtout nocturne. S'emploie dans 
la loc. : Etre en ragalage, — §tre en noce. 
Syn. de Bombe, etc. De>. de Ragaler. 

Ragaler (Lg.), v. n. — S'attarder en des 
debauches nocturnes, faire la noce, mener 
une vie de noctambule. — Je vois dans ce 
mot un doublet du fr. Ragaler. 

Ragane (Sar.), adj. q. — Maigre, d6charne\ 

Raganne (Sp., By.), s. f. — CavitSs dans 
les berges d'une riviere ou se r^fugie le poisson. 
Syn. de Gouene. Cf. Gobier. || Lg. Le m§me 
que Ragdille. || By. — Toutes les cavite*s 
anormales, peu grandes, dans un vieux mur, 
dans les ratelieres d'un ghernier (grenier), 
dans le tronc et sous les racines d'un vieil 
arbre, etc. 

Et. — Ce mot est probableraent le pat. Garanne, 
par metath. de Fr et du g. 

Raganner (Mj.), v. a. — Nettoyer et radou- 
ber completement un bateau. 
Et. — D6r. de Raganne, parce que c'est litte>a " 
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leroent en visiter tous les coins et recoins, toutes 
les Ragannes ou Garannes. 

Ragaton (Maine), s. m. — Coin obscur. 
Danslesragatoyw.il Rebuts, antiquity ; objets 
sans valeur (Bl.).. Syn. deBoutelages, Rimdtis, 
Ba Mages. || Br., Z. 183, s. m. plur. — 
Debris de toute sorte. Doublet du fr. Roga- 
tons. 

Rage (Mj.), s. f. — Faire la rage, faire du 
tapage, se donner beaucoup de mouvement. 
Ex. : En font-ils eine rage tous ces queneaux-la 

Hist — 1649, 5 avril. Sepulture de Jacques 
Lebreton, < d£cede* de ceste nuict derniere de 
mort pitoyable, pour avoir este* diffam6 en le visage 
par un chien enrage* ; et, neanltmoings ledict 
enfant avoit este" en la mer en Bretagne ; nonobs- 
tant cela, il est devenu en mauvais 6tat, et estoit 
aage de huict ans et six mois. L'oppinion du monde 
de present, a raison de l'experience qu'ilz en ont 
cy devant eue, tiennent que depuis que unne per- 
sonne a le visage entame par une beste enragee, 
qu'il n'en guerist jamais. » (Inv. Arch., II, E. S. 
288, 1). 

R&geon (Sp., Sal.), s. m. — Grattin ; reste 
d'un liquide au fond d'un vase. Syn. de Gratton 
Rdchon, Rdclon, Rimettes, R&gettes. || Reste, 
quantite* insignifiante. || Mj. — Fig. Reste de 
aette ; vieux compte non r6gle\ 

Et. — Der. de Rdger. Le l er sens est le sens 
propre. 

R&ger (Mj.), v. a. — Nettoyer la fllasse des 
fragments ligneux qui y sont rested adhe- 
rents apres le broyage. Svn. de Cocker, Pais- 
seler. || Lg. — Raser le poil de, — un pore. Syn. 
de R&per. N. Ce verbe n'a pas le sens du Montj. 
Rdger, dont le syn. Lgr. est Paisseler. || Lg. — 
R&ger eine Fronde, enlever la moelle d'une 
ronce f endue, en la grattant avec un couteau. 
|| Lg. — Rdger les rochers, — gratter a la 
beche (hoyau), autour des roches, la terre 
nScessaire pour recouvrir les semences. 

N. — Dans les champs des bords de la Sevre, ou 
la mince couche de terre arable, sans cesse entral- 
nee par les pluies, laisse par tout percer des pointes 
de rocher, la charrue est impuissante a recouvrir 
r£gulierement les semences, et l'op6ration ci- 
dessus dellnie est indispensable au moment des 
couvr&ilUs. 

Et. — Qqs Diction, fr. donnent c. syn. (l flr sens) 
Dreger. On ne pourrait rattacher ce mot, usit6 
sans doute dans certains patois, qu'a l'angl. to 
Thrash. Mais il est plus probable que e'est notre 
fr. R&ger, lequel est lui-m§me une corr. de Rdcher. 

R&get (Mj.), s. m. — Instrument qui sert 
& rdger les plantes textiles. II est forme' d'une 
lame mince de fer aux bords 6mousse*s, ported 
par un manche en bois. De Rdger. Syn. de 
Rdche. — Cf. Paisseau. 

R&gettes (Lg.), s. f. pi. — Portion d'un 
mets qui s'attache au fond du vase ou on l'a 
fait cuire, grattin. Syn. de Rimettes, Gration % 
Rdgeon. De Rdger. 

Ragodaine (Sa.), s. f. — Rigodon. Doublet 
ttm. du mot fr. S'emploie surtout au plur. 

Ragofllage (Lg.), s. m. — Ratatouille, 
mauvais ragout (ra-go-yage). 



RRago flier (Lg.), v. n. — Gargouiller, bruire. 
dans les intestins, en pari, des flatuosites. 
Ex. : Ca me ragoille dans le ventre, — j'ai 
des borborygmes. Syn. de Gorgosser (ra-go- 
yer). 

Ragone (Segr.), s. f. — Rosse ou emonde, 
vieux chene dont les branches ont besoin 
d'etre coupe*es. Syn. de Crdnier, Truisse, 
Troignard. || Partie creuse verticale en 
forme de fente de l'6monde ; cette partie, par 
suite de l'e>6macausie, peut etre phospho- 
rescente, p. ex. sur le chene (Mix.) Doublet 
de Raganne. 

R&gonner (Mj.), v. n. — Avoir un rale dans 
la gorge, faire des efforts frequents pour 
de*bafrasser la gorge de ce qui 1'obstrue, des 
mucosites, dans le rhume. — Forme plus 
dure de Rdillonner % avec un sens voisin du 
fr. Graillonner. || Rester longtemps sur le feu, 
Radigonner. (Bl.). « La soupe va etre toute 
rdgonnke ou radigonn£e. H Chercher, fouiller, 
avec un baton, en faisant du bruit, a Us sont 
venus rdgonner dans mon 6curie. » — On rd- 
gonne sous un meuble pour chercher un objet 
tombe\ — On rdgonne pour ouvrir une porte 
en retoilrnant la clef de cent facons. Syn. et 
d. de Rogonner. Cf. Raganner. || By., id. Sar. 

— Maronner, bisquer, — parce qu'on mur- 
mure des paroles. || Sal. — r. des ferrailles, du 
bois. 

N. — Favre : Ragaler, mdme sens. Chasser, 
avec un baton, un chat ou une volatile de 1' en droit 
ou ils se sont retires. V. Radouiilard. 

Ragosse (Craon), s. f. — Souche. V. Rosse. 
V. aussi Cosse. 

Ragot' 1 , te (Tim.), adj. q. — Vif dans ses 
mouvements. Syn. de Dringuet. || Lg., adj. q. 

— Faraud. Syn. de Dringuet, Muscadin, 
Faquin. || Sal. — Trapu. Syn. PonneL Cf. 
Ralotte. 

Et. — De raguel Ces deux mots ont quelque 
rapport de sens et de forme avec l'angl. Rasch. 

Ragot * (Sp.), s. m. — Trou dans le fond 
d'un cours d eau. Syn. de Goure, Gourde. |j 
In6galite* dans un chemin. Cf. Raganne. 

Ragoteux (Bg.), adj. q. — Pierreux, maJ 
entretenu, en pari, d'un chemin. — Syn. de 
Ragotu, Rallu. 

Et. — P.-e\ pour Raboteux. Raboter, le mime 
que l'a. fr. Rabouter = heurter ; cette derniere 
signiAc. est apparent e dans Raboteux ~ qui heurte. 
De rt-ii-bouter. Cependant V. Ragot, Ragotu. 

Ragoton (Segr.), s. m. — Reunion de difte- 
rents morceaux d'6toffe dans un sac. (M*n.) 
Ragaton? 

Ragotonner (Segr.), v. a. — Fouiller dans 
les ragotons ; dans les coins et racoins (Mftir.). 

Ragotu (Mj., Sal.), adj. q. — Raboteux, 
in6gal. Se dit surtout d'un chemin, d'un sen- 
tier. V. Ragot 1 Syn. de Rallu, Rabotoux, 
Rabotu, Bilbotu, Malplanche. Der. de Ragot, 
qui est inusit£ a Mj. 
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Big»n flier, lie! (Mj.), s. m. — Ravin, ravine, 
bemin creux, foss6 profond et embroussailte. 
IL Ragot, Raganne. || Fu. — Ragouillet. C'est 
m trou dans un ruisseau ou il reste de l'eau, 
a£me quand celui-ci est a sec et ou Ton con- 
tait les bestiaux. Syn. de Ragot *, Goure, 
\ourde. |i Nona de lieu-dit. 

Btfrtfege (Mj., By.), s. m. — Ragr^ment, 
gparation. V. Ragriier. Corr. de Ragr^age ; 
agr&r = re, a, gr6er. • 

Rapeler (Mj., By.), v. a. — Ragr6er, r6pa- 
er. V. Grtier. — Raccommoder, rafistoter, 
abibocher. V. Rabistoquer. 

Ragrfllonner (Mj., Br., Z. 149), v. a. — Re- 
roqueviUer, crisper. Syn. de Rabouchouner. 
\ Replier irrSgulierement une 6tofTe en la 
errant. Syn. de Fdpir. \\ By. — On dit : 
agrippillonner, sans doute de : se gripper, 
[ui se dit, en parlant d'une 6tofTe, pour : se 
apetisser, se ratatiner, se chiffonner, dont 
fts flls se sont tir6s par l'humidite\ 

Et. — Der. de Griilon, et du v. Griller. Un mor- 
eau de peau ou de cuir expose au feu se ratatine 
B se ridant, se ragrillonne, se recroqueville. 

Ragae (Lg., Sp., Tim.), s. f. — VieiUe 
irebis. 

Et. — Le sens primitif a du Gtre : brebis tondue, 
|e : Raquer. Cf. Raguin, Jaub. 

Ragnenale (Br.), s. f. — Crucitere. Fleur 
roisine de la jotte ; elle fleurit jaune, avec des 
euilles plus petites. — V. Raguenelle. 

Ragaenasser (Lg.), v. n. — Manier, ou bou- 
everser avec bruit. Ex. : Que fais-tu, a 
Miguenasser dans qu£es ferrailles? » Syn. de 
^abater, Ragotonner, Racasser. Fr^quentatif 
le Rdgonner. 

Ragnenelle, s. f. — Vulg. Myagrum perfo- 
latum (M£n.). V. Raguennle. 

Ragaerooer (se), v. r6f. — Se rassembler, 
ic r&inir en guhoule. || By. — Agrouer de 
louveau, faire un 2° agrou. * 

Ragv6ronl(r) (Mj.), v. a. — Ramasser, 
[eplier sur soi-meme, ratatiner, recroqueviller. 
Ex. : A s'6tait raguirouie dans un petit mon- 
Ceau. Doubl. de Raguirouer. 

Et — C'est, avec le pre!. Re, le v. pat. s'Agui- 
touer, modifle dans sa terminaison. — On pourrait 
passi le tirer de Guirouer, geler. Le froid recroque- 
HJle. 

Rabat ° (Pell.), s. m. — Tapage, bruit. — 
Pyn. de Rabdt, Potin, Chahut, Rousin. — N. 
A donn6 l'angl. Rout,vacarme, tapage, cohue, 
attroupement, soiree dansante, qui nous est 
revenu sous la forme Raout. 

Et — Semble e"tre le mSme que Trahut (Sp.) ou 
kRaff6t(deM).). 

Sat (Mj.), s. m. — Raie, poisson de mer. 
Ex. : J'ai achet6 du rai pour a midi. Lg., id. 

N. — Explications necessaires a l'intelligence de 
plusieurs mots suivants : Trois origines : 

1° Rai, - rayon, r. de lumidre ; li(jne, trait, trace, 
rail ; rillon ; b&ton de roue ; chemin, sentier. Lat 
Radium ; 



2° Rai, -jet, filet d'eau ; conduite, canal d'eau ; 
sillon, rainure d'ou Peau decoule. Lat Rigare ; 

3° — Ligne, ranff, rangee, reple. Et germ. ; aha : 
Riga, ligne, circonference ; am. reihe ; verbe, reigen. 

Ces trois mots ont facilement confondu leurs 
sens de : rayon, etc., et n'en ont forme tres ancien- 
nement qu'un seul, dont la graphie ordinaire est 
Rai, qqf. Rais. L'idee de trait, trace, ligne, p. ex., 
est aussi bien dans le rayon de lumiere que dans le 
filet d'eau. (D r A. Bos.). — Malvez. : celtiq. Rec, 
6tre creux ; var. de Rac. Breton : Rega, creuser, 
particulierement faire des sillons, — d'ou : raie, 
regole, rigole. 

Raleene, s. f. — Racine. Cf. Dirincer. V. 
Ris. 

RaMard (Mj.), s. m. — Individu et surtout 
jeune garcon petit, sec et nerveux. Ex. : Cet6 
pptit mechant raidardAk, on dirait qu'il vou- 
drait tout avaler ! || De caractere raide, de 
manieres cassantes. Syn. de Pete-sec. || By. — 
Qui marche droit, raide, se figurant ajouter 
un pouce a sa taille, Tair fat et d^daigneux. 
« V'la Saint Raidard qui passe ; il a beau 
faire, il ne grandit point » 

Ratde (Mj., By.), adj. q. — Nerveux, vigou- 
reux. || Fig. Mort. Ex. : II a bentout 6t6 raide. 
|| Fig. Ivre. || S'emploie adverbialement 
devant certains adj. Ex. : C'est raide beau, 
— c'est tres beau. V. Fin, Franc, VarL — V. 
aussi : UsS, Mou. || Le cdt6 convexe d'une 
piece de bois courbe. Le raide, s. m. || A sa 
raide force, — de toute sa force. || Lg. — 
Petite cdte, p. raidillon. || C'est raide, ou 
roide ! dit-on en parlant d'une chose peu 
facile a croire qui vous est rapportee. 

Baldezir* (Sp., Tim., Mj.), v. n. — V. Rai- 
dir et Mdtezir. || Lg. — Fig. Mourir. Syn. Obir. 

Raldtne, adj. q. — Ne s'emploie que dans 
la loc. : A toute sa raidine force — de toutes 
ses forces. 

Et. — C'est un superf. du fr. Raide, contract, de 
Raidissine, inus. pour Raidissime. — Cf. Grandis- 
sine. 

RaMir (Mj., By.), v. n. et absolument. — 
Mourir, crever. Syn. de Tertiler, Carpdiller. 

Raie l , s. f. — Petit passage dans un champ. 
On dit une raie de sillon. || Lg. — Sillon. 
J'avons rabourS a deux raies. 

Raie * (Lg.), s. f. — Moyenne. Ex. : Quid 
zegn& vaut b6 la raie des autres. || Lg. — A 
la raie, en moyenne. || Mj. — En raie, m6me 
sens. || By. — lis valent ben 30 francs en raie, 
Tun portant l'autre. Les carpes pesent une 
livre, en raie. Se prononce souvent rd. 

N. — Dans qqs con trees : en rele (en regie?) — 
De Montes. En raie, — a c6tc Tun de l'autre, 
comme des sillons, ou autour du mSme point 
comrae des rayons. — J'ai 60 boussiaux en raie 
(ou en rais) au journal. 

— « Nous avons beau coucher en raye, 
« L'oreille au vent, la gueule baye. » 
(Villon. Dial, de Mallepaye et Baillevent.) 

= Malv. — Ra, ajuster, mettre en ordre. 
D'ou viendrait raie, dans l'expression : d raie, 
a l'ordinaire (cette terre produit tant a raie) et 

n-12 
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dans l'expres. : en raie, (Tune maniere 
moyenne, a l'ordinaire. 

Raigne (Lg.), s - f - — Tique, insecte acare 
qui s'implante dans la peau des animaux et 
parfois de 1'homme. — Syn. de Pague, Pagot, 
Passe, Raine, Tacaut, Brhin. 

Et. — Ce mot est le doubl. de Rain*. II est pour 
Araigne, lat. Aranea. Cr. Pague. 

Rail, s. m. — Rail. — a tres long. 

RaUlard (Tim.), s. m. — Sorte de petit 
crapaud, appete a Mj. Clone. || Sorte de petite 
rainette, appelee a Mj. et a Sa. Graisset. 

N. — Le meme s'appelle Rdillon a Coron. — Et. 
Paralt venir du lat. Ranuncula? — V. Rdillon. 

Rattle (Br., Z. 134), s. m. — Enrouement. 
Syn. et d. de Roudille. Cf. s'Erdiller. 

Raillon (Co., Sp.), s. m. — V. RaUlard. 
C'est l'Alyte accoucheur. Syn. et d. de Roil- 
lard. Syn. de Poupoute. 

Et. — Je tireraissonnomdesoncri ; il rdiltonne : 
il fait Rrra. (A. V.). 

R&Ulonner (Sp., By.), v. n. — - Raler, grail- 
lonner, tousser. Syn. de Rdgonner. || Respirer 
avec difficult^, hoqueter, comme une per- 
sonne ou un animal a l'agonie, raler. Ex. : 
II n'en a pas pour longtemps a raidezir ; il 
rdillonne. 

Et. — Ge verbe est-il une corrup. du v. Grail- 
lonner, par la chute du g, comme dans Rillettes, 
pour : grillettes, ou la reciproque est-elle vraie? 
Derive- t-il de Raillon, ou ce nom en est-il derive? 
II serait difficile de se prononcer. On peut affirmer 
toutefois qu'il est un doublet de Rdgonner. 

Et. — Raler ; orig. german. ; angl. rattle, ha- 
rasseln, faire du bruit — ou Railler, lat. Rallum, 
racloir. Cf. &e"railler. 

Raine (Sa.), s. f. — Grosse tique des betes 
bovines, qui se loge sous la peau a la base des 
cornes. C'est la Passe. — Ce mot a vieilli. — 
Cf. Tacaut, Brezin, Pague, Pagot. Syn. et d. 
de Raigne. 

Rainsee (By.). V. Rincce. — Volee de coups, 
s. f. 

Et. — Nisard croit que ce mot viendrait de 
Rainsel, rameau. II aurait du donner Rainseler, et 
non Rainser = « Jehan le Vasseur. . . dit audit 
Regnaudin qu'il le rainseroit autre part. » (1391. — 
L. C). Le vieux fr. avait Rain, Rainsel, Rainche 
(en lat. fustis, baton) ; d'ou Rainser, donner des 
coups de baton. (D. C.) — Jaub. meme explicat. 
- « Raim, rain, d'oii Raincer, tou jours usite en 
pat. norm., et qui etait de m§me employe au sens 
propre de : fustiger, et au sens general de : corriger, 
punir, chatier. (Moisy). 

Rainser, v. a. — V. Rincer (By.). 

Rainsin (Mj., SsL, By.), s. m. — Raisin. 
Corr. du mot fr. 

Hist. — « Pour raison desquelles vignes est deub 
chascuns ans aud. Seigneur... une portoiree pesle de 
rainsins par chascun quartier. » (1685. Inv. Arch., 
G, 29, 2). 

Rairie (Mj., By.), s. f. — Pierre de Rairie. 
On devrait dire P. des Rairies, le nom du lieu 
6tant du pluriel, Montign6 les Rairies. \\ A Mj., 
nom commun : Les dvartures sont en rairie. 



N. — Quartier (quarquier) de Rairie, pien* 
semi-dure ; carrieres aux environs de DurtaL On 
en fait la premidre assise. Elle contient des che- 
nards, par tie dure (caillou, silex), qui empeche de 
lui donner parfois un beau parement. Elle n'est 
done pas tres parementSe (M. Chouanet, archit.). 

Hist. — * J'ai fait mettre les carreaux d'ardoise 
et de rairie dans le choeur. » (1782. — Inv. Arch., 
S. E, III, 309, 2, h.) — « Boiser le choeur, carreler 
de rairie et d'ardoise ; faire en pierre de tuffe les 
trois autels et le retable. » (1777. — lb., ibid., 361, 
l,m.) 

Rais (Pc), s. m. — Ras. Vendu au rais, au 
ras du boisseau. V. Omech&e, AffaiU. 

Et. — Raire, raser ; radere. D. C. radiare. 

Hist. — « La teste. . . jus des espaules raire. » 
(Ch. de Rol., 140). 

Raisage, s. f. — Premiere facon donnee 
aux vignes pour nettoyer les raises, ce qui 
facilite l'ecoulement des eaux pluviales. Taille. 
chevalage, bechage, d^bourrage, dechaussage, 
terrage, rabattage, effouillage, epoumonage, 
raclage, sarclage, ebourgeonnage, sont des 
travaux faits a la terre dans les vignes ; 6cha- 
lassage, accolage et relevage des tiges on 
bourgeons, de meme attachage, etc. — De rais 
rayon, sillon. 

Raisan (Jm., Le., By.), s. f. — Rosee du 
matin. — Cf. Frayssb, p. 156. Syn. Aivad, 
Serein. 

Raise (My., Sal.), s. f. — Rigole, non cul- 
tivee, entre 2 sillons. Mj., Lg., id. V. Raiser. 

Et. — Litt. Suppl. — Raize ; D. C. rasa. Du 
lat. radere, au sens de : creuser. « Quand ilz furent 
sur une rase ou fosse. » XV e . — « Icellui Dinat fist 
clore le chemin et y fist faire grans fosses et rases. > 
D. C. 

Raisee, s. f. — Rayee, rayon. Une raisle de 
soleil breule tout. Syn. Rayee. \\ Creux entre 
les sillons. V. Rai. 

Raiser (Mj., Lg., By.), v. n. — Tracer des 
sillons, faire des raises. || Sal. Curer ces raises, 
les nettoyer, pour l'ecoulement de Teau. 

Et. — V. Roi. Der. du fr. Raie. La deriv. est 
absolument la meme que celle de Etaiser. 

Raisin du (liable (Sp., Tim.), s. m. — Fruit 
de la bryone. Syn. de Graine-aux-douleurs. jj 
La bryone elle-meme, Syn. de Naveau-puant, 
Naveau du diable, Naveau-bourge. 

Et. — De ce que les baies de cette cucurbitacee 
sont v6neneuses et formemt des grappes rouges qui 
pendent dans les haies. 

Raisin aux viperes (Lg.), s. m. — Herbe 
aux femmes battues, ou Tamus communis. 

N. — Qqs-uns, par erreur, attribuent ce meme 
nom a la bryone, dont le nom local est Navtau- 
bo urge. 

Raison l (Ti.), s. m. — Rosee. V. Raisan. 

Rabon " (Ag., Lue, By., Mj., Lg.), s. f. - 
DilTerend, noise, difficulte, dispute. Au plur. 
Discussions. — Avoir des raisons. « lis ont 
ieu des raisons ensemble. » || Se faire eine 
raison, — se resigner, accepter une chose 
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inevitable, se calmer, se dominer. Syn. de 
se Resoudre. || Hors raison, — 4norm6ment, 
avec excSs. Ex. : Y a des lames hors raison. \\ 
En droit et en raison. — raisonnablement. || 
Mj. A la bonne raison, — se>ieusement, sin- 
cerement, franchement. Ex. : Voyons, k la 
bonne raison, je peux tout de meme pas faire 
ca. 

Raisonneau, s. m. — R&onnant, qui trouve 
de P6cho. Se trouve dans nos vx Noils : (Con- 
fus. avec Resonner). 

« J'ai oul chanter le rossignol 

« Qui chantait un chant si nouveau, 

t Si haut, si beau, si raisonneau. » 

Rafeonner (Lg.), v. a. — Raisonner. || v. n. 

— Re*pondre, r^pliquer. 

Raisse, resse (Segr.), s. f. — Panier ovale a 
deux ouvertures servant de poign^es, pour 
pommes (d'arbre ou de terre). D'ou : Une 
raiss^e de pataches. V. Reste. 

N. — « Grand panier en forme de coque de noix, 
muni a chaaue bout d'un trou pour tenir lieu des 
anses. La syll. rest ou ret est, en lat., la rac. de plu- 
sieurs mots indiquant des objets qu'on peut entre- 
lacer a mailles ou autrement, comme Rete (rets, 
filets), Restis (corde), Restellus (herse, dans D. C.) 
et Ret*, arbrisseaux aquatiques dans Chompr£. 
Ces derniers, ainsi que les ronces, entrent princi- 
palement dans la confection de nos Reisses. » 
(de Montbs.) 

Raisstte (de) — (Lue\ By.), s. f. — L'apres- 
midi. V. RessiSe. 

Ratture (Mj., Tim.), s. f. — Rayure,,raie. 
N. — On dit aussi R&ture, qui est le fr. Rature. 
Cf. Rd, Hd, Cld. 

Et. — Anc.fr. Rater, effacer. D. G. rattare — ou : 
radere. c Avoir fait raire et fausser une date de nos 
lettres. » D. C. Radiare. 

Raize (Ti., By.), s. f. — Petit sentier tres 
Stroit. « Aller tout le bout la raize. Marcher 
entre deux sillons. » V. Rai, Raise. 

Et. — Hist. — Foss6, canal, conduit d'eau. — 
Rasa (renvoie a raise). — « Une raize ou besal pour 
conduire 1'eau au pr6. » (1641. — D. C). 

Rajeuneii (r). (Lg., Tim.), v. a. et n. — 
Rajeunir. Cf. Grandezi (r), etc. 

Rajoa (Vc), s. m. — - Grattin de la bouillie. 
V. Rdger. — Ne serait-ce point Rajon? V. 
Rdgeon. 

Rale >, a tres bref (Mj., Sp., Lg., Ag.), s. f. 

— Jambe. Des grandes rales. II ne tient pas 
su&ses rales. Syn. de Gigue, Quiole, Guibole, 
Caramels. || S'emploie surtout en mauv. part. 
« Tirer la ralle, trainer la jambe. || Lg. — 
Rale de pain ou de viande — tranche longue 
et £paisse. — Syn. de Licardenne. 

N. — A rapprocher de : rale, £chassier, L. rallus. 

Et. — De Gralla, echasse T 

Rile * (Lg.), s. m. — Oiseau d'assez forte 
taille, au plumage noir, dont je n'ai pu avoir 
un signalement bien precis. Ce n'est pas 
l'Schassier appele" de ce nom, bien connu k 
Mj.,mais ignore" au Lg. — Celui-ci d6vore les 
petits oiseaux et mSme les poulets, sur les- 



quels il fond le plus ordinairement en se 
glissant le long des haies, car il court tres vite. 
Ce serait quand mSme un excellent manger et 
un beau coup de fusil. On me Ta appete aussi 
Rale de genSt. Est-ce bien a l'oiseau ainsi 
d6nomm6 en fr. que s'applique ce signale- 
ment contradictoire? Je Tignore. Ce serait 
k verifier. || By. Petit 6"chassier au plumage 
noir ou un peu grisatre, tres commun dans nos 
prairies ou il fait entendre son crin-crin. — 
Courir comme un rdle. — On distingue le rale 
d*eau ou de prairie, et le rale de genet. On le 
trouve en m§me temps que la caille. N'a rien 
du carnivore. 

Rale « (Segr., Mj., Lg., Ag., By.), adj. q. 
pour Rare. — Locut. C'est ben rdle si..., 
il arrivera difficilement que. — « C'est ben 
rdle si illy vont. » — Cela est peu probable, 
peu vraisembiable. « C*est ben rdle, s'il en 
r^chappe. » || Syn. Mauvaisement. 

Rfilement (Mj., Lg., By.), adv. — - Rare- 
ment. 

R&let6 (Mj., By.), s. f. — Rarete. Ex. : 
C'est eine rdlete de vous voir. || P^nurie. Ex. : 
Y a eine rdlete de beurredecet^ moment cit\ 

Rallie. — (Cri de guerre des comtes d'Anjou 
depuis la bataille de Pontlevoy (1016), en 
mSmoire du ralliement fait par Herbert 
heille-chien, comte du Maine. (J. de Boub- 
digne, Chron. aggrtgat.) 

Rallier (Mj.), v. a. — Reconcilier, rapatrier. 
Syn. de Ramigrdiller, Raccorder, Ramidiller. 

Rallonger (Mj., By.), v. a. — Faire faire 
trop de chemin. Ex. : Faut pas aller par Ik, 
ga te rallongerait de bien. || v. ref. — Prendre 
par le plus long. V. n. Devenir plus long. Ex. : 
Les jours commencent a rallonger. Cf. Rac- 
courcir. 

Rallu (Lme), adj. q. — Raboteux, en pari, 
du bois. Syn. de Ragotu. Cf. Jaub. || Lu6. — 
Dru. || Au fig. — - Difficile a vivre. 

Ralolrc (Sp.), s. f. — Jambe. V. Rale 1 

Rfilot, otte (Sp.), adj. q. — Bancal, qui 
botte des deux jambes, qui marche avec un 
mouvement de roulis, en se delianchant. V. 
Rale 1 

Ralotte (Sal.), adj. q. — - Petite fille ralotte, 
bien roltee, forte. Syn. Ragot, Ponnet. 

Ralotter (Sp.), v. n. — Clocher, marcher 
avec un mouvement des hanches occasionne* 
par la claudication. — N. A Mj., on dit : Aller 
en roulottant. 

Ralu. adj. q. — Gai. 

Hist. — « Encore si ces gens-la Stoient gaillards 
qu'ils eussent de belles rencontres, j'en serois tout 
ralu. n (B. de Verv., M. de p., Ill, 137). 

N. — Du meme B. de Verville : Ralu : Gai, capri- 
cieux comme ratier. « Quand les bouchers font un 
examen a I'aspirant, ils le menent en une haute 
chambre ; et, le tout fait, ils luy disent que pour la 
seuret6 des viandes, il faut savoir si il est sain et 
entier ; et pour cet eflet le font despouiller et le 
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visitent. Cela fait, ils luy disent qu'il se reveste ; ce 
qu'ayant fait, et le voyant gay et ratu, ils luy 
disent : or $a, mon amy, vous cstes passe maitre 
boucher, vous avez habille un veau ; faites le ser- 
ment. » — /d., p. 358. — Jaub. Ralu, rallu, m6me 
sens. 

Ramagouinage (Mj.), s. m. — Baragoui- 
nage. 

Rama goo iner (Mj.), v. a. — Baragouiner. 
Syn. et d. de Maragouiner, Jargouiner, Ja- 
grougner. 

Et. Ce mot, malgre 1 Ies apparences, n'a 

aucun rapport avec le fran$. Ram age. II est pour 
Rabagouiner, qui est le fr. Baragouiner, par me 4 - 
tath. des consonnes initiales des deux premieres 
syllabes. V. Gobier, etc. Cf. Ragane. 

Ramancher (Ti., Z. 159), v. a. — V. Rem- 
mancher. 

Raman don (Ag., Bg.) ou Amandon, s. m. 
— Une petite quantity de qqchose. Ce que la 
laitiere ajoute a la mesure principale. De 
meme pour le vin, l'huile. V. Amendillon, 
Ajet y Trait. 

N. — Cf. Ramender, re + amender ; Sparer, 
diminuer de prix. . ., (Lrrr.) — By. — On pre"fere 
Amandon, que Ton a entendu prononcer Abandon. 
Serait-ce une corrupt, de ce mot, qqch. que Ton 
abandonne, qu'on donne en plus de ce qui a £t6 
convenu a la vente? C'est le 13 pour 12 (ceufs), 26 
au quarteron, pour 25 (marrons, etc.), 104 au 100 
(fagots), 2100 de foin, pour 2000, la goutte, pour 
le lait, etc. 

Ramarer (Segr.). — Ramasser. « Ramare 
la paille qui est a terre. » — la reunir en un 
seul monceau. || Lue\ — Rassembler. || Id. 
Amarer, d'ou, p. -6. le Mj. Amare, petit, rable\ 
ramasse\ || By. — On prononce Ramarer, les 
deux a brefs et on ne fait sonner qu'un r ; 
amarrer de nouveau, rattacher, non seule- 
ment un bateau ou un bottereau, mais n'im- 
porte quoi. Mj., Ram&rrer, un bateau. 

Ramascher (Lrra.), v. a. — RSpeter sou- 
vent des choses qui ne sont pas agr^ables. 

Ra masse (Lg.), s. f. — Branche munie de 
ses ramiiles. Les deux a tres brefs. Syn. de 
Feurte. 

Et. — Du lat. Ramus. 

Ra masse -bo urrier (Mj., By.), s. m. — Pelle 
a poussiere, a balayures. — Syn. de Serre- 
bourrier. 

Ramasse-meillauds (Lg., Tf.), s. m. — V. 
Gobe-meillauds. 

Ra masse -poussiere (Mj., By.), s. m. — Bi- 
belot, objet d'ameublement qu'il est difficile 
d'6pousseter. a Tout ca, c'est des ramasse* 
poussiere. » 

Ramasser, (By.) v. a. — Mettre en prison. || 
Mj., Tim., Sp. — Ramasser ein drdie, ein 
quenau, — Stre enceinte. V. Drole. Syn. de 
Pouponner. \\ R. sa viande, — se relever apres 
une chute. V. Viande. || Lue\ — Serrer, faire 
rentrer. 

Hist. — c Si elle ne nous doanait pas tant elle 
s erait bonne a ramasser. » Deposition de la femme 



Chateaurenaud, 28 avril 1795. {Anj. hisu t 5« an., 
n°6, p. 594, mail905.) 

Ramasseux (Mj.), s. m. — Ramasseur. 

Ramberge et Mar quo is. — Plante. Mercu- 
rialis annua. || Mj., By. Rambarge. 

N. — M&nage avoue qu'il cherche depuis 56 ans 
l'6tymol. de ce mot sans la pouvoir trouver. — 
Mercurialis expliquerait p.-6. MarquoisT? 

Rambioles (Tim.), s. f. plur. — Propos 
insens£s. Ex. : Queules rambioles qu'a nous 
raconte-la. 

Et. — Pour Rabioles, inus., qui a la me 1 me rac 
que Ribioler, DtrSbioler. V. Rambruncher. 

Rambr tenements. — V. Rembrechements 
(Mj.). 

Rambrnaehe, s. f. — Vigne sauvage. Cf. 
Rabourer, pour Labourer. — Syn. et d. de 
Lambrunche. 

Et. — Lat. Labrusca. — Hist. « Le vin est aussi 
fort cher ; il se vend dans les bons crus jusqu'a 
200 livres, et nos rembrunchts, c.a-d. nos mauvais 
vins, jusqu'a 150 livres. » (1771. — Inv. Arck., 
E, III, 224, 2.) 

Rambruncher (Lg.), v. a. — Tenir des pro- 
pos incompr^hensibles, donner des explica- 
tions entortiltees, embrouiltees. Ex. : Je ne 
sais pas ce qu'il me rembrunche comme ca ! 
— Syn. de Remmancher. *.-.,\ 

Et. — De>. de Rambrunche, vigne sauvage, lans 
de branches entrem#16es. De la Te sens fig. de cc j 
verbe. De la vient Rembrechemeut, qu'il convicn- 
drait d'e"crire par un a... | 

Rameanx. — V. Folk-Lore, xvi. 

Rameiller (Pell., By.), v. n. — Reprendre 
un plus beau pis, avoir plus de lait, en pari, 
d'une vache. j 

Et. — Re, AmeUler. — Rem ail. remeil, remeuil, j 
le pis des vaches. Favbe. 

Ramener (Mj.), v. a. — Fig. Lancer une 
saiilie, un propos piouant, une r^partie spiri- 
tuelle ou mordante. Ex. : II te illi a ramene ca, 
que l'autre en baillait tout bleu. — II te illi a 
ramene $a si drdlement ! || Fig. Vomir. En ce 
sens, il est souvent employ^ sans comple- 
ment. — II a ramene des vers, de la bile a plein 
corps. — II a r. tripes et boyaux. Syn. de 
Digober, Dbgobiller, Houer, Renvarser. 

Ramentevoir (se). — (Lue), v. r6f. — S* 
souvenir. 

Et. — Re, a, ment (esprit), avoir. Avoir de nou 
veau a l'esprit. — Hist. « Et plusieurs autres qui se 
ramentevront dedens ce livre. » (Fboiss., II, p. 16.} 

RamiaQler (Tim., Mj.), v. a. — RSconcilier^ 
raccommoder. || Arranger les choses. V 
Ramioler. 

Et. — Ami. — Cf. Ramigraillcr. 

Ramlgnoaner. V. Amignonner. 

Ramlgrafller (Sp., Mj.), v. a. — Rapatrier, 
raccommoder, re mettre d* accord, r£concilier, 
V. Raccorder, Rami&iller, Rallier. 

Et. — De>. tres irregul. du fr. Ami. 
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Ramine (Bg., By.), s. f. — Grande colere. 
« Je me s6 mis en ramine, » Syn. Gamme, 
Rondon, Veson, Fenouillon, Foutillon, etc. 

Raminer. —r Ramoner, f rotter avec un 
rameau (Ag.) « Tu veux done nous raminer? » 
dit a un enfant qui vous frdle en passant avec 
une gaule. Syn. Ramouner. || By. — Raminer, 
ramineux pour : ramoner, ramoneux ; rami- 
nage, pour ramonage. 

Ramioler (Segr.), v. a. — R6concilier deux 
amis. Cf. Ramidiller. 

Ram ion (Sar.), s. m. — Romion ; bruit de 
la gorge lorsqu'on est enruhme\ — Jaxjb. : 
Rominer, se dit du murmure de satisfaction 
des chats. Cf. Raminagrobis. 

Rammonitlonner (By.), v. a. — Reappro- 
visionner, pourvoir de" monitions, ou muni- 
tions. V. Ammonition. Se dit, p. ex., d'une 
boire raise a sec, qui n'a plus de poissons. 
Vienne une crue, elle aura bientdt fait de se 
rammonitionner, — repeupler. 

Ramonias (Mj., By.), s. m. — Ramoneur. 
Syn. de Ramineux, Ramounias. 

Ramoueeler (Sp,), v. a. — Amonceler. || 
Re"unir (en monceau). || By. — On dit sou- 
vent : ein mouceau, et on dit : amonceler. 

Ramouillaud (Mj.), s. m. — Recoin dans le 
lit de la Loire ou Peau est profonde et a Pabri 
du courant. — Syn. de Racul, Molle, Mouille. 
Voir Mole, qui en est la racine. 

Ramouner (Lg.), v. a. — Ramoner, balayer 
avec le Ramon, — ramus. Syn. Raminer. 

Ramounias (Li., Br., Ag.), s. m. — Ramo- 
neur. Doubi. de Ramonias. Syn. Ramineux. 

Rampe (Lg.), s. f. — Diaphragme. Langue 
des bouchers. Syn. de Entreflus, Falange, 
Hampe. 

Ranche (Lg.), s. f. — Ridelle, claire-voie 
formant un des c6t6s d'une charrette. Syn. de 
Rancher, Roncker. 

Rancher (Sp., Mj. Tim.), s. m. — Bord 
plein ou a claire voie d'une charrette, ri- 
delle. Cf. Fumerole. Syn. de Ranche, Ron- 
cher, Echalon, Echilon. 

Et. — C'est le fr. Rancher, dans un sens special. 
Vient de Ranche, mot employ6 par les carriers des 
environs de Paris, et qui signifie : echelon. — Lat. : 
ramex, ramicis, pieu, baton. |l D. C. xpr 3 . — « Bost- 
guillot prist un ranchier de charrette. V° Rancho- 
num. 

Ranclame ,s, f. — Rancune. — (Bg.). — 
Ex. : Mon voisin de terre me cherche chicane 
parce cju'il a de la ranclume contre moi ; mais 
je n'ai pas de ranclume, moi, contre lui. || 
By. id. et rancleume. || Lg. Rancume. 

Et. — Lat. Rancus, ranee. Finale : ura, una. 

Banco ires (Mj.), s. f. — S'emploie surtout 
au plur. — Entailles ou coches pratiques 
au re bord inferieur des planches en saillie 
Qui bordent la partie supe>ieure de Pavant.et 
de Parriere des bateaux des mariniers. Ces 



entailles sont destinees a recevoir la t£te du 
baton de quartier et a en empecher le giisse- 
ment lorsqu'on bourn&e. V. Rournkier. 

Et. — Ce mot semble §tre pour Ranchoires, et 
paratt deliver de Rancher. 

Raneume (Lg.), s. f. — Rancune. Syn. de ' 
Ranqueune, Ranclume. 

Ranenmeur, meui (Lg.), adj. q. — Ran- 
cunier, rancuneux. Syn. et d. de Ranqueu- 
neur f Ranqueunier, Ranqueuneux. 

Raneunear (Mj.), adj. q. — Rancunier. On 
dit aussi Ranqueuneux ; syn. de Ranqueunier. 

Raneaneax (Mj;), adj. q. — V. Rancumeur. 

Randonnee, s. f. — Outre le sens francais. 
Votee de coups de baton ; a Segr6 se dit pour : 
disputer. Une distribution de pain est encore 
une randonnke pour celui qui y prend sa part. 
Cf. Distribution et Donnke. || By., Rondonn^e. 
II a fait toute une Rondonn6e,examinant tout 
partout. 

Randoniner (Tim., Sp.), v. n. — S'attarder 
en chemin, prendre le plus long. Syn. de Loi- 
triner. Randonner, en parlant du gibier. || 
Trainer, §tre laisse a Pabandon ou en cfesordre. 
|| Fig. — Mijoter longtemps, en pari, d'un 
fricot. Syn. et d. de Rodouiner. Cf. Rodiganer. 

Et. — Doubl. d'un v. fr. inus. Randonner, qui a 
donne Randonnee. 

Rang (Mj., By.), s. m. — CoifTe a deux 
rangs, — coifTe dont le devant est forme' de 
deux rangers de petits plis plats, en retrait 
Tun sur Tautre, et se recouvrant en partie. || 
Fig. Jauge ou sillon ouvert a la pelle. 

N. — Dans les valines de la Loire, pays de petite 
propria, tous les labours se faisaient naguere a la 
pelle (V. Beche) et tous les hommes valides be- 
chaient c6te a c6te, ou, comme on dit, en plein 
rang. 

|| Faire son rang, — s'acquitter convenable- 
ment de sa tache. Ex. : A quinze ans je faisais 
mon rang comme ein homme. — S'emploie en 
pari, d'une tache qcque (1). A rang, de rang, — 
Tun apresPautre, d'affil^e, de suite. Ex. : Jeles 
ai tortous battus a rang. \\ A tour et a rang, 
— chacun son tour. Syn. de : a Taille. J| Ne 
pas avoir le rang, — ne pas §tre considered — 
Avoir le rang, — avoir le dessus, Tavantage, 
la pr6s6ance. || A rang, — avec ordre, m6tho- 
diquement Ex. : Faut prendre ton travail a 
rang. Syn. de : A la taille. || Z. 141. — 
Passer le rang. On ne donne pas de pierre 
a tout ouvrier qui n'est pas present a Pheure 



(1) Dans certains travaux : sceier le bl6, b6cher 
des pataches, faucher lefoin, vendanger, etc. on 
emploie plusieurs ouvriers ensemble, s'occupant 
chacun d'un rang, d'une ranged, d'un sillon. Faire 
son rang, comme un homme, e'est travailler avec 
la mfime vigueur, la mfime adresse, la m5me vitesse 
qu'un bon ouvrier, ne pas rester en retard, tout en 
faisant tres bien sa besogne. Dans ce cas, un 
enfant de quinze ans est « ben sur, ein petit gas ben 
avantageux, et point faignant, dame I » — On dit > 
a rang, mais plutOt : de rang. By* 
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de la distribution ; c'est autant de perte pour 
lui. — Carrieres d'ardoises. — On voit que les 
Rangs sont, ici, les rations de pierre distri- 
butes k chaque ouvrier ; il y en a ou la pierre 
est plus ou moins bonne. || Tr. Z. 141, id. || 
A Mj., ce mot, il y a un siecle, faisait partie 
de la langue des mariniers. Je l'ai retrouv6 
dans de vieux comptes que je possede avec le 
sens de : une certaine quantity de chaux k 
charger & la gueule des fourneaux. 

Rangeot (Sar., My., Br., Z. 149), s. m. — 
Mauvais baquet, vieux seau en bois d^pourvu 
d'anse. || By., Ringeot. 

Ranger (Mj., By.), v. a. — Rejoindre, rat- 
traper. Ex. : Je l'ai rangi k la Maison-Neuve, 
& l'Espe>ance. || Porter, atteindre. « J'ai ben 
essay6 de l'avrer, mais je n'ai pas pu illy 
ranger. — « Ta pierre ne rangera pas j usque 
Ik. Syn. de Joindre, Jutre, Ajoindre. — 
« Je ne sarais ranger k la poudre (poutre). La 
bourde ne range pas au fond. » || Aborder. 
« J'allons ranger k la quoue de Tile, ou : le 
long de la Guesse. » || v. r6f. Se ranger des voi- 
tures, — se garer des voitures et, au fig., 
absolument: Se ranger, — adopter un genre 
de vie regulier (apres avoir men6 une vie de 
desordre). || Lg., v. n. — Produire beaucoup. 
Ex. : La trefle rouge, ca range b6. Syn. de 
Suceier, Souciier, Faire du souc&s, Repondre, 
Fournir. 

Ran go Hie (Lg.), s. f. — Se dit dans : Poil 
de rangoille, — vigueur de la jeunesse. Ex. : 
II est dans son poil de rangoille. — Cf. Ragoil- 
lard (poil). N. Prononc. : rango-ille. 

Rangrelle (Va.,) s. f. — Parelle, patience. 
V. Rouambe. \\ By., id. ; Ec. Parelle. 

Ranqueune, Ran quean ier, Ranqueuneux 

(By.) Rancune, rancunier, rancuneux. — Cf. 
Auqueun. V. Rancume, Rancumeur, Rancu- 
meux, etc. 

Rape (Mi., By.), s. f. — Rafle de raisin. 
Doubl. du fr. C'est l'esp. Raspa, meme sens. 
Cf. RepreinU 

Rapece (Sp.), s. m. — S'emploie dans la 
loc. : Gout de rapid, — g. de graillon, de 
vieille vaiselle felee. Syn de Rodiganne. Pour 
Raptece (plat). 

Rapeeoter (Sp.), v. a. — Rapetasser, 
rapiecer. V. Picot. Syn. de Taponner, Ta- 
pouner, Dabonner, Rapikceter. 

Et. — Re, a, pecot. 

R&pee (Mj., By.), s. f. — R£clee, rossee, 
volee de coups. Syn. de RruUe, Flopke, Dis- 
tribution, Rdckee. \\ Grande quantile, abon- 
dance. Syn. de Tournke, Secoute, Tapee, 
Rabdtke, Saccage, Confusion, Fessie. V. Rdper. 

R&per (Mj., By.), v. a. — Elimer, user. || 
Erafler. || Raser de tres pres le poil d'un pore. 
« J'allons rdper le gorin. » || Fig. Rafler, faire 
rafle. Ex. : J'avions de la vigne ben lam6e, la 
getee a tout rdpi ben net. || Rdper du lin, du 
chanvre, — debarrasser la filasse des guertes 



qui y adherent. 
Rdcher, Paisseler. 



Syn. de Rdger, Racier, 



Rapi&musse (Mj., Sp.), s. m. — S'emploie 
surtout au plur. — Redites, radotages, can- 
cans, comme>ages, clabauderies,propos futiles. 
« Alles en ont fait ein rapidmusse ! — Syn. de 
DkXibkrk, Raffut, Raquetteries, Diries, Can- 
canage, Dkcis, Rapplaudis, DiplSmes, Rapo- 
pillonages. V. Rapsaumus\ Cf. Raplamure, 
Jaub. II Ag. — Objets de peu de valeur. 

Rapi&musser (Sp.), v. a. et n. — Rabacher, 
radoter, r^peter, redire sans cesse. Syn. 
Radoiser. V. Rapidmusse. 

Rapiat (Sp., By.), s. m. — Pince-maille, 
grigou, homme pingre et avare. Ex. : C'est 
ein rapiat finx. — N. Les deux a se pro- 
noncent tres brefs, et le t final est muet. 

Et. — Ce mot vient, comme Rapide et R&pin, du 
lat. Rapere. Cf. Crasseux, Requiet. 

Rapiboter, v. a. — Raccommoder. Cf. 
Rabiscoter. \\ By., Rabiboter. 

Rapieher (Lrm.), v. n. — Glaner une 
seconde fois dans le m&me endroit, chercher 
1& ou il n'y a plus grand chose, ou Ton a deji 
passe\ 

Rapide (Mj., By.), adj. q. — Actif, vif. 1| 
Avide, avare, pingre. || Rapide sus, — porte 
k satisfaire ses app^tits. Ex. : II est rapide sus 
la boisson, — sus le cotillon, — sus la fumelle, 
dam ! N'y a pas pus vessier. 

Rapieeeter (Ag., By.), v. a. — Mettre des 
pieces. Une culotte rapiicetie est bariolee de 
pieces de toutes les paroisses, — De : R6-&- 
ptecette. — Syn. et voisin de Rapicoter. 

Rapier (Fu.). V. Cep. 

R&pin, e, (Mj.) adj. q. et s. m. ou f. — 
Ladre, pince-maille, &pre au gain, pingre, 
chiche, Rapiat, grigou, ladre. 

Et. — Ce mot se rapporte au fr. Rapine. II n'est 
done pas tout a fait syn. de Requiet ou Crasseux. 
Le Rdpin, c'est l'avare qui cherche a rapiner, a 
accaparer pour entasser ; le Requiet, c'est celui qui 
ne veut rien lacher de ce qu'il possede : le Crasseui, 
c'est l'avare sordide. — Rapere, rapax ; harpax. 
Harpagon. — Hist. — Je me rappelle seulement 
la fin d'une e^pigramme contre un sieur Rapinat, 
ladre connu. L'auteur ne peut decider : 

a Si Rapinat vient de rapine, 

a Ou rapine de Rapinat. » 
Rapineur (Lg., By.), adj. q. et s. — Marau- 
deur, voleur, griveleur. 

Rapinier (Mj., By.), adj. q. — Syn. de 
Rdpin, qui est plus usit6 ; voleur, rapineur ; 
ladre, avare. — De>. du fr. Rapiner. Cf., pour 
la forme, Rerdinier, etc. 

Rapioles (Mj.), s. f. plur. — Restcs. II Gue- 
nilles, loques, vieilles defroques. Syn. de 
• Ganicelles, Pernampilles, Nampiiles. 

Rapointusir (Mj., By.), v. a. — Rapointir. 
De>. de Apointusir. 

RapopUlonnages, s. f. — Bavardages. — 
P = b ; bobillon. V. le suivant* 
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Rapplaudis (Va.), s. m. pi. — Syn. de 
Rapidmusse, Raff&t, Diplomes. 

Rappliquer (Mj., etc.), v. n. — Revenir, 
rentrer, retourner. Ex. : Faut que je rap- 
plique k la bolte. Langue des soldats. — N. Ce 
mot est d'importation r^cente. || Dt. Revenir 
sur ses pas, quand on s'est trompe" de chemin, 
pour en prendre un autre. 

Rapport (Mj., By.), s. m. — Renvoi, eruc- 
tation. Syn. de Reproche. Le melon, ca me 
donne des rapports. || Pourquoi ? Parce que. 

— Ex. : A ne veut point de lui ? rapport 
qu'il ne illi platt point, — rapport a sa 
conduite. || Rapport a, — par rapport a, a 
cause de. Ex.. : C'est rapport a <?a qu'elle a 6t6 
condamn6e. || Rapport que. C'est i rapport 
que t'es riche, que t es si fier? 

Hist. — « Cette ann£e beaucoup de bleds de 
toute espece, mais de tres mauvaise quality, rap- 
port aux pluyes abondantes. »(1740. — Inv. Arch., 
S. E., 222, 1,6). — « On le croit chaudronnier, par 
rapport a qqs outils servant a ce metier. » (1716. — 
Id, ibid. 388, 2, h). — « Vous veillerez au lait, 
Christophe, rapport au chat. » (H. de Balzac, 
P*re Goriot, 44). — « J'ai assez de peine ce soir, 
mon ami, j'en ai assez, rapport a Francois. » 
(R. Bazin, La Terre qui meurt, 41, 15). — « Faites 
excuse, ma bonne dame, si je vous faisons espe'rer 
(attendre) ; c'est rapport a ma matine de jambe qui 
ne va plus du tout. » (C. Leroux-Cesbron, Sou- 
venirs, p. 93, 1. 22). 

Rapporte, e (Mj , By ), part pas. — Rap- 
porte dans eine famille, — quiy es ^ entre par 
alliance. Syn. de Survenu. N. Evidemment, si 
le mari est un rapporte" dans la famille de sa 
femme, la femme est une rapportke dans la 
famille de son mari. 

Rapporter (Mj., By.), v. n. — Ressembler 
vaguement. Ex. : I rapporte ben a son pere. V. 
Reporter. Syn. de Retirer, Revenir. || Rappor- 
ter a, — compenser. Ex. : Le fort rapporte au 
faible. || v. n. et absolt. — Ex. : II a ein agout 
a n'eine jambe qui rapporte tout le temps. Ici, 
suppurer. 

Rapporteux (Mj., By.), adj. q. — Rappor- 
teur ; celui qui moucharde et d6nonce un ca- 
marade, p. ex. Syn. Porte-nouvelles. 

Rapproprier, Rapproprir (Sp., Mj., By.), 
v. a. — Nettoyer. V. le suivant. 

Rapproprezir (Lg.). — V. les pr6c6dents. 

— C'est non seulement rendre plus propre, 
mais r. plus 616gant. (By.) 

RapreJer (Mj.), y. a. — Remettre en pre\ 
une terre. 
Et. — Re, a, preVier. 

Rapsanmus' (Ag.), s. m. plur. — Bavar- 
dages. — De psaume? — V. Rapidmusse. 

Raqae (Lg.), adj. q. Se dit dans : Raque en 
laine, — qui a la laine courte, en pari, d'un 
agneau. V. Raquer. 

Raquer (Lg.), v. a. — Couper ras, net. De>. 
de Rac. Cf. Racquet, Raguin, dans Jaub. 

Raqneriiot' (Mj.), s. m. — Petit recoin. 



Et. — Compose* du pref. Re ou Ra, et de Quernon, 
avec sufT. dimin. 

Raquet&illons (Mj.), s. m. plur. — D6chets, 
objets de rebut. Syn. Rimotis, Routelages. 
|| By. — Roquetaillons. || Mj. — In^galites 
du sol, chemin raboteux. Ex. : J'aime point 
marcher dans les raquetdillons. 

Et — De racier ? Cf. Raquedenare, — racle- 
denare, racle-denier, avare. 

Raqnette (Tim., Csp.), s. f. — Grillage de 
confessionnal, ainsi d£nomm6 a cause de la 
forme en losange des ouvertures de ce gril- 
lage. 

Raquetter (Sp.), v. n. — Faire des can- 
cans, des commerages. — Allusion au jeu de 
ce nom ; on se renvoie les propos comme une 
balle. 

Raqaetteries (Sp.), s. f. plur. — Cancans, 
potins, commerages. Syn. de Raffut, Rapid- 
musse, Rapsaumus, Ravaudcries, Rapapillon- 
nages. N. On a dit : Grand casseur de raquettes 
d'un homme qui se vante fort et ne fait gu6re. 
— (Oudin, dans L. C.) 

Raquin (Mj., By.), s. m. — Requin. 

Rare, adj. q. (Lu6). V. Rale. 

Rarranger (Mj., By.), v. a. — Refaire 
mieux ; modifier avec plus d'ordre ou de gout. 

Rarriver (Mj., By.), v. n. — Revenir, §tre 
de retour. Ex. : II est parti hiar, et il ne rarri- 
vera point que de soir. 

Ras, e (Mj., By.), adj. q. — S'emploie com. 
pr6p. au sens de : Au ras de. Ex. : J'en avais 
ras le menton, ras le v6zet. || Ras-pied-ras- 
terre, — au niveau du sol. Ex. : II est arrive 
ein moilon d'eau qui abattu la maison ras- 
pied-ras- terre. — Syn. de Ras-pied-ras- 
musse. 

Ras age (Mj.), s. m. — Cloison separative 
en planches ou en bousillage, dans Tinte>ieur 
d'une 6curie ou d'une stable. 



Ras-cul (Mj.), s. m. 
en-l'air. 



Veston court, pet- 



Rase (Lg.), s. f. — Radoire. Syn. et d. de 
Rode. 

Raser (Mj.), v. r6f. — Se raser. En pari, du 
vent, devenir plus 6gal, tourner a l'ouest et 
s'y fixer ; cesser de soufTler par rafales. || En 
parlant du lin, et surtout du chanvre, — 
s'^galiser de hauteur, former une surface 

flane. || Se dissimuler en se baissant. Ex. : 
1 s'^tait rase derriere la haie. || S'accroupir 
pour bondir, en pari, d'un animal. By. || 
Rdser, — & tres long. Lg. Rader, un boisseau 
de ble\ etc. Cf. Rez. 

Rfiserie (Mj.), s. f. — Officine de perru- 
quier. Cf. Grefferie, pour la forme. 

Raset, s. m. — Aller de raset, c'est aller le 
long d'une cheintre, doucement et se cacher 
ras la haie pour surprendre un gibier, une 
personne, etc., etc. ; raser la terre ou la haie. 
(Mto.) Cf. Raser. 
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R&seux (Mj., By.), s. m. — Barbier. Syn. 
de Fratres. — Pat. norm. id. 

Rasi. — Souche attached a un pied d'arbre 
rase* a terre. (M£n.) 

Rfisibus (Mj., By.), adv. — Tout ras, de 
tres pres. Ex. : II a coupe* la queue de son 
chat tout rdsibus. || Au rdsibus de, — mss. 
On dit aux enfants, pour les intimider : Je te 
vas couper les oreilles au rdsibus du cul. — 
C'est une plaisanterie populaire. || Lg. — 
pr6p. Ras. Ex. : Je l'ai coupe" rdsibus la terre. 
|| Tout pr£s, touchant. 

Hist. — V. Rabelais, P., Ill, 12, 238. 

Rfisibuster (Mj.), v. a. — Couper ras. Syn. 
de Raquer. 

Rasoir, rasouS (Mj., By.), s. m. — Interj. 
Bernique ! — Ex. : II arait ben voulu me 
baiser; oui, mais rasoir I Mj. — Pron. rasoire. 

Rasoux (Lg.), s. m. — Rasoir, au figure*, 
raseur. 

Ras-pied-ras-masse (Mj.), loc. adv. — Au 
ras du sol. Ex. : II a fait abattre la maison 
ras-pied-ras-musse. II a tout mange\ ras- 
p.-ras-m. 

Et. — V. Musse. Cette express, a du d'abord 
s'appliquer aux haies, que Ton coupait r. p. r. 
musse, c. T a-d. jusqu'aux musses, aux passages des 
animaux. 

Hist. — « lis furent presque tous tuez sur le 
champ, la ville prise, destruite et rasee rez-pied- 
rez- terre. » (AajYOT, Alex, le Grand, 9.). 

Ras rouge (Mj.), s. m. — Sorte de drap 
grossier, d'un brun rougeatre, en usage autre- 
fois. Nos vieux grands-pdres portaient des 
vestes de ras-rouge. 

N. — Hist, a Rase ou Ras, sorte d'ancienne 
4toffe. Etoffe crois6e et unie dont le poil ne paralt 
pas. « L'habit (des volontaires de Maine-et-Loire, 
1792) sera fait de drap bleu teint en ptece. . ., dou- 
ble en entier de ras blanc (/?. de V A., LIV, 207). 
— « Sa seule robe en pierrerie 
« Valait plus d'une m^tairie, 
« Elle 6tait de ras de Chalons. » 

(Scabkon, Virgile, IV.) 

Rasserrer (By., Zig. 159), v. a. — Cueillir. 
Cf. Serrer. 

Rasslgnol (Lg.), s. m. — Rossignol. || Nom 
de bceuf assez frequent. 

Rassire (Mj., By.), v. a. — Rasseoir. V- 
Ass ire. 

Rassolider (Mj., By.), v. a. — Consolider 
de nouveau. V. Assolider. 

Rat, rate (Mj., Lg., Sal.). Fig. — Ecchy- 
mose, petite ampoule noire formed par du 
sang extravase* sous la peau, a la suite d'un 
choc, d'un pincement. La tache est noire 
comme un rat. Cf. Pinion. || Bouderie, pleur- 
nichement prolong^. On dit en ce sens : Faire 
ein rat (By., Sal., id.). || Pousser ein rat, 
pleurer, pleurnicher, bouder longuement. Cf. 
Preunier d'dne. || Lg. — Etre en rat, — bou- 
der, pleurnicher. 

Ratalu. Pour : Rateline (M£n.). 



Ratapans (Ag.), s. m. pi. — Bavardages, 
explications alambique'es. a En vela-t-y des 
ratapans ! » Syn. de Rapidmusses, Rembri- 
chements. 

Rate (Lg., By.), s. f. — Absolument. — 
Avoir la rate, — avoir la rate enftee, ou du 
moins le ventre ballonne*, — se dit des petits 
enfants. || Un ancien cimetiere d'Angers 
portait le nom de la Petite Rate. II 6tait situe 
dans l'emplacement circonscrit aujourd'hui 
par la rue Dupetit-Thouars, Jean-Bodin, 
avenue de Contades, ligne du chemin de fer. 
Mais d'ou venait ce nom? 

Rfiteau (Mj., By.), s. m. — Rateau de 1*6- 
chine, — epine dorsale, colonne vertebrate. Les 
apophyses des vertdbres font, en effet, ressem- 
bler la colonne vert^brale a un long rateau. |) 
Lg.Ridelle. Syn.de Ranche, Ronche, Rancher, 
Roncker. || Lg. — Planche a pain, sorte d'£- 
chelle suspendue au-dessous des soliveaux et 
sur laquelle on conserve la provision de pain. 
On Tappelle anssiRdtelier. || Li., Br. — Le ra te- 
ller. || Tim. — Outil de tisserand, form6 de 
deux barres de bois parallels, ayant comme 
longueur la Iargeur d'une ptecede toile, et 
s6par6es par un intervallede 5 a 6 centimetres. 
Dans ces barres sont encastr6es par leurs 
deux bouts de nombreuses dents de bois 
arrondies entre lesquelles passent par portkes 
les fils de chaine d'une piece de toile que Ton 
monte sur le metier. 

Hist. — « Le rasteau de vos dents. » Des Accords. 
Bigarr., p. 139. L. C. — Homere dit k peu pres de 
meme ; La barrtere des dents. 

Rate-eal (Lg.), s. m. — Pierre de parement 
qui ne dkeoupe pas. Lang, des macons. 

Rfttelaln (Tim.), s. m. — Le foin que Ton 
ramasse sur le pre* avec le rateau. — Cf. 
Mireille : rastelagno, — r£tel6e, 156, 1. — 
Syn. de Rate I is, Rdtelures, Trainis, Trainage. 
V. Rdteler. , 

Hist. — « De rechief quatre arpenz de prez, ra- 
batu ce que les hommes ont accoustume a avoir 
pour le fains faner, tasser et charier, sans rastelain 
que nus (nul) y puist clamer. » L. C. 

R&telaines (Mj.), s. f. plur. — Aristoloche 
des vignes. 

R&telette (Mj., By.), s.f. — Petit rateau a 
dents de fer dont on se sert dans le jardinage 
pour e'mietter la surface du sol. V. Rdclette. 

Et. — De>. du fr. Rateler, ou dim. de Rateau, 
vx fr. fr. Ratel. 

Rfiteleuse (Mj., By.), s. f. — Sorte de petite 
herse tres le"gere. 

R atelier (Lg.), s. m. — Planche a pain. V. 
Rateau. || By. — Ou Dais, Qchalle a pain. 

Ratelieres (Mj., By.), s. f. plur. — Espaee 
libre entre le sommet d'un mur et la partie 
inferieure du bo^d du toit. 

Et. — Faut-il voir dans co mot un de>. du fr. 
Rateau, parce que la ranged de chevrons qu'on 
apercoit k 1'endroit qu'il designe figure assez bien 
les dents d'un rateau? 



Digitized by 



Google 



RATELINE — RAUDfiE 



185 



Rateline, s. f. — Guillebaude, brigbog, 
ratalu, pommerasse, noms vulg. de Paristo- 
loche. 

Ratelis (Mj., By.), s. m. — Hauteur du 
mur d'un grenier depuis le plancher jusqu'aux 
rdtelieres, autrement dit jusqu'a sa crdte. Ex. : 
Le grenier a 3 pieds de rdtelis. N. On dit aussi 
Dhdtelis || Sp., By. — Bourrelet de foin 
ramasse* par le rateau. Syn. de Rdtelain, Ra- 
telureSy Trainis, Trainage. 

Ratelnres (Lg., By.), s. f. plur. — Foin que 
le rateau ramasse sur le pre\ V. le pr6c6dent. 

Rater (Mj., Lg., Sal.), v. n. — Pleurnicher, 
bouder. || Se rater, v. r6f. Bouder. || Fig. — 
Ne pas fonctionner, en pari, d'un m6canisme. 
Ex. : La serrure s'est ratke. V. Rat. || Faire 
ein rat, — pleurer longtemps comme font les 
enfants. || By. — Manquer. Une affaire ratie. 

Ratfroai (Ag., BL, Br., Sal., Z. 149), adj. 
q. — Rabougri, sans 6tre mur, en pari. (Tune 
personne. Un vieux raUroui. Syn. et voisin 
de Raguiroui. 

Et. — De rat£, manquS? De la rate, dont la 
texture est lache et cellulaire ? 

Ratlbolser, raquiboise* (Mj.), v. a. — 
Battre ou d6faire completement ; dGconfire ; 
d^caver, nettoyer au jeu. « Je illi ai ratiboisk, 
tout son plein pegnier (de fiches). || By. — 
Chiper, en totality. 

Ratler, toe (Mj., Lg.), adj. q. — Boudcur, 
pleurnicheur. V. Rat. 

Ration (Mj.), s. f. — Vol6e de coups, 
ross^e. — Syn. de Roustie, Trempe, etc. || 
Foison, grande abondance. Syn. de Tournie, 
Fldpbe, Distribution, etc. 

Rat-liron (Tim.), s. m. — LeVot. Ex. : II 
dort comme ein rat-liron. Syn. de Aliron, 
Liron. 

Et. — Compost de deux mots fr. — II est pro- 
bable que la forme Aliron est une corr. de ce nom. 

R a to ire, ratouere (Mj., Lg., By.), s. f. — 
Rattere. Cf. Souritoire. || By. — Ratouere, 
Souricouere. 

Hist. — « Les secretains (sacristains) avec une 
ratouere prirent une souris qui estoit pleine et feit 
cinq petits souriceaux dedans la ratouere mesme. » 
(Amyot, Sylla, 16). — « Les tribunaux de justice 
ne sont maintenant que pieges et ratoires, la ou, 
avec l'appast des loix et des coustumes, les riches 
et les pauvres sont attrapez et saccagez. » (Disc. 
politique et milit. de La Noue. — L. C). 

Ratob (Sp.), s. m. — Rut, desir ve*ne>ien 
chez les animaux males. || Ghaleur, chez les 
femeiles. Syn. de Rdcou, qui se dit a Juign6- 
sur- Loire. — Ruot\ 

Raton ill age (Mj.), s. m. — Eau troubled 
par l'agitation. || Tout liquide trouble ; me- 
lange dSgoutant. Ex. : N'y a pus qu'ein petit 
rato milage dans le fond du boustaud ! 

RatouDlard (Mj.), s. m. — Sorte d'alose. 
Syn. de Cornedu, Couvart. V. Ratouiller, parce 
que les bandes ou moukes de ces poissons 
agitent l'eau et font beaucoup de bruit en 



remontant la Loire. || — Au plur. il a le sens 
g6ne>al de : fretin, poissonnaille. 

Ratoolllee (Mj.), s. f. — Grande quantity 
de poissons qui f resilient. || Fig. Ribambelle. 
|| Ratatouille. 

Et. — Der. de Ratouiller. De la le fr. Ratatouille, 
par redoublement de la premiere syllabe de la 
racine. 

Ratoafller (Mj., Sal.), v. a. Agiter l'eau, la 
troubler, pour soulever la vase. || V. n. — 
Fre* tiller, en parlant du poisson. — Le cor- 
neau ratouille. V. Ratouillard. Les poissons 
font du bruit en courant en rond au moment 
du frai. Ex. : Au prin temps, les corneaux 
(sorte d'alose. V. Zigz. Suppj.) ratouillent. — 
Le soir, entre pecheurs : Entende-vous les 
corneaux ratouiller? (Angers, en Recuse). 

Et. — Touiller, du lat. Tudiculare (Varrox), de 
tudicula, marteau, spatule, agiter pour melanger ; 
plus le pr6f. Ra. 

N. — Le pat. berr. emploie un v. Rabouiller, qui 
est un doubl. et un syn. de Ratouiller. De la le nom 
de la Rabouilleuse donne pa» H. de Balzac a 
l'herotne principale d'un de ses romans (Un 
manage de garcon). 

Ratooner (Lg.), v. n. — Grommeler, gro- 
gner, gronder, rognonner. Syn. de Gourmeler, 
Gourmiter, Mogonner, Mohonner, Grignoler. 
Cf. Jattb. a Rogatonner. 

Ratour (Mj., By.), s. m. — Retour, action 
de revenir sur ses pas. Ne s'emploie que dans 
la loc. : Faire des tours et des ratours, — ac- 
tion d'aller et de revenir sur ses pas. — Doubl. 
de retour. 

RaUendrir (Mj., By.), v. a. — Attendrir, 
rendre plus tendre, ramollir. On dit aussi : 
Retendrir. Ex. : Cete" rousin6e-la ca va rat- 
tendrir la le*gume. 

Rattes Penades, s. f. — En 1575, les 
femmes portaient comme de nos jours, de 
fausses perruques, en fil de fer recouvert de 
cheveux ; on donnait ce nom aux personnes 
qui les portaient. (Mix.) 

Et. — Ratepenade. Chauve-souris. De rat et 
pennatus, — parce que ces perruques 6taient en 
f aeons d'ailes de chauves-souris ; souris empennets. 
(Manage). — (Je suis oiseau, voyez mes ailes ; Je 
suis souris, vivent les rats. Lapont.) — Ratepen- 
nage. « Mesmement de joindre h ses cheveux une 
friz6e et grande ratepennage attachee d'epingles 
d'argent. » (Bibl. de Saint Victor). — « Ung 
arpent de cheveux pillez et desrobes de la teste 
d'autruv, assembles par une perruquere en une 
masse dite rattepennage (Id.) 

Rattirer (Mj., By.), v. a. — Tirer, Mirer. 
— Re, attirer. 

Ratnre (Mj.), s. f. — Rayure. V. Ratture. 

Raaete, s. f. — Lien de fagot, aux Gardes ; 
e'est l'hare (la hart) dans d'autres endroits. 
(M6n.). V. Rorte. 

Rande (By.). — V. Rauder K 

Raudee (Mj.), s. f. — Javelle faite en r.i i- 
dant & la sape. V. Rauder * 
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Rauder l (Mj.), v. a. — Moissonner a grands 
coups de faucille. Pour faire ce travail, l'ou- 
vrier coupe a grands coups, de gauche a 
droite, une ranged de tiges de bU mesurant 
2 ou 3 metres de long sur 1 pied de large, en 
laissant ies tiges coupees appuy^es sur celles 
qui sont debout ; puis, revenant en sens con- 
traire, il coupe ces dernieres qui tombent a 
terre avec les autres. II ne s'agit plus que de 
ramasser la raudke d'un coup de faucille pour 
faire une javelle. Cf. Roder. || By. — Prononc. 
Radder, moissonner (comme ci-dessus) avec 
une Raude. Je Tai vu faire de droite a gauche. 
La raude remplace avantageusement Pan- 
cienne faucille avec laquelle on « poignettait » 
le bl6 (on le coupait par poign^es, en impri- 
mant un mouvement de scie, d'ou sceyer, 
scier le ble, pour : moissonner). La faucille 
6tait a dents (petites dents de scie) ; la raude 
est une sorte de grande faucille, mais a fil 
lisse et tranchant comme une faux (elle 
fauche, coupe le ble). L'usage de la raude est 
dangereux et demande beaucoup de precau- 
tion et du savoir-faire ; les accidents sont fre- 
quents. 

Rauder * (Sp.), v. n. — Chanter a pleine 
voix, sur un rythme lent, avec des modula- 
tions monotones, varices seulement par des 
fioritures subites et rapides. Syn. de Noter, 
Bauler, Hisser, Houper. (Cf. V Araboute. 
Zig. 173 et suivants.) Cela se fait en condui- 
sant les bceufs attelSs soit a la charrue, soit a 
une charrette. 

Raudenr (Sp.), s. m. — Celui qui aime ou 
qui s'entend a rauder *. 

Raudit, t muet. (Mj.), adj. q. — Forme 
att£nuative pour : Maudit, qui est consider 
comme un juron. Ex. : Y a ein grand raudit 
chien qui s'est arroche sus moi ! 

Range (Lg.) a. qual. — Novice, maladroit. 
V. RSge. 

Rauner (Lrm.), v. n. — Faire du bruit en 
tournant tres vite, comme une machine a 
battre, une toupie lancSe tres fort. On dit 
aussi qu'un chien raune quand il grogne. 
Mieux ecrit ; Roner. 

Ravaillon (Mj.), s. m. — Gringalet, nabot, 
avorton. Syn. de Rabochon, Rafouin. || Fig. 
— Tres petit commercant ou cultivateur, 
homme sans surface, gagne-petit, gagne- 
deniers. Cf. Bouchdillon. Syn. de Peine-a~ 
vivre. 

Et. — Ravaille. Poisson /bogue-ravel) ainsi 
appel£ parce que sans doute il est pris et vendu 
avec des poissons vulgairement appeles Ravaille, 
c.-a-d. menus. (Cf. Ravaler, ahaisser ; re-a-val.) — 
L. C. 

Ravaud l (Sp , Tim.), s. m. — Amas de 
betes qui frayent (viperes, grenouilles, etc.) 
V. Ravot. 

Ravaud * (Sa.), adj. q. — Rapace, voleur et 
fripon. Ex. : Noute chat est vrai ravaud. Syn. 
de Friponnier. |j Ch&t- ravaut (Vr.) 



Et. — Rapaux, rapaces. — Hist 

— « A l'aide de pluseurs loups rapaux. . . 

— « Telz loups rapeaux valent pis que gabelle... — 

(Desch. — Poes.)h. C. 

Ravauder (Sp.), v. n. — Courir et flairer de 
tous c6t6s pour retrouver la piste du gibier, 
en pari, des chiens en de7aut. V. Ravaud *. 

Ravaudeur (Lg.), s. m. — Ivrogne qui, apres 
la fermeture des auberges, cherche a p6n6trer 
dans qq. maison particuliere pour y continuer 
ses libations. V. Ravaud * 

Ravestee (Sal.), s. f. — Repartie heureuse. 
Avoir de bonnes ravesikes. Cf. Revestoui. 

Ravlage, s. m. — Ravouillage. 

Ravtee (By.), s. f. — Un grand feu clair 
de bois. Sans doute pour : ravivee. « Ah ! 
mon Dieu, quel fait done ! vous v'la tout 
enfo£rdur£e (enfroidur^e) ; ben, entrez done, 
j'vas vous faire eine raviie. — Si la flambee 
dure peu, avec des Guerpins, par ex. (feuilles 
seches et brindilles de sapin), e'est une Jau- 
ndille. Si la flamb^e est tres vive, e'est ein 
Feu di r'culee (qui fait reculer). Als. || Syn. 
Foule, RigailUe, Rigalie, BauUe. 

Ravine, s. f. — Expliquerait Rabin&e. Plein 
d'imp6tuosite\ de rapidity. 

Hist. «Cele part s'en vient la Roi'ne 
Sour un palefroi de ravine, 
De joie can tan t le grant cors. » 

Rothe. Renart le NouvcL 2380, p. 381. 

Raviner, v. n. — La plante ravine, quand 
elle fournit de vigoureuses racines (Mfix.) 

Ray io gee (Sal.), s. f. — Plain te longue et 
sentimentale. 

Ravire-ehien, s. m. (Mj.) — Sorte de petit 
frdlon ou bourdon jaunatre, qui fait son nid, 
form£ de terre, dans les pres, et se pr^cipite 
avec fureur sur quiconque le derange. — Syn. 
de Melon. \\ Par ext. — Sorte de gros papillon 
qui vole tres vite en bourdonnant et suce le 
sue des fleurs sans se poser dessus. Le mou- 
vement de ses ailes est si rapide qu'on ne les 
voit pas. || Sorte de iateau qui a des dents 
des deux cot&5 de la traverse, et dont le 
manche est oblique sur cette traverse. — De 
Ravirer, Chien. 

Raviree (Lue\ By.), s. f. — Grande quan- 
tity. || (Tc). — Temps de travail que Ton 
rend en nature pour un coup de main donne\ 

— De>. de Ravirer, pris au sens de : retourner, 
rendre. l| By. Id. Et. : de temps en temps, a 
Timpr^vu. « fa s'fait par ravirkes. 

Ravirer (Mj., Lg., By.), v. a. — Pourchasser, 
mettre en fuite, obliger de retourner sur ses 
pas. || Fig. — Rabrouer, admonester, r^pri- 
mander vertement. Comparer avec Donner 
ou Foutre eine chasse. || Fu. — Ramener. — 
« Ravire done tes b£tes ! — Ordre donne au 
chien par le berger. || D^tourner, renvoyer des 
bestiaux. Syn. de Avirer, Reguetter. — « Via 
des vaches qui sont en d*mage (en dommage) 
dans le champ, rav ire-\es done. || Des pe>eieurs 
volent des choux dans un champ ; le fermier 
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les voit et n'ose rien dire ; ils lui orient : Eh ! 
ben, vins done nous ravirer ! » (Tr.). 

Et. — Re, a, virer. — Ne pas confondre avec 
Rev iter. 

Ravot (Sp., Tim.), s. m. — Amas de reptiles 
ou d'amphibiens qui frayent. Ex. : Les guer- 
nouilles sont toutes en ravot. || Lg., — Cha- 
leur, ardeur v6ne>ienne : Eine vache en ravot. 
Syn. de Saison, chasse. On dit aussi : en Saut. 
au Lg., et aussi, c. a Mj., mais plus rarement, 
en saison ou en chasse. — Syn. de Trutru, Ma- 
rois, Syn. et d. de Ruot. V. Ravaud*. — Cf. le 
fr. Rut, le berr. Ruet (Jaub.), lat. Rugitum. 

Ravouiller (Mj., By.), v. a. — Ouiller de 
nouveau. De>. de Avouiller. || Dott. — Agiter 
Feau avec la vase ; allonger la sauce, mettre 
de l'eau dans ; ravouiller le cidre. 

RavouUlon (By.). V. Cress ion, Ajet. 

Ravoyon (Sp.), s. m. — Ravenelle. Syn. de 
Rosse. Dimin. du fr. Rave. Syn. de Sarvante 
de Cure, Jote % Russe. 

Ravrer (Mj.), v. a. — Retirer. De>. de 
Avrer = atteindre ; e'est done Atteindre de 
nouveau. 

Ray age (Mj.), s. m. — Largeur d'un champ. 
Ex. : N'y a qu'ein rayage de champ pour 
aller chez ieux. V. Riage. — De>. du fr. Raie, 
au sens de Sillon. || By. — Longueur d'un 
champ qu'on cultive. « Via un champ facile 
a cherruer (pour charruer, on dit maintenant 
labourer), il a un beau rayage, ou il est d'un 
beau rayage, — il est long, on va faire une 
longue rd (raie) de charrue avant d'etre oblige 
de tourner. Dans un petit champ, au con traire: 
C'est y un rayage, ca ! a peine (poine) la lon- 
gueur des chevaux ! Mj. — Versaine. 

Raye, ee (Sp.), part. pas. — Apparte, 
assorti. Ex. : Vela deux bceufs qui sont ben 
rayis. Syn. de Apparagk. || By. — On dit 
Appareille\ « II faut, pour ben faire, que 
deux bceufs sayent (prononc. seillent, pour 
soient ; les anciens disent sayegeant, sehT- 
jan) ben appareilles. » 

Rayee (Mj., By., Lu6), s. f. — Rayon, 
action de lancer des rayons. Ex. : II fait des 
raytes de soule qui sont ben chaudes. Syn. de 
Rayure, Raisie. 

Hist. — c Beurre et argent, tout fondra a la pre- 
miere rayee de soleil. » (C. Lerottx, C, M* Lar~ 
dent, p. 89, 1. 3.) — « Des nuages d'un gris tres fin 
qui laissent flltrer par places de vagues rayees de 
soleil. » {Id. VEtrangere, n° du 10 avril, p. 90, 1. 21. 
Correspondent. ) 

Rayer (Mj., By.), v. n. — Rayonner, luire, 
briller. Ex. : Le soul6 ne raye point de resstee. 
|! Lg. — v. a. R6gler, 6tablir r^gulierement a 
une valeur, a un poids moyen. Ex. : Je 
rayons nous charters de foin & deux mille. || 
Atteindre a une valeur moyenne. Ex. : Les 
moutons ont rayk a 40 francs. — Cf. En raie, 
en moyenne. || By. — Pour : r6gler, tracer des 
lignes au crayon* Ex. : Raye done ton cahier, 
ta feuille de papier. On dit Rayer et Barrer, 
pour i effacer, annuler. V. Rayage, Raye, 



Et. — Au premier sens c'est le fr. Rayer dans son 
sens primitif. Lat. Radiare, reserve aujourd'hui 
exclusivement au der. Rayonner. — Hist. — G. C. 

BUCHEB, 191, 196 : 

« Et hait le ray qui son umbre illumine. » 

On connatt la Ballade celebre due a Ch. d'Or- 
leans. 

« Le temps a laissie son manteau 
« De vent, de froidure et de pluye, 
« Et s'est vestu de broderye, 
« De soleil raiant, cler et beau. » 
N. — Au 2* sens c'est p.-§. Regler. 

Rayon (Mj., By.), s. m. — Bande de gue>et, 
large d'un pied environ, dont on a enlev6 la 
couche superflcielle sur une 6paisseur d'un & 
deux pouces, pour y semer certaines graines. 
On recouvre ces graines avec la terre d'un 
second rayon contigu au premier, et ainsi de 
suite. Cette operation s'appelle Rayonner. On 
la pratiquait jadis a la beche (houe) ; mainte- 
nant on se sert surtout de la rayonneuse. Cest 
le fr. Rayon, dim. de Raie, — Ct. Jaub. 
Reuillon. " 

Rayonner (Mj., By.), v. a. — Enfouir une 
semence a la bdehe. Se dit surtout en parlant 
du chanvre et du lin. || Enterrer, inhumer une 
personne (Mj., Lu6). Ne se dit qu'en plaisan- 
tant ou par m^pris. Ex. : La bonne femme est 
ben vieille, alle est beritout bonne a rayonner. 
— Cf. Jaub a R6geonner et Reuillonner. || 
|| By. Id. De plus : Disposer en lignes senses, 
la racine en terre, des plantes, des legumes 
qu'on a arrach^s afin d'en arr§ter la v6g6ta- 
tion et qu'on veut conserver frais. Syn. de 
Mettre en planQonniere. 

Et. — Du fr. Rayon, au sens de Sillon. y. Rayon. 

Rayonneuse (Mj., By.), s. f. — Sorte de 
charrue 16gere, a soc tres large, munie a l'ar- 
riere et late>alement d'un r§teau, laquelle 
sert a rayonner. 

Rayure (Lg.), s. f. — Rayon, rayonnement. 
Syn. de Rayie, Raisie. Ex. : II a fait eine 
rayure de soul 6. 

Raziere (My.), s. f. — Mesure. 

Et. — Hist. — Razat, rasidre, mesure de grain. 
« Trois razes d'engonnages. » (Coto.) — L. C. — 
« Unum sextarium sive rasum a venae (la raziere ■■ 
done un setier). — Unum rasum nucum {Charte de 
Rudulphe, eveq. d' Angers, 1189. — - D. C.) 

R'bourser (Fu., Z. 196), v. n. — V. Rebour- 
ser. || R'bourser des reins, avoir les reins 
courb6s par l'&ge. — Pour : rebrousser? 

R'eeper (se), v. r6f. — Se retenir. (Partout.) 
« T'aurais pas pu te r'c&per, — t'emp§cher 
de tomber? V. Reciper, qui est meilleur, 
comme graphie, du moins. || By. Id. ou Erc^- 
per, recevoir a la main un objet lance* (jete) 
qui tombe. ErcSper une ballotte ; mon chien 
recipe ben (un morceau de pain qu'on lui 
jette). 

Et. — Recevoir ; de Recipere ; cf. Reception. 

R'devanee (a la) (By., etc.), loc. pr6p. 
Aller a la r'deoance de qqn, — a sa rencontre, 
au devant de lui. Prononc. A la r'devanee. 
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R6 i (Lg.), s. m. — Rien. Cf. Bi, VL 

R6 * (Mj.), 8. m. — AfTouillement dans les 
terres d'une valine ; boire forme'e par la rom- 
pure d'une lev6e. Ex. : Le re Granneau, — 
nom d'une borderie de Mj., situSe dans la 
valine, pr£s d'une ancienne rompure. || Bze\ 
— Ru, ruisseau. || By., Gn. — Ruau, id., 
boire e" troite. 

Et. — Ru. Canal fourni par un petit ruisseau ; 
ruisseau provenant de source. L. Rivus (Lrrr.). — 
Rivum, riu, rui, ru. 

Reae (Ag., etc.), s. m. — Reaction naire. 

Rebiehage (Mj.), s. m. — Rab&cherie. V. 
Rebdcher. 

Rebftcher (Mj., By.), v. a. — V. Rabdcher. 
Syn. de Rabdter, Berdancer, Rebiner. 

Rebaiser, v. a. — Rattraper, repincer qqn 
qui vous a joue" un tour. Ex. : Je le rebaiserai 
k queuque ctetour. || By. — J'le" r'b^eserai, ou 
jTerb^eserai, pour : j'16 r'pincerai, ou jTer- 
pincerai. Id, pour les autres Re suivants. 

Rtbarbaratif. adj. q. — Re*barbatif. 

Rebattre (Sp., By., Mj.), v. a. — Rebattre 
les vieux fers, — rab&cher, radoter, ressasser 
la mSme chose, revenir sur ce qui a 6te* dit. || 
Rebattre les vieux comptes, — les revoir, les 
verifier. 

Rebatta, ue (Mj., By.), part. pas. || Fig. — 
Las, fatigue\ exc6de\ d6goute\ Rassasie* jus- 
qu'au dugout. Ex. : Je se* pourtant si rebattu 
de ieux que je les rends par les yeux. — Je 
sommes rebattus de manger des choux, des 
gogues. — Syn. de (Eiltt, Huye, RollL 

Rebtlut (Sp.), s. m. — Recoupes, melange 
de son fin et de farine grossiere. || By. — 
R'boelu. Syn. Reblut, Remoulages. 

Et. — Der. du fr. Bluter. 

N. — « Rebellu. — Grosse farine qui tient le 
milieu entre la belle farine et le son. (D. C. Rebu- 
letum, Rebulet, du fr. Rebut). « Thibaut le Grand- 
prestre boulengier, demourant a Reins, entre en la 
chambre, la ou il avoit accoustumd de faire mettre 
le rebulel aui vst (sort) de la fleur. » (1'iOt ) — « Ad- 
viser que lesclites miches et michets soient fait de 
pure fleur, les bisettes de farine, dont le son soit et 
sera ot6 : et les boulens de pure farine, telle qu'elle 
vient du moulin, sans y m§ler aucun tercoeul ou 
Rebulet. » (1638. — Cit6 par De Montesson.) 

Rebl (Lg.), s. m. — Se dit dans : Faire le 
rebi, — se he>isser, avoir Tair renfrogne" ou 
malade, en pari, des animaux. Syn. de Choc, 
Blou. 

Et. — Probablement pour Rebif, qui tient au fr. 
se Rebiffer. Au Lg., en effet, on supprime l'f final 
dans un grand nombre de mots. V. Tardi. 



Rt. — Observations. — Non accentue", subit 
rinterversion Er au commencement ou dans le 
corps de la plupart des mots ou il est pr6c6de\ 
dans la mSme syllabe, par les consonnes b, c, d, f, 
g, p, t et v. Ex. : Berbis, bertelle, kerver, berouette. 
— Equivaut souvent a Ar. — N'est pas toujours 
ite>atif. Ex. : Raugmenter, reconsoler, remparer, 
rempirer, — ont la valeur du simple. (Jaub.) || 
By. Prononc. boe>ouette, boertelle. 



Rebiehonner (Sarr.), v. n. — Reprendre, 
venir de nouveau. V. Repigeonner, Repi- 
chonner. 

Rebieler (Ag., By.), v. n. — Revenir k la 
sante" apres avoir 6te* malade. Syn. Recopir. || 
Se rebieler, — pour se RebifTer, se regimber. 
Syn. et d. de : se Rebigrer ; syn. de : se Remin- 
cher. 

-Rebiffier (Sal.), v. a. — Relever, retrousser 
les bords. 

Rebigrer (se) (Sal., Mj.), v. pron. — Se 
rebiffer, tenir tdte. Syn. de se Rkcopkrer, 
Requetter, se Rebiguer, se Remincher, se Mdter. 
Syn. et d. de se Reptcrer. || Sal. Se redresser, 
au sens moral ; r6pondre durement. 

Rebiguer (se). — (Lg.), v. pron. — Comme 
se Rebigrer. — Cf. Jaub. & se Rebiffer, se 
Rebiger. 

Rebfllare adj. q. — R6veille\ 

N. — « Rebillat, nom propre - R6veill6 ; B 
pour V. » (Jaub.) — « Apres pasaues Rebillare, 
diet l'Angevin, pour ce que lors semble renaistre en 
luy cette bumeur gaye que le respect des jours peni- 
tents semblait avoir du tout esteincte et amortie ». 
(Bbun. de Tarttf. — Phil., 344.) 

Rebiner (Mj., Lg.), v. a. — Biner une 
seconde fois. || St-P. — Fig. — Ressasser, 
renter sans cesse. Syn. de Rebdcher, Rabdter, 
Berdancer. || Reprocher. 

Hist. — « Celuy qui prend a faire vigne a partie 
ou autrement, est tenu de les tailler et addresser 
en saison deue, et outre ce de les faire fouir devant 
la Magdelaine, et rebiner devant vendange. * 
[Cout. ginfr., I, 884.) 

Rgbloler (Mj.), v. n. — RSvasser, s'abtmer 
dans des songeries. || Delirer. 

Et. — M§me rac. que le fr. R€ve. Cf. Direbioler, 
Rambioles. 

Rebiqueler. V. Rebieler. 

Reblut (Lg.). — V. Rebilut. N. Le mot se 
prononce presque en une seule syllabe, Pe 
6tant & peu pr£s muet, et le t i'e'tant comple- 
tement. 

Rebomber (Mj., Lg., By.), v. n. — Rebon- 
dir. Syn. de Revardir, Redonder, Rezonder. 
Pour : rebonder ; re et bondir. Cf. Jaub. a 
Repomper. || V. r6f. — Se rebondir, s 'enfler, 
se gonfler, bouffer, se renfler. 

Rebouiser (Lpos.), v. a. — Contrecarrer, 
reprendre, redresser. — Raiguiser? 

Rebonli (r) (Mj.), v. n. — Rebouillir. 

Rebonrrer (Mj., By.), v. a. — Rabrouer, 
renvoyer brutalement, accueillir par des 
rebuffades. Syn. de Rebousquer, Ramener. 

Rebours, s. m. (Segr., By.). — Avoir le 
poil k rebours, — etre de mauvaise humeur. j| 
By. — Etre de rebours, de mouSs, poil, id. 

Et. — B. L. reburrus, rebursus, herisse\ De r* 
-f- all. Borste, poil, soie (dont le radic. se retrouve 
dans Brosse, Broussaille (Litt.) — « Reboursant, 
revSche ; Rebourseau (Bourg.), homme farouche 
et de mauvaise humeur. (L. C). 
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Rebourser (Mj., Fu.), v. n. — Se boursou- 
fler, se gonfler, Gtre renfte jusqu'a faire saillie. 
|| Se rebourser, v. r6f., m. ss. 

N. — He>isser, rebrousser le poil ou la plume, 
retrousser la peau ou les habits (De Mont.). V. 
R' bourse. 

Reboos-poil (a) (By., Mj.). — Loc. adv. A 
rebrousse-poil, a contre poil. || Etre a r. p., — 
etre de mauvaise humeur, chagrin, maussade. 
|| Rebous, — s. m. pour Rebours. Cf. Toujous, 
Veloux. N. — L's final de Rebous est muet. 

Hist. — « Toutes les coses nous viennent a 
rebous. > (Fboiss., VIII, 162.) 

Rebonsaner (Mj., By.), v. a. — Brusquer, 
rebuter, .accueillir brutalement ou par des 
rebuffades. Doub. de Rebusquer, Robusquer. 
Syn. de Rebourrer, Remener, Rebrousser, Remi- 
ser. Pour Rebrusquer? V. Rebous. 

Hist. — t La cendrillette de sureau, avec une 
rtbousse ou ressort de coudrier, servant a attraper 
les cendrilies (melanges). (La Trad., p. 81, 1. 3.) 

Reboutoaner (Sp.), v. a. — Reboutonner. 

Rebriver (Bsl.), v. n. — Reprendre son 
elan. Ex. : Mes chevaux ont rlbrivb. — De>. 
de Ebrive. 

Rebrousser (Pell., By.), v. a. — Rebuter, 
accueillir par des rebuffades. Syn. de Rebous- 
quer. 

Et. — Le mot de Pell, peut Mre regard^ comme 
le v. fr. employ 6 melaphoriquement ; mais il est 
possible qu'il soit, aussi bien que le mot de Mj., une 
corr. de Rebrusquer, dont le mode de formation est 
Evident. — Syn. de Rebourrer, Remener, Remiser. 

Vient de Rebours ; xm« reborser ; xv* rebourser. 
Hist. — « C'estoit la dame du monde qui scavoit 
le mieux rabrouer et rebrousser les personnes. » 
(Brant., D. g. II, 459.) 

Rebaleft. V. Rebelut. 

Hist. (Complement.) t Farina crassior a subti- 
liori secreta, furfur, Gallo-Flandris Rebulet, forte 
dirainutivum a Gallico Rebut, Rejectanea. — 1297. 
Panem de rebuleto, » (D. C. V° Rebuletum et Rebu- 
retum.) 

Rebasane (Mj.), adj. q. — Syn. et corr. de 
Robuste. 

Reealer (Ag., By.), v. a. — Caler de nou- 
veau ; mais, plus souvent : refuser a un 
examen. Ex. : II s'est fait reealer au brevet, a 
l'oral. || Prendre des forces. || v. re*f. Ame- 
liorer une position mauvaise. = Au sens de : 
refuser, Syn. de Retoquer, Re taper. 

Reealir (se). — (Z. 146, By.), v. rtf. — Se 
reposer. || Ti., Zig. 173. — Se r^chauffer. Syn. 
et d. de se Rkchaler. 

Reearrelage (Mj., By.), s. m. — Resseme- 
lage. Syn. de Reparrelure. 

Recarreler ((Mj., By.), v. a. — Ressemeler ; 
carreler. 

Hist. — « Taux, 6gail et d^partement faict entre 
les maistreset communaulte* du mestier de carre- 
leur et savetyer de cette ville et forsbourgs d'An- 
gers de la somme de 28 escuz ung tiers due a 
Estienne Delespine. » (1601. — lnv. Arch., S. E. 



et sup. A. 42, 2, 23.) — N. Egail signifle ici : repar- 
tement ou repartition. 

Reearrelnre (Mj.), s. f. — Ressemelage. 
Syn. de Reearrelage. 

Reeart (Lg.), s. m. — Cartes qui rentrent 
et non pas seulement celles que Von £carte. 
Ex. : II m'est venu in beau ricart. Syn. de 
Ecart, Rentree. 

Reearter (Lg.), v. a. et n. — Eliminer des 
cartes de son jeu. 

Reeaaser (Mj.), v. n. — Reparler. « Je 
recauserons de ca. » 

Reeeper (Mj., Ti., Zig. 173), v. a. — Rece- 
voir, surtout une chose que Ton vous jette, 
une ballotte. V. R'ceper, Acciper, Reciper. 

Reeevotr (Mj., By.), v. a. — Recevoir. L'e" 
p^nultieme, accentue\ Cf. Conchoir. 

R^ehaler (Mj.), v. a. — R6chauflfer. Syn. 
etd.de Reealir. 

Et. — La rac, est un v. inusite\ Chaler, du lat. 
Calere, Calescere, que nous avons vu dans Achaler. 
Fr. Chaloir. 

Reehaner (Ths.), v. n. — Braire. 

Et. — « Rechigner. . . II y a un autre Rechigner, 
plus souvent Reehaner, qui signifle : crier, faire 
entendre un bruit, un son. On trouve : gannionem, 
chinur. (Scheler, lexicogr. lat.), rgpondrait au 
lat. canis (Litt.). - « Rechaneis d'asnes. » (Poit. 
av. 1300, IV, 1651.) L. C. — c Recaner, Recantus, 
reitario cantus : « Ne qu'en un asne qui recane. » 
(D. C.) — Hennir, braire. — Relever la levresupS- 
rieure en montrant les dents. « Le mulet qui le 
voyait recanoit trepignant.» (B&roalde, M. de p.). 
— * Ricaner en viendrait : 

c Nel pot (put) li asnes plus sufrir, 

« Vers sun seingnur prist a venir, 

« Sur lui commance i reehaner, 

« Ke tut le fet espoenter. » 

(Marie. Fable 16). 
Lapaire distingue : Rechagner, hennir avec une 
plainte, et Rechafner, hennir de joie. Cf. Richd- 
gner, Ricoiner. 

Reehapper (Mj., By.), v. a. — Mener a 
bien, Clever. Ex. : C'est ein pou petit que- 
neau que la mere ara ben du mal a rlchap- 
per / » V. Echapper. 

Reeharehant, e (Mj.), adj. verb. — Pr^ve- 
nant, accueillant. Pour : recherchant. || Qui 
recherche la societe des gens, qui aime a se 
Her avec eux. 

Recharcher (Mj., By.), v. a. — Rechercher . 

Reehaumage. — Terrain ensemence" de 
gros grains deux anne*es de suite. (MtN.). Syn. 
de Redoublis % Retoublis. Cf. Refendis. 

Rfehe, adj. q. — Aigre. Des pommes re\jhes 
acides. 

N. — Rechinus. Surnom de Foulque, comte 
d'Anjou (le R6chin). — D. C. rapproche Rechiner 
de Rechigner. Se dit surtout des poires et des 
pommes apres. 

Hist. 

f Une mult preisee pucele 

« D'Anjou estraite de haut lin (lignage). 

« Fille au conte Foucon Reching. » 

(Ben., Chron. de Norm., v. 42121.) Eveill*. 
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Reehegner (Lg.), v. a. — F&cher, raettre de 
mauvaise humeur, rendre maussade. Syn. de 
Arechiquer, Harguigner. || v. n. — Etre har- 
gneux, maussade, rechigner. — Syn. de 
Rechbter, Requiiter. 

Reehegnoux (Lg., By.), adj. q. — V. Re- 
chignoux. 

Recheter (Lg.), v. n. — Rechigner. Syn. de 
Rechigner. Doubl. de RequUter, avec un sens 
voisin. 

Reehignard (By.), s. m. — RefrognS, de 
mauvaise humeur. V. Recke. 

Hist. — c Les eulx (yeux) clos et les dens rechin- 
gne. » (Renard, v. 796). 

Reehignoax, onse (Bg., Sp., By.), adj. q. 

— Rechigne\ maussade, hargneux. Syn. de 
Harguignoux, Hargnoux, Rechignoux, Mai- 
commode, Espiigre, Petounard, Griche-midi, 
Gribiche, Marguerine. Difficile & vivre. 

Et. — Le sens primitif est : relever la levre sup£- 
rieure en montrant les dents. Diez le rattache a : 
r£che. Mais paratt forme" de re et chigner ou qui- 
ener, r£pondant a l'italien : ghignare — sourire 
avec malice, et de>. du vha. Klnan ou chtnan, 
sourire. De la vient le sens de : relever la tevre, 
deHourne ensuite a celui d'une grimace maussade. 
(Lrrr.). 

Reehtver (Mj.), v. n. — Faire une rechute 
de maladie, en pari, d'une personne. — Ce 
mot semble §tre une contr. du fr. R6cidiver. 

— Pat. norm. Requievaer, retomber. 

Recipe, r'cipe, s. m. — Jouer k la recipe, ou 
& recevoir une balle lance'e. Erceper ou Rea- 
per. (M£n.). 

Reeipele (Ti., Z. 152), s. m. — Er&ypele. 
Syn. et d. de Ressip&re, Ressypire. 

Reciper (Mj.), v. a. — Attraper au pas- 
sage un objet lance* ou qui tombe. Syn. de 
Reguetter, Rescoudre, Reciper \ Acciper. 

Et. — Lat. Recipere. Cf. Acciper. Doubl. du fr. 
Recevoir. || Sens curieux. « II est en train de reciper 
la fleur de l'eau. » (Fu. — Le frere de M. Pucelle a 
celui-ci qui buvait du bout des levres une eau qui 
ne lui semblait pas bonne.) — Cf. Ricipi formule 
de medecine : Prenez . . . 

Recite (By.), s. m. pi. -— filoges. « Ah ! il 
en a fait des rtcits de la noce ou qu'il a 6t6 ! » 
Cf. Allouses. 

Reconnatlre (Mj., By.), v. a. — Recon- 
naltre aqn de, — lui faire un legs de. . . Avan- 
tager ae — en consideration des services 
rendus. Ex. : Y a assez longtemps qu'alle 
etait k sarvir chez lui, il arait ben pu la 
reconnaitre de queuque petite chouse dans 
son testament. || V. r£f. — Se reconnaitre 
avant de mourir, se convertir. 

Hist. — « Retirez-vous, vous savez qu'il est tres 
rare qu'un mauvais pr£tre se convertisse, et qu'il 
est inouii qu'un mauvais religieux se reconnaisse 
jamais. » (Deniau, Histoire de la V., VI, 159). — 
« Niveleau, de Montfaucon, ag6 de 24 ans, fut 
transports expirant a l'h6pital. L'abb6 Barbotin 
accourut pour le confesser et l'engagea a se recon- 
naitre. II refusa son ministdrc en lui disant qu'il 



avait fait son devoir et que sa conscience ne lui 
reprochait rien. » (Id, ibid. I, 295, b.) 

Reeonsoie (Sp., Mj., By.), s. m. — Conso- 
lation. Ex. : C'est le rkconsole des malheureux. 
— J'ai toujours 9a de rkconsole. 

Reconsoler (Mj., By.), v. a. — Consoler, 
re'conforter. 

Hist ; 

Maintenant Carnaval est mort ; 
\ C'est un' chos' qui nous desole 

De voir un pareil malheur, 
Vraiment ca nous fend le cceur. 
Mais ce qui nous reeonsoie 
C'est qu'il a dit sur sa fin : 
J'ressusciterai l'an prochain. 
(A. de P., 24 fev. 1907, 3, 2). 

Recoper (Mj., By.), v. n. — Boire un 
second cop, coup. || Recommencer, pour la 
2 e fois. — Cf. Jaub. qui cite le vx fr. Co be, 
coup. || A Segre\ dans le meme sens : rccuper, 
receuper (M£n.) 

R6eop6rer (se) (Mj.), v. r£f. Se rebiffer, se 
f&cher ; monter sur ses ergots. Syn. de se 
Rebiguer, se Remincher, se Mater, se Rebigrcr, 
se Repkcrer. 

Recopir ou Recaupir, v. n. — Entrer en 
convalescence. (Segr., Ti.). M6n. Syn. Rebicler. 
|| Zig. 138 et 146. 

N. — Orain, Recaupi — de Montbssox .- Recau- 
pir, restaurer, ragaillardir, rechauffer, rejouir. Cite 
Kequdpir, ou il soupconne Recrepir. || Inconnu de 
R. 0., qui y voit le fameux Rescaper. « A Mj., 
nous avons des Racape, des R6thore" (restaures), 
des Sauve\ Tel est l'int6r£t des noms de families. 

Recorder (Lg.), v. n. — Reprendre en 
choeur les couplets d'une chanson. Ex. : J'ai 
su dans le temps des vieilles chansons a 
recorder. Syn. Rkpouner. 

Et. — Lat., chorus, choeur ; — ou recordari, se 
rappeler. 

Recosser (Mj.), v. a. — Enrichir de nouveau 
qqn qui etait k peu pres ruine\ Ex. : II a fait 
ein heritage qui Ta ben recossk. || Fig. se 
Recosser, v. r6f. — Se remplumer, revenir 
& la sante* apres une longue maladie, reprendre 
des forces ; se requinquer. Syn. se Rackgraiser 
ou Rasskgraiser. 

Et. — Compose* du pref. Re et d'une rac. Coss, 
qui seretrouve dans le fr. Cossu et dans l'angl. Cory 

Recoter, v. a. — Recommencer. La pluie 
va recoter (MAn.). 

Recoter (Sp., Mj.), v. n. — Se cotiser pour 
completer un 6cot, faire un subr6cot. 

Reeot flier (Z. 134, Q.), v. a. — Retrousser, 
relever. 

Recoodo (Lg.), part. pas. Recousu. 

Recoaner, v. n. — Faire la collation de 
4 heures. V. Ressike. 

N. — « Rdcionner. — On appelle recie ou rkcion 
le moment, gene>alement vers 4 heures du soir. ou 
Ton fait la collation. On dit : manger a recie ou a 
rkcion. — Recie, d'apres Bkauchet-Filleau [Essai 
sur le pal. poitevin), vient du v. reccenare... La 
ressiaie est l'espace de la journee qui s'6tend de la 
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collation du soir jusqu'a la nuit. — Manger a recion, 
c'est recionner. a D£ja la porte du donjon cede 
sous les efforts des assaillants (siege de Fontenay 
par saint Louis), lorsqu'a leurs yeux Stonn&s 
s'&eve dans les airs la M61usine k califourchon sur 
une acouette (manche a balai) emportant en croupe 
son terrible fils Py-Chabot et sa captive, les 
799 gibiers de potence qui d^fendaient la place, et 
son gros matou noir, fort occupy a res so une r d'un 
moineau venu trop pres de sa griffe. » {Poitou et 
Vendee. Llgende recoeillie par Bialle-Germon. — 
Cit6 par Jean de la Chesnayb dans Ylntermk- 
diaire Nantais. Ann6e 1902, p. 215. — Aux bu- 
reaux du Phare de la Loire). A la page 274, un 
autre correspondant rattache, a tort, ce mot, a 
Ration. 

Reeourre (Mj., By.), v. n. — Recourir, 
courir de nouveau. 

Reeoussotres (Mj.), s. f. pi. — Cordages, 
g£ne>alement en fil de fer qui, dans les anciens 
bateaux a peautre, 6taient fix6s d'une part au 
bUlard de peautre, et .de l'autre a Parriere du 
bateau. Ces cordages, au nombre de deux, 
avoient pour fonctions, d'abord de seconder 
le bride-cul, en empdchant le billard de 
peautre de glisser suivant son axe. Mais de 
plus, les recoussoires, situ^es dans deux plana 
verticaux divergents d'avec le plan vertical 
du billard de peautre, servaient a maintenir 
celui-ci dans le mdme plan. 

Et. — C'est probablement le mSme que Ecour- 
soire. = Ces cordages ont pour fonction de seconder 
d'autres manoeuvres, done, du v. Reeourre, comp. 
de Re et de Escourre, secouer, lat. excutere (Cf. 
cscousse), l re forme Recousse, puis : rescousse ; 
d'abord : action de reprendre ce qui a 6t6 enlevd ; 
p. ext. aller au secours (Litt.) — D r A. Bos, m. 
explication. 

Reeratre, Recrere (By.), v. a. — - Reenter, 
egayer, se d61asser de l'6tude, etc. V. Recrlre: 

Recraitre (Mj.), v. n. — Croltre de nouveau. 
Ex. : L'eau a laiss6 ses glaces, tu vas voir qu'a 
va recraitre. De>. de Craitre. Premier e muet. 

Recraitre (Mj.), v. a. — Accroltre, augmen- 
ted Ex. : Ca va ricraitre la mar6e. Cette locut. 
s'emploie souvent lorsque le menu d'un repas 
s'augraente d'un plat inattendu. Cf. Recraitre. 

Recrere (Mj.), v. a. — Reenter. Ne se dit 
qu'a l'infmit. V. Rkcraire. 

Reeroeheter (Mj.), v. a. — Recourber en 
crochet. || Raccrocher, une porte. 

Rector, s. m. — Recteur, cure\ Ancienne 
forme angevine du xin e siecle. C'est le mot 
latin inalte>e\ 

Recaler (Mj., By.), v. a. et n. || N'en reculer 
guere, — s'en falloir de peu. Ex. : Coben que 
tu vends ton bodin? Neuf pistoles? — £a 
m'en recule guere. = fa ne reculera guere de 
100 6cus, — cela n'ira guere au-dessous de 
300 francs. 

Reeulons l (Sp.), s. m. plur. — Envies, 
petites languettes de peau qui se d^tachent 
sur les doigts, vers la base des ongles.J3yn. 
de Crait, Echarde. 



Reeulons * (de) (Mj.). Loc. adv. — A recu" 
Ions. 

Redaler (Sa., Sp.), v. n. — Resist er, refuser 
d'ob&r. Syn. de Remitter, Tirer d cul, se 
Relutter, Requetter. 

Et. — Me paralt £tre pour Raidaler, du fr. Raide 
et, par consequent un doubl. du Mj. Ridaler, mais 
dans un autre sens. 

Redeau, s. m. (My.). — Petit veau. (Men.) 
V. Rodeau. || By. Broutard. 

Rederser (Mj., By.), v. a. — Redresser. — 
Vieilli. 

Redevance (Mj., etc.), s. f. — Rencontre. 
Ne s'emploie que dans la loc. adv. : A la red6- 
vance, a la rencontre. Ex. : Je vas aller a sa 
redtvance. 

Hist. — « Quand ils viennent le samedi soir a 
ma redevance. (R. Bazin. La Terre qui meurt, 227.) 

N. — Nous disons, nous : A ma redfvance, ou A 
mon Erede>ance. 

Redevaneer (Mj.), v. a. — Devancer, 
d^passer. On dit aussi Erd6vancer. 

Redevlrer (Mj.), v. a. — Retourner, rame- 
ner le dessous en dessus, ou le dedans au 
dehors. || Se rede>irer, v. r6f. — Se retourner 
brusquement. Ex. : II s'est redhirk. sus lui une 
secousse ! — a coups de pieds et de poings. 

Redon (Mj., Sp.), s. m. — Saut, secousse 
violente. Ex. : II est tomb6 ein redon que les 
deux bouts illi en ont redressed Syn. de Pa- 
trassbe, Rerddnke. || Contrecoup, repercussion. 
Ebranlement violent, choc en retour, reten-. 
tissement d'un coup, d'un son. Ex. : A la 
secousse que j'ai tombe" sus le cul, ca m'a 
donne* ein redon jusque dans la te'te. — V. 
Redondir. Syn. de Rejail. 

Redonder (Sar.), v. n. — Bondir successi- 
vement, en pari, d'une balle elastique. Une. 
balle qui redonde bien. V. Redon. Syn. et 
voisin de Rebomber, Rezonder. Doubl. de Re- 
dondir. 

Redondir (Mj., Lg., By.), v. n. — Retentir, 
se rSpercuter, avoir un 6cho douloureux. Ex. : 
Tous leux coups de marteaux me redondissent 
dans la tele. — Cf. Jaub. a Reten ter, Redonder, 
Ressondir. — J'y verrais une corr. de Rebon- 
dir. — Cf. Rezonder. 

Et. — Littrb : Lat. re, red et undare. Qui sura- 
bonde. 

Nist. — « Au moyen d'icelle planchette le coustel 
redonda sur le chief de la mere du suppliant. » 
(1455. L. C.) — « Quand du chasteau fut tant tir6 
d'artillerie, tant jette" de mattons, micraines, potz 
et lances a feu, que tout le voisin age en retondissoiu 
(Rab., Sciomachie, 598). — G. C. Bucher, 127. 
« Belle Venus ! estoille radieuse 
« De qui le nom redonde en mille parts. » 
N. — Dans ces deux derniers exemples, le sens 
est : retentir. 

Le Retondir, de Rab., nous donne la vraie 
6tym., lat. Retundere, f rapper. 

Redon dissement (Mj.), s. m. — Re ten tisse- 
ment. Syn. de Redon. 
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Redotage (Mj.), s. in. — Radotage. — V. 
Redoter. 

Redotard (Mj.), s. m. •— Radoteur. Syn. de 
Redotier, Racassier, Baroillard. 

Redoter (Mj.), v. n. — Radoter. V. Ra- 
doiser, Radusser, Rebdcher. 

Hist. — « II envieillissent et redotent. * 

(Fabl. Edit. MfcoN). L. C. 
Et. — Re, plus theme germaniq. ; holl. dutten ; 
augl., to dote, m. ss. 

Redotier (Mj.), s. m. — Syn. de Redotard. 

Redoablfe (Sp., By.), s. m. — B16 seme" sur 
un chaume de ble\ — Syn. de Rechaumage, 
d. et syn, de Retoublis ; de>. de Retoubler, et 
non du fr. Redoubler. Cf. Refendis. 
|| By. On seme du seigle en redoublis, c.-a-d. 
apres du froment. II est rare qu'on seme du 
froment apres du froment ; du reste, on ne 
fait plus guere de chaumes, depuis les nou- 
velles machines. 

Redouf (Segr.), s. f. — Ampoule sur la 
peau ; syn. de : hors-poule. (MAn.) Cf. Pou- 
lette. 

RedouMee (Segr.), s. f. — Recevoir une 
redouiUie, une ractee. (MAn.) Syn. Rdpie. 

Redruzlr (By), v. n. — Redevenir dru, 
fort. Syn. de se Rac&graisser, 

Redar zir (Mj.), v. n. — Durcir de nouveau. 
V. Durzir. 

Refaire (Mj., Lg.), v. a. — Fig. — Censurer, 
critiquer, redire, reprendre. Ex. : Illy a ben 
a refaire sus sa famille. — II n'a pas besoin 
de tant causer des autres, y a assez a refaire 
sus lui. — II trouve a refaire sus tout. || v. 

r £f. Se refaire, — se rattrapper a la rive, 

lorsque Von est emporte* par le courant. Ex.^ : 
II a leu beau ramer a sa raidine force, il n'a 
jamais pu se refaire qu'a l'abord au grand 
Francois. || Se refaire, — se corriger, s'am6- 
liorer. « Ce gars-la s'est ben refait dempis 
queuque temps. » By. id. 

Refeln (Tim.), s. m. — Odeur spSciale 
de la farine humide et renfermSe, d'un peHrin 
mal tenu. C'est le Mj. Reflu ou Reflus. 

Refendis, s. m. — Semer sur refendis, 
c'est ensemencer 2 anne^es de suite les memes 
terres en ce>eales (Lx., Sgl.). Cf. Redoublis, 
Retoublis, Rechaumage. 

Referdi, r'foerdi (Z. 171. Mj., By). — 
Refroidi. Cf. Ferdir. \\ Mj. — Chaud referdi, 
chaud et froid. 

Referdi (r), r'foerdi (r) By. — Refroidir. || 
Mj., Referdir°. 

Refeuble (Ag.), s. m. Petit revendeur. 

Refeftpe (By., Ag.), s. f. — Guenille. « En- 
core un cotillon bon pour le panier aux 
refeupes. — Tout ca, $a ne vaut ren, c'est pus 
cme de la r'feupe, — bon pour le panier aux 
retailles. P.-6. corrupt de Refripe. Cf. Fri- 
peries. 



Refeupe (Segr.), s. m. — Vieilles guenilles 
ramass^es par le ref eupier dans les campagnes. 
Souvent les marchands de peaux de lapin por- 
tent ce nom. (MAn.) V. Refouperie, Refoupier. 

Re flam (Segr.), s. f. — Odeur particuliere 
du fut, — qui ale gout defut... (M4n.) Cf. 
Reflus, Refllu. 

Reflopage (Sal.), s. m. — Retouche, rar- 
rangement. 

Refloper (Sal.), v. a. — Retoucher, rar- 
ranger. 

Reflus (Mj.), s. m. — Relent, odeur de 
chancissure, de moisissure, remugle. Ex. : 
Vela du pain qui sent le reflus. — Syn. de 
Refilu. 

R(e)foindre (Sa.), v. n. — Craindre, re- 
douter. Meme rac. que le Montj. Fointroux. 
|| By. — Refuser, h&siter, re'pugner. « I fait 
grand fre" a matin, je r y foins a me lever », cela 
me repugne de me lever. Oin fortement nasal, 
sans prononcer ouin, comme dans joindre. 

Et. — P.-d. l'anc. v. Refraindre, de Refringere, 
contenir, refrener, retenir. 

Reformer (Mj., Sp.), v. n. — Absolument, 
Renoncer a une entreprise, a un travail que 
Ton reconnalt au-dessus de ses forces. Syn. de 
Piter. Ex. : II a 6t6 oblige* de reformer a mo- 
tiver. 

Refonfllement (Lg.), s. m. — Biseautage 
d'une pierre de taille. Langue des carriers. 

Refoul6 (Mj., By.), part. pas. Qui regorge. 
Ex.: Je ne sommes pas ben refoulis d'argent, 
de ce temps-la. || Encombre\ fa n'6tait pas 
refoulk. de monde a cet6 foire-la. || Surcharge. 
Ex. : 11 n'est pas refouU de travail. 

Refouier (Mj., Sp., Tim., Lg., By.), v. a. — 
Refouler une barre de fer, c'est, apres l'avoir 
chauftee, en repousser les extrSmites Tune 
vers l'autre, soit a coups de marteau, soit au 
moyen de la refouleuse, afln d'en augm enter 
le diametre aux d^pens de la longueur. — 
Lang, des forgerons. 

Refouleuse (Mj., Sp.). s. f. — Refouloir, 
instrument qui sert a refouler les barres de 
fer, les bandes de roues, etc. 

Refoulnre (Lg., By.), s. f. — Foulure. Syn. 
de Gourfoulure. 

Refouperie (Pell., By.), s. f. — V. Refri- 
perie, Foupi. 

Refoupier (Pell., By.), s. m. — V. Refripier. 

Refoareher (Lg.), v. a. et n. — Donner un 
deuxieme labour. 

Et. — Syn. et d. ou corr. de Refrecher, et non 
de>. du fr. Fourche. 

Refrecher (Lg.), v. a. et n. — Labourer une 
seconde fois, donner une seconde arure. 

Et. — Semble tenir au fr. Friche, et non a Ra- 
fraichir. Cf. Cofrescheur. 

Refreindre (se) (Sp.), v. ref. — Se retenir, 
s'arrSter, se mode>er, se r6fr6ner. Ex. : II 
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avait ben bonne envie de illi re*pondre, mais 
il s'est refreint. 

Et. — Re, frenare, domptcr (frenum) ; a. fr. 
Refraindre, de refringere ; de sens .voisin, qqf. 
confondu. (Litt.). — Hist. « Pour pryer a nostre 
seigneur qu'il volsist (voulut) refraindre son ire 
(r.olere). (Froiss., V. 271). L. C. — V. Jaub. 
Fraindre. 

Refrlperie (Sp., Mj., By.), s. f. — S'emploie 
dans la loc. pro v. : C'est comme eine refri- 
perie, — se dit de l'interieur d'une maison ou 
tout est en d&ordre. || Boutique de fripier. || 
Ce qui s'y vend, objets de rebut. — N. A 
Pell., Refouperie. V. Refeupe. 

Refripler (Mj., Sp.), s. m. — Fripier, mar- 
chand d'objets de rebut. — N. A Pell. — 
Refoupier. 

RtgaOler (Mj.), v. a. et n. — Donner la 
seconde facon a la vigne en d£molissant les 
dichaus, et 6tendant a plat la terre qui en 
provient. C'est le contraire de dSchausser. V. 
Egdiller. Syn. Cabosser. || Etendre de nouveau. 

Regsle-vDain (Mj.), s. m. — Celui qui paye 
la rggalade. Qqn qui perd au jeu laisse assez 
souvent 6chapper cette observation piteuse : 
Je crais ben que je vas m'appeler regale- 
vilain. 

Regardabie (Mj.), adj. q. — Que Ton peut 
regarder. Ex. : II a la figure abim6e, il n'est 
pas regardable. 

Regarder (Mj., By.), v. a. || Regarder noir, 
avoir un regard hostile, en pari, des per- 
sonnel || Id. — en pari, de certains bois, — 
donner dans le foyer un charbon qui ne 
flambe pas et noircit tout de suite. || Etre 
avare. 

Hist. — Au dernier sens : t II serait bien marry 
de donner un sol pour un carolus ; aussi bien y 
rt garde il de bien pres. » (Caq. de Vaccouchce. 91. — 
I- C.) 

|| Regarder le bon Dieu dans eine pertoire. 
— Loucher. 

Regent (Lg., Lrm., Tim.), s. m. — Magister, 
maitre d'6cole. N. Ce nom est encore applique^ 
aux instituteurs. A Sa. et a Sp., il est reserve* 
aux maltres-adjoints. || Regente. — Tim. — 
Institutrice. || Femme de l'instituteur. 

Rlgenter (Mj., By.), v. a. — Gronder. || 
Infliger une correction manuelle. 

Et- — C'est le mot fr., et Ton peut dire que le 
patois ne l'a pas d6tourn6 du sens qu'il avait au- 
trefois. Syn. de Rigler. 

Rtgle (Mj., By.), s. f. — Notre pat. designe 
indiffiremment sous ce nom deux Adminis- 
trations pourtant bien distinctes, les Ponts- 
et-Chauss6es et les Contributions indirectes. 

Reginguer (Mj.), v. n. — Regimber. Syn. 
de Giber. || Fig. — Re'cidiver, en pari, d'une 
maladie. Syn. de Repichonner, Repigeonner, 
Rechiver. 

Et. — Reginguer de>. de Ginguer. De la proba- 
blement Reginglette, employe par La Fontaine : 
« Quand reginglettes et rdseaux 
« Attraperont petits oiseaux. » 



— Vient de Gigue, et signifle Ruer (Litt.). — Ce 
qui le prouverait, c'est le lat. repedare (pedem), 
recalcitrare (calx, talon), repiber et regipper. (D. 
C.) — D'un v. hypoth. regigler, nasalise en : regin- 
gler, faire jaillir, lancer en arriere, composes du 
mot populaire Gicler, jaillir; lat. Jaculare, lancer 

(SCHELER). 

Reglsse (Mj., By.), s. m. — Registre. 

Et. — Cf. Regeste, L. regesta, de regero, rassera- 
bler (re, gero). Repertoire, livre ou Ton reporte 
certaines choses. 

Regler (Mj., By.), v. a. — Corriger, battre. 
Ex. : Attends, mon me*chant moutard, je te 
vas rkgler ! — Syn. de Rlgenter. 

Regne (Mj.), s. m. — Pe>iode, 6poque con- 
siders^ au point de vue du commerce, de 
l'agriculture. Ex. : De 70 a venir a 80, y a 
yieu ein bon regne pour le chambe. — C'est le 
fr. d6tourn6 de son sens. V. Sejour. 

Hist. — Prosp^riW. Parlant de Jacques Cceur : 
« Luy estant en ce regne. » (Math, de Coucy, Hist, 
de Ch. J II) L. C. 

Regolet, regolete (Mj.). — Marjolaine ou 
Origan. 

Et. — C'est peut-e"tre un diminutif du fr. Ori- 
gan, par apherese de l'o initial et changement de 
Pn final en l. — Syn. de Riolet, Rioleau, Basilic des 
prte. 

Regoumer (se) (Mj.), v. r6f. — Enfler, se 
boursoufler, de mantere a d£border ou a for- 
mer bourrelet. Ex. : Ma pate s'est regoumee, 
alle a de>ipe* par sus les bords du paillon. — 
V. Goumer. Pour : regourmer?? 

Re go u mi, le (Mj), adj. q. — Renfle\ gonfle\ 
boufR. 

Et. — De>. de Goumer. 

R6grandezlr (Sp.), v. a. — Agrandir de nou- 
veau. V. Egrandezir. — Doubl. de Rigrandir. 

Regrandlr, e muet (Mj., By.), v. n. — Mon- 
ter, crottre de nouveau. Ex. : L'eau a laisse" 
ses glaces, alle est ben sure de regrandir. — 
Ne pas confohdre avec Re*grandir, e* ferme\ 

Regrandir, e" ferme* (Mj., By.), v. a. — 
Ragrandir encore. V. Recraitre, Raugmenter. 

Regrattler (Segr.), s. m. — Propria taire 
exigeant, aux yeux du fermier, c.-a-d. grat- 
tant sur tout (M4n.). 

Regret (Mj ), s m — Cf. Regroit. Avoir 
regret a, — regretter Ex : J'ai-t-i grand 
regret a mon petit chien qui s'est ney6 ! || By. 
— Ou : en mon p. ch. 

Regret tier (a) (Sal.) loc. adv. — Dtner a 
regrettier, donne" a regret, maigre. 

Regrieher (Lg.), v. n. — Se he>isser. Ex. : 
II a des cheveux qui regrichent comme des 
pues de guie, — c.-a-d. qui he frisent pas du 
tout. || By. — R'garde-le* done comme i 
r'griche du nez. Pour Gricher. 

Regripper (se) (Mj.), v. r6f. — S'agripper, 
s'accrocher avec les ongies. — Du fr. Gripper. 
By. — Et se Ragripper. 

Regroit (Mj., Sp.), s. m. — Regret. — 
Doubl. du mot fr. — Cf. Poine, Moitier. 

n-13 
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Regroiter (Mj., Sp.), v. a. et n. — Doubl. de 
Regretter. V. Regroiu N. Le v. a vieilli plus 
que le subst. — Cf. Foisser, Foille, Adroisse. 

Regroussl (r) (Mj., By.), v. a. — Gonfler, 
enfler, rendre plus gros, grossir. || v. r6f. — 
Se gonfler, devenir plus gros. || v. r6f. — En 
parlant du temps, se charger, se couvrir de 
nuages menacants. — V. Groussir. 

Regueillfeser (Mj.), v. a. — He>isser, 6bou- 
riffer. Ex. : Si tu Tavais vu se regueillisser le 
poil ! — Tas des cheveux tout regueillissh. 

Et. — De>. probablement de Guie. Toutefois, 
comme on dit aussi Ergueillisser, ce mot se rattache 
p.-e\ a Orgueillir. 

Regueltese (Mj.), s. m. — R^glisse. Ex. : 
Faudra manger du reguilisse. V. Bois-doux. 

— Cf. l'esp. Regaliz, meme sens ; — le pat. 
norm. Regolisse. — Syn. de Sucre-noir. — 
Le bret. emploie Regalis. || By. — Et Ergue*- 
lisse. 

Et. — L. Liquiritia, du grec glukurridza, de 
glukuc, doux, et ridza, racine. Les lang. romanes 
ontintervertiletr(Lnr.) — «Ilpeutvendrepoivre, 
coumin, canele, regulisse. . . » (Livre des Metiers 

— L. C.) — « Regalisse, recolisse. L. recalecia. 
« Item pro careua (charge) de recalecia xviij den. 
<D. C). 

Re gu email (Lg.), s. m. — Seconde pousse 
d'un fourrage vert artificiel. Syn .de Repoussis. 
De Reguemer. 

Reguemailler, a bref (Lg.), v. n. — Donner 
une seconde pousse, en pari, d'un seigle coupe 
en vert, d'un trifle, luzerne, etc. — De>. de 
Reguemail. 

Reguemer (Lg.), v. n. — Comme Regue- 
mailler. Pour les pr6s, on dit Repwetter. 

Et. — La rac. doit £tre la meme que celle de 
l'adj. Guimau, employ^ par Rabelais dans un 
passage cite a Gourbilleaux (G. 1,4). 

tteguette, s. f. — Voir Patience d'eau (M£n.) 

Reguetter (Lg., Mj., Sp.), v. a. — Attraper 
au passage un obj. lance; ou qui tombe. Syn. 
de Reciper, Rescoudre. De>. du fr. Guetter. || 
Barrer le passage k. Ex. : Reguette dont le 
bodin. — By., id, 

Rehaut (Tim.), s. m. — Renche>issement, 
surenchere ; lis ont demand^ ma ferme aux 
maftres; encore ils ont mis du rehaut. — 
Syn. de Renchar. Du fr. Rehausser. 

Re Die (Lg.), s. f. — Ne s'emploie que dans 
la loc. Ch^rte k reilles. La charte a redles, que 
Ton ne voit plus que rarerement, est une char- 
rette a bceufs, sans bers, formed d'un timon 
sous lequel s'engagent obliquement les 
rdteaux ou ridelles, qui reposent d'ailleurs sur 
les baugeards ; en sorte que la coupe trans- 
versale de cette charrette represente un V 
aux branches le*g£rement incurv6es. — Reille 
parait etre pour Ridelle. 

Reine (Mj., By.), s. f. — Nom caressant que 
les me>es donnent a leurs petites fllles. Syn. 
de Berglre, Cane, Poulette, Chatte, etc. 



Re In eg, s. f. pi. — Grenouilles. — (Devrait 
s'^crire Raines, lat. Rana) : 

« Avant bonne dame Mars 

« Autant de jours les reines chantent, 

« Autant par apres se repentent. » (M4n.) 

Rein got, s. m. — Brancard double, dispose 
a recevoir des paniers de fruits (M6n.). 

Et. — P.-e. parce qu'il est portd au moyen de 
jacoles reposant sur les reins? 

Relnnevaut (Mj.), s. m. — Vaurien. Syn. 
de Vauren. 

Hist. — « Les oultragerent grandement, les 
appelans trop diteux, br^chedents. . ., talvassiers, 
riennevaux. » (Rab., G. I, 25,52). 

Reins (Mj.), s. f. pi. — Ex. : II a les reins 
bonnes. 

Et. — L. renem ; fem. jadis : 

— « Totes les reins en ai endues. » (Renard.) 

— « Bonnes mains, Bonnes reins 

« Soit donn6 au bon compain. » 

(1422, Irw. Arch., H., suppl. 51, 1). 

Reintier, se pron. souvent rinkier (Mj., Lg.. 
By.), s. m. — La region lombaire, les reins; 
chez les animaux, le r&ble. Ex. : II a ein bon 
reintier, — il a les reins larges et forts, — il 
est r&ble\ — De>. irr6g. du fr. Reins. 

Hist. — « Moi qui ai le reintier un peu court* 
par Tage. (La V. cathol., 31 mars 1907, 2, 1). 

Re|ail (Lg.), s. m. — Contre-coup, retentis- 
sement. Syn. de Redon. — De>. de Rejaillir. 
Hoquet, haut le corps, sursaut. 

Hist. — « Tout ainsi comme un boulet de bom- 
barde, pour avoir en rasant aheurte eontre un 
roch ou forte muraille, par la dure rencontre 
resault plus violemment au rtjail de si dure r£ru 
gnance. » (Alert. Rom. p. 26. — L. C). 

Rejoul (Lg.), s. m. — R6jouissance, mor- 
ceau d'os que le boucher ajoute k une pesee. || 
Flambe, ou fou£e pour feu p6tillant. (Mts.) 
|| By. — Un rijoui bon temps, garcon de 
bonne humeur. Pour Roger Bontemps. 

Relache, s. m. — V. Chardon loriot. On dit 
aussi Erlache (M£n.) 

Relftcher (Mj.), v. n. — Cesser, discontinuer. 
Ex. : Queune mille-goules ! a ne reldche pas 
de causer dempis eine heure. — Syn. de 
De* cesser, Arreter, Relentir. || By. — On dit : 
arreter. 

Relal (Gn.), s. m. — Aide.Dans une terre 
forte ou on laboure : Pas c'mode, hein? — 
Ah ! non. il faudrait ben £ne p£ere (paire) de 
bras de relee (relai) pour b6cheu li-dedans. 

Relate (Lg.), s. m. — Altee qui regne dans 
une stable entre deux rangees de bceufs 
attache's a leurs creches. || Accotement d'une 
route, d'un foss£. — Du fr. Laisser. 

Et. — D. C. de Lee ; lat. latus. (V" leda, leuta). 

Relater, v. a. — R6p6ter. — Entendu cette 
phrase k ma Soci6te* des Ponts-de-Ce" : < Je 
ne suis pas fils de couvreur, je ne relate pas 
deux fois, — c.-a-d. je ne repete pas ce que 
j'ai dit. — R6ponse faite k qqn qui a mal 
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entendu et qui prie de re" peter. Equivoque sur 
Relater, raconter et Relatter, poser des 
lattes. A Mj. : Je ne s6 pas eine hdrloge a 
repetition. 

Et — Relater ; re, latum, sup. de ferre (reporter) 
Relatter, relatare, dans un texte de 1469 (Litt.). 

Reieatir (Mj.), vi a. — Ralentir. || v. n. — 
Cesser, s'arreter de. Ex. : Depis a matin, il 
n'a jamais relenti de boire. Syn. de Dlcesser, 
Relacher, Arreter. 

Helen tisse men t (Mj.), s. m. — Raientisse- 
ment. 

Relever (Mj., By.), v. a. || Fig. Relever le 
cul, — rosser, dauber, battre. || Sp. — Rem- 
mener du marche" une b£te invendue. Ex. : 
Illy avait deux cents bceufs sus le marche, il 
n*en ae'ttreleviquecinq. ||Sp., Lg. — Relever 
de ou a messe, une femme, — ce*le*brer ses 
relevailles. V. Amesser. || (Mj.). — Relever de 
Targot, — se he>isser, se redresser (sur ses 
argots). || Relever d'un beau lustre, — avoir 
bonne mine, §tre brillant. Se dit ironiquement. 
1 1 Relever ein proces, — en appeler, aller en 
appel. || Relever de l'ergot, — presenter qq. 
saillie ou il est facile de butter ou de s'ac- 
crocher. || Relever du p^chede paresse. « J'te 
vas reVver du peche* de paresse ! » dira un pere 
a son fils qui ne se presse pas assez d'ex£cuter 
un ordre ; c.-a-d. Je vais aller te secouer, te 
remuer. || Relever sa poch6e, se dit d'un vieil- 
lard courbe sous les ans, aui fait des mouve- 
ments saccades en marcnant p6niblement. 
(Segr.) || Relever son pailler, — cel£brer ses 
releTailles. Accoucher, c'est Ebouler son 
pailler. 

Relic her (Sp., Mj., By.), v. n. — Godailler, 
faire ripaille. V. Licher. || Se payer des dou- 
ceurs, faire bombance. || Nettoyer avec sa 
langue. 

ReHgioonalre (Z. 144. — By., Mj., Lu6), 
adj. q. et s. ra. — Tr6s religieux, tres attach^ 
a la religion. Se dit des catholiques et des 
Petits-Elus, mais non des protestants, qui 
sont g£ne>alement ignores. 

Reliclonneux (Mj.), adj. q. — Tres religieux, 
devot. V. le pr6c6dent. 

Rellqae (Lg.), s. f. — Reste, trace d'une 
maladie. Syn. de Deche. || (Mj.). — N'avoir 
pas confiance dans les reliques de qqn, — ne 
pas se fier a lui. 

Relit (Ag., Cha.), s. m. — Bande de terre 
qui existe le long (Tun fosse. Syn. de Pas-de- 
bceuf, bordiire, sabottee y semelle, settle. (M6n.) 
Cf. Relais. 

R(e)loge (Lg.), s. m. — Horloge. Ex. : Faut 
que je remonte mon reloge ; j'avons in reloge 
qu'est bon. 

R( enable* (Ag.), s. m. — Indiscret ; qui 
s'insinue dans une socieH6 en icorniflant ; — 
un pas grand'chose, un vagabond. 

Rein bean, s. m. — Pois au lidvre ; vulg. 
Latyrus aphaca. (M6n.). Syn. de Luzeau. 



Relufeer (Lg.), v. n. — Reluire. Cf. TerluK 
ser. Pat. norm. Reliser. 

Relumer (Lg.), v. n. — Faire des revolins, 
revenir en tourbillons, en pari, du vent. Syn. 
de Reviliner, Revoler. 

Reluque (ML, Sal.), adj. q. — S'emploie 
dans la loc. : Haut reluqu6, — huppe\ qui est 
dans une belle situation. Ex. : II n'a pas 
besoin de faire son malin ; il n'est point si 
haut reluquk. By., id. 

Et. — Re, luquer, regarder, du germ. ; aha lu6~ 
gen ; angl. to look. 

Relnquer (Sal.), v. a. — Reprendre qqn 
avec vigueur. 

Relatter (se) (Mj.), v. tM. — Se rebiffer, a 
prendre une nourriture. Ex. : Le gorin s'est 
relutte sus son boire. Syn. de Redaler, RequeU 
ter. 

Et. — Du lat. Reluctare. P.-£. le m. q. Remitter. 

Reluttlr (se), v. rei. — V. Relutter. 

R(e)mages (Fu., Z. 196), s. m. p. — Ce 
aui reste d'un repas, miettes tombe*es, debris 
de toute sorte. Cf. Hamages. V. Rmagis. 

Re mare he (Lg.), s. f. — Remarque, atten- 
tion, observation. Ex. : N'y a point de re- 
marche a illy prendre, — il n'y a pas a y faire 
attention. 

Et. — Doubl. du fr. ; du vx v. Mercher. N. On ne 
dit pas Marche et Marcher, pour Marque et Mar- 
quer. 

Re marcher (se) (Lg.), v. pron. — V. Re~ 
marche et se Remarquer. Se remarcher a, dans, 
sur, — faire attention a, se baser sur. Ex. 
Faut pas se remarcher a lui, sus lui, dans ca. 

Re mare lenient (Mj., By.), s. m. Remercie- 
ment. 

Remarcier (Mj., By.), v. a. — Remercier. 

Re mar d (Mj.), adj. q. — Que Ton rame. Se 
dit des pois, des haricots. — Rime, Rimer. 

Re mar lag (Mj., Bk.), s. m. — Remariage. 
Nuance pejorative. Cf. pour la forme : Re- 
poissas, Graissas, Embourras, com. toutes ces 
termin. en as. 

R(e)marin (Mj., By.), s. m. — Romarin. 
L'e est completement muet. || By., Zig. 188. 
Romarin, id. 

Et. — Ros marinus, rosee marine. 

Remaron (Va.), s. m. — Pyrethre, grande 
p^querette des btes. 

' Remarquer (se) (Mj., Lg., By.), v. pron. — 
Faire attention. Se construit avec a, en, sus. 
Ex. : Faut pas se remarquer a ca, en lui, sus 
ce qu'il dit, — il ne faut pas faire attention a 
cela, a lui, a ce qu'il dit. — Syn. de se Re- 
marcher. 

Re mas (Lg.), s. m. plur. — Branchages 
minces et longs, propres a ramer les pois et 
les haricots. — De>. de Rimer. L'e est muet. 

N. — By. On appelle rames ces branches. Lors- 
qu'on coupe les branches des arbres et qu'on les 
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£mondo, on a soin de les ranger toutes en ordre, la 
cime du mdme cdte, pour qu'il soit plus facile de 
les « fagoter ». On dit qu'on met les branches en 
ramier, qqf. en rames. Le mot rtmds (prononc. 
r6e-ma, ou le plus souvent rain-mas, peut-etre 
pour ramas, ramassis. A ftpinard, sur la Mavenne, 
on dit : rimais) designe tous ces debris de plantes, 
foin, joncs, etc., amenes et deposes sur le rivage par 
une crue. — On dit rame, planter des rames pour 
y faire « filer » des jpois. Enramer le bois, pour : le 
mettre en ramier. On appelle encore rames, deux 
longues branches avec leurs brindilles ou rameaux, 
attachecs par leurs cimes, qu'on jette en travers 
sur une barge de foin ou de paille pour remplacer 
les liens. 

Rembarrer (Mj., By.), v. a. — Barrer une 
route, mais plut6t, au fig. barrer qqn dans 
un raisonnement, le r^futer, iui r^pliquer vic- 
torieusement, lui clore le bee. Ex. : Ce que je 
te l'ai rembarrl ! || Couper la retraite a, cer- 
ner. 

Et. — Re, en, barre. Repousser qqn dans ses 
barres, dans ses limites (Lrrr.). — Tire du jeu de 
ce nom? — Embarrer, crrfbarrasser. Un cheval 
qui s'embarre, s'embarrasse a l'ecurie, les jambes 
dans une des barres de sa stalle (Dabm.) — Hist. 
— « Les tirailleurs de Cathelineau et de Stofllet 
ne teur en laissent pas le temps ; ils sautent par 
dessus les haies, les prennent en flanc et s'e- 
lancent sur eux a l'arme blanche, en exclamant le 
mot rembarre, rembarre, mot qui va devenir leur 
cri de victoire. » (Deniau, Histdire ae la Vendue, 
t. I, p. 303). — « Si les republicans tenaient 
ferme. . . ou qu'ils se crussent, comme ils disaient, 
rembarres, c.-a-d. cernes, le desordre se mettait 
bientdt parmi eux. » (B. D., 49, 28.). 

Rem bell I (r) (se) (Mj., By.), v. ref. — Rede- 
venir plus beau || v. n. Rembellir, mdme 
sens. — Ex. : Les ensemences ont ben rem- 
belli depuis la pile. 

Remblol (Mj.), s. m. — Remblai. 

Rembloyer (Mj., Lg., By.), v. a. — Rem- 
blayer. — N. On ne dit guere De*bloyer. 

Rembouexhe (Sal.), s. f. — Repli, affaire 
embrouill6e. II y a des remboulches. V. Rem- 
breche. 

Rembounl(r) (Lg.), v. a. — Rabonnir, ame- 
liorer || v. n. ou r6f. — S'ameliorer. — Fr. 
Embonnir. 

Rembrfehe (Br., Z. 183), sf f. — Ruse, 
malice, devour, subterfuge. V. le suivant. 

Rembrechementg, s. m. pi. — Delaites, 
subterfuges, tergiversations, pretextes succes- 
sifs, circonlocutions derriere lesquels se re- 
tranchent ' les gens de mauvaise foi. — A 
rapprocher de Rembuchement, rentree de cerf 
dans le bois? Syn. de Ratapans. 

Et. — De>. des pref. Re, de nouveau, en, dans, 
et du nom Briche. Les rembrechements sont 
comme ces retranchements ou barricades que l'as- 
siege eleve derriere une breche. A-t-on demoli 
l'echafaudage de mauvaises raisons dont se couvre 
un coquin, il trouvera d'autres rembrechements. 
On voit que l'image est juste et expressive. N. Je 
laisse cette explication, mais, a la reflexion, je pr6- 
fe>erais dcrire Rambrechements et deriver de 
Rambruncher. (R. O.) 



Rembreantr (se) (Mj.) v. ref. — Se rembru- 
nir. V. Breun. 

Rembruneht. Vx mot ang. 

Hist. 1771. — « . . . Le vin est aussi fort cher, il 
se vend, dans les bons crus, jusqu'a 200 livres, et 
nos rembrunches, c.-a-d. nos mauvais vins jusqu'a 
1 20 et 100 livres... » (/. A., E. S. s. Ill, 224 1 ). Cha- 
lonnes-sur-Lude. 

R6me (Mj., Lg.), s. f. — Rame, branches 
pour soutenir les plantes grimpantes. || By. 
V. Remfe. 

N. — La rame, organe propulseur des bateaux, 
ne s'appelle jamais rime, et reciproquement. 

Et. — Doubl. du fr. Rame, lat. Ramus. II im- 
porte de noter que notre patois emploie concur- 
remment les formes R6me et Rame et leurs derives : 
Remer et Ramer, mais seulement dans le sens 
indique ci-dessus. Jamais on ne dit Rdme, ou Re- 
mer lorsqu'il s'agit de la manoeuvre d'un bateau. 

Rem 6, £e, part. pas. — * Corr. de Remue. 
V. Remuer, dans la loc. Reml de gearmain, 
en pari, d'un cousin, — cousin au 5 e degre. 
C'est encore ce qu'on appelle Neveu ou 
Oncle a la mode de Bretagne. 

N. — A Mj. on ne dit jamais : Cousin remue 
de gearmain, mais : Cousin rem6, ou erm6 de gear- 
main. By. Ermue de gearmain. De remotus, is«\i. 
Neveu ou oncle a la mode de Bretagne ou Boer- 
tegne. — Mj. Tableau explicatif. 
Pierre 
Jean Louis 

Daniel Paul 

Rene Etienne 

Parmi les descendants de Pierre, Daniel et 
Etienne, ou bien Paul et Rene sont cousins Remh 
de gearmains, c.-a-d. oncles et neveux au 5 e degre ; 
tandis c[ue Uen^ et Etienne sont entre eux issus de 
gearmains, c.-a-d. cousins au 6 8 degre. 

Hist. — « Cousin remue" de germain, du sieur 
Jean-Baptiste Delaunay. » (1746. — Inv. Arch., 
E. Ill, 413, 2). — « Pourtant Jehan Le Veau, son 
cousin gervais remue" d'une busche de moulle. » 
(Rab., P., II, 11, 142.) 

Remedler, v. a. — Soigner, medicamenter. 
Ex. : C'est le jugeux d'eau qui l'a remkdii, et 
pis qui l'a ben remldil, et pis qui l'a ben 
gue>i ; il n'en manque point. || Reparer. 

Hist. — a Pour icheux conforter et remedier 
contre la poissance des Engles. » (Froiss., IX, 
p. 80). 

Remees (Lg.), s. f. pi. — Tente dressed sur 
une place publique pour abriter des buveurs 
ou des danseurs, a l'occasion d'une fete ou 
d'une foire. — Cf. Parquet. Ex. : J'ons ete 
boire ine chopine sous les remles. 

Et. — Bien que ces tentes soient aujourd'hui 
faites en toile, leur nom indique qu'elles furent 
primiiivement dtablies en branchages, ou raraees. 

Re me 11, s. m. — Les mamelles ; le pis de la 
vache. (Ths.). V. Ameillante, Ameil. 

Et. — Remeil. Nom qu'on donne a certains cou- 
rants d'eau qui ne se glacent point en hiver. . . — 
re -\- mouiller.ce qui reste toujours mouiU6, humide 
non glace (V. remugle, qui montre que meil peut 
reprdsenter : mouiller). — Remugle, remeugle. 
Odeur de ce qui a ete longtemps enferm^ ou expose 
a un mauvais air... Provenc., remoil, de re + 
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mouiller : ce que raontre aussi le poitev. remeil, 
remeuil, pis de la vache. — Cela conflrme d'autant 
letvra. de relent. (Litt.). — Remouiller. Mot tire 
de ('observation de certains signes prSeurseurs (de 
la mise bas). Jatjb. — Et. suppl. « Voila une vache 
qui a un bon, un beau remoueil. — En Poitou : 
rtmeuil. 

Remelle (Sep., Lg.), s. f. — Branche arqu^e, 
engagee par un bout dans un trou du chahon, 
et dont Pautre extre*mite* supporte un coin de 
carrelet. Syn. de Enlarme. || By. — Enlerne 
ou Enlarne. 

Ft. — Pour : ramelle, doubl. Mm. du fr. Ra- 
meau ; ou, si Ton veut, dirain. de Rime. 

Remenes, s. ra. plur. — A la Boutouchere 
et aux environs on appelle ainsi les pet its 
cochons, achetes a Page de 6 semaines et que 
Ton ramene a la foire vers Page de 4 a 5 mois ; 
ce sont de jeunes cowards. 

Remener (Mj., By.), v. a. Fig. — Relever 
vertement, rabrouer ; accueiliir par des 
rebuffades. Syn. de Remiser, Rebourrer, Re- 
bo usque r. 

Rimer (Mj., Lg.), v. a. — Ramer, soutenir 
des plantes gr imp antes avec des branchages, 
— pois, haricots. — De Rime. 

Remettre (Sp.), v. a. — Remettre dans sa 
peau, — engraisser, se remplumer. Ex. : Alle 
a ben remis dans sa peau depis trois mois. || 
(Mj.), v. re7. — Se remettre, — se ramente- 
voir, se souvenir. Ex. : Je ne me remets point de 
hii au juste. || « Me remettez-vous? c.-a-d. 
vous rappelez-vous mon nom, ma figure? — 
Je ne vous remets pas du tout. Qui done 
qu'vous etes? 

Hist — « II me remit dans le moment, quoique 
j'eusse change d'habiL » (Lesage, Gil-Bias. — Par 
ellipse du pron. rel., vers la fin du xvn* s.) II fau- 
drait, en efTet : II se me remit. 

Remfer (Mj.), s. m. — Tas de branches 
abattues et non fagotSes. — Rime. || By. — 
Ramier, d'ou Enramer le bois, le mettre en 
ramier pour le fagoter. V. Remds. 

Remlneher (se) (Lg.), v. r6f. — Se rebifTer. 
Syn. de se Mincher, se Rebigrer. 

Remise (Lg.), s. f. — Armoise. Syn. de 
Herbe a la remise, Arnoise. 

Rember (Mj.), v. a. — Fig. — Remettre 
qqn vertement a sa place, rabrouer. Syn. de 
nemener, Remoucher, Rebrousser, Rebousquer, 
Rebourrer, Robusquer. 

Remmanehage (Mj.), s. m. — V. Remman- 

chemenL 

» 

Remmaoebemeiit (Mj., Lg., By.), s. m. — 
Explication confuse et embrouiltee. V. Rem- 
nancher. Discours, propos. Ex. : II m'a fait 
tout ein remmanchement que (tel que) je n'y 
ai ren compris. 

Remmaneher (Mj., Lg., By.), v. a. — Fig. 
Expliquer d'une maniere peu claire ; dire, 
debiter, bredouiller. Syn. de Rambruncher. 
Ex. : Je ne sais pas ce qu'a m'a remmanchi, je 
nai point ben compris. 



Remmoaeeler (Mob.), v. a. — Mettre en 
monceau, en mouceau. Au jeu de boules, 
remmouceler les boules, les reunir, en jouant, 
en faire un tas. 

Remoindrer (se) (Mj.), v. r6f. — Diminuer, 
devenir moindre. Syn. Moindrer. 

Remoindri(r) (Mj.), v. a. — Amoindrir. 

RemoIII (r) (Mj., By.), v. a. — Ramollir. || 
Adouo« r . radoucir, en pari, de la temperature. 
Ex. : Vela le Taureau de Beausse qui breuye, 
9a va renwUir le temps. V. F.- Lore, xvi. 

Remoilissement (Mj., By.), s. m. — Ramol* 
lissement. || Adoucissement du temps. 

Re mooter (Mj., Lg., By.), v. a. || v. ref. — 
Se remonter, tourner a PEst, au N.-E. ou 
m£me au N., en parl.du vent. C(.Haut,Akaut. 
Syn. de Se Hauttier. 

Rtmontise (en) (Mj.) — Au rancart, a 
Pabandon, en tas, en vrac. — V. Remotis, 
Remoutise, Rimdtis. 

Et. — Corr. de Pexpress. latine-francaise : A 
remotis. Ce mot est l'ablat. plur. de Kemotus, 
eloigne. 

Remontrer (Lg.), v. a. — Instruire, e*duquer 
une personne. Ex. : Sa tante va la remontrer 
pour la cuisine, — lui enseigner la cuisine. 
Cf. Montrer. 

Remoquer (Mj., Sf., By.), v. a. — Remor- 
quer. 

Et. — Du fifrec, par Pesp. ou Pital. ; ruma, cordo 
et elkein, tirer. Vx fr. Remolquer. — Hist, x 
« Nostre nauf est-elle encar£e? Vertus Dieu, com- 
ment la remolquerons-nous ? » (Rab., P., iv, 21,, 
395.) 

Remoqueur (Mj., Sf., By.), s. m. — Remor- 
queur. 

Remotis (Ag., By.), s. m. s. — Ce qui se 
laisse de cdte\ ce qu'on abandonne. || « On 
laisse ca en remotis, $a n'a aucune utility. » 
V. Remontis, Remoutise. Syn. Rimdtis. 

Rem otler (se) — Lg., v. re7. — Se remettre 
au lit. V. se M otter. 

Remoueher (Mj., By.), v. a. — Relever, 
riposter vertement, ramasser, rabrouer. Syn 
de Remiser, Remener, Rebousquer, Rebrousser, 
Rimouser, Riposter. 

Remouflement (Ag.), s. m. — Enchifrene- 
ment. 

Remouiller (se) (Mj.), v. ref. — Devenir 
humide par imbibition, en pari, d'un terrain, 
de P6corce des arbres. || Se couvrir de goutte- 
lettes d'eau provenant de la condensation da 
la vapeur d'eau hygrom^trique. — En pari, 
des vitres, des murs, des meubles. V. Crue, et 
Degel, au Folk- Lore xvi. 

Re montages (Mj.), s. m. plur. — Sorte de 
recoupes de quality interme*diaire entre la 
farine et les recoupes ordinaires. I^es bou- 
langers s'en servent pour saupoudrer les 
pains avant d'enfourner. Syn. de Rebttut. 
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Re mo ns (Sp., Tim., Lg.), s. m. — Fondriere, 
endroit d'un champ ou d'un pr6 ou les terres 
sont maintenues humides, delayers par les 
eaux souterraines. Syn. de Sourditle, Mdcre, 
Mollin, Mollet. 

Et. — Ne vient pas du lat. Removere. On ne 
peut pas stfparer Remous de Remote, qui conduit a 
Remoudre, le mouvement de Peau etant compare^ a 
celui d'une meule ou d'un moulin. L'esp. y conduit 
aussi, qui dit Remolino pour : tourbillon. Par la 
m^me analogic sur la Mer de Glace, a Chamounix, 
on donne le nom de moulins a des trous ou l'eau 
s'engoutTre en tournoyant. (Litt.) — Mais pour- 
quoi pas Removere? — « Emprunte du provenc. 
mod. Remou, subst. verb, de Remoure, mouvoir en 
arriere. (Cf. Remote, subst. verb, de Remoudre. 
Darm.) 

Remoutise (en) (Mj.). Loc. adv. V. Remon- 
tise t Re mo l is. 

Rempieter, v. a. — Remettre un pied, a 
des bas.Syn. de Renter. 

Rempieumer, v. a. (Segr.). — Remplumer. 
V. Pieume, qui est Pleume, avec pi. mouilte 
(Mts.) 

Remplpocher (Mj.), v. a. — Remettre en 
poche une partie de l'argent que Ton avait 
tire* pour le jeu ou pour payer un 6eot. || v. 
r£f. — Se rempipocher, — rentrer dans ses 
d6bours6s, se rabibocher. 

N. — « Quand on joue aux billes, aux canettes, 
et que l'un des deux joueurs est mine, le perdant 
demande a otre rabibochc, et le gagnant y est tenu, 
a sa gene>osite libre, pouvant, des lors, faire Char- 
lemagne et ne pas risquer son gain contre Ten jeu 
dontil vient de faire don. C'etait, du moins, 1'usage 
de mon temps. » (Note de C. Port.) 

Et. — C'est le fr. Rempocher, avec redoublement 
de la premiere syllabe du radical. II y a d'autres 
exemples de ccs redoublements. V. harguegnoux, 
Coulouette, Rencucuter. — N. Le fr. 1'a corrompu 
en : se Rabibocher, mot dont Hatzfeld declare 
ignorer l'origine. 

Remplrer (Mj., Lg., By.), v. n. — Empirer. 
S'aggraver de nouveau, en pari, d'une mala- 
die. || Retomber plus malade, en pari, d'une 
person ne. Syn. de Rechwer. 

Rempieumer (Mj., By.). V. Rempieumer. 
Syn. etd.de Replumer. 

Remploi (Mj.), s. m. — Rempli, pli fait a 
l'6tofTe d'un vetement. Syn. de Godi, Ren- 
trait. 

Et. — Ce mot r^pond au fr. Ployer, comme 
Rempli a Plier. — Re, en, pli. 

Remployer (Mj., By.), v. a. — Remplier. 

Remuage (Mj., By.), s. m. — Droit pour le 
transport des boissons ; conge\ acquit, etc. 
Ex. : Va encore falloir payer ein remuage. — 
Re, muer. Changer de nouveau, done d^placer. 

Remue. — V. Reme, pour explications. 

Hist. — « Gousine remuee de germain de la 
baptizee. » « ... Cousin remue de gcrmain. » 
(/. /*.,m, E, S.,s., 413, 2.) 

Remu(e) germain (Lg.) adj. q. — Se dit 
d'un cousin au 5 e degre. Syn. de Neveu a la 
mode de Bretagne. N. A Mj., on dit : Erm6 



de gearmain, et dans beaucoup d'endroits : 
Remue* de gearmain. V. Remk. 

Remuer (Mj., Fu.), v. a. — Transplanter. 
Ex. : Faut que je remue des choux-poumes. i 
Sp., v. n. — Remuer de gearmain, — etre fils 
du cousin -germain. V. RemL 

Hist. — « Trois prouches parens du suppliant, 
c'est assavoir les deux remues de germain et le tiers 
fils d'un sien cousin germain. » (1459. — D. C; . 

— Nous disons : Issu. — V. Reme pour explica- 
tions. 

Remuser (Mj.), v. n. — S'emploie dans 
l'express. Remuser du nez, — faire une gri- 
mace de d&lain ou de degout. 

Ren (Mj., Fu., By.). — Rien. En ein moins 
de ren, — en un rien de temps. || Pour ein 
moins de ren pour un peu. Ex. : Pour ein 
moins de ren il ilii arait foutu sus la goule 
!| Br.,Z. 134. Pour ein moindre ren, — mem* 
sens, c.-a-d. pour le moindre rien. La locut. de 
Brissac est certainement la plus correcte. 
fa ne consiste en ren, — cela ne signifie rien , 
n'a pas d'importance. || Je vous remarcit'. — 
De ren, — c.-a-d. il n'y a pas de quoi, cela 
n'en vaut pas la peine. N. On dit Marc-it', 
mais je n'ai jamais entendu dire Je vous 
remarcit' (R. 0.). Cela doit se dire a Montso- 
reau, ou Ton abuse du t final fortement pro- 
nonce^ (By.). || Ren de ren, — rien du tout, 
|| Personne. Ex. : J'en savais de re/i, ren ne 
me l'avait dit. J'ai appel6 ; ren ne m'a re- 
pond. || C'est ren de le dire, — c'est impos- 
sible a dire, cela depasse ce qu'on pourrait 
dire. Ex. : Alle est sotte, c'est ren de le dire. 
On dit aussi : que c'est ren de le dire, [j Tres peu 

— Ex. : II n'est ren grand. On dit aussi en ce 
sens : II est grand de ren. || Marque, au con- 
traire, l'admiraiion : II est ren grand ! ren 
bete ! — c.-a-d. Mais est-il grand, b£te ; II 
n'est que ca grand, bete ; II est ren que ca 
grand, bete ! || Ren que, — seulement. Ex. : 
A n'a ren qu'eine fille. — T'as ren qu'a buffer 
pour que le feu s'6prenne. || Devenir a ren, — 
tomber, se require a rien. || Ren que de, — 
a seulement. Ex. : Ren que de le voir il me 
put au nez. 

Renacer (Mj., Lg.), v. a. — Reprocher avec 
amertume. || v. n. Faire desreproches acerbes, 
re^criminer. || R6pliquer. Syn. et d. de Renos- 
quer. 

Renaees (Mj.), s. f. plur. — Recrimina- 
tions, reproches acerbes et r&teres. V. Rena- 
cer. 

Renaclee ou Ern&clee <BL). — Mauvais 
temps. Lorsque le temps est vilain, on dit : 
J'allons en avoir d'une renaclee, ou ernaelee ! 

Rendfler (Mj., By.), v. n. — Renaeler, reni- 
fler bniyamment. C'est une forme interme 
diaire entre les deux v. fr., dont il a le sens, et 
qui n'en font qu'un. Remarquer la substitu- 
tion de l'articulation cl a fl, dans Renaeler. 
Cf. Cleau, Cleumer, Riclet. 

Et. — Re, nifler. Du germ. ; anglo-sax. Neb, bee, 
nez ; ba. Nibbe ; Suisse Niffen, froncer le nez. 
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Renaissances, s. f. pi. — Jeunes arbres qui 
poussent dans les haies (MJsn.)* 

Renanas, s. m. plur. — Avoir les renanas 
de travers, les yeux, §tre bignole (M6n,) 

Rena-d (By.). — Renaud. Un chat. Onomat. 

Ren-a-rae. — En trois mots ou en un. Rien 
du tout. « II n'en est reste ren a rac. » 

Renard (Mj., By.), s. m. — Fig. Trou de 
laupe dans le pied d'une levee, par ou, dans 
les moments d'inondation, l'eau passe et 
jaillit. Le moindre renard peut amener la rup- 
ture d'une lev6e a cause de raffouillement 
rapide que produit l'eau poussee avec force, 
aussi surveille-t-on les renards avec le plus 
grand soin. Syn. de Pissoux, Guerlet. || Sp. — 
Mecreant, qui se tient a Pecart des sacre- 
ments. Faire le renard. \\ Id. — Faire l'ecole 
buissonniere. Syn. de Chouiner. || Sp. — 
Tirer au renard, — s'isoler, se tenir a l'Scart, 
chercher a s'echapper, ne pas oser. || Sp. — 
Confesser sa poule au renard, — se confier a 
un ennemi que Ton croit §tre un ami. || Lg. — 
Tirer au renard. — Sorte de jeu. V. Folk- Lore, 
vu. 1 1 Lg. — Pince de charpentier, sorte de 
levier de fer <a bout aplati et muni d'une 
houcle mobile, pour arracher les pointes. || 
(Mj.) — Poignee inferieure d'une scie de long. 
V. Chevrette. || Lg., Vh. — Pierre que les 
macons suspendent a leur cordeau pour le 
tendre. || Tirer en renard, — en arrtere. P. ex. : 
Un cheval qui tire sur sa longe. || Crampon 
en fer reliant une piece de bois a la maconnerie. 
I| Avoir le renard, — a. mal aux reins. Equi- 
voque sur le mot rein, le reinard (Br.). || jPi- 
quer des renards, — vomir. 

Hist. — Cand6. « Le 24 courant..., M. R... 
etait a Angrie. Pendant qu'il 6tait occup6 a ses 
affaires, son cheval, attache pros d'une boulange- 
rie, tirant a renard, il cassa sa longe et partit a 
toute Vitesse. . . » {P. Courrier, 28 avril 1907.) 

Renare, ee (Sp., Tc, By., Sal.), adj. q. — 
Madre\ fute, retors, roue, malin comme un 
renard, matois. 

Et. — Hist. — De>. irr. de Renard. — Doit se 
retrouver dans le patois tourangeau, car de Balzac 
l'a employe dans un de ses romans : Un homme 
d'affaires. — « Un certain comte qui, dans son 
temps, a pass£ pour le plus habile, le plus adroit, 
le plus renari, le plus instruit de tous les corsaires a 
gants jaunes. » — « Renard est un nom propre, 
d'abord ; il s'est substitue a goupil, de vulpeculus, 
— Renaut, Reginald (rac;in-hart, conseil dur, bon 
auconseil) : 

i Si ai maint bon conseil done ; 

« Par mon droit non ai non Rtnart. » 

(Rom. du Renard, v. 15876.) 

Reaasquer (Pell., Lg.), v. n. et a. — Repli- 
quer, faire des reproches, tenir des propos 
acriraonieux. Syn. de Renacer. Litt. le cite, 
pour : Renacler. 

Et. — Du vx fr. Nasque, morve. Faire remonter 
la morve du nez. Quant a Nasque, il repond a un 
adj. : Nasicus, ica, tir6 de Nasus, nez. (Scheler 
ajoute que cette 6tymol. est de Gbangagnagb, 
cite par Littr£, mais que, pour lui, il ne l'a vue ni 
dans son Dictionnaire, ni a l'article Rinaker, — 
reniQer ; nasque est inconnu a Godefboy.) 



Renau \ Reneaa, — aud (By.), n. pr. de 
baptSme, pour Ren6, forme familiere. Le 
fern, est Renote, Renaude (Mj., Lg.). — II 
sembie done qu'on doive ecrire Renaud. 

Renan * (Mj., Sp., Tim.), s. m. — Sillon et 
billon. || Saigri6e dans un champ, pratique^ 
a travers les planches, pour T^coulement des 
eaux. Syn. de Rouire, Segoire, Essigoire. 

Renaud (Tim.), s. m. — S'emploie dans la 
loc. : En renaud, — en colere, de mauvaise 
humeur. 

Et. — De Renauder (ou reciproquement), pare© 

Sue le chat qui renaude parait £tre en colere. — 
•nomat. rappelant le ronflement du chat. 

Renauder (Mj., By.), v. n. — Renacler, 
miauler comme font les matous dans la saison 
de leurs amours. — Onomat. — Syn. de 
Marauder. Cf. Arnauder, dans Jaub. — || 
Segr. — Reculer devant la besogne (M4n.). 
Syn de Re nutter. 

Reneaneher (Mj., By.), v. a. — Embar- 
rasser, encombrer de nouveau. || Repincer, 
prendre de nouveau sur le fait. 

Renehar (Mj., By.), s. m. — Rencherisse- 
ment, ^l^vation de prix. || Mettre le renehar, 
— faire renche>ir. — Ital. Rincaro. — Syn. 
de Rehaut, Renchire. 

Renehardi(r) (Tr., etc.), v. n. — Rencherir. 

Renehar zf° (Mj.), v. a. et ri. — Rencherir. 
Cf. Mates ir, Bleuzir, Raidezir. 

Renchausser (Segr., By.), v. a. — Mettre 
de la terre au pied d'une plante (M6n.) 

Renehere (By.), s. m. — L'enchere. Ex. : 
« Cru, j'aime ca ; mais cuit, je n'y mettrais 
pas le renehere. Syn. et d. de Renehar. 

Reneueuter (Bf.), v. a. — Raccommoder 
une chemise, y mettre une piece dans la partie 
situee au-dessous des reins. V. Rendevanter. 

Et. — Re + en + cul, par reduplication du 
theme. Cf. Rempipocher. 

Rendevanter (Bf.), v. a. — Raccommoder 
le devant d*une chemise. V. Reneueuter. 

Rendls, rengui (Mj., By.), s. m. — Pus, 
sanie. De Rendre. 

Rendonnee (Segr.), s. f. — Rendonnee de 
toux. Quinte relte>ee de toux. Mieux 6crit 
par un a. 

Rendoubie (Lue By.), s. m. — Terme de 
m6pris. Pour Rendoubie, bl mouille. — Vieux 
a By. C'est un adj. q. devenu subst., le meme 
que le suivant. 

Rendoubie, ee (Sp.), adj. q. — S'emploie 
dans la loc. : C'est ein rendoubU sot. On dit 
de m. en fr .: C'est un triple sot. V. Rendou- 
bler, Rendoubier. 

Rendoubie ment (Mj., By.), s. m. — Gros 
blaspheme. Ne s'emploie que dans la loc. : 
Jurer des rendoublements, — lacher des bor- 
d£es de blasphemes. Syn. de Tremblements, 
Calots, TouUen-travers, Rendoubles, Tribou- 
lements. Ex. : II en jure, des rendoublements / 
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Rendonbler (Mj., By.), v. a. — Redoubler. 
|| Re*plier. Syn. de Remployer. 

Rendoufeles (Lg.), s - m - plur. — Impreca- 
tions, blasphemes redoubles. Ex. : II en jurait, 
des rendoublee ! V. Rendoublemenu 

Rendre (Mj., Lg., By.), v. a. — Fig. — 
Rendre par les yeux. — abhorrer, exeorer, 
abo miner. || v. n. — Laisser sortir du pus, 
suppurer. Ex. : Ton froncle est mur ; il s'abou- 
t6ie ben fort, il va bentout rendre. \\ Sp. — 
Vomir ; evacuer ; excr£ter. N. — Les per- 
sonnes qui tiennent au langage distingue* 
disent : renverser ; les autres : mettre le cceur 
sur carreau, d6gober, dggobiller (By.). || Sp. 

— v. r6f. Se convertir. Ex. : Autrefois fut illy 
avait ben des Camisards dans la commune 
(kmeune), mais ils sont tous rendus. C'est done 
venir a resipiscence. || Sens particulier. Se 
rendre prStre, moine. Ex. : Il s'est rendu 
moine — il s'est fait moine. || Rendre r^ponse, 

— faire r6ponse. 
Hist.: 

— « Si plus ne vous revoy, 
« Adieu vous dy, m'amye ; 
t Rendre je m'en irai 

« Dedans* un abbaye. » (Chans,, du XV* s.) 
— t Henris ses freres li tiers n£s 
« Fut rendus k Cluni 
• Et puis fu-il abb4 d'enki. » 
(Ph. Mousk. — L. C.) 
S. m. Moine, ermite. Renart, 23, 353. 
« II vos est moult bien avenu 
« Qu'en la meson a un rendu. » 

Rtndnlre (Mj., Lg., By.), v. a. — Enduire 
de nouveau, ou mSme pour la premiere fois. 
Cf. Regobeter. 

Renetl (Segr.) V. Renetir. 

Renftlr (Segr.) v. a. — Nettoyer. Tu es 
mal reneti, pour : tu es sale, tu ne t'es pas 
nettoye. — « As-tu reniti l'essevoue ? » 

Et. Hist. — Renettoyer. a Afln que toute la 
ville soit toujours renetie d'un tel fumier. » (Mer- 
lin Goccaib, dans L. C. — Lrrr.) — « Les os sont si 
bien renettis que les chiens ne font point la presse. » 
(Mkrt„ Cocc, i, 231. — L. C.) 

Reoettlr, v. a. — Nettoyer(Lg.,By.). — V. 
Nettir. || Blanchir. « Ils ont. . . et une femme 
qui a le soing de les renettir. » (Brun. db 
Tart., Phil., p. 49.) || Sp., By. — V. re7. — 
Aller a la selle, satisfaire a ses besoins natu- 
rels. 

Benferdlr (se) (Mj.),v.r6f. — Se refroidir. Ne 
se dit que de la temperature. Ex. : Le temps 
s'est ben renferdi depis avant-z-hiar. — Re, 
en, ferdir. || By. — Renfoerdl. 

Rtnfermt, s. m. — Petit espace enclos, II 
a fait faire un renjermk, pour ses poules. V. 
Renformi. 

Renf(e)rmfe (Lg.), s. m. — Enclos, espace 
clos qcque, soit en pleins champs, soit dans 
une etable. Syn. de Renformb, Quernon, QueV- 
nis. N. La syll. fer se prononce breve et fer- 
m£e. 

Reoforclr (Mj., By.), v. a. — Rer forcer. || 



v. n. — Reprendre des forces. De Enforcif\ 
doubl. du fr. Renforcer. 

Hist. — c Cette machine estoit par le dedanfl 
bien H6e et renforcie de plusieurs estages et entre* 
moyens. » (Amyot, Dimttr.) 

Renformft (Mj.), s.m. — Enclos, terraii 
clos de murs ou de haies. Syn. Clous, Endous. 
|| Espace clos, stalle s6par£e, case, boxe, dam 
une ecurie, une Stable, — reserve* pour ui 
jeune animal. Syn. de Quernon, Querneau, 
Quernis, Renfermis. || Reauit, placard. 

Hist. — « On a aussi fait faire un renferm^ 
neuf. » (1760. — Inv. Arch., E, m, 376, 2.) 

Renformer, — Renfarmer (Mj.), v. a. — 
Renfermer. Cf. Former. || By. — Renfarmer. 
Les anciens disaient Renfoermer. 

Renfonfeiage, s. m. -— V. Enfolie. (Men.) 

Renonefer (Mj., Lg., By.), v. n. — Renon- 
cer. || Nier, reHracter, desavouer. Ex. : II a 
renoncie qu'il Favait fait. || v. a. — Renier. 
Ex. : Vas-tu au moins renoncier ton cul pour 
un pet? Proverbe. || Renoncier pour, — aesa- 
vouer. Ex. : II ne sarait la renoncier pour sa 
fllle, a illi reporte trop ben. || By. — Pour : 
r^tracter, se dit aussi : aller a r'noncieau 
(renuntio), ab ernoncieau (ab renuntio). Re- 
noncier, pour : renoncer a qqch., l'abandon- 
ner, cesser une chose parce qu'elle n'est plus 
avantageuse ou interessante. 

Et. — Doubl. du fr. Renoncer, plus voisin de 
l'original lat. Renuntiare. — Cf. le bret. Renon- 
ciein, mSme sens et ra&rae origine. — Hist. « Je 
soubz sign6 Pierre Herv6... confesse avoir c* 
jourd'hui renoncU et abjurd mon heresie. » (1614. 
— Inv. Arch., E, in, 81,1.) 

Renote (Mj., By.), s. f. — Rente, pr£n. de 
femme. Cf. Noton, Renaud. Qqf. Ernote. 

Renouveau (Mj., By.), s. m. — Chose nou- 
velle. S'emploie dans la loc. : De renouveau. 
Ex. : C'est de renouveau de vous voir. — A 
citer le prov. : De renouveau tout est beau. || 
Lg. — Le renouveau de la leune, — la nou- 
velle lune. 

Renonvcle, 6e (Mj., Lg., By.), part. pas. |. 
Vache fratche renouvelee, qui a mis bas recem- 
ment. || Beurre frais renouveU, — beurre 
(Tune vache qui a mis bas re*cemment. 

Renouveler (Mj.), v. a. — Renouveler la 
me^moire, — rafralchir la me^moire, rappeler. 
|| v. n. — Avoir mis bas recemment. 

Renter (Li., Br., Ag., By.), v. a. — Refaire 
un pied a un bas use\ Syn. de Enter. 

Et. — 8yn. de RempUter, c.-a-d. remettre un 
pied a un vieux bas dont on garde la jam be. Re et 
Enter. (Lrrr.) — Ente. Du lat. pop. Emputa 
(plur. n. devenu temin.); grec: emphuton' (plante 
dans ; emphuteln, planter et gren"er), devenu : 
empte, ente. (Darm.) — « Remplacer par un mor- 
ceau neuf la partie usee d'un objet ; litter. : Enter 
de nouveau. La forme exacte du mot Reenter 
(to graft* a new) est dans Cotorave. — Renter une 
porte, un volet, c'est substituer, au moyen d'une 
espece d'ente ou de greffe, a la partie qui s ; en trouve 
d£t6rioree, une planche ou une portion de panneau, 
s'adaptant exactement a la portion conserve*. — 
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De m£me, Ton rente des bas en les remptetant. 
(Moisy.) 

Renlofler (Mj.), v. a. — Remettre une toile 
a un moulin a tamiser la farine. Sens different 
du francais. 

Renton (By., Z. 197), s. m. — Rallonge du 
saule, pour la chasse aux canards. De Renter. 

Rentonrner (se) (Lg., By.), v. pron. — 
S'en retourner, s'en revenir. Ex. : Quand j'ai 
vu les portes barrels, je me s6 rentournL — 
A Mj. on dirait : Je me s6 enretournL By., id. 

Rentratt (Lg.), s. m. — Rentraiture, rem- 
pli. Syn. de Remploi, Godi. 

Rentree (Mj.),s. f. — Les cartes qui 
rentrent au jeu. Ex. : J'ai fait eine belle ren- 
trke. Syn. de Ecart, Rkcart. 

Rentrer de (Mj., Lg.), v. n. — J'ai rentri 
du roi, — voir renirer dans son jeu, une carte. 

Ren trie age (Cho.), s. f. — Probablement 
pour Rentrayeuse, ouvrtere qui ren trait. 

Hist. — Publications ne mariage. R. J. et M. C, 
rentrieuse. (A. de P., 14 juillet 1907, 3, 6). 

Ren otter (Mj.), v. n. — Faire resistance, 
regimber, tirer en arriere, a cul. — Le m§me q. 
Relutter ? Syn. de Redaler, Reqiietter. 

Renvarse (Mj., By.), s. f. — Ren verse. 
Tomber a la renvarse. 

Renvarser (Mj., By.), v. a. — Renverser. || 
Sp. — Etre battu en chien renvarse* , — rece- 
voir une vol6e de coups terrible. || (Mj.), v. 
n. — Absolument. Vomir. Ex. : II 6tait si 
malade ! il a renvarsk partout. Syn de Rame- 
ner, Houer, Digober, Digobiller. 

Repatte (Mj.), s. m. — Portion qui reste 
enroulee d'une corde dont une partie est 
employee. 

Reparade (Mj.), s. f. — Parade, exhibition, 
ornement. Ex. : Eine belle reparade, pour 
mettre ca la ! || Mettre en reparade, — mettre 
en eHalage, en montre, en parade. — Cf. 
Parade. — Ex. : II n'a pas besoin de se mettre 
en reparade, de s'exposer, de s'afficher. 

Reparant(Mj.), adj. verb. — Parant, qui pare, 
d^coratif, dont on peut se parer. Ex. : T'as 
eine culotte qui n'est pus guere rkparante ; 
alle est toute taponnee. Cf. Gangnant, Tra- 
vdillant. N. — E muet. 

Repar At tanner (Mj.), v. a. — R6parer. Du 
fr. Reparation. Cf. pour la forme, Infectionner, 
Des infectionner. 

R(©)parer (Mj., By.), v. a. — Parer, orner. 
|| v. re7. — Se parer. Ex. : All £tait ben con- 
tente de se reparer des vieilles robes que je 
illi donnais. || S'excuser, se disculper. Ex. : 
Tu dis ca pour te reparer, — te r^habiliter. || 
Lg., v. a. — Maquignonner, un cheval. || 
(Mj.) — Se remettre, apr&s Forage ou la pluie, . 
en pari, du temps. 

Reparolr (r'parou^) (Mj.), s. m. — Orne- 
ment, parure. V. Reparer. — S'emploie sur- 
tout au sens ironique. 



Reparon (Mj., Lg., Segr., By.), s. m. — 
Partie la plus grossiere de la filasse de lin, 
celle que le peignage s6pare du brin. — Syn. 
de Grous, Gros, Raudre. \\ Sa. — Enfant 
qui survient a un age de la vie ou les parents 
ne s'y attendent plus. Syn. de Repickon, 
Repousse. || Rejeton (By.) 

N. — Les poupeliers (poupoeliers, filassiers) fai- 
saient deux sortes de filasses : le brin (ou brun) et 
le reparon (ou gros). 1& brin, filasse excessivemcnt 
fine et douce, form^e de la partie de la fibre textile 
couvrant le brin de chanvre (filasse de tige), entre 
la tete et le pied (entre la cime et la baudre) ; le 
reparon, le « grous », form6 de la baudre et de la 
cime. Nos grand'mdres filaient le brin (fil fin, fil 
de fin, fil de brin) et le reparon (fil de gros) et fai- 
saient faire leurs toiles. Dans certaines fermes, tout 
le long de l'annee, des fileuses etaient occupies soit 
a la quenouille, soitjau rouet, pour le service de la 
ferme. Les chemises de brin £taient les chemises 
« du dimanche », celles de reparon etaient les che- 
mises de travail, « de tous les jours ». En reparon : 
grosses chemises de travail, torchons, essuie- 
mains, encherroues (ou encherriers), draps de 
dessous, poches, culottes (les pfoheurs les met- 
taient ainsi que leurs voiles a la boiture — dans la 
tanne>) ; en brin, tout le linge fin, draps de des- 
sus, etc. Une m^nagere a l'aise etait joliment fiere 

3uand les femmes qui lavaient sa buee pouvaient 
ire : Hein ! ren que du beau linge, tout en brin 
point de reparon ! — On elait ben glorieux d'avoir 
du beau linge. (By.) — Et. B. L. Reparum, toile 
grossiere. (Litt.) — « Seconde quality du lin passe 
au scran. » — « Dispensons des marques pres- 
erves. . . les toiles fabriquees en chaJne et en trame 
avec du fil dYtoupe, du gros ou reparon de lin et de 
chanvre qui n'auront point <He" lessives. » (Fettr. 
pat. du 28 juin 1780. — L. C.) — « Et aussi ; pain 
de 2 e quality. — Au l* r sens : « Super cilicium 
autem, vel semper, ver per intervalla, gestabant 
camisiam de tela grossissima, appellata reparo, 
gallic^, scilicet. » (Res quaelibet secundae qualitis 
significatur. Hinc linum rtparon inferius est eo 
quod Brin vocant.) » (D. C.) 

Repartenage (Tr.), s. m. — Faire le repar- 
ton, dans nos ardoisieres ; on donne le nom de 
repartons aux fragments du schiste qui 
doivent etre divise*s en ardoises minces, en 
profitant de la proprtete" que possede la pierre 
de se querner dans le sens perpendiculaire au 
long grain ; de la le repartenage des ouvriers 
d'a-bas (Mieux : repartonnage.) V. Reparton. 

Hist. — « Cette operation du repartonnage 
s'execute avec une rapidity et une dexterite pro- 
digieuses : le ciseau vole dans la main de l'ouvrier. » 
{Journal Offic, 21 sept. 1874. — Litt., Suppl.) 

Repartons (Tr.), s. m. — Fragments de 
Repartenage. 

Et. — De : repartiri? — Hist. « Le talent de 
l'ouvrier consiste a tirer le meillenr parti de sa 
pierre, lorsque, d'abord, il la divise en morceaux 
^pais d'un pouce et de la grandeur d'une ardoise. 
Ces morceaux s'appellent Repartons. (Ann. statist., 
p. 176.) 

Repasser (Mj.), v. a. — Re passer tout le 
monde, — de*blate>er sur un chacun. D6biner, 
d^nigrer. 

Repecher (Mj., Ti., By., Zig. 153), v. a. — 
Ressaisir, reprendre. Ex. : A n'a pas pu 
repecher son chardonnet, qui s'6tait envois. || 



Digitized by 



Google 



202 



REPECRER — REPOUSSIS 



Rattraper, rejoindre. Ex. : Va toujours 
devant, je te repecherai ben ! , 

Repeerer (Segr.), v. a. — V. Pecre. 

Repenafei(r) (se). — V. r6f. — Prendre un 
moment de repos (Cho.). o Je s6 la a me 
repenaisir, et j'ai tant a travailler ! » — Fla- 
ner. — P.-e. pour : se reposer de la peine? 

Repereher (Lg.), v. a. — Reprocher. Cf. 
Percession. N. La syll. Per est ferm6e et br£ve. 

Repeter (se) (Mj., By.), v. r6f. — Se gon- 
fler, se boursoufler, se bouffir. Ex. : II a des 
jours aussi repittes ! || By. -f- S'ErpoGter, et 
m£me s'Erpoter ou se R'poter. Joues ben 
r'pot^es, grosses et rondes comme le ventre 
d'un pot? Nous avons eu un t6nor, excellent 
artiste, d'ailleurs, mais gros, court, trapu, a 
grosses joues rouges, dont on disait : Eh ! ben, 
il Test, repoti ! Quec pot a tabac ! 

R6peter (Mj., By.), v. n. — RSpliquer. Ex. : 
Et pis ne rkplte pas, ou je te vas relever le 
cul ! — Quand c est le pere qui illi parle, il 
n'a point le temps de rtptter. 

Rep6trasser, v. n. — Pousser des petras- 
seaux, pousse ou git qui se trouve au pied des 
arbres. Syn. de Jictonner. 

Repletion (Mj., Sp., A$}.), s. m. — Enfant 
qui natt longtemps apr£s ses freres. — Syn. 
ae Reparon \\ Sal. — Id. et Repousse/ — 
« C'est notre p'tit repichon, 

Replehoaoer (Mj., Sp.), v. n. — Avoir un 
enfant longtemps aprds le dernier n6 et lors- 
qu'on de Tattendait plus. || Fig. — R^cidiver, 
en pari, d'une maladie. Ex. : Sa fluxion a 
repichonniy — il a eu une rechute. Der. de 
Repichon. V. Pichonner, Repigeonner, Regin- 
guer, Rechiver, Rebichonner. 

Repteler, v. a. — Remettre le pied a un 
animal. Langage de v6te>inaire. (M6n.). 

Repigeonoer (By., Sal., By.), v. n. — Pour : 
Repousser ; se dit pour les choux dont la tige 
principale a 6t6 privSe de la partie supe>ieure. 
Syn. de Drageonner, Rebichonner, Repichon- 
ner. \\ Revenir a la sant6 — ou Pousser de 
nouveau, en pari, non seulement des v6g6taux, 
mais, p. ex., d'un furoncle. Ex. : Un bon 
rheume r'pigeonne sept foue\ || Sal. — De ce 
que les pigeons font plusieurs couv6es. N. 
Plutdt de Piochon (de chou). R. O. 

Repiquer (Mj.), v. a. — Repiquer barre sus, 

— reprendre la direction de. I| Repiquer au 
true, — recommencer, et specialement Ren- 
gager. Lang, des soldats. || I^e froid repique, 

— augmente apres avoir diminug. || Revenir 
a un plat que Ton aime. « Repiquez-vous? » 
P.-fi. la fourchette? 

Repivet, repivete (Mj., Lg.), s. m. — Re- 
gain. Syn. de Repoussis. De>. de Pivet. 

Repivetter (Mj., Lg.), v. n. — Se recouvrir 
de gazon fin, de regain, en pari, d'un pre\ — 
V. Pivet y Pivetter, Repivet. Cf. Reguenier. 

Repieln (Mj., By.), adj. q. — Replet, gras. 



Repi timer (Cps., Lg.), v. a. — Remplumer. 
Syn. et d. de Rempleumer. 

Repobsas (Mj., By.), s. m. — Morceau 
recolle\ || Fig. Mariage d'un veuf avec une 
veuve. Syn. de Remarias. V. Repoisser. Cf. 
Embourras. 

Repoisser, v. a. — Recoller. De Poisser. Cf. 
Depoisser. Du fr. Poix. 

Rep om per (se) (Mj.), v. pron. — Se rebondir, 
se renfler. Se dit surtout du pain. Syn. de se 
Repeter, se Rcbomber. Der. de Pompe. 

Reponant (Mj.), part. pr. de Repondre, 
pour : R6pondant. || Fu., Enfant de choeur, 
qui repond la messe. 

Repond, — pons (Mj., By.), part. pas. — 
R6pondu. V. Tourmentines. 

Repond re (Mj., By.), v. n. — Retentir. Ex.: 
Qa. me respond dans la tete d'entendre causer. 
Syn. Redondir. — X. Les temps principaux 
sont : R£pondre, reponant, repond ou r^pons. 
|| Absolument. Rendre, fournir un rendement 
proportionnel. Ex. : Le grain rkpond-W ben 
cette annde? Le froment a ben ripond, — 
donn6 largement ce qu'on en atlendait. Syn. 
de SucSier, Souciier, Ranger, Fournir. Foi- 
sonner. || Faire 6cho. 

Hist: 
« Le coup respond sur mon corps en cent lieux. » 
(G.-C. Bucheb, m, 80.) 

— t Je lui ay rtpont que ouy. » (1623. — /nc. 
Arch.,K,m, 381, 2.) 

Reponeux (Mj.), adj. q. — Qui se permet 
de repondre, de r^pliquer, en pari, d'un 
enfant. 

Reponatt. — II repondait (Sarr.). 

Reponis. — Parf. d6f. de repondre. On y 
rkponit. || By. — On y a repond. 

Reponu (Ti., Z. 153), part. pas. — Pour : 
repondu. Syn. de Repond, qui se dit a By. Cf. 
Ponu. 

Reporter (Mj., By.), v. n. — Avoir une cer- 
taine ressemblance avec. Ex. : A reporte a son 
pere. — I r'porte ben a son pere, i peut pas 
le renoncier (Lu6). £a y reporte ben, — ca 
y ressemble bien. — Faifeu, 97 : 

Hist. — t Au dit Faifeu, de visage, reporte. t 

Repouiller (Mj., By.), v. a. — Vetir de nou- 
veau. V. Pouiller. || v. r6f. — Se vetir plus 
chaudement. 

Reponnet (Lg.), v. a. — Reprendre en 
chceur les couplets d'une chanson. Syn. de 
Recorder. 

Et. — Der. du lat. Reponere. Done syn. mais 
non doubl. du fr. Repondre. 

Repous (Mj., Lg., By.), s. m. — Repos. V. 
Repouser. — N. Ce nora commence a vieillir. 

Repouser (Mj., Lg., By.), v. a. — Reposer. 
Cf. Appoaser. 

Reponsolr (Mj., Lg., By.), s. m. — Repo- 
soir. 

Repoussis (Sp., Mj., Lg.), s. m. — Regain, 
herbe de la seconde pousse ; les jeunes pousses 
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(Tun taillis. — Syn. de Pivet, Repivet, Reque- 
mail. Pour la termin. Cf. Foncis, et le fr. 
Semis. 

Repoussoir (Lg.), s. m. — Sonde cesopha- 
gienne, outil dont les v^terinaires se servent 
pour desengouer ou depommer les ruminants. 

N. — La sonde primitive, dont se servent encore 
les empiriques, est formed de trois brins d'osier 
cordes ensemble et terminee par une boule de 
linge en forme de poire. Elle a environ 4 pieds de 
long. 

Reprelnt (Lg.), s. m. — S'emploie dans la 
loc. : Gout de repreint, — gout astringent 
qu'ont certains vins, et qui est du a un exces 
de tanin. C'est ce qu'a Mj. on appelle Gout 
de rape. 

Et. — II faut noter que ce gout n'existe que dans 
les vins dont le cep a 6t& tron presse, en sorte que 
la rafle meme a 6id ecrasee. Je rapprocherais done 
ce participe du fr. Empreint et je le de>iverais d'un 
v. musite" Repreindre, dont la forme savante est le 
fr. Reprimer et qui est. le- pendant du fr. Em- 
preindre, Imprimer. (R. O.) 

Reprtsenter (Mj., By.), v a. — Presenter, 
exposer, staler. Ex. : Alle 6tait representee a 
la vue de tout le monde. 

Reproches (Lg.), s. m. pi. — Rapports, 
renvois de l'estomac. Ex. : J'ai des reproches 
de sardine. Syn. de Rapports, 

Repoe (Mj., Fu.), s. f. — Sattet6. S'emploie 
dans la loc. : Tenir la repue, — tenir rassasie\ 
|| Ce qui suffit a rassasier. || Lg. — Demi- 
journe'e de travail, des bceufs de labour. Ex. : 
.Ten avons a peu pres pour trois repues a 
fmir de couqrer. Syn. de Like. 

Repugner (Lg., By.), v. n. — Etre d6goute\ 
r^pugne. Se construit avec : de. Ex. : Je peux 
pas boire de vin, j'en rcpugne. Je s6 repugne 
la-dessus, je peux pus en gouter. V. Dfigouter. 

Repnsser, v. a. — Repousser. Se dit d'un 
vieux fusil, et meme d'un clou qu'on ne peut 
pas faire entrer dans un mur. 

Hist. 

« Mieux vault sa parole mucer 
« Que contre aiguillon repurer. » 

(Regimber. Gloss, de VHist. de Brat. — L. C). 

Requerre, v. a. — Requerir, demander. 
Hist. — « Vrai Dieu. je t'en viens requerre. » 
N. A. 4, 6. Cf. Pain-querre. 

Requetter (Sa.), v. n. — Reculer. Ex. : 
A devaient se marier toutes deux le meme 
jour ; mais y a un des galants qui a requeue. 
— Doubl. de se Requietir, Requettir de Sp.. — 
I! Sp. — Saisir au vol, recevoir dans ses mains 
un objet lance\ Syn. de Reguelter, Rescoudre, 
Receper, Reciper/\\ Lg. — Se ddbattre, gigo- 
ter, renacler, faire resistance, se rebiffer. Syn. 
de Re nutter, Redalcr, se Rebate r, Rous peter. || 
Rechigner. Syn. de Recheter, Rechegner. 

Requiet (Mj.), adj. q. — Chiche. ladre, 
pingre. ]| RSche, peu engageant. — N. C'est 
un degr6 au-dessous de Crasscux. Syn. de 
Rdpin, Rapiat, Chien, Rdchoux, Tacarin. 



Requietir (se) (Sp.), v. pron. — Manifester 
du degoilt, du detain, de l'aversion. Ex. : 
Vous ne le verrez gu^re se requietir sus le cafe", 

— faire fi du cafe*. || Faire la petite bouche. — 
II se requietit sur la soupe. V. Requiet. Syn. de 
Dangeler, Requetter, Recheter, Rechegner. 

Reqniiler, v. n. — Jouer en retournant au 
but. I! By. — Tirer, pour savoir qui jouera le 
premier et dans quel ordre seront repartis les 
joueurs. II y a bien des manieres de le faire. 
Les enfants disent sou vent Hequiller (h as- 
pir£) et meme Equiller. De mon temps Re*- 
quiller. || Mj. — Equiller. De:\ de Quille. 

Requincler (Mj.), v. a. — Parer, vetir avec 
recherclie. || v. r6f. Se requincler. || Habiller 
a neuf. || Refaire, enrichir de nouveau. Ex. : 
II a fait ein bon heritage, ca Fa requincle. 

Reqninquer (Ag., Mj.), v. a. — Enrichir 
de nouveau qqn qui est ruine\ Syn. de Recos- 
ser. — N. C'est le fr. Roquinquer, employe* 
dans un sens un peu difTe>ent. On dit aussi 
Requincler. 

Et. — Re -\- quinquare, netloyer, peu usit6 dans 
la latinite, mais rest6 dans le parler roman (Litt.). 

— Se parer, s'ajuster (Oudin). II ajoute que cela 
se dit d'une vieille. (Requinqua, proprement vaut 
autant ft dire comme se reverdir et esgayer, et se 
dit coustumierement ce verbe A gens qui sont 
coustumierement songeards, mornes et taciturnes, 
et qui sont aussi peu eveilles qu'une teste de binif 
endormie pr£s dun buisson ; mais le plus souvent 
il se dit a vieilles gens, juxta vulgarem cantilenam 
tolosanam : requinquc te, vioillo, requinque te 
done. » (Odde de Triors. V. Recherches de la 
lane,, tolos., p. 23). L. C. — V. Requinquer. 

Reran ger (Mj.), v. a. — Rejoindre, rattra- 
per. Ex. : Laissez-les aller, je les rerangerons 
ben. Fr. Ranger. Syn. de Reprcfier. 

Resan, s. f. — Ousee du matin. V. Resent. 
Plutot Rousee, serein. 

Resaner (Segr.), v. a. — Resaner des bas, 
un pantalon, c'est le re*parer, le rendre plus 
sain. (Mfcx.). — P.-e\ faudrait-il Ressaner. || 
By. — Je connais une expression tres em- 
ployee n'ayant pas ce sens : R'sener, Resainer, 
Ressainer? Ers^ner des chausses (des bas), 
c'est les mal ravauder ; au lieu de faire des 
passis, on rapproche les bords du trou qu'on 
coud ensemble. « C'est y tout de meme mal 
rhabille\ ces chausses-la ! Elles sont toutes 
pleines de r'sends. — Elle a, sur, guere de 
gout, cete bougresse-la ; pas foutue de faire 
des passis propres. » 

R6sarve, — ver, — voir (Mj., By.). — 
Reserve, — ver, — voir. 

Resce (Craon), s. f. — Grand panier sans 
anse. V. Raisse, Resle. 

Reseondre (Mj.), v. a. — Recevoir dans les 
mains, attraper au vol. — Mot vieilli. — Syn. 
de Receper, Reguetter, Reciper. — D'ou : Res- 
cousse. 

Et. — Recousse, de Recourre, action de reprendre 
ce qui a et6 enleve par force. — Rescorre, reprendre 
sur l'ennemi, delivrer, secourir, aider. Lat. Re- 



Digitized by 



Google 



204 



RfiSEAU — RfiSSlfiE 



•xcutere, plus e d'appui. Tr - it, r, com. Petrum, 
Pierre ; fratrem, frere. A 6t£ confondu avec Res- 
corre, de re -f-escorre, courir, (D r A. Bos.) 

Hist. — Sepulture d'une enfant des Boullons 
« portde par les loups es bois des Terrieres ; et y a 
este" demie mangle, rescousse et 6t6e auxdits loups 
par Est. Jellan et autres (1598. In<\ Arch., E, II, 
212, 2). 

Roseau (Mj.), s. m. — R6sille, petit sac de 
filet dont il fut de mode naguere d'envelopper 
les cheveux des femmes et surtout des petites 
fflles 

Et. — Retiolum, petit rets. 

Reseat (Z. 118, Pa), s. m. — Ros6e du 
matin. V. Rtean. Le resent tombe. Syn. Se- 
rein, AivaU. || By. — J'&jris Raisant ou Rai- 
san (r$-zan). Avant soule* leve\ faut aller par 
les rotes et pas traverser dans I'harbe, a caues 
du raisant. Du verbe inusite* Raiser, dont le 
partic. pres. Raisant est employe" : C'est une 
terre ben raisante, fralche, humide, sans etre 
mouillee, et, par suite, ben poussante (les 
v6g6taux y poussent meme lorsque dans 
d'autres endroits la s^cheresse les arr£te). 

Risen ter (Br.), v. n. — II y a des moulins 
qui tournent la nuit sans qu'il y ait de vent, 
probablement par suite dun courant d'air 
supe*rieur ; on dit qu'ils resentent. — Re- 
ventent ? V. Reverter. 

Rtsiperc, s. m. — Ere'sipele. V. Russip&re. 

Rtaolument (Lg,), adv. — D6cid6ment. 
absoiument. Ex. : Faut rholument que j'aille 
demain a Cholet. 

Resolntion (Mj.), s. f. — Resignation. Ex. : 
C'est des grandes peines, mais faut ben se 
faire eine resolution — s'y r6soudre. 

Resondre (se) — (Mj., Lg.), v. r6f. — Se 
resigner, prendre son parti. Dans ce sens, le 
part. pas. est R6sous, ou Redout, f6m. Reroute. 
|| Prendre un parti, — part. pas. R^solu. 

Hist. — Mais nous n'aurons pas tant de bonheur. 
II faut s'attendre a tous les e>enements et nous 
resoudre (Rev. de V An]., t. LIV, 257) 

Resons (Mj.), part. pas. — R6solu. || Temps 
resous, temps qui se tient au beau fixe. Ex. : 
Faudrait que le temps serait pus resous qu'il 
est pour que j'e>ions (nous irions, nous allions) 
jusque-la ! 

Respect (Mj., By.), s. m. — Au respect parle* 
— sauf votre respect. — Au respect que je vous 
dois ; — Sous votre respect. Ex. : J'avons fait 
tuer noutre gorin, au respect parte. 

N. — Une des lois les plus strictes de la civility 
rustique est ne de jamais parler, devant les per- 
sonnes qu'on respecte, des animaux de I'espdce 
porcine, sans ajouter immediatement : Au respect 
parle\ Dans cette loc, le mot Au signifie Avec. — 
V. Gorin. 

N. — Kn Bretagne, se dit en pari, d'un tailleur. 
II est vrai que — jadis — c'6taient souvent des. . . 
entremetteurs. Je l'ai entendu a Lannion. « Ne 
venez done pas me voir mardi : j'ai le tailleur, sauf 
votre respect. — «C'estsansdoutedansl'intentionde 
se moquer de ces sortes de precautions oratoires 
que Rab. dit dans son Pant. « Je les ameinc d'un 



pays onquel les pourceaulx (Dieu soit avecques 
nous), ne mangent que myrobolans : les truves en 
leurg£sine(saulvel'honneurde toutelacompaijjnie). 
ne sont nourries que de Hours d'orangiers. » (Rab.) 
P., IV, 7, 3G7.) 

Respedler (Mj., By.), v. a. — R£exp£dier. 

Respir (Mj.), s. m. — Souflle, respiration, 
haleine. Ex. : Laisse-moi prendre mon respir ; 
on en perd le respir. — Cf. Jaitb. — On dit 
aussi : prendre vent (La Font.). — L'ours 
et les deux compagnons. || Couper le respir, — 
couper la respiration. 

Hist. — « Le trot, en descendant, coupait le re>- 
pire a la grosse Severe et PempAchait de causer. » 
(G. Sand, Fr. le Cham pi. — Jafb.). 

Ressairer (Segr.), v. a. — Ressaisir (M£n.) 

Ressemblance (Mj.), s. f. — Portrait. Ex. : 
II a fait tirer sa ressemblance. 

Ressener. V. Resaner. 

Resserrement (Lg.), s. m. — Action de res- 
serrer, de r6tr6cir, l'ouverture d'un collier. 
Langue des bourreliers. 

Rfissice, Raisslee, Reissier, R ess ion, Retion. 

— (Cho., Sar., Segr., Bn., The, Chx., Sp., Mj., 
Lg., By., Sal., Lrm., Lpos.), s. f. — L'apres- 
midi, la soir6e. — Relev^e. — Comme Ton 
verra ci-dessous, c'est la collation que faisaient 
nos peres a 4 heures, et le temps qui s'ecoule 
de 4 heures jusqu'au soir. Ce terme est usite 
aussi dans les provinces qui entourent l'Anjou. 
II a done un sens plus restreint que l'apres- 
midi toute entiere. (J'affirme, moi, que .par- 
tout a ma connaissance, la Resstee est fcien 
l'apr6s-midi tout en tier. R. O.) — D'ressiee, 
de resstee, ce soir. (Non, dit R. O.), mais : cet 
apr^s-midi. Ex. : J'e>ons chez vous de ressiee, 
sitout que j'arons dine\ N. A la campagne, 
le diner est le repas de midi.) — « Les vieux, 
chez nous, parlent encore de RHion, pour : col- 
lation du soir. Quand j'6tais tout petit, je me 
souviens qu'on me raconf ait une histoire ou on 
parlait d'aller a ration », pour : aller collation - 
ner, gouter. — « Je vous donne Ration pour ce 
qu'il vaut. C'est d'ailleurs un mot parfaite- 
ment tomb6 en d6su6tude. » (St-P., Abbe" 
D . . . ) Pas a Mj. || Aller ben fort sus la ressice, 
approcher de la vieillesse. Mj. — || By. On 
pron. R6e-ci6e ; on n'emploie pas Ression. 

N. — Ce mot 6tant trds curieux, je demande h 
ddvelopper ici mes explications, auxquelles j* 
renverrai les mots similaires. 

— « Dans toutes les grandes maisons, bien r»^- 
gl£es, on faisait cinq repas : le matin des jours 
qu'on ne jeilnait pas, le dejeuner ; le repas de dix 
heures, ou drcimheure, par abreviat. le decimer, 
par plus grande abreviation, le diner ; le deuxieme 
diner, ou le deuxidme decimer, par abr£viation le 
rescimer, le souper et le repas de la nuit. (Monteil, 
Histoire des Krancais des divers etats ; xiv* s.. 
e*pltre 82. Cite par Montesson, Gloss, du Haut- 
Maine.) 

— Notre compatriote Manage dit : « Ressieurwr. 
Rab., au livre '«, chap. 46, parlant de Lucifer : 
« De ressieuncr il s'est abstenu, depuis qu'il eut sa 
forte colique. — Rapprocher : Re^ouhillonneT. 
C'est le repas qu'on fait entre le souper et le dejeu- 
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ner, ce que nous appelons aujourd'huj mtdianoche, 
et que nous appelions autrefois Reveillon. — 
Rab., IV, 46 : Vous dites qu'il n'est dejeuner que 
d'escoliers ; disner que d'avocats ; ressiner que de 
vignerons ; soupper que de marchands ; regoubil- 
lonner que -de chambrieres ; et tout repas que de 
Farfadets. 

— Ici, M. R. Onillon : « Qu'il y ait quelque rap- 
port de sens et de forme entre Ressiner et Ressiie, 
c'est indeniable et je l'ai signale moi-meme ; que 
Ressiner ou Reciner derive du lat. Recoenare, je n'y 
contredis pas ; mais que Ressice vienne de Ressi- 
ner, ou reciproquement, je ne saurais l'admettre, 
D'ou serai t venu l'n de Ressiner ' Comment serait- 
il tombe" dans RcssUe t Pour moi, RessUe ou Res- 
tike, ti mouille's, derive du breton Ifreiste', qui signi- 
fy : Midi, comme le fr. Matinee derive de Matin. 
Do la sorte, Ressiie serait pour Restiec, et le fait do 
l'adoucissement du tens n'est pas pour surprendre 
ceux qui connaissent notre prononciation. Cf. 
Quession = question, Bessial = bestial. » 

Le lecteur voit que je lui mets sous les yeux 
toutes les pieces de la discussion. — Je continue. 

La Curne. — « Rechiner. Gouter, faire le 
repas entre le diner et le souper. « Doivent avoir 
a dejeuner et a richiner. » (Nouv. Cout. g£ner., I, 
407.) — Richinoy, id. — Recie. Gouter. « A lui 
exposant vint icellui Grangier son sire, environ 
heure de recie et lui demanda qu'il faisoit et s'il 
avoit point gouste. » (1396). — Reciner, id. — 
Ressie. Collation, repas de l'apr&s-d!n£e. a Icellui 
suppliant demoura en icellui hostel jusques a 
l'heure de ressie, ou relev^e (1411). « Jehan Mo- 
reau et ung sien varlet... ressionnaient ou men- 
goient apres-disner (1444). — Rissie, Rissue. 

Du Canoe. — * Ressie, Ression ; gouter, le 
repas de l'apres-dlner, d'ou : ressiner, ressionner, 
rechinoy, recie, reciner, recye. V° Recticinium. 
«... Bene dicitis, sed quia ccenam expedivimus, 
reticinium (sic) facturi sumus. » — Ou bien de : 
a recta ccena Latinorum, quos ita coenam lautam 
appellasse observat Turnebius... » — « Rectici- 
nium hie enim videtur dici : l'entretien qui s'achdve 
apr£s le diner entre les convives. » — Mabillon : 
« Recinium - merenda : c'est notre reciner ou 
gouter de l'apr£s-midi. — Du Canoe le fait venir de 
Ratio, ration ; d'ou les vieux mots Retion, Retionner 
(parce qu'a ce demi-repas on ne mangeait que 
mode'rement). — Cite Rabelais. V. supra. — « Le 
suppliant porta une choppine de vin et ung loppin 
de pain audit Cousturicr pour son ression. — 
Suivent de nouveaux exemples ou le sens est tou- 
jours : L4ger repas pris apres le diner. Done, de 
He-camare. Variantes : Resson, Rissie, Rissue. 

Jaubert. — Ressie, Arstie, Reciner. — Donne 
a Arsie le sens de Sieste (temps que les bestiaux 
restent a ratable pendant la chaleur du jour.) — 
Resieste, reduplication de Sieste, a fait Arsieste, 
comme Repouser a fait Arpouser — Rtcie, repas 
intercalate (recoenare). — Reciner. — On trouve 
Raassie (I>es XV joies du mariageV — Ressyer, 
Ressyouner, verbes. 

D r A. Bos. — Recin, reciner, rechiner, recine, 
recie, e'est-a-dire Resouper. 

Orain. — Raission, ressiee, ressionner. 
DoTTlN. — Raysia, raysye, resiner. Resye, apr&s- 
midi, cet aprds-midi ; dans un sens plus restreint : 
le temps qui s'e'coule depuis la collation jusqu'au 
souper. — Re'syer, prendre le repas du milieu de 
Taprds-midi. — Rcsyoner, id. 

De Montesson. — Recionner, reissier, ressier, 
ressionner, rinssicr. 

Borel. — Rc'cine, ression, ressionner, ressionnir, 
ressonner, ressount. 

Favre. — Raissouner, ressionnir, recie, recuner. 
Pour finir : t Ascoan est un mot bas-breton qui 



sert a designer un repas qu'on faisait apres souper, 
un reveillon, ou media nox, en Italie media noche. 
As, en basse Bretasrne, est la particule iterative qui 
r^pond a notre Re francos, et a l'iterum des 
Latins. Ainsi c'est : itcrum ccenare. Personne ne 
disconviendra que le coan breton ne soit le mot 
latin coma. (Dissertation sur la langue des Celtes, 
Preface du Castoiement d'un pdre a son ills par 
lYditeur Barbazan xviij, a Lausanne, et se trouve 
a Paris chez Thaubert, quai des Augustins a la 
Renomee. — Et Claude He>issant, imprimeur rue 
Notre-Dame a la Croix d'or. — 1760.) 

Conclusion. — La ressiee est la collation que 
faisaient nos p£res a 4 heures (Soit! peut-Stre ? 
R. O.) et le temps qui s'e'coule de 4 heures jusqu'au 
soir. (Non. R. O.) Ce mot vient de Reccpnare. par 
Pinterm^diaire de Reciner. (A. V.). V. Recouner. 
— N. Nego consequentiam. En admettant mSme 
que l'e*tym. soit exacte, le sens 6tymologique ne 
doit pas Stre confondu avec la definition. R. O. — 
Je laisse le dernier mot au lecteur. A. V. 

Ression, r^e-cion (Mj., Lg.), s. m. Collation, 
gouter. — V. Ressile. N. Toujours en usage. 

Resson re e (Mj.), s. f. — S'emploie dans 
l'expression : Eau de ressource, — eau qui 
sourd. 

Et. — De>. de Ressourcer. Ce mot est, en somme, 
le fr. Ressource, mais ce dernier ne s'emploie pas 
au propre. — De l'anc. v. Resoudre, dont le part, 
pas. etait Ressours, e, — se relever, surgir de nou- 
veau, du lat. Resurgere (surgir et sourdre). La res- 
source est proprement une seconde ou derntere 
source, une chose qui reldve, un moyen qui fait 
sortir d'embarras. 

Ressourcer (Mj.), v. n. — Sourdre, jaillir 
de terre. V. Sourcer, Ressource. 

Ressucee (Mj.), s. f. — S'emploie dans la 
loc. La seconde ressucee, — le second coup. 
|| Ce qui reste a sucer ou a boire, — c.-a-d. 
les restes. 



- Ressuyer. 
a. — Ressemer. V. 



Ressuer (Mj.), v. a. - 

Ressumer (Lg.), v. 
Sumer. 

Ressypere (Lg., By.), s. m. — firysipele. 
Syn, et d. de Russypere et de Resypere. Pat. 
norm. Ressyp&le. 

RestaUlon (Mj., Lg., By.), s. m. — Petit 
reste. By. Surtout au plur. 

Restant (By.). — Dans la loc. : Allons, bon ! 
v'la le restant de mes 6cus ! — s'6crie-t-on, 
quand on voit arriver qqn qui ne plait pas. 

Reste (Be), s. f. — Sorte de grand panier 
ou de manne d'osier que certains rouliers 
suspendent sous le charretis et entre les roues 
de leur charrette. V. ChUre. || Sa. — Tr&s 
grand panier que Ton plonge au fond d'un 
6tang pour y faire le genre de peche appele* 
au Mesnil : Marcassie. — Cf. Jaub. a Resse. 
— Je pense que c'est le genre de peche appele* 
a Sorges : Raraquine. V. Raisse. 

Reste-en-place (Mj.), loc. adv. — Tout net. 
Ex. : Je l'ai baise* reste-en-place. (Cf. Je l'ai 
cloue* au mur, net.) 

Rester (Mj., Sp., Lg., By.), v. n. — 
Absolument. Faire ses couches. Ex. : Quand 
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il est mort, sa femme <Hait prete a rosier. || 
Demeurer, habiter. Ex. : 11 reste a Malvau. — 
II reste dans le bourg, tout a cote" de chez un 
boulanger. — Ou restez-vous? || Hester au 
crochet, — rester impay^e, en pari, d'une 
dette. 

N. — Mot de b6be. — « Man?e ta soupe, b6be\ il 
ne faut pas qu'il en reste. » — Qqs instants apres, 
Jean a son petit frere, qui craint de ne pas avoir 
de dessert : « Dis Hen, moi j'en aurai, et je vas t'en 
rester. » J. M. 

Eestl (Lg.), s. m. — Coup nul au jeu de 
trut, parce que toutes les cartes des deux 
joueurs s'6quivalent exactement. 

Resypere (Lg., By.), s. m. — Erysipele. 
Syn. et d. de Russypere, Rcssypere. 

RetaMir (Mj., By.), v. a. — Repiquer les 
plants qui n'ont pas pris. Ex. : Va falloir 
rkablir nous choux. || By. — Semer des 
graines pour remplacer ceux qui n'ont pas 
leve. 

Retailles (Mj., By.), s. f. — Dechets. — Ne 
s'emploie qu'au plur. et seulement dans la 
loc. « C'est ben a mettre au punier des retailles, » 
— c.-a-d. au rebut, au rancar, a remotis. 

Hist. — « J'ai queique retaille 

a Prope a l'amniaillotai. » 
(La Monnoye, Noels Bourpuign. xiv). 
— « Car les cousturiers vouloient faire, des rctail- 
lons desrobds. . . » (Rab., P., II, 11, 140.) 

Et. — Du v. fr. Tailler : le sens propre est done : 
Morceaux d'^toffe detaches par la taille. 

Retafll Is, RataUlls, s. m. — Bois taillis. 
(M6n.^ 

Retaper(Ag.,By.), v. a. Refuser a un exa- 
men. Se faire retaper.— Syn. Recaler,Rctoquer. 
Retarzer (Mj.), v. a. et n. — Retarder. Cf 
Tarzer. 

Retetnt l , reteinze (Mj., By.), part. pas. — 
Retenu. Forme plus vieillie que le doubl. et 
syn. Retient. — Cf. Jaub. a Retins ; citat. 

Retelnt *, reteinze (Mj.), part. pas. — Re- 
teint, reteinte. 

Retendre (Mj., By.), v. a. — Etendre de 
nouveau. Syn. de Regdiller. Ex. : Quand je 
pense que je vas etre obligee de retendre cete 
bu6e-la ! — Ne pas confondre avec Retendre, 
premier e muet, francais. 

Retendrlr (Mj.,), v. a. — Attendrir, rendre 
plus tendre. Ex. : Cete piee (piee) la a ben 
retendri les choux. Syn. et d. de Rattendrir. 
Cf. Remollir, Relentir. Ex. : Eine petite piee, 
ca retendrirait les naveaux. 

Retercir (Mj.), v. a. — Retrecir. Vieilli. || 
By. — R'terei, Erterct. 

Retiendre (Mj., Lg.), v. a. — Retenir. || En 
retiendre, — etre fecondee, concevoir, en 
pari, d'une femelle. || Fig. — Con server des 
marques de coups recus, d'une maladie vene- 
rienne, etc. || Le part. pas. est Retient, re- 
tienze. De Tiendre. Ex. : Si je l'avais pas leu 
retient, il tombait pus de trente pieds bas. 



Retient, retlenze (Mj.), part. pas. — Retenu, 
ue. — V. Tex. a Retiendre. Syn. et d. de Re> 
teint K 

Retiere, r'tiere (Mj.), s. f. — Litiere. Ce 
mot, employe par un certain nombre de per- 
sonnes, est pour : Letiere, par durcissement 
de l'l initial. Ex. : Faut que je faise la retiere 
aux gorins. 

N. — Letiere est plus usite\ Cf. Vcrin, Rabourer, 
com. forme. Syn. de Bourre'e. 

Retins. Imper. de Retenir. — « Retins ben 
ce que je te dis (Segr.). M£n. 

Retinton (Lg.), s. m. — Repas qui restaure 
les forces. Ex. : J'avons mange ein bon petit 
retinton. — Doubl. de Retonton, avec un sens 
voisin. || Mj. — Syn. de ce dernier. 

Retirance (Mj., Lg., By.), s. f. — Retraite, 
asile, lieu ou Ton se retire. Ex. : Quand sa 
fille sera marine ca illi fera eine retirance pour 
ses vieux jours. || Vivre, etre dans les reti- 
rances, — vivre dans la solitude, dans la 
retraite, l'isolement. 

Et. — Der. reg. de Retirant, part. pr. de Retirer. 
Retirer (Mj., Lg., By.), v. a. Retirer son 
6pingle du jeu, — se retirer prudemment 
d\ine affaire, battre en retraite, d^gager sa 
responsabilitS. || v. ref. — S'en retirer, ou s'v 
re tiper, — faire ses frais, rentrer dans ses 
avances. I| Se retirer sus, — mSme sens. Ex. : 
II se retire sus le bestial. || Lue. — Se retirer, 
— habiter. II s'est retire a Lue\ R&ider. j 
Mj., Ssl. — Ressembler. Ex. : II retire ben a 
sa mere. Syn. de Rapporter, Revenir* — 
V. Jaub., citat. 

Retiver (Lg.), v. n. — Etre ou devenir retif. 

Retondre(Mj.),v. a.— Ne s'emploie aue dans 

la loc. tres courante : N'y a pas grand chouse 

a retondre, — il y a peu de chose a glaner, peu 

de benefice a retirer. 

Retonton (Mj.) s. m. — Montant, saveu: 
all^chante, force intime d'une boisson ou d'un 
mets. Ex. : Parlez-moi d'ein petit sigourne! 
com me ca, c'a du retonton, au moins. — Cf. 
Retinton. 

Retoquer (Ag.), v. a. — Refuser a un exa- 
men. Ex. : On l'a retoqid au bachot. Syn. de 
Recaler, Retaper. 

Et. — Toe. Allusion au choc produit par une 
chose qui en repousse une autre. (Lor. Larch.) 
Retors (Sar.), s. m. — Nouvelle operation 

?ue subit le tourteau de^noix. Retordre. i 
lo. _ Vin retors ou de la 2 e pression ; de la. 
sans doute, prendre une tore, prendre du vin 
retors, surtout avec exces. (Mix.) V. Litors, 
Taure. — By., id. 

Retoubler, — bli(r) (Lg.), v. n. — Semer 
une ce>eale sur un chaume de cereale de 1 an- 
n6e precedente. — D. de Etouble. 

Rctoublis (Lg., Sp.), s. m. — Ce>eale seme* 
sur un chaume de ce>6ale. V. Retoubler, - 
blir. Cf. Redoublis, Rechaumagc, Referdis. 
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Retonr (Mj., Lg., By.), s. m. || Fig. — Solde 
d un compte. Ex. : Je illi ai change mon gorin 
pour le sieun, mais a fallu qu'i me donne du 
retour. || Craindre le retour du baton, — c. q. 
les choses ne se gatent, c. qq. retour offensif, 
qq. vengeance. || Faire du retour, — durer, 
suffire longtemps, Souceier, Ranger. Ex. : 
Ein boisseau de feuvettes, ca fait ben du 
retour. — Syn. de Sucbier, foisonner. || 
Retour de noces. V. au Folk-Lore, n. || Se 
coucher en retour (Ag.), dans un lit qui n'a pas 
ele" fait. 

Retours, s. m. — Nom donn6 aux terres qui, 
Panned pr6c6dente, portaient de grands bks, 
puis qui sont ensemenc^s de petit grain. (Bg.) 
Mfix. || By. Sans doute ce qu'ici on nomme 
recours. 

Retralte (Tim., Lg.), s. f. — Cheville fixe 
du proueil qui recoit 1'elTort des bceufs lors- 
qu'ils reculent. — Syn. de Retresse. V. 
Proueil. 

R£tre in d re (Mj.), v. a. — Resscrrer. || Cons- 
tiper. 

Rttreint (Mj., Lg.), part. pas. — Etreint 
de nouveau, serre* davantge. || s. m. — Ban- 
dage herniaire. Syn. de Genes, de Ritreindre. 

Retresse (Tim., Sp.), s. f. — Cheville d'atte- 
lage du Croc, en arriere de P Atteloire, qui sert 
pour le recul. Syn. de Retraitc. 

Et. — Ce mot se rapporte au lat. Retro. 

!| Tim. — Corde transversale fixe> par ses 
extrSmites au bati du metier de tisserand et 
qui, relieve en son milieu par une autre corde 
avec la ch£sse ou battant, aide 1'ouvrier, par 
son Slasticite, a rattirer cet organe et a frap- 
per la duite avec plus de force. On Pappelle 
aussi Retraite. — Du lat. Retrahere. 

Reuche (Mj., By.), s. f. — Ruche. Doubl. 
du mot fr. et de Runche, Rinche. 

Hist. — « Comme abeilles chassent les frelons 
(Ten tour leurs rousches. » (Rab., G., I, 40, 77). 

Reuebee (Mj.), s. f. — Ruche^e. 

Et. — Du celtiq.? — Bas br. rusken, ecorce et 

ruche, les ruches etant faites d'ocorces d'arbres. 

Des gloses anciennes donnent l'aha. rusca, panier 
corbeille. XIII 3 rouche ; XV a , rucque ; XVI a 
rusches. s 

Reaeher, reujer, v. n. — Ruminer. Cf. Run- 
jer. — Ruminare? Roucher? Syn. et d. de 
Runger, Ringer. 

Rene (Choi., Mj.), s. f. — Roue, de char- 
rette. Le mot a vieilli. || Sp., Mj. — S'emploie 
dans la loc. : Faire la reue, — avoir Pair triste, 
abattu, baisser la f§te d'un air timide, bou- 
deur ou menacant. Se dit d'un animal ma- 
lade. Syn. de Rebi. || A Mj. et au Lg., on le dit 
aussi d'une b£te a cornes qui regarde d'un 
air sournois et qui s'apprete a frapper. — 
C'est Pangl. to Rue. 

Reusse (Sp.), s. f. — Roupie, goutte de 
mucus nasal. Syn. de Gadille. \\ Rouge-gorge, 
oiseau. — Syn. de Gadille, Vache, Russe, 
Bedue, Vachette. — Cf. Jaub. a Reuche, 
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Rouiche. || Russe, rosse, jotte ; vulg. Sinapis 
arvensis. 

Et. — Ce mot est evidemment un doublet d'un 
mot Ruisse, inus., qui a donne les der. fr. Ruisseau, 
ruisseler. II est curieux de noter la svnonymie com- 
plete des noms Gadille et Reusse, qui s'appliquent 
egalement a des obj. entierement differents. Le 

m£me fait s'est produit pour Tree et Gorette. 

P.-e. m. rac. que l'angl. Raddoch, rouge-gorge. 

Reusslr (Mj., By.), v. a. — Mener a bien, 
faire r^ussir. Ex. : Je n'ai point reussi que 
cinq poulets de ma cou^e. 

Renter (Segr.), v. n. — Vomir (M£n.) — 
Roter? 

Reuyer (Lg., Sp.), v. n. — Beugler, meu- 
gler. Syn. de Breuyer, dont ce mot parait etre 
une corr. Doubl. du fr. Reer ou Raire. Syn. de 
Royer, Bouvarder. 

R(e)vfiiller (Sa.), v. a. — Etendre de nou- 
veau, retendre. Syn. de Rtgailler. Ite>atif de 
Evdiller. -— N. E initial, muet. 



Re>&ilier (Mj.), v. n. 
fievre ou Pinsomnie. 



RGvasser dans la 



Reraiolr (Mj., By.), v. a. — Faire payer, au 
fig. — Ex. : II m'a fait eine crasse, mais je 
vas illi revaloir ca. || Payer, au fig. — Ex. : Tu 
m'as baise\ mais tu me revaudras ca. — Cf. 
Livrer, A renter. 

Revange (xMj., By.), s. f. — Revanche. V. 
Jaub. Citat. — V. Revanger. 

Hist. — « Trouva que sa femme le faisoit genti- 
ment cocu, et faisoit brindes aussi bien que luy par 
revange et vengeance. » (Brant. D. G., I, 51, 11.) 

Revanger (se) (Mj., Lg., By.), v. r£f. — Se 
revaneher. || Rendre coup pour coup. || S'exer- 
cer, par vengeance ou depit, a faire une chose 
d^fendue. 

Et. — Je crois que ce mot est compose du fr. 
Venger et qu'il devrait s'ocrire par un e. J'ai adopte 
rorthopr.ci-dessus, parce qu'elle reproduit celle de 
l'anc. fr., orthogr. fautive, que le fr. moderne a 
conserved ds Revaneher, qui n'est qu'un doublet 
ou une corr. de Revanger. 

Hist. — « Celles qui Staient habilles. . . se sen- 
tan t ainsi desdaignees, se revan^eoient h leur en 
faire de mesme. » (Brant., D. G. I, 94, 13.) 

Revarbere (Mj., Li., Bg., By.), s. m. — 
R6verbere. 

Revardir 01 (Sp.), v. n. — Rebondir, rico- 
cher. 

Et. — Du pref. Re et de Verder ; ou p.-e. du lat. 
Re, vertere. Syn. de Paliner, Rebombcr. 

Revardir * (Mj.) v. n.— - Reverdir ; syn. de 
Reverzir, Rcvcrdezir. 

Revarser (Mj., By.), v. a. — Reverter. 

Revanger (Z. 142, Br.), v. a. — - Remuer 
beaucoup, bouleverser. Syn. Boulivarser. Cf. 
Revouger. 

Rev ech es, s. f. — Baguettes payant, le 
cent, quinze deniers a Pentre*e de la ville. — 
Bougrain, 6tofIe grossiere (M£n.) 
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REVEILLE — REVOLUTION 



Reveille (Lg., By.), part. pas. — Eveille, 
espiegle, lutin. 

R(e)velin (Mj., By.), s. m. — Revolin, cou- 
rant d'air retrograde et tournoyant, produit 
par la reflexion du vent sur un obstacle. — 
Syn. de Revent, Rafflous. \\ By. — R'voelin. 

R(e)veliner (Mj.), v. n. — Faire des revo- 
lins, tourbillonner, revenir en arriere et tour- 
noyer. Syn. de Reventer, Relumer, Revoler. 

Revenderesse. Pour : Revendeuse. || M6- 
Nii&RE cite Revenderre, fern, de Revendeur, 
com. on disait autrefois Fonderesse pour Fon- 
datrice. (Cartul. de S. P. de Bourgueil, au 
sujet de la duchesse d'Aquitaine, fille du 
comte de Blois, au xi c siecle). || J'aurais com- 
pris : Fondere, pour expliquer Revenderre. 

Revenez-y (Ag.), r*venez-y, rev'nez-y. — 
Locut. « f'a ein gout de revenez-y, dit-on, en 
pari, d'un plat ou d'un vin agr£ables. Ce qui 
revient a dire : J'en reprendrais bien, ou : 
j'y reviendrais bien, si Ton m'en oflrait. Mj., 
id. 

R(e)venin, s. m. — Se dit pour : le vent qui 
s'est engouffr6 dans un coin, qui revient de 
lui-m§me (M£n.) V. Revelin. 

Revenir (Mj., By.), — Taccent toniq. sur 
ve v. n. — Plaire, convenir, agr£er. Ex. : Ses 
manieres ne me reveinnent point. || Revenir a, 
ressembler a. Ex.: Les rosses, ca reveint ben 
aux naveaux. — II reveint ben a son frere. 
Syn. de Rapporter, Retirer. || C'est a reve- 
nir comme, — c'est analogue a, voisin de. 
Ex. : La raiponce, c'est a revenir comme de 
la bourcette. || S'en revenir, se ramollir par 
Pellet de l'humidite\ — Se dit surtout du 
pain rassis. || By. — R'vo6nir. 

Hist. — « Cette reyne qui se tenoit a 1'hostel de 
Nesle a Paris, laquclle, faisant le guet aux passants 
et ceux qui lui revenoyent et agreoient le plus. . ., 
les faisoit appeler et venir a sov. » (Brant. D. C, 
I, 146, 3). 

Revent (Sp.), s. m. — Revolin, courant 
d'air qui souffle en sens inverse du vent re- 
gnant. Syn. de Revilin, Rafflous. || Brusque 
changement de direction du vent. De Re, Vent. 

Reventer (Sp., By.), v. a. — Vanner une 
seconde fois. V. Venter. \\ Sp., v. n. — Changer 
brusquement de direction en pari, du vent ; 
produire des revolins, des Revents. Syn. de 
Reviliner, Relumer, 

Revenu (Mj., Sp.), s. m. — N'avoir pas 
mang£ son revenu, — etre de retour, ou bien 
avoir Tespoir ou l'occasion de revenir bientot. 
Cette loc, tres usit^e, est, comme on le voit, 
bas6e sur un calembour. Cf. Manger des 
marrons : Piacher nozilles, etc* 

RSver (Mj., By.), v. n. — Rever en, — 
rSver de. Ex. : J'ai revi en vous cote" nuit. || 
Fig. — Tomber sans cause appreciable, en 
pari, d'un obj. inanime\ 

Reverdezi(r) — (Lg.), v. a. et n. — Rever- 
dir. Syn. et d. de Reverzir, Revardir *. 



Revere (Mj.), s. m. — Escarpement. Pente 
abrupte, d6clivite\ flanc raide d'un coteau. 
Ex. : La vache a d6riboul6 dans ein revers. \\ 
|| Revers de main, — coup brusque et 
inattendu, torgniole. V. Devire-main et 
Rev ire -V amour. || Eter a revers, — §tre incom- 
mode, facheux, d6sagr6able. || Avoir le poil 
a revers, — §tre de mauvaise humeur. || De 
revers, — a revers. || Bois de revers, — dont 
les filaments ne sont pas paralleles. — By., id. 

Reverzi(r). (Lg.), v. n. — Reverdir. 

Reveston (Mj.), s. m. — Reste. |] By. — 
R'voeston. 

N. — Ce mot est absolument tombe en desue- 
tude. On ne le rctrouve plus que dans le prov. : 
« Quand la Chandeleur est claire, 
o L'hiver est par derriere ; 

« Claire ou non, 
« Y en a toujours ein petit rtveston. » 

Revestoui (Tim., By., Ti., Zig. 173), adj. 
q. — Rejoui, gai, gaillard. Syn. de Gogu. — 
Je suppose Revestoui, de fete (A. V.) || By. — 
Plutdt Evoestoui. 

Revter (Lg.), v. a. — Reveiller. Cf. Evier. 

Revlendre (Ag.), infinit. trop r^gul., de 
Revenir. Cf. Retiendre. 

Revller (Mj., Lg., Fu., Z. 142), v. a. et n. — 
Ressusciter, revenir ou rappeler a la vie. 
Forme* du pr6f. Re et du fr. Vie, avec termin. 
verbale peu regul. — Cf. Jaub. a Reveuillcr. 
V. Reviqueler. 

Hist. — « Si la mere qui le portait dans son sein 
sentait reviler l'enfant pour la premiere fois alors 
qu'elle se trouvait au-dessus d'une source. . . » (La 
Trad., p. 258, 1. 10.) 

Reviqueler (By.), v. n. — Revenir a la vie, 
apres une longue maladie et une bonne conva- 
lescence. Jaubert renvoie a Viquer, boire et 
manger, et par suite : vivre. — V. Rebicler, 
Reviler. 

R(e)vlre -Pamour, s. m. — Un revire l'amour 

— une gifle (Z. 150). V. Revers de main. 
Hist. — « Revirer. — Deux mois apres on vit 

bien un autre m»/re-marion (un coup sur la joue) de 
fortune. » (Brant.. Cap. fr. — L. C.) Cf. Dtvirt- 
main. — « Renvers ; retromanus. — « Dictus Jo- 
hannes de Dosterolo unum modicum ictum in 
facie retro-manu dedit eidem. » En fr., un coup 
d' arriere- main, renvers de la main. * (1352). — 
« Icellui Delpiat regarda Jehan Bisac et lui donna 
ung Renvers de samain a travers les dens. »(1457. 

— D. C.) 

Revirer (Mj., Lg., By.), v. a. — Retourner. 
Ex. : J'ai revire le fil de mon couteau. — Mon 
hachereau a le fil tout reviri. || A revire-po\\, 

— de mauvaise humeur. V. Poil. Syn. de 
A-rebous-poil. || Ramasser, rebuter. || Pour- 
chasser. || Se revirer, v. re7. — Se retourner 
brusquement. Ex. : II s'est revire sus moi 
eine secousse ! 

Revolter (se) (Mj.), v. re7. — Fig. Se porter 
avec violence k un exces qcque. Ex. : De 
fontaisie il s'est rholtk, a boire. 

R6volution (Mj.), s. m. — Revolution de 
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bile, — malaise ou maladie attribute a un 
raouvement anormal de la bile ; embarras 
gastrique ou intestinal. || En revolution, — 
sens dessus dessous. C'est le sens propre du 
mot. || Fig. — Mettre en revolution, — faire 
entrer, ou £tre dans une violente colere ; 
r^volter, exaspe>er. 

Revouger (Pc), v. a. — Mettre sans ordre 
Ex. : J'vas revouger toutes ces amageries-la 
dans le basset. Cf. Rev auger. 

Revoyer (By.). V. Boille. Prononcez r6e- 
voyer, pour : rivoyer ; faire des petites bail- 
ides avec un tfdmas (tramail) le long des rives 
autour des bouillees de joncs, de rouches, etc. 

N. — L'engin etant tendu, les deux bouts le plus 
pres possible de terre, le p^cheur rivoye (rivoi-lle), 
c.-a-d. qu'il farfouille dans les herbes avec sa verge 
* revoyer (longue perche l^gere) afln de faire fuir le 
poisson, en particulier le brochet, et le faire pocher. 
— Se pocher, se precipiter contre la toile moyenne 
du diet, de maniere qu'elle passe au travers d'une 
prande maille de la partie exterieure, et se prendre 
romme dans une poche. I^e filet forme un boille. 
N. Je doute fort que ce mot so.it pour : rivoyer et 

3u'il vienne du fr. Rive. En tout cas c'est un doubl. 
e Revauger, Revouger et un syn. du premier. Plu- 
tdt, done, derive de Vouge (R. O.) 

Revoyure (Sp., Lg., By., Mj., Lx), s. f. — 
Revoir. On prend habituellement conge des 
gens en disant : Jusqu'a la revoyure, — 
jusqu'au revoir. 

Et. — Der. irreg. de Revoir, mais tres fantai- 
siste. 

Revue (Mj.), loc. : Eter de revue, — avoir 
l'occasion de se revoir, de se rencontrer en- 
core. || s. f. Suite d'hommes d'armes qu'en- 
tretenait un seigneur au xiv e s. Desuet. 

Hist. — Le 15 avril 1387, Louis de Sancerre, 
martehal de France, donnait l'ordre au tr£sorier, 
Jean Leflamand, de payer la revue de messire Guil- 
laurne de la Be>audiere (angevin) chevalier, pour 
servir le roi dans ses guerres de Ouyenne. Cette 
revue consistait en 2 chevaliers et 19 escuyers. 
{Rev. de VAniou, t. LIV, 309). 

Reyu (Mj., By.), part. pas. — Eu de nou- 
veau. De : Ravoir. N. Prononc. : Riu. 

Rez (Lg., By.), adj. q. — Rade, en pari, 
d'un boisseau de ble. Le mot a vieilli et Ton 
dit plutot aujourd'hui : Rase. 

Et. — C'est le fr. Rez, qui ne s'emploie plus que 
corame adv. ou prepos. 

N. — Autrefois on vendait comble le boisseau de 
haricots, pois, pommes, pommes de terre, mil, ble, 
noir. On vendait rez ou rase le boisspau de bl6, 
seigle, orge, meteil. Enfin le boisseau d'avoinese 
vendait demi-rez, demi- comble, c.-^-d. qu'apres 
l'avoir comble, le vendeur partageait en deux, sui- 
vant un plan vertical, le cdne superpose, au moyen 
de la radoire, et rejetait a terre une des deux moi- 
ties. Ces usages ont disparu : toutes les denrees ne 
se vendent plus guere qu'au poids. Lg. 

Rezan (Sar., Bl.), s. m. — Rosee. V. Raisan. 

Reze (Lue, By.), s. f. — Rigole entre deux 
sillons. By. Ree-ze. V. Raise. 

Reionder (Ag., Sar.,) v. n. — Sauter, re- 
bondir. La ballotte a rezondt jusqu'au pla- 



fond. Syn. etd.de Redondir, syn. de Reborn- 
ber. 

Rhablller (Mj., Sal., By.), v. a. — Remettre 
un membre d£mis ou casse\ Syn. de Aduber, 
Adouber. || R6parer, remettre en 6tat ; des 
velements. Elle rhibills et ne fait pas du neuf . 
Syn. Racmoder. ||Piquerauma'teau,unemeule 
us6e. || Rhabillerldi robe a Julienne, — essayer 
de reparer une maladresse, une gaffe, un im- 
par, ordinairement sans y r6usir, et meme en 
l'accentuant encore. Ex. : II a essays de rha- 
biller la robe a Julienne, mais ca n'a pas pris. 

Hist. — a J'ay ouy parler d'une tres fcrande 
dame. . ., laquelle, s'etant rompu une jambe, et se 
l'estant faitte rabiller... » (Brant., D. G., Ill, • 
18'i, 29). — « D'autres font peter leurs os, comme 
si on leur rehabillait de quelque rompure. >» {Id., 
VII, 383, 1.) 

Rhabilleux (Mj., Br., By.), s. m. — Re- 
bouteur, renoueui\ Syn. Adubeux. 

Hist. — a Elle se la fit rompre (sa jambe) une 
autre fois au rabilleur. » (Brant., A G., Ill, 185, 1.) 

Rhabilloax, s. m. — Raccommodeur de 
vieux souliers, ou gniaf (M£n.). 

Rhausser (Mj.), v. a. — Rehausser, exhaus- 
ser. 

Rhloge, s. f. — Horloge ; vx fr. Reloge 
(M6n.) V. Reloge. 

Rhumatisse (Lg.), s. m. et adj. q. — Rhu- 
matisme ou Rhumatisant. Cf. Asme, Parali- 
sie, Tuberculose. 

Rhume (By.), s. m. — Se prononce sou- 
vent Rheume. Ce qui est plus conforme a 
l'elym., du grec : rheuma, fluxion ; de rhe'in, 
couler, futur rheuco. Cf. Rivus. Et aussi 
rhun-me ; d'ou enrheume\ enrhunme. 

Hist. 
« Faulted'un peude vin, feron I mourir des rheumes 
t l.es povres compagnons. 

(Ol. Basset in, Vaux de Vire. Cite" par M4n.) 

Riage (Mj., Sp.), s. m. — Longueur ou 
largeur d'un champ. Ex. : Illy a trois riages 
de champs a travarser. — Pour Rayage, de>. 
du fr. Raie, pris dans le sens de Sillon. — Cf. 
Jaub. a Reage. 

Riage (Tim.), s. m. — Le meme que le Mj. 
Riage, pour Rayage. 

Rias (Mj.), s. m. — Gorge de poulie, — 
terme de marine. 

Et. — Probablement pour Rayas ou Rayage. 
Cf. Repoissas, Remarias, etc. et Riage, Rayage. En 
somme, Rias aurait le sens de Rayure. 

Riauder (Mj., Lg., Sal., By.), v. n. — Riole,\ 
sourire d'un air niais ; ou narquois. Syn. de 
Riauner, Riocher, Riaudiner, Richogner. 

Hist. — « D^cidement, M m « Grelbois a encore 
des charmes... ! opinait, en riaudant... » (Ch. 
Leroux-Cesbron, Maitre Lardent, p. 8i, l. 21.) 

Riaudiner (Pell.), v. n. — Sourire. || Rica- 
ner. — Syn. de Riauner, Riauder. || Hire 
sournoisement en dessous. — Syn. de Riau- 
nailler, Richdgner, Riocher. 

n-14 
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RIAUNAILLER — RICHAUD 



Rlannftfller (Tim.), v. n. — Sourire 16g&re- 
ment. — V. les pre* cedents, et : 

Riauner (Mj., Lg.), v. n. Rioter (V. Lit- 
tr£), sourire ; ricaner. — V. les pre*c6d. 

Rlbambte, s. f. — Grande quantity. Pour 
Ribambelle. P.-e\ par une de>ivat. fantas- 
tique de Ruban,' qui s'est dit Riban. || By., id. 
Sal., id. Defilongbe. 

Riban, s. m. — Ruban. V. Ribon. 

Hist. « Je voudrais Gtre le riban 

« Qui serre ta belle poitrine. » Ronsard. 

Rfbarde, s. f. — Volet jaune ; nenuphar. 
(M6n.) Syn. de Parielle, Volet. 

Rlbaude (Mj., Lg., Auv.), adj. q. — Tau- 
reliere. Se dit d'une vache affected de nym- 
phomanie. Syn. de Bouvardilre. — C'est le 
vx fr., femme de mauvaise vie. 

N. — « Une vache ribaude est une vache qui 
n'emplit pas, qui ne produit pas de veau. « Ah ! la 
fi de garce, alle est ribaude /. . . J'ai beau y f rotter 
les rein*, ren n'y fait, ren en tout, ren de ren. » Au 
marchg, il fauts'en defter. » (M. de S.) 

Rlbl (Sp.), s. m. — Syn. de Rinot, Chopiot, 
Caillaud, Caillereau, Riquiqui, Beziot. — Le 
dernier ne* d'une famille. 

RIblee (Tim.), s. f. — Quinte, 61ancement 
d'une souffrance. Ex. : J'ai des rages de dents 
qui me viennent par ribtees. — P.-e 1 . pour 
Fribtee, du v. Fribler. Syn. de SaquU. Cf. 
Ribler, Ruble. 

Ribler (Ag., vx fr., Sal.), v. n. — Mettre 
en tas le grain e*tendu dans l'aire apr£s qu'on 
a leve* la paille. V. Riblet. Syn. Rabaler. 

Hist. — En ce temps les Sclavons.. riblrrent 
par la province de Thuringe. (J. de BourdignA, 
Chron., 22 ».) 

N. — Courir les rues, la nuit, comme font les 
debau^h^s, prendre, voler. piller. — Ribleur, xv* s. 
— V. D. G. Ribaldissare. Cf. Ribaude. 

Riblet, ribie' (Pc. et region), s. m. — Syn. de 
Rouable. Ce dernier se dit surtout pour l'ins- 
trument servant a vider les charbons du 
four. Le Riblet sert pour l'aire. Syn. de Rabale. 
|| Sal. Instrument dont on se sert pour ribler. 

Ribobl (Craon), s. m. — Petite rigolade, 
petit repas ; vulgairement : gueuleton. — Cf. le 
fr. Ripop6e et le pat. Ripompette. 

Rlbon (Lg.), s. m. — Ruban. Forme vieillie. 
V. Riban. 

Rlbon -rlboune (Lg.), adv. — Malgre* tout, 
en d6pit de tout. « Faut que ca se fasse, 
ribon-riboune. Syn. de Ribons-la-loi. Vieux. 

Et. — C'est le ribon-ribaine de Rabelais. V. 
Ribons. 

Rlbons, v. a. — Ne s'emploie que dans la 
loc. prov. : Ribons~la-loi, — a tout prix, coute 
que coute, malgre* tout. — N. Ce mot est 6vi- 
demment la l re pers. plur. de l'impe>at. d'un 
v. inusite\ et dont j'ignore le sens. 

Hist. — « Qui faict le sainct Siege apostolique en 
Rome de tout temps et aujourd'huy tant redou- 
table en 1'univers qu'il faut ribon-ribaine que tous 



rois, empereurs potentate et seigneurs pendent 
de luy, tiennent de luy. . . » (Rab., P. IV, 53, 448.) 
— Littre cite Charles d'Orleans, mome sens. 

Rlbotter (Ti., Z. 203), s. m. — Riboteur, 
ivrogne. Syn. So&laud. 

Rlboule (Mj., Lg.), s. f. — Grosse racine. 
Ex. : Le poumier avait eine fameuse riboide. 
|| Fig. — Repli de la peau, bourrelet de graisse. 
Syn. Rollet. \\ Sar. — Grosse t£te au bout d'un 
bSton qui s'appelle Cuinard. \\ Syn. de Ha- 
noche, Hagnoche, Mobule, au l cr sens. V. 
Ribouler. 

Et. — Ce mot semble fHre un de>iv6 de RU, ou 
p.-^. un compost de ce mot et du fr. Roule. — On 
y trouve aussi la rac Rib. qui existe dans Rab y fr. 
Rave. — A rapproch. de Dtribouler. — Favre dit 
Un baton a riboule porte a Tune de sos exlrSmites 
un morceau de racine, taill£ en boule. 

Rlbouleaa (Lg., By.), s. m. — Amas de 
terre roul^e par la charrue, la herse. Ex. : La 
charrue tralne des ribouleaux de terre. De>. de 
Ribouler. || By. — Riboulet. 

Rlbonler (Mj., Lg., By., Sar.), v. n. — 
Rouler, retourner en roulant. Ex. : £a illi a 
tout ribouli la peau. || v. n. — Rouler sur soi- 
mSme en d^gringolant une pente. Syn. de 
Diribouler. V. Riboule. — En parlant d'un 
enfant tr6s sale : R'gardez-le se de*bardouler ; 
est-i ponmoins (pas moins) dSgoutant ! la 
crasse li riboule sus les mains, la figure. 

Rib ti, s. m. — Rebu, retbu, retbeu, m&che, 
trancle, encouble*e, noms vulg. du Medicago 
falcata, ou luzerne. (Men.), Bat., vulg. En- 
coubtere. 

Rieaillee (Bg.), s. f. — Feu clair, fait avec 
des bois le*gers, sarments, brindilles ; on dit 
aussi : une jouie. Syn. et d. de Rigaillle, syn. 
de Fouie, BauUe, Raviee. 

Rlc i-rac (Mj., Lg., By.), loc. adv. Entie- 
rement, totalement, tout a fait. || Tout juste. 
V. a Rac. — N. Vieilu' au Long. — Ric a ric 
est fr. 

Hist. — o La caquesangue vous vienne, le man fin 
feu de riqueracque . . . vous puisse entrer au fonde- 
ment. (Rab., P., II, Prol.). 

Rieard (Ag., Ti., Br., Mj., By.), s. m. — 
Geai. Syn. de Rdcaut. || Sp. — Vieux cheval, 
vieille rosse, haridelle. — Inconnu au Lg. — 1 
Syn. de Harou, Guinguin. — Cf. Jattb. a 
Rique. 

Ricasse (Mj., Lg.), adj. q. et s. f. — Per- 
sonne qui rit follement ou avec affectation. 
Ex. : Grande ricasse ! M&rie-ricasse I — V. 
Ricasser. || By., Ricane. — Syn. Rioche. 

Rkasser (Mj., Lg.), v. n. — Ricaner. || 
Rire sans motif, rire follement, avec affecta- 
tion. — De>. irr. du v. Rire ; voisin de Rica- 
ner. Cf. Richdgner, Riauner. 

Hist. — « A ces motz les fllles commencerent 
rircuw entre elles. » (Rab., Pant. IV, 52.) 

Riehaud (Mj.), s. m. — Richard. Ex. : N'y 
a que les grous richauds qui pouvent se payer 
ca. 
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RIche (Mj., By.), adj. q. — Riche-en- 
gueule, — bavard, h&bleur. || Riche opulent, 
ires riche, richissime. || Mj., By. — Ixmable, 
admirable. Ex. : C'est pas riche de sa part, — ce 
n'est pas bien fait a lui. || Remarquable ou 
sympathique. Ex. : C'est ein riche type, — 
ein riche temps, eine r. annexe, ein r. coup, ein 
r. vin. || s. m. Grous riche, — richard. 

Richement (Mj., By.), adv. — Tres fort. 
Marque le superlatif. Ex. : C'est richement 
bon ; il est richement bete ! — Syn. de 
Rudement. 

Rfefedgner (Co.), v. n. — V. Riocher. Syn. 
de Riauner, Riaunailler, Riaudiner. — Se 
rapproche, comme forme, du fr. Ricaner. Cf. 
Reckdner. 

Rlc/er (Lrm.), v. n. — Pron. Riquier. Crier, 
ou faire du bruit avec un instrument qcaue. 
bruit se rapprochant du cri du riclet. 

Ric/et, rictete ou riqutete. (Sp.), s. m. — 
Epervier. Syn. de Riflet et Esparvier. || Fig. 
— Personne petite et maigre, gringalet. || Lrm. 
Martinet. 

Et. — Corr. de Rifflet. Au sujet du changement 
de l'articulation fl en cl, V. Cleau, Cleumer. 

Rie ohier (Sp.), v. n. — Grincer, crier. Syn. 
de Rouincer, Riqueter ; il semble avoir la m. 
rac. q. ce dernier. Cf. Rechdner, Richdgner. 

Et. — Favre le tire du celtiq. Richdna, caqueter, 
babiller, divaguer. 

Rie toe (Sp.), adv. — Recta, pr6cis6ment, 
ponctuellement, completemcnt. Corr. de 
Recta. 

RMaler (Mj., By., Ti., Zig. 173), v. n. — Se 
d6battre dans les convulsions de Tagonie. || 
Par ext., mourir. Pc. — II est ridale, — mort. 
Syn. Terzeler, Raidezir. || Z. 146. Se trouver 
raal. 

Et. — De>. irr. de Raidirl || V. Tercaler et Erda- 
ler. (MAN.). 

RMan (Mj.), s. m. — Ressaut (de Teau 
courante), par-dessus un barrage, une pierre, 
places au-dessous de la surface. 

Et. — LittrA, a Ridain : se dit de certaines rides 
du sol, que Ton trouve au fofid de la raer. Vient de 
ride. 

Rid oilier (Tim., By.), rido-yer, v. n. — Se 
rider, se couvrir de rides. || part. pass. Ride\ 
cloque\ frise\ Ex. : Les choux ripouilles, c'a les 
Feuilles toutes ridoilltes. — Prononc. : rido-ye\ 

Et. — Sorte de dimin. ou de frequent, de Ride. 

Rieble, s. m. — Ami de Thomme. Galium 
iparine (Bat.) — M6n. — V. Grateron. 

N. — Le gaillet accrochant (rubiacees). Litt. 

Rielle (Mj.), s. f. — Borne d'amarrage au- 
iessus du bord et vers l'arrtere d'un bateau. 
Dn dit aussi : Erielle. V. Riellon. — P.-e\ 
ioubl. du fr. Ridelle. 

Riellon (Mj.), s. m. — Borne d'amarrage. 
V. Rielle. 

N. — Les grosses pieces de la membrure d£- 
iassent la muraille au-dessus du bord et forment 



(ainsi que Telrave) des sortes de teles en saillie, au 
collet desquclles s'enroulent et s'attachent des 
liages. Ces tetes s'appellent, a l'avant, des mar- 
mous ou marmousets ; 4 l'arriere des riellons. Ces 
derniers, tout petits maintenant, etaicnt tres forts 
au temps des trains de bateaux, et s'appelaient 
alors des rielles ou trielles. Dimin. de : rielle. 

Rlen, pron. rein. — En un ren de temps, — 
en un moment. £a nous a mis a ren, — nous 
a mine's. — Alio est devenue a ren, -r- en pari, 
d'une malade. || Lu6. — Un petit ren, ou : un 
petit qu6 de qu^que chose. || Ag. — Que me 
donneras-tu pour ma part de foire? — Un 
p'tit ren tout neuf emmanch6 au bout d'une 
dent de poule. 

Rien-ne-vaut, s. m. — Injure. — C'est 
notre vaurien. — Rennevaut ; ren, nasal. 

Hist. — « Ah ! me>.hant rien ne-vaut ! il lui 
fallait saisir la queue (d'un lievre fanta<tique). 
HUtoires du vieux temps, p. 260. — « Vous ?tes tous 
des rien-ne-vaut, et des menleux, leur cria-t-il d6pite\ 
(!b., p. 575.) 

Riette (Lg.), s. f. — Dimin. famil. du pr6n. 
Henriette. 

Rlflaln, s. m. — Marteau qui sert a con- 
rayer, amincir la lame d'une faux en frappant 
dessus ; on Taiguise ensuite avec la pierre. 

N. — « Riflard. Grosse lime pour degrossir les 
metaux, etc. — De : rifler, autre forme de : rafler. » 
(Litt.). A rapprocher. 

Riflard (By.), s. m. — Grand balai plat, 
tres large. 

N. — Quand on battait le bl6 au flau (fl6au) Ou 
fltfyau, ou au rouleau, dans l'aire, la batterie faite, 
on enlevait la paille avec des brocs, genre ie fourche 
a deux dents en acier ou en bois, et dans ce dernier 
cas on disait plutdt des fourches — ne pas confondre 
avec les fourches 5 trois dents en fer, dites fourches 
a fumier. Ensuite on continuait avec le « rAteau 
d'aire » — muni d'une rangee d'assez longues 
dents en bois de chaque cdtd, et emmanche de 
maniere h faire un angle aipu avec son manche — 
et on enlevait les menues pailles. Apres quoi on se 
servait du riflard, grand balai plat, tres large, fait 
de branche de gendt,* fabrique pendant Phiver pr6- 
c^dent et par consequent Bien sec. On en voit de 
mdme genre, faits de brande (grande bruyere) 
entre les mains des bouillonniers. On balayait l'aire 
legerement, rapidement et 6 grands coups, pour, 
enlevcr le cochet (pron. coch£, c.-a-d. le bougrain, 
la glume, la balle, les debris lagers, la poussiere) et 
pour avoir le grain plus propre. Enfln, avec des 
rouables, ou rabots, faits ordinairement de vieilles 
douelles de fond de barriques, on amassait le # grain 
en monceaux. Plus tard on finissait le nettoyage en 
faisant tomber de haut le ble en plein vent, ou, 
mieux, en le ventant (vannant) au moulin (pour 
tarare). Aujourd'hui tout cela n'est plus guere 
connu, le battage et le nettoyage se faisant a l'aide 
de machines. A Mj., les balais d'aire sont faits en 
bouleau. Le nom Riflard est inconnu en ce sens. 

Rifle (Mj., By.), s. f. — Copeau mince et 
tortillS que d^tache le riflard (franc.) ou le 
rabot. Syn. de Frison, Coquille. V. Rifler. 

Rifler (Mj,), v. a. — Rafler; — Raboter 
avec le riflard. Cf. Erifler (Jaub.). 

Hist. — A done commenca le combat martial 
pelle-melle. Riflandouilles rifloit andouilles. (Rab., 
P., iv, 41,427). 
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R If let, — riflete, s. m. (Mj.). — Epervier, 
oiseau de proie. Syn. de Esparvier, Riclet. 
Der. de Rifler. 

Rlfort (Lg.), s. m. — Raifort. 

Rlgaill6e (Mj., Sal., By.), s. f. — Feu vif et 
clair que Ton allume rapidement pour se 
rechauffer. Corr. de Rigalie. V. Fouie, Bau- 
lie, RicailUe, Ravike. * 

Rigal (Mj., By.), s. m. — Regal. 

Rlgalanl (Mj., By.), part. pres. — Rega- 
lant. || Adj. verb. — Qui regale, appetissant, 
afTriolant, au pr. et au fig. — Ex. : Si vous 
crayez que c'est ben rigalant d'y aller d'ein 
temps pareil ! 

Rlgale (en) (Z. 137). loc. adv. — En noce 
en d^bauche. Cf. Bombe, Cigale, Berdindaine, 
Picale, Verdinguette, Roule, Devarine, Riole. 

Rlgale e (Mj., Sp.), s. f. — Regalade. || Sp. 
Fig. — Feu vif et clair, que Ton allume rapi- 
dement pour se rechauffer. Syn. de Rigaillke, 
Flambie, Fer gdilike, Fouie, Joie-de-mariage, 
Beaulee. Doubl. du fr. Rkgalade* 

Rlgaler (Mj., By.), v. a. — Rigaler. Ex : Je 
vas vous rigaler de mon absence, — je vais 
m'en aller. ' 

Rlgale-vflains (Sp.), s. m. — V. Rlgale- 
vilains. 

Rlgaloir, rigalouS (Mj.), s. m. — RSgal, ce 
qui regale. Ex. : Mon grand rigaloir, c'est le 
lait. — V. Rigaler. Cf. Reparoir, Serroir. 

Rlgolade (By.), s. f. — Plaisir ; gauloiserie ; 
grosse gaiete\ — Rigoler est devenu franc. — 
Syn. de Rigour daine. \\ Mj., id. 

Rlgolard (Mj. ), adj. q. — Qui aime a rigoler, 
a rire, a faire rire. 

Rlgolaud-de (Lg., Mj., By.), adj. q. — 
Drdle, risible, fac£tieux. Syn. de Rigolo % 
Rigolboche. Parfois, au fern. Rigolote. 

Rlgolboche (Mj., By.), adj. q. — Syn. et 
de>. irr. de^de Rigolo. — Argot. 

N. — Aha. riga ; am. reigen, danse en rond. 
(Scheler.) Rigolette (E. Sue). — Rigolboche. 
Danseuse de bouiboui celebre sous le second Em- 
pire. 

Rlgolboeher (Mj.), v. n. — Rigoler, rire, 
s'amuser. V. Rigolboche. 

Rlgole (Segr.), s. f. — Etre en rigole, en 
gafte. (Men.). Cf. Rigale, Riole. 

, N. — Ce mot et les pr£c£dents datent de loin. 
Hist. — « Et frere Jean de rigoxdler ; jamais 
homme ne fut tant courlois ny gracieux. » (Rab.) 
— Menage, au sens de : se rigoler de qqn, se mo- 
quer, le tire de Ridiculare. — « Mangeoient et rigo- 
loient tellement que Ten n'y ouyst pas Dieu ton- 
nant. » (137K, L. C.) = « Rigolarnentum. 1 talis : 
rigoglio. — Rigoler, irridere, ludificari. « Lequel 
Bo^u ofTrist a boire au suppliant, lequel cuidant 
que ce fust par rigolement, respondi qu'il n'avoit 
pas soif (fill). 

— « Tant par, son plain de grand folage. 

u C'une risee, un rigeiage, — (1373). D. C. 



N. — Comme le rigoglio des Italiens est le m£m< 
que : orgoglio, audaee, orgueil, hardiesse, n'j 
aurait-il pas la un rapprochement a faire? — V 
6tym. a Rigolboche : . . . d'ou l'ital. riga, ligne 
rigo, rdgle ; rigoletto, danse en rond. || Le vert* 
etait autrefois transitif et signifiait : railler. Norn 
breux exemples. G. Paris, pose le lat. Ridiculus. 

Rlgolet (Ag.), s. m. — Sorte de fouasse 
tres plate. 

N. — Se vendait beaucoup \ Angers autrefois, 1* 
matin, de tres bonne heure, au cri de : Rigolets 
rigolets chauds (sol la si, sol la si la). I^s mar- 
chandes les maintenaient chauds sous une couver 
ture de laine. I.e petit peuple en 6tait tres friand et 
n'aurait pas pris sa tasse de cafe sans le rigole t. IJ 
fut d6tr6ne\ vers 1900, par un autre gateau nomme 
le Franco- Russe. — Actuellement (1908) on en tend 
encore sur les (juais, le matin, crier : Rigolets chauds 
qui veut des rigolets ! sur ces notes : Si sol la si. si 
si si si si la. — Jadis : Riprolets chauds, tout chauds, 
tout chauds les pains au lait, tout chauds! Si sol la 
si, do si, sol-la si la sol fa mi, la-si-la sol. 

Rigolo (Mj., By., Lg.), adj. q. et s. — DroK 
comique, bouffon, farceur. V. Rigolaud, 
Rigole, etc. || Lg., Rigolo de Geste\ farceur 
ridicule. 

N. — A Mj. et a Tim. on dit dans le me 1 me sens : 
Farceur de campagne, et on ajoute souvent : qui 
fait ses farces en ville. 

Rigoa flier (Mj.),v. n. — Faire suivre a une 
boule ou a une bille une rigole, un sillon, une 
depression longitudinale du terrain. Pour : 
rigoler, du franc, rigole (rigare, arroser?) 

Rigourdaine (Lg.), s. f. — PlaisanterieJ 
blague. || Tirer ine rigourdaine, dire une plai- 
santerie. Syn. de Rigolade. I 

Rigourdtn (Lg.), s. m. — Individu de petite 
taille, mais r&bl6 et nerveux. Syn. et d. de 
Rigoustin. Cf. Jaub. a Raboustin. 

Rlgousti, Risllcoal, adj. q. — Reveille, 
alerte, intelligent, — pris en bonne part (Segr.) 
Men. 

Rlgonstin (Z. 137, Sar., By., Mj.), s. m. - 
Gaillard, luron. Ce mot ne s'emploie qu'en 
pari, d'un enfant : » Te vela, petit rigoustin ! i 
|| Jeune garcon vif, nerveux et maigre. Terrael 
de taquinerie amicale.S'emploie toujoursaveci 
le mot : petit. Syn. de Rigourdin, Rigousti. I 
Cependant on me cite : Un homme rigoustin, 
une femme rigoustine. || Un de mes amisavait 
un chien appele Rigousse. || Cf. Jaub. £ 
Raboustin. || By. — Syn. de Ratatouille: 

3u6e sale frichti, quenne ratatouille ! en via 
'ein rigoustin, ou ragoustin 1 

R Ik Ik I (Segr.), s. m. — Liqueur, eau-de-vu 
Syn. de Fil-en-trois, sacre-chien. || I^e petij 
doigt, terme en fan tin (M6n.). — V. Riquiqui 

ROIaud, Rflleau, Rilldt (Mj., By., Sal), s. 
m. — S'emploie surtout au plur. — Morceai 
de lard cuit longuement dans le saindoux 
dans la graisse de pore. || Aller aux rilldts, — 
§tre invite a une soiree ou Ton fait cuire et oi 
Ton mange des rilldts. A Mj., c'est une partM 
de plaisir, comme a Sp. de brasser la frtssurt 
|| Ne pas eler aux rilldts, — elre dans un« 
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'acheuse passe ; de m£me : Ne pas £tre aux 
)iseaux. — Syn. de Grillon. — V. aux Zigz. 
La mort du Gorin, n" 162, 3, 4, 5, 6. 

Et. — Ce mot est voisin du fr. Rillettes et de 
Dillons : com. ces mots, il der. da fr. Griller. 

Rillaudee (By.), s. f. — Action de faire 
;iiire des rillauds en famille. || Repas ou Ton 
nange des rilles chaudes et auquel on convie 
es parents et les voisins (Craon). || V. aux 
Zigzags : La mort du Gorin, 162, 3, 4, 5, 6. 

N. — Rillettes, rillon, dimin. de 1'anc. fr. rille, 

I. sipnifiait : morceau de pore. « Rilles et oreilles 
le pourceaux. » (1480. — D. C. rielle, jeune pore.) 

— Litt. «« De : griller? — L. C. cite rihelette, rille, 
illeau, riltee, rillon. 

Rille (Sa.), s. f. — Graisse de pore melange'e 
ie debris de chair dans laquelle ont cuit les 
-Mots. — N. Ce mot est des environs de Segre\ 
V Mj., il est inconnu et on dit simpleraent : de 
a Graisse, ou des Rillettes. 

Hist. — « Je vous envoiray du rilU en vostre 
hambre, de la livree nuptiale aussv. » (Rab., P., 

II, 282.) 

Hist. — « Les jours de grands rilleaux, ils (les 
;ens de service) chanteront de leur voix de tAte 
ine romance. » {An/. Hist., 2» an., p. 594.) 

RMonnee (Mj.), s. f. — Quantity de rillots 
[ue Ton fait cuire. Ex. : J'allons faire eine 
K>nne rillonnee. — V. Rille. 

Rime l (Mj., By.), s. f. — Fig. Raison, bon 
ens. Ex. : £a n'a pas eine miette de rime ce 
[ue tu dis la. — On dit de mSme en franc. : 
,ela ne rime a Hen ; cela n'a ni rime, ni raison. 

Couche ou ranged d'objets rggulierement 
tispos^s. Ex. : Eine rime de fagots. || By., 
lame. 

Et. — P.-£. d'un mot all. Reime. Cest la rac. 
u fr. Arrimer. — Ce mot, ou plutot son doubl. 
tame, s'emploie en fr. Rame de papier, de wagons. 

- Angl. Ream. 

Rime * (Mj.), s.f. — Rhagade, petite gercure 
ux levres ou au bord des narmes. Syn. de 
\imure, Hdlure. 

Rim6 (Lg.), part. pas. — Qui s'est attache* 
t a brule* au fond d'un vase, en pari, d'un 
lets. || Gout de rime, — g. de graillon. || Nez 
ime (Bl.), nez e>usse" par le rhume. || (En- 
mt) itehaufife dans ses dabons. Du lat. Rima 
ente, crevasse, ride. 

Rimer * (Mj , Bl.), v. n. — Se gercer, se 
revasser tegerement, en pari, de la mu- 
ueuse des levres ou de la peau fine qui se 
rouve au bord des narines. Ex. : J'ai eine 
H6e de rhume que j'en ai le nez tout rimk, a 
)rce de me moucher. — Se couvrir de rha- 
ades. Syn. de Hdler. — De>. de Rime. 

Rimer * (Mj.), v. n. — Avoir du sens, de la 
lison. Ex. : Qsl ne rime point, ce que tu dis 
i ; c,a n'a ni rime ni raison. On dit aussi : £a 
e se rime point. Cf. se Leutter, se Commarcer. 

Rimer 3 sus cul, locut. — Ramer en arriere. 
luand I'anguille a £te" prise a la trainee elle 
emboigasse. Alors, elle rime sus cul, elle 
herche a se degager en reculant, en essayant 



de sortir la queue la premiere — ce qu'elle 
fait toujours quand elle est dans un pot, par 
exemple — et quand la queue est passed, le 
reste passe (By.) 

Rimer * (Lg.), - Graillonner, s'attacher et 
bruler au fond d'un vase, en pari, d'un mets. 

Et. et Hist. — E tu rimes ta raco. . . » (Et toi tu 
brules ton visage (au hale de Y6tt). — Mireille. - 
Rimer se dit de la viande qui a un peu brul£ dans 
le vase ou on l'a fait cuire. Jaub. V. Radiner. 
« Quoy T dist Grangousier, mon petit, as-tu prins 
au pot, veu que tu rimes desja? » (Rab. Garg.) — 
Jeu de mots, dit un commentateur ; rimer, en lan- 
gued., se dit du bouilli qui a pris au pot et qui sent 
la fumee. = Gercer ; lat. rimari. » Jaub. 

Rimettes (Lg.), s. f. pi. — Portion d'un 
mets qui s'attache au fond du vase ou on l'a 
fait cuire. — Syn. de Rdgettes, Gratton, Rdchon, 
Rdclon, Rage on, Grillon. De Rimer 1 . 

RImeux, s. m. — Celui qui est rime* A (M6n.). 

Rlmlaux (Bf.), s. m. — Affaires, occupa- 
tions. V. Pelbrette. 

N. — Ri mo u ere. Improvisation en vers par alli- 
teration, — comme dans les formules de dictons 
popul. et les prov. sur les pronostics du temps, etc. 
(Jaub.). — Puis, par ext., aTaires plus ou moins 
importantes. 

Rlmolr (Lg.), s. m. — Salamandre. Syn. 
de Sourd, Quaterp&e. 

N. — II est possible que ce mot derive de Rime 
(rame, de hois), le reptile qu'il designe se rencon- 
trant souvent sous les tas de fagots. Cf. Bois-de- 
rime. 

Rfmoueher (Lg.), v. a. — Syn. et d. de 
Rimouser. Forme la transition entre ce der- 
nier mot et le mj. Remoucher. 

Rimouser (Lg.), v. a. — Riposter a, ra- 
brouer, rebuter, moucher. Syn. de Riposter, 
Remoucher, Rimuser. 

Et. — P.-g. doublet de ce dernier, mais plutdt 
de Remuser. malgr6 la difference de sens. Les deux 
mots, en effet, paraissent tenir au fr. Museau. 

Rlmposer (Mj.), v. a. — R&mposer. 

Rlmure (Mj.), s. f. — Les fourneliers 
d&ignent sous ce nom des agglomerations de 
chaux et de charbon soud^s ensemble par la 
chaleur et collies le long des parois du four. 
Elles se forment quand le feu ne marche pas 
requirement, et obstruent le four en empe- 
chant la pierre de couler. On les appelle aussi 
des hups. || Rhagade. De>. de Rimer 1 . 

Rimuser (Sal.), v. a. — Relever vertement 
les paroles de qqn ; riposter du tac au tac. 
V. Rimouser. 

Rin. — Rien. Quelques-uns present cette 
graphie a Ren, disant que ce dernier pourrait 
etre prononce* ran. De m§me bin pour bien, 
disent-ils, tins pour tiens, vins pour viens. 
Nous avons pr6fe>6 l'e a l'i. V. Ten, pour : 
tien, qui fait au f6m. tenne. 

Rlncee (Mj., Lg., By.), s. f. — Ross6e, 
vole*e de coups, roul£e. Syn. de Roastee, 
IAtrke, Rondee. || D6faite complete au jeu. — 
Jaub. Rainsee. 
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Rlneelette (Lg.), s. f. — Petite quantity 
d'eau-de-vie que Ton ajoute au caf6. Syn. de 
Rincette. 

Rlncer (Mj., By.), v. a. — Fig. Rouler, 
decaver, battre a plate couture, au jeu ou 
autrement. Ex. : Je te l'ai rinci comme ein 
verre a biere. Syn. de Baiser, Graisser, 
Curer, Acuroquer. — V. Rainser, Riper. 

Et. — Trop douteuse. 

Rincette (Mj., By.), s. f. — Goutte d'eau- 
de-vie, ordinairement sucr6e, que Ton prend 
apres le cafe dans la tasse m§me ou on Ta bu. 
Syn. de Rincelette. || M£ni£re donne les stapes 
suivantes : 1° un pousse-caf6 et le bain de 
pied ; 2° une rincette ; 3° pousse-rincette ; 
4° le fil-en-trois ; 5° un sacre-chien. A chaque 
petit verre de liqueur, le buveur prononce ces 
denominations. — A Mj. il y a la Rincette, la 
Surrincelte et la Rincincinette. 

R Inches (Z. 1 51 , Ti., By.), s. f. pi. — Ruches. 
Syn. et d. de Runche, Reuche (Mj.). 

Rincincinette (Mj.),s. f.— 2 e ou 3* Rincette. 

Rincure (Mj., By.), s. f. || Fig. — Deconft- 
ture. Ex. : Eh ben, c'est eine belle rincure. 
Syn. de Baisure, Ripure, Sauture. || En pari, 
de mauv. vin, trop faible. « C'est de la vraie 
ringure que tu nous sers la ! » — On dirait que 
Ton a rinc£ une bouteille ayant contenu du 
vin et que Ton offre l'eau de cette rincure. 

Rlnet' (Sal.), s. m. — Le plus jeune des 
petits ; le dernier eclos des poussins ; le plus 
jeune des enfants. V. Rinot. 

Rlnette (Mj., By.), s. f. — Rainette, ou 
Reinette, sorte de pomme. Corr. du mot fr. 
— Gf. Giner. 

Rlngailler (Segr.). — Terme de fenaison. 
Ringailler du foin, c'est le ramasser a terre 
avec un rateau pour le mettre en petits mon- 
ceaux. 

Rlngale (Mj.), s. f. — Longue perche. || 
Longue tige de fer qui sert a attiser le feu. 
Syn. et d. du fr. Ringard. 

Rfngeoler (Lg.), v. a. — Scier la base d'un 
tronc d'arbre. Syn. de Dtculer. 

Et. — Probablement pour Roingeoler, deriv. de 
Roing. 

Ringer (Li., Br.), v. n. — Ruminer. Syn. et 
d. de R unger y Re acker, Reuger. 

Et. — Poitev. ringe, action de ruminer. Du reste, 
ronger signifie Ruminer. II est compose^ com. 
Songer de Somniari, et rppresente Ruminiare, alte- 
rat. de Ruminare, ou la forme lat. peu usit6e Rumi- 
gare. De Ruminer a Ronger le passage est facile, 
car le bceuf ronge ce qu'il rumine. (Litt.) 

Rlnglette (Va.), s. f. — Bande 6troite de 
terrain. Syn. de Longere. 

Rinot 1 (Mj., Sal.), s. m. — Le plus petit et 
le plus faible d'une couv6e. || Le dernier n6 
d'une famille. V. Ribi. Syn. de Chopiot, Cail- 
laud, Rinet, Beziot, Riquiqui.\\ Sar. — Marmot, 
enfant. |l Z.. 137. — On remarque que le t 
final se fait presque tou jours sentir. Se dit 



du petit d'un oiseau, ou d'un animal peu 
volumineux. || Dernier enfant d'une famille, 
pour dire le Benjamin ; quand on a son rin*t, 
fa femme tient a ne pas en avoir d'autres 
(MfiN.). — N. Quand sait-on que c'est le der- 
nier? || Z. 124, id. 

Rioche (Lg.), adj. q. et s. — Qui rit sans 
motif. Syn. de Ricasse. 

Rlocher (Sp., Tim.), v. n. — Rire du bout 
des levres ; ricaner, sourire, rire a demi ou 
d'un rire contraint. Syn. de Riauner, Rich*- 
gner, Riaudiner, Riaunailler. Dim. irr. du fr. 
Rire. 

Hist. — Employe par St-SiMON. . . Saumery ne 

Earlait plus qu'4 Poreille, ou sa main devant si 
ouche, souvent riochant, et s'enfuyant toujours 
des rieurs qu'il ramassait mysterieusement (230, 
80). 

Rlole (Lg.), s. f. — Noce, del)auche. Ex. : 
II est en riole. Syn. de Cigale, Bombe, Diva- 
rine, Berdindaine, Dihane, Debine, Divam 
rode, Guinguette, Vadrouille, Trinoche, Roult, 
Verdee, Picale, Radouille, Dondaine, Brin- 
dezingue, Rigale h Ragalage, Ripompette. Der. 
probable de : rire. Ou p.-S. doubl. d? 
Rigale. 

Rioleau (Pell.), s. m. — V. Riolet. Basilic 
des pr6s. 

Riolet' (Mj., By.), s. m. — V. Regolet. 
Menthe aquatique (M6n.). \\ By. — Le t est 
muet. 

Rlotteux (Lue), adj. q. — Querelleur, 
xvi e s. 

Et. — Or. incert. — Ne peut venir du lat ma, 
qui a form£ : risseor, risser. — Hist. « I^equel Conial 
estoit homme rioteux et de condition perverse. » 
(1389, L. C.) — Angl. Riotous, turbulent. 

Rlou, Rio, s. m. — Ruisseau, filet d'eau. 
(Lat. rivus). — M6n. Gf. RL 

Rlpatons (Mj.), s. m. plur. — Les pieds. 
Ex. : Que je me chauffe les ripatons. — N. Ne 
se dit qu'en plaisantant. — Derive fantai- 
siste de Paton. || Les jambes. || Syn. de Gui 
boles, Quilles, Caramelles. V. RismolUt. 

Riper (By., Sal., Cho., Ag., Mj., etc.), v. a 
— Attraper, tromper, duper, flouer. Ex. : Je 
l'ai bien ripe. || Pincer, au fig. || Syn. de Baiser, 
Couillonner, Essouriter, Graisser, Rincer. \ 
S ar . — Battre, secouer. J'te vas riper le . . . 
luc. 

Hist. — « II y a, par Dieu, de la pipperie, frip- 
perie et ripperie tant et plus en ce manoir. » (Rab^ 
p., V. 8) — Et. — Ratisser avec la ripe, outil tie 
macon ou de sculpteur pour gratter un enduit, de 
la pierre. — All. rippen, riben, forme popul. & 
reiben, f rotter, gratter. 

'Rlpette (a la) (Lg.), loc. adv. — Se dit 
dans : Prendre ou tenir a la ripette, saisir ou 
tenir a peine ; Stre sur le point^de laisser 
echapper. Cf. A la deripte. Syn. A la chiquette, 

Rlpocher (Ag., By.), v. n. — £a ripoche, — 
en pari, d'une etoffe qui tire, qui fait des plis,, 
une pocbe, qui gondole. Syn. Contretirer. 
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Rlpokhe (Mj.), s. f. — Riposte. — Vieux. 
Cf. Ripoucsse. 

Ripompette (Mj., Lg., By., Sal.), s. f. — 
Noce, ripaille, godaille, ribote. Syn. de Ber- 
dindaine, Cigale, Rigale. En ripompette, en 
goguette. Cf. Bontbe. || Faire la ripompette, 
fr. la noce, godailler ; Stre dans les brindes. 

Et. — Serable tenir & ripaille et a pompette. Cf. 
Jaub. a Ripope. — || Ripopee, — melange que les 
cabaretiers font de difterents restes de vin. — 
Orig. incon. V. Rismollet. Cf. Rib obi. 

Ripopee, s. m. a By., du ripope\ V. Rismol- 
leU 

Rlposter (Mj., By., Lg.), v. a. — Ri- 
poster a. Ex. : II te Ta riposti de premiere. 
Syn. Ripoicher, Remoucher, Rimouser, Rimu- 
ser. Assez souvent prjs au sens de Riper. 

Rlpouesse (Sal., Sar.), s. f. — Response 
drdlatique, riposte qui cloue un horn me. Cf. 
Ripoiche. 

Ripouesser (Sal., Sar.), v. n. — Faire une 
ripouesse. Syn. et d. de Riposter. 

Rlpouille (Lg., Tim.), s. m. ou adj. q. — 
S'emploie dans l'express. : Chou ripouille, — 
chou pancalier. V. Pancalier et Ripouiller. Le 
sens est : chou de gourmand ou gourmet. 

Rlpoa filer, v. a. — Prendre tout ce qu'on 
a devant soi ; goinfrerie, gourmandise (Aux 
Gardes). M±n. — Cf. Olla podrida. V. Rismol- 
let. 

Ripure (Mj.), s. f. — Attrape, duperie, 
de'confiture, tromperie. Ex. : Vela eine belle 
ripure / De>. de Riper. Syn. de Baisure, Rin- 
Cure, Sauture. (On dit : river son clou a qqn.) 
— V. citat. a Riper. 

Riq utter, — Rfeter (Mj.) v. n. Craqueter 
ayec un bruit sec et strident, grincer. || Se 
faire riqueter les dents, — les crisser, grincer 
des dents. — Syn. de Ricoiner, Grigocher, 
Grincher. — Cf. Jaub. a Riquer. || Riquet est 
un des noms vulg. du Grillon (LittrA). 

Rlquiqul (Mj., Lg., By.), s. m. — Gringalet, 
etre petit et faible. — Syn. de Ribi, Riboui. j| Le 
petit riquiqui, — le petit doigt, ou auricu- 
laire, terme enfantin. V. Pouzot, Sal., id. \\ 
Eau-de-vie. Un verre de riquiqui. 

RIre (Mj., By.), v. n. — Rire jaune, — 
rester quinaud apr6s une d^convenue, rire a 
conlre-co3ur, avoir en vie de pleurer. || Rire 
des oreilles, — dresser les oreilles et les porter 
en arriere, comme fait un cheval vicieux qui 
s'apprSte a frapper ou a mordre. (Mj., Li.) || 
Fig. — Suinter, perler, flltrer. Ex. : L'eau rit 
dans la rd. — Syn. de Suppurer. || Le feu 
commence a rire, — la flamme commence a 
jaillir, vive et gaie. — Quand la buche char- 
bonne et fume, le feu : regarde noir. || Ne 
rire que d'eine joue, — avoir un rire contraint. 
II C'est pas : pour de rire, — pour rire, c.-a-d. 
c'est se>ieux, ou : pour de bon. 

Rirette (Mj.), s. f. — Trempette, mouillette. 



Rlrl (Mj.), s. m. — Dimin. famil., forme 
caressante du pre*nom Henri. Syn. de Riton. 

Ris » (Mj., Lg.), s. f. — Racine. Ex. : II a 
tonce" pour couper les ris des Uiards qui man- 
geaient toute sa terre. — Au Lg., on emploie 
ce mot, mais non ses composes : Risser, 
Derincer. j| Sal. — Surtout premieres racines. 
Le sarment mis dans Peau a d'abord des ris 
blancs. Syn. de Raicene. 

Et. — Je ne puis y voir le grec rhidza ; p.-e\ le 
lat. radicera. Cf. Angl. Root. — N. « Tirer du ri ; 
faire une tranchee le long des haies et couper les 
racines (Dotttn.) 

Ris * (Mj.), s. m. — Rire. Prendre son ris, 
— se mettre a rire, Sclater de rire. — Ex. : II 
a pris son ris la-dessus, j'ai cru qu'il allait en 
6toufTe:\ 

Et. — Lat. « Risum teneatis, amici? » (Horace.) 
Rfeee (Z. 155, Ti., By.), s. f. — Faire en- 
tendre la riste, — la plaisanterie. Bien en- 
tendre la risbe. 

Rlslda (Li., Br.), s. m. — R6s6da. || Byl 
R6sida. 

Ris in (Cha., Br., Zig. 171), s. m. — Raisin. 
|| A Mj., By. — R^esins ou Rainsins. 

Rismollet, s. f. — Partie boueuse d'un che- 
min a travers lequel passe un ruisseau. (M£n.) 
Mauvaise graphie pour Rimollet. — J'y verrais 
le mot Riu, ruisseau, et Mollet. (A. V.) — Et 
moi : Remollet ou Remolet, de Remole. Cf. 
Mollet. Nous avons certainement en fr. et en 
pat. un p"6f. Ri — re*, tr6s visible dans Ribord, 
Riposte, Ritournelle, Ripaton = ri -4- paton, 
Ripompette = ri 4- pompette, Ripouiller r=z 
ri -}- pouiller, = s'en fourrer jusque la. 
Quant a Ripop6e ou Ripope, il est form6 de 
ce meme pr^fixe et d'une racine Pope, qui 
se retrouve dans Popote, Popoter. La RipopGe 
a dfi Stre a l'origine un melange de plusieurs 
soupes. (R. 0.) J'adhe?e. (A. V.) 

Rispoeler (Sar.), v. a. et n. — Riposter. || 
Renvoyer un objet que Ton vous jette. -— 
Serait le contraire de Reckper. — Vx fr. Ris- 
poste, de Rispondere, rispostum. 

Risqnable (Mj.), adj. q. — Dangereux. Du 
fr. Risquer. Syn. de Risquant. \\ By. — Qu'on 
peut essayer, tenter. 

Et. — Lat. Risicus, — risicare (resecare), cou- 
per. 

Risquant, e. — (Z. 146, Mj., Sp,), adj. 
verb. — Risquable, dangereux. — Syn. de 
Gandilleux. || By. — Dangereux. 

Risque-i-tout (Mj., By.), s. m. — Risque- 
tout. Syn. Risqueux. 

N. — Au Croisic, ce nom est donn6 aux pecheurs 
de Tile de Groix (les gresillons) qui se risquent, par 
les mers les plus dures, & sortir du port. 

Risqueux (Mj., Lg., Tim.), adj. qual. — 
Dangereux. — Syn. de Risquable, Risquant. 
|| s. m. — Qui tente volontiers la chance ou le 
danger ; risque-tout. Syn. Risque a tout. 

Risser (Li., Br., Mj.), v. n. — S'enraciner, 
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pousser des racines. V. Ris. On plante la 
vigne pour la faire risser. 

Risti (Mj., Lg.), s. m. — Aristide, nom 
propre. Gf. Delaide, Stasie. 

Rfetlcoui (Segr.). — Enfant intelligent. 
(M£n,). 

Rlt-dur (Mj., s. m. — lndividu de caractere 
reveche et de mine rebarbative, qui ne rit 
pas aisement. Syn. Pite-sec. 

Riton (Mj., Lg.), s. m. — Dimin. famil. du 
pr6n. Henri. Syn. de Riri. 

Rivage (Mj.), s. m. — Abord, endroit ou 
les bateaux peuvent commodement atterrir. 
Syn. de Arrwoir. j| C'est le nom du quartier 
de Mj. qui borde la Loire. 

Rlvageob, s. m. — Habitant du quartier 
du Rivage, a Mj., par opposit. a B our gad in. 
— N. J'ai entendu des anciens prononcer 
Rivageais. 

Riveuner (Graon), v. n. — Toujours dire. 
Syn. Baroiller. 

R Ivoycr ( By. ), v. a. — Chasser le poisson de la 
rive, pour qu'il se dirige vers un filet, a Paide 
d'un baton, en patouillant l'eau, les touffes 
d'herbe. V. Rkvoyer. 

R'magte (Lms., Z. 196), s. m. — Ce qui 
reste d'un repas, miettes tomb6es, debris de 
toute sorte. V. Remages, Hamages. 

Robe (Mj.), s. f. — Revetement interieur 
d'un four a chaux, form£ de biiques refrac- 
taires et de blocs de tufteau. 

N. — Ce revetement se faisait autrefois en brique 
refractaire de Langeais. Depuis 25 a 30 ans (1870), 
on fait les robes avec une espece de pierre evidem- 
ment magnesienne, savonneuse au toucher comme 
la craie de Briancon, lorsqu'on l'emploie ? dure, 
fibreuse et rougeatre lorsqu'elle a subi Taction du 
feu. On la maconne avec de l'argile. Elle vient de 
la Vendue ou des Deux-Sevres. 

Rober (Mj., Lg., Sp., Cz.), v. a. -— Mettre 
pour la premiere fois une robe a un petit 
enfant. — Ex. : Je l'avons robh a n'ein an. 

Roberde (Lg., Tim.), s. f. — Mercuriale 
annuelle ; ramberge. 

Et. — Je suis persuade que ce mot et Ribarde 
= nenuphar, ne sont autres, malgre la difference 
de sens, que le fr. Rhubarbe. Le d se substitue 
aisement au b (cf. Bardouler = barbouiller; Roidc 
= rouabe) et, dans lelangage populaire,les plantes 
echangent leurs noms avec une deplorable facilite. 
D'ailleurs il y a ici des raisons. Comme la rhubarbe 
officinale, la mercuriale {roberde, ramberge) a des 
proprietes cathartiques. De son cdte le nenuphar 
(ribarde) a des feuilles qui, par leur forme, leurs 
dimensions et leurs longs pedoncules, rappellent 
celles de la rhubarde groseille. De la, assimilation 
et confusion. Quant a Ramberge, c'est un doublet 
de Roberde par alteration subs6quente : 
Rhubarde 

Ribarde Roberde, Ramberge. 

Ainsi se trouve fixee l'origine de ce dernier mot, 
tant et si vainement cherchee par Manage. Puisse 
Pombre de notre illustre precurseur en dtre apaisee 
au fond des Champs-Elysees. (R. 0.) 



Robertaud, roi Bertaud. — Oiseau. Syn. 
et d. de Rabertaud, syn. de Bourrichvn. 

N. — « Surnom du troglodyte ; du mSme que 
berrichot, beurichon, burrichoh (d'un mot lat. » 
roux). — Le mot Robertaud, petit Robert, petit 
maitre Robert, convient bien a ce petit oiseau qui 
fait acte de proprielaire en se glissant partout, 
meme dans l'inte>ieur des maisons, pour y manger 
ou s'y reproduire, et sans demander aucun consen- 
tement. Ce mot a, en outre, le meme sens que beur- 
richon, car Robert vient de rail. Rotbert, signiflant 
Barbe-rousse, et pent des lors se traduire ainsi : 
le petit roux. » (Abb£ Vincelot, p. 235.) 

Robusque (Mj., Lg.), adj. q. — Rude, 
rogue, reveche, r^barbatif. Se dit des per- 
sonnes elles-m§mes et aussi de leurs voix, de 
leurs manieres. — Ex. : Alle en a eine parole 
robusque ! || Gf. la locut. : Eh ! ben, t'en as 
eine sant6 ! — a une ^ersonne qui vient de 
dire qqch. d'enorme. — N. Qqs personnes 
disent : Rebusque. — C'est le ir. Robuste, 
deflgure, par substitution de que a te. Cf. 
Trique, qui est vraisemblabiement pour 
Traftre. 

Robusquemenl (Lg.)* adv. Rudement, bru- 
talement. V. Robusque. 

Robosquer (Mj., Lg.), v. a. — Rebutter, 
accueillir par une rebuftade ou durement. On 
dit aussi : Rebousquer. Syn. de Remener, 
Remiser, Rebourrer, Rebrousser. 

Robuste (Mj.), adj. q. — Breve, dure, 
maussade, en pari, de la parole. || Reveche, 
d'un abord peu engageant, en pari, d'une 
personne. Syn. Gribiche, Hergne. 

Et. — C'est le fr. Robuste, que le pat. n'emploie 

Fas dans son sens propre. — Les Angl. emploient 
adj. Robust, au sens de Rude. 

Rocamboles (Mj., By.), s. f. pi. — Bourdes, 
rengaines, fadaises ; contes a dormir debout, 
sans queue ni tete, inventions absurdes, 
fariboles, calembredaines. Syn. de Calem- 
bours. 

N. — C'est le mot de franc, aue notre pat. ignore, 
dans son sens propre. Le sens figured que je signale. 
devait 6tre connu de Ponson du Terratl. Je crois 
etre certain qu'il est ante>ieur a son fameux 
roman. 

Et. — Nom vulg. de Tail d'Espagne. Au fig. et 
familtfrement : ce qu'il y a de plus piquant dans 
qqch. — Populairement : Toute la rocambole, — 
et tout le reste. — All. Rockenbollen, de Rocken, 
seigle et Bollen, bulbe, oignon. Est-ce a cause des 
bulbilles comparees a des, grains de seigle? (Litt.) 
— Pas tout a fait, je crois : le Rockenbollen des 
A Hem. doit etre notre avoine a chapelets, ou Petti- 
nous, duquel la racine est l'image exacte de Tail 
d'Espagne. (R. O.) 

Rocantin (By.), s. m. — Vin vert. Boire du 
rocantin. En 1815, le vin d'Anjou elait vert, 
on y mettait du sucre ; on appelait ainsi, a 
cette epoque, les royalistes (M6n.). Syn. Pi- 
queton. || C'est le franc. Roquentin, vieux 
beau. 

Et. — « Nom donn£ a de vieux militaires en 
retraite qui jouissaient d'une demi pave dans les 
chateaux, les citadelles. les lieux forts'. lis furent 
institu^s par Francois I er . — Chanteurs de chan- 
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sons satiriques. — Vieux beaux singcant les jeunes 
gens. — Du mot Roc, dans le sens de : forteresse sur 
un lieu £leve\ — Cf. Roquette? (Lrrr.) 

Roche (Mj., Lg.), s. f. — Excavation. Ex. : 
C'est noute chien qui a creus£ eine roche dans 
le mi tan du pre" pour pScher ein lapin. Syn. 
de Touillie. || Fosse creus6e pour recevoir le 
cadavre d'un animal. Ex: : Leux vache a 

3uerve* du charbon ; a ben fallu la mettre 
ans la roche. By. — L'enrocher. || Terrier 
de b$te fauve. 

Hist. — « Icelluy prestre en soy cuidant lever 
et reculant cheut en une roche ou cave. » (1404, 
L. C.) 

Roenefort. V. Marsives. (Mix.). 

Roehette (Mj.), s. f. — Terrain pierreux, 
champ rocailleux. Syn. de Bureau, Roquette, 
Gruau, Guiruette. 

Rococo (Mj., By.), adj. q. invar, et s. m. — 
Qui fait le matamore. || Faire son rococo, — 
faire le rodomont. Syn. et d. de Roquioquio. 

— C'est le mot fr. detourne de son sens. 

Et — De : rocaille. Elle dominait dans le style 
<f architecture de ce nom. 

Rode l (Sa.), s. f. — Hart, lien d'osier ou 
de chene tortile. 

Et — Ce mot doubl. de RSrte et de Rote, est peu 
usite. On emploie plus sou vent le fr. Hart 

Rode * (Lu6), s. f. — Sorte de faucille qui 
sert a Roder. 

Roder l (Lue, Sal.), v. a. — Moissonner avec 
une sorte de faucille appetee Rode. || Mj. R6- 
der. — Couper a la sape, une cereale. Cf. 
Rauder. \\ Roder de la pansion ; couper du 
fourrage pour les bestiaux. 

Roder *, Rdder, v. a. — Chercher, se pro- 
curer. 

Rodlganer (Sal., By.), v. a. — Tenir sur le 
feu une viande qui finira par prendre mauvais 
gout, par trop de cuisson ; la sauce se con- 
somme. On dit aussi : Radigonner. Cf. Randoui- 
ner, Rodouiner. 

Rftdlgnard (Mj., Ssl.), adj. q. — Qui aime 
a ronger, a rddigner. 

Rtdlgner (Mj., Ssl.), v. a. — Ronger, gri- 
gnoter. — C'est Rdder \ plus un sufT. diminut. 

— Syn. de Guergnoter. — Cf. Jaub. a Rougi- 
gner. Lat. — Rodere ; cf. Rodilardus. 

Rodoalnage. — L'eau qu'on fait bouillir 
en pure perte. — (MAn.) 

Rodoalner. v. a. — Faire bouillir l'eau 
on pure perte. Syn. et d. de Randouiner, 
Rodiganer. 

Edge, Range (Lg.), adj. q. — Novice, ma- 
ladroit. Ex. : Espece de tesser roge ! — de 
tisserand maladroit. Syn. de Nice. 

Roger (Lms., Z. 196, Fu.), v. a. — Ronger, 
grignoler. Ex. : A rogeraient ben le far. — 
L : ne vache qui rouge, qui mange le linge. 
Syn. et d. de Roucher, Rouger, Runger, Ringer, 
Syn. de Rddigner. 



Roget (Mj.), s. m. — Potentille quinte- 
feuille. — Syn. de Pied-rouget. 

Et — Pour Rouget, dim. du fr. Rouge. 

Rogne l (Lg., Tim.), s. f. — Croute formed 
a la surface de la peau dans certaines mala- 
dies, comme la gale, ou sur une plaie. Syn. de 
Gale, syn. et d. de Rougne. Cf. Jaub. a 
Greugne. || Fig. — Rancune. Ex. : II avait 
une rogne contre moi. — Syn. de Graisse de 
cceur. || On dit : Entrer en rogne, — se mettre 
en colere. || Lg. — Prendre en rogne, — en 
grippe. Syn. de P. en dehaite. Cf. Jaub. a 
Regne. Sal., id. || Sa. Etre en rogne, — §tre 
de mauvaise humeur, d'un mauvais poil. 

Rogne * (By.), s. f. — Bout de perche du 
cdt6 du pied, pouvant etre utilise* a Tocca- 
sion, pour faire un petit manche d'outil, de 
rateau, etc., pour faire des paumelles de 
brouette (petites traverses supportant le 
fond), etc. On se sert alors de bouts de rogne. 
Der. de Rogner? rognures. Syn. Roing. 

Ro goons. — « Les pores de la race ange- 
vine ont un epi sur les lombes, sur le rognon, 
comme on dit communement. (M4n.) 

Rogonner (Chd.), v. n. — Fureter, fourra- 
ger. Syn. et d. de Rdgonner. 

Rogron, s. m. — Agneau de 2 ans, mal venu, 
chetif. (M4n.) — Jaub. : Rogrou, roguerou, 
rogueron. — Cette derni^re orthogr. me plait 
mieux. Cf. Rague. 

Rol, — Reine (Mj.), s. m. et f. — Interpel- 
lation caressante que les meres adressent a 
leurs petits enfants sans distinction de sexe : 
Mon petit roi, ma petite reine. Syn. de Loup, 
Chat, Pigeon, Poulet, Colin, Cane, Ca- 
nard, etc. V. Reine. N. Autrefois on pronon- 
cait roue. || Mj., Sp. — Pied de roi, — pied 
droit, jambage de porte. || Parole de roi, — 
p. d'honneur. || Mj., Lg., — Les Rois mages, 
— le Baudrier d'Orion, constellation. 

Rolde, s. m. (Z. 57, Li., Br.), s. m. — Un 
roide, une raclette de four. Cf. Rouable. 

RoOlard (Lg.), s. m. — Espece de petit cra- 
paud commun dans les mares, qui remplit les 
soirees d'eHe* de ses coassements sans fin. — 
N. Le son naturel de To est conserve, ro- 
illard. — Syn. de Rdillon, Raillard, Crapuchon, 
Crapiche, Clouc. — D6r. de Roiller ou Reuyer. 
N. On pourrait aussi 6crire : royard, a cause 
de : Royer. 

Roincer (Mj., Sal., By.), v. n. — Crier, 
grincer. Doubl. du fr. Grincer. || Ruminer. 
V. Rouinger et Runger. Sens inconnu a Mj. 

Rolng (Sa.), s. m. — Rognure de trique, 
dans la lang. des bucherons. Syn. et d. de 
Rogne * 

Et. — Der. de Rogner. Cf. le fr. Poing, Seing. Cf 
Reugnat, Jaub. 

Rotte, ronate (Mj.), adj. q. — Coriace, 
dur et croquant, par suite d'une maturation 
imparfaite ou d'une demi-dessication. 



Digitized by 



Google 



218 



ROITER — RONCHER 



Et. — Doubl. du fr. Roide, du lat. Rigidus? Vx 
fr. Roiste, pour : roide, dans Feoissaet. 

Rotter, v. a. — Passer par une rote. (M6n.) 

Roltre (Z. 118), adj. q. — FhHri, mou. — 
Pour Boudtre? || Sal. Durci, dess6che\ V. Roite. 

Rolzfot' (Ljm.), s. ra. — Boule. « E s'met 
dans in roiziotte », elle se met en boule. Syn. 
de Crosson. 

Rolee, s. f. — Rayon, rayee. Rolee de 
soleil. (M6n.). Syn. de Ray be, Raise 1 e. 

Roler (Ag.), v. a. — On dit : roler les draps 
d'un lit, — faire rentrer les deux bords sous 
la couette et le matelas. On aime, en hiver, 
a Stre bien rott sous les draps et les couver- 
tures pour Stre garanti du froid. 

Sans doute pour : rouler ; lat. rotulare. V. 
Roller. 

Rollan (Lg.), s. m. — Barreau rond, 
d'Gchelle, de claie, de chaise. — Syn. et d. de 
Rollon, 

Rolle (Lg.), part. pas. — Rassasie*, sature*, 
exc6de\ degoute\ Ex. : J*en se" rolli de tra- 
veller pour ces messieurs-la. Syn. de Rebattu, 
HuyL — Probablement pour : Roeille\ com- 
post de (EillL \\ Rolli gras, — parvenu a 
PextrSme limite de l'embonpoint. 

Rolleaa (Lg.), s. m. — Bourrelet, de 
graisse. Syn. de Rollon, Rollet. V. Roller. 

Roller (Mj., Lg.), v. a. — Rouler. || Border 
un lit. V. Roler. || Avec un nom de personne 
comme complement : Va done roller ton frere. 
— N. Dans le sens intransit. on n'emploie que 
Rouler. 

Et. — Doubl. du fr. Rouler ; du lat. Rotulare. 
A rapprocher du fr. Role et de Rollet. — Angl., to 
Roll. 

Rollet (Mj.), s. m. — Bourrelet. Ex. : Ein 
rollet de graisse. Syn. Riboule. || Rouleau de 
papier, delinge, d'StofTe. Ex. : Vela ein rollet 
de linge pour faire du charpi. Syn. de Rolleau. 

Rolleux (Lg.), s. m. — Celui qui cherche a 
s'emparer par ruse du bien des autres. Syn. 
de Agricheur. 

R olio ire (Mj.), s. f. — Grosse molaire du 
ruminant. Syn. de Rungeoire. V. Roller. 

Rollon, Rolon (Mj., By.), s. m. — Rouleau 
de linge. || Bourrelet de graisse. Ex. : En 
a-t-il des rollons de graisse ! Syn. de Rollet, 
Riboule, Rolleau, Rollan. || Echelon, barreau 
d'6chelle ou de chaise. Ex. : Mets done pas 
tes pieds sus les rollons de la chaire. — V. 
Mognon. || Morceau de bois, dur et rond, 
place* en avant et en arriere (Tune charrette 

?our presser le foin. V. Moulinet. (M£n.) Syn. 
'our. C'est le treuil* 

Hist. — « Feray resserrer les crampons de mes 
eschelles de boys. . . , et renouveler les rollons, telle- 
ment qu'ils ne feront point de bruit. » (Jouvenc, 
). 57.) — Sens de : rouleau. (L. C.) — a On tire les 
oins botteles en poil ou en rollon. » (Anj. Hist., 
2« an., 578.) 

Rollonner (Mj.), v. a. — Rouler a plusieurs 



Pc 



reprises ; masser, le corps de qqn, d'un noye\ 
p. ex. — Dimin. et fr6quentat. de Roller. 

Rdmer (Tim.), v. n. — Ronfler. Rac. de 
Rdmion. — Angl. to Rumble. 

Rdmlon (Bg., Ag., Mj., etc.), s. m. — Bruit 
sifllant dans la poi trine et dans la gorge. | 
Rale de Tagonie. Ex. : II a le rdmion de la 
mort, — loc. prov.' — V. Rdmer. \\ By., bref. 
|| Syn. et d. de Ramion. 

N. — Rommeau, — rale de la mort : <* La voulut 
voir mourir, et tant qu'elle fut aux abois et au 
rommeau de la mort, elle ne bougea d'aupres d*elle. * 
(Brant., D. ill., p. 319.) — Rommeler, — raler 
(Cotoe.) L. C. - « Rominer, — s'applique a l'es- 
peee de ronflement de satisfaction des chats. (V. 
Rouminer, Roumeler, Romionner). — Cf. Romina- 
grobis (grobis, seigneur, ou mylord) — ruminer, 
songer. (Jaub.) 

Romionner (Mj., Bg., Ag., etc.), v. n. — 
Faire entendre un bruit sibilant dans la 
poitrine. Ex. ; fa illi romionne sus Testomat. 
|| Avoir la respiration embarrassed et sif- 
flante. || Raler, syn. de Jarziler. \\ Sar. — 
RSpliquer, murmurer. « II n'y a pas a ro- 
miouner ! » Cf. Rognonner. 

Rom pre (Mj.), v. a. — Rompre eine airle, — 
battre une premiere fois les ce"re*ales 6tendues 
sur Faire. || v. n. — Se rompre. || Cf. Frin- 
quis. 

Hist. — « La lev6e a rompu en octobre 1707 en 
plusieurs endroits. » (Inv. Arch., H. T, 176, 2). 

Rompuement (By.), adv. — Une fois pour 
toutes. « Pour entrer la (dtre re^u dans c*t 
hospice), c'est cinq cents francs, versus ram- 
puement. \\ Inconnu de moi (R. O.). 

Rompure (Mj.), s. f. — Rupture d'une 
lev6e par les grandes eaux. || Solution de 
continuite* dans une lev6e a la suite d'une 
rupture. Brdche. Syn. Cassure. V. F. Lore, xi, 
a. 

Hist. — « D'autres font peter leurs os, comme 
si on leur rehabillait de quelque rompure. » (Beast. 
D. g., VII, 383, 2). — « 1568, 19 fevrier, ce noya et 
avantura Mathieu Le Morcier, de Valine, comme a 
la Rompure, au droit de la Pierre de Drain, Teaii 
estant grande, vollant passer la dite rompure. {Inv. 
Arch., E, m, 332-3.) 

« Fay de son arc a tes sourcils senture 

« Et de sa corde une belle ceincture. 

« Des traictz dorez, quenolles et fuseaulx, 

« Et ceulx de plomb mectz les tous en rompiure 

« Et les envoye es abysmes des eaux. » 

(G. G. Bucher, 109, 146.) 

Roncale (Lg.), s. f. — Enroulemenl de 
fibres ligneuses colore'es autour d'un noeud 
de bois, formant sur la coupe un dessin plus 
ou moins complique\ Langue des menuisiers. 

Ronee (Lg.), s. m. et adj. — Ranee. Ex. : 
Quid beurre a goOt de ronce. 

Ronehe (Lg.), s. f. — Ridelle. V. Ranche. 

Roneher l (Mj.), s. m. — Ridelle ; rebord h 
claire voie d'une charrette. Autre forme de 
Rancher. Syn. de Ranche. V. Fumerole. 

Roneher * (Lg.), v. a. — Munir de ridelles 
ou ronches, une charrette. 
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Ronchonner (Ag.), v. n. — Grogner, grom- 
meler. « Q'as-tu done a ronchonner corame 
<?a? — Argot, plutdt. Syn. GourmUer. 

Bond, e (Mj., By.), adj. q. — Fig. Tr£s ivre. 
Syn. Plein, etc. || Mot rond, — chilTre rond. 
Ex. : Tu vas mettre vingt sous pour faire le 
mot rond. \\ By. — Compte rond. || Eau 
ronde, — eau croissante. — N. Lorsque la 
Loire croft, le niveau de Feau semble plus eleve* 
au milieu du fleuve que sur les boras. Est-ce 
une illusion ? En tout cas elle est invincible. 

Rond (Chi.), s. m. — Morceau de meHal 
aplani et poli en dessous, que Ton faisait 
chauffer pour repasser le linge ou les eHoffes. 

— N. Je retrouve ce mot dans l'inventaire de 
Brodeau de 1745. (V. Charlit) : a Item, un rond 
de rain (d'airain) a dresser linge... » — Oublie. 
On dit maintenant : carreau. \\ Li., Br. — Un 
rond, — une demi-barrique. Syn. de Quart. || Pc. 

— Jouer au rond, — a la boule de fort. Jouer 
sans tirer. — Dans les concours on trace un 
rond, de 80 centimetres de diametre, par ex., 
divise" en 4 circonferences concentriques, ou 
plus ; la l re mesurant m 60, la 2 e m 40, la 3° 
m 20. C'est une cible horizontals 10 points 
sont attribute a la plus petite, 8 a la sui- 
vante, etc. — Ordinairement il y a deux 
ronds, Tun a droite, Tautre a gauche du jeu. 
Le joueur, ayant six boules, doit les jouer 
3 fois dans le rond de droite, et trois fois dans 
celui de gauche. . . D'ailleurs ces conventions 
varient. || Mj. — Piece de monnaie. Syn. de 
Radis, Monacos, Galette, Pepites, Picaillons. 
|| Syn. de Guerleau. 

Ronde (Lg.), s. f. — Ados de foin s^che* que 
Ton dispose aftn de le piquer pour le mettre en 
meule (mulon ou veille). Syn. de Arrou. || Lg. 

— Rangee de tas de fumier d£pos6s en ligne 
dans un champ. || Segr. — Objet form6 d'une 
boucle tress^e pour fixer le joug et le court 
berton a l'attelage des boeufs. (M6n.). || Cf. 
Jaub. a Rande. 

N. — La coexistence du syn. Arrou, qui paratt 
Stre un compose de ce mot. indiquerait que l'angl. 
Row n'est autre q. le mot Ronde et non rail. Reihe. 
(R. O.) 

Rondeaux, s. m. — Mannes en osier, de 
forme ronde, dans lesquelles on fait cuire les 
fruits (Sarr.). M6n. 

Rondeier (Mj.), v. a. — Arrondir. || v. n. — 
S'arrondir, tourner. Ex. : II a scie" sa planche 
en rondeiant. || (Pell.) Voir Ronder, l* r sens. 

Ronder (Pell.), v. n. D6crire un arc de tres 
petit rayon avant de s'abattre sur son fort, 
(en parlant d'une boule de fort ; produire son 
effet, d^crire une boucle d'S). — 1| Ti. — Mettre 
en petits tas, avec la fourche, le foin ramasse* 
par le r&teau ou rabale. Syn. de Aronder, 
Arrouer. || Li., Br. — Danser des rondes. 

Rondlr (Mj.), v. a. — Arrondir. || v. n. — 
S'arrondir, grossir. || Pour la boule de fort, 
V. Ronder, Rondeier. || Z. 141. — L'ope>ation 
qui consistait a 6<juarrir les ardoises par di- 
mensions s'appelait : rondir. 



Rondonnee (By., Zig. 197), s. f. — Ran- 
donn^e. 

Rdner (Lg.), v. n. — Gronder, grogner, 
maugr^er. Et. — Contr. et d. de Rognonner. 
Syn. de Ronchonner, GourmUer, Gourmiter, 
Mohonner. 

Roqufiille (Lg.), s. f. sing. — Norn collectif 
sous lequel on dteigne les fruits peu rniirs ou 
de mauvaise quality. Ex. : Ces poires-la, c'est 
de la roqudille. Cf. Roquille. De>. de Roquer. 

Roquart (Mj.), s. m. — Cartilage, tissu 
cartilagineux. || Sorte de c^page qui produit 
des raisins a grains durs et croquants. || Sorte 
de chiendent a gros rhizomes. 

Et. — D£r. de Roquer. Le roquart est propre- 
ment ce qui croque sous la dent. V. Croquer. — Le 
poitevin a : roquer, faire un bruit de machoires. 

Roque-en-bofs (Lg.), s. m. — On a baptise" 
ainsi tout r^cemment un oiseau qui, depuis 
quelques annSes seulement, a fait son appa- 
rition dans le pays, ou il 6tait inconnu autre- 
fois. Les individus de cette espece sont tr£s 
rares. L'oiseau, dont on n'a pu me d^crire 
exactement la couleur, est a peine plus gros 
qu'un moineau ordinaire, mais il a un chant 
singulier et extraordinairement puissant, qui 
ressemble au craquettement de deux branches 
d'arbres qui se froissent Tune contre Pautre. 
Ce n'est pas le traquet. 

Roquelaure (Sal.), s. f. — Sorte d'habit a 
longues basques. || Mj., id. 

Roquer l (Sal.), v. a. — User jusqu'au roc. 
Un habit roquk ; un homme roqui, c.-a-d. qui 
a ses habits us^s jusqu'a la corde. || Roquer 
qqn, lui gagner tout ce qu'il a. Syn. Curer, 
Acuroquer, Rincer. N. Plutdt pour Raquer. 
V. Raque, Rac. 

Roquer * (Mj., By.), v. n. — Croquer. Ex. : 
Vela eine poire qui est pas assez mdre ; a 
roque. || v. a. — Il a ben roquk, sa pom me. || 
Sar. — Ronger, — se dit des souris. || Z. 134. 
Q. — Croustiller, crisser, croquer. 

Et. — Corr. du fr. Croquer, par aphe>ese de la 
putturale initiale, comme dans Rillot, Rouincer. (| 
Craon. — Monter un fardeau. 

Roquet (149 e Z.), s. m. — Un tendon. Plu- 
tdt : cartilage. Cf. Roquart. 

Roqueton (Mj.), s. m. — Rosse, haridelle. 
Syn. de Carcan, Guinguin, Haquin, Canas- 
son, etc. Cf. Rique, Jaub. 

Roquette (Va.), s. f. — Terrain rocheux. 
Syn. de Rochette, Rureau. \\ Petit rocher ; 
partie de la ville du Lion -d' Angers, plus 
&lev£e. (MfiN.) 

Et. — Doubl. de Rochette, der., com. lui, de Roc. 

Roquille (Mj., Ssl., By., Br., Z. 171), s. f.— 
Mauvais fruit, mal mur ou pierreux. Syn. de 
Roqudille, Roteille. De>. de Roquer. 

Roquloqulo (Mj.), s. m. — Rodomont, 
tranche-montagne. Syn. et d. de Rococo. 

Et. — C'est le fr. Rococo, un peu alt^re dans 
sa forme, et pris dans un sens special. 
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Rdrte (Mj., Ed., Sou ; mais Hart a By.), s. 
f. — Hart, lien forme" d'une branche tortiltee. 
Ex. : N'y a si ch6ti(f) fagot qui ne trouve 
sa rdrte. — Pro v., appliqu6 surtout aux filles 
mal partag6es sous le rapport de la beaute\ || 
Segr. — Ce lien s'applique surtout aux 
fagots de bois. Syn. de Rode, Rote, Hert. V. 
Affaiter. Qqf. R6orte. 

Et. — Littb6 qui, dans le meme sens, donne 
Rouettes, le tire du provenc. Redorto ; lat. Retor- 
tura, re tors, tordu. 

Hist. : « N'estre employe" aucunement, fut-ce 
portant hotte, cachant crotte, ployant rotte, oucas- 
sant motte. » (Rab., P., Ill, Prol.). — « Deruscavo 
de redorto. » (Le vieillard) £corcait des harts. 
(Mireille). — Cf. le fr. Retorte (sorte de cornue). 
— « Lorsque la reine de Sicile fit son entree en cette 
ville, en 1464, on lui oflrit vingt pipes de vin, trente 
septiers de froment. et cent roterfies de bois. »> N. 
Soulign£ par Pauteur. (J. B. — R. H. — I, 376.) — 
Sans que Ton puisse dire ce que c'etait qu'une 
rotente, ni m0me s'il s'agissait de bois de fagot, il 
est Evident que roter/e derive de Rote, forme adoucie 
de Rdrte, qui est le vocable original, puisqu'il vient 
du lat. Retortus. V. ci-dessus, et Mireille. — « Pre- 
increment, ledit Patard sera tenu de faire... et 
g£ne>allement tout ce qu'il y fault a faire en luy 
fournissant de tout boys rendu pres desdits jardrins 
sur le port avec rortes. (P. Mabchegay, p. 11). — 
« Et toi, Pierre, ne sais-tu pas que nous avons 
besoin de choux pour nos bestiaux? Va done en 
chercher un fagot, voici une reorte, et ne crains pas 
de le faire trop gros. » En note : On appelle reorte 
dans le pays (a la Gaubretiere) un lien fait avec une 
branche de chPne tordue. (Deniau. Histoire de la 
V., t. V, pp. 670, 71.) 

Rdrter (Mj.), v. a. — Tordre, tortiller. || 
Fig. — Ecraser. Ex. : La ch&rte Pa serr£ 
contre un raur, ca illi a rdrti le corps. 

Rosalie (Bg.), s. f. — Bille en terre, du 
calibre ordinaire, mais colored et vernie. Elle 
porte chance a celui qui s'en sert. V. C. 
Fbaysse, p. 90. Syn. de Marbre d' agate. (By.). 

Rose-de-ehien (Mj.), Rosesauvage, fleur de 
P6glantier. — N. Le fr. Cynorrhodon, nom 
scientifique du Gratte-cul, est la traduction 
en grec ae ce nom. 

Rosier (Mj.), s. m. — Planter des rosiers, — 
disparaitre en laissant des dettes, faire un 
pouf. || Fig. Dette impay^e. || Si quelau'un 
fait mal ses affaires, on dit qu'il est loge aux 
Rosiers. (Brun. de Tartifume.) Allusion aux 
Opines. 

Hist. — « Dame ! il a tort de se facher ! Si sa 
femme se mettait moins de velours sur le dos, elle 
planterait moins de rosiers par toute la ville, ca n'en 
serait que mieux ! (M. Alanic, Monette, 91). 

Roslr (Mj., By.), v. a. — Rendre rose, colo- 
rer en rose. || v. n. — Devenir rose. — N. J'ai 
vu ce mot employe* par des 6crivains de l'6cole 
moderne. 

Ro8sard,e (Mj., Lg., Sp., By.,Ag., etc.), adj. 
q. et s. m. — Paresseux, faineant, sans Aner- 
gic, mou. Syn. de Niant, Feindroux, Foin- 
troux, Vesse. || s. m. — Sorte d'interpellation 
familidre et amicale. Gf. Fouinard, Gueusard, 
Coquin, Pendard. || Bon a etre rosse\ — terme 



de m6pris. (Tribunal correct. d'Ang., l er few 
1878 ; Journal de Maine-et- Loire, n°74. (Men.) 

Rosse l (Mj.), s. f. — Ravenelle. Syn. de 
Ravoyon, Sarvante de Cure, Jote, Russe. \\ 
Raphanistrum (Men.), V. CrSnier. Syn. Ra- 
gone, Truisse, Troignard, Trouesse, Troince, 
Emousse, Hurard. 

Rosse * (Craon, Segr.), s. f. — Souche. || 
Vieux cherie rabougri (Men.) 

Rosse s (Ag., By.). — Poisson du^enre des 
gardons ; ses nageoires sont rouges, — ou 
rousses (Gyprinus-russus, roux). M6n. Syn. 
de Rosseau. \\ By. — II est plus large que le 
gardon ordinaire ; il devient aussi grand et 
est de quality au moins 6gale. On Tappelle 
Rosseau quand il est petit, comme on dit : 
gardonneau, brochetonneau, carpeau. On 
Tappelle rosse ou Gardon de Briollay. La 
rosse, comme le gardon, pesant une livre, 
n'est pas tres rare. On la conserve vivante 
aussi facilement que la carpe ; e'est le con- 
traire pour le gardon. || Appellation inju- 
rieuse. 

Rosseau (Mj.), s. m. — Petit poisson a 
nageoires rouges, assez semblable au gardon, 
mais plus petit et de quality tres ihferieure. 
Se tient par bandes dans les eauxcroupissantes 
des boires. — Cf. l'all. Roth, rouge. Syn. de 
Rosse s . 

Rosser (se) (Lg.), v. r6f. — Se frotter avec 
force Pun contre l'autre. Ex. : Quand le 
roque-en-bois chante, e'est comme deux 
branches qui se rosseraient. Cf. Rosse *. 

Rote l (Auv., Lue, Chg., By.), s. f. — Sen tier. 
Syn. de Adressee, Routin, Voyette. Doubl. du fr. 
Route et de Rute. \\ Fu. — Rotte. Petite ouver- 
ture de haie, par laquelle on se musse. — Ne 
pas confondre avec R6te, lien. || A Mj., Rote, ou 
mieux Rotte, n'a jamais le sens de : sentier, 
voyette. II n*a pas davantage celui de : 
musse. Par une rotte, on passe debout, || A 
Sou. Voyette. 

Et. — Trois sens : 1° Deroute, deTaite, abattis 
de bois ; 2° Troupe, bande, bataillon, armee ; 
cohue, foule ; suite, compagnie ; 3° route, voie, 
chemin. — De : rupta, chose rompue, ddroute et 
troupe. Via rupta, route, de rumpere, rompre, 
parce que la voie est form^e en rompant la terre et 
en abattant les arbres. Route se disait aussi : briste. 
L' Anglais a conserve ces 3 sens : 1° Rout, deroute ; 
2° Rout, foule et assemblee, qui nous est revenu 
sous la forme : raout ; 3° route, — route et rote, 
routine. — Hist. « « Picrochole, 4 la relation de 
ceux qui avoient evade a la roupte, lorsque Tripet 
Tut estripe. <> (Rab., C, I, 43, 82). — « Le Jouvencel 
mist la voile au vent et tous ses genz prindrent la 
rote apres luy. » (Jouvencel, p. 458.) 

ROte *, — Rdte (Lg., Fu., Mot., Chg.), s. f. 
— Tout ce qui sert a lier. || Lien en osier. — 
Chg. || Fu. — R6te„ pron. Raute. Hart pour 
fagot ; lien pour transporter la pansion. 
Reortes. || Fu. — Lien qui sert a porter un 
faix de choux sur le dos. V. Faix, Rotte, Rorte. 
|| Lg. — Lien de chene, d'ormeau, de gen£t 
ou <f osier. Syn. et d. de Rdrte, Rode. 
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Rdter, v. a. — Tordre des gaules de bois 
vert pour faire des rdtes. || « I m'a roti le de* 
(doigt). — V. Rorter. 

Rotor l (Lg.), v. a. — Battre avec une verge, 
fouetter. Syn. de Feurter, Scionner, Hous- 
siner. Mot vieilli. — De>. de Rote, doubl. de 
Rdrter, Roter. 

Rotor * (Mj., By.). — Au sens francais, faire 
des rots, V. Beuquer.\\ Fig. — Etre dans une 
grande colere, hors de soi. fulminer. Ex. : Le 
singe en rotait. j| En roter, — supporter de 
nombreux ennuis, essuyer de gratides fa- 
tigues. Ex. : Faut en roter, pendant les 
28 jours ! — Langue des soldats. 

R6tie (By.), s. f. — Prononc. Routie. Soupe 
au vin. V. Soupe a la pie, Galette. 
Et. — Aha. Rostjan : celtiq., bbr. rosta, etc. 
Hist. : 

— « Quand ces moissons sont cueillies, 
« Que pastouriaus font rosties. » 
(Histoire lilt, de la Fr., t. XXIII, p. 595.) 

Rot file. — Pour : Roquille. 

Rot in (Mj.). s. m. (Argot). — N'avoir pas 
ein rotin y — n'avoir pas un sou. Syn. de 
Rod is, Rood. 

Rotonner (Sa.), v. n. — Tourner autour 
de. Syn. de Tourndiller. Sorte de diminut., 
deriv6 du lat. Rotare. 

Rotto (Mi.), s. f. — Ouverture dans une 
haie. Syn. de Pas, Guiche. || Guette a la rotte, 

— riposte proverbiale qui correspond exacte- 
ment a la loc. fr. : Attendez-moi sous Forme. 

— Cest une allusion a la Darue ou au Dalut. 

— V. Rote l et F. Lore, m. 

Rottlere, s. f. — Emplacement ou Ton met 
le chanvre a rouir. En all., roten signifie 
pourrir. Les tas de chanvre sont disposes en 
forme de roue ; on dit : une roue de chanvre. 
Syn. de Rouissier, Rottoir. I| By. — On dit 
Rouisserie. 

Hist. — Roteur - Rouissoir. « Cest le lieu ou 
Ton fait rouir le chanvre, et comme le chanvre 
corrompt l'eau, roteurs ne peuvent fitre faits en 
eau courante ; et si qqn veut dotourner l'eau pour 
•n faire, il doit vuider l'eau dudit roteur, en sorte 

3ue l'eau d'iceluv roteur ne puisse retourner au cours 
e la riviere. » (C. B., I, p. J012.) 

Rottoir, s. m. — Endroit couvert d'eau ou 
Ton met le chanvre a rouir. On prononce : 
routoie. V. Rottiire. 

Rooable, rouabe (Mj., Lg., Sar., By.), s. m. 

— Rable, sorte de grande rabale a long 
manche, qui sert a tirer la cendre et la braise 
hors du four apres qu'il est chauffe. Syn. de 
Rabaleau, Rable, Roide. || Le rouable sert aussi a 
etendre le sable fin sur un jeu de boules. 
Doubl. du fr. Rable et du fr. Rabale. Cf. Ri- 
btet. — N. On emploie sou vent pour cet usage 
lea planchettes qui garnissent le fond des 
barriques, et surtout la plus petite. 

Et. — « Rutabulum est quo rustici in proruendo 
igne, panis coquendi gratia, utuntur. » (Festus. — 
ciU par MiNAGE.) — t Rouahle - fourgon. — 



« Lesquelx alerent a un four. . . et prist rent Tun 
rouable et 1' autre furgon. » (/. J. 1387). 

Ronabler (Mj., By.), v. a. — Nettoyer avec 
le rouable, un four. || Passer un jeu de boules 
au rouable, 6galiser, en Tamincissant, la 
couche de sable fin, avant de passer le rou- 
leau. || Racier en tas (Ti). Ce pauvre qu^niot 
est guerti de poux ; il en a a rouabler. || Z. 
150, id. 

Ron a Me (Mj.), s. m. — Enrouement. Ex. : 
II a ein roudille qu'on ne Tentend pas causer. 
Syn. de Roille. 

Et. — Ce nom a la me* me rac, Rou, q. le fr. 
Enrouer. L'un et l'autre deriv. du lat. Raucus. 

Rouambe (Tim., Lg., Sm.), s. m. — Parelle, 
patience. V. Rangrelle. On dit aussi : Rouambre. 
Cest p. -6. le lat. Rumex. 

Rouambre (Tim.), s. m. — V. Rouambe. 

Rouan (Lg., Rg.), s. m. — Rigole, faible 
depression longitudinale sur un terrain plan. 
|| Jeu de boule. || Doubl. et syn. de Rouon. 

Et. — Du fr. Roue. — « V° Rouanne. — Rouain, 
marque d'une roue, orniere. (D. C. Roueria, xv« s.) 
poitev. rouan, orniere. (Lrrr.) — « Icellui Denis 
mist le pi£ en ung rouain de charrette et tumba par 
terre. » (J. J., 1475.) 

Rouanetto (Mj.), s. f. — Outil de sabotier. 
V. Rougne l . 

Rooasse (By.), s. f. — Trou, orniere formed 
par une roue. « L'ele*, j'ai si grand soif que je 
boirais dans n'ene rouasse. » V. Rouan. 

Roaatre (Ag.), adj. q. — Dur, en pari, des 
choux. V. Roite. 

Et. — Hist. — « Ce foing ne pourrait rien val- 
loir, d'autant que ce n'estoit que rouasche. » (1584. 
Bourges). — Jadb., qui renvoie a Ros = roseau. 
(Dur com. un roseau?) 

Rooblard, e (Partout. Argot), adj. q. et s. 
— Roue\ malin, re tors, astucieux. Syn. de 
Ren&rk, Vicieux. 

Rone hall (Tim.), s. m. — Fourr6 de ro- 
seaux dans un 6tang. — De>. de Rouche. \\ 
On dit au plur. des rouchas, ou rouchails. 

N. — Rouche, nom vulg. des laiches (carex), du 
roseau et de l'iris dos marais. Cest le radic. ros ou 
raus de roseau (Lrrr.) — Cotobave, id. V. Rouches, 
pour autre explication. 

Rooehftille (Mj.), s. f. — S'emploie presque 
toujours au plur. — Ossement. — Augment, 
pejorat. de Rouchet. — De>. de Roucher. By., 
id. 

Ronehats (Lu6, By.). V. Rouches. 

Rooche-crofites(Auv.). s, m. Syn. de Traine- 
chien, Merlet. 

Et. — Ce nom expressif est forme" du v. Roucher 
el du fr. Croute. L'entrepreneur de mariages prend 
part a qqs bons repas et joue un peu le rdle de pique- 
assiette. 

Roucher (Ag., By., Sal., Lue\ Mj., etc.), v. 
a. — Ronger, grignoter. || Fig. Faire roucher 
son poing k qqn, — lui porter le poing sous le 
nez en le menacant. || Ronger, un os. || Au fig. 
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« J'ai-t-y rouchk, de la misere ! (By.). II Fu. 
— Manger difficilement des aliments durs et 
ligneux. || v. n. Fig. Manger de la vache enraged. 
« Le caporal n'en a fait toucher pendant trois 
ans ! » || By. — On jetait les rouchets et les 
chiens les rouchaient. || La s6cheresse rouche 
les racines des plantes. (M£n.). — Syn. et 
d. de Rouger, Roger, 

Et. — Doubl. du fr. Ronger et de l'ital. Rosic- 
chiare. On peut rapporter tous ces mots a un der. 
Rodicare, du lat. Rodere. Hist. — a La jouoit. . . 
au vireton, au picquarome, a rouchemerde » 

Roaches (Mj., Lg., By.), s. f. plur. — Sorte 
de roseau qui croit dans les lieux mar^cageux. 
|| Lu6. — Jones et herbes de marais. — Cf. 
Jaub. a Rauche. || By. — Une bouiltee de 
rouches. 

N. — Voir la note a Rouchail. La rouche (vulg. 
Pain de ghernoilles grenouilles?) n'est pas un carex. 
ni un roseau, ni l'iris des marais. Les touches ont 
la tenue generate du phormium, avec des grappes 
senses de fruits de la forme de la boule de platane, 
forment des « bouihYes » Snormes sur le bord de la 
riviere ou dans les fosses, ou elles vegetent avec les 

F la rites ci-dessus, et d'autres aquatiques, comnw 
oreille d'ane (ou sagittaire), la baratte (ou nym- 
phoea, ou nenuphar), les joncs, etc. Cependant, 
comme le carex est dc la fa mi lie des Cyperacees et 
le phornium de celle des Liliace'es, la rouche pour- 
rait (?) etre une latche ou carex, ressemblant a une 
gramin6e (By.) 

Et. — Cf. Angl. Rushes. — Se trouve dans 
Amyot, xvi* s. 

Rouehet' (Mj., By., Sal.), s. m. — Os. — 
Ex. : Le chien est a rddigner ein rouehet quMl 
a trouv6 dans la ruette. — Syn. et d. de Rou- 
get. V. Roucher. || By. t muet. 

N. — Rongets. Os ou il reste a ronger. « Si e'est 
pour le renard, blereau, foine ou putois, suftlra 
d'appaster, autour desdits lieux labourez, des 
rongets de poulaille, ce qui reste sur l'assiette du 
maistre. » (Fouill., Vin. f° 121). L. C. 

Rouehette, s. f. — Petit pain sec et dur. 

(MfiN.). 

Ronchl, s. m. — Os ronge\ (M6n.) 

RoachoUer (Segr.), v. n. — Avoir une 
petite rage de dents. 

Roue- de-eh arte (Mj.), s. f. — Halo, grand 
cercle autour de la lune ou du soleil. Syn. de 
(Eil-de-bceuj, Cerneau. 

Rout !, s. f. — Pour : charrue. — Je soup- 
gonne Arouet.s. m., dimin. de y4rea*/;Parouet. 

— « A la terre rien n'est pire 

« Que ce que la rout desire. » (Cite par M&n.) 

Rou6 * — Prononciat. de roi, et mSme 
roue, a By. V. Roi. 

Rouen (Ths.). — Orni&re. V. Rouan. 

Rouer (Lg.), v. n. — Rouir. 

Rouere (Mj., Lg., Che\, Sal.),s. f. — Orniere. 
Syn. de Charreau, Rouasse, Rouon. — N. Sur- 
tout celle aui est creus^e par le passage de la 
charrette aans les chemins de ferme. (Choi.) || 
(Mj.) Rigole, ou saign^e pour l'6coulement des 
eaux. Syn.^ de Sbgoire, Essigoire, Essaivoir, 



Renau, Roukron. N. Fu. — Rigole (et non pas 
seulement l'orniere trac6e par les roues) faite 
de main d'homme, avec des outils, — comme 
a Mj. V. plus haut || Sillon profond qui 
s6pare deux planches d'un champ. Syn. de 
Raize. || Sgl., id. 

Rouerou (Tim.), s. m. — Saignee dans un 
champ pour T^coulement des eaux. Dimin. 
de Roulre. 

Rouet (Lg., Sp., By.), s. m. — Roue d'en- 
grenage, roue dented. || Sp. — Fig. Ronron 
du chat. V. Travouil. 

Hist. — « Sepulture de Nicolas Troulay, garcon 
meunier au moulin des Rouilleres « trouve la veille 
ecrase" par le rouet du moulin. » (1768. Inv. Arch., 
S. s. E, 187, l,m.) 

Rooete, — Routtre (B,.), adj. q. — Ftelri, 
en pari, par ex., des fruits. V. Roite, Roudtre. 

Roueter, — etter (Mj., By.), v. a. — Re- 
tordre, au moyen du rouet, du 111 ou de la 
ficelle. Comme font les pe*cheurs pour le fil a 
lacer. || Sal. — Ronronner (le chat) ; faire le 
bruit du rouet qui tourne. 

Rouge (Mj., By.), adj. q. || Adverbialement 

— Tout rouge nu, — nu comme un ver. — 
Tout rouge neuf, — tout battant neuf. |j Faim 
rouge, envie rouge, — faim d^vorante, grande 
envie. On dit dans le me*me sens: envie bleue; 

— peur bleue. || Colere rouge, — grande colere. 
On dit aussi: c. bleue, et ailleurs (Denez6-s.- 
Dou6) : c. noire. |j Prendre son bonnet rouge, 
— rougir de confusion. Syn. de Piquer un soleil. 
|| Mj. — subst. — Rougeur. — Le rouge Ta pris, 
il ne savait pas 6you se fourrer. || Preune de 
rouge, — espece de prune. || Rouge, rouget. 
rougeole, s. f. — Diflterents noms donnas a la 
cire, a cause de la variation de couleur, par 



par 
Mj. 



suite d'une alteration particuliere. Pas a 

Rougeard, e (Mj.), adj. q. — Rougeaud. V. 
Rougeasse. 

Et. — Der. de Rouge, d. du fr. Rougeatre. V. 
Blanc hard, Grisard. 

Rougeasse (Mj., By.), adj. q. — Roup^Mre. 
Syn. Rougeard. V. Jaunasse. 

Rougeau, s. f. — V. Herbe-rougeau. || Nom 
que Ton donne souvent au boeuf, k cause de 
la couleur de sa robe. 

Rouge-eouenne (Lg.), s. m. — Individu 
ladre, chiche, int&esse. Syn. de Chi&Mard, 
Chiard, Rdchoux, Tacarin. 

Et. — De>. de Rouger et Couenne. Celui qui 
ronge jusqu'a la couenne. 

Rouge- mine (Mj.), s. m. et f. — On designe 
ainsi ironiauement un enfant p&le et cheHif. 
Ex. : Te vel&, rouge- mine I 

Rougeon (Sp.), s. m. — Lepte autoranal. 
Syn. de Rouget. 

N. — « Rougeaud, Rouge. — Petit insecte ara- 
chnide du genre des acarus, de couleur rouge et 
presque imperceptible, qui s'attache a, la peau et 
occasionne de vives d£mangeaisons. — ' Vers la fin 
de l'6te\ les jardins herbeux, les chenevicres, les 
plants de haricots abondent en rougeauds. On en 
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a vu, sur du linge Stendu dans un jardin, des amas 
tels qu'ils simulaient, a premiere vue, des taches de 
sang. » (Jaubert.) 

Rouger (Lg.), v. a. — Ronger. Syn. et d. 
de Roger, Roucher. 

Et. — Intermediate entre le vx fr. et le montj. 
Roucher. — « Kumigare (class. Ruminare), rungier, 
rongier, ronger, — par confusion avec Ronger, du 
lat. pop. rodicare, de rodere, devenu regulierement 
rogier, rouger. (Cj. fouger, de fodicare). Darm. - 
a Le pourceau ne ronge (rumine) mie, encor qu'il 
ait le pi£ fendu. » (Bible historiq. — L. G. ) 

Rouges -bcenfs (Pell.), s. m. plur. — Enge- 
lures. Syn. de Geale, 

Rouget' (Mj.), s. m. — V. Rougeon. || Sp. — 
Vin paillet, vin blanc fait avec du raisin 
rouge. || By. — t final muet. — V. Canard. \\ 
Cire alte>ee et rouge. Syn. de Rouge, Rou- 
geole. 

N. — Sorte d'acarus qui, a l'automne, quitte 
certaines plantes sur lesquelles il vit, surtout la 
renouee, pour s'attacher aux personnes qui ont 
l'imprudence de se promener parmi ces herbes. II 
pen<Hre sous la peau, ou sa presence produit des 
petits boutons rouges accompagnes de deman- 
geaisons intole>ables. L'animal, qui est presque 
microscoplque. est de couleur rouge. 

Rouget * (By.), s. m. — V. Canard. 
Roaget » (Lg.), s. m. — Os. Syn. et d, de 
Rouchet, comme Rdger Test de Rdcher. 

Rougne 1 (Sp.), s. f. — Ecaille, ou squame 
qui se forme a la surface de la peau. Syn. et d. 
de Rogne. 

Et. — Corr. du fr. Rogne, pris dans un sens 
general, avec rallongement habituel de Vo en ou. 

Rougne * (Lg.), s. f. — Outil de sabotier 
appete ailleurs Rouannette. Sert a parer l'in- 
terieur des sabots. C'est une languc etroite 
d'acier, tranchante sur les bords, relev^e et 
retroussde a son extr6mit6 ante>ieure et fai- 
sant corps, a angle tres obtus, avec une 
longue tige de fer ported par un manche en 
bois. V. Rouinne. 

Et. — Der. du fr. Rouanne, lat. pop. Runcina. 

Rougner, Rougnure (Lg.). — Rogner, 
Rognure. 

Roufllaud (Mj., Lg.), s. m. — Regard fixe 
et inconscient, comme il advient quand l'esprit 
est fortement pr£occup6. Syn. de Berlue. || 
Sorte d'heb6tude passagere qui se manifeste 
par ce regard. Ex. : Tu as le rouillaud ! — 
V. Rouiller. 

Rouille, s. f. — Norn vulg. de la Renouee. 
V. Trainasse, Draba verna. (M£n.) Syn. Nouie. 

Ron filer (Mj., Lg.), v. a. — Fixer les yeux, 
dans un regard h6b<He et inconscient, comme 
il arrive aux personnes preoccupies ou aux 
malades en denre. Ex. : II nous rouillait deux 
grous zyeux. || Sp. — Regarder fixement et 
avec curiosity ou impertinence. Ex. : £a-t-il 
Tar bete d'etre a rouiller le monde comme ca ! 
-- Syn. de Bignoler. Cf. Jaub. a Rceiller, 
Aroeiller. 



Et., Hist. — - (J. du Bellay, Disc, au Roy, p. 141) 
— « D'un horrible regard rouant ses yeux ardents. » 
Ici, c'est le verbe : rouer ; rotare, rouler. II y avait 
Rouiller, qui ne s'employait qu'avec ceil. Celui-ci 
ne peut venir de rouler, dissyllabe ; tandis que le 
vx fr. reoiller est trissyllab. et vient de re, ceil ; 
regarder autour de soi. » (Lttt.) = Rouiller ; LP. 
Rotelliare, devenu : rodeillier, rceillier, roueillier, 
rouillier, rouiller. (Cf. e>ailler), rouler les yeux. 

— « Comme il rouille le« yeux ! » 

(Qutnaitlt. Comddie sans comtrlien. — Darm.) 
« « (Eil farouche et rouille de colere. «> {Strapa- 
role, II, 328. — L. C.) - a Roeiller. Jeter un ceil, 
des yeux de convoitise, desirer ardemment. || 
Regarder avec curiosity : « Quoi que tu rceillcs 
done la? — Rceilloux, curieux, indisrret. — 
Arceiller, Erceiller (s'). Derceiller. » (Jaub.) - 
Reoiller ; re -f oillier. — (Eillier, iouer de la pru- 
nelle, reluquer. Vient de (Eil. Cf. Ouiller, un ton- 
neau, qui est le remplirde vin jusqu'a l'ouverturp, 
l'ceil. — Oil « ceil. (D r A. Bos.) 

Roulneage (Mj.),— s. m- Grincement. 

Roulncee (Mj.), s. f. — Cris et pleurs. 
S'emploie surtout au plur. Ex. : II en faisait 
des rouincies, vantiers, le pouve>e qu^neau ! 
Syn. de Coincie, Coinqute. 

Ronlneement (Mj., By.), s. m. — Grince- 
ment. Syn. de Rouin$age. 

Ronlneer (Mj., By.), v. n. — Grincer, crier. 
Ex. : Comme la porte a rouince ! A crie a la 
graisse. Syn. Ricoiner. || Fig. — Crier, pi su- 
rer, pleurnicher. Syn. CouUler, Ouincer, 
Coincer, Ouigner. 

Et. — C'est le fr. Grincer, avec allongement de 
la premiere syllabe et aphe>ese de la gutturale, 
comme dans Roquer. 

Rouine (Mj., Lg.), s. f. — Ruine. || En 
rouines, — d6te>ior6, ab!me\ Ex. : Ses sou- 
liers sont en rouines. 

Roulner (Mj., Lg.), v. a. — Ruiner. || 
Abimer, deteriorer. Ex. : II a rouink sa cu- 
lotte. Syn. de Confondre, Diffdmer. 

Rouinne (Lg.), s. f. — Outil de sabotier 
servant a polir l'interieur des sabots. V. 
Rougne *. 

Et. — Doubl. du fr. Rouanne, lat. Runcina. 

Rouln-routn (Mj.), s. m. — L6ger grince- 
ment que font entendre les souliers neufs. 

Et. — Repetition de la l w syll. de Rouincer. Cf. 
Bleu-bleu. 

Roul(r) (Mj.), v. a. — Macerer. Ex. : Alle 
avait les mains toutes rouies (ridges) a force 
de laver. 

Rouisserie (By.), s. f. — Se dit au lieu de 
Rolti&re. A la rouisserie de Soulaire. 

N. — Ce mot d^signe l'endroit ou on fait rouir 
et l'operation elle-mfime, faire la rouisserie, pour : 
faire le rouissage: Travailler a la rouisserie, pour : 
trayailler comme « compagnon » (ouvrier, jour- 
nalier) au compte d'un « rouisseux ». Les tas de 
chanvre disposes en forme de roue et formant des 
cylindres assez eleves se nomment des lielles (on 
prononce qqf. quielles). En « Louere » (Loire) les 
tas sont disposes en prismes rectangulaires. 

Hist. — On elablit les rouisseries en pleine eau 
courante et on se contente de proteger les Uelles 
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contre le courant et tout ce qu'il entratne par un 
bardeau ou batardeau. V. a Rouissier. 

Rouissler (Mj.), s. m. — Rouissoir ou Rou- 
toir, lieu ou Ton met a rouir les plantes tex- 
tiles, fr. Rouir. Syn. de Rottiere, Rottoir. 

N. — II est exact qu'en Loire, les barges de 
chanvre ou de lin sont des prismes rectangulaires. 
Mais au sujet de la place ou on les installe, il faut 
distinguer. On a reconnu par experience que le lin, 
pour etre bien blanc, doit etre roui en plein cou- 
rant. Aussi il arrive que des fermiers des Mauges, 
bien que disposant de mares ou d'eiangs pour le 
rouissage,viennent de plusieurs lieues amener leurs 
lins a la Loire. lis les conflent aux riverains, qui 
les leur rendent rouis et scenes. En reality, il n'y 
a pas de rouissiers pour le lin, ma is seulement 
pour le chanvre, qui, lui, veut Stre roui en eau 
morte. Un rouissier est done une boire ferm6e, ou 
un cul de grdve. Si Ton n'en peut trouver, on eta- 
blit un rouissier artiftciel au moyen de bordeaux 
(barrages en branches de saule). (R. O.) 

Et. — Aha, roa7en ; am., rosten, faire pourrir. 
(Litt.) Menage le derive de Ru, ruisseau. Nicot, 
au mot Chanvre, rend : Chanvre roui, par Cannabis 
fluviata. — Cite aussi Roten, all. (Mix.). 

Roule, s. m. — Roulement. || Passage apla- 
ni pour rouler des brouettes ; longueur sur 
laquelle on les roule. Ex. : lis ont fait ein 
roule de be>ouettes. || Fig. — Etre au roule 
de, — etre tr&s au courant de Syn. de : Etre 
a la coule, 6tre a la roulette. (By., id.). || Etre 
en roule. Z. 141. Faire la noce.V. Rigale. || Le 
roule d'une boule, au jeu, sa facon de rouler. 
Conserver son roule, — rouler d'aplomb sur 
son cercle en fer. || De roule, — en roulant. 
Ex. : Les poincons vont ben de roule dans le 
bers d'eine ch4rte, mais les bordelaises ont 
du mal a illy entrer.|| Lg. — Faculty de rou- 
ler. Ex. : Une grande roue a pus de roule 
qu'ine petite. 

Rouleau -des- morts. — Remplace* par nos 
Moulis ou Lettres de faire-part actuels. 

Hist. — « La mort du bienheureux Monsieur 
Saint-Cirard fut annoncee suivant la,coutume aux 
maisons qui etaient en union de prteres avec Saint- 
Aubin. Le rouleau des Morts fut port6 par un rotu- 
liger d'abbayes en abbayes, de pneur£s en prieur6s. 
(Anj. hist., l re an., n° 6* p. 646). 

Roulee » (Sa.), s. f. — Sorte de trefle a fleurs 
jaunes, trop commun dans nos pr£s, dont il 
d6pr6cie le foin. C'est le mSme que le trenfle 
ou trenche. Syn. de Grand- Muguet, Roulette. 

Et. — Ainsi nomm6 de ce que le fruit est roul6 
en helire. 

Rouler (Mj., Lg., By.), v. a. — Rosser, 
battre. || Fig. — Attraper, duper, infliger 
une d^faite morale. Syn. de Rincer, Graisser. 

Roulette (Mj.), s. f. — Etre a la roulette, — 
§tre tr£s au courant d'une besogne. Syn. de 
Etre au roule, a la coule || Lg. — B6cassine. — 
Mot vieilli. Syn. de Bkgassine. || Lg., s. f. — 
Vartete* de trifle, dite ailleurs Roulke, Gros 
trenfle. 

Rouleur, s. m. — Porte-balles ; aujour- 
d'hui : chineur, roulotier. (Men.). By., id. 

Rooliner, v. n. — C'est faire atteindre le 



put a sa bille en la faisant rouler, et non en 
poquant. V. Poquer. By., id. 

Roulonner (Mj.), v. n. — Avoir en marchant 
un balancement du corps ou un roulement des 
hanches, comme il arrive aux personnes 
grasses ou aux petits enfants. Ex^ : A s'en va 
en roulonnant. — Dimin. du fr. Rouler. — 
Syn. de Roulotter. 

Roo I otter (Mj.), v. n. — V. Roulonner, 
Rdlotter. II a du y avoir confusion de racines. 

Roolottler (By.), s. m. — Porte-balles. I 
Homme qui conduit la petite voiture de 
fo rains appelee roulotte. Syn. de Cabanier. 

Roolure (Mj.), s. f. — Rouleuse, trained, 
ribaude, gouge. Syn. Pouffiasse, Poupiasse. 

Room Ion, s. m. — Rale qui precede la 
mort. « II fin it, il a le roumion. » — V. Ro- 
mion, Ramion. 

Hist. — V. Rdmion. 

Rouon (Mj., Ma., Z. 207), s. m. — Orniere, 
Rouhe, Rouasse. — De : roue. Doub. de 
Rouan. || Li., Br. — Des rouons de chaortes. 
— Des roues de charrettes ; — des ornteres. 

Ronple, s. f. — Oiseau. || V. Gadille. 

Et. — Hist. — « II y a quelques paysans au 
Mayne, dit Belon, dans son Ornithologie, 1. 2, 
ch.'ix, qui nomment la gorge-rouge gadrille. Et 

f)Our ce qu'on la voit venir aux villes et villages 
orsque les roupies pendent au nez des personnes, les 
autres l'ont nomm6e une roupie. Elle a este* ainsi 
nommee de la couleur de sa gorge • Rubeus, rubius, 
ruptus, rupla, roupie. — Les Angevins. pour cette 
raison, l'ont &ppe[£erubienne etrubiette.( MIbnaok).- 
« Frere Jean, oustez ceste roupye qui vous pend ou 
nez. » (Rab., I, 40). — Rubienne. Le petit oiseau 
que les Francois nomment rubienne, a cette pro- 
pri4t£ qu'il gurtrit de la maladie du pourpre regar- 
dant le patient, et prenant par les yeux le mal 
d'iceluy, si nous croyons Euan et Sutdas. » Boc- 
chkt, Screes, III, 169) — Rubye, ie. Humeur qui 
d^coule du nez ; monnaie des Indes 

« Meuz vaut rubye par b 

« Ke ne fet rupie par p : 

« Se bourse eust taunt de rubies 

« Gume li nez a de rupies, 
« Riche sereit. » 
(Gautier db Biblesworth dans Palsorive, 
p. 28. — Citat. de L. C. et Edit.) — , Je n'ai pas 
trouve" celle-ci. (A. V.) — Dans D. C. Ropida. 

Roupille (Tim., By.), s. f. — Guenille, 
v^tement en loques. Ex. : Que je s6 done lasse 
de faire des passis a ces roupilles-ld / » 

Et. — Roupille, sorte de manteau dont les Espa 
gnols s'enveloppent pour dormir. De Roupe, sorte 
de blouse en drapfendue par devant dontse servenl 
surtout les bergers transhumants. (Drdme). — Le 
mPme que le fr. Robe. (I^itt.) - Malvet. Rac 
celticj. Hop., couvrir. — Syn. de Pe~:".cs, Nam- 
pilles, Pernampilles. 

Roopl(r) (Sp.), v. a. — Decaver. Syn. de 
Curer, Acuroquer, Rincer. 

Rouseailler (Craon), v. n. — Rouler sur 
qqch. de dur et de cahoteux. Syn, de Chau- 
cher. 
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Rous6e. (Li., Br., By., Lue, Lg.), s. f. — 
Ros6e. — Aiguail. Syn. de Aivail, Raisan. V. 
Rousineux. 
Hist. « (Le temps) Que naist la rose et le lis, 
« Et la rousee au vert pre\ » 

(Couci, xn.) — L. C. 

Rousillarde (Mj., By.), s. f. — Chandelle 
de resine, ou Rousine ; Syn. de Rousinard, 
Oribus, Esprit, Gadron. 

Rousinard (Lg., By.), s. m. — Chandelle de 
resine. V. Rousillarde. || Lg. — s. m. et adj. q. 

— Celui qui s'attarde le soir. Syn. de Tan- 
nier, Tard & jouc. — De Rousiner. 

Rousine (Mj., Chpt., Li., Br., By., etc.), s. 
f. — Doubl. du mot fr. R6sine.* — Angl. 
Rosin. 

J^Hist. — « Item pour xn livres de geme et de 
rousine et vi livres de suif pour gemer la liaeson 
desdiz engins. n {Dipenses pour les munitions <Vun 
chateau en 1391. — L. C.) 

Rousinee (Mj.), s. f. — Averse 16gere. Syn. 
de Pissbe de guernouille, Fouinage. V. Rouste. 

Hist — « Et qu'il voyait bien au-dessus des 
nues que ce ne seroit qu'une petite rouzie. (Rab., 
P., n, 32, 197.) 

Rousiner (Mj.), v. n. — Racier du violon, 

— parce que Tarchet est enduit de rousine. 
La m^taphore est jolie. V. Enrousiner. || Tim. 
Lg., v. a. et n. — Radoter, rabacher. Syn. de 
Rabdter. || V^tiller, syn. de Biner. — (Test le 
m&me que le Mj., dans un sens voisin. — Cf. 
Jaub. a Rougigner et Routiner. 

Rousineux, adj. q. — Abondant en ros£e. 
N. — Fdvrier neigeux, avril humide, 

« Mai vert, gai, doux et rousineux. • 
(Git6 par M4n.) 

Rousinier (Mj., By.), s. m. — Chandelier 
Si resine. Syn. de Bdillaud. || Tim., Lg. — Ra- 
loteur, syn. de Radotard. De>. de Rousiner. || 
tetilleur, veHillard. || Racleur de violon. Syn. 
le V iolonneux, Rdcleux de boyaux. 

Rouspetanee (Mj., etc.), s. f. — Action de 
ouspiter. 

Rouspeter (Mj., etc.), v. n. — Rognonner, 
xonder, grommeler, repliquer. Syn. de 
\6ner, Requetter, Mohonner. Argot de caserne. 

Rousseler(Mj., By.), v. n. — Devenir tavele, 
agner des £ph61idei en s'exposant au soleil. 

Et. — Roux, rousse et terminais. verb, dimi- 
utive. Lat. Russus, de Rubeo, comme Jussus, de 
ubeo. 

RousseloUe (Mj.), s. f. — Rousserolle ou 
MTarvatte ; motacilla arundinacea. Syn. de 
J arse-rousselotte. Ainsi nomm£e a cause de sa 
ouleur. 

RousseUe (Ag, environs), s. f. — Sorte de 
ftteau. 

Roussi, s. m. — Eau qui coule du fumier, 
cause de sa couleur rousse. Syn. de Juin, 
igourit, Jigourl. — Litt. nomme Roussie, 
iservoir ou se rendent les eaux des fumiers. 
Chanvre roussi ; les extr6mit6s du chanvre 



sont qqf. roussies, si on a trop tard6 a le 
cueillir. 

RoussUlon (Pell., By.), s. m. — Treflc in- 
carnat. Syn. de Trefle-rougc. 

Roussillonner (Mj.), v. n. — Rissoler, 
roussir 16gerement au feu. Ex. : Tu vas faire 
roussillonner les oignons. Cf. Routillonner. 

Roustfe (Mj., Lg., By., Cho., etc.), s. f. — 
Roulee, votee de coups, ross^e, rtlcl6e ; correc- 
tion, tatouille. (V. Rouster. Syn. de Flopke, 
Ldlrhe, Laud6e,D6getee,Rabatc,Rabdt£e, Rdch&e, 
Pile, Frolke, Pincee, Rdflee, Brulbe, TrifouUlke, 
Frottbe, Aubade, Dramke, Draillbe. 

Rouster (Mj., Lg., By.), v. a. — Dauber, d. 
du fr. Rosser ; donner une vol6e de coups, 
corriger a coups de poing. — Syn. de Ldtrer, 
Lauder, Bonder, Feurter, Radoiser, etc. 

Rousti(r) (Mj., Sp.), v. a. — Perdre 
completement. On dit d'un malade dont 
Petat ne laisse pas d'espoir : II est rousti, — 
ou : il est cuit. Syn. Flambk, Fume, Gukdk. 

Et. — La synonymie des deux expressions ci- 
dessus met sur la voie de l'e'tym. de Roustir. Ce 
verbe est une autre forme de Routir, et du fr. Rdtir ; 
c'est le vx verbe Rostir, dont l's s'est conserve 
avec l'allongement de o en ou (au lieu de prendre 
le circonflexe). Du reste, le vx fr. employait aussi 
la forme Roustir. — N. L's se prononce/ 

Hist. — « Espiant. . . combien et de quel coust6 
plus nous rencontrerions de roustisseries roustis- 
s antes. (Rab., P., iv, 11.) 

Rout, t muet (Tim.), s. m. — Rot ou ros, 
de tisserand. 

Routeler (se) (Mj.), v. r6f. — Se rouler a 
terre, se vautrer sur Therbe ou dans la pous- 
siere. — Syn. de se Vouetrer, se Verluter, se 
Harser. 

Et. — Ce mot est un doubl. du fr. Rouler ; il 
de>. du lat. Rotulare. 

Routi (Mj., By.), s. m. — Rdti. || Sp., fig. 
— Moellon de pare men t de forme allonge" e. 
Poser en routi, une pierre, la placer en lon- 
gueur sur le parement du mur. || V. Casse- 
pierre. |j Mj., Lg. — Routi graillard, rdti cuit 
a l^touftee au fond d'une marmite. 

Et. — Rotir ; berry, routir ; aha, rostjan : mot 
commun au celtiq. ; bas-bret. rosta. — Hist. — 
t Nous avions pour le disner du* bo?uf bougli et 
rousti, pates de veau, du veau rousti et des chap- 
pons rousti (1599. Inv. Arch., E. Ill, 424, 2.) 

Routie (Mj., By.), s. f. — R6tie. || Routie, 
morceau de pain grille" que Ton met tremper 
dans du vin chaud 6tendu d'eau sucr6e. V. 
Soupine. Syn. de Toutaie. Sorte de soupe 
pour les malades. || Mj., Lg. — S'endormir 
sur la rodtie, — s'endormir sur ses lauriers, ne 
plus veiller a ses affaires. V. Rovitir. || Dormir 
d'ennui. || J'ai entendu : s'endormir sur le 
rdti, s'endormir sur la besogne. A. V. — Au 
Lg., sur la routie, aussi en ce sens. 

Hist. — « Et lui bailla a boire un verre d'un 
grand villain vin blanc, avec une roustie sucrfe. » 
(Rab., P., II, 30, 192.) — « OfTrirent a leur dieu, 
ouvrans leurs corbeilles et marmites, hippocras 
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blanc, avec la tendre roustie seiche. » (Id., ibid, IV, 
59, 458.) — « Un bon remade contre Tenrhumure..., 
c'est la moque (le bol) de routie au vin sucre*. b 
(La Trad., p. 254, 1. 29. 

RoutMonner (Mj.), v. n. — Rdtir 16gere- 
ment, griller superficiellement. Dimin. de 
Routir. Syn. de Echauqubrouer. 

Rout in (Mj., Lg., Sp.), s. m. — Sentier. 
Syn. de Voyette, Rote, Adress&e, Rute, Passe- 
pied, Trutee. — Dimin. de Route, doubl. 
masc. du fr. Routine. 

Routir , rouqui (Mj., Lg., Ti., Zig. 152), v. 
n. — R6tir. V. Roustir. 

Hist. — • Jamais homme ne sceut mieux prendre, 
larder, roustir et apprester. . . poule que moy qui 
suis icy. » (Rab., G., I, 34.) 

Routtssoir (Mj., Lg., By.), s. m. — Rdtis- 
soire. 

Routoie, s. m. — Rottoir, rottilre, routoir 
a rouitfle chanvre. Syn. de Rouissier. 

Hist. — « II y avait des routoirs comme des 
fours banaux. » (Sully, M6m., x, 228.) 

Rdvrl(r) (Mj.), v. a. — Rouvrir. Cf. Ovrir. 

Royal Isse (Mj., By.), s. m. — Royaliste. 

Royer (Lg.), v. n. — Beugler, mugir, meu- 
gler. Syn. et d. de Reuger, syn. de Breuyer, 
Bouvarder. — Prononc. : ro-yer || v. a. — 
Faire mugir, faire resonner. Ex. : Royer la 
pofilette. V. au Folk-Lore, n. 

R'partons (Z. 141), s. m. — Les r'partons 
sont des morceaux de pierre d'ardoise d6- 
tailles, pr§ts a Stre separgs en feuilles. V. 
Repartons. 

R'peter (Ag.), v. a. — Avantager. Ex. : 
« £a va te r'ptter » en pari, d'un vetement un 
peu rembourre\ ample, qui avantagera une 
personne tres maigre. — Cf. Rkptter. || By. — 
K'poeter. 

R'pue (tenir la) (Lms., Z. 196), locut. Con- 
tenter la faim. « La miche (le pain blanc par 
opposition au pain de ferme), ca quint (ne 
tient) point la r'pue. >» Elle est moms nour- 
rissante, au dire du paysan. V. Repue. 

Rrrr (Fu.). — Cri pour arrSter les chevaux. 

Ru, s. m. — Ruisseau. — « Et le sang a 
grand ru couler. » — « L'un est Monsieur du 
Ru, Tautre, Monsieur de l'Orme. » (Bour- 
SAULT. — Les Mots a la mode). M6n. V. RL 

Ruage (Sp., Lg., Tim.), s. m. — L'en- 
semble des issues, des abords, cours et avenues 
d'une ferme. — N. J'ai entendu employer ce 
mot surtout au plur. 

Et. — « Voie par ou Ton peut acceder a qq. 
objet ou a qq. endroit, — a un puits. B. L. Rotati- 
cum, qui veut dire un impdt pour le droit de rouler, 
du lat. rotare, rouler sur une voie (Litt. Supple- 
ment). — Hist. — « Deux des petits enfants etaient 
clouds a la porte de la grange..., et les ruages 
etaient inondes de sang. » (H. Bourgeois, H nm de 
la Grande Guerre, p. 74.) 

Ruau (Mj.), s. m. — Chenal, partie plus 
creuse du lit de la Loire, ou l'eau coule avec 
rapidite. Fr. Ru. || By., id., et jadis Gn. 



Hist. — « Laquelle procession fut faicte au pastis 
du pre* des Planches, ou estoit pr6par<§ un bucher 
avec un may au milieu, proche le ruau dudit lieu. 
(Inv. Arch., E, III, 131, 2.)— « Du moulin de la 
Maladerie jusques a l'lndre, si comme le ruau se 
porporte par devers Beaulieu, et, dudit moulin, si 
comme le ruau se porporte jusques au chief de la 
chaussee de 1'estang de Ferriers. » (Cartul. de Beau- 
lieu, 1294.) L. C. 

Rubaner (Tc), v. n. — Se dit des feuilles 
des ce>6ales, lorsqu'elles se teintent de rouge 
ou de jaune par reflet d'un exces de s£che- 
resse ou d'humidite^Du fr. Ruban).S'emploie 
surtout au part, passe. 

Rubantee (Sp.), s. f. — Plante d'ornement, 
sorte de gramin^e a rhizomes vivaces, voisine 
du chiendent, dont les feuilles sont ray6es de 
vert et de blanc. 

Et. — Du fr. Ruban. Le t est une epenthese ana- 
logue a celle du fr. Tabatiere. 

Ruble (Mj.), s. m. — Masse d'eau, (lot qui 
s'avance, comme apres la rupture d'une 
levee. — Syn. de Motion. Cf. — Ribler, 
Riblee. 

Rubrique (Mj.), s. f. — Astuce, ing^niosite. 
|| Malice. || Pr^texte, defaite. — Subterfuge. 
C'est le mot fr. pris au figured — Syn. de 
Devise. || Agir ou Jouer de rubrique, — en 
employant des procSdes astucieux et peu 
reguliers. D'ou : Jeu de rubrique, — jeu ou il 
entre beaucoup de rouerie. Ex. : Le trut, 
c'est ein jeu de rubrique. By., id. | 

Et. — L. rubrica (terre) rouge, dont les chirur- 1 
giens se servaient autrefois pour etancher le sang. I 

— Dans l'Eglise, les rubriques, les redes selon le* | 
quelles on doit c616brer la liturgie et roffice divin, 
parce que dans les missels, les rituels, les bre- | 
viaires, on les a commun£ment ecrites en lettres 
rouges. — Par ext., m6thodes, regies, pratiques: 

— ruses, finesses (Litt.). — Hist. — Ah ! dame! j 
fit Sylvie en hochant la tfite, ces vieilles filles, ?a \ 
conn alt les rubriques. (H. de Bat.z., Pcre Goriot, 
237). 

Rubriquer (Mj.), v. a. — Imaginer, s'in< 
genier de. || v. n. — Ruser, finasser. — V. 
Rubrique. 

Rubrlqueur, — ease (Mj.), adj. q. — Inge* 
nieux. || Malin, ruse, re tors. || Faux, astucieux. 
menteur. — Finassier, ren&re\ 

Ruehee (Mj., By.), s. f. — La contenance 
d'une ruche. Ex. : II a trois belles ruchea 
d'aboilles. 

Et. — Bas-bret., rusken, ecorce et ruche. 

Ruchon (Tim., Sp., Li.), s. m. — Ruciie 
d'abeilles. Syn. de Reuche, Runche. — Dimin. 
du mot fr. 

Rudanger (Mj. Chpt., Ag. Po.) ? v. a. - 
Rudoyer, p. ex. un apprenti. — Syn. & 
Rudasser, Rudeyer, Hutianger. 

Rudasser (Mj.), v. a. — Rudoyer. Syn. A 
Rudanger, Rudeyer. 

Rude (Mj., Lg., By.), adj. q. || Avoir li 
gorge rude, — avoir un commencement <i 
laryngite. || Tres sec. Ex. : Le chambe est be« 
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-ude, il sera pas malagre a broyer. || Cassant, 
p ragile. Se dit du bois, du fer. — Cf. Doux. \\ 
Fig. — Fort, brave, ardent. Ex. : Illy a ein 
m ude lapin dans cet6 gars-la. — Y a eine rude 
i>ete dans cete" chevau-la. || Faire son rude, — 
f. le rodomont. V. Rococo. \\ Trop sale\ en 
pari, d'un mets. j[ Rude sus, rude pour, — 
passionne* pour, porte* a. Ex. : II est rude pour 
le battre, rude sus la boisson. || On dit : Un 
rude gorin et une brave coche, pour : un 
fameux pore, une belle truie. (By.) 

Rodement (Mj., Lg., Lue\ By.) ou Roide- 
ment. Trds, fort, extrSmement. Ex. : II est 
rudement fort, sot ; e'est rudement bon. — 
Syn. de Bougrement. 

N. — Oinin ( Variat. de la langue jr.), p. 360-61, 
assigne la mSme origine a dur, dm, rude, par trans- 
position de l*r, et n'admet pas que rude vienne de 
rudis. La premiere forme, longtemps la seule, a 
6te" : dur, aurement. (Nombreux exemples.) 

« II n'en i a chevaler ne barum 

« Qui de pitet mult duremenl ne plurt. » 
{RoL, str. 174.) 

Puis : rudement. Druement n'a pas encore 6t6 
fait, mais on se sert de Padj. selon l'anc. usage : II 
pleut dru. . ., etc. 

Radeen-sauee (Mj.), s. m. — Luron, gail- 
lard determine*. Ne s'emploie que dans le 
sens ironique, et ne s'applique guere qu'aux 
enfants. Syn. Raidard. V. Rude. 

Rudeyer (Lg., By.), v. a. — Rudoyer. Syn. 
de Rudanger. — Doubl. du mot fr. 

Rudezlr (Sp., Tim.), v. n. — V. Rudir. 

Rodlr°, rugui (Mj.), v. a. et n. — S6cher 
completement en parlant du linge, du lin, 
du cnanvre, etc. — Ex. : Les draps vont ben 
rudir d'ein temps haleux comme ca. — V. 
Rude. || Rendre rude. Ex. : La chaux, ca rudlt 
les mains. 

Roe, s. f. (Sp.). — Les rues d'une farme, — 
les issues, les abords d'une ferme. || Z. 139. — 
Petite cour devant la ferme. V. Ruages. \\ 
Locut. — Faire la rue ; qqf. faire la rue 
Michel, faire TafTaire, faire le compte, con- 
venir tout a fait, sufllre. 

N. — Emprunte a l'argot parisien. G'est un jeu 
de mots sur le nom de la rue Michel-Lecomte, a 
Paris. 

Et. — B. L. Ruga, rue frua, xr> s.) du L. Ruga, 
ride, au sens de sillon ; de la, rang. rue. — II y a 
aussi le celtiq. : rod, rut. — Hist. « Le fournil est 
parfois dispose de telle sorte que le four ouvre 
directement sur la rue mSme. » {La Trad. . ., p. 48, 
1 i2). 

Rata (Segr.), s. f. — Couche de feuilles 
iplac^e devant la porte de Potable pour faire 
tdu fumier (M£n.). 

I Et. — « A cause qu'on rue, jette en tas, plutdt 
ue : rouir, pourrir. » (Lrrr.) 

Rnelle (Lg., Mj.), s. f. — Roue de charrue 

avant-train. 

Et. — Pour Rouelle, dimin. du fr. Roue ; ou 
our Reuelle, dim. de Reue. Doubl. du fr. Rouelle. 
If. Angl. Rowell, moletU. 

Ruette * (Mj., By.), s. f. — Ruelle, passage 



6troit entre deux batiments. Cf. Jaub. a 
Rouette. || Ruette aux chats, id. || By. — 
Petit chemin creux ou passer a peine une 
charrette. Pron. Eruette. 

Et. — Dimin. du fr. Rue. II est a noter q. dans 
ce mot, comme dans plusieurs autres (V. Tourette), 
le pat. emploie le sun. ette, la ou le fr. met le sufT. 
elle. — Hist. — « Fermerent et barrereut toutes les 
rues, ruettes et chemins. » (J. d'Ant., Annal. de L. 
xn, p. 96.) 

Ruette *, s. f. — Baguette pliante pour 
frapper les enfants. Syn. de Scion, Feurte. 

N. — Rouette (V. Riotte, Rotte, Rouatin, etc. 
Baguette, verge pliante, branche souple, lien de 
bois. ) Rouetter, frapper a coups de rouette. 
(Jaub.) Doubl. de Rote, R6rte. 

Ruffage (Lg.), adj. q. — Volage, capricieux, 
volontaire, violent. — Mot vieilli. Ex. : 

— « Rossignolet du bois, rossignolet sauvage, 
« Qui dit dans son beau chant, dans son charmant 

flangage : 
« Fillettes, mariez-vous, le mariage est doux. 
« — Y en a de bien doux, aussi de bien ruff ages. 
t Si y en a de bien doux, je crois que ca sera vous. » 

{Vieille chanson). — Cf. Jaub. a RufTe et Rif- 
fage. — Cf. pat. norm. Ruffe, ruf, bien portant 
{rude). 

Ruination (Lg.), s. f. — Ruine. Ex. : Des 
enfants comme ca, e'est la ruination d'ine 
maison. 

Ru Ine ( M j . ),s. f . — Met t re en ruines, — ruiner, 
en pari, des vetements. || Eter en ruines, — 
§tre malade, avoir mal aux cheveux, a la 
suite d'une ribote. || Tailler en ruine, la vigne, 
tailler tres long une vigne que Pon se propose 
d'arracher, afln d'en obtenir une derntere 
r6colte aussi abondante que possible. — V. 
Ro u ine. 

Roiner (Mj.), v. a. — Fig. — User, ablmer. 
Ex. : Tu ruines tes hardes, a te routeler 
comme ca. N. On prononce souvent : Rouine, 
Rouiner. 

Ruis£. — Petite graine noire luisante ou 
reluisante, qu'on trouve m616e au ble\ (M£n.) 
|| By. — Sans doute du : luise\ 

Rnnche (Sa., By.), s. f. — Ruche. Doubl. 
du mot fr. et de Reuche, Rinche. 

Hist. — « Transaction intervenue entre Tabbe 
de Saint-Oeorges et Raynaud de Semur « super 
pratis, exemplis, villicatione, secretaria, truncis 
apum, emendis, forestis in quadem parte valeie 
que vocatur Les Estr6piez. * (1239, — //ic. Arch., 
S. H. 206, l,h.) 

N. — Voila une citation des plus importantes ; 
elle donne lieu de croire que la forme Samt-Augus- 
tinoise Runche, qui mdne au Montjeannais Reuche, 
et au fr. Ruche, derive du lat. Truncus. Ainsi le 
fr. Tronc, le pat. Trou et Troince, avec les vocables 
ci-dessus, seraient des doublets les uns des autres. 
— Sous toutes reserves. — II n'est pas jusqu'a la 
Tronche des soupirants de « la Veuve » que Ton 
ne puisse mettre dans le me'me panier. (R. O.) 

Runcher (Pell.), s. m. — Ridelle de char- 
rette. — Doubl. et syn. de Rancher, Ron- 
cher. 

Range (Lg.), s. m. — Bol alimentaire, 
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masse de fourrage que les ruminants avalent 
une seconde fois apr£s Tavoir remache\ Ex. : 
Quand les bceufs avalent leux runge, $a leux 
fait faire in re jail. 

Rungeolre (Lg.), s. f. — Molaire, dent 
macheliere du boeuf. Syn. de Rolloire. De>. de 
Hunger. 

Ranger (Mj., Lg.), v. n. — Ruminer, se dit 
des animaux. Doubl. du fr. et de Ringer, 
Reucher, Reujer. — La vache runge, ou runje. 
— Ruminat, rumniat, rumniare, par m£ta- 
thdse. 

Hist. — o Sain (graisse) de beste« qui ne runge nt 
pas, si com me pore, ou suis (suif) de bestes qui 
rungent, si corame buef. » ( De Mono., f° 10. — 
L. C.) 

Ruon (Sal.), s. m. — Orniere traced par une 
roue. V. Rouon. 

Root, ruote (Sa.), s. m. — Rut. Syn. de 
Rdcou, Ratois. Syn. et d. de Ravot. 

Rupin (Mj., etc.), adj. q. — Beau, distin- 
gue\ remarquable, ou qui se croit tel, afTecte 
de rstre. Syn. de Chouette, M us cad in, Chic, 
Chicocandard, Chicard. || Bien mis, plein de 
chic. — Ne s'emploie que par ironie et seule- 
ment au masc. || Lg. — Fort, solide, robuste. 
|| Sal. — Malin, fort, habile. 

Russe (Sp., Pell., Lue\ Lg., Sa.), s. f. — V. 
Reusse. Syn. de Rosse, sorte de crucifdre. — 
Ravenelle. — Ravoyon, Jote, Sarvante de curb, 
Moutardier. Cf. Jaub. Reusse. — Sinapis 
arvensis. — || Rouge -gorge. Syn. Gadille. 

Hist. — « Le pousse-cul ou bout-de-cul, fait de 
troene et de ronce, avec lequel on capture, l'hiver, 
les ringues ou russes (rouge-gorge) et qqf. des merles. 
(La Trad., p. 81, 1. 1.) 

Rosses a (Mj., Lg., By.), s, m. — Ruisseau. 
Cf. Busson. Corr. du mot fr. — Pat. norm. 
Russe. 

Rasslft (Lg.), s. m. — Ruisseau. Syn. et d. 
de Russeau. — Forme tr£s vieillie. 



Russian (Ti., Zig., 151, Lim.), s. m. — 
Ruisseau. 

Hist. — a Du sane des detrainchite un russiaux 
y coroit. » (Gerard de Rouss., v. 4680.) 

Russypere (Mj., By.), s. m. — Erysipele. — 
V. Purbsie, Cttebrale, Hbmorruites, Aby- 
ringue. V. Folk-Lore, xiv. — Syn. de Ressy- 
plre. 

Russlr (Z. 118, By.), v. a. — R6ussir. V. 
Russie. 

Rustlque (part.), adj. q. — Fort, bien por- 
tant. || De*ciae\ hardi. || Ardent au travail. '] 
Delure\ — Se dit d'un gaillard ou d'une femme 
qui a la langue bien affiled. 

Rute (Lg.), s. f. — Sen tier. Syn. de Voyette, 
Routin, Trutle, Adresse, Adressee, Rote. 

Et. — Der. du lat. Rupta. Doubl. du fr. Rout? 
et du pat. Rotte, qui, a Mj., n'a jamais ce sens. 
— Ruyt, dans Villon. — On trouve Rutter. 

Rater, v. a. — Etre en rut. Se dit pour la 
coche (M£n.). 

Et. — La forme correcte est Ruit, qui, dans 
l'anc. lang., signifie : rugissement, vient de : rugir. 
et s' applique aux cerfs en rut (Lrrr.). — Rugitum 
(Darm.). — « Les cerfs rutent, les poissons frayent. 
(Moy. de parv., p. 171.) 

R'velin (By.), s. m. — Vent Troid qui, ren- 
contrant un obstacle, revient en arriere ou de 
Cdte\ V. Revttin. 

N. — Revolin. Terme de marine. EfTet du vent 
renvoy£ par un objet qcque. « Le flambard de 
ptehe Eugenie... en virant de bord, il a £te sur- 
pris par un revolin et a chavire. » (Monit. unic. 
1 septembre 1866). — Probablement de Revoler. 
voler contre, en sens inverse (Litt.). — En pro- 
venc. les rGvouluns. « Tandis que le courant les 
emportait, elles s'en sont allees doucement, echouer 
dans les roseaux de la Piboulette, malgn* les grandes 
eaux de la saison, les coups de vent, les revouluns. » 
(tourbillons?) — Daudet, Sapho VI. 

R'vellner (Segr., By.), v. n. — Tourner. \j? 
vent r'vUine dans le carrefour. V. RevUiner. 

R*yu, part. pass, pour Reu, eu de nouveau. 
Je Tai r y yu. 



OBSERVATIONS 

Prononciation. — S final ne se fait point sentir 
dans beaucoup de mots ou il est sonore en f rancais. 

Sse, se prononce qqf. tre ; colosse, colostre. 

S - ch. Suchon, chuchon, pour : sucon. 

Prec6dant une consonne au commencement d'un 
mot se prononce sou vent Es : Estatue, Especial, 
Escandalc, Estudieux, Esquelette. 

Permutation. Melathese. — Le patois repugne 
a prononcer le groupe x + consonne, et il le rem- 
place par s : Espres pour expres ; Espliquer, Estra- 
ordinaire. — Ou alors on dira : Excepres. — V. 
encore : Estase, Estarminer. 

— Remplace ch dans changer, chercher, etc., 
Sanger, Sercher. 

Addition, Prosthese. — Propension a changer 
en un t un s double : Castonnade, Caslrole, pour 



Cassonnade, Casserolle. — V. plus haut, a Pronon- 
ciation. Prosthese de l'e, devant un s suivi d'une 
consonne. 

Epenthese. S'intercale dans Raise, pour Raie. 

Paragoge. — S'ajoute qqf. a leur : II leurs a dit. 
— Mais on emploie habituellement leux ou ieux. 

Apocope. — Calapldme, Catf chime, ou l's est 
supprime\ 

8a (Mj.), v. a. et n. — Forme frSquemment 
employee des 3 prem. pers. sing, du pres. de 
l'ind. du v. Savoir. Ex. : J'en sa de ren, — j* 
n'en sais rien. 

8ft l (Lg.), pr. pers. Soi. Forme disparage. Cf. 
Md, Td. — Pat. norm. Sa§. 

8ft * (Sa.), s. f. — Second coutre qui, dans 
les anciennes charrues, e*tait plac6 entre If* 
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coutre et la gorge de la charrue. II 6tait fixe 
par son extrSmite' interieure dans un trou du 
soc. — Syn. de, Coutrion, Tendille. N. Y 
aurait-il qq. rapport avec l'angl. Saw, scie? 

Sabaron (Tim., Sm.), s. m. — Sorte de 
chaussure. Syn. de Sabiron, ou Ckabiron. \\ 
Lrm. — Sorte de chaussure en cuir qui 
couvre le dessus du pied et enveloppe le talon, 
laissant a d^couvert la plante du pied ; se 
porte avec de gros sabots de bois. 

Hist. — « Le sabaron, sorte de Soulier tronqu6 
en avant, de maniere a laisser libres les orteils. » 
(fa Trad., p. 6t, 1. 36.) — « Soulier en cuir mince 
qu'on met dans les sabots. » (Favre.) — c II decro- 
cha son fusil, chaussa ses sabarons, ferma sa porte 
a clef et quitta le village pour se mettre tout de 
suite en campagne. » (H. Bourceois, His to ires de 
la Grande Guerre, p. 24.) 

Sabiron (Sp.), s. m. — V. Sabaron, Cka- 
biron, Clopette. 

Sablaise, s. f. — Quand les Angevins vont 
en viltegiature sur les c6tes de l'Ocean, le 
changement de regime, surtout de l'eau, leur 
occasionne des diarrheas. Cette indisposition 
se d£signe par le suffixe : aise ajoutS au nom 
du pays : La Sablaise, la Pornicaise, la Croi- 
sicaise, la Royannaise, etc. || Lg., Ag., By. — 
Sardine des Sables-d'Olonne, tres petite, 
mais reputes pour sa delicatesse. 

Sabler (Mj., By.), v. a. — Ensabler, cou- 
vrir de sable. Ex. : Quand la rompure s'est 
faite, c'a sablk. ben grand de terres. 

Sabot' (Mj.), s. m. — Sabots cou verts, — gros 
sabots entierement creusSs dans un morceau de 
bois. V. Esclos. || Lg. — Sabots taup6s ou atau- 
pe*\ — meme sens. || Sp. — Sabots russes, — ga- 
loches. Syn. de Claques. || Mj. — Sabots plats, 

— dont la semelle est us6e. || Coup de sabot, 

— en plaisantant : grossesse. || Casser son 
sabot, — fauter, en pari, d'une jeune fille. || 
Pousser le sabot, — avoir une chute de ma- 
Irice, en pari, d'une vache (ce qui produit une 
iaillie externe du vagin). || Le couvent des 
i sabots, — la vie conjugate, le manage. On 
lit proverbialement : Quatre sabots sour le 
it, deux tetes sus Portlier. || Ne pas avoir les 
ieux pieds dans le rn^me sabot, — etre vif, 
let if, alerte. || Retomber dans ses vieux 
mbots, — r6cidiver, reprendre ses vieilles et 
nauvaises habitudes. j| J'te vois venir avec 
:es grous sabots. — Se dit a une personne qui, 
lyant qqch. a vous demander, tourne autour 
lu pot et use de circonlocutions, sans oser 
iborder franchement la question. || By., id. 

I Mon sabot f — loc. interj, exprimant le 
ledain, le refus, l'incredulite\ le de>it. V. 
v usil. || Mettre ses sabots dans ses pieds, — 
K>ur : mettre ses pieds dans ses sabots. — On 
lit de meme pour toute espece de chaussure. 
I Ag. — Sabot cass6 — ou Maison du Bon- 
^teur, refuge de filles vicieuses. || l'n 
abut d6pareill£ se dit d'un menage dont les 
fpoux ne sont pas de la meme paroisse. |l 
Pr. — Sabot point pare\ — 6normes sabots, 
>esant 8 ou 10 kilogr. la paire, dont les fen- 



deurs d'ardoises se servent pour appuyer le 
reparton. 

Et. — Orig. incon. — On le rattache au mot 
Savate. B. L. Sabbatum, chabata. — P.-e\ du basq. 
Zapata, Soulier ; Zapatu, mettre le pied ; Zapatain, 
cordonnier? (Litt.) — La l re forme ^tait : cabot. 

Sabotee (Mj., Lg.), s. f. — Terre qui adhere 
aux sabots. || Longueur d'un sabot. — C'est 
une sorte de mesure locale, valant environ 
1 pied, qui s'est conserv^e dans les mesures 
relatives aux fosses, haies, etc. — V. Usages 
du canton de Saint- Florenl-le-V ieil, par 
M. de Boissard. || Syn. de Pas-de-bceufs, 
BordUre, Relit, Semelle, Seule, Veillette. (Ag., 
Segr. — Men.). 

N. — « Le but de cette pratique est de subvenir 
A P6boulement des terres sans nuire au voisin et 
de lui laisser le moyen de cultiver sa propria 
jusqu'a la ligne separative. (Jaub.) || Cette mesure 
avait la longueur d'un sabot. Le revers d'un foss6 
doit avoir une ou deux saboUes... (P. Eddel. 
V. Bles). 

Saboter (Tc, Z. 153), v. a. — Saboter le 
croupion, donner des coups de pied au der- 
rtere. 

Sabouler (Mj., By.), v. a. — Gater, co- 
chonner un travail. Cf. Sabourer. Syn. de 
Hairer. || Ag., Le\ — Presser. Ex. : Je vas te 
sabouler ! 

Et. — Orig. incert. — Darm. : Secouer sans 
management. Tancer. — || Vous me saboulez la 
fete avec vos mains pesantes. » Moliere. Com- 
tesse d'Escarb. — || Pousser, avec le pied ; rudoyer, 
bousculer. — Semble se rapprocher de sabot. 
(Dorr.) 

Sabooreao (Le\, Lg.), s. m. — Celui qui 
travaille maladroitement et sans gout, qui 
galche l'ouvrage. Syn. de Bouifre, Sagouillon, 
Sabot. De>. de Sabourer. 

Sabourer (Lg.), v. a. — Sabouler. || Gacher, 
cochonner, bousiller, — un travail. Syn. et d. 
de Sabouler. Syn. de Bousiner, Hairer. 

Sab oar in (Sar.), s. m. — Savetier, cordon- 
nier. Svn. Gniafe, Bouifre. 

Hist. — « Triomphez, sabourin savetier. » 

(Parodie d'un cantique) 

Sftbree (Sp., By.), s. f. — Grande quantity 
abondance. || Cuite, exces de boisson qui pro- 
duit l'ivresse. Ex. : II en a eine sdbrh ! Syn. 
de Petee, Secouee, Cuite, Cuvie, Culottee, 
Muffee, Nuie. 

N. — Doublet probable de Sobee. 

Sftbrer (Mj.), v. a. — Saillir une femelle, en 
pari, des animaux. Syn. de Chaucher, Saisonner, 
Bouvarder, Repasser. 

Sac (Mj., By.), s. m. — Avoir le sac, — Stre 
riche. || Avoir son sac, — §tre cong6die\ ren- 
voye, mis a pied. V. Veux-tu courir. || Sac a 
vin, — ivrogne. || Le prix d'une vente recu. 

Saceage (Lg.), s. m. — Abondance, grande 
quantity. Ex. : Les choux n'ont pas ein sac- 
cage de feiltee. Syn. de Ousee, Fleaupee, Rabd- 
tte, Fessee, Confusion. 
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Saeeot (Lg.), s. m. — CoifTe des paysannes 
de Vendue, mode des conflns de TAnjou. Ce 
sont des coiffes a fonds Snormes et desquelles, 
naturellement, les Angevines se moquent 
quelque peu. 

gac-a-dlable (Tim., Sp.), s. m. — Tartufe, 
individu faux et hypocrite, maitre-gonin. 
Syn. de Ficelle, Planche, Couteau-a-deux- 
lames, Porte-a-deux-jettes. 

Sac- a- papier ! (Ag.), interj. — Sorte de 
juron b£nin. Cest un a-peu-pres pour : 
SacridU ! 

N. — Juron exprimant l'ennui d'etre dans une 
situation embrouillee. « Sac-a- pa piers » se disait 
autrefois de la reunion des pieces d'un proces qui 
se placaient dans un sac de toile. » (Lor. Labchey.) 

Sac- a- v In, s. m. — Ivrogne. — On dit : 
Angevin, sac a vin. 

Sacquer (Lu6), v. a. — Secouer brusque- 
men t. Cf. Saquer. 

Et. — A. v. Saquer, tirer d'un sac (Lrrr.) = 
Secouer, arracher (une 6p£e du fourreau, etc.) De 
sac? L. C. = Sachier, saichier. Pic, sakier, saquier ; 
Norm., saquer : tirer, faire sortir en tirant, mettre 
dehors, degainer ; secouer, agiter. Et. * Saccare, 
de : saccum, sac : proprement : tirer du sac, ou : 
secouer comme dans un sac. Les formes pic, et 
norm, saquier et saquer etaient encore en usage 
dans la marine au xvn° s. Saquer une voile, c'etait 
tirer dessus pour la carguer. (D r A. Bos.) — Saccare; 
trahere, exagitare. « Un sacheur de dens. » (1402) 
— o Se aucuns horn boute ou sake un autre 
homme par ire et par courouch..., il payera 
l'amende de cinquante solz, au bouteit et au 
sakieit xxiij solz. (Traduct. en lat. : Si aliquis ali- 
quem pulsaverit iracunde aut traxerit..., tracto 
vel pulsato..., etc. (1187, D. C.) - Sacqueter. 
Agiter un sac plein de grain pour en chasser la 
poussiere. — GaPliq., Ecoss. : Sak, sac (Favrb). 
- Sac (rac. celtiq.) tirer, arracher; prendre. D'ou* 
sac i, dans notre verbe Saquer, — et saisir. Sans 
parente avec le germ, satjan, de Darmest. 

Sacre, s. m. — La Fete-Dieu. 

On distingue le Grand Sacre, qui est le premier 
dimanche de la FSte-Dieu, et le Petit Sacre, qui 
est le dimanche suivant. On ne fait pas la 
buee entre les Sacres . V. au Folk -Lore, II, 
III. — D'autres disent qu'il ne faut pas la faire 
dans la semaine du Sacre, c.-a-d. depuis le jeudi qui 
precede le Grand Sacre jusqu'au jeudi suivant. 

Hist. — « Berengarius, archidiacre en I'eglise 
d' Angers, en Tan 10'tl, prgcha contre le Saint- 
Sacrement. Depuis, on a fait fSte du sacre a 
Angers, avec grahdes pompes, et dit-on qu'il n'est 
sacre qu'a Angers. » (Des Antiquites d'Anjou, par 
Hiret, 1018. Anj. Hist., 2« ann., n° 1, p. 85.) 

Sacre-chlen, s. m. — Fil en trois, cognac 
qu'on prend apres le cafe, espece de riquiqui. 
(M6n.). 

Sacred le ! (Mj., By.), interj. — Juron. Pour: 
Sacre" Dieu. 

Sacred ienne ! (Mj ), interj. — SacrSbieu, 
sarpejeu ! 

N. — Cest un juron attenue, form6 du fr. 
Sacre\ et de Dienne, forme femin. de Dien. — 
Exprime l'embarras, l'hesitation. V. Pardienne, 
Pestedienne. 



Sacrisse (Mj., By.), s. m. — Sacristain. 

Et. — Pour Sacriste, radic. du fr. Sacristain. 

N. — On a d'abord dit : Segretain (xir), lat. 
Sacer ; BL. Sacristia, sacristie ; puis, qui a soin de 
la sacristie. — II y a un g dans un grand nombre 
de dialectes. 

Sacriste (Mj., By.), s. m. — Sacristain. V. 
Sacrisse. — Le bret. emploie le mot Sacrist, 
dans le meme sens. — Angl., id. 

Hist. — . « Reprimande pour le scandale cause 
par le sacriste. » (1533. — Inv. Arch., G. 103, 2.) — 
A savoir la chapelle Saint- Jean. . ., la chambre du 
sacriste Oger. » (1188. Id., S. s. H, 13, 1, 11.) — An 
1671,lacommunaute(deSaint-Maur)s'accommode 
avec le sieur Chevalier. . . sacriste de l'abbaye a 
140 livres de pension. {Rev. de V Anj., LIV, 194.) 
— Comme il fallait des dispenses, on dut s'adresser 
a Dom Yves le Fresne, prieur sacriste et official da 
monastere de Saint- Florent-le-Vieil. (Abb* Allard 
Notes sur Mj., 190). — Le 14 juillet 1783 eclatait, 
sur Cunaud, un orage d'une violence inouie. En 
trois minutes, l'eglise, que Ton sait en contre-bas, 
fut remplie d'eau a la hauteur de 10 a 11 pieds. La 
sceur de M. Fougeray essay a de sauver les orneraen ts 
et, pour cela, monta sur le grand autel ; elle y pent. 
Le sacriste, qui heureusement etait de haute taille, 
resta cinq heures dans Teau. (Id., ibid. 206). — 
L'abbe Gu6ret devint chapelain a Mj. II elait fils 
d'un sacriste de cette paroisse et avait ele pr^cep- 
teur d'YvES Benard, auteur des Souvenirs a"un 
Nonagtnaire. (Id, ibid., 212.) 

Sacrbti! (Mj., Lg., etc.). — Juron attenue. 

Safeter, — -aveter (Li., Br., Ag., Mj., By.), 
v. a . — Chiffonner. « Tas safete ma brocherie. 

Et. — Saveter est dit pour savater, sans doute, 
et vient de Savate ; faire d'une maniere prrossiere. 
comme un travail de savetier. V. Sabot, Saboter. 

Saf ran s. m. — V. Chenarde, ou colchique 
d'automne. — Tir6 du persan. 

Safre (Cho., Sar., By.), adj. q. — (Temps) 
froid et rude. (Segr. — MfeN.). || Glouton. 

Et. — Le D r A. Bos le tire du German., Gothiq. 
saf j an, gouter, savourer ; ou Holland. : SchafTer, 
glouton. 

Salrement (Mi., Br., Zig. 183, By.), adv. — 
Avidement, goulument ; avec le v. manger. 
Vivement,- rageusement, par coups de voix 
brefs et violents, avec le v. Aboyer. Ex. : 
Vela ein chien qui aboye safremenu Safre, est 
f ra nc. — Pat. norm. Saferment. 

Safron (Mj.), s. m. — Safran. Ne s'emploie 
que dans la comparaison proverb. : Jaun^ 
comme ein safran. 

N. — A noter que ceux qui se servent de ce terme 
traditionnel de comparaison en ignorent absolu- 
ment le sens. II en est de meme pour Ecobue, 
Pi ere, etc. 

Et. — Doublet du fr. Safran. Ici encore e'est U 
forme angevine que la langue anglaise a adopts. 
Nos voisins disent : Saffron. 

SagoiUard (Lg.), s. m. — Saligaud. Syn. de 
Sagoillon, Sagouillon. De>. de Sagoilkr, 
Salisson, Salop iaud, Salapiaud. 

Sago flier (Lg.), v. n. — Manipuler des 
choses sales, tapoter dans l'eau, dans la 
boue. Syn. de Gassouiller, Gassoter. Cf. 
Gobier, Maupoyer. 
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Et- — Ce mot me paralt etre un doubl. de Gas- 
souiller, Gassoiller, par m£tath. des consonnes. 

Sagoillon (Lg.), s. m. — Saligaud. Syn. et 
d. de Sagouillon. 

Sagot (Sp.), s. m. — Cr§pe au lard. 

Et. — P.-6. pour Chagot ou Chacot, qui serait 
de la famille de l'angl. Cake, gateau : Pancake, 
crApe ; m. a m. Gateau a la po?le. 

Sagouillee (Sa., By.), s. f. — Eau, et sur- 
tout eau sale, ouvrage qui comporte l'emploi 
de Teau ou de l'eau sale. Ex. : Je n'aime point 
me mettre dans la sagouiMe. 

Et. — A rapproch. du fr. Sagouin. 

Sagouillon (Mj., By.), s. m. — Sagouin, 
souillon, personne malpropre. Syn. et d. de 
Sagoillon. Cf. Jaub. a Sang gouaillon. || Celui 
qui gache son travail. Syn. de Saboureau, 
Bouifre, Sabot. 

Sagoo In, mot franc. — Sens special (Z.141): 
propre a rien. || Sal., Mj. — Garnement. 

Sagourne (Lg.), s. f. — M6sentere et gan- 
glions m&senteViques de boeuf, dans la lang. 
des bouchers. Ressemble au riz de veau. Se 
prend dans Yentrevire. 

Salgne-blon s. m. (Mj.). — M6chant cou- 
teau. Ironique. Syn. de Goudrille, Senard, 
Guerne, Seguignard. 

Et. — Du fr. Saigner et de Bion. 

Salgne-nez (Pell.), s. m. — Millefeuille. V. 
Herbe-aux-charpentiers. Achillea millefolium. 
« Les 6coliers s'introduisent la feuille dans 
les narines et frappent sur l'aile du nez de 
petits coups sees et r6p6t6s, qui d6terminent 
r^coulement d'un peu de sang. — Le nom 
angl. de la plante, Nosebleed, est la trad. 
litte>. de ce mot. || Adonis annua, a p6tales 
glabres, dit M6n. 

Salgnoox (Mj.), adj. q. — Saigneux. 

Salllant (Ag.), adj. q. — Homme tres porte* 
a l'amour. (Recueilli par A. V.). — Syn. de 
Fumellier,- Vessier, Marrainier, etc. 

Salllon (Mj.), s. m. — Petit insecte coteop- 
tere sauteur, qui ronge les plantes et surtout 
le lin. Je ne sals si e'est le meme que le Cosson ; 
Cotisson, Artuson, Puzon. 

Et. — De>. du fr. Saillir, entendu dans le sens 
de sa rac. lat. Salire, sauter. 

Sain, s. m. — Cloche. 

N. — Du lat. Signum ; d'ou toquesain, tocsin. 
« Item, Oe donne et laisse au Secretain de ladite 
Eglise de Saint-Martin de Sable\ et a ses succes- 
seurs a toujours mais, cinq sous de rente, etc. . . 
pour et affin que ledit Secretin et ses successeurs 
'soient tenus a sonner les sains cm and on fera l'anni- 
versaire pour nous en ladite d^lise. n {Testament de 
Jan l^ssiUc", Seigneur de Juign6-sur-Sarte). Ma- 
nage. =- Distinguer : Sain, sein, sinum ; Sain, 
graisse, sagimen ; Sain, cloche, de signum... 
(toque sing.)- — Sonner les sains. (Froiss., t. IV, 
231.) — Seing, marque ; Saint, sanctus ; Sain, 
sanus. — L. G. 

Sa in e grain (Mj., Sp.), s. m. — Grains de 
fenugrec. Syn. et d. de Saingrain. 



Et. — Parce qu'on s*eh sert pour l'engraisse- 
ment des besliaux. D'ailleurs, ceux qui le font ne 
s'en vantent pas, tu que le gras ainsi obtenu est 
de mauvaise quality. 

Salnement (Sp.), adv. — Doucement, avec 

Er^caution. Ex. : II Pa mis ben sainement au 
as. — Pas d'autre sens. — Syn. de Park, 
Agri, Joliment. C'est le fr. pris au fig. 

Saingrain (Lg.), s. m. — Syn. etd. de Sai- 
negram. 

Saint, — te (Mj., By.), adj. q. — Sert a 
renforcer certaines loc. affirmatives : En 
sainte conscience, en sainte ve>ite\ || S'em- 
ploie aussi comme expl6tif devant le nom : 
vie. Ex. : Jamais de sa sainte vie il n'a su ce 
que e'est que de se biler. \\ S'emploie aussi 
qqf. avec les noms et adj. qui expriment la 
b§tise, afin de renforcer l'expression : « Pouvre 
saint sot ! Grande sainte niguedouille ! V. aux 
Proverbes : Saints de glace, Saint Didier, 
Saint Jacques. 

Sainte Guenette (Mj.), s. f. — Sainte ima- 
ginable^ dont la fonction est de fesser les 
vieilles filles qui ont coiffe sainte Catherine. 
Plaisanterie. V. F. Lore, ix. 

N. — Au L^., ou le calendrier ignore sainte 
Guenette, une vieille fllle est une gutnette. Cf. Gue- 
non, Guenuche. 

Salnte-Larme, s. f. — Relique conserve 
dans TSglise Notre-Dame-de-Chemille\ || Sp. 
— Etre a Sainte-Larme, — pleurer, ou §tre 
sur le point de pleurer. By., id. 

N. — Cette relique serait une larme de N.-S. 
J.-C. versee au Jardin des Oliviers, et conserved 
miraculeusement. Elle serait d'une vertu certaine 
pour les maladies des yeux. Cf. Pleurs de la vigne, 
V. F. Lore, XIV. 

galnt-Esprlt. (Mj., By.), s. m. — N'avoir 
pas vole* le Saint-Esprit, — §tre un sot, 
n'avoir pas d'esprit. On dit, dans le m&me 
sens : II est ben honnSte, ben sur, il a couche" 
dans T6glise et il n'a point vote le Saint 
Esprit, — et, en abr^geant : II est ben hon- 
nete, ben sur . . . , il ne l'a point vole", va ! (By.) 

Saint He be tan t (Mj., By.), s. m. — Saint 
imaginaire qui n'a sa place que dans la loc. : 
PrScher la vie de Saint- Hebetant, — ennuyer 
les gens de ses discours. 

Saint Jacques (Sa., By.), s. m. — Jon- 
quille. 

N. — Cette plante pousse naturellement dans les 
pr£s de la region. Je n'en ai jamais vu au midi de 
fa Loire, sauf dans les jardins, bien entendu. — A 
Po., des pourillons. 

Saint-Jean (Mj., Tim., By.), s. f. — La 
fete de Saint Jean. || Chose insignifiante. On 
dit : £a n'est pas de la Saint-Jean ; — ou : 
fa n'est que de la Saint- Jean, aupres de telle 
autre chose. || La Saint-Jean est une des 
6poques les plus remarquables de l'ann^e en 
Anjou : baux des fermes, louage des domes- 
tiques. Ceux qui veulent se gager se r^unissent 
sur la place avec une feuille a leur chapeau 
(Po., By., Cnd., et probablement partout). || 
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Non: au Lg. le louage des domestiques a 
bien lieu souvent a la Saint-Jean, mais le 
terme usuel pour les baux de fermes et de 
maisons est la Saint-Georges (23 avril). Je 
crois me rappeler qu'il en est de mfime a Sa. 

— A Mj, il y a deux termes d'£gale impor- 
tance: la Saint- Jean et la Toussaint. 

Salnt-Quentin, (Mj.), s. m. — Poire deSaint- 
Quentin, esp£ce de poire, petite, seche, pier- 
reuse, mais d'un gout assez fin, et surtout 
abondante dans les grands poiriers de haut 
vent, encore communs dans certaines haies 
des fermes. C'est une sorte de besi. 

Saint-Sacrement (Mj., By.), s. m. — L'61e- 
vation de la messe. Ex. : J'ai qu'a me d^can- 
cher si je veux arriver avant le Saint-Sacre- 
mtnt. || Se tenir droit comme un Saint-Sacre- 
ment, — droit comme un i, et d'un air fier. — 
Comme qqn qui aurait aval6 sa canne. 

Salnt-Slmon (Ig.)» s. m. — C'est ainsi que 
Ton d^nomme habituellement la commune 
limitrophe de Saint-Sigismond. 

Saint-la- vellle (Mj.), s. m. — S'emploie uni- 
quement, mais tr£s fr^quemment, dans la cu- 
rieuse expression suivante : Pour queun 
Saint-la- Veillc? — pour quelle raison? en 
Fhonneur de quel saint? 

Et. — Je pense que cette locut. doit signifier : 
Pour quel saint, ou : Pour quelle vigile de saint? 

8 a Is on (Mj., Lg., Sal.), s. f. — Chaieur, <Hat 
d'une femelle qui desire le male. Ex. : Je 
crais ben que noute vache garre est en saison ; 
toute la resstee a n'a fait que de crucher sus 
les autres. || Entrer en saison, — entrer en 
chaieur. — Syn. de Chasse, Saut, Marois, Feu, 
Lice, Ravot, Trutru. 

Et. — L. Sationem, action de semer, temps 
propice aux semailles, — puis k n'importe quoi, — 
puis enfin les £poques diverses de l'ann£e. 

Sateonner (Mj.), v. a. — Saillir une vache. 
Syn. de Sarvir, Boiwarder. V. Saison. 

Satsse (Mj., By.), s. f. — Ecope. Syn. de 
Pelle a jeter 1'eau. Sasse, £puisette. V. LittrIs. 
By. — S6-esse. 

Salade (Mj., By.), s. f. — Mcrcuriale, 
remontrance un peu vive, reprimands — 
Syn. de Savon, Abaltage, Suif, Poil, Chasse, 
Rabdte, Satou. || Ausens fran£. Salade de vicaire, 

— peu de vinaigre et beaucoup d'huile, parce 
qu'il emploie celle de son cure\ Cure* a son 
tour il m^nagera moins le vinaigre, qui est a 
meilleur marche\ 

Salad leree (Mj., By.), s. f. — Le contenu 
d'un saladier. Ex. :" J'ai bouffe" toute eine 
saladiirte de cocombe. 

Salamandre, s. f. — Espece de pot en terre 
avec couvercle, servant a faire mire les mar- 
rons... La salamandre repre'sentait le g^nie 
du feu (M&x.) Syn. de Diable. 

Salaplaud (Mj.), s. m. — V. Salopiaud. 

Salement (Mj., etc.), adv. — Durement, 
d'une maniere rude, peu courtoise ; grosstere- 



ment. Baiser salement. — pincer durement. — 
Ex. : II m'a envoy6 eine pierre dans les coutes, 
il m'a salement baise\ cet6 cochon-la ! 

Saler (Mj., By.), v. a. Fig. — Arranger; 
rouer de coups, battre a plate couture ; com- 
muniquer une... avarie. Syn. de Poivrer, 
Plomber. II a ete* voir ses cousines, et pis il 
s'est fait saler de promiere. || Absolument : 
saler du lard. Ex. : J'allons saler la semaine 
procheune, dans les mitans jours. — Je 
salons tous les ans dans les temps de la Tous- 
saint. 

Saleter (By.), Sal'ter, v. n. — Battre des 
ailes. V. Daleter, Galeter. 

Salette (Mj.), s. f. — Poivrade, saupiquet. 
Ex. : J'ai mang6 ein artichaut a la salette. 
Mot pass6 dans la lang. angl. Sallet, salade. 

Hist. : 

« II y doloit tant fort le gobelet 

a Oii'il ne mangeoit viande que au salet. » 

(G.-C. BUCHER, 248, 238.) 
a Et que jamais ne puisse boyre vin, 
« Manger salet, ny de fresche pouldrure 
« Et qu'en ung goufTre il preigne sepulture. > 
{Id., 257, 244.) 

Salezlr (Lg.), v. n. — Salir. Cf. Embellezir, 
Egrandetir, etc. || Salezissant, — salissant. 

Sallere (Lg., By.), s. f. — Coffre cubique de 
bois, d'un pied de cdte" environ et mont6 sur 
quatre pattes, dans lequel on conserve le sel. 
Il se place a c6t6 de la chemin6e, tandis que 
le saunier de Mj., beaucoup plus petit et 
de*pourvu dc pattes, s'accroche dans la che- 
min^e. 

Salir (se) (Sp., By.), v. ref. — Aller a la 
Belle, satisfaire a ses besoins naturels. Se dit 
des enfants. Syn. de se Renettir, — d'un 
malade. 

Salissant (Mj., By.), adj. q. — Malpropre, 
qui salit. Ex. : C'est eine ovrage ben salis- 
sante. \\ Qui se salit ais^ment. Ex. : Alle a eine 
robe ben salissante. 

Salisson (Mj., By.), s. m. — Saligaud, sa- 
gouin. Syn. de Sagouillon. Se dit d'un garcon 
et non d'une fille. Autres syn. : Salopiaud, 
Salapiaud, Sagoillard, Sagoillon. 

Salop, e (Mj., By.), adj. q. et s. m. et f. — 

Sale, malpropre, salaud. — N. Le fr. emploie 
le f6m. Salope. V. Marie-Salope. 

Salope, s. f. — Je cite M£ni£re : « Petites 
voitures s'arreHant fr^quemment pour prendre 
les voyageurs. On donne le nom de lapin a un 
voyageur qui quitte la voiture pour se derober 
un instant, si le nombre des voyageurs est 
trop 61eve\ par rapport aux droits de la regie. » 

Salopctte (Mj., By.), s. f. — Vetement de 
travail, blouse ou pantalon. V. Salop. 

Salopiaud (Mj., By.), s. m. — Saligaud. On 
dit aussi Salapiaud. De>. de Salop. V. Salis- 
son. 

Saloue, s. m. — Pour saloir. Provision de 
pore sale\ — En fr., c'est le pot qui sert a con- 
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server le lard (M£n.) || By., Mj. — On dit : 
charnier. 

Hist. — « Les vault mieux tenir (les lards) ou 
salouer, comme ils font en Picardie. » (MAnage, ii, 
5. — L. C.) 

Salonx (Lg. ), s. ra. — Grand vase de terre 
cuite non vernissee dans lequel autrefois on 
salait le lard. N. On ne se sert plus que de 
potines de gres. 

Saloer (Mj.), v. a. — Fig. — Saluer qqn, — 
lui d^cocher un coup de pied, en pari, d'un 
cheval. 

Hist. — « Monsieur l'amiral d'Annebaut. . . 
fait saluer la place de cinq ou six voices de canon. » 
{Mem. do Du Bellay, f° 309.) 

Sambaud (Mj.), s. m. — Saligaud, souillon. 
Enfant sale et neglige^ petit saligaud. N. Ce 
nom est toujours masc, meme appliaud a une 
petite fille. N. Rapport peu probable avec 
i'angl. Shambles, boucherie. 

Sanctt-Dtbarrasst (Mj., By.), interj. — 
Invocation a un saint imaginaire, laquelle 
signifie : Bon d^barras. — Se dit au depart 
d'une personne importune. 

8andret° (Lg.), s. m. — Diminut. familier 
du prenom Alexandre. Syn. de Lexandre, San- 
droit. 

Sandrln, s. m. — Maladroit. Mot venu d'un 
type ainsi nommS au regiment. (Ag.). 

Sandrine (By.). — Alexandrine. 

Sandrou (Lg.), s. m. — V. Sandret. 

Sang (Mj., Lg., By.), s. m. — Se faire du 
mauvais sang, se depiter. || Manger le sang, 

— depiter, exaspe>er. j| Se manger le sang, 
bouillir d'impatience, de d£pit. || Se faire du 
bon sang, une pinte de bon sang, — s'egayer 
beaucoup. || C'est a se manger les sangs ! 
c'est a en devenir fou. ||Suivre le sang, — etre 
her6ditaire, en pari, d'une maladie, d'une 
tare, d'un vice. || N'etre qu'ein sang ! — etre 
tout couvert de sang. || Bon sang ! — excla- 
mation qui marque le depit, l'impatience. — 
On dit qqf. : Bon sang de la vie ! || Tourner les 
sangs, aftecter violemment, au point de 
rendre malade. Ex. : Quand alle a vu eine 
catastrophe pareille, 9a illi a tourn£ les sangs. 
I! Avoir du sang de naveau dans les veines, 
n'avoir pas de sang, pas d'energie. \\Sangmzuv- 
tri, contusion, meurtrissure. V. F.-Lore, xiv. 
|| S'en aller a l'affousse du sang. V. Affousse. 

Hist. — « Bon sang que je voudrais ecrire 
comrae M. Jules parle ! » (La V. cathol., 31 mars 
1907, 2. 1.) 

gang-boa lllant, s. m. (Mj., By., Lg., etc.). 

— Enfant vif, petulant, tres espiegle, turbu- 
lent. Syn. de Tourmentier. On dit : C'est un 
sang-bouillant. Syn. encore de Jupitar, Vif- 
irgent, Brise-barridres, Tourmentier. 

Sanglant (Mj.), adj. q. — Prononc. San- 
illant. 

Sang/e, san-ille (Mj.), s. f. — Zona, maladie 
eruptive. || V. au Folk-Lore, ix, pour 1' Animal 
fabuleux. || By. Prononcez san-gle. 



San glean (Mj.), s. m. — Bout de filin dont 
une extr6mit6 porte une boucle, enfilee et 
pouvant glisser sur un cordage tendu (corde 
de halage, etc.), tandis que l'extremit6 
opposee est tiree perpendiculairement a ce 
cordage et attachee plus ou moins court, a 
un filoir, a un marmouset, a un guinegau. 

Sangtee (Mj.), s. f. — Sanglade. 

Sangler (Mj.), v. a. — Fig. Executor, ache- 
ver, mener a bien. Ex. : II en embauche pus 
qu'il ne peut en sangler. — Cest le : Qui trop 
embrasse, mal elreint. 

Sang/ereau (Mj.), s. m. — Petite sangle. 

Sang/iet (Lg.), s. m. — Ce mot se prononce 
toujours avec le gl mouille, a l'italienne et en 
deux syllabes, comme on faisait autrefois en 
francais. || By. — San-gli-er. 

Sang/onx (Mj , Lg.), adj. q. — Sanglant. 

Sang-de-rate (Sa.), s. m. — Sorte de parelle 
dont les nervures des feuilles sont d'un rouge 
de sang Syn. de Sang-Dragon. Bat. Rumex 
sanguineus ou Patience rouge 

Et. — Ainsi nomm£e a cause de la couleur de la 
feuille, dont la forme rappelle, 4'ailleurs, celle de 
la rate. 

Sangsue (Lg.), s. f. — V. Sangsure. \\ Fig. 
Grosse dondon ibouedrie. Syn. de Trouille \\ 
By. — Personne tenace, opiniatre dont on ne 
peut se debarrasser. 

Sangsure (Mj.), s. f. — Sangsue. Corr. du mot 
f r. Gf . Etendure, Laiture, Verrure. Pat: norm. id. 
— Picard : Sangsurne, sangsure, sang- 
sourde. 

N. — Cet r 6penth6tique represente Taccent 
final propre au patois. 

Sanguenite (Mj., Lg.), s. f. — Graine aux 
vers. 

N. — Littre donne : Santoline, dite ausst : 
petit cyprds, garde-robe, aurone fcmelle, sanguine, 
sanguenite. Prise a tort pour Pantonine, artemisia 
santonica, composes, dont les semences et som- 
mites sont vermifuges. Sorte d'absinthe, de San- 
tones, la Saintonge. |J Bat. Santolina incarna, 
Aurone femelle, Herbe a l'anguille. 

Sangnln, s. m. — Prefeu, bois de chien, 
bois punais, bois sanguin ou cornouiller. 
(Men.) Bat. Cornus sanguinea. 

Sanguin (Mj.), adj. q. — Sanguin. || San- 
guine, s. f. — Vartete de laitue dont les feuilles 
sont pointillees de taches rouges. / 

Sangninatre, adj. q. — Sanguin, ine. « Alle 
est rouge de figure, alle est ben sanguinaire. 

Sanier (Li.), v. a. — Sangler, avec gl 
mouille. Pron. San-nier. 

Sans (By.), adv. — « Ils elaient venus pour 
qu'rl leux hardes ; ils son' erpartis sans. 

Sans-c<eur (Mj., By.), s. m. — Individu qui 
n'a pas de cceur, qui se montre lachement 
egoiste. — V Jaub. Citat. 

Sans- fin (Mj., By.), s. f. — Travail, occu- 
pation qui n'en finit pas. Ex. : C'est eine 
sans-fin d'eplucher ces pissenlits-la ! 
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Sans-nom (Mj., By.), s. m. — Poisson de 
Loire qui tient le milieu entre la br§me et le 
gardon, et qui passe pour etre un hybride de 
ces deux especes. 

Sang-soln (Mj., By.), s. m. et f. — Personne 
peu soigneuse. a Un, une sans-soin. » Syn. de 
M also in. 

Sans-souei (Mj.), s. m. et f. — Francais. 
On dit aussi : Sans-souci, va-de-bon-cceur. 

gante (Mj., Lg., By.), s. f. — Aplomb, tou- 
pet. « Eh ! ben, t'en as d'une santk \ » Syn. 
de Culot, Fiel. — C'est de l'argot. 

Sap6 (Segr.), adj. q. — Dire une chose 
d'un ton sape, ou d'une facon severe. 

Saper (Li., By.), v. a. — Donner des coups 
de tete. « Le voyeau (veau, vieau) sape sa 
mere en telant. || Accrocher, attacher. — 
Quand une alouse est sapee dans le fond, vous 
l'arracheriez plutdt par morceaux si vous la 
tiriez tout droit. II faut la saisir avec un tor- 
chon et la retourner. || Shs. — Ag. — Coller, 
e*tre elroit, etriquS. « Sa robe lui sape au 
derriere. » || Lg. — v. a. Humer, laper. Syn. 
de Liaper. V. Sapper. || By. — Froisser. « Ces 
cerises d'aigre-la sont tourneys ; c'est pS 
Stonnant, le vent les avait ben sapees, et il 
a fait un temps orageux. » Syn. Macher. \\ 
Sal. — Piquer, mordre. « II a 6t6 sape par un 
aspit. » 

Et.— Peut-eHre le mfime que le Mj. Sapper et que 
le'vx fr. Bo tout cas, a donne" l'angl. to Sip, m§me 
sens. — V° Soper : heurter, pousser, cogner, frapr 
per, taper dessus ; bolter. Cf. Chopper, Chope. Du 
germ. Schupfen, schoppen, mSme sens. — Hist. 
« I^s poux sont les Allemands. . ., les puces sont 
les Francais..., les punaises sont les Italiens. . ., les 
morpions sont les Espagnols, qui se sapent es 
places si bien, que, si on les peut 6ter, c'est pi£ce 
a piece. » (B. db Very., M. de parv., m, 34.) — - 
Berry, Sater, — presser, fouler, battre. « La pluie 
a sati les garets. » 

Saperllpompette ! (Mj.). — Sorte de juron 
att^nue. 

Saperlote ! (Mj.), interj. — Sorte de juron 
att6nue\ 

Sap la (Ag.), s. f. — Une sapia, une pas 
grand' chose. Queune sapia que c't£ fumelle- 
la. Cf. Serpida. || Craon. — Poulets, lapins, 
canards, etc. || By. a tres long. Id., plus : 
Petits poissons pris a la peche. « La peche est 
bonne? — Y a cd/e du nombre, mais pas un 
de bauge, ren que des petits sapids. » N. — 
Semble se rapprocher du Mj. : ChSpiot. 

Sapin (Lu6), s. m. — Pin. 

Sap In e (Mj., By., Ag.). — Sorte de grand 
bateau entierement et sommairement cons- 
truit en sapin. Ces bateaux ne faisaient guere 
qu'un voyage et elaient ensuite d£molis. lis 
venaient de la Haute-Loire et transportaient 
surtout des poteries ou des bois d£bit£s. On 
n'en voit plus depuis 25 ans. Le francais em- 
ploie ce mot dans un sens tres different. II 
derive du francais sapin. || Pell. — Fruit du 



sapin, du pin, et, en general, de tous les coni- 
feres. Syn. de Pine. 

Hist. — « Arrive a Ancenis, il a l'heureuse 
chance de traverser la Loire sur une sapine en 
compagnie de l'abb6 Doucin et d'une soixantaine 
d'autres Vendtens. » (Deniau, Hist, de la V., vi, 
p. 133.) 

Sapper (Mj., By.) — V. Saper, v. a. — 
Appliquer. serrer, coller, appuyer tortement 
Ex. : II se sappait les levres ; a s'est sappke a 
l'appui de moi ; y a eine vormine qui s'est 
sappte a sa jambe. || Frapper avec un objet 
flexible d'un coup qui enveloppe. Ex. : Le 
vent me sappait mes cotillons dans les jambes. 
— I m'a sappi sa gaule par la figure. || Se 
sapper les levres, — se pincer les levres. || v. 
r6f. — Se sapper, se presser. Ex. : A se sap- 
pait contre moi. || Lg. — Se jeter vivement 
sur qqn et le happer. Ex. : La vormine s'est 
sappie a ma jambe. || Lg. — Humer, sucer. 

Sapre, 6e (Mj., Lg., By.), adj. q. — Forme 
att^nuative de l'adj. fr. Sacr6, consider 
comme un blaspheme. Syn. de Satrk, Sarcht, 
Discre. Cf. Bleu, Dien* Sacrldienne. Ex. : 
Je ne sais pas ce qu'elle a dans le ventre, cette 
saprke bougresse-la ; n'y a gens de s'en aider ! 
|| Bl. — Sap rt e, pour -.Sapristi. — N. Sapri 
se retrouve dans le fr. Sarpejeu, qui est pour 
Sacrebleu, et dans Saperlotte, Saperlipo- 
pette, etc. 

Hist. — « ...La gamine terriblement sponta- 
nea qui, a six ans, avertissait son aieule de Parri- 
vee d'un importun, en criant a pleine voix 
« Orand'maman Tambour, voila le saprt mAtin. » 
(M. Alanic, Ma cousine, Annal. p. et litt., n ft 939, 
p. 399.) 

Anecdote. — A un grand diner de confirmation, 
dans une cure de campagne, a la suite d'une mala- 
dresse d'un servant, un vieux cure" s'ecrie : Sacri 
matin, ma soutane ! » — « Oh ! Monsieur le Cure, 
fait doucement remarquer M* r I'EvSque, quelle* 
expressions ! » — « Comment, Monsei^neur, mais 
elles sont tr£s convenables : Sa creme a tetnt ma 
soutane, il a renverse" le plat dessus ! * — Le bon 
Evdque rit tout le premier de cette facelie. 

Sapristi ! (Mj., By.), interj. — Sorte de 
juron att6nue\ Qqs-uns disent : Sapristi de 
saprispontaine ! — Sapristoche ! < 

Saprtetoche. — Id. 

Saprbtontalne (Mj.). — V. Sapristi. Syn. 
de Sacristi, Saquerlotle, Saquerdik, Saquer- 
dienne. 

Saquee (Sp.), s. f. — Epreintes, elance- 
ment douloureux. V. Saquer. Syn. de Riblie, 
Lancinement. 

Saquer (Sp.), v. n. — V. Sacquer. Faire ressen- 
tir des elancements douloureux, des 6preintes. 
Syn. de Bouter, Touper. — N. II vaudrait 
p" 6. mieux 6crire Sacquer, car le fr. Saccade 
en derive ^videmment. || By. — On dit Zou- 
per fort. \\ Lrm. — Flanque ' violemment. 

Saqnerdie!(Mj., By.), interj. — Juron. Forme 
vieillie de Sacredie. 

Saquerd ienne ! (Mj.), interj. — Juron. Forme 
vieillie de Sacridienne, 
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Saqnerlote (Mj.), interj. — Sorte de juron 
att^nue. Syn. de Sacristi, Sapristi, Sapris- 
toche, Sapristontaine, etc. 

Saqaetee (Mj., By.), s. f. — Sach6e, contenu 
d'un sac. 

Et. — De>. d'un dimin. inus. du fr.Sac, Saquet ; 
doublet du fr. Sachet. On retrouve ce mot Saquet 
dans Saqueton, Saqueter. 

Saqneter (Mj.), v. a. — Congedier, renvoyer, 
mettre a pied, donner son sac a qqn. || P. 
ext. — Rudoyer, malmener. Du fr. Sac. || 
Saboter, rosser. N. — Qque confusion avec 
Saveter. 

Saqueton (Mj., Lg.), s. m. — Petit sac, 
sachet. V. SaqueUe. 

Saqaetonnee (Mj.), s. f. — Le contenu d'un 
petit sac. Ex. : AHe a grog6 eine bonne saque- 
tonnie de brout. V. Saqueton. 

Sarche, s. f. (Tc, Tr., By.). — Planche de 
h£tre cintree servant a surelever les bords 
d'une cuve : « Ma bu6e 6tait tellement forte 
qu'elle d^bordait mon baquet ; j'ai 6te obligee 
d'y mettre des sarches. 

Et. — Cercle de bois auquel on attache une 
etoffe pour faire un tarn is. Forme ancienne et 
alt^r^e de cercle. (Litt.) — Cerce, du radic. de 
Gerceau ; cerche, cherche. Circus. (Darm.) — Cer- 
ceau qui porte la corde d'un tambour, d'un crible. 
Du L. Circus, ou plut6t Circa, done pour Cerche. 
(Cf. Cercelle et Sarcelle.) Scheler. By. Plutot 
£arche, pour Cerche, cercle. 

Sarche, £e (Mj., By.), adj. q. — Quelques 
personnes, et surtout des femmes emploient 
ce mot, forme att6nu6e du fr. Sacr6, qui est 
tenu pour un gros juron. Ex. : Attends, va, 
mon sarchk animal ! — Syn. de Sapre, Satre, 
DiscrS. 

Sareher (By.), pour : Chercher. Cf. Sarche. 

Sareflle, s. m. — Sarcillette. — Nom vulg. 
du Polygonum acetosella. V. Vinette. P.-d. 
l'Oxalis acetosella, de Bat. 

Sareot' (Mj., Sal.), s. m. — Personne grande 
et seche. Ex. : Queun grand sareot de mar- 
raine ! — S^cheron. , 

Et. — Ce mot derive (par des intermediaires) du 
grec Sarkx, sarkos ; il se rattache au pat. Charcots 
et au fr. Carcasse. — Cf. Sarcophage. 

Sareueul (By.), s. m. — Cercueil. — Cf. le 
nom de lieu ; Les Cerqueux-sous-Passavant ; 
m. a m. qui ronge les chairs. Sans i, comrae 
LineeuL 

Et. curieuse de Sarcophage. — Le mot s'appli- 
quait d'abo^d a une espece particuliere de pierre 
a chaux qui avait la propriete de consumer, dans 
I'espace de quarante jours, la chair et meme les os 
d'un corps que Ton y renfermait. (Pline, H. N., 
36, 27.) Cette pierre servait a faire des cercueils, 
quand on enterrait le corps tout entier sans le 
bruler, ce qui fait que le mot a fini par s'employer 



le 



8ar, pour 8tr, dans nombre de mots commen- 
cant par Ser : Sarfeuil, Sarge, Sarmon, Sarmonner, 
Sarvir, Sarvice, Sarviteur, Sarpent, Sargent, 
Sarpe, etc. || By. Charfeuil. 



our toute espece de cercueil, quels qu'en fussent 
es materiaux. C'est dans ce sens general que 
l'emploie JuvavAL. {Sat., x, 172.) — Scheler. 

Sardine (By.), s. f. — Dicton : Vous eHiez 
comme une sardine, vous voila comme un 
fantdme, — vous avez engraissS (Li., Br.) || 
Herbe a la serpent. Reseda luteola. V. Sar- 
drine. || Mj. — Plon — sardine, — espece 
d'osier commun dans les lucettes. Ainsi 
nommee sans doute parce que la feuille a la 
forme et la couleur d'une sardine. 

Sardrlne (Mj., By.), s. f. — Sardine. || Fig. 
Enfant maigre et ch^tif. — Corr. du fr. par 
6penth. d*un r. Cf. Jardrin. Syn. de Serdine. 
Bret. Sardrinen. || By., id. et Serdrine. 

Sarge (Mj.), s. f. — Serge. j| Tissu de laine 
6pais, solide, rude au toucher, tout en laine. 
On en faisait surtout des rideaux de lit. La 
tiretaine (tiretaigne) tissu assez grossier, en 
laine courte, avec chalne de fil, k peu prds 
syn. de Tancien droguet. |j By., id. 

Et. — « Le peuple dit Serge, mais la cour dit 
Sarge. » Chifflet. — Orig. dout. — Un a dans 
presque tous les dialectes. (Litt.) — « Du L. 
Serica, plur. n. pris pour le fern. sing. Le mot de- 
signe ii l'origine une 6to(Te de soie, du nom des 
Seri, peuple d'Orient, qui /ournissait la soie aux 
Grers et aux Romains. — A. f. Sarge, forme encore 
usitee au xvn 3 s. — xir 3 s. « Mantiaus de sarges. » 
(Chr*t. deTroyes.) Darm. — « Detafetas, blanc, 
bleu, noir, tann£, sarge de soye, camelot de soye. » 
(Rab., G., i, 56, 103.) — « Seront employez a faire 
des tours de lictz et rideaux des pauvres dudit 
H6tel-Dieu, en estophe de sarge... » (/nc. Arch., 
S.,s., H.16, 1, 18.) 

Sargent (Mj., By.), s. m. — Sergent. 
Doubl. du mot fr. Cf. Marveille, Far, Mar, etc. 
et l'esp. Sargento, meme sens. || Souvent pris 
pour le Serre-joint du menuisier. 

Sargler (Mj.), s. m. — Fabricant de sarge, 
de tiretaine. 

garment (Mj.), s. m. — Serment. L. Sacra- 
mentum. 

Sarmenter (Mj.), v. n. — Ramasser des sar- 
ments apres la taille de la vigne. 

Sarmon (Mj., By.), s. m. — Sermon, d'ou 
Sarmouner (Mach., Z. 206). 

Sarpe (Mj., By.), s. f. — Serpe. — V. Sarper. 

Sarpelllaud (Sp.), s. m. — Loqueteux, celui 
qui porte des vetements d^chir^s^ — Se rat- 
tache au fr. Serpilliere. Syn. de Guenilloux, 
Me ilia ud. 

Et. — « On trouve dans les Gloss, du ma\ : 
serapellirur vestes..., de vieux habits, de vieilles 
peaux, peaux de peu de valeur. Ce mot B. L. n'est 
pas autre que le lat. Xerampelinus, qui se disait 
d'une etoffe de couleur de feuille morte de vigne, 
c.-a-d., comme dit le scoliaste de Juvenal : inter 
coccineum et muricem. Le m. a. y vit une vieille 
6tofTe, et le mot, perdant sans cesse de sa dignity, 
en vint a signifier une grossiere etoffe. » (Litt.) 

Sarpent (Mj., etc.), s. m. — Serpent. 

Sarpentine (Mj.), s. f. — Serpentaire, sorte 
de cactus. 
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Sarper (Mj.), v. a. — Abattre, elaguer a 
coups de serpe. Cf. Fauciller. || P. ext. Abattre 
a grands coups d'un outil tranchant. Ex. : 
J'ai sarpk le vip£re avec ma faucille. 

Et. — L. Sarpere, mot archaYque., qui signifiait : 

6monder, congenere au grec harpe, faux ; h l'aha. 

scarf ; all. scharf, aigu ; sanscr. calpa, faucille. — 

xm 8 s., sarpe. (Litt.) Le russe a : serpe = laucille. 

— « La sarpe et sa coignie prist 

« Dont aguisee avoit ses pieus. » 

Ren., v. 16, 42'i. (L. G.) 
— « On trouve dans la Loi des Douze Tables : 
Vinea* sarpuntur. » Ce mot n'etait plus en usage a 
Rome du temps de Festus, qui se donne la peine 
de l'expliquer. » (Laisnel de la Salle. — Jaub.) 

Hist. — « Tchiel6-1& qu*y ai tuds, quemme vous 
6 dites ne m'fant pou6 pou !. . . O det e*tre tchies 
qu'y ai sarpcs a l'echalle d'la Pierre tchi bronle . . . 
Tchiou tchi revint e-t-ine homme sons tele. » 
(H. Bourgeois, Hist, de la Gr. Guerre, p. 51.) — 
« Les genets ou les ajoncs, dans les champs, 
etaient-ils bons a serper (a epointer avec la serpe), 
ou a arracher entierement, alors les paysans orga- 
nisaient une guerouke. » (Deniau, Hist, de la V., 
I, 60.) 

Sarpe tte (Mj., By.), s. f. — Serpette. Syn. 
de Guignette, Gouet. 

Sarpillele (Z. 152), s. f. — Linge use\ Pour 
Serpilliere. — V. le stiivant. 

SarpUllere (Mj., By.), s. f. — Serpilliere. 

Sarpouiet (Mj.), s. m. — Serpolet. 

Barrasln (Mj.), s. m. — S'emploie seulement 
dans la loc. suiv. : Vie de Sarrazin, — vie 
malheureuse, tourment6e. || Faire une vie de 
Sarrasin, — faire du tapage, tourmenter les 
autres. V. Mogon. 

Sarglfig (Mj., By.), s. m. — Salsifis. — Pat. 
norm. Sersifis. 

Sarvable (Mj.), adj. q. — Utilisable. V. 
Sarvir. 

Sarvante (Mj., by.), s. f. — Servante. || 
Sarvante de cure\ — ravenelle. Syn. de Rosse, 
Ravoyon, Jote, Trotnpe-voleur. 

Sarveux, se (Mj., By.), s. m. et f. — Celui 
ou celle qui fait le service de la table, a une 
noce. V. Sarvir. 

8a r vice (Mj., By.), s. m. — Service. || 
Quantity de lait et de beurre que donne une 
vache. Ex. : Cete* vache-la est noguiere, a n'a 
gu£re de tarvice ; mais cetelle-la est bonne de 
sarvice. || Etre en sarvice, avoir du sarvice, — 
donner du lait, en pari, d'une vache. || Office 
religieux ce^bre" en l'honneur d'un d^funt. V. 
F.-Lore, n. 

Sarvlette (Mj., By.), s. f. — Serviette. 

Sarvir (Mj., By.), v. a. — Servir. || Cou- 
vrir, une femelle, en pari, du maie. Ex. : C'est 
cet 6telon-la qui a sarvi ma jument (j'ment). 
Syn. de Saisonner, Garnir. 

Sarvltnde (Mj., Tim., By.), s. f. — Service, 
usage, utility. Ex. : 11 n'a plants de la legume 
quepour sa sarvitude. — lis ramassent du vin 
a pii pres ce que leux en faut pour leux 
sarvitude. 



Sas (Mj., By.), s. m. — Sas. || Passer au 
grous sas, — examiner sommairement, ex£- 
cuter sans beaucoup de soin. 

Et. — Setacium, en soie de cochon ; devenu 
sedaz, seaz, saaz, saas, sas. — xiir* s. Le saas pour 
saacier. (Harm.) 

— « J 'ay la lerme assez loing de Pueil, 

t Passant mes ennuys au gros sas. ■ 
(Ch. d'Orl., Rondeau.) L. C. 

Sassier (Sal.), s. m. — Farinier, qui passe 
au sas. Boire com. un sdssier. Les sassiers ont 
toujours de la poussiere dans la gorge. 

Sat is fa ire (Mj., By.), v. n. — Absolument. 
Tirer au sort. Ex. : J'ai satisfait en 74. 

Satou (BL), s. m. — Admonestation, r6pri- 
mande, dispute. Syn. de Savon, Poll, Abal- 
tage, Rabdte, Suif, Salade. 

N. J e trouve dans Jaub. : Sater: tasser, presser, 
fouler, battre. — Peut-on rapprocher ? || J*y ver- 
rais un doublet du fr. Cedule. (R. O.) — Oh ! ! 
(A. V.) 

>atr£, 6e (Mj.), adj. q. — Fo?me attemuative 
du fr. Sacre\ considere* comme juron. V. Sapri, 
Sarche", Discre. 

Sail (Lg., Tim.), s. f. — Sel. || La gabelle. 
Du lat. Sal. — Pat. normand Seu. 

N. — Ce mot, tres vieilli a cette heure, etait 
encore couramment employe par les vieillards il y 
a trente ans. Les jeunes le connaissent encore, mais 
le sens de : Sau, Gabelle, est oublie\ 

Hist. : 

— « Phelippon donnera la sau. * 

— « Mon Megnon, per l'amour de voutre Mere, 
« Tiray-nous de la misere. 

« De la Taille et de la Sau, 
a Nau, nau, nau. » 

{Noels pop id.) 

Saucaige, s. f. — Cuisine. A un Stranger, 
invito a votre table : « Eh ! ben, vous acc'mo- 
dez-vous de nout* saucaige? — De notre 
manure de faire la cuisine (Ag.). — Lat. Sal- 
sus, sale" ; Salsa, salse, sausse. 

Sauce (Mj.), s. f. — Eter, ou se trouver de 
la sauce, — etre, se trouver inopin^ment d'un 
repas, — favoris^ dans une affaire avanta- 
geuse. |! Etre de la sauce, — §tre complice. || 
Se trouver dans la sauce signifie aussi : Se 
trouver compromis, englobe\ implique* dans 
une affaire scabreuse. (Mj., By.). 

Saucee (Mj., By.), s. f. — Pluie dont on est 
trempe\ Ex. : J'en avons attrap6 d'eine 
saucee ! Syn. de Enfondure, Trempe. Averse 
recue. — Cf. Jaub. 

Saucer (Mj., By.), v. n. — Etre sauce\ 
tremp6 jusqu'aux os. Ex. : Vela le temps ben 
noir, c'est comme stir que j'allons saucer. — 
Syn. de Enfondre. — « En nous enrevenant, 
j'avons sauct. » j| Fig. — Tremper, etre de com- 
plicity, participer, cooperer; se trouver mele a 
une affaire. || Y avoir sauce, — avoir connu 
charnellement. 

Saueette (Peil., By.), s. f. — Syn. de 
Riretie. S'emploie dans l'expression : Manger 
un ceuf a la saucette, — en trempant son pain 
dedans, a la mouillette. 
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Sauelcade (Mj., By.), s. f. — Sauce, ragout, 
fricot quelconque. 

8aueler (Mj., By.), s. m. — Sauciere. 

Sauffre. — Pr6p. Pour : Sauf. — » lis ont 
to us ch6yu, sauffre un. — By. 

Saul as, s. f. Saulaie. 

Sauleau (Mj.), s. m. — Persicaire. Syn. de 
Pied-rouget, ou Pied-roget, Pouze, Herbe a la 
guernouille, Morckeneau. 

Et. — Dimin. du fr. Saule. La plante est ainsi 
appel£e de ce que sa feuille rappelle par sa forme 
celle du saule, ou parce qu'elle se plait aux memes 
lieux que le saule. Pour bien juger de la valeur de 
cette derniere raison, il faut avoir vu les fouillis 
de saule et de persicaire melanges qui croissent 
sur les grdves et sur les rives de la T,oire. 

Saule- mareeau, s. m. — V. Marsaule. 

8a aline (Cho.), s. f. — Une paisse sauline, 
charmant petit passereau, tres facile a appri- 
voiser. Vit sans doute dans les saules. || By. — 
Saulette, moineau plus petit que le moineau 
franc a tete rousse. 

San me re, s. f. (Mj. By.) Saumure. Doubl. 
du mot fr. || By., Saumeere. || Lg. Saumas. 

Et. — B. L. Salemoria, qui manque dans D. G. 
et qui est dans un manuscr. du vir» ou viii* s. — 
Sal, sel. V. Sau, et muria, Saumure. (Litt., et 
Sup pi. ) 

Hist. — « Alors que chascun vouloit recueillir de 
ceste ros£e, et en boire a plein godet, trouverent 
que ce n'estoit que saulmeure, pire et plus sal£e 
que n'est l'eaudela mer. »(Rab., P.,n, 2, 118.) — 
« Quod pingui miscere mero muriaque decebit. » 
(Horace.) — Grec : almuric, de alme; rac. ale, le 
m§me que le lat. sal. — Aphe>6se de al. 

Saumurols, adj. q. — N6 a Saumur. Sau- 
na urien, eleve de TEcole de cavalerie de cette 
ville. 

• Saumaroise (Lg.), s. f. — Sorte de nasse en 
fil de fer a deux chartreauz. On y prend des 
anguiiles. 

Saanier (Mj., By.), s. m. — Sauniere. 
Bolte au sel. V. Salitre. 

Sauplonner (Mj., By.), v. n. — Sautiller. 
Dim. irr. de Sauter. — Sautillonner? || La 
pluie saupionne (Segr. — Men.) 

Saut (By., etc.), s. m. — D'ein plein saut, 

— brusquement et brutalement. Ex. : II est 
arriv6 sus moi d'ein plein saut. Syn. de 
bedee. — N'allez done pas tant de saut (Li., 
Br.) ~- Aller trop de saut (Z. 152). j|Mj„ De 
saut, tout a coup, inopin^ment. || Mj. Attra- 
per ein sam, — faire une chute By. — id. || 
Fig. Saut d'dvrage, — travail considerable 
et pressant. Ex. : lis sont dans ein saut 
d'6vrage. || De saut, — bien. Aller de saut, 

— aller bien, en parlant de la sant6 ; s'ex6- 
cuter rapidement et r^gulierement, en pari, 
d'un travail. Ne s'emploie qu'avec la nega- 
tion. Ex. : Comment que ca va anhuit? — 
£a ne va pas de saut ! || Lg. — En saut, — 
en cKaleur. Se dit d'une vache. Syn. de Ravaut, 
en saison, en chasse. 



N. — En pari, d'un ouvrage, on dit (Mj.) : £a 
ne va pas de saut, — pour : ca ne va pas vite. Or, 
comme en pari, d'une mauvaise sante\ on a pris 
l'habitude de dire : £a ne va pas vite, on r^pond aussi 
a une autre question sur le portement : fa ne va pas 
de saut. 

Hist. — « Et entrerent ens de saut car elle estoit 
sans garde. » (Froiss., IV, 345.) 

Saut et de BNee (de) (By.). — Par boutade 
V. Bkder, Bedie. Aller de saut et de bkdke. — 
On dit aussi : De cul et de bkdke. Et cela rap- 
pelle la... gracieuse d-marche de Foie, qui 
avance d'abord la partie ant6rieare du corps, 
puis la poste>ieure. 

Hist. — A rapprocher : « Soit de bond, soit da 
vol«^e, que nous en chaut-il, pourvu que nous pre- 
nions la ville de gloire? » (Pascal, Prov. 9. L. G. 
N. E.) Se dit d'un projectile qui, lance, n'a pas 
encore touche la terre. « Le canon ne pouvait 
incommoder les ennemis de vol6e, mais seulement 
de bonds. » (Saint -Simon.) 

Saute Pane (Sp.), s. m. — V. Saute-mouton, 
dont il est le synonyme. 

Saute- mouton (Mj., By.), s. m. — Jeu d'en- 
fants clans lequel les joueurs sautent alterna- 
tivement les uns par dessus les autres. V. 
S.-mulet, S.-poulain. V. F.-Lore, vu. 

Saute- molet (Lg.)» s. m. — Le m£me jeu 
que Saute -mouton, Saute- poulain. 

Saute-poulain (Mj.). V. S. -mouton. — Ce 
n'est pas le m§me jeu que le Cheval fondu. 

Saute-aux-preunes (Lg., Mj., Sp.), s. f. — 
Petite fille dont les robes sorrt trop courtes, — 
mais, sans doute, d'autant plus convenables 
pour aller cueillir des preunes. 

Saut-de- mouton. — V. Courbe-kchelle (M4n.) 

Sauter (Mj., By.), v. a. et n. — Saillir, cou- 
vrir une femelle. Syn. de Caucher, Chaucher. || 
Sauter comme ein biqueton. || Sauter en place, 
— hors du lit, dans la place. || Lg. — Sauter de 
pr£ en lande, — laisser le mieux pour prendre 
le pire. 

Sautereau (Mj.), s. m. — Sauterelle. || Sp., 
Co. — Provin, syn. de Pkrouin. 

Et. — Masc. de Sauterelle. — Berry, Saute>iau. 
Hist. — « .... Ayant faible la voix, 

« Comme le Sautereau enrou6 par les bois. » * 
(Remy Belleau, I, 92.) 

Sauterelle (Mj., By.), s. f. — Instrument 
assez semblable a un compas, qui sert aux 
macons, charpentiers, etc., pour mesurer les 
angies. On l'appelle aussi : Fausse-6querre. 

Hist. — « Soudain que le niveau eut fini son 
propos, voicy la sauterelle qui s'esleve en disant. . » 
(Palissy, p. 92.) 

Sauteuse (Mj., Ag.), s. f. Femme ou fille 
d'allure et de mise peu r6serv6e. N. On dit 
toujours: Grande sauteuse. Syn. de Bigaillon, 
Bigane. 

Sautllle (Br.), s. f. — Jambe. || Li. — Les 
sautilles des cbiens, — les excroissances cor- 
ners qu'ils ont en arriere des pattes, eux et 
qqs autres animaux. V. Soquille, 
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Sautir (Sp), v. n. et a. — Doubl. du v. 
Sauter. Se con jug. com. Mentir. 

Sauture (Mj.), s. f. — A venture f&cheuse, 
tuile, d^confiture, deconvenue, mauvaise 
affaire, rude epreuve. Syn. de Baisure, Ri- 
pure, Rin$ure. 

Sauvageau (Do,), s. m. — Arbre sauvage 
destine* a Stre ente\ — Syn. de Egrasseau. 

Hist. — « U y a grande presumption que les 
sauvageaux qui seroient entez sur cest arbre franc 
et bien cultive\ en prenant nourriture d'iceluy, 
viendroient, avecque le temps, a porter fruicts 
semblables. * (Disc, politiq. et mil it. de la Noue, 
p. 335. — L. C.) 

Sauvagin (Tim.), s. m. — Petit gibier, de 
poil ou de plume. — Forme masc. du fr. Sau- 
vagine. 

Hist. — « Moult est plaisante la matinee qui me 
donne volunt£ d'aller chasser la sauvagine. » (Per- 
ceforest, IV, 132.) 

Sauve (Ag., Sar.), s. f. — La sauve est l'en- 
droit ou les enfants se reTugient, se sauvent, 
dans leurs jeux, et ou l'adversaire ne peut les 
prendre. V. Cou l . || On dit : Sauve mon coup, 
au jeu de billes, quand la bille a 6chapp6 de 
la main, — alors on a le droit de recommencer 
si Ton a prononce" ces paroles avant que l'ad- 
versaire ait dit : Sauve ton coup. || Mj. — 
.Sauce-la- vie, s. m. Salut. — Ein petit verre 
de tiaule, le matin, c'est mon sauve -\&-vie. 

Hist. — t Et il nous faut tou jours une sauve, 
dans les tableaux, un coin d'ombre, si petit qu'il 
soit, ou nos yeux reviennent apres avoir erre. » 
(R. Baztn. Preface de Angers etV An jou, p. 3, 1. 2.) 
— « Les petites adoraient leur maltresse. Elles 
comprenaient cette maternite souriante d'une &me 
virginale. Elles n'elaient pas les seules. Les timides, 
les dcsespgres, les tres vieux aussi, tous ceux qui, 
ayant besoin de protection, ont l'instinct de la 
sauve, tous ceux-la, s'ils rencontraient par hasard 
soeur Edwige, venaient A elle des que le rayon des 
yeux bleus avait touchy leur ca?ur. » (Id. — 
VIsoUe.) — « Bientdt, parvenu a la route qui 
fllait droit sur les P£pinieres, . . . Robert ralentit le 
pas. II se trouvait dans l'horizon du domaine, il 
atteignait la sauve. » (R. Bazin, La Sarcelle blew, 
180.) La sauve, ici, est la maison on Robert trou- 
vera le repos de l'esprit, dans une circonstance 
critique. 

Sauie (Lg.), s. m. — Saule. 
Et. — V. Saul&s. Sous cette forme, vient bien de 
salicem. — Jaub. : Sauzaie ; sauze, saux. 

Savarl (Sp.), s. m. — V. Chavari. 

Bavate (Mj., By.), s. f. — Fig. Individu sans 
consistance morale. Syn. de Galette. \\ Femme 
tres bavarde. || Mj. — Individu maladroit 
Syn. de Sabot. || Jeu. V. F.-Lore, vn (Mj.) 

Bavater, (Mj.), v. a. — Saveter, gacher un 
ouvrage, le cochonner. — On dit dans le 
m&mesens: Travailler comme un bouifre. Syn. 
Sabourer, Bousiner, Hairer. Cf. Saveter. 

N. — D. C. cite Savaterius, 1353 ; Savetarius, 
1290. 

Savaterie (Lg.), s. f. — Fabrique de chaus- 
sures. 



Save (Mj., By.), v. a. — Subj. pres. du 
v. Savoir. Ex. : J'en ai ren dit, pour pas 
qu'ils le savcnt. — Pat. norm., id. 

Savetage (Mj.,) s. m. — Action de saveter, 
le resultat de cette action. 

Savetalllon, s. f. — Femme arrangee sans 
goQt. (M6n.). 

Saveter (Bg , Mj ), v a — ChifTonner, 
d^fralchir ; froisser, friper. || By. — Soifter. 

N. — Le franc, emploie ce mot dans un sens 
voisin, mais different. V. Savater. 

Savigne (Sp.), s. m. — Sabine, sorte de 
g6ne>rier dont les proprtetes abortives ne 
sont que trop connues dans les campagnes. 

Et. -r- Savinier ; juniperus sabina. — Norm, du 
Savigni. — Mieux, Savinier. Bat. 

Savoir (Mj., By.), v. a. — A tres sou vent 
le sens de Pouvoir. Je ne saurais ou : Je ne 
sarais le faire, en pari. d'un ouvrage, — je ne 
pourrais pas le faire, j'en suis incapable 
(moins par delaut de science que pour une 
autre cause, la volonte\ p. ex. qui manque). 
Est, dans ce cas, usit£ surtout au conditionnel. 
Toutefois, v. Su. || N. On fait suivre ce v. de 
la pr£p. de. Ex. : II sait de lire. || Interrogat. 

— £a-vous? — savez-vous? Ex. : »9a-vous 
s'ils sont arrives? — Cf. A-vous? Voule-vous? 

— Avez-vous? — voulez-vous? || N'en savoir 

Elus guere long, — toucher a sa fin, &tre a 
out, etre a toute extr£mit6; n'en pouvoir plus, 
n'avoir plus longtemps a vivre. || Bl. — Si 
y saurais ! — si je pouvais. || Z. 139. Je n 1 sau- 
rais, — je ne pourrais. 

Hist. — « De vos beautes scavous que j'en 
dirois t » (Du Bellay, p. 364). 

Savon (Mj., By.), s. m. Fig. — Fteprimande 
severe. On dit en fr. Savonner la tele a qqn, le 
reprimanded Syn. de Poil, Chasse, Abakage, 
Rabdte, Suif, Salade, Satou. 

Et. — L. Saponem, mot que Ton croit d*origine 
gauloise : t Oalliarum hoc inventum », dit Pujtb, 
33, 12, 51 (Litt.). 

Savonner le. V. Savonnure. 

Savonnure (Sp.), s. f. — Lessive de linge 
fin, qui ne se blanchit qu'au savon. 

Sa-vous! (Mj.). — V. Savoir. — Ajou- 
tez : Pense-vous? Voye-vous? Craye-vous? 
Entende-vous? 

Savoyard (Mj., By.), s. m. — Fig. Gamin. 
S'emploie comme interpellation dans le sens 
p^joratif. Ex. : Attends, va, mon mechant 
Savoyard. || Coquin, canaille. — Cf. Indien, 
Berton, Sarrasin. 

Saxons. — « Comment le pays d'Anjou fut 
quelque temps regy par seigneurs consuls et 
comtes saxoniques. » (P. de Bourdign*. 
Chroniq., p. 3, 1. 2.) Expliquerait les noms de 
lieux d origine germanique. 

Searlante (Li., Br.), s. m. — Une mau- 
viette. 

Seller (Mj., By.), v. a. — Scier. || Mois- 
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sonner. C'est un doubl. du fr. Scier, mais 
cette forme a vieilli. — Syn. de Afotiver. — 
By. Tres usite\ 

Et. — L. Secare ; esp. Secar. — Hist. « Lore 
commence le laboureur avec ses gens seyer le bled. » 
(Rab., P. IV, 46, 434.) — « II mourut en ce jour-la 
(10 juillet 170?) quantity de personnes, les unes 
riant le ble\ les a u tres en baitant. » (Inw Arch., 
K. II, 398, 1). — « Celuy qui tient terre a terrace 
d'aucun Seigneur doit requerir son Seigneur. . . de 
venir terrager le bled quand il est scii. » {Cout. du 
Poitou, t. I, 216, art. 64). — * Par exemple, cette 
faucille a dents, qui lentement et peniblement, 
segeait la moisson de seigle et d'orge. * (La Tradit., 
p. 35, I. 36.) 

SeeJeries (Chpt., By.), s. f. plur. — Moisson. 
Syn. de Motives. \\ Reunion d'ouvrieis occu- 
pes a Sclier. 

Seelguignard (Segr.), s. m. — Couteau mal 
aiguise\ aui scie, sc&e, plus qu'il ne coupe. 
(MfeN.) Cf. Zeguiner. Syn. et d. de Senard. 

SceJls (Sa., By.), s. m. — Sciure. V. Sceier. 

See'yau, s. m. — Mauvaise scie (M£n.). Cf. 
Sciote. 

Sculler (Mj.), v. a. — Sceller. N. L'e se pron. 
tres ouvert, comme dans : mSler. 

Sehlof (Mj., Lg.), s. m. — S'emploie dans 
l'express. Aller a schlof, — aller se coucher. V. 
Pieu, Versailles. 

Et. — Ce mot est, sans nul doute, un souvenir 
de 1815 ou 1870 ; c'est Fall. Zu Schlafen. 

Sehnlelc (Mj.), s. m. — Eau-de-vie. Syn. de 
Tiaule, Chien. Reminiscence de Tall. Schnaps? 

Sehnorum, s. m. — Jeu de cartes. On di- 
sait : Schnif, schnof, sehnorum (Pc). V. Che- 
norum. 

Se ant (Mj., By.), adj. verb. — Tres en- 
nuyeux. « II n'est qu'$a sciant ! » Dans le 
meme sens : Chiant. 

Seiau, s. m. — Seau (M£n.). Pourquoi un 
c? V. Siau. 

Et. — « Au xvr 3 siecle, Bezk dit : On prononce 
Seo.un e ferm£ s'entend avec oet ne fait qu'un son; 
ne prononcez pas siau, comme les Parisiens. » — L. 
Sitella. Seau vient d'une forme non lat. Sitellus ; 
seille vient de situla. (Litt.) — L. pop. Sitellum 
(classiq. situlum) devenu sedel, seel, seeau, seau 
(Daem.) — Orain : Sia, sciau, say, — du celtiq. 
sal, s«ol, sel, seau. 

Scie otter, v. a. — Scier malproprement. 

Et. — Ne semble pas venir de sicot, souche, mais 
de scier, au moyen d'un suffixe it£ratif diminutif 
icoter, que Ton retrouve dans le fr. Boursicoter et 
dans le pat. Brassicoter. 

Scie (Mj., By.), s. f. — Scie, au propre et au 
fig. || Scie a maillotte, — chose ennuyeuse. 

Seie-de-iong (Mj., By.), s. f. — Scie a scier 
de long, a d^biter le bois en planches. 

Seler (partout), v. a. — Scier le bl6, — 
moisson ner. V. Scbier. 

Et. — L. Secare, devenu : seiier, seier, soier, 
sier, 6crit arbitrairement Scier. Furetierks 
remarque que quelques-uns disent : soyer, ou seier, 



au sens de : couper le ble\ (Dabm.). — Cf. Negare, 
nier, v. fr. noyer (Schel.) 

— t Ne le scicur ne va taillant 

« Tant de moissons, lorsque nous sommes 
« En M, que toi bataillant 
« Tailleras de chevaux et d'hommes. • 
(Ronsard, v. 446.) 

Selem (Mj.), s. m. — Scieur. || By. — 
Sc6yeux. Sexier de long, les Sc&eux de long. 

Seionner (Mj., By.), v. n. — Fouetter en 
enveloppant, comme fait une baguette mince 
et flexible. || v. a. Fouetter avec un scion, 
uue verge mince et flexible. Cingler. Syn. de 
Roter, Feurter, Houssiner. 

Et. — Franc. Scion. — Lat. Sectionem, de 
secare, couper? — En all. Scion se dit Schnittling, 
de Schneiden, couper ; le sens concret de Scion 
entratne le genre masc. 

Seiote (Cho., Ldos.), s. f. — Petit outil de 
macon ou de ravaleur, form6 d'un morceau de 
lame de scie, encastr^e dans, ou fix6e au bord 
d'une plaque de bois, et qui sert a entailler 
le tuffeau suivant une ligne droite. — Pat. 
norm. Sciette, scie a mains. 

Seiton (Mj., Lg., Sp.), s. m. — Grande scie 
a d^biter les troncs d'arbre en billes. Syn. de 
Godendard, Harpon. — C'est une sorte d'aug- 
ment. de Scie. 

Seorbut' (Mj.), s. m. — Aphte. || Grain ou 
brin de seorbut, bouton aphteux sur les gen- 
cives. Syn. de Chancre, Baldfre. 

Seorplone, s. f. — Oreille de souris ; Myo- 
sotis annua. Plus je te vois et plus je t'aime, 
ou Myosotis perennis (Men.) Bat., id. 

Seressonere (Mj.), s. m. — Scorsonere. On 
dit aussi : Cressondre. || By. — Skersonere. 

Et. — Corr. du mot fr., par influence probable 
du fr. Cresson. — Ital. Scorzonera, de Scorza, 
6corce, nera, noire. Allem. Schwarzwurzel, racine 
noire. (Litt.) — De 1'ilal. Scorzone, escorzon, 
insecte venimeux contre lequel le salsifls noir a 6 1£ 
preconise\ (Darm.). On choisira. 

86 (Mj., Lg., By.), s. f. — Soif. Ex. : J'ai-t-il 
pourtant grand se ! — Cf. Esp. Sed. — Pat. 
norm. Sae\ 

Et. — Au xvr 3 s. on prononcait Soi, et au com- 
mencement du xvm* 17 ne se faisait pas plus en- 
tendre que dans clef. — xn° seid. — Prov. set., 
port., sede. — L. Sitim, t change* en f comme dans 
fief de feodum ; moeuf, de modus (Litt.) — Fr^re 
Jean, dans Rabelais, Equivoque sur le nom de 
Jesse\ — J'ai si, soif. (Guill.) 

Seanee (Mj., By.), s. f. — Scene. Ex. : A se 
sont engueul6es comme des chiffoniers ; e'en 
6tait d'eine seance ! 

See, see que (Mj., By.), adj. q. — Sec, s&che. 
Ex. : La bu6e est ben secque, faut la ramas- 
ser. Tout a fait comparable au fr. Grec, 
grecque. Cf. S&che. 

|| £ec-de-vart, — se dit du bois de chauffage, 
dont la seve est seche, bien que, d'ailleurs, il 
puisse etre mouill£ par la pluie. — Pat. 
norm. id. : Sek, pour les 2 genres. 

N. — Cf. le celtiq. ; ga£l., seac ; Kimry, sygh, 
sick ; bas-br., seach, sech. — Lat. Siccus. 
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Secaud (Mj., Lg.), s. m. — Individu grand 
et maigre, s£cheron. V. Sicot. 

Seehe l (Nu., Vz., Lpot.), s. f. — Dessica- 
tion. Ex. : Faut trois jours de seche, apres ca 
les tuiles ne craignent pas la gel^e. — C'est le 
fem. de Tadj sec, pris substantivement. 

Seche * (Lg.), adj. qual. — See, aux deux 
genres. Ex. : Mon linge est seche. Cf. Sec. || By., 
id. 

Sec hem en t (Mj.), adv. — Chichement. Ex. : 
fa vit ben sechement, ces gens-la. — Parcimo- 
nieusement, maigrement. 

Et. — Chiche, du lat. Cicer, avec changement 
inexplique de c en ch. C'est le pois-ehiche. Par 
ext. chose de rien. A moins qu'on ne le tire alors de 
l'ilal. Cica, mOme sens, esp., chico, petit. (Darm.) 

Seeherette (Lg.), s. f. — Fille grande et 
maigre. Syn. de Secherolle. 

Secherolle (Mj.), s. f. — Personne seche et 
maigre, perche, s^cheron. Ex. : Queune 
grande secherolle de marraine ! Syn. de 
Sarcot, Seeherette. 

Secherre, s. f. — Pour S6cheresse. « La 
sicherre ronge les racines. » 

Secot (Mj.), s. m. — Individu sec et maigre. 
N. On dit toujours : Ein grand secoi. V. 
Secaud. 

Secouee (Mj., By.), s. f. — Ribambelle, 
grande quantity. Ex. : II en a eine secouee de 
puces ! Syn. de Tapke, Tournee, Rdple, Se- 
cousse, Section, etc. — Du v. Seeouer. Une 
secoute est proprement une grele de fruits 
tombant d'un arbre que Ton secoue. || Pour 
Secousse. En pari, de qqn qui relive d'une 
grave maladie. « Eh ! ben ! vous en avez ieu 
eine secoube ! » || Battre en le secouant, un 
enfant, est lui donner une secouee, une 
secousse. 

Seeouer (Mj., By.), v. a. — Seeouer le cul 
a qqn, ou simplement seeouer, — dauber, 
battre, rosser. || Seeouer a qqn ses puces, — 
lui administrer une correction ou une repri- 
mande. 

Secouette (Mj., By.), s. f. — Petite poi- 
vriere, — bien nominee. || Sar., Do., etc. 
Petite tabatidre ronde et plate dont on secoue 
le tabac a priser. 

Sleourir (Mj.), v. a. — Secourir. N. L'6 est 
ferme\ By. On dit : secourir et s'coir-s. 

Sec ours (Mj.), s. m. — Secours. |[ By. — 
S'cours. * ' 

Secousse (Mj., By.), s. f. — Secousse. || 
Abondance, grande quantity, foule, aflluence. 
Ex. : Y en avait eine secousse de monde. || 
Syn. de Secouee, Tournee, ltd pee, Tapee, 
Fleaupke. || D'eine secousse, — tout d'un 
coup, tout a coup, subitement. Ex. : Alle est 
arrived d'eine secousse. || De la shousse, — du 
coup. || A la secousse, meme sens. || De secousse, 
— brutalement, inopin^ment. Syn.: de Saut, 
de Bedbe. |j Par secousses, — par intervalles. || 



Secousse de vent, — rafale de vent. || Secousse 
de fred, — ^ periode de froid. || Attendre la 
secousse, — attendre que l'£v£nement se pro- 
duise. 

t N. — Anc. part, secous. (Ce verbe fut de la 
4° conj., secourre). Ronsard : 
— t Pour eux tombe en abondance 
« Le glan des c.hesnes secous. 

Secret (Mj., Bk.), s. m. — Fig. Chauffe- 
rette. On pron. Segr^te. Syn. Couvet. 

Et. — On prononcait, et mdme on £crivait autre- 
fois, Segret. — Nous avons a Angers une rue dp 
la Segrctainerie, — N. Les femmes appellent ainsi 
leur chauffe-pieds, parce que, pr<*tendent-elles, il 
voit tout et ne dit rien. 

Secftembre (Sp., Ag., By.), s. m. — Corr. du 
fr. Septembre. 

Section (Mj., Sp.), s. f. — Kyrielle, ribara- 
belle, troupe, bande, foule. || Abondance, 
grande quantity. V. Secousse. Syn. de Tapee. 
etc. C'est le mot fr. pris au figured 

Seg. — Pour Second, dans les jeux d*en- 
fants. V. Preum, Dergne. 

Segolre (Sp.), s. f. — Large sillon dans un 
champ, servant desaign£e ou decanal d'ecou- 
lement pour les eaux. Syn.de Renau, Roulre, 
Roueron, Essigoire, Essaivoir. V. Eau. — On 
dit proverbialement d'une personne trempee 
jusqu'aux os : Alle 6tait eniondue que la raie 
du cul illi en sarvait de sSgoire. 

Et. — J'y verrais le mot Aigue, eau, comme dans 
Essaivoir. — N. A donn6 directement 1'angl. Sewer, 
£goiU, conduit, cloaque, et, par suite, sa forme 
6cossaise Syver. (R. O.) 

Segond (Mj., Lg., etc.). Pour second. 

Segrater. — Vx mot angevin. 

Hist. — « 1562, 25 mai, parrain de la fille de Jean 
Lespicier, seamier de Bellepoule. » {Inp. Arch., II, 
E, S. 281, 2). V. Racigraiser. 

Segret (Mj., Lg., By.), adj. q. et s. — Secret. 
||Discret. Ex. : Alle a 6te" ben segrlte la-dessus. 
|| Guerir de segret, — g. par des pratiques ou 
des remedes secrets. — N. Au Lg. le t est 
muet. — Pat. norm. S'gret. 

Secretaire (Mj., By.), s. m. — Secretaire. 

Segretarlat (Mj., By.), s. m. — Secretariat. 
Ex. : II a 6te retirer son estrait d'age au se- 
grkariat de la mairerie. On dit aussi : Segre- 
tairiat. Cf. Segret, Volontairiat. 

Segueiller (Lg.), v. a. — Seeouer vivement, 
a plusieurs reprises, agiter. |l Lrm., un arbre, 
pour en faire tomber les fruits. 

Et. — Pour Sequeiller, fr^quentat. de Seeouer. 
— Patois crdole de La Reunion : Sacouiller. Ou 
der. do Sacquer. 

Seguln, s'guin (Bg.), s. m. — Couteau. V. 
Senard. — P.-e. pour Seien, de s&er, sciier. 
C'est un mauvais couteau. Cf. Zeguin. 

Seguiner, s'guiner. — Mai couper, sceler, 
scier, par ex., la viande. — De la Seguignard, 
mauvais couteau. (M£n.). — A rapprocher 
La Seguiniere? Syn. et d. de Sodigner, Sogui- 
gner, Zeguiner, ZiSner. 
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SSIer, v. a. — Sc&er, scier, couper le ble\ 
V r . Setter. 

N. — Cf. Seaille, faucille ; sc6e, fauchSe, quantito 
de foin qu'un horarae peut faucher en un jour. Du 
v. Seer, soier, scier, moissonner ; sedille - stfaille ; 
seele, soiele, saidle, coupe de ble\ moisson. (D r A. 
Bos). — « Seger, seyer. Cette express, est tres 
anoienneetd£montre que les faucilles de nos pares 
svaient des dents, comme celles de nos paysans 
aaintongeois. (EveiliJ:.) 

Seigle, seille (Sp., Tim., Lg.), s. f. — Seigle. 

N. — A Mj., le mot est du masc, comme en fr., 
mais il se prononce aussi avec le gl mouill6. C'est 
lane, prononciat. fr.' 

Et. — L. Secale, a long. — Les formes romanes, 
comme ici, seille, viennent de secale, a bref, pro- 
nonc. vicieuse qui a fait d6placer l'accent. — Hist. 

— « Puis le grand galot courut apres, tant qu'il 
attrapa les derniers, et les abatoit comme settle, 
frappant a tors et a travers. » (Rab., G., I, 43.) 

Seigoeurie, — rcric (Lue\ Lg.), s. f. — Sur- 
nom, sobriquet. Syn. de Signorie, Signorise, 
Sobriquet, Soubriquet, Sournom. — Cf. pour la 
2 C forme : Mairerie. 

Et. — L. Senior, seniorem (Cf. Sire). Seigneuri- 
fier, c'est donner la qualite de Seigneur, et, p. ext, f 
une qualite qcque. V. F. Lore, xi, d. 

Sell (Mj., By.), s. m. — Seuil. V. Fettle. A 
donne l'angl. Sill. m. ss. Cf. Sie, Sue. 

Et — B. L. Solium, du lat. Solea, semelle, plan- 
cher (Festus). Se rattache a Solum, sol ; solidus, 
solide. (Litt.) — De Solium, stege, trOne — a du 

fjrendre de bonne heure le sens de seuil dans la 
ang. popul. — P.-e\ parce que le tr6ne £tait a 
l'entree. Cf. La Porte, la Sublime-Porte. (Darm.) — 
A choisir. 

Seillau, s. m. — Seau. — Seilleau. V. Seillou 

Hist — « Le page... tire de l'eau du puis 
d'Aysnay mesmes, et ainsy qu'il advisoit le 
seillau dans le puis. » (Brant., 6d. Lalanne, in, 
176. — L. C.) — Seille est francais. — « II m'en est 
entre" fde l'eau) en la bouche plus de 18 seille aux. » 
(Rab., iv, 19.) 

Seille (Li., Br.), s. f. — Seigle. C'est le mot 
fr. avec gl mouilte. V. Seigle. Cf. Boulir. Pat. 
norm. id. 

Hist — « Tant fromant que seille et avoine. » 
(xvi 9 s. lnv. Arch., H, I, 225, 1.) — « S'ensuivent 
les cens, devoirs et rentes tant par deniers que par 
fromens, settles, avoennes, poys, feuves. » (1467. 

— Id., G, 135, 2.) — Voir a Seigle la cit de Rabe- 
lais. 

Seille ft tea (By.), s. f. — Chauflerette en terre 
avec anse. V. Ebourrer. Syn. de Marmotte, 
Couvi, Gueux, Gamotte, Pobie. 

Seilleau. V. Seillau, Seillot. Lrm. 

Seille e (Mj., Fu., Zig. 196, By.), s. f. — Le 
contenu d'une seille. 

Hist. — On aportit. . . de let ine gronde pleine 
seillie. (Noels pop.) 

Seilleur, — euse, s. m. — Celui ou celle qui 
seille, (sc&e) le bl6 (M£n.). II faudrait : sc&eur 
ou s&eur. 

N. — « Seiller, scier : « Bleds a settler, vignes a 
vendanger. » (Cout. gtntr., n, p. 1024.) — Seille, 
te mps ou se coupen t les bles. ( L. C. ) 



Sellll, s. m. — Pour, seillure, sciure. (M£n.). 
V. Sckiyau, Sciiis. 

Selilon (Mj., Lg., By.), s. m. — Sillon. || 
Billon de terre. — On dit aussi Sion. — V. 
Jaub. citat. 

Hist. — « Jouhan Chotin » . . .donne a l'abbaye 
de Saint-Serge « seix seillons de terre... en es- 
change de oict seillons de terre. » (1307. Inv. Arch., 
H,i,p. 269, c. 1.) 

Seillot* l (Mj., Lg.), s. m. — - Span. Dimin. 
du fr. Seille. Syn. de Siau. — V. Awe. \\ Seau 
en bois cercle* de fer (Ths.). || Seau dont Tanse 
est en fer (My.). V. Seillau. 

Hist. — « Si d'iceluy jus vous mettez dedans un 
seilleau d'eau, soudain vous verrez l'eau prinse. » 
(Rab., P., in, 51.) — a A e!lo falloit.-il jetter le 
se ilia ud d'eau comme a la jument pour la faire rete- 
nir. » (Brant., D. (7., ii, 166, 8.) — « Nous avions 
a la porte un seillot pour faire nos plus pressants 
besoins. » (Anj. hist., 2* an., n° 3, p. 322, 1. 1.) — 
Va done qu'ri l'iraigne, le chabut a devir^ et le 
seillot est dans le puits. Sal. 

Seillot' *, s. m. — Objet en bois servant a 
sou ten ir le bois qui doit etre scie\ (M£n.). 
Un chevalet. 

Seillot^e (Mj.), s. f. — Le contenu d'un 
seillot. 

Seize (Mj.), s. m. — Un fut de 16 litres. 

Seje (Tim., By., Lg., Lpz., Zig. 146), subj. 
pr6s. du v. Etre ; q. je si/e } pour : q. je sois. 
Faut-y que je seje bete ! Syn. et d. de Soye, 
Seye. V. Etre. 

Sejour (Mj.), s. m. — Sort, vie heureuse. 
Ex. : II a 1200 francs de rente ; c'est em beau 
sejour. — C*est le mot fr., e'trangement 
delourne* de son sens. — Cf. Regne. v 

Selibard (Sp.), s. m. — Tige de bois longue 
de 35 a 40 centim., que Ton fixe horizontale- 
ment et par le milieu au cou d'une oie, pour 
emp&cher Tanimal de passer a travers les 
haies. — Cf. Tribard. 

Selle (Mj., By.), s. f. — Plaque de bois sou- 
tenue par trois pieds et formant a hauteur de 
ceinture une petite table sur laquelle les 
femraes lavent debout. || Faire le pied de 
selle, — s'arc-bouter les mains sur les genoux 
et presenter horizontalement son dos a qqn 
pour qu'il y monte afin d'atteindre plus haut. 
C'est une maniere de faire la courte-6chelle. 
|| Lg. — Partie supe>ieure de l'avant-train 
d'une charrue sur laquelle vient s'appuyer 
Vage. — Cf. Celle, Jaub. || Lg. — Petit banc 
tres bas. Syn. de Bancelle. || Les enfants vont 
a la selle quand on les porte a deux, assis sur 
les bras entrecroise*s des porteurs. (M&n.) 

Et. — L. Sella, de Sedere, etre assis, par un 
diminutif fictif, Sedula. (Litt.) — Hist. « 11 s'assit 
sur une selle de butte pour faire cette harangue en 

f>oictevin. » (D'Aubion^ p. 138. — Jaub.) — Voir 
es citat. de la Coust. d'Anjou, donnees au mot 
Chandelier. II en r^sulte que le mot Seulle ou Seule 
signifiait, au xvm* s., soubassement, ce qui 
exhausse. Ive rapprochement avec noire mot Selle 
est facile a 6tablir. — « Sur les deux cotes du bati- 
ment. . . 6taient places des bancs et rangees de 
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selles pour asseoir les acteurs dans les moments ou 
ils n'avaient rien a reciter sur la scene. » (En note. 
— Selle. Petit siege ressemblant a un escabeau. 
Nos lessivieres s'en servent encore pour frapper 
leur linge. Ce stfge se perfectionnait et ressemblait 
alors aux chaises d'aujourd'hui (la chaise etait 
une chaire et la chaire notre moderne fauteuil). On 
disait done alors : une selle percee ; et, grace a la 
figure de rh^torique qui prend le contenant pour 
le contenu, on comprend l'origine de l'expression 
odieuse de nos medecins : une selle. » {Hist, du 
vx tps, 586 et N.) — Les huguenots ont rompu 
toutes les selles, tables et traicteaux. (1569. Inv. 
Arch., G, 42, 2.) 

Selle (Mj.), part. pas. — Cafe" selU, bride\ — 
avec tous les condiments requis. 

8ellee(Lg.), s. f. — Se dit dans SellU 
d'ejoncs, — bande de terrain ou poussent des 
ajoncs, le long d'une haie. 

N. — Les selves d'ejoncs sont coupees au moins 
tous les deux ans, tandis que les haies ne se 
parent que tous les quatre ou cinq ans. 

Selleftte(Mj., Nyu,. ), s. f. — Surdos ; sorte de 
petite selle qui fait partie de l'6quipage d'un 
cheval et soutient la dosstere. 

Hist. — Dans la meme nuit, il a 6t6 vol6 ches 
M. B. . ., aux Noyers, une sellette, une bride et un 
reculement. (4. de P., 17 mars 1907, 4, 3. 

Selon (Mj., By.). — Selon comme, loc. 
conj., — selon que. Ex. : Cest selon comme 
on prend ca. || Absolument. — Cest selon, — 
9a depend (sans dire de quoi). 

N. — Anciennement : le long de : Selon le rivage 
dudit lac. — Selon celle riviere de Thin. » (Froiss., 
n, 147.) 

Seltte, s. f. (Do., 1779). Ancienne mesure. 
agraire. (Mfiw.). 

Sem allies (Spr.), s. f. plur. — Fils d'arai- 
gn6es qui, a Tautomne, tapissent les pres et 
les guerets. — Mot vieilli. — Syn. de Filan- 
daines, FUandreaux, Semeuses. 

Semaine (Mj., By,), s. f. — La Semaine des 
Quatre Jeudis, — aux Calendes grecques, c.-k- 
d. jamais. || Lg. — Marelle. V. au F. Lore, vn. 
|| Semaine, premier 6 ferm6 (Lg.). 

Semaison (Sa.), s. f. — Semailles. Syn. de 
Stmeries, Emblaisons, Emblayures. || Belle 
semaison, belle moisson. — Pro v. (M*n.) 

Hist. — • Et on ne savoit si on ne devoit le 
semer au temps de la semaison. » (1709. — Ino. 
Arch., E,n, 198, 1.) 

Semblance (Lg), s. f. — Ressemblance. || 
Avis, opinion. Ex. : A ma semblance, il a 
raison. Syn. de A ma vue. 

Semblant (Lg., By.), s. m. — jCelui qui res- 
semble. Ex. : Le pere est mort/mais il a ben 
laiss£ son semblant ; le gars, e'est le p6re tout 
pocre\ 

Sembleau (Mj.), s. m. — Cordage attache* 
a.l'avant du bateau hale* et qui, montant 
presque verticalement, le relie au billon de 
halage. II sert a empScher que le bateau ne 
fasse haut-la-quoue dans les passages difDciles. 
S'emploie dans I'express. : Noeud de sem- 



bleau, — sorte de noeud que font les mariniers 
lorsau'ils s'amarrent sur une boucle ou sur une 
soucne sujette a Stre recouverte par l'eau. Ce 
noeud est fait loin du point d'attache, de telle 
sorte qu'il ne peut glisser sur le brin de corde 
tendu, dont la tension meme le serre davan- 
tage, et que cependant il reste toujours tres 
facile a dSfaire, en tirant sur le bout de corde 
libre. Une et meme plusieurs figures seraient 
indispensables pour faire comprendre ce dispo- 
sitif tres ing6meux. — Cest le francais Sim- 
bleau. || Le noeud de sembleau est ce que les 
officiers de pontonniers appellent : noeud de 
cabestan. 

Et — Simbleau est pour singleau, ou mieui 
cingleau. (V. Cingler l , — et cf. Singliots, foyers de 
1'eUipse tracee avec une corde et qu'on appelle le 
trait de l'ovale du jardinier.) Litt. 

Sembler (Lg., Sp.), v. n. — Ressembler. 
Ex. : il me semble, il n'est guere riche. — Au 
Lg., on dit d'un paresseux : II semble le loup, 
il a les coutes de long. — N. Le vx fr. em- 
ployait ce mot, et l'italien emploie encore le 
doublet Somigliare, en ce sens oublie a Mj. f 
A la 3 e pers. du sing., dans les loc. ou ce v. 
est impersonn., on supprime gene>alement 
le pronom ; on dit : Me semble, me sem- 
blait, etc. ; de mSme que Ton dit : Faut, Y a. 
|| Sembler 6vis, — sembler. Ex. : Me semblait 
ben 6vis que je l'avais vu passer. — N. Cest 
une loc. pWnastique form&e de la fusion de : 
II me semble, et de : II ra'est evis. V. Evis. — 
Cf. Tdcher moyen. | 

Hist. — « Bren, bren, dit Picrochole, vous 
semblez les anguilles de Melun, vous criez devant j 
qu'on vous escorche. « (Rab., C, i, 47.) — «D« 
maniere que le corps de Phystere sembloit a la quille 
d*un gabion a trois gabies. » (Id., P., iv, 34.) 

— « Point ne sembloit au bon douilloit, 
« II n'£toit pas son Pere ; 

v. ie l'apercus etre trop beau ; 

« II sembloit a sa mere, 

« Encore est-il plus beau. » 

(Noels ang., p. 31.) . 

— « Regarde, Isabeau, j 
« Comme je semble a mon tableau ; 

« La couleur du portraict est blesme, 
« Et la mienne est tousjours de mesme. » 
(J. du Bklj,ay, Estrenne d'un tableau, 270.) 

— «... Gylon en tous ses tours 

c Semble a Juno. . . » I 

(G.-C. Bucher.) 

— « A bien juger, femme sans grace 
c Semble un apast sans haim ...» 

(G.-C. Bucher, 205, 20?.) 

Seme, s. m. — Le slme, service des morts, 
derivant de septimus. V. Ses me. 

Hist. — « Ge vueil et ordopne que les jours de 
mon obit et de mon seme soient fais et celebr^ 
solempnelement et honorablement des luminaira 
et autres divins offices... que a chacun des dits 
jours de mon obseque, et de mon seme, une cha- 
rite generate soit faite en la ville de Sabl^- * 
(Testam. de Lessille, seigneur de Juigne, 1382. — 
Office qui se fait sept jours de suite pour les morts.) 
L.C. 

Semelier (Mj., By.), s. m. — Sommeter, 
celui qui sert le vin d'une noce. 
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Et. — Autrefois, le sommelier avait la charge 
de la vaisselle, du linge, du pain, du vin, etc. — 
B. L. Somarius, summularius, de sum a, sauma, 
sagma, charge, faix. (Cf. Somme.) 

Semelle, s. f. — V. Pas-de-bceuf, Bordilre, 
Relit, etc. (Men.) Cf. Sabotee. 

Sement (Mj., Lg., By., Fu., Zig. 196), adv. 

— Seulement. Sert a affirmer forte merit, et 
prend alors le sens du fr. surement. Ex. : Oui, 
sement, c'est comme ca. || Conj. — Mais. Ex. : 
J 'irons vous voir, sement ca sera pas avant la 
semaine procheune. || Ne. . . que.' — Y en a 
sement trois ou quatre. — Contract, du fr. — 
N. On dit aussi Sument. || Sement que, — 
mais, settlement. Ex. : II n'est pas mauvais, 
sement qu'il est trop char. 

Stmerles (Mj., By.), s. f. — Semailles. — 
Cf. Batteries, A r rockeries. Syn. de Semaison, 
Emblaisons, Emblayures, Couvrailles. 

gem e uses (Sa.), s. f. plur. — Fils d'arai- 
gnees que * Fon voit tendus en, septembre, 
octobre, sur l'herbe des pr6s et sur les 
chaumes. Syn. de Semailles, Filandaines, 
Filandreaux. — Ainsi nommees parce qu'elles 
annoncent l'^poque des semailles. 

Semepx (Mj., By.), s. m. — Semeur. 

Seminal re (Mj., By.), s. m. — Ironique- 
ment. Prison. Syn. de Hosteau. — On prononce 
souvent Suminaire. 

Sempitarnel (Mj.), adj. q. — Sempiternel* 

Sen, senile, — sin, seine (Lg., Sp.), pron* 
pers. Sien, sienne. Ex. : £a, c'est le men, et 
pis ca c'est le sen, V. Sieun. — Corr. du fr. 

N. — Mien, tien, sien sont des formules diphton- 
gu&es de mon, ton, son, ou men, ten, sen . — Opi- 
nion de M. Baudry. — xi° s., soens. — Berry, id. — 
Hist. « Sen frere. » (Froiss., n, 25.) — a Dis che- 
valiers de sen pays. » {Id., 365.) 

Senard (Chi., Bg., Mj.), s. m. — Vieux et 
mauvais couteau, de peu de valeur, coupanfc 
mal, 4br6ch£. V. Seguin, Goudrille, Gour- 
deille, Sur in, Guiaume, Guillaume, Guerne, 
Saigne-bion. De Sener. Syn. et d. de Sceigui- 
gnard. 

Sent, s. m. — Sene des pr£s, ou Gratiole 
(M£x.). Bat. Gratiola officinalis, id. et Herbe 
& pauvre homme. 

86116 (Mj.), s. m. — Esp£ce d'herbe assez 
semblable a la camoraille, surtout par sa 
fleur. 

Senelle, s. f. Senellier, s. m. — Le senellier 
est 1'aub^pine et la senelle est son fruit. (Li., 
fer.j Qqf. poire de oui-oui. By., Sal. 

Et. — Cenelle, — fruit de 1'aubepine, du houx. 

— Norm, chenelle ; bourg., cinelle, par contract, de 
Cocci nella, forme der. du lat. Coccum, Kermes, 
fruit ainsi nomme a cause de sa couleur rouge. — 
Cochenille. — (Litt.) — « Senelles. Fruit de 
lupine blanche. » (Ch. Ettenne.) || Bacques 
(baies) du houx. || Sinelle. (Nicot.) — On a appeie 
Coccinellas les bacques du houx, de leur ressem- 
blance a la graine d'£carlate. Et on a ensuite 
appeie Senelles le fruit de lupine blanche, de sa 
ressemblance avec celles-la. » (Menage.) — a Le 



fruit de senelles vertes delays en oxycrat est un 
remede singulier. » (Pare, xxi, p. 18. — L. C), 

Sener (Mj.), v. a. — Couper, chatrer. — Le 
mot a vieilli. Cf. Senart. — V. Jatjb. a Cener. 

N. — « Saner ou Sener ; chatrer des b§tes et 
surtout des cochons. — Les uns le d6rivent de 
San are, la castration gue>issant ces animaux de la 
lepre. (Menage, — qui le tire, lui, de Secare, par 
son proc6de habituel.) — Hist. « Chastrer les 
cocqs et senrier les pourceaux, pour en rendre la 
chair contre nature plus tend re et plus delicate, ne 
fut jamais invention d'horames sains de moBurs et 
jugement, mais depravez et corrompus par gour- 
mandise et friandise. » (CE. morales de Plutarq., 
trad. d'AMYOT, m, 124.) — Senneur, chatreur. 
(L. C.) || Doublet de Seguiner, Sodigner. 

Senne, s. f. — Grand filet de pSche. V. Sine. 

N. — « Alors, Monsieur, on se presse de pau- 

moyer le devant, on vire au guindds sur le torsu, et, 

tirant sur la longe, on range sur le devant, de ma- 

niere a pouvoir bien ess&vbr sur le paressef. » 

Pour comprendre cette phrase, voici quelques 
explications. La toile (le filet) est maintenue 
debout a Faide de pierres ou plombs fixes au timS 
(grosse corde) d'en bas, et des cossards, ou lieges, 
enfiles dans le tim6 d'en haut. 

Chaque bout est tenu par un poingon (barre de 
bois), auquel est attached une longe, corde de 5 a 
10 brasses et que Ton prolonge avec des billons, 
ou bouts a terre. La longe est relive au poincon 
par deux cordes qui forment avec celui-ci un 
triangle sensiblement Equilateral. Celui du devant 
se nomme le devant, Tautre s'appelle le torsu. 

Dans la baillte (manoeuvre de la senne) d couler, 
a cause du courant, on tire sur le devant, on vire 
au guindds sur le torsu, puis on range sur le devant, 
de maniere a bien essiver sur le paressef. 

Et nous voila ramene^ a la phrase initiale, deJ4 
plus facile & comprendre. 

On nomme contre-cosur la partie m£diane de la 
senne. Le paressef est aux deux tiers. C*est cette 
partie qui sera tratnee sur la greve et ou se trou- 
vera le result at de la peche. Le guindds est une 
sorte de tourniquet, de cabestan, pour rouler la 
longe. 

Essiver vient de ex-aquare, tirer hors de l'eau. 
(V. Eau.) Paressef, de la m§me famille, se com- 
prendra de soi. 

II y a une autre maniere de pGcher, a la Comahie. 
C'est une sorte de senne composee de 70 a 
80 brasses (la brasse est de 5 pieds) d'engin. 

II n'existe pas ici de paressef, mais, au milieu, 
une poche de 18 pieds de long, formee avec un 
morceau de hauteur double de la toile du reste de 
la senne. 

Nous trouvons 4 quarantaines (billons dp 
40 brasses) au bout de chaque longe. 

Cette peche se fait a 1 aide de deux bateaux 
couples, 4 hommes de me me force, 2 guindas, 
2 bottes. 

Les bateaux se s£parent et s'£cartent en ligne 
droite, jetant l'engin a l'eau, puis vont se piquer, 
s'amarrer a de fortes affitres. Uaffttrc est une 
sorte de gaffe, garnie d'un seul fer pointu, et non de 
deux, ni de croc ; elle s'enfonce si fortement dans 
le lit de la riviere qu'il faut toute une manoeuvre 
sp^ciale pour l'enlever. 

Tous deux virent avec £galit6 sur le billon ; puis, 
quand on est arrive au nceud (le nceud qui rat- 
tache le dernier quarantain au precedent), sur cette 
demande : — a As-tu le noeud? » — « Tiens-tu ta 
longe? » — les bateaux s'assemblent et esse vent, 
soit a terre, soit a bord. 

Sur les futreaux, le guindas est place a la 
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quoue (queue, arrieTe), et non au ch6 (au chef, a 
l'avant). 

Et. — Lat. Sagena. — Gall. Seine, Sei^ne. 
(1410.) — Comme les supplians feussent alez pes- 
chier en un marchaiz commun en ladite ville de 
Chesoy en Gastinois, a un instrument appel!6 
Seigne ..., etc. (D. C). 

Serait mieux £crit Seine. 

Senousse, s. f. — Matricaire (M6n.). 

' Sens (Mj., By.), s. m. — N'y a pas de bon 
sens ; n'y a jamais de bon sens ! — s'emploie 
dans le sens de : Pas possible ! il n'est pas 
possible! — Ex. : N'y a jamais de bon sens 
que ca sait (ou soye) vrai ! 

Sens-sus-dessour (Mj., By.), loc. adv. — 
Sens dessus dessous. V. Dessour et Sus. 

N. — Pour : Ce en dessus dessous, — ce qui 
est en dessus mis en dessous. — Hist. « On lui 
(au due de Lancastre) to urn a ses armes ce dessus 
dessous, comme si il fust traistre. » (Froiss., II, n, 
117.) — Nombreuxexemples : S'en dessus dessoubz: 
cen dessus dessous. 

Sens- de van*- dim anehe (Mj., By.), loc. adv. 
— Sens devant derriere. — Ce en devant der- 
riere. V. Sens-sus-dessour. 

Hist. — « Et metent ce devant derriere. » 
(xm 9 s.) Rutebeuf. — « Che que derier devant. » 
(xiv« s.) — « Cen devant derriere. » xv s., etc. 
(Litt.) 

Sent a bon (Mj., Lg., By.), s. m. — Parfum. 

N. — « Sint a bon. • On donne ce nom & la 
marjolaine, au serpolet et a beaucoup d'autres 
herbes odorantes. » (Jaub.) — On pron. qqf. 
Sintir, pour Sentir. 

Sente (Mj., Lg., By.), s. f. — Senteur, 
odeur, parfum. Ex. : Vela des bouquets qui 
ont eine bonne sente. — Angl. Scent. 

Senteneer (Lg.), v. a. — Executer, tuer. 
Ex. : Tout lapin qui passait au bout de son 
fusil etait sentence. — Doubl. du fr. Senten- 
cier. 

T Sentlneau (Mj., By.), s. m. — Sentine, 
partie d'un bateau ou l'eau d'in filtration 
s'accumule. || Bolte dans laquelle on retient 
le poisson vivant. (MAn.). Syn. Lucet. 

Et. — L. Sentina. sentine. — Hist. « Veez ci 
celuy ki est venus por espurgier nostre sentine. » 
(Saint Bernard ; p. 531. — L. C.) — « C'etait 
le nom du bateau m6me : « Lesquelx pescheurs 
retournerent garder leurs engins et leur chalan ou 
bateau, dit sentine. » (1386.) — Sentinaculum, 
d'autre part, est l'instrument avec lequel on vide 
la sentine, — et Sentinare, e'est vider ladite sen- 
tine. (Sou vent employe au fig. par les Peres de 
l'Eglise. Vide supra, Saint Bernard.) — Quo- 
modo navis sentinatur a situla (une seille). — D. C. 

Sentinelle (Mj., By.), s. f. — Fig. Excre- 
ment humain plac4 le long d'un batiment ou 
d'une haie. — Syn. de Bouson. 

Et. — Au sens fig. ; le mot est a la fois un jeu 
de mots sur le v. sentir et une metaphore des plus 
pittoresques. Les sentinelles pardent trte efilcace- 
ment les abords des lieux ou elles ont 6te" posees et 
en dependent les approches. — « Les glacis des rem- 

Sarts de Brest sont ben gardes, y a des sentinelles 
ans toutes les rotes, qu'e'en est degoutant. » 



Sentir (Mj., By,), v. a. et n. — Pressentir. 
|| Pr6sager, pronostiquer, annoncer. Ex. 
Cete temps-la, ca ne sent que de l'eau. — La 
table danse, c'est-il qu'a sent les noces? — Ca 
ne sent ren de bon ! |j SoufTrir, supporter. — 
Ex. : A ne peut ni le voir ni le sentir. || Sentir 
le brule\ — se gater, en pari, d'une affaire, 
d'une situation, de relations. || II ne se sent fas, 
— il est comme un fou. Se dit d'un enfant 
turbulent. — V. La Fontaine : — « A ces 
mots le corbeau ne se sent pas de joie. » Sentir 
a bon, — sentir bon, avoir bonne odeur. V. Bon. 
|| Mj. — Illy sentir, — s'y presenter. Ex. : Iln'a 
pas besoin d'aller y sentir ; il ne serait guere 
ben arrive. || Son beurre ne sent que le pot. — 
V. Beurre. 

Senucon 1° (Lg.), s. m. — S6necon. 

Et. — Lat. Senecionem ; de senex, vieillard ; 
m. a m. petit vieillard, a cause qu'au printemps il 
devient tout blancen developpant les aigrettes de 
ses graines : en £reo : erigheron, vieillard du prin- 
temps. Cf. Snicon. ' 

2° (Lg.). — Petit moucheron, petit cousin 
ou moustique. Syn. et corr. de Sucon, Chuchon, 
Guibet, Guibot. 

3° (Lg.) — Noyau vivant de la corne des 
bovides, que recouvre comme une galne la 
matiere corn£e. On dit aussi : Sucon. — N. 
Lorsqu'un bceuf s^corne, il arrive que la 
gafne corned seule se detache et s'enleve, et le 
senucon la reproduit assez vite, en sorte que 
bientdt le bceuf peut Stre attete de nouveau. 
Mais si le senucon est detache de l'os frontal, 
la corne ne repousse jamais. 

Senue (Br.), s. f. — Herbe grasse ; l m 10 a 
l m 20 de hauteur, dans les terres sablon- 
neuses. V. Cernue y Cernure. 

Senure (Mj.), s. f. — Cicatrice, trace de la 
castration sur une truie. V. Sener, Senard. 
Syn. de Cope. 

Se parte, s. f. (Mj., Tim.). — Separation, 
intervalle. Syn. et d. de Suparke. || Cloison 
s^paratrice. — Syn. de Doublage, Rasage. 

Et. — L. Separare, qui avait d'abord donn£ 
Sevrer. 

SepIIIer (Segr.), v. a. — Secouer fortement, 
une pers. ou une chose (M6n.). — Hous- 
piller? Syn. de Terv&ser. 

Sept ans et un car€me (By.). — Huit ans. 

Septeree, Sexteree, s. f. — Mesure de terre 
de sept palmes. (Rev. de VAnj. 1883, aout, 47.) 

N. — II doit cependant y avoir une difference 
entre les deux ; la rac. du prem. mot est sept, et 
cele du second est six. — « Seterie. Mesure agr&ii* 
equivalents a une 6tendue qui se seme avec un 
setier de bl£. Sextarius. (Litt.) || Septeree. Champ 
donnant un setier de bl£. « Entre gens nobles, 
Paisn£ prend pour son droit d'alnesse le maistre 
hostel noble et le vol d'un chapon, estime" a one 
septeree de terre. » (C. C, p. 227.) — Sexteree, 
setier, mesure agraire. i D'un muy de terre, n'est 
deu que cinq sols tournois pour chacune sextette on 
arpent. » (/d., n, 269.) — Lep.de Septeree, ne 
semble pas emprunt6 a Septem, decidgment. — 
Toutesfois elle en avoit bien trois arpens et deux 
sexter£es (Rab. Pant., 1. II, ch. m.) 
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Septler (By.), s. m. — Mesure. V. Sier. \\ 
By. — On prononce S'tie et meme Sie\ Cest 
la moitte d'une chopine, le quart d'une pinte 
(litre). Ein sik de lait pour em sou. Boire son 
sit (de vin). Ne pas confondre avec un s'tie 
de ble,de 12 doubles (decalitres) ou boisseaux. 

Hist. — « . . .il recoumt une dernidre fois a son 
teptier ; puis, balayant ses rives n as ales d'un v6h6- 
ment coup de doigt, il lacha ainsi ses patendtres. » 
(Histoires du vx temps, p. 249.) 

Septlme. — V. Seme, Sesme. 

Hist. — Dans cette paroisse on 6toit r6tribu6 a 
12 livres 10 sols pour le total de la sepulture sep- 
time du premier ordre. (/m». Arch., n, E. S. 268, 1.) 

Sequeee (Mj.), s. f. — V. Sequence. Syn. 
Difilongie. 

Sequence (Mj.), s. f. — "Sequelle, serie, 
kyrielle, grande quantite. — Cest le fr., dans 
un sens plus large. „$ * 

Seran (Mj., By.), s. m. — Prononc. S'ran. 
Peigne a carder, peigne de filassier. V. Guie. 
N. Inconnu au Lg. — V. Serancer. 
Hist. — « On dit qu'elle a lin de saison 

• Pour filler, et chanvre moult fine 
t Et a potaige pour cuisine, 
« Or a fllle, or a serans 
€ Desvidoir et petiz et grans, 
« Or a toile, or a bon cendal. 
(Dksch., f<> 513. — - L. C.) 

— « Serran, de serra, scie, parce qu'il a des 
dents. (Bourdelot. Cit6 par Menage.) 

Serancer (Mj., By.), v. a. — Preparer a 
Taide du seran ; carder. Incon. au Lg. — V. 
Seran. Syn. de Gukier, Gueiller. || By. — Cest 
une des parties du peignage du chanvre ou 
du lin qu on transforme en filasse. — Rien de 
commun (a By.) avec Guiier. De plus : Cor- 
riger. « Attends, attends, sapre moutard, 
j'v&s tVrancer. — J'te Pai s*ranci d'impor- 
tance ! Syn. Rigenter, Douener. 

Et. — Ba. Schransten, d6chirer ; mha, schren- 
ten ; aha., schranz, d£chirure. La formation r£gu- 
liere aurait du elre Ecrancer, mais la prononciat. 
romane r£duisit le mot a Srantzen, d'ou, par adou- 
cissement, serancer. — Seran, instrument qui sert 
a peigner le lin et le chanvre (Lrrr.). 

Hist 

c On dit qu'en Norwegue ils se louent a gages, 
• Et font, comme valets, des maisons les mesnages, 
« Ils pensent les chevaux, ils vont tirer le vin, 
« Ils font cuire le rost : ile serencent le lin. » 

(Ronsard, Hymne des Demons.) Menaoe. 

— « Finalement le chanvre est assorti pour les 
divers ouvrages ou Ton le destine ; et selon iceux, 
broie, serance, peign6, fil6 et converti en toile et 
cordage. » (O. de Serres, p. 762). L. G. || Pessale, 
— fasciculus certi ponderis, unde nomen (pensa). 
c Quiconques est linier, il peut et doit vendre -son 
lin en gros, par poingnSes, par Pessiaus, par quar- 
tiers et boteilletes de Bethisy, et lin cerancii, bon 
et loyal, pour qu'il soit prest a filler. » (1299. — 
D. C.) 

|j Jouer du violon comme si on se servait 



tar. — L*e se modifie souvent et prend le son de 
Fa : Sargent, Sarvice, Sarpe. (Cf. le contraire, 
Sardine.) 



d*un seran. . . crin-crin (Mex.). — Cf. Rousi- 
ner. 

Sereeau (Lg.), s. m. — Serfouette, binette. 
Syn. de Terbtchet, Binochon, Piochette. \\ By. 
— Cobeche, binette. 

Et. — De>. de Sercler, ou, plus probablement 
mis pour Clairceau, de Claircer. — Hist, a Les 
paysans du Bocage donnent le nom de sarceau a un 
instrument a deux pointes de fer dont ils se servent 
pour sarcler le ble\ » (H. Bouroeols, Hist, de la 
Grande Guerre, p. 26). 

Sercher. Pour : Chercher. — Conforme a 
Tetymol. — || By. Sarcher. 

Et. — Lat. pop. Circare, proprcment : aller a 
Tentour de soi, devenu * cercar, cerchier, cercher, 
puis, par assimilation, Chercher. — Oudin, en 
1642, donne encore : cercher (Litt). — Hist. — 
« Et s*en ala par les desers serchant et querant ce 
preudhomme saint Pol, et grand temps le quist que 
trouver ne le pot. » (Saint Voyage de Jherusalem, 
\ 267.) (L. C.) 

Sercler (Mj., Lg., By.), v. a. — Sarcler. — 
Pat. norm. id. Cf. Serment, pour Sarment. 

Hist. — « La mort six jours apres, le rencontrant 
sans coingnge, de son dail l'eust fausch6 et cercU de 
ce monde. » (Rab., P., iv, prol., p. 348.) 

Serdine (Lg., By., etc.), s. f. — Sardine. 
Syn. de Sardrine. — On dit aussi Serdrine. 

Seriment (Z. 139), adv. — Promptement. 
V. Ckriment, Serriment. 

Serin (Mj., By.), s. m. Fig. — Niais, 
nigaud, imbecile. Syn. de Melon. On dit 
aussi en ce sens : Serin jaune. 

Et. — Peu connue. — Vx fr. Serene, sirdne, 
appliqug a un oiseau indigene d'un chant agreable 
(Serena, serin vert de Provence, Marot) et 6tendu 
a Poiseau nouveau venu d^s Canaries. — L. 
Sirena, d'abord Siern, que Ton derive du phonic. 
Sir, chant. Grec, Seirdn. — Le serin se laisse seriner: 
d'ou lesens (I*itt.) 

|| (Po., By.). Ce bruit qu'on entend dans les 
soirs d'ete, par un temps calme, sur le bord 
des rivieres (ou des e*tangs) form£ des chants 
divers de petits animaux aquatiques aux- 
(luels se melent souvent ceux des petits 
insectes, comme le grillon, la cigale, et que 
dominent les chants varies des grenouilles. 
« Combien il est tloux, au crepuscule, de res- 

Eirer un air pur, calme et frais et de se sentir 
erce* par le serin, cette musique envelop- 
pante de la nature, saluant la tombee des 
nuits d'ete et prSparant agreablement au som- 
meil ! » 

Serinfilller (Mj.), v. n. — V. Seriner. 

Serlnee (Mj., By.), s. f. — Averse 16gere. 

Et. — De Serein, humidite" fixe qui tombe sur- 
tout le soir. L. Serum, le soir ; confondu tr«>s 
anciennement avec serein, de serenus, sans nuage. 
— Syn. de Fouinage, Vent-vole, Pisste de guer- 
nouille. 

Seriner (Mj.), v. n. — Pleuvoir legerement, 
tomber en pluie fine. V. Serinie. Syn. de 
Birouiner, Fouiner, Souaner. 

Serlngle (Mj.), s. f. — Seringue. Gl mouille. 
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Et. — L. Syringa, du grec Syrinks, tuyau, 
roseau. (Voir, dans la Mythologie, Vhistoire de la 
nymphe Syrinx.) 

Serlnguler (Mj.), v. a. — Seringuer. Cf. 
Distinguier. 

Serment (Mj., Fu., Zig. 196, By.), s. m. — 
Sarment. — N. Cette forme est employe's 
par qqs personnes. 

Hist. — t Par le vray Dieu, dist Pantagruel, 
puisqu'ils gaignent tant aux grappes, le serment 
leur peut beaucoup valoir. — En doutez-vous, 
dist Guaigne-beaucoup t II n'est mois qu'ils n'en 
ayent. Ce n'est pas comme en vos pays on le ser- 
ment ne vaut rien qu'une fois l'annee. » (Rab., P. t 
v, 16, 516.) — N. II s'agit des Chats-fourres, et Ton 
entend le jeu de mots sur Serment. 

Sermente (Lg.), part. pas. — Assermente\ 

Serm enter (Mj.), v. a. — V. Sarmenter. 

Serpage (Sa.), s. m. — Sous-bois d'un taillis, 
que le proprieHaire abandonne comme gain 
accessoire aux faconniers qui lui font du 
fagot. C'est l'usage du pays ; pour un cent de 
fagots les bucherons touchent 5 francs environ 
plus le serpage ou r&chage dont ils font de la 
bourse, qui leur appartient. Le tout doit 
Stre termine" vers la mi-mai. V. Serper. Syn. 
de R&chage, Fournille. 

Serpent (Rg.), s. m. — Couleuvre a collier 
blanc, appeie*e au Lg. Serpente. 

N. — Cette couleuvre est beaucoup plus grosse 
et plus tongue que la couleuvre ordinaire. On m'a 
affirme a I,a Romagne que, dans ces dernieres 
annees, il y en avait une sur cette commune qui 
avait 6W vue par maintes personnes et dont la 
longueur d^passait certainement 3 metres. M. M., 
conseiller municipal qui me donnait ce detail, 
me disait qu'il 1'avait vue lui-meme, mais qu'elle 
doit maintenant e"tre morte, car on ne l'apercoit 
plus. C'etait sans doute un affi.au du grand serpent 
de mer, qui semble avoir 61u domicile en Anjou. 
V. Gautronosaure. (Suppl.) Le serpent est p.-e\ le 
mSme que le Suceton. 

Serpente (Lg.), s. f. — Couleuvre. 

Hist. — Se trouve dans La Fontaine (Psyche"). 

— « La grand serpente au pole arctique emprainte. » 

(Marot, iv, p. 65.) 

Serper (Mj., By.), v. a. — Abattre, couper 
a coups de serpe ou de faucille. Cf. Fauciller. 

— N. On prononce souvent Sarper. 

Serpida (Segr.), adj. q. — EffrOnte\ (Mfcar.) 
Cf. Sapia. 

Serpier (Auv.), s. m. — Serpe. 

Hist. — « Icellui Lambert print ung serpier et 
ala aux champs... pour copper de la fougerc. » 
(/. J. 180, p. 11, an. 1449.) 

Serponaise (BL), s. f. — Saponaire. 

Serponlet (Lg.), s. m. — Serpolet. 

Et. — L. Serpillum, Serpolet ou Serpoulel 
(Menage) de : serpo, ramper, a cause de ses tiges 
flexibles « Serpyllum a serpendo dictum putant. » 
(Pline, xx, 22.) — « Pentaphyllon. qui a cinq 
jeuilles, serpoullet, qui herpe (serpit) contre terre. * 
( RAB.,m, 260. — L. C.) 

Serre (Mj.), s. f. — Coin de fer au moycn 
duquel on cale la queue de la faux dans la 



douille du faux-manche. — Coin de serrage 
pour douilles d'outil. 

Et. — L. Sera, barre pour fermer une porte, 
serrure. 

Serre- bois (Lg.), s. m. — Bucher. 

Serre-bonrrier (Mj., By.), s. m. — Sorte de 
pelle 16ge>e, a rebords et a manche tres court, 
dont oh se sert pour ramasser les balayures 
d'une maison. Syn. de Cure-bourrier, Ramasse- 
bourrier. 

Serre Joints (Mj., By., etc.),s. m. — Ou tilde 
menuisier forme! d'une loiigue tige de bois. 
portant deux grides, dont l'une est fixe et 
t'autre mobile le long de cette tige. Le nom 
en indique l'usage. — J'ai souvent entendu 
prononcer Sergents (Ag.). 

Serrement (Mj.), s. m. — Barrage en ma- 
connerie dont on bouche une galerie de mine 
pour contenir les eaux. Langue des mineurs. 

Serrer (Mj., Lg., Sal., Lue\ By.), v. a. — 
Mettre a l'abri, mettre en place, rentrer. || 
Re* colter. Ex. : J'ai serrk dix siers de forment 
|| Serrer la vis, — se montrer s£ve>e. || (Ti., 
Zig. 159). Serrer du bourrier, — sarcler des 
mauvaises harbes. || Mj., v. n. — Se toucher, 
en pari, de deux boules, de deux billes, du 
maltre et des jetons, au jeu de bouchon. Ex. : 
fa serre ! — Tout serre ! faut rejouer. Svn. de 
Bider. || Fu. — S'emploie absolument, et 
signifie alors: Mettre le bte en gerbes. a J'allons 
serrer de resstee, j'battons demain. » 

Et. — L. Serare, de sera, barre. II ne faudrait 
qu'un r. On a confondu sera, serrure, avec serra. 
scie. — Serrer est, proprement enfermer sous clef. 

Hist. — « Affin qu'en ceste saison nous facions 
bien serrer et faire le vin, et qu'en hyver nous le 
humions. « (Rab., G., i, 27. 55.) — « Lesdicts deb- 
voirs, cens et rentes scrrez et recueilliz par hon- 
neste homme, Mathurin Dutertre. * (1594. Inv. 
Arch., H I, 136, 2.) — « Papier decimal de la 
dixme tant de ble que de vin. . . laquelle se eueiiit 
et serre tous les ans proche et aux environs da 
village de Chambille en Contigne (1782. — Id., 
ibid., 72, 1.) 

— Je suis pauvre et n'ai pour tout bien 
Qu'un peu de bois que ce matin 
J'ai serre' dans le voisinage. .. 

{Noels anc. et nouv., 91.) 

N Serre- te ! — Exclam. de mariniers. <* At- 
tention!... Serre-te", — ou Queille, Keille- 
te* ; gourne ben, et ne force pas sus la gacbe, 
ca lasse. » — Gouverne a gauche (ayant le 
che^ devant et la quoue derridre.) — By., Va. 

Serriettc (Mj.), s. f. — Sarriette. 

Serrlment, adv. (Z.146. — Segr.). — Promp- 
tement. — V. Shiment. || Tc, Z. 203. — Se>*rfc- 
ment, s&ieusement, de facon serr£e. Ex. : II 
joue serriment. 

Et. — Pour serrement. Sens etymol. 

Serrolr,serroue\(Mj.),s. m. — EndroitouFon 
serre les objets. Ne s'emploie que dans le sens 
ironique. Ex. : Ein beau serroir ! — Cf. Riga- 
loir, neparoir. 

Hist — « Car un des symptdmes et accidents 
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de peur, est que par luy ordinairement s'ouvre le 
guichei du serrail on quel est a temps la matiere 
fecale retenue. » (Rab., P., iv, 67, 473.) 

8ern>n (By.), s. m. — Plusieurs poign^es 
de chambre (liees ensemble, souvent six), roui 
et sec, forinant un paqiiet de la grosseur 
d'une gerbe de Me. D'ou Enserronner, comme 
de Gerbe ou Gearbe, Engerber, Engearber, 
leure synon. Les serrons mis en tas foment 
un Quignon, d'ou : Enquignonner, comme 
Barge, Embarger, leurs synon. 

Servable (Mj.). adj. q. — Capable de servir, 
utilisable. Ne se dit que des choses. V. Sar- 
vable. 

Servant* (Lg.), s. f. — Fig. — Chambriere 
de cbarrettes. 

Sekvaates, s. f. (Sp., Mj.). Fig. — Au plur. 
— Etancons situes de part et d'autre du 
guivre et qui le maintiennent dans la position 
que le meunier lui a donnee. Ce sont des es- 
peces de chambrieres. 

Service, s. m. — Une vache mordue par 
un venin, refuse, dit-on, le service pendant 
8 jours, c.-a-d. qu'elle ne veut pas se laisser 
couvrir. (M£x.). Cf. Sarvir. || By. — Une 
vache en sarvice, qui donne son lait; hors de, 
plus bonne de set/vice, qui ne peut plus avoir 
de veau ni de lait. 

Beame (Chi.), s. m. — V. Seme. 

N. — Ce mot, qui devait se prononcer Seme, est 
aujourd'hui entierement oublie. Au Lg., non plus, 
on ne le connatt pas. Je l'ai retrouve dans le testa- 
ment de mon quadrisaleul maternel, Mathurin 
Bastard. (V. Trepas de Loire), recu le 30 aout 1754 
par J.-F. Leduc, notaire royal a Chalonnes. On y 
lit : « Premier veut et ordonne yceluy Bastard, tes- 
tateur que vingt-quatre heures apres son descesds 
son corps soit inhume 1 dans le cimetiere de la pa* 
roisse ou il deceddera et que chacun des jours de sa 
sepulture du sesme et du bout de Tan sy faire se 
fait (sic) sy non le lendemain desdits jours il soit 
dit et celeore a son intention pour le repos de son 
ame un service solennel de trois grand** messes 
chantees ... » 

J'ai parle ailleurs (V. Service, au F.-Lore, n) de 
cet usage des services funeraires de huitaine, de 
six mofe et du bout de Tan). (R. O.) 

Seller (Mj., By.), s, m. — Mesure pour le 
vin ou les grains ; 12 boisseaux. 

N. — Sestier, Stier. — Le muid de grain con- 
sent 12 stiers, ou esmines ; le stier 4 quartaux, le 
quartault 2 brchots v le bichot 2 quarteranche, le 
quarteranche 1 boisseau et demy. » (C. G. i, 
p, 857.) — On ne laissa pas d'enlever du chateau 
(de Mi., 1709), 300 setiers de bl6 en en laissant 200 
pour le pays (Abb6 Allabd, N. s. Mj., 188). — 
Jubin ecrit, le 7 septembre 1795, que le setter de 
pain se vent a Nantes jusqu'a 100 hvres en nume- 
raire. {Rev. de VAnj. uv, 228). — On dit aussi Sier, 
Septier, 

8eten, s. m. — Se dit pour Sucheton. 

Se« (Auv.), s. m. — Bureau. || By. — On 
prononce Su. Syn. et d. de Su, Sue, Sugue, 
Sens. — Pat. norm. id. 

Et — Sett, sad, setir — sureau. Et. Sambucum, 
* sabucum. L'r de la forme seu^ d'ou le diminutif 
sureau, est inexplicable, a moins qu'on ne veuille 



y voir la transcription de Vs en r, comme dans 
Marseille, de Massilia. (Sambussum, sambus, sam- 
bur, sabur, saur, setir.) D r A. Bos. 

Senble (By.), s. f. — Saule en $euble> en 
seve. V. Subiet. 

Seugner (Ti., Mj., Sal.), v. n. — Pleurni- 
cher, bouder. Syn. de Soguer. Corr. de Ck6- 
gner, Choonner. Cf. Teuyer. 

Senil, s. m. — V. Seil, Seul, SU, Sue. \\ 
Terme des Ponts et Chaussees. 

N. — Exhaussement, vers le milieu du fleuve, 
du fond, forme" par les amoncellements de sable que 
la Loire y depose en coulant d'une mouillc a 
1' autre. (La Loire navig. — Article de M. E. Berk, 
dans le Figaro.) 

Seul (tout), loc. adv. (Mj., By.). — De 
soi-m§me, par soi-m6me, par ses propres 
moyens. Ex. : Son queneau cmence a courre 
tout seul. || £a parle tout seul, — cela est Evi- 
dent, cela va de soi. || By. — Prononc. defec- 
tueuse de Seuil. 

8eui, s. m. — Sureau. V. Su. 
Hist. (Elle a eu plus de . . . ) 

« Qu'il n'a de foilles ent cent seuz. » 

Renart, 28.358. 

Severe (Mj., By.), adj. q. — Syn. de 
Violent. || s. f. — Eine shire, — une chose 
difficile a admettre, a approuver. Ex. : En vela 
d'eine shire I — C'est raide ! || Au plur. En 
voir des shires, — eprouver de grandes dou- 
leurs, de grandes contrarietes, de grandes 
infortunes. Syn. de : Voir des merdes. 

8eye (Mj., By., Zig. 188). — Subj. pr. du v. 
Stre. Que le seye, pour Que je sois. (Z. 151.), 
Syn. et d. de Soye, Sije. V. Etre. 

Seyer. — Scier du ble\ V. Sceier. 
Hist — Ses compaignons cuidoit noncier 
Qant ior bto seroit a soier. 

Rom. de Renart, 20.014. 

S'gue, s. f. — Dimin. de Cigue\ || By. — De 
la z'gue, de Fez'gue\ H V. Cegue. 

SI (Mj., Lg., By.), adv. — Oui. || Lg. — Si 
a, — si fait, oui, oui bien, mais si. Ex. : Tu 
ne vas pas a la foire? — Si a. — N. Ce terme 
a vieilh, mais s'emploie encore. || Si comme, 
— ainsi que. V. DTy a point. || By. — Si fait. 
|| Si... comme, — aussi que. Ex. : A n'est pas 
si belle comme sa sceur. 

Hist, 
t Deesse n'y a poinct si belle et si gentille 
t Comme dame Gylon, ny que j'avmasse mieulx. » 
(G. C. Bucher, 29, 96.) 
— « Je n'estime pourtant notre vulgaire... 
elre si vil et abject, comme le font ces ambitieux 
admirateurs des langues grecque et latine. » 

(J. DU Bellay, Def. et III. — I, 4, 9.) 
— t L'or n'est point si precieux, 
t Si ferme n'est point encore 
« Le metal audacieux 
t Qui tous ses frere devore 
« Comme un vers qui vous honore. » 
(Id., ibid., p. 96.) 
|| (Mj.), Si tellement. — Pl&masme. — t II 
etait si tellement en colere ! 
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Siau (Mj., Lg, Sal., By.), s. m. — Seau. Syn. 
de Seillot. V. Sciau. — Corr. du mot franc. || 
Eter' dans le siau, — etre pris, attrap6, pince\ 
£tre en mauvaise posture. — On dit dans le 
meme sens. Etre dans le lacs, dans h* pltrin. 
« Avec tout $a, c'est moi qui suis dans le 
lacs ! (au sens de filet, lat. laqueus ; et non 
lac, lat. lacus). — Pat. norm. id. 

N. — Je ne resiste pas au plaisir (un Glossaire 
n^tant pas necessairement une ceuvre peMante et 
ennuyeuse) de titer, aprds M. Jaubert, le quatrain 
suivant : o Un ami de la bouteille avait mis cette 
inscription sur la porte de sa maison de campagne : 
Et Musis et otio. (Aux Muses et au loisir). Duchapt 
fit le quatrain suivant : 

« La devise est inexacte, 

« Pere Jean, qu'on la r£tracte ; 

« Car, pour y boire de l'iau, 

« Jamais tu ne vas au siau. » 

Slbler, v. a. — Siffler. || Mj., By. — -Subler, 
un Sublet. 

Et. — Le lat. avait Sifilare et Sibilare, ce qui 
explique les deux formes. — Hist. « Adonc com- 
mence ledit Jehan le houlier a sibler et crier si 
haut, que ledit suppliant les oyt. » (/. /., 132, 
p. 334, an. 1388.) 

}.-' Sibot (Z. 134«), s. m. — La tete. — Mieux 
6crit Cibot. V. Ciboulet. Cf. Echabot. 

N. Jaubert : Sabot, petite toupie, jouet d'en- 
fant. « Habiller un sibot », c.-a-d. le garnir de sa 
corde enrou!6e. » i - a. — Par coraparaison. 

Sibrer (By.), v. a. — Aspirer avec force, 
surtout par un petit orifice, une matiere plus 
ou moins liquide (V. Sitrer), Cibrer, qu'il 
s'agisse d'un animal ou d'une machine. 

N. — R. O. ne voit pas de rapport avec Rttrer, 
et ajoute : Je vois dans ce vocable un doublet de 
Sibler, Subler, lat. Sibilare, Subilare. Cf. Siffler = 
avaler, s'ingurgiter. On souffle tout aussi bien en 
aspirant Pair qu'en 1' ex pi rant. Une autre preuve 
de cette identity est l'existence du v. montj. 
Subrier = t6ter, lequel en est le dlrive a forme 
inchoative ou iterative. 

N. — Quand, dans un bateau, par suite d'un 
choc, ou autrement, une fente se produit, laissant 

Easser Feau, on jette pros du bateau de la sciure de 
ois (ou, a d^faut, de la cendre). Cette sciure, 
sibree avec l'eau, s'arrete dans la fente et fait 
6tanche (ou fait, produit l'etanche). 

Remarque. — S'il s'aprit d'un grand bateau 
charge et que la fente soit un peu plus large et 
dans une partie profondo, ou en dessous, on glisse 
un morceau de toile impermeable qui, s'appliquant 
fortement sur la fente par simple pression de l'eau, 
produit l'etanche pendant tout le reste du voyage. 
l T n brochet, qui a beaucoup de dents pointues, 
s'en sert pour retenir le poisson qu'il avale sans le 
miacher ; la lamproie ne miache pas non plus, 
elle sibre. 

Sicataire (Mj.), s. m. — Secateur. 

Sicot', sicote (Mj., Lg., By.), s. m. — Vieille 
souche, vieux tronc dcsseohe* ou a demi-pourri. 
Syn. de Soche. \\ Fig. — Chicot, vieille dent car- 
ried et ebranlee. Ex. : A n'a pus qu'ein vieux 
sicot de dent, encore a branle quand il fait du 
vent. V. Dent. — Syn. de Cronier, Sochon. \\ 
Petit tronc d'arbusle reste en te/re ; celui du 
genet s'appelle : ecot (Segr.). Men. || Sal. — 



Se dit des personnes vieilles et maigres. « Ce 
n'est plus qu'un vieux sicot, » 

Et. — P.-O. pour S^cot, dimin. du fr. Sec. I* fr. 
Chicot n'est. a mon avis, qu'une corr. du pat. Sicot. 

Hist. — Par malheur tomba sur un sicot et & 
blessa de telle facon qu'elle ne fut qu'environ dix 
heures en vie. (1632.— Inv. Arch., E, in, 201, 1.) 

Sidereau, s. m. — Tr6mail pour prendre les 
poissons. Les saumons, en 1772, se prenaient 
au tr^meil. (Men.) 

Sidoreau (Mj.). s. m. — Grande seine k 
poches. || En Loire. 

816 (Z. 142, By.), s. m. — Corr. de SeuiL 
Cf. Scil, SuL 

8ien (Li., Br., By., Craon, Ti.), pron pers. 
pour pron. dern. — Ex Le sien k Marie. — 
Celui de Marie. — Ce chapeau n'est pas a mon 
pere, c'est le sien a mon frere. V. Sieun. — 
Les siens de (Z. 146). — ceux de. || By. — Et 
aussi : le sien, la sienne, les siens qui, — celui, 
celle, ceux qui. V. Sieun. 

Sier (Mj., By.), s. m. — Douze boisseaux 
ou doubles decalitres. || Petite mesure pour 
le lait. — C'est le quart du litre. 

Et. — Corr. du fr. Septier, pris dans des sens 
detournes.V. Setier. 

Siclant (Mj.), adj. verb. — Dispose 1 a s'as- 
seoir, a rester assis. V. Siiter. Jrai entendu 
cent fois conter a mon pere ce trait d'une ser- 
vante qu'il avait eue autrefois et qui disait 
sou vent : Je ne s6 pas ben avenante, mais je 
s6 ben sictante. — C'6tait un jeu de mots sur 
Seyante. 

Sieter (Z. 144, By. Mj.), v. a., ref. — Asseoi-. 
s'asseoir. — Sittez-vous, — asseyez-vous. — 
Ce mot est vieux. || By. — Ou Sieutez-vous. 

Et. — Der. du lat. Sedere, ou p.-e. d'un dimi- 
nutif Seditare. Cf. Pangl. to Seat, to Sit. 

Slette, s. f. — Chaleur, en pari, des ani- 
maux. Etre en sielte. V. Lice, Hdcou, J rutri, 
Mar ois, Ravaud, etc. 

Sieun, sieunc (Mj., By.), pron. poss. ; sert 
nussi de pron. demonstr. — Syn. de Sen. Ex. : 
C'est pas ca mon couteau, c'est le sieun a mon 
frere, — c'est celui de mon frere. — Pat 
norm., id. — V. Sien. 

Sieyant, c (Mj.), adj. verb. — Qui aime 4 
s'asseoir, qui reste volontiers assis. — Corr. 
du fr. Seant, de Seoir. Cf. Assisant, Sietanu 

Si-falt (By.). — Loc. affirmat., comme op- 

Eos6 a Non-fait. Dans ces deux locut., fait est 
ien un verbe. LittrIs le considere comme un 
subst. (M£n.). Syn. Si a. 

Siffler, v. n. — La cane siffle. || Mj. — On 
emploie plus souvent Siler, ou Subler. || Flu- 
ter, boire gloutonnement a longs traits. Ex. : 
II a tout siffU ce que y avait dans la bouteille. 
Syn. et d. de Sibrer. || By. — Le canard 
coinque. 

Hist. — a Et Canonnier, apres avoir sifU \in 
verre de mout, attaquait a la fois une nouvelk 
barrique et un nouveau couplet. » (H. Bouboeop, 
Hist. de la Grande Guerre, p. 57 
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Sifflet (Mj.), s. m. Fig. — Estomac, ventre. 
Ex. : Ex. : Je n'ai rien dans le sifflet. V. 
Fusil, Cornet. || Couper le sifflet, — couper la 
parole, mettre a quia, desarconner. « £& y a 
coupe le sifflet. 

Hist. — « Le sifflet, c'est le larynx. — Ces 
glandes humectent non seulement la langue, mais 
aussi toutes les autres parties de la bouche, comme 
le sifflet et Testroict de la gorge. » (Parb, iv, 2.) |) 
Cabaret. 

— « Sifflet, gentil secours de nostre vie, 
c AvaJe-soin, chasse-melancolie, 

€ Quand par ton bruit sans bouchon, Ton 

[en tend 
« Aussi soudain oil le bon vin se vend. » 

(RAmy Belleau, i, 162.) 

Slide nr, s. m. — Buveur. 

— « Doncques, sifleurs, compagnons de cet ordre 
« Vivez unis en paix, et sans desordre, 

« Vivez heureux et buvez a longs traits. » 
(Id., Berg. I, 163.) 

Sifran (Mj.), s. m. — Passe-carreau, plan- 
chette sur laquelle les tailleurs repassent au 
carreau les v&tements. 

SigaJllard (Lg.), s. m. — V. Zig&illard. 

Slgailler (Lg.), v. a. — V. Zigdiller. 

Sigalee, s. f. — Petite averse. — Mieux 
ecrit par un c. Cigalie.V. Cingalese. 

Slgnailler, v. a. — Remuer fortement qqn 
ou qqch. (Segr.). Men. Syn. Sepiller. 

Slgnau (Z. 139, Lx.). s. m. — Signal. Cf. 
Chcvau, Portau. 

Significance, s. f. — Signification, sens. — 
Ce propos n'a pas de significance. 

Hist. — On trouve Significance dans Saint 
Bernard. 

Stgnorle (Mj.), s. m. — Surnom, sobriquet. 
Syn. de Sournom, Sobriquet. Ex. : C'est ca 
son signorie ; c'est ein signorie que le monde 
illi ont donne\ 

Et. — Corr. du fr. Seigneurie. Si le mot a pris 
dans le pat. le genre masc, c'est qu'il est une 
ellipse pour : Nom de signorie, loc. qui s'emploie 
egalement dans le sens de sobriquet. — N. Le nom 
de la seigneurie ou propriete foncidre, s'ajoutant au 
nom primitif de la famille souvent disparu ensuite, 
etait, independamment du titre de noblesse, la 
marque distinctive des maisons nobles. C'etait, en 
reality un simple surnom, et notre mot patois 
Signorie a conserve le souvenir de cette circons- 
tance. — Syn. de Signorise, Seigncurerie, Soubri- 
quet. (R. O.) V. au F. Lore, xi d. 

Hist. — Ma dame, je vous suppli que vous ne 
m'appelez pas seigneur, car c'est trop plus biauz 
nons d'ami ou d'amie : quar, quant signorie saute 
en place, amor s'enfuit. » (Machaut, p. 136.) L. C. 

SI* no rise (Pell., By.), s. f. — V. Signorie. 

Slgater (Z. 145, Br.), v. a. — Remuer, 
secouer, disloquer. 

Slgonrnet' (Mj., By.), s. m. — Ginguet, vin 
vert, petit vin. Ex. : Venez done gouter a 
noute petit sigournet. Syn. de Piqueton, Ro- 
cantin. Tim. 

N. philolog. — A Tim. et jusqu'a Chatillon, le 
tiiourne est la m. ch. que le sigournet' de Mj. — 



C'est le nom dlflgure' d'une commune de la Vendee, 
canton d'Hermenaud. Le vrai nom est Sigournay. 
Hist. — En r^petant le refrain du Bas-Poitou : 
— « B6nissons a jamais 

» Le petit vin de Sigounay. • 

(La Trad., p. 323, 1. 35.) 

Sllee (Q., Z. 171), s. f. — Raie, trace. 

Sllement (Z. 156), s. m. — Sifllement. 

Slier (Mj., Lg.), v. n. — Sillier, en pari, des 
serpents ou des oies. — Lat. Sibilare. || Fu..., 
d'une balle, d'un frelon. La balle m'a silk, aux 
oreilles. Le serpent sile. || Doublet, mais non 
syn. de Siffler, S abler, Sibler, Sibrer. 

Slllette, n. pr. — Abr6v. de Francoise. — 
Je prendre : Cillette, par un c. Francillon, etc. 
-By. 

Simpelllement (Mj.), adv. — Simplement. 
Tres vieux. — C'est le pi mouille\ avec meta- 
these. 

Sincere (Mj., By.), adj. q. — Vrai, sur, 
positif. Ex. : Les pic&illons, n'y a que 9a de 
sincire. 

Sine (Lg.), s. m. — Signe. Vieux. 
Stne (Mj.), s. f. — Seine, engin de pfiche. 
Doubl. du fr. Seine. V. Senne. 

Siner, (Mj., By.), v. a. — Signer. Vieux. 

Hist. — « Prandre des tesmoins, et, s'il s*en 
trouve de sinodans, les faire siner dans ledit 
papier. . . ; et que ladite article soit sinfe du parain, 
quand il saura siner. » (1601. — Inv. Archiv., S. E, 
in, 425, 1, h.) — Un reste de cette vieille pronon- 
ciat. se trouve encore dans le mot signet, dont le 
g ne se prononce pas. (Ginin, Variat. du lang., 
p. 13.) — V. Jaub, Citat de La Fontaine. 

Siner (Mj.), v. a. et n. — Pecher au moyen 
de la seine. || By. — SSner, sein-ner ; S&ieux, 
sein-neux. 

Sinenr, s. m. — Seigneur. Forme angevine 
du xvi e s. Desuete. 

Hist. — Gabriel (de la Beraudiere) mourut 
entre le 12 mai et le 20 juin 1572. 11 fut enterre^ en 
l'eglise de Ghanteloup, ou Pon voyait encore, dans 
ces dernieres annees, sa pierre torn bale portant son 
ecusson . . . avec cette inscription a demi eflacee : 
c ...La Braudiere, sineur (n surmonte d*un trait, 
signeur) de la Bousonniere. 

Stneux (Mj.), s. m. — Pdcheur a la seine. V. 
Sine. 

Slngalee. — V. Cingalie. 

Sinodans. — Vx mot ang. — Capable de 
signer? 

V. la citation a Siner. Commune de Saint- 
Pierre-Maulimart. 

Slnon (Mj., By.). — Sinon de, loc. propos., 
— sans. Ex. Sinon de moi, il se neyait. || 
Sinon moi, il 6tait mort. || V. Si-que-non. || 
Sinon que, — a moins que. 

Hist. — « Mais bien qu'ils pouvoient §tre 
exemts de contribution a des fortifications nou- 
velles, sinon qu'elles fussent entreprises pour 
necessity pressante. » (Coust. a" Anj. t. II, col. 852.) 
Sinon 5a, sinon de ca. — a Eh ! dites done, monsieur 
le lieutenant, tachez moyen d'etre un peu plus 
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poli t. . . Sinon ca on pourrait tout de mfime encore 
vous faire « p6ter le cul » (sic) comme du temps de 
Charrette. » (H. Bourgeois, Hist, de la Grande 
Guerre, p. 210.) 

Sinton, s. m. — S6toh (Mj., Lg., By.). 

Et. — Doubl. du fr. S6ton, aui de>. du lat. Seta, 
mdche. ft'autre part, on peut y voir aussi un 
doublet du fr. Sin don, qui a a peu pres le mfime 
sens, et aui derive du grec Sinddn. II est probable 
qu*il y a la un6 confusion de racines. — Le Sindon 
est Un morceau de toile qu'on introduit dans la 
plaie produite par le trypan. 

81 dh (Mj.), s. m. — Sillort. Contract, et syn. 
de Seillon. Cf. Biol, Vier, etc. 

Si-Hue (By.). — Pour : si, simplement. 
Lang, trivial. Si qu J 6r\ irait dejeuner? — si 
on aBait dejeuner? V. Narrl. 

Sl-qut-non (Mj.), conj. Sinon. 

Et — Cette loc, qui est employee par quelques 
personnes, est formee exactement comme Sinon ; 
seulement l'adv. Non est remplacS par Que-non. 
On sait d'ailleurs que cette derni&re expression est 
couramment employe'e lorsqu'on veut nier forte- 
men t. 

Sirtne (Sp.), s. f. — V. Longue-haleine. 
C'est, je crois, la mante prie-Dieu, oii un 
insecte voisin. Insecte chanteur. C'est le fr. 
Sir6ne, au fig. V. Serin. || Serine. A Angers, la 
rue de la Serine. C. Fobt. 

Sirot' (Mj.), s. m. — Sirop. Cf. Tabat, 
Chenit, etc. De 11 le fr. Sirotet*. 

Siroter (Mj., Lg., By.), v. n. — Laisser 
suinter le jus du tabac par son tuyau, en 
pari, d'une pipe qui en est satur^e. |j Lg. — 
Boire, pinter. Ex. : J'avions sirote point rtial. 
— Syn. de Sitrer, Pomper, Soiffer, Cigaler. 

Et. — De>. irr. du fr. Sirop. Du reste, le fr. 
emploie le mSme v. dans un autre sens. 

Slroteur (Lg., By.), s. m. — Celui qui aime 
1 boire. Syn. de Soiffeur. 

BIr*r*fcta, Sitogleh (Mj., By.), s. m. — Chi- 
rurgieh. 

— Vx fr. Sirreurgien (1362). — Sirurgie, panse- 
ment (1312). — Sirurgier, panser. — Hist. « Je- 
hannot Musnier se ftt sirurgier et appareillier par 
aucuns barbiers. » (/. J. 148, p. 6., an. 1395. — 
L. C.) « Seroient en p6ril Eminent d'user du conseil 
et ayde de m^decins, cirurgiens et autres femmes. » 
(1623. — Inv. Arch., S. s. E, 190, 1, h.) — a Femme 
de mattre Rene* Hullin « sirurgien apothicaire. » 
(1736. — Id., S, E, m, 391, 2, m.) 

SI tellement (Mj., By.), adv. — Tellement, 
par plSonasme, si voulant dire : tellement. 
Cf. Puis ensuite. Ex. : II est 51 tellement bete 
que c'est ren de le dire. 

SHout (Mj., Lg., Ti.), adv. — Sitdt. V. 
Bentout, Tantout. s 

Sltrer, v. a. — V. Citrer. || Tim., v. n. — 
Boire d'autant, chopiner th^ologalement, 
com. dit Rabelais. Ex. : lis 6taient queuques 
bonhommes au'aimaient ben sitrer. \\ (Mj.). 
— Masser et aurcir la terre a la surface, com. 
fait une forte pluie suivie d'une s£cheresse. — 
Syn. d6 A^liater, gl mouilte, Acro&ter. \\ Lg. — 



P£n£trer dans les chaussnrfes, en pari, dfel'eau. 
Ex. : L'eau a sitri dans mes sabots. — Cf. Jaub. 
1 Sater. || Dans le sens de : boire avec exces, | 
syn. : Pornper, Soiffer, Cigaler, Sirotelr. j| Note, | 
de By. — Est-ce not rearer? aspirer un li- 
quide comme fait une pompe, vioiemment et 
longuement ; d'ou : boire comme en goutant 
et Jsans retirer les 16vres du vase ; d'ou boire 
beaucoup et mSme trop. (Non. Voir Note de 
R. O. & Sibrer.) || Masser (plus haut), se dit 
Daber : faut pailler les semis pour pas que 
la terre se dabe quand on arrouse. || On dira 
aussi : l'eau a sibrt dans mes sabots. 

Et. — Ce mot, rapproche' du Mj. Citrer, me four- 
nit re*tymol. de Tun et de Pautre ; c'est identique- 
ment le m£me mot, et il doit s*ecrire Sitrer et Uon 
Citrer. Ce n'est autre chose* en effet, que le latin 
Saturare, fr. Saturer. — A Tim., ce v. est usite au 
neutre; a Mj., il est un peu d£toume de son sens 
pro pre : une terre est sitree parce qu'elle a et£ 
satur^e d'eau, soule d'eau, comme on dit encore, 
car Sitrer se trouve £tre le d. de Souler. Ceci est * 
prouve" encore par Tacception que prend Daber \ 
fey. Ainsi Daber ou Sitrer signifient Tun et Tautre : 
1° saturer d'eau, enfondre ; 2° masser la terre en 
la mouillant, en la rendant aguiate. Quant a Sibrer, 
c'est un tout autre mot : lat. Sibilare. (R. O.) 

Sl-vous-plalt (Mj., Ag.). — S'il vous plait 
Hist. — « Desrobez-vous quelque quart d'heure 
a Et si vous plaist venei nous veoir. * 

(G. C. Bucher, 94.) 

Six, sie (Mj., By.), adj. num. jl A la si* 
(sisse) quat (re) deux, — mal, sans soin. Ex. : 
C'est fait a la su:-quatre-deux. 

Slx-blanes. — Deux sous et demi. Le blanc 
valait cinq deniers. (M£n.). — D6suet. 

Six vingts (Z. 131, By.). — Cent-vingt 
Manure de compter encore assez usite*e. SU- 
vingts 6cus, pistoles, livres. |j Pour e* valuer le 
poids d'un pore, on compte par vingt livres. 
La viande d'un cochon de six vingts, six 
vingt dix k sept vingts est ben meilleure que 
la sienne d'ein grous gorin. — Four e*valuer 
une somme, on compte beaucoup par louis 
(20 fr.), pistoles (10 fr.), 6cus de cent sous, 
6cus de trois livres, livres et sous (By.). 

Sizerette (if,), s. f. — Sizette. Jeu de carte 
qui se joue k 6 personnes, et ou chaque joueur 
recoit six cartes. 

8*meiit(Ag.), adv. Seulement. — nTess'/wnr 
penlecas de porter eine poch^e de seille. » 

S'o (Lg., By.), adj. poss. — Son, devant 
une voyelle ou un h muet. Ex. : C'est ^s y n 
homme? — Cf. Tn, M'n. 

Snlcon, s. m. — S6necon. V. Senit$on. 

86 (Lg.), pr6p. — Selon. 

N. — Ce mot, qui ne s'emploie plus, t^iail encore 
en usage il y a 40 ans. On disait : S6 ml, — selon 
moi, a mon avis. Ex. : ^ a doit §tre de m6me, w 
ma, — il doit en etre ainsi, selon moi. 

SoWe (Sal.), s. f. — Grande quantity. « II 
en a attrapp6 une sobie ! » Syn. et d. probable 
de Sdbree. 

v SBche (Mj., Lg., Lu6, By.); s. f. ~ D»uR 
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du fr. SdUche, vieux tronc d'arbre. Syn. de 
Cosse, Sicot, Crdnier. 

Hist. -— « Icellui ourdain en fuiaot, trouva en 
son chemih une socke de bbvs, appellee (en Lan- 
guedoc) steu... » {J. J., 199, *. 323, an. 1463.) 
L. C. 

Sochon (Mj., By., Sal.), s. m. — M^chahte 
souche. — Dorhiir cOmme ein sdchoh, — d. 
profond£ment. || 9p., Fig. — Dormeur diffi- 
cile a £veiller. || Fig. — Chicot, dent gatee 
et ebranlee. V. Sicot. t)inlih. de Soche. 

Hist. — « Icellui Ouillaume print ung gros 
sochon de bpis. . . , ouquel sochon Ton a accoiistum6 
de mettre et tenir chandelle ardent. » (J. 3. 179, p. 
12, ail, 1447.) L. C. 

Sddigner, Sdguigner (Mj.), v. a. — Couper 
diflkilemerit, dechiqueter avec un outil qui 
coupe riial. Syn. de Ego'i&ner, Gouspilter, 
Sigailler, iigdiller, Chartuter. — P.-£. y 
a-t-il un rapport entre ce mot et Cisdgner? 
Pliitdt doubl. de Seguiner, Zeguiher. || By. 
— Serai t-ce rtotre tiohguigner ? 



Excepts. V. Sauffre, pour 



Soft re, prep. 
Sauf. 

Sogree (Spr.), s. f. — Trace que laisse sur le 
sol le pied d'un animal. Syn. de Pogree. 

Et. — Pour Socree, ou Soquer£e. Le mot a la 
meme rac que Soquille. A rapprocher, corarae 
forme, de Pogrte. 

Soguer (Mj.), v. h. — SommeiHer tres pro- 
fondement. Ex. : Regardez-le done soguer 
dans son coin comme ein vrai sochon. || 
Bouder. Ex. : Sof>ue done, vilain laid J Syn. 
de Seugner. || Se morfondre a attendre. Syn. 
de CfiQgrer, D'roguer. Doubl. de Chogrer/ — 
Sal., id. 

Solfler (Mj., By.), v. n. — Boire d'autant. 
Ex. : On avait ein petit peu soiffe^ — Syn. de 
Siroter, Sitrer, Cigaler, Pomper. 

Stiffen? (Mj., Ag.), s. m. — Celuj qui a tou- 
jours soif, ou boit meme sans soif. Syn. de 
Siroteur. 

Hist. — Le Vend£en est soiffeitr, ce ifut son grand 
malheur en 93. (AfeBfc ALlabd, JV. s. Mj., 313.) 

ftbignement '(Lg.), s. iti. — Soins que Ton 
donne a uh rhalade. 

Soigneuse (Lg.), s. f. — Femrae qui pre- 

8 are le travail du cardeur (Lang, des ouvriers 
e filature). 

Soigneux {hg .), s. m. — Celui qui soigne* 
qui panse habituellement des boeufs a Pen- 
grais. Ex. : Un tel est bon soigneux. 

Soln, s. m. — N'aie pas de soin de^ — ne 
t'inquiete pas de. . . telle chose. 

Salt, s. m. — A soir, — hier au soir. || (Mj.V. 
— De soir, — le fcoir de ce jtiur, ce soir. || A 
soir. — qqf. Ace sOir.|| (Mj.) — A de soir, — 
a ce soir. 

Hist. — t Le vilain (Tasseoir (mal tarit) a plante" 
ces immondanitfc a votre porte. » (R. de Vefc- 
vtlub, AT. de p., 379.) 

ftolxihte (MJ., By.), n, c» — Fut de soixantt 



litres. Ex.: J*ai sourtire^ moh quart dans deu£ 
petits soixantes. Cf. Trente. 

Soldart (By.), s. m. — Soldat. Vx. fr. Sou- 
dart. || Mj. Soudard se dit encore pour soldat 
et se prend en bonne part ; mais be terme a 
beaucoup vieilli. 

Et. — Solidum est Vorigine commune de l'adj. 
solde, solide : des subst. solde, paye„et sou, mon- 
naie. des v. solaer et souder. (D r A. Bos.) — Hist. 

— « Comme un brave soudart 

« Je garde la porte Girard. » (JA4n.) 

Soltge, adj. q. — Seul. Etre solege, solitaire. 
Cf. Soulet. 

Soleil (Mj.i By.), s. m; — V. Soule, Soldail 
|| Piquer ein soleil, — rougir de confusion. Cf. 
Fdrd, Feu. Sytt. de Prendre son bonnet rouge. 
N. — Dans cette locution on ne pronohca 
jamais souU, ce qui prouve qu'elle est de date 
recente. || Le soleil n'a guere de haut, pour 
dire que le jour est court, que la nuit arrive 
vite. M6n. II Soleil de beduau. C'est la lune. — 
Le beduau est le blaireau, qui ne sort guere 
oue la nuit. (Mj.). — La direction du soleil aux 
differentes neUres sert coUrahiment a desi- 
gner les azimuts compris entre YE. et TO., en 
passant par le Midi. Ex. : Saint-LaUrent 
d'a-haut est dans le soleil, de 10 heureS (par 
rapport a Mj.) ; c.a-d. en sohtere, Ou dans le 
S.-E. C'est le tadrah solaire transforihe ert 
rose des vents. || Mj. — Oh ! oh ! oli ! oh ! le 
beau soleil ! — onomat. exprihiant le hulu- 
lenlent de la chouette en extase devant la 
lune. 

Solide (Mj., By.), s. m. — Terrain solide. 
Ex. : lis ont creuse pus de trois pieds bas 
pour trouver le solide. || Fig. — Faire le 
solide, — tenir le principal emploi, di tiger le 
travail et en faire la plus granae partie ; 6tre 
la cheville ouvriere. 

Solta, SOlIu (Mj., Chi.), oart. pas. — Paye. 

N. — Cptte forme r£gul. au vx fr. Soudre, lat. 
Solvere, Solutus, est aujourd'hui barfaitement 
oubli^e. Elle appartenait a la langue du droit dans 
notre province, et je 1'ai retrouvte dans un acta 
de vente de la fin du xvir* s.,\ou il est dit que le 
prix 'd'achat a e'te' « sollu et pay6 » par Tacquereur. 
Cf. le franc. Soulte. 

Solvable (Mj., By.), adj. q. — Ne s/emploie 
qu'avec la negation : Pas trop solvable, — qui 
ne mente que peu de credit, de conflance, eh 
qui on ne peut se fixer. Syn. de Fiscal, Fidele, 
Catholique. — Se dit mime des animaux et 
des choses. Ex. : Cete pied d'abre-la pourrait 
ben etre poufll, il he parait pas trop solvable. 

Et. — C'est le mot fr. d6tourn6 de son sens, 
mais tres Ugerement, car il est notoire que la con- 
sideration ne s'attache qu'a Targertt. (R. O.) 

Somme (Mj., Ssl., Sal.), s. if. — Deux por- 
toirtes de vendange. || 2. 118. — Demi- 
somrne, — une seule portbiree. !l Kifew. dit 
que c'est la charge a'urt cheval et que celd 
repr6sente 170 decimetres cubes de vendange. 

N. — Autrefois toute la vendange se transpor- 
tait a dos de cheval, et Ton accrochait une pprtoire 
de chaque cdte du bat de rahhiaal. Deux portoire*ea 
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constituaient done la charge d'une be*te de somme, 
c.-a-d. la somme. Le mot commence k tomber en 
desuetude ainsi que la chose qu'il rappelle. 

Et. — BL. Sagma, selle, bat, charge. — On pro- 
nonce encore dans qqs provinces : Some, avec 
raison. Confondu avec somme, total. — Hist. — 
t Sex summas boni vini, et puri et sub pede pressi. » 
(1253. Inv. Arch., H. i, 12, 1.) — « Quatuor som- 
mas legitimi vini. » (1120, circa. Id. — SH, 11, 1, 
m.) — « Je n'ai pas cueilli une somme de vendange. » 
(Id., S. E, t. Ill, 39, 2, h.) — « Dans quelques 
endroits, comme a Briollay, les habitants payent 
une demie-somme de vandange foullee par quartier 
de vignes de 63 cordes le quartier. » (Coust. (PAni., 
t. II, 1096.) — « Declaration par Pabb6 et les reli- 
sieux de La Couture de leur acquit de vignes a la 
Chopiniere sous la redevance de 4 sommes ou gui- 
bourgs de vendange, < quatuor summas vindemie 
ad quamdam mensuram que vocatur Guibort. • 
(1246. — Inv. Arch., G. p. 113, col. 2.) 

Sommeterre (Z. 139 et 143, Lx.), pr. — 
Cimetiere. Cf. Ckmettire. 

SonTtiere (By.), s. m. — Cimettere. Syn. de 
Clmetilre, QoumitUre, Cimentiere. 

Sommier (Tim.), s. m. — Le dessus de la 
traverse inferieure de la chdsse du metier de 
tisserand, ou court la navette volante. V. 
Emprure. 

Hist. — « En 1464, la Chambre (du parlement) 
se print a trembler. . ., et issit un des sommiers de 
la chambre de sa mortaise, et avalla bien deux 
pieds en bas. » (Monstbelet, m, 102.) 

Som nam bale (Mj.), s. m. — Ne se dit que 
dans : Etre en somnambule, — Stre en 6tat 
de somnambulisme. Cf. Asme, Complice. 

Son (Mj., By.), s. m. — Chier dans le son, 

— renoncer k une entreprise par fatigue, k 
un metier par dugout ; reculer par peur. V. 
Mastic, Pkter. \\ Fig. — Tavelures, taches de 
rousseur. N. On dit d'un enfant tavele" qu'il a 
dit des sottises au boulanger. 

Et. — BL. Seonnum ; a, fr. Seon, qui peut con- 
duire a Secundum ; ce serait alors la 2* mouture. 

Sonder (Mi., By.), v. a. — Ausculter. Ex. : 
Le m^decin Pa sondb ; il a dit qu'il avait ein 
poumon ben attaqu£. || Lg. Sonder ine manille, 

— jouer le manillon ou le roi, pour le faire 
couper. 

Et. — P.-e\ pour So-ondar, sous onde. « Des 
qu'elle est harponnee, la baleine sonde avec une 
vitesse de 15 a 17 nceuds. » (Litt., 6 e ss.). — P.-e\ 
de Sund, mer. (Darm.) 

Songeard (Mj.), adj. q. — Songeur, r§veur, 
pr6occupe\ Syn. de Songeux. — Hist. : 
— « Le rendant catarreux, maladif et d6bile, 
Solitaire, fascheux, taciturne et songeard. » 
(J. du Bell., Le poete courtis, p. 1.) 

Songeux (Mj., By.), adj. q. — Songeur. 
Syn. de Songeard. 

Sonnage (Mj.), s. m. — Carillon, ensemble 
des cloches d'un m£me clocher. || Maniere de 
sonner les cloches. — Cf. Coiffage. 

Sonne-mldl (Lg.), s. f. — Cigale. De ce 
qu'elle chante surtout vers Pheure de midi. 

Sonnette (Tim.), s. f. — Sorte de poire ou 



d'olive en bois tourne*, fixea au milieu du 
systSme de cordelettes par Pinterm&Iiaire 
desquelles le tisserand lance les taquets et la 
navette volante. L'ouvrier la manoeuvre de 
la main droite. — Ainsi nomme'e parce qu'elle 
est suspendue au -dessus du metier comme 
une sonnette. || Mj. Fig. — Corde qui sert a 
lever Pancre. — Rappelle le mouvement de la 
corde k sonner une cloche. Cf. le maniement 
du mouton k enfoncer les pieux. I| Corde atta- 
ched au carrelet pour faire tomber le poisson 
au milieu, en 1772. Terme des mariniers de la 
Loire. (M£n.) || Lg. — Tendre k la sonnette, 
— maniere de tendre les lignes de fond ou 
cordkes qui consiste k en relier PextrSmite" a 
une sorte de crenelle dont le bruit avertit le 
pecheur lorsqu'un poisson mord. Ce mode de 
p§cher, ou tente, est usit6 vers Clisson, mais 
non au Longeron. || Lg. — Me^sange k longue 
queue. Syn. de queue de potion. || V. Sounette. 

Sonneux (Mj., By.), s. m. — Sonneur. |, 
Les sonneux d' Angers. II y avait un tres 
grand nombre d'6glises et de chapelles: 
— « D' Angers les sonneux, 
« De Nantes les pluvieux. » 
(Mis.) 

Soqnllle (Mj.), s. f. — Onglon, ou sabot des 
ruminants et des solipedes. Syn. et d. de 
Soteille. 

Et. — Der. du fr. Soque, chaussure basse. L 
Soccus. — « D'une saumade (charge, somme) d* 
soquets ou esclops (doit) un esclop. » 1544, L. C 

Sorciere (Lg., Ti., Ag., By.), s. m. — Syn. 
de Ventouse. V. SourcUre. || Tourbillon, trombe 
ou se trouve pris un bateau. Par ex. : Le 
coteau de Jeanne Jugan, — le DScouvert 
d'Avrille. Syn. Risle, Rvelin. — Tourbillon 
de vent attribu6 aux sorciers ; B. L. sortia- 
rius, celui qui jette un sort. V. Risie au sup- 
plement. 

Sorlau, s. m. — Vulgaire xylloste*on. (Mis*.) 

Sornette (Mj.), s. f. — Mesa venture. Syn. 
de Ferdaine, Avernette, Bachelette. — Cest le 
mot fr. de*tourne* de son sens. 

Sort (Mj., By.), s. m. — Tomber au sort. 
Etre pris comme soldat k la conscription. [| 
Partir pour son sort, — partir comme soldat 
pour avoir amen 6 un mauvais numero ( Jadis). 

Sorte (Mj., By.), s. f. — Faire en sorte, 
t&cher. Ex. : Et pis fais en sorte de t'amuser 
par les chemins ! (ironiquement). || Lg. — 
De bonne sorte. — de bonne facon, comme il 
faut. Ex. : Je te Pai baise* de bonne sorte. 

Sortir (Mj., Lg., By.), v. n. — Sortir de. 
venir de. On dit fort bien : II sort d'entrer, — 
il vient d'entrer. || v. a. — Mettre dehors. 
Ex. : Je vas sortir la voiture. || v. re"f. et abso- 
lumen t Se sortir, — faire une excursion au 
dehors, quitter la maison. || Lg. — v. n. — 
N'y a pas k sortir de \k, — e'est Evident, indis- 
cutable, ou inevitable, ineluctable. 

Hist. — o II (Bonchamp) sortait de faire la guerre 
dans Tlnde sous le bailli de SufTren avec um 
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grande distinction et comme capitaine d'infanterie. 
(Deoau, Hiau de la V., I, 310.) 

80s (Lg.), prep. — Sous. Syn. et d. de Sour. 

SoteJile (Lg.), s. f. — Onglon, du pore et 
des ruminants. — Syn. et d. de Soquille, 
Sdtille. 

Sdrllle (Fu.), s. f. — Onglon de pore, de 
chevre, de mouton, de boeuf. V. Soteille, 
Soquille. 

Sdtret' (Mj.), s. m. — Plateforme composed 
de fagots ou de pieces de bois qui sert a 
exhausser un mi&on, une mdssUre, et, en gene- 
ral, une barge de recoltes susceptible de 
s'avarier au contact du sol. Syn. de Soutre. 

Et — Le mot est pour Soutret, ou plutdt Soutre\ 
du lat. Substratum. Le t final, d'ailleurs tres mar- 
que dans la prononciation, et que ce mot ne saurait 
avoir donn6 r^gulierement, n'est que la consonne 
dure d'appui, familiere aux Angevins. (R. O.) 

Sottereau (Mj.), s. m. — Petit sot, petit 
nigaud. 

Hist. — c Tais-toy, soteriaux. » (Froiss., IX, 
p. 176.) 

Sottise (Mj., By.), s. f. — Avoir dit des 
sottises au boulanger, — §tre tavele\ avoir du 
son, des taches de rousseur a la figure. V. Son. 

Souales (Mj.), s. f. plur. — Cendres de la 
lessive, charree. 

Et. — Parait tenir au fr. Souiller. Je note aussi 
que l'Angl. a Swill, lavures de vaisselle. 

Sonaioux, ouse (Mj.), adj. q. — Sali par 
les cendres, par la charree. Se dit du linge 
lessive. V. Souales. 

Souaue (Mj., Lg.), s. f. — Individu noceur 
et peu soigneux de sa personne ; debauche, 
qui mene une vie crapuleuse. Ex. : Cete 
gars-la, c'est eine grand souane I || Sal. Sans 
soin. 

Et. — Je crols qu'il faut reconnaltre dans ce 
mot Tall. Schweine, ou l'angl. Swinp, pore. — 
L'angl. a aussi Sloven, homme malpropre. Gf. Soue. 

Souauer (Sp.), v. n. — Pleuvoir par petits 
grains, comme il arrive lorsqu'un brouillard 
Ipais se resout en pluie fine. Syn. de Beroui- 
ner % Seriner, Fouiner % 

Souaueur (Lg.), s. m. — Individu crapu- 
leux, qui se livre a de basses debauches. Syn. 
de Souane, Gouape, Gouepe. 

So na no ux (Mj., Lg.), adj. q. — Pluvieux. 
Syn. de Mouillasseux, Morgdgnoux. 

Souaper (Bg., By.), v. a. — Battre, corriger 
par coups. || Une souapee, — femme qui a les 
vetements en desordre, — de mauvaise vie. 
Cf. Souiper. Syn. Roulure, Poufiasse, Gouine. 

Soube (Mj.),s. m. — Le 3« bateau, celui qui 
suivait le tirot, dans les trains de bateaux 
d'autrefois. Syn. de SourtiroU V. Chaland, 
Tirot. 

Soubriquet (Lg.)Js. m. — Sobriquet, sur- 
nom. Syn. de Subriquet, Sournom, Signorise % 
Seigneurerie. V. au folk-Lore Sifnorie, xi d. 



Soue* (Long.), adj. q. et s. m. — Soul. Cf. 
Trouc. 

Soueeier, — eyer (Lg., Lms., Fu., Zig. 196), 
v. n. — V. Suciier. Produire beaucoup. || 
Proftter. 

N. — « Je ne lui trouve point de synon. exact en 
franc. On dit d'une chose qu'elle souceye quand 
elle fait bon service, bon usage, dure longtemps, 
paye bien le travail. On dit que dans un pr6 l'herbe 
souceye quand il 9uffit d'en faucher tres peu large 
pour en avoir un bon faix. — Cette annee, le bfe, 
le froment n'a pas souceye ; il fall ait je ne sais com- 
bien de gerbes pour faire un boisseau. Au contraire, 
la paille a fait un assez bon soucai. — Le pain rassis 
souceye mieux que le pain frais. — Un mulon (une 
barge, une meule) de foin bien serre", dans lequel 
on prendra longtemps sans qu'il paraisse diminuer, 
souceye bien. Gene>alement la pension souceye bien 
dans les mdoues, tandis que les cer£ales n'y sou- 
ceyent point, » (Abb£ D. . . ) 

N. — « Soucier a, dans l'Angoumois, un sens tres 
particulier. II y signifie : abonder, faire de 1'efTet, 
avoir de l'importance ; eel a soucie beaucoup, cela 
ne soucie gu£re. C'est surtout un terme de manage. 
(Lrrr. Suppl.) — « Soucis. — Resistance d'un 
objet qui sert longtemps sans s'user ; il se dit aussi 
d'objets de consommation dont la provision dure 
longtemps. — Sousseyer. Devenk* plus lourd, 
gagner du poids. (Favre.) — Succ^der, r6ussir. 
C'est le lat. Succedere, mdme sens : (Moisy.) 

Souces (Lg.), s. m. — S'emploie dans la 
loc. : Faire du souces, — produire relative- 
ment beaucoup ; suciier ou souceier, en pari, 
d'une r6colte. — Parait etre le doubl. du fr. 
Succes. 

Souche (Mj., By.), s. f. — Fonds, capital. 
Ex. : Q& ne fait ren qu'il mange ses rentes, 
taut qu'il n'entomera pas la souche. V. Soche. 
By. id. En, A souche. V. Mousard. 

N. — « La souche est un gros flambeau de bois 
revetu de cire, autour duquel £taient peints ou 
sculptes les instruments d'arts et metiers relatifs 
a la profession de ceux qui portaient des cierges a 
la procession du sacre. Ces cierges ou torches, elaient 
des chapelles ambulantes, repr&entant un sujet 
de Thistoire sainte par des personnages en cire ; 
douze hommes et plus portaient chaque torche k 
la manure d'un palanquin. (MAn.) — LittrA, au 
8* sens : Portion d'un cierge po.-tiche faite de bois ou 
de fer blanc. — Fabricant de souches d'Sglises. 

Souehottes (Sp.), s. f. plur. — Troncons 
inferieurs des branches, que les bucherons, 
apres l'abatage d'un taillis, enlevent k la 
hache des cep6es, avec des eclats de la souche. 
C'est ce qu'ils appellent Essoucher. Dimin. du 
fr. Souche. Syn. de Cossette. 

Soudan (Lg.), s. m. — Varied de moutons 
d'origine anglaise. 

Et. — C'est le Southdown, dont le nom est 
accommode a la sauce choletaise. Cf. Victor, Dar* 
donne, Charlotte. 

Soudard (Mj.), s. m. — V. Soldart. Syn. 
Troubade. 

Soudlgner (Mj.), v. a. — V. Sodigner. 

Soue, s. f. (Mj., Ssl., etc. Lue\ By., Sal.), s. 
f. — Toit a pores. Doublet jlu fr. Souille ; cf. 
Angl. Slough, bauge de sanglier. Inconnu au 
Lg. On dit : Tet a gorins. 
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Et. — L. Sus, porp. — Cf. Souille. Lieu bourbeux 
ou se vautre le sanglier. 1.. Suilfus, — qui ^ppar- 
tient au cochon. (Litt.) — « Si quis porcellum de 
tude furaverit. » (Loi saliquc. — U. G.) 

Souef (Ss., Lgd.), adj. q. — Doux au tou- 
cher, onctueux. « Mon p'tit gas 6corche ; 
donnez m'donc qu6q' chose de ben souef. » — 
Le pharinacien dpnne de la ppudre 4e lyco- 
ppdp. || Incon^ de moi (R. D.). 

Et. — Suave ; du lat, Suavis ; de meme radic. 
gue l'anglo-sax. Sweet ; all. Suss. L'anc. forme est 
Soef ou Souef, a dur6 jusqu'au xvr» s. ; la forme 
latine l'a bannie au xvn*. — Chanson de Roland, 
147: 

c Si li demandet doulcement et suef. » 

— Doux au toucher, en pari, du drap, moelleux. 
(Pathelin, Farce, p. 13.) 

Sou^ner (Sp.), v- n. — V. Souaner. 

Sougper (Mj.), v. a. — Coller, plaquer. Ex. : 
La pi^e m'a tout souepi les cheveux sus le 
front ; — le vent me $ow>palt pies robes le 
lqng 4^s jambes. Efbubl. ie Sapper. — Cf. 
l'angl. to whip — avec addition d'une aspi- 
ration initialed — Cf. Souaper. 

Soufferoer (^g.), v. q. — Soupirer sans fin ; 
etre en proie aux spasmes respiratojres qui 
suivent des pleurs prolonged, comrae il arrive 
^ un enfant qui a pousse ein rat. 

JSt. — Je le rattacherais, avec Jaub. , a SoufTrance 
Par ailleurs, \\ a un air de parente avec la racine du 
v. Enchiffrener. 

Souffier, v. a. — Souffler, le feu (Jl.). 

gpafllanl (Mj.), s. m. — Soufflet. || Sorte 
de grosse angujlle gui fait entendre comme 
un bruit respiratoire assez fort. V. Souf- 
flarde. 

Soufflarde (By.), s. f. — Anguille a museau 
court, a ventre jaime et 4p cpuleur foncee. — 
L'angujlle franphe a le museau Ipng, le 
ventre Mane argent^ et Je aos de couleur 

Eale. BHe est plus difficile a d^pouiller, mais 
ien meilleure. V. Soufflard. 

Souffjer, la bpuillie. Se $\t dp qqn qui, ep 
^prniant, lajsse ecnapper, qe temps ^ autre, 
un 16ger souffle de ses levres (Ag.). — Nos 

S6res avaient souffler les choux. (EJquchet, 
ireeS) u, l9l). — A Mj., on dit : Buffer les 
choux. || Souffler au cljardpn oil au pissenlit 
en graine, en disant : II m'ajme • un peu, 
^eaucoup, passablement, pas du tout, — 
comme en effeuillaj4 Jes p6tales de la margue- 
rite. 

Soufflet (Mj.), s. m. — N 'avoir pus que le 
souMet } — n'avpir plus que le souffle. Syn. de 
Buffet. || Coucher au souffles — c. avec une 
femme en colere. On dit aussi : Coucher a 
l'hdtel du pul toume*. 

Souflrable (Mj., By.), adj. q. — Tolerable, 
supportable. Ex. : A n'est pas souffrqblc avec 
ses manieres. V. Insouffrable. 

Souflrtge, s. nj. — Obligation du fermier 
envers son proprietaire ; pour : redevance 
(M4n.). V. Suffrages. 



Souffrant (Mj., By.), udj. verb. — Bndu- 
rant, tolerant. « II n'est guere scuff ram I » 

Souffrette (Lg.), s. f. — SoufTrance, Ne 
s'emploie que dans la loc. : Faire soufeue, 

— faire souffrir, gener. Ex. : fa ne me fait pa* i 
souffrette, — ca ne me g£ne pas. 

Soul (Po.), s. m. — Toqt ce quj trajne sur 
le plancher d'une maispn. || Craon. — Debris ; 
mettre tout en soui ; tout casser. || Lue\ — 
Soui ou Souillis, — balayures. Cf. Souillon. 

Et. — Mfime radical que Sus, pore ; souille, 
auillus. 

Souille (Mj., By., L$.), s.. f. — T^e fl'preil- 
ler. — Se dit partout. 

N. — Dans certains endroits, a Mi., p. ex., on 
prononce souille, en 2 syllahes, tandls qu'ailleurs 
(Lg.) on prononce souille, comme la troisieme pers. 
du pr^s. de Tindic. du v. souifler. jl On dit plutot : 
une t^te ou une taie d'oreiller ; mais on dit : 
ensouiller ein oriller, eine couette, ein matelas, 
eine paillasse et une ensouillqre de ces pieces de 
literie. 

Et. — « M. Jaubkrt dit quMl vient de : souiller, 
cette taie etant destin^e a emp£cher Toreiller Iui- 
m6me de se ^raisser au contact de la tete. (Lrrr.) 

— Le masc. Souil se trouve des le xvr* s. — Souiller 
vient p.-§. d'un v. Suculare, de Suculum, petit 
cochon. (Dabm.) — « l^es femmes juifves... soat 
communement par les marches de Turquie, ven- 
dant des ouvrages faicts a Taiguille. ... serviettes, 
mouchoirs . . . , souUles d'orilliers, et autres ou- 
vrages. (Bklon, Singular ties, m, 15. — L. C.) — 
« Enfouille, adj. Enyelopp^. « Un matecas et 
coissin couvert, et enjouille de drap d'or frise. * 
(Du Bell., vi, 145). — P.-e- faut-il lire Ensouille ; 
en Anjou et en Touraine, on nomme souUle Yen- 
veloppe des matelas, coussins et lits de plume- — 
L. C. = « Legs par Pierre Gourreau de 120 livres. 
« employez a faire 42 souiUes de lict pour revestir 
les couches. » (1574. — Inv. Arch., H, suppl- 
p. 60, 1.) 

Souillee (By.), s. f. — ficlaboussure. V. 
Cotir. 

SomIHoq (By.), s. m- — Sens special. Sort* 
de coussin fait de paille enfermee dans < un 
vieux morceau d'engin » que les pecheurs 
mettent sur leur banc pendant qu'ils gdchem 
(rament), pour moins sentir « le dur » de la 
planche. lis se servent qqf. comme souUlon 
d'un vieux fond de chere (chaise) en jonc — 
Le « vieux morceau d'engin » est toujour* 
« un cul de vieux encreau », le fond d'un 
encreau use*. 

Soft! (Mj., By.), s. m. — On dit : Tout son 
querve" soul, — tout son so&. || adj. q. — 
Pardy soul, ^rule spu}, — tr^s ivre. — ff 
Spue. 

Soulai (Jum., Fu., Zig. 196), *. m. — La 
soleil. V. Souli, Soulail, Souias. 

Soulail (Lg.), s. m. — Soleil. Syn. et d. de 
*SW/e. Pat. norm. Solail et Solae\ || By. — 
Soui6. 

Sonlailler (se), avec a bref. (Lg.), v. r6f. — 
Se chauffer au soleil. Syn. de Coudrer. || Sou- 
lailler, v. n. — Meme sens. — Syn. de Lkxa- 
der, SoukUler. 
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Soulaire, s. f. — Les sens varient suivant 
les lieux. || Fu. — Soulaire, Sud, oppose a 
Galarne ou Galerne, Nord. || By. — N.-E. || 
Tns. — Quand le vent est k PO. on dit au'il 
est dans le Soulaire. || Lue. — Ouest. || Vent 
du sud ; le vent, qui le matin soulTle k I'Est, 
tourne peu k peu au Sud. — M£n. || Haute 
et Basse-Soulaire. — Est-Sud-Est, Sud (Tc). 
V. Soul&re. Le nom de la commune de Sou- 
laire viendrait-il de ce qu'elle est situ^e droit 
au Nord d'Angers?J| Sal. Orient. V. Vents. 
F.-L. xvi. 

Hist. — t Deus del sol&re vendra, 6 li sainz del 
mont Faran (Traduction des Psaumes. Canticum 
Habaccuc. Chap. in. Priere du prophete de ce 
nom. — Deus ab austro veniet, etc., xr 3 siecle.) 
Devillard, p. 69, h. 

Soulals (Chpt.), s. m. — Le soleil. Le sou- 
lais est haut, — has. 

Soulalson (Mj., By.), s. f. — Cuite, cas 
d'ivresse. Syn. de Soulie, etc. 

Et. — i L. Satullare, de Satullus, soul, dim in. de 
Satur, dont le radic. est le meme que Satietas, 
satiate". 

Hist. — On leur fait tenir ce langage d'apres 
l'etat de soulaison ou Itaient les generaux aux 
Ponts-de-Ce\ {Rev. de VAnj., ltv, 270.) 

Soulird, e (Mj., By.), adj. q. — Ivrogne, 
buveur d'habitude. Syn. Ribotier. || Capiteux, 
enivrant, — en pari, du vin. — Vin soulard, 
— assez fort pour asseoir son bonhomme, 
mais pas assez pour le relever. (Pc.) — Vin 
soulard, t mord son maftre. 

Soulas, s. m. — Soleil. — V. SouU. 

Soulaud (Mj., By.), s. m. — I vrogne, homme 
occasionnellement ivre, sans y attacher 
aucune id6e d'habitude. V. Soulard. 

Sople (Lg.), aq*j. q. — Impair. || Couble 
ou soule, — Jeu. V. Folk-Lore, vn. 

Soule (Mj., BL, By., Br., Zig. 171), s. m. — 
Soleil. — V. Gueni. Syn. et d. de SoulaiL Pat. 
norm. Salai, Solail. 

Soutee (Mj., Lg., By.), s. f. — Bonne repue, 
en pari, des animaux. || Etat d'ivresse pour 
rhomme. Syn. de Triple, Cuvie, Taure. 
Culottie, Muffle, Nule, Cuite, etc. 

goulegir (Mj.), v. a. — Soulever. || Sou- 
lever en divisant. Se dit de la terre labourablo 
et cultiv6e. — Doubl. du fr. Soulever. — V. 
Allegir, EUegir. — Lat. Subleviare. — Cf. 
Soulager. 

Hist. — t Et aucuns autres le soutegent en pre- 
nant une partie de tel faez. • (Obbsme, Ethia., 
p. 289. — L G.) 

Soulelller (Lg.), v. n. — Se chauffer au 
soleil. Der. de Souleil. Syn. et d. de Soulailler, 
se soulailler. Syn. de Coudrer, Ltzarder. 
Hist. — < Quand le doux souleil gracieux 
« De vostre beault6 entrera 
« Par les fenestres de mes yeux. » 
(Ch. d'Obl., 44« Ball.) L. G. 

SonM-Jersnt (Mj., Lg., By.), s. m. - - Est, 
Orient, Levant. Ex. : Angers est en souli- 
levant de Montj. — Syn. de Haut, A- haut. 



Soule-leve (Mj., By.), s. m. — Le lever du 
soleil. Ex. : II est parti avant soule- levL On 
met rarement r article. 

Soulere (Mj., Lg., Ssl.), s.f. — Le Sud-Est. 
Ex. : Le vent est dans la soutere. || En sou- 
lire, — au sud-est. Syn. de Haute-mar. || Sp. 
— FEst. — A Mj., cet azimut est appele le 
Haut. Cf. Galarne, Bas- galarne, Bise. — V. 
Vent et Soulaire. 

Et. — Corr. du fr. Sud- Est? — Les raarins 
disent Surrpi, pour Sud-Ouest. — Jaub. : « Vent du 
Sud. S'applique surtout au vent qui, le matin 
soufllant de l'Est, tourne successivement au Sud ; 
c'est a ce dernier cas que se rapporte ce dicton : 
Le vent suit le soule\ j'arons de l'iau. » || Ce terme 
servait encore chez nous, dans la derniere moiti£ 
du xvm» s., a designer Tun des 4 points cardinaux, 
le Midi. Alors, la galerne, ou la galarne, indiquait 
le Nord ; Tamont, Je Levant ; et Paval le couchant, 
ou la partie de l'horizon vers laquelle disparait le 
soleil, en devalant. 

Hist. — « Et les quatre vens principaulx, 
«' Avec tous leurs colatereaux ; 
c Galerne, souler re, avec bise 
« Et plugeau ; nul ne me desprise. » 
(DsscH.,f°470.)— L. C. 

Soulet (Lg.)i adj. q. — Se dit d'un bcsuf 
dgpareillG qui a perdu son p,arsonnier. — 
I)im. de Soule. Doubl. du fr. Seulet. V. J Ays. 
k golage. Cf. Solige. 

Soule ?6 (Lg.), part. pas. — Se dit du pain 
dont la croute n' adhere pas k la mie. 

Soulever (Mj., Lg., By.), v. a. — Voler, 
flibuster, d^rober^ subtiliser. Syn. de Sourdre, 
Subiter, Dtgauchir. || Uri correDSond. de Sau- 
mur m'a adressS, sans rexpliquer, la loc. 
Soulever le caf& 

Soulier (Mj., £y.), s. m. — Souliers en cuir 
de b^rouette (bo^rouette), — sabots. I! $- 
du pere Adam, — pieds nu§. || Etre dans ses 
petits souliers, — Stre dans une situation 
genante, trSs embarrass^e. 

Et. — Curieuse. — La forme primitive^ est Soller, 
et se rattache au B. L. Sotulares, qui signiflait une 
sorte de souliers. A son tour Sotulares, subtalares, 
de>. du lat. Subtelaris, qui appartient au creux du 
pied, de Sub tel, le creux du pied (Lrrr.) — Serie des 
formes : Sub tel are ; so tier, soller, souler et Soulier, 
par changement de sufRxe. 

Soulir, — souli (Mj.), v. a. — Souler, 
rassasier complement, en pari, d'un animal. 
N. N'a jamais le sens de souler : enivrer. || Se 
contenter, — en parlant des personnes. Ex. : 
II va se soulir de bonne heure de faire pet6 
m6tier-li. 

Soulfve (Mj.), s. f. — Solive. 

Soullveau (Mj., Lg.), s. m. — Soliveau. 

Soulle, s. f. — Pelote des bois. (M6n.) 

Soulographle (Mj., Lg., etc.), s. f .— 
Ivresse. Ex. : Les consents se sont foutu sus 
la goule ; c'est ein coup de soulographie. — 
Suffixe tr^s scientifique, ajoute* k un terme 
vulgaire. 

Soulure, s. f. -— Cuite,' cas d'ivresse. — 
Pour les syn. voir plus haut : Soulie 
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So amiss Ion (Mj., By.), s. f. — Faire la ou 
de la soumission, — se montrer sou mis, 
humble, faire acte de dSpendance a regard 
d'un superieur. 

Soon (Sp.), adj. poss. — Son. Alle a pardu 
soun homme. Syn. de S y n. Cf. Moun, Toun. 

Sonne- midi (Lg.), s. m. — Cigale, criquet. 
Syn. et d. de Sonne-midi. 

Souner (Lg., Sp.), v. n. et a. — Sonner. || 
Jouer d'un instrument. A vieilli en ce sens. 
On disait regulierement autrefois : Souner du 
violon. Cf. Douner, Violouner. 

Sounette (Lg.), s. f. — Sonnette. 

Sounenx (Lg.), s. m. — Sonneur. || Celui 
qui joue d'un instrument. Ex. : Ein souneux 
ae violon. — A vieilli en ce sens. Syn. de Vio- 
lonncux. 

Soupe au lait (By., Sal., etc.), s. f. — S'em- 
porter comme une soupe au lait, — vite, et se 
calmer de meme, comme le lait' qui bout, 
s'enfle et retombe. || A Mj. : S'enfler comme 
eine soupe au lait. 

Soupe- A-Ia-ple (Mj.), s. f. — Sorte de soupe 
faite avec de la galette a la joube, mise toute 
chaude a tremper dans du vin froid, qqf. 
sucre\ Syn. de Trempinette. || Lg. — Soupe 
ordinaire, et surtout potage gras melanges 
de vin froid. || By. — Soupe de pain et de 
cidre ; celle de pain et de vin est plutdt une 
routie (r6tie). 

Hist. — « La pie de Bahuart no retournoit 
poind. EUe avoit 4t6 crocquee. De ce fut diet en 
proverbe commun : Boire d'autant et a grands 
trait z estre pour vray crocquer la pie. — De telles 
figures a m£moire perp^tuelle fit Frapin peindre 
son tiner et salle basse. Vous la pourrez voir en 
Angiers sus le tartre Sainct- Laurent. » (Rab., P., 
iv, anc. prol., p. 338.) — N. Le mot a dure plus que 
les peintures du bourgeois Frapin. 

Soupe-mitonnee, s. f. — Panade. (Z. 130.) 

Soupenehe, s. f. — V. Supenche. 

Souper (Mj., By.), v. n. — Avoir soupe de 
qqn ou de qqch. — en avoir assez, en §tre 
exc6de\ 

Soupltree, s. f. (Mj., By.). — Le contenu 
d'une soupiere. Cf. Saladilrke. 

Soupine (Sp.), s. f. — Sorte de soupe au vin 
sucre" que Ton fait pour les malades. V. Routie. 
C'est la Routie-en-vin de Mj. — Syn. de Tou- 
taie. || Ths. — Pain Smiette* dans du vin. Se 
mange YHL Syn. de Bijane. 

Souquer (Mj.), v. a. — Amarrer solide- 
ment, un bateau. || Serrer, presser fortement. 
— Lang, des mariniers. 

Et. — P.-e. corr. de l'anc. v. Saquer. 

Hist. — Mot conserve dans le pat. crtole de 
Tile de la Reunion : 
• < Sacouiez (secouez) pas si fort, Madeleine, 

c La case elle est pas nous ; 

« Piq' vout robe z avec un clou, 

c Mosi6 Bourzeau va souq' a nous. » 
f* M. Bourzeau e*tait, vers 1865, un commissaire de 
police peu tendre pour les mulatresses en contra- 
vention. 



Pour : sur. V. Sour-annee, Sour- 



de Bourdigne, 
ge vint ans. • 



I? Sour 

dent. 

Hist. — « Si elle sourvivait. » J 
Hist, aggreg. II. 232. — « Sour V 
(M6m. de Reims. F. 22.) L. C. — 

Sour s (Mj., By., Zig. 188, By.). — Pour : 
sous. Mettre la clef sour la porte, — d£me- 
nager sans payer son loyer, a la cloche de bois. 
|| Sous la d^pendance de. — Ex. : Us ont et6 
longtemps farmiers sour le comte de Serrant. 

— Syn. et d. de Sos. 

Et. — De>. du lat. Subter, comme le fr. Sous 
der. du lat. Subtus. On peut aussi, et p.-e\ avec 
plus de raison, voir dans l'r final une de ces con- 
son nes fortes que le pat. aime a aj outer 4 la fin des 
mots. 

Sourais (Lx., Z. 143), v. a. et n. — Condi- 
tionnel pr6s. de Savoir. A le sens de pouvoir. 
Je ne sourais, — je ne saurais, je ne puis, 
faire telle chose. Doubl. de Sarais. Prononc. 
Source. 

Sour-annee (de). — loc. adv. (Mj.). — De 
Fannee pr^ce^dente. Ex. : Les feuvettes de 
sour-annbe ne sont pas fameuses. — De Sour 
et ann6e. Cf. le franc. Suranne\ 

Soureelage (Mj.), s. m. — Sorcellerie. 

Sourceneau. — Vx mot ang. Mesure. 
J'ignore la contenance. 

Hist. — Les bledz et autres fruictz feurent si 
rares que le sourceneau de preunes fut vendu 11 1. 
10 s. par la rarte" des fruictz de la terre, et le sour- 
ceneau de pSches 10 livres. » 9 avril, 1660. (Inv. 
Arch., n, E, S, 165, 1.) 

Sourcer (Mj., By.), v. n. — Sourdre, jaillir 
de terre. De Source ; Sourdre. 

Hist. — « Source" », sorti d'une source. (Cot- 
grave.) 

Sourceui (Sa., By.), adj. q. — Aqueux, 
aquifere, plein de sources, en pari, d'un ter 
rain. Syn. de M&queux. 

Sourcier (Mj., Lg., Sp.). s. m. — Sorcier. ', 
Mj. — Sourcier du Mcsnil. V. Mesnillon. || Mj. 

— Papillon sourcier, gros papillon de nuit, 
sphinx a tete de mort. V. F.-Lore, xv. 

N. — Le fr. Sorcier est-il une corr. de notre 
Sourcier, ou r6ciproquement? A-t-on confonda 
Sourcier, chercheur de sources, que le fr. emploie en 
ce sens, avec Sorcier, jeteur de sorts? C'est pro- 
bable ; la manoeuvre de la baguette divinatoir* 
n'est qu'une operation de sorcellerie. Cette eir- 
constance exphque qu'il se soit produit ici une 
confusion de mots et de racines analogue k celle 
que j'ai signaled pour Sinton. (R. O.) 

Sourciere (Lg., Mj., Sp.), s. f. — Sorciere. 
|| Tourbillon de vent, trombe, comme il sen 
eleve pendant les journees chaudes et calmes 
do l'6le. Cf. Sorciere. Syn. de Ventouse, VeiUe. 
V. Folk -Lore, u. 

N. — Au sens de tourbillon, ce nom n'impliqua 
aucune id£e superstitieuse ; elle a dil exister, mais 
elle a disparu. A ce sujet, je lis dans rouvrage de 
Victor Tissot : Les Prussiens en AUemagne, ch. xi, 
p. 113, 13 e 6dit. : « Le Franconien est reste" supers- 
titieux : il croit aux revenants, aux sorciers, au 
mauvais ceil. Si un tourbillon de vent passe, il y 
voit un sorcier cache*. » 
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Board (Mj., Lu6). s. m. — Salamandre, rep- 
tile a quatre pattes et a ventre jaune que Ton 
trouve dans les tas de pierres. Syn. de Rimoir, 
Cru, Quaterpee, Vkrimoire. Ne pas confondre 
a vec YEnvfao ueiUe ou Envrougne, petit reptile 
apode que Ton trouve aux m£mes lieux et 
qui est rorvet. || Csp. et Lg. — On d^signe 
sous le nom de sourd un autre reptile apode, a 
corps noir, cylindrique et tr&s court (0 m 25 au 
plus), qui vit 6galement dans les tas de pierres 
et qui n'est pas l'orvet, reptile inoflensif. La 
tnorsure de celui-ci passe, au contraire, pour 
fa tale men t mortelle. Ce serai t la petite vip^re 
noire de Maine-et-Loire. V. au Mus6e d' Angers. 

Soordand (Lg.), adj. q. — Sens special. 
Sournois. Syn. de Sournoir. Cf. Vardaud. 

Sonrdent (Mj., By.), s. m. — Surdent. Cf. 
Sur coupe. 

Hist. — « On lime les dents quand elles poussent 
oultre les autres et font desplaisir a mascher et a 
la personne, com me on voit aux sourdents. » (Par£, 
xv, p. 27.) 

Sonrdille (Sp.), s. f. — Source, petite 
source. Syn. de Remous, Mdcre, Mollin, De>. 
du fr. Sourdre. On dit aussi Sourdrille. 

Sourdir (Z. 158), v. n. — Faire re"sonner. 

— Ilsne bourdent point de les faire sourdir, — 
de soufller dedans — en pari, de jouets 
bruyants. 

Sourdouee (Mj., By.), s. f. — Planche 
flx6e en travers, sous la par tie ante>ieure du 
fond d'un futreau, a Pendroit ou se relive ie 
chef. La sourdouee constitue un doublage des- 
tine* a amortir les chocs sur les cailloux et les 
frottements auxquels cette partie du bateau 
est plus spe*cialement exposed lors des atter- 
rissements. — De Sour, et de i'adj. fr. Doux, 
douce. 

Sourdre (Mj., Lg.), v. a. — Subtiliser, 
derober, enlever adroitement, chiper. Ex. : lis 
m'ont sourdu mon mouchoir. — I ieux serait 
revenu queuque chouse, mais les notaires ieux 
ont sourdu. — V. Subiter. Syn. de Soulever. 
Dkgauchir, || Lg. — Soulever. Ex. : Quelle 
pierre est trop lourde, je peux pas la sourdre, 

— N. N'est pas usite* a Mj. en cette accept ion, 
qui est le sens eHymol. du lat. surgere, sub- 
regere. 

Hist, — Lever, dter, retirer : « Puis sourdent la 
corde plommee (plombee), et tirent a eux Ie file, si 
est le loutre pris. » (Modus, f° 59. — L. C.) 

Sourdrille (Sp. P.), s. f. — V. Sourdille, 

Sourieeau (Lg.), s. m. — Chauve-souris. 
Syn. de SouriC chaude. N. Et non Petite 
souris. Dimin. du fr. Souris, ou p.-§. corr. de 
Sour it chaude, 

Souricoire (Lu6, By.), s. f. — Souriciere. 
jfiyn. etd.de Sour ito ire, 

Souriensement (Mj.), adv. — Se>ieusement. 
Byn. et d. de Surieusement. 

Sourleux (Mj.), ad. q. — SSrieux. Syn. et 
4. de Surieux, 



Sour-lnter€t (Mj.), s. f. — Les inte>ets des 
intents. Ex. : Va falloir payer la sour-interet. 

Souris (Lg., By.), s. f. — Articulation de 
ThumSrus avec i'avant-bras chez les bovid^s. 
Langue des bouchers. || Morceau recherche 
de qqs personnes dans le gigot. — De sa res- 
semblance avec le petit mammifere. — Se 
rappeler que muscle signifie : petite souris. 

Souris-ehftude (Li., Br., By., etc., Lue", 
Ths), s. f. — Une chauve-souris. Cf. Sourit- 
chaude, Souriceau, 

Sourls-sauve (Lg.), s. f. — Chauve-souris. 
Syn. de Sour it- chaude, 

Sourit' (Mj., Lg., D*\), s. f. et m. — Souris, 
petit rongeur. Ex. • est re\joui comme eine 
pot6e de sour its, N. A Sp., Mj., le Lg., le 
mot est masc, r.»dis seulement dans son sens 
propre. — Au Lg., le t est muet ; sonore 
presque partout ailleurs. — Dans le Berry ; 
une souritte. 

Sourlt'-ehaude (Mj.), s. f. — Chauve-souris. 
— Le plus souvent le t se prononce forte- 
ment. — Syn. de Souris-sauve. — lnterver- 
sion du nom franc, avec confusion des adj. 
Chaud et Chauve. V. Pierre -chaude. 

Hist. — Pour Pintervers. : « Ay ant aisles carti- 
lagineuses, quel les sont es souris-chaulves. » (Rab., 
P., iv, 3, 360.) — Et passim. 

Souritoire (Mj., Lg.), s. f. — Souriciere. 
Derive* de Sourit'. Syn. et d. de Souricoire, 

Sonrlendemain (Mj., By.), s. m. — Sur- 
lendemain. 

Sourlouer (Lg., By.), v. a. — Sous-louer. 

Sour mite (Bg.), s. — Boudeur, — euse. 
Sournois et mite? 

Sournager (Segr.), v. a. — Tournoyer, 
tourner autour (MiiN.). — V. Sourneyer. 

Sournapper (Mj.), v. a. — Radouber, re- 
mettre un fond neuf a un bateau. Ex. : Mon 
futreau boit comme ein punier ; va falloir que 
je le faise sournapper. — D6r. de Sour et du 
fr. Nappe, pris dans le sens de : fond, surface. 

Sournayer (Z. 139, hr. ), v. a. — Gu«H^r. 
Cf. Sournois. 

Sourneier (Lpz.), v. a. — Enjdler, se*duire. 
— Syn. de Sourtirer, 

Et. — Si Ton retranche la terminais. inchoative : 
&er, on tombe sur un verbe inusite r Sourner, qui 
est probablement la rac. de Tadj. fr. Sournois. Ce 
verbe Sourner me parait etre une contract, de 
Suborner. Cf. Bourniier, GauUier, etc. (R. O.) 

Sournlyer (Segr.), v. n. — Tourner autour. 
Ex. : L'orage a longtemps sournhji. La mala- 
die a longtemps sourniyl environ moi. 

N. — Les verbes precedents, et celui-ci, ren- 
ferment tous la raeme idtfe, celle de tourner autour 
de qqn, pour l'enjdler, le capter, ou, au fig., autour 
de qqch. 

Sournoir-e (Lg.), adj. q. — Sournois. Syn. 
de Sourdaud. 

Sournom (Lg., By.), s. m. — Surnom, 

H-17 
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sobriquet. Syn. de Subriquet, Soubriquet, 
Seigneurerie, Signorie, Signorise y Signorerie. 

Sournommer (Lg.), v. a. — Surnommer. 

Sourous (Tim.), s. m. — Maladie des jeunes 
veaux consistant en grosseurs qui leur 
viennent a Tangle interne de la machoire. On 
la traite en les frottant avec le lait de la mere. 
Remede populaire. Cf. Avives, Avivres. 

Et. — Ce mot est propablement une corr. du fr. 
Suros, bien que la maladie ne semble pas etre une 
excroissance de l'os, mais plutdt une inflammation 
des ganglions, qqch. d'analogue aux oreillons ou 
jottereaux chez 1'homme. 

Hist. — Suros, tumeur osseuse : « Tuit faucon 
qui ont les piez gros et les genoils plains de nous 
(noeuds) autressi comme souros. (Brun. Lat., 
Tresor, p. 203.) , 

Sourpcnte (Mj.), s. f. — Gros cable qui, 
dans un train de bateaux, relie un bateau a 
celui qui le precede. 

Soursaut (Mj., By.), s. m. — Sursaut. V. le 
suivant. 

Soursauter (Mj., By.), v. n. — Sursauter. 
Syn. de Tersauter. 
Hist. : 

« A eel mot Jehans l'entendi ; 
« S'est tressaillis tout autressi 
« Com cil qui en soursaut s'esveille. » 
(Bl. et Jehan, v. 479. — L. C.) 

Sourtirage (Mj., By.), s. m. — Soutirage. || 
Exc6dent de virt qui reste apres que Ton a 
rempli un fut, et qui servira pour Vouillage. 
Syn. de AvouUlage. V. Sourtirer. 

Sourtirer (Mj., By.), v. a. — Soutirer. || 
Fig. — Attirer, d^tourner, s^duire. || Attirer 
chez soi un jeune homme malgre sa famille. 
|| S6duire une jeune personne. || Enjdler, 
s6duire en general. || On dit : chercher a sour- 
tirer les pratiques d'un concurrent, — la cui- 
siniere d'un voisin. — Syn. de Sourntier, etc. 
— Sourtirer de T argent k qqn. 

Et. — Sour, tirer ; tirer par en dessous ; fr. Sou- 
tirer. 

Sourtlrot', sourquirote (Mj ), s m — Dans 
un train de bateaux, celui qui 6tait place 
inom^diatement aprds le tirot. Syn. de Soube. 
V. F. Fore, vin. 

Sourvetlle (Mj., By.,), s. f. — Surveille. 

Sourvenance (Mj.), s. f. — Souvenance. 
Ex. : J'en ai point de sourvenance. 

Sourvenir , — se (Mj.), v. r6f. — Se sou- 
venir; doubl. du fr. || By. Se sourvenir et plus 
souvent se r'sourvoenir . 

Sous-Hear (Lpm), s. f. — Dans le langage 
des meuniers, e'est la partie du grain qui se 
trouve immediatement sous T^corce et qui 
fournit une farine plus noire que la fleur. 

Sous-main (en) (Mj., By.), loc. adv. — Par 
des menses souterraines, par des d-marches 
secretes, par des moyens deHournes. On dit 
aussi : Par sous-main. 

Hist. — c II eut (Monsieur) tant de precipitation 



a faire paroistre de l'amitte a Monsieur le Prince, 
qu'il ne garda plus aucunes raesures avec la reine, 
et qu'il ne prit pas mesme le soin de lui expliquer 
le sous-main des fausses avances qu'il fit pour le 
rappeller. > (MSm. du card, de Retz, n, m, p. 392.) 

S'ous plait (By.). — Forte contract, pour 
S'il vous plait. Formule employee pour prier 
qqn de r6p6ter ce qu'il vient de dire et qu'on 
n'a pas entendu. || Mj. Si vous plait. 

Sous-prof ecture (Mj., By.), s. f. — Sous- 
prefecture. Done : Sous-profet\ 

Sous-rabe (Mj.), s. m. — Forte planche de 
ch&ie fix6e trans versalement sur la levke d'un 
futreau, immediatement en arriere du rabei || 
By. — Plutdt : rable et sous-rable. 

Soutee, s. f. — Une sout£e, pour un sou de 
qqch. Introduit par les Bretons des carrieres. 

— Je Tavais entendu a Lannion (C6tes-du- 
Nord). Une soutee de tabac. 

Soutiendre (Mj., By.), v. a. — Soutenir. Le 
part. pas. est Soutient, soutiense, pour : sou- 
tenu. Et aussi : soutint, soutinse (By.) 

Et. — Der. de Tiendre ; v. Reliendre. 

Soutre (Lg.), s. m. — Gros nuage noir a 
l'horizon, nimbus. Ex. : Le soule* s'est couche 
dans in soutre. — Signe de pluie pour le len- 
demain. Syn. de Crd, Banc. 

Et. — Je regarde ce mot comme un doubl. du 
Mj. Sdtre ou Sotret, lat. Substratum. 

|| Plate-forme servant a sur&ever, un tas 
de fagots, une meule de foin, etc. — Syn. de 
Sotret. 

Hist. — Dans TAunis, partie infe>ieure. Le 
soutre d'une litiere ; B. L. Sostrale, litiere ; L 
Subter : 

— « Ainsi le beau soleil fait un plus beau visage 
« Faisan t un soutre clair sous l'6pais du nuage. 

(D'Axjbion6, Tragiques) 

Souvaodier, souvanguie" (Mj., Lg., My.. 
Sar., Lms., Z. 196, Fu.), s. m.— Son, debris 
de repiderme du grain des ce>6ales. Syn. do 
Bran. || Lg. — Tombe la figure dans le sou- 
vandier, — tavele\ Cf. Son. || Lrm. Souvandje. 

Souvent (By.), adv. — Dans la loc. : Pus 
souvent ! pour : il n'y a pas de danger ! Ah ! 
ben, oui ! — Pus souvent que j'iili prdterai 
de Pargent ! 

Souverable, souverabiye (Lg.), adj. q. 
Insupportable, ennuyeux, importun, maus- 
sade. De>. de Souverer. Syn. de Jnsouff rable. 

Souverer (Lg.), v. a. — Gener Testoraao. 
faire 6prouver une sensation de r6pl6tion, de 
gonflement. Ex. : J'ai mang6 in peu vite, ca 
m*a souverc. Cf. Assobrer. 

Et. — Le sens primit. doit etre : EtoufTer, I 
6craser, dominer. Du lat. Superare. II faut eenre 
par un e a cause de Souverain. 

Souviendre (se) (By.), v. r£f. — Se sou- | 
venir. V. Sourvenir (se). 

Soye, v. subst. (Mj., By.). — C'est le subj. , 
du v. Etre. Que je soye, que tu soyes, qu'il | 
soye. — N. On prononce souvent : Saye, 
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sayes, saye, mais toujours on mouille l'y. 

Syn. et d. de Seye, Seje.V. Eire. 
Hist 

< Fin able men t, quelque chose que soye 
« Je te feray la guerre en toute voye. 
(G. C. Bucher, 145, 168, et passim.) 

— c Car tant s'en faut que je soy' de cette opinion. 

(J. du Bell., DSf. et III., i, 11, 26.) — « Et luy doit 

suflire que les deux dernteres syllabes soyent 

unissones. » (Id., ibid., 2. 7, 48.), etc. 

Sp, Sq, St. — N. Chercher les mots com- 
mencant ainsi et qui manqueraient sous 
Esp, Esq, Est. — Ce triple groupe de lettres 
parait avoir ete d'une prononciation difficile 
en roman ; on la rendait plus commode a 
l'aide d'un e epenthetique, que le peuple 
emploie encore dans Esquelette, Esta- 
tue, etc. 

Spage, s. m. — Bon bois ; le bois spagie est 
recherche" (Men.). 

N. — Spage. Nous disons en Anjou : Un arbre 
de bon spage pour dire : de bonne espdee. — Je 
tiens ce mot fait du lat. Species (Menage.) — J'y 
verrais, moi, Cepag#. A. V. 

Sptciftte — aut* (Mj.), s. f. — Beauts 
S'emploie dans l'express. : Eine chose de 
speciote, — une belle chose, un objet remar- 
quable et rare. || Donner de speciote — donner 
comme une rarete*. 

Et. — Lat. Speciositas. — Hist. « II achepta 
d'un orfevre une tres belle coupe d'argent dore\ 
comme pour un chef-d'oeuvre et grand spiciauU. * 
(Brajtt., D. g., I, 28, 12.) 

— « Je porteray par especiaulte 

« Tous jours ce mot en guerdon de ma foy. » 
(G. C. Bucher, n, 79.) 

— « Venus au ciel soir et main s'aprivoise 
c Et belle appert par grand speciaulte. 

(Id., 40, 102.) 

— « Croy que je fais plus de speciaulte 

« De toy, amy, que d'une prelature. » 
(Id., Epistre, 66, 278.) 

Sptes. — Petite souche d'osier (Men.). — 
Evidemment pour C6p6e — et celui-ci derive 
de Cep (cippum). V. Qoupee. 

S'rtse (Cho.), s. f. — Cerise. 

Staminet (By.), s. m. — Estaminet. 

N. — A Cholet, quand on demande a un garcon 
d'hdtel si une personne est dans sa chamfcre, il 
vous r£pond (au besoin) ? Non, Monsieur, elle est 
au stamlnet, pour : a l'estaminet, au caf£-annexe. 
Ceci est curieux et contraire a la tendance indiqu£e 
plus haut. (V. Sp., Sq., St.). — Peut-Gtre aussi 
a-t-on pris a Ve pour l'article, et staminet pour le 
nom ; on a fait alors la contraction. — Je tiens ce 
mot de tres bonne source. — Le wallon a Staminet, 
m£me sens. 

Stasle (Mj., By.), s. f. — Anastasie. Gf. 
Basticn, Delaide. 

Statner (se) (Mj., By.), v. r6f. — Tabler, 
se baser. Ex. : Faut pas se statuer sus ce qu'a 
dit. 

Stipot, s. m. — Corbeille dans laquelle on 
depose son enjeu, sa couche, lorsqu'on joue 
aux cartes. V. Estipot. (Men.). En fr. Esquipot. 

Stopper (Ccn.), v. a. — Raccommoder des 
bas. — On dit souvent, et plutdt Estopper. 

\ 



Et. — Du lat. Stuppa, etoupe. C'est, propre- 
ment, boucher un trou avec de l'6toupe, dtouper. 
Puis, par ext., boucher le trou d'un bas avec du 
coton ou de la laine. 

Hist. — o II fist remplir et stopeir de terre les 
entries et les sospiraz. » (Guerre de Litge, ch. xxvi. 
— L. C.) 

Style (Lg.), s. m. — Medication, genre do 
medicament. Ex. : C'est in nouveau style qui 
est tout a fait souverain. Langue des hon- 
greurs. C'est le mot franc, dans un sens bien 
special. 

Sa l (Lue\ Sp.), s. m. — Sureau. V. Seu, 
Sugue, Sue. Pat. norm. Seu. 

Su \ part. pas. (Mj., By.). — Ex. : II n'a 
jamais su emporter sa pochee. — Faut craire 
qu'a marchait bon train ; je n'ai jamais su la 
rattraper. — Cf. Sut, pour Fut ; vu, p. oui". — 
V. Savoir. 

Su&iUer (Mj., By.), v. n. — Suer, §tre mouill6 
ou moite de sueur. — Ne se dit que des ma- 
lades. || Avoir des sueurs diffuses, suer sou- 
vent. — Fr£quentat. pejorat. du fr. Suer. V. 
Dormdiller. || Avoir la peau halitueuse. 

Sable, — biet, — blet, s. m. — Un sifllet. 
Hist. — « Tout doucement fait chanter son 
sublet. » ((bl mouille.) (Marot, n, 81.) 

Sabier (Cho., Che., My., Li., Br.), v. n. — 
Siffler. C'est sutler, avec bl mouille. a II 
subyie » il siflle. || Fu. — Siffler, avec les 
levres ou avec un sifflet. Difficile a orthogra- 
phier a certaines personnes du present indie, 
de l'imper., du subj. : Que je suble (sub'ieu, 
derniere syll. presque muette). 

Subiter (Ag.), v. a. — Prendre rapidement, 
s'emparer de qqch. a Qui m'a subitt raes 
ciseaux ? — Syn. de Soulever. \\ By. — Sibiter. 
« Je ne se poin' adre (a la pSche) a la ligne ; 
je n'peux pas arriver a sibiter le poisson quand 
il mord, aussi je manque ben des morsures. 

Subliiller (Mj.), v. n. — Siffloter. Syn. de 
Subloter. V. Subler. 

Suble-encul (Mj., Lg.), s. m. — Nom que 
Ton donne ironiquement a un individu qui se 
rend importun en sifflant sans cesse. 

Subler (Mj., Lg., Lue, By.), v. n. et a. — 
Siffler. Ne se dit que de Thomme et des oi- 
seaux. — L'l est souvent mouille. Se rapproche 
plus du lat. que le mot fr. — V. Siler. \\ Sal. — 
T'as qu'a subler, tu n'obtiendras ren. — Autre 
forme de : c'est comme si tu chantais, — tu 
as beau dire ou beau faire. || Mj., id. 

Et. — L. sibilare. — Hist. « S'il souspiroit. . ., 
s'il subloit. . ., s'il ronfioit. . . (Rab., P., iv, 32.) 

Sublet l (Lrm., Sal., Mj., Lg., Ti., Zig. 159), 
s. m. — Sifflet, — bl souvent mouille. || By. 
— Subiet et Sublet, le premier, vieux, le 
second actuel, jamais sifflet. Faire un sublet 
avec de la paille, avec du saule en seuble 
(seve). II a un bon sublet, il siffle bien, on 
aime a l'entendre subler. Les vieux disaient : 
Ca fait piezi (plaisir) de l'entendre subier (des 
levres). 
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Hist. — « Puis, se levant, fit un pet, un saut et 
un sublet. » (Rab., P., n, 27.) — « Nous disons : un 
sublet de saule, petit instrument fait de bois vert 
de saule en seve ; en le faconnant, on chante : 
a Seve, seve, 
« Sur le pont de Seve 
« SSvillon, s6villon, 
a Sur le pont de Chatillon. » (MfcN.) 

. . .Tous ces mots allechants 

Font souvenir de l'oyseleur des champs 
Qui doucement fait chanter son sublet 
Pour prendre au brie Poyseau nice et foiblet. 
(Cl. Mabot. LEnjer. 526.) 
Ce brie est sans doute notre Braie T 
Sublet f , s. m. — Nom vulg. du coucou. 
(Mto.) 
gubleux (Mj., By.), s. m. — Siffleur. 
Subloter (Sa., By.), v. n. — Siffloter. Syn. 
de Subldiller. 

Subout', suboute (Mj.), s. m. — Piece de 
bois servant a stayer, a soutenir ou a contre- 
venter, un mur, une meule de foin, etc. Syn. 
de Poingon, Abut, Appouet. \\ Tonneau 
dSfonce par un bout et qui sert soit a contenir 
de la vendange, soit a faire de la piquette. — 
Sus, Bout. H By., t final muet. Au premier 
sens on dit plutdt : ein appou6e (appui), eine 
appoyette (perche pour appuyer). Subout est 
surtout employe par les macons et les char- 
pentiers. 

Suboyer (Pc), v. a. et n. — Attendre sans 
espoir. « S'ii compte sus me, i peut ben 
suboyer longtemps. » — J'y vois le pref. Su 
et le v. Boyer, — boyer du bee, de la goule. — 
P.-&. aussi pour Subloyer, sublailler, siffler. 
Voir la phrase de Sal. a Subler. 

Subrler (Mj.), v. a. et n. — Tetcr, sucer. 
Der. de Sibrer. 

Subriquet' (Mj.), s. m. — Sobriquet. Syn. 
de Signorie, Signorise, Soubriquet, Seigneurerie, 
Sournom, Signorerie. 

Subsister (Mj.), v. a. — Fournir le nSces- 
saire a, sustenter. Ex. : J'avons pas ber- 
chouse de foin pour ece que j'avons de pieces 
de b§tes : j'arons ben du mal a les subsister 
jusqu'au pruntemps. 

Subtil (Mj., Lg., Li., Br., Lue, By.), adj. q. 
— Agile, adroit, souple ; leste, qui ne bronche 
pas qui ne tombe pas fadlement. Ne se dit 
ru'en pari, de l'adresse du corps, et surtout 
de cette surete de pied et de ce sang-froid qui 
permettent de marcher ou de grimper aux 
endroits les plus perilleux. || Sp. — Par sub- 
tils moyens, — par des moyens plus adroits 
qu'honnfctes. 

Et. — Subtilis, pr. Sub, Telis, de tela, toile ; 
flnement tiss6, fln, delicat. 

Sue (Lg.), s. m. — Sureau. V. Su, Sue, 
Sugue. 

Succession (Mj.), s. f. — Domaine. Ex. : 
C'est des grous farmiers de la succession de 
Serrant. Syn. de Amenage. — Pron. souv. 
Sucession. 



I 



Sueeomber (Lg.), v. a. — Vaincre, abattre, 
terrasser. Ex. : Jamais personne ne m'a 
succombe. V. Suscomber. Syn. Terrer. 
Hist. — Le malheur qui me succombe 
Jamais il ne m'a quitted 
{Chans, berrich., Jaub.). 

Suc^e (Mj., By.), s. f. — Action de sucer; 
ce que Ton suce ; ce que Ton boit. || Fig. — 
La premiere, la seconde sucie, — le premier, 
le second coup. Ex. : II n'en ara pas la pre- 
miere sucie, — il n'en aura pas l'Strenne, il 
n'aura que les restes. || Le jus qui sort a 
chaque iois que Ton presse des fruits, des 
graines. etc. — N. Le mot s'emploie surtout 
au fig. — Ex. : II prend eine fille ben volage, 
c'est rale s'il en a la premiere sucie. — On dit 
aussi Ressucie. 

Suceier (Mj.), v. n. — - Foisonner, produire 
beaucoup dans un espace donne\ en pari, des 
r£coltes. Ex. : Le chambe n'est pas ben long, 
mais ca suceie ben. — Syn. et d. de Souciier, 
Ranger, Ripondre, Fournir, Faire du soucts. 

Et. — V. Souciier. — Hist. « II s'en trouve 
quelques-unes a qui telles entreprises aient heu- 
reusement succidi. » (Noel du Fail, Propos rus- 
tiques.) — « Beaucoup de choses vous ont succMi 



par 
Succeed, r6ussir. 

Sueer (Mj., By.), v. a. — Fig. — Sucer qqn, 

— lui soutirer son avoir, T6puiser de defenses ; 
gruger. Ex. : Leux gars les a ben sucks. \\ Sucer 
son pouce, — n'avoir aucun profit, ne rien 
retirer d'une affaire, Stre frusta. Ex. : C'est 
Qa ! il ara tout, et pis moi je sucerai mon 
pouce. N. On dit aussi : Biger ou Riser son 
pouce. Syn. de : se Brosser, se Taper. 

Sueesslon (Mj., By.), s. f. — V. Succession. 

Sucet 1 (Mj.), s. m. — Glande du croupion 
des oiseaux ; sot-l\y-laisse. || By. — t muet, 
on dit : bouton. 

Et. — Der. du fr. Sucer, parce que les oiseaux y 

f>uisent avec le bee un liquide nuileux dont ib 
ustrent leurs plumes. 

N. — Une croyance assez repandue et qui en- 
tralne a des proc^des barbares, est qu*il faut brfiler 
cette glande pour que les volailles s'engraissent 
bien. 

Sucet ", s. m. — Lamproie, de ce qu'elle 
suce sa proie. Syn. Lampraie. 

Suceton (Lpz.), s. m. — Sorte de reptile. 
Syn. de Sucon. \\ Sa. — Enorme couleuvre 
jaune. On dit aussi Sucheton. By. 

Sucette ,s. f. — Impression causae sur la 
peau a Taide d'une l^re succion (M4n.) || By. 

— De plus : Baton de sucre d'orge et ce que 
les nourrices donnent a. sucer a leurs nourris- 
sons pour les calmer. Syn. Rroneau. 

Sueeuse (Mj., By.), s. f. — Nom dont les 
ouvriers et les riverains ont baptist les dra- 
gueuses a succion qui travaillent sur certains 
points (1906) a creuser le chenal de la Loire 
navigable, en aspirant le sable m61ang£ d'eau 
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pour le de'verser au loin par des canaux de 
bois £tablis en pente sur des pilotis. 

Hist. — L'entree du bras de Chalonnes n'est pas 
encore d£gag6e, du moins entierement. La passe, 
eftectu£e dans l'ancienne section au moyen de la 
suceuse s'est maintenue. (A. de P., 16 novembre 
1906, 1, 6). 

Sacenx (Mj.), adj. q. — Suceur. || Buveur. 
|| Grugeur. Ex. : Alle en a d'ein suceux dans 
sa grande pratique de gars ! 

Suchet(SaL), V. Suchelon, Sufon. 

Sueheton (Sa., Lu6), s. m. — V. Suceton, 
Surcheton, Seton et Serpent. 

Hist. — Employe par R. Bazin ; Angers et 
rAnjou, 130. 

Suction (Mj., By., Sal.), s. m. — V. Chu- 
chon, Sucon, Gobe-chuchon. 

Sue Hie (Lg.), s. f. — Cil. Ex. : Alle a les 
sucilles ben longues. — Doubl. du fr. Sourcil 
d6tourne* de son sens. V. Usse. 

Sueon i, (Cbpt.), s. m. — Gros reptile 
apode, espece de serpent non venimeux et 
inoffensif, gros comme le poignet et long d'un 
metre, qui aime a se r6fugier dans les fumiers. 
Sa couleur est d'un jaune uniforme. II est 
comraun au N. de la Loire, mais inconnu sur 
la rive gauche. Toutefois voir Serpent, te. Je 
ne sais pas si e'est le m£me. — Du fr. Sucer, 
parce qu'il passe pour teter les vaches. 

Sueou * (Lg.). — Petit raoucheron grisiUre 
dont des bandes innombrables remplissent 
Pair pendant la saison chaude et qui s'intro- 
duit volontiers dans les yeux. Syn. et d. de 
Chuchon, Senufon, Suchon, Guibet, Guibot, 
Surgetonr 

Sueon * (Mj.), s. m. — Linge serre* par la 
bonde et qui pend jusque dans le vin d'un 
tonneau. C'est un proce^de" qui passe pour 
empfceher le vin d'aigrir et de se couvrir de 
fleurettes. — Du fr. Sucer, parce que, natu- 
rellement, ce linge absorbe le liquide par im- 
bibition. 

Sueon 4 (Sa.), s. m. — Pulmonaire. Syn. de 
Poumonique, Cocon bleu. Mot en fan tin. — 
Parce que les enfants sucent les fleurs de 
cette plante qui renferment beaucoup de 
nectar sucre\ 

Bacon 5 (Lg.), s. m. — Noyau vivant de la 
corne des bovides. V. Senu$on. 

Become (Lg.), s. m. — Noeud coulant place 
au dessus des comes d'un animal. Syn. et d. 
de Sucornu, Sucornis. 

Sucorner (Lg.), v. a. — Attaoher un boeuf, 
une vache, au moyen d'une corde a noeud 
coulant passe* a la base des comes. — Ne se 
dit pas a Mj., ou Ton emploie cependant le 
de>. Sucornis. Du iat. sub, Cornu. || Lg. — 
Entrelacer i'extremite" d'une courroie, d'une 
corde, avec les spires pr6c6demment formees. 

Sucornis (Mj., Tim.), s. m. — Enroulement, 
tour de corde. Ex. : Fais done ein sucornis sus 



le guinegau. Sorte de noeud ou de boucle. V. 
Sucorne, Sucornu. 

Sucornu (Mj.), s. m. — Espece de noeud. V. 
Sucornis, Syn. de Sucorne. 

Sucre (Mj., By.), part. pas. -— Delicat, qui 
exige des 6gards et des soins. Ex. : Pace 
qu'ils sont riches, leux queneau est vantiers 
pus sucre que les autres? 

Sucre- noir (Mj., By.), s. m. — RSglisse. 
Syn. de ReguUisse, ErguUisse. Pat. norm. 
Suker-neche. 

Sucrer (By.), v. a. — On dit : Sucrez- vous, 
a qqn qui prend du caf6, en lui passant le 
sucner. || Mj., id. 

Sucrin, s. m. — Melon de Maze. 

Sucrinc (Mj., By.), s. f. — Sorte de potiron, 
de courge dont la pulpe est tres sucrSe ; de 
forme tres allonge^. || (Z. 149, Br.). Citrouille, 
giraumont. 

Sue, — Sue, s. m. — Sureau. — Sue, au 
Lg. — Double de Sus, par durcissement de la 
finale. 

8u6 (Jum.), s. m. — Seuil. V. Seil. 

8u6e l (Mj.), s. f. — Action de suer. Ex. : II 
a attrape" eine belle suee a faire le mulon. || Lg. 
— Volee de coups. — Syn. de Laudte, Fleau- 
pee, Roustee, Rrulie, etc. 

8u*e f (Mj., Lg.), s. f. — Suie. || Fade comme 
de la suie, — amer comrne de la suie. V. 
Fade. \\ Lg. — Cuite, ivresse. Syn. de Culottee, 
Tripee, Cuvee, Muffie, Pichenelte, etc. 

Suer (Mj., By.), v. n. et a. — Se couvrir de 
gouttelettes d'eau provenant de la vapeur 
condensed, en pari, d'un couvercle, d'une 
vitre, etc. || Fig. — Faire suer qqn, — Paga- 
cer. Syn. de Achaler. On dit aussi, moins 
bien, Faire chier. 

Suerle (Mj., By.), s. f. — Action de suer. 
Ex. : Queune suerie que n'on fait ! — Cf. 
Mangerie, Tousserie et le fr. Tuerie. 

Suette (Mj., By.), s. f. — Emission de sueurs 
abondantes. Ex. : J'ai eine vraie suette. — Angl. 
to Sweat, suer. 

Sufflt, — que (Mj., By.). — Par la seule 
raison que ; ou simplement par Pellipse de 11. 
Suffit qu'il enterprenne eine affaire pour qu'a 
devienne mauvaise. || Parce que. Ex. : Suffit 
qu'alle est riche, a ne manquera point de 
galants. || Elliptiqueraent. Suffit, — c'est 
assez. 

Suffrages* s. f. plur. — (Bg.) Petite rente 
ajoutee a une ferme. V. Menus. 

Et. — Prieres (de l'eglise) supptementaires ; 
menus suffrages ; d'ou : petites choses, de peu do 
consequence. — Par ext. Les choses donn^es en 
nature au proprtetaire par le fermier, outre le fer- 
mage en argent. 1.000 fr. en argent, 10 kilogr. de 
beurre, 10 douzaines d'oeufs, 10 decalitres de ble". 
(Lrrr. et Suppl.) — « Choses peu utiles : « Paste?, 
longes de veau froides... et autres menus suf- 
frages pour remplir le boudin. (Fouill., Venerie, 
ch. xxxvi.) L. C 
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Suffroquer (Mj.), v. a. — Suffoquer ; par 
insertion d'un r 6penth£tique et confusion 
avec d^froquer. 

Et. — Sub, sous ; faucem, la gorge. 

Sngue (Lg.), s. m. — Sureau. — Cest le 
mot Su, avec paragoge de la gutturale adou- 
cie. Cf. Trouc, Jarc. Syn. de Su, Seu, Sue. 

Suif (Sar., By.), s. m. — Un suif, une chan- 
delle. || (Mj.). — Faire du suif, — engraisser. 
On dit aussi i Faire du lard. || Net de suif, — 
tresmaigre. |fR6primande, savon. II a attrape" 
ein suif. Syn. de Poil, Abattage, Savon, Chasse, 
Salade, Rabdte, Satou. || Mercuriale || (Tr., 
Av.). Couche de suif, placed sur une fissure, 
pour s'assurer si la pierre travaille. Ardoi- 
sieres (Petit Courrier, 18 juin 1904). |j Av. — 
Des suifs places sur la partie a abattre 
n'avaient pas boug6 (1906. Angevin de Paris, 
n° 34, p. 2, col. 3). 

Et. — L. Sebum, ou Sevum. (Litt.) — Sebum a 
sue (le pore) dictum, quasi suebum, quod plus 
pinguedinis boc animal habeat. » (Manage.) — 
< Autant couste li suis que la meche. » (Leboux 
de Ltncy. Prov., n, p. 181. — L. C.) 

Sulffler (Tf.), s. m. — Fabricant de chan- 
delles de suif. 

Saint (Sp.), s. m. — Purin ; urines qui 
s'£coulent des stables et fumiers. Syn. de 
Jigourit, Juin, JigourS, Pus, Pureau, Gingou- 
ret. 

Et. — Ce mot est le mdme que le fr. Suint, mais 
dans un autre sens. II der. du fr. Suer. Le Suint est 
ce que suent les fumiers. =» « L. Sucidus, humide, 
d'ou Suit, et Suint par nasalisation. Cf. Rendre, 
de Reddere (Litt.) — Hist. « Le fumier, place au 
milieu de la cour. . . Iaisse trainer partout... de 
longs ruisseaux d'nn jsuint f6tide. {La Trad., p. 40, 
1. 13.) 

Suisse (Lg., Sp.), s. m. — Faire suisse, — 
boire seul et a l'ecart, sans inviter personne. 
|| On dit : Boire comme ein Suisse. \\ Bedeau. 

Sulve. Pour : suife, enduit de suif. 

Sulver (Mj., By.), v. a. — Suivre. Se con- 
jugue comme Aimer. Ex. : Suive done ton 
pere. — Illy avait ein chien dans la voyette 
qui m'a suivl ben longtemps. 

Et. — Suiver est le doubl. du fr. Suivre. Les deux 
mots deriv. du lat. Sequere, forme active du depon. 
Sequi. On peut remarquer que cette derivation est 
semblable h celle du pat. Aivail, Enaivcr, qui 
viennent de Aqua. Cf. Viver. 

Hist. : 
— « Je ne veux point suyvir si grands debaulx. 

(G. C. Bucher, 104, 143.) 
— « Je fais ung \(vu solennel et durable, 

« Que la grand grace en ton corps admirable 
o Ne me fait point poursuyvir ta mercv. 

(Id., 78.) 

Sujite, (Lg.), adj. q. — Sujet. Ex. : Les 
pataches sont sujites a la getee. . 

N. — La prononciation forte t du final que j'ai 
cru devoir marquer par l'e muet, n'est pas dans le 
genie du pat. longeronnais. Cest, je crois, un res- 
souvenir du ct latin (subjectum). R. O. 

Sujition (Lg.), s. f. — Sujetion. || Risque, 
danger. 



Sumenee (Lg.), s. f. — Semence. V. Sumer. 
Pat. norm. Sumdencbe. 

Sumer (Lg.), v. a. — Semer. — Pat. norm. 
id. 

Sument (Mj.), adv. — V. Sement. Cf. Supa- 
rer. 

Suminaire (Mj., By.), s. m. — Suminaire. || 
Ironiqruement Prison, temps de detention. 
Ex. : II veint de faire six mois de suminaire. 
— Cf. Suparer. 

Suminarisse (Mj., By.), s. m. — S£mina- 
riste. 

Sunehee (Chi.), s. f. — Prise de tabac Cf. 
Chinches. 

Sunlfleation (Mj.), s. f. — Signification, 
sens. 

Sunifler (Mj.), v. a. et n. — Signifier. 

Snparation (Mj.), s. f. — Separation. 

Suparbe (Mj., By.), adj. q. — Superbe. || 
Peur suparbe, — une fiere peur. || Trds bon. 
|| Cest suparbe, — e'est parfait. Ironique. 

Suparee (Mj.), s. f. — Separation. Doubl. 
de Separke. Cf. Suparer. 

Suparer (Mj.), v. a. — S6parer. 

Suparstition-partitlon (Mj., By.), s. f. — 
Superstition. 

Supcon, — Supecon (Mj., By.), s. m. — 
Soupcon. 

Hist. — « Pour abolir la subpecon pesante 
«< Du roy Loys. . . 

(Epitaphe de Pierre de Br&zk, 1465. — J. B., B. 
h., I, 392.) 

Supconner (Mj., By.), v. a. et n. * — Soup- 
Conner. 

Hist. — « On supconnoit que Ren6 £tait vivant, 
nonobstant les faux bruits de sa mort qu'on avoit 
repandus. » (Coust. d'Anj., t. II, col. 1170.) — 
« Pour ce que led. de La Grue est accuse^ et suspec- 
zonn* de la mort de feu Jehan Am6nard. » (1406. 
Inv. Arch., E, I, 159, 2.) 

Supenche (Mj.), s. f. — C6page, espece de 
vigne. || Cep de vigne. — Corr. du fr. C6page. 

Superbe, adj. q. — Employ^ comme expres- 
sion de louange universelle. V. Suparbe. 

Superlatif . — V. au F. Lore, xin. 

Supeser (Mj.), v. a. — Soupeser. || By. — 
Sup'zer, sub'zer. 

Supiot (Fu.), adj. q. — Lourdaud. || Sg. Ts. 
— Nom de famille. 

Supplant enter (Mj., etc.), v. a. — Proroger 
pour un delai plus long, ou completer pour 
un parcours plus £tendu, moyennant un 
supplement de prix, un billet de cbemin de 
fer, etc. Ex. : A la Possonniere, j'ai fait sup- 
plementer mon billet pour Cbolet. 

Supplimenter (Mj.), v. a. — Supplier, con- 
jurer, implorer. Ex. : Je Fai pus supplimenit 
que la bonne Viarge Marie. 

Et. — D6r. irr. de Supplier, forme" par asson- 
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nance avec Complimenter, Tourmenter, etc. — 
Du lat. Sub, Placare, tacher d'apaiser (Cf. Placide), 
i pour a (Gf. sufficere pour sufiacere.) 

Sap porter (Mj.), v. n. — Pendant la gesta- 
tion, d^passer Pepoque normale de la mise- 
bas. Ex. : Noute vache a supports douze jours. 

Suppose (Mj., By.), part. pas. || Ein sup- 
pose*, loc. prov. significant : Je suppose, et que 
Ton intercale dans certaines phrases sous 
forme de parenth£se. Ex. : Si a me reveint, 
ein supposk, faudra ben que je la reprenne. || 
Ein supposk que, loc. conj. — a supposcr quo, 
dans le cas ou. Ex. : Ein suppost qu'ils 
voulent m'assigner, je t&cherai de me 
d^fehdre. 

Sappositlon que. — Suppose* que. V. Sup- 
posL 

Suppurer (Lg.), v. n. — Sourdre par gout- 
telettes, suinter. Ex. : L'eau suppure dans la 
raise. — Syn. de Rire. 

Sftr et certain. — Pteonasme. — V. au 
F.-Fore, xm. || Mj. — Sur et cartain, stir et 
y assured 

Snrehetop, s. m. — Couleuvre d'Esculape ; 
aussi Seton, a Saumur (M6n.). V. Sucheton. 

Sureouer (Mj., Lu6), v. a. — Courtaudor, 
couper la queue (la coue, quoue) a un cheval. 
|| Anglaiser. 

Sureoupe (Mj.), s. f. — Soucoupe. — Poi>? 
Sour-coupe. 

Surement que (Mj.), loc. conj. — Surement. 
Ex. : Surement que ca n'a point arriv£ com me 
ca. 

Surfln (a) (Mj., By.), conj. Afln. — Pat. 
norm, a Seurfin, bret. A celfin. || By. — A 
seule fin. 

Et. — Qqs-uns l'expliquent par : A seule fin. Jo 
prelere : A celle (cette) fin. A. V. 

Hist. — « Nous ne leur donnerons 1' assault que 
jusques a demain sur le midy : & celle fin que eux, 
doubtans. . . » (Rab., P., n, 28, 185.) 

— « A mon vouloir que Dieu le Tout-Puissant, 
« Lorsque tu as aux estoilles les yeulx, 

« Me trans mu as t en ciel resplendissant, 
« A ceste fin que je te veisse myeulx. » 

(G. C. Bucheb, 41, 104.) 

Surger (Sp., Tim.), v. a. — Surveiller. || 
Epier, espionner. Contract, du mot fr. A 
donne" l'angl. to Survey, examiner, observer. 

— V. Surjer. 

Surgeton (Bg.), s. m. — Petit insecte qui 
mord. — V. Suchon. 

Surgien (By.), s. m. — Chirurgien. 

Hist. — « Froissart, en pari, de la mort de 
Charles le Mauvais (1387), soutient que « ni surgien, 
ni medecin n'y peurent remedier. » (Cit6 par M&- 
xiiRE.) — V. Sirugien. Cf. Tang,. Surgeon. « Le 
suppliant ala en l'ostel de Ysabel Cornue sur- 
gienne. . . pour avoir sa plaie remuee. » (J. J. 157, 
p. 356, an. 1402.) L. C. I 

Surgln (du) (Ag.), s. m. — Rats, souris. 
Snrleusement (Mj.), adv. — Se>ieusement. 
Syn. et d. de Sourieusement. 



Surieux, adj. q. et s. m. — Serieux. Vieilli. 
(Z. 150, Mj.). 

Sarin (Lg.), s. m. — Couteau. Ne se dit 
qu'en plaisantant. Syn. do Gourdeille, Gou- 
drille, Senard, Guiaume, Guillaume. 

N. — Ce mot, qui appartient a l'argot des 
Apaches parisiens, n'est assur^ment pas indigene, 
mais il est tres employed 

Surjer (Tim.), v. a. — Surveiller. 

Et. — Contr. du mot fr. — V- Surger. 

Surjet', surjete (Mj.), s. m. — Rempli, 
sorte de repli de T^tolTe manage* par la cou- 
turtere. || Coudre a surjet, — en commencant 
chaque point un peu en arriere de Pextr^mite* 
du pr6c6dent. — Sens un peu distinct de 
celui du mot franc. || By. — t fin. muet. 

Surjctte (Sp.), s. f. — Morceau de bois ou 
do for qui m'aintient le court-berton. 

Surmonter (Mj., By.), v. a. — Fig. — 
Digerer, se consoler de. Ex. : Sa fllle s'est 
marine malgr6 ielle, a ne sarait surmonter 9a. 
On dit aussi dans le mSme sens : En venir au- 
dessus. || Se gue>ir de. Ex. : SMI a eine bron- 
chique, il ara ben du mal a surmonter ca. 

Surnoms. — V. Signorie au Folk-Lore, xi, 
d, et Z. 141. 

Surpells (Mj., By.), s. m. — Surplis. 

Et. — Superpellicium (D. C.) de super, sur, et 
pellis, peau. APorigine, le surplis se portait sur un 
vdtement fait de peau. — xm 6 s., sorpeliz. (Lrrr.) 

— Esp. Sobrepelhz. — Hist. « Ne faillez y compa- 
rolstre en vostre beau sup pellis et estolle. b (Rab., 
P., iv, 12.) 

— « Le grand prestre de Thrace au long sour pel i 

[blanc. » 
(J. DU Bell., Les Regrets, p. 212.) 

Surrineette (Mj., By.), s. f. — Seconde rin- 
rette, 2 e rasade d'eau-de-vie dans une tasse 
de cafe\ Syn. de Pousse-rincette. 

Surtout, s. ra. — Partie supe>ieure de la 
ruche (M6n.). 

Survena (Lg.), part. pas. — Se dit d'un 
membre de la famille qui y est entre par 
alliance : bru, gendre, etc. Syn. de Rapporte. 
Cf. Hors-venu. 

Sus l (Mj., By.), pr6p. Sur. — En pat. on 
n'emploie jamais Sur. * II est a la fin, sus ce 
que n'on m'a dit. || D'apr&s. Ex. : Sus ce que je 
vois. || Syn. de A. — Sus ce qu'il dit. — 
D'apres ce que je vois ; d'apres, a, selon ce 
qu'il dit. || Pendant. — Ex. : Sus jour, — de 
jour, pendant le jour. On dit aussi : En jour. 
|| Eire sus son depart, — sur le point de partir. 
|| Sur le territoire de. Ex : Les Denizes, c'est 
sus La Poumeraye. \{ Sus semaine, — dans 
le cours de la semaine, — le dimanche excepts. 
« V'nez done m'var ein jour sus semaine. » || 
Boire sus, — boire une infusion ou une decoc- 
tion de. 

Et. — C'est une corr. du fr. Sur, lat. Super. 
Mais ce mot 6tait re^ulierement usit£ autrefois. 
Rabelais l'emploie toujours. II nous est restd dans 
le fr. moderne, mais com me adv., ou dans des 
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composes : Courir sus a, — en sus, — sus ! — des- 
sus. — Hist. : 

— « Pour escouter ce que ma lyre accorde 

« Sus sa plus haute et mieux parlante corde. » 
(J. du Dell., De V immortal ite des poetes, p. 116.) 
N. — L'dditeur ajoute en note : Ode adress^e a 

Jacques Bouju, angevin, auteur de poesies dont 

beaucoup sont rest^es incites. (1515-1578.) 
— « Naifve est ta blancheur comme naige sus 

branche. » 

(G. C. Bucher, 51, 109.) Et passim ; sus luy, — 

par sus toutes, — sus la mer, — sus ma foy. 

Sus ' (Sp.), s. m. — Sureau. V. Seu, etc. 
Hist. — « Comme quand les petits garcons 
tirent d'un canon de suhz. » (Rab., P., n, 19.) 

gus-bout (Mj.), adv. — Debout. A vieilli. || 
s. m. — Etai, 6tancon. Syn. de Pointeau. \\ 
Lue\ etc. — Fut d6fonc£ et mis debout. — 

— Li., Br. [| Interj. — Debout ! || A peu pres 
syn. de Etendier. V. Subout. 

Hist. — « Car nostre graad roy Henry s'estoit 
Tem'xs sus bout a\ecune trcs bonne arm£e. » (Brant. 
n, 75.) — Noels no pal a ires : 

« Sus bout ! debout, qu'on se reveille ! » 

Sus-bonter (Lu6), v. a. — Mettre debout. 

Snscomber (Sar., Mj.), v. n. — Succomber, 
pe>ir. Ex. : II n'a pas pu gangner 9a, a ben 
iallu suscomber. 

Et. — Simple corr. du vocable franc., due a de 
mauvais principes de lecture. Cf. le fr. Flasque, 
anc. fr. Flac, lat. Flacoidus. 

Sus-sangue, s. m. — Sureau rouge (coiileur 
de sang (Br.) de bois et de feuilles. Les en- 
fants recberchent ses branches en forme de 
fourche pour faire des frondes. V. Sus. 

Sut (Mj., Lg., By.), v. a. — 3 e pers. sing, 
subj. imparf. du v. savoir. Ne s'emploie 
jamais en ce sens, mais remplace fut, du v. 



£tre. Ex. : Faillait tout de merne qu'il sut ben 
b§te d'aller craire ca.! — Pat. norm. id. 

Suvroquer (Sp.), v. a. — SufToquer. Forme 
adoucie de Suffroquer. || By. — Suvoquer. 

Suzanne (Lg.), s. f. — Primev^re. Syn. de 
Cocou, Chausse-aux-cocus, Herbe aux cocus, 
Lausanne, 

Et. — Ce mot est le mdme que Ausanne de Sp. — 
On a dit : des Auzannes, puis des Suzannes, par 
confusion avec le nom propre. De me* me a Sp., on 
dit Lausanne. 

Suzon, n. pr. pour Louise. — Aussi Suiette 
(M4n.). II A Mj. Suzon = Suzanne, et non 
Louise, qui se dit Cillette. || Mj. Sapree Suzon, 
— interj. ironique a une gamine, quel que 
soit son nom Cf. Marie-tampane. 

Syette, n. pr. pour Louise (Men.). V. Cil- 
lette. 

Syllabe (Mj.), s. f. — Petite quantity. Ex. : 
Quand je pense qu'a n'a pas fait eine syllabe 
de son dvrage, cet6 grande pihtee-la ! 

Et. — C'est le mot fr. dStourne de son sens. Cf. 
Larme, Miette, Goutle, etc. 

Sy metrics, (Mj.). s. f. pi. — Arrange- 
ments,- pr^paratifs, ce>6monies, formalites. 
Ex. : En faut, pourtant, des symetries ! — 
Faut point faire de symkries a cause de nous. 

Et. — C'est le mot fr., lggerement d£tourn£ de 
son sens. 

Syphorlen (Mj., Lg.), s. m. — Symphorien. 
Syn. de Phorien. 

S> steme (Mj.), s. m. — Opinion, id6e. Ex. : 
Je sommes point du m£me systime tous deux, 
dame ! || Constitution, complexion. Ex. : Ein 
atout comme ca, 5a pourrait ben ill! taper 
sus le systime. Syn. de Chatetre. 



OBSERVATIONS 

Prononciation. — La prononciation de cette 
lettre est nette et r<5gulierepartout,au moins dans 
la plupart des cas. II n'y a guere d'exception que 
lorsque le t est suivi d'uh i, mOme a distance. 

Dans la rdgion de Montjean, ti se prononce 
exactement comme qui, et il est absolument im- 
possible de distinguer ces deux articulations. C'est 
a tel point que, en l'absence de toute indication 
tHymologique ou historique, je n'ai jamais pu 
savoir comment il fallail tfcrire au juste le mot Tie, 
Thie ou Quie. (V. au Gloss.) 

D'ailleurs, Participation identique ti ou qui mont- 
jeannaise, n'est ni celle du ti francais (dentale), ni 
celle du qui francais (gutturale). C'est quelque 
chose d'intermediaire, de bien special, et qu'il faut 
avoir entendu pour s'en rendre compte. Ce quelaue 
chose est une articulation palatale et mouilUe 
produite par lVcrasement du son entre la langue 
et le palais. 

\* Dans la region de Cholet, il y a £galement iden- 
tity entre les articulations ti et qui. mais la pro- 
nonciation est tout autre que vers les bords de la 
Loire. Dans le Choletais, ti et qui se prononcent 



nettement tchi. (La notation thi est insuflisante ; 
la notation cui est fausse). 

La tendance choletaise a prononcer tch les fortes, 
dentale t, ou gutturales k, c, qu, se manifesto mPme 
lorsque ces consonnes sont suivies d'un u. Ainsi on 
dira : Tenure", pour cure\ et Natchure, pour nature. 
Remarquons ici que les Anglais prononcent Net- 
choure ; et c'est sans nul doute au Choletais que, & 
lYpoque des Plantagenets, ils ont emprunte cette 
articulation caracte>istique de leur idiome. 

A Montjean, la prononciation de tu est regu- 
liere. En revanche, les gutturales fortes se mouillent 
non seulement devant w, mais aussi devant eu. 

Dans cure\ kute, queues, les consonnes initiates 
pernnent le son cararteristique qu'a le qu dans qui, 
par exemple. 

J'ai dit que la repercussion de la vocale i sur le t 
se fait sentir mSme a distance. C'est ainsi que : 
tuile, dtui, se prononcent a Montjean : Quile, 
Ectiite, avec palato-linguale mouillce, tandis que 
vers Cholet on dit : Tchuile, Etchui. Dans cette der- 
niere region j'ai mfime j^entendu ^prononcer : 
Tchriste, pour triste. ;»■'***£ sri<nj ' 

Notons que tout ce qui vient d'etre dit des den- 
tales etgutturales fortes est absolument vrai 4 des 
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den tales et gut tu rales faibles places dans les 
m£raes circonstances. Celles-ci egalement recoivent 
des articulations identiques et speciales, tres ana- 
logues aux premieres, mais plus douces. Ainsi : 
dire, anguille, Auguste, seprononcent a Montjean: 
Guire,Anguille, Augusse, en ecrasantle son gu entre 
la langue et le palais (c'est a peu pres le gl mouille)!; 
tandis que vers Cholet on dit nettement : Djire, 
And] Me, Aud juste. 

En resume^ et pour simplifler tout, il faut ad- 
mettre que dans notre patois il existe vers Mont- 
jean une palato linguale forte, qui remplace indif- 
feremment les guttu rales et dentales fortes devant 
i, u, eu, et une palato-linguale faible, qui rem- 
place de m€me les guttu rales et dentales faibles. A 
ces articulations montjeannaises correspondent a 
peu de chose pres, dans la region de Cholet, des 
dentales-chuintantes fortes ou faibles. Quatre 
caracteres tvpographiques speciaux permettraient 
d'orthographier les vocables locaux avec toute la 
precision desirable au point de vue de la phon<§- 
tique. (Notre desir n'a pu se r£aliser). 

Un trait particulier a notre patois, au moins 
dans les Mauges, est la propension a faire sentir le 
t final dans tous les mots ou il en existe, et meme a 
en aj outer souvent la ou il n'en existe pas. Par 
Mauges il faut entendre la region delimited a l'W. 
par la Divatte, au N. et a l'E. par la Loire et le 
Lay on, au S. par le Layon et la riviere d'Evre ou 
peut-£tre la Moine. Mais au Midi de cette limite, le 
t final ne se prononce pas. (Tout-le-Monde, Cholet, 
Le l/ongeron).V. V Araboute. Recits, n°" 173 et sui- 
vants. (Dissertation de R. O.) 

Hist. — Le Conseil a arrStS que la garde, cette 
nuite, serait composee... (Lettre signed Davy, 
J. Bodin, J. Cady. — C. Port. Legende de Cathe- 
lineau. 279). 

Le t euphonique se trouve dans une foule 
depressions : Un grous-t-homme. Mais, dans : 
Combien-t-il, t-il est une sorte d'adverbe parago- 
gique empruntS a la forme interrogative du 
verbe. Or, m§me dans celui-ci, mSme dans : a-t-il, 
le t n'est pas euphonique, mais personnel. 

N. — II n'y a pas que dans le S.-O. qu'on fait 
sentir les t finals ; la prononciation en est accentuee 
dans le S.-E. A Montsoreau : V'nez done (deun) 
nous voir (vouere), j'mettrai le pot (pdott). On les 
multiplie mdme : une sourite (souris), se mettre en 
abriu ; il est vrai qu'on dit : s'abriter. A Briollay 
on dirait : se mettre a Vabri, s'abrier (s'aboener). 
Un chapoott (chapeau). 

Permutation. 

t devient c ; Crabucher, Cwtsoter, Chartutier, 
pour : trtbucher, toussoter, charculier. 

t devient p ; Crepe, pour : crete. 

t remplace qu (I^g.) Soteille, Roteillc, pour : 
soquille, roteille. 

t remplace au contraire par q\i,QuenAUles, pour : 
ton ailles. 

Dans les syllabes finales et muettes en ste, le t 
fait place a un second s, ce qui double le son sif- 
flant. On dit : Artisse, Aubargisse, Ebtnisse, Jxissc, 
pour : Artiste, etc. 

Metathese. 

ter pour tre ; Contervention, pour : contravention. 
ter pour tre ; Confr-bas (presque Conteur-bas) 
pour : contrebas. 

Addition. 

On dit : Vute, Declouter, pour : vue, d&ilouer. 

Aussil\ icit\ en huit\ Huit\ pour : aussi, etc. 
V. Prononciation. 

— Castonade, Castrole, pour : cassonade, casse- 
role. 



r (Mj., By.). — Abreviation de Tu. Ex. : 
T as raison. 

Ta (G.). Pron. pers. — Toi.|| Lg.— Ta, — 
Toi. Forme disparue. Cf. Ma, Sd. Syn. et d. 
de Ti, Pat. norm. Ta6, et Taye. 

Tabac-de-chtne (Lg.), s. m. — Pourri de 
ch£ne. Syn. de Pourriail. 

Tabaga (Lg.), s. m. — Rutabaga. Corr. du 
mot fr. — Plante alimentaire du genre chou. 

Tabagit (Lg.), s. m. — Vieux coffre. 

Et. — Pour Cabagit, doubl. de Cabigit, CagibiU 

Tabaouiere (Ag.), s. f. — V. Touine, 
queue-de-rat. — C'est ainsi qu'on a prononc6 
d'abord ce mot, conform6ment a tabac. 

Tabarlnee (Mj.), s. f. — V. Tambarinle. 
Evidemment pour Tambourinee. k 

Tabat' (Mj.), s. m. — Tabac. 

Tabatoux, oase (Mj., By.), adj. q. — Sali 
par le tabac. De Tabat. Plein de tabac. — Cf. 
Mar do ax, Morvoux. 

TaMlier (Mj.), s. m. — Tablier. Vieux. 

Table-batee (Bl., Ag., By.), s. f. — Table 
toute dressee ; bien servie. V. BdtL 

Tablee (Lg.), s. f. — Partie d'une piece de 
toile que le tisserand vient de tisser et qui est 
tendue entre les chdsses et le tailli de poitrine. 
L'ouvrier y depose ordinairement ses na- 
vettes. 

Tabousse (Segr.), s. m. — Mauvais faiseur 
d'embarras, se donnant de Pimportance. 
(M4n.). Syn. de EmbaUe, Emballeur. 

Tabus, — Tabat 1 (Bg., Sal., Cnd., By., 
Z. 142, Ag., Mj., Sar., Lx., etc.). — Tourment, 
peine, travail, erabarras, ennuis. « Le tabus 
du pere Je>dme (Bg.). || Tracas, fatigue. — 
Syn. de Chahail, Trahut. || Bruit que font les 
enfants en jouant. (M6n.) || By., Mj., u bref. 

Et. — D. C. Tabussare, a. v. Tabusser. Cf. Tara- 
buster. (Litt., Suppl.) — Bruit de tambour; ta- 
page,vacarme, ennui, trouble caus6 par le vacarme ; 
querelle bruyante, dispute. De * tabucium - tabor, 
tambour. (D. A. Bos.) — Du celtiq. : « Na v6zd 
ked a dabud evit kement-s6, — il n'y aura pas de 
dispute pour ca. — (Le Oonidec, Diet. fr. bret. t & 
Tabut.) En ga'liq. tab ad, tahuta, disputer, faire du 
bruit en parlant. (Favre.) — Hist. — De ces tabus 
je me passerois bien pourceste annee. — (Rab.,P.,iii 
9, 232.) 

Tabut » (Sal.), s. m. — Crochet de fer fix6 
au bout de la corde du puits ou s'accroche 
Panche du seau. Syn. et d. de Chabut. 

Tabuter (Mj., By.), v. a. — Tracasser, fati- 
guer, insister avec importunity pour obtenir 
qqch. || Essayer longtemps ; odigner. || Mar- 
chander longtemps, syn. et d. de Talbuter. \\ 
Se tabuter, v. ref.(Z. 142, Craon, Zig. 171, Br.). 
Se tourmenter, peiner, travailler. || v. a. Im- 
portuner. By., u bref. 

Et. — Tabuter, c'est faire du bruit en frappant 
des coups reputes sur une porte, p. ex., pour se 
faire ouvrir ; sur une cloche. — « Celui aui ainsi 
tab us to it laditte cloche. » (1410). Puis, se disputer. 
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(D. C. — V° Tabussare.) — Hist. « Doibs-je endu- 
rer qu'a l'heure que je mange au pair ma soupe. . . 
Ton me vienne ratisser et tabuster le cerveau? * 
(Rab., P., n, 12, 143.) Et passim. — Semble etre 
une contract, de Tarabuster. 

Tae (Ag., By.), s. m. — Grosse bille de 
marbre, servant au jeu des enfants. 

Et. — Tac, tic, toe, sont des onomat. exprimant 
le bruit des corps durs et sees qui frappent les uns 
contre les autres. 

Tacarin (Lg.), s. m. — Grigou, avare. Ex. : 
Le bonhomme est in vieux tmcarin. Syn. de 
Rouche-couenne, Rdchoux. 

Et. — Dans l'ignorance de la vraie origine de ce 
mot, je l'ai ecrit fomme il se prononce. Mais peut- 
6tre l'orthographe serait-elle : Taque-a-ren, celui 
qui s'attache a rien, a des riens. 

Tacaut (Mj.), s. m. — Tique, insecte qui 
enfonce sa tSte dans la peau du mouton, de 
l'homme, etc. Syn. de Passe, Pague, Pagot, 
Raine, Brtzin. 

Et. — Voisin, et probablement dimin. du fr. 
Tique. — Tac, nom vlgaire donne* a une sorte de 
gale. L. Tactus, contact (Lrrr.) — Ronsabd, 726 : 
« N'envoye a tes brebis ni tac, ni clavelSe. » 

Taehant (Mj., By.), adj. v. — Qui tache. || 
Ais6 a tacher. Ex. : J'aime point cette etoffe- 
la, alle est trop tachante. || s. m. — Sorte de 
cepage qui sert a colorer les cuvees, et appete 
ailleurs : teinturier. 

Tache l (Segr.), s. f. — Attache. Corde qui 
sert a attacher un animal. Syn. Fine. 

Tache* (Mj., By.), adj. q. — Dont les 
ma i lies sont tres elroites, en pari, d'un filet. 
Ex. : Ein carrelet tache. \\ Qui est tress6 tres 
serre\ en pari, d'un panier, d'un tissu, d'une 
claie. || By. — Le contraire est : ample. 

Et. — Parait avoir du rapport avec le fr. 
Etanche, et avec l'angl. Tight. 

Tacher (Mj., Lg., By.), v. a. — On dit : 
T&cher moyen, pour : taicher, faire en sorte 
de, essayer de. « Tache$ moyen de mieux 
marcher au pas. » v 

Et. — C'est essayer d'accomplir la tache. 

Tal (Mj.), s. m. — Chapeau haut de forme. 
Syn. de Tromblon, Tube, Tuyau de poele, 
Capsule, Boston, Galurin. 

Tahauder (Lg.), v. n. — Crier apres les 
boeufs, les exciter de la voix. Cf. Bahuauder. . 

Taignoux (Ec, By.), s. m. — Petit oiseau 
plongeur, vivant de poissons. C'est le Casta- 
gneux. Remarquable par son absence de 
queue, laquelle consiste en un tout petit pin- 
ceau de plumes, comme celle de la poule 
d'eau. Mais il est plus petit ; de la grosseur 
d'un canetin. C'est le petit grebe, on plon- 
geon de riviere. On dit, par moquerie : Tai- 
gnoux, taignoux, cache ta coue (queue). V. 
Teignoux. 

Tallle, a tres bref (Sp.), s. f. — Etat, dispo- 
sition, situation. Ex. : Je ne connais pas la 
taille de mon ouvrage. || Etre a la taille, — 
savoir nettement d'ou Ton en est. II Prendre 



a la taille, des objets, etc. — prendre Tun 
apres l'autre. Prendre a la taille, un ouvrage, 

— I'ex6cuter avec melhode. || Mettre a la 
taille, — ranger des objets ; mettre a jour, — 
un travail. || N'y a pas de taille, — c'est 
insensi, ou incroyable, ou ridicule. || Situa- 
tion ou position d'un homme, au fig. Ex. : 
II n'est pas a eine belle taille, — je ne voudrais 
pas §tre a sa taille. || A la taille de, — aupres 
de, le long de, au bout de. Ex. : Illy a ein 
soulaud qui est couched a la taille du pailler. || 
A taille, — l'un apres l'autre, sans exception. 
Ex. : J'ai pech£ toutes les guernouilles a 
taille. lis sont tous fous a taille. \\ Perdre la 
taille, — ne plus savoir d'ou Ton en est. || Ag. 

— Tailles de soupe. Morceaux de pain coupes 
tres minces. || Taille. Pr6 de grandeur 
moyenne (MfiN.). By., Segr. V. Corps. 

Et. — L. Talea, branche coupee, qui, dans la 
langue rustique, avait donng Intertaleare, interta- 
liare. tailler les arbres, et Taliatura, taille des 
arbres. — l er se.ns : tranchant d'une 6p6e : d'estoc 
et de taille. 

Tallle (Tim.), s. m. — Rouleau du melier 
de tisserand. Un metier comporte trois de ces 
rouleaux, savoir : 1° le TailU, de fusee, sur 
lequel est montee et enroutee la chaine de la 
piece de toile, a I'extr6mit6 du metier ; 2° le 
Taille de poitrine, sur lequel s'appuie la poi- 
trine, ou plutdt le ventre de l'ouvrier, et que 
la piece de toile, au sortir des organes de tis- 
sage, embrasse sur la moitte seulement de son 
pourtour ; 3° le TailU de decharge, place au- 
dessous et en avant du Taille de poitrine, et 
sur leoiiel s'enroule la toile qui est tissue. — 
N. Le Tailte de fusee s'appelle en fr. Ensouple. 
•| Sp. — Baton du dossier d'une chaise. 
Montant d'6chelle. V. TeillL Cf. Jaub. a 
Tallet. 

Tallle a l'^pi, ou au long bois. — Habitude 
a Chalonnes (sous-le-Lude, sans doute). ^ 
Noyanl pour la taille des vignes (M£n.). V. 
Plesse. 

Tailler (Lg., By.), v. a. — Tailler la soupe, 
loc. ellipt., tailler le pain pour la soupe. 
Tailler une ruche, — enlever la superficie de 
la provision des abeilles. 

Et. — La soupe 6tait jadis la tranche de pain 
ell«-ra§me. — Hist. : 

« Avec la pucele menja ; 

« Damoisetle Aude li taUla 

« Et si menja en s'escuelle. >» (L. C.) 

Tallieux (By.), s. m. — Tailleur. 

Talre (Mj., By.), v. a. — Taire sa gouk 
son bee, — se taire. V. Taiser. 

Et. — It. Tacere, avec e long, qui a donn£ re^u- 
li^rement Taisir, Taiser. La forme Taire indiquf 
une trds ancienne accentuation, vicieuse, avec e; 
bref. (Cf. Plaisir et Plaire.) 

Taiser (Sp., Lg.), v. a. et r6f. — On ne 
manque jamais de dire : Taise toi done. — 

— On le conjugue comme Baiser. 

Et. — V. Taire. Hist. — « Je l'ay taisi quand 

viendra le temps de le dire, se pourra fairp. • 
{Lettrcs dt Louis XI. — Se trouve dans Brantomk. 

— L. C.) 
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Talsu, e (Mj., By.), part. pas. de Taire, 
analogue, par sa terminaison, a Nuisu, 
Nousu, Cuisu. 

Talt (By.), s. m. — Pour Toit. V. Tect, Tet. 

Talbuter (Lg., Ssl.), v. a. — Tourmenter, 
inquie'ter, tarabuster, inquteter. || v. n. — 
Insister, marchander longtemps. — Syn. et 
i du fr. Tarabuster et du Mj. Tabuter. 

Taleau (Lg.), s. m. — Fragment de tuile. 
Syn. de Tuilereau. Ex. : Quand j'6tais jeune, 
je faisais paloter des taleaux sus la Sevre. 

Et. — Pour Tuileau, dimin. de Tuile? 

T'a I'heure. — Forte abr^viation, pour : 
Tout a I'heure. Et meme T't a I'heure. 

Taller (Z. 142), s. m. — Dossier de la chaise. 

N. — Tallet (Dimin. de Talle, — Acad.) Montant, 
piece de bois qui est posee de haut en bas, ou qui 
recoit les traverses, dans certains ouvra<*es de 
menuiserie, de serrurerie, etc. — I^es toilet* d'une 
chaise, d'une barri&re, d'une 6chelle, etc. — V. 
Taillt, TeilU. 

Tallvarneau (Sal.), s. m. — Grosse Ian- 
terne garnie de corne au lieu de verre. 

Tallage (Sp.), s. m. — Carduacte commune 
flans les pres. Syn. de Peigne. || (Lg.). — Feuil- 
lage des gramin6es des pres. Ex. : Le foin n'en 
vaut pas mieux quand y a ben du tallage. — 
Der. du fr. Taller. V. Talle. \\ Lg. — Se dit 
dans Pr6 de tallage, — pr6 humide ou bien 
arrose* dans lequel on peut faire plusieurs 
coupes d'herbe pendant la saison. Syn. de 
Pre" de coupe. || Nom collectif sous lequel on 
iesigne Les grandes herbes molles des pr6s 
tiumides, sans acception d'espece. 

Talle (Tim., Lg., Lrm.), s. f. — Feuille 
i'une plante herbac^e. C'est le mot fr. dans 
jn sens voisin. || Lg. — Talle de laurier, — 
jarpillon de 10 a 12 cm. de long. Cf. Jaub. a 
Sarpe, feuille. || Cho. — Une feuille d'arbre. 
|| Une talle de choux, ou brassee de choux 
Pt.) Men. — Jaub. donne comme syn. 
Bouillte. 

Et. — L. Thallus ; grec, thallor. — branche. 

Talle e (Lc.), s. f. — ToufTe de plante. Syn. 
le Bouillerie, Bouillke. 

Tailuehe (Lg.), s. f. — Petite feuille, mau- 
raise feuille. Ex. : On n'a que des talluches de 
laveaux a donner aux b§tes. — Dimin. pejor. 
le Talle. 

Talolgne (Mi.), s. m. — Gale des chiens, des 
noutons, qui leur fait tomber le poil. 

Talon jaune. V. Folk- Lore, v. 

Taionnettes (Auv.), s. f. — Ne s'emploie 
ju'au plur. — Sorte de chaussures. Syn. de 
lhabirons. || Lg., s. f. s. — Galoche. Syn. de 
Sabots russes. 

N. — Litt. dit : « Morceau de tricot pour ren- 
orcer le talon d'un bas. » — By., id. 

Talonniers, s. m. — Ce nom se donnait aux 
Saumurois qui s'asseyaient au devant de 
eurs maisons, sur un banc, « jouant des 
alons », tout en conversant (Men.). 



Taloaner son sabot. — V. au F.-Lore, v. 

Taluer (Mj.), v. a. — Disposer en talus ; 
taluter. 

Et. — Der. du fr. Talus. II est curieux de remar- 
quer que le fr. a talus et taluter, et que le pat. dit 
Talut et Taluer. C'est la raAme antinomic que Ton 
peut remarquer au sujet de Abrier. 

Et. — Talus. L. pop. * talutum, de>. de talum, 
talon, devenu r£gulierement talu, terit a tort talus. 

Hist. — « Et puis, en taluant k dos d'asne, 
arranger les moyens et flnablement les petits. » 
(Rab., P., n, 15, 152.) — « Produisoient moineaux, 
laluoient parapets. » (In., ibid., Prol., 208.) 

Talut' (Mj.), s. m. — Talus. || By. — t 
muet. 

N. — La 1 w 6dit. du Diet, de V Acad, donne Talut; 
c'est la bonne orthogr., comme le prouve le v. 
taluter. 

Tain bar! nee (Mj.), s. f. — Ventree, grande 
quantity de nourriture avalee. C'est une 
bounce, mais au superfatif. Ex. : II a mang6 
une tambarinbe de gourbillaux a en chier par- 
tout. 

Et. — Evidemment pour Tambourinee, du fr. 
Tambour, parce qu'aprds un exces de ce genre le 
ventre est tendu comme la peau de l'instrument de 
musique en question. N. Les Angl. disent : Tam- 
barine. V. Citation de Noel du Fail, a Teiller. 

Tambouret (Mj.), s. m. — Tabouret. 

Et. — Der. du fr. ; rapprochement avec tambour. 

Tambouille (Ag.), s. f. — Nourriture. Faire 
sa tambouille, preparer ses repas. Abr^viat. de 
Polambouille. Cf. Tabaga. 

Tambour Ineau, s. m. — Joannette ((Enanthe 
Pimp.) qu'on enleve des pr6s a l'aide d'un 
picarum, ou piquet de bois (Men.). V. Pique 
a Rom?. 

Tambourinee (Mj., Sal., By.), s.f. — Ven- 
tr6e, triple. V. Tambarinie, Tabarinie. — 
Grande quantity, surtout de mets, de plats. || 
Vol6e de coups, ross^e, — rappelle les coups 
de baguette du tambour. 

Et. — V. Tambarinie et Teiller, citat. de Noel 
du Fail. 

Tambourfner (Mj., By.), v. n. et a. — An- 
noncer au son du tambour. || Fig. v. a. — 
Frapper, rosser, dauber, battre comme platre. 
— Tambourinerlsk peau. || Ex. (au l er sens) : 
lis ont tambouring deux metres de crue. 

Tambonrineux (Mj., By.), s. m. — Tambou- 
rineur. Syn. de Tambourinier. 

Tambonrlnler (Lg.), s. m. — Tambouri- 
neur. Syn. de Tambour ineux. 

Tampanage (Sa., Mj.), s. m. — Travail 
inte>ieur d'une maison ; travail de la m6na- 
g^re. Cf. l'angl. to Tamper, — se meler de. 

Et. — V. Marie-Tampanc. 

Tampane (Mj.), s. f. — Pecore. Syn. de 
Pdgnon, Quwnquion, Pequionquion. On dit 
surtout : Marie -tampane, souillon. A rappro- 
cher de (Mj.) Tympaner - ennuyer. 

Tampaner (Mj.), v. n. — Faire le travail 
du manage. Cf. Marie- tampane. 
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Tampon (Mj., By.), s. m. — Se foutre ein 
coup de tampon, — se battre. 

Et. — Autre forme de Tanon. — Tampon, der. 
de Tamper, forme nasalUee de taper? (Cf. Tapon). 
Darm. 

Tam-tam (Mj., By.), s. m. — Tapage, 
vacarme.Ge mot parait recent. — Onomat. — 
Syn. de Bacchanal, Botes in, Temporage, Cha- 
banais, Chahut, Chutrin, etc. 

Tanehelette (Mj.), s. f. — Insecte coteoptere a 
elytres trds courtes, a peine visibles et a 
abdomen tres long. Cet animal, entterement 
noir, ne vole pas, je crois, mais court pen- 
dant les chaleurs, avec beau coup de vivacity. 
D6s qu'il se croit menace, il s'arrSte et dresse 
d'un air menagant la partie poste>ieure de son 
corps, a rextr^mite* de laquelle perle une 
goutte d'un liquide blanc. Aussi beau coup de 
personnes le regardent-elles comme tres veni- 
meux. Je crois que e'est a tort, la tanchelette 
n'est autre chose qu'un staphylin. On la 
nomme aussi Etanckelette. Syn. de Poueil 
(T as pit, Poueil au viplre, Pou d'ospic. 

Tandlment (Mj.), adv. — Tandis. Peu usite\ 

Tandls (Mj., By\), adv. || Prep. — S'em- 
ploie avec cettefonction dans la locut. : 
Tandis ce temps-l&, — pendant ce temps-la. 

Et. — L. Tantos (Jies, comme le montre le mot 
parallele : tous dis. (Lrrr.) — Tamdiu, aussi long- 
temps. Diu, romanis* en di, avec l's adv. en dis, se 
trouve aussi dans jadis. (Pro v. Tandius, correlat. 
de Quandius). D r A. Bos. 

Tane (Lg.), s. f. — Tumeur a la peau des 
bceufs et des chevaux, produite par la piqure 
du taon. Ex. : Quand on 6cache ine tane, il 
en sort ein ver beHout long comme le de\ — 
N. C'est la larve du taon. 

Tinier* (Mj.), s. f. — Taniere. 

Et. — Serait la contract, du mot Taissoniere, 
reduit du Taisson ou Blaireau. Vx fr. Taisniere. 
(Henard, v. 579.) 

Tanls' (Lg., Cho.), s. m. — Stanislas. Syn. 
de Tanislas, — s final sonore. || By. et Stani. 

Tan Islas (Lg.), s. m. — Stanislas. Syn. de 
Tanis. 

Tannant (Mj.), part. pres. — Souveraine- 
ment ennuyeux. Syn. de Bassinant. 

Et. — Tan., orig. incert. — Le bas-bret. a Tanu, 
chAne. — Hist. « Jehannin Joly dist a Jehannin le 
Glerc que le suppliant les tan no it et hayoit moult 
fort. » 1493. — D. C. 

Tannee (Mj. % By.), s. f. — Tan qui a servi 
au tannage des peaux, et qui sert de combus- 
tible. 

N. — On l'employait et on le vendait en masses 
comprimees de la forme d'une bolte a fromage de 
Camembert, un peu plus epaisses et un peu plus 
larges, sous le nom de mottes. On criait : Mott' a 
bruler, mottes !. . . Archand (marchand) de mottes. 
C'etait au temps ou le petit bras de la Maine, vul- 
gairement le Canal des Anglais ou des Normands, 
entre les Petits-Ponts et I* Abattoir, n'avait pas 
encore fait place a un boulevard. On n'en voit plus 
autant qu'autrefois; — On appelle aussi Tannie et t 



de preference, Boiture, une decoction de tan dans 
laauelle les pecheurs mettent leurs engins (filets) 
et leurs toiles (voiles, culottes) pour les « conserver 
a Teau », les emp&cher de pourrir. By. || La tan nee 
se moulait de m3me a Mj., au temps ou il exislait 
des tanneries qui y furent, jadis, assez importantes. 
La dernicre, celle de MM. Lemonnier et Gautret, 
fut detruite, vers 1870, par un incendie. 

Tanqne (Mj., By.), adv. — Tant. Ne s'em- 
ploie que dans les expressions : Tanque et 
pus. — tant et pus. V. Tanque a tanque. 

Tanque-a-tanque (Mj., Sp.), adv. — Point 
a point. Cette express. s*emploie dans les 
jeux ; autant de points Pun que l'autre. 

Et. — Corr. de la loc. Tant a tant, par Tadd. a 
l'adv. Tant de la conj. Que, dont il est habituelle- 
ment suivi. La meme confusion a eu lieu pour 
Puque. 

Tant (Mj., Lg., By.), adv. — Tant qu'a 
tant, — ex aequo. || Tant i y a, — si bien 
que. — Tant que c'est ben asse?, — autant 
qu'il en faut. || Tant seulement, — seu- 
lement. « Tant seulement mangeoit pour 
r6fr6ner les abois de Pestomac. » (Rar, 
EducaL de Garg.) || Mj. — Tant qu'a faire de, 

— tant qu'a. Ex. : Tant qu'a faire de nous 
amuser, faut nous amuser tout a fait. Tant 
qu'a faire de se marier, vaut ben mieux ne 
pas attendre qu'on seye vieux. || Tant qu'a 
faire, — puisqu'il en est ainsi, dans ce cas. 
Ex. : Je ferons mieux de prendre le bateau, 
tant qu'a faire. || Tant qu'a, — pour ce qui est 
de. Ex. : Tant qu'a moi, je ne m'en chargq 
pas ; tant qu'a y aller, vaut mieux prendre \^ 
train. — Tant qu'a le payer ca, j'enveux point 
|| Tant si peu que, — le peu que. Ex. : Pour 
tant si peu de temps que j ai a vivre ! || TanL~ 
que, — si. . . que. Ex. : Tant fort qu'il seytv 
je ne le crains ni ne le doute (redoute). , 

Tant belle (Lg., Lpm., Lpos.), s. f. — NoeJ 
de chienne, tr£s usite. | 

Tantlne (Mj., Lg., By.), s. f. — Dimin. da 1 
fr. Tante. 

Et. — Lat. Amita, qui a donne Ante. Pour : U, 
il faut sup poser Fadj. ta-ante, agglutine en : 
tante. i 

Tantlponage (L6). — Importunity. (Mix.) 
Corr. du fr. Lantiponnage. 

Tantipon*e/(Segr.), s. f. — Mauvais fricot, 

— une personne qui ne fait rien de bien. (M*n.)| 

Tantlponler ,adj. — Syn. de Colin-Tampon. 
(M6n.). 

Tant-mleux (Mj.), s. m. plur. — Ne s'em^ 
ploie que dans la loc. : Ne pas §tre dans led 
Tanf-mieux, — §tre dans le malheur, dans 
l'infortune. 

Tantonlller (Mj., By.), v. a. — Tremper et 
agiter dans l'eau. i 

Et. — On retrouve dans ce mot le verbe TouiiUr\ 
il est probable que e'est le m£me verbe, avec um 
sorte de redoublement. — Hist. (Henri IV decouvn 
a Sully ses pieds couverts d'emplatres) t luy faij 
sant voir plusieurs fantes et crevasses toutes xoa 
touilUes de sang et de grosses cloches. » (Men 
de Sully, n, 218.) 
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Tantout (Mj., By., Lg., Fu., Zig. 196), adv. 
-Tantdt.V. Tout, Bentout, Sitout. || Presque. 
Ix. : Y en a tantout autant cbmme j'en ferai. 
yn. de Bentout. 

Hist. — « Nous ferons tantouts bonne chere, 
mt ira par escuelles. » (Rab., P., iv, 12.) 

Tant-plre (Mj., Lx., Z. 154, By.). — Tant 
is. 

Tant-plus, — pus (Mj., By.). — Pour : 
lus. — r6p6te\ Tant plus qu'on boit, tant 
lus qu'on a soif. 

Hist. — < II estimoit que tant plus son pere lui 
lisseroit de grandes et glorieuses conquStes, tant 
win* il lui demoureroit de bien a faire par luy- 
lesme. » (Amyot, Vie £ Al.-U-Gr.) — « Tant plus 
He s'efforce soy depestrer de la poix, tant plus 
He s'en embrene. » (Rab., P., in, 37, 298.) 
- « Mais de quant plus tes attraictz sont rebelles, 
« Tant plus \e voy taeraceplantureuse. » 

(G.-C. Bucheb, 6, 82.) 
— • Tant plus vivrez, plus mentyrez : 
< Vous estes menteur accompfy. » 

{Id., 173, 182.) 

Tant qu'a tant. — V. Tanque a tanque. 

Tant que e'eat? Pour : Quand est-ce que 
'est? Quand cela aura-t-11 lieu? (Li., Br.). 

Tapager (Mj.), v. n. — Faire du tapage, du 
Tuit. Syn. Chahuter. 

Tape (Mj., By.), s. f. — Coup quelconque, 
hoc, chute grave. Ex. : II a tomb6 de pus de 
5 pieds haut ; il en a attrape' d'eine tape I \\ 
Hoffe servant a boucher les extr^mites des 
>rmes a sucre (M£n.). 

Et — Au 2« sens. Taper, tapir ; — boucher, cou- 
rir, fermer, cacher. German. ; island., tappi ; 
i£d., tapp ; angl., to tap ; all. zapfen, boucher. 

Tap* (Mj., By.), part. pas. Fig. — Tres 
ien fait, tres remarquable, bien dit. Ex. : 
f'y a pas a dire, ca, c'est tapl. — Vela eine 
poste qu'est ben tapie ! — Eine batisse 
>mme ca, c'est tapi ! — Syn. de TorchL || 
onner la pi&ce tapie, — donner un bon pour- 
)ire. 

Tape-eul (Mj.), s. m. — Chute sur le der- 
ere. Ex. : II en a attrape" d'ein tape-cul ! || 
etite voile dress^e sur Parriere d'un bateau. 
)ur faire le comble des ponts. 
N. — L'honneur de cette tres utile invention re- 
ent a un vieux marinier de Montjean, qui vit 
core aujourd'hui (1907), M. Jean Guais. II 
t vrai que le tape-cul n'est plus et ne fut pas 
agtemps en usage ; il gfinait la manoeuvre du 
at, qui s'abat en arriere, et surtout rendait le 
iteau presque ingouvernable. Mais il a conduit a 
ostallation du Tape-nez, si apprecie des mari- 
srs, eta bon droit, puisqu'il leur permet de passer 
us les ponts sans arrOt. 

|| Lg. — Sorte de piege a prendre les petits 
leaux. C'est une sorte ae cage en osier 
kBimul£e sous des mot tes gazonn^es et 
kyant qu'une petite ouverture, par ou 
petre Toiseau attir6 par Pappat. 
^t. — Ainsi nomme'e parce qu'une petite trappe 
\ gachette, actionn^e par un ressort, se ferme 
Itriere l'oiseau. 



Tap^e (Mj., By.), s. f. — Grande quantity. 
Francais. Mais ce mot donne lieu a des re- 
marques. Syn. de Tourn&e, Secoule, R&pke, 
Rabat&e, Amasske, Section, Confusion, Per- 
gaUe, Fldp&e. Digabdrie, Fesske, Fouke. — Ex. : 
Eine tapie d'enfants. Y a eine tapie de foin 
dans les Pongeons cette ann6e. 

N. — II faut remarquer que presque tous les 
noms qui signiflent : grande quantity, derivent 
d'un verbe qui a le sens de : frapper, battre. Rap- 
pelle l'idce de gr+le, de coups, etc. 

Tape-nez (Mj.), s. m. — Petite voile que 
les mariniers dressent sur Tavant du bateau 
pour faire le comble des ponts. V. Tape-cul. 

N. — Le mot, comme la chose, ne date que d'une 
vingtaine d'ann£es (1903). Autrefois, lorsqu'il 
s'agissait de faire le comhle d'un pont, la manoeuvre 
elait penible et longue. II fall ait d'abord mouiller 
l'ancre en amont, puis, le mat abattu, se haler a 
l'aide du treuil et du guinda, et enfln relevcr mat 
et voile. Tant qu'il n'y eut que quelques ponts sur 
la Loire, le mal etait petit ; mais quand ils se furent 
multiplies, ils devinrent une entrave tres seneuse 
a la navigation. C'est alors que fut imaging le Tape- 
cut, qui est devenu le Tape-nez. 

Taper (Mj. ), v. a. et n. — Taper dans Pceil, — 
attirer Tattention, plaire. || Taper de Pceil, 
— dormir. Syn. de Roupiller, Pioneer. \\ 
Taper sus, — prendre une bonne dose de, se 
rattraper sur. Ex. : Y a pas grand chose a 
manger, va falloir taper sus la soupe. || Taper 
sus la cocarde, — Stourdir, abrutir, enivrer. 
|| Taper sus le nez, — humilier. || Taper par 
la goule, — gifller. || Tim. — Se taper, — 
n'avoir rien pour sa part. — Syn. de : Biser 
, son pouce. Ex. : Ils ont tous les atouts et moi 
je me tape. 

Taperean (Mj.), s. m. — Petite bonde, bon- 
dereau. || Plus souvent : trou ou fausset pra- 
tique" sur un fond de futaille. 

Et. — Ce mot, moins employ^ que Bondereau, a 
la mdme terminaison diminutive, ajoutee a un vx 
mot : Tape, aujourd'hui inusiU, qui est devenu 
l'angl. Tape, — robinet, canule. 

Tape-sourd (Sar.), s. m. — « Gros tape- 
sourd / » Lourdaud, qui frappe fort. 

Tapet' (Mj.), s. m. — Linge que Pon passe, 
entre les jambes des petits en f ants, et qui 
s' attache en avant et en arrtere a la ceinture. 

Et. — Faut-il le rattacher a Taponl au mot fr. 
Tapis? lat. Tapetum. — Hist. « Recoit de l'abbe* 
Hubert un excellent cheval et deux tapis, » unum 
equum obtimum, cum duobus tapetis. (xi« s. — 
Inv. Arch., H, I, 20, 1.) 

Tapette (Sp., Sal.), s. f. — Sorte de chasse, 
ou plutdt de braconnage, qui consiste a fouil- 
ler de nuit les massifs de verdure des bois et 
taillis, avec une lanterne, et a abattre a coups 
de baton les oiseaux que Pon d^couvre 
endormis sur les branches. Du v. Taper. — 
Appetee aussi : Frapette. || Mj., By. — Langue 
bien pendue. — Syn. de Palette, Platine, FU, 
Losse, Pkcot. || Lg. — Petit outil de bois, 
forme" d'une massette aplatie d'un cdte et 
faisant corps avec un manche assez court 
dont les menageres se servent pour elaiter le 
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beurre. || Jeu d'enfants. V. F.-Lore, vn. || 
Mj. — Petit outil forme* d'une planchette de 
bois dur enfil£e sur un manche de rotin,avec 
laquelle on tape sur les douelles d'un Kit, 
autour de la bonde, pour faire sauter celle-ci. 
Hatzf. donne un sens different. 

Tapeuse (Mj.), s. f. — Nom dont les rive- 
rains de la Loire ont baptise" les chalands 
porteurs de sonnettes qui servent a enfoncer 
les pilotis pour les travaux de la Loire navi- 
gable. V. Suceuse. 

Tapi (en) — (Z. 150, Fo., Ti., By.), loc. 
adv. — Etre en tapi, se mettre en tapi. — 
E., se m. a Pabri, a couvert. 

Et. — Tapir serai t le m6me verbe que taper s 
(Litt.), enfoncer des bouchons avec la tapette, 
boucher. Au sens rell./Se tapir, s'explique, c'est se 
cacher. - A. fr. Tapin, qui se dissimule, semble 
tenir au rad. de Tapir. (Darm.) — « N'on se met 
en tapi a cause de la piee. » (De Montesson.) — 
Hist. : 

, t II s'en fui a tapin 

« En Austrie, droit a Pepin. » (L. C.) 

Tapin (Lg.), s. m. — Plaque, tache. Ex. : 
La cirounette veint par tapins dans la trefle. || 
Ptece rapport^e a un vehement. Syn. de 
Tapon, Pitas, PkcoU 

Tapin* (Tim., By.), adj. q. — Tiquete\ 
mouchete\ Ex. : On voyait ben qu'il avait 
Pceil tapink. De>. de Tapin. Ce doit Stre le 
m§me que le Mj. TaponnL 

N. — Oui, par comparaison. Les tapons sont des 
pieces servant a raccommoder les vdtements. Elles 
sont souvent de differentes couleurs, et font comme 
des taches. || I^g. — Bigarr£, etc. Se dit surtout de 
la robe des animaux. Ex. : Noute vache est tapinie de 
noir et de blanc. Syn. de TaponnS, BigarreU, Bigar- 
roU. j| Segr. — Une chemise est tapi nee quand elle 
est mouchetee de taches, soit d'empois, de bleu, etc, 
|| Qui a la figure marquee de petite verole. (Men.) 
Syn. de Varetti, Picote". 

Taplner (Mj., Sal.), v. n. — Marchander 
longtemps. Syn. de Tirdgner, Tabuter, Hari- 
coter. — Insister, chicoter. || Segr. — Tapiner 
des yeux, avoir un tic. (Men.). 

Tapinler (Mj.), s. m. — Celui qui aime a 
marchander longtemps. V. Tapiner. Syn. de 
Tirdgnard, Haricolier, Pisse-Jred. 

Tapinois (en) (Lpc), loc. adv. — Se mettre 
en tapinois, — k 1 abri d'un ous6e, p. ex. — 
V. Tapi, sens un peu different du francais. 

Tapinure, s. f. — Tache noire qui indique 
la pierre getee (Ag.). Men. — By., id. et Tache 
laiss^e sur la peau et qui s'effacera ; petites 
taches faites sur un vehement. « Fais atten- 
tion de t'mettre pas trop pres de la chemine*e, 
su Pvapeur ; en partant P l&che de la vapeur 
par la chemin^e et ga vous couvre de tapi- 
nures. \\ Po. — Petites taches e*pidermiques 
de la peau, syn. de Rousselures. Syn. de Son. 

Tapir (se) — (Fo.), v. re*f. — Se mettre a 
Pabri, sens special. Syn. de s* Abrier. 

Tapon (a) — (Lu6), loc. adv. — M6me sens 
que a tapi. \\ Id. — Tapon, tampon de linge. 
V. Tapon. 



Tapon (Mj., Lg.), s. m. — Ptece mise a m 
vehement pour le raccommoder. Syn. d< 
Ptcot, Pktras, Tapin. || By. — Une pierce mi» 
a un vehement pour le raccommoder, sani 
faire attention qu'elle soit de meme 6toffe 
cousue n^gligemment par dessus la parti< 
us6e ou trouee, s'appellerait un Dabon, d'oi 
Dabonner. « Ta carmoignole, elle 6paissit tou 
jou\ y a ben trois quatre doubles (Spaisseurs 
dans d's endrees (endroits), elle est qu'c> 
dabonn£e ! V. Dabon. || Plaque de boue, d< 
couleur. Ex. : Le bleu est tout par tapon. 
sus cete* mouchoir-la. — Syn. de Tapin. || Lg 

— Balle faite d'un morceau de navet, d 
betterave, etc., que les enfants lancent ai 
moyen de leurs canons de sureau, Fla 
quo ires, Faquoires, Ciquoires. N. A Mj., ce 
balles sont faites avec du reparon, mais je n* 
leur connais pas de nom special. — V. Ta 
pons (en). || By., Zig. 188). — Paquet ma 
fait, linge froisse\ tas sans ordre, assemblagi 
grossier; mettre en tapon, en bouchon. Syn 
Boucaui. || Lg. — Petite bouch^e ou lamelli 
de pain que Ton interpose entre le pouce e! 
\e fricot, lorsqu'on mange sous le pouce. 

Et. — Voir : Tape. — « Tapon, proprement boa 
chon, puis toute chose bouchonnee et mise en tas 
Tapon est le dim. de Pa. fr. Tape (bouchon), qui «i 
d'origine germanique. Pour designer la pi£ce qa 
sert a raccommoder un velement, on emploie l< 
mot tapin, qui fait, c. v. actif, tapiner, dont l'oni 
est commune avec celle de tapon et tapon ner. ?i 
com par., on dit qu'un animal est tapine, quand iil 
la robe tachetee de couleurs diflerentes. » (J. deli 
Ch esn a ye, lnterm. nant.) 

I! Lg. Sp. — Cheville d'attelage a la parti 
ante>ieure du croc ou proueil. Syn. de Afo 
hire. — « Le mot tapon, dans le pat. vend. 
d^signe la petite tige de fer portant une t*t| 
et qui, flx6e dans le trou de Paiguille de il 
charrette, arre'te Panneau du chainea (chal 
non). (lnterm. Nant., id.) 

|| Lg. — Individu ou animal petit et rabl^ 
Syn. de Ponnet. 

Taponne, e> (Mj.), part. pas. ou adj. q. H 
Couvert de pieces nombreuses, en pari, da 
vehement, d'un linge. || Bigarre\ tachete, e| 
pari, de la robe des animaux. Syn. de TapiM 
PigarreU, BigarroU. V. Tapon. \ 

Taponner (Mj., etc.), v. a. — Rapied 
couvrir de tapons. Ex. : II avait eine culol 
toute taponnke, ein vrai hdre ! — De Tapi 

— Syn. de RapScoter, Taponner, Dabonner. 

Tapons (en). — CrSp^s, en pari, des cheve 

N. — Taper les cheveux, c'est les cr£per a p4 
coups de demSloir — ou les disposer en grol 
boucles. (Darm.) — Hist. « Le Tub. — Voos dl 
en ville, vous vener. de rentrer dare dare, les d 
veux ramen^s en tapons sur la t£te. * (La Vie A 
sienne. — Samedi, 13 fevr. 1904. — Le brfri&i* 
la femme.) 

Tapouner (Lg.), v. a. — RapiScer. Syn. 
Rapecoter. Doubl. et syn. de Taponner. 

Taque. — Orosse bille. — V. Tac. 

Taquet' (Mj.), s. m. •— Barre de bois cloi 
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transversalement sur une planche inclined et 
servant de marche ou d'6chelon. Lorsque les 
mariniers viraient en pant ins, ils se servaient, 
pour remonter avec leurs bras de levier au- 
dessus du treuil, d'une de ces planches fix6e 
en avant des guindas. Les taquets empechaient 
les pieds de glisser. Aujourd'hui encore les 
mariniers ont, pour la manoeuvre de la barre 
de gouvernail, une planche horizontale a 
taquets, fix£e surle pont en avant de la cabane. 
|| (Mj., Ti., Zig. 151, By.). — Petit crochet, 
pince de bois a deux branches dont on se sert 
pour fixer le linge sur le billon ou on l'a mis a 
s§cher. C'est le mot fr., dans un sens special. 
|| Tim. — Sorte de bolte mobile log6e a 
chaque bout de la chdsse, dans une glisstere 
qui fait suite au sommier ; elle recoit la na- 
vette volante a chaque extr6mit6 de sa 
course et, actionne*e par un syst^me de cor- 
delettes auxquelles est fix6e la sonnette, elle 
lance cette mSme navette sur le sommier 
pour former une nouvelle duite (Lang, des 
tisserands). || Mj. — Caquet, — par confu- 
sion. On dit : £a illi a rabattu le taquet. \\ 
Tenir au taquet, — gloser sur. Ex. : Ils nous 
ont tenus au taquet assez longtemps, ca va 
etre astheure le tour aux autres. MSme 
confusion. 

Et. — Anc. fr. Tac. clou, pointe. V. Tache (Lrrr.). 
- M. radic. que Taquer, tac, rad. de Attacher. 
(Dabm.) 

Taqnlnier (Mj.), adj. q. — Taquin, tracas- 
sier. Cf. Friponnier. 

Tarasse (Ag.), s. f. — Femme assommante 
par son infernal bavardage. Quelle tarasse ! 
|| By. — Nom donne* a la petite fauvette de 
rivage. 

Tarasser (Ag.), v. a. — Parler a tort et a 
travers. Cf. Darasser. 

Taraudte, Tarrantee (Br., Z. 183), s. f. — 
Votee de coups. Syn. de Tatouille t Laudie, 
Rout&e, Br&lie, Pleumie, Fldpie, Taugnie, etc. 
Der. de Tarauder, franc., avec ext. de sens. 

Tarauder (Mj., Sp.), Fig., v. a. — Rosser, 
Battre, gourmer. On dit surtout : Tarauder 
la peau. Syn. de Tambouriner, Douener. 
Et. — M. rac. que le lat. taratrum, tariere. (Lrrr.) 
Tard (Mj., By.),s. m. et adv. — Se mettre 
dans le tard, ou au tard, — s'attarder, s'anui- 
ter. || Heure tardive. Le tard commencait a 
nous prendre. Syn. de Basse-heure. N.On dit 
en fr. : Sur le tard. || Au tard de l'6te\ — sur la 
fin de l'£te\ — N. Les noms des autres saisons 
n'entrent que tr£s rarement, pour ne pas dire 
jamais, dans cette locution. 

Tard-a-Joue (Lg.), s. m. — Celui qui s'at- 
tarde le soir, qui se couche tard. Syn. de 
Tarinier, Rousinard. N. Prononc. Tartajouc. 
V. Jouc. 

TardI, le (Lg.), adj. verb. — Tardif, ve. 
Ex. : C'est des poires tardies. Cf. Pensi et le 
fr. Joli, pour Jolif. 

Tardivage (Mj.), s. m. — Produit d'arriere- 



saison. Syn. de Tardivailles. Cf. Tardiveau.— 
Form6 sur le fr. Tardif, ve. 

Tardivailles (Lg.), s. f. plur. Nom collectif 
sous lequel on d&igne les emblavures tar- 
dives, ou semailles " du printemps, bail- 
lorge, etc. Syn. de Tardivage. 

Tardive (Sa.), adj. q. — Attarde\ sur le 
tard. Ex. : Vous vela ben tardivi par la. 

Tardiveau (Mj.), s. m. — Animal, plante, 
fruit qui se developpe ou murit tard. Cf. Ha> 
tiveau, Tardivage. 

Tarelarigote (a) — (Mj., Scl.) loc. adv. — A 
tirelarigot. Syn. et d. de Tourlarigot. V. La- 
rigot. || By. — Tarelarigd. 

Et. — Orig. tres douteuse. 

Tarente, s. f. — Turc, larve du hanneton 
(M6x.). Cf. Torange. 

Targer (Bri.), v. a. — Corriger apres une 
faute (M6n.). Syn. Regenter. 

Tarln (Lpm.), s. m. — C'est le Dalut de 
Mj., la Darue de Sp., ou Dkrue. Animal ima- 
ginable. Le Couard du Lg. — II sert de pr6- 
texte aux mSmes farces. Cf. Bissetre. V. F.- 
Lore, ni. 

Tarlner, v. n. — C'est arriver tard. V. Tari- 
nier (Segr.).Lanterner (MlJN.).Syn. Taronner. 

Tarlnier, ere (Sp., Mj.), adj. q. — Qui s'at- 
tarde souvent, qui rentre tard ; de>. irr. de 
tard. Syn. de Rafouin, Rousinard, Trainier, 
Trainassier, Tard-b-joue, Rabdtier. 

Tarltata (Ag., By.), s, m. — Pompe, luxe, 
grandes manteres. « Ils nous ont recus en 
grand taritata. Syn. Flafla, Epatte, Empatte. 
|| Craon. — Femme bavarde, irre'fle'chie. Cf. 
Tarasse. || Sal. — Falbalas ; grande c6r6- 
monie. Cf. FunSrdille. 

Tarlarirette(Sal.),s. f. — Beurre"e. Cf. Rirette. 

Tarme (Mj., By.), s. m. — Terme. 

Tar miner (Mj., By.), v. a. — Terminer. 

Tarnir (Mj., By.), v. a. — Ternir. N. Ne 
s'emploie pas au sens de : ternir. V. ce mot. 

Taronner (Lc), a bref, — v. n. — Lambi- 
ner, s'attarder. C'est le v. Ddronner de Mj. — 
By. Syn. de Tariner. 

Et. — Der. irr. de Tard. Cf. Tarinier. 

Taroupe (Mj.), s. f. — Cheveiu, fort paquet 
de racines fines. Ex. : Vela ein millard qui en 
a eine grousse taroupe. || Grille d'asperge. — 
Le fr. emploie ce mot dans un sens voisin. 

Tartanelle (Mj.), s. f. — Sorte d'6toffe de 
laine. — Dimin. du fr. Tartan. 

Tartaric, s. f. — Nom vulg. donne a deux 
plantes : le Pedicularis palustris et le Rhinan- 
thus (M£n.). 

Tartarine (Sp.), adj. q. — S'emploie dans 
I'express. Mouche tartarine, — m. cantharide. 
Corr. du mot fr. Cf. Sanguenite. Pat. norm. 
Tantalique. 
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Tartre (Mj.), s. m. Tertre. — Cf. Far, Mar, 
Pardre. || Lg. — Berge, rive. Ex. : J'ai amen6 
ma br§me au (ar*re,mais a m'a 6chappe\ Syn. 
de Chantier. 

Et. — C'est le fr. Tertre, dans un sens special. - 
« Diez propose : terra* torus, 61(Wation de terre. » 
(Lrrr.) - L. pop. Termitem (vari. de terminum) ; 
proprement Terme (marque par une Eminence), 
devenu term'te, terte, tertre. (Dabm.) — Hist. 
« Vous la pourrez voir en Angiers sus le tartre sainct 
Laurent. » (Rab., P., iv, anc. prol., 338.) 

Tarier (Mj.), v. n. — Tarder. — N. Cette 
prononciation, sans etre habituelle, est assez 
fr^quente ; c'est une forme vieillie. 

Tasle (Mj.), s. f. — Anastasie, pr6n. de 
femme. On dit aussi : Stasie, Astasie. Cf. Tha- 
nase, Bastien, Tienne. 

Tasse (Craon), s. f. — Paquet de ratines, 
d'herbes, etc. — De tas? entasser. 

Tasseau (Tim.), s. m. — Tasseaux du tailU 
de fus6e, — sortes de glissieres a tasseaux, qui 
soutiennent le tailte de fus6e et au moyen 
desquelles le tisserand peut baisser ce rouleau 
pour encaver l'ouvrage. 

Et. — Lat. Taxillus, Tasseau. 

Tassee (Mj., Lg., By.), s. f. — Le contenu 
d'une tasse. Cf. Verrie. 

Tata, s. f. — Diminut. de Tante, Tanrine. 

Titer (Mj.), v. a. — Au physique : Faire 
souffrir. Ex. : Sa patte cass£e, vous pensez 
que ca le tdtait ben dur. Syn. de Gourmdcher, 
Tervdser. || Toucher de pres, piquer, impres- 
sionner, affecter, au propre et au fig. — Ex. : 
fa Fa tdti, quand a fallu vendre tout. 

Tatllle, s. m. et f. — Tatillon, onne. M6ti- 
culeux. Syn. Vkillard. 

Tatolre (Lg.), s. f. — V. Tratoire. 

TatouIIle (Mj., Br., Zig. 183, Sal., By.), s- 
f. — Volee de coups, ross£e. Syn. de Taraudle, 
BrMe, Roulie, Pleumee, Flopee, Taugnee, 
Draillee, Dramee. Ex.: Je te illi ai foutu eine 
sacree tatouille, que le cul illi en trafnait par 
terre. 

Hist. — « La rue 6tait d'ailleurs tres mal fam6e, 
et il n'6tait pas rare qu'on s'y flanquat des ta- 
touiUes, d'arsouilles a gentilshommes. » .(Em. 
Beroebat. Ann. pol. et litt., n° 874, p. 135, col. 1.) 

Ta ton filer (By.), v. n. — Patouiller, se bai- 
gner. Cf. Tantouiller. 

Titounard (Lg.), adj. q. et s, m. — Chica- 
neur, qui conclut difficilement un marche. 
V. Tdtouner. Syn. de Tirdgnard, Haricotier. 

Titouner (Lg.), v .n. — Tatonner. || Fig. 
Discuter longuement, un marche, chicaner. 
Syn. de Tirdgner, Haricoter, Tabuter. 

Taubonrt. Pour Taugourt (Sf.). 

Tauder (se) (Mj.), v. r6f. — Se blottir, se 
cacher. Syn. de se Boumir, se Motter, se Mut- 
ter. Ce mot semble se rapporter au fr. Taudis. 

Et — Taud, terme de marine. Tente faitc d'une 
grosse toile goudronnee. P.-e\ a. scand. Tiald, tente, 



vx flam. Telde. — Taudis, m. orig. — Anc. verbe 
Taudir, couvrir. (Lrrr.). — Anc. v. Tauder, abriter; 
du radic. germ, qui se trouve dans : neerl., telde 
angl., tilt., all., zelt, tente. (Dabm.) — Se taudir, 
se garantir par un taudis, un gabionnage. (L. C). 

Taud Ian (Lg.), s. m. — Taudion, taudis, 
cahute. Syn. de Cahurgne, Cabourne, Quer> 
ndilUre, Taugnon, Turne. 

Taugnee, s. f. (Br.). — Ross6e. « Si mon 
cheval ne va pas j'y foutrai eine taugnee. » 
Syn. de Fldpie, Draillee, etc. Cf. Tanner. 

Tangnon (Lg.), s. m. — Taudion, cahute. 
Syn. de V. Taudian. 

Taugour, — gourd, — gourt (Mj., By.), s. 
m. — Manche d'une rame. « Enquille doncle 
taurgourt de ta gache dans l'6trou. » || Manche 
du gournas. ByA 

N. — Semble avoir du rapport avec Tangl. to 
Tug, tirer vigoureusement. — Littr± donne Tau- 
gour, petit levier, sans plus d'explication. 

Tauler (Lg.), v. a. — V. Tauner. 

Taune, ee (Sp.), part. pas. — Pete, ecorce. 
Se dit du chSne. || s. m. — Pelard, charbon- 
nette, brin de chene 6corce\ De Tauner. — A 
donn6 l'angl. Tawny, brute, hale. 

Tauner (Lg., Sp.), v. a. — Ecorcer, le 
chene. 

Et. — Corr. du fr. Tanner. On sait que l'ccorce 
du chene donne le tan. Syn. et d. de Tauler. 

Taunolre (Sp.), s. f. — Petit outil, en forme 
de spatule tranchante sur les bords, dont 
les bticherons se servent pour ecorcer le 
chene. V. Tauner. 

Taupe (Lg.), adj. q. — Se dit dans : Sabots 
taupe" s, — gros sabots creuses dans un bloc de 
bois, qui recouvrent entierement le pied. 
C'est ce que Ton appelle a Mj. des sabots cou- 
verts, et k Sp. des Esclos. Syn. AtaupL || Lg. 
— Nom dont on baptise un boeuf noir, cou- 
leur de taupe. Syn. de Moureau. V. Taupin. 

Taupe-Jardiniere (Lg.), s. f. — Courtilliere 
ou taupe-grillon. Syn. de Fumerole, Jardi- 
niere, Chien-de-terre. 

Taupteres. — Ptege a taupes. 

Taupin, s. m — BasanS, couleur de la 
taupe. Syn. Moureau. Cf. TaupL 

Tauplneau (Sa.), s. m. — Tas de mauvaises 
herbes que Ton fait brtiler au milieu des 
champs. On dit proverbialement : Fumer 
comme ein Mupineau, — fumer comme une 
kcobue. V. Jeannoille. — Parce que ces tas 
d'herbes ressemblent a des taupin teres. 

Taupiner, v. n. — Prendre les taupes, U-> ; 
delruire (Men.). 

Tauriille (Lg ), s f. — G^nisse che* tive. Sya 
de Tauruche 

Tauralllon (Lg„ By.), s. m. — Bfcte bovine, 
chetive. Se dit des femelles aussi bien que desj 
males. Syn. de Biqueton. 

Taure (Mj.), s. f. — Outre le sens franc. Caa 
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'ivresse, 6tat <T6brtet6. Syn. de Cuius, Soft- 
ie, Trip&e, Muff&e, etc. j| Attraper sa taure, 

- avoir son jeune homme. || Acheter une 
wre, — s'enivrer. V. Suppl. 

Taarean, s. m. (Tim.). — Etre en taureau, 

- Stre en chaleur, en pari. (Tune vache. Syn. 
e Etre en chasse ou en saison. \\ (Mj.). — 
"aureau de Beausse. V. F.-Lore, Temps, xvi. 

Taureliere, adj. q. — Les marchands font 
>asser pour des vaches pleines et qui ne le 
ont pas des vaches dont le rut revient tons 
es mois. (Men.). V. BouoardUre. 

Tmarkhe (Mj., Lg., Sar,), s. f. — Jeune 
^nisse. Dim. du fr. Taure. Syn. Bode, Bo- 
liche, Nogeresse, Tauruche. 

Tsnrln (Segr.), s. m. — Animal destine" a 
a reproduction. Bouvard. (Men.). 

Tatrnehe (Lg.), s. f. — V. Tauriche. 

Tavelle (Mj., Lg.), s. f. — Levier de fer qui 
►ert a tourner le treuil situe* a l'arriere d'une 
rharrette. Syn. de Parchoire. \\ V. Folk- Lore, 
^yances, in. 

N. — * De>idoir employ^ dans les moulins a d6vi- 
ier la soie, etc. (Litt.) 

Tavoyalle (Mj.), s. f. — Sorte de coiffe. V. 
F.-Lore. Costume, n. 

Taier (Mj., By.), v. a. — Assigner une Uche 
a. Ex. : Je me se" taxie a finir ma chausse de 
ressie*e. 

Tehetle (Lrm.), adj. et pron. de*monstr. — 
Celle-ci, celle-la, cette. — Tchelles, au plur. — 
Tchau, ce. — Tchite ceux-ci, ceux-la ; celles- 
ci, celles-la. — Tchou, tchou-la ; celui-la, cela. 

Te » (Mj., TL, Zig. 146, By., Br., Zig. 149). 
pron. pers. Toi. — Syn. et d. de Td. Ex. : 
Cest ben fait pour U. — Forme vieillie, mais 
toujours usit^e. On a dit autrefois Me\ mais 
on ne le dit plus. || By. — Ti, pour toi ; moue 
pour moi ; li, pour lui, formes uniquement 
employees. 

T6 • (Mj., By.), part. pas. — Ete\ du v. 
Etre. Ex. : II a U au lit. 

TM M! tt-la! (partout), interj. — Sert 
lux chasseurs pour rappeler les chiens. 

Ted (My ), s. f. — Toit. — Comme un ver- 
pat en son tect, — Lat. Tectum, toit. V. Tit. 

i Tegat' (Mj., Ag.), s. m. — Tesson. Vieux 
tot casse\ Syn. de Casseau, Cassiau, Casse- 
waa, Crdnier. 
In. — On pron. qqf. Teugot. — Lat. Tegula, 

toile? Cf. Teugot, Tin^oU || By., Teugo, teego ; les 

Vieux, tingo. 

Teigae (Mj., Lg.), s. f. — Syn. de FU- 
falouette, cirounette. || Id. et By. — Mau- 
tais comme la teigne, — tres me'chant. || 
Hauvaise teigne, — person ne tres m£chante. 

Tetgaanx (Mj., Lg.), s. m. — Teigneux. || 
U j. — Fig. Sorte de petit oiseau plongeur, de 
I* grosseur d'une poule d'eau. P.-e\ pour Tin- 
goui, de Tinguer. V. Taignoux. \\ II est beau- 



coup plus petit qu'une poule d'eau. ie pendais 
que son nom vulgaire, teignoux, ou plutdt 
taignoux, etait une abr^viation de son nom 
veritable, Castagneux, prononce* a la mode 
du pays, castaignoux, || By. — II vit de pois- 
sons ; sans cela on pourrait penser aux ch&- 
taignes. 

Tell, s. m. — Tilleul. Syn. Tillculier. 

Teil-et-mell. — Toi et moi; ou Tev et mey. 
(Sjv.). 

Telllard (Mi., By.), adj. qual. — Qui res- 
semble au tilleul. || s. m. — Ypr6au, sorte 
d'orme a large feuille. Du lat. Tilia, parce que 
le feuillage rappelle celui du tilleul. By., id. 

Telllas (Mj.), s. m. — Pont qui servait a la 
manoeuvre de la peautre dans les anciens 
bateaux de mariniers. 

Et. — Tillac. Du germ an., d'apres Diaz ; anc. 
scand., thilia ; su6d., tilja ; anglo-sax., thille ; aha., 
dili, planchor. Mais d'ou vient la termin. ac? Ne 
remonte pas plus haut que le xvr s. (Lrrr.) — Je 
vois aussi Tille l . Anciennement : petit pont, petite 
couverte a l'arriepe d'un batiment non ponte\ — 
Tiller *, recouvrir une tille avec des planches. (Id.) 

Tellte (Mj.), s. m. — B&ton du dossier 
d'une chaise. || Montant d^chelle. Doubl. de 
TailU. 

Telller (Mj.). — V. Brayer, Brave. — Tayer, 
teyer. Franc., mais donnl pour qqs details. 

N. — Teiller ou Tiller le chanvre, c'est enlever la 
deuxieme ecorce de cette plante. On l'arrache sans 
briser la ckenevotte, ou baudre, par une legere cas- 
sure que Ton pratique a la tige, a 0*30 de la racine. 
L'ecorce de cette derniere partie se d^tttche de 
m£me, mais brusquement, et elle est de raoins 
bonne quality. V. Guerpins. Ne pas confondre avec 
Brayer. On teille la « f urn elle » on braye le « male » 
et le « tout ensemble ». By. || A Mj., ou on ne fait 

f>as de graine, on ne teille a peu pres jamais, sauf 
a filasse a faire des cordes : on bratfe ensemble le 
male et la fumelle. 

Et. — « Tiliare, fait de tilia, espece d'arbuste de 
l'ecorce duquel on fait de la corde. » (Manage) - 
Teil, tilleul, — d'ou : teiller, tiller, a cause de la 
propriety textile de l'ecorce du tilleul, le liber de 
cet arbre se divisant facile men t en longues lanieres 
qui sont employees a tresser des cordes, principa- 
lement des cordes a puits. 

Hist. — t Vol on tiers apres souper, le ventre 
tendu comme un tambourin... jasoit le dos 
toume" au feu, teillant bien mignonnemenjt du 
chanvre. » (Noel du Fail, Propos rustiques. — 
Jaubebt.) - D. C. — le tire de : tollere, enlever. — 
Tille, anc. Teil, Teille, ce mot signiflait d'abord 
Tilleul (Cf. Angl. Teil-tree) ; aujourd'hui il ne s'ap- 
plique plus qu'a la peau fine et deliee entre l'ecorce 
et le bois du tilleul ; puis, par ext., a r ecorce des 
brins de chanvre ou de lin. — Du L. Tilia, qui 
signifie : 1° tilleul ; 2° aubier, ecorce. De la forme 
Teille vient le v. Teiller ; de Tille, l'^quivalent 
Tiller. (D r A. Bos.) - Corde de teil, 2 toises, 6 s. 
(Compte de 1440). — « L'escorche du teil pour les 
gros cordages. » Dumoulin, Histoire ginirale de 
Normandie. — « Une corde de til toute nueve, mise 
au puiz dudit chastel, xxx s. » Compte de 1346. 
(Moisy.) 

— c Le rouge oignon son appetit dontoit 
< Et le pourreau bien teillant. . . 

(J. du Bell., Mo re turn, 261.) 

n-18 
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N. - — La citation de Noel du Fail, ci-dessus, 
confirme l'explication donnSe de Tambourinie. 

Telndre (Lg.), v. a. — Tenir. Syn. et d. de 
Tiendre. || Teins, teins, ma belle, teins ! — 
appei des bergeres a ieurs vaches. V. Te-ld. 

Teint poele (Lg.), s. m. — V. Tient-poele. 

Teint-qucnoille (Lg.), s. m. — Morceau 
de ruban qui embrasse le baton de que- 
nouille «t s'attache par une epingle a Tepaule 
gauche de la fileuse. Syn. de Chambriere. 

Tejous (Lx., Z. 154), adv. — Toujours. — 
Cf. Terjous, Torjous. 

Tel (Mj., Lg.), adj. ind. — Est ordinaire- 
ment suivi de comme. Ex. : Je vous le vends 
tel comme on me l'a donne, — je vous rap- 
porte la chose telle que je i'ai apprise. || Tel, 
tel que, — tel quel. Ex. : Je n'y ai ren change, 
je leux ai redonne tel, ou : tel que. 

T£-li! interj. — Exclamation dont on se 
sert pour rappeler les chiens. Je crois que Te, 
est pour Tens ou Tiens. V. Teindre. Cf. Ve. 

Telegrapher (Mj.), v. a. et n. — Telegra- 
phier. 

TSler (Nu., Vz., Lpot.), v. n. — S'ecailler, 
s'exfolier, en pari, d'une poterie. 

Et. — Je pense que ce mot est le mSme que 
Teiller, fr. Tiller, pris au fig. T 

Tenement (Mj., By.), adv. — On dit, a 
tort, si tellement. Ex. : J'elais si tellement 
en coleje, que... C'est si tellement bete! — Or, 
si, a lui seul, veut deja dire : tellement. 

Temperamment (Mj.), s. m. — Tempera- 
ment. Syn. de Chaletre. — N. La 3 e syll. est 
nasalisee. Cf. An-nee, An-nimah 

Tempore (Lg.), s. f. — Tempete. 

Tempttrer (Mj., Lg.), v. n. — Tempeter. 
Corr. du mot fr. || Faire du tapage. Ex. : II a 
pus jur£ ! pus tempetri ! 

Temple » (By.), s. f. — Tempe. Ag., id. 

Et. — On a dit longtemps Temple, xr 3 , xnr 3 , 
xvr 3 s. Ce mot est encore ternm. sing, dans plusieurs 
provinces. Du lat. Tempora, pair, neutre de Tem- 
pus, merae sens, pris pour un f6m. sing. — Hist, 
i a Les joues avoit comme deux sabbotz, les temples 
comme une chantepleure. » (Rab., P. — Jaub.) 

Temple * (Lg., Tim.), s. f. — Instrument 
consistant en une sorte de large verge plate et 
extensible, munie de pinces ou de dents a ses 
extremites, avec lequel le tisserand pince ou 
pique Textreme bord de la piece de toile 
qu il fabrique, immediatement en arriere des 
dernieres duites lancees, de maniere a main- 
tenir la largeur de cette piere. 

N. — On n'emploie plus que la temple a pince. || 
Le. — Eclisse pour un membre fracture. Syn. de 
PlieUe. Cf. Jaub. a Tanclette. 

Tempter (Tim.), v. a. — Pincer et tendre* 
a l'aide de la temple, le bord d'une piece de 
toile en cours de fabrication, pour Temp§cher 
de se retrecir. || Lg. — Templer, tempier, 



v . a . — Garnir d'eclisses un membre fracture. 
— V. Temple * et Emporture. 

Tempore (Lg.), s. f. — Garniture d'eclisses 
autour d'un membre fracture. V. Tempter. 

Temporage (Sp.), s. m. — Tapage, vacarme. 
|| Faire le temporage, — tempeter. Syn. de 
Tam-tam. 

Et — Du lat. Tempus, temporis, pris dans le 
sens de Tempestas. 

Temps (Mj., By.), s. f. — Le firmament, 
ciel, voute celeste. Ex. : Les eloiles brillent au 
temps ; le temps est bas, charged noir ; le 
temps se couvre ; le temps s'epare, s'enleve, 
se calotte. N. Le latin employait le mot Tem- 
pus au sens de firmament, comme en temoigne 
le vers fameux d'Ovide : 

« Tempora si fuerint nubila, solus eris. b 
|| Temps malade, — temps lourd et orageux. 
II Temps vert, — humide. || Temps bas, cou- 
vert, nuageux. || Mouiller a plein temps, — 
Pleuvoir a verse, a torrents. || Enlever le 
temps, — le rasserener, dissiper les nuages. 
Ex. : Vela les coqs qui chantent pour enlever 
le temps. \\ Le temps est en debauche, — le 
temps est au mauvais, debauche ; continua 
tion de pluie. || Temps mort, — V. ci-dessus : 
temps malade. || L'ancien temps, — le temps 
jadis. Les gens du temps passe. || Le jeune 
temps, — Dans mon jeune temps, il faisait 
meiUeur vivre qu'astheure. || Ein temps fut, 
autrefois, jadis. || Illy a beau temps, — il y a 
belle lurette, longtemps. || Depuis du temps, 
d. qq. temps. || Ein an, eine heure de temps - 
un an, une heure. On dit aussi : eine heure 
d'horloge. || Temps d'aller, — t. de se retour- 
ner, de voir venir les evenements. Ex. : C a V3 
nous donner ein temps d'aller. \\ Ein bout 
de temps, — un moment. || Sus le coup de 
temps, — dans le moment, sur ces entrefaites. 
|| Jusqu'a temps que, — jusqu'a ce que. 
D'heure et d'a temps, — en temps convenable. 
A temps, — meme sens. || II est grand temps 
que, — ou de, — il est urgent. Ex. : II est 
grand temps de nous en aller. II etait gracl 
temps que ca finisse. — I n'est que temps. 
J'n'avons qu'le temps, meme sens. || Prendre 
son temps, — ne pas se presser. || Prendre 
le temps comme il vient, — etre indifferent, 
se plier aux circonstances. || Promettre le 
beau temps a qqn, — le menacer d'une volee 
de coups. || Temps de demoiselle, — temps 
chaud et couvert. On dit : c'est ein temps ae 
demoiselle, les femmes en profitent. 

Hist. — « Reste done a vuider ce que a Ww 
Jean propose : Maniere de haulser le temps! V 
l'avons-nous a souhait hauls** » (Rab., P., iv, ^ ? 
470). — « Et nous fut dit qu'ils haulsoient le trmv 
selon la maniere du lieu, et qu'en ceste man*" 
Hercules haulsa le temps avec Atlas. * (Rab., / 
v, 22, 527.) 

Ten, tenne, tin (Lg., Sp.), pron. pers. Tien 
— V. Tieun, Men, Sen. Le ten, — le tien. 

Tenaniment (Sa.), adv. — De suite, d'affi- 
16e, sans interruption. — Der. du part, pn* 
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Tenant. Ne se dit que du temps, non de res- 
pace. 

Tenanee (Mj., By.), s. f. — Etat de celui 
qui est retenu, qui ne peut pas s'absenter. 
Ex. : J'6tais en tenanee. 

N. — Mot tres vieux et encore fort employed — 
An^l. Tenancy, jouissance par tenure, bail ou usu- 
fruit 

Tendeul (Lg.), s. m. — Vieillard casse\ qui 
marche plte en deux. Ex. : Ein bonhomme 
tend-cul. Syn. de AdentL Cf. Ouche de tend-cid. 

Tende (Lg.), s. f. — Action ou maniere de 
tendre, des engins a prendre le gibier. V. 
Tente. 

Tend-goule (Mj., By.), s. m. — Enfant pleu- 
rard. Ex. Je sais pas 6you qu'on 6rait pour 
trouver ein pareil tend-goule ! Syn. de Ovkre- 
goule. 

Tend Hie (Sp.), s. f.^ — Sorte de coutre, fix6 
par ses deux extremity's sur Tage et sur le soc 
de la charrue. Syn. de Sd, Coutrion. 

N. — J a u bert : « Cheville de 1'ariau qui sort a 
r6unir le soupiau (sep) a la perche, et qui sous-tend, 
en qq. sorte, Tangle forme par ces deux parties de 
1 instrument, de maniere a regler Venirure du soc 
dans la terre, c.-a d. la profondeur du labour. 

Tendre l (Mj., By.), v. a. — Sens, speciaux. 
Tendre la goule, — pleurer, pleurnicher comme 
font les enfants. Syn. de Oudler, Ouigner. || 
Tendre la goule sus. . . — lorgner, regarder 
de facon indiscrete. Syn. de Bignoler. || D6- 
ployer, placer, disposer, installer, un engin 
de peche qcque. Ainsi on tend une ligne, une 
seine ; mais on tend aussi un ancreau, une 
bosselle, etc. — De plus, tres souvent, le 
verbe s'emploie en ce sens absolument, sans 
complement aucun. 

Tendre * (Do.), adj. q. — Sensible. « Mon 

f>etit garcon est ben tendre pour gater de 
'eau dans son lit, — c.-a-d. qu'il le fait 
facilement. || Mj., By. — Vue tendre, — vue 
sensible a la lumiere. 

Tendrlller (Segr.), v. n. — HSsiter a mar- 
cher, a cause d'une douleur ou d'un muscle 
trop tendre. (M6n.). 

Tendu (Mj., By.), part. pas. — Qui est 
d6ploye* ou place\ — en parlant d'un engin de 
peche. || Qui a ses engins deploy 6s ou places, 
en pari, d'un pScheur. || P. ext. et au fig. : 
Mai tendu, — qui est en mauvaise situation, en 
mauvaise posture, dans qq. circonstance de 
la vie. Syn. de Eire en m. passe. Ex. : Je le 
vois mal tendu avec ein attelage comme- t-il 



en a leun. 

Hist. — t Tendue. — Grand maistre de la fau- 
ionnerie et des tendues. » — « Maistr** des tendues 

Bes ovseaux de M. le Due. » (Etat des offlciers du 
uc de Bourgogne. — L. C.) 

Tend'vous? (By., etc.). — Entendez-vous ? 

Tenftbres (Mj.), s. f. plur. — Etre, ou rester 
fr tenibres, — dans PobscuritG, sans lumiere. 

I Tenlr (Mj., By.), v. a. — Tirer, caler, en 



pari, d'un bateau. Ex. : Je unions 22 pouces. 
|| v. r6f. — Se tenir a ein dvrage, — s'y tenir 
avec assiduity. V. Tiendre. 

Conjugaison. — Je teins, tu teins, il teint, je 
tenons, ils tennent, ou tenont. — Je tenis. — Je 
tendrai, je tenrai (pron. je tindrai, je tinrai) — 
Tens (tins) ou teins. — Je tendrais, ou tenrais. — 
Q. je tenisse. — Tent (tint) tenu. — Tenre. — Non 
pas partout. 

Tenre. Pour : tenir, voir ce mot, pour la 
conjugaison. 

Tentable (Mj., Lg., Ssl., By.), adj. q. — 
Capable de tenter, engageant, altecnant, 
affriolant, tentant. Ex. : A n'est pus guere 
tentable, la pouvre fille. 

Tente (Lg.), s. f. — Action de tendre, ou 
maniere de tendre, des engins de p£che. Ex. : 
Leux tente n'est point la meme a Ciisson ; ils 
tendent a la sonnette. — C'est le fr. Tente, 
dans une acception locale. || By. — Tenderie. 
V. Tende. 

N. — « On peut tendre es bastons des reyz, fai* 
sant une ousche de Tune part des bastons et aussi 
puet on tendre sur le bout du baston faisant un 

Eou fourchie dessus. Chascune de ces tente s est 
onne. » (Gaston Phbbus. — L. C.) — « Barrage 
en menues branches soutenues par des pieux, que 
Ton fait dans une riviere, et auquel on adapte, 
devant un petit passage laisse expres, la gueule 
d'une nasse... pour prendre le poisson : « Faire 
une tente, c'est preparer Tendroit ou Ton tendra la 
nasse. — C'est un appareil tendu. » (Jaub.) 

Tentlllard, s. m. — Jeu d'enfants. V. F.- 
Lore, vii. Cf. Trentillard. 

Tenne (Mj., Cfs.. By., Zig. 187), s. f. — 
Tirant d'eau d'un bateau. C'est le mot fr. 
dans un sens special. V. Tenir. \\ Mj. — Pro- 
fondeur d'eau dans un chenal ou, en g6ne>al, 
dans le lit d'une riviere. || Lg. — Ferme, 
6tendue d'un domaine. Syn. et d. de Tenure. 
|| Lg. — Avoir de la tenue, en pari, du temps, 
— etre stable, non variable. Ex. : Le temps 
n'a point de tenue, cette ann£e ; il ne sarait 
faire du soul6 deux jours d'aflitee. 

Tenue (Pell.), pron. T6e-nue, s. f. — Syn. 
de Qarnoux, Qarnure, Qarnue. Agrostis 
blanche. 

Et. — Serait-ce le fr. Tenue, du lat. Tenuis, 
parce que les tiges rampantes de cette plante sont 
extremement greles et deliees? De plus, les deux 
mots n'en forment-ils qu'un seul, dont l'un serai t 
la corr. de l'autre, et lequel? Peu probable. 

Tenure (Sa.), s. f. — Exploitation rurale. 

Hist. — Don par Eremburge de PouillS « de Polle » 
et son fils atne Gautier, aux moines de Saint- Aubin, 
de leur tenure de Signe, a to tarn tetiuram. . . apud 
Saigne ». (1221. — Inv. Arch., S. H., 67, 1, h.) 

Terbeche (Fu.), s. f. — V. TerUchet. 

Terbechet (Lg.), s. m. — Serfouette. Syn. 
de Binette, Binochon, Piochette, Serceau, 
Cobeche. 



Ter, pour Tro. Ex. : Tertous, terpied, tersauter, 
pour Tretous, trepied, tressauter, etc. 
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Et. — Ce vocable paratt etre un compost de Ter 
ou Tre, lat. Tres (trois), et du fr. Bee avec termin. 
diminutive. La vraie serfouette a en efTet trois 
bees. Toutefois on applique aussi le nom de Terbe- 
chet a de petites pioches qui n'ont qu'un bee large 
et un bee pointu. 

Terbelir (Sp., Z. 142, Vz.), v. n. — Mourir, 
crever. Syn. de Carpdiller, Terzeler, Claquer. 
Et. — Terbelir est probablement pour Querbelir 
ou Quervelir, doubl. de Quervdiller, Carp&iller, et 
dimin. de Querver ; de meme que Terrier est pour 
Querzeler, et s' EterzHer pour s' EguerzMer. — A 
rapprocher : Interboli. \\ Syn. Obir. 
Terblr (Segr.). — Se cacher (M£n.). 
Terboueener (Mj., Sal.), v. a. — Placer 
tete-beche. || Mettre un objet a la place d un 
autre, de>anger, brouiller, intervertir. — 
Pour Tetebouecher ; V. Teteboulche. Cf. 7>i- 
boukcher. 

N. — Tete-beche. — TSte, et une corr. de 
Bechevet, qui signifle chevet, t§te a rebours, du 
pref. Bes, et chevet, dimin. de chef, t§te. Dans cette 
foe. tSte est un pleonasme introduit parce qu'on 
n'entendait plus suffisamment Bechevet, qui, au 
xvi 8 s., etait usite tout seul. — Dans les Jeux de 
Garsantua (Rab., i, 22), on trouve : a teste beche- 
vel jeu consistant a faire deviner si deux epmgles 
cachees dans sa main sont placees tdte-beche, ou 
dans le m£me sens. 

Terbueher (Li., Br., Jm., Mg.), v. n. — 
Tr^bucher. Cf. Crabucter. 

Et. Tra ; plus, a. f. Buc, tronc humain, torse, 

qui est l'aha. Buh, tronc du corps ; de sorte que 
trebucher est : faire devier le corps de sa direction 
naturelle. 

Terealer (S6gr.), v. n. — Se dit d'un animal 
mourant et dont les membres sont agites. 
(M6N.)Ne serait-ce point Terealer? V. Ter- 
saller. — Syn. de Ridaler. V. Terbllir, ou plu- 
t6t TerzUer. 

Terchamper (Jum.), v. n. — Changer. 

Et. — Der. de Trans + Campus. 

Terener (Lg.), l er e tres bref, v. a. Chercher. 

N. Ainsi prononcaient les anciens, mais le 

mot est hors d'usage. 

T6re (Mj., Lg., Fu., Z. 196), v. subst. Etre. 
— Ex. : Vous allez tire en retard ; tu vas tere 
puni. Corr. de Etlre. 

Terfau, s. m. — Terfau de Nau ; buche de 
Noel, elle devait durer 3 jours, ou 3 soirees 
de suite, c.-a-d. 3 feux. (Mta.) || Rapprocher 
Torfou, nom de commune. 

Et. et Hist. — Trefouel. Dans le parler norm. : 
frrosse buche, dit qqf. buche de Noel. (H. Moby, 
noms de jam die normands). BL. Tnfocalium, siege 
pour se tenir aupres du feu ; de : tn, trois, et : focus, 
foyer ; composition qui permet aussi : trefouel, au 
sens de Grosse buche de foyer. (Litt. Suppl.) - 
Trouffiau. Buche de Noel ; Treffouel, en vx fr. ; 
TrelToue, en pic. ; TrefTan, a Metz. (Jaiib.) - 
« Torres, dicitur a torrendo, et est magnus truncus 
qui ponitur in capite ignis, Galilee Trefouel, a 

mett?e en feu, . (D. C.) - ™^\ v *ZiJT& 
baton, tige, soutien, tronc d'arbre) poutre. Du 
lat. trabem. Cotqb. donne Tref en ce sens comme 
mot francais. « Je fus abattre ung ourme pour fere 
u itref \ testable. » - Ce que l'on appelfe encore 
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aujourd'hui « buche de No6l », portait autrefois en 
Normandie le nom de trefouel. Or il est probable 
que l'on disait autrefois « tref Nouel », en sup- 
primant la particule, comme dans H6tel-Dieu, 
Bourg-la-Reine, etc., et qu'avec le temps ces deux 
mots se contracterent en un seul : trefouel. 

Terifil6e, TerUul6e (Z. 136, Q.), s. f. — Une 
grande quantity une ribambelle. — Syn. et 
d. de Treulbe, TraXke. || By. — le 2« seul. 
Wrier (Lg., By., v. a.). — Trier. 
Terl(r) (Mj., Lg., By.), v. a. — Tarir. || v. 
r 6f . __ Se tlrir, — se tarir, cesser de donner du 
lait, en pari, d'une vache. || v. n. — Le douet 
a tiri Tote darnier. 

Et. — Aha. tharrjan dessecher, tarir. 
Terjous (Tim., Sp., Lg., Ssl.). Toujours. 
Mot vieilli ; tres usit6 cependant a Ssl. et au 
Lg, — Pat. norm., id. — Cf. Torjous, Tejous. 
Terlulre (Lg.), v. n. — V. Terluiser. 
Terluiser (Lg.), v. n. — Reluire. Syn. de 
Terluire. Lat. Translucere? 

Termee (Lg.), s. f. — Tremie, — d'un 
moulin. — Corr. du mot fr. 

TermonUde (Mj.), s. f. — Tramontane, rai- 
son. Ex. : II a pardu la termontade. — On dit 
aussi : P. la boussole, ou la boule. 

Et. — Tra, trans, au-dela, et mons, montis, mon- 
tagne (s. e. stella, etoile) ; etoile polaire, ainsi 
nommee en Prov. et dans le N. de ritalie parce- 
qu'on la voit au-dela des Alpes et des Apennins. — 
Au propre, e'est done Perdre de vue Tetoile polaire, 
le N., la boussole, ne plus savoir comment se con- 
duire. 

Termuer (Lg.), v. a. et n. — V. Trimuer. 
Ternlr° (Mj.), v. a. — Abattre, accabler, 
d6primer, en pari, du froid. Ex. : Cete" fret-la 
ca me ternit. L'e se pron. tres bref. — \. 
Tarnir. \\ Morfondre, abattre, physiquement, 
dter tout ressort. 

Terouet (Sp.), s. m. — Trognon, ou tige de 
chou. — Pour Trouet, dim. de Trou. Sens 
special. 

Terouon (Sal.), s. m. — Sorte de pic a 
comes courtes. V. Tiruon. 

Terp^gner (Lg.), v. n. — Trepigner. Syn. 
de Terper. \\ v. a. — Pi6tiner. Doubl. du 
franc. || By. — Terpigner. 

Terpenter (Segr.), v. a. — Frapper du 
pied en signe d'impatience ; id., pour se 
donner un chic (MfiN.). || By. — Terpinter. 

Terper (By., Mj., By.), v. n. — Trepigner, 
frapper du pied avec impatience. — Cf. Jaub. 
Triper. 

Et. A. v. Treper, triper ; sauter, danser. Radic 

commun a plusieurs langues. (Lrrr.). — Dimm. 
Trepigner. 

Hist. — « Diogenes... boutoit, butoit, tabus- 
toit, cullebutoit, trepoit. » (Rab., P., in, Prol.) — 
« Passant, m'ayant tant de fois foulee et trio*,]* 
te prie de ne me triper ni ne me fouler plus. * 
(Brant., D. ?., v, 279, 14.) 

Terpillonner, v. n. — Remuer ; dim. de 
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Tertiller, avoir la tertille (M£n.). — Ce serait 
plut6t alors Teriillonner, avoir la tortille. 

Terra (Sp.), s. m. — Syn. de Terrasson. Le 
m§me que Terras, de Tim., avec un autre 
sens. 

Terrage, 8. m. — Dime prise sur la terre au 
n« s. Express, aujourd'hui oubliee. (Mj.) 

Terras (Tim.), s. m. — Terrine. Der. du fr. 
Terre. V. Terra. 

Terrasse (Tim.), s. f. — Terrine. — Ce mot, 
forme femin. de Terras, est inus. a Mj., — A 
forme Terrasson. V. Trasse, et Ponne. 

Hist. — « Plasteaux y fault aussi bien des ter- 
rasses. -r « Me boila (voila) une terrace pleine. » 
(D'Aubigns, p. 96. — Jaub.) 

Terrassee (Tim.), s. f. — Le contenu d'une 
terrine. Syn. de Terrinie, Trassie. V. Terras, 
Terrasse. 

Terrassoa (Mj.), s. m. — Grand vase de 
terre cuite que Ton place a demeure sous une 
gouttiere pour en recueillir l'eau. — V. les 
precedents. 

Terre (Mj., By.), s. f. — A noter l'express. 
11 fait noir comme terre, — on ne voit ni ciel 
ni terre, tant Tobscurite est profonde. || Fond 
d'un cours d'eau, d'un trou rempli d'eau. 
Avoir terre, trouver terre, — atteindre le fond 
de l'eau avec le b&ton, la bourde. Ex. : Y a pus 
de 20 pieds d'eau dans la rompure : on ne 
trouve point terre, le vent m'a acapL — Les 
mariniers disent encore : Se mettre a terre, — 
— s'engraver. Syn. de s'Engrever. || Fig. — 
Excroissances de couleur terreuse qui se 
forment sur le visage des vieillards tres &ges. 
On dit que la terre leur pousse sur la figure. || 
Lg. — Terrier, de lapin, blaireau, renard, etc. 

Terree, s. f. — Prendre une terree ; c'est, 
etant ivre, tomber a terre. 'Syn. de Cuite 
(M*N.) Plutdt syn. de Billet de parterre. 

Terrer (Lg.), v. a. — Terrasser, jeter a 
terre. || Ag., v. ref. — Se perdre, ne plus s'y 
reconnattre dans qqcb. « Je m'rappelle ben 
les prenoms de ma mere ; mais pour ce qui est 
de ceux de ma grand'mere, la, je me terre. Cf. 
Noir comme terre. 

Terrette, s. f. — Herbe de Saint-Jean. 
(Mta.). 
N. — Olechoma hederacea, labtees. (Litt.) 

Tenia (Lg.), s. m. — Terreau. Syn. de 
Terrier, Terroie. 

Terrier (Mj., Ssl., By.), s. m. — Terreau, 
compost. Syn. de Terrid, Terroie. || Lg. — Tas 
de terreau. || Chaux melee k la terre, au fumier, 
pour amender la terre (Lad.), M&x. || Lg. — 
adj. q. — Se dit d'une esp&ce de merle qui fait 
son nid au ras de terre, et aussi de l'espece de 
vipere grise dont la couleur rappelle celle de 
la terre. Dans ce sens on dit : In vipere ter- 
rier, ou absolument : In terrier. 

N. — En Normandie, les terres qu'on retire des 
tatfe* des mares* en let eurant (Lrrr.) 



Terr In* e (Mj., etc.), s. f. — Le contenu 
d'une terrine. Syn. de Terrasske, Trassee. 

Terroie (Segr.), s. f. — R&clure de fumier 
et de terre. . . Mettre dans la terroie, ou ense- 
velir. (M4n.). Terroir, sans doute. Syn. Ter- 
rier. 

Terr on en, — Pi terrouen. V. Pi (M£n.). 

Terronx, onse (Mj., Lg., By.), adj. q. — 
Terreux, sali par de la terre, boueux. || Fig. 

— Avoir le cul terroux, — posseder des terres ; 
se dit d'une fille a marier. Doub. du fr. Ter- 
reux. V. Morvoux. 

Terroyer (Do., Soz.), v. n. — Porter la 
terre dans un champ. 

Teraaller (Fu.), v. n. — Mourir. Cf. Tre- 
passer. C'est Trans-aller. V. TerzUer. 

Tersanter (Mj., By., My., TL, Zig. 159), v. 
n. — Tressaillir. sursauter. — Sauter de peur. 

Terselllon (Lg.), s. m. — V. TersUlon. 

Terslllon (Lg.), s, m. — Ardiilon. Syn. de 
DesiUon. On dit aussi Terseillon. V. Lace. 

Et. — C'est le fr. Etresillon, avec un sens special. 
C'est aussi le dimin. de TerzUU. 

Terlelller (Lg.), v. a. — S'emploie dans la 
loc. Terteiller du cul, — tracasser, vetiller, se 
donner beaucoup de mouvement pour faire 
peu de besogne. — Doubl. du fr. Tortiller. Cf. 
Peille, Viteiller. P.-§. aussi forme plus dure 
de Derdiier ? 

Tertille (By.), s. f. — Tortille, colique. 
Avoir la ;ertille. \\ Etre impatient, ne pouvoir 
durer en place. V. Tortille. 

Et. — De Tordre, L. Torquere, e bref, accent 
barbare. 

Tertlllee (Craon), s. f. — Une tertillee, un 
grand nombre. V. TSridUe, FISpie, etc. 

Tertons (A peu pres partout). — Tous. On dit 
aussi Tortous, Teurtous. — Mes chers tear- 
tous, formule de salut, tres employee (Z. 152). 

— Ter renforce Tidee de tous. || Lrra. — Ter- 
tos. 

Ternelle (Mj., By.), s. f. — Truelle. 

Ternellee (Mj., By.), s. f. — La quantity de 
mortier que Ton peut prendre avec une 
truelle. 

Et. — Lat. Trulla, dim. de Trua, cuiller a pot. 

Ternon (Mj.), s. m." — Croc a trois dents. 
Syn. de Truon, Trion, Xervon, Trient, Epon- 
doire. Pour Truon, ou Trion, der. du lat. Tres. 

Tervaser (Sp.), v. a. — Tortiller, tourmen- 
ter, torturer. Ex. : II avait eine rale ecrasee ; 
ca le terv&sait, vantiers. Syn. de Tdter, Hal- 
bourrer, Sepiller, Signdiller, etc. || v. ref. Se 
tortiller, se demener. Ex. : Je sais pas ce qu'il 
a cete drdle-la a se tervdser, c'est comme 
eine anguille. 

Terve. — Mince. 

N. — On dit en Anjou : une tranche teroe de 
jambon (MiNAOE, qui ajoute : De tener. ten^ti, 
UneriYus, Urvus, torve)llll - T«rve, tifr+\ "incc, 
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pale, ch6tif . Je ne sais s'il ne faudrait pas rapporter 
ce mot a Entrav6 ; ce qui pourrait le faire croire, 
c'est que nous avons Enterver, com. synon. des deux 
verb. Entraver et Affaiblir. Entraver vient, comme 
on sait, de Trabs, lien ou chaine ; or, on appelle 
noue (autant dire : \\6) ce qui est rachitique, et le 
sens de : rachitique est bien voisin de celui-la. » 
(De Montesson.) — Le russe a Trezvy = sobre, 
tempe>ant. 

Tervlrage (Mj.), s. m. — Bouleversement. 
Syn. de Tervire-mknage, Tervirement, Bous- 
culement, Boulivarsement, ChaviremenL 

TervirSe (Mj.), s. f. — Foule, multitude, 
accumulation d'objets en de'sordre. || Lg. — 
Tomber eine tervirke, — tomber un saut. 
Syn. de Berdaudee, Patrassie. V. Tervirer. 

Terv ire- menage (Sp.), s. m. — Remue- 
menage ; billebaude, confusion, d6so>dre. 
Compost de Tervirer et de Manage. 

Tervirement (Mj., Lg.), s. m. — Boule- 
versement. — Syn. V. Tervirage. 

Tervirer (Mj.), v. a. — Manipuler, tourner 
et retourner, mettre sens ' dessus dessous, 
bousculer, tripoter. Pour Trkvirer. 

Et. •*- Forme" du preT Ter, qui est le fr. Tres, lat. 
Trans, et du fr. Virer. 

Tervon (Smm.), s. m. — Pic de vigneron a 
demi use\ || Lg. — Croc a 3 dents pour tirer 
le fumier. Syn. de Truon, Trion, Trient, 
Epondoire, Thuon. 

Terzeau (Mj., My., Q., Z. 171, Li., Br.), s. m. 

— Trio de batteurs au fl6au. || Tas de gerbes 
ou de fagots, en comprenant 3, 6, 10 ou 13 
(Q., Z. 171). Syn. Quinteau. || Trio (My.) || 
Tas de foin (Li., Br.). || Le nombre 3 (Sar.). 

Et. — Pour Treseau, ou Traiseau ; dim. du fr. 
Trois. — Hist, o La jouoit au flux..., a la brandelle, 
ail treseau. » (Rab., G., I, 22.) 

Terzeler (Mj.), v. n. — Mourir, crever. 
Syn. de Terbelir, Obir. Pour Querziler, dim. 
de Quercir. Cf. TerbUir et s'Eierztter, Tersal- 
ler. 

Terzelle (By.), s. f. — TrSzelles. V. Ancreau ; 
(filet beaucoup plus grand que celui-ci). 

N. — Verveux. L'ouverture (la goule) est faite 
de mailles plus grandes et avec du ill plus fort et 
s'appelle le Voin. On fait des filets dans la forme 
de l'ancreau, mais beaucoup plus grands et qui 
portent le nom de Terzelles (trezelles), servant sur- 
tout a fermer des passages d'eau (arches, portes, 
pertuis), etc. By. 

Terziau, s. m. — Reunion de 3 personnes 
battant le ble\ V. Terzeau. 

— « Bellet, second Bellay, couple aim^deRonsard 
« Trczeau favorise" de la docte neuvaine. » 

(Cit6 par Meniere.) 

Terzilie (By.), s. f. — V. Terzelles et An- 
creau. || By. — Pour : tr^zille, sans doute ; 
rameau menu de bois servant a maintenir 
tendue l'ouverture d'un encreau. V. Tersillon. 

Tesse t (Lg.), s. f. — Tas de branches cou- 
ples, r^gulierement disposers pour les f ago ter. 
Syn. de Ramier. Cf. Atesser. 



Tesser (Lg.), s. m. — Tisserand. Mot vieilli. 
Syn. et d. de Tessier. Cf. Vanters pour Van- 
tiers. — Prononc. : T6e-ce\ 

Tcssler (Mj., Lg., Tim.), s. m. — Tisserand. 

— N. Ce mot, jadis uniquement employed a 
beaucoup vieilli a Mj. 11 n'existe plus guere, 
que comme nom de famille, d'ailleurs tres 
r^pandu. II est toujours en usage a Tim. et 
au Lg. || V. citat. a Prouilltre. 

Et— Lat. Texere, fr. Tisser. Le bret. a Teisser, 
mSme sens. — Hist. « Sepulture de Christophe 
Lespinay, « tessit en toile. » (1617. — Inv. Arch., E, 
ii, 284, 1.) — « Sepulture de Rene* Fouqueau... 
lequel etoit tessier de son metier. » (1723. — Id., 
ibid., 191, 2.) — « Sepulture d'un pauvre homme 
qui se disoit estre du P6rigour et disoit avoir est* 
teissier de son estat. (1631, Id., S. E. m, 54, 1. ra.) 

— « Sepulture d'un « pauvre jeune homme tisskr. * 
(1634.— Id., ibid, 369, l,b.) 

Tesson 1 (Lpos.), s. m. — Soubassement, ou 
plutdt crapaudine de la marine d'un pressoir 
a casse-cou. 

Et. — C'est le fr. Tesson, debris de vaisselle ou 
cul de bouteille ; evidemment parce que, comme il 
est encore d'usage, cette crapaudine £tait formee 
d'un fragment de ce genre. Ce n'est que p. ext. que 
le mot a pris le sens de soubassement. (Cf. les iso- 
lateurs en verre places sous les roulettes des pianos.) 

— Dit pour Teston, de Test, le m£me que Tet. — 
L. Testum, couvercle, de m§me radical que Testa, 
pot de terre. V. Tete. 

Tesson * (Chm.), s. m. — Blaireau. — V. 
Beduau. — Fr. Taisson. 

Tessu (Lg.), part. pas. — Tisse\ 

Tessure. — Action de tendre des filets. 

Hist. — « Nul ne peut de jour ne de nuit tesurer, 
ne tendre en aucun autrui domaine. » (Menage, qui 
fait venir le verbe d'un v. lat. Tensurare, de Ten- 
dere. « Thesurer, mieux Tesurer, » dit-il.) 

Tessurer, v. n. — Tendre des filets. V. 
Tessure. 

N. Tessure. Jonction de plusieurs filets ensemble 
Mettre a la mer 12 a 16 filets par tessure de 3 ou 4 
(Litt.) — Je rapprocherais ce mot de Tessier, et 
Tisser. 

Testimonies v. a. — T^moigner en justice, 
attester par t^moignage. 

Et. — Lat. Testimonium, t^moignage ; de 
testis, t6moin ; testari, tester. — Parce que dan> 
le droit romain, primitif, le testament ne s'ecrivait 
pas, mais le testateur 6noncait sa volonte" a haute 
voix en presence de t^moins qu'il *attestait. — 
Hist. : 

— « Quar leurs ceuvres testimonient 
« Et tout apertement nous dient 
« Que par fame fumes nous tuit 
« Engingnie, trahit et souduit. » (L. C.) 

Tcstron, s. m. — Morceau de toile fine qui 
sert a soutenir la tete des enfants nouveau- 
n&>. Vx. fr. Teste pour Tete, du latin Testa, 
tesson. (Sur les confins du d£partement qui 
touchent a la Touraine.) N. — Serait mienx 
£crit : Testeron. 

Hist. : 

« On donne. . . Chemise de bonne toile 
« L'environnoir, le testron, 
« La cuillere et le peton. » 
{Note sur la province de Bourges,QTi 1 750. — Menibev 



Digitized by 



Google 



TET — TfiTU 



279 



Tet (Mj., Lg., Sal., Ssl., By, Lue\ Fu , 
Zig. 196), pron. ttte. — s. m. Toit a pore, a 
poules ; stable, porcherie. S'einploie unique- 
ment en ces sens. — N. Au Lg. le t final est 
muet. || By. On prononce TStaporc ; avec 
le pare, constitue la soue a gorins. 

Et. — Lat. Tectum. C'est le fr. Toit, avec la pro- 
nonc. du xvr» s. — Pour Tect. — V. Tait et Tect, 
Ein. || Lue. Tet. 

T£t (Sal.), s. m. — Morceau de vase brise. 

Totals (Mj.), s. m. — Chien, — nom enfan- 
tin. Syn. de Ouoh-ouoh, Quiquiou. 

Et — Me*me rac. que Tute et le fr. Toutou. 

Tetard (Ag., etc.), s. m. — Enfant qui tette 
sa langue. — Du celtique, mamelle. V. No- 
guier. 

Tetaud (Lg.), s. m. — T§tard, arbre dont 
on a coupe" la t£te et que Ton 6monde a inter- 
valles fixes. Syn. de Mousard, Enwusard, 
Truisse, Trouesse, Troignard, E mousse, Hu- 
rard, Ragone, Rosse, Tetoche. 

Ttoe (Mi., By.), s. f. — T§te de sot, — 
imbecile. Ex. : Te-te\ tele de sot ! — tais-toi, 
imbecile. On dit alors dans le mSme sens, 
Figure de sot, ou, par ellipse, Figure. || Tim. — 
Tete, absolument. — tStard de grenouille ou de 
crapaud. Syn. Godet. || Mj., By. — Avoir la tete 
pres du bonnet, — s'emporter ais^ment. || 
Avoir la fete enfteede..., — Gtre enthousiaste de. 
!| Tete de mort, — fruit du cypres (parce quo, 
quand on le coupe dans un certain sens, l'in- 
te>ieur repr&ente cette t£te). || Lg. — Teles, 

— gros nuages orageux, cumuli. Syn. de 
Bonhommes. || Mj., By. — Faire la tete, — se 
montrer rev£che, boudeur, manifester de la 
froideur, de la mauvaise humeur, || Avoir 
dans sa tete, — s'entSter a, vouloir absolu- 
ment. || Lg. — Sorte de diademe de tulle, en 
forme d'arc de cercle, dont on pare la tete 
des communiantes. II porte sur le devant une 
bordure de fleurs artificielles en tulle et est 
monte" sur fil de fer. || Mj. — Grousse tete, 
point d'esprit. || Grousse tete, — gros bonnet, 
personnage d'importance. Syn. Grous-cul, 
Magni-Magnas. \\ Tete de femme, — buche 
tres difficile a fendre. Mj. || Tete d'oreiller, — 
taie d'oreiller. Syn. de Souille. || Se rincer les 
boyaux de la tete, — boire un coup. || Faire 
eine tete, £tre quinaud. || Se payer la tete de, 

— se moquer de. 

Tet* (Lg.), s- m. — Ch6vrefeuille. Syn. de 
Mains-de-bon-Dieu, Menettes-au-bon-Dieu, 
Cherfeuille. 

Et. — Ainsi nom me parce que les enfants aiment 
a en sucer les fleurs. Du v. fr. Teter. 

T6te-d'alouette, s. f. — Nodosity de la 
vigne produite parl'extractiond'unebranche; 
sans doute a cause de la couleur grise. (M&n.) 

Ttte-d'ane (Sp., Sa.). s. f. — Tetard de 
grenouille ou de crapaud. Syn. de Quaterpie, 
Tete, Tete- no ire, Godet. 

Tftte-et-boueehe (Mj., Ssl.). — Mieux : 
TSte-bouSche, adv. Tdte-bdche. || s. m. Nom 



d'un jeu qui consiste a deviner si deux Sin- 
gles cachees dans la main sont, ou non, 
placees t£te-b£che, c.-a-d. la tete de l'une 
pres de la pointe de l'autre. 

Et. — V. TerbouScher. — Hist. — « La jouoit. . . 
a teste-bichevel. » (Rab., G., I, 22.) 

T6te de chat (Lg.), s. f. — Gros rognon de 
macadam qui fait saillie sur I'empierrement 
ou il est encastre. — V. Castiner. 

TSte-dure (Mj., By.), s. f. — Personne 
entStee ou inintelligente. 

T«6e (Mj.), s. f. — Branche d'une famille, 
lign6e. Ex. : lis ont partage* par tetkes. \\ Tetee 
de rhume, — rhume de cerveau. 

Hist. — « La question s'est presentee de scavoir 
si en chaque tet&e, ou representation, ce qui leur 
sera £chu sera encore partage aux deux parts et au 
tiers, comme entre nobles. » (Coust. d'Anj., t. II, 
col. 190.) 

Tete-de-femme. — V. DurtaL 

Tete-de-fer (Pell.), s. f. — Grande cen- 
taury. Syn. de bureau. Les deux mots 
expriment bien la meme idee. Syn. de Cha- 
bos see, Tetes-de-tr&fle. || Bleuet (M4n.). C'est 
aussi une centaur£e. Syn. de Bleu-bleu, Tete- 
noire. 

T£te-de-mort (Mj.). — Fruit du cypres. 
V. Tete. 

TSte- noire (Lg.), s. f. — T§tard de crapaud 
ou de grenouille. Syn. de Tete, Tete <Tdne, 
Godet. || Bleuet. Plantago lanceolata. V. 
femmes. 

Ttte-de-sot (Mj.). — V. Tete. 

Tttea-de-trefle (Va.), s. f. plur. — Fleurs 
de la centaur^e jac6e ; la plante elle-mSme. 
Ce sont les Marteaux de Sp. — Syn. de 
Dureau, Tete de fer, Chabossee. 

Et. — Ressemblance vague avec les fleurs de 
trefle. 

Tetier, s. m. — V. Quettier. 

Tedne-de-sourit', te*quine de sourite (Mj.), 
s. f. — Orpin blanc ou, jaune, Trique-madame, 
Sedum, petite plante grasse qui crott sur les 
murs. Syn. de Misere, Babette. || By. — t final 
muet. 

Et. — Les feuilles de cette crassulacee ont la 
forme de petits trayons ou t&tines. 

Tetoche (Segr.), s. f. — TSte d'un arbre 
coupS qui repousse (M6n.). Cf. Tetaud. 

Tetonx (Lg.), adj. q. — Qui tette. Se dit 
des jeunes animaux et des enfants. S'emploie 
aussi comme substantif. 

Tetter ies (Lg., Sp., Tim.), s. f. plur. — L'en- 
semble des toits k pores, stables, 6curies et 
hangars d'un corps de ferme. De tit. 

Hist. — a Un soir, comme les hommes revenaient 
des champs et rentraient au village a l'heure de la 
soupe, ils entendirent des plaintes en approchant 
des to iter ies. » (H. Bourgeois, Hi.stoires de la 
Grande Guerre, 73). 

TStu (Lg.), s. m. — Sorte de marteau ayant 
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deux t£tes plates, unies et carries, dont se 
servant les tailleurs de granit. V. Boucharde. \\ 
Un tetu, — une hache (Li., Br.) — n'a-t-on 
pas confondu? 

Tetuer (Lg.), v. a. — D6grossir, equarrir, a 
l'aide du tetu, un bloc de granit. Lang, des 
tailleurs de pierre. 

Teuglement (Bg.), s. m. — Toux. 

Tengler (Bg., Ag., Segr.), v. a. — Tousser. 
On pron. qqf. Teuguer. Cf. Teuyer. 

Tengot (Bg., Ag., By.), s. m. — Vieux pot 
f&e, mais non completement hors de service ; 
on s'en sert pour manager un neuf. Syn. et d. 
de Tegot, Tingot. 

f Tenner (Bg.), v. n. — Songer, r&techir. « II 
teune », il songe. Cf. Seugner et Themer. 

Tenrte (Bg., Mj.), s. f. — Tourterelle. 
Doubl. de Tourte. De>. du lat. Turtur. II By. 

— Terte. 

W Teurtous (Ti., Zig. 152), pron. ind. — Tous. 
Cf. Tertous, Tortous. 

r Teuyer (Sa.), v. n. — Tousser fort et T sou- 
vent. Syn. de Cahuter, Teugler. Pat. norm. 
Teguier. Pour Teugler, avec gl mouiltes. 

Te-vah! (Mj.), interj. — Marque l'ironie, 
Tacceptation d^daigneuse d'une ve>it6. Signi- 
fie a peu pres : Voyez-vous cela ! Tiens, bah ! 

— Cf. Jaub. a Evah. — V. Ouah /— Marque 
l'ironie et rincr6dulit£ a la fois. a Pas pos- 
sible ! » 



Thanase (Mj.), s. m. — Athanase. Cf. Tasie, 
Bastien, 

Tharmometre (Mj., By.), s. m. — Thermo- 
metry 

The d' Europe, s. m. — Vulg. Veronica 
officinalis. 

N. — Cite, en franc., dans un texte lat. de 1563. 
(Dabm.). 

Thelitre, s. m. — Theatre. 

Th6mfr (By.), v. n. — Se plaindre longue- 
ment, d^velopper un th§me. || Pell. — Cha- 
pitrer, rabrouer. Syn. Amouneter, || v. n. 
— Bougonner, maugr^er, murmurer. Syn. 
Mohonner. || Lue\ id. — R6flechir profon- 
d6ment, m^diter, et aussi, qqf. maugr^er, 
un peu comme : marronner. A une jeune fille 
qui regarde fixement, comme cela arrive 
quand on est distrait, on dira : Vous themez, 
mademoiselle ; — c.-a-d. vous §tes absorbed 
par une pens6e (qui fait que vous avez le 
regard fixe). Vous revez. On ne regarded on 
ne voit rien, on ne pense a rien. — Lue\ 
Corne\ Fontaine-Milon. || Prendre pour theme 
de ses preoccupations : Ce projet m'a bien 
fait themer ; j'y ai theme 4 toute la nuit. Syn. 
Teuner. || Moze\ — « Figure- 16 que j'avais 
promis de rentrer a 3 h. ; il en est 5. C'que ma 
femme va themer ! — c.-a-d. se plaindre Ion- 
guement, developper son theme, son sujet de 
plaintes* 



Therasplqne, s. m. — Le thlaspi, fleur (Li., 
Br.). 

Et. — D'un v. grec, ecraser, froisser, briser. 1* 
grain e de cette plante est comme ecrasee. 

Therasplt ! (Mj.). — V. le precedent. 

Thlon (Lg.), s. m. — Taon. N. On pro- 
nonce Tchion, a la mode choletaise. V. a T. 
Observations. C'est pourquoi j'ai cru devoir 
orthographier ainsi. V. Folk-Lore, in. 

Thlriaque, s. f. — Th&riaque. 

Et. — Du grec : antidote contre les bStes mal- 
faisantes. Aux xnr 3 , xiv«, xv« s. Triacles. 

Thodore (Mj., By.), s. m. — Theodore. 

Thomas (Mj., By.), s. m. — Vase de nuit, 
pot de chambre. Syn. de Jules. 

Et. — C'est le nom de Tapdtre Thomas, tres irr£- 
verencieusement appliqu6 aux vases a usages noc- 
turnes. L'origine de cette acception est dans un 
calembour sugge>6 par l'hymne de Paques : O fdit 
et filiw, laquelle renferme ces mots : Vide, Thomas, 
vide latus. 

Hist. — « Fiantera-t-il plus loin? mangera-t-i) 
de l'herbe aux chiens pour descharger son thomasl » 
(Rab., P., v, 47.) 

Thureau (By., By.), s. m. — Mathurin. Syn. 
Mathau, Mataud. V. Amourk. 

Thye, et mx Thle. — Petit instrument de 
fer dans lequel les fileuses mettent le bout 
d'en haut de leur fuseau. Le mot de Thie est 
fort usite dans TAnjou, ou les thies de la 
paroisse du May sont les plus estimSes. * 
(Manage.) V. Tie. || By. — Ti. 

N. — Recemment encore, comme au temps de 
Menage, la commune du May avait conserve une 
grande renommee pour la fabrication des ties, et je 
crois qu'il ne s'en fait plus que la. J'en ai moi-merae 
vu faire en 1871 par 1' unique industriel de la loca- 
lity qui s'occupait de cette fabrication. II parait 
qu'en Bretagne, au moins dans le Morbihan, la tie 
est inconnue. R. O. 

TL — Signe d'interrogation qui s'ajoute 
aux verbes (Partout) — Ex. : Vous y allez-ti.' 
Vous avez-ti 6t6 la-bas? — J'y sommes-ti.' \ 
Qqf. exclamatif. Ah ! j'avons-a bu ! Ah ! 
j'avons-a" ri ! 

N. — Cette particule, abstraite des 3« pers. des 
verbes qui avaient conserve le t final, s'est £tendue 
a celles qui l'avaient perdu (chante-t-il T chantera- 
t-il?) Puis elle a gagne les autres personnes, et 
meme les adverbes : voila-t-il. (Extrait de Roma- 
nia, tome VI, ; 1877. O. Paris.) — C'est par le 
m§me proccd£ que les Russes construisent la forme 
interrogative de leurs verbes, en ajoutant a U 
forme interrogative la particule li, laquelle, d'ail- 
leurs, n'a pas d'autre rapport avec notre ti. (R. 0> 

Tlaque (Segr.), s. f. — Vieille jument sans 
valeur. — En picard, tiache, ou tiasse, co- 
riace, difficile a couper. « Que viande tiache ! 
autant mier des semelles de solier. » (Segr.) 
Men. — Mier, m&cher? 

Tiarpu (Mj.), adj. q. — V. Quiarpu. P.-e 
le fr. Trapu. 

Tiasse. — V. Tiaque. 

Tlaule (Mj.)i s. f. *» fiau de-vie. Sehnaps* 
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Ex. : La tiaule, puque ca gratte, puque c'est 
bon. Syn. de Schnick, Chien. || Po. — Quiaule. 

TIM, quibi (Mj., By.). — Gros bouton a 
t§te pointue, — retient le pantalon par la 
ceinture. || Petit bouton mobile. — Jeu d'en- 
fants. V. F.-Lore, Jeux, vn. C'est le batonnet. 
Syn. Pirli. 

Hist. — « Parmi ces boutons, deux ou trois plus 
larges et a deux tStes, en cuivre ou en os, appel6s 
tibis, reliaient ensemble, par devant, les deux bouts 
de la ceinture de leur culotte. » (Deniau, Histoire 
de la V., t. I, 55.) 

Tibole, quibole, s. f. — Jambe. V. Guibole. 

Tic (Lg.), s. m. — Impatience nerveuse. 
Ex. : J'avais le tic dans les jambes, je ne pou- 
vais pas rester assis. Syn. de Tortille, Tertille. 

Tie on (Lpc), s. f. — Femme qui fait des 
embarras, des f aeons. « Oh ! la petite ticon ! » 
Cf. Tillon. Syn. Pince-f esses. 

Tic -toe (Mj.), s. m. — Tic-tac. 

Tie, quie (Mj., By., Mb.), s. f. — Petit cor- 
net de cuivre termini par une pointe allonge^ 
et entour^e d'un sillon helicoidal, dont on 
coiffe la pointe du fuseau. — V. Thyes. — 
C'est ce bout de tuyau qui produit la torsion 
du fil. V. T outre. 

Et. — J'ai beaucoup cherch6, et je me demande 
quelle peut bien 6tre Fetvmol. de ce petit mot. Je 
ne suis pas mdme bien fix6 sur son orthographe, 
gr&ce a f'ambiguitd de la prononciation montjean- 
naise. Est-ce Quiel A lore on pourrait rapporter ce 
mot a l'angl. Quill, canule, piquant, broche, ou 
p.-e. au fr. Queue. Mais c'est plus probablement 
Tie, car dans le Poitou on orthograpnie Thie. (Cf. 
T. Observ.) Mors ce pourrait Stre un doubl. de 
l'angl. Tag, ferret, et to Tag, mettre au bout. P.-fi. 
du lat. Tegere, couvrir? (R. O.) — Hist.« Fuseaux 
avec simple encoche, ou munis d'une tie en cuivre, 
en fer, ou mSme en argent. » {La Trad., p. 79, 1. 30. j 

Tiedexlr" (Lg., Mj., Tim.), v. n. — Tiedir. 
Cf. Embeaudezir, Embellezir, Grandezir. 

Tlelle (By.), s. f. — Ensemble des poign6e» 
de chambre mises a rouir. Syn. de Barge. Tow 
tefois la forme n'est pas la m§me. V. Rouir- 

Tiendre (Mj., Sal.), v. a. — Tenir. Cf- 
Teindre. Le part. pas. est Tient, tiense. || 
Faire commerce de, avoir un magasin de. 
Ex. : II tient la mercerie, l'6picerie. 

Et. — Der. du lat. Tenere. Par son mode de for- 
mation ce mot est tout a fait analogue au fr. 
Oeindre, qui vient du lat. Oemere. Dans l'un et 
I'autre cas, il y a eu chute de Fe de 1'infln. lat, avec 
^penthese de fa dentale dont l'insertion etait n6ces- 
sit£e, comme dans le fr. Gendre (generum) par la 
rencontre de l'n et de l'r ; il y a eu de plus allonge- 
ment de la premiere syllabe, sur laquelle se repor- 
tait l'accent tonique. On peut done dire que Tiendre 
est le doublet normal de Tenir, comme Geindre de 
G£mir. (R. O.) 

|| fa ne se tient point, — c'est incoherent. 

Tienne (Mj.), s. m. — Etienne, nom propre* 
Cf. Gustine, Bastien Dela'ide. Syn. de TienneU 
Tiennot. 

TienDet' (Mj.), s. m. — Parapluie, rifflard* 
pepin, rebinson. Ne s'empleie qu'en pUisan-* 



tant. — De>. de Tiendre? Peu probable. || Dim. 
de Etienne. 

Tiennot' (Mj.), s. m. — Dimin. familier du 
pr6n. Etienne. V. Tienne, TienneU || By. — 
t muet. 

Tiens^ tiense (Mj.), part. pas. — Tenu. Ex. : 
Je Fai tiense dans la main. || Impe>atif. S'em- 

Eloie comme interject, avec le sens de Par- 
leu ! Comment done ! — Ex. : Comme ca tu 
Fas rince7 — Tiens ! — Je pr^fere Forthogr. 
Tiens, au masc. a Tient, vu Fs du teminin. 

Tient-maln (Mj., By.), s. m. — Appuie- 
main, main courante, rampe d'escalier. 

Tientpoele (Mj.), s. m. — Ustensile de cui- 
sine que Fon suspend a la cr6maill£re, et qui 
soutient la poele au-dessus du feu. Syn. de 
Teint-poele. 

Tierce, s. m. — Nom vulg. du Circaea. (MAn.) 

Tlereer (Ssl.), v. a. — Augmenter d'un 
tiers. 

Tlercon (Mj., By.), s. m. — Fut con tenant 
deux tiers de barrique. 

Et. — De>. du fr. Tiers, parce que le liercon 6tait 
le tiers de la pipe, qui contenait deux barriques. 
Aujourd'hui if n'y a plus de pipes et il n'existe 
que fort peu de tiercons. — Hist. — « Un tiercon et 
son avouillage. » (1710. Inv. Arch., p. 198, 2.) 

Tieun, tleune (Mj.), pron. pers. — Tien. 
Syn. de Ten, Tenne. V. Mieun. 

Tl-faut-l! (Fu., Z. 196), interj. — Marque 
le d6pit, le regret. Abr6v. de Faut-il ! faut-il ! 
(que cela soit arrived etc.). 

Tlfloire (Segr.), s. f. — Gilloire. (M6n.) Syn. 
de Chicoire, Faquoire. 

Tlges (Lg.), s. f. — Favoris, barbe qui 
couvre les joues. Syn. de Contrevents. 

Tigne, s. f. — Teigne. || Espdce de galle sur 
les plantes. 

TIJou (Z. 139), adv. — ioujours.1 

Tillard (By.), adj. q. — Ormeau tillard, 
pour : tortillard, pr^cieux pour la charronne- 
rie, surtout pour les moyeux de charrette. Ne 
se fend jamais. Les fibres sont tellement tor- 
tillees qu'on ne peut indiquer leur direction, 
se croisant, en tous sens, dans un desordre 
complet. V. F.-Lore, xvin, Fer me comme un 
tillard. Cf. Teillard. 

Tliiau, s. m. — Teil, pour tilleul. (MfiN.) 

Tllleulier (Mj., By.), s. m. — Tilleul, arbre. 
— N. C'est la fleur seulement, ou son infu- 
sion, que Fon appelle Tilleul. Cf. Cassiier. 
Syn. et d. de Tuilloler. 

Tillon, onne (Z. 1^ Ag., Ti.), adj. q. — 
D'un abord facile, gai, aimable, avenant. 
Emoustille\ vif, gracieux de caractere ; jeune 
fille tillonne, a Fair, aux yeux 6merillonnes. — 
N. S'emploie le plus sou vent avec la negation : 
Alle n'est pas tillonne ; on n'y mettrait pas 
facilement la croupiere (Cho.). — II n'est pas 
tillon, — commode, dit an locataire, en parh 
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de son proprtetaire qui refuse des reparations. 
By. — Gf. Ticon. \\ A Mj. — Dringuet, au 
premier sens. 

Tim a is, s. f. — Corde servant a soutenir la 
seine. Corde de 30 brasses de long et du poids 
de 3 livres et 1 /2. (Statute des cordiers, 1445.) 
MAN. — Gf. Timeau, Timi. 

Timbre (Tim., Lg.), s. m. — Grande auge 
de pierre, servant d'abreuvoir pour les b£tes 
a comes. N. Les auges des pores conservent 
leur nom francais. 

Et. — Je vois dans ce mot le doubl. du mot 
angl. Timber ; poutre, grosse piece de bois, bois 
d'oeuvre. En efTet, ces auges 6taient jadis creus^es 
exclusivementdans degros troncs d'arbres(R.O.) - 
Serait une forme de Tinre, qui se rattache a Tinette, 
dimin. de Tine, tonneau qui sert a transporter de 
Peau. L. Tina (de tignum, poutre, ou Ton creusait 
cette auge.) - Du lat. Tympanum, alt£r6 de bonne 
heure en tymbanum, timb'ne, timbre (Darm.) - 
Hist. — « Le soir du caYnaval, ce sont les chats, qui 
se rdunissent a l'Ormeau Robinet, noeud de routes 
plus connu sous le nom de Timbre aux Chats, 
parce qu'il y a, dans cet endroit, pour 1' usage des 
chats, un timbre, c.-a-d. une auge... Le soir du 
carnaval, done, le timbre aux chats, cadeau du 
diable, sert a leurs diaboliques agapes. » (La T ra- 
dix., p. 235, bas.) 

Timbre (Mj., By.), part. pas. — Syn. de 
Marqui. || Fig. — Un peu fou. Syn. de Toe- 
toe, Tiquk, CribioU. 

Et. (curieuse.) — Timbre. L: tympanum, tam- 
bour (Cf. Diacre, de diaconus). Apres le sens de 
tambour, timbre a pris le sens de tout ce qui sonne, 
cloche, etc. (De la : avoir le timbre fS16). Par une 
autre derivation, il a signing un casque, a cause de 
la forme, puis une piece d'armoirie, et enfin le 
timbre qu'on appose sur des actes. (Litt.) 

Tim* (By.), s. m. — Corde tres solide, faite 
avec de la teille de brin et employee pour cer- 
tains filets de pSche, en particulier pour faire 
les corsieres de senne ; d'ou, qqf., le mot time\ 
pour corsiere. V. Timais, Cossard. 

Timeau (Mj.), s. m. — Corde fix6e a Tex- 
tr6mit6 d'une seine. Cf. Timi, Timais. 

Timonner (Tim.), v. n. — S'^puiser en 
efforts. Syn. de Odigner, Jdgnoter, Haque- 
nasser, Bkdasser, Bouvisser, Haricoter, Ourser, 
Harqueler, Haronner, Loquetdiller, Houdigner, 
Rabiner. 

Et. — Der. du fr. Timon. Le mot rap pe lie les 
bceufs attetes au timon d'une charrette. L. Temo- 
nem j'racine Tec, produire, cr6er, meme radical que 
tignum, poutre. — L. C. le donne avec le sens 
actif : Aiguillonner comme le charretier qui est au 
timon ; presser. Hist. « Le comte de Nevers tant 
t imonna son pere. . . qu'il eust congg d'y aller. » 

TIneaux (Br., By.), s. m. plur. Seins. — 
Elle me disait : « D6d pis que j's6 malade, j'ai 
ben maigii ; j'ai pus d'tineaux. » V. Tinots, 
Tinet. 

TIner (Mj., By.), v. n. et a. — Teter. Mot 
enfantin. « Je illi donne a liner pour pas qu'i 
couigne. » — Les petits cochons tinent. — 
Partout. 

Tlilet', quinete (Mj.), s. m. Sein, mamelle, 



tetin. Ce mot, surtout enfantin, est aussi en 
usage a Sa. Syn. Tineaux, Tinots. || Petit 
orifice muni (Tun ajutage pour verser l'eau 
d'une buie. — Syn. de Bichetouri, Bichtri, 
Berloque. V. Tiner. 

Tinette, s. f. — Bofte ronde en bois, dans 
laquelle les p§cheurs mettent de menus objets 
(M6n.) 

Tlneux (Mg.), adj. — Celui qui s'occupe de 
mariages (MIn.). Cf. Rouche-croutes, Merlet, 
Traine-chien. — II tine copieusement. 

Tingot (Sar.), s. m. — Vieux vase 6breche\ 
V. Teugot, Tegot. 

Tinguer (Mj.), v. n. — Plonger, avec avi- 
dity et gloutonnerie sa cuiller etsa fourchette 
dans un plat. Ex. : C'a bonne mine de tinguer 
danslasoupiere comme unhappaud! ||P. ext. 
Prendre ca et la dans un carrS de legumes. 
Ex. : J'entends pas qu'on tingue dans mes 
choux. Syn. de Gaupler, Gaugogner. Du lat 
Tingere? 

Tinots (Ag.), s. m. — Seins. V. Tinet. 

T inter (Mj.), v. a. — fenchanteler, disposer 
sur tins, une futaille. On dit aussi Atinter. 

Tintln (Ag.), s. m. — Dimin. famil. du 
pr6n. Augustin. Syn. de Gustin, Guktin. 

Tique, 6e (Lg.), adj. q. — Maniaque, un 
peu fou. Syn. de Toc-toc, Timbrk, CribioU. Du 
fr. Tic. || Tiqueur, en pari, d'un cheval. 

Tirignard, e (Sp.), adj. q. — Qui dispute 
beaucoup sur les prix ; qui vend cher et ne se 
laisse pas facilement arracher des conces- 
sions. II Qui marchande iongtemps. Syn. 
Haricotier. — V.Tirdgner. 

Et. — Evidemment pour Tirdillard y Tirant. 

Tirftgner (Mj., Sp.), v. a. — Tirailler. — 
Changement de sun. — Cf. Cisdgner. I| Mar- 
chander Iongtemps. Syn. de Tabuter, Tapiner, 
Haricoter. 

Tlrftlllard (Lg.), adj. q. — V. Tirdgnard. 

TirftHle (Ag.), s. f — Tendons, partie dure 
de la viande. « N'mange done pas 9a, e'est de 
la tirdille. » — II faut tirer dessus avec les 
dents, pour en arracher des morceaux. 

Tirailloux, se (Lg., By.), adj. q. — Filan- 
dreux. 

Tirant (Mj., By.), adj.verb.Fig. — Qui vend 
cher, qui ne cede pas ais^ment sur les prix. 
Difficile en affaires. — 11 tire le bon bout de 
son c6te\ Syn. de Tirdgnard, Tirdillard. 

Tirasse (My., By.), s. f. — Lacet pour la 
chasse. Ce filet est tire\ tirassS par le chasseur. 
Asse, suff. p6jor., ou augmentat. 

Tire (Lg.), s. f. — Force de courant. Ex. : 
L'eau est forte, il y a de la lire. || Tirage. 
force avec laquelh deux pieces de bois tendent 
a cisailler la cheville qui les assemble. 

Tire-arraehe, s. f. — Oiseau. 

Hist. — Rousserole, sorte de grive qui vit parmi 
les roseaux (Buffon), ainsi nominee par onomat. 
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de son chant, qu'elle r^pdte sans relache au milieu 
des joncs, et que les pay sans traduisent ainsi : 
tire ! tire ! arrache ! arrache ! tire ! arrache ! 
(Jaub.) = Et le soleil darda ses rayons. . . et l'eau 
coula. . . et les heures aussi, au cri monotone des 
Ure-arrache. » (His to ires du vieux temps, 29.) 

Tlre-a-cul (Lg.), s - m. — Celui qui recule 
devant le danger ; capon, couard, l&che. Ex. : 
J'aime mieux passer pour un tire-d-cul et 
vivre pus longtemps. Syn. de Peteux. || Celui 
qui plaint sa peine. Syn. de Craint-peine. 

Tirfcc (Mj.), s. f. — Tirage, d'une cheminee. 
!* Fig. et commercialement : demande, d6- 
bouche pour les marchandises. Ex. : Y a de 
la tir&e pour le vin. || Pell. — Quantite d'huile 
que Ton extrait en une fois. || Ibid. — Quan- 
tity d'huile que Ton extrait (Tun boisseau de 
pepins de citrouilles (8 litres) ou de noix 
cochies (10 litres). Presses || Mj. — Quantite 
dechauxque Ton retire du four. Ex. : J'avons 
ieu 80 hectolitres de la 2 e tirke. Ce mot appar- 
tient a la langue des chaufourniers et des 
mariniers. 

Tire-fond (Mj.), s. m. — Gros clou a vis ct a 
tSte carree. 

Tire-goret, s. m. — Renouee ou Tratnasse. 
(MAn.) — Polygonum aviculare (Bat.) 

Tirehanete (Mj.), s. m. — Prele. Syn. de 
Cceur-hane'te, Gknetrolc, Quoue de rat, Quoue 
de poulain, Pinier. 

Tire J as (Mj.), s. m. — Mouchoir. Ne s'era- 
ploie qu'en plaisantant. Syn. de Nippereau, 
Mouckenez. — On dit encore : Aspirant de 
narine. (Ag.), par plaisanterie. 

T Ire pe flier (Sa.), v. a. — Arracher brin a 
brin. Ex. : Quand je donne du foin aux che- 
vaux, ils le tirepeillent. — Pour Tirepoiller, 
arracher le poil. 

Tire poll (Mj., By.), s. m. — Jeu. V. Folk- 
Lore, vn. 

Tlrer (Mj.), v. n. — Tirer a cul, — chercher 
a reculer. || Tirer au renard, — tirer a l'ecart, 
chercher a s'echapper. Etre recalcitrant k 
faire une corvee. || Tirer a Pecorche-cul, — 
faire tous ses efforts pour se degager d'une 
etreinte, mGme en se faisant trainer sur le 
derridre. || Sp. — Tirer du coeur, — avoir des 
nausees, des haut-le-corps, des envies de 
vomir; vomir (Lg.) || v. a. — Traire. Ex. : 
Je vas aller tirer la vache. || Tirer le diable 
par la queue, — faire diflicilement ses affaires. 
| Tirer au cul. Sp. — tromper, duper, attra- 
per, flouer ; laisser en plant. || Se tirer maigre, 

— fitre a peine suffisant. || Se tirer d^paisseur, 

— s'avancer, tirer a sa fin, en pari, d'un 
ouvrage. Ex. : £a commence a se tirer 
d'epaisseur. || Se tirer des pieds ou des flutes, 

— Sp., etc. — decamper, s'enfuir. Syn. de 
Dicarrer, Filer a Tanglaise. || Se tirer, — tirer 
a sa fin, — en pari, d'un travail. || Tirer a, 
sup, — avoir qq. rapport, qq. ressemblance. 
« Le plumage de cet oiseau tire sur le violet. » 
|| Tirer la rale, trainer la jambe. || Tirer des 
plans sur la comete, — faire des projets irrea- 



lisables, b&tir des chateaux en Espagne, ou 
simplement: rfcvasser, Gtre songeur. || Tirer 
a l'eau, — fratchir, en pari, du vent.|| Tirer 
sa journ^e, — tirer un salaire raisonnable 
d'un travail marchande. || Tirer la faim du 
cou a qqn, — le trer de la misere. || Tirer en 
portrait, — portraiturer, faire le portrait de 
qqn. — Et cela est bien dit. Portrait der. du 
lat. Trahere, tirer. || Se faire tirer, — se faire 
photographier. || Presque tous ces sens a Ag. 

Hist. 

« Et Pair de son visage a quelque mignardise 

c Qui ne tire pas mal a celle de Dorise. » 

(Corneillb, Clitandre, n, 8.) 

— < Comme un peintre peut representor l'Ame 
avec le corps de celuy qu'H entreprend tirer apres 
le naturel. » (J. du Bell., Dif. et ///., i, 6, 14.) — 
« Ce grand monarque qui defendit o^ue nul n'entre- 
prist de le tirer en tableau. » (Id., ibid, n, 11, 56.) 

— « Je saisirai cette occasion pour faire tirer 
mon portrait, dit M me Cremiere. N. En province, 
on dit encore tirer au lieu de faire un portrait. » 
(H. DB Balz., Ursule Mirouet, 222.) 

— « . . .Veux-tu le paindre au vif t 

« Painss un£ dragon devorant par oultraije 
« Ung humain corps ; paings ung lyon en raige; 
« Tire serpens gectans poison mortelle ; 
« Pourtray la mer en turbulant oraige. » 
(G. G. Buchbr, 20, 90.) 

Tlre-soo (a) (Mj., By.). — Etre a tire-sou, 

— ^tre tres gene dans ses affaires. Le mot fait 
image. 

N. — Usurier (Lrrr.) 

Tire tat ne (Mj.), s. f. — Breluche, drogue t ; 
etoffe grossiere faite autrefois avec des flls 
de vieifie laine tramSe sur une chalne de flls 
de lin ou de chanvre. || Vieille laine d6tordue 
et effiloquee. || Sy. — Tiretaigne. V. Sarge. 

N. — « Les etofTes avec cha^ae de fil Tabriquees 
en Poitou au commencement du siecle, etaient : 
les tire taints, les boulangers, les trois- marches et 
les droguets. » (La Trad., p. 55, 1. 16, 17.) 

Hrette (Ssl., Mj., Lg., Ti., Segr.), s. f. — 
Tiroir d'un meuble. Syn. de Liette. \\ Do. — 
Lacet de Soulier. || By. — Cordon passe dans 
des anneaux pour relever la jupe ; et non 
tiroir. Syn. de Pages. 

Tlreux de sable (Mj., Lg., By.), s. m. — 
Sablonnier. 

Tlrondalne (Sp., Lg., Mj.), s. f. — Serie, 
s^quelle, kyrielle, ribambelle. Syn. de S&- 
qulce. || Lg. — Enfilade. Ex. : Ine tirondaine 
de z ceufs, de potirons. 

Tlrot\ quirote (Mj., By.), s. m. — Dans un 
train de bateaux, celui qui etait place le 2° a 
la suite du chaland. Le 3 e bateau 6tait le 
Soube, appele aussi Toue ou Sourtirot. || 
Prendre en tirot, prendre a la remorque. 

N. — Tireau. Allege de certains bateaux. « 
Defense d'exiger lesdits droits de p£age sur les 
allege3 et tireaux (des bateaux charges de sel.) 1675. 

— xvp s. : « 98 compaignons mariniers, qui ont 
vacque* chacun 4 journ^es aux tirotz (bateaux 
remorqueurs) a conduire le roy nostre sire, la royne 
madame. . . de ceste ville d'Orleans jusqu*^ Blois. » 
(Mantellier, Gloss.) — « Deux grands batteaux 
masted et deux tirots (alleges) charges de sel. » (id.) 
— - Litt. et Sup pi. 
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Tlroner, tiroue\ quirouS (Sar., Li., Br., 
Ths., Bl.), s. m. — Baquet, seau, vase & 
traire les vaches. 

Hist. — « II tiroit les bestes dedans les tirouers. » 
(Amyot. Daphnis et Chloi. — Jaub.) 

Tfrures (Le\), s. f. plur. — Lambeaux de 
nuages aui se d^tachent de la frange d'un 
nimbus, lorsque le vent est violent. 

Tiaer (Mj., By.), v. a. — Attiser. Ex. : Tise 
done le feu. || Fig. — Instiguer, exciter, 
pousser. Ex. : C'est sa femme qui le tise, — 
Cf. Angl. to Tease.l 

Et — L. titionem. — Ce v., musitt en fr., est la 
rac. des mots fr. Tison, Attiser. 

Tteon (Tim.). Fig. — N'avoir plus de fen 
dans le tison, — n'avoir plus d'araeur. 

Tlsserand (Mj.), s. m. — Etre bon tisse- 
rand, — loc. prov., tirer la nappe k sol 
S'emploie au propre. 

Tlssure (Tim.), s. f. — Fil de trame. Ex. : 
J'ai 6t6 chercher de la tissure a Cholet. 

Titer, v. a. — Quitter. Ti = qui. 
Hist. Noels anc. et nouv., 28. 

— « On prie pour les delits 

De ceux du Purgatoire, 

Par Messe et Oraisons, 

On prie le roi de gloire 

Les titer de prisons. » 

Tltlne (Mj , Lg , By ), s. f. — Dimin. famil. 
du pr6nom Augustine. Syn. de Gustine. 

Tlttt' (Br.), s. f. — Une poule, un oiseau. 
N. — « Nom donn£ d'apres son cri a l'Accentor 
modulaire. (Fauvette d'hiver). Lrrr. 

Vn (Lg., By.), adj. poss.f,— Ton, devant 
une voyelle ou un h muet. Ex. : C'est done ca 
t'n homme? — Cf. ATn, S'n. 

Toe- toe (By.). — On simule ainsi le bruit 
du marteau frappG a une porte pour annoncer 
une visite. || Mj., Lg. adj. q. — Toqu6, 
braque, un peu fou. Syn. de Tiqui, Timbri, 
Cribioli, Maboule. — Repetition de la 
l' 6 syllabe du fr. Toque\ || Rat de cave, — 
Employ^ des Contributions indirectes. Parce 
qu'il frappe sur les futs pour voir s'ils sont 
pleins. 

Tolle (Mj., By.), s. f. — Toile du ventre, ou 
des tripes, — pe>itoine. V. Dentelle. || Lg., Sp. 
— Faire faire de la toile, — k un crapaud, — 
pratiaue barbare fort en usage, qui consiste 
a enftler la patte d'un crapaud sur un bois 
pointu que Ton fiche en terre au milieu d'un 
champ, et k laisser \k le pauvre animal s'agiter 
jusqu ? & ce qu'il soit mort. || V. TramaiL 

Hist. — Membrane. < Doit prendre garde celui 

3ui chille (le faucon) qu'il ne preigne la toile qui est 
essoubz la paupidre, a l'aiguille, avec la pau- 
piere. » (L. C.) — « Cette femme, qui pansait du 
secret, s'en faisait bien un peu accroire, car elle 
vous otait des maladies que vous n'aviez jamais 
eues, telles que le decrocnement de l'estomac, la 
chute de la toile du ventre. » (O. Sand. La Petite 
Fadette. — Jaub,) 

TolUtter (MJ., By.), v a. -^ Parer, nipper, 



bien habiller une personne. Ex. : A toilette sa 
fumelle comme eine princeresse. Syn. de 
Trifler, Querter, Apprdiller. || v. r6f. — Se 
toiletter, — faire toilette. 

N. — De : toile. « Toilette. On appelait toilette 
la toile qui servait a envelopper des vgtemenU ou 
objets pr^cieux, celle aussi qui contenait tout ce 

2ui 6tait n£cessaire a l'ajustement d'une femme. . . 
>n 6tendait cette toile, ou petite toile, sur une table 
qui en prit le nom, ainsi que l'ensemble du v&te- 
ment qu'on ajustait devant elle. » (Labo&de, 
Emaux. — Lrrr.) 

Toliler (Tim., Lg.), s. m. — Tisserand qui 
travaille pour la pratique locale, par opposi- 
tion a ceux, bien plus nombreux, qui tissent 
pour la fabrique de Cholet. 

Tolnette (Mj., By.), n. pr. — Pour Antoi- 
nette. 

N. — - Toine, Toinet, Toini, Toinaut (Antoine). 
Toinon (Antoinette). Jaub. 

Tolsage (Tr., Av.), s. m. — Cubage de l'ar- 
doise d6bit6e. 

Hist. — « Les ouvriers auront le droit de desi- 
gner des camarades pour assister aux operations du 
toisage qui devra s'operer tous les trois mois. » 
(Petit Courrier, 6 fevrier 1905, 2, 4). 

Toisee (Lg.), s. f. — Rosse'e, r&ctee. Syn. de 
Pile, Brulie, Laudee, Rous tie, TourrUe, etc. 

Et. — On prend, en qq. sorte, la mesure de celui 
qu'on rosse? On le frappe avec une toise (autre- 
fois). 

Tom be (Mj., By.), s. f. Fig. — Terre relevte 
en ados par les vignerons, lorsqu'ils d£- 
chaussent la vigne. Ex. : J'ai commence a 
12 ans a piocher la tombe. || Fosse, de c61e>i. || 
Couche de melons, de potirons,de concombres. 
Syn. de Augeou, Raganne, Ragdille. || A Pel- 
louailles, le crieur public, lorsqu'il fait les 
annonces, le dimancne, monte sur une sorte 
de tribune en maconnerie, elevSe pres de la 
porte de l'6glise, et qui s'appelle la tombe. 
Cette expression se comprend tout naturelle- 
ment si Ton songe qu autrefois, alors que 
partout les cimetteres entouraient les eglises, 
c'est en efTet sur une tombe que devait se 
jucher le crieur. — By., id. 

Et. — Rac. Tu, etre en06. (Tumulus). 

Tom be r (Mj., By.), v. n. — Se conjugue 
avec Avoir : j'ai tombe*, etc. — Parf. def. Je 
tombis. Desuet. || Devenir. Ex. : Vela ein 
petit bodin qui va tomber bon. N. Le fr. em- 
ploie ce v. dans le m&me sens, raais seulement 
en mauvaise part ; tomber malade, aveugle, etc 

SY tomber, — y arriver. Ex. : Ne s'agit que 
'y tomber pour gangner le grous lot. II y a ben 
tombi de prendre cete* fille-la. || Tomber a, — 
arriver a, r^ussir a. Ex. : II a tombi k prendre 
eine fllle qui avait le cul terroux. \\ T. au sort, 
— Stre pns comme soldat a la conscription. II 
Lg. — Absolument. Se rendre, aflluer. Ex. : 
II tombe beaucoup de monde a quelle foire. !, 
Tomber a qqn, — lui incomber. || Mj. — 
Tomber sus les dents, — devenir profonde- 
ment an6mie\ Ex. : A ne manger que de la 
legume, on parnnirait a tomber sus les dents. 
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— N. On dit, en fr., dans un sens voisin : 
Etre, mettre sur les dents. V. S' Adenter. \\ 
Mj. — Arriver, se produire, advenir. Ex. : Je 
sommes ben baises ; mardi gras qui tombe 
cette ann6e ein vendredi ! || Arriver a point. 
Ex. : Tu tombes vrai-ben ; Renaud qui a les 
rillots ! || Tomber pa' V cul de la ch&rte, Stre 
ruine\ en pari, surtout d'un paysan. || Mj., Lg. 
Se tomber, v. r6f. — tomber, s'apaiser, en 
pari, du vent. Ex. : Si le vent se tombe, il 
va venir a mouiller. 

N. — La forme en is, du parf. del., etait generate 
autrefois pour tous les verbes de la 1™ conjug. Elle 
est vieille et desudte a peu pres par tout. 

Hist. — Le capitaine Verier (au 3 # bataillon des 
Volontaires de M.-et-L.) ecnt, a la date du 23 avril 
1793. . . J'envoie chercher ceux qui ont tomb£ au 
sort. (/?. de VA., ov, 247.) 

Hist. — (En telle sorte que Marquet tombit de 
dessus sa jument, mieux semblant homme mort que 
vif. » (Rab., Garg. — Jaub.) 

Tembereau (Mj., By.), s. m. — Piege pour 
les petits oiseaux, consistant en une cage 
d'osier qui tombe brusquement sur eux. — 
Syn. de Cage-basse. 

Hist. — « Prendre les perdrix au tomberel a 
quatre chevilles. — (Sont tendus plusieurs engins 
a quoy on les prent, c'est assavoir a une cage et a 
un tumberel, a la rois a deux gielles, et a un trebu- 
chet a 4 chevilles, » — « Quant ilz seront bien 
amors a venir mengier, et en celle place tu tendras 
ton tumberel lequel destendra tout par luis, quand 
le chevrel tirera a la viande que tu lui auras donnee. 
(L. C.) Tout par lui. V. Tout. 

Tomberellee (Segr., By.), s. f. — Ce que 
peut contenir un tombereau, de pommes de 
terre (M6n.). 

Tom heroine (Mj., By.), s. f. — V. le pre- 
cedent. 

Tod (Mj.), s. m. — Brou de noix. 
Et. — Probablement corr. du fr. Tan. 

Ton taint (Lg., Vz., Tim.), s. f. — Boucle 
de fil qui enserre un 6cheveau et qui est faite 
avec le bout m£me du ftl de l'6cheveau. C'est 
ce qu'a Mi. on appelle la Garde. La Tontaine 
differe de la Lietre. — Littbe la nomme Cen- 
taine. || Mj., Lg. — Fig. Perdre la tontaine, — 

{). la suite de ses id6es, ne plus savoir d'ou 
'on en est, ou se retrouver. Syn. de Perdre la 
taille. On dit en fr. Perdre le fil de ses id6es. 
N. Le sens propre du mot est inconnu a Mj. 

— S'explique par le l 6 * sens. Impossible de 
dSbrouiller un echeveau si Ton ne trouve pas 
la tontaine. 

Ton too * (Partout), s. m. — Oncle. || Mj. — 
Faire biser tonton, — faire baiser son 
derriere a qqn que Ton a renvers6 a terre. 
C'est ainsi, disait-on, que Ton est recu com- 
pagnon du devoir. 
Et. — Serait-ce pour Tan ton, masc. de TanteT 
Hist. — « Apres cela, mon cher tonton, je puis 
dire avoir vu une bataille. » (1747. — Inv. Arch., 
E, litres de families, p. 341, col. 1.) — « C'est 
M. Michel de Chevrard — le tonton — qui l'a rap- 
portee de Paris, (C. Lbboux-Cesbbon. Autre 



temps.) — c Est-ce vrai, tonton Sauvageot, l'his- 
toire que grand-pere raconte? » (H. Bourgeois, 
Hisioirei de la Grande Guerre, p. 255.) 

Tonton \ s. m. — « Petit bouton traverse 
par un axe, ou bouton avec tige ajoutee qu'on 
fait tourner au moyen d'une impulsion com- 
munique^ par le pouce et l'index. » (Men.) 
En fr. Toton. By., id. 

Et. — Corrupt, de Toton. — Espece de d6 a 
4 faces, qui est perc6 d'une cheville ; les 4 faces sont 
marquees des lettres A. D. R. T. — A, initiate du 
lat. Accipe, prends, fait prendre un jeton ; D. ini- 
tiate de Da, donne, fait mettre un jeton ; R. initiate 
de Rien, indique qu'on n'a rien a mettre ni a 
prendre ; T, initiate du lat. Totum, tout, indique 
que le joueur prend tout Penjeu. C'est un jeu d'en- 
fants. » (Lrrr.) 

Tdpe ! (Mj., By.), interj. — A votre santeV 
Se dit en choquant les verres. C'est Pimpe>at. 
de TSper. || Be. s. f. — Dame-Jeanne, sorte 
de bouteille de gres, a cou tres court et de 
forme ramassSe. Syn. de Chohon. Cf. TSpette. 

Et. — Terme de jeu de d6s. Consentir a jouer 
autant que met au jeu l'adversaire. — Par ana- 
logic, adherer 4 une offre. — Qqn porte une sante, 
on lui r^pond : Tope, j'accepte. — Allem., Toppen, 
consentir a une offre, — ou, d'apres Schelbb, ono- 
mat. ; bruit des mains qui se f rap pent pour con- 
ftrmer le consentement. 

Tdper (Mj., By.), v. n. — Se frapper r6ci- 
proquement dans la main pour conclure un 
marche\ || Choquer les verres, trinquer. || v. a. 
— S'adresser a qqn, I'attaquer, Finterpeller. 
Angl. to Tope. || Approuver, consentir, soit en 
frappant dans la main de son interlocuteur, 
soit en choquant son verre contre le sien 
avant de boire. || Pincer, prendre en d6faut. 
V. Chopper. — V. Tdpe ! TSpette. 

Tdpette (Mj., By.), s. f. — Petit flacon dans 
lequel les aubergistes servent le pousse-caf 6. 
Dimin. de Tdpe, dame-jeanne. — Elle est 
gradu^e. — V. Tdper, Tope I 

Et. — Jaubeet tire ce mot de l'angl. to tope, 
trinquer, et toper, buveur. — ? — 

Tdplne (Tim., Lue\ Li., By.), s. f. — Topi- 
nambour. Syn. de Canada. Cf. Tabaga, Co- 
cambine. 

Et. — Topinamboux, nom d'uu peuple du Bre*- 
sil, pays d'ou cette plante est originaire. (Litt.) 

Torange (Mj.), s. f. — Gros ver gris qui vit 
en terre et d6vore les racines des plantes. II 
est un peu moins gros que la larve du hanne- 
ton et iait moins de ravages qu'elle, surtout 
parce qu'il est moins abondant. — Ce mot 
serait-il pour Tout ronge? Cf. Tarente. 

Torche (Mj., By.), s. f. — PoignSe de filasse 
bien liss^e et tordue comme une grosse 
corde. C'est ainsi qu'on arrange le chanvre 
pour la vente. V. Torcher, Habiller. \\ B&ton 
orn6, portant des fleurs a son extr6mite\ Les 
enfants promenent de ces torches aux pro- 
cessions de la F&te-Dieu : ou du moins ils 
en promenaient autrefois, mais ce n'est plus 
la mode, c'est trop paisan. \\ V. Torcher, et 
F.-Lore, Torches, a Coutumes, n. || By. — 
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On dit : une torche de chanvre ou de teille, et 
un poupion de filasse. 

Et. — Chose roul6e, d'un lat. fict. Tortia, tortium 

— de>. de tortus, de torquere, tordre. — xiv« torse. 
« Une torse de chambre. » (D. G. V° torsa.) — 
« Paquet roule\ entortill6 : a Foin mis par torches » 
avec les autres provisions sur la flotte de France 
qui devait descendre en Angleterre, en 1386. — 
fFaoiss.) — Jatjb. — Une torche de chanvre. » 

Hist. — Noels anciens et noiweaux. 

— « On voit*a Saint-Maurice 
Tous les Etats venir, 
Puis apres la Justice 
Tres bel ordre tenir, 
Tenant en main la torche, 
Et le bouquet de fleurs. 

— Douze torches tres grosses, 
Representant au(x) yeux 
En figure et en bosse 

Les merveilles de Dieu : 
C'est le faix de douze hommes 
Que celle des Bouchers, 
Et non pas moindre somme 
Tanneurs et Poissonniers, (p. 27.) 

Torcher (Mj.), v. a. — Mettre de la filasse 
en torches, — Du chanvre torche est dispose 
en liasses prStes pour la vente. || Ex6cuter 
bien ou mal, — surtout mal, un ouvrage 
qcque. « Ein travail comme ca, c'est torchi ! 

— By., id. 

Et. — Lat. Torquere. — Pat. norm. Teurquier. 

Torehette (Mj., By.), s. f. — Ne s'emploie 
que dans la loc. : Net comme torehette, — 
tres, absolument net. Ex. : II a tout liche\ net 
comme torehette. De torcher, au sens de : 
essuyer. 

Toreheax, s. m. — Torcheux de bottes. En 
1754, ce nom etait donn6 aux pillards qui 
ravageaient les environs d' Angers (M£n.). 

Torchon (Mj., By.), s. m. Fig. — Souillon, 
personne malpropre. Syn. de Marganeau. — 
|| Sp. — Celui ou celle dont on use et dont on 
abuse. Ex. : C'est bon d'§tre sarviette, mais 
faut pas Stre torchon. Prov.|| (Mj.,et par tout, 
helas !). — Le torchon brule, — dit-on, quand 
on voit, dans un manage, le mari et le femme 
se disputer. || La langue. — Se dit ironique- 
ment. 

Tord cou (Sp.), s. m. — Torticolis. Syn. 
de Tricole. — Qui tord le cou. 

Torer (Sar.), v. a. — Tordre. V. Torser. 

Torgnole, s. m. — Eepece de mal tournant 
autour de l'ongle ; qqf. tourneux. — Alterat. 
de Tourniole. Syn. de Tourneux, Cerne-ongle. 
|| By. — Torgniole, Tourgnole. Sens different 
du francais. 

Torjous (Lg.), adv. — Tou jours. Cf. Ter- 
jous. 

Tors, e (Mj.), adj. q. || En tors, — de tra- 
vers. Ex. : La bu6e a la goule tout en tors. || 
Avoir la pyre en tors et le jabot de coute\ — 
Ironique. Se dit de qqn qui se croit malade, 
souffrant et ne Test que d imagination. || By. 

— La pire en torse, etc. V. Entors. 

Torser (Lg., Tim.), v. a. — Tordre. Syn. 



de Tortre. N. Ce verbe a les 2 part pas. : 
Torsi et Torsu. De>. du lat. Torsare. 
Hist. — « Tant luitierent et torserent 

a Que le conte pris emmenerent. ■ 
(Tordre les bras et les mains.) L. C. 

Torsi n (Mj.), s. m. — Sarment taille* long 
et enroule* sur lui-meme, de maniere a former 
une boucle. 

Et. — Du lat. torsu m, de torquere. Cf. Torsade. 

Tors Ins (Ag., Tr.), s. f. plur. — « S6rie 
d'amandes quartzeusesenvelopp£es deschiste 
tordu. » V. Feuilletis, DUits (MfcN.). 

Torsls (Tim.), s. m. — Liaison des deux 
extr6mites d'un fil de chaine ou de deux fils 
voisins, par simple torsion, que le tisserand 
se contente parfois de faire, au lieu de s'arre- 
ter a les nouer. || Lg. — Brin de vigne taille 
long et attache" sur un fil de fer. C'est le syn. 
de Piesse, mais non de Torsin. 

Et. — Du fr. Tors, tordre, parce que, primitive- 
men t le tor* is e"tait un torsin. 

Torsoue (Bx.). — Torsoir, appareil pour 
tordre et corder les cordeaux et les cham- 
peaux. 

Torsu (Lg., Tim.), part. pas. — Tordu. X. 
Torser. Cf. Craissu. j| By. — L'extr^mite 4 
droite d'une senne ; Fextr£mit6 a gauche est 
le Devant. 

Tort (Mj., Lg., By.), s. m. — Eter' dans 
son tort, — avoir tort. || Grand tort ! — loc 
interj. — Parbleu ! il ne manquerait plus que 
cela ! || Faire tort, — gSner, iaire mal ; faire 
6prouver une sensation p6nible, soit physique, 
soit morale. Ex. : J'ai le soul6 dans les yeux. 
ca me fait tort, — n'y a ren qui fait si grand, 
tort que d'avoir envie d'6tarnuer et de ne 
pouvoir pas. 

Tortllle (Mj., By.), s. f. — Impatience ner- 
veuse causae par Fennui ; nervosity ; p. ex., 
quand on est rest6 3 ou 4 heures en chemin de 
fer sans pouvoir remuer. Syn. de Tic. \\ By. — 
Souvent Tertille. 

Tortiller (Mj.), v. a. — Fig. — Enerver, 
impatienter. || v. n. — Tergiverser, hesiter. 
balancer. Ex. : Allons, n'y a pas a tortiller. — 
On ajoute souvent : ni du cul ni des fesses. — 
By., id. || V. a. — Macher et avaler glouton- 
nement. II a vitement fait de tortiller ein 
calot. || Faire mourir, exp^dier . Ex. : Sa 
bronchique Fa bentout ieu tortilli. || Cf. 
Tertiller. 

Tortillon (By.), s. m. — Foin ou paille tor- 
tillonn^e en rond et en forme de corde. || Segr. 
— Espece de gateau dont la pate a 6t6 re* 
tourn^e. 

Tortlllonner (Mj., By.), v. a. — Tortiller. 

Tortos (Lg.), pron. ind. — Tous. Ex. : lis 
sont tortos aux noces. N. Le fern, est Tortotes- 

Tortous (Mj., Ssl.), pron. ind6f. — Tous, 
sans exception. Pat. norm. Tertus. , — Pour 
Tertous, Trkous. 

Et. — P.-e\ de Tres et de tous. — HisU : 
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— i Et que le diable les emporterait trestous. * 
(Rab., P., n, 11 et passim.) 

« Trestous serez tenuz de Dieu prier 
• Pour renfermier diet Franczois de La Court. 
(/m>. Arch., H, 1, 28, 2.) 

Tortre, torte (Mj., By.), v. a. — Tordre. || 
Tortre la goule, — faire la grimace ; pleurer, 
pleumicher. On dit par plaisanterie d'un vase 
dont Forifice est mal fait : II aime mieux 
tortre la goule que de demander son chemin. 

Et. — Tortre est une forme plus dure du fr. 
Tordre ; lat. Torquere. Ce v. a 3 part. pas. : Tortu, 
ue ; tors, e ; tort, e. Le premier, et le fern, des deux 
autres sont employes en fr. soi-disant com. adj. q. 

— Hist. « II renvefsa les paulpi^res des yeux contre 
mont.tortoit les mandibules de dextre ensenestre. ■ 
(Rab., P., m, 20.) — « Car Kubistan signifie rouer 
(rotare, tourner), tortre, bransler la teste. » (Id., 
ibid., m. 46.) — Torer, Torser. 

Tortn-bossu (Mj., By.), adj. q. — Tortilla 
ou contoume tr£s irr^gulierement. Une 
branche, etc. 

Tot, tote. — L'o tres bref, adj. q. et adv. 
(Lg., Fu., Q.). Ex. : Totle monde est parti a la 
Colonne ; — e'est tot le pus beau. — II a marte 
totes ses filles. 

Hist. — Se trouve dans les sermons de saint 
Bernard — et en 1268 (L. C). — « Francois Cou- 
gnon grimpe suf la t£te d'un gros chdne et de cette 
tribune agreste, il leur adresse en son patois la 
harangue suivante : Tote la France va se r6volter, 
quiette net. pr6 abolir la RSpubliqtie. Que qui 6 
las qui v'lant se battre pr6 la Religion et le Roi se 
taisiant ; et que qui e las qui ne v'lant pas se battre 
parliant. » (Dbniau, Histoire de la V., t. I, 336.) 

Tot©, s. m. — Dimin. de Devanteau, ou 
Tablier (Segr. — M*n.) 

Tou*p6e (Z. 151, Tc), s. f. — Une fesste. 
Cf. Souapcr. V. Toiste, FldpSe. 

Tone (Mj., Lg., Tim., Ssl.), s. m. — Cani- 
veau, trou pratique sous un mur ou une 
chaussee pour l'6coulement des eaux. — 
Pron. touque, Cf. Toul. 

Hist. — « Quand je fus sur un petit tucquet, qui 
est auprds, je me retourne arridre. » (Rab., P., n, 
14, 150.) — « Quand les eaux de la riviere de Loire 
sont vaux, e'est assavoir qu'elles montent j usque 
k un tou estant en la muraille de ladite abbaye. » 
.1490. Inv. Arch., H, 1,220, 1.) 

Touehage (Segr.), s. m. — Bois de decora- 
tion qui touche a une maison (M£n.). 

Touehant (Mj.), adj. verb. — Touchant, 
jouxtant, adjacent. || prep. — Aupres de, 
contre. Ex. : La Salle-Aubry e'est touchant 
Morevault. 

Touebe (Mj., By.), s. f. || Fig. — Tournure, 
maniere d'etre. Ex. : II n'a pas bonne touche ; 

— il a eine ben mauvaise touche. || Action de 
toucher. || La Sainte-7V>wcAe est le dernier 
jour de chaque mois, ou les fonctionnaires 
touchent leur traitement. Ex. : Vous §tes 
prte de passer a PEconomat, e'est aujour- 
d'hui la Ssdnte-Touche. || Tf. — Touche a 
touche, sans laisser d'intervalles. Ex. : Les 
boutons de ma bache <Haient touche a touche, 
corarae des boutons de soutane. || A touche- 



touche, id. || Mj. — A tout touche, id. || By. 

— Meche de fouet. Syn. de Touffe. V. Tou- 
cher. 

Hist. — Vous voyez bien, leur dit-il, ces gail- 
lards, ils ne font mine de rien,mais je vous garantis, 
a leur touche, que si vous faites les malins, ils vous 
mangeront a la croque au sel. (Abb* Allabd, 
N. s. Mj., 314). 

Touche (Cff., Z. 187), s. m. — Haut fond 
dans le lit d'une riviere. 

Tonehe-bceufs (Sp.), s. m. — Domestique 
de ferme dont la fonction speciale est d ai- 
guillonner les boeufs, de les diriger. Syn. de 
Bouer. || Domestique de marchand de boeufs 
charge^ de conduire des bandes de b£tes bo- 
vines d'un march6 a l'autre. V. Toucher. By., 
id. 

Toucher (Mj., By.), v. a. — A tout touche. 

— V. Touche. Les poissons sont a tout touche 
dans cet6 douet-14. || Fig. — Aiguillonner, 
diriger des boeufs. || Chasser, exp^dier. Ex. : 
Je ie vas toucher de la ; je te vas toucher garder 
tes vaches ! || V. Bider, Serrer. || Qui touche 
mouille. Au jeu de cartes, celui qui a touch6 
une carte doit la jouer. — Indique aussi la con- 
tiguity. Dans certains jeux, no tarn men t au jeu 
des petits palets, cela veut dire que deux objets 
qui se touchent doivent §tre consid6r6s comme 
ne faisant qu'un, done a la mdme distance du 
but. — Ou encore que celui qui touche un 
objet doit le garder pour lui. || A Mj. et aux 
environs, Qui touche mouille signifie que celui 
qui a accepts de boire, ne fut-ce qu'un demi- 
verre, dans une society de buveurs, doit 
payer sa part complete de l'ecot. Cela ^claire 
le sens de la locut. 

Hist. — < Se transporta au logis de Qargantua, 
touchant davant soy trois vedeaux a rouge muzeau. » ' 
(Rab., G., I, 18, 36.) — « Toucher les boeufs, les 
« f rapper a coups de gaule. » J. Simon. Le Temps, 
1893, fevrier. 

Touches-v-pas (Li., Br.) — N'y touche pas. 
Cf. Vas-y-pas. 

Touche-touche (a) (Tim.), loc. adv. — En 
se touchant, sans intervalles. Ex. : Les poires 
sont a touche-touche dans quieu poirier. V. A 
tout-touche, aux mots Touche et Toucher. 
Syn. de Touche-a- touche. 

Toucheux, s. m. — QuUtouche les boeufs. 
Un bon toucheux de boeufs doit savoir bien 
noter. V. Noter (M£n.). By. 

Touchoux (Lg.), s. m. — V. Toucheux. 

Toudrit' (Mj.), s. m. — Petite ouverture, 
ajutage, bee d'un vase, bout de tuyau, m6at, 
petit trou qcque. Syn. de Bichtri, B'ichetouri, 
Tinet } Berloque, Toue, Tutrit. 

Toue, (Mj., By.), s. m. — Syn. et d. de Tutrit. 
C'est le toue de Mj., avec c muet. V. la citat. 
a Toue. 

Toue * (Mj., By.), s. f. — Toue de gaba- 
rage, — gabare. || Faire la toue devant, — 
pr6c(kler dans un bachot et piloter (en 
avant d'un coublage, pour sonaer, et au 
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besoin rectifier les passes) un bateau charge* 
qui descend la Loire, en reconnaissant et 
balisant le chenal. V. Avalage. || Au fig., cette 
m§me express, signifie : Sonder le terrain et 
faire les premieres ouvertures en vue d'un 
mar i age. V. Tirol, Soube, Soutirot. 

N. — Touer, c'est : tirer a bord, soit par le moyen 
d'un cabestan, soit a bras, sur une amarre dont 
/autre extremite est fixee a terre ou a une ancre 
mouiltee en avant du batiment, vers le lieu ou i'on 
veut aller. Puis : bateau plat qui sert de bac. — 
Angl., to to we ; tient a l'allem. tau, corde. 

Touee (Mj.), s. f. — Le contenu d'une toue. 
(N. Hatzfeld donne ce mot avec un sens 
different.) Ex. : lis baissaient une touee de 
que>ueaux. 

Hist. — Je possede la grosse d'un bail dont la 
minute fut recue par Jean Augustin Poullain, 
notaire a Mj., le 7 frimaire an XIII, par lequel 
Etienne Plumejeau loue a Francois Trottier la 
closerie du Petit- Fourneau. On y lit : S'oblige 
ledit preneur de conduire chacun an du bail six 
tones de crueau ou pierres le long de l'isleau aux 
endroits les plus convenables pour garantir et 
empecher les degradations du ckantier du bas de la 
riviere. — V. Cruau, Chantier, Quiruau. 

Tonere (Mj.), s. f. — Cornet ou douille 
d'une Tie ou Quie, dont on encapuchonne la 
pointe du fuseau. 

Et. — M§me rac. q. Tuyau. — Me paralt $tre 
un doubl. ou une corr. du fr. Tuydre. Rapprocher 
Tie. V. Tkye. 

Toulle (Lg.),s. f. V.— Peteille.\\ Meche, de 
fouet. || By. id. et Touche. 

Touffeau (Mj., By.), s. m. — Tuffeau. Cf. 
Barraude. || Cceur de touffeau, — nodule, 
rognon ou fossile dur, noye" dans la masse 
d'un tuffeau. 

Toull (Mj., By.) ou Touille, s. m. et f. — 
Tige de bois dont les mariniers se servent pour 
sonder les chenaux et mesurer la profondeur 
de l'eau ; bouille. 

Et. — C'est la rac. de Touiller, Ratouiller. 
L'anc. fr. avait Touiller, salir, barbouiller. 

Touille (Cfs., Zig. 187), s. f. — V. TouiL By. 

Toulllee (Tf.), s. f. — Fouille pratiquee par 
un animal sauvage. Ex. : Les blaireaux font 
des touillees dans les pres pour manger les 
racines de cochet. Syn. de Roche. Der. de 
Touiller. 

Touiller (Mj., Cfif., By.), v. a. — Mouiller 
en projetant de l'eau sur qqn ou qqch. ; par 
ext. crotter. V. Touil. || Sonder avec la Touille, 
bouiller. || Troubler l'eau. Syn. de Mareyer. 

Et. — Pour : toueiller, toeiller, toeillier ; du lat. 
Tudiculare (Varron), de Tudicula, marteau, spa- 
tule. — Agiter pour melanger. — Hist. — « Le 
regent et sa femme. . . encontrerent la procession 
dont ils tindrent moult peu de compte ; car ils 
chevaulchoient moult fort, et ceux de la proces- 
sion ne porent reculer, si furent molt touiller de 
la boue que les pieds des chevaulx jettoient par 
devant et derriere. » (Journ. de Paris sous Ch. VII, 
p. 109). — « Avoine touillie croist comme enragde. » 
(Cotgb.) — L. C. = « Le D r A. Bos propose une] 
raclgerman. : Aha., zahi ; Holl., taai ; All., zahe.l 



visqueux, gluant. = Malveztn, celtiq. Toe, toquer, 
touquer, frequentat. touiller, pour : touguiller et 
touquiller, donner de petits coups, battre a petits 
coups. — N. Le lecteur, documents, choisira. — 
Rab. emploie : entouilli (P., ra, 28, 278). — « II 
advient communement quant un sanglier a prins 
gresse, et le temps est bel et sec, et il a un peu 
gele... si vient au seulg (souille) et se boute 
dedans en la boe et se toulle parmy le seulg. » 
{Modus; L. C. V° Seulg.)— « De tholein, grec; 
lat. turbare... On disait : Touille de boe (Lettres 
de remission de 1400), TouiUi de sang (1406). D'oa 
tatouiller, ratatouille (Ch. Nisard, 122). Toutes 
nos reserves pour l'etym. grecque. 

Touiae (Chi., Sa., By.), s. f . — Tabatiere. 
Ne se dit qu'en plaisantant. 

N. — Sorte de tabatiere faite d*6corce de 
bouleau, de cerisier, etc. Cf. 1'angl. to Twine, 
enlacer, enrouler, tourner. Ces tabatieres se font en 
enroulant autour d'une planchette qui sert de 
fond une laniere de la premiere ecorce, flexible et 
dure, du bouleau ou du cerisier( Dagnet). — Taba- 
tiere en bois ou de terre, en forme de petite bou- 
teille plane ou ronde, fermee d'une petite cheville 
en bois. — Cf. Chicouere, Tubique. — On verse la 

Prise dans un petit creux, a la base du pouce, et on 
aspire. (Dott.) — T. en forme de cornet, fermee 
par un petit bouchon ou toupin. P.-§. ce mot vient- 
ll de Toupine. Toupin, petit bouchon en forme de 
capsule. Du BL. Stupare, boucher, dont nous 
avons fait Etouper. 

Toultoul (Lg.), s. m. — Pore. Nom enfan- 
tin. Syn. de Gorin, Goret, Gouron, Noble, Mon- 
sieur. 

Too]oa(r)s (Mj., By.), adv. — En tout cas. 
Ex. : C'est toujours ben pas vrai ! — Ce n'est 
pas vrai ! Ce n'est pas vrai, au moins. || Tou- 
jours ben que, — toujours est-il <jue. — Ex. : 
Enftn toujours ben qu'ils ont fini par se dire 
des sottises 

N. — L'r est completement muet. Cf. Veloui, 
Rebous. || Certes, certainement. Ex. : J'ai toujours 
jamais vu ein homme pareil. || N'est-ce pas? Vous 
viendrez, toujours 1 N'manquez toujours pas de 
venir. 

N. — o Je n'ai toujous jamais vu une chose pa- 
reille. » Jaub. Se dit de meme a Mj. 

Toul, s. m. — Fosse\ Cf. Toue. 

Hist. — « En debat de servitudes de maisons 
voisines en bonne ville et fauxbourgs, comme 
de veu^s, goutieres, privaises, touts, can aux. » 
{Cout. d'Anjou. Art. 513, p. 364.) 

Etym. — C'est le breton Toul - trou. 

Toulon, s. m. (Chm ), s. m. — Fosse creuse 
dans I'e'paisseur d'une haie, pour l'ecoulement 
de l'eau. Ex : II y a un lapin dans le toulon. 
L'eau passe dans le toulon. Syn. Raganne. 
|| Bas-Maine id. 

Et. — D. de Toul. 

Toutot (Mj.), s. m. — Manche du fleau. V. 
Fleau. 

Et. — P.-e\ dimin. d'un mot Toul, qui serait le 
mOme que l'angl. Thowl, touret? 

Toun (Sp.), adj. poss. — Ton. Ex. : C'est 
pas toun affaire. Syn. de Tn. Cf. Moun, Soun. 

x | Touner (Lg., Sp.), v. n. — Tonner. 
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Teaaerre (Lg., Sp.), s. m. — Tonnerre. Au 
Lg. ce mot est temin. 

Tanper (Sar., Sp.), v. n. — Faire ressentir 
des glancements douloureux. Ex. : fa toun« 
dans mon panaris. Syn. de Bouter, Saquer. \\ 
Palpiter, battre, en pari, du cceur. V. Tou- 
piner. || Segr. — Gronder avec des paroles 
v£hementes. (Men.). 

N. — » Cf. Pangl. Tup, belier et le fr. Taupe. || By. 
Zoupcr. (a me zoupe dans mon panaris. 

Toopet' (Mj.). s. m. — Volontt. Ex. : II ne 
Ta pas dans son toupet, il ne le fera pas. Syn. 
de Micdmeau. || Se mettre dans le toupet, — 
dans la tSte. || Avoir dans le ou son toupet 
de. . . — s'entfiter, s'aheurter a. Syn. aussi de 
CibouloU || Toupet de commissaire, — 
aplomb insolent. || By., t final muet. 

Et — Dim. de Pa. fr. Toup ; de Tall., Zopf, 
touffe de cheveux. — Mdme raa. que dans Touffe. 
— C'est la par tie de la Wte, pour le tout. 

Toopie (Mi., By.), s. f. Fig. — Personne 
mechante, chipie, harpie. Ex. : Mauvaise 
toupie I — Les Angl. disent ; Taupie. || 
femme de mo3urs tegeres. || V. Chabot. 

Et — Orig. germ. (Diez). Rac, top, pointe, 
extrtmiU. — Semble aussi en rapport avec Ta, fr 
toupin, tupin, pot ; prov. topi, topina ; all., topf 9 
pot, — de sa forme ronde. — Mais comment expli- 
quer le changement de sens du jouet d'enfant aux 
aii tres sens? 

Tonplgnan (Lg.), s. m. — Petit chignon ou 
boule de cheveux sur le sommet de la tete. Cf. 
Toupet. 

Tonplaer (Sar., Sp.), v. n. — Faire entendre 
des coups sourds : oattre, palpiter. Ex. : Le 
coeur me toupine, c'est corame un cul de 

Saisse. Dim. de Touper. — Faire tic-tac ; se 
it du cceur, des pulsations. 
Tour (Mj., By.), s. m. — Jouer le tour, — 
jouer un mauvais tour, tirer un pied de co- 
chon, duper, flouer. || Faire voir le tour, — 
on ajoute qqf. — de la bique a Gautier, — 
apprendre a vivre, attraper, pincer. H By. — 
Se dit absolument. Ex. : Je te vas faire voir le 
tour, mon mauvais gars ! || A tour et a rang, 
— chacun a son tour. « II les a tous battus a 
tour et a rang. N. On pron. : et y a rang. || Mj., 
Lg. — Tour de reins, — douleur de reins par 
suite d'un effort violent, d'un faux mouve- 
ment. || Humeur, disposition d'esprit. Ex. : 
II est d'ein vrai bon (ou mouas) our, enhuit. 
V. Goul |( Avoir ein tour du chien de la Robi- 
niere, — etre a moitte fou. || || Tour d'eil, — 
coup d'oeil s6v6re ; ou : oeillade. || Tour du 
puits, — treuil-du-puits. By., id. 

Tourbenthln© (Mj., By.), s. f. — Tereben- 
thine. Cit6 dans L. C. — Ag. Turpentine. Cf. 
Tourmentine. 

Toir de chat, s. m. — On doit laisser entre 
on four et ie mur du voisin un espace vide, ou 
tour de chat, de 0»15 a m 20. (Sar., Do.) Men. 

Toor de cou (Mj.), s. m. — Chalne d'orfe- 
vrerie entourant le cou. || Boa de fourmre. Cf. 
Mimi. 



toer dinette, s. m. — Droit tttistant au 
profit d'un batiment sur un terrain corttigti 
pour placer une echelle pour faciliter les 
reparations aux toitures (Men.). 

Tourette (Mj.), s. f. — Faisceau de poignees 
de chanvre liees ensemble par la tete et dont 
les pieds sont ecartes de maniere a former 
une sorte d'edicule conique capable de resister 
a la pression du vent, tout en offrant a Tair et 
a la lumiere la plus grande surface possible. 
Cette disposition a pour but d'acnever la 
dessication et le blanchiment du chanvre 
avant de le rentrer. 

E.t — Ce mot est un pendant du fr. Tourelle et 
un dim in. du fr. Tour. V. Ruette. Les tourettes de 
chanvre affectent la forme des toits en poivriere 

3ui couronnaient les tourelles des gentilhommieret 
e jadis. || Angl. Turret. — Syn. de Moulinette. 

|| Au Lg., ce mot est employe dans son sens 
propre de petite tour, tourelle. 

Tonrlarlgote (a) (Mi., Lg.), adv. — A tire- 
larigot. — Syn. et d. de Tarelarigote (a). 

Tourmentier (Mj.), adj. q. et s. — Turbu- 
lent. Syn. de Sang-bouillant. — Vif, petu- 
lant ; se dit d'un enfant. — Du fr. Tourment. 
— Pat. norm. Tourmentiere. 

Et. — Lat. Tormentum, proprement Engin a 
tordre, de Torquere. 

Tourmentine, s. f. — Terebenthine. Vx 
fr. Tormentine (Men.). Cf. Tourbenthine. 

Hist. — < O Vulcan, apporte du feu, de la poix 
et du bitume, et nous en fais, avec de la tourmen- 
tine noire et du souphre, la composition accoutu- 
mee pour les brusler. » (Merl. Goccaib, n, 364). 

ToormentlDe8. — Trementines. 

Hist. — < S'est transports par devers nous Jean 
Bouet, cur6 de Tourmentines, lequel m'a demande* 
sy je vouldroys baptizer ung enfant, Je luy ay 
repont que ouy.» (1623. Inv. Arch,, S. E. m, 381, 
2, m.) 

Tournage, s. m. — Manage. « Les chevaux 
recoivent une guinou^e pour rester au tour- 
nage (Men.) V. Guinouhe. 

Tournailles (Sp.), s. f. — Ne s'emploie 
gu£re qu'au plur. — Recoin de champs oft 
la charrue ne sauiait atteindre parce qu il lui 
faudrait tourner suivant un arc d'un rayon 
trop faible. || Listeres de champs, bouts de 
planches, ou tourne la charrue. — Syn. de 
Detournailles, Etournailles, Traversaine. — 
Courbe (Cotobavb.) 

Tournasln (Ts., Mir.), s. m. — Outil de 
potier qui sert a parer la poterie d6ja seohe 
avant la mise au four. L'ouvrier s'en sert a 
peu pr£s comme le tourneur fait de son ciseau. 

Toornants-virants (Mj. et envir.), s. m. — 

f)lur. — Les rouages, le mecanisme d'un mou- 
in. On achate, on loue un moulin avec ses 
tournants-virants. C'est la formule employee 
par les notaires. Qqf. Tournants et virants. 

foorne (Mj., Lg., By.), s. f. — Carte que 
Ton retourne a certains ieux ; retourne. Syn. 
de Vire. 

u-19 
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TOURNE-BOUSE — TOUT 



Tour ne~ bouse. — Femme servante dont 
l'emploi est de s'occuper de ratable (avec une 
nuance de mepris). Cf. V ire-bouse. 

Tour nee (Mj., By.), s. f. — Espace dans 
lequel on peut tourner. Ex. : La charte est 
trop pres du mur, a n'a pas sa tournie. \\ 
Grande quantity abondance. — Syn. de 
Tapie, Fouke. || Tournles et vir^es, — allies 
et venues, tours et ratours. || Consommations 
offertes a toute une societe. || Tour, excursion, 
voyage. — Ex. : J'allons faire eine tournie a 
Champtoce\ || Rossee, volee de coups. Syn . 
de Distribution, Roustie, Redouillie, Randon- 
nee, Rdclee, To isle. 

Tourne-ongle (Lg.), s. m. — Torgnole, mal 
blanc, sorte de panaris superflciel. Syn. de 
Tourneux, Virouneau, Cerne-ongle. Cf. le fr. 
Torgnole. 

Towner (Mj., By.), v. a. — Tourner un air, 
le moduler. || Faire tourner en bourriaue, — 
abrutir. || v. n. — Absolument, — devenir 
fou, perdre la tele. Ex. : Si n'y a pas tout de 
m§me 6you en tourner de voir ca ! — Syn. 
de Foleier. \\ Tourner le miel, c'est le chauffer 
pour voir s'il y a de la cire. (M£n.) || V. n. 
Tourner sus cul — se retourner brusquement. 

Tourner- virer (By., Mj.), v. a. et n. — Se 
tourner en tous sens. J'ai entendu dire, e*tant 
jeune : Tournez-virez, Chateaugontier, tu 
verras Craon. V. F.-Lore, v. || Ti., Z. 146, 
Tourner et revirer ; id. 

Tourneux (Li., Br., Mj., By.), s. m. — Pa- 
naris superficiel qui se d^veloppe successive- 
ment tout autour de Tongle. — Torgnole. — 
V. Virouneau, Tourne-ongle, Cerne-ongle. 

Tourne-au-?ent (Lg.), s. m. — Mecanisme 
qui permet, de l'interieur d'un moulin a vent, 
de faire tourner la toiture autour de son axe 
et d'orienter les ailes. Ce mecanisme fort 
simple a partout remplac6 les guivres. 

Tournure (Mj.), s. f. — Mauvais pretexte, 
subterfuge, echappatoire, defaite, mensonge. 
Syn. de Rubrique. || Aventure louche, his- 
toire facheuse. Syn. de Sornette, Avernette, 
Ferdaine, Bachelette. || Presure, pour faire 
cailler le lait (M6n.). 

TouroOler (Lg.), v. a. — Battre, dauber, 
rosser, rouer de coups. Syn. de Douener, Toud' 
per, Serancer. || V. recipr. Se culbuter, se 
terrasser a tour de rdle, lutter longtemps. 
N. Le son naturel de To est conserved — 
Syn. de se Verlutter. — De>. du fr. Tour. 

Tourte (Lg., Sp.), s. f. — Tourterelle, 
colombe. Doubl. de Teurte, Tourtre. Le mot 
fr. est un diminut. du mot patois. || Mj. — 
Sorte de pate ; V. Tourteau. || Au fig. Avoir 
1'aK d'une tourte, — d'un nigaud. 

Et. — L. Turturella (qui a donne tourtre) 
dimin. de Turtur. — Hist. « Ajoutons que point a 
eulx n'appartenoit manger de ces belles fouaces ; 
mais qu'ils se debvoyent contenter de gros pain 
ball6 et de tourte. » (Rab., Garg.) 

Tourteau (Mj., St-P.), s. m. — Gateau plat. 



|| Enfant boulot, surtout mastoc. — Syn- de 
Pape, P&ti, Daubier, Maloquais, Lochon. Ex. : 
Queun grous tourteau ! 

E.t — De>. de tourte ; L. Torta, g&teau plat ; 
de tortus, tortu, tourn^ en rond ; de torqiiere, 
tordre. — Le celtiq. a le mdme mot : Kimry, 
torth ; b. bret, tors, pain rond ; ga^l. et irl. tort, 
petit pain. — Torta se trouve dans la Vulgate. — 
Semble ne pouvoir gudre dtre rattache* a tortus. 

Tonrtelle (Mj.), s. f. — Paquet de pou- 
peaux de filasse. 

Tourtiau, s. m. — Pain de qualite infe- 
rieure, fait avec les raclures de la huche (Segr.). 
M6n. 

Tourtre. (My.) s. f. — Tourterelle. V. 
Tourte, Teurte. 

Tousee (St- A.), s. f. — Grande quantite 
d'herbe a faucher. Ex. : Y en a-t-il eine 
tousee d'herbe dans son pr6 ! — Syn. de 
Houssie. — De>. de Touser. 

Tonser (Mj., By.), v. a. — Tondre, p. ex. 
un bl6 trop avance\ vers le mois de mars. 

Et. — Doit venir d*un v. lat. Tunsare, frequent, 
de Tundere, et, a son tour, paratt Stre la rac. du fr. 
Touselle, proven^. Tousello. — Hist. « Sanson, qui 
jadis avoit este un noble homme tres fort, il n'eust 
pas est^ aveugle, la teste tousee, si son amye Dalila 
n'eut point sceu le secret de sa pensee. » — • Ho, 
Dalila, qui as tous* Sanson. » (L. C). 

Tous-les-Jours (Mj., By.), s. m. plur. — 
Vdtements de tous-les- fours, par opposit. a 
v. des dimanches. — « II y a 6t6 dans ses 
tous-les-jours. — On me chantait, dans mon 
enfance, ce couplet, dont je me rap pell e tres 
bien Tair : 

— < Tu la mets a tous les jours 
« Ta culotte (bis), 
« Tu la mets a tous les jours 
« Ta culotte de velours. 

Tonssade, s. f. — Acces de toux. « L'asthme 
vous donne des toussades par le temps bu- 
mide. » (MtN.) Syn. Teuglement. 

Toussaillard (Lg.), adj. a. — Qui tousse 
beaucoup ou souvent. Syn. ae Toussard. D^r. 
de Toussdiller. 

Toussalller (Lg., By.), v. n. — Tousser 
beaucoup ou souvent. Syn. de Toussoter. j 

Toussalnt, 8. f. — Temps de Toussaint, ou 
temps de pluie. (Segr.) M£n. — By. 

Toussard (Lg.), adj. q. — Qui tousse beau- 
coup ou souvent. Syn. de Touss&illard. 

Tousser creux (Mj.). — Avoir une toux 
grave, profonde. By., id. 

Tousserie (Mj., By.), s. f. — Action de 
tousser. Ex. : Queune tousserie qu'il fait ! — 
Cf. Trdnerie. Syn. Teuglement. 

Toussoter (Mj., By.), v. n. — Tousser fre- 
quemment et par petits coups. Syn. de Tous- 1 
sdiller. 

Toussoterie (Mj., By.), s. f. — Action de 
toussoter, tousserie frequente. 

Tout (Mj., By.), adj. ind. ; s. m. — De 
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tout en tout, — du tout au tout, enticement. 
Ex. : A fallu que je me change de tout en tout. 

— C'a change de tout en tout. Au Lg., on sup- 
prime : de. || En tout, — du tout. — Je n r y 
comprenons ren en tout, — rien du tout. || 
Locutions : II n'est pas tout laid, — tout a 
fait laid, si laid que ca ; — Tout d'une affiled, 

— sans intervalle, de temps ou d'espace ; — 
Tout de go, facilement. — fa n'ira pas tout de 
go ; — Tout pendant que, — pendant tout le 
temps que. || Tout de meme, — cependant, — 
c'est tout de m£me vrai, ce qu'i raconte. || 
Tout plein, — beaucoup, tres, extremement. 
« Je 1 aime tout plein, ce queneau-la || J'au- 
rions mang6 assiette et tout, tant que c'elait 
gouteyant. || St-P. Tout en travers. — Jure- 
ments, gros blasphemes. Ex. : II en jurait des 
tou*-en-travers ! Syn. de Rendoublements, Ca- 
lots. || Mj., By., Fu.. — Tout par, — rien qu'a. 
Ex. : Tu ne sarais faire ca tout par toi, — 
tout seul. V. citat. a Tombereau. || Du tout, 

— Ellipse, — pas du tout. Ex. : Vous ne 
savez pas ca? — Du tout. \\ Tout partout, — 
partout. — Je Tai charche* tout partout. || 
Tout de meme, — marque Passentiment, 
dans une r^ponse. « Veux-tu prendre ein 
verre? — Tout de m§me. (Autre sens que 
ci-dessus.)|| Tout comme, — la meme chose: 
MouifcBE, Ecole des Femmes, n, 3. 

— « . . .Cest justement tout comme : 
« La femme est justement le potage de 
Thomme. » || Comme tout, — ellipse ; comme 
tout ce qui est le plus. Ex. : II est embStant 
comme tout ! || Tout celui, — employe" au 
sing., par imitat. de Tous ceux. Tout celui 
qui veut, — comme tous ceux qui veulent. || 
Pour tout aller, — se dit d'un vehement qui se 
porte en toute occasion. — Cest eine culotte 
pour tout aller. Elle ne craint rien ; on peut la 
salir. 

Tottt (Mj., Lg., By.), adv. — T6t. Ex. : II 
est encore trop toAu 

Hist. — « Je retourneray certes, dist Panurge, 
bien toust. » (Rab., P.). 

TouUI© (Lg.), s. f. — Rdtie tremp^e dans 
du vin chaud sucre. Syn. de Routie-en-vin, 
Sucrine. 

Tontalement (Mj.), adv. — Totalement. 

Tout-tiler (Fu., By.), s. m. — Filasse de 
seconde quality. Syn. de Grous. V. Brin. 

Tout-bete (Mj., By.), s. m. — Niais, nigaud. 
Syn. de Trop-bete, Trop-sot, Tout-sot. 

ToQt-eh&cnn. Tous ceux qui. — On dit 
aussi : Tout un chacun. By. 

Toutebonne, s. f. — Orvale ou Sclaree. 
Salvia sclarea. (MAn.). 

Tout-ensemble (By.), s. m. — Le maie et la 
fern elle du chambre r&inis. 

Toate-saine. — Vulg. — Androsemum 
officinale. 

N. — Sanicla, plante astringente, — ou sorte de 
millepertuis, vermifuge. (Dabm.) 



Tont-*-rheare(Mj.,By.),loc.adv. || Pres- 
que. Ex. : J'ai tout a Vheure autant de vin 
comme Tan passe\ 

Toutier (Mj.), s. m. — Marinier qui fait la 
toue devant, les avalages ; pilote de Loire. 

Hist. — « Une equipe se compose de dix bateaux, 
pour conduire une equipe, il faut dix mariniers et 
un toutier. (E. Gbangez, Voies navigables, p. 318. 

— Litt.) 

Tout laid' (Mj., By.), lete, s. m. — Desi- 
gnation ou interpellation qui s'adresse a un 
enfant mediant. Ex. : Hue ! le vilain tout- 
laid I 

Toutoute (Mj.), s. m. — Instrument de 
musique a vent, qcque. De>. de Toutouter. — 
V. Luma. 

Toutouter (Mj.), v. n. — Soufiler dans un 
instrument a vent. — Onomatop6e. 

Tout-sot' (Mj.), s. m. — Niais, nigaud. Syn. 
de Trop-sot, Trop-bete, Tout-bete. 

Touzer, v. a. — V. Touser. Tondre. — On 
dit : J'ai bien d'autres chats a touzer, ou : 
d'autres chiens a fouetter, pour : J'ai bien 
d'autres choses, plus importantes, plus pres- 
s6es a faire, que celle que vous me demandez. 

— By. 

Tdvre (Tim.), s. m. — Talus. Ex. : Les 
abernotes, ca se trouve dans les tdvres des 
haies. — Le mot parait avoir vieilli. Syn. de 
Crossier. 

N. — Jaubebt, a Touvre, renvoie a Tauve, 
tauvre : « Espace de terrain inculte, couvert do 
broussailles, de forme circulaire, ordinairement 
releve en forme de butte, de tumulus, et que Ton 
rencontre ca et la (Indre). || Jet d'un fosse, — 
petite butte. 

Trft (Sa.), s. f. — Traquet, sorte d'oiseau. 

E. — Pour Traie. Gf. Hd, Vd, Cld. V. Traie. 

Et. — Traquet. Ainsi appel6 du mouvement 
continuel de ses ailes et de sa queue. — Se rattache 
au n^erl. trekken, tirer et aller. — Cf. Traquet de 
moulin (Litt.) - Traie sorte de grive. Tr6e. La 
draine des naturalistes. By. 

Tracassler (Jumellieres, Mg.), s. f. — Ne 
peut s'expliquer que par la locut. : Elle 
releve sa cotte plus haute que les genoils, jus- 

?u'au tracassier. Syn. Vezct, Califourchette, 
arrefo ur- Briton. 

Tracer (Sp., By.), v a. — Traquer, suivre 
a la trace. || Id. — v. n. — Sillonner le terrain. 

— Ex. : Les taupes ont track par tout le pre\ || 
Lue\ — Aller et venir souvent par le m£me 
chemin. 

N. — Traquer est : tracer, avec la prononc. 
norm, ou picarde. — Littbb le tire d'un thdme 

fermaniq.; neerl., treck, action de tirer. — Dabm., 
,. pop. Tractiare, de tractum, supin de trahere! 
tirer. Gf. l'angl. Tract, espace, region. 

Traemaler (Sal.), v. n. — Aller fureter par- 
tout. Cf. Traquemarder. 

Traflquer (Mj., By.), v. a. — Faire com- 
merce de. Ex. : II trafique les cochons gras. II 

— Manigancer. 
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Trabision (Sa ), s f. — Trahison. Gf. Fo- 
laision. 

Traho (Tim.), s. m. — Tracas. Ex. : J*en 
ai ayu du trahu, a Clever neuf enfants ! || 
Tort, dommage. — Sp. Mot vieilli. Ex. : £a 
va leux faire du trahu. || Epoques des femmes. 
Avoir le trahu (C. Fbayssb, p. 167). Syn. de 
Cornpagnie, Affaires, Mardi-gras. 

N. — «... Estre convocquez en nostre diet con- 
seil pour vous faire horn mage une fois en leur vie 
et payer le treheu qui nous est deu. » (1498, Inv. 
Arch., E, 330, 2, 2.) — Treheu n'est pas mis ici 

Eour trahu, mais pour Trehu, au sens de Tribuu 
es deux mots doivent se confondre? 

Trale l (Mj., Lg.), s. f. — Traquet. Sorte 
d'oiseau tres bavard. Syn. de Trd. || Li., Br. 

— Grive qui reste au pays. V. Cacasse. By. 
Hist. — « Comme la traic, il se viendra prendre 

a la glus. » (Mbrl. Cocc.) L. C. 

Trale \ s. f. — Une coche, une truie. V. 
Tree. 

Et. — Truie. BL. troga, truiga, truia. — On 
avait song£ au lat. Sus trojanus, pore farci, ainsi 
dit du cheval de Troie, remph d'hommes et d'armes. 
Diez, qui a concu de son cdt£ cette etym., l'a for- 
tiflee. Suivant lui le : sus trojanus a donne : porco 
di Troia abrege en : troia ; il cite un ancien auteur 
espagnol qui a nomme : troya un sac rempli de 
comestibles, et cavallo di Troya, nom que les 
Napolitains donnent a un goinfre, a celui qui se 
remplit le ventre. Cela est tres ingenieux et cer- 
tain erne nt tres possible. Mais, dans cette hypo- 
these, que faire du c que presente la plus ancienne 
forme, celle de Tan 844 (Troicis, locality dans Tar- 
rondissement de Loches, Truyes ; c qui se retrouve 
dans le b. lat. Troga et dans le provenc. truiga? 
On peut penser que le celtiq. (gaeliq. tore, verrat ; 
bas-bret. tourc'h) rend mieux compte de la forme, 
et, pour le moins, aussi bien du sens. 

Train (Mj., By.), s. m. — Allure, bruit ou 
rythme de la marche. Ex. : Je connais le 
bourgeois a son train. || Sp., Lue\ — Traces 
du passage, vestiges, piste, pied. Ex. : Illy 
a ein loup dans le bois de la Gaubertiere, le 
garde a suivi son train. Se dit en ce sens au 
Lg.. De la Tangl. Trail, mSme sens. — Cest 
$a ein train de marte. || Mj. — Eter' en train, 

— Stre en bonne sante. Ex. : Ma tantine n'est 
pas ben en train depis queuque temps. || Sp. 

— Desir v6ne>ien. Ex. : Le train le prend sus 
le tard. || Mj. — Avoir ein train de fi&vre, — 
avoir un peu de ftevre. || Faire le train, — 
faire du tapage. || Train de vie, — maniere de 
vivre, conduite. Ex. : Cest ren du tout que 
de son train. || Le train 11, — la marche a 
pied. Ex : Je vas prendre le train 11 pour me 
rendre ; si vous voulez profiter de ma voiture? 
(Allusion aux deux jambages qui represented 
les deux jambes ) 

Tralnage (Lg t ), s. m. — V. Trainis. 

Tralnasse, s. f. — Tire-goret, rouille, 
renou^e ou Polygonum, et Tarroche. 

N. — LrrTBft le cite. < A cause que les tiges en 
sont couchees. » - Renoncule rampante. Pie-pou. 
(Jaub.) 

Tratnasser (Mj., By.), v. n. — Trainer, lan- 



guir, avoir une convalescence longue et diffi- 
cile, une maladie de langueur.V. EntrainassL 
|| Lambiner, s'attarder. Syn. de Loitriner. 

Tralnasserie (Mj , By ), s f. — Action de 
lambiner, de s'attarder. Syn. de Trainerie, 
LambinerU. 

Tralnassler (Mj., By.), s. m. — Celui <jui 
lambine, qui s'attarde. Syn. de Trainier, 
Rab&tier. 

Tralnat, s. f. — Femme de mauvaise vie, 
et tralne (M£n.). — On dit : Une trainee. Syn. 
de Roulure, Pouffiasse. 

Traine (Auv„ Lg., Sa.), s. f. — Rateau a 
foin. || Sa. — Morceau de bois que Ton sus- 
pend au cou d'une vache et qui traine jusqu'a 
terre. Syn. de Tribard. On dit.aussi : traineau. 
Syn. Landon, Lendon. \\ Mj. — Sorte de herse. 
|| Traineau a transporter les recoltes, les 
outils, etc. 

Traineau (Mj.), s. m. — Enfant malpropre 
et peu soigneux ; celui qui se roule ou se 
vautre par terre sans souci de ses effets. |; 
Lambin, qui est en retard. Syn. de Trainier, 
Trainassier. || Syn. de Traine. 

Tralne-b&ton (Mj.), s. m. — Garcon mari- 
nier.|| Ironiquement. Marinier, en general. Cf. 
Castaud, Pirrier, Piteux, etc. 

Traine- bulsson, s. m. — Nom vulg. de 
Taccenteur-mouchet. Emouchet. — Fauvette 
d'hiver (Jaub.). 

Tratne-chlen (Sp.), s. m. — Celui qui a 
entrepris de marier un jeune homme et qui 
presente le pretend ant a la famille de la jeune- 
illle. Syn. de Rouche-croutes, Merlet, Tineux, 
— L'express. est sarcastique, mais pittoresque 
et suggestive. 

Trainee (Tim.), s. f. — V. F.-Lore, vn. || 
Une trainee. Femme de mauvaise vie, et du 
dernier ordre. Syn. Trainat. \\ By. — Grande 
ligne de fond dormante, ayant parfois 
jusqu'a un kilom. de long. V. Champeau. 
Syn. Cordie. 

Tratne-malaise (Vz., Tim.), s. — Individu 
desagr£able, un facheux, un importun. 

Ex. : Cet6 pouvre gars-la, e'est eine vraie 
traine-malaise. — Syn. de Bassin. 

Hist. — « Voyez un peu ! monsieur notre pas- 
teur : 

« Veut de sa grace, a ce tratne-malheur 

< Montrer de quoi finir notre misere. » 

(La Font., JumenU) — Litt. 

Tratnemoue, Traine- vesse (Mj.), s. m. — 
Deformations usuelles du mot : tramway par 
la fac^tie locale. V. Vesse. C. Automaboult, 
Berniclette. 

Tratne-pled (Mj.), s. m. — Sorte de lacet 
a prendre les oiseaux. 

Tralne-queue (Lg.), s. m. — Garniture de 
fer, en forme de demi-boucle oblongue, fixee 
au bord externe du mancheron droit d'une 
charrue. 
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Et — Parce que cette garniture est destinee a 
empecher l'usure du mancheron, ou queue, lorsque 
le laboureur couche sa charrue sur le cdteet la laisse 
ainsi trainer. 

Trainer (Sp.), v. a. — Trainer a l'Scorche- 
cul, — trainer de facon a ce que le derriere 
tralne a terre. — On dit aussi Triner. || Mj., 
By. — Trainer la guetre, ou la savate, — 
errer, roder, tirer la jambe. || Trainer la nippe. 
V. Nippe. || v. n. — Faire un voyage p£nible 
et inutile. Ex. : Je ne sais pas ce que vous avez 
6te trainer faire jusou'a em MeSnil (tournure 
dedaigneuse) ! — N. Malgre les apparences, 
le v. trainer est ici absolument neutre corame 
il Test toujours en ce sens. II importe de se 
rendre compte que la phrase ci-dessus doit se 
construire logiquement : Je ne sais pas ce 
que faire vous avez 6t6. . ., etc., c.-a-d. pour- 
auoi faire. V. Faire, Cf. Triner. || Lg. — 
Absolument. Salir. 

TraUerle (Mj.), s. f. — Action de s'attarder, 
de lambiner. Syn. de Lambinerie. 

Tratnglot (partout), s. m. — Soldat du train 
des equipages. 

Train er (Lg., By.), adj. q. — Tralnard, 
lambin. Syn. de Lambmier, Rabdtier. || 
Vagabond, mendiant, — galapiat. 

Train Is (Lg.), s. m. — Foin que Ton ra- 
masse sur le pr6 avec le r&teau ou traine. Syn. 
de Ratelures, Trainage, Rdtelain. 

Train-train (Mi., By.), s. m. — Train, 
marche habituelle d'un commerce, d'un 
metier, de la vie. || Habitude prise d'un me- 
tier, d'un commerce. Ex. : Son patron va le 
mettre sus le train-train, au courant. V. Coule. 

N. — Ltttrs pretend qu'on doit dire : trantran ; 
subst verb, de l'anc. v. trantraner, qui est le holl. 
tranten, se promener ca et la. — « xvr* s. — II 
en tend le trantran. > (Oudin, Curios, jr.) 

Trairiaa, s. f. — Petite vache bonne a 
traire. || Le pis de la vache (M4n.) V. Pi. 

Tratsse (Mt), s. f. — Traite, cjuantite de 
lait que Ton trait a chaque fois. Syn. de 
Moisson. En fr. Traite. 

Trait, s. m. (Lpc). — Le balancier qui 
porte le seau pour tirer de l'eau, dans les 
engins de ce genre. 

Tralttt (Mj.), adj. q. — Maniable, com- 
mode. Se dit d'un manche d'outil. — Facile 
a traiter. 

Traltre (Mj.), adj. q. — Brutal, cruel. V. 
Trique. || Traitre a son corps, — trds dur pour 
lui-meme. By., id. 

Trattremeat (Mj., Lg., By.), adv. — Tral- 
treusement. || Brutalement, cruellement. 

Trftlee (Lg.), s. f. — Bande, troupe, ribam- 
belle. Syn. et d de Treulie, Tlridlie De>. de 
Trdler. V. TrSUe. Cf. TertillU. 

N. — Tralee, en Saintonge, Bande de gens se 
trouvant ensemble. Au xvm* s., on disait : trolee. 
« If 1 * de Sens vient passer une partie de rautomne 
chez moi, a Chambord, avec une troUe de femmea 
de la cour. » (Leure du mariekal de Sax*, citee par 



Saints- Bbotb. Caus. du £., t. XI. — Gloss* sain- 
tong. de A. fivnui). - Bande, troupe. Un tralet 
de canards, de grues, etc. (Jaub.) — Une tralee 
d'enfants. 

Trftler (Lg.), v. n. — Errer, vagabonded 
courir ca et la. Svn. de Treuler. Doubl. de ce 
mot et du fr. Tr61er. 

Et. — All. Trollen ; angl. to troll ; mais aussi 
kimry, troliaw, tourner, rouler. 

Tram (Ag.), 8. m. — Abr^viat. de Tram- 
way. C'est la voiture motrice. V. Citat. a 
Buffalo. Cf . Traine-moui, TramvaL 

Tramall (Mj., Sp.), s. m. — Travail, appa- 
reil dans lequel on suspend les boeufs pour les 
ferrer. 

N. — II faut remarquer qu'a Sp. et a Tim., on dit 
Cramail, qui pourrait bien fitre la forme originelle. 
Alors le Mj. Tramail formerait la transition avec 
le fr. Travail. — Angl. Trammel. 

N. — Quoiqu'il soit francais au sens de filet, nous 
croyons devoir donner les details suivants. || By* 
Un tramail, ou un : trois-mailles (trema) se compose 
d'un filet fin a petites mailles, appel$ toile, entre 
deux filets a tres grandes mailles, tous les trois 
reunis en haut par une filiere garnie de cossards, et 
en bas par une filiere garnie de plombs. I*a toile a 
une ampleur, ou hauteur, un tiers plus grande que 
les deux autres parties, permettant au poisson de 
a \ Embouiller. Un gros poisson se lancant contre 
le filet pour s'echapper traverse les grandes mailles ; 
mais il en traine une boille de la toile (il s'embouille), 
se d£bat, entratne da vantage de toile et se noche 
(se prend comme dans une poche). La boille est 
l'ampleur du filet median permettant au poisson 
de s'embouiller dans un Trois-mailles. 

Etym. — Maille de rets. De Macula, d'ou Tre- 
maclum, qui se trouve dans la Loy salique : « Si 
quis tremaclum de flumine furaverit. » — Et, de ce 
mot : tremallum. Un titre de l'abbaye de Vendflme 
(1080) : Tractus retis, quod vulgo vocant tramal- 
lum t ad capiendos pisces, — d'ou nous avons fait 
tramail (en Norm.) et tremail (en Anjou). Mbnaob. 

Hist. — « Quaresmeprenant. . . avoit. . . les 
boyaulx comme un tramail. » (Rab., P., rv, 30.) 
|| L., condamne a six mois de prison pour vol de 
deux tramailles. (Pet. Courrier, 28 avril 1907.) 

Tramvai (Partout). — Mauvaise pronon- 
ciation de tramway (tramouai). 

Tranche (Mj., Lg., By.), s. f. — Sorte de 
houe a lame 6troite. || Lue\ — Outil de bfccheur 
a bee large. || Outil a long manche dont les 
macons se servent pour brasser le mortier. 
Syn. de Robot. Bret., Dranch, pioche. 

Et. — Trancher, pour Trencher, — d'un type * 
trincare, qui a du exister de bonne heure en lat 
pop. a cMe de Truncare. — Hist. « Des marrochons, 
des pioches, cerfouettes, beches, tranches et aultres 
instruments requis a bien arborizer. » (Rab., G., 
i,23.) — cjolylesenempechaenlesassommantavec 
sa tranche a brasser le mortier. ■ (Deniau, Hist, 
de la V., rv, 154.) 

Tranche- a -plat (Ech.), s. m. 

Hist — « II menaca M. Raine d'un enorme 
baton et d'un tranche- a- plat (1906. Angevin da 
Paris, n° 30, p. 3, col. 2.) — HerminetteT Asseau* 

Traaenette (Lg.), s. f . — Petit hoyau. 
Dimin. de Tranche. 
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TRANCHON — TRAVARSIER 



Tranenon (Lg., By.), s. m. — Troncon. Syn. 
et d. de Trancon. Du fr. Trancher. 

Tranele l (Segr.), s. f. — Espece de beche a 
deux branches pour soulever la terre. Syn. Pic. 
|| Tranc, My. — Pic long qui sert a fom- 
brayer. V. Tranche. 

Tranele ■ (Segr.), s. f. — Luzerne ; aussi 
bitbu, bitbeu, rethu, mache, ecoubte (M4n.). 
Cf. Tranfle, Trenche. 

Trancon (Mj., By.), s. m. — Tranche, tron- 
con. Ex. : Je vas faire griller dessetrois (deux 
ou trois) trancons d'alouse. — Dame, tranche 
de poisson (saumon, alose), ou d'andouille, 
gogue, etc. — Syn. et d. de Tranckon ; d. de 
Troncon. 

N. — Troncon vient de truncus ; trancon, de 
trancher (Lttt.) — Hist. — c En France, vous en 
avez quelque transon en la devise de M. l'Admiral. » 
(Rab., P., i, 9.) — « Etla. . . grignotte d'un transon 
de quelque missique precation de nos sacriflcules. » 
(Rab., P., n, 6, 125.) 

H Retour a la getee. Sar. — P. -6. un trancon 
de froid. Syn. Branche. V. Transon. 

Tr anile, tranfe. (Mj.), — s. m. Sorte de 
petit trefle a fleurs blanches, tres commun 
iians les prairies naturelles des bords de la 
Loire. II donne un fourrage estime. Corr. du 
fr. Trefle. || Trifolet, ou trefle rampant (MAN.) 

Tranqufliement (Mj., By.), adv. — Ais6- 
ment Ex. : II le battrait ben tranquUlemenU 

Transon, s. m. — Un transon de froid ; un 
temps illimitg de froid. (M4n.). V. Trancon. \\ 
By. — Un moment de froid excessif. 

Hist. — « Or, dit Pantagruel, faisons un transon 
de bonne chere. » (Rab., n, 29.) — Jaub. 

Trappe (Mj.), s. f. — Claie garnie de paille 
qui sert d'abn contre le vent. Syn. de Tue- 
vent, Yon. 

Tr apace, s. f. — Faire une trapuce, ou une 
petite attrape (Segr.). M6n. 

N. — Trapusse. Ratiere. « Le mariage qui servit 
de leurre et de trapusse aux huguenots. » (Satire 
Minip., 147. — Jaub.) 

Traque (Sp.), s. f. — Pied, Datte, jambe. 
S'emploie surtout au plur. — Syn. de Rale, 
Guibole, TraquemeUes, Quiolles, Caramelles. 

Et. — De Tracer. Sans doute la rac. du fr. D6tra- 
quer. 

Traquemard (Mj.), s. m. — Bruit de fer- 
raille, de sabots fgles. Ex. : Tes sabots sonnent 
le traquemard. Syn. de Clabard. — V. Traque- 
nard dans LittrA. 

Hist. — < Compaignons, j'entends le trac de nos 
ennemis. » (Rab., G., i, 43, 84.) 

Traquemardage (Mj.), s. m. — Bruit de 
sabots. Syn. de Crabuckage. 

Traquemarder (Mj.), v. n. — Saboter, faire 
du bruit avec les pieds, trainer des sabots en 
menant grand tapage. V. Traquemard. 

Traquemettes (Mj.), s. f. plur. — Pieds, 
jambes. Syn. de Guiboles, Rale, Traque, 
QuiolleSy Caramelles. Se rapproche de Tra* 



quemard, Traquemarder. Paraft ^tre un dou- 
blet de Caramelles. 

Traqoet' (Mj.). — By., t final muet, s. m. 

— Qaquette, crenelle. Jouet d'enfant dans 
lequel une languette ^lastique vient frapper 
les cannelures d'un petit cylindre de bois, ce 
qui produit une succession de claquements 
sees et rapides. || Fig. — Personne qui parte 
vite et beaucoup. — Corr. du fr. Qaquette. — 
Bavard. || Langue bien pendue. Ex. : II en a 
d'ein traquet ! Syn. Losse. By. id. || Chemin 
de la Traquetu, a Angers. V. Traquemard, 

Hist — « Entendisme un bruit strident et divers 
comme si fussent femmes lavans la buee ou tra- 
ouets de moulins de Bazacle lez Tolose. (Rab., P., 
v, 31, 550.) 

Trasse (Lg.), s. f. — Terrine. || Jatte a lait 
Syn. de Laitiere. — Syn. et d. de Terrasse, par 
contract. 

Trassee (Lg.), s. f. — Le contenu d'une ter- 
rine. Syn. de Terrinee. \\ Le contenu d'une 
jatte de lait. V. Trasse. Syn. de Laitiirte. 

Tratolre (Lg., Sp.), s. f. — Cheville de fer 
ou de bois fix6e sur le croc de la charrue, et 
qui recoit YombUtte du court-berton. Syn. de 
Tatoire, Tritoire. 

Et. — Du lat. trahere, trac tare? C'est cette che- 
ville qui supporte tout Peffort de la traction. 

Tranler, v. a. — Frapper avec une traule ou 
trole. V. Tr6lke. En vx fr. Courir <ja et la dans 
la boue. (M£n.) Syn. Scionner, Feurter. 

Trav&lllant (Mj.), part. pres. || adj. verb. 
P6nible, fatigant. Cf. Gangnant. — Laborieux. 

— En pari, d'une besogne. Ex. : Y a ren de 
pus trav&Ulant que de faucher. By., id. 

N. — Travail a eu le sens de : soufTrance penible, 
et mdme de : Instruments de la Passion : « En lieu 
de gaige mist les travaux et an^oisses de la passion 
de N.-S. J.-C, c'est assavoir la saincte Croix, la 
greigneur (plus grande partie) et le fer de la lance et 
de Pesponge. » (Chron. de Nangis, an. 1239. — 
L. C.) 

Travaliler, a tres long (Lpc, By. Mj., etc.). 

— Travailler. 

Travallleox, ease (Mj., By.), adj. q. et s. 
m. et f. — Travailleur, celui ou celle qui se 
livre habituellement a un travail physique 
tres penible. — N. Les campagnards ne recon- 
naissent comme travail que le travail cor- 
porel. 

Travarse (Mj.), s, f. — Traverse. — Couper 
a la travarse, — couper au plus court. 

Travarsenr (Mj.), s. f. — La largeur, le 
sens transversal. || Le temps qu'il faut pour 
traverser. Ex. : Ein content de lait ne dure 
que la travarseur d'ein guiret. Prov. — Pour 
Traverseur, du fr. Traverser. — « Q* faisait 
toute la travarseur de la boire. » 

Travarsler (Mj.). V. Cauette, s. m. — Tra- 
versin. 

Hist. — « Item, une codte et ung traverslit et 
une voienne a Tenvelopper. • (1449. I no. Arch., 
E, 436, 2.) — N. Ce mot : traverslit 6tait en usage 
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a Montjean et a Chalonnes au xm» s. ; je posstda 
des actes de famille oti il est employe. R. O. 

Travers (Mj., By.), travd (a By.), s. m. — R6- 
gion, finage, parages, partie d'un champ ou d'un 
terrain. Ex. : Les terres ne sont pas fameuses 
dans cet6 travers-ld. — Y a ein tracers que la 
terre est meilleure. || Donner dans le travers, 

— se mal conduire, mener une vie irr6guliere. 
|| St- P., Mj. — D'ein Wavers, — en bloc. — 
Lg. — Par ein travers, — id., en gros. On 
achete ou on vend par ein travers, un cochon, 
un lot de bois, Fherbe d'un pre\ etc. — < J'ai 
achete" son foin d'ein travers. || Mj. — De 
travers en travers, — de part en part (j'ai 
entendu prononcer : de par que en parque) ; 
Syn. de Jour a jour. || pr6p. — Aupres de. 
Ex. : Tache de venir travers moi ! || Par, Sur, 

— II m'a foutu ein baton, eine pierre travers 
la t£te, les jambes. || Sp. — A champs travers, 

— k travers champs. || Mj. — En travers, — 
a travers, au travers de. Ex. : II a pass6 en 
travers la haie. || De, de la direction de. Ex. : 
Le vent est travers mar. Presque tous ces 
sens a By. 

Hist. — « L'eau a pass£ de travers en travers a 
la Rabaterie. » (1711. — Inv. Arch., E, m, 98, 1.) 

Tr a versatile (Lg.), s. f. — Sillon trac6 en 
travers de la pente gime>ale d'un champ. Ex. : 
L'eau se tient dans les traversdilles 

Trmversalne (Sa.), s. f. — Bout des sillons 
au bord d'un champ, ou la charrue ne peut 
atteindre et que l'attelage traverse pour pas- 
ser d'un sillon a un autre. Syn. de Ditour- 
nailles, Etournailles, Tourndilles. 

Trmverseao (Tim.), s. m. — Barre de bois 
plac£e au-dessous de chaque pennon du 
metier de tisserand et qui est rattach6e d'une 
part au pennon, dans le plan duquel elle se 
trouve, et d'autre part aux marches par les 
prouilleres des marches. C'est done par l'in- 
term^diaire du traverseau que la marche agit 
sur le pennon. — Dim. du fr. Traverse. 

Traverser (Lg.), v. a. — Donner un second 
labour transversalement au premier. C'est 
le contraire de Virer de long. 

Travers ler, s. m. — Traversin (Lu6). 
a Item, une couette, un traversier et deux 
oreillers. » 2 e p., p. 86. V. Travarsier. 

Traveocber (Z. 146, Tc, By.), v. n. — Aller 
et venir. Syn. Treuler, Treuller. 

Travoll (Lg.), s. m. — V. Travouil. N. Le 
son naturel de P^ est conserved 
Et. — V. D. C. V° traolium. 
Tr a voider (Lg.), v. a. — V. Travouiller. 

Travolllon (Lg.), s. m. — Partie de brin de 
fil d'un 6cheveau que, par mSgarde, on n'a 
pas entterement roul6e sur le travouil ou le 
travoil. 

Travouil (Sar., Bg., Mj., My., Sal., By.), s. 
m. — D6vidoir. Instrument en forme de 
roue sans jantes, et dont les rayons portent 
de petites traverses sur lesquelles on enroule 
le m en 6cheveaux. || Fig. — Ronronnement 



du chat. — Syn. de Travoil. || Sal. — Sa 
langue marche comme un travouil. || Sp. — 
Planchette de bois rectangulaire mume de 
deux poign£es opposes, sur laquelle on 
enroule une colletiere. 

Et. — C'est le doubl. du fr. Treuil. (Lat. Torcu- 
lum, de torquere? Lrrr.) — Cf. l'angl. to Twirl, 
faire tourner, tournoyer. — |j Hist. — « Rouets a 
filer. ... trouils ou treuils a pied simple ou double, 
qui servaient a former en ecneveaux le fil accumul6 
sur les fusees. • (La Trad., p. 79, 1. 42.) — N. P. — 
Ainsi le Mj. Travouil serait devenu par contract. 
Trouil et Treuil. II deriverait probablement d'un 
mot lat. Trabeolus, dimin. de Trabes ? — R. O. 

Travouiller (Mj., Tc, Zig. 197, Sar., By.) f 
v. a. — Divider, mettre en 6cheveaux, du 
fil, au moyen du Travouil. || Fig. — Tortiller, 
torturer, en pari, de la colique. || v. n. Ron- 
ronner, en pari, du chat. || Tourner avec 
vitesse, — une roue de machine, — faire 
tourbillonner, bouleverser. Ex. : Les palettes 
de la vapeur, ca travouille l'eau, vantiers ! Cf. 
TravoilUr. 

Travoullleuse (Cho.), s. f. — DSvideuse. 

Hist. — Publication de manages. « L. C..., et 
G. T., travouilleute. » (A. de P., 3 novembre 1907, 
3,5). 

Trayeur, — eose (Ag.), s. m. et f. — a Celui, 
celle qui trait les vaches. 

Hist. — « Le jury attribue a titre de recompense 
speciale un prix de 10 francs a chaque trayeur. (A. 
de P., 14 juillet 1907, 2, 3.) 

Trebteher (Smm.), v, n. — User du TrebS- 
chet. 

Trebeehet (Smm.), s. m. — Sorte de houe a 
deux comes. Syn. de Bicorne. 

N. — L'instrument devait avoir, primitivement, 
trois comes, l^e mot de>. de Tr6, ou trois, et du fr. 
Bee, avec suff. dimin. — V. TerbicheU 

Hist. — « Nombre de trainards des Colonnes 
infernales furent ainsi expedite par lui autour de 
Tetang du Blanc, tantdt a coups de fusil, tantdt a 
coups de tribtchet. (H. Bourgeois, Hist, de la 
Gr. Guerre, p. 34.) 

Trebueher, v. n. — Donner un petit labour 
superflciel. (M6n.) Pour Trehecher. 

Tr6e (Mj., By.), s. f. — Truie. — Trie gou- 
ronniere, gouriniere, Sal. — truie portiere. 
V. Gouronniire. || Fig. — Cloporte, sorte 
d'annete. Syn. de Gorette. \\ Sp. — Grosseur, 
irregularity dans un brin de nl. Syn. de Lie- 
trie, Maton. V. Trd, Traie. Corr. du mot fr. 

Trefle (Lg., Tf.), s. f. — Ex. : J'ons et6 
coper de la trifle, j'en ons cop6 tot ein fagot. 

N. — On distingue la trdfle rouge, qui est le trdfle 
incarnat, et la trefle verte, ou trefle de pays, qui est 
le trifle ordinaire, ou trefle rouge. V. Roussillon. 

Trefone, s. m. — Trois feux. En 1720 on 
6crivait trefouault. (M6n.) — V. Terfau. 

Treille, de champ, de prairie ; certaine 
Gtendue irr^gul. de terrain. (H. D. 1750, a 
Dou6.) M6n. 



Trt, Tri- — Ces syllabes se pro nonce nt Ter. 
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TREIZAINp — TRfiPASSfiS 



Treizaine (Mj.)> s. f. — Quantity contenant 
treize unites de m§me nature. || By. — 
• AuV foe (autrefois) on donnait toujou' la 
treizaine, c.-a-d. 13 pour 12. A la rouisserie, 
on dime a la treizaine ; en comptant les poi- 
gnees on met de cdte chaque treizieme, et ces 
poignees sont les demes, ou le salaire. 

Trem a (By.). — Syn. de Tramail, Trois- 
mailles. V. Lege. 

Trem Male (Sp.), s. f. — Tremblement. 
S'emploie dans la loc. prov. : Etre a la trem- 
blaie, — trembler. 

Tremblalller (Mj.), v. n. — Trembloter. 
Dimin., frequentat. de Trembler. 

Tremble (Mj., Lg., By.), s. m. — Arbre. V. 
Pouple. || Tremblement. Ex. : Velii ein 
tremble qui l'a pris ; les dents illi en petaient 
dans la tete. || II s'est mis a fribler, puis il illi 
a pris ein tremble. C'est le subst. verb, de 
Trembler. 

Tremblement (Mj., By.), s. m. — Tout le 
tremblement, — tout le tralala, tout Tattirail, 
tous les accessoires. || Jurer des tremblements y 
— blasphemer avec violence, lancer des bor- 
dees de jurons. V. Triboulement. — On dit 
dans le m£me sens : Jurer des calots, des 
chdrUes de bon Dieu. — Syn. de Redouble- 
merit, RendoubU, Tout en travers. 

Trembler (Mj., Lg., etc.), v. a. — Trembler 
la flevre, — tr. de flevre. 

Trem blear, s. m. — Gelui qui tremble la 
fldvre. 

Trtme (Mj., By., Ag.), s. f. — Trame. 
Et — L. Trama, de trameare, passer au-dela, 
•ntre (tra, meare). — Hist. : 

«... Quant au vouloir 
« De la fllle, je scay bien qu'elle airae ; 
c Mais elle sait bien que la treme 
« N'est pas pour ourdir cette toile. » 
(R. Bellbau, n, 139.) 
— !- Treume. — Bobine adaptee a la navette du tis- 
serand et qui porte le fll de la trame. « Faire des 
treumes », les garnir de fll. C'est l'ouvrage des 
femmes et des enfants. — Dans la campagne, les 
treumes sont fabriqu^es avec de petites branches 
de sureau videes de leur moelle. — Traine, dans 
Roquefort. — (Jaub.) 

Trem outage (Mj.), s. m. — Manoeuvre pour 
faire passer un bateau de l'aval & I'amont d'un 
pont ou d'une porte de barrage. Syn. de 
Comble. 

Et. — Du pref. Tre, lat. Trans, au-dela de, et 
Montage, action de monter. 

Trem page, s. m. — V. Trempager (Vr.). 

Trempager (Vr.), s. m. — C'est le gargotier 
qui se charge, movennant une legere retribu- 
tion, de tremper la soupe, c.-a-d. de fournir 
le bouillon (gras ou de legumes) a un ouvrier 
qui fournit le pain. V. Trempage. 

Et. — Temperare. D'abord : moderer, au moyen 
d'un melange ; puis, imbiber d'un liquide. Vx fr. 
Tenprer. 

Irempe (Mj„ Lg., Lue\ Sal., By.), a. f, — 



Pluie abondante. Ex. : II a tombe eine bonne 
trempe. || Fig. — Trempee, rossee, correction 
manuelle, averse de coups. || Averse re$ue. if 
Syn. de Trempee, Trempure t Enfondure, 

Trem pee (Mj., Lg., By.), s. f. — Averse 
recue, trempage. V. Trempe, et les Syn. 

Tremper (Mj., By.), v. a. et n. — Tremper 
la soupe, verser le bouillon sur le pain. — On 
dit proverbialement de qqn dont les vete- 
ments sont transperces par Peau : II est 
trempe comme eine soupe. 

Tremplnette (Lg., By.), s.f . — Pain trempe 
dans du vin froid. — Faire trempinette. Syn. 
de Bijane. Cf. Toutaie, Souped la pie, Soupine, 
Marie- Jeanne. 

Trem pare (Mj., Lg.), s. f. Mouillure, imbi- 
bition. Trempe, trempage. || Btat de celui qui 
est trempe. Ex. : J 'en ai attrapS d'eine trem- 
pure ! Syn. de Enfondure, Trempe, TrempU. 

Tremuer (Lg.), v. a. et n. — Remuer, 
bouger, changer de place. N. Se prononce 
souvent Termuer. — De trans et movere ou 
mutare. 

Trenehe (Chpt.), s. m. — Sorte de trefle 
commun dans les pres. On Tappelle k Mj. 
Trenfte, et a Sa. Roulie. — Corr. de Trenfle. 
Syn. de Roulette, Grand-Muguet. Cf. Tranche *. 

Trentaln, s. m. — Un trentain de messes, 
ou trente messes ; imite de dixain, ou dix 
messes (M£n.). Mj. — 

Hist. — « Je voel et ordonne ung trtntel de messe 
estre dittos et celebrges pour Tame de mv le plus 
brief que faire se porra. » (D. C. V° Trentale.) — 
c Vincent Dupont m'a legu6 une messe par mob k 
perpetuity... et quatre trentins, savoir un pour 
chaque prdtre de cette paroisse. » (1698. Inc. 
Arch., S, E, m, 34, 1, m.) 

Trente (Mj.), s. m. — Un trente, fut d'une 
trentaine de litres. Cf. Soixante. 

Trente-et-on (Sp., By.), adj. num. — Se 
mettre sur son trente et un, — se parer, s'endi- 
mancher, faire toilette. V. Dix-huit. \\ Lg., 
s. m. — Sorte de jeu de cartes. Syn. de BeUe. 
|| Mouvements vifs du cceur. 

Hist — « Lorsque nous en ten dimes cela, le 
coeur nous fit trente et un. » {Anj. hist., 2* an., 
p. 152.) 

Trepas-de-Lolre (Mj., Chi.), s. m. — Nom 
offlciel sous lequel on designait au Tvnr 8 s. 
les droits que percevait TEtat sur les mar- 
chandises transportees par la voie fluviale. 

N. — Je possede dans mes papiers de famine an 
recu pour Tre pas de Loire d&ivre" a Mathurin 
Bastard, alors fermier a Brodeau, tie de Cha- 
lonnes, qui fut mon auadrisaleul maternel, ainsi 
concu : « Jav receu de Mathurin Bastard la somme 
de dix neuf sols six deniers pour les droits da 
tre pas de Loire (sur) la quantity de trois foumiture 
de grain e de lin qu'il a declare conduire a ingrandes 
fait au Bureau de Chalonne, le premier mars 1757. 
Sign6 : J. Herin. » — (Tr6-pas ; passage au-dt&) 
(R. O.) 

Trepmsses, s. m. pi. — Les marchandises 
tripassUs etaient celles qui avaient passe les 
detroits ou passages du seigneur du lieu (M*k.) 
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Tret' (Mj., By.), s. m. — Le complement 
d'une bonne pesee. Ex. : Vous ne mettez 
gu6re de tret I — Exces de poids au profit de 
l'acheteur. — Angl. Tret, meme sens. — Syn. 
de Cression, Ajet, Amenditton, Ramandon. 

Tretoas, pron. indef. — Tous. V. Tertoua. 

N. — « Tres se joignait a toutes sortes de mots, 
adj., subst, ou verbes, pour leur communiquer une 
valeur superlative. T res tous exprime plus absolu- 
ment que tous. Les exemples sont innombrables. — 
Trestout, trestoute, trestuz. — (Rab., Montaigne.) 
Cf. Trespas, tresfond, tressuer, tressaillir, tressau- 
ter, trestourner, tresprendre. (G4nin. Voriou — 
sur le sens du superl. Tre, tres.) — Hist ; « Bon- 
jour, Messieurs, diet Panurge, bonjour tretous. » 
(Rab., Pant,) 

Trca, treue (Sp.), part. pas. — Trouve. Ex.: 
J'ai treu ein couteau. 

N. P. — Le v. Trouver se conjugue encore au- 
jourd'hui : Je treus, tu treus, il treut ; et le part, 
pas. est : treu, treue. Ces formes, les seules qui soient 
sp£ciales au pat., ne s'emploient plus a Mj., et ont 
vieilli a Sp. — On sait du rests que Treuver est 
une forme archalque de Trouver, deja vieHlie au 
xvn» s., bien que La Fontaine Tait encore 
employee dans le prologue de la fable : Le gland 
et la citrouiUe : 

— < Dieu fait bien ce qu'il fait. Sans en chercher la 

Tpreuve 
« Dans tout cet univers et Taller parcourant, 
< Dans les citrouilles je la treuve. » 

— « Contre Hercule au combat se treuve. » 

(J. du Bkllat, Come d'abondance, 97.) 
— « Si apres la mort on treuve 
« La fin de tant de malheurs. » 

(Id. — Complainte du (Uses p tre, p. 146.) 

Treafle(Mj., By.), s. m. — Trifle. Forme 
vieillie. 

Hist. — « Ont le nez en figure d'un as de treuffles. » 
(Rab.. P., iv, 9, 370.) — Se trouve dans Cotobavb. 

Tre oil, s. m. — Pressoir (commun) ou 
chacun pouvait venir faire son vin. 

Treflle (Ag.), s. f. — Cours de ventre. Syn. 
Courante, Va-vite, D&bord, Trop-chie, Drigue. 

Trenlee (Mj., By), s. f. — Bande, foule. — 
V. TrdUe, Treullie, TirialU. V. Tertillie. 

N. — « Tirolee (Bas- Berry) ; ribambelle, kyrielle. 
Coquillabd se sert du mot Triolaine pour designer 
une suite de personnes. (Roquefort). Jaub. 
Hist. — « O vainguit sans conviy 
« Ine viloine trolUe 
a De Limouzains affamy, 
« Nau, nau. » (Noils popul.) 

Tre afar (Br., By.), v. a. — Se promener ; 
faire une treulerie, promenade. Syn. se 
Ballader. || Sal. — Treuler sa gu&tre partout, 
— trainer, aller de cdt£ et d'autre sans rien 
faire. || A Mj. — Trainer ses guStres. V. 
TreuUer. 

TreHies, s. f. plur. — Perches placees en 
terre et qui v6getent, formant une haie vive. 
;M4n.). Cf. Aryans. 

Trent ler, s. m. — V. Breulier. Flaneur. V. 
Trole et Troler. By. 

Trenlle (Craon), s. f. — Faucheuse a cheval 
x>ur les foins. 



Treailee (Mj.), s. f. — Foule, cohue. Ex. : 
Eine treullee de quenaux. Syn. de Tirondaine, 
Bouie. Syn. de TlriMie, Tratee, TreulU. Fr. 
Trollee. 

Trealler (Mj., BL, Li., Br.), v. n. — Trdler, 
errer, se promener sans but, vaguer. Syn. de 
Trdler. V. Treuler. C'est le fr. Trdler et l'angk 
to Troll, to Stroll. 

Treve, s. f. — Fillette? Succursale? 

Hist. — « La Cornuaille, FreignS et sa treve 
Beaulieu. » (Dans une liste de paroisses. An], 
hist., 6« an., n« 6, 607.) 

Treielles, s. f. — Filet pour pecher, servant 
a prendre des anguilles (1574. Archives Saint- 
Jean). M4n. 

Hist. — « Nul ne doit pescher a flletz, trez et 
ligne a plomb ou autres engins deTendues. » ( C, 
G. I, 603.) Trez - corde. — V. Trizelle. 

Tre El lion (By.), terzillon. — Morceau de bois 
destin6 a serrer dans un trou du bord la corde 
attachant Faflltre. Litt. le cite avec un s. 
— Cf. Desillon. 

Trl (Mj., Lg., By.), s. m. — Triage, et aussi : 
rebut, dechet. 

Triade, s. f. — Theriaque. V. Thiriaque. 

Hist. — Triaclerie ; action digne d'un vendeur 
de the>iaque. « Flerie, sophisterie, empirie, m£di, 
casterie, triaclerie. » (Alect. Rom., p. 35). — Tria- 
cleur, vendeur de thenaque. (M4m. de Mobnay, i, 
787.) 

Trlanee (Mj.), s. f.' — Triangle de fer muni 
de trois pieds, destine a soutenir un plat au- 
dessus de la braise. — Syn. et d. de Triangle. 

Triangle (Lg.), s. f. — Triangle de fer dont 
on se sert pour soutenir dans les foyers les 
plats au-dessus de la braise. Syn. et d. de 
Triance. || By., Ag., Prononc. Triande. 

Tribale (Chg., Ma., Z. 206), s. f. — Le mor- 
ceau de bois suspendu au cou d'une vache 
Sour Tern pecher de courir. V. Tribard, doubl. 
e Trimbale. 

Tribard (Mj., Li., Br.), s. m. — Gros mor- 
ceau de bois que Ton suspend par une corde 
au cou des vaches m^chantes, de telle sorte 

3u'il tralne a terre et passe entre les jambes 
e devant de r animal, dont il entrave les mou- 
vements. — Voisin de Sklibard et Entribarder. 
Syn. de Triberd, Landon, Tribale. 

Et. — Tribart. Carcan compose de trois batons 
qu'on met au cou des cochons pour qu'ils ne 

Euissent passer a travers les haies (Lot.) — Ta- 
aillon. Interversion de Bataillon ; il bat les 
jambes de devant comme le batail d'une cloche 
(Jaub.) — Probablement un compost de goth. : 
triu, bois, et du germ, t bar, chose qui sert a Termer 
ou a empdeher, baton, verrou (Cf. Barre) ; Tall, 
traduit exactement par ; holzsperre. — Hist. — 
c Ensemble luy jetta un gros tribart qu'il portoit 
sous son escelle. » (Rab., C., I, 25, et passim.) 

Trlberd (Lg.), s. m. — V. Tribard. 

Tribert (Ths.), s. m. — Fourche a quatre 
doigts pour le fumier. Cf. Trion. 

Trlbonot, s. m. — Jeu d'enfants. V. Folk- 
Lore, vu. 
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Tribord (Mj., By.), s. m. — Ne s'emploie 
que dans la loc. adv. : Tribord a b&bora, — 
de droite a gauche. — Ex. : II avait tout jet6 
tribord a babord. 

Et. — Corr. de Stribord, de Tisland. Styri-bord 
(styri, gouvernail, et bord ; au moyen age, et dans 
les marines du nord, le gouvernail 6tait & droite). 
(Litt.). — En 1606, Estribord (Darm.) 

Tribouecher (My.), v. a. — Placer deux ou 
plusieurs objets semblables en sens inverse. 
(Se trouve dans Picciola, de Saintine). V. 
Terbouecher. || By. — BScheverter, bo6ch' 
varder 

Tribouiement (Sp ), s m — Bord£e de 
jurons. Ex : II jurait des triboulements de 
bon Dieu. V. Tremblement, Rendoublement, 
Rendoubtes, Calots, TouUen-travers. 

Hist. — « II a moult en cest Sicile paine et tri- 
boulement. » Rutebeuf. — Agitation, tribulation. 
(Jaub.) 

Triboaier (Lg., Sp., Tim.), v. n. — D6grin- 
goler, rouler sur soi-m§me. || v. a. — Faire 
dSgringoler, terrasser, renverser. — Corr. de 
Dkribouler. Cf. DSgringoler. || Tribouler Fes- 
prit, — brouiller les id6es, affoler. 

Et. — Ce mot paralt Stre le m§me que le mj. 
Diribouler, La rac. commune semble dtre Ribou- 
•er, de Boule. 

Trichard, s. m. — Tricheur. — « Vieux 
trichard, veux-tu du lard? chantent les en- 
fants en jouant. (Men.) V. Tricheur. 

Trie he (Mj., By.), s. f. — Tricherie. Faire 
de la triche. — A donn6 Pangl Trick, tour, 
nice, malice. 

Tricheter (By.), v. n. — Tricher. 

Et. — L. Tricari, chercher des detours. (Lrrr.) 

Trleheax (Mj., By.), adj q. — Tricheur. 

Trichotee (Lg.), s. L — Liasse, trochet. Ex. : 
Eine trichotie d'ognons. — Syn. de Liass&e, 
et d. de Trochetee, der. du fr. Trochet. 

Trlcole (Mj., Lg.), s. f. — Torticolis. Ex. : 
J'ai la tricole. — V. Tord cou. 

Trteoldre (Mj.), adj. q. — Le 2 e 6 tres long. 
Cf. Sdeur. 

Tricot (By.), s. m. — B&ton gros et court. 
V. Triquot. 

Trie o tee (By.), s. f. — Vol6e de coups de 
tricot. Syn, IAtrte, Laudke. 

Trleoter des jambes, v. n. — S'enfuir pr6- 
cipitamment. 

Et. — Tricoter semble tir6 de trique (au xvF s., 
triquoteuse), Paiguille en bois ayant 6t6 nommee 
un triquot, ou petite trique. — Schelkr pense que 
Trique est pour Es trique et vient du neerl. Strikjen, 
frapper ; all., streichen. || By. Marcher en remuant 
les pieds Tun vers l'autre, sans doute & limitation 
des deux aiguilles (broches) entre les mains d'une 
personne qui tricote ; ce qui donne, parce que ces 
aiguilles s agitent tres vite, l'expression : tricoter 
des jambes, fuir precipitamment. — (Ingenieux et 
tres probable. A. V.) || Frapper, battre ; tricoter les 
cdtes. By. 

Trlcoterle (By.), s. f. — Tricotage et tricot, 



du francais. « J'ai apportG ma tricoterie. • 
Syn. de BrocherU. 

Trieqnoterie, s. f. — Rebellion. 

Hist. — « En 1461, il y eut une rebellion contre 
les employes des tailles tenues a Angers ; ils por- 
taient avec eux des triquots ou batons, pour se 
faire obelr. » (Men.) — « Lequel Sauvestre print 
une tricote ou billard, et en donna au suppliant 
sur le front. » D. C. V° tricolus. xv 6 s. V. aussi 
v° trigum. 

Trient (Sp.), s. m. — Sorte de fourche & 
dents recourses a angle droit, qui sert a 
tirer la paille, le foin, le fumier. Syn. et d. de 
Truon, Tervon, Trion. 

N. — Sans doute pour Trident, bien que l'ins- 
trument se fasse d'ordinaire avec deux dents 
seulement. A Mj., il a trois dents et s'appelle 
Epondoire. 

Trier (se) (Mj., etc.), v. r6f. — Faire bande 
a part. 

Trlfler (Mj., Lg., By.), v. a. — Parer, nip- 
per, endimancher, une personne. Syn. de 
Querter, Nipper l , Toiletter, ApprdUler. Est 
pris le plus souvent en' mauvaise part ; habil- 
ler avec affeterie, excentricitS et sans gout || 
v. r6f. — Se Trifler, mime sens. 

N. — Ce mot semble avoir qq. rapport avec 
Pangl. Trifle. Ce sont des colinchets, des jolis 
riens, qui composent la toilette. 

Trifonil (Mj.), s. m. — D^sordre, boulever- 
sement, tohu-bohu, confusion, tripotage. V. 
Trifouiller. 

Hist. — « Haines, jalousies et autres triffouiik- 
ries (intrigues) de cour. » (Sully, v, 101.) N. — 
Sully avait des proprtetes k Mj. ; les Orcheres. 

Trifouiller (Mj., By.), v. a. — Tripoter. |, 
Farfouiller. Syn. de Fouigneter. — Chercher, 
fouiller partout, mettre en desordre. — Tri- 
fouiller 1 eau, e'est la troubler (Segr. — Mes.) 
|| v. r6f. — Se trSmousser. Syn. de se Tri- 
mousser. || Se carrer en se donnant beaucoup 
de mouvement. 

Et. — Pour Trefouiller ; tre - tres, et fouiller. 
— L. pop. Fodiculare, tire de fodicare. (Cf. Foul er.) 
Foeilher, foueillier, fouillier, fouiller. Au xnr 1 s,, 
funllier. 

Trignoehe, s. f. — Petite souche ou tetoche; 
comme verrue de bois ; aussi : hanoche (Mix.) 

Trlgae (Mj.), s. f. — Trique, Forme vieillie. 

Trim a nee (Sp.), s. f. — P6core, souillon. 
Syn. de Marganeau, P&gnon, Tampane. 

Trlmancer (Mj.), v. n. — Travailler d'ar- 
rache-pied, se debrouiller. — Ne se dit que 
des travaux d'int6rieur. Le mot a qq. p*u 
vieilli. Frequent, de Trimer. 

Et. — Inconnue. Cf., cependant, le bas-bret. 
tremen, tremeni, aller d'un lieu a un autre. — An 
xvr? s., « le grand trimaud », le grand chemin. 
L. C. — Argot : Trimard, chemin. — Norm. : 
Tramer, pour trimer, aller 5a et la. 

Trimard (Mj., By.), s. m. — Besogne fati- 
gante, manoeuvres compliqu^es et difficfles. 
Syn. de ChahaiL || Qqf. pris pour Tribord* — 
Sal. — D'ou : Entrimarder, arrfcter. 
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Trim bale (Mj.), S. f. — Houe a cheval, 
jcarificateur. V. Trimbaler. Syn. de Journa- 
Mere, Egdilleuse, Bineuse, Peccance. 

Hist. — « Rab. a : triballement et trinqueballer. 
:, 40, et n, 16. » 

Trimbaler (Mj., Sal., By.), v. a. — Trainer, 
porter de ca et de la. || Biner avec la trimbale. 
5yn. Eg&iller. 

Hist. — « Le bruit et la triballe des gens de 
lopces vous romproient tout le testament. » 
Rab., G., m, 30, 282.) — « Trimballement de 
>oesles, chaulderons, bassins. » (Id., v, 2.) — Gf. 
Brimballer. — « Le brimbaleur qui tient le cocque- 
nart. » {Id. t G., i, 2, fin.) — Brimballer, sonnailler 
es cloches, agiter, mettre en mouvement. 

Trim bar der (se) (Sp., By.), v. re!. — Se 
>romener, aller se proraener. Corr. du fr. Se 
Trimbaler. 

Trlmer (Segr., By.), v. n. — Marcher vite, 
;e d6pecher. « Vela des cyclistes qui triment \ » 
Tu n as qu'a trimer pour prendre le train. || 
Hj., By. — Travailler dur. Syn. de Turbiner, 
Purser, Harqukler, Haquenasser. — C'est le 
r., avec un sent plus large. Angl. to trim, 
irranger, entretenir, redresser, arrimer. 

Trim esse (Mj., By.), s. m. — Trimestre. 

Trimoasser (se) (Mj., By.), v. r6f. — Se 
rremousser. Syn. de se Trifouiller. 

Et. — P.-S. un der. de Tremere, trembler. (Cf. 
remoise, un des noms de la torpille, et tremie, qui 
ist dans un etat de tremblement continu.) (Lrrr.) 
- N. Une famille historiquement celebre, etablie 
lans notre voisinage, porte le nom de la Tre- 
nouille ou la Trimouille. 

Trtnard (Mj.), s. m. — Trainard. 

Trtnasser (Mj.), v. n. — Trainasser. 

Trtnaasier (Mj.), s. m. — Lambin. 

Trine alllier (Sa., Tim., By.), s. m. — Quin- 
ailler. 
Et. — Quincaille, pour Glinquaille. — Clinquant 
Trtnee. — V. Jeu, 

Trtner (Mj.), v. a. — Trainer. Forme vieillie 
If. Giner. 

Trtner le (Mj.), s. m. — Action de trainer, 
le s'attarder, lambinerie. 

Trtnier (Sa.), s. m. et adj. — Trainard, qui 
ime a s'attarder. Syn. de Tarinier, Musard. 
K Trtner. 

Trtnoehe (Ag.), s. f. — Etre en trinoche, 
meche\ 16gerement ivre. V. Brindezingue. 

Trinquer (Mj., Lg., By.), v. n. — Etre la 
ictime, payer les pots casses. Syn. de Ecoper, 
bber. « Avec tout ca, e'est moi qui trinque / » 

Et. — All. Drinken, Trinken, boire. 

Hist. — Si nous trinquons, a-t-il ajoute, cela 
l'est egal, parce que ca peut faire du bien aux 
litres. (A. de P., 9 juin 1907, 2, 3.) 

Trloehee (Mj., Sp.), s. f. — V. Trochee et 
"roquet. 

Et. — A. fr. Troche, faisceau, bouquet, assem- 
lage. Troche serait-il une metathese pour Torche, 
u sens de faisceau ? — Ou Trochet. 



Trion (Mj.), s. m. — V. Trient. 

Trip&Me (Mj., By.), s. f. — L' ensemble des 
tripes, des boyaux. 

Et. — B. L., tripa, stripa. — Celtiq. ; kim., 
tripa ; irl., triopas : b.-bret., stripen. — Hist. 
« Ceste tripaille n'estoit viande moult louable. • 
(Rab.,C,i, 5, 12.) 

Triple (Mj.), s. f. — Exces de boisson. Syn. 
de Soutte, Cuiie, Culottke, Taure, Muff6e t 
Nuke, Bardie, Biture, Tripotke, Pichenehe. 

Triple (Mj., By.), s. m. — Dans la loc. : 
Gangner le triple (tripe) et le double, — gagner 
beaucoup. 

Trlpotee (Mj., Sal., By.), s. f. — Volee de 
coups, rossSe. || Fig. — Grande quantite. Syn. 
de PeUe, etc. || Soulee complete. V. Triple. 

Et. — Triper, vx fr. Danser, sauter, trepigner. — 
Tripoter, manier malproprement, ou sans manage- 
ment, des objets. V. Tripoter. 

Tripoter (Lg.), v. a. — Fouler aux pieds, 
trepigner. Syn. de Patrouiller, Potigner. \\ 
Manier qqch. || By., Sal. 

Et. — P.-fi. un dimin. du vx fr. Triper, treper, 
marcher, faire des petits pas. Le champen. dit, en 
eflet : tripoter, avec le sens de : frapper du pied, 
danser. Cf. Trepiamer. — Germ., trappen, trappeln, 
trampeln, trippeln ; neerl., trippen ; angl., trip, — 
qui, tous, expriment : mouvement du pied. — Cette 
rac. se retrouve aussi dans le celtiq. — Cf. Trem- 
plin. 

Trlppe. — Vx mot angev. Etoffe. 

Hist. — 1663. Catherine Jubin a donne gratuite- 
ment un drap mortuere de trippe de velours 
noir. . . pour servir aux sepultures et services des 
morts de cette eglise. [Inv. Arch., n, E, S, 322, 2.) 

Trtqne (Mj.), adj. q. — Qui frappe bruta- 
lement et traitreusement. || Traltre, brutal. 
Montee trique, — cdte escarp^e et glissante 
au point d'etre dangereuse. — Syn. de 
Liorgne. — Corr. du fr. Traitre, prononcS 
d'abord Tritre. 

Triqaoises (Mj., Sp., Sa.), s. f. plur. — 
Fortes tenailles a machoires tranchantes. — 
Dret., Turques, — petites tenailles. 

Et. — Tricoises. Alterat. de : turcoises, tenailles 
a la turque. Le gaeliq. aussi dit : turcaid, mdme 
sens ; or, turcach signifie : un turc, en ce dialecte. 
(Litt.) — Mais Scheler dit : « Dans Palsgrave, 
je trouve, comme equivalent de pinces : Estri- 
quoires, et le rouchi dit -. Estricoisse, Se rapporte a 
Etriquer. . . P.-d. du v. all. Stricken (strick, corde), 
dans 1' accept, de Her, serrer. 

Triqnot' (Mj.), s. m. — Trique. V. Tricot. 

Et. — Dimin. du fr. Trique. Ce mot est la rac. 
du v. Tricoter. II est clair qu'on a d'abord tricots 
avec des petits brins de bois, comme on le fait 
encore, du reste, pour certains ouvrages. 

Trlrnsles. — Sens inconnu. 

Hist. — «... Pour un sac a mettre mes tri- 
rusles. » (Comptes de manage de J. de Laval. Anj. 
hist., i n an., p. 528.) 

Trisse (Mj.), adj. q. — Triste. 

Tritoire (Lg.), s. f. — V. Tratoire. 

Tri-tri (Br., etc.), s. m. — Surnom du 
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bruant, d'apres son cri. (Abb6 Vincelot, 
p. 319.) V. Proyer. 

Trizelle, s. f. — Engin de p§che. {Le Petit 
Courrier.) V. Trezelles. 

Troc (Mj., By.). — Troc pour troc. L'un 
pour l'autre. || Sans retour, sans soulte. 

Et. — Troquer ; forme norman-pic. de Trocher, 
a. f., orig. inc. — Se d6duit de Trocare, qui figure. 
(1257) dans le Cartulaire de Saint- Florent de 
Saumur. (Darm.) 

Troche (Mj.), s. f. — S'emploie dans 
l'express. Pomme de troche, — vartete" de 
pomme tres acide, mais produisant beaucoup. 

N. — Sans doute parce que ces pommes pendent 
aux branches de 1' art) re en troMes bien fournies. 

Et. — Qqs-uns y voient un doublet de Torche. 
(Cf. D6troc[uer, — a. f. Destrochier, s£parer ; 
des (lat. dis) et troche, faisceau. Delroquer les 
huttres. (Litt.) — « II y a, en Anjou, plusieurs per- 
sonnes du nom de Trochon . . . , et une f amille 
noble du nom de la Troche. » (Manage.) — Assem- 
blage, reunion : « Troches de perles, dont chascune 
contient III ou IV perles. » (Choisy, Charles V, 
p. 522.) L. C. — k Assemblage de tiges, faisceau, 
botte ; ainsi : « Une troche d'ail, — une troche de 
rasins. » D r A. Bos. — Trocha. « Une branche ou 
troche de marjolaine, qui estoit moult belle et 
estoit bien de deux pieds de largeur par dessus. > 
— Troche, multitude, troupe. » (D. C) 

Trochee (Mj., By.), s. f. — Bouquet de 
fruits sur un arbre V. Troquet, Troche, Tro- 
chinie. || Lrm. — Faisceau, reunion, ensemble 
de fruits, de legumes, ainsi disposes naturel- 
lement ou apres r^colte. 

Hist. — I^es hommes en manches de chemise, les 
femmes en camisole de cotonnade rose ou violette, 
arrachent les fanes et piochent avec precaution a 
la place ou s'enfoncait chaque trochie. » (Vie 
rustique. A. Theubibt. La r^colte des pommes de 
terre.) — « Trochee de poires ou de pommes. » 
(Cotgr.) — c O li avait au plancher ine troche de 
mais, ine trochie d'echalottes, et ine trochie d'ail. » 
Favre. — DifTdre un peu du sens francos. 

Troehetee (Tc, Sa., By.), s. f. — Trochie, 
Troquet. — Syn. de ces deux mots, Lietrie, 
Locnie. Les senelles, ca vient en trocheties 
comme les fleurs de l'6baupin. » 

Hist. : 
c Je te garde un trochet de cent noisilles franches 
« Et de raisins muscats attachez a leurs branches. > 
(R. Belleau, Berg., I, 18.) 

N. — C'est une corr. de Trochee, l'ensemble des 
rameaux que pousse un arbre venu de graines 
apres avoir 6t6 coupe a qqs centimetres de terre. — 
Ou encore, et mieux, de Trochet : bouquet de 
fleurs ou de fruits sur une m£me branche. Un 
trochet de noisettes. 

Trochlnee (Lrm.), s. f. — V. Trochee. 

Troflgnon (Sal.), s. m. — Derriere. V. Trou- 
fignon. 

Trolgnonner (se) (Sal.), v. r6f. — Aller en 
se tortillant le derriere « d'un air pinc6 ». Syn. 
se Trifouiller. 

Trftgner (Mj.), v. n. — Faire tourner le 



fuseau. Ex. : A fallu trdgner pour filer tout 
cete* reparon-la ! 

Et — P.- %. du bret. Troein, tourner. 

Trolgnar* (Sa.), s. m. — Arbre habituelle- 
ment emond6. Syn. de Mousard, Trouessc, 
Truisse, Troince, Hurard, Tetard, Tetaud, 
Emousard, Rosse, Ragone. — Doit avoir la 
m£me origine que le fr.Trognon, ou Dibz voit 
un de>. de tron, qui s'est dit pour TroncoQ. 

Trolls, s. m. — Faire hondir les troils, c'est 
faire grincer les verroux d'une vieille porte. 
(Men.). Syn. Crouillet. 

Trofnee (Sa.), s. f. — Troignard. || By. — 
J*ai entendu : une toince, pour une truisse, 
qu'on dit ici une souche (soche). Dans un 
arbre a souche abattu on distingue la tete oi 
la souche (truisse a Po.) et la cutee ou le pied 

Hist — « Les deux tiers des arbres se trou- 
verent geles, m€me les troinses dans les heies. • 
(1709. — Inv. Arch., S., s., E, 197, 2, b.) 

Troisio (Mj., etc.), adv. — Troisiemement 
Ne se dit qu'en plaisantant : Primo, Deuzio, 
Troizio. 

Trois -ni allies (Lg., The, By.), s. m. — 
Sorte d'engin de peche. V. Tramail, Trima. 

Trois- marches (Sp.), s. m. — Sorte de serge 
grossiere, a chalne crois6e. 

Et. — Cette 6toffe, qui se fabrique dans 
Deux-Sevres, est ainsi appelee de ce qu'eUe a 
tisse sur un metier a trois pldales. V. Martk, 
Tiretaine, 

Trois- pieds (Mj., By.), s. m. — Tripled, 
ustensile de cuisine. Le fr. TrSpied est ua 
doublet de ce mot. 

Trols-sept. — V. Folk-Lore. Jeux, vii. 

Trole (Sa.), s. f. — Perche, gaule. Batoi 
(a Loir£). 

Trdle (Z. 26, Po.), s. f. — Une trtle d* 
guignes est une branche garnie de petite* 
cerises noires des bois. — V. Trochie. || By. — 
Perche. « Les gars, y a de l'eau plein les 
foussSs ; faut les sauter. » Et a la file, avef 
leur trdle, ou leur foerte (Ed.), ils courent, 
s'elancent et sautent qqf. dans l'eau. Si l'ua 
d'eux h&ite, les autres le traitent de caleux 
ou de caloux (caler, carter) et le font passer a 
la queue de la file. V. Trauler. 

Trftlee, s. f. — Bande de gens allant en 
semble. Cf. Treulie, Trdlie, Tiridlie. 

c M 1 * de Sens vient passer une partie de I'm* 
tomne chez moi, a Chambord, avec une troUe <fc 
femmes de la cour. » (Lettre du marechal M| 
Saxe dans Saintb-Bxuvk.) 

Trdler. — Chercher, errer. Mot devenu 
special a la vdnerie. — Troller. Cf. Treuler. 

Hist. — « La bande s'egailla dans la vail*, 
trdlant et fouillant. > (Hist, du vx tps, p. 270 et 
note.) 

Troler (Sa.), v. a. — Abattre avec un* 
perche, gauler. V. Trole. De la: Treulket^ 
fr. Trotee. Toujours les mots qui signified 
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fossae signifiant au fig. Grande quantity de. 
IT. FouailUe, etc. 

Trolet, s. m. — Un trolet de cerises. V. 
Vrdle, etc. 

Troiler, v. n. et a. — Mener, conduire ; 
nenacer de frapper de la trole. 

N. — V. Trdler. — Terme de venerie ; quSter au 
lasard. (Fotjill., Vin., f° 68.) 

Trombine (Mj., By.), s. f. — Mine, figure, 
rogne. Syn. de Binette, Trompette, Bobine, 
3alle. 

N. — A rapprocher de Trompette, comme lui 
['importation r^cente. — Esp. Trombo, ou 
Cromba, toupie. La figure serait compared A une 
oupie ? — On dit bien, dans le mfime sens : Fiole. 

Tromblon (Mj., By.), s. m. — Chapeau 
laut de forme. Syn. de Taj, Tube, Galurin, 
Capsule, Boston, Tuyau de poele. 

Trompe (Mj., By.), s. f. — Tromperie, 
luperie. || Erreur. — Ex. : £a ne compte 
>oint, c'est eine trompe, 

N. — Le sens projpre et ancien de Tromper est : 
ouer de la trompe. On a dit : Se tromper de qqn, ce 
[ui signifie : s'en jouer. Gf. Se jouer de qqn, et 
ouer qqn. (Lnr.) — Sabot, toupie, en Anjou et en 
Fouraine. (Rab., i, p. 148.) 

Trompette (Mj., By.), s. f. — Mine, figure, 
rogne. Syn. de Trombine, Binette. — Mot 
ecent. 

Trompeuse (Segr.), s. f. — Lorsque le crin- 
rin s'arrSte tout d'un coup, les personnes 
[ui dansent continuent la trompeuse (M£n.). 

Trompeux (Mj., Lg., By.), adj. q. — Trom- 
>eur. 

Trompe-voleur (Tim.), s. m. — Ravenelle. 
>yn. de Rosse, Sarvante de CurL — Parce que 
a pi ante ressemble assez au navet. 

Trop (Mj., By.), adv. — Trop est de trop. 
I En trop, — de trop. Ex. : V avait cinq 
►oisseaux en trop. || En trop et en point, y a 
le la mesure ou : y a pas de mesure. Mj. || 
?rop sot, trop b£te, — triple sot. 

Trop-aise (Mj., Lg.), s. f. — Le trop d'aise, 
'exces de bien etre. Ex. : Cest la trop aise qui 
8 rend malade. || s. m. — Celui qui a trop de 
lien -etre. 

Trop-bete (Mj.), s. m. — Niais, nigaud. 
>yn. de Tout-bete, Tout-sot, Trop-sot. 

Trop-ehie (Mj.), s. f. — Cours de ventre, 
liarrh^e, dyssenterie. Syn. de Courante, Va- 
ite, Bkbord, Treule, Drigue. 

Trop-mene (Mj., By.), s. f. — Fatigue 
feultant d'un exces de travail, surmenage. 
- La trop-mine l'a mis a bout. 

Trop-sot (Mj.), s. m. — Niais, nigaud. Syn. 
f. Trop-bete. 

Troqnet (Mj.), s. m. — Bouquet de fruits 
u de fleurs portes sur le m§me pied ou la 
Heme branche. MSme rac. q. Trochee. Syn. 
le TrochetU. 



TroHe (Mj.), s. f. — Course, traite. Ex. : II 
y a 6U d'eine trotte. V. Trottie. 

Trottee (Mj.), s. f. — Trotte, course, allee 
et venue, traite. V. Trotte. Ca fait eine bonne 
trotUe de Mj. a Saint- Florent. 

Trotter (Mj.), v. n. || v. a. — Pourchasser, 
expMier vivement. Ex. : Je te vas trotter a 
T6cole, mon vilain matin ! Syn. de Galoper, 
Poster. || v. r6f. — Se trotter, — d^camper, se 
hater, courir vite. 

Trottier (By.). — V. Chantier. 

Trottoeher (Tim.), v. n. — Trottiner. 
Dimin. du fr. Trotter. 

Tron (Mj., Lg., By.), s. m. — Trognon ou 
tige de chou. || Trou de bette, carae. Syn. 
Carbe. 
Ex. : t T'en iras-tu, magrousse Pauline, 
« T'en iras-tu pisser dans les choux? 
« Ca leux fait pourrir la racine, 
a v a l°ux fait pourrir tout le trou. » 

V. Trouesse. Syn. de TSrouet. || Trou de 
force, — dechirure dans une 6tofTe, par oppo- 
sit. a : trou, provenant d'usure. || Trou de 
balle, — anus. || Cabaret de bas 6tage. V. 
Trougnon. || Mj. — Trou de cul, — galopin. 
Ex. : Attends, mon mGchant trou de cu^ je 
te vas rouster ! Cf. Troufignon. 

Et. — B. L. Traugum. (Lot des Ripuaires.) — 
On dit aussi Tronc de chou. Cest une autre pro- 
nonciation du mot Tronc, nee du nominat. Tros, 
dans l'anc. lancue. (Litt.) — Anc. fr. Trous, tros, 
tors, du lat. thursum, grec thyrsoc, tige. Cf. les 
doubl. Thyrse et Torse et le de>. Trousser, ramasser 
en trognon. — Trous, troux. « Sainte Christine, 
ayant eu la langue couple, print le troux et en 
creva l'ceil de Julien qui l'avoit condamn^e. » 
(Nef des Dames, f° 37. — L. C.) — Tors, — tige, 
tronc, souche ; troncon, fragment, morceau ; 
trognon, coeur : « Tros de chol, tronc de chou. > 
— Et. Thyrsum? — Aha., torso; am. dorsch, 
tige? (D r A. Bos.) — Trou de chou n'est pas, 
comme pense LtttrA, une simple vari6t6 de : tronc 
de chou, bien qu'il dise la meme chose. Trou est, 
ici, d'apres Diez, une alteration du vx fr. Tours, 
trous, aussi par nasalisation : trons. Cest le mgme 
mot que l'ital. torso. — Lat. thyrsus, tige, pousse. 
(Scheler.) — Hist. « Le bovsseau de bledz a 
valu, au mois d'avril, LXV sols. II a est6 si rare 
que le peuple a est6 contrainct de manger jusques 
au tron de choux et paurtee. » (1662. — Ino. Arch., 
E, n, 165, 2.) — S'escuroit les dents avec un trou 
de lentisce. (Rab., G., i, 23, 46.) — Et en main 
senestre tenoit un gros, gras, vieil et sale bonnet 
d'un taigneux ; en sa dextre tenoit un gros trou de 
chou. {Id., ibid., v, 18, 519.) 

Troubade (Mj.), s. m. — Troupier, mili- 
taire, soldat, pioupiou. N. Mot d' argot, d'in- 
troduction r^cente. Est-ce un melange de 
trou (pier) et de(trou) bad (our)? Syn. Sou- 
dard, Soldart. 

Troubleau (Mj.), s. m. — Petite trouble, ou 
truble sans manche. Dimin. du fr. Trouble. 
On dit aussi : Trubleau. Syn. Peehoire. V. 
Dagron. 

N. — Ainsi nomm6 parce qu'apres l'avoir tendu, 
on bat et on trouble l'eau pour prendre le poisson. 
Troubler derive de Turba, foule, Turbula, petite 
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foule. (Lxtt.) — Hist. « Pescher et prendre pois- 
son par filets, n asses, troubleaux, ettquets et autres 
engins. » (C. G., i, 959. — L. C.) 

|| By. — C'est aussi le nom d'une sorte de 
grande poche en filet, a large ouverture demi- 
circulaire, qui s'appuie sur le bord du bateau, 
en dehors, dans laquelle le p&cheur verse les 
poissons, qu'il peut alors facilement choisir, 
lorsqu'il « fait sa mar6e », c.-a-d. lorsqu'il 
prepare ses lots pour la vente. V. Baraquine. 

Trooe (Lg.), s. m. — Trou. Cf. Jarc, Souc. 
c final sonore. 

Trooesse (Auv.), s. f. — T§tard, arbre dont 
on a coup6 la t§te. V. Trou. Syn. de Mousard, 
Troignard,Troisse, Emousard,Tetaud, Hurard. 

Troulgnon (Lg.), s. m. — Marmot, cra- 

Soussin, gamin. Ce mot, demi-caressant, demi- 
6daigneux, qui, en somme, n'a pas de sens 
bien precis, sert a interpeller les enfants : 
« Sapr6 troufignon ! » Souvent aussi on dit : 
Sapr6 troufignon, bel oeillet ! Syn. de Trous- 
sepeu || Lg. — Embarras, manieres pr£ten- 
tieuses. Ex. : Alle en fait ein troufignon, cet6 
fumelle-la ! |j Mj. — Pimbexhe. Syn. Quion- 
quion, Ptquionquion. || Cf. Jaubert, a Trou- 
fignon, et a As de pique. || Orifice anal. — 
Jaub Texplique par Trou Anion, trou final. 
Hist. — a A savoir si la langue bransle quand on 
boit, et le troufignon barbote quand on pete. * 
(Moy. de parv., p. 108.) 

Trongnon (Mj., Lg.), s. m. — Trognon. Syn. 
de Trou, Tirouet. || Morceau de fruit a demi 
rong6. Ex. : Ein trougnon de poume. 

Trouiile (Mj., Lg., Sal., By.), s. f. — Don- 
don mal fagot^e, personne grasse et corpu- 
lente. Se dit en mauvaise part ; c'est une 
appellation m^prisante : « Queune grousse 
trouiile / » — Angl. Trull, — gourgandine. 

N. — Nom local du residu de la fabrication de 
Thuile de colza. (Litt.) — Trouiller, — salir de 
boue. (Jaub.) Syn. Sangsue. 

Troaiilon, s. m. — Souillon, terme de m6- 
pris. Se dit pour un enfant sale ; de la : 
trouillement, d&ordre (Men.) || By. — Tron- 
gnon. 

Hist. — « Trouiller, vautrer. « Sanglier se 
trouiile volon tiers en la boue. » (Modus, f° 49.) 

Trousse (Tim.), s. f. — S'emploie dans la 
loc. : Charger en trousse, — charger un objet 
lourd en le saisissant a pleins bras par le 
milieu et Tenlevant sur Tepaule a la force des 
bras. C'est ce qu'a Mj. on appelle : Charger a 
collet, et a Sp., charger a crdve-cceur. V. Ber- 
dindaine. || Lg. — De trousse, — Sl la force 
des bras, sans s' aider d'un appui. 

N. — « Trousse. Arrangement aue presente une 
chose pendante, qu'on a repliee, relevee. » (Dabm.) 

Tronssepet' (Mj.), s. m. — Marmot, gamin, 
mioche, gosse. V. Trougnon, syn. || By. — Ne 
s'emploie qu'au temin. « Voyez done, Mam'- 
zelle Trousseplte ! — qui fait des manieres. 
Se dit en riant et sans reproche. Cf. Troufi- 
gnon. 



N. — Littbs le cite, sans explication. — Dabm. : 
Petit garcon, petite fllle qui fait des embarras. 
Trousse-pet. — C'est une interpellat. plut6t bien- 
veillante. Se dit a Tim., comme 4 Mj. 

Trouver (Mj.), v. a. — Sentir, ressentir. II 
ne trouve point son mal. — « Je me s£ coupe, 
je ne l'ai point trouvt. || Se trouver de, v. ref. 
— Se ressentir de. Ex. : Quand j'ai k\k pique, 
je ne m'en trouvais point du premier abord. 
|| On dit : Je nVen suis trouvk apercu, — 
pour : je m'en suis apercu. || Au futur, on 
dit : Je trouverai, avec 1'e* tres long. — 
« Comme tu feras, tu trouverras. 

Hist. — « Aussi les noms des rentiers trouverrrz, 
« Les noms des rues. .. » 

(1522, Inv. Arch., H, I, 28, 2.) 

Trrr! (Fu.). — Interj. Prononc£e la levre 
tres lache. Bruit pour exciter les bceufs el 
accompagnant le coup d'aiguillon. 

Trobie, Trobleau (Mj.). — V. Troubleau. 

Tree (Mj., By.), s. m. — Adresse, moyen, 
manie're. || Avoir le true, — savoir s'y prendre. 
|| C'est pas le true, — ce n'est pas 1* affaire. • 
Partout. — Repiquer au true, — recommencer 
et, sp^cialement : Rengager soldat. || Objet 
quelconque, chose. Ex. : De que c'est que 
cet^ *ruc-la?|| Entreprise, metier, occupation 
Syn. de Fourbi. || Affaire embrouiltee, diffi- 
cult^ inextricable. 

Truche (Mj.), s. f. — Petite baguette 
pointue dont les anciennes mattresses d'ecole 
se servaient pour faire lire leurs e*16ves, pour 
leur faire suivre la lecon. 

N. — C'est avec une truche que mon grand-pere 
Augusseau apprenait a ma mere a lire la Croix de 
par Dieu, vers 1836. P.-fi. doubl. du fr. Trique. 

Tr Debet. — M6me sens que Truche (Mkx.) 

Trneheter i (Bg., Lue\ Li., Br., By., Ag.), 
v.n. — Eternuer. Se dit aussi Treucheter(Ag.), 
Jum.). 

Trneheter *, v. n. — Mendier. 

N. — Trucher, — Mendier par faineantise. 
(Oudin.) Peut §tre rapproche de rail, trugeo, 
tromper. (Litt. et Sup pi.) 

Trueoner, v. a. — BGcher (Men.). 

Trudaine, s. f. (Mj.). — Appellation ou 
interpellation peu amicale que Ton adresse 
aux jeunes fllles — ou aux vaches — lorsque 
Ton est irrite" contre elles : « Grande bou- 
gresse de trudaine. » Syn. de Birogue. [| En 
trudaine, — syn. de En saison, — en pari, 
d'une vache. Syn. de Chasse, Saison, Trutru, 
Lice, Rdcou, Ratois. || Excitation nerveuse 
anormale et intense, rut, colore. Syn. de 
Foutefoute. — N. C'est le mot Trudienne qui 
se trouve avec le sens de baton dans les vx 
Noels angevins. V. Billard. A rapprocher de 
Trute. 

Trutlenne. — V. Billard. 
Trnens, s. m. — Caucalis latifolia. (Mfo.), 
Bat., he>issonn6e. 

Truisse (Auv., Lue\ Ag., My., etc.), s. f . — 
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Arbre 6monde\ t&tard, Trouisse. V. Trouesse, 
Tetoche, Hurard. A Mc, toupee. 

Trnnehot (Craon). — Vase en terre ou de 
me*tal. — Explicat. insuffisante. 

Truon (Lg.), s. m. — V. TrienL 
Trasseqain (Mj., Sp.), s. m. — Trousse- 
[juin. 

Trot' (partout), s. m. — True, moyen. || 
3orte de jeu de cartes qui se joue avec trois 
sartes pour chaque joueur. || Interj. Zut 1 — 
Les joueurs de trutY emploient pour an n oncer 
^u'ils tiennent le coup, apres avoir vu les 
cartes de Tadversaire. — V. Jaxtb. a True. 
Hist. — Trut, — tour, finesse : 
— « lis savoient plus de vieil trut 

t Que vieille truie qui est en rut. » 
(D. C, sous Trufa.) 

Trut-avant ! Interj. — Express, de charre- 
lier pour faire avancer les chevaux (MAn.) 

N. — iCride guerre des sires de Pressigny ou 
Pr£cigne\ — qui n*6taient autres que les fameux 
Beauveau d'Anjou. » (Hist, du vx tps. p. 160, 161, 

5tN.) 

Trute l (Mj.), s. f. Fig. — Trute de mulet. — 
3orte de chambriere de ctyarrette, terminer a 
>a partie inf6rieure par un bout renfle. — N. 
Le sens primitif de ce mot a du Stre baton. 
J'en vois la preuve dans le de>. Truton, qui 
se trouve, au sens indiquS, dans les Noels 
poitevins. || Vieille trute ! — vieille chipie. Cf. 
Trute*. Syn. de Toupie. 

N. — Anche de lessive, conduit qui verse Peau 
iu cuvier dans la chaudi&re ; — petit orifice d'une 
troche en forme de mamelon. — Tuteron, — sorte 
le bee en forme de mamelon adapts a une cruche 
mr le edte" et vers la partie supgrieure. (Jaub.) — 
V. Citation des Noels angevins, & Billard. 

Trute » (Sal.), s. f. — Truie. « Saoule 
wmme une trute. » 

Trute * (Sal.). — Jeu de cartes. V. Trut. 

Trntee (Mj.), s. f. — Sentier, passage. Syn. 
le Rute, Boutin, Voyette, Adressle, Accourse. \\ 
Traces du passage d'un homme ou d'un ani- 
nal. Piste, vestiges, train. 

Tr liter (Mj.), v. a. — Avaler gloutonne- 
nent. Syn. de Fluter, Laquer, Coauer. || v. 
i. — Avoir le flux de ventre. || Peter, lacher des 
rents. Syn. de Prouter. || By., id. Segr., Roter. 
| Siffler. || Au jeu de trut, s'engager a faire 
leux leves. 

Truton, s. m. — Baton. Vieux et inusit^ en 
« sens. || Nom injurieux applique" aux intrus 
»u assermentes. On saisira mieux le sens 
njurieux quand on saura aue Trute = Pe*nis. 
le dernier mot est la rac. de Truton. 

— « Et Guillot, mon compagnon, 

« (Lui donna) Sa Trudienne et sa marotte. * 
Vx patois qu'on n'a pas trouv6 dans les Glossaires. 
Vote de V&diteur des Noels angevins, 4, 8.) — t Le 
not Trutton 6tait le mot Intrus, que le peuple 
yait corrompu par moquerie. • (Dkniau, Hist, de 
i V. t i. I, 129.) — V. Trudaine. — Ces mauvais 
>ropos, c'6tait sans doute de r£p£ter ce que tout 
a monde disait, que M. Piou 6tait un intrus ; on 



disait mfime alors un truton. (Abbe 1 Alulbd, 
N. s. Mj., 230.) 

Trotru (Lg.), s. m. — Ardeur v6ne>ienne 
chez les animaux, surtout cbez la truie. Syn. 
de Ravaudy Marois, Saigon, Trudaine, Siette. 

Et. — Semble deliver de Trudaine plutdt que 
de Truie. 

Tuage (Sa., By.), s. m. — Salaire du tueur 
de pores, 1 fr. 50. V. Zigz. 162 gqq. 

Tuasse, adj. q. — Meurtri. Pommes tuas- 
skes y c.-a-d. machetes par suite d'une chute. 
(Segr.) Tuer. V. Tuter. 

Tuau (Chi.), s. m. — Tuyau. 

Et. — Diez rejette le lat. Tubellus, qui n'a pu 
donner : tudel, et propose Aha., tuda ; dan., tud ; 
holl., tuit. 

Tube (Mj., Ag.), s. m. — Chapeau haut de 
forme. Syn. V. Tromblon. 

Tu bereti lose (Lg.), s. m. — Est r6guliere- 
ment confondu avec Padj. tuberculeux. Ex. : 
II a in bceuf (beu) qui est tuberculose. Cf. Asme, 
Parallsie, Rhumatisse. 

Tuehe que la (Sar.). — Jusque la. Cf. 
Ducheque. 

Tocher, v. a. — Toucher (My.). — A tu 
tuche, pour a Tout-touche (MAn.). Cf. Dur- 
cher. 

Tue\ — Alte>6 a Fair, en pari, du cidre. 

Tue-gens (Ag., By.), s. m. — Ouvrage 
fatigant, entreprise dure a diriger. » C'est un 
tue-gens ! » V. Tue- homme. 

Tue- homme (Mj., Lg., By.), s. m. — Tra- 
vail excessivement p^nible. Syn. de Tuerie, 
Tuement, Esquintement, Tue-gens. Cf. Tuette. 

N. — On disait : A tue-chevaux, a bride abattue, 
de m6me : tue-chien, tue-loup, m§me sens. 

Taement (Lg.), s. m. — Ce qui tue, ce 

Sui fatigue extr§mement, e>eintement. Ex. : 
'est ein tuement d'hommes de monter les 
pierres de taille a quartier. V. Tue-homme. 

Toer (Mj., By.), v. a. — Eteindre le feu, 
la chandelle. || Fig. — Abasourdir, require k 
quia, d6concerter. V. Jaub., Citation. — V. 
Faut (il). 

Hist. : 

« Et fault qu'amour tue son feu 

« Quand le bon sang n'est secourable. » 

(G.-C. Bucheb, 34,99.) 

Et. (curieuse). — Tuditare, frapper, choquer, ou 
m§me Tudare ; du moins, D. C. a : tudatus, mar- 
teau. Le sens fondamental est : frapper, assommer. 
Pour passer a : eteindre, on a l'anc. texte : < Tenens 
cannam unam in manu sua, tutat lampadem unam. » 
II frappe une lampe et T6teint. — Enfin, frapper 
est devenu sans peine: donner la mort d'une ma- 
nidre violente. (Litt.) — Avant de revfitir la signi- 
fication Occidere (v. f. Occire), tuer signifie : 
mettre (une chose) a l'abri du danger, et s'appli- 
quait particuli&rement au feu : tuer le feu ou la 
chandelle, c.-a-d. l'lteindre ; tuer le vent (d'ou 
tue-vent), c'est le rendre inofTensif. Done, du lat. 
Tutare, factitif de Tutus, sur, hors de danger. Le 
Tuditare de LtttbA est inaccep table. (Schxl.) 
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Toerle (Lg., By.), s. f. — Ereintement, cd 

5ui fatigue a l'exces. — Syn. de Tue-homme, 
'uement, Esquintement. 
Tne-rien, s. m. — Mauvais chasseur. (MiN.) 
Syn. Chasseriau. 

Tuette (Lg.), s. f. — Scie, au fig., chose tres 
ennuyeuse. Ex. : G'est la tuette de voir 5a ! — - 
De tuer. Cf. Tuement. 

Tueux (Mj.), s. m. — Celui qui tue. Ne 
s'emploie gu&re que dans la loc : Etre com. 
ein tueux de feu, Stre trds affaire\ — On dit: 
ein tueux de cochons || By. — Le Saigneur. || 
A Mj., id., et souvent : le Seigneur du village. 

Tue-var (Mj., By.), s. m. — Premier repas 
du matin, pris au saut du lit. Ex. : Je n'ai ren 
mange* qu'ein petit tue-var a la d6jouqu6e. — 
N. C'est ce qu'on appelle en fr. Tuer le ver. 

Toe- vent (Tr., Cb.), s. m. — Claie garnie de 
paille qui sert d'abri contre le vent. (Z. 141). 
Syn. de Yon, Trappe. 

Hist. — t II restart quelquefois des heures en- 
tieres a l'abri d'un tue-vent en paille a regarder un 
fendeur debitor les blocs sombres, les « querener », 
c-a-d. les scier avec precision, com me on scierait 
une planche de sapin, puis lever d'un coup sec les 
feuilfes d'ardoise minces comme du papier. > 
(Leroux-Cesbron, L'Etrangere.) — Le 24 de- 
cembre, M. B . . . , fendeur d'ardoises a Bel- Air, 
commune de Combree, en arrivant sous ses tue- 
vent, constata la disparition d'un ciseau a fendre 
l'ardoise. (P. Courrier du 30 d6cembre 1907, 3, 3.) 

Tulle (Mj., By., Pc), s. f. — Marne. — 
Cest, avec un sens qq. peu different, un 
doubl. fem. du fr. Tuf. || Sp. — Tuffeau. 
Vieux. Pc, id. 

Hist.: 

t Qui nommeroit os de lanterne, yvoire 
t Et le fer, or, tuffe, lycorne esleue. » 

(G.-C. Bucheb, 179, 18;., 
— t C'estoit de pierre de tuffe. » (Rab., P., n, 
29, 191.) — « Et le bois de la croix a gte donn6 par 
le sieur Du Puy, sieur de l'Epinay, et les pierres du 
calvaire par le sieur Dupoirier, prStre, et la tuffe 
par le sieur Feaute-Renou, sieur du Pruinat, en 
1718. » {Inv. Arch., E, n, 345, 2.) — « II y a un 
6crit en parchemin dans la premiere tuffe. » 
(1729. — Id., S., s., E, 346, 1, h.) — Et. Lat 
Tophus. « Et tophus scaber. » (Virgile, Giorg., 
2, 214.) — T. . ., carrier au bourg (Pc), travaillait 
dans la carriere souterraine de la Fossardiere, a 
tirer des pierres de tuffe. . . (A. de P., 13 octobre 
1907, 3, 5.) 

Tuffeller (Mj.), s. m. — Marinier du pays 
haut (Cunault, St-C16ment-des- Levies, etc.), 
dont le trafic consiste dans le commerce ou le 
transport du tuffeau. 

Tufler, s. m. — Carriere a tufTeau (MAn.). 
Tuffiere, id., dans Gotorave. 

Tufloyes, s. m. plur. — Les mariniers qui 
conduisent les bateaux charges de tuffeaux, 
autrefois transportes par des challons, au- 
jourd'hui des cholans. » (Men.)? Chalands. 
J'aurais compris Tuffoyers, Tuffeliers. 

Tulle (Mi.), s. f. — Dans ce mot, et son 
derive Tuiler, le T se prononce mouilte, 



comme dans Tuyau ; pfon. Thuile, Thiuile 
(Guile). V. Observations a la lettre T. 

Toiler, t mouille\ Thuiler, Cuiler (Mj., Sp.), 
v. a. — Donner la forme d'une tuile, a une 
carte ; la fatiguer et la recourber. 

N. — On trouve : tuiler les cartes, dans Om>nr. 

Tuiler eau (Mj., Sp.), s. m. — Fragment de 
tuile, tuileau. Syn. de Taleau. Dimln. reg. du 
fr. Tuile. 

Tnillenl (Lg.), s. m — Fleur du tilleul. || 
Infusion de cette fleur. || Syn. et d. de TUUuL 
— T, mouill^ (Thuilleul, Cuilleul). 

Tuilloler (Lg.). — s. m., en mouillant le t 
Prononc. cui-yo-le. — Tilleul, arbre. Syn. et 
d. de TUleulier. Cf. Tuile, Tuyau. Cf. Tuilloie. 
Jaub. 

Tnllpe, s. f. — Fritillaire. V. ClocheUe. 
Et. — Du turc : tolipend, nom donn6 a la fleur 
a cause de la comparaison avec un turban. 

Trnnber, teumber, v. n. — Tomber. 

Tunnelle (Mj., By.), s. f. — Tonnelle. | 
Tunnel. 
Et. — On sait que les deux mots franc, ne sont 

3u'un seul et m§me mot, dont Tun nous est revenu 
' Angle terre. Le pat. les a r6identifi6s. — Tonnelle 
vient de tonneau, a cause de la ressemblance de 
construction et des cercles en bois qui la sou- 
tiennent. — L'angl. Tunnel l'avait emprunU k ce 
mot. 

Tupln, s. m. — Vase de terre. Tupinier, 
celui qui les fabrique ou les vend, et Tuplna- 
rium, un tas de ces pots. — On lit dans les 
Tables de Saint- Florent de Saumur : 

« In unoquoque foro j une tarn salis, et de uno 
tupinario in determinate unam tupinam... > 
1081. D. C, qui cite le proverbe : 

t De bonne vie, bonne foy 

« De bonne terre, bon tupin. ■ 

Turbenthine, s. f. — Te>ebenthine. By. 

Torbln (Mj., Lg., By.), s. m. — Tracas, 
fatigue, travail. Syn. de Trimard. 

Et. — Ce mot, d'importation recente, est le 
subst. verb, de Turbiner, qui, lui, est en usage 
depuis longtemps. — Lat. Turbo, turbinis, toopie. 

Turbiner (Mj.), v. a. — AlToler, faire perdre 
la t§te. || v. n. — Devenir fou. Ex. : lis vont 
me faire turbiner. II est moitte turbink, — & 
moitte fou. Syn. de AlToler, FoUier. || Sp., Mj., 
By. — Trimer, travailler beaucoup et en 
grande hate. Ex. : Si je veux finir ca enhuit, 
va falloir turbiner. Syn. de Trimer. V. Turbin. 

Turc (By.), s. m. — Larve du hanneton. 
Turc blanc. || Larve de ce grand insecte, qu'on 
appelle ici Grand diable, ayant la forme d'un 
cousin. Turc gris. On s'en sert pour pecber les 

Eerchaudes. On appelle aussi turc, ou ver 
lane, toute larve ressemblant au ver du 
hanneton commun, a la larve du Cerf- 
volant, etc. 

N. — Je ne resiste pas au plaisir de citer MfcfAOB 
t A cause qu*il s'attache plutdt aux poiriers de 
Bon-chrelien qu'aux autres arbres et qu'il est 
comme leur ennemi particulier. » 
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Tarlacsne, s. f. (Segr.). — Vieille fllle, bien 
innocente et mal tournee. (Mta.) 

Tariupet (Segr.), s. m. — Orgues dans les 
eglises placees dans le garatas. Inusite de 
turluper, imiter le son du flageolet. (M£n.) 

Tarluter (Mj., By.), v. n. et a. — Siffloter, 
chantonner, fredonner. De>. irr. de Turlututu. 

Hist. — Turlutaine. c On a perfection^ d'une 
maniere surprenante le mecanisme des serinettes et 
des orgues de barbarie, vulgairement appel6es 
turlutames. » (Litt.) — Onoraatopee? — « Les 
accords du violon s'y mdlent aux sons puissants de 
la veie ou cornemuse, aux accents vifs et p£tulants 
de la pibole ou musette poitevine et aux soupirs 
flutes de la tire-lyre ou turlutu. » {La Trad., p. 329, 
I. 29.) 

Tarlatea. — Mot envoys sans explication 
(My.). 

Tarlotata (Mj.), interi. — Tureiur-e, :n 
turelu. (Test un refrain de chanson (V. '\;- 
gire) par lequel on r£pond ironiquement k 
ceux dont les propos sont ennuyeux et ridi- 
cules, ou les propositions inacceptables. 

Et — Tres voisin des mots Turelure et Lantu- 
relu. — N. Les enfants chantent le refrain : 
c Turlututu, 
« Chapeau pointu ! 
« As-tu vu CardmeT » 

(On ajoute qqf . : « Cinquante bonnes femmes pour 
unecu. ») 

Tarne (Mj., By.), s. f. — Maison, etablisse- 
ment. — Ne se dit qu'en mauvaise part ou 
en plaisantant. Syn. de Boite, Canfouine, 
Cambuse. Ex. : On va rentrer dans sa turne. 

Hist — c La cure de ce lieu est presentee a la 
turne par M" l'Evftque de Nantes. » (1777.) Je n'ai 
pa trouver le sens de ce mot. || Etymol. plausible, 
au 1" sens : Tugurinum. 

Tarte (Sal.), s. f. — Tourterelle. V. Tourte. 

Tat f ! (Mj.), interjection. — Bast ! Fi ! 
— Angl. id. 

Tate (Lc.), s. f. — S'emploie dans la loc. : 
Aller k la tute, — courir la chienne en lice, 
en pari, d'un chien. Cf . Titais, Trutru. 

Tator (Z. 134, Q., Sar., Mj., Sal.), v. a. — 
Meurtrir, cotir, un fruit, en le frappant a 
petite coups avec un objet dur et poli, uni, 
de maniere a en froisser la puipe, sans dechi- 
rer la peau, afin d'en sucer ensuite le jus. Syn. 
de Mougrir. — Tuter une pomme. — Cela se 
fait souvent avec le manche d'un couteau. Gf. 
Percir, Perjuter. Cf. Tuassk. 

Et — D. C. donne Tustare, pulsare. « Icellui 
Baratier tusta ou hurta a la porte. » (1448.) V. ety- 
tool da Tuer. 



TalUle, tuquiUe (Mj:), adj. q. — Tatillon, 
minutieux. meticiueux, pointilleux. Tres voi • 
sin du fr. Tatillon. 

TatOlerto, tuquillerie. (Mj.), s. f. — Velille, 
occupation insignifiante. 



Tatoyer (Mj., By.), v. a. Fig. 
malmener. 



Rudoyer, 



Tatrlt (Chi.), s. m. — Orifice, d'une gout- 
tiere, p. ex. — Syn. et d. de Toudrit, Toue. 

Tat ares, s. f. plur. — Abr^viat. enfant, 
pour Confitures. 

Tutul, Tutute (Mj., Sal.), s. m. — Cheval, 
nom enfantin. — A rapprocher du fr. Dada. 
— « A tutute, mon chevau ! 

« J'e>ons demain a Morvault. » 

Tayaa, cuilleau (Mj.), s. m. — Tuyau de 
coifTe, godron. || Nicolas Tuyau ! onomat. qui 
est cens^e re presenter le chant du merle, de 
m&me que Coccoleco represente celui du coq. || 
Tuyau de poele, — chapeau haut de forme. 
Nombreux svnon. |[ Plumes de poulet. || 
|| Quand on chante Nicolas Tuyau, ce nom est 
syn. de Huyau, cocu : 

« Ici gtt Nicolas Tuyau, 
« Qui de trois femmes fut huyau. » 
(D'apres M&naob. — Coux, en vx fr. signi- 
fiait : cocu ; cuyau, huyau. (MAne&bb.) || 
Tui-iau. Petit jnorceau de sureau (su) dans 
lequel on enfonce les extr6mit£s d'une en- 
lerne (enlarme, cercle d'encreau en troene. || 
Nicolas Tuyau, chant du loriot. 

Tympaner (Segr.). — Ennuyer qqn par 
son verbiage, son bavardage. (Men.) 

N. — « Tympaniser quelqu'un, c'est, propre- 
ment, le crier par les rues au son du tambour 
(tympanum), comme on fait maintenant avec la 
trompette pour les crieurs jurez ; et publier ses 
delauts tout haut, et si manifestement que per- 
sonne ne les puisse ignorer. > (M4n.) — « Lorsque 
quelqu'un, 6tant majeur, est trouv6 se gouverner 
mal, dissiper et d6truire ses biens inutilement, sur 
le rapport des parens et alliez, apres en avoir fait 
des informations couvenables de la part de la 
loy, on le met en curatelle au son de la clochette, ce 
que Ton norame indebelle, ou estre timpanui. » 
(N. C.G.,i,1011. — L.C.) 

Type (partout), s. m. — Quidam, individu, 
— aui se fait remarquer par qg. particularity, 

Sualite ou d6faut. — « C est ein sale type / — 
'est ein riche type I » Mot d'introduction 
r^cente. 

Typesse (partout). — C'est le fem. de type. 
« Je ne connais point cei6 typesseAk I » 



XT 



OBSERVATIONS 

PbOFONCIATION : 

au — aou (Choletais) : maudit, maoudit. 

PjBMUTATIOir : 

u devient i : pupitre, — pipitre. 



u devient o : du, — do (Lrm. Lg.). 

u devient eu : prun4, lune, commune, ecume,| — 
pre une, Uune (qqf. prenne, lenne), commeune, 
iqueume, 

ue (final) devient ure : sangsue, laitue, 6tendue, 
verrue, — sangsure, laiture, itendwre, verrure. 

n-20 
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u remplace ai : essumer, — essaimer. 

u remplace e : sumer, essumeau, supartr, fumelle, 
— semer, essemeau, sparer, femelle. 

u remplace i : apparution, lumas, lunot, prun- 
temps, — apparition, limacon, linot, printemps. 

u remplace eu : Ugine, ucharistie, hureux, 
juner, — Eugene, eucharistie, heureux, jeuner. 

u remplace o : imution, runger, — emotion, ron- 
ger. 

u remplace ou : burriner, support, supeser, 
tucker, — bourriner, soupcon, soupeser, toucher. 

u remplace ui .- brut, Aruter, busson, russeau, — 
Bruit, ebruiter, buisson, ruisseau. 

Addition : 

u s'ajoute dans beaucoup de mots ou o est suivi 
de mm, nn : coumeneer, coumun, houme, poume ; 
counattre, parsoune, douner, — commence!*, 
commun, homme, pomme ; connattre, personne, 
donner. 

Suppression : 

u supprimg dans : coup, — cop. 

u supprim6 dans tu, suivi d'une voyelle : tu as, — 
fas. 

u suppnm6 dans : poupee, poupon, — popee, 
popon. 

u supprim6 dans : puis, depuis. puisque, — pis, 
depis, pis que. 

Ucharistie (Mj.), s. f. — Eucharistie. Cf. 
Urope, etc. 

IJ-dia ! — Terme employ^ pour diriger les 
chevaux. — U-au. — Lang, des charretiers. 
Le premier signifie : a gauche ; le second, a 
droite. — II vaut mieux 6crire par un h, Hue. 
By. 

Ugene (Mj., By.), s. m. — Eugene. 

Ugenie (Mj., Lg., By.), s. f. — Eugenie. Syn. 
de Genie, Ninie. 

Ugnon (Sp.), s. m. Oignon. Le mot a vieilli. 

Umeau (Mj., By., Lg., Fu., Zig. 196), s. m. 
— Orme, ormeau. — Bret. Oulmen. — Angl. 
Elm, m&ne sens. 

Et. — Du lat. ulmus, avec le suff. dimin. eau. 

Hist — « La fille aisn6e eut nom Vigne ; le fllz 
puisn6 eut nom Fipuier ; l'aultre, Noyer ; ...le 
dernier eut nom ulmeau. » (Rab., A, m, 51, 
329.) — t En iceluy fut la dicte g6n6alogie trouvee, 
escripte au long de lettres cancelleresques, non en 
papier, non en parchemin, non en cere, ma is en 
escorce d' ulmeau. » (Rab., G., i, 1.) — « Et aussi- 
tost d'autres, qui auroient beau estre sees, vieux 
et taillez de long-temps, comme est Yhom- 
meau, etc. » (Brant., D. g., vr, 224, 27.) 

|| Lg. — Umeau-fumelle : V. UmeUe. Syn. 
et d. de Oumeau, Urmeau. 

UmeUe (Lg.), s. f. — Vari^te" d'ormeau, 
dont Tecorce tres epaisse et profond^ment cre- 
vasse^ rappelle ceRe du chlne-liege. Qqs-uns 
Pappellent Umeau-fumelle. || By. — Umeau- 
galeux. 

Urn la, Umian (Lg.), s. m. — Orme, ormeau. 
Vieux. 

Un, cone ; Eln, eine ; In, ine — sont 
essentiellement des formes de Tart. ind6f., et, 
comme telles, ne s'emploient que devant un 
nom. Les 4 premieres formes sont, je crois 
(qu'il soit bien entendu que je ne connais 



v6ritablement que le Choletais, un peu le 
Segr6en et les environs d' Angers, pas du tout 
le Baugeois et le Saumurois) de partout. Tou- 
tefois Ein, eine caracteVisent surtout le Cho- 
letais. Quant a In, ine, ce sont des formes 
que je n'ai rencontr^es qu'au Longeron. — 
Ieun, ieune ; yin, yine sont des pron. indef. 
qui se rejettent a la fin de la proposition. Les 

2 premiers sont de Mj., les autres du Chole- 
tais (Tim., Lg.). (R. O.) 

Un (Mj., By.), pron. ind. — £a n'est pas 
tout un, — ca n'est pas la mime chose, e'est 
different ; ce n'est pas aussi simple que cela. 
— Prononciation diflferente sulvant les 
regions. Un, in, ein, ieun. V. ces mots a leur 
place. 

Un chaenn, et mSme : Tout un chacun, tres 
usite" pour le simple Chacun. 
Hist. : 

« Un ckaqu'un desireux d'un 6ternel repos. » 
(BBUN. db Tabttf., Philandin., 123.) 

Uniformer, v. a. — Munir, habiller d'un 
uniforme. 

Hist. — Le quartier-maltre tresorier (du 3« ba- 
taillon des Volontaires de Maine-et- Loire) ecrit, le 

3 avril 1796 : Toute la troupe elait sous les armes et 
dans une tenue admirable. Le general en chef... 
est convenu qu'il n'existait pas dans la R6publique 
un bataillon aussi bien unifornU et dont les sol- 
dats fussent aussi propres que les ndtres. (R. de 
VAnjou, uv, 214.) 

Union (Mj.), s. f. — Alliance, bague de | 
mariage. Syn. de Fil. 

Univarsel (Mj., etc.), adj. q. — Universel. 

U nor me, adj. q. — Enorme. — Qqf. on I 
fait pr6c6der ce mot d'une forte aspiration, i 
• II est hunorme. » 

Urbibrle, s. m. — Homme mal habilte, sans ' 
gout (M4n.) — Pour : olibrius? j 

Uree (Lg.), s. f. — C6t6 exterieur d'un lit 
Syn. et d. de Orke. 

Urine, s. f. — Refouler les urines a qqn, 
e'est lui donner un coup dans la bousine. 
(Segr. Men.). 

Urmeao (Chi., Tim.), s. m. — Ormeau. 
Doubl. de Umeau, tient le milieu entre ce mot , 
et la forme franchise. Syn. Oumeau. 

Urope (Mj., By.), s. f. — Europe. V. Obser- 
vations. I 

Urae (Ti.), adj. q. — Se dit du gout de la j 
viande qui a pris au fond de la casserole. Ex.: 

« J'ai point fait attention ; ma viande a 
ben sur pris au fond de ma castrole, moo 
fricot a gout d'urse. » — « Votre creme est 
brtitee, a ne vaut ren. — Non, alle est un pen 
ursie. »P.-e\ pour: ust6e, du lat urere, ustum? 

Urseline (Lg.), s. f. — Ursuline. Syn. et A 
de O ursuline. 

Et. — D'apres MAnaoe, a Paris et a la eoar, 
I' usage est partap6 entre Ursulines et Urselines: 
on peut dire les deux. Urselines est plus usitt par 
le peuple et parmi les dames. » 
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Us, 8 m. — Huto, porte. V. Uis, LuceU 
Hist — « En Yus ot de fer une bam. > (Bobbl.) 
— c Pus a tres bien les us ferme. » — L. C. 

User. — Au Lg. et souvent a Mj., on em- 
ploie ce mot comme s'il avait un h aspire. 
Ex. : Prends garde a ta culotte, tu vas toute 
la user. — Cf . Ouete. 

Usine (Mj.), s. f. — Atelier d'gquarisseur. 
S'emploie sp£cialement et a peu pres exclu- 
sivement en ce dernier sens. C'est a ce point 
que beaucoup de personnes de la campagne 
ne connaissent pas a ce mot d'autre signi- 
fication. On dit d'une vieille rosse : Cete 
carcan-la est bon a mener a V usine. 

Et — Lrrr. le tire du lat. Usus. — Darm. de 
Oficina, var. de Oflficina (cf. le doubl. Ofllcine), 
devenu : uisine, puis usine, sous l'influence de 
User. — D'origine dialectique. N'a penetre dans 
1' usage general qu'& la fin du xvnr* s. (Cf. le B. L. 
Usina, 1149, — 1274, Wisine.) — Cependant : 
c Usuine, b&timent d'usage : « Eriger colombiers, 
pressoirs et moulins, faire estang, tuilleries et 
autres usuine*. * (N. C. G., n, 396. — Nombreux 
exemples. — L. C.) 

Uslnler (Lg.), s. m, — Equarisseur. Inns, a 
Mj., ou l'on dit pourtant : Usine. Syn. 
Zeguin, Ecorchard. 

Usplc (Lue). — V. Aspic. 

Uspre (a P), loc. adv. — A Fexpres, expres. 

Usse (Tim., Lg.), s. f. — Sourcil et surtout 
Cil. || Ljg. — Faire les usees, — froncer les 
sourcil* 

Et — C'est le proven?. Usso, que Ton petit 



rattacher au lat Oculus, par la rac. de ce mot, que 
Ton retrouve dans le russe Oko, ceil. (R. O.) 

c Souto sis usso » — Sous ses sourcils. » 
(Mireille, 282, 4.) — Dans Cotgrave : Uce, sourcil. 

— Jaub. — « Du rom. ussos, m§me sens. » — 
Roquefort : Eusse de Pceil, — orbite de l'oeil 
(usses et ussies, — huisseries, portes). — D. G. — 
Eussinus. — Eusse de l'ceil : » Pars oculi orbicu- 
lata. » (1453.) — « Le suppliant frappa Jehan 
Chiron... d'un baston sur r eusse de l'oeil. — 
Favbe ; Sourcil. 

« Thieu qu'at in eil de veire, ine gigue de bods, 
c Les usse coram' dau poil d'herisson. * 
(Boubgaud.) — Guillbmaut. Us (prononc. u, zu). 

— Eus, yeux : « J'ai ben mau aux us ; i'ai ben 
mau 4 Yzu. » — J»ai bien mal aux yeux, a l'oeil. — 
Evbxllk. — Sourcil. — Du vx fr. Uis, usse, — 
ouverture, porte, entree. « Ces poux espagnols... 
avoyent pris un domicile evident dans les usses et 
le rond des cheveux. » (Agb. d'Aubionb. — 
Confession de Sancy, n, 226.) 

Ust ! (Mj.), interj. — V. Ut\ Oust\ 

Ustaehe (Mj„ By.), n. propre. Eustache. — 
Et petit couteau a manche en bois. V. Jam- 

bette. 



Usage. Ex. : On 



Usure (Mj., By.), s. f. 
verra $a a Vusure. » 

Usurfruit (Mj., Lg., By.), s. m. — Usu- 
fruit. 

Et. — Usurae fructus. — Tandis que le mot fr. 
vient de Usus fructus. Cf. Usure. 

Ul! (Mj., Tim.), interj. — Marque le 
dddain complet, Tagacement, l'impatience. 
Ex. : Et pis, apres tout, ut I je ra'en flche t 
— Syn. de Zut, Ust, Ousts, Flute!— QA. Jaub. 



OBSERVATIONS 

Pbononciation. — V se prononce souvent W 
au Longeron : enwoyer, (voir, wesse de loup, 
woye bandee, etc. 

Pkbmutation. — V remplace g : varenne, pour 
garenne. 

Addition. — V, par euphonie, precede certains 
mots : pouate, voui, voiseau. Voir, cependant, les 
notes a ces deux derniers mots. 

Suppression. — V sesupprime dans : ouesin, 
ouerir, ouesse, ous, pour : voisin, vouerir, vouesse, 
vous ; couain, couasse, couSe, coui, cuette, bouer, 
douet, pour : couvain, couvasse, couvee, couvi, 
cuvette, bouver, etc. 

Va (Z. 139, Mj., Tc, Lx., Zig. 143), s. f. — 
La Toie, le chemin, passage. Ce mot n'est 
guere usite que dans les expressions : Se 
mettre dans la vd, s' outer de la vd, se garer 
de la od. • Tire-te\ oute-te de ma vd. » || Au 
jeu de boules, quand une boule se trouve 
juste dans la charge, le passage du joueur, il 
ne manque jamais de dire : Cet6 garce de 
boule-la est juste dans ma vd ! || Par v&s et 
par chemins, — en route. II est toujours par 
vds et par chemins. || V. Charge au Suppl. 
2 e sene. 



Et — C'est le fr. Voie, defigure. V. CIA, Hd. 

Vacation* (Lg.), adj. q. et s. — Vagabond. 
Syn. Halos, Gourgandin. 

Hist. — c Le suppliant trouva sa femme vaca- 
bondant, et qui s'en alloit mener vie dissolue. » 
(1479. — D. C.) 
— « Le dieu d'amour avoit 

« Prins sa vollee, ainsi qu'un vacabond. • 
(CI. Mabot. — Jaub.) 

Vacancler (Lg.), s. m. — Ecolier en va- 
cances. Ex. : AJlons, vela les vacanciers par 
la ! Cf. Pinitencier. 

Vacation, s. f . — Occupation. Syn. Vocation. 

Et — C'est le sens primitif. Quelle est sa vaca- 
tion^ — Vacare, vaquer. Pour la transmission au 
sens de : Etre vacant, a : S'occuper de. Cf. : Se 
livrer a, qui vient de Liberare, delivrer, #tre libre. 

Vache (Sp.), s. f. — Rouge-gorge. Syn. de 
Gadille, Reusse, Vachette, Gorge-rouge, Bedue, 
Russe. || Lg. — Vache a Biron, sorte de ronde. 
V. Folk-Lore, Danses, I. 

Vachette (Lg.). — Le mSme q. Vache. 

Vadroalller (By.), v. n. — Se vautrer. || 
Faire la noce. || Lg., id. au 2 e sens. 
N. — V&tre (water, eau), s. f. Eau bourbeuse, 
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fange, boue, — A notre mot se rattache le vx fr. 
Se vatrer et son fr^quentatif, se Vatrouiller, qui 
se disent aussi en pat, pour : se vautrer. (Moisy.) 

Vagonnee (Mj.)> 8. f. — Le contenu d'un 
wagon. Ex. : Les perrayeurs sont payes a la 
vagonnee de pierre chaude. 

Et. — Vagon ; angl., wagon ; all., wagen, voi- 
ture ; sued., vagn. — Cf. le lat. Vehere, d'ou 
vehicule. 

Vah! (Mj.), interj. — Bah ! S'emploie ironi- 
quement dans : Tiens, vah ! — tiens, par- 
bleu ! V. Ti-vah. 

Vaillance (Mj., By.), s. f. — Vaillance. L'a 
tres long 

Vaillant (Lg ), adj q — Qui a de la valeur 
On dit : Eine vaillante terre ; vela ine vail- 
lante vache, — in vaillant cheval. — « Tou- 
jours dans ce sens place avant le subst. » 
(Jaub.). — Cf. Riche, m§me sens. 
Hist. — « Beau fllz et de coq te comant 
« Que ne soit de toi plus vaillant 
« Qui s'esveille a I'ajornant 
« Et vait sa garison querant. » 
{Castoiement dun pere a son file, vers 75. — 

EVEILLft.) 

Vaillanlise (Mj., Lg., By.), s. f. — Fanfa- 
ronnade. Ex. : C'est des tours de vdillantise. 

N. — II a voulu, par vaillanlise, soulever ce 
fardeau, mais il s'est donne une forcure. (Jaub.) 

Vaiiloir (Mj., Lg.), v. n. et a. — Valoir. 
Forme tres vieillie. Cf. Failloir. 

N. — Conjug. Je vaux, je vaillons, vous vaillez, 
ilr vaillent ou vaillont. — Je vaillais. — Je vaillis. 
— Je vaurai. — Je vaurais. — Que je vale. — 
Vaillant. — Vaijlu. 

Valri (Mj., Sp., By.), v6e-ri, s. m. — V. 
Voiri. 

Hist. — c Les hu mains sont si meschantz et 
verris. » (G.-C. Buchkb, 171.) 

Valrlro (Mj., Sp., By.), v. n. — V. Voirir. 
Moisir. On dit mieux Voirir. Syn. et d. de 
Veurir, Ouirir. Syn. de Heurdrir % Mudir, 
Chauguenir, Chaumenir. 

N. — « Voirir, exprime toute modification d'une 
substance qui la fait changer de couleur, fermen- 
ter. V. Chandir. » (Jaub.) — Vairer, changer de 
couleur ; lat. Varius. (EveillA.) 

Vairon (Sp.), adj. q. — Pie, c.-a-d. dont la 
robe est marquee de larges taches noires ou 
brunes. Se dit des bettes bovines. Syn. de 
Garre, CaiUe. 

Et. — Pour Garron, dimin. de Garre. On sait 
que le v et le g se remplacent souvent. — Du lat. 
Varius, varie\ — Hist. « Ferrans li rand vairon 
qu'il ot pardu. » (De equo vario.) Cheval vairon. 
(1214.) D. C. 

Vais. — Du v. Aller. On dit souvent : Je 
m'en en vais ; ils s'en sont en alles. 

Vaisseau (Lg.), s. m. — Artere qui apporte 
le sang au pis de la vache. Ex. : Quelle vache 
a ein beau vaisseau, alle ara dd lait. — N. Et 
non le pis lui-m£me, corame dans le Berry. 
V. Jaub. Cf. Fontaine, Suppl. 

Taissellerie (Mj.), s. f. — L'ensemble de la 



vaisselle, en mauvaise part Ex. : Qen fait 
d'eine vaissellerie a laver ! 

Talant l (Mj., By.), part. pres. — Ne s'em- 
ploie que dans la loc. adv. En volant, — a la 
derive, au ftl de l'eau, a vau Teau Ex. : Le 
bateau va en volant. On dit aussi : en d'valant, 
d6valant du v. D^valer, qui va vers le val, en 
aval. Lat. Vallera. Cf. Jaub. Avaler. 

Vaiant • (Mj., By.), s. m. — Bien, Saint- 
Frusquin, Saint-Crepin, ce que Ton a, de 
valeurs. Ex. : C'est ca tout mon volant de 
lait. 

Et. — C'est le part. pr6s. du v. Valoir pris comme 
subst. — Le fr. emploie en ce sens le mot Vaillant, 
qui en est le doublet. — Hist, t Sur quoy a £te 
premierement represents, que si le pere de son 
deces avoit volant 40.000 livres. » (Coust. d* Anj., 
t. II, col. 212.) — « Que lui creancier n'aurait pas 
a present pour un ecu de 60 sols autant volant de 
denrees ou de marchandises. » {Id., ibid., col. 1323.) 

Valanteur (Sar.), s. f. — Valeur. 

Valet (Mj.), interj. — Cri que re*petent les 
femmes sur un air tratnant et indenVniment, 
pour exciter les vaches a boire. || Ou bien 
encore on siflle. || Lg. — Vale ! vale ! val§ ! 

Et. — Les explications donnecs ne me plaisent 
pas. (A. V.) Ne serait-ce point le vieux cri ange- 
vin : Va lie ? V. ci-dessous. (R. O.) 

VAl^e (Lg.), part. pas. — Qui a mis bas, qui 
a v§le. Syn. de Velee, Dlchargle, RenouveUe. 

Et. — De : veau, par l'interm^diaire du vx fr. 
Veel, du lat. Vitellus, dimin. de Vitulus, qui tient 
au grec : italoc, veau (d'ou Italie paralt avoir tir^ 
son nom chez les Grecs, a cause de son abondance 
enbdtesacornes.) 

Valer (Lg , Tim ), v. n. — Veler. Syn. de 
Dicharger. V. Valie. 

Valerlane (Mj.), s. f. — Val^riane. E tres 
long. 

VAIet' (Mj.), Au Lg. et k By. le t est muet 
Avec A tres long ; et en effet il y a contrac- 
tion ; de vaslet, variet. Valet. 

N. — D'abord : jeune noble au service d*un sei- 
gneur ; — jeune homme, garcon, sans aucune idee 
deiavorable. Plus tard, garcon apprenti, serviteur, 
domestique. De Vassaletum, dim. de Vassum, vas- 
sal. — Le celtiq. a Gwas, was, jeune noble, garcon, 
jeune serviteur. 

Valeureux, ease (Sp., Mj.), adj. q. — Pre- 
cieux, qui a de la valeur, de la qualite. Ex : 
Ta culotte n'est guere valeureuse. — C'est le 
mot fr. avec le sens propre de sa racine Valeur. 
|| Fort, vigoureux, Snergique, vaillant, bien 
portant. — N. Ce mot, qui est usite" en fr. 
dans une autre acception, ne s'emploie dans 
le pat. qu'avec les deux sens que j'indique;il 
est toujours accompagnS de la negation. Ex. : 
A n'est encore pas ben valeureuse depis qu'alle 
a 6t6 malade. || By., id. 

?a lie. — Va joyeux. Lat. laetus. 

Hist. : 
c Francheiz orient Monjoie et Normands Dex ale ; 
c Franchiez orient Arras, et Angevin : va lie. » 
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Valise (Mj., By.), s. f. — Fig. Sorte de poti- 
ron de forme allongee et cylindrique. 

VaJlarf-arc'e (Fu.), adj. q. prte subst — 
Un pollard, une vallarde (vaillard, arde) ; un 
habitant de la Vallee, alias de la Bordure. On 
ne peut adopter la graphic Vaillard, qui ne 
reproduit pas le mot Vallee. 

Vallee de l'eglise (Lg.), ft. f . — La partie de 
la nef la plus rapprochee de la grande porte. 

Vallee de Josaphat (Lg.), s. f. — La voie 
lactee, ou chemin de Saint-Jacques. 

Et — Sans doute parce aue les millions d'etoiles 
qui constituent cette trainee lumineuse rappellent 
pour les paysans les ames reunies pour le jugement 
dernier. 

Valleiab (Mj.), s. m. — V. ValUias. 

Hist. — « In terris de novo ad agriculturam 
redactis et aliis sitis in ilia parte V alley /e quae 
baillivia S. Remigii vulgariter nuncupatur. » 
(D. C. V° Valleya. — Charte de Foulques, eveque 
d'Angers, an. 1-337. CarU de Saint- Aubin d* Angers.) 

VaHeias (Mj.), 8. m. — Habitant des vallees 
par opposition a ceux des champs et des 
lies. V. Ilais, Champnas. Cette forme a un peu 
vieilli. 

Valoir (Mj., By.), v. n. — En valoir, — en 
couter. Ex. : II verra ce qu'il en vaut || Faire 
valoir, — cultiver la terre, exploiter. Se dit 
du proprtetaire (Sar.). Cf. Valoirie. || Le cora- 
mei-cant dit chaque jour (Bg.) : Je vais ache- 
ter chez un tel, parce qu'il me fait valoir. 
Lisez : il fait valoir mon commerce ; il me 
fait gagner ma vie. || Mj. — £vec ellipse 
du pron. il : Vaut mieux, vaudrait mieux. 
Cf. Falloir. || Vdille qui vdille, — v. que vaille. 

Valoirie (Sa., Sar., By.), s. f. — Exploita- 
tion rurale, closerie, Borderie. — Se dit sur« 
tout d'une exploitation peu import ante. Syn. 
de Bordage, Biquerie, Loqueterie. 

Valseose (Ag.), s. f. — Machine servant a la 
fabrication des cables. 

Hist. — L. M., cab leu r, employ^ a l'usine du 
Mail, atelier des valseuses. . . {A.deP., 3 novembre 
1907, 3, 2.) 

Valnre (Lg.), s. f. — Velage. Syn. de 
Velure, Dichargeure. Doubl. du premier. V. 
Vdler. 

Vaner (Lg.), v. n. — Pleurer. Syn. de 
Barter, Pigner, Ouiener, Chemicher, Brteer, 
BrdUler, etc. Cf. Tall, zu weinen ; Tangl. to 
whine. 

Vanaer (Sp., By.), v. a. — Essoufller, 
mettre hors d haleine. 

Et. — Par ext., comme si Ton secouait dans un 
van. 

Hist — Nettoyer, arranger, au pr. et au fig. — 
• Trouva le due a Vannes et luy compta mot a mot 
comment on l'avoit vanni. . . le due lui dit. . . beau 
cousin, confortez-vous. » (Fboiss., rv, 114.) L. C. - 
Vanner, berner, faire sauter en l'air qqn dans une 
couverture appelee vanne. — Vanna >. — « Pour 
laqaelle chose ledit Jehan Pastor exposant par 
esbatement avec plusieurs autres de la viile (de la 



Terrasse) pristrent icellui Lambertet, en disant : 
Vous devez fitre vannei ou baculez (batonne) ; car 
vous avez route la fueil du til : et est la coustume 
telle que ceux qui prennent rien du til (tilleul), 
doivent ^tre vannez. » (1377. — D. C.) 

Vanneose (partout), s. f. — Genre de ma- 
chine a battre, qui vanne le grain. 

Hist. — Lundi soir. . . on battait le btt de M. J. 
B. Ch. . . 4 Cheveru, de Champ toceau. La vannewe 
venait d'etre remise en mouvement {A. de P., 
1 OT septembre 1907, 3, 5.) 

Vanniere (Lg.), 8. f. — Petit crible dans 
lequel on porte Pavoine aux chevaux. De 
Vanner. 

Vant (Mi , Lg.), s. m. — Vantardise. || Lg. 
— Avoir du vant dans la veze, — §tre tres 
vantard. Jeu de mots. || By., prefere Vent 
(dans la bousine). II se gonfle, il se r'poete, il 
se r'gonfle, il se r'gourme. V. Venu 

Vanlanee, s. f. — Vanterie. 

Hist. — « Icellui Raoul perseverait en sa fole et 
mensongeuse vanlanee, et tellement Pavoir escan- 
delifie que la chose estoit comme toute com- 
mune. » (D. C.) 

Vanters (Lg.), adv. — Peut-6tre, proba- 
blement. V. J&. Syn. et d. de Vantiers ; mais 
ce dernier mot n*a jamais a Mj. le sens de 
probablement. Prononc. vantee. Cf. Tesser, 
pour Tessier. 

Et. — Je le tiens pour la contraction de Volon- 
tiers. On dit V'lontiers a Briollay. — Jaub. : 
Velante, pron.Vlante, qu'il explique par Volon tiers, 
par contract, et alterat. de ce mot. 

Vantenr (Mj., Lg.), adj. q. — Vantard. 
Hist. — « De grands vanteurs, petits faiseurs. » 
(Cotob.) 

— t En grand vanteur 

« Ne fut oncques trouv6 valleur. » 

{Percefor., v, 57.) 

Vantiers, van-quiee (Mj., Ag., Lu6, Sar., 
By., Ths, Li., Bl., etc.), adv. — Peut-Stre. — 
Syn. et d. de Vanters, VontiL Syn. de Petetre. 
By. Van-ttee. — Lrm. Vantche. (Dottin, PU~ 
chdtel, VaontyS — ce qui vient appuyer notre 
etymologic). 

Et. — Ce mot, un des plus usites du patois, est 
une contraction du fr. Volon tiers, comme le 
prouvent des formes telles que V'lontiers, Velante, 
vonquiers. — N. Dans le Jura, arrondissement de 
Pontarlier, au lieu de : Oui, on dit : Vdte. C'est 
notre Vantiers, avec son sens propre : Volontiers. — 
Variantes orthographioues : vanqute, Vantiai, 
Vanquez, Vanquiers, V'lontiers, V'lante, Van- 
ters, etc. V. Es trader. Quoique le sens differe, je 
cite, a cause du son : 

Hist. — « Et feray ooulentiers courir 
c Et estrader toute la ville 
« Pour savoir ou est votre fllle. » 
(G.-C. Bucher, 195, 198.) 
• Contre mil escus de bon poys 
« Ung leger vouUntiers se passe. » 

(Id., 196, 199.) 
On dit Vanquiers, Vantiers ben ; sans doute. 

Van voie (Z. 150, Tc.),s. f. —Petite pluie. 
Vent-vole. Syn. de VentroUe. 
Et. Hist. — « Venvole. — Qui vole au gre du 
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vent » (Lrrr.) — « Le roy Charles estoit sorti du 
royaume a la vanvole. » (Pasq., Reek., p. 558.) A la 
legere. L. C. — Mauvaise raison : 

— t Primaut voit que il n'i a plus, 
« Et que il tient tout a vanvole 
c Certes son dit et sa parole. » 

Renart, 3909. 
— • Et se cest mandement refuse 
c Et par ses vanvoles s'escuse, 
« De la moie part le desfie. » 

{Renaru — 18133. — D. C.) 

— Schbleb l'explique par Vola, le creux de la 
main ; Vanvole, proprement : main vide. 

Y a pear (Mj.), 8. f. — Bateau a vapeur. Ex. : 
J'avais pris la vapeur pour aller Ingrandes 
(et non : d Ingrandes) || Avoir de la vapeur, 

— avoir des gaz dans les voies digestives. Ex.: 
Les choux, ca me donne de la vapeur. — Fla- 
tuosite\ Rot. || By., masc. — J'avais pris le 
vapeur pour aller Angers. 

Hist. — < Vapeurs. c Cest un secours pour 
expliquer mille choses qui n'ont point de nom. » 
(M°* de Sevignb, vi, 219. — L. C.) 

Yapenrien (Mj., By.), 8. m. — Homme 
employe a bord d'un vapeur, d'un remor- 
queur. 

Vaqne-a-tont (Mj.), s. m. et f. — Celui ou 
celle qui fait toute la besogne : homme a tout 
faire. || Lue\ — Domestique a tout faire. 
Vaquer, xvn« s. 

Var (Mj., By.), s. m. — Ver. Ne se prononce 
ainsi qu'a la fin d'une proposition. Ex. : Je 
vas tuer le var, — a tres bref. 

Vftr (Z. 150, Mj., Tc, Lx., By.), v. a. — 
Voir. Cette forme, uniquement employee 
autrefois, a beaucoup vieilli a Mj., raais se 
retrouve encore dans certain es bouches. Au- 
jourd'hui on prononce Vouere. Cf. Hd, Prd, 
Cld, etc. a tres long. 

Varanne, s. f. — Grande valine qui s'Stend 
au N. de la Loire, depuis les Alleuas, jusqu'a 
la route de Mj. a Champtoce\ V. Folk-Lore, 
xix, V. Varenne, Jaub. 

Et. — Faut-il voir dans ce mot un doubl. du fr. 
Garenne? Peut-elre, car cette valine, longtemps 
presque d&erte, fut sans doute un terrain de chasse 
pour les seigneurs de Serrant et de Champtoce. — 
Faut-il le rapprocher du fr. Varaigne, ouverture 
par ou l'eau entre dans les marais salants? Peut- 
etre aussi, car les eaux de la Loire y font sans cesse 
irruption, m§me en d6pit de la levee. — c Varanne, 
Varenne. Le Diet, de V Acad&mie indique, sous ce 
mot, des terres incultes, ou les bestiaux trouvent 
qq. nourriture et ou le gibier abonde. Je l'ai en- 
tendu appliquer, dans le Maine, a des contrles 
degarnies d'arbres et qui ont qqf. l'aspect aride, 
surtout quand 1'automne est tres sec, mais qui sont 
bien cultiv^es et fertiles en grains. Varanne m*a 
toujours paru designer specialement de vastes 
etendues de ce que nous appelons des groies ; je ne 
dis pas, pour cela, qu'il n'ait souvent aussi son sens 
regulier dans notre province. > (De Montess.) 
Varenne est une terre commune'ment de couleur 
rousse, qui tient qq. peu de la nature argileuse de 
laquelle on fait des moules. » (Bern. Paussy, 
Disc. admir.,p. 461. — Eveillb.) — « Toute la 
oarenne de Beauregard se convertit en noble 
lande et pays de chasse a la grande bele... » 
(P.-L. CouRBiEB le tire de Arena.) 



Varbal (Mi., By.), adj. q. — Verbal. — Ein 
procea-earfa/. 

Vardaue, e (Mj., By.), adj. q. — Verdatre. 
|| Verdelet, en pari, du vin. 

Et. — Pour Verdaud, der. du vx fr. Verd, lat. 
Viridis, fr. mod. Vert 

Yartear (Sp., Mj., By.), s. f. — Fourrage 
vert. Ex. : Quand les chevaux mangent de la 
vardeur, ca les avesse. || Legumes verts. Ex. : 
Qa fait du bien de manger de la vardeur dans 
le pruntemps, au bestial tout comme au 
monde.||Ges deux explications semblent con- 
tradictoires. 

Et — Corr. du fr. Verdeur, pris dans le sens 
special de Verdure. 

?ardir (Mj., By.), v. a. et n. — Verdir, 
verdoyer. Syn. et d. de Verzir, Verdezir. 

Vare (Lg.), 8. m. — Verrat. Syn. de Vark\ 
Beda, Bedou, Verdoux, Verdds. 

Vart (Mj.), s. m. — Verrat, pore male, non 
cnatre. Syn. V. Vare. 

Et. — Doubl. du fr. Verrat. II convient, je crois, 
de rapprocher les substantifs Verrat, Vart, de leuri 
synon. Goret, Gorin, etc. 11 est probable que ces 
mots sont de la mdme famille, vu Tintime parent* 
des lettres v et g. 

Varefte (Mj ), s. f. — Petite verole. Syn. 
de Picote. On dit aussi : Verette. 

Et. — Syn. popul. de Varicelle, dim. irreg. da 
Variole. B. L. Variola (vr 3 et ix« s.), du lat. Varius, 
a cause des taches et boutons que cette maladie 
produit sur la peau. (I«jtt.) 

Yarette (Mj.), adj. q. — Marqu6 de petite 
verole. V. Varette. On dit aussi : VeretxL Syn. 
de Picote, GreU, Mirodk, Laidain. 

Varge (Mj., Lg.), s. f. — Sorte de d6 a 
coudre, ouvert par le bout. — Bret. Vesquen, 
de\ || Mj. — La partie mobile du fleau, celle 

3ui s'abat directerae.it sur Fairee. || Varge 
e moulin. V. Verge. \\ Dans le lang. des char- 
pentiers en bateaux, la planche qui forme la 
partie inferieure du bordage. EUe est cheviUee 
sur la douce. 

N. — « La souplesse de la baguette ou verge, la 
facilite de la nouer en forme d'anneau a developpl 
une autre acception, e'est le cercle de la bague, 
distinct du chaton, e'est aussi l'anneau qui reunit 
les bagues. » (De Laborde, Emaux, — Lrrr.) — 
Hist, t Enfln, avec profonde reverence, luy mit on 
doigt medical une verge d'or bien belle, en laquelle 
estoit une crapaudine de Beusse magnificquement 
enchass^e. » (kab., P., m, 17.) 

Vargee (Mj.), s. f. — Ranged de bU couche 
dans l'aire. Syn. de EchemmeUe. Couche 
mince de tiges de chanvre ou de c^reales, 
r^gulierement 6tal6es pour le sechage ou le 
battage. || Fig. — Vargee de grele, — bande 
de grSe que Ton voit tomber de loin, et qui 
figure assez bien une vargee de bl6 6tendue 
sur Paire. — Der. de Varge. 

Et. — De Verge, au sens d'une certaine mesura 
de longueur. A peu pros le quart d'un arpent 
(A. V.). — Plutdt de Varge, au sens de : Batte de 
fleau. (R. O.) 
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Yargeon (Mj.), s. m. — V. Vergeon. 
Varger (Mj., By.), s. m. — Verger. 

Yargette (By.), s. f. — Vergette. || Tringle 
qui soutient des rideaux. || Mj. — Dans les 
anciens lits a carree, anneau qui soutenait les 
rideaux du lit et glissait sur les tringles de la 
carre'e. 

Et. — Comme ce n'6tait pas du tout la tringle 
elle-meme, ce mot n'est pas le dimin. du fr. Verge, 
raais bien celui de notre vocable patois Varge. 

Yargetter (Mj.), v. n. — Osciller, trembler 
comme fait une vergette, ou une tige faible. 
Ne se dit que des verges, gaules ou tiges 
minces. Syn. de GauUier, B rambler. || Fla- 
geoler. Ex. : Les jambes illi vargettaient 

Yargias (Mj., By.), s. m. — Verglas. Syn. 
et d. de Variglas. 

Yargiasser (Csp.), v. n. — Se couvrir de 
verglas. Ex. : Qa varglassait a matin. V. Var- 
glas, Variglas, 

¥ argue (Mj., By.), s. f. — Vergue. 

Yarler (Mj., By.), v. n. et a. || v. n. — Se 
dgranger, tourner sur son point d'appui. I| 
D6vier. 

Variglas (Mj.), s. m. — Verglas. Syn. et d. 
de Verglas, gl mouilte. — V. Ne. 

Et. — Verglas. De ver et glas, masc. de glace. 
Ver, de l'aha. Waron ; noil., Weeren, se garer ; 
Gare & la glace, au gel. — D. G. Gelicidium. (Ljtt.) 
— Subst. verb, de Va. v. Verglacier, verre-glacier, 
compost de glacer et d'un premier element qui 
paratt elre d'origine germanique. (Dabm.) — 
Hist. En ung fascheux yver, plain de grande neige, 
verriglatz et de longue duree. (1624. Inv. Arch., 
E,m, 427, 1.) 

Yarir, v. a. — V. Vairir 

Varjus (Mj., By.), s. m. — Verjus, 

Yarlot (Sp.), adj. q. — Qui a qq. infirmity 
ie rendant impropre au travail ou au service 
militaire.Syn. de Manicant. || Infirme,en g6n6- 
ral. || Celui dont les parties g^ni tales sont 
atrophias ou incompletes ; hermaphrodite. 
Syn. de Biret. 

Yarloupe, s. f. (Li.). — Varlope. Syn. et d. 
de Verlope. 

Et. — D'un mot Weerloop, que Diez suppose 
dans le noil. ; l'instrument etant nomm6 parce 
qu'il va et vient, weer, en retour, et loop, course. 

Yarmeil (Mj., By.), adj. q. — Vermeil. 

Yarmenier (Mj.), s. m. — Nom collectif 
sous lequel on designe toute la vermine, toute 
Fengeance des petites bfites grouillantes, 
ramp antes, voletantes et surtout devorantes, 
qui ravagent les pres, les champs et les bois. 
Ex. : II se paralt que les viperes d6truisent 
ben du varmknier par les cdtilliers. — Pour 
verminier ; du fr. Vermine. Syn. et d. de 
VermeiUer. — Lat. : vermis. 

Tar mic belle (Mj., By.), s. m. — Vermicelle. 
Et. — Ital. vermicello, proprement : petit ver. 
Yarmoi, Ver mot (Fu.). Cri pour ramener 



les bceufs sur le toucheux a la charrue. Vers- 
moi ! V. Vers me. 

Yarmolu, ue (Mj., By.), adj. q. — Ver- 
moulu. || s. m. — Vermoulure, poudre 4e bois 
piquee par les vers. — Moulu par les vers. 

Varneau (Mj), s. m. — Cabine transversale 
situee au pied du mat d'un bateau et occu- 

{>ant toute la largeur de ceiui-ci. D'ordinaire 
e varneau sert de logement a 1'aide-marinier, 
tandis que le patron habite dans. la cabane. 

Yarnir (Mj., By.), v. a. — Vernir, ver- 
nisser. A donne Tangl. Varnish, m£me sens. 

Et. — Vernis. B. L. vernicium, fernisium. D'un 
v. flctif vitrinire, de vitrinus, qui a le carcatere du 
verre, de vitrum, verre. 

Yarnls (Mj., By.), s. m. — Vernis. 

Yaron (Mj.), s. m. — Vergette, barre de bois 
transversale de l'aile des anciens moulins a 
vent, qui soutenait directement la toile. — 
Cf. Vlron. 

Yarser (Mj., By.), v. a. et n. — Verser. 

Yarset (Mj., By.), s. m. — Verset. 

Vart, e (Mj., Sp., By.), adj. q. — Vert. — 
Van comme de la pounce. || Sp., adv. — 
Crier vart, — pousser des cris percants. || 
Temps vart, — t. pluvieux. || Un peu humide. 
Ex. : La terre est encore varte en fond. || Au 
jeu de boules, ie soir. « Le jeu de boules est 
vart, va falloir pousser les boules un peu plus 
fort. — Le jeu vardit. || Mj. — Quand on a 
vart, on n'a pas jaune. — On manque toujours 
de qqch. || Mj., Ig., s. m. Fourrage vert. 

Hist — La secheresse fait tort pour le vert, sur- 
tout pour les navets. {A. de P., 15 septembre 1907, 
4,3.) 

Yariaupe (Mj.), s. f. — Abces, d6p6t. De 
var (ver) et taupe. 

N. — « L'enfant dans le maillot duquel on a 
etoufTe une taupe acquiert par le fait mSme le pri- 
vilege de panser les vers-taupes. Les vers-taupest 
Hippocrate en parle-t-il? Je ne sais. (L'auteur 
explique que ce sont des sortes de furoncles.) — 
{La Trad., p. 256,1. 32.) 

Vart-de-gris (Mj., By.), s. m. — Vert-de- 
pris. || adj. — Vert-de-gris6. Ex. : La castrole 
est toute vart-de-gris. 

Et. — La forme la plus ancienne est : verte- 
grez, qui, p.-§., doit se decomposer en : vert-aigret, 
le vert produit par l'aigre, l'acide. (Litt.) — t A1U- 
ration de Vert de Grice, proprement : Vert de 
Grece, nom dont on ne connalt pas la raison d'etre. 

Varia (Mj., By.), s. f. — Vertu. 

Yarveau (Mj.), s. m. — Poign6e de baton 
de quartier. 

Yarzean (Mj.), s. m. — Etat du raisin oui 
precede la maturity, et pendant lequel les 
grains comme acent a se ramollir et a devenir 
translucides. C'est ce que Ton appelle ailleurs 
la v^raison. Syn. et d. de Verzeau. 

Et. — Du fr. Vert j pat Vart. A rappr. du fr. 
Verjus. 

Yas (Lue\ etc.), indie, pres. du v. Aller. — 
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Plus employ^ q. Je vais. « Je m'en vais ou je 
m'en vas ; Tun et l'autre se dit ou se disent. » 

— Dernieres paroles d'un grammairien (db 
la Pkbb.) II Lg. — Que je vas, subj. pres. du 
v. Aller, que j'aille. Cf. Vauje. 

Tiser (se) (Mj., By.), v. r6f. — S'enfoncer 
dans la vase, pour 6viter un ennemi ou pour 
hiverner, en pari, de divers aniraaux aqua- 
tiques. 

Et. — Vase ; neerl., wase ; anglo-sax., vase, — 
boue. 

Yftsoux (Mj., By.), adj. q. — Vaseux. 

Vasse (Li., Br.), s. f. — Oiseau gris-noir, 
aui tue les poules. — Ce doit 8tre la Huasse 
de Mj. ; de merae nous avons Veau ou Vau 
pour Huau. 

Vaste (Lg.), adj. q. — Inculte, en fricbe. 
Ex. : En 70, dans erne commune aupres de 
l'Hel>ergement, v avait encore 1800 boisselges 
de terre wastes d ein tenant ; ca n'etait que de 
la lande. — Syn. de En bidas. Pas d'autre 
sens. 

Et. — o* i le lat. Vastus, avec son sens primi- 
tif, et Texistence de ce mot dans le pat. longeron- 
nais confirme l'hypothese que j 'a vais emise au 
suj. de 1'etymol. des vocables Gat, DigAter. — Ce 
mot, usite dans le xn? s., au sens de : desert, ne 
parait plus dans les siecles su Wants. II a 6te refait 
du lat. au commencement du xvn* s. 

Vat (Mj., By.), 3« pers. du sing, indie, pres 
du v. Aller. Elle vat a l'^cole. — Vat-et-veint, 

— Vat et vient. Ce t est 6tymol. et tres correct. 

Tauje (Lg.), v. n. — Subj. pr6s. de Aller. 
Ex. : Faut que j'y vauje domain matin. A 
vieiili ; aujourd'hui on dit plutftt : Faut que 
j'y vas. 

Yanren (Mj., Lg.), s. m. — Syn. de Renne- 
vauu 

Yam (de) Viens (de). — De droite a 
gauche (Segr.) de tous les cotes. « Cela marche 
de vaux de viens. » 

|| A Mj., De va et de veint, de vat et de veinU 
Cest le : va et vient, franc. 

N. — Cf. Vas-tu, viens-tu. Pdche aui se fait avec 
un filet du genre des manets ou des trameaux. 

(LiTTRjfc.) 

Va-vite (Mj., Lg., By.), s. f. — Foire, flux 
de ventre, diarrhee ; avoir la va-vite. — M6ta- 
phore tres expressive, qui a un pendant dans 
son synon. : Courante. Syn. aussi de Dtbord, 
Trop-chie, Treule, Drigue, Dihagne. 

Vayou (Z. 139, Lx., Z. 143), s. m. — Vaga- 
bond. Cf. Voyou. 

\€ (Lg.), v. n. — Kemplace les formes 
franc. Viens, Vient, du v. Aller. Ex. : V6 
done, — viens done. — II ne vi poit, — il ne 
vient pas. A Mj., on conjugue : Je veins, tu 
veins, il veint. 

Veau (Mj.), s. m. — Veau. V. Bodin. || Sp., 
Sorte de buttoir en bois, qui sert surtout a 
ouvrir les raises, ou siilons entre deux planches 
de terre. Syn. da Huau, Rabale, Rabane. — 
Norn de famille. Cf. Viau, Bodin. 



Veanysu (Sar.), s. m. — Un veau. 

VecinaJ (Mj., By.), adj. q. — Vicinal. 

Ve4elle (Sar.), s. m. — Flaneur, lambin. 

VNeller (Sar., Bl., My.), v. n. — FlAner; 
n'avancer k rien. Doubl. de V&teiller. 

Vedelller (Sar., Bl.), s. m. — Fl&neur; 
homrae qui n'en Unit a rien. — Y aurait-il dn 
rapport avec le « faire le veau » de La Foh- 
taike (Le Meunier, son fits et V&ne)? 

Vegnc (Lg.), s. f. — Vigne. Mot vieillL 

N. — Veigne vient de vinea, corame teigne de 
tinea. 

Hist — c Le compere Piarre a marte sa fille 
Simonnette au gros Thomas pour un quarquier de 
vaigne qu'il avait davantage que le jeune Robin. » 
(MoLltaE, Le M idee in malgri lui, n, 1.) 

Veil, veille (Mj.), adj. q. — Vieil, vieflle 
Ex. : Ein veil umeau, eine veiUe bonne femme. 
Mot vieiili, surtout au masc. 

Velllassu (a) (Z. 128), adv. — A 1'exces, 
outre mesure. 

Veille » (Mj., Lg., Lue\ Segr.), s. f. — Meule 
de foin faite provisoirement au milieu d'un 
pre\ Ces meules, pesant de une demi-tonne a 
deux tonnes, aftectent la forme cylindro- 
ogivale. A Sp., on les fait beau coup plus 
petites. || Lg. — Petit tas de foin que Von 
forme pour terminer la dessication, ou lors- 
qu'on craint la pluie. || By. — Veilloche. 

N. — Ce mot n'a nullement la m£me significa- 
tion qu'a Mj. ; la veille du Iig. est le beulot de Mj. ; 
le mulon est la veille de Mj. ; enfln, la barge est le 
mulon de Mj. — On peut dresser le tableau compa- 
ratif suivant : 

Mj. : Lg. : 

Beulot. Veille. 

Veille, veilloche. Mulon. 

Mulon. Barge. 

Et. Hist — Vieille, Vielle. V° Viellare. Feni 
acervum. « En icelle pr£e au pie d'une vielle de 
foine, ledit escuier se coucha. » (1300. — Infra: 
vieille, e'est notre Meule.) D. C. — Une oeilU, - 
1.000 kil., ou une charretee. 

Veille f (Mj., Lg., By.), s. f. — Tourbillon. 
Syn. de SourcUre. || adj. q. (Mj., Br.). — 
Vieille, tern, de vieux. Ex. : La bonne femme 
est ben assez veille pour faire eine morte. 

Velllcr (Mj., By.), v. a. — Surveiller, emer, 
guetter. Ex. : Je s6 ben sure que cete poule-li 
cache ses ceufs ; va falloir que je la veille. Syn. 
de Surger. || Passer la veiltee. Ex. : J'aroos 
du monde k veiller de soir. Mj., Au., Lg. etc. 

Hist — Je les fais veiller ; mais je crois, pour 
plus grande surete, que ces deux gardes devraieot 
etre desarmes. {Rapport de Gourdon, adminbtrt- 
teur de Beau-Site (an VI). R. de V A. t LIV, 330. - 
Auverse. Le 5 decembre au soir, M. R. . . s'en allait 
veiller chez son voisin. {A. de P., 22 dec. 1907, 
4, 1-2.) 

Veillette, s. f. — Pour Voyette, petite voie 
(Lue\ By.). Petit sentier de piston. || Mieux: 
Veyette. 

VeUleux (Mj., Li., Br., By.), 8. m. — Ceh 
qui assiste k une veillee. « J'allons avoir des 
veilleux, de soir. 
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Veillense, s. f. — ChGnarde. (Mbh.) 

Yellllro (Mj., By.), v. a. et n. — Vieillir. 
Syn. de Vieuzir, VieUlezir, Voueillir. Mot 
vi^Uli. 

vellloehe (Mj., Li., Br., By., Lue\ Segr., 
Sal.), s. f. — Dim. de Veille. Gros tas de foin. 
— Cf. Buron. 

Veilloehon (Mj., By., Sal.). — Dimin. de 
Veilloche. 

Veilloir (Do., Slg., De.), s. m. — Cave dans 
1 aquelle on veille en travaillant pendant 
l'hlver. (Men.) 

Veinard (Mj., Ag., By.), adj. q. — Chan- 
ceux. Syn. de Chan^ard, Chanceur. 

Velne r ovale (Lg-h s. f. — Artere aorte. 
Langue des bouchers. 

VeIa.(Mj., By.), prep. Voila. — Pat. norm. 
id. 

Hist.: 
< Tu es dure et cruelle et toute impiteable, 
« Vela pourquoy tu n'as temples, cierges, nyveux. » 
(G.-C. Buchkr, 32, 98, — et passim.) 

Vtlte (Mj., Lg., By.), part. pas. — Qui a 
mis bas, qui a v£le\ Ex. : J'avons eine vache 
toute fralche veUe. Syn. de VaUe, DtchargU, 
Renouvelie. 

Vcler, V'ler (Fu., Z. 196), v. a. et n. — Vou- 
loir, Syn. de Voulir. \\ Lg., id. Ex. : Si vous 
v 'lez, — si vous voulez. 

V(e)limeux, ease (Mj., By.), adj. q. — Veni- 
meux. Syn. et d. de Verimoux. Bret., Velimus; 
Norm., velimeux. 

Et. — D£r. de Velin. Par sa forme, cet adj. tient 
le milieu entre le fr. Venimeux et l'ital. Velenoso. 
N. Cet 1 se trouve dans de nombreux dialectes. 

Velin (Mj., By.), s. m. — Venin. || Animal 
venimeux, reptile. Ex. : Illy a ein velin qui 
Pa mordu. || Fraid comme ein velin, — tres 
froid. — N. Velin signifie ici : reptile. || Velin 
d'eau, — maladie inflammatoire quelconque 
attribute a un chaud refroidi. || Lpz. — Ou- 
vrier fendeur. 

Et. — C'est le fr. Venin ; lat., Venenum ; ital. 
Veleno ; bret., velim. V. Velimeux. — Le Labotj- 
reitr dit qu'a Paris on pron. Velin pour venin. — 
Velin, dans Saint Bernard, correspond a : vene- 
num. H Hist. — Lpz. Dans une rixe, R... est 
re n vers 4 et pietinl . . . laisse sans connaissance par 
des brutes. « Non content de cet acte de brutalite, 

Ch criait qu'il voulait f aire P affaire a tous les 

velins (ouvriers fendeurs d'ardoises). Le P. Cour- 
rier des l er , 2 avril 1907. Peut-6tre de ce qu'ils 
sont exposes a tous les vents (R'velin), malgre leur 
tue-vent? Ou de ce qu'ils vivent parmi les pierres, 
comme les velins : or vets, salamandres. Cf. Verin. 

Vtloce (Mj., By.), s. m. — Velocipede, bicy- 
clette. V. Berniclette. 

Velon (Tim.), s. m. — Poils fins, villosite* 
du til, qui s'en d£tachent pendant le tissage 
et tombent sur et sous le metier. || Lg. — 
Duvet qui se dStache des pieces de coton 
pendant le tissage. Les bords de la Sevre en 
sont couverts au-dessous de Pusine de Gal- 
lard. 



Et — M£me rac. que le fr. Velours, Velu. Lat; 
Villosus, de Villus, poil. 

Velonre (Mj., By.), adj. q. — Veloutt. — 
V. Velon. 

Veloux (Sp.), s. m. — Velours. 

Et. — Der. du lat. Villosus. Ce mot pat. est 
parf aitement regulier ; c'est le fr. Velours qui en est 
une corruption et, dans ce dernier, l'r est epen- 
thetique. 

Et — B. L. Vellutum, proprement : Velu, de 
villus, poil. Vx. fr. Velox, veloux. — Hist, t La 
dicte dame s'estoit vestue d'une tres belle robe de 
satin cramoysi et d'une cotte de veloux blanc. » — 
t Une tante de lict de veloux noir violet sem6 de 
fleurs de lis... » (1572. — Inv. Arch., E, 293, 2, 
30.) — « Une robe de drap neuf faicte k longue 
queue, qui a estee chamarree et bandee de veloux 
noyr. '» (1547-77. — Id., 377, 1, 2.) — Voulez- 
vous une piece de veloux cramoisy, taincte en 
grene? (Rab., P., n, 21, 171.) 

Velu, Velate, Velaot (Lg.), v. a. et n. — 
Voulu, Voulais, Veulent et Voulant, du v. 
Vouloir. 

Velure (Lg.), s. f. — Velage. Syn. et d. de 
Vdlure. Syn. de Dichargeure. 

Velvote, s. f. — Lin aria spuria (Men.). — 
Scrophularin6e (Personnel), Linaria elatina, 
linaire elatine ou velvote (Mobandbau). L. 
spuria. Batard. 

N. — Veronique des champs. — xvr* s. Veluote. 
Dimin. de Velu ou Velours. B. L. Velluetum ; 
angl. Velvet. 

Venallles (Mj., Sa.), s. f. plur. — Menus 
grains, glumes et pailles ; balles de ce>6ales 
m£lang£es de menus grains que le tarare, le 
vannage s6pare du bon grain. Syn. de Ventin, 
Gobier, Piqutriers, Barb Mo n. || Se donne aux 
volailles, tandis que Vepigau se donne aux 
boeufs. (Men.). 

Et. — Le mot, peu usite, du reste, est pour 
Vannailles, der. direct du fr. Vanner. Cette consta- 
tation est d'autant plus curieuse que Vanner est 
absolument inusite. V. Venter. 

Venancer (Mj., Sal.), v. a. — Prdner, 
exalter faire P&oge de sa marchandise, offrir 
en vente. Ex. : II m'a ben venance sa taure, 
mais j'ai pas voulu Tacheter. || Faire F&oge 
d'une personne. Syn. de A House r. 

Et — Ce mot a des afllnites avec le lat. Venum, 
rac. de Venum dare. Vendere. d'ou der. le fr. 
Vendre. (R. O.) — J'y verrais le mot Avenancer, 
rendre avenant (A. V.) 

Venant, — e (Mj., Br., By.), adj. verb. — 
Qui pousse vigou reuse men t, qui profite, en 
parlant d'une plante ou d'un animal. Fr. 
Venant, de Venir. — Ex. : VeJa-t-il ein ur- 
meau qui a Tar venant / || Tim. — Ein petit 
jeu venant, — un assez beau jeu aux cartes. 
— Hist. 

« Enfes iert joues et venans 
« Mes moult ier biaus et avenans. » 
(J. de Meting, La Rose, 16612.) Moisy. 

Venantes, s. f. plur. — On disait, selon 
Bbunbau de Tarttftxme, que les femmes 
Staient des venantes, parce qu'elles sont 
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•ujettes a faire entendre un certain bruit qui 
8 e prend plutdt par le nez qu'avec un carrelet 
*Miw.) — On disait Vessir et Vener. 

Vendangeux (Mj., By.), s. m. — Vendan- 
geur. 

Vendeien (Sa., By.), s. m. — Vend^en. 

Venderdl (Mj., Lg., etc.), s. m. — VendredL 
Forme vieillie. 

Vendee. — V. Folk-Lore, xi, a. 

Vendeux, — euse (Mj., By.), s. m. — Ven- 
deur. || Etre char vendeux, — vendre cher. 

Vendition (Mj., Lg.), venguicion, s. f . — 
Vente. || Lg. — D6nonciation, trahison. Ex. : 
II a 6te pris pour (par) vendition. — Angl. id, 
|| By. — Pron. Vendition. 

Et. — C'est le lat. Venditio. — Cf. le root 
Perdition, pour perte. — Hist. « De tels heritages 
ils peuvent disposer com me de leurs autres biens, 
par donation, vendition, ^change. (Cousu d'Anj., 
t. II, 25.) — t S'ensuit la vesselle d' argent que a*u 
le juge pour la vencion de la terre des Arseiz. » 
(1437. — Inv. Arch., G, 2, 2, h.) — « Extraits des 
registres des adjudications faites... pour la ven- 
dition, et d6partement de la somme de 661 escus. » 
(1579. — Id., ibid., 5, 2, h.) — • A Saint-Fulgent 
(Vendue), Maudin avait 6tt nomme* expert-jur6 
pour la vendition des biens des 6migr6s. » (Deniau, 
Hist.de la V.,i, 117, b.) 

Vendome, s. m. — Vent d'amont, de 
F Orient (M£n.). 

Vendre (Mj., Lg., By.), v. a. — Trahir. || 
Je vous le vends pour ce que ca m'a coute, — 
je vous dis la chose telle au'on me Fa contee. 
|| Vendre la meche, — trahir le secret, En fr. 
on dit : Eventer la meche. || Mj., Lg., etc. — 
Vendre vin, — tenir une auberge. || (Mj.) — 
Vendre la pidte ben chere, — prendre des airs 
dolents. 

Vendredl ore. — Le Vendredi -Saint. 

Hist. — « En da, je suis aussi maigre que le 
Vendredi ori. » (B. de Verville, M. de parv., 
n, 39.) — Or6, pri6, du lat. Orare. Cf. Croix orie 
ou aurie. 

Venelle, s. f. — Ruelle d'un lit (Mj., Ths., 
Lrm., By., My., etc.). — V. Folk-Lore, i, 
Chansons. || Breton : Vanel, m§me sens. || 
Petit sen tier, — francais en ce sens. 
Et. — B. L. Venella (648). Dimin. de Vena, veine, 

ris figurement. — G6nevois : veniule. — B. L. 

r enula. Cf. Artere, dans le mSme sens. « Les 
grandes arteres d'une ville. » — Hist. l ar sens : 
« V^ritablement, je pensois qu'en icelle, darriere 
la tapisserie, ou en la venelle du lict, fust votre 
selle perc6e. » (Rab., G., rv, 67, 474.) — 2« sens : 
t Fut frapp6 en la venelle pour aller a la perriere. » 
(1617. Inv. Arch., E, n, 284, 1.) 



P 1 
V. 



VSner (By.), v. n. — V. Vesser. || Lpc. — 
Sens figured demeurer, rester en route. Se dit 
d'une boule qui ne roule pas assez bien. Cela 
se comprend de soi. 

Venette (Lg.), s. f. — Nouvelle. Ex. : 
Aller aux venettes, — aux informations. Syn. 
de Aller au guiment. Cf. Porte-venettes. || St-A., 
— Porter la venette, — p. la nouvelle. \\ Mj., By, 



— Peur, frayeur. — Avoir la venette. Syn. de 
Trac. || V. Court- venettes. 

Et. — Au sens de peur. Dim. de Fa. fr. Vene, 
vesne, — vesse. Vesser, contract de Vesiner. Cf. 
la loc. : Avoir la foire. 

Vengeoux (Lg.), adj. q. — Vindicatif. Syn. 
et d. de Vengeur, Vengeux. 

Vengeur, — ease (Mj., Lg., By.), adj. q. — 
Vindicatif. — C'est le mot fr. pris dans un 
sens special. 

Hist. — t Les petites gens le craignaient, on le 
savait vengeur. » (C. Leroux-Cesbron. — Mattrt 
Lardent, p. 86, 1. 30.) 

Vengeux (Mj., Lg.), adj. q. — V. Vengeur, 
Vengeoux. 

Venln, s. m. — Pour : Vermine. V. Velin. 

Venlr° (Z. 146, By.). — J'm'en s£ en venue. 
|| v. n. (Mj.). — Pousser, proflter, se d£ve- 
lopper. Ex. : Cete poupon-la, il veint com me 
p&tfe en huge. — On dit encore proverbiale- 
ment : Pourqu^ ca ne veindrait-il pas? la 
queue du chien est ben venue sans FarrouBer!| 
Venir a la main, — §tre profitable, avanta- 
geux. Ex. : Quand le beurre vaut 25 sous, ca 
quemence a venir a la main. || Venir en, — 
tourner en, se transformer en. || La semaine 
qui vient, — la semaine prochaine. || Conju- 
gaison fr&quente : Je veins, tu veins, il 
veint..., ils venont ou ils vennent ; — Je 
venis ; — je veindrai, veinrai ; — je veindrais, 
veinrais; — Q. je venne, q. je veinge ; — Q. je 
venisse, — veins ; — veingu, veindu. 

Venneau (Lg.), s. m. — Vanneau. || By. — 
Veneau, v'neau. 

Venauie (Segr.), adv. — Volontiers ; peut- 
fitre. — Venquie ben, — p. §. bien. V. Vantiers 
pour les explications. |j Sal. — L'explique 
par Vent qui est. Inadmissible. 

Vent (Mj.), s. m. Fig. — Vantardise, hable- 
rie. || Avoir du vent, — §tre vantard, h&bleur. 

— Lg. — Avoir du vent dans la veuze, m§me 
sens. — N. Cette acception figureo est une 
sorte de calembour bas6 sur une confusion 
volontaire ou involontaire, des verbes Venter 
et Vanter. Cf. Vant. \\ N'avoir ni vent ni 
nouvelles de, — n'avoir aucunes nouvelles 
de. — N. On dit en fr. : Avoir vent de, — 
avoir des nouvelles de. || (Mj., Lg., By.). — 
Mettre au vent, — 6bruiter, repandre, mettre 
en circulation, une nouvelle. Syn. de Pavaner, 
Pavarner. \\ Prendre son vent, — prendre 
vent, prendre haleine, respirer. (Cf. La Fon- 
taine : VOurs et les deux Compagnons : 
. . . fait le mort, tient son vent.) — Reprendre 
son vent (Z. 152), sa respiration, quand on a 
6t6 essouffle\ || Abre a haut vent, — de plein 
vent, ou aui n'est pas 6mond6. || Avoir du 
vent dans les voiles, — Gtre ^mech^, un pea 
ivre. — On dit encore : Etre vent dessus, vent 
dedans (Br., Zig. 183). || Mj., Lg. — Gout de 
vent, — g. desagreable que prend le lard trop 
avance\ Syn. de : gout (Teoente. || Etre vent 
devant, — ne savoir ou donner de la tGte. 1 
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Quand le vent est a l'W, on dit qu'il est dans 
la souUre ; a l'E, dans la Galarne ; an N., dans 

Vente (Mi., By.), s. f. — Avoir la vente de, 

— trouver a vendre. || Etre dans sa vents, 

— §tre a l'6poque et dans l'Stat le plus favo- 
rable pour la vente. Se dit au pr. et au fig. 
|[ Parare sa vente, — p. de sa valeur v6nale. 
On dit d'un vx garcon, d'une vieille fille : II 
n'a qu'a ben se marier, il va pardre sa vente. 

Venter (Mj., By.), v. a. — Vanner. — 
Venter les cergales, — les nettoyer au moyen 
d'un moulin special, — tarare, — grand van. 
N. II y a dans le pat. une confusion complete 
des verbes Venter et Vanner, celui-ci, a'ail- 
leurs inusite. Cette confusion requite a la fois 
de r assonance et de Panalogie de sens des 
deux mots. Le vent joue un grand rdle dans 
l'ope>ation. || Lg. — Venter k la palle, — 
vanner le ble" en le projetant avec une pelle 
dans un courant d'air. C'est ainsi qu'on pro- 
c£dait autrefois avant l'invention au tarare. 
On ne se servait pas du van. 

Hist. — t Le laboureur battit son bled en 1'aire, 
le oentit, le mit en poches. » (Rab., P., iv, 46.) — 
Fleaux plats a battre le ble\ pelle a venter, broie et 
chevalet a teiller le chanvre. » (La Trad., p. 35, 
1 17.) — V.Braie. 

Venteux (Mj., By.), adj. q. — Qui donne 
des flatuosites. Se dit de certains legumes. 
Ex. : Les pois, c'est venteux. 

Veatiere (Mj.), s. f. — Perche verticale qui, 
dans un futreau, soutient un des cdtes d'une 
voile. II faut deux ventures ou deux petits 
mats pour gr6er la voile d'un futreau, comme 
le font habituellement les riverains de la 
Loire. Du fr. Vent. 

Rentiers (Z. 127). V. VantUrs. 

Hist. : 

« Jacques Melin et aultres gars ventriers 
« Qui a plein pot boyvent tres voulen tiers. » 
(O.-C. Buchbb, 244.) 
N. — Le sens est autre, mais voulen tiers marque 
la transition entre Volon tiers et Ven tiers. 

Yentln (Mj.), s. m. — Balles des cerSales, 
ou debris de gousses de tegumineuses, que 
Ton slpare des grains en les vannant. Syn. de 
BaUier, Gobier, Venailles, Piequ&riers, Pous, 
Bigauz, BarbiUon 

Ventonse (Mj., Bch., Lue\ By.), s. f. — 
Colonne d'air tourbillonnante et ascendante 
qui se forme tout a coup au milieu d'un air 
calme, tornade, cyclone, trombe. Syn. de 
Sourciire, Vieille. — Du fr. Vent. Le mot fr. 
a un tout autre sens. 

Yentrfiille (Mj., By.), s. f. — Ne s'emploie 
qu'au sing. — L'ensemble des visceres con- 
tenus dans l'abdomen. Syn. de Trip&ille, 
Ventrtche. 

Ventraise (Mj.), s. f. — Chacune des 
planches aui forment la partie moyenne de la 
hauteur du bordage d'un bateau, entre la 
varge et le gros-bord. Du fr. Ventre. 



Venire. Locut speciales* Avoir ein ventre 
de complaisance, fctre tou jours pr§t a manger. 
|| Se frotter le ventre avec eine brique, — se 

Sasser de manger ; — se passer, forcement, 
e ce qui pourrait plaire. || Faire ventre, — 
rassasier, nourrir. — Tout fait ventre. (La 
Fontaine). 

Yentreehe (Lg.), s. f. — Bavette d'aloyau, 
morceau large et plat forme* des muscles abdo- 
minaux du boeuf. Lang, des bouchers. || Sou- 
vent aussi la masse des intestins. Syn. de 
Ventrdille. 

Hist. — « (Evre de testes ne de ventresches de 
connins (lapins) ne de lievre ne doit nient (n£ant) 
rien). — (Big. des Mestiers d'Est. Boilbau, 281., 

— EVEILLE. 

Ventrolle (Tr., Z. 138), s. f. — Petite pluie 
accompagn6e de vent et de courte dur^e. Syn. 
de Vanvole, Vent-vole, Fouinage. 

Vent- vole (Mj.), s. f. — Petite pluie fine, 
que le vent emporte et fouette. Syn. de 
Serinie, Fouinage, Ventrolle, Vanvole. \\ Sal. 

— Chose 16gere que le vent emporte, comme 
les affections d'un jour, a Autant en emporte 
le vent. » Ex. : Tu n'as pas de parapluie? 
c'est ben ennuyeux. Couvre-toi ben, au 
moins, car il fait de la vent-vole (petite pluie 
tres fine, bruine par temps calme). By. 

Venue (Mj., By.), s. f. — Ne s'emploie 

Sidre que dans la loc. : Tout d'eine venue. 
n dit d'un objet qu'il est tout d'eine venue, 
lorsqu'il ne presente ni saillies ni creux bien 
accuses, lorsqu'il est d'une forme simple et 
sans ornements. Ex. : A n'a ni fesses ni t£tons, 
alle est tout d'eine venue. — C'est le mot fr. 
dans un sens special ; le fr. emploie Tenue. || 
Sp. — D'altee que de venue, — a Taller et au 
retour. || Lrm. — Toute une venue; une 
grande quantity, beaucoup. 

Hist. — « Jeme suis trouv6 l'espace de dix ans 
si fort escoulg en ma personne, qu'il n'y avoit au- 
cune forme ni apparence de bosse aux bras ny aux 
jambes, ainsy estoient mesdites jambes toutes 
d'une venue. » (B. de Palissy, cit6 par Raoul 
Jaonaux, Hist, de la Chimie, t. II, p. 144. 1. 46.) 

V*pree, s. f. — L'heure de vfepres ; de 2 a 
4 heures environ, du soir, et meme toute 
rapres-midi ; a peu pres la m§me chose que 
Marienne. 

Lat. Vesperem. Vesper est le nom de l'dtoile 
de V6nus, qui paralt aussi t6t que le soleil est 
couche\ — Se trouve dans Marie Stuabt. — 

RON3ABD : 

« Allons voir si la rose . . . 
« A point perdu, cette vesprie, 
c Les plis ae sa robe empourprge. » 

Verbes Irregullers. — lis sont cites chacun 
a sa place. La plupart deviennent r£guliers, 
en patois : n. Doivons, v. boivez. — Que 
veux-tu que j'faise? 

Terdas l (Lg.), s. m. — Levier de bois aue 
Ton engage au-dessous et au-dessus du cable 
qui maintient le chargement d'une charrette 
et au moyen duquel on tortille ce cable pour 
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operer le serrage lorsqu'il n'y a pas de treuil. 
N. L'e, tres bref. 

Verd&s * (Sa.), s. m. — Verrat. Syn. de 
Vark, Beda, Vare, Verdoux, Bedoux. Doubl. 
du fr. 

Verdasser (Lg.), v. a. — Serrer le charge- 
ment d'une charrette au moyen d'un verdas. 

Verdaud (Lg-), adj. q. — V. Vardaud. 

Verde, s. f. — Fleau a battre, de forme 
cylindrique. || Craon. — Une verde, — un 
baton. || By. — Voerde. 

Verdeau (My.), s. m. — Verjus. 

Ver dee (Tim.), s. f . — S'emploie dans la 
loc. En verdke, en noce. Ex. : II a ete trois 
jours en verdke. Syn. de En dondaine. Syn. de 
Trinoche, Dtvarine, Riole. Premier e tres bref. 

Verdeiller (Lg.), v. n. — Remuer sans cesse, 
fr^tiller. Frequentat. de Verder. N. Com. dans 
ce mot, l'e de la prem. syll. est presque nul. 

VerdeUlon (Lg.), s. m. — V. VerdiUon. 

Verdeler (Z. 26, My., By.), v. n. — Com- 
mencer a rougir, a murir. A Brain-sur-1'Au- 
thion, le raisin verdeUe quand il commence a 
6claircir, a tourner. || Commencer a avoir son 
plumet, a Stre ivre. Cf. Varzeau, VerzeU, 
Verdinguette. 

Verdeller, s. m. — Osier. Salix vitellina. 

(M6n.) 

VerdeUe (Lg.), 8. f. — Arc qui soutient le 
filet dont est form£ un ancreau. 

Et. — Ce mot me paralt Gtre le mdme que Ver- 
telle. Effect ivement, les arcs d'ancreaux sont faits 
avec des brins de troene dont les bouts sont entiles 
dans des tuyaux de sureau. 

Verder, v'rder (Mj., Lg., By., Sal., Ag., 
Sar., Lue\ Cho.), v. n. — Passer avec rapidity 
en tournoyantet en sifflant. Se dit d'un objet 
lanc£ avec raideur. Syn. de Pirvoler. || P. ext, 
marcher tres vite. || Tourner. — « J'vas 
t'faire verder / » On fait verder une pierre en 
imprimant un mouvement de rotation au 
bras. || S'agiter en allant de ci, de la pour les 
choses du manage. — Et aussi : Sauter. || 
H V'rde de la ! — Tire-toi de la, et prompte- 
ment, plus vite que 9a. || Craon. Etre tou- 
tours en route. || Faire verder sa danseuse. || 
By. — Vorder. 

Et. — Db la Monnayk le tire de Veredare, 
mot B. L. 

Verdeilr (Lg.), v. n. et a. — Verdir, ver- 
doyer. Syn. et d. de Verzir, Vardir. 

VerdiUon (Tim.), s. m. — Baguette sur 
laquelle se fixe I'extr6mit6 de la chalne d'une 
piece de toile, lorsque le tisserand la monte 
sur le metier, et qui s'encastre ensuite dans 
une rainure du tailli de fusee. — De>. de 
Verder. Syn. de Baton tfargent ; syn. et d. de 
Verdeillon. 

Verdilionner (Segr.), v. n. — Tourner 
autour d'une difficult^, — d'une chose que 
Ton desire. 



Verdinguette (en) (Br., Z. 183), loc adv. — 
En noce, en brindes, en debauche. Cf. Rigale, 
Cigale, Picale, Berdindaine, Dtvarine, Roule, 
Brindezingue. Voisin de Berdindaine et de 
Verdeler. — Sal. 

Verdon l (Mj.), s. m. — Corde qui sert 4 
attacher la voile sur la vergue. De Verder. J 
Sar. — Baton servant de defense que Ton 
fait tourner (verder, lat. vertere) ad hoc 

Verdon " (Lg., Tim.), s. m. — Vairon, sort* 
de petit poisson. Ex. : Qui prend ein verdon, 
pfecne. Prov. — Syn. de Gordon et intermed. 
entre ce mot et le fr. Vairon. 

Verdoux (Craon, Sa.), s m. — Verrat Syn' 
de Beda, Bedoux, Vare, Vark, Verdas. Cf- 
Verdke. 

Verdure (Lg., By.), s. f. — Fourrage vert 
Syn. de Vardeur. 

Ver feau (Lg.), s. m. — Ver de vase, dont 
les pecheurs se servent comme appat- Syn. 
de Portebois. 

Verette (Ag., Sp., By.,) s, f. — V. Varette. 

Verette, ee (Ag., Sp., By.), adj. q. — V. 
Varettk. 

Vereux (Mj.), 6 tres long ; adj. q. VSreux. 
|| By., vereux, vesseux, vessoux, se disent 
d'un fruit piqu6 d'un ver. 

Verge (Mj.), s. f. — Partie du fteau qui 
tournoie autour du manche et qui frappe 
directement sur l'air^e. || Verge de moulin, — 
grande piece de bois qui forme la nervure 
mSdiane d'une aile de moulin. — N. On pron. 
g6ne>alement : Varge. || Verge de pasteur, — 
Dipsacus pilosus. — M4n. 

Vergee (My.), s. f. — Ranged de bte ali- 
gn^ pour Stre battue au fleau (fleau). V. 
Vargke. 

Vergeon (Mj.), s. m. — Verge de ligne i 
pdcher ; gaule. Dim in. du fr. Verge. Cf. Var* 
geon. 

Vergetter, v. n. — Flageoler. Ex. : Les 
jambes illi vergettaienu 

Verg/as, gl mouilte (Lg.), s. m. — Verglas. 
Syn. de Variglas. Voir ce mot pour l'6tym. 

Ver#/asser, gl mouilte (Lg.), v. a. — Faire 
du verglas. Ex. : pa verglasse de soir. 

Vergnasse (Tim.), s. . — Le lit. Ex. : Je vas 
aller me fourrer dans la vergnasse. Syn. de 
Vergnisse, Vernasse. || Lg. — Aunaie, lieu 

Elant6 de vergnes. Syn. de Vernaie. — B. 
ret. Guerd. 

Et. — Du fr. Vergne ou Verne, aulne. A ce sujet, 
deux remarques : 1° la vergnasse ou bois de lit en 
bois d'aune, correspond au montjeannais : Che- 
nier, bois de lit en cnfine ; 2° c'est sans doute de U 
que vient, par corrupt., le mj. Versailles, sans ceia 
inexplicable. 

Vergnisse (Lg.), s. f. — Mauvais lit, grabat 
Syn. de Vergnasse, Vernasse, Chenier. Du fr. 
Vergne. 
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V*ri (Sal.), ». m. — Jeu ou Ton vise ceux 
qui sont caches. V. Vise. 

Verlmofre, — v'rimoire (Rg.), s. f . — Sala- # 
Diandre. Syn. de Sourd, Rimoir. V. aussi 
Quaterpte. De>. de Verin. || Lg. — Rimoir, qui 
Bn est p.-£. l'abr^viation, malgr6 la difference 
ies genres. 

Yerimoox, — v'rimoux (Lg.), adj. q. — 
Venimeux. Syn. et d. de Velimeux. — De 
Verin. 

Verla, — v'rln (Sp., Tim.), s. m. — Venin, 
reptile. Doublet du mot fr. et de Velin. || 
Verin d'eau. — V. Velin d'eau. || Sp., Lg. — Hu- 
meur &cre, produisant des Eruptions de pus- 
tules k la peau. Cette Eruption cutan^e elle- 
mSme. Ex. : II a du verin par la figure. 

N. — Le durcissement de la liquide 1 en r so 
retrouve dans le Mj. Retiire, pour Litiere. 

Vfrlr, v. n. — Moisir. V. Vairir.. || By., 
ViSrir, veurir ; vieYi, veuri. 

N. — Ve>ir, — verdir, par suite d'oxydation ou 
de moisissure. — Etre piqu£ des vers. — V6rit, — 
moisissure verte, vert de gris. (De Montbsson.) — 
Ve>i. Fruit et viande qui sont gates par l'humidite 
>t prennent une couleur verdalre. 

V*rlt6 (Mj., By.), s. f. — En vraie viritS, en 
lainte viriU en bonne sainte veriU, ma grand 
y&riti, ma pure, ina vraie oiritb ; en vbriti 
rraie. — Formules d'affirmations usuelles. 

Yerlope (Mj., By.), s. f. — Varlope. Syn. et 
1 de Varloupe. 

Verloper (Mj., By.), v. a. — Polir k la 
rarlope. 

N. — Changement, rare, de l'a en e ; le con tr aire 
st plus frequent 

Verlouter (se) (Cho.), v. r6f. — Se rouler. 
i Fichez-nous done pour quatre sous de tabac, 
jue j'allions nous verlouter par les draps. » 

N. — Faut-il le rapprocher de Vautrer? voltrer? 
voutrer), forme primitive? — Lat. Volvere. V. 
b suivant. 

Yerluter (Sp.), v. a. — Faire rouler k terre, 
srrasser. || v. HI. — Se rouler k terre, se vau- 
rer. Syn. de se voukrer, se Routeler, se Har- 
er. || Se terrasser, se rouler r^ciproquement 
i terre. — Syn. de TouroUUr. — Angl. to 
belter. A rapprocher du fr. Vautrer. — Lat. 
*er, luctare? Cf. Verlouter. 

Vermee (Mj., By.), s. f. — P&che aux an- 
?uilles aue Ton pratique en laissant pendre 
i fleur d eau, au bouf, d'une perche, un paquet 
le lombrics enfiles le long d'un brln de fil. — 
)u lat. Vermis, ver. || By., vorm^e, voerm^e. 
lette pe"che ne se fait gu6re qu'en Loire. 

Vermeilier (Lg.), s. m. — Nom collectif 
ous lequel on design e tous les petits animaux 
tuisibles aux rScoltes. Syn. et d. de Varmk- 
iier. 

Verme'Dier (Lg.), 8. m. .— V. VarmSnier, 
Vermeilier. 

Hist. — « Toute son intention estoit que le 
londe ne fut pas infecte* de ces meschans et mau- 



dits verminiers et que les hommes de la en avant, 
vequissent en paix et en amour. » (Desperb,, 
I, 92.) 

— t Lors le Lyon ses deux grands yeux vestit 
t Et vers le rat les tourna ung petit 

t En luy disant : O pauvre vermyniire. . . » 

(CI. Mabot.) 

Vernale (Lg.), s. f. — Annaie, lieu plantt 
d'aunes, de vergnes. Syn. de Vergnasse. 

Vernasse (Lg., Sp.), s. f. — Mauvais lit, 
grabat; Chenier. Syn. de Vergnasse, Ver- 
gnisse. — Lit de bois de vergne. Pris, com. 
Chenier, en mauv. part. 

Verne, s. f. — Cave (Sar.). 

Hist. — « La nommee CI. O. . ., &g£e de 21 ans, 
domicilii chez ses parents, ayant accouche clan- 
destinement d'un enfant male, ne viable, s'en est 
d^barrassee en le jetant tout nu dans une verne, 
c-a-d. dans une cave abandonnee, comme on en 
rencontre beaucoup dans les coteaox saumurois. 
(A Grandfond. — Le Petit Courrier du 15 avril 
1906.) — Pour Caverne t 

Vernusser (Ma., Z. 206). — Doublet pro- 
bable de Jarnusser. Syn. de ce mot. 

Veron (Sp.), s. m. — Longue cheville de 
bois qui traverse les deux baugeards d'une 
charrette et soutient les chioires. || Lg. — 
Broche de fer au moyen de laquelle on relie 
les deux montants d'une 6chelle. Cf. Varon. 

— Du lat. Veru, broche. 

Vfronlque (Mj.), s. f. — Nom de femme et 
de plante. L'£ est tees long. 

Veroelp«re (Ti., Z. 159), s. m.— Velocipede, 
bicyclette. Cf. RernicleUe. V. Viloce. 

Verre (Mj., By.), s. m. — Casser son verre 
de montre, — tomber sur le derriere. Par an- 
tiphrase, ou anti-pode. 

Verrcrlc (Sar.), s. f. — Lieu ou Ton 61eve 
les vers k soie (Men.) 

Verrette (Lu6, By.). — V. Virette. — Va- 
riole, — qui a laissS des traces. 

Verrlr (Sar., My.), v. n. — Moisir, chancir. 
Hist. : 

t Car seurement en ce temps ou nous sommes 
« Les humains sont si mescnantz et verris 
t Que puys que Dieu est Dieu on n'a veu chose 
t Qui plus a rire et plorer nous impose. » 
(G.-C. Bucher, Douleur du piteux temps (Toujour* 
d'huy, 148.) — Cf. Voirir, Virir, Vairir, Veurir. 

Verrole, s. f. — Pour verrette, variole. 

Verrouil, s. m. — Crouillet. Ancienne forme 
de verrou. 
Et. — Veruculum, petite broche. 

Terrure (Mj., Lg., By., Z. 152, Ti.), s. f. — 
Verrue. || Verrure epiSe, — qui se fendille. 

— Cf. Etendure, Laiture, Sangsure. Ex. : Mes 
verrures se sont en allies de mine. 

Et. — Lat. Verruca. 

Vers, pr6p. — On disait : de vers. || On le 
dit encore. Ex. : II venait de vers la Poume- 
raye quand e'est que les cognes Pont pig6. 

(Mj.). 
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VERSAILLES — VESSE 



Hist — « Une 6toile les conduisait 

« Qui venait de vers l'Orient. » 
(Vx Noel.) 

Versailles (Mj.,) s. — Aller a Versailles, — 
aller au lit. Syn. de Aller d Schlof, Se mettre 
dans le pieu. Cf. Vergnasse, Vernasse. 

N. — Aller a Versailles, — renverser. (Ottdin.) 
Encore un jeu de mots sur un nom de lieu. || Peut- 
fitre ; mais il y a aussi l'influence de Vernasse. j| 
By. Simple jeu de mots ; Versailles est connu et 
Vernasse est inconnu. 

Versalne (Mj.), s. f. — Bande de terre que 
retourne la charrue, billon, sillon. || Lon- 
gueur d'un champ dans le sens du labour. De 
Verser. || Fu. — J'avions une belle versenne 
(un grand espace de champs pour le labour) ; 
c'est commode d'6voluer. 

Et. — D. C. Versana. — Verseau ,saison ou il 
faut verser, c.-a-d. retourner la terre. En Champ., 
Versaine, — jaqhere, parce qu'on y fait le versage, 
premier labour. — versain, e. — Sillonne\ crois6, 
entrecroise\ — De vertere, tourner, retourner, 
labourer. (D r A. Bos.) — La Fontaine disait encore : 
Verser un champ, — imitant en cela le Versare 
felebas, — d'Horace. (Schel.) — Versorium, — 
instrumentum rusticum quo terra versatur. 
(D. C.) — Tl divise la terre et la verse de cdte 
(soc et oreille de la charrue). (Eveille.) — Hist. 
« Bail par l'abb6 de Saint- Aubin, Jean..., d'une 
vigne en Brion « altam versanam clausi vulgariter 
nuncupati Plautel ». (1356. — Inv. Arch., S., H, I, 
42, 1, b.) 

Vers- me, prep. — Pour Vers moi. Le boeuf 
attete en t£te se tourne vers le conducteur ; 
c'est le vers-me (Men.) V. Varmoi. 

Vert. V. (Mj., By.), adj. q. et s. — Vert, 
fourrage vert. Syn. Vardeur. || Sa. — Poire de 
vert, — sorte de poire verte, ronde, tres precoce, 
sujette a blettir ; on en fait du cidre. || Mj., 
Lg.). — Humide, en pari, du temps. || Frat- 
chement vid6e de vin, en pari, d'une futaille. 
— On pron. souvent Vart. 

Verturieux (Pell.), adj. q. — Qui aime a 
faire parade de sa force ou de son adresse. 
Syn. ae Verveur. 

Et. — Je vois la un de>. du fr. Vertu, pris au 
sens du lat. Virtus, courage. » 

VSrure (Lx., Zig. 154), s. f. — Verrue. V. 
Verrure. 

Verver (Sp.), v. n. — Faire des prouesses 
pour se faire admirer. Piaffer. V. Verves. 

Verves (Sp.), s. f. — Ne s'emploie qu'au 
plur. — Exploits, prouesses, tours de force 
ou d'adresse, executes pour se faire admirer. 
On dit : Faire des verves. — C'est le fr. dans 
un sens special. — Piaffes. 

Et. — 1° L. Verva, tSte de belier sculpts, de 
vervex, brebis ; mot pris pour : caprice, fantaisie, 
qui est un sens ancien, comme caprice lui-mdme est 
pris de : capra, chevre. (Litt.) 2° Paratt se ratta- 
cher a Verva, var. de Verba, plur. de verbum, 
verbe, parole, pris comme f6m. sing. 

Verveur (Sp.), s. m. — Celui qui cherche 
a 6tonner la galerie par des tours de force ou 
d'adresse. Syn. de Verturieux. V. Verver. 
Piaffeur. 



Vervoine, s. f. — Pour : Verveine (Mis.). 

Verzeau (Ssl.), s. m. — V. Varzeau. 

Veriele (Mj., Sp., Vh., Br., By.), adj. q. — 
Oris, 16gerement pris de boisson. Syn. de 
Chaud, Zingui, Paf> Plein, Embavi, Rona\ 
Brindezingue, BerzeilU, Guernette, Nigi, Ra- 
douillard. — Semble avoir qq. rapport avec 
Verzeau. || Faible de constitution, atteint d'une 
maladie chronique incurable. 

Veneler (Z. 171. Q., Ssl.), v. n. — Entrer 
en verzeau, commencer a devenir translucide, 
a murir. Se dit du raisin. 

Venelle (Mj., Che\), s. f. — TroSne. — V. 
Folk-Lore, xiv. Cf. Jaub a Vauzelle. — Syn. 
de Duret. Ligustrum vulgare. Bat. 

Ventr (Lg.), v. a. et n. — Verdir. Cf. 
Tarzer. Syn. et d. de Verdezir. 

Veseeau (Mj.), s. m. — Vesce, plante four- 
ragere. Dimin. du mot fr. || On pron. qqt 
Voice, vou6e. By., id. 

Hist. — Chaque ann£e, toutes les terres recoivent 
une culture quelconque, en froment, avoine, 
colza, lin, choux, navet, vesceau, mais, trifle, 
luzerne. » (Deniau, Hist, de la K., I, 541.) — « C'est 
alors qu'ils avaient des regards de contentement 
et presque d'amoureux pour Tavoine qui levait, 
pour le vesceau en fleur, pour les javelles de bl£. » 
(R. Bazin, Les trois gars de la Haussiere. Dans 
le Pays bleu, 1«» n°.) 

Veseree (Mj.), s. f. — Eclaboussure, tache 
d'une maniere demi liquide qui, en jaillissant 
avec raideur, s'est plaqu^e sur un obiet. Syn. 
de Pl&crie, Giclie, FlaquU. — Cf. Billevesee 

Vtslnement, s. m. (Sarr., Bf., By.). — 
Bourdonnement. — J'ai un vhinement dans 
les oreilles. 

Veslner (Z. 171, Q., By.), v. n. — Bour- 
donner, faire vzzz, en parlant des avettes, 
abeilles. || Sar., Mj. — Perdre son temps en 
futilites ; aller de ci, de la en faisant un ou- 
vrage. Cf. Veziner. By. Voesiner. 

Vesquit, v. n. — Parf. d6f. de vivre ; il ves- 
quit, pour : il v6cut. 

Hist. — « II vesquit trop longtemps, le pauvre 
homme. » (Frobsaet, 1. III. Se trouve dans 
Marot, Charron, Bon. Desperriers. Men.) 

Vesse (Cho., Sp.), adj. q. — Faineant, 
paresseux, nonchalant, lache, mou. || Epi- 
thSte que Ton applique par d£pit meme aux 
objets ihanimes qui dSplaisent. Ex. : Les 
fronques (By. froncles), c'est point si aimable, 
ca, vesse ! || s. f. — Femme de mauvaise vie. 
— Bret. Voes, forme adoucie de Moes, 
femme. || Vesse de loup, — champignon 
creux, genre Lycoperdon, ainsi nomme parce 
que, quand on le presse, il en sort une quan- 
tity de sporules s'envolant en fumee. Fran- 
cais ; donne pour l'etymol. Traduit du grec 

Et. — L. Visire ; d'ou le vx fr. Vesiner, par 
contr. Vener (vesser) : d'ou viendrait : avoir la 
venette. (Schel.) — Hist. « II l'a appelee vesse 
En nos pays, vous ne pourriez plus oultrager une 
femme que ainsi l'appelant. » (Rab., P., iv, 9.) — 
t On chasseroit des cieulx en Egypte et vers k* 
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eonfins du Nil, Urate cette vessailU des dresses. » 
[Id., ibid., m, 12, 237.) — i Le bon Marc-Aurele, 
ayant sa femme Faustine, une bonne vessc, et luy 
estant conseilte de la chasser. . . » (Brant., D. g. t 
1,71,19.) 

— « Sans cesse, Jean, tu te plains de ta femme, 
« Or 1' appelant oesse, putain infame... » 
J. Lemasle, Nouvelles Rotations pottiq., t° 42. — 
1580.) 

Vessedro (Mj.), 8. m. — V. Nicolas. 

Vessee (Lg.), s. f. — ficart subit et prema- 
ture que fait parfois un bceuf de labour vers 
rextremite* a'un sillon, en abordant la 
eheintre. — C'est le fait d'une vesse, d'un 
paresseux. qui ne veut pas se donner la peine 
fabouter la charrue. 

Vesserle (Sp.), s. f. — Paillardise. V. Ves- 
sier. Syn. de Chiennerie, Chenasserie, Putas- 
serie. 

Veesle (Mj.), s. f. — Vesse, pet lache* sans 
bruit, mais non sans odeur.V. Vessir. Syn. de 
Ouesse, Pet icramoui. 

Veesier (Mj., Lg., Sp.), adj. q. et s. m. — 
Paillard, d6bauch£, libertin, qui aime trop le 
sexe. Syn. de Chien, Chenassier, Putassier, 
FumeUier, Marrainier, Chaud de la pince, 
Saillant. || Fin, ruse\ dissimule*. Lat. Versutus, 
en ce sens. 

Hist — Renart qui plus veziez fu. . . 

(Renart, 21, 500.) 

Yesslr (Mj.), v. n. — Vesser, — doublet du 
fr. Syn. et d. de Ouesser. 

Et. — V. Vessp. — Hist. « De bled en herbe vous 
faites belle saulce verde. . ., laquelle. . . vous fait 
bon ventre, bien rotter, vessir, peder. » (Rab., P., 
m, 2.) — « Les cuydez seront de saison, car tel 
cuidera vessir qui bau dement flantera. » (Id., 
P., Prognost. K, 591.) 

Vestllle, s. f. — Aiguilles en bois qui ser- 
vaient a tricoter la laine. (MAn.). 

VestlHon (Sp.), 8. m. — S'emploie dans la 
loc. Mettre au vestillon, — tirer une personne 
de son lit et l'obliger a courir en chemise 
autour de la maison. C'est une farce que les 
ieunes filles pratiquent assez souvent a 
regard des jeunes gens, et r6ciproquement... 

Dans ces campagnes profond6ment reli- 
gieuses ou la moralite est si bien sauvegard£e 
par la foi qu'elle est devenue proverbiale, 
c'est la un simple jeu innocent. Honni soit 
qui mal y pense ! — Je fais mes reserves (A. 

Vestte (Mj.), s. m. — Veste ou redingote 
courte. De veste. 

VetoMard (Lg.), adj. q. et s. — V6tilleur. 
8yn. de Berzinet, Nigeotier, Nwassard. || By. 
comme en franc. 

Vttolller (Lg.), v. n. — V^tiller. Syn. de 
Berdiner, Niger, Nigeoter. Cf. pour la forme, 
FeiUe, Biuille. — Syn. de Nivasser. 

Hist. — « Le cardinal qui s'amusait sur la fron- 
tiers a oitiilcr proprement dans l'armee de Tu- 
tonne. » (Card, dk Rstz, t. III.) 



V*tllle (Mj.), adj. q. — Vetilleur oui s'oc- 
cupe a des venules. — N Ne s'emploie pas 
comme nom dans le sens du fr. V6tille. Syn. 
de Turtle. || Mais si, a By. 

Et. — Contested. — P..#. l'esp. Vetilla, dim. de 
Veta, chose de rien, proprement : raie ; provenc. 
veta, raie, ruban, vetille : « Paubre lairon, pent- 
hom per una veta? — pauvre larron, pend-on pour 
une vetille? » — Veta est le lat. Vitta, bande. 

Veurder (Sar.), v. n. — Prononc. locale de 
Verder, v'rder. — Faire veurder (tourner, 
virer) un fuseau, un cotillon. || By. — Voerder, 
presque vorder. — Aller vite en se tr6mous- 
sant. Syn. se Trifouiller, se Trimousser. 

Venrgfo (Lg.), s. f. — Vrille. Syn. de Per- 
gage, GuimbleL 

Et. — Doubl. cert, du fr. Vrille. — Je note que 
cette forme conduit a faire deliver ce mot d un 
dimin. hypothel. Verucula, du lat. Veru, contrai- 
rement a l'opin. de Hatzf., qui le der. de Viticula. 
(R. O.) 

Veurgfce (Lg.), s. f. — Liseron des haies. 
Syn. et d. de VrUUe, ViXUe. De Veurgler. 

Veurgler (Lg.), v. a. — V. VrouiUer, VroiUer. 

Veurg/on (Lg.), s. m. — Enroulement. Syn. 
et d. de VrUlon, Vrouillon. 

Veurg/onner (Lg.), v. a. — Enrouler en 
spirale. Syn. et d. de Veurglouner. — Vril* 
lonner, Vrouillonner, de>. de Veurgler. 

Veargfoaner (Lg.), v. a. — V. Veurglonner. 

Veurl, part. pas. (Auv., By.). — Couvert 
de mousse,de champignon*. — Fruits, boise- 
ries vturies. — Pain veuri, moisi. 

Veurir (Auv., By., Ja.), v. n. — Moisir. 
Syn. de Heurdrir, Voirir, Vairir, Mudir, 
Ouirir, Chauguenir, Chaumenir, Chaubenir, 
Mesir. 

Veurte (Lg.), s. f. — Menterie, hablerie. 
Ex. : Tu nous contes des veurtes I Syn. de 
Colle, Carotte. 

Veuve (Sp. Ag.), s. f. — Scabieuse, plante 
d'ornement. Syn. de Beaux-hommes. 

Et. — Sans doute a cause de la couleur sombre 
de la fleur. 

Veaver (Sa.), v. n. — Devenir veuf, Syn. de 
Veuveter, Eoeuoeter. 

Veaveter (Mj.), v. n. — V. Veuver. II avait 
veuvetk ; il etait devenu veuf. || By. — Seule- 
ment au part, pas., et plus souvent : veuve\ 

Veux-tu-eourir (Mj.), s. m. — S'emploie 
dans la loc. : Donner a qqn son veux-tu courir, 
— le cong£dier, le chasser. Done : Cong6, 
renvoi, mise a pied. « Le patron illi a donne 
son veux-tU'Courir, — son sac 

Veuse (Lg.), s. f. — V. Vize. 

Veasl, adj. q. — Vieilli. Cet homme a veuzi. 
Mieux : vieuzi. 

Veyette (Se^r., By.), s. f. — Petit sentier 
dans un jardm pour s^parer les plants. || 
Craon. — Petite allee au milieu d'un champ. 
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VfiZARD — VIANDE 



Syn. et d. de Voyette, Voyette, Vouyette || Lx., 
By.Z.143. — Sentier. — Plus sou vent: voyette 
(voe\ iette), syn. rote, petite all6e au milieu 
des champs. Le petit sentier dans un jardin 
pour separer les planches se dit un « passe- 
pied ». 

Vexard (Mj.), s. m. — Surnom de O. — Gf. 
Vizier. 

Vese (Mj., By.), s. f. — Vielle. || Biniou. 
Syn. de Pibole. Sal 

Et. — Je crois que le mot der. du lat. Vesica, 
vessie, et que le sens propre est celui de : biniou. 
Le mot aurait ensuite d&ign6 une vielle, a cause 
de la ressemblance de son des deux instruments. 
V. Viziner. — Gornemuse, dit Evsnxi ; c'est le 
biniou des Bretons. Ce mot elait connu de Cot- 
gravk : veie, a bag pipe ; vezeur, a bagpiper. — 
« Au son des vczes et piboles, des guogues et des 
vessies, des joyeux pifres et tabours. » (Rab., P., 
iv, 36.) — c Car on luy avait robb£ une veze 

fileine du vent propre que jadis a Ulysse donna 
e bon ronfleur YEolus. » (Ibid., rv, 44.) — V. Tur- 
luter. 
— « Or ma veze ne sonna oncques 

t Beau sire, pourquoy ris-tu doncques? » 
(G.-C. Bucher, Blasons du fol Polithc, 172, 182.) 
« A. Saint Fulgent, le maird, mldecin du lieu, 
entra dans l'eghse, prec6d6 d'un joueur de veze, 
et. . . somma MM. Oourdon et Drillau, cure et 
vicaire du lieu, d'obeir a la loi. » (Dbniau, Hisu 
dela K.,i, 124.) 

|| Vete ! interj. — Voila ! Gare ! Un en- 
fant qui fait le guet pendant que d'autres 
sont occupes a faire une chose deiendue, crie : 
Veze ! pour avertir de se sauver (quand il 
voit, p.ex., le proprtetaire du pommier qu'on 
d^valise). — N. Rabblais emploie Vezarde 
dans le sens de : peur. « Vous avez telle 
vezarde et paour. » (Rab. iv, 286.) 

Veser (Tim., Lrm., Cho., Sal.), v. n. — 
Pleurer longuement et avec des cris, comme 
font les enfants. Se dit parfois a Mj. — Syn. 
de Brdiller, Barter, Bidaner. a II n'a fait que 
qfizer toute la nuit ; il a pas farm6 les yeux. 

Et. — D'un vx v. Vezer, sou flier ; d'ou Bille- 
vezee, balle, bulle, soufflee, remplie de vent ; 
conserve dans le fr. Billeves6e, sornette, conte en 
l'air. 

Vexeree (Mj.), s. f. — Flaquee ; large 
plaque de boue ou de liquide projetee et 
etalee sur une surface, eclaboussure. Syn. 
de Egalettee, EguerUe. 

Veset' (Mj.), s. m. — Le bas ventre. Cf. 
Calif ourchelte, Carrefour-briton, Tracassier. 

Et. — Dim. du pat. Veze, p.e\, ici, avec le sens 
propre de vessie ; il est plus probable qu'il a le 
sens figure de Biniou, transports plaisamment au 
derriere, comme qui dirait le pc'tard. 

Vexier (Lg.), s. m. — Homme ventru. Syn. 
de Ponsier, Ponsard. De>. de Vize. 

Veiinee (Bl.), s. f. — Averse. Syn. Hargne. 

Vezlner (Sp., By., Br., Zig. 171), v. n. — 
Sillier, bourdonner. V. Beziner, Vezouner. \\ 
By. — Vo6ziner, bourdonner comme une 
grosse mouche. 

Vesoa (Sp., Br., By., Sal.), s. m. — Colere, 



furie. Syn. de Fontaisie. || En ebon, — en 
furie. Syn. de En fenouillon, ou en Fouie- 
foute, Foucade, Pitimou, Fontaisie, Foutillon, 
Fussegueni H Bondon, Bade, Gamme, Bamine. 
HActif, mouvant.« Ma femme est toute chose 
et point agissante ; ca m'platt point, j'aime 
mieux la voir en vezon (Br., Z. 183, Sp.) By., 
id., s. f. — Qu6e ou Quenne voezon ! fiine 
vraie voezon. 

Et. — Der. de Vtzer. A noter, toutefois, la res- 
semblance du mot avec le lat. Vesanus, au sens de 
en colere. 

Vezouner (Lg., Sal.), v. n. — Siffler, faire 
entendre un bruit a la fois sifflant et ronflant 
comme une houssine qui frappe l'air. Syn. 
de Viziner, Beziner. || Lg., Sp., Tim. — 
Bruire, siffler, bourdonner. — V; Veze. 

Hist. — « La Wte me vetounnait comme ine 
essaim d'abeilles. » (H. Bourgeois, Hisu de la 
Gr. Guerre, p. 64.) 

Vezoui (Tim., Sal.), adj. q. et s. m. — 
Celui qui pleure longuement et en jetant des 
cris. — Syn. de Brdillard, Brdillaud. 

Hist. — Joueur de vese : « Les vezous disoient 
de la vese. » (B. dk Vbev., M.dep., p. 409.) 
— t Accourez done tertos chez nous, 
« J'avons la veze (bis) ; 
« Accourez done tertos chez nous, 
< J'avons la vdze et le vezoux. • 

(Lrm. Chanson locale.) 
Viage (Mj., By.), s. m. — Bien acquis 
moyennant une rente viagere, ou rente payee 
pour ce bien. Ex. : C'est ein viage qu'il avait 
pris. || A viage, — en viager. 

Et — Ne vient pas de Vita, vie, mais de Viati- 
cum, pris metaphoriquement, proprement : pro- 
visions de voyage, de Via, voie, route. — Hist : 
« Nous veons sou vent que li sage 
« Font leur acquest a heritage, 
t Et li aver (avares) le font a vii ; 
« Le premier tiennent leur linaige, 
« Eulx trepasses ; mais le viage 
c Se despart quand li horns desvie : 
c See hoirs n'y succederont mie. » 

(E. Dbschamps, Poes. manuscr.) 

Viager, s. m. — Pour Viage. — Prendre un 
viager. 

Vlandaille (Mj.), s. f. — Viande, en mau- 
vaise part. Ex. : Faut pas trop de Qianddille 
pour les cheneaux, 9a les rend malades, 

Viande (Mj.), s. f. — Viande k Jean-le- 
soul, — mets recherche^ friandise; qqch. de 
peu nourrissant, tels certains legumes, comme 
des asperges ou mets legers, creme fouettee, 
oeufs battus en neige. || Mj. — Manger de la 
grand viande, — assister a un grand repas. 
Ex. : II avait pris son chapeau k manger de 
la grand viande, — son chapeau de ce>emonie. 
|| Chair vivante. Ca m'a entr6 dans la viande* 
II Ramasse ta viande, — tache de te relever, 
dit-on k qqn qui est tombe. Et sou vent: Veins 
done k moi que je te releve ! || La personne 
mdme. — Te fous-tu de ma viande? — te 
moques-tu de moi? || Avoir la viande, la chair 
soule, — se ressentir d'exces faits la veille. li 
Etre d'eine viande benfmolle, — §tre tres 
mou. — By. 
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El. — Viande ne designait pas settlement de la 
chair, mais tout ce qui sert a vivre. Vient de vivere, 
au partic. fut. passu* Vivenda, B. L. Vivanda. — 
Le c viandis » est le p&turage du cerf. — Gf. 
Vivandier. 

Viands (Lg., By.), adj. q. — Bien en chair, 
gras, en pari, d'un animal de boucherie. 

Vimrgc (Mj., By.), s. f. — Vierge. 

VIm (Mj., Lg., By., etc.), s. m. — Veau, 
Mot vieilli. Syn. de Bodin, Bodet, || Norn de 
famille. || By. Voyeau. Les syn. sont inconnus. 

Vice (Mj., By.), s. m. — Roublardise, mali- 
gnity, malice, rouerie. Ex. : II a du vice toute 
sa pleine peau. — II en a, du vice, dans la 
corne I — S'emploie surtout aux sens figures. 

Vlee, e> (Sp.), adj. q. — Syn. de Vicieux. 

Vieleux, euie (Mj., By.), adi. q. — Malin, 
roue, malicieux. C'est le mot fr. dStourne de 
son sens. 

Victor (Lg.), s. f. — Vitelotte. Syn. de 
Poi* de terre. Cf. Charlotte. 

Vidar (Pell.), s. m. — Brochette ou Cros- 
sette, plant non racing. Ex. : II a plants sa 
vigne en vidar. 

Vldard (Mj., By.), adj. q. — Qui fiente 
souvent. Se dit de certains animaux. Ex. : 
Eine vache vidarde.V. Vider.\\ By. — J 'mange 
pourtant ben et i'engraisse point ; c'est que 
je se" ein grand vidard. 

Vlder (Mj.), v. a. — Evider, 6chancrer un 
morceau de toile, d'Stoffe. || Lg. — v. n. et 
absolument. — Fienter, 6vacuer les excre- 
ments. Ex. : Quid boeuf vide biacop. — Se dit 
parfois des personnes. Cf. Vidard. 

Vie (Mj., By.), s. f. — Eter' d'eine grande 
vie, — Stre grand mangeur ou tres dSpensier. 
|| Vie de chien, — vie tres malheureuse. || Vie 
de Polichinelle, — vie de del>auche, de baton- 
de-chaise. || Vie de Sarrasin, — vie de dis- 
putes, de querelles. Cf . Mogon. || Faire la vie, 
mener la vie, se livrer a la dSbauche. || Faire 
eine vie — faire le tapage. Ex : II leux faisait 
eine vie que n'y avait pus moyen de durer, 
la-dedans. lis ont fait eine vie que les gen- 
darmes ont 6t6 obliges de s'en meler. || Lg. 
— Etre de vie, — Stre grand mangeur (sans 
ajouter : grande). 

Vlee (Lg.), s. f. — Veillee. Cf. Cotion. 

\ Vltllle (Mj.), s. f. — Faucheux, sorte d'arai- 
gnees a pattes tres longues et tres greles. Syn. 
de Amoureux. || Tourbillon de vent qui 
t'eleve en 6t6 par un temps calme. Syn. de 
SourcUre, Ventouse, Veille. V. Folk-Lore. V. 
Dictons. || Interpellation amicale entre cama- 
tades, m£me — et surtout du sexe masculin. 
Ex. : Eh ! ben, ma vieille, si qu'on prenait 
eine chopinette? — On dit aussi Mon vieux ; 
inon colon, — mot de troupier. Proverbe : 
! Vieille fille, vieille guenille, 

Vieux garcon, vieux guenillon. 
II Tc.,Voueille. By. Veille. 



VlelUe-nolre. Poisson. Tanche, merle de 
mer, ou labre merle (M£n.). 

VleUlesiro (Lg.), v. n. et a. — Vieillir. Syn. 
de Veillir, Vieuzir, Voueillir. 

Vienna (Mj.), s. f. — Viorne. Syn. de 
Barbe-de-bouc, Vionne, qui se dit a By. 
Lat. Viburnum. 

Vlens-va-done! (Bg., By.), interj. — 
D6pfiche-toi done de venir ! 

Vier (Lg.), v. a. et n. — Veiller. Cf. Orier, 
BioU 

N. — Dans Vier, Evier, Cotion, Biot (Lg.)» pour 
Veiller, Eveiller, Cotillon, Billot. Ce n'est pas ei 
qui devient i, e'est eill ou ill qui disparalt par une 
tendance singuliere qu'a le pat. local a supprimer 
1'articulation mouillee dans nombre de mots et 
specialement dans les terminaisons en ier, iere : 
Tesser, pour : Tessier, la RouUre, pour la Rou- 
liere ; la Papaudtre, etc. (noms de fermes). 

Vierl(r) (Pell., By.), v. n. — Moisir. Doubl. 
de Voirir, Vairir, Veurir, Heurdrir, Mudir, 
Outrir. 

Vlette, s. f. — V. VeUUtte, Voyette. 
Vieuserle (Mj.), s. f. — Antiquity, vieillerie. 
Cf. Vieuzir. 

Vieux (Mj.), adj. q., au tern, veille ou 
vieille. — Faire vieux, — avoir Fair triste, 
malade, maussade ; se renfrogner. Se dit 
d'une femme aussi bien que d'un homme. 

Vieuzir* (Mj., Lg., Bl.), v. n. et a. — Vieillir. 
Ex. : II a ben vieuzi depis que jTavais vu. 
Syn. de Veillir, Vieillezir, Voueillir. 

VII (Mj., By.), adj. q. — Vermeil, — en 
pari, du sang. || Pecher au vif, — avec un 
poisson vivant comme app&t. 

Vif argent (Mj.), s. m. — Fig. Enfant tur- 
bulent, petulant. Syn. de Brise-barrieres, 
Brasse-bouillon. Les Allem. disent dans le 
m&me sens Quecksilber. || By. — Viv'argent 
(Mj., By.). 

Vigilant (Mj., By.), adj. q. — Alerte, actif, 
laborieux. — C'est le mot fr. d&ourne de son 
sens propre. 

Vlgnes, s. f. — V. Raisage (MAn.). 

Vignette, s. f. — Oseille, vinette (Li., Br.). 
Rumex acetosa. Bat. 

Hist. — « Lui fit user pendant l'espace de trente 
ans ordinairement en tous ses repas du jus de 
vignette, qu'on appelle en France oseille. • (Brant., 
D. G., I, 293.) 

Vlgoureux (Mj., By.), adj. q. — Vif, en 
pari, d'un cheval, fougueux, ardent avec 
exces, indocile. 

Vilaln-lald (laite) (Mj., By.), interj. — 
Deux mots inseparables : Oh ! le vilain-laid ! 
dit-on a un enfant qui a fait qq. sottise. 

Et. — De Vilain. « Par un passage rare du sens 
moral au sens physique, Vilain, de Villanus, 
homme de campagne, de roture, non noble, par 
consequent, done, qui a des sentiments peu ele- 
ves (dans l'esprit au temps), puis : ignoble, de 
figure. Cf. Vilenie. » (Lrrr.) 

Villager, ere (Lg.), s. m. et f. — Villageois, 

n- 21 



Digitized by 



GoogI 



e - 



322 



VILLAGER — VINETtf E 



Ex. : Les villaglres faisaient leur beurre ben 
cher. » 

Villager (Mj., Tf., Sa.), v. n. — Courir les 
villages pour acheter des bestiaux, des gre- 
nailles, etc. 

Ylllaquin (Lg., Tim.), s. m. — Habitant de 
la ville, citadin, par opposition a Villageois. 
Cf. Bourgadin. Syn. et d. de Villoquin, VUlo- 
tier. 

Ville i (Mj.), vi-le, adj. q. — Se dit d'un 
bceuf gras que les bouchers promenent orne 
de bouquets et de cocardes, pour le montrer 
a leurs clients avant de Tabattre. 

Et. — Pour : vielle\ promenS au son de la vielle, 
ou viole. — Hist. « II n'eust jamais mange de 
bceuf vielle\ » (Boucher, Strtes, u, 166.) 

VIHe * (vigu6) (By.)., part. pas. Vrille. 

VIIMe. (Bell.) s. f. Liseron. Corr. de 
Vrillee. (By.,) id. — Syn. de Veurglle. 

Villes. — Calembours sur les noms de 
villes. V. Folk-Lore, v. 

Vlllette, s. f. — Petite ville. 

Hist. — « Savenay est un gros bourg ou etf- 
leUe. » (Anj. hist., 4« an., n° 1, juillet 1903.) 

Vllloooln (Lg.), s. m. — Citadin, habitant 
de la ville. Syn. et d. de Villoquin, syn. de 
VUlotier. 

Viltotler, — ere (Z. 125, By.), s. m. — f. — 
Personne de la ville, au sens oppose de : 
campagnard. 

Hist. — « L'un reconnaissait les villottieres qui 
la se tre"moussaient. En note : Ribaudes (coureuses 
de villes), filles de mauvaise vie. » (Hist, du vx 
tps., p. 363.) 

Vlmaire (Mj.), s. m. — Masse d'eau tour- 
billonnante, dans une inondation. 

Et. — C'est le fr., dans un sens special. — 
« Degats causes dans une forfit par des accidents 
naturels, comme le vent, la greue, l'ouragan. De 
vis, force, et major, maire, force majeure. (Litt.) 

— a Vimaires est quand Ten puet voir cinq arbres 
chaeiz (chus, tombes) tout d'une veufi. » (D. C. 
Vimarium.) — 1768. Cette annee, les pluies ont 
e^e 1 si continues que de mSmoire d'homme on n'en 
a vu de pareilles... La r^colte aurait 6t6 fort 
abondante sans ce vimaire. (Inv. Arch., E, S., s., 
in, 238, 2.) 

Vin (Mj.), s. m. — Vin de lune, — vin fait 
avec du raisin vote (la nuit, au clair de la 
lune). || Mettre de l'eau dans son vin, — - se 
calmer, en rabattre. || Etre en vin de chien, 

— Stre porta aux querelles, par suite d'une 
demi 6bri6te\ || Mettre un fat sus son vin, le 
placer bien exactement la bonde en haut. 
By., id. 

N. — Voir dans l'ouvrage de M. I'abb6 Beetau- 
dbau une note tres curieuse sur le prix des vins en 
Anjou, avec la comparaison des prix actuels, p. 411. 

— Quelles quality doivent avoir les vins?. . . 
Hist. — « ...Lesquels (medecins) en leur 

regime de sanct6 disent que bons vings doivent 
Stre : fortia, formosa : fragrantia : frigida : frisca. 
t Est juxta aequoreos urbs dura in rupe Britannos 
« Et cereris dives et Bacchi munere plena, 
« Andecavi greco sument a nomine nomen, 
c Hanc Scarrone patres regnante principe Gallos. » 



(Appolonius (sic). J. db Boubdionb, — selon 
lui, un Scarron fut roi des Oaules. — Ckroniq., 
p. 10 b.) 

Visage, s. m. (Vinache a Sal.). — Recolte 
de vin. Syn. de Vinie. || Gertaine quantiU de 
vin. N. Vocable d&uet dans les deux sens, 
encore usit6 au xiv e -xv« siecle. 

Hist. — 1041-1046. Le comte GeofTroi (Martel) 
fait abandon de tous ses droits sur deux mesures 
(mansura?) de terre et du vinage de sept arpents de 
vignes. (Le comtt d? Anjou au XI 9 siecU, par 
Louis Halphkn, p. 266.) Le texte lat (qui irest 
pas donne), porte probablement : vinagium! 

|| On donnait autrefois le nom de Saira 
vinage au vin dont se servait pour laver les 
statues des saints, qu'on distribuait aux 
pauvres et aux malades, afin d'obtenir le sou- 
fagement de leurs souffrances : 
Hist. — « On ouvre le nocage 
« Au mois de Janvier, 
« On b6nit le vinage 
« Pour tout mal singulier. » 
(Urbain Rbnard, Gr. Biblioth. des Xoels Angevins. 
Cite par MJuuiBm.) Venez a Saint- Maurice. 

Vinaigrasser (Mj.), v. n. — Commencer a 
tourner a Taigre, avoir une pointe d'aigreur, 
en pari, du vin. 

Vlualgre (Mj., By.), s. m. — Mere de 
vinaigre, — masse blanchatre de ferment 
ac6tique qui se trouve dans les vieux ton- 
neaux a vinaigre. || Fig. — Crier au vinaigre, 
— crier comme qqn qui est bless6. || Pardre 
son vinaigre, — laisser par megarde sortir un 
pan de la chemise par la braguette du pan- 
talon. || Au jeu de corde, la jeune fille qui 
saute crie : Vinaigre ! aux deux compagnes 
quHont tourner la corde pour qu'elles aug- 
mentent de vitesse. 

Vinaigre (Mj., By.), part. pas. — Un peu 
ivre. Syn. de Enaivi, Emichi, VerzttL 

Vlnalgrer (Mj., By.), v. n. — Tourner a 
Taigre. Cf. Vinaigrasser. 

Vlnasse (Mj., By.), s. f. — Vin, en mau- 
vaise part. On dit d'un ivrogne : II pue la 
vinasse. Le mot existe en fr. dans un sens 
voisin. 

Vlnaud (Mj.), s. m. — V. Vinaude. 

Vlnaude (Mj.), s. f. — Sarment tailte long 
et non recourbe. Syn. de Piice, Plesse. 

Et. — D^r. du fr. Vin, parce que ces sarments 
donnent beaucoup de vin. 

Vlnet (Mj.), s. m. — Petit vin. Syn. de 
Vinot, Vinoche, Sigournet, Piqueton. || Lg. — 
Nom de famille. 

Ylnette (Li., Br., Sar., By., Sal., Jum., 
Ag., etc.), s. f. — Oseille. || Petite vinettesaa- 
vage, sareille, renouee. || Ce nom se donne 
aussi a Toiseau pipit spioncelle, Anthus aqua- 
ticus ; cet oiseau vit dans les vignes : 
a Cum me ficus alat, cum pascar dulcibus uvis 
« Cur potius nomen non dedit uva mini? • 
(Puisque je me nourris de flgues, comme je 
picore les doux raisins, pourquoi n'est-ce pas 
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le raisin qui me donne son nom?) Martial, 
livre XIII, 49. C'est le bee figues (Cite par 
MtaiiRE). I| By. V. OuseiUe. « II m'achale ; il 
peut ben afler avec ce qu'il a de vinette de 
serine, qu'il aille done ! » . 

Et. — 1° Piquette ; — 2° Nom du bec-figue en 
Bourgogne ; — 3° Oseille. Der. de Vin. (Lrrr.) — 
«Ne vient pas de ce que son gout tient qqch. du 
vin, mais de ce que l'eau ou ses racines ont bouilli 
repreaente parfaitement la couleur du vin. » 
(MJqtage.) — Hist. « Les salades sont bonnes de 
capres, laitues, sicor£es, pimprenelle, vinette, 
pastinades et plusieurs autres bonnes herbes. » 
(L. C.) 

Vinette de crapaud (Mj.), s. m. — Oxalide 
cornicutee. Syn. de Herbe- alleluia. 

Et. — Cette petite plante a le gout acide de 
l' oseille (oxalis) ou vinette. 

Vlnette-a-l'oueUle (Lg.), s. f. — Petite 
oseille, trop commune dans les terrains 
sableux. 

Vingt (Mj., By.), s. m. — Poids de vingt 
livres. Myriagramme. 

N. — La numeration vigesimale elait, paralt-il, 
en usage chez les Gaulois. L'usage s'est conserve^ 
dans nos campagnes de compter par vingt livres, 
ou par vingts, lorsqu'il s'agit du poids d'un co- 
chon. On dit : ein gorin de cinq-vingts, de six- 
vingts, de sept-vingts. 

Vlngt-dleux ! ( Mj., Sp., By.).— Juron tres, 
trop employ 6. Inutile d en citer des exemples. 
V. Vingt-dis. 

Vingt-dis! (Sp,). — Forme att^nuee du 
juron Vingt-dieux. V. ce mot et Dis. || S'em- 
ploie comme une sorte d'adjectif devant cer- 
tains mots, dans des loc. devenues prover- 
biales : Ex. : II 6tait d'eine vingt-dis colere ! 

Vlnoche, s. f. (Ag., Bf.). — Mauvaise vin, 
piquette. Syn. Vinot, Vinet. 

Vinot' (Sp.,), s. m. — Piquette, petit vin. 
Syn. de Piqueton, Sigournet, Vinoche. 

Vlns done! (Chpt.). Exclam. Viens done! 

Vioehe (Lg., Ag.), adj. q. — V. Vioge. — 
Plein de vie, de vitalite. Se dit d'un enfant, 
d'un jeune animal robuste. Syn. et d. de 
Vioge, 

Vioge (Sp.), adj. q. — Plein de vitality 
bien vivant, qui ne demande qu'a vivre, 
vivace. || Fig. — Vif, eveilte. Syn. et d. de 
Vioehe, 

Et. — D£r. du lat. Vivacem. — Hist. « Hommes 
joyeux, contents, gais, vioges. » (Desperriers, 
Contes.) Littre, au mot Vioehe. — « Salomon 
enferma les diables, et soudaint apres furent les 
hommes joyeux. contents, sains, gays, drus, 
hubis, vioges, alaigres. » (/</., Contes, i, 93.) — 
Noels angevins . 

« Le veux-tu dir d'in aut' facon? 
c Y dirai : « Banjour, bia poupon, 

« Avez-vous dejune ? 
« Etes-vous viogel V venons 
« Vofcr si vez §tes n6. » 

Violent (Mj., By.), adj. q. — Fig, Roide, 
severe, difficile & admettre ou a excuser. « £a, 



par exemple, e'est un peu violent ! » — Cf. 
(Test fort de cafe ! 

Vlolete, ee (Mj., Lg., By.), adj. q. — Vio- 
latre, violace\ Syn. de Enterviolet. 

Violette (Ag., By.), s. f. — Parfum du vin. 
V. Folk-Lore, n (Coutumes). || Violette de la 
Chandeleur, galanthine, perce-neige ; id., 
petite clochette et porillon de la Chandeleur 
(Men.). Galanthus nivalis. Bat. || Violette- 
folle. La violette des champs est folle quand 
elle a perdu son esprit, son odeur. (By., Ag., 
Po.). 

Vlolettier (Lmy.), s. m. — Plante dont la 
fleur est la violette. Cf. Cassiier, xiv e Fbois- 
sard. 

Vioion (Pt.). — Tiges de la scrofulaire. 

Vlolonner (Mj., By.), v. n. et a. — Jouer du 
ou sur le vioion. 

Violonneux (Mj., By.), s. m. — Joueur de 
vioion, menetrier. Syn. de Rdcleux de 
boyaux, Rousiner. 

Vlolonner (Lg., Sp.), v. n. — V. Violonner. 

Violonneux (Lg., Sp.), s. m. — Violon- 
neux. 

Vionne (Pell., By.), s. f. — Viorne. 

Et. — Le mot est intermedia] re entre le mj. 
Vienne et le fr. Viorne, dont Tun et Tautre sont des 
formes corrompues. — J'ai entendu prononcer 
ViAne. 

Viorne, s. f. — V. Patte de loup (Men.) || 
Vienne, barbe de chevre, clematite, Vitalba 
a fleurs paniculees (Men.) || By. — Ce nom 
est donn£ surtout aux longues tiges de la 
clematite (patte de loup) des haies et des 
bois, dont on se sert comme de cordes dans 
les cas ou des cordes de chanvre pourriraient. 
Batabd : Lonicera periclimenum (Chevre- 
feuille, Patte de loup); Clematis vitalba 
(Herbe aux gueux, Vienne). 

Vipere (Sp., Mj., By.), s. m. — Ex. : Alle 
a e!6 mordue d'ein vipere. — V. Russypere. 

N. — Jusqu'au commencement du xvm* s. 
le genre de vipere ne fut pas fixe. — Et. Vivus, 

Sarens, enfanter vivant. Forme regul. Vibre ou 
uibre. Vipere a ete refait sur le lat. Viper'a. 
(Lrrr.) 

Viperler, s. m. — Preneur de viperes (Men.) 

Vlrage (SI.), s. m. — Action d'accumuler, 

de virer la terre au pied de la vigne. 
Vire! (Mj., By.), s. f. — Retourne ; carte 

que Ton retourne et qui, le plus souvent, 

indique Patout. Syn. de Tourne. 

Vi™!* — Vire! vire! Intonation diffe- 
rente pour appeler les pores, selon qu'ils sont 
plus ou moins Sloignes. — De Virer, tourner 
(Men.) 

Vireberquln (Li., Mj., By.), s. m. — Vile- 
brequin. 

N. — Jaubebt, qui donne le m&me mot comme 
appartenant au pat. berrich., estime qu'il est 
mieux form6 que le vocable fr. Pour ce dernier, 
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Hatzfeld propose relymol. norland. Wimbel- 
quin, et il a incontestablement raison, 6tant donne 
que ce mot est le diminutif d'un subst. Wimbel, qui 
est l'.angl. Wimble, d'ou derive notre mot pat. 
Guimblet. Des lors, on peut dire que la forme Vire- 
berquin est une corr. du mot fr. produite par 
llnlluence du verbe Virer et de la rac. Berg, qui 
signifle une pointe. Cf. Bergot, Burguer, BergueUe, 
Broc, etc. (R. O.). — « Du ba. Winborken, qui 
veut dire : perce-vin. De Wein, vin, et borken, 
percer. Olivier de la Mabche a dit : Wibrekin. 
« Si eut un Couteillier qui faisoit couteaux et cani- 
vets, a la marque de Wibrekin, qui, en fran?., est 
appele* un foret a percer vin. » — Les tonneliers 
appellent Ville leur foret, diminut. Villette. — Ville 
aurait servi a introduire la prononciation de 
Villebre quin. » (Menage.) — Et enfin : « Flam. 
Wielboorken, compost de Wiel, roue, tour, et de 
boorken, petit foret (de : boren, percer) ; done : 
foret a tour. L'alte>ation de Vile en Vire peut pro- 
venir de l'influence de Virer, tourner. » (Scheler.) 
— Trois cloches, trois sons. — Qqf. Virebrequin. 

V Ire- bouse (Lg.), s. m. — Nom que Ton 
donne ironiquement aux paysans. Syn. de 
Cope-choux, Castaud, Chasse-pie, Ddbre, Pi- 
taud, Pique-boeufs, Pahourd, Pampre, Pitois, 
Crdnier. Cf. Tourne-bouse. 

Vlrecollee (Chpt.), s. f. — Randomise. 

Vlrecoller, v. a. — Entourer une tige, une 
corde d'une autre corde, en la tournant de 
maniere qu'elle soit adhe>ente (Men.). 

Vlrecou, s. m. — Noeud coulaht ; double 
demi-nceud. V. Champeaux, Cordeaux, Epi- 
noches, Perrons, Branles. || By. — Coulant, 
non ; double demi-nceud solide. 

Vlre-eul (a) (Mj.), loc. adv.— En bisbille. 
Ex. : lis sont tous a vire-cul dans cet6 maison- 
la, — en mauvais termes. 

Viree (Mj., By.), s. f. — Action d'aller et de 
venir ; tour, randonn£e. S'emploie surtout 
dans la loc. : Toum6es et viries, — allees et 
venues. Syn. de Tours et ratours. V. Tournie. 
|| Lg., Tim. — Detour, carrefour, coin d'un 
chemin. Ex. : Je les ai rencontres a la virbe 
du chemin du Gui. II m'a quitt£ a la virbe de 
la Vieilliere. Syn. de Trutie, Voyette, Routin. 

Yire-Iangue (Lg., Tim.), s. f. — S'emploie 
dans la loc. : Avoir la oire-langue, — fourcher, 
faire un lapsus -linguae, erreur de prononcia- 
tion ; avoir la langue embarrassee. || Sp., s. 
m. — Id. 

Virelecher (Lg.), v. a. — Labourer en 
planches. Syn. de Plancher. N. Le mot a 
vieilli, com. la chose. Maintenant on encrete. 

Vire-maln (By.). — Ylre-la-mata (Mj., Sp., 
Lg.), s. m. — Clin d'ceil, instant tres court 
Ex. : £a e'est fait en ein vire- la-main, Vire- 
ment de main. 

Hist. — « Ces ceillets et ces lis de beaute\ dont 
vous estes si parfaitement embellie, ils se fanent 
en un vire-main. » (L. C.) — En un vire la main 
e'est fait. {La V. cathol., 31 mars 1907, 2, 1.) 

Vlrement (Lg., By.), s. m. — S'emploie 
dans Virement de main, instant tres court, 
clin d'ceil. Syn. de Vire-main, Vire-la-main. 



Viremotter (Mj.), v. a. — Recouvrir a la 
beche y e'est-a-dire a la houe, d'une legere 
couche de terre. Ex. : J'ai viremouk. mon lin. 
|| Becher a la houe la surface du sol sur une 
faible 6paisseur. 

Virer (Mj., Lg., By.), v. a. et n. — Tourner. 
Virer des crepes, — faire sauter des crepes a 
la poele. Cf. Bottercau. || Virer au guindas, 
au cabestan. || Virer en pantins. \\ Virer les 
pelotons, — rouler sur soi-mSme. Jeu d'en- 
iants. || Pres Saumur, invitation a s'arreter 
dans une maison : Virez done cheux nous. || 
Virer sa crepe, — mourir (Segr.). (M6n.)|| 1^. 

— Virer de long, — labourer une seconde 
fois un champ dans le sens du premier labour 
et non transversalement aux sillons. deja 
faits, comme le dit Jaub. Cf. Traverser. \\ Virer 
sus cul, — se retourner brusquement. || By. 

— Virer la main. II s'emporte tout d'un coup, 
il braille su nous, mais 4 virer la main il n'y 
paralt plus. || Id. Virer par su le bord, — 
tomber a l'eau. || Id. Virer, — faire tourner sa 
charrue et son attelage au bout du champ 
pour re venir en sens inverse. || Sal. — Tour- 
ner. Virer le foin demi-sec. || Cf. Ravirtr, 
ramener. « Ravire les vaches » ; Chavirer. 

Et. — Discutable. — Hist. « Chasser. — c Jehan 
Brosse dist a la femme du suppliant qu'il irait bien 
virer icelles vaches de son pr6. » (1452. — D. C) — 
« En un retour de main on virait son coiffis 4 
Tenrevers, » {La Trad., p. 260, 1. 22.) — t A cette 
occasion, on se r^unissait a la maison, le soir, on 
faisait virer des crCpes, et Ton dansait tant qua 
bon compte. » (Id., p. 263, 1. 23.) 

Vlre-roue, s. m. — Celui qui tourne la roue 
dans une corderie (M£n.). 

Virevoutier (Mj., s. m. — Celui qui ss 
retourne brusquement, qui fait des voltes- 
faces subites, qui change souvent d'avis et 
de langage. — Pour Virevoltier, du fr. Vire- 
volte. 

Tlrolet (Mj.), s. m. — Anneau form£ d'un 
tendon de muscle, qui rattache la verge au 
toulot du fleau (fteau) en lui permettant de 
tournoyer librement autour du manche. j, 
Tourniquet, birloir : petite piece de serrurerie 
primitive, fort employee jadis pour mainte- 
nir les volets ouverts. Elle consistait en une 
petite lame de fer tournant librement autour 
de l'extremite libre d'un piton en f once dans 
le mur, et dans un plan perpendiculaire a ce 
piton, plan distant de la face du mur d'un 
peu plus de l'epaisseur du volet qu'il s'agis 
sait de maintenir. 

Hist. — « Tenailles, pelles, virolets et vilbr?* 
quins. » (Rab., P., v, 9, 502.) — « Inspirer, respi- 
rer, ronfler ; suer, dresser le virolet, et raille autre 
rares advantaiges. » (Id., ibid., m, 2, 218.) Lesens 
est different, a vrai dire ; e'est le figure*. 

Vlronnement (Mj.), s. m. — Tournoiement 
tourbillonnement. V. Vironner. 

Vironner (Mj., Sal.), v n. — Tournoyer, 
tourbillonner. Ex. : Je voyais tout vironner. 
|| Tourner a plusieurs reprises. Ex. : II est 
toujours a vironner autour de moi. || Syn. de 
VrouiUer. 
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Hist. — t En toumaut et vironnant celuy fosse. » 
(Fboiss., iv, 244.) L. C. — « Icellui Mailfon tous- 
jours couroit et suivoit de pres le suppliant. . . et 
vironnerent tout autour d'une maison. » (1465. — 
D. C.) — V. Citation, a Gaulette. 

Virouner (Bg., Lg., Sp.), v. a. et n. — V. 
Vironner. — « (7a m'a viroune sus le coeuiv » 
|| Faire virouner son b&ton. c'est le faire tour- 
ner en le jetant en Fair. (M£n ). 

Hist. — « Le tourniquet, appelg ici Virounon, 
est un peu plus compliqu£. » {I a Trad., p. 71, 1. 5.) 

Virouneau (Sp.), s. m. — Sorte de panaris 
qui se d^veJoppe successivement tout autour 
a'un doigt. Syn. de Tourneux, Tourne-ongle, 
Cerne-ongle. 

Virtrer (Sar.). — P s' virtre. — Transmis 
sans explication. — Sans doute : II se vire, 
tourne. 

Vlrure (Mj., Sp.), s. f. — Tournure, appa- 
rence exte>ieure. Ne s'emploie que dans la 
loc. : N'avoir ni belle tournure, ni belle virure. 
— Etre mal tourne\ mal campe\ || Mj. — 
Gros bord, dans les anciennes sapines. 

Vlr-vao (Sar.), s. m. — Zig-zag. — Evi- 
demment pour Vire-volte. 

Vte. — V. Folk-Lore, Mystifications, X. 

Visage (Mj., By.), s. m. Fig. — Trouver 
visage de bois, — trouver la porte ferm^e 
quand on va voir qqn. 

N. — D'une forme Active Visaticum, du lat. 
Visum, vu (Lrrr.) — Visum, dans la lang. class., 
s'appliquait a la forme humaine tout entire, et 
specialement a la face dans la lang. populaire. 

Vise (Mj., By.), s. f. — Jeu d'enfants. V. 
Folk-Lore, vn. Syn. Veri. || Cri que pousse un 
joueur en d^couvrant un adversaire cache\ 
a ce jeu. V. Mailler. 

Vise (ou Vte) en-face (Mj.). — Juste en 
face, vis-a-vis ; vison visu. 

VIser (Lg.), v. a. — P. ext. Jete^, lancer. 
Ex. : II a vist eine pierre j usque de l'autre 
cout6 de la Sevre. || By. — D6couvrir, au 
jeu de Vise. 

Vision (Ag., Mj., By.), s. f. — A du signifier 
autrefois, comme aujourd'hui encore dans le 
pat. berrichon : Fantdme, apparition Jaub.). 
N'est plus usite* en ce sens, sauf dans la loc. : 
Passer c. eine vision. || Se dit d'un enfant 
turbulent, si vif qu'un mouvement n'attend 
pas Pautre : « Queune vision ! » 

Visiteor (Mj., Lg., Tim.), s. m. — D&egue" 
d'une soctete* de secours mutuels charge de 
s'assurer que les soctetaires momentan^ment 
secourus ne travaillent pas. || Av. — Surveil- 
lant de carriere d'ardoise. Ex. : Le visiteur, 
M. M . . . venait d'inspecter le banc, quand 
Paccident se produisit. » (1906, Angevin de 
Paris, n° 34, p. 2, col. 3). V. Voyeur. 

Vis-a-vis (Mj., By.). — Au vis-d-vis de, loc. 
pr6pos., vis-a-vis, en face de, en ce qui eon- 
cerne. Syn. de Au dret de. Ex. : Chacun paye 
au vis-a-vis de soi, chacun pour sa part, son 
£cot. (Visage a visage), 



Vltam aternam (Mj., By.), loc. adv. — Eter- 
nellement, perp6tuellement. « Vas-tu tout de 
m§me rester la vitam seternam a ne rien faire? 
— Le populaire s'est approprte ces deux mots 
latins, entendus aux offices. Cf. Abernuntio. 

Vite (Mj., By.), adv. — Pus vite, — plus 
vite, plus tdt, et, p. ext. Plutdt. Ex. : £a 
serai t pus vite celui-la que l'autre. 

Vitesse (Mj., By.:, s. f. — Train express. 
Ex. : J'ai pris la vitesse de deux heures pour 
m'en venir. 

Vltral (Mj., By.), s. m. — Vitrail. Cf. Por- 



ud. 

Hist. — Ou 6taient des vitraux pour donner du 
jour a ladite nef ; ils etoient encore plus petits que 
le vitral qui reste sous la grande porte. » (1729. — 
Inv. Arch., E, Supp., p. 436, 2, h.) — a.Ledit 
vitral combl£ a cause du faux jour qu'il causoit 
dans le cceur. » (1572. — Id., ibid., 376, 1, h.) 

Vltr* (Mj., By.), adj. q. — Vitreux. Se dit 
des yeux. Ex. : II n'en peut pus qu'ein petit ; 
il a les yeux vitres. I| Luma vitre ; limacon qui 9 
pour hiverner, a ferine* sa coquille d'un oper- 
cule de bave concr6tionn6e. 

Hist. — « Jean £tait assis dans un coin, le plus 
ivre de tous, mais raide sur son banc, Poeil flxe et 
vitre'. » (P. Lon, Vdme du soldat d'Afrique, Ann. 
p. et L, 910, 362, 1.) Se dit qqf. par plaisanterie des 
gens qui portent lunettes ou lorgnon. 

Vivant (Mj., By.), s. m. — Bon vivant, 
joyeux vivant, — homme qui coule une vie 
douce et agr£able. || Point vivant, — inso- 
ciable. 

Vivature (Mj., Lg., Sar., By.), s. f. — Nour- 
riture, victuaille. Tout ce qu'il faut pour 
vivre, subsistance. — De>. irr. de Vivre. 

Vive (Ag.), s. f. — Sardine fratche que Ton 
vend dans les rues aux cris de : « A la vive, a 
la vive ! Aux dards qui groulent ! » (MAn.) — 
A la fralche, a la douce ! ajoute-t-on qqf. || 
By. — Le l er cri. indique que la marchande a 
des sardines a vendre, quand m£me elle 
n'aurait pas en meme temps de ces petits 
poissons appeles Vives. Le 2 e cri indique 
qu'elle a des sardines dites : mar^yeuses, 
petites sardines sablaises. 

Vive r Amour. Jeu. V. Folk-Lore, vn. 

Vlver (Lg., Tim., By.), v. n. — Vivre. Se 
conjugue comme Aimer, aux temps com- 
poses. On dit : II a vive son temps ; j'arais ben 
vive avec ses rentes. Cf . Taiser. — Parf . d6f. Je 
v£quis. 

Vlvler (Lg.), s. m. — Sac en filet que le 
pScheur plonge dans l'eau et dans lequel il 
met vivre ses poissons. 

Vlvocher (Mj.), v. n. — Vi voter. V. Pigno- 
cher. Dimin. du fr. Vivre. 

Vize-bouzine, s. f. — Instrument de mu- 
sique. 

Hist. — « Depuis midi jusques a la quatrieme> 
heure environ, les hautbois et vize-bouzines fai- 
saient rage. » (Hist, du vx tps, 257.) — Biniou. N^ 
Evidemment pour Veze-bouzine. 
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VMA ! Voil&. — En Sla-Vi cdre ! P Ja4-i 
pas eine belle affaire ! By. || V. Veld, 

V'ler (Lms., Z. 176). — Vouloir. 

Vlin, s. m. — Pour: venin ; vermine, ser* 
pent, vipere. — V. Velin. By. 

Vocation (Sp.), s. f. — Profession. || Nature, 

§enre, espece, en pari, des choses. Ex. : Ces 
eux harbes-la ne sont point de la meme 
vocation. 

Et. — Du lat. Vocatio, action d'appeler, et, par 
suite, appel, appellation, denomination, designa- 
tion. On remarquera que, si le mot prend dans le 
patois une signification beaucoup plus Vendue que 
dans le fr. classique, il n'a pas 6t6, nlanmoins, 
d£tourn£ de son sens dtymologique. — Hist. 
« A est£ inhum^ audict cymetiere un garson qui... 
disoit estre de la ville de Beaufort, estre de la 
vocation de cordier. » (1652. Inv. Arch., S., s., E, 
289, 1,m.) 

Voidard (Mj.), s. m. — Vase de fer blanc 

{>ort6 au bout d'un manche, qui sert a puiser 
e lessif dans la poelette pour le vider sur la 
panne. V. Voider. || By. — Voyard. 

Voider (Mj.), v. n. — Puiser du lessif dans 
la chaudiere ou il bout pour le verser dans la 
panne. On dit: Voider la bu6e. || Enrouler une 
aignillee de fil sur le fuseau, renvider. V. Ai- 
guillie. — Pat. norm.Vieuder. || By. — Prononc. 
Voyer, vou&er. Puiser de l'eau pour remplir 
la tonne, lorsqu'on vient avec une tonne placed 
sur une charrette « ch&rr6yer » de l'eau pour 
« arrouser », ou pour donner a boire aux 
Mtes ; travail tres important l'6te\ 

Et. — C'est le vx fr. Vuider, vider, dont le vrai 
sens a £t6 oublie. — Au 2« sens, Vider, entre dans 
le fr. Devider. — Angl. to Void. — Cf. Vouie. 

VoI|e (Lg., Tim., By.), subj. pres. de Voir. 
Syn. et d. de Voye. — Pat. norm. Veje. 

Voile (Mj., By.), s. f. — Voile de six toiles, 
— de six laizes de toile. || Aller ben fort a la 
voile, — faire des defenses au-dessus de sa 
position ; trop entreprendre ; se lancer un 
peu vite. || Avoir du vent dans les voiles. — 
V. Vent. 

Voin (Ec, By., Bch., Ag., Ed.), s. m. — 
Sans doute pour Vein. C'est le filet de l'ou- 
verture de l'ancreau, fait avec du fil plus fort 
que le reste. On dit Envener (faire, lacer le 
voin). Sou vent un poisson assez gros se maille, 
s'emmaille dans le voin. V. Ancreau. 

Voinoux, ouse (Mj.), adj. a. — Pourri, en 
pari, d'un fruit. Cf. Poinoux. Ex. : Eine poire 
voinouse. 

Et. — Pour Vesnoux, de>. du vx fr. Vesner, 
vesser.Le sens propre serait: puant; d*ou racception 
tres voisine que j'ai donnee. — Hist. « Mais la 
faulse vieille vesnoit et vessoit puant comme cent 
diables. » (Rab., P., n, 15.) 

Voir, vouere (Mj., By.), v. a. — Je vois ben, 
a ce que je vois, — il paralt. Ex. : Je vois ben 
qu'il a tombe ein fameux aqua d'eau a Champ - 
toce. — Je vois ben qu'il a demand^ la fifle, 
mais il ne Pa point iue. || Voir le journal, — 
le lire habituellement. || Voyons voir. Pleo- 



nasme. Voyons cela. (Se trouve dans Dss 
Accords, p. 16, L. C.) 

N. — « Est-ce, en fait, une locut. mauvaise a 
cause de l'emploi redouble du v. voir ; ou bien 
pourrait-on la consid£rer comme Equivalent© de 
celles-ci : Voyons (voire) en v6rite\ voyons reelle- 
ment ? Dans ce dernier cas, le tort ne serait pas du 
cflte du peuple. » (Db Montssson.) — II faudrait 
alors ecnre Voire, du lat. vere, vraiment ; vx fr. 
vere. 

|| Lg. Voir grous, — exagerer les choses. || 
(Mj., By.) — N'avoir jamais vu petit loup, — 
meme sens. || Mj., Lg., By. — Oulr, entendre. 
Ex. : II a vendu sa coche, a le voir dire, pus 
de dix pistoles. — D'apres les on dit. — « J'ai 
vu dire », j'ai entendu dire. Par vu dire, 
d'apres ce que Ton dit, si Ton en croit le bruit 
public. Ex. : Par vu dire, il n'est pas si riche 
comme t il paralt. || A voir faire (Lg.), — a ce 
qu'il paralt. || Mj., Lg., By. — J'allons voir 
a ca, — c'est ce que nous allons voir. || By. 
V&r. || Voir des merdes. V. ce mot. 

Conjugaison : Dans le pat., ce verbe se conjugue 
regulierement au fut. et au con dit. ; Je voirai, je 
voirais, formes employees au xvn s. — Notre 
compatriote. Joachim du Bbllat, fr^re de ce 
Jean du Bellay dont Rabelais fut le secretaire a 
Rome, a ecrit les vers celebres : 
« Quand revoiray-je t hdlas ! de mon petit village 
« Fumer la cheminee, et en quelle saison 
t Rcvoiray-je le clos de ma pauvre maison 
t Qui m'est une province et beaucoup davantage?> 

— t Et vo irons la ve>it6 du tout. » (Rab., P., n, 30.) 

— « Comme on voirra cy apres chef a chef. * 

(G.-C. Buchbr, 78.)Et passim. 

Volrl (Mj.), s. m. — Moisissure. V. Voirir. 

Volrlr (Mj.), v. n. — Moisir. Syn. de 
Mudir % Chauguenir, Vairir f Veurir, Ouirir, 
Heurdrir, Chaumenir. Voir citat. a Vairir. || 
By. — ViSrir se dit d'une chose qu'on mange, 
du pain. Ourdrir se dit du linge. 

Voirissure (Mj.), s, f. — Moisissure. 
Voiseau, vou6-zo (Mj.), Tim., s. m. — Oi- 
seau. Ex. : II a d£nig6 des petits voiseaux ; 

— j'ai pris ein beau voiseau. — Cf. l'allem. 
Vogel qui en est p.-S. un simple doublet. 

Et. — Le v initial n'est pas une simple aspiration 
analogue a l'esprit doux des grecs ; c'est le v du 
latin Avicella, dimin. de Avis, qui, oar apherese 
de l'a initial, a donne regulierement Voiseau, d'oi 
le fr. Oiseau. Le mot pat. est done rinterm&iiaire 
entre le substantif francais et son original latin : a 
ce titre, il est des plus curieux. II importe de le 
rapprocher du fr. Oncle, forme du lat. Avunculus, 
par la chute de la meme syll. initiate Av, et do vx 
fr. Ouiller, pour lequel le pat. Avouiller forme ega- 
lement le trait d'union avec la racine, qui est : 
Ab-oculus. On peut former le tableau : 

Avicella Avunculus Aboculare 
Voiseau — Avouiller 

Oiseau Oncle Ouiller (R.O.) 

Voisee, s. f. — Pour vesce ou pivri (M4n.). 

Volter (Segr., By.), v. a. — Voter (Mfof.). 
Cf. Hotter. 

Toltl(r), — Voueti(r), v. a. — Vetir. 

Hist. — « Pour dix-huit aulnes de japis achates 
a Estienne Delaville pour voistir les enfans da 
cuer. » (1454. — Inv. Arch., 53, col. 2, H, Suppl.) 
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Ytituree (Mi.), s. f. — Le contenu d'une 
voiture. Ex. : Vela toute eine grande voUurke 
de monde qui arrive. Cf. Carrwlie. 

Triage (Mj., Lg., By.), adj. q. — Vive, 
legere, gaie, fol&tre, peu se>ieuse, en pari, 
d'une personae. || Vif, emporte\ — en pari, 
d'un animal. 

VtJant (Mj.), s. m. — Sorte de grande et 
lourde serpe, munie d'un long manche, avec 
laquelle on coupe le marc du raisin en pains 
carres. Seulement le tranchant, au lieu a'Gtre 
concave, comme dans la serpe, est convexe, 
et le dos porte une saillie aui per met d'ap- 

Euyer avec le pied pour aiaer a l'effort des 
ras. L'instrument s'appelle aussi : Coupe- 
marc, || part. pres. — Terres volantes. V. 
Volante. || Demi-journ6e volante, — demi- 
journee faite occasionnellement par un jour- 
nalier. || Lg. — Coiffe a la mode des boras de 
la Loire, c.-a-d. des Ponts-de-C6 a Mj. Syn. 
de Coiffe & tuyaux. Cf. Dormeuse, Saccot, 
Bonnet-a-bouse , B ergots. || By. — La 
coiffe ponts-de-celaise, ported aussi de ce cdte- 
ci d' Angers, est appetee coiffe papillon, et n'est 
pas du tout la coiffe a tuyaux, en usage ici. 
|| Lg. — Croissant a elaguer les arbres. Syn. 
de Vouge, PiUe-voisin. || By. — Le volant a 
couper les herbes, les joncs de la riviere est 
plus grand et plus courbe*. 

Hist. — « I«oys Bonneau ayant ung baston ferre* 
appete volant, . . frappa du bout du manche de son 
dit volant... » (1441. — D. C.) — Liraii cite 
Volant l au sens de Faucille. — Au sens de Coiffe, 
B. L. voletus. Cf . Bavolet. 

Volante (Tim.), adj. verb. — S'emploie dans 
la loc. : Navette volante. La navette volante 
est une navette de tisserand, munie en des- 
sous de rouleaux qui la rendent plus mobile 
et qui, au lieu d'etre lancSe a la main, est 
manoeuvred au moyen d'un syst^me tres 
simple et tres ing&iieux de cordelettes et de 
taquets. Le tisserand travaille ainsi au moins 
trois fois plus vite qu'a la main. On dit sou- 
vent, par abre>iation : Travailler a la 
volante. \\ Mj. — Terres volantes, — terres 
qui ne font pas partie du corps de ferme et 
qu'un cultivateur loue a part pour agrandir 
son exploitation. V. Volant. 

Vol- ce- Test, s. m. — Sonnerie de chasse. 
Et. — Ou bien : Le voleur, ce Test (le loup). » 

— Ou mieux : Vois-le, ce Test: — Ton du cor que 
Ton sonne quand on voit la b§te qui va fuyant. — 
Hist « Lezin, Lezin, palen maudit, deharde ! 
(dftache). 8us aux chiens et come ! Ah ! par la, 
mes bellots ; voici-le. . . ah ! la voie, la voie ! Va 
bellement, Rustaud, rallie, rallie ! vol-ce-Vest ! 
(En note : Terme de venerie qui s'emploie quand 
on voit sur le sol l'empreinte des pieds de l'animal. 

— Hist, du vz temps, p. 266. 

Volee (Mj.), s. f. — Pisser de voUe, — l&cher 
son urine sans s'en apercevoir. 

Vtlet' (Mj., By.), s. m. — Morceau d'ar- 
doise ou de tuile arrondi et servant de cou- 
vercle pour un pot. || Fig. — Nenuphar. Ex. : 
H est trop vessier, on sera oblige* de le faire 



boire sur le volet. — N. On attribue au nenu- 
phar des proprtetes anti-aphrodisiaques. Syn. 
de Parielle y Hibarde. V. Roberde. Nymphea 
alba. || By. — Un vole\ des vol&ts. 

Et. — Terme de liturgie. Morceau de carton, 
garni d'une eloffe pr^cieuse, qui sert a couvrir le 
calice sous le voile. (Le sens propre est celui de : 
morceau d'etofTe flottant.) Par assirail., petit ais 
ou table tte qui sert a faire le triage des choses 
menues. Par ext. : Panneau de menuiserie, etc. 
(Lrrr.) — Cf. Bavolet. (Dabm.) — Pour le nenu- 
phar, — a cause de ses larges feu i lies. (Da Mon- 
tess. ) — Hist. : 

— « Margot aussi lui donna du lait 
« Tout plein une ecuelle 

t Couvert d'un volet. » (Noels angev., p. 32.) 

Volete>(Sp., By.), s. f. — Essor de peu de 
durde. 

Vole tte (My.), s. m. — Instrument pour 
couper le buis. Cf. Volant. 

Et. — Dans D. C. Volana ; Volaine, volumen. 

Volenx (Mj., By.), adj. q. et s. m. — Voleur. 

Hist. — « Pour la peurs des gens d'armes de la 
compagnie du roi de Navarre, lesquelz estoient 
volleux et brigans. » (1576. — Inv. Arch., S., E, 
in, 218, 2, b.) 

Voliche (Mj., By.), s. f. — Volige. 

Et. — « Volige semble e^re pour Voliche, 
norm. -pic. de volice, de voler K C'est un adj. pris 
subst. cl«s lattes pour l'ardoise s'appellent lattes 
volices. t (Furbti&re, 1690.) Dabm. 

Voile her (Mj., By.), v. a. — Garnir de vo- 
liges, un toit. V. Voliche. 

Vollcr (Mj., By., Lpc, Lme), s. m. — 
Treille. N. Ce mot, encore tres employ^ dans 
ma jeunesse (1860), a disparu, ou a peu pres 
(R. O.). 

N. — C'est ici un des plus frappants exemples 
du declin des vocables. J 'en parlais dernierement 
avec un ami de mon a*ge, M. D..., notaire au files- 
nil, et lui aussi se rappelait qu'a l'epoque de notre 
jeunesse le mot Volier (Hait d'un usage courant, 
pour ne pas dire exclusif. Aujourd'hui, on ne 
f'entend plus ; les vieux semblent l'avoir oublie et 
les jeunes l'ignorent complement. C'est un vocable 
mort et que nous avons vu mourir. (R. O.) !| Lpc. 
Un volier est un pied de vigne que Ton fait grimper 
le long du mur « exterieur » d une maison ; usage 
tres frequent en Anjou. Autrement la vigne est en 
c espalier ». II prenait qqf. la forme d'une demi- 
tonnelle, c.-a-d. qu'apres avoir grimpe, k l'interieur 
cette fois, on le ramenait a angle droit, le sou tenant 

{>ar des fils de for. Cela form ait equerre. || A Angers, 
a rue du Volier, dans la Cite\ II s'y trouvait sans 
doute un de ces pieds de vigne d'une dimension 
remarquable. — Ne pas confondre avec Violier, 
Cheiranthus cheiri. Giroflee violier. || By. — Cep 
de vigne dans un jardin, don nan t du raisin de 
table. — Toujours tres employe. 

Hist. — L'ancien chateau de Bauge, restaur^ 
>ar ses soins (du roi Rene), s'embellit d'un « deda- 
us » (labyrinthe), au centre de quatre jar dins 
avec preaux, pavilions, volliers (tonnelles), accou- 
doirs, arbres fruitiers. (A. de P., 29 septembre 1907, 
1, 2.) 

— t A ung souper que chez sa mere on fait, 
c Comme scavez qu'en este* on le fait, 

c Ce soupper fut soubs le voUier ou treille. » 
(Faifeu, p. 76.) 
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VoloDtalrlat (Mj.)» s. m. — Volontariat 

Volontier (Tf.,) adj. q. — Docile, qui fait 
volontiers ce qu'on lui commande. C'est done 
comme sens le contraire du fr. Volontaire. || 
Lg. — Qui ne plaint pas sa peine, qui tra- 
vaille avec ardeur. 

Volte (Mj., Lg., etc.), s. f. — Vole, au jeu 
de cartes ; faire la volte, faire tous les leves. 

Et. — Rabelais a employ^ Voler au sens de : 
subir la vole : « Pour ce jeu nous ne voUerons pas, 
car j'ai fait un lev6. » (G., i, 5.) 

Vdmi (Mj.), part. pas. || s. m. — Matteres 
Tomies. Syn. de Digobillis. \\ By. — Voml, o 
bref. 

Voml(r) (Mj.), v. a. et n. — Vomir. Cf. 
Sdeur. 

¥00406, adv. — Vanquiers, volontiers, 
peut-Stre, probablement. N. C'est une des 
formes qui se rapprochent le plus de volon- 
tiers ; ti = qui. — Dottin donne : Voulan- 
quiers. 

Voos (Lg.), v. n. — Pour : Allons, l re per- 
sonne plur. du pr6s. de Tindic. du v. Aller. 
« Je worts demain a la foire. — Vons-y, Allons- 
y ; impe>at. 

Vor * (Sar.), s. m. — Colique des chevaux. 

Vor *, v. a. — Voir (M6n.). Cf. Vdr. 

Vorder (Ag.), v. n. — V. Verder. Envoyer 
porder qqn, — l'envoyer proraener. 

Vormee (Chi., By.), s. f. — Vermee, p&che 
a Panguille avec des vers de terre enfiles. 

Vormine (Mj., By.), s. f. — Couleuvre, 
vipere, reptile apode qcque. — Corr. du fr. 
Vermine, dans un sens special. Syn. de Velin, 
Verin. — Aspic, serpent. 

Vonate, s. f. — Ouate, avec prosthese du 
v ? De la vouate. Cf. Voui. 

Vonater, — Vonoter, v. a. — Voter. Cf. 
Hotter. 

Voue\ s. m. — Gui du chene. Du celt. Gwid, 
Tarbuste par excellence. — Cf. le lat. Viscum. 

Voue> (Mj., By.), s. f. — Le jet du lessif 
que Ton deverse a la partie superieure de la 
pannee, lorsque Ton voide. Quand une m6na- 
gdre fait la buke, elle invite ses voisines a 
apporter un paquet de linge pour le mettre a 
la vouke. (Voir La Buke, aux Zigzags 167 sqq.) 
|| Fig. — Le grand flot, le maximum d'une 
crue. V. Flambe. || Endroit ou Ton verse le 
lessif sur la pann6e. Ex. : Dites done, les 
vou6sines, si vous voulez mettre du linge a 
la pouee ? Pour Hou6e, de Houer. 

N. — Voutc est p. -6. pour Vouill6e, der. de 
Vouiller. II faudrait admettre alors que le doublet 
Houee en est une corruption et que le v. Houer est 
pour Vouiller, «- ouiller. 

Voueiilir (Tc, Z. 159), v. a. et n.— Vieillir. 
Syn. et d. de Veillir. Syn. de Vieuzir, Vieille- 
zir. 

Voucrl(r), v. n. — Moisir. V. Vairir (Li., Br.) 



Voottler (Mj.), s, m. — V. H outlier. Cf 
Voitir. 

Vouetrer (se) (Mj., By.), v. re*f. — Se vau- 
trer. V. Verlutter. 

Et. — P.-e\ du latin volutare. Angl. to 
Welter, et le doubl. du fr. Se Vautrer. 

Hist. — « Et la passoient toute la journee.. . 

t'ouans, chantans, dansans, se voy trans en quelque 
>eau pre\ » (Rab., C, 1, 34.) 

Vouetroyer, vouee-tro-i6 (Mj.), v. a. — 
Coucher, verser en tous sens une re'colte (ble\ 
herbe), en pari, de la pluie ou du vent D. 
Vou&trer, avec le sufl. oyer. 

Voueyer (Z. 151, Tc, By.), v. a. — Couler 
la lessive, verser le liquide bouillant sur le 
linge. De>. de Vouee, syn. de Voider. 

Voueyous, vou6y-h-ous. Pour : Voyez- 
vous ? (Z. 155). || Mj. — Voye-vous. 

Vouge (Mj., Segr., Lu6), s. m. — Sorte de 
croissant a 61aguer les arbres. Syn. de Volant, 
Pille-poisin, Peille-ou&sin. Cette sorte de 
serpe est munie d'un grand manche. V. Suppl. 

Et. — Lat. pop. Vidubium ; orig. celt. (Vidu, » 
bois ; bi - couper), devenu : vedoge, veoge, 
veoujBfe, vouge. (Darm.) — Hist. « Piques, lances, 
javelines, hallebardes, vouges, pertuisanes. » 
(Rab., P., v, 9, 502.) — « Avecques brigandynes, 
sallade, voulge, dacque, espee, garde-braz d'estoffe 
et gantellets. (1360. — /ne. Arch., E, 384, 2, 10.) 

Vonger (Lpc), v. a. — Se dit en pari, des 
gorins qui, du groin, fouillent, fougent les 
fumiers. By., fouger. 

Voui (Mj., By.), adv. Oui. C'est une pro- 
nonciation affected, employee par qqs per- 
sonnes preHentieuses et ignares. Cf. Vouate. 

N. — « Cette prononc. s'accorde tout a fait avec 
Torigine du mot, qui n'est pas, comme on le voit, le 
part, du v. Ouir (entendre), mais la prem. pers. ind. 
pres. du v. Vouloir, dans son anc. forme : Voil. 
( Fr. Wey, Hist, des rivolut. du lang. en Fr. — JaUB.). 
|| Non : hoc il (lud). 

Vouiller, Vonilloir (By.), voueiller, vouil- 
loue\ v. a. — Vouiller la bue*e ; arroser le 
linge dans la panne, meme sans sarckes avec 
le vouilloir ou la vouillette. Ces deux expres- 
sions sont tres peu employ6es,et encore elles 
ne semblent pas appartenir au langage indi- 
gene. On dit un : voyard (vou6-iar). Cf. 
Voidard, de Voider. Quand la panne est trop 
pleine, on y met des sarches. \\ Cette forme 
semble interme*diaire entre Avouiller et le fr. 
Ouiller. 

Voulliette, s. f. (By.). — Ustensile servant 
a Vouiller, vou-eill-ette. || Mj. — Voidard. Cf. 
AoouUlette, Ouillette. 

Voulent (Mj., By.), 3* pers. plur. ind. pres. 
de Vouloir. 

Hist. — « Ce que est Tusance des tyrans, qui 
voulent leur arbitre tenir lieu de raison. » (Rab., 
G., 1, 9, 20.) Et passim. 

Voulentiers. — Volontiers. — Se rapprocbe 
fort de Vantiers, etc. 

Hist. — « Voulentiers luy feray la responce, dist 
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missire Roger. » (J. db Bourd., Hist, aggrkg., 
t I, p. 26^) 

Vonll(r), vouli (Sp.), v. n. et a. — Vouloir. 
Mot vieilli. Syn. de Veler. 

Yon loir (Mj., By.), v. n. et a. — J'en veux 
jamais ren, si c'est pas vrai ! - 1 - formule d'af- 
firmation, trte employee, surtout par les 
enfants. || Je veux ben que le eric me croque, 
— au contraire, pour une (tene'gation. || 
D6noter, indiquer, annoncer. Ex. : Sa figure 
le veut. Syn. ae Parmettre. \\ Qsl ne veut pas 
tomber, — cela ne tombera pas. C'est exac- 
tement Pangl. : That will not fall. || Vouloir 
ein quenau, ein poupon, — etre enceinte. — 
Cf. Pouponner, Ramasser. || Voule-\ou&? — 
voulez-vous? — Cf. A~vous? Sa-vous? Alle- 
vous. — Ex. : Voule-vous ben vous taire? 

Conjugate. — Je voulons, veulons, v'lons ; vous 
v'lez, ils veulont, v'lont, voulont, voulent. — Je 
v'lais. — Je voulis, v'lis, v'lissis, vousis ; je vou- 
limes, v'ltmes, v'lissimes, vouslmes. — Je vourai, 
vourrai. — Je vourrais, nous vouderions. — Que 
je veule, voule, veuge. — Que je youlisse, voulsisse. 

Hist. — « S'ilz ne voulent, ne beuvent ; silz 
voulent, beuvent. » (Rab., P., in, Prol.) 

Voulvari (Mj., By.), s. m. — Boulevari, 
tumulte, foule qui se presse et se bouscule, 
masse tourbillonnante. — Cf. Hourvari. 

Voutre, voute (Mj., By., Lg., Lx., Zig. 143), 
adj. poss. Votre. || Au plur., Vous, pour : 
vos. Ex. : Vous pirons sont la-loin en d'mage. 
|| Pron. poss. Le voutre, — le vdtre ; la voutre, 
les voutres. — V. Citat. a Empres. 

Vouyette (Fu., Z. 196), s. f. — Sentier. Syn. 
et d. de Voyette, Veyette. 

Voy' Pour : Voyez (Ang.). — La voxf vous? 
La voyez-vous? 

Voyage (Mj., Lg., By.), s. m. — Pelerinage. 
|| Neuvaine, priere devant Tautel d'un 
saint, accompagnSe de PofTrande d'un cierge, 
pour un objet special. Ex. : A va faire ein 
voyage a Saint-Joseph. || J'ai promis ein 
voyage a la chapelle de Saint-Laurent. 

Hist. — « Lequel dec6da a l'hospital de ce boure, 
estant sur le chemin pour faire le voyaige de 
M. Saint Men. • (1641. — Inv. Arch., S., s., E, 241, 
2, h.) — c Et commande a Regnault Pigace de 
faire un voiage a Saint-Jame que y dois pour le 
veu de mon corps. » (1372. — Id., G, 49, 1.) — 
f Permission aux o Aiders et psalteurs d'aller en 
voyage a Nostre-Dame de Bemiard. » (1552. Id., 
G, 94, 2.) 

Voyage, — Voyager (Lg.). — V. Voyage, 
Voyager. 

Voyager (Mj., By.), v. n. — Avoir le cours 
de ventre. Ex. : Les choux-verts, le lait, 5a 
ne manque pas de me faire voyager ; — 
quand j'en mange, faut voyager. — Cf. 
Va-vite, Courante. || Parcourir, — surtout 
pour affaires commerciales. Ex. : II voyage 
toute la Vendue pour vendre ses grenailles. — 
Cf. Commarcer.\\ Faire un pelerinage. D&uet 
en ce sens, bien qu'on dise encore .Voyage. 



Hist. — c Suivant l'ancien usage, 
« On fait procession, 
c Aux eglises on voyage 
c Durant les Rogations. » 

{Noels angev. Venez a St-Maurice.) 

Voye (Ag.), subj. pr6s. de Voir. Cf. Voije. 
— Pat. norm. Veje. 
Hist. : 

« Lore Luce dist : Estaingnez la chandelle, 
« Ma sceur Gylon, que ces puces icy 
t Ne voyent plus. Vela plus grand cautelle 
« Qu'en Oylon n*a d'amoureuse mercv. » 
(O.-C. Buchkr, 54,* 111.) 

Voyean (Li M Br., By. ; Chg:, Sal.), s. m. — 
Un jeune veau. — « Le voyeau sape, donne 
des coups de t§te a sa m6re en te*tant. » — 
« J'avions deux petits voyeaux (terme g6n6- 
ral) un taurillon et une taure (plus tard 
g^nisse, puis vache) ; je les avons ben vendus 
(By.). Syn. de Bodin, Bodeau, Bodet, Noge. 

Voyette (Mj., By.), s. f. — Petit sen tier. 
Syn de Rote, Routin, Trutie, Rule, Adressee, 
Passe-pied — Dimin. r^gul. du fr. Voie. 
Doubl. de Vouyette, Veyette. 

Voyeur, s. m. — Vx mot ang.. xvii e . V. 
Visiteur. Inspecteur. 

Hist. — M. Duit pere avait epouse la sceur du 
cur£ (de Mj.), Louise Sauvreau, dont il avait eu, 
outre Francois, l'abbe\ deux fllles (dont) Rade- 
gonde, m.iriee a Messire Henri Aubry, « Voyeur 
des moulins cTAnjou ». (Abb6 Allard, N. s. Mj. 
178.) — La Curne donne : Voyeur, offlcier priseur. 
« Duquel a cette fin sera fait estimation devant le 
juge ordinaire par douze tesmoins voyeurs des plus 
notables de la dite paroisse ou lieux circonvoi- 
sins. »(C. G.,i, 1035.) 

N. — Cf. Agent- voyer, Voirie. — Mais Voyer 
ne vient pas de Voie ; de Vicarium, lieutenant du 
Comte ; il s'est restreint peu a peu au sens actuel 
sous l'influence du mot Voie, dont on Pa considere 
a tort comme un d6riv6. (Darm.) — D. C. Viola : 
angustior callis, semita, — voyette. Violetum, 
violetus. — Scheler n'admet pas Pexplicat. de 
Littre, le tire de Viarius : inspecteur des chemins. 
D'ou : avoyer, convoyer, envoyer, d^voyer, fors- 
voyer. 

Voye-vous? (Mj., By.). — Voyez-vous? Cf. 
Pense-vous ? Sa-vous ? Craye-vous ? A~vous ? 
Entende-vous ? — V. Voy y vous? — N. On 
pron. qqf. Voy'ous. 

Hist. — « En airons-ju des vitailles, 

« Quand i viendra Pmardi gras : 
« Sus les rifirnons, sus les bouailles, 
« Veyous /Yen a-t-i du gras. » 
(Met., Diet franco- norm. — Moisy.) 

Voyon (Mj., Lg.), s. m. — Le voyon, la 
prunelle de Pceil ; ce qui sert a voir. Les mar- 
chands de chevaux s occupent beaucoup du 
voyon du cheval. || By., id. et voyant. 

Vral (Mj., By.), adj. q. — En vrai, — en 
ve>ite\ Formule d'amrmation 6nergique. || 
De vrai, — en effet, a propos. Ex. : Tiens, 
de vrai, je pensais point a vous le dire. — 
Tiens, de vrai, cmi 6tait done celui-la qui 6tait 
avec toi? — Tiens, de vrai (au fait), je m'en 
sourveins ben astheure. || Et aussi interrogat. 
ou dubitatif. || Lu^. — De vrai, Pour de vrai, 
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vraiment. || (Mj.). — Vrai de vrai, — tr&s 
ve>itablement. || (Mj., Tc). — Adverbe. — 
Vraiment, tres, fort Ex. : C'Stait vrai beau ; 
c'est vrai bon ; il est vrai fou. Cf. le superl. 
angl. avec very. — V. Raide, Fin, Franc \\ 
Pas vrai ? — Loc. conjonct. et interrog. — 
N'est-ce pas ? Ex : C'est ielle, pas vrai, que 
j'avons vue passer tan tout ? 

Vrellle, s. f. — V. Vrillie 

Vrlllee (Mj , By.), s. f. — Liseron des haies. 
Liset. Syn. de Villie. || Renouee ; vrillie 
sauvage, ou vreille. V. AvrilU. (M6n.). 

Vriller (Mj., By.), v. a. — Rouler, enrouler, 
tordre, entortiller, surtout en h61ice. Ex. : 
Illy a eine grousse vormine qui s'est vrillke 
alentour de mon bras. — Doubl. de Vrouiller, 
Veurgler. Le fr. Vrille en derive. 

Et. — « Forme primitive : Viile, visle, veille. Du 
lat. Viticula (cf. Cheville, lat. clavicula), petite 
vigne, cirre de la vigne, dimin. de Vitis, vigne. 
L'6penthese de l'r a ses analog, dans Fronde, 
pour : fonde ; franfeluche, pour : fanfelue : fringale, 
pour : faimvalle. — Cette 6tym. doit etre la vraie. 

— Se rappeler, d'aiileurs, que le fr. Vis (de vitis) 
signifie un instrument a h61ice et, autrefois, un esca- 
lier tournant. » (Lm., Sup pi.) — Angl. to Wriggle. 

Vrlllette (Mj.), s*. f. — Petite vrille a main. 
Syn. de Percette. — Dim. du fr. Vrille. Du 
reste, le fr. emploie ce mot, mais l'applique 
exclusivement a un insecte qui perce le bois. 

— Syn. de Guimblet, Guimberlet. 

Hist. — « Souvent fichie 1 dessus en deux pertuis 
que tu feras d'une bien deli£e vrUUtte. » {Modus,— 
f° 164.) 

Vrlllon (Mj., By.), s. m. — Enroulement, 
entortillement, spire. Ex. : La corde est toute 
en vrillons. Syn. de Vrouillon, Veurglon. I| 
Gopeau enroulS sur lui-meme en helice ou en 
spirale. De>. de Vrillonner. || Sal., id. Frison, 
et ce qui tombe sous la vrille? 

Vrillonner (Mj., By.), v. a. — Enrouler, 
entortiller en h61ice, tordre. Dim. de Vriller. 
Syn. de Vrouillonner, Veurglonner. 

Hist. — « Baillez que je vrillonne ceste chorde. » 
(Rab.,/ > .,iv,23.) 

Vrolller (Lg.), v. a. — Vrouiller, Veurgler. 

Vrouiller (Mj., Br.), v. a. — Enrouler, en- 
tortiller. Syn. et d. de Vriller, Vroiller, Veur- 
gler. || Fig. — v. n. Tourner autour de, s'appro- 



cher. Syn. de Vironner. Ex. : II est toujours 
a vrouiller autour de ses cotillons (V. Z. 149). 
|| Enrouler un fil autour d'un morceau de 
bois (meme quand il n'est pas brouilte), faire 
une quenouille (Lme, Lrm.). || Sal. Divider 
sur qqch. ; entortiller. Ma ligne est vrouillee. 
Dlvrouille ce fil. Envrouiller. 

Et. — P.-§. d'un dimin. Veruculum, de Veni, 
broche, tige. C'est ordinairement autour d'une 
baguette, d'un support que s'entortille une tige 
volubile. 

Vrouillon (Mj.), s. m. — Enroulement, spi- 
rale, helice. Ex. : J'ai vu ein grous vipere qui 
6tait tout en vrouillon. — Der. de Vrouiller. 
Syn. de Vrillon, Veurglon. 

Vroulllonner (Mj.), v. a. — Enrouler en 
spirale, en h&ice. — V. Vrouillon, Syn. de 
Vrillonner, Veurglonner. 

Vu, vue (Mj.), part. pas. — Oui, entendu. 
Ex. : J'ai vu dire qu'il allait se marier. 
|| Par vu dire, — d'apres ce que j'ai oui dire, 
d'apres les on-dit. 

Et. — Dans ce sens, il y a eu, entre les participes 
vu et ouT, une confusion amende par une certain© 
assonnance, comme dans le cas du participe 
Echu pour Issu. 

Vu-dire (Lg.), s. m. — On dit. Ex. : Tout 
ca c'est des pu-dire. — Cf. Voir, Vu. 

Vue (Mj., By.), s. f. — Vue tendre, yeux 
sensibles k la lumiere. || De vue et de jour, — 
pendant qu'il fait jour. Ex. : Faut faire pour 
nous rendre de vue et de jour. V. Faire pour, 
se prepare/ a. || On dit dans le meme sens. De 
clart6 de jour. || Faire eine belle vue, — avoir 
un beau spectacle. Ironiquement. || A vue de 
nez, — au juge\ Lg. || On ajoute : Comme 
les chiens attrapent les puces jj Lg. A ma vue, 

— selon moi, selon mon appreciation. 

Vue-de-pays (a). — A peu pres. 

Vuse (Lg.), part. pas. tem. — Pour: vue, 
de Voir. Ex. : C'en est yine que j'avais 
jamais vuse. 

V usque (Mj.). Conj. — Vu que. 
Et. — L'introduction de l's est due sans doute 
au besoin d' assonance avec Pisque, Presque. 

Va (Ag.). — Pour : vous Faut-i v'z aider? 

— Vz allez p'tet' ben mouiller? 
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OBSERVATIONS 

W. — « Tous les mots commencant par W 
viennent de l'allemand, ou ont ressenti l'influence 
germanique. La graphie par W etait surtout usitee 
dans les dialectes du Nord, en Picardie, en Lor- 
raine, en pays wallon. Mais le francais de l'lle-de- 
France avait adopts le Q dur, comme les autres 
langues romanes. 

Pour remonter a l'origine des mots francais 
commencant par Gua, Oue, Gui, Guo, Guu, il faut 
consulter l'allemand Wa, We, Wi, Wo, Wu. En 



France, la Iettre u a ftni par disparattre : Warder 
Guarder, Garder. (D r A. Bos.) 

Wagon de>aille\ — femme ou fille de mau- 
vaise vie. Expression employee dans les manu- 
factures. Rabelais a dit : « Chacun Stait des- 
raye\ » (Garg., 1, 27). M£n. 

Wagonnler (Mj.), s. m. — Manoeuvre qui 
roule les wagons aux fours a chaux. 

Wolgner, v. n. — Se dit d'une voiture dont 
les roues orient (M£ar.). — V. Ouigner. 
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OBSERVATIONS 

Pbononciation. — « Equivalent graphique de 
Cs. On le prononce Isk. Et, dans le corps des mots, 
ou bien on retourne ses elements, fixer fait fisquer, 
on on fait abstraction de l'element c : extreme, 
ezpres, extravagant, Fttix, etc., font : estrime, 
espres, estravagant, FHisse, etc. 

« Mais il se prononce regulierement dans : 
Lexandre, Lexis, noms propres, — et comme s, 
dans Sandrine. »(Jaub.) 

Pbkmutation. - Remplace r comme finale dans 
beaucoup de subst. en eur ; laboureux, mesureux. 
(Id.) 

N. — « Lettre double equivalant a cs, cz, gs, gz, 
ou ss, ne se trouve point au commencement des 
mots qui ne peuvent d6buter en langue d'oll que 
par une voyelle, une consonne ou une consonne 
suivie de la liquide, semi-voyelle, lour: blasmer, 
prendre, etc. Si Ton trouve des mots coramencant 



par x, cette anomalie est due au caprice des scribes, 
ou a quelque particularity dialect ale, comme, par 
exemple, xamel, pour : escarael, eschamel, esca- 
beau. . . X, a la fin des mots, n'est qu'un signe gra- 
phique d'abr^viation pour Is, us : travax, 
oisiax, etc., ou une simple enjolivure des scribes 
pour s, restee dans rorthographe moderne : croix 
pour crois, crucem ; paix, pour pais, pacem. II 
n'est done pas une lettre de la langue a'oll. mais 
un simple dessin graphique ornant les manuscrits. » 
(D'A. Bos.) 

XI! interj. — Mot dont on se sert pour 
exciter les chiens a mordre. Ex. : Xi, xi ! 
mords-la. Fr. Chou. Serait mieux figure Ksss ! 

Hist. — c Hors d'ici, caphards ! de par le diable, 
hay ! Etes-vous encores la ? Je renonce ma part de 
papimanie, si je vous happe. Ozz, gzzz, gzzzzzz. » 
(Rab., P.,m, Prol., 212.) 



OBSERVATIONS 

Note. — « Y n'est plus guere admis dans 
l'orthographe francaise que pour marquer l'origine 
elrangere des mots. . . Plusieurs mots qu'on serait 
tent6 d'ecrire par un y, tels que : yaire, yairoux, 
Yaude, Yinard, etc., ne sont pas autre chose que : 
glaire, glairoux, Claude, Leonard, etc. Notre pro- 
nonciation s'accommode tout aussi bien de la 
lettre i, ou bien exige le / mouille. 

• Y se trouve comme finale dans une foule de 
noms de lieux ; . . . elle represente, selon Quy 
Coquelle, le g(§nitif du nombre singulier latin, 
Albinus, Albini, faisant Albigny, etc. » (Jaub.) 

— Y qui sert a remplacer l'upsilon (u) dans les 
mots venant du grec : Thym, type, rymphe ; ou 
deux i entre deux voyelles : payer, paiier ; rayer, 
raiier, n'6tait au moyen a\ge qu'une lettre d'orne- 
mentation pour i. Les enjohvures des manuscrits ne 
commencerent vraiment a devenir frgquentes 

3u'au xiv* s., c.-a-d. vers le declin de la langue 
'oil. . . Y n'a vraiment une valeur reelle que quand 
il represente deux ii et n'est alors au fond que deux 
i dont le second a pris une queue, ii, ij, y. 

« Plac6 d'abord au commencement et a la fin 
des mots, places ou le scribe donnait carriere a son 
habiletG calligraphique, Yale, Ydoine, Ymage, 
Yve, moy, roy, foy, employ, etc., y finit par 
envahir le corps mdme des mots : dyre, payn, vyn, 
envye, ynymytye\ etc., en sorte qu'au xv 6 s. et 
xvr 5 s. i faillit disparaltre ; au xvn? s., y fut rel6- 
gu6 a la fin des mots ou il se main tint jusqu'a la 
fin du xvnr 1 s. et ou il se main tie nt encore aujour- 
d'hui en anglais : my, envy, enmity. II ne reste plus 
de cet y ornemental que l'adverbe y et les finales 
des noms propres en i : Passy, Choisy, Ivry, 
Vitry, etc. » (D r A. Bos.) 

Permutation : 

y remplace 1, surtout mouille : yi, lui. 
y remplace li : yavard, yetre, yeve, — liavard, 
li^tre, lievre. 
y remplace cl : yon, — clon. 
y remplace gl : youer, — glouer. 



Addition : 

y precede certains mots : yeux, yelles ; yin, yine, 
yun, yune ; you, your ; yu, — eux, elles ; in, ine, un, 
une ; ou ; eu. 

Y, adv. — Y. — N. S'ajoute comme exptetif 
apres je, me, te, se, ne dans toutes nos chan- 
sons populaires, et aussi dans les romances 
que les paysans ont l'occasion de chanter. 

« Monsieur le Cure\ cirez vous bottes 
c Pour venir m'y marier, . 
« Car dans mon coeur 1' amour galopc, 
« C'est comm' des rats dans n'ein guernier. » 
S'agit-il de l'adv. y? Je ne le pense pas. II ne 
faut voir la qu'une transformation de la voyelle 
sourde e muet en une vocale plus gclatante ; c'est 
une simple recherche euphonique. On devrait 
done eenre : ji, mi, ti, si, ni, etc. D'ailleurs, cet 
usage est veritablement dans le g£nie de notre 
langue et remonte tres haut. (R. O.) 
Hist.: 

« Li douz pensers et li douz sovenirs 
« M'i fait mon cuer esprendre de chanter, 
« Et fine amors qui ne rn'i fait durer. » 
(Thibault de Champagne, dans la Collection des 
9X poetes franc, de Crapelet, n, 9. Cit6 par Jaub . a 
Durer. 

|| Remplace le pron. pers. lui, leur. « J'y 
ai dit », en pari. d'une pers. || Expl^tif. « Je 
leux y dois vingt francs. || Y a, — pour: il y a. 
|| Mj., Tc, Z. 203, pron. pers. —Lui, a lui. Ex.: 
On charche et on y montre, — on le lui montre 
Syn. de Mi, mais non de Li. Ce dernier s'era- 
ploie avec les propositions. Ex. : Je Mi ai dit 
a li ; c'est ben fait pour li. Mais y et Mi s'em- 
ploient toujours sans pr^pos. Ex. : J'y ai dit ; 
j'y ai montre\ By. 

Yavard (Smm.), s. m. — Herbe a long feuil- 
lage qui pousse dans les ruisseaux ; sa racine 
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est dure, sa couleur rouge. C'est la parelle, 
ou patience. Syn. de Rouambe. 

Et. — Ce mot doit 6tre le m£me que Liavard, 
avec l'l mouill£, comme il est d'usage dans le 
Choletais, a cause de la forme des feuilles lanc£o- 
16es qui rappelle celle du lizard. — Le sens est un 
peu different. Cf. Yitre. 

Yemanter (se) (Sar.), v. reX — S'informer, 
consulter. V. Guimanter. 

Yener, v. a. — Glaner. V. LiSner, GUner. 

Yetre (Tim.), s. f. — Cadre de bois dans 
lequel est tendu un jeu de ftcelles ayant cha- 
cune en leur milieu une boucle ou passe un des 
fils de chalne tendus sur le metier du tisserand. 
Les yetres sont associees par couples, et 
chaque couple forme un pennon mis en mou- 
vement par une marche. 

Et. — Probablement pour : Lifitre, lat Ligatura. 
Car les yetres, ou lidtres, sont plutdt les ftcelles 
que le cadre qui les supporte. Cf. Lietree, Yavard, 
Liavard. 

Yeuter, v. a. et n. (Ag.). — Regarder, jeter 
les yeux. V. Zy enter. 

Yew, yelles (By.). — Pron. pers. : Eux, 
elles. — C'est pas pour yeux, c'est pas pour 
yelles. Ne manque toujous pas d'yeux dire ! 

Yevre (Lu6, By., etc.), s. m. — Lievre. 

YI (By.) — Pron. pers. — Lui. Di-yi, dis- 
lui. Faut yi ob&r, — faut lui ob&r. N. — Le 
mSme que Illi. 

Yin, yine (Lg.) f art. ind. et adj num. — 
Un, une. Syn. et d. de In, Ein, Ieun, Eun, 
Iein, ienne. 

Yoc! (Mj.), interj. — Cri dont les charre- 
tiers se servent pour dinger leurs chevaux a 
gauche. Syn. de Dia, Youc, Hiouc 

Yogaer (Z- 142, Li., Br.), v. n. — Sauter, 
gicler. Faire yoguer de l'eau dans ses sabots. 
V. Doguer. Cf. Joguer. 

Yon (Sp.), s. m. — Parle, ou claie garnie 



de brande, dont les charbonniers se servent 
/wmme de tue-vent, en les disposant autour 
de leurs meules. dans le but d'empecher que 
le vent ne pousse le feu avec trop d'activite. 
V. Parte. Probablement pour Clon, cl mouille, 
doubl. de Cloyon, dimin. de Cloie. Cf. Yavard, 
Yetre, Guke. 

Yorde (Mj.), s. f. — Corde qui passe sur une 
poulie situ£e vers la t£te du m&t, et qui sert 
a remonter plus ou moins le milieu du bord 
inferieur de la voile afin que Thomme de la 
barre puisse voir l'avant du bateau. 

Yot' (Sp.), s. m. — V. lot. — N. — Pro- 
bablement doublet de l'angl. clot, grumeau. 

Yotean (Lg.), s. m. — Cale. Syn. et dim. 
de Yot ; syn. de Accoure. 

Yoter (Sp.), v. n. — V. Ioter. Etre d'aplomb 
porter carr£ment sur ses pattes. 

Yon (Lg., Mj.), adv. — Ou. Ex. : « Je 
sais pas you que je s£ », — je ne sais pas ou 
je suis. V. Eyou, Eyous, Ovou, Oyous. || La 
you, — ou. Ex. : Je sais pas Ik you qu'il est. 

Youc ! (Mj., Lg ), interj — V. Yoc / 

Youer (en une syllabe). (LgO, v. a. — Cou- 
per au ras de terre le chaume que Ton avail 
laiss6 en moissonnant. — N. Ce mot a vieilli, 
com. l'ope>ation qu'il indique ; on ne fait plus 
de chaume et Ton moissonne d'embtee au ras 
de terre. V. Glouer, g\ mouille\ Cf. le fr. Glui. 

Your (Lg., Sp.), adv. — Ou. Ex. : Your 
qu'il est? — ou est-il? — Syn. et d. de You, 
Yous, Eyour, Eyous, Eyou, Oyou, Oyous. 

N. — C'est Tadv. you, avec la consonne finale 
propre au patois. Cf. Eyour. 

Yous' (Mj., By.), adv. Ou. — Voir Your. 

Yu (Z. 146, By.). — Eu, apres une voyelle. 
Ex. : D'k6 qu' t'a yu? — Qu'est-ce que tu aseu? 

Yun, Yune (Lx., Zig. 143). — Un, une, 
apres une voyelle. 



OBSERVATIONS 

Permutation. — Pour s dans la plupart des 
verbes de la 2* con jug. On dit : grandezir, brunezir, 
ticdezir, etc., pour : %randir y brwtir, tiedir. 

Addition. — Intercalate par euphonie apres la 
plupart des noms de nombre, quand ils sont suivis 
de mots commencant par une voyelle. L' \cad6mie 
admet : quatre-z-yeux. Mais le pat. dit .- cinq- 
z-autres, Kuit-z-ceufs, etc. On se rappelle la chan- 
son de Malborough : 

« II fut porU-z-en terre 
« Par quatre-z-offlciers. » 

Or ne dit pas huit z heures, neuf z heures, 
cinq z heures ; toutefois, aqs-uns disent : quat'z 
heures. Une fau f e, rare a Mj., mais quotidienne, 
courante dans la region de Cho., consiste a ajouter 
ce z euphon. au mot sept, ce qui constitue une 
Equivoque avec le mot seize. 

Une femme du Lg. me disait naguere : J'e'tiomes 
sept z enfants cbez nous. — Seize ! m'ecriai-je, 
pour la faire dire, car j'ai trop l'experience des us 



locaux pour m'y tromper ais£ment. — Non, sept, 
reprit-eile. 

Je savais bien qu'elle aurait dit Seize z enfants. 

— Z entre r£gulidrement comme lettre eupho- 
nique dans certaines locutions consacrees : Peu z a 
peu, — peu a peu ; donne-moi z en, — donne m'en. 

Lorsque les pronoms il, ils sont, au f£ra., rem- 
places par a, suivi d'un mot commencant par une 
voyelle, on £vite l'hiatus en intercalant un z eupho- 
nique : A z iront a la ville ; ou en disant • AIT iront. 
(Jaub.) 

N. — II n'y a pas de mots commencant par z en 
langue d'ofl.'Z, lettre double, 6quivalant k is, ds, 
ne peut flgurer au commencement des mots. Z 
latin, qui est le zSta grec, a 6te" rendu par j, zizy- 
phum, jujube ; zelosum, jaloux. 

Suppression. — Innia, pour Zinnia. 

Zabelle, — Zabeth, n. pr. — Isabelle, Eli- 
sabeth. 

Zague (Mj.), s. ra. — Scie de charpentier 
en bateau emmanchee sans tenseur, comme 
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l'h£goine du jardinier, mais a lame beaucoup 
plus large. En ital., scie, sega. 

Zeble (Lg.). — Zieble, (Po., Ag.). s. m.— 
Hieble, varied de sureau a tiges herbace'es. 
Syn. de HkbU, Euble. 

Et. — Pour Eble, du lat. Ebulus, par prosthese 
du z, comme dans Ziard, Zyeux. 

Z6de (Mj.), adj. q. — Quinaud, interdit, 
ahuri, nigaud. Ex.. II est reste* zide; il avait 
'ar pus zide ! Syn. de Coiraud. 

Zegna, e nul (Lg.), s. m. — Agneau. Syn. 
de Grid, Aigneau, Igneau. 

Et. — Forme" par prosthese de la sifllante. era- 
pruntee aux articles et adj. d6m.plur.Cf. Zoeuf, Zyeux. 

Ztgneau (Lg.), s. ra. — Agneau. Syn. de 
A igneau, Igneau, Zegnd. Ex. : J'ai achete* 
ein zkgneau. 

Et. — Form6 par prosthese, au nom Agneau, ou 
Aigneau.de la sifllante finale de Tart. plur. Cf . Zyeux. 

Zeguin (Mj.), s. m. — Equarisseur. Syn. 
de Ecorchard, Usinier. Ex. : Le zeguin a 
emmene* leux vieux carcan a l'usine. || Petit 
boucher qui vend de la viande de qualite* 
interieure. Syn. Bouchdillon. || Ironiquement. 

— M6decin maladroit. || Mauvais ouvrier qui 
sabouleTouvrage ; Syn.de: Bouifre, Boussicre. 

Zeguiner (Bss.). V. Zitner. De>. de Zeguin. 
Cochonner i'ouvrage. Syn. de Bousiner, Bous- 
sicrer. 

Zero (Mj.). — II est comme zero en chTFTre ; 
en pari, d'un homme nul. 

Zerzeau (Lg.), s. m. — Plante 16gumineuse 
assez semblable a la jarrosse, commune dans 
les haies et les moissons. Syn. et d. de Jar- 
zeau. 

Ziard (Smm., Lg.), s. m. — Peuplier noir. 
Syn. de Liiard, Bouillard. 

Et. — Ge mot est pour lard ou Eiard, corr. de 
Lkiard. II y a eu h la fois aph6rese de l'l initial et 
remplacement par la sifllante proveuant de Particle 
plur., comme dans Zyeux. On a dit successivement : 
Des 16iards, des £iards, des iards, ou des ziards, ein 
ziard, le ziard. Cf. Zoeuf. 

Zidore (Mj.), s. m. — Isidore. 

Zit (Lg.), s. m. — Forme att6nuative du 
nom Dieu dans les jurons. Syn. et d. de DU, 
Zyeux, Zien, Dien, Dions, Dis, Gouet, etc. 

Zien (Mj., Br.), s m. — V. Zeguin. — Equa- 
risseur. || Tim. — Pour : Dieu. V. ZiL 

Zitner (Mj.), v. a. — Sabouler I'ouvrage, 
le cochonner, le mal laire. || v. n. — Travail- 
ler malproprement. V. Zien. Syn. de Zkgui- 
ner. — Zizonner (Jaub.). 

Zigailler (Lg.), v. a. — Couper malpropre- 
ment, avec un mauvais outil, en d^chique- 
tant. Syn. et d. de Sigdiller. Du lat. Secare? 

— Cf. Jaub. 

Zigoteau (Lg.), s. m. — Se dit dans : Faire 
son zigoteau, prendre des airs avantageux, 
preHentieux ; poser, s'en faire accroire. Syn. 
de Faire sa poire, f. sa marde. 

Et. — De>. fantaisiste de Zigue. Lang, des 
ouvriers. 



Zigue (Mj.), s. m. — Bon zigue, — bon 
drille, bon diable, bon garcon, joyeux 
vivant, aimable compare. Corr. du fr. Drille? 

Zlngne (Mj.), s. m. — Zinc. — Doubl. du 
mot fr. — C'est de cette forme que derive le 
fr. Zingueur. 

Zingue (Lg.), adj. q. — Ivre. — Syn. de 
Brindezingue, Blindi, Paf, Bond, Plein, Vi- 
naigri, Guernette, BadouUlard, etc. 

Zlngner (Lg.), v. n. — Se dit dans : Envoyer 
zinguer, env. promener. Syn. et d. de Din- 
guer. 

Ziou (Lg.), s. m. — Dieu. Forme atte*nua- 
tive employee dans les jurons. Syn. de* : 
V. Zii. 

Zlzi (St.-P.), s. m. — Etre Detit et faible. 
Syn.de Bibi,Biquiqui,Biboui. || Objet tres petit. 
Ex. : Quatre cuisses dans n'ein lit, ein petit 
zizi dans le milieu. Devinaille. C'est une 
noix. V. Cuisse. \\ Mj. — Diminutif familier 
du pre*nom Alexis. 

Zceuf° (Rom., Lg.), s. m. — (Euf. — Ex. : 
Je voudrais manger ein zoeuf. — f nul Tout 
le monde le dit. Cf. Zyeux. — II a Lu son 
zwuf. Prononc. Zeu. 

Zdgner (Mj.), v. n. — Faire un mouvement 
en avant du poignet en lancant la bille avec 
le pouce. C'est contraire aux regies du jeu de 
billes ; le poignet doit rester immobile. Syn. 
de Poigner, Moigner. \\ By. — id , et o bref. 

Zonper(Br,Z 183), v n. — S'&ancer. Ex. : 
£a yi zoupe la-dedans. Syn. de Bouter, Touper. 

Zoao(Mj.) adj. q. invar., ets.m. — Dadais, 
niais, nigaud, sot, b§ta. Syn. de Bkgaud. || 
By. id., et zozd. 

Zut ! (Mj., Lg., partout), interj. — Marque 
Timpatience, le refus de*daigneux. Syn. de 
Ut, Ust\ Oust\ Flute ! \\ De la zut \ menie 
sens. 

Zyeuter (Tim., Sa., Lg., Po., Ag., By.), v. 
n. et a. — Lancer des ceillades ; jouer de Tceil, 
lorgner, guigner. D6r. de Zyeux. V. Yeuter. 

Zyeni (Mj., Lg.), s. m. — CEil. Ex. : II a le 
zyeux tout rouge ; alle a mal a son zyeux ; 
j'ai ein bourrier dans mon zyeux. \\ Lg. — 
Nom de Zyeux, — juron att6nue\ ires em- 
ploye". Cf. Dious, Bleu. V. ZiL \\ (Mj.). — 
Avoir les yeux pus grands que le ventre, — 
trop pr&umer de son app^tit ou de ses forces. 

N. — Le fr. Yeux ne s'emploie guere qu'apres 
un mot termine* par un s ; c'est pourquoi le patois 
a ajoutd une sifllaiite au commencement de ce 
nom, comme en faisant partie int6grante. V. EU. 
Le mot s'emploie ainsi aux deux nombres et en 
toute circonstance. Toutefois, au sing., on emploie 
simultangment EU. 

Zyeux- de-bon-Dieu (Mj.), s. m. — Amelle 
ceil du Christ, aster amellus, plante d'orne- 
ment. 

Zyeux- de- bone (Pass.), s. m. — Asphodele. 
Syn. Pirote, Alet, Jalet. 

Zyeux- de- par drlx (St-P.), s. m. — V. 
Harbe & la pardrix, Gentil-branle. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



DEUXIEME PARTIE 



DIALOGUES, RECITS, CONTES ET NOUVELLES EN PATOIS 



Voir PAvant-Propos, chapitre i w . — (N. J'ai conserve les numeros de ces Zigzags, qui ne se 
suivent pas, et j'en ai ciU dans le Gloss, qui ne sont pas reproduits ici, comme trop peu important*.) 



11 y a quelques jours, au Banquet de r Asso- 
ciation amicale des Anciens eleve du college 
et de l'Ecole industrielle de Saumur, un des 
convives, instituteur des environs, nous lut 
quelques : Conies des Coteaux de Saumur, dont 
je parlai dans mon compte rendu. Notre jeune 
camarade, disais-je, a obtenu un vif succes. 
Voici la jolie lettre que j'en recois : 

Souvenir de la Fete des copains de Saumur 

Parguie, c'est a vous ben honnGte, 
Quand' c'e qu' vous parlez de c'te f§te, 
Ed* trouver que j'sis un jeun' gars. 
£a m'a fe crer' que j'vieillis pas, 
Et, confiant dans c'te jeunesse 
Equ* vous m'donnez avec largesse, 
(D'autant que ca n'vous cout' de ren ; 
Me tout d'm§m', e'j j'vous r'marci'bin). 
Malgre" mes neuf lustr's ej me r'dresse, 
Et j'me monte su mes argots, 
Avec autant d'fiarte qu'le* jaus 
Quand i's'bravent devant eun' poule. 
M6 v'la c'qui m'bouche in p'tit fa goule, 
(Sauf vot' respec'), c'c'que j'me dis 
Que vanquie ben vous m'avez pris 
Pour in gas qui sdrt ed'nourrice, 
Et qui n'est encdr qu'in novice. 
Faut-i querier? Faut-i m'rejoui? 
Cest-i un bon, ca? Non? ou Oui? 
De m'tabuter ej's'rais ben bSte : 
C'6 bon, Bisque j'6tions en f£te. 
Pus que j'soum's jeun's, pus j'rigolons ; 
Et si j'soum's jeun's, ej s'ommes des bons. 

L. Goblet. 

Mon cher confrere, ce jour-la, nous avions 
lous vingt ans... Pun dans 1' autre. Mais, 
comme dit saint Augustin : Felix culpa, — 
heureuse faute j'ai commise, puisqu'elle m'a 
valu votre r^ponse. 



Patois des environs de Brissac [N° 110] 

Le dialogue qui suit est authentique ; il a 
ete 6crit « sur le vif » par un Quinc&en, que 
je remercie encore de son pr&rieux envoi. 
Puisse son exemple Stre suivi. 

A. — Tiens ! La mere Franchise ! 9a va-t-y 
ben? 

P. — Mais oui, ca va ben, et vous? 

A. (arrStant son cheval). — Ouha!... 
Dri !. . . fa ne va pas mal, gue marcite. 

P. — Vous allez done faire la bourde*e? 

A. — Ben. . . oui. . . j'allions dans le Pre- 
Piat, Gcobuer noute champ de hie" ; mais. . . 
je ne sais s'ment pas si va y faire si bon ; v'la 
que ca commence a berbuasser ; et pis y fait 
un vent egape. . . qu'est dret dans le nid k 
pi6e. 

P. — Ah bah ! . . . c'est ren que ca ! un 
mion de mouillasse ! v'la la nue qui pousse 
de galarne, 9a va netti le temps. . . mais 9a 
va gaillocher a matin. 

A. — Vantie ben ! c'est ^movant ! — y a 
surtout ene canche dans le mitant ou que 
c'est cassif, 9a grabote toujours. . . c'est ben 
sur de patouiller annuit ! 

P. — Hum ! . . . v'la toute de m§me ene 
ouse*e qui pendille ! . . . 

A. — Ah ! pardi ! on va s'ment embourer 
ce que y a dTioture d'6gaill6e et pis on va 
d^cancher. — J'avons oueques amageries a 
faire chez nous... j'allons fambrailler le 
gorin et rabiller le joucailler. . . et si 9a 
s'Gclarci de resstee, on rattellera. 

P. — Ma finte, vous ferez ben . . . 

A. — Eh ! ben ! . . . que" done ! . . . et chez 
vous, comment que 9a va? 

P. — Ah ! parte ! . . . 9a ne va point. . . Le 
pere est toujou faluchet... et pis y n'est 
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point agralant. . . il est couvart'de breussons.. 
5a le raord et 5a le rend hargaignoux. . . 
j'avons ben de la misdre apres li, allez ! 

A. — Est-y point un petit peu pichelin? 

F. — Ben je vous cartifie que non ! y det 
ben souflri tout de m§me. 

A. — Que" que vous voulez ! . . . c'est ben 
emb&tant quand on n'est point bastant. (II 
continue son chemin). Allez!... halel... 
Dial... Hue, Bichette! 

Un Quincke n. 

.*♦ 

Patois des environs de Brissac [N° 115] 

(Fragme.nt de conversation dans une salle 
d'attente). 

A. — You don que t' alia is treuler hiar la 
marten^e, que je te voyais estrader les 
Champs-Rouges? 

B. — You don que vous 6tiez vous? je 
vous ai point vu ! 

A. — J'6tais a dreiller dans mon champ 
des Raineries. 

B. — Ah ! . . . Et ben je vas vous dire. . . 
je ne musais point ; j' all a is chez le repasseux, 
charcher de la boue de meule. 

A. — De la boue de meule ! T'as don que"- 
qu'un de malade chez t6? 

B. — C'est y pas No ton ! . . . avant hiar, en 
voulant avoindre un tegot qu'eHait boucadan 
sau le berre de son qu6niot, a s'est empetrSe 
dans son devanteau, ca l'a fait devirer sur le 
coute\ et pis a s'est demanche le bras. 

A. — Arriere ! a n'a pas de chance ! . . . 
c'est y pas Tan pass6 qu'a s'Stait fait cotti un 
bourrier dans roeil en abattant des irance- 
16es? ale a yu mal ben longtemps ! 

B. — Ben oui . . . ca fait oue hiar la matinee 
je l'avons men6e chez le rabilleux . . . Y n'est 
point madole ce gars-la ! . . . y ya ben tout yu 
remmanchS ca. . . Ca ya pete" un coup quand- 
le rouchet s'est remis en place ! 

A. — Encore Gillette disait hiar : « Com- 
ment que ca se fait, on ne voit point Noton 
annuit a clir ses 6piots?... A voulait aller 
s'en gu£manter. 

B. — A ne songeait gu^re a ses 6piots, 
allez ! . . . c'est pas pour l'alouser, mais a n'a 
jamais bronche. 

A. — Dame ! . . . (entendant le train). 
Tiens ! v'la le train qui suble ! Y det 6tere 
dans le d£bas ... A la revoyure ! . . . 

Un Quincten. 
* 

Dans la grange du vois in [N° 118] 

A. — Eh ben ! mon vieux, tu paries qu'il 
en a tomb£ 6ne sigalee !. . . j'ai enfondu jus- 
qu'a la peau ; mon fete est tout nogant ; avec 
ca j'ai mis le pied dans ene casse, j'ai gu£ch6 
par dessus mes sabots, queu sale temps ! 



B. — Tu ere* ! . . . si ca pouvait s'ment 
degeler nos bourgeons. . . aussite je me se mi 
a greffer de ce mouas temps-la. 

A. — Dans le temps, quand j'affiais des 
vignes, je faisais toujours mon brochet ; mais 
je n'ai jamais su greffer. 

B. — Ah bah ! . . . c'est pas difficile, va ! 
on eguerte ben son bois ; on coupe les deux 
bouts en sublet ; on les encise — faut pas 
macher le bois — on les emboite comme ca 
l'un dans l'autre, — sans ribouler la moelle — 
on les attache ben comme y faut ; on fait ene 
enchevelure, et pis ca y est. 

A. — Je vois ben . . . , mais moi je gouzille 
mon bois, et je n'arrive a ren. 

B. — Y en a qui avange pus que moi, mais 
je russi pas mal ; je ne rayonne jamais que 
quand c'est risse\ par exemple ; — sitout que 
je vois les ris. 

A. — Ca peut ben Stre !. . . J'aurais pour- 
tant ben besoin de m'y lancer ; dans mon 
clous des Gearbaudes 5a maufine, ca Par pati- 
ras, c'est roltre, ca point bonne mine. . . 

B. — Y a encore ren de pardu. Si faisait 
chaud, avec un mion de resent anuite, tu 
verrais comme les lames se dSbouchonne- 
raient ! 

A. — Y en avait pourtant ben yu Tan 
passe - ! . . . Dans mes trois bouesselees (qui 
sont ben petites, je les ai jamboy^es), j'avais 
tir£ vingt-sept sommes de vendange ; encore, 
en portant la derniere demi-somme — que 
j'avais mis dans un cuart, j'avais pus de per- 
toueres — j'avons cass^ nout boyard. 

B. — Oui, et pis core ton cuart gatait par 
un douzit ; t'en as pas mal pardu?. . . 

A. — Bah ! Sne belle happ6e ! . . . y en 
avait p't'Stre deux pintes. 

Un Quincien. 

*** 

Quelques phrases en patois choletais, dues 
a M. Bechet, dont l'obligeance est infati- 
gable. 

A. — A thiele eure don qu' vous ete envenus 
de Cholet samedhi? ! 

B. — Ou l'6tait meruit. Si t'avais vu thieu 
temps qu'ou faisait ! . . . Ou faisait des 6pars ! 
(Eclairs). Quand ou l'^parait, on y ouedhiet 
(voyait) comme en pien jour. Pis ou c£ mi a 
moyer (mouiller), la pi6 chedhiet (tombait) f 
comme si on l'avait ch't^e avec ine palle ; et 
pis ou (il) tounait, ou petait des coups, on en 
avait pou( peur). Si j'avions su, j'ardhion 
(nous aurions) ben rest6 a coucher. 



Comment Rabelais mesurait les distances. 
Origine de BouzilU [N° 120) 1 

« Le savant auteur de l'excellente e^iitio^ 
de Rabelais a laquelle se rapportent mes cita-. 
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6ns, M. Louis Moland, dans la Vie de Habe- 
as qu'il a mise en tete dans l'ouvrage, 
unarque avec raison que le celebre 6crivain 
'a certainement pas invents de toutes pieces 
i legende de Gargantua. Le geant burlesque 
ont il a fait le heros de son livre avait 6te 
r6e par l'imagination populaire ; des Chro- 
knies du grand G6ant Gargantua avaient e* te* 
ubliees anterieurement, dont les auteurs 
vaient fait d'avance ce que Rabelais a fait 
osuite, mais avec la touche du genie, lis 
?aient retrace la figure falote d'un type 
norme, familier a V esprit des masses du 
m* siecle, car c'est au sein mdme de ces 
lasses qu'eUe avait pris naissance ; chaque 
feneration, chaque conteur y avait ajoute 
[uelque trait, quelque lineament, au gfe de 
on imagination fantaisiste ; mais en somme 
» type de Gargantua etait vivant, variable 
uivant les lieux, vague partout, mais par- 
out immense. En Anjou, comme ailleurs, 
e grand g6ant Gargantua, ou Gargantois, 
1'etait certes pas un inconnu, et aujourd'hui 
aicore nos paysans, qui n'ont point lu Rabe- 
Bds, racontent a leur maniere cette legende 
Spique. 

« C'est ici le lieu d'en citer un trait bien 
ocal, et qui vient a l'appui de ce que j'ai 
ivance tout a l'heure. Seulement il me fau- 
Irait la plume de Rabelais lui-meme pour 
Icrire cet episode vraiment rabelaisien. De 
pel rire pantagrueiiaue se serai t ouverte la 
xmche du cure de Men don r'H avait connu 
jette histoire ! 

« Adonc ! . . . Mais pour la bien com- 
|>rendre, il faut savoir d'abord que Bouzilie 
»t un bourg du canton de Champtoceaux, 
titu£ entre Lire, patrie de du Bellay, et Saint 
Florent-le-Vieil, cilebre dans l'histoire des 
ruerres de la Vendue. Bouzilie, qui a aussi son 
Illustration spSciale, ainsi qu'on va le voir, 
*st assis sur une colline de la rive gauche de 
la Loire, a peu pres a egale distance de Nantes 
et d' Angers. Or, continuons : 

« On etait dans une annee de disette 
et renorme appetit du grand g6ant Gargan- 
tois ne contribuait pas peu a affamer la con- 
tree. Une deputation des notables fut en- 
▼oyee vers lui pour lui exposer humblement 
les doleances de ses feaux sujets. Gargantois 
etait debonnaire, comme tous ceux qui sont 
vraiment forts : il ecouta avec courtoisie le 
discours de I'orateur, et repondit : 

< Les soucis nombreux qui m'assiegent ne 
me permettent pas toujours de connaitre a 
fond les maux dont souflrent mes sujets 
bien-aimes. 

« Mais vous avez apporte jusqu'au pied 
4e mon trdne Techo de leurs plaintes et de 
leurs gemissements. Votre d-marche ne sera 
fpas vaine. Je suis le pere de mes peuples, et 
!je ne veux pas qu'il soit dit que Gargantois 
faisait nopces et festins alors que ses enfants 
se nourrissaient de racines. Dites aux pauvres 
affames que pour eux seront desormais et les 
grasses poulardes, et les monceaux de pates, 



et les meules de gourbilleaux, et les muids de 
vin de Rablay que Ton servait a ma table 
royale. Pour moi, dorenavant et jusqu'a la fin 
de la disette, je ne me nourrirai que de terre 
et ne boirai que de l'eau, mais pas de l'eau 
de Loire, car elle est un peu fade. Voyez-vous, 
continua-t-il avec bonhomie, si le Giel m'a 
doue d'une grande taille et d'un appetit a 
l'avenant, il m'a donne aussi un estomac 
robuste. Je pourrais rendre dds points a ces 
grants dont parle mon savant historiographe, 
le docteur Alcofribas Nasier, et dont le menu 
ordinaire se compose de moulins a vent. 
Enfin c'est pour moi certainement qu'a ete 
fait le proverbe ; 

Tout fait ventre, 
Pourveu que c/entre. 

— II dit, et il fut fait selon son desir. Gar- 
gantois vint chaque jour se coucher au pied 
de la butte de la Fribaudiere, alors deux fois 
plus haute qu'elle n'est aujourd'hui. 

Dix mille hommes de corvee, armes de 
pelles et de pioches, lui enfournaient, deux 
neures durant, sa ration quotidienne. Par- 
fois une pelle s'echappant des mains d'un 
travailleur, suivait la terre et allait s'engouf- 
frer dans le gosier bSant, ou elle passait par- 
faitement inapercue. Son repas acheve, Gar- 
gantois se levait et, en cinq enjambees, il 
arrivait au bord de l'Ocean ; la, se couchant 
a plat ventre, il buvait a m£me, et Dieu sait 
s'il en absorbait de copieuses lamp£es. II 
arriva meme qu'un trois-mats, qui passait 
au large de Noirmoutiers, fut saisi dans le 
remous furieux et disparut dans la bouche de 
Gargantois. Le g6ant, qui ne l'avait pas 
apercu, en fut un moment engoue" : a Hum ! 
hum ! dit-il, une babeluche ! » et ce fut tout. 
« Or, un jour que le Gargantua bien repu, 
bien abreuve*, bien leste, s'en revenait a pas 
lents le long des rives de la Loire, en songeant 
quand meme aux ripailles d'antan, aux 
cnarmes des andouilles et aux douceurs du 
piot, il fut tir£ de ses profondes meditations 
par la vue de deux armies prgtes a en venir 
aux mains. II s'informa : c'etaient les gens de 
Saint-Florent-le-Vieil et ceux de Lire qui 
allaient se battre pour un sujet des plus 
graves. Les deux bourgs se disputaient Phon- 
neur d'etre situes a 6gale distance de Nantes 
et d'Angers. Le litige durait depuis longtemps: 
« Les chicanous avaient noirci des rames 
de papier timbre et n'avaient fait, comme tou- 
jours, qu'embrouiller FafTaire ; on avait pris, 
de part et d'autre, des geometres experts qui, 
pendant des mois, avaient traine leurs chalnes 
sur toutes les greves de la Loire, mais qui 
s'etaient si bien embrouilies dans le compte 
de leurs pieds,pouces et lignes, qu'ils n'avaient 
pu tomber d' accord a une lieue de poste pres. 
Enfin, la contestation s'etait envenimee, la 
discussion avait degenere en dispute, et main- 
tenant, on allait s'en remettre au sort des 
armes. Ayant oul le cas, Gargantois dit : 
• Mes amis, tout ce carnage est inutile ; en 

n-22 
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trois minutes, je me charge de vous mettre 
(Taccord et de faire ce qiTaucun g^ometre 
n'a pu faire. » Aussit6t, ouvrant son 6norme 
compas, il posa le pied gauche sur Saint- 
Pierre de Nantes, le pied droit sur Saint- 
Maurice d'Angers, et, rabattant son haut-de- 
chausses, juste au milieu, avec une precision 
mathematique, il d^posa... Bouzilte. » 

R. Onillon. 



Marie (all ant voir). — Ah ben, c'est trop 
fort ! . . . Le v'la-t-y pas aplaquer£ en pleia 
dans le russeau ! . . . Attends, que je te foutt 
ene roustee, va ! . . . ca va t'apprendre k U 
quindre su les pattes ! . . . te v'la-t-y bar 
aoule" pas moins ! . . . Tiens ! . . . pigne don a 
present ! 

Un Quincien. 



4 e Dialogue a Au lavoir communal » [N° 122] 

Marie. — Creyez-vous qu'on a de vilaine 
eau annuit ! . . . Y en a de la queniltee . . . et 
du vent !. . . 9a broume-t-y dans les abres !... 

Perrine. — Oui. J'avons mal arrive a faire 
la bu6e... Et qu6 n'y avait ren d'6p£tou- 
flant !. . . J'arrions ben attendu huit jours. 

Marie. — Ah ! ben sur. . . qu£ que y avait 
de p£tonnant... mais dans c't£ maison la, 
on n'attend ni a chauffer ni a ferdi. . . 

Renotte (arrivant). — Que* done que vous 
bourbitez toutes deux? . . . C'est-y core la 
m£re Perrine qui grimoune apres ses obilles? 

Marie. — Tiens voyez-vous l'autre qui 6tait 
a nous Scornifler ! 

Perrine. — En v'la eune qui ne s'e"chine 
pas . . . Tiens, vins done la, et fais attention 
de ne pas faupi des atifiaux. 

Renotte. — Ah ! ben non, ce lavouer la est 
tout bodelle ; je vas a eune autre. 

Perrine. — Toue\ tu ne peux jamais trouver 
ton assort, on dirait ene duchesse. 

Renotte. — Cte* sacr6 mere Perrine ! . . . Je 
peux pas mieux l'aparager qu'a la mere 
Noton . . . quand alle a sa brocherie dans les 
mains, a veaele d'ene endret a l'autre, a verde, 
a berdasse toujou, a mettrait ben tout le 
monde a cul devire\ 

Perrine. — Jacasse done pas tant, te\ et 
fais ben attention : tu t'6carbilles les guiboles, 
t'es ben sure de devenancer. 

Jeanne. — Allons ! les v'la encore qui se 
dagotent !. . . Dis don, Perrine, tu ferais ben 
mieux de prendre tes souilles et d'aller les 
Sparer su les limandes la-bas. . . Tu vois ben 
que ca degoutte partout su moue\ me v'la 
toute napie. 

Marie. — Eh ! ben oui !. . . regarde don 
quelle plaquerSe de boue sur tes pennances. 

Perrine. — Bon ! ca ne manque jamais ! . . . 
on ne sait pus ou crucher son fete pour qu'y 
ne se salisse pas... Lagosse-mou6 don un 
peu ca . . . 

Jeanne. — Si t'avais fait comme moue\ . . 
j'ai apportS des guertes que je mets sour ma 
laverie. 

Perrine. — Te, t'es pas c'mode a prendre. . . 
Tu penses a toute. 

Renotte. — Tiens, Marie, v'la core ta 
couee qui banne ! . . . 



Patois des environs de Brissac. — 5 e Dialogut 
Dans la prairie [N° 124] 

A. — Eh ! ben, que* don les gars, vous via 
en train d'emburonner? 

B. — Ben oui, on n'tait en d6cis si on devail 
mettre en veilloches ; mais ca l'ar encore ua 

Eeu vardillet, on va s'men le mettre ea 
urons. 

A. — C'est comme moue\ j'avais commence 
a arrouer le men ; pis, ma foue\ y fait d« 
bouillards de vent, j'pourrais s'ment paf 
affaiter les veilloches, je ne l'enveillochera 
que demain. 

B. — C'est ben ca ; on ne peut pas teni ene 
brocqu£e de ce vent la ; ca llanque tout ea 
pagale. 

A. — Y det 6tere pas mauvais ton foin? 

B. — Ben, ma foue\ y n'est pas fameux 
d'habitude; ca ne fait point un bon nourri; 
les bStes sont point saffres dessus. 

A. — Ah ! bah ! 

B. — Non ; a laissent in tas d'essilles, <?, 
les ^gace ; j'peux jamais avoir de b£tes bour- 
b6es grasses. ' 

A. — C'est ben vrai, pourtant. . . ton te>- 
tial est toujours efflanque\ 1 

B. — Pis, c'est d'ene mauvaise race ; tl 
gaupelle toute la pension, c'est toujoa 
echich6 ; ...j'ai deux m^chants broutards,| 
eh ! ben, y sont sees comme des courgeons !.- 
La v'la que ca y est ! . . . a present, Basquin, 
va-t'en don devant, d^cancher in mion id 
guergnier. — Tu vas descendre tout le fouij 
let, — on l'effeuillera demain dans la pAtug 
avec le reste de boiguet de trefle. — Et pis t 
vas me ranger toutes les artifaiiles dans ni 
coin, ben dret et de rang. 

A. — II a l'ar ben artilloux, ton gars? 

B. — Ah ben oui ! y n'est pas empdte ! - 
avec ca y n'est pas souane, point foucadia 
n'boussacre point l'auvrage. 

A. — Est-y pas de Foye? 

B. — Si. — Y sont deux pecons. . . C't y 
est tout rinote, l'autre c'est comme <* 
grande bringue ; mais dame, il est ben p* 
hippoponte que li ; par exemple, cYy la ^ 
ben facile a bousquer. 

A. — C'est don ca que y a des jours qui 8 
pale ni du cul ni de la t£te ; y vous regard 
en dessous comme si qu'on y aurait mangel 
pain de sa fourn^e. 
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1. — Oui ; y it' n'a comme $a queuquefoue* 

«r tro quatre jours a faire Fourbie. 

A. — Que veux-tu ! Tu serais trop heu- 

ax si n' avait ren a re faire. 

I. — Ah ! pardi, j'y se* fait a c' t' heure. 

♦% 

Patois des environs de Vihiers 

En route pour la foire [ N° 125] 

A. — Eh ! bonjour, Jeanneton, et you done 
ae vous v'la partie de matinee? 

B. — J'allons a la fouere de Vihiers ; 
autre homme est parti avant qu'y fasse clar 
vec la charte ; ils £tions ben charge\ un 
odin, des pirons et pis pas mal de legumes, 
es navots, de la por^e et tout un tas d'autres 
(louses. 

A. — Je ere* ben qu'on aura de la ptee 
vant que vous seyez rendue ! 

1. — Oh ! je ere" pas, m'est 6vi que si on en 

9a sera de resstee ; j'y tenons point qu'y 
orabe du bouillon, j'arriverions toute guen^e 

la ville. Et pis je vas vous dire, j'allons cou- 
•er au pus court et passer les eohaillers. 

A. — Et vout' gas, que* done qui d'vint? 

B. — Ben, y fait son temps ; j'en sommes 
>en achales de point Favouere dans noutre 
>orderie, je sommes obliges de gager un 
lomestique pour faire les motives, et pis 
lepuis qu'il est pus la, on a point eu de 
jhance, je ere* ben qu'on nous a mis un sort, 
tout notre bestial a 6te malade ; a fallu aller 
an le majeyeux ; ma foue\ il Fa ben soigne* 
pour pas trop char, s'ment queuques 6cus. 

A. — Cest y pas le pere Un-Tel, voutre 
majeyeux? il est point b§te, mais il a Fair 
trop villotier ; il est toujou ben mis, des 
hardes point frip& et des beaux souliers ! 

B. — Ah ! dame oui, e'est ben sur point 
hi qui porterait des chabirons. . . Allons, je 
men vas, car je voulons point muser, et pis 
je ere* ben que vous aviez raison, on va 
mouiller, v'la deja que ca berouasse. Au 
revoir, matt* Jean ! 

1 A. — Ben au revoir ; dites done a voutre 
homme qui pense a ma pertou^re que j'y ai 
ipretee. 

j B. — Je vas y dire ; il Fa serre'e dans la 
I grange, a s'abtme point. 

DeuxUme dialogue des environs de Vihiers 
Au temps des vendanges [N° 127] 

A. — Eh ! R'ne\ mets ben vite la j'ment 
dansFlimon, y n'est pas tre* tout qu'on parte ; 
v'la le soule* qui se leve. 

B. — Je ere* ben qu'a n'a point flni de 
manger sa pension, la j'ment. 



A. — £a ne fait ren, mon gars, a mangera 
mieux tantout. . . Tas ren oublie*, t'as ben 
mis les sicateurs, les siaux et les pertou&res? 

B. — Tout ca y est ben, y a que le pe*nier 
au'est de reste dans la grange, je peux pas 
lavrer. 

A. — T'a cni'a monter sur le tet aux cochons 

Eis tu vas le jeter, j'vas ben le receper . . . Fais 
en attention aux javots, de point les faire 
tomber ! 

B. — Oh ! y tiennent ben en mouceaux, j'y 
ai mis des rortes. 

A. — Ah ! ben, de fait, j'allons commencer 
a vendanger a la perrtere a nuite. 

B. — On fera ben, je cre\ parce que de 
m&uite ca murira pus, depis qu'il a tombe* 
queuques ouse*es, ca fait que de pourrir. 

A. — J'en aurons tout de m&me ben quatre 
a cinq busses dans nout' clos, ere* tu pas, 
Ren6? 

B. — J'savons point trop, mais y en a point 
berehouse 1 

A. — L'an passe\ anridre, j'en avions de 
trop, c't'ann^e vanquie* ben que y en aura 
point assez. 

B. — Ben sur que j'pourrons point en 
vendre aux vou^sins ! 

A. — J'ferons de la bouesson avec des 
poumes ou ben des poueres, j'en avons un 
mion dans le jardrin. 

B. — Faudra acheter un out' su bout, 
pare' que c'ti la qu' j' avions y s'est tout 
d6mantibule\ 

A. — On en fera faire gu'in... Grimpe 
dans la charte a c't'heure, j'allons partir, 
faut point muser. 

B. — J'allons prendre le fouet, car la 
j'ment va p' tetre ben bourder. 

(Et la-dessus nos braves campagnards s'en 
vont joyeux en pensant au bon jus de la 
treille qu'ils pourront de*guster bientdt.) 

Patois des environs de Brissac 

SixUme dialogue. — Caquetage (n° 1) 

[N° 128] 

A. — Vous Spluchez done les grenaux? 

B. — Ben, oui, y voulent en manger. . . 
e'est pas mauvais, avec queuques patas. 

A. — Nous, j'mangeons des pois ronds ; 
mais j'en mangeons point a veillassu, pasqu'y 
n'ont guere de gousseaux. 

B. — Dame ! comme y a guere de fruts 
c't ann6e ! . . . chez nous y a eu qu'6ne pou&re, 
encore alle est chope. 

A. — Ben, chez nous, a vont point chopir ; 
j'en avons pas 6ne pra ! Je n'avons pas pu yu 
de cerises, ni de preunes. 

B. — Moue\ j'aime ben les preunes, surtout 
les preunes de blar ; mais les cerises, j'ai tou- 
jou peur que y ait des blins dedans. 



Digitized by 



Google 



340 



DIALOGUES, RfiCITS, CONTES ET NOUVELLES EN PATOIS 



A. — C'est comrae moue. . . Eh ben, com- 
ment que ca peut se concrir la dedans? 

B. — Dame, j'se comme vous, j'en se ben 
en ignore. 

C. — Ah ! sapre mille gueux ! mou6 je me 

Easse ben de tout ca ! pourveu que j'ai 6ne 
oune fricassee de lumas . . . 

A. — Boute ! ca m'ecoeurde ! Le pere en 
avait apporte l'autre jour, c'est moue oui y 
ait jet6 ca a l'egrate ! c'est comme des locnes ! 

B. — Ah ! . . . Moue j'hais pas ca ; mais 
c'est trop nigeon a appreter; c est comme le 
pouesson, faudrait point l'echarder. 

C. — Eh ! ben, on mange de l'andille, ca n'a 
point d'echardes. 

B. — Tu te mouches pas du pied comme 
les poules, tou6 ! Pourqu6 pas du saumon ! 

A. — Cr6 bougre ! Craye-vous que j'avons 
pas des fergannes a manger de ca tout 
aussi ben que l's autres ! 

B. (cherchant dans ses poches). — Tiens !... 

Su6 done que j'ai fait de mon couteau?... 
►is done, petit, va done me le cjueri ; il est 
dans la liette de la table ; et pis en m§me 
temps apporte done le pichet 6nans6 qui est 
contre la seille. 

A. — Aime-vous ben ca, vous, charpir de la 
laine? 

C. — Ma foue, pas des masses ! surtout 
comme celle que j'charpis-la !. . . alle est 
toute amottelonn^e, toute en tapons. 

B. (Le petit etant de retour). — La..., 
c'est bon... mon couteau, mon pichet... 
T'as au moins ben crouilte la porte? 

Le petit. — Oui, j'y ai mis le crouillet. 

B. — Eh ! ben va done voir a present a tes 
pirons; y sont p't'Stre en d'mage... Tiens, 
avant, va done me queri un javeau que 
j'mette ma soupe. 

TroisUme dialogue des environs de Vihiers 
{En attendant le passage du train) [N° 130] 

A. — Tiens ! bon jour la me\ vous v'la done 
partie vous oussite? 

B. — Mais oui, pis j'avons ben couru, 
j'avions entendu le sublet et je creyions ben 

3ue e'etait le train, j'avons juste yu le temps 
e manger un boussin ! 

A. — Moue c'est ben mieux ; j'avons ren 
pris, heureusement que j'ai mon penier ; 
j'avons un peu de fromage de forme et une 
grande fouace ; en voul'vous un boute? 

B. — Non, marci, i'attendrons ben d'§tre 
rendue, mais v'la cor des vouesins qu'arrivent 
je ere que j'allons etre toute une guerouee ! 

A. — Y a jusqu'a la femme du malt' d'ecole 
avec son pequion ; ah ! mais non, y prennent 
point le train, y sont venus conduire leu 
parents, les v'la qui se bigent ! 



B. — Je savions ben qu'ils avaient de la 
famUle pasque m'n homme y 6tait hiar a 
rentrer aes souchottes. 

A. — ii est done mieux le pere? 

B. — Y a longtemps ! 

A. — Ben ! que done qu'il a yu comme ca? 

B. — C'est y pas en allant pecher des 
gue>ons qu'il a attrape ca ; figurez-vous done 
qui s*6tait assis sur un yavar qui etait dans 
rharbe, pis dame il l'a mordu ! 

A. — C'est pourtant point mechant ! 

B. — Ben non ! mais c'a tout de meme 
envrime\ il en a yu pour quinze jours, et 
encore pasqu'il a 6te ben soign6 ; c'est un 
calureau qu il l'a gueri avec de la poummade! 

A. __ g a se peut ben, y a des poummade* 
qui sont ben bounes ; moue, j'en ai un pot 
comme 5a dans eune tirette ! 

B. — Sinon de ca, y serait querci, vous 
savez ben ; j'avions eu grand peur pendant 
queuque temps ; pis y avait la fersaie qii 
v'nait toujou su nout' croisee ; 5a sent bei 
la mort, ces b§tes-la ! 

A. — Ah ! cr6 non de Gui, v'la ou'j'ai point 
mon couteau ; j'lai laisse dans la huge ! 

B. — Tant pis, y en aura ben you que vou* 
allez? 

A. — Oh ! j'pense ben que oui ; mais vous 
le connaissez ben, l'homme et you que j'vas; 
c'est c'tila a qui je vends mes bicrots touts 
les annees. 

B. — Ah ! oui, j'l'avons vu ben des fow- 
Mais v'la que j'ai oublie queuque chouse mm 
oussite ; j'ai point dit a m'n homme ot 
qu'est la bolte aux lachets, lui qui voulait 
aller a la pexhe ; pis nout'ehat qu'a presquenee 
dans son cacrot, y a qu'un peu de sauce qu'est 
toute flegee. 

A. — La nout' n'est guere mieux; k 
patronne y a donne un peu de soupe mitou- 
nee qu'etait faite depuis hiar, pis de l'eau de 
la bue, apres un bon coup de batoue pour qia 
s'en aille dans la grange. 

B. — A n'est point c' mode, vout' femme: 
moue je le bat jamais ; oussite il aime ben 
v'ni dans mon devanteau. — Allons, via 
l'train qu' arrive tout de meme ; j'allons 
monter la, aupres de la chauguiere on s'ra 
ben pus chaud ! 

Environs de Thouarcl [N° 131] 
Dialogue entre deux paysannes 

X. — Ah ! fait y fret ! fait y fret ! on 
n'ouse pas s'grouler de d'sus ses marmoUes* 

Z. — Aussi depuis quioque jours y faisait 
un vent si aigapi ! Les epiaux vont geler, 
pour sur ! J'se ben emoyee quelle soupe q& 
j'allons manger c't hivar. 

X. — Bou ! on mangera de la soupe a la 
sucrine, ou ben de la soupe au lard. 
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Z. — A propos de lard, j'avons tue nout' 
;orin ; y pesait six-vingts ; v'nez done 
I'main a la ressiee ; i'mangerons des rilleaux ; 
Frons greler des chataignes ; amenez done 
ous vos queniaux, Noton et vout'mere. 

X. — Ah ! elle est ben cabassee : a n'de- 
lande qu'a aller au lite ; a s'couche souvent 
£s la mariennee. Les queniaux, eux, ils ont 
les jalles ; y font que d'ouigner l'soir ; 
r aime ben les coucher d'bonne heure ; quand 

dorment, y sentent point leu mal. Dame ! 
a les quint ben, ca, les jalles, eux, qui sont 
ourtant si divarses 

Z. — Moue, c'qui m'hebete, e'est les par- 
issures. 

X. — Qu6 done qu'vous mettez d'sus? 

Z. — J'mete d' l'onguent Benevent ; e'est 
on a toute ; ca guerit les machures, les 
ourfoulures. 

Le pere Loiseau est-y gue>i d'son rucipere? 

X. — Oui, y travaille de raeshuite ; faut 
out d'm£me qu'y s'embourre avec son 
achenez ; y pourrait y rev'nir de Penflume. 
r frait mieux d'point sorti par ces temps 
Tbe>ouee. 

Z. — A'vous su la mort de Jean Martin, de 
I Cigourniere? 

X. — Oui. S'Staient y fait dounaison avec 
a femme? 

Z. — J'cre ben qu'oui, la mere va faire par- 
age a ses enfants. Y sont tertous d'assent 
our ca. 

X. — Eh ben, a la r'voyure ; j'vas parser 
ion bestial ; e'est qu' j'en ai a soigrier a 
mgue annee. J'avons jamais moins de deux 
oeufs, un voyeau,quat' cina bodins et autant 
' jeunesses ; quioqu' fois aes oueilles et des 
irons. 

Z. — J'somm' pas si ben chances qu' ca, 
ous ! mais j'trouve que j'ai assez a treuler 
vec c' que j'avons. 

X. — ...Eh ben, j'compte su vous pour 
s rilleaux et sus Noton, et sus vout' mere, 
u revouere ! 

Z. — Entendu ! a la revoyure ! 

Conte du vieux temps [N° 132] 

Allons pe\juiots, farmez vos ferganes, 
avrez les oreilles et les berlots et ecoutez' in 
eu var ! . . . in conte de delunt mon grand- 
ee : 

Y avait ene fou6, y a ca ben longtemps, y 
^ait in bounhoummequ'onappelaitPhorien. 
'te in bon travailleux, in gars qu'6tait point 
isse ; de jour y beuchait comme un boussourd ; 

tout la nuite, par le clar de leune, y ne 
Duvait quindre dans sa turne, a s'acliner sur 
• feu ; faillait qu'il avere son flingot, y 
ouillait ses beutiers et y partait a Taffut. 

II allait s'ajoupi par ^ne musse qu'il avait 
lite dans le fond du fousse au carrefour Bis- 



cobi ; y se canigeotait ben comme y faut, et 
pis dame ! le premier lieuvre ou lapin qui 

Sassaite, du premier coup de petard y Tesco- 
ait. 

Eh ben! cebounhoumme la,il avu dans sa 
vie 6ne chouse incrayable, ene chouse qui 
nVest jamais vue et qu'on ne verra venti6 
ben jamais. 

In soir qu'il 6tait ben queut^ dans son cani- 
geot, y faisait clar comme en piein jour, mais 
dame ! y faisait ene frete de voleux : y guer- 
zelait ; y avait p't'Stre deux heures qu'il etait 
arrim6, y n'avait cdre ren vu, pas s'ment in 
lapin ; tout d'in coup y ere var deux lan- 
tarnes qui venaient dret devers li, dans le 
mitant du chemin : e'ele en enorme loup. 

Y n'avait s'ment pas yu le temps de l'apar- 
cevoir, que le loup elait a deux pas de li et 
qu'y sautait su le cramail d'un grous chien 
qui venait de l'autre amain. 

Ah ! mes amis ! pendant in quart d'heure 
ca ele des hurlements, des torpignements, des 
bouhnements, des ouign^es et des coincees a 
tout faire trembier ! 

Tantout e'ele le loup qu'etait dessus, tan- 
tout c'6te le chien, faillait var comme y se 
boulinaient, qu'y s'erguelissaient le poil, 
comme y se cricassaient les rouchets ! Toute 
en fumaite ! 

Pis, petit a petit les hurlements se sont 
apaises ; on n'entendait pu qu'in mion mar- 
gouler ; — et pis tout d'in coup ! pu rin !. . . 

Phorien s'est d6bournig6 de sa nige ; il a 
et6 var a l'endret ou qu'etait la batterie ; 
qu'a-t-y trouve?. . . Y avait pu ni chien. ni 
loup ... y ne restait que les deux queues ! . . . 
y s etaient enterdevores ! . . . 



Un Quincten. 






Patois des environs de Brissac 
Septilme Dialogue ; Caquetage (n° 2) [N° 134] 

Clllette. — Matin ! vous avez de belles 
bouillees de salade, la ! 

Noton. — Oui, mais e'est deja tout feni ; 
et pis c'que y a d'achees dedans ! alle est pour- 
tant boune, c'te laitue-la, ga roque ! 

Cilleftte. — T'as des naveaux qu'ont l'air 
ben tutes. 

Noton. — Ah ! y sont pas chenus ! — y 
sont tous miches. 

Nanette (arrivant). — Vous v'la ben ajou- 
pies, les ferames ; qu6 done que vous ber- 
dassez? 

Cillette. — Tiens ! e'est Manette ! Eh ben ! 
qu£ done, et c' jambion, est-y passe7 

Manette. — Bute I y n'y parait pus ! 

Noton. — T'as l'air ben enraillee ; ou done 
que t'as attrape c' raille la? 

Manette. — C'que j'sais?... pour ni 
moindre ren ca me fait ca. . . Ce qui me gene 
le pus, e'est mon ordignon ; y s'est ergueille 
c'te nuit ; y s'est empate ! 
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Cillette. — Alle 'tait ben drdle la marine ; 
et pis avec toutes ses belles pernampilles . . . 

Nanette. — Ben, c'£te in peu d^bitfe* ; on 
avait 6te" oblige dereco tiller tout ca, pa c' temps 
de mouillasse. 

CllleUe. — Le marie* avait Tar ben lou- 
prat ; a-t-y &ne drdle de d^canche ! et pis 
quelle babole ! 

Nanette. — Eh, ben ! y n'est point si 
belaud que 9a ; il a Tar ben aimable ; y n'est 
point argote\ mais y n'est point si 6b61obe\ 

Noton. — Tiens ! la Francoise a 6t6 ban- 
died dimanche ! j'crais que c'est pour d'an- 
nuit en quinze. 

Cillctte. — Mazette ! c'est ben pre*cimis ; 
y n'ont point a daronner, si voulent fini de 
battre avant. 

Nanette. — Dame ! 9a va-t-y en £tre un 
p^tonton ! La mdre qu'est toujou 6moy6e de 
tout. 

Noton. — .Francoise va-t-elle se rederser 
le sibot ! 

Cillette. — A ne risque pas, pas' qu'a n'est 
pas grande ! queu petite bidrou ! 

Noton. — A fait p't'Stre ben pu de fumier 
qu'a n'a de l'qu^re ! Son p6re est-y si riche 
que ca ! 

Cillette. — Ben. . . Ah ! si, il a pas mal de 
bien . . . et pis 9a det Heve guertu d'argent ! 
J'ai ben des fou6s vu dire que quand son 
oncle est mort, il avait in piein basset d'6cus. 

Nanette. — Ah ! game ! je voudrais ben 
avoir ene oncle comme 5a, moue* ! 

Un Quincben. 



Huitieme Dialogue. — Caquetage n° 3 

(Environs de Quince^ [N°136] 

Cillette. — Queu matin ! qui done tout 
c't6 bou6e de monde la?. . . Et tos ceuze la 
qui vennent par 6gr6neaux?. . . en v'la 6ne 
aeTilonge*e ! 

Noton. — C'est ventte du monde qui vont 
au train? 

Cillette. — V'la-t'y in petit pere, par der- 
riere, qu'a l'ar cabasse* ; y va tout a la bais- 
sette, tout d'hic et d'hoc. 

Nanette. — C'est que c'est annuit la foudre 
a Thouarce* ; Chouse passait a matin avec 
desse-trois bourdins ; et encore tout ca gaba- 
rait dans le chemin, j'avais cdre peur qu'y 
me bouquent. 

Cillette. — T'as s'ment raison ! . . . Le pdre 
• France le disait hiar au soir : il 6tait dans son 
merchant croart de poirier a clir queuques 
poue>es pour les vendre. 

Noton. — A propos, que done que devient 
sa fille, avec sa te>ial6e de queniasses? 

Cillette. — Ah ! pardi, y n'ont point de 
chance ! y a annuit huit jours, la resstee, le 



pere venait avec l'atn6 de ses gars de au'ri 
ene charrete*e de gearbes ; le gars en voulant 
acorer la charte, y s'est pris le de entere Ten- 
c6re et la roue, y l'a tout mache\ 

Nanette. — Y a t'y pas un des gars qui 
cacosse. 

CllleUe. — Ben si, et pis avec ^a il est 
bignole. 

Noton. — Y en a pourtant &ne guerouee ! 
Le dernier det 6te encore ben jeune? 

Cillette. — Je cr6 ben ! il est d6trie* de Tan 
passe\ 

Nanette. — C'est 6gal, les v'la tous a pn 
pres 6chambotis. 

Noton. — Ont y des voix picras tous ces 
queniots-la ! 

Cillette. — Dame ! et pis c'est sans soins, 
ca met tout bouri-boura ; y n'en rec^vent 

Eourtant des flaupSes ! y en a toujours qri 
ouellent. 

Nanette. — Y a t'y pas ou les mincer! 
quand on les voit comme hiar trainer dans la 
pitrouille, avec leux gadrales et r'veni tout 
gu6n6s, minables ! 

Cillette. — Ou est done le temps ou qu'alk 
avait toutes ses mirlifichures?. . . tout ca 
c'est ben d6biff6 ! 

Noton. — Dame, figure-vous ca ! 



Le Lowroux-Biconnais et ses environs 
[N° 139] 

Ah ca ! la Trottidre, quiee done le qu'nau 
qui banne comme ca? 

— C'est y pas l'gars R'naud, y s'6e envenn 
ce matin, avec ses chaosses toutes guen&s 
et sa culotte toute hache^e. 

Au lieu de ch'mineu dans la veyette, il a 
6te* dans l's'rin pour courre apr£s les races 
a la M^narde, des vayous, qui mettont tout i 
la d^varine. 

Ont-y pas 6gailleu l'foin dans la rue et 
charayeu dans la m^eson, et pis y sont arro- 
cheu su l'chin, pour gui garotteu dee pierre>. 

— Que* vouV vous ! y sont endeveu ! 

— J'en ai fesseu yun, qui sournayait le tet 
ou zoueilles ; y buyait comme un viau. 

— Eh ben, faut l'dire a vous mSettre, y 
sauront ben l£e zouter d'v'oute va. 

— Oh dame ! je n'ouser^e, si vous saviei 
comme il ont dT61oquence quand y sont 
facheus. 

— £a fait ren ; j'leu z'en caosereu quand 
m6eme. 

— Ah ! mais r'gardez done la lin, quieV 
c'te marraine la? 

— Al' a bonne mine ma fat. Al' a Tair 
crane. 

— Pou^ stir, alle 6e gaillarde. 

— Est de" alleu ou noces. C'est-y pas 
annuit, que l'gars d'la chaumiere et la nlk 
des Gatinais s'font marieu. 
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— J'vous cral, c'ee ca, qui va 6ete de belles 
fune>ailles. 

— Y sont ben, les metayers, aussi, y 
donnont a leu fille un grand lit, comme chez 
tee bourgeois. 

— lis auront 6you s'Svailleu. 

— Creille vous, que les siens d'la Gaulerie, 
sont d'la paire de noces? 

— Mauvaisement ! la mStayere d£ 6ete 
mal en gout, elle a Svanoui dimanche, a la 
meesse ; c'ee l'petit labbeu qui a fait un 
signau ou m^toyer. 

— Qu6 done qu'elle a yu? 

— Leu voiture a verseu, en d'vaiant la 
c6te, contre le someterre ; leu j'vau s'est 
d^couronneu. 

— Y pouvons ben y'alleu d'pied par la 
travarse, y a gu6ere d'adire auvec la grand' 
route. 

— Eh ben ! et leu fille. . . e'ee leu qui a 
cressu c'tan-ne\ 

— Oui, m6e, alle ee ben Millie. 

— Va-t-eulle cdr ou z^coles. 

— Nenni, alle 6e ouvridre, a voulu te*jou 
coutureu. 

— Dites done ! si j'allions vare la marine? 

— Je n v sour6e, l'p6ere vient mangeu la 
soupe a une demi-heure, j'men 6mou6ye; est 
d6 6ete ben mouasse, car j'ai pardu mon 
friquet, et pis va falais la ravouyer, car y a 
ben un-ne heure que j'sommes bounces. 

— Alle vous en done, se>iment. 

— A la r'voyure. 

— Dans la ressie'e. 






Langage des Ptreieux [N° 141] 

— Ben eh la, mon voisin Le Guide, es-tu 
de la haute? 

— Bonne fou6 non ; j'ai grand peur de 
perdre ma prime d'anglaise. J'avais queues 
rpartons qu'£taient de cout, pour ca, mais la 
pierre est si mouase qu'n'y a point ou en 
laire ; c'est quasiment bon a jeter a l'hottoue\ 
C'est pas comme le Tourlourou ; y paralt qui 
va faire tout un bulot de grand' moyenne et 
de poil tache. 

— Hola, tant pis ! Que v'la un laid chien 
de bagout ; il a toujours de la goule comme ca 
li ; y n'fait s'ment pas mieux que les autres. 
Le Canon, a la bonne heure; c'est un ouvrier 
de premiere; mais dame, en a-t-i de la chance! 
ren que de bons rangs ; et pis, as-tu vu ses 
ferrements? y sont quasiment neufs; avec un 
chapu et un dolleau comme il en a un, on ne 
peut faire que de bonne ouvrage ; et pi y s'y 
connatt... Qui n, regarde done, on dirait La 
Pie qui vient de noutre amain. 

A-t-i Pair d'avoir le p6on dur ! Je parie 
<ra'il est core en roule ; il est core saoul, il a 
ati se coucher sur le gouas. Regarde done 
comme il est sale, e'est-i un ptecin ! J 'serais 
ben 6moye* si mon gars e*tait une pratique 
comme ca. 



Ben, eh la ! sale pouegne, d'ou done que 
tu viens comme ca? T'es en roule, j'parie. 
Hola tant pi qu'il n'y a gudre ou en faire la- 
dedans. Tu ferais ben mieux d'aller voir a tes 
tue-vent. On t'a d£ja pass6 le rang, on va cor 
te le passer, grand imbicile. 

— Bon, j'y vas. Mais, dis done, Legume, 
y aurait point moyen de bou&re un coup? 

— Oust ! tu ne boue>as point a ma* gourde ; 
t'as la gueule trop sale ; va-t'-en done, grand 
sagouin. 

— Et tu ere qu'y a pu bobanne? C'est y 
grand p'che qu'un parggiot comme ca mange 
du pain ! 

— C'est p'tStre bin qu'il a 6te* mal en- 
raye\ 

— J'cre plutdt qu'i n'a jamais ren su faire 
de sa vie. C'est pas comme son dSfunt frere 
La Grolle ; c'est li qu'6tait travailleur ! 

Mais dame, il 6tait comme La Pie, il avait 
autant d'esprit qu'un crapaud a de la pieume, 
epi il 6tait curieux ! on ne pouvai ni grosser 
ni musser qui ne vienne y mettre son nez. 

— Allons, v'la le soleil .qui baisse ; on va 
bentdt §tre a la hutte ; j'vas flnir mon fendi, 
et demain je n'aurai pu qu'a rondir. 

— Eh bin, moue\ j'vas commencer a guer- 
ner et pi j'vas du coute* de la soupe. 

— C'est ca, tu m'attendras a la cambuse, 
et on fera route ensemble. 

Un Angevin pur sang. 

•\ 

Farfadet (conte. Environs de Brissac) [N°142] 

Y avait ene fou6e in bounhoumme qui 
s'appelait le pere Bidrousine. Y demeurait 
dans ene espece de canfouine qui avait qu'ene 
porte et 6ne meehante genue avec 6ne 6curie 
en bourasse renform^e de bronde, you qu'6- 
tait son chevau et son jouc a poules. 

Le bounhoumme <Hait pas Sbelobe* si vous 
voulez, mais il avait 6ne crayance dans les 
sorciers et les revenants ! y crayait ben que 
quoqu'un qu'eHait terbeli y pouvait revuer 
et reveni en dame blanche ou auterment ; y 
crayait toujou ben dans Farfadet ! . . . 

Tantout c'6t6 son chevau qu'avait la cr6- 
ntere toute bourri-bourra, et que faillait qu'y 
passe in temps infini a la demeler ; tantout 
e'ete ses poules qu'y trouvait en Smouvette 
ou ben toutes 6bag6es, pasque Farfadet 
avait ouvart la el a du joueailler. 

D'autres foues, e'ete sa braye qui se met- 
tait a brayer toute seule, ou ben on aura cou- 
gne* dessus a tour de bras avec son maillo- 
choue. 

II 'tait p'en le cas de dormi tranquille ; a 
tout bout de champ Farfadet 6tait revenu : 
s'y ne trouvait pas toutes ses chaires a l'en- 
vers, le matin, il aura trouve* son pain tout 
en gr^milles dans sa huge. 

In soir qu'y se crayait ben endormi dans le 
coin de son fouyer, y ronflait comme 6ne eco- 
motif. Tout d'un coup y s'entend appeler : 
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Bidrousine ! Bidrousine ! Y se rederse sur le 
talier de sa chaire pour prendre ies sabots ; 
en les pouillant, ca y yogue aux jambes ; c*t6 
Farfadet qui les avait emplis d'eau. Y va su 
le si6 de sa porte pour vider ses sabots : quand 
y revient, sa chandelle de rousine elait tuee, 
y avait pu de feu dans la cheminee, s'ment 
pas un gr&nillon de cendre, ren, pu de palle, 
de souffiet, pas pu ! 

Le bounhoumme s'est mis dans 6ne sapr£e 
colere ; y sacrait, y se tabutait. 

En voulant courir apres Farfadet pour le 
poster, il a si ben gigouille, si ben revaugS, 
que tout d'un coup, berdado !!! Bidrousine 
avait deriboule de son lit et il 'tait tombe de 
travers dans la place. 

Le pauv' bounhoumme avait tout uniment 
reve\ 

Un Quincien. 



Vern [N° 144] 

— Qu'un maudit ! qu'avous done, Pm6- 
tayer? Vous avez Pair point aizeu (en colere). 

— J'se achaleu, j'n'ai point songeu a 
6pineu la rote qui£ dans la ha ; nout' tree 
vient d'souti dans Pbie nais (le ble noir) ; 
j'vas la champayer. 

— D'matin6e, elle a enteure (elle est 
entree) dans Pjardrin ; elle avait deja enray6 
d'fougeu dans les navots, alle Pz'oureu ter- 
tous derinc^s, si la chamberiere n's'en etait 
point guimantee (pr6occup£e). 

— D'ici que j'sege rendu, alle a ben 
T temps d'tout saccageu. 

— Je n'peux courre, a cause de mon enflin 
(enflure), et pis j'ai mon entraque qui me 
donne la fieuvre, je n'sais guere d'agrS annuit. 

— Tenez v'la une ch£ere, si6tez-vous done 
un p'tit, Jeanne va courre apres le (elle). 

— Moumin ! (Maman). 

— Cae7 (Quoi). 

— La gorine a passeu dans l'cloteau (clos), 
alle ee environ le lavouo (lavette), et Pcuisi- 
nieu (tablier de grosse toile) qu'eHint (etait, 
est) su P^challe ! 

— Passe done par Padeurse (Padresse, 
sentier uni entre deux Schaliers), tu vas la 
bourdeu. 

— D6canche-te, pour veni essueu (essuyer) 
la mette ; tu vas prendre la cire qui ee dans la 
liette, et tacheu qu'ca r'luizeille (reluise). 

— Dites done ! Pmelayer, pour vout' 
fieuvre, mette vous done d'leau s&ative su 
la t6ete ; mee n'faudra point Pouteu avant 
qu'ca vous fege du mau. 

— J'n'en ai qu' teere ; j'vas amareu un 
matela (couverture) dans Pgaratas pour 
faire marienne ; c'6e ben rale si ca n'va pas 
mieux de raisstee, j'attendrai que Psoul6 sege 
baisseu pour alleu chez Pnouveau trincailleu. 

— L'connaissez-vous? y parait qu'il a une 
bonne philomie (physionbmie), et pis il est 
ben religionnaire. 



— On m'a pas moins dit qu'il teu (qu'il 
6tait) ben maratnier. 

— Ah ben ! y en a prou dans le bourg, y 
n'a que d'ehouesi ! 

Ma correspondante ajoute : 

« Malgr6 la bizarrerie du langage, il ne 
faut pas que les Angevins se hatent trop pour 
rire de leurs voisins, car ils n'ont rin a dire, 
ils ont c6r bin a refaire. Pour ma part, j'en 
connais qui, comme mon metayer, sont 
affectes qui d'un entr'acte, qui de la maladie 
de la moelle opiniere ; un autre "a Pinfluoza, 
voir m§me de Penfiume. Hier encore j'ai ren- 
contre une bonne vieille aui est tr£s heureuse : 
• Elle n'a pu besoin de aouges, elle ne prend 
« pu de portions, son m£decin ne lui present 
« que des tonis et des fortifications. » 

« Ne trouvez-vous pas, amis lecteurs, que 
e'est aussi difficile k digerer que le patois des 
braves campagnards? » 

Je suis de Pavis de « la malade avide de 
distractions » qui m'a fait cet envoi. Ceci 
n'est plus du patois, e'est du francais corrom- 
pu. Nous signalerons cependant un bon 
nombre de ces mots bizarres dans notre Glos- 
saire des parlers (et non des patois seulement) 
de PAnjou. 



Environs de Brissac 
En route pour la Foire [N° 



145] 



Cillette. — Eh ben ! que done, Manette ! 
es-tu decanillee? Depis in quart d'heure que 
je sigote ta porte ; t'entends done quiet? 

Nanette. — La, la ! pas tant de rabat, me 
v' la quertee ! 

Cillette. — Ah ! pas moins ! voyons, monte 
done dans la bagnole, et tachons de nous 
aguibrer la-dedans ; tiens, encarbichonne don 
par dessus les poches, la. 

Nanette. — Mazette ! t'en as ene barnee 
la ! . . . ah ben ! et tout ca ! . . . 

Cillette. — Dame, e'est de la pieume de 
volaille ; j'avais point de barne pour la 
mettre ; je Pai fourree dans ene ensoulllure 
de couette. C'est pu embarrassant que ca 
n'est lourd, a n'est point assoulee. 

Nanette. — Que done que t'a, dans c't 
autre baluchon la? 

Cillette. — Q a » c>est des queriances pour 
ma sceur ; alle a achet6 ene poule Pautre jour 
qu'est accouassee, a derasse ; a veut la mettre 
a couer et a n'a ren pour la panser. . . Et mes 
poulettes-la, cree-tu qu'a ne sont pas belles?.. 
la gueille est c6re pu grousse que la pivaree. 

Nanette. — A sont s'ment ben ferieuses. 
Eh ben ! de vrai, c'est y pas annuit que tu det 
arreter chez la mere Mathurine? 

Cillette. — Mais, si tiens, depdehons-nous ! 
J'ai in chevau qui c'mince a etre ben amoduri 
Tout ce bistri-la c'est pourtant point si lourd .. 
Attends, je te vas y en allonger queuques 
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courgees le long des cdtes, 5a va y chacoter la 
peau. 

Manette. — <Ja va mieux aller bentout, 
v'la qu'on arrive a la devalue. 

Cillette. — Y a cdre point tant de fiement ! 
J'ai toujou peur qu'y tombe ; ca m'est d&ja 
arrive ene foue\ que j'ai fait le piquet par 
dessus ; c'est point si amusant ! je m'6tais 
ablate* le baguenet. 

Manette. — Eh ! ben, je te cr£, 9a det vous 
guernouiller les boyaux ! 

Cillette. — Je pense ben, j'ai manqu£ d'en 
quercir. Y paralt que je me s6 6picraill6e un 
coup ! et pis apres j'ai 6t6 pu d'une heure 
6v6nouie ! 

Manette. — Dame ! penses-tu ! 

Clllette. — La ! ben nous v'la arrivees 
comme $a, si tu veux t'en reveni avec moue\ 
je partirai a ene heure ; tu n'auras qu'a te 
trouver au Bout du monde. 

Manette. — C'est entendu, a ene heure, je 
s£ d'assente. 

Un Quinc&en. 



La Poeze. — TiercL [N° 146] 

— Eh bien, mere Nannette, void le temps 
des vacances venu ; vos petits-enfants vont 
venir passer quelque temps parmi vous, cela 
va vous distraire. 

— Ben sur, Madame la comtesse, 9a va 
6ete un grand desennuie men t pour mae* (moi), 
et pis ca va leu z 6ete bon, Pair de la cam- 
pagne, car y sont si chStifs, y n'ont pas si 
bonne mine que les siens (ceux) de Madame 
la comtesse ; c6e $a qu'ee d' beaux enfants et 
qui sont groussiers (frais et gras) ; y sont 
fameux. S'ment je n' peux guere promener 
les miens, je n'se" si guere bastante ; j'ai grand 
peur de devenir hippopombe (impotente, 
mais, probablement, corruption de hypo- 
condre). 

— Cela ne doit pas vous inquteter, mere 
Nannette, vous ne manquez pas de chevaux. 

— Y sont e>eintes ; j'n'avons que la pou- 
line (pouliche) que j'pouvons 6quiper (atteler) 
c'ee ben risquant (dangereux) d'6quiper une 
jeune beete comme le (elle). 

— Elle n'est cependant pas peureuse. 

— Cee pas qu'6 sdge pouvreuse, m6e alle 
6e apercevante, surtout d ampis (depuis) qu'a 
mouche alle e> toute 6broquin6e. 

— EbroquinSe? qu'est-ce que cela veut 
dire? 

— Ca veut dire effondrSe. 

— Mais, mere Nannette, je comprends de 
moins en moins. 

— Eh ben ! Madame, ca veut dire 6piau- 
lee. 

— (La comtesse, n'y tenant plus, rit aux 
eclats). Ah ! je vois bien, vous voulez dire 
Scorched. 



— (La mere Nannette, vex£e). Ecorchee, 
si vous voulez. 

La comtesse, trouvant suffisant le nombre 
des. . . Scorches, prit cong6 de la mere Nan- 
nette. 

Signe* : 
Une malade avide de distractions. 

* 

Un « Angevin pur sang » m'adresse ce dia- 
logue des environs de Tiered : 

— Est-y parmis? Qui done qui cogne a 
c't'heure ! Quin, c'est Noton ! D'ou done que 
tu viens? T'as point l'air a gr6 de soir, t'as la 
goule toute depenanc^e ! 

— Ah ! la, Seigneur, y vient d'men arriver 
d'un tour ; j'ai ben cru en ridaler ; j'en ai 
c6re le cceur tout ie n'sais pas c'ment. J'ai-t-i 
pas H6 a matin chez le megeyeux pour nout 
vache qu'a j'cr6 bin des coliques, pisque depis 
hiar e n'fait que d'banner. J'ai pas moms 
gudre de fiette en ce gars-la ; y fait tant de 
mauvais tours ! Enfln, quand y m'a yu dit 
de que" faire, j'men se* envenue bin serriment. 
En arrivant aux Quate -Chemins, j'cr6 
prendre le sien (celui) que j'prenons toujou ; 
Tavais 6t6 vantte loin comme d'ici chez la 
Perrine ; v'la que j'me reconnais pus. Je 
r'viens, j'prends 1 autre, pas moyen d'my 
retrouver. 

Me v'la a tourner et a r'virer de dret et de 
gauche. Ren du tout. J'ai comme $a traveuchS 
jusqu'a la grand' nuit ; y a que quand j'ai 
entendu sonner le pardon que j'ai retrouve" 
mon chemin au clar de la leune. 

— T'auras vantte ben march6 sur de l'herbe 
qui pard. 

— Je 1' cre\ a moins que 1' megeyeux m'aura 
fait un tour. II est si adlesi ! Y paralt qu'on 
l'a vu la semaine passed qui trainait la nippe 
dans le champ a Franco ise, si ben que ses 
vaches n'ont pu d'lait a c' t' heure. Y ferait 
pas moins ben d' faire attention a li, avec ses 
mouas livres. II a deja 6t6 oblige de courre le 
garou, et sans le gars Guste qui l'a bourde\ y 
serait a l'heure d'a c' t'heure vantte ben mal 
cached C'en a-t-i 6t6 cdre d'une affaire. 

— II avait done pr£venu le gars Guste? 

— Bonne foue\ oui, Y avait dit comme ca : 
Va done te cutter dans le champ du gars 
Jacques. 

Mes-t6 dans la chintre, conte PSchalier ; 
pis, quand tu verras venir devers te* un homme 
qui aura comme une maniere de grousse bete 
sur le dos, fous-y un grand coup de trique, 
n'importe pas auyou, pourvu qu'y saigne. I 
va done s'mettre arechalier.il 6taitvanti6 ben 
m£nuit, y faisait un vrai beau clar de leune. 
I vou6 venir a li un homme qu'avait comme 
un grous chin sur 1' dos, et qui courait comme 
s'il avait vu la ceinture du diable. Quand il a 
pass6 conte li, i y a foutu un grand coup de 
trique sur la tele. Via le garrou a bas, et qui 
faisait des couincSes, et pis tout d'un coup 
pu ren. Le gars Guste s'adente pour voir c'que 
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ca devenait ; y ne trouva que nout meg^yeux 
qui ronflait comme un sourd ; il l'avait bourde 
au garrou. 

. — Ah ! quin, ne parle done plus de ce 
fait-la, e'est trop Smoyant. Eh ben, et ton 
gars, est-y tout & fait recopit? 

— Ah I Seigneur, non ; y n'est c6re point 
d'aftut ; il est toujours hargu^gnioux. Il est 
jaune comme un coing ; fere" ben qu'il a la 
jaunisse. 

— Tu n'y as done point fait U r'm&de? 

— Bonne foue\ non ; je n'se" pas ben sur 
comme ca se fait. 

— Va done cri eune grousse carotte ; tu 
vas la creuser ben avant, et pis tu feras pisser 
ton gars dedans. T'iras apres empendancer la 
carotte dans la cheminSe, et de mine, de mine 
qu'6 s^chera ton gars ira mieux, et quand e 
s ra toute seche, y sera gue>i. C'est un r'mede 
qui faitfini ben. Allons, j' men vas. A te 
r vouer. 

Sign6 : Un Angevin pur sang. 



Retour de le foire ; environs de Brissac (N° 149) 

Cillette. — Ah ! vous v'la ! a la bonne 
heure ! j'allons au moins partir tout de suite ; 
le temps s'ment d'aller au banc dre la;... 
j'ai la de la laine pour brocher et queuques 
coupons pour dabonner ; mets hi done tout 
ca dans la carriole. 

Nanette. — C'a Tar ben ragrionne, tes 
dabons. 

Cillette. — Oui . . . allons, je vas charcher 
6ne pire de gorin, et in mion de lard pour faire 
de la grionn^e. 

Nanette. — Va done, je vas t'espe>er la. 

Cillette (de retour). — Je s6 deja point si 
ben sarvie ; m'en a-t-y mis 6ne grande licar- 
daine et du roquet, en v'la ! Y ne donne pas 
ses morillettes, c'gars-la. 

Nanette. — C'est ben char, mais c'est ben 
c'mode la grionnSe ; on mange de bons calots 
de pain, avec ca. 

Cillette. — JVavons ben yun, in gorin ; 
j'emporte s'ment des clous pour l'empecher 
de fouger ; mais c'6te" in laiton que j'avions 
achete\ y n'est point venant ; il est aussi 
maiguerlin ! 

Nanette. — Y a point de fief dans les 
marchands : Tan passe\ j' n'avions achet6 yun, 
il est devenu bou^zard, ca n'a jamais ren 6te\ 

Cillette. — Tiens, vrouille done c't6 nache 
la et pis mets-la dans le fond et tache de ne 
pas coffi ma castrole. 

Nanette. — Matin ! ene belle castrole miro- 
d£e ! 

Cillette. — J' te ere !... allons, j'y sommes... 
met done tes pieds sur le rangeot, ca ne fait 
ren. . . En route, Cocotte ! 

Nanette. — Est-elle ensellee, ta j'ment. 



Cillette. — Dame ! dans le temps a n'elait 
point comme ca ; et pis a n'&tait point 
blanche, alle 'tait piguen^e. 

Nanette. — Alle est ben veille? 

Cillette. — Alle a au moins vingt-cinq ans ; 
je l'avons achetee dans l'annee du grand 
hivar. Ben, a n'a jamais 6t6 malagr6 . . . 

Tiens, toi qui a point les mains embarras- 
ses, ebrasille done in peu mon chauffe-pieds, 
et fais attention que les buettes ne tombent 
pas sur mes pochees. 

Nanette. — Attends, je vas t'Smouver 
ca'. . . qu6 done que t'as a gana dans le fond? 
des naveaux? 

Cillette. — Ben oui, c'est toujou la legume 
qui manque chez nous. J'ai aussi te ene 
sucrine, mais y a in bout qui me paralt rate- 
roui, je sais pas si a sera bonne. 

Nanette. — Pourqu6 pas ! Y en a qui 

Earaissent flatres et qui sont tout de me me 
en franches. 
Cillette. — M'est 6*vis que c'est comme ca. 
Nanette. — Eh ! ben, me v'la rendue, mou6; 
tache done moyen de ben te rendre, te\ a pre- 
sent. A revoir ! 

Un Quincien. 



A TiercL — Les sorts. [N° 150] 

Nannette. — Quin, c'est te\ Noton ! Qu'as- 
tu done comme ca? tu r'gardes nouer comme 
un four chauffe de guertes ! 

Noton. — Ah ! dame, j'se* en grand'colere ; 
j'se" si fach6e que je n's6 pas d'ou que j'en se, 
et si j'tenais le m^geyeux entre cjuat-z-yeux. 
j'm'arroherais sur li, et j'y f'rais passer un 
mouas quart d'heure. 

Nannette. — Que" done qu'y t'a fait? 

Noton. — Y m'a fait qu'il a fourre* des 
pou6s a ma fille. 

Nannette. — Et vous crdyez ! 

Noton. — Hiar, de ressiee, all'tait enrayee 
a e>usser de la feuille quand la grande ouzee 
a parti a cheyer. E creyait qu'c'Stait qu'enne 
vanvolle ; mais ca s'est mis a degringoler en 
acas ; all' tait quasiment toute guenee. De 
peur d'etre trop enfondue, e s'est mise en 
tapis dans la logette a Jacques ; tu sais ben, 
la sienne qu'6 a un petit houpet de la grand' 
route. 

Y avait vantte ben un bon moment qu'alle 
'tait cuttee (cachee) la, quand l'megeyeux 
qui venait tout le bout la raise de Tautre 
amain est venu s'assir conte" 16 pour se mettre 
en tapis li aussi. Et pis v la-t-y pas qu'y s'met 
a y ramancher un tas d'fait qu'elait point 
surieux. L6 qu'est point tillonne, e s'est 
crailtee ; pis y a fait var qu'alle 'tait point 
une ribaude. £a n'a sarvi de ren ; il a voulu la 
biser malgr6 16 ! 

Ah ! dame ; e s'est mat6e, pis y a foutu un 
r'vire l'amour qu'y n'en a vu que des beluettes 
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(eHincelles). « Ah ! qu'y a dit, t'est point 
c'mode, j'te cr£yais point si mouase. Eh ! ben, 
tu vas t'en r'penti (r) ; quand tu vas Stre 
rendu chez te, y pourrait ben s' faire que tu 
seyes (sois) ben mal chintr£e. » 

Via done qu'e s'en vient avec sa berrouette. 
E sentait ben aueuque chouse qui la d£man- 
geait, mais e s'tigurait qu'c'6tait d's ardeurs. 
Mais quand elle a 6te" arrive" e, ca la d'vorait ; 
all'tait comme une hauss£e. J'eurgarde dans 
le poueille, airtait guertie de pou£s. Y en 
avait a rouabler, et pu j'la peigne, pu y en a. 
J'ai boune envie d'aller chez l'devin ; il y 
6tera vantie ce sort la. 

Nannette. — C'est pas la peine ; j'vas te 
dire que faire. Faut point la peigner ; tu vas 
s'ment chercher avec tes d£s, pis les trois 
premiers que tu vas pecher, tu vas Ps enfiler 
dans eune aiguille, et puis tu vas aller l's em- 
pendancer a la cremaillere, pour qu'y rou- 
tissent. T'est sure comme $a que ta fille va 
en §tre tout de suite d6canch6e. Seulement 
dis-y ben que quand £ va var Tm6g6yeux, ou 
ben un des bateleux qu'on vou£ courre par 
les chemins, qu'£ s'mette son pouce dans le 
creux de sa main et qu'e farme ses des par- 
dessus. £a bourdera tous les sorts. 

Noton. — J'te r'marcie, j'y vas du pied. 

Nannette. — Quin, r'garde done, v'la core 
les qu£niaux qui arrochent mon meslier ; y 
vouaraient avemdre des mesles. Y n'pouvant, 
9a fait qu'y s'debrandellent aux branches. Y 
vont tout me Pelosser.Attends, j'vas prendre 
une harre, j'vas leux faire var! Mais 5a n'sart 
de ren d'les champoyer, y sont toujours rap- 
pliques ; sont-y pas adtezis ! 

Un Angevin pur sang. 

L'id6e de ce dialogue, si nature, qu'on le 
dirait stenographic, a 6te* inspire a mon cor- 
respondant par le questionnaire que j'ai com- 
mence* a publier. Je parlais des sorts, on en 
cite un, avec la maniere de s'en d£faire ; 
celle-ci est curieuse, et il eut £t6 vraiment 
dommage que la recette en fut perdue. 
Remarquez aussi le moyen de conjurer le 
mauvais ceil, en repliant le pouce sous les 
autres doigts. 

Mon correspondant joint a son envoi ce 
couplet : 

— Perrine, viens t'en diner ! 

— Je m'd£brandelle, je m'd£brandelle. 

— Perrine, viens t'en diner, 

— J'ai me mieux m'debrandeller. 

Un Angevin pur sang. 



Quand on doit faire la less we (Tiered) [N° 151] 

Cillette. — Dis done, Noton, as-tu a faire 
de ta panne? 

Noton. — Pourque* done ? 



Cillette. — Pasque j'veux assire la bu£e, et 
si t'en as qu'faire, tu sera ben a gre" d'me la 
bailler. 

Noton. — Dis-tu que tu veux faire la bu£e? 

CUlette. — Eh ben ? 

Noton. — Eh ben, tu veux done laver ton 
suaire ; saisrtu point qu'on est dans la s'maine 
sainte? V 

Cillette. — Qu'ca peut-y faire ? 

Noton. — fa peut faire que les siennes qui 
faisant leux bu6e dans la s'maine sainte, sont 
toujou sures de mourri dans l'annee. 

Cillette. — Quin, t'as toujou des devices 
comme 5a, toue\ tu nous dis un tas de fait 
qu'a mine de ren ; c'est comme quand tu 
chantes qu'il n'y a que les siennes qui sont 
belles femmes qui n'pouvant s£cher leux fait, 
puisqu'y tombe toujou des ouze*es dessus. 
Vou6-tu, tout ca c'est des bagouts et je n'y 
cr£ point en tout. 

Mais te\ on te dirait que le bon Dieu a nom 
Jacques, que tu le crerais vantie" ben. 

Moue\ 5a ne me bourdera point,et j'vas ben 
faire ma grand'buCe. J'ovais mis de coute 
tout un cnanelet de famble que je vas y 
fourer, ca la fera senti a bon. 

Mais e'en est d'un chantier, j'en ai du fait ! 
Je ne risque pas de mettre des sarches, la 
panne ne s'ra point assez grande. Pense done, 
c'est quasiment eune bu£e de quatre femmes. 
J'n'avons qu'a jauculer et ne poit trop ber- 
dasser. J'vas 1'assire a nuit, et pendant que 
l'eune vou£yera, l'autre echangera, et demain 
j'la laverons. 

Noton. — Pourvu que le temps reste haut 
pour qu'on l'epare ; y a ren de si achalant que 
quand y vient des hargnes. 

Cillette. — Le temps est ben gandilleux ; 
y fait un vent qui berdance tout et qui s'rait 
ben capable de de>inser nos piquets et ne 
faire cheyer nos taquets ; et pis avec 9a il est 
dret dans le nid a la ptee. Enfin y fera vantie 
beau. . . Ah ! que j'te dise. . . 

Noton. — QuC don(c) ? 

Cillette. — Y en est arrive d'un tour a 
Nannette. La semaine passed e faisait sa bu£e 
en allant gu£yer son fait dans la bouere a 
Masson. Tu sais ben comme $a va en d'valant? 
V'lat-i pas que ses talons glissent. . . Pan !. . . 
la v'la a bas, et qui s'est hars£ le croupion 
jusque dans l'eau. Heureusement que Masson 
4tait la ; il a couru apres U et l'a retiree par 
eune patte. Tu penses si all'tait guen&e ! 
All'tait enfondue des pieds a la tete . . . 

Voyons, j's£ la a berdasser ; j'f'rais ben 
mieux d'aller var a mon ouvrage. Donne-moi 
don ta painne, j'vas la rouler jusque chez nous. 

Dis done, si t'as du fait de sale, donne-le 
don, j'le mettrons su nout'buee. . . 

Noton. — Ben sur que non, j'te r'marcie 
ben ; je n'se* poin d'assent. 

Cillette. — Va done, grande bob£e. 
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Noton. — Dis don, fais don ben attention 
en passant le russiau ; mon homme a 6gaill^ 
des guertes dessus ; ca l'air sec, seulement 
c'est plein de juin dessous ; t'en aurais j usque 
par dessus tes chausses ; et pis ne va pas 
Sparer ton fait du cout6 des rinches, les avettes 
ne sont point trop c' modes, 6 te mettraient la 
goule tout a l'envers.Surtout prends ben garde 
que tes quSniaux n'aillent point les cham- 
poyer ; y vont toujou ou qu'y n'ont qu'faire ; 
y stmt si adl6zi ! . . . Quin, la semaine passed, 
y a la fille a Renotte, all'a £t6 les chacotter ; 
all'ont sorti en grand'bouSe et se sont aro- 
ch6es sur le* ; e n' pouvait s'en d^pStrer. 
All'6tait pas moins ben gazenn^e ; all' Pont 
piqu6 jusque dans le chignon du cou. C'est 
quand j'lai entendue oualer, j'ai couru a 16, 
j y ai jet6 mon bourassier sur la t§te ; c'a 
bourde" les avettes. Ah ! si e n'avait point yu 
la goule si enflSe, t'y aurais foutu une touapSe. 
Je Pai s'ment morSginSe, mais ca ne sart de 
ren. 

Cillette. — Allons, vins don, j'allons qu'ri 
la p&nne, et pis j'vas aller fombrayer mes 
lapins. 

Noton. t— Quin, oute-de* don de la, sale 
chin ; un peu de pus j'allais m'Sparer et me 
fouesser la goule a bas. Faut toujou qu'y seye 
dans nout' va, c'tS sale b§te la . . . Ah ! pardi, 
j'allais ben oublier ! Faut que tu m'aveignes 
ton encherrier. 

Cillette. — Ah ! dame, nenni ; il est core 
plein de CherrSe ; je ne l'ai point outSe depuis 
ma derniere buSe. 

Noton. — Tant pis ; j'vas aller qu'ri le sien 
a Nannette. 

Un Angevin pur sang. 



Remedes de bonnes femmes. [N°152] 
Comment on jette un sort (TiercS) 

Cillette. — Ah ! mes chers teurtous, me v'la 
pas moins arrived ! Seigneur, j'se* toute grS- 
mie ! 

Renotte. — MStin ! D'ou done que tu vi^ns 
comme ca? 

Cillette. — J' viens d' chez la mere Fran- 
couese ; mais attends done que je rprennec 
mon vent, je n' saurais ren dire ; j' s6 la a 
boueiller eune goule vantiS ben aussi grande 
que la sienne du four. 

Renotte. — Ben, qu'as-tu done StS faire 
chez la mere Francouese? 

Cillette. — Ah, ma chare amie ! j'ai StS y 
d'mander tout un bulot de fait. C'est qu'elle 
est ben savante ! Je n'sais pas auyou qu'6 va 
qu'ri tout l'fait qu'6 dit. Y a-t-i pas mon 
homme qu'a eune jalle sous le talon ! 

Que veux-tu, de ce fret la ca la fait ouvri 
la goule ; il est comme un haussS ; $a fait 
queuque chouse a var ! II a la patte comme un 
palatre, et ca Trend harguSgnoux ; je ne sais 



pu que* faire de li. . . Hiar, je m'sS dit : J'irai 
chez la mSre Francouese demain, a la dejou- 
quSe, et j'y d'manderai quS faire. £a fait qu'a 
matin, j'y s6 partie du pied. 

Renotte. — Eh ben, l'as-tu trouvSe? 

Cillette. — Fauyait ben, pour savoir qu6 
faire a mon homme. VouS-tu, y a pu d'amain 
d's'en aider, ca le fait aller tout adent. Pis, 
il s'accline, il est si pichelin !... Q& fait qu'6 
m'a dit : « Tu vas aller qu'ri eune coque 
d'hultre ; tu vas la faire routi su les tisons ; 
pis, quand e s'ra ben routie ; tu vas la guerger, 
ben guergSe. Tu vas mettre ca dans une 
crdlle ; tu vas aveindre un p'tit qu6 de 
couenne de lard que tu vas faire cuire, et tu 
dSverseras la graisse dessus ; pis, quant ce 
sera fret, tu y beurras ca su la patte. Seule- 
ment, fais ben attention de ne point y aller 
trop de saut et surtout de ne point porcir ; tu 
verras, $a fait fini ben. 

Renotte. — Q& pourrait ben £tre. 

Cillette. — Et pis j'y ai d'mandS pour faire 
parti les verrures ; mes gars en ont tertous. 
Eh ben, qu'y prenant eune poignSe de feuves, 
sans compter ; y l's arrocheront dans le puits, 
pis y s'ensauveront pour ne point l's entendre 
cheyer, passequS s'y l's entendaient, ca ne 
Trait pu ben. 

Renotte. — Hola, Seigneur ! C'est point 
un remede qui m'irait ben. J's6 trop appoponde 
et trop foneuse ; ca s'rait bon pour tS qu'6 
plate comme une douelle. Mais mouS je n'sau- 
rais m'en sauver, et j's'rais sure de l's en- 
tendre cheyer. 

Cillette. — Et pis j'y ai d'mandS pour Noton 
qu'a un rScipele ; elle a la tdte grousse comme 
un bouSsseau ; ca y en fait des bousines su 
les yeux ! Eh ben, faut qu'on ramasse eune 
bouse de vache ben fraiche ; on y en mettra 
un bon bulot su 1' front ; faudra qu'6 seye cdre 
chaude ; pis on y embourra la tete avec une 
sarpillere. 

Renotte. — Ah ! qu'eune mere Francouese! 
j'la ere" eune miette sorctere. 

Cillette. — ?a pourrait ben ; c'qui me 
l'f'rait crere, c'est qu'S m'a dit eune chouse 
vrai Smoyante ; e m'a dit comme ca : « Quand 
tu mangeras des ceufs molletes, fais ben at- 
tention de ben mincer la coque, passe que si 
un bateleux qui fait de mouas tours la ramas- 
sait, y pisserait dedans, il irait l'empendancer 
dans un busson de l'Sbaupin rouge, et de mine 
qu'e secherait, le sien qu'aurait mange* Fceuf 
deviendrait comme eune querr^e, pis y fini- 
rait par querci. Y paratt qu'y faut un d'vin 
qui seye vrai fort pour d^cancher eune gent 
de ce sort la ; n'y a point d'amain de l'outer. 

Renotte. — Ah matin de m&tin ! j'fais 
point n'attention ; j'sommes la a berdasser, 
v'la mon fricot qui prend au cul de ma cas- 
trolle, y va cdre avoir gout d'urs6 ! 

Un Angevin pur sang* 
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En revenant de la messe (patois de Tiered) 
[N° 153] 

CUIette. — J'crayais ben que la grand'- 
messe n'aUait point fini(r) ; nout' cur6 est 
toujou(rs) ben daron, mais a nuit il l'6tait 
c6re ben pu. 

Noton. — Dame, tu sais pas moins ben que 
e'est a nuit les Rameaux, eh ben, l'Svangile 
est vrai long. 

CUIette. — £a pourrait ben ; mais y avait 
queuque chouse qui l'chacottait ; ca n'allait 
pas vrai ben a son amain ; fas done point vu 
comme il avait l'air d'un mouas gout? 

Noton. — Bonne foue\ non ; e'est vantie" 
ben a cause du chantre ; dame, il est tout 
friand neuf, e'est a nuit qu'il enraye ; d'ici qui 
seye ben arrime, ca n'ira point flni ben. I 
chante pas moins ben ; ca y sort du gargotton 
aussi ben qu'eune verr6e de vin y entre. 

CUIette. — Oh ! c'6tait point tout ca ; 
nou't cur6 6tait en grand' colere et e'est le 
gars Guste qui en 6tait l'auteur. I y en a fait 
d'un tour ! Emagine t6 qu'a matin le cure* a 
dit aux choraux qu'avaient r^pondu la pre- 
miere messe : « J'vas faire le catechime sitout 
apres ; vous resterez sur la place en attendant 
la grand'messe. Mais dame, les queniaux, $a 
ne peut durer ; ren ne saurait les bourder de 
junguer. Se sont-y pas founds dans l'porche 
pour faire eune partie de canettes ! Y en a 
d'aucuns qui ont triche\ lesvl'a a s'arrocher les 
une su l's autres, et qui s' battaient, qui 
s'ent' buchaient comme de la bu6e (se bat- 
taient comme on bat du linge de la lessive). 
£a faisait des ouign^es et des coinc^es, si bin 
qu' $a opposait les queniaux du catechime de 
durer tranquilles. Ah ! dame, v'la 1' cure* qui 
sort et qui s'6brette su y eux. « Si vous 
n* farmez point vos fergannes, qu'y leux dit, 
j'vas vous sabotter 1* croupion (donner des 
coups de pied dans le derriere) ! » 

Et tu ere* qu'ca sarvi a queuque chouse? 
Ouah ! Y n'Stait pas sitout rentr6 que les v'la 
qui s'eurmettent a crailler. Le cure* r'sort, y 
s*arroche sur le gars Guste qui tenait sa 
bissach^e de canettes, pis y emporte. fa fait 
oualer l'gars, mais ca n'a ren sarvi, i n'y a 
point rendu. Mais v'la-t-i pas qu'a la grand'- 
messe, c'6tait li qui tenait les burettes. . . Le 
cure y tend le calice ; les v'la tous deux a 
s'ent'eurgarder, et ren ne grossait (ni Tun ni 
1' autre ne bougeait). 

— Varse done, qui y dit ! 

— Rendez-moi mes canettes, qui y re*- 
pond. 

— Varse done, qui y dit core ! 

— Rendez-moi mes canettes, que disait 
toujou l'gars. 

Si t'avais vu l'cure, y dScallait d'yeux 
comme un chien enr6ge\ 

L'gars n'a point calle\ A fallu y promettre 
d'y rende sitout la messe ; ca fait cni'il a 
varse. Mais dame, comme j'sortions j'ai vu 
l'cure qui t'nait l'gars Auguste par ses pies 



(oreilles) de chien (par allusion a certains 
champignons qui ressemblent a des oreilles 
de chien), et qui l'eurmenait chez son pdre. 
Y en aura foutu une fouess^e ! 

Noton. — Ben, cr6-tu qu'il l'aura vote? 

Ah qu'un qu^niau est-y pas moins adtezi ! 

CUIette. — Eh ben, dis done, j'cre" que le 
vent est dans la baratte. 

Noton. — Ben, je n'le cr6 pas, il est dret 
dans l'bou6sseau. Eurgarde done le coq, il a 
la pique dans le pays naut. (Le coq qui sert 
de girouette a le bee tourn6 vers le nord). 

CUIette. — Ah, tant mieux, j'aurons au 
moins eune ann6e s6che, car l'ann£e passed 
en a-t-y fait de la pi6e ; on ne pouvait s' aider 
de la terre, c'eHait comme de la borde (bourbe). 
Que veux-tu, e'est. . . Quin, v'la le coucou ; 
e'est la premiere fou6 que j'l'entendons 
c't' ann6e ; as-tu d'la monnaie sur te" ? 

Noton. — Ma finte non. 

CUIette. — Tant pis pour te, moue* j'en ai ; 
j'vas en avoir tout l'temps. 

Noton. — Es-tu pas moins cr^yante ! on te 
Frait ben crere que l'bon Dieu e'est eune 
bonne femme ! . . . Eh ben, et tes rinches sont 
elles ben arrim^es? •: y . .-j/j 

CUIette. — Bonne foue oui ; mon homme y 
a fait ben attention ; il avait eu trop de mal 
a repecher les avettes qu'avaient essaime\ 

Noton. — C'ment a-t-y don fait? 

CUIette. — E s'Staient cutties dans les 
grands layards qui sont conte chez Phorien. 
II a 6par£ un grand encherrier dessous, pi y 
s'est mis a fouesser su eune castrolle ; 6 s' sont 
toutes arroch^es su' V linge, y l's a embour- 
r6es dedans, pi y l's a r'mis dans leux rinche. 

Noton. — Quin ! e'est tout d' m&me du 
fait qu'est bon a connaftre. Allons, nous v'la 
arrivees ; vins don m'queri d' ressi£e en all ant 
aux vSpres : j'irai cont6 te, et quand j's 
'rommes eurvenues, j' panserai mes gorins. 

Un Angevin pur sang. 



Superstitions. — Folk-Lore [N°154] 
(Louroux et environs) 

La mere Ylctolre. — Qu'as-tu comme ca ? 
t'as la figure tout a l'envar. .« i 

L'gas Pierre. — Y a ben you, Mathurin 
s'ee mort a matin pendant qu' j'elais che*e 
yeu. t ..' ] 

V. — Ah ! mon doux J^sus, j'y songeais 
qu'y d'vait y avoir d'la mort dans quSque 
endret ; la ferzaie a chanteu toute la nuit, 
et pis y a un corbeau qui 6e venu s'parcheu 
su ma fen£tre, c'6tait ben pour m'annonceu 
un malheur. Je n*s6 point en tout 6tonn6e 
qu'ca seye li qui 6 mort, 1' pauv' gas. Te 
rappelles-tu ben que 1* jour de leu noce, en 
allant s' feere marieu, y a eune pie qui a tra. 
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verseu la route drete devant la carriole du 
mari6? Je m 1 s6 dit : Ben sur qu'y va leu-z- 
arriveu des malheurs. Et pis son ciarge s'6e 
6teint dess-trois fes ; c'6e tejou signe de mort. 
C'6e com me quand un des maries a son ciarge 
qui biule pu vite que l'autre ; eh ben, c'6e ben 
sur li qui meurt le premier. Et pis ne m' parte 
pas des freres et sceurs qui s'mariont V meme 
jour, car ca n* manque point, y en a tejou yun 
qui s' meurt dans Tannic Les jeunesses d'an- 
nuit c'6e moquard, 5a n' cr6 a ren ; y riont 
quand on leur raconte du fait comme ca, et 
pas moins ca fait ben vare que c'6e la ve>ite\ 
car la m6tayere de la Merdachere me l'avait 
ben dit V jour de leu noce « La pluie a chaie 
toute la journ6e, lo marine 6e ben sure de 
banneu. » 

P. — En effet, alle a ben d'que\ car alle tait 
ben la mattresse. 

V. — C'6e ben sur, m6e oussi alle avait ben 
fait attention que l'marte n'y mette point 
son alliance jusqu'au bout du de\ Cre-tu qu'la 
soeur de son homme aura ben d'la chance, car 
elle a-z-u d'ben, vilaines affeeres, oussi le 
(aussi elle). 

L' cuisinieu y a devireu l'poulet su 1' dos 
en chantant les Graces (ancienne coutume) ; 
son mouchou6e d' soie 6tait tout confondu. 
— Dis done, avant d'parti d' chez les Mathurin, 
as-tu songeu a mettre une guenille noire a la 
cage de leu s'rin pour qu'y n' creve point? 

P. — Ben sur que j'y ai songeu, et j'ai 
retourneu les miroues pour que Tame du 
d6funt ne s'y mire point ; et pis j'ai videu 
toutes 16e croles, parce que tu se ben que 
l'&me se lave tejou dans l'eau qui ee dans la 
m6eson... Ah! mon Dieu!... j'nai point 
songeu a arrSteu V balancier d' l'horloge, 
pourvu qu'y n' s'en meurt point un autre, car 
leu sceur la jeune n'6e d6ja point si ben non pu 
le ; alle a tejou les e>ipeaux ; j'leu-z-avais pas 
moins dit qu'y falleu qu'a beuve apr6e un 
chat. 

C'6e comme pour ses ve>ures, j'y avais dit 
d'6toutfer un crapaud avec la main drete, ou 
ben d'entreu a jeun dans l'6glise et de s' trem- 
per les deux mains dans 1' b6nitieu ; mee a 
n' veut ren feere. 

V. — Dam, ma f6, n' t'en fais done point 
d' tabut ; tampire pour yeu si a n' guerit 
point. 

P. — Ah ! ca, faut point que j' bourde pu 
longtemps ; faut que j' n'enveye eune cU- 
p#che a leu cousin d' Angers ; tu s6 ben, Tsien 
qui 6e ^criteur (bureaucrate) dans la grand' 
m^eson qui 6e si consequente? 

V. — Tu vas 6t6 obligee d'eourre, car v'la 
la haute heure. 

P. — Allons, ben a r'vouer. 

V. — A r'vouer, gas Pierre. 

Une malade avide de distractions. 



Les Piochons (Tiered) 



[N°155] 



Cillette. — Hola, Seigneur ! ces parisiens 
sont tout de m6me ben ^moy^s pour ren ; i 
s'cr^yant pu r'narres que nous teurtous, et 
i n' devinant ren en tout ; i s' figurant comme 
ca 6teur (§tre) ben d^rigahi^s, et i nous 
futent avec leux manigances. 

Noton. — Ben, e'est quasiment vrai. 

Cillette. — Mamzelle Perrette vient de 
m' conter eune chouse vrai drole, qu'est arri- 
v6e chez 16, mais dame, e'est eune gent si 
berdasse qu'i n'y a guere d'amain d'y faire 
entendre la ris6e. Pour eune chouse de ren, 
elle en charche tout un grous fait. 

Y a-t-i pas son neveu — tu sais ben, le sien 
qui trav&ille a Paris? Eh ben, i s'est marte y 
a environ un couple de mois, — quin, dret 
avant le careme, avec eune jeune emme qui 
est de Paris* 16 aussi. 

Et pis v'la-t-i pas qu'i l'a amenee pour la 
faire var. Tu sais ben que si 6 n'avait ren, i 
n' seraient point si ben accourus ; mais dame, 
les picaillons, ca fait ben mover le monde. 

Mamzelle Perrette 6tait vrai heureuse de 
les var. La v'la a s'tourner, a s'eurvirer, a 
s' cabasser la tete pour leux faire queuque 
chouse de bon a fripper, et pi v'la qu'6 leux 
arime un plat de piochons (petites tetes de 
choux verts). Ah ! dame, y en a point de 
comme 16 pour ben arimer $a, on s'en liche les 
badigoinces. La jeune femme a trouv6 ca fini 
bon, et pi la v'la a en manger ! a en manger ! 
qu'elle en avait le ventre guede (plein, tendu), 
a c' que m'a dit Mamzelle Perrette. 

Comme c'6tait tout a la fin de la ressiee, i 
sont montes au lit ; elle leux avait dresse sa 
belle chambre. V'la-t-i pas que devers menuit, 
v'la la June femme qni s'met a crailler ; ca 
y travaillait dans les tripes. 

— Ah ! qu'a dit a son homme, y a pus 
d'amain, faut qu' j'aille aux c'modites ! 

Li ne voulait pas, de peur qu'elle aye fret. 
I s' met a charcher dans la chambre pour 
deniger un pot et des allumettes. Mais, ouah ! 
y avait ren. 

— Dame, qu'6 guy dit, presse t6, je ne 
saurais durer ! 

I descend a la cuisine, i charche a tatons, 
pi i eurmonte eune grande castrolle. . . II 'tait 
grand temps !. . . i n'y a yeu qu'a guy passer 
dans le lit !.. . 

Mais quand il a voulu s'eurcoucher, i 
trouve sa place toute enfondue. 

— T'as done point fait attention, qu'i guy 
dit? 

— Bonne fou6 si, qu'e guy respond, j' sens 
encore le bord de la casserolle ; c'6tait fret 
comme un velin. 

Enfin les v'la a s'arimer, Teune sus le 
rebord, l'autre dans la venelle. Mais dame, 
quand le jour fut venu, i s'entreurgardent. . .; 
le mitan du lit 6tait comme un juin (jus de 
fumier, purin). . . II avait cm aveindre eune 
castrolle . . . , il avait aveindu . . . eune grande 
passouere !!! 
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Noton. — Et tu cr£ ! En ont-i des devinees, 
ces gars-l& ; i prendraient bientdt le godet 
pour eune tasse k cafe\ 

Clllette. — Hoik ! oui ; c' qu6 ben sur, 
c'est qu'ils 'taient vrai Amoves de conter 5a 
a leux tante, surtout 16 qu'6 si guere agra- 
lante. 

Noton. — Ben dame aussi, vou^yous 
(voyez-vous), c'eHait pas moins point ma- 
laise" d'aller aux c'modites ; ren que P jardin 
a travarser avec un cotillon et des savates ; y 
avait pas de qu6 guerzeller ; mais un ren les 
bourde ! 

Cillette. — En tout cas, Mamzelle Per- 
rette a Fair d'en §tre fut6e et pi avec ca i 
sont farauds, i n'eurgardent parsonne. Quin, 
tous ces villotiers \h, ca nous vaut point ; 
j' sommes ben pus k gre. 

Un Angevin pur sang. 

* 

La chasse Alequin [N° 156] 
(Patois des environs de Brissac) 

Allons, les coupes, assez coined comme ca ; 
assise -vo us \k, je vas vous raconter la chasse 
alequin. 

Y §tes-vous? Tiens, te\ rinot, vins done k 
carbichon su mon genou, et vous autres en 
rang d'oignon$. 

Ce que je vas vous raconter \k est arrive* a 
mon cUfunt grand-pdre, que je n'ai point 
connu ; mais j'ai ben vu dire que c'6te point 
in bggaud, et qu'6tait point achate : y ne ber- 
cillait point pour estourbi in loup k quatre 
pas, et en ce temps-la y en avait des te>ial6es 
dans la forfct de Brissac ! 

In jour qu'y se rendait, faillait qu'y tra- 
varse la forit de travers en travers ; y subiait 
comme in m&e. 

Y avait point longtemps qu'il 'tait enfil6 
dans le chemin qui passe au Rond-P6terlin, 
quand tout d'in coup il entend, mais de bien 
loin, comme quoque chouse qui ferdasserait, 
et pis comme des hulements ; ca ne Parr§tait 
point de subier. Mais, petit k petit ca se rap- 
prochait de li ; pus ca se rapprochait pus ca 
faisait de rab§t ; c'aboyait, ca hulait ! pis 
c'6tait des silements, des broumements, in 
charivari a tout casser. 

Juste k c'te heure le grand p6re 6tait en 

Eien mitant de forSt, et 5a venait dret devant 
, pa' le m6me chemin ; ben vite y repique 
barre, y prend ses jambes k son cou, mais y 
n'avangeait point a se sauver ; et pis la peur 
Pa pris ; y ne fait ni eune ni deux, y n'a pas 
alquine\ y grimpe dans le croc d'in hurard 
qu elait au ras du chemin ; il 6te temps ; c'6te 
t'y pas la chasse-alequin qu'arrivait su li! ... 
Yen a passe* au pied de son &rbre eine arquel- 
lerie de chiens ! . . . Et le tapage que $a fai- 
sait ! ca hulait k s'en 6russer le chassifiau ;ca 
grichait des dents, ca flambait des yeux ; ca 
fumait de la goule ; les colliers ferdassaient 



Ps uns contre Ps autres c'est comme s'ils 
avaient 6t6 hausses ; tout en broumait ! 

Je vous rSponds que le grand-pere n'a pas 
d6cot6 de sa hure ; ils Pauraient aval6 tout 
Squeule. 

Quand il a vu que tout 6tait passe* et qu'ils 

'taient d6j& in peu loin, il a d6bournig6 au 

galop de son &bre ; et je vous promets que si 

y avait in daron pour se rendre, c'6tait point li. 

Un Quinc&en. 

* 

Les Graces (Environs de Tiered) [N° 157] 

Cilletle. — Allons, voyons, les filles, farmez 
vos fergannes, ouvrez vos oreilles et 6coutez- 
moue* ben, j'va vous dire les Graces, car c'est 
eune pitie ! les qu£niaux d'&nuit 5a ne con- 
nait ren. Dans nout' temps, jettons ben pu 
deri, j' connaissions tout ce fait la su P bout 
des d6s ; mais a c't'heure les qu£niaux c'est 
point surieux, ga n'a Pid6e qu'& junguer 

Et pis faudra ben v&r, quand le joueux de 
violon partira, d'aller ben serriment devant 
la mariee, de ne point la regarder dans le pique 
de l'ceil, pour ne point avoir Pair de>igandees, 
de ne point vous fourrer les des dans le nez, 
de ne point vous travouiller le croupion en 
chantant et de brailler ben haut pour que 
toute la compagnie vous entende, tant pis si 
ca vous 6russe le chassifiau ! Mais j'cr6 ben 
qu' vous allez cdre avoir Pair de bobannes ; 
vous boueillerez la goule si vous voyez la 
marine oualer ; ca vous bourdera et vous en 
ferez tout autant que 16. 

Pis apres, si vous dansez, faisez ben atten- 
tion de ne point trop berdancer vos cotillons 
de maniere & ne point faire auvrir vos migail- 
leres. Seigneur, mon Dieu ! e'en est d'un 
chantier de faire aller les fumelles ben dret et 
de les bourder de faire des bStises ; mais, que 
voul' vous, ca n' sert de ren de mor6giner, 
c'est comme si on n' disait ren. 

Ben, vous n'avez qu' faire de cusser comme 
ca ! vous creyez qu' j'entends haut, mais j' 
vous entends ben, et c'est la ve>it6 que j' 
vous dis 14. Veyons, j'enraye, 6coutez-moi 
ben. 

LBS OB A CES 

Nous avons un voyage k faire, 

Ah ! vive Jesus ! 
Mais je n' savons qui le fera 

Alleluia, alleluia ! 
L'ange Gabriel prit la votee 

Ah ! vive Jesus ! 
En Galilee dret s'en alia, 

Alleluia, alleluia ! 
II trouva la porte farmed, 

Ah ! vive J6sus ! 
Par la g6nue il entra, 

Alleluia, alleluia ! 
II trouva la Vierge en priere, 

Ah ! vive J6sus ! 
Et, s'adentant, la salua, 

Alleluia, alleluia 1 
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II lui dit : « Vous serez mere, 

Ah ! vive Jesus ! 
Du fils de Dieu qui naitra, » 

Alleluia, alleluia ! 
La Sainte Vierge y a rSpondu : 

Ah ! vive J6sus ! 
« Je n'ai guere de fiette en ca, » 

Alleluia, alleluia ! 
Mais au bout de neuf mois, la vierge, 

Ah ! vive Jesus ! 
Du fils de Dieu, elle enfanta, 

Alleluia, alleluia ! 
Qui done sera parrain, marraine 

Ah ! vive J6sus ! 
Du fils de Dieu qui regnera ? 

Alleluia, alleluia ! 
£a sera Sainte Elisabeth, 

Ah ! vive Jesus ! 
Oui, e'est elle aui le sera, 

Alleluia, alleluia ! 
Saint-Pierre tenait le cierge, 

Ah ! vive Jesus ! 
Saint Jean-Baptiste le baptisa, 

Alleluia, alleluia ! 
Que 1' bon Dieu tertous nous b^nisse, 

Ah ! vive Jesus ! 
Et ceux qui nous donn' ce r'pas la, 
Alleluia, alleluia ! 
Ou : Nous tertous et la marine que v'la. 
— C'Stait une coutume en Anjou, mais qui 
n'existe presque plus, de chanter les Graces 
apres le repas le jour des noces. Les invites 
profitaient de ce moment pour ofTrir leur ca- 
deau a la marine. Cette derniere 6tait g£ne>a- 
lement tres 6mue et pleurait pendant qu'on 
les chantait. 

Un Angevin pur sang. 

•% 

Histoire de sorciers (Tierc6) N° 158 

Clllette. — Eh ! ben, pere Phorien, ou all'- 
vous done a matin, vous et vout' pouennier 
(panier)? 

Phorien. — J'vas dans les landes serrer du 
bourrier (sarcler de Pherbe), et pis j' vas en 
profiter pour rasserrer eune salade de pissen- 
lit;. tenez, vou6y-vous ben, mere Clillette, 
avec une bonne te>ioll6e de pommes de terre, 
e'est fini bon, on d^chaffre de bons calots de 
pain, et 5a bourre ben les boyaux. 

Clllette, — Oui, mais faullait pouvoir le 
gruger ; les siens qui n'ont pu de crocs n'sont 
pas en Teas de le mincer. J' serais ben aise 
d'en manger, car e'est ben gouleillant ; mais, 
que voul' vous, j' nai pu que deusse trois 
sicots dans la goule ; eh ben, y a pu d'amain, 
j' se obligee d'lavaler tout 6queule, si ben 
que y a un bout qu'6 rendu au croupion 
qu' Pautre est bourd6 dans P chassifiau, et ca 
m'Sgace, seigneur J6sus ! e'est i ben ren que 
d' nous ! ah ! on embonnit point a voueilhr ! 

Phorien. — Ah ! dame, mere Gillette, ca 
tire sur la ressiee (sur la fin). J'sommes ben 



decadis ; faut laisser le tour aux siens qui 
sont Junes. 

Clllette. — Dites done, pere Phorien, que 
ramanchiez-vous done aux queniaux hiar de 
resstee? Faullait crere que c'6tait queuque 
chouse de beau, car ren ne grossait, on aurait 
entendu la souris courre. Je n' s6 pas mo ins pu 
un qu'not, mais j'aime vrai vous entendre 
berdasser. Contez-moi done ce fait -la. 

Phorien. — Eh ! ben, v'la ; e'est eune 
chouse que mon d^funt pere m'a ben des fois 
rabat^e. Y avait, un temps fut, a Tiarce, un 
bourgeoues qui passait pour 6teur (etre) vrai 
savant. II allait deusse trois fou£s la s'maine 
a Angers, mais toujours a gevau ; e'est que 
dans ces temps-la n'y avait ni chemins de fer 
ni ve>ociperes. Y avait aussi dans la c'meune 
un bonhomme qu'avait nom le pere Thomas 
et qui passait pour 6teur vrai sorcier. II avait 
eune mouasse goule, les yeux tout deram- 
m ail les (de travers), il bercillait toujours, pi, 
avec 5a, il n'6tait point en tout commode ; y 
en avait point de comme lui pour vous fourrer 
des puces et des pou^s. Via cju'un jour que 
le bourgeoues allait a Angers, il rencontre — 
quiens, point loin de la Bodiniere — le pere 
Thomas qu'allait du m§me amain que li. 

— Ou all' vous done? que guy ait le bon- 
homme. 

— Mon ami, qu'y guy r6pond, j'vas a 
Soucelles et d'la dret a Angers. 

— Eh ! ben, que dit le p&re Thomas, 
voul' vous que j' fassions route ensemble? 

Le bourgeois en a tersaute\ 

— T'es vantiers fou, qu'y dit ; j' s6 & 
gevau et l& a pied. 

— Eh ! ben, dit le pere Thomas, faisons 
un pari. Le sien qui s'ra 1' premier rendu 4 
la Croix de l'Umeau f ra trois foues le tour de 
la table, c'mandra le diner ; la darnier arrive 
paiera l'6cot. 

— Eh ! ben, j' s6 d'assent, dit le bourgeois 
qui s' creyait ben sur de li. 

Via P pere Thomas qui passe par su un 
6chalier, pi on ne le vit pu. Mais v'la que 
par les Sept-Sonnettes nout' mousieur voue 
venir dret devant li le bonhomme ; il avait 
yu le temps d'aller a Paubarge et d'eurvenir 
cont6 li. 

Clllette. — Ah ! Seigneur ! c'6tait done le 
diable qui le charreyait? 

Phorien. — J' n'avions jamais ren compris, 
ni le bourgeois non plus, tout savant qu'il 
'tait. 

Ben, et une autre foue ! C'pSre Thomas 
avait chez li deusse trois beaux jos ; y en 
avait point de plus beaux dans la c'meune. 
Via qu'un jour y voit que n'en avait un de 
moins. 

— « Ah ! qu'y dit a mon defunt pere. 
qu'Stait tout petiot dans ce temps-la, le sien 
qui me Pa pris va bentdt me le rapporter. 
Viens conte m6, tu vas var queuque chouse, » 

Y prend une grousse brassee d'harbes et 
rentre chez li avec mon pere qui en derdu- 
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mait (tremblait) de peur ; pi y farme tout, la 
porte et la fen§tre, pi le v'la a faire une 
grande fou6e avec les harbes. 

La f amble s'matait jusqu'amont le devan- 
tiau de la chemin6e. Y avait vantiers ben 
deusse trois minutes que ca famblait que le 
vouesin — car c'etait li le voleux — accourt, 
li et le jo. Le vouela a fouesser dans la porte : 

— a Ouveur-moi, qu'y craillait, v'la ton 
jo. 

Mais ren ne grossait. Le v'la a se harser 
par terre et qu'y faisait des coinc6es ! 

— « Ouveur-mou6, ouveur-mou6 ! j'en 
ridale. 

Y craillait comme s'il avait yu une bouee 
de chins k s'arrocher sur li. J' Paurions enten- 
du ouigner d'ici. 

Sitout que le pere Thomas y a ouvert, ca 
Pa calmed 

— Ah ! qu'y a dit, sauve-te k c't' heure, 
voleux que t'es, et n'y revins pas ! 

Cillette. — Seigneur ! qu'un bonhomme ! 
que j'aurais 6t6 6moyee de le trouver sur ma 
va.. . (Parlant aux enfants) : 

— Mais taise'vous done, race de queniaux !. 
En menent-y un brut. . . — 

Meumere (grand'mere) a-t-elle pas 6t6 hiar 
k Angers, k P assembled de Saint-Laud pour 
leur qu'ri une bue et un cocou ! I ne leur 
manque qu'un sublet ; i n' bourdent point de 
les faire sourdir (ils ne cessent point de 
sou filer dedans). Elle aurait mieux fait de 
leur apporter eune fouasse et un guillaret, ca 
leur aurait bourr6 la panse et y ne nous 
eclosseraient (casseraient) point la t£te. 

Phorien. — Pardi, mere Gillette, faullait 
point trop crailler, e'est ben de leux age ; 
j' faisions .vantiers pire dans nout' temps. 
Allons k vous r' voue>. 

Cflleftle. — A r' vouer, pere Phorien. 

Un Angevin pur sang. 



La mort du Gorin [N° 162] 
Ses avatars, ses incarnations 

Les di£fe>ents noms du pore. — Son impor- 
tance. — Soins qu'il recoit. — Son ingra- 
titude. — Les derniers jours du condamne\ 

— Gris plaintifs aux quatre vents de Pho- 
rizon. — Preparaiifs a la ferme. — Le 
tueux. — Arrach6 a ses rSves. — Les aides 
du bourreau. — Le poteau d' execution. — 
Jugule ! — Le sang gile. — Atroce ! — Fin 
du martyre. — Flambage ou echaudage? 

— Soies resales pour brosses a dents. 

Dans toutes nos campagnes, au nord 
comme au midi, le noble, le monsieur, le gou- 
ron ou gorin — le cochon en un mot, au res- 
pect parte, s'il faut Pappeler par son nom — 
n'est pas PStre le moins consider^ de la ferme. 
La mattresse est aux petits soins pour lui, 



soit que, aux approches de la mise-bas, elle 
passe ses nuits a veiller la tr6e-gouronniere, 
la lubrine, pour empecher cette tendre mere 
de devorer sa progeniture, soit que, troussSe 
jusqu'aux genoux, elle porte trois ou quatre 
fois par jour a son nourrisson de lourdes 
seill6es de lait cailte me'lange'es de lavures et 
de patades. Lui, philosophe, accepte ces 
attentions inte>ess6es avec une reconnais- 
sance plutdt probtematique. On dirait que — 
tel le guillotine par persuasion, — il a de la 
m^fiance. Aussi se montre-t-il g£ne>alement 
grognon. 

Enfin le moment vient ou il lui faut payer 
sa dette a la soci£t6. La chose arrive surtout 
depuis les approches de la Toussaint jusque 
vers la fin de fevrier. Alors chacun sale selon 
ses capacites, qui un quartier de cochon, qui 
un gorin tout entier. Tous les matins, avant 
Paube tardive, on entend vers quelque point 
de Phorizon retentir des cris d6sespe>es. C'est 
une veritable hecatombe, un atroce massacre 
des Innocents. 

Au matin design^ pour Pexecution, tout, a 
la ferme, est par les places : pots, chaudrons 
et pottines ont 6t6 r6cur£es et echaud6s des 
la veille ; de grands paniers de feuilles de 
bette voisinent avec une saquet6e de sel. On 
s'est lev6 plus t6t encore que de coutume, car 
le tueux de cochons est matinal. II arrive en 
effet des le petit jour, portant sur Pepaule le 
pendoir, et, en bandouhere, son carquois plein 
de couteaux tres affiles. 

C'est le plus souvent un specialiste qui 
cumule ses fonctions sanguinaires avec le 
metier plus pacifique de guerleux. Des qu'il 
a cass6 la croute et a vale* un verre de sigour- 
net, le bourreau et ses aides — les hommes 
de la ferme — se dirigent vers la cellule du 
condamne a mort. Le crouillet de la soue 
rouince formidablement : le monsieur qui, 
vouStr6 dans sa retiere, dormait d'un som- 
meil profond en revant de son boire matinal, 
se reveille en soursaut et accueiUe ces intrus 
d'un grognement interrogates et irrit6 a la 
fois, quoi qu'il ne se rende pas bien compte 
qu'ils viennent lui signifier la douloureuse. 
Mais eux, sans s'arr§ter a des explications 
superflues, sans m§me lui accorder la conso- 
lation de prendre une derniere prise en fou- 
geant dans son gigourit, se sont aussitdt pr6- 
cipites sur la victime. On lui attache une 
corde solide aux pattes de derridre ; un des 
exScuteurs s'y attelle, un autre se cramponne 
aux vrillons de la queue, deux autres saisissent 
les oreilles, et le noble, hurlant, recalcitrant et 
flentant, est tra!n6 vers le poteau d'execution. 
C'est, en Pespece, une solide barre de fer, pro- 
fond£ment fich^e en terre au milieu de la rue, 
et a laquelle la patte du gorin est attachee 
de court au moyen de la corde ; il aura 
beau giber et jinguer, il ne l'elochera pas et 
tous ses efforts ne prevaudront pas contre 
elle. 

Puis, c'est le moment affreux, le quart 
d'heure de Rabelais.^D'un coup de genou le 

n-23 
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noble a £te* renverse* sur un lit de paille dis- 
pose au pied de la barre ; le tueux s'est 
appougueni sur son cou ;Jusqu'au manche il 
lui a enfonce* dans la gorge un grand couteau 
et tranche la jugulaire ; et son sang, vermeil, 
gile a flots par la plaie bSante. Saisissant de 
la main gauche une des pattes de devant, le 
bourreau la replie et l'agite brutalement pour 
comprimer la poitrine, masser le cceur et 
activer le jaillissement ; en m£me temps un 
des aides secoue la queue a l'arracher. Impas- 
sible, le fermier recx>it la gil£e du sang dans une 
grande poele ; quand elle est pleine, et tandis 
que le tueux comprime la plaie, il la vide en 
liate dans une terrine devant laquelle est 
amouie la fermtere. Celle-ci, non moins 
impassible, plonge dans ce sang tiede 
sa main pleine d'une poign^e de feuilles 
de persil et le brasse avec fr6n6sie. Atroce ! 
Atroce !! 

Et nul de ces bourreaux ne prend garde 
aux souffrances de la victime, jadis tant 
choye*e, dont les gr ognements de d^sespoir se 
sont changes en cris de douleur, puis en rales 
d'agonie. Enfin le monsieur exhale son ame 
porcine en un dernier glouglou : il s'est enalte 
a l'affousse du sang. Son martyre est t er- 
mine. 

Jusqu'ici le processus de l'operation a 6te* 
a peu pr£s le meme dans toutes les regions ; 
mais pour la phase subs^quente on doit 
noter une difference essentielle dans le mode 
ope>atoire. Au Midi de la Loire on grille le 
monsieur, au Nord on l'£chaude ; et chacun 
tient mordicus a son systeme. Ve>ite" en de<?a 
des Pyr6n£es, erreur au-dela. Les tenants de 
l'e"chaudage ' alleguent que le lard est plus 
blanc — en quoi ils ont peut-§tre raison ; — 
les partisans du. . . de la. . . — au fait, faut-il 
dire de la grillade ou du grillage?. . . hum ! — 
mettons du flambage, soutiennent qu'il est 
plus ferme, — en quoi ils n'ont peut-etre pas 
tort. Cest un peu l'histoire des Gros-Boutiens 
et des Petits-Boutiens. 

Done, au Nord de la Loire on Sbouillante 
le cochon dans une grande cuve en bois ; de 
l'autre cdte\ on enflamme le lit de paille sur 
lequel il git, et chacun, arm£ d'un bouchon 
de paille, grille au ras de la couenne cette 
toison clairse'me'e qui lui valait son nom 
d'habille" de soie. 

On le retourne sur sa couche enflamm^e, on 
souleve les pattes et les oreilles pour les 
flamber congrument ; on r6tit les soquilles 
que Ton d^tache aussitdt. Mais,au pr^alable, 
le tueux a pris soin d'arracher avec un cro- 
chet ad hoc les poils raides qui he>issent le 
r£teau de l'Scnine de la bete. Cest une partie 
de son salaire ; il les revendra a la livre, ces 
soies noires de cnasse, jaunes de suint, puant 
la fiente, qui serviront a faire des brosses a 
dents pour les quenottes pertees des belles 
dames. Rien ne se cr6e, mais rien ne se perd, 
et du monsieur tout est bon..., ne fut-ce 
qu'a jeter, comme les soquilles. 



La Mart du Gorin (suite, 2) [N° 163] 

On r&pe le cochon. — Plus blanc que la 
blanche hermine. — Le pendoir. — Un 
proverbe peu respectueux. — Le d^pecage. 

— Laitons, courards, verdoux. — Senard 
et cenure. — La ventraille. — Licardennes. 

— La part aux chats. — La pirre. — Fendu 
en deux. 

Flambe* ou 6bouillante\ le noble est ensuite 
6tendu sur une 6chelle que Ton souleve et 
dont on fait reposer les bouts sur des selles k 
laver ou sur des cuves renvers£es. Le tueux. 
tirant du carquois son jeu de couteaux, en 
fait la distribution a ses aides, et tous de 
conserve se mettent a raper le cochon. 

Les manches recoquillees jusqu'aux coudes, 
les bras rougis sous la bise glaciale, patau- 
geant dans la boue et les cendres de paille 
d61ay6es, les fratres improvises s'evertuent a 
abattre les 6cots que le feu a respectes. 

Cest un travail long et minutieux, car pas 
un centimetre carr£ ne doit passer de coiite, 
ni aux replis des cuisses, ni dans le creux des 
oreilles : la queue elle-m§me doit etre rendue 
aussi lisse qu une anguille. On ne s'interrompt 
de temps k autre que pour lancer a tour d? 
bras de grandes sei|jot6es d'eau qui balayent 
les poils et les lamelles de peau d£tachees. 
Mais aussi le cochon apparalt a la fin dodu et 
frais, d'une blancheur immacutee. Autant ii 
6tait d^goutant et sale, autant il est propr? 
et app^tissant ; on en mangerait, et c est ce i 
que disent assez les miaulements de convoi- 1 
Use des chats du voisinage accounis a la 
cur6e. J 

Alors, de deux coups de couteau, le tueux 
fend en arriere les pattes posterieures du : 
gorin et met le tendon a nu ; puis, entre ce ' 
tendon et l'os, il introduit une des extr£mites 
du pendoir, arc de bois de frSne muni d'une | 
encoche a chaque bout, dont il attache soli- 
dement le milieu a Tun des rollons de l'echelle. 
Celle-ci est dressed contre un mur ou a Tappui 
d'une masstere et le monsieur reste ainsi a 1* 
pendilloche le dos appuy6 a l'echelle et la tete 
en bas. 

« Encore ein cochon de pendu ! » disent 
les assistants en pensant involontairement ft 
leur sacristain, sonneur de cloche. Plaisao- 
terie inoffensive, mais qui excite un bon gros 
rire, meme entendue pour la centieme fois. 

Cest le moment du de*pecage. En quelqne* 
coups de couteau la tete est detach £e et mise 
a tremper dans une baquett^e d'eau, qu'ell* 
rougit de sang. Puis, tout autour de la sai- 
gn6e, le tueux d^coupe des lambeaux de lari 
sanglant et les glandes graisseuses du coq, 
que la fermiere va fricasser sur le champ, ft 
que Ton mangera tout a l'heure, sous le nom 
de charbonn^e. Mais a chacun sa part, et 1* 
fermier, lui, pour graisser sa scie, ne mancniera 
pas de se faire remettre le bibier du gonn t si 
e'est un ex- male, bien entendu. 
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Je dis un ex-male et non un male, car, 
helas ! avant de faire connaissance avec le 
couteau du tueux, on peut dire que tous les 
encellutes des soues ont deja eu a subir le 
senard du mSgeilleur. 

II faut qu'un laiton ait pass6 par la pour 
Stre promu a la dignity du courard, les vieux 
bedas, var6s ou verdoux, leur service de 
prolStaires fini, ne sont recus au chceur des 
cochons qu'apres avoir dit adieu a Tune des 
joies de ce monde. 

Meme le beau sexe porcellin est contraint 
de passer par la meme etamine, et porte au 
flanc la senure par ou il a perdu ses graces 
d'6tat. Cependant la galanterie franchise fait 
pour lui quelques exceptions ; les vieilles 
lubrines peuvent arriver dans leur integrity 
jusqu'a la porte des boyaux ou s'empile la 
chair des saucisses de troisieme quality. 

Revenons a notre noble. Le tueux lui fend 
le ventre dans toute sa longueur et recoit 
dans son tablier la masse molle et fumante 
de la ventraille qui exhale une puissante 
odeur de fratchun. Apres avoir sommaire- 
ment vid6 tripes et boyaux, il s'en va les 
laver a quelque mare voisine, dont souvent 
il lui faut, au prSalable, casser la glace. La, 
pendant une heure et plus, il tripote et mani- 
pule cette masse mal odorante ; il d^vire un 
a un les intestins comme une chausse que Ton 
quitte ; il les tantouille et les aiguance dans 
1 eau glaciale, sous la bise piquante ; il les 
fait passer et repasser a la filiere sous ses 
doigts, et il finit par en faire quelque chose 
d'a peu pr£s propre, mais qui sent encore son 
fruit, car la caque sent toujours le hareng. 

II y a vraiment des gens qui ont de la cha- 
leur a revendre, et je le donne en mille a nos 
petits crev£s pour en faire autant. 

Lui, le tueux, n'en est pas 6moye" ; il revient 
chaud comme eine mite a son monsieur qui 
l'attend. Les chats, auxquels il avait d£ja 
jet6 quelques licardennes qui n'ont fait que 
les mettre en appetit, les chats qu'il a fallu 
tenir en respect a coups de pied, l'attendent 
aussi avec impatience. II leur distribue quel- 
ques defrures pour les amodurer, et, tran- 
quille de ce cdte\ se met a ouvrir la poitrine 
du gorin. II en retire le coeur et la pirre avec 
sa gorgeoire qu'il met a tremper dans le 
baquet sanglant. Puis, a grands coups de 
houssera ou hansart, il fend les vertebres de 
rapine dorsale et, d'un coup de couteau 
triomphant, partage enfin la b£te en deux 
moities sym^triques. 

La mort du Gorin (suite, 3) [N° 164] 

Un cochon de neuf-vingts. — Son oraison 
funebre. — Le d^bitage. — Le salaire du 
tueux. — La salaison. — Les rillots. — 
On enfle la bousine. — Le boudinoir. 

Mais son travail n'est pas encore terming. 
On emporte tout ce lard a la maison pour le 
d^biter, et la, d'abord, on le passe a la bas- 



cule : c'est un cochon de neuf-vingts. « Je 
savais ben qu^il n'en reculait guere », declare 
le fermier. « J'avais ben dit que $a bordaille- 
rait par la », appuie la fermiere qui, jour par 
jour, a supput6 en livres les progres de son 
pensionnaire. Des le soir ou, petit cochon de 
penier, a peine gue>i de la coupe, il avait e*te* 
ramenS de la foire d'Ingrandes, elle avait vu 
du premier coup d'ceil que c'Stait un cochon 
ben amare\ ein gorin d'avenir ; aussi, malgr6 
la taure qu'il avait ramenSe en m&me temps, 
le bourgeois n'avait-il pas et6 trop mal. recu 
pour un soir de Saint-Mathieu, et, de fait, le 
goret s'etait montr6 un eleve modele, d'un 
appetit d6vorant, capable de dige>er des 
pierres,et justifiant les plus belles espe>ances, 
de ses maltres ; un peu podure, par exemple, 
et qu'il avait fallu clouter et formailler d'at- 
taque pour l'empecher de fouger et de rem- 
plir son auge de paille. 

L'oraison funebre terminer, on installe les 
restes du d^funt, partag^s en quartiers, sur 
une grosse selle a bu^e, et le tueux procede 
au dibitage. D'une main experte il detache 
et d^molette la cuisse, qui fera le jambon, 
tandis que la jambe formera le jambonneau, 
destine au saloir. II d^coupe sous la gorge le 
languier qui ira tenir compagnie au jambon 
et a l'andouille dans la fum6e de l'atre. II pr6- 
leve dans les muscles lombaires internes ce 
morceau de choix, le chaponneau qui, fri- 
cass6 a la poele, l'emporte sur le meilleur bif- 
teck. Enfm, il tranche la masse du charquois 
en gros paves de lard, destines a mijoter dans 
la saumere au fond des potines. La besogne 
est vite faite : les rouchets rictent et cri- 
cassent sous son houssera comme des bros- 
silles et il semble que graisse et chair fondent 
sous ses doigts. 

II ne lui reste plus qu'a d^sosser le jambon, 
a le parer, ainsi que le languier, c'est a-dire 
a enlever les lambeaux qui en alterent le 
profil, et qu'il jette dans une jede avec tous 
les menus morceaux, puis a les percer, au 
bord, d'un trou ou le fermier passera un 
omblet de plon, de prete ou d'oisis pour les 
accrocher a la chemin^e. 

D6ja il ramassait ses couteaux, mais la 
fermiere reclame pour qu'il lui hache au 
moins sa chair a saucisses. Et le bonhomme 
est encore oblige 'de r&luire en chacotin, a 
coups de houssera, la masse de lard, dument 
sal£e et poivr^e. II peut enfm plier bagage et 
s'essuyer le front. La haute heure arrive, il 
est tantdt midi. A la hate le tueux avale une 
assiett£e de soupe, mang6 un calot avec une 
goul6e de charbonn^e ou de chaponneau, 
avale un dernier verre de piqueton, recoit 
son tuage — trente sous — et prend la trut^e 
pour s'en aller, en disant, comme le mire qui 
venait d'assagir frere Caulde-Oreille : « A 
l'autre ! » Car il en tuera un autre dans sa 
resstee. Par exemple, c'est tout ce que peut 
faire un bon tueux, d'expSdier un noble par 
rabin£e, encore ne faut-il pas avoir les deux 
pieds dans le mSme sabot. 
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C'est maintenant aux gens de la maison a 
se debarbouiller. # 

La fermiere prend la direction des opera- 
tions strategiques, et je vous r^ponds qu'elle 
est d'ein pete-mou, car e'en est d'ein chantier! 
II s'agit de se decancher. Comme de juste elle 
commence par mettre les hommes en requi- 
sition, et n'y a pas a rdner. 

Le p£re est au cellier en train de saler dans 
les potines : pour ce travail les femmes sont 
essentiellement punaises,surtout quand elles 
ont de la compagnie. 11 sale aussi une partie 
des tripes ; dans quelques jours, quand elles 
auront pris le sel, il en fera une copieuse 
andouille, et il a eu soin de choisir un large 
boyau, qui formera le houetier. Les grands 
gars, qui se sont rince les mains au lavereau 
et ont aftute leurs goudrilles, habituellement 
un peu mosses, ont la charge de decouper les 
morceaux de lard et les pannes de graisse pour 
les rillots. 

II n'est pas jusqu'au biquier qui n'ait son 
emploi ; c'est a lui d'enfler la bousine. II a 
pass6 un chalumeau dans la pissoire, et cela 
vaut la peine de le voir s'escrimer a buffer, 
les joues enfiees comme des poupoutes. Les 
yeux lui en sortent de la tete, et certaine- 
ment il en aura mal dans les matigoines et le 
chassifiau pendant deux jours. 

La fermiere elle-m§me s'occupe a enfouriier 
aj'aide d'un boudinoir, la chair menu hachee 
dans les petites tripes et a en faire des sau- 
cisses qu'elle suspend en guirlandes aux soli- 
veaux, tandis que les grandes filles et la 
chambriere vaguent a la confection des bou- 
dins et des gogues. 

La mort du Gorin (suite, 4) [N° 165] 

Boudins et Gogues. Recette. — La M azarin£e. 

— Gogues empochees ; Gogues en pagale. 

— Vivent les Gogues ! Fi de la Fressure ! 

— Les rillots. 

Elles ont rempli a haut mulon un grand 
chaudron d'airain de feuilles de bettes debar- 
rassees de leurs coutons et allume une bonne 
rig&iliee, une bauiee ronflante. Sous Taction 
du feu, les feuilles s'etament, puis s'affaissent 
et jettent leur eau : il en faut beaucoup, c.a 
ne suceye guere, et l'ebullitlon les reduit k peu 
de chose. Quand elles ont suffisamment 
bouilli, on y ajoute des morceaux de lard 
cuits a l'avance et le sang du monsieur, puis 
on fait mijoter sur un feu doux en brassant 
continuellement. 

Une fois la mazarin£e cuite a point, on 
l'enquille a l'aide d'une cuiller a pot, soit 
dans les petits intestins, ce qui donne les 
boudins, soit dans les gros vaisseaux abdo- 
minaux, giron ou port-girault, bout-du-monde 
et bousine, ce qui constitue les gogues empo- 
chees. 

Tout cela,soigneusement tordu ou recousu, 
doit etre cuit de nouveau dans l'eau bouil- 
lante ; et la encore il faut que le feu soit con- 



duit avec moderation, sinon gogues et bou- 
dins creveraient comme de simples pneus. 
Que si les recipients intestinaux viennent a 
manquer, le surplus de la saucicade est verse 
dans des plats et prend le nom de gogues en 
pagale ; il faudra les manger dans la huitaine. 
Les gogues empochees se conservent beaucoup 
plus longtemps. 

J'ai suppose que gogues et boudins se fai- 
saient en meme temps, parce qu'au fond les 
gogues ne sont que d'enormes boudins et que 
la fabrication est la meme. Mais dans la rea- 
lite il n'en est pas ainsi, et il faudrait proceder 
a deux operations disctintes, par cette raison 
que les morceaux de lard que Ton melange 
aux gogues sont de taille respectable, en rap- 
port avec leur haute destinee, et qu'ils dedai- 
gneraient de se loger dans des tripes a bou- 
dins. A vrai dire, on ne fait pas volon tiers des 
boudins a la ferme, on laisse ce soin aux char- 
cutiers, car on prefere les gogues aupres des- 
quelles le boudin n'est que de la Saint-Jean. 

Et, franchement, vivent les gogues ! ces 
bonnes gogues empochees surtout, ces plan- 
tureuses gogues dont les replis bouffants, aux 
rondeurs violacees, rappellent les mentons a 
double etage des Chonoines de la Sainte- 
Chapelle chantes par Boileau : 

a Son men ton sur son sein descend k double etage.- > 

On y decoupe des tranches epaisses comme 
la main, que Ton rdtit sur le gril, et qu'il faut 
avaler toutes chaudes, toutes bouillantes. 1 
En hiver c'est un manger de dieux ; goutez y j 
et vous m'en direz des nouvelles. Le malheur 
est qu'on ne peut savourer cette ambroid , 
qu'& la campagne ; bourgadins et villotiers j 
ou bien l'ignorent tout a fait, ou ne la con- 1 
naissent que par vu-dire. C'est si bete, les 
monsieurs ! comme disent nos bons paysans. 

Et ils ne sont pas les seuls, heias ! k se passer 
de gogues. Constatons, en effet, sans en triora- 
pher aucunement, qu'ils n'en ont pas nos 
plus en Vendee. Si tout le pays au Nord de ll 
Loire a voue a la gogue Vadoration qu'elk 
merite, si ce culte ne compte aussi que dtf 
fideies a Montjean et sur toute la bordure, el 
revanche, la hsiere du Poitou et, je crois, li 
centre des Mauges, n'ont pas encore et! 
eclaires des lumieres de la vraie foi, La on M 
v6nere que la vieille deesse Fressure. 

Eh bien, j'en ai goute, de leur fressuitd 
melange de sang, de mie de pain et de graiss 
mitonnes ensemble. Ils s'en lichent les barb* 
et la proclament delectable ; moi, je la decka 
carrement infecte. Apres cela je sais biei 
qu'il est inutile de discuter des gouts et da 
couleurs. . . 

Aussi ne discute-je pas, je constate, h 
constate que je ne saurais sentir cette mixturj 
qui est m bouillie ni boudin, ni rillettes, < 
qui pourtant est tout cela a la fois. Libre 
chacun de t&ter de cette trinite. 

Mais s'il y a des dissidences sur des poiirf 
particuliers, nous aurons la consolation j 
voir qu'elles cessent toutes sur un article fl 
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foi fondamental. Je veux parler des rillots. 
Partout dans notre Anjou le procede de 
fabrication est le m§me ; tout le monde, par- 
tout, est d'accord pour vanter les deiicieuses 
quality de ce mets : c'est une symphonie 
ravissante comme celles de Beethoven. 

II est simple le procede : mettre de menus 
morceaux de lard avec la graisse des intestins 
dans une grande chaudrere d'airain placee 
sur un feu tres doux afm que les rillots ne 
cornent pas, assez ardent toutefois pour qu'ils 
se dorent bien ; brasser, brasser sans cesse, 
sinon ils se colleraient au fond et prendraient 
gout de brul6 ; ne saler que vers la fin, quand 
ils s'en vont cuits, et finalement tremper. On 
descend le chaudron du trois-pieds ou de la 
craraaillere et avec une fourchette on pique 
un a un dans la graisse fondue, les rillots, que 
Ton dispose en pyramides sur des assiettes. 
Au-dessus de Tune d'elles la queue du gorin, 
ou plutdt un troncon de cet appendice se 
dresse comme une fleche de clocher. Cette 
assiettee-la est destined a la personne que Ton 
veut sp£cialement honorer. II est d'usage, en 
efTet, d'offrir des assiettees de rillots aux 
mattres, aux amis et aux voisins. Toutefois 
c'est une coutume qui tend a disparaitre, 
comme ont disparu ou vont s'eteindre tous 
ces vieux us, gue>ou6es, erussees, enouiees, 
friboleres, parsonneries, qui faisaient jadis le 
charme de la vie rurale. 

La mort du Gorin (fin, 5) [N° 166] 

Les vieux us se perdent ; la rille. — Une fete 
de famille. — Les Varannas. — Une vraie 
soupe au lard. — Le brassage. — Le baton 
aux rillots. — Une anecdote. — Lettre d'un 
ouvrier charcutier. 

Ils etaient n6s de la sympathie mutuelle, 
de la solidarity instinctive, de la fraternity 
paysanne, qui ne tenait point de comptabilite 
en partie double. Ils sont tu6s par l'esprit com- 
mercial, par la concurrence teroce a la mode 
anglo-saxonne, par le struggle- for-life sys- 
tematise, en un mot. La mutuality maintenant 
a l'ordre du jour y suppleera peut-etre dans 
une certaine mesure ; pour nous, Celtes, elle 
ne les remplacera jamais. Nous sommes des 
brachycephales, nous ne pouvons saisir 
toutes les beautes du doit et de l'avoir. 

II ne reste plus au fond de la chaudiere que 
la rille ou rillette, graisse fondue, m£lang6e 
de menus debris de viande. On la verse dans 
de grands pots de gres, ou Ton a soin de la 
brasser au moment ou elle flege. 

Les rillettes sont devenues d'usage cou- 
rant, m#me dans les villes, mais jamais, — 
vous m'entendez bien — jamais les rillettes 
de charcutier n'ont valu, a beaucoup pres, 
celles que Ton fait a la campagne. C est la, 
dans les pots de gr&s de la fermiere, qu'il faut 
plonger a pleines fourchettees pour faire un 
crane dejeuner par une de ces matinees d'hi- 
ver ou le vent de bas galarne sidle sous les 



lucets, ou la grande jument blanche galope a 
travers les catilliers. 

Cette confection des rillots, que je viens de 
decrire sommairement comme une vulgaire 
operation de charcuterie, est, dans la realite, 
beaucoup plus et beaucoup mieux que cela. 
Couronnement de la journee du tuage, elle 
est une veritable fete de famille, une sorte de 
noce a laquelle on invite amis et connais- 
sances, et qui se prolonge fort avant dans la 
nuit, parmi les libations et les chants. Cela 
est vrai partout, mais nulle part autant que 
dans la Varanne de Saint-Germain-des-Pres. 
Les Varannas ont vou6 un amour sans borne 
au compagnon de saint Antoine : ce Protee a 
quatre pattes ils le diligent et le redament 
sous toutes ses formes et metamorphoses. 
Pour eux il n'y a pas de bon repas, s'il n'est 
compost de lardet de cochon, avec Pandouille 
au dessert. 

Et puisque les lardons ne sont pas pour les 
faire berciller, je puis bien rappeler que c'est 
pour Tun d'eux qui n'avait jamais trouve de 
soupe au lard assez grasse, que Ton trempa un 
jour de la graisse de rillots sur des tranches 
de jambon ; il daigna enfin trouver le potage 
excellent. 

Aussi, dans les fermes varannases, la fabri- 
cation des rillots a une importance toute sp£- 
ciale. Y etre prie est une joie pour les jeunes 
gens, et ils en r£vent quinze jours a l'avance ; 
mais etre invite a brasser les rillots est une 
marque d'honneur reservee a ceux que Ton 
tient en particuliere estime. 

Celui qui est promu a ce poste d'honneur, 
ou, assis au coin du feu, il aura la corvee de 
brasser la graisse bouillante pendant cinq a 
six heures d'horloge, ne cederait pas sa place 
pour un trdne. II s'y rend en emportant son 
baton aux rillots, car tout homme d'age a le 
sien pour ces occasions, meuble de famille 
qu'il accroche avec son fusil a la cheminee et 
qu'il laissera en heritage a son fils alne. 

A ce sujet, une anecdote pour finir. Mon 
grand-pere Augusseau avait dans la Varanne 
des cousins assez eloignes, mais qu'il ne man- 
quait jamais d'aller voir plusieurs fois par an, 
suivant l'usage de sa generation qui ne tenait 
pas les liens de famille pour quantite negli- 
geable. 

Aussi connaissait-il tous les habitants de 
leur village. 

« Mais, observa-t-il un jour a l'un de ses 
cousins, je ne vois point le p£re X. anhuit ! » 
— « Ah ! mon pouvre Rene, lui repondit 
Pautre, c'est ein grand malheur! Figure-te 
que son gendre tuait son gorin dans les ajets, 
et, comme de ben entendu il l'avait invite aux 
rillots. Vela le pere X. parti le soir avec son 
b£ton pour aller chez son gendre ; mais, 
quand il est arrive, y en avait un autre en 
train de les brasser. Tu penses si ca illi a tape 
sus le nez ! Eh ! ben, mon pouvre gars, il n'a 
jamais pu surmonter ga ; il en a pris ein fond 
de chagrin, il s'est entrainasse, et je l'avons 
enterre dans les premiers jours de car£mej » 
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Je prie le lecteur de vouloir bien me par- 
donner la longueur de cette prose a la gloire 
de Tange que chanta Monselet. Mais, comme 
dit le vieux proverbe, « noblesse oblige ». Et 
je me suis cru oblige^ puisqu'il s'agissait du 
« noble ». 

Rent Onillon. 

Ces articles ont inspire la lettre suivante, 
que je me fais un plaisir d'y ajouter. 

« Cher Monsieur, 

o J'ai lu avec inte>£ts vos articles sur le 
Cochon. Je dois vous dire a ce sujet qu'il y 
manque quelques details. 

« Le dicton : « B£te comme un cochon » est 
completement faux, car, au contraire, Tami 
de saint Antoine est tres ruse\ et si Ton dit 
d'une personne qui a des petits yeux : « elle 
a des yeux de cochon », il n'en est pas moins 
vrai que cet animal, avec ses petits yeux, y 
voit tres clair et s'inquiete de tout ce qui se 
passe autour de lui.; il cherche a se rendre 
compte de ce qui se fait. De la vient sans doute 
cet autre proverbe : « aller de porte en porte, 
comme le cochon de Saint-Antoine », qui se 
dit quand on va queter ou £comifler chez 
diverses personnes. Moliere s'est done aussi 
tromp6 dans sa com6die intituled : « Pour- 
ceaugnac» en voulant repr£senter le caractere 
sot et ridicule d'un Limousin grotesque. 

« Cet animal voit tres bien quand on veut lui 
faire du mal, il £pie vos moindres mouve- 
ments, il de vient meTiant, et si le charcutier 
le manque quand il veut l'6gorger, l'ope>ation 
devient difficile a ce point que souvent on est 
oblige d'employer un autre moyen ; il faut 
1'assommer. 

« II y a encore une remarque a faire, c'est 
qu'on n'assomme pas un pore comme on 
assomme un boeuf ou un cheval. En employant 
la masse de fer pour frapper l'os frontal, vous 
ne tueriez pas le cochon, la masse rebondirait 
comme si elle avait frapp6 sur du caoutchouc. 
II s'agit simplement d'une mailloche en bois, 
dont le coup port6 dans certaine partie de la 
t§te lui donne la mort imm^diatement. Ainsi 
tombe l'animal qu'on immolait autrefois a 
Ce>es parce qu'il semblait avoir appris aux 
hommes a labourer la terre en la fouillant 
avec son groin. Salut a vous. 

a Jeaudeau, ouvrier charcutier. » 



La Bute (1) [N° 167] 

Visite au linge sale. — Precaution contre les 
rats. — Luxe du linge a la campagne. — 
Fi du linge « d'achetis ! » — Les deux 
bu6es annuelles. — Les laveuses. — On 
assit la bu£e. — Examen de la panne. — Le 
patois de la commune de Lue\ par M. R. de 
la Perraudiere. 

— La fermiere vient de redescendre du 
guernier, ou elle a £t6 porter une aisselee de 



linge sale. Elle Pa depose sur la perche aux 
chevrons par des cordes sur lesquelles sont 
enfitees, le goulot en bas, et retenues par de 
gros noeuds, des bouteilles cassees, obstacles 
infranchissables pour les rats. 

Mais une fois de plus elle a pu constater 
que ces cordes sont tendues a se rompre, et 
sur la perche, il y a une haut mur6e de linge 
qu'elle a vu l'heure ou elle serait obligee de 
d^poser son paquet a l'appui du mur, au pied 
des ratelieres. « N'y a pas a dire, s'£crie-t-elle, 
va falloir'absolument que je faisions la buee 
la semaine prochaune: je sommes trop a pain- 
querre de linge ! » 

Elle se calomnie assurSment, la digne 
femme. Si un stranger 6tait la, qui ferait 
mine de la prendre au mot, elle pourrait lui 
ouvrir ses armoires, dont les fiches brillent 
comme de l'argent, ses presses a panneaux 
sculptes, herites des anciens, ses bassets k 
pattes torses et tout cela bourr6 de linge blanc 
en quantity plus que suffisante pour les be- 
soins de toute une annee. II n'y a point la de 
ces m^chantes toiles d'achetis qui s'efliloquent, 
s'effrangent, chient la guenille et se changent 
en boilinge des la deuxieme lessive. On n'y 
voit que de solide toile de menage, de la toile 
faitice ou de fait-faire, et je vous responds 
qu'elle n'est pas 6pargn6e. Rien n*est echi- 
ch6, tout est grand et ample ; les mouchoirs 
de poche sont comme des serviettes, les ser- 
viettes comme des nappes, les nappes comme 
des draps et les draps,en bonne toile melissee, 
rappellent, par leurs dimensions, les voiles 
des grands bateaux. 

C'est qu'elles ont tr6gn6 les grand'meres, 
et big6 leur pouce bien des fois ; et elle-meme, 
la patronne d'aujourd'hui, elle en a defense 
du mouillet et void6 bien des anguill^es de sa 
tie sur son fuseau pendant les vertices d'hiver ! 
Elle a encore la, dans le basset, plus de cin- 
quante livres de fil de brin pour faire des 
chemises a ses homines. II a deja £t£ lave 
trois fois, mais elle veut achever de le blan- 
chir pour le donner au tessier, qui ne man- 
auera pas de passer vers la Toussaint. Sinon 
de ca, elle pourrait parfaitement se contenter, 
longtemps encore, de faire une simple laverie 
par ci, ou une bonne bouillanc^e par la, avec 
quelques savonnures pour ses coiffes, serre- 
tete et goulinettes. 

Mais, il faut bien le dire, la raison par 
dessus tout determinante, c'est que la fermiere 
fait toujours ses deux buees dans Tannee et 
qu'elle n'y manquerait pas, quand merae il 
devrait tomber des 6p6es la pointe en bas. 
Elle en fait une au pruntemps, pas entre les 
deux sacres, par exemple, car quelqu'un 
mourrait ben sur dans la maison, mais quand 
la vigne est en fleur, parce qu'alors il ne reste 
pas de tache sur le linge. L'autre, elle tache 
de l'exp&Iier vers la fin de l'ele, apres les 
grousses dvrages, avant les courts-jours. Or, 
voila que justement le chambe est rentr6 et 
la vendange peut encore espe>er une huitaine : 
c'est l'heure propice, aussi la fermiere ne veut 
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attendre ni a buffer ni a ferdir. Les parrains 
n'ont que faire de mohonner, elle se rebigre- 
rait a la fin. Ah ! mais !! 

C'est le samedi que la fermiere a pris sa 
grande resolution, et elle a mis sa buee pour 
le mecredi, ce qui. est, a vrai dire, ein petit 
pr£cimis. Aussi, des le dimanche matin, aus- 
sitdt messee, elle s'en va prevenir ses laveuses 
attitrees, qui toutes habitent la capitale — 
vulgo, le bourg — ainsi qu'il sied aux vir- 
tuoses du badras. Si sa maison n'etait pas 
aussi avantageusement connue, et si ses 
fideles n'avaient pas un peu escompte sa 
visite, la fermiere pourrait s'en retourner ein 
pouce au cul, l'autre a l'oreille ; on ne prend 
pas comme ca le monde de bed6e. Quand 
m§me, Tune des laveuses habituelles est obli- 
gee de se recuser ; elle avait mal calcuie et elle 
s'est promise pour toute la semaine. Enfin 
elle repond de se faire, en tous cas, remplacer 
par une collegue. La fermiere s'en tient la, 
reconnaissante. D'en chercher une autre par 
elle-meme, elle n'y songe me me pas ; elle sait 
d'avance que les demarches seraient eine sans 
fin, les negotiations laborieuses et le resultat 
des plus gandilleux. C'est que la plupart de 
ces dames ne veulent plus entendre parler de 
laver au pied de la selle, sur le bord de la 
riviere ; il leur faut le bateau a laver, ce bou- 
doir flottant des commeres, usine a cancans, 
irr^verencieusement baptisee : Moulin k 
paroles. 

Le lundi matin la fermiere et sa fille sautent 
en place au petit jour : s'agit d'assir la buee, 
et ne faut pas avoir les deux pieds dans le 
meme sabot. II y a fort a faire. La fille la- 
haut, trie les ganicelles et les met par gros 
paquets, tandis que la mere s'occupe avant 
tout d'apponter sa buanderie. La panne 
(pan-ne), par bonheur, est parfaite, c'est une 
p trine emmuraillee, une de ces vieilles pannes 
de Vezins qui durent depuis quatre-vingts 
ans et qui sont aussi solides qu'au premier 
jour. Malheureusement il ne s'en fait plus; 
Ton ne trouve a acheter, a la foire d'Ingrandes 
que des pannes du Fuilet, qui ne sont que de 
la Saint-Jean envers les anciennes, et qui se 
teient au bout de quelques ann6es, eine triste 
orine, je vous le dis. 

En bonne sainte verity, tout baisse et les 

Eannes, comme le monde, ne sont plus d'ein 
on chaletre. 
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Les quenelles. — Panne bouclettee. — Les 
parrains. — La rigailiee. — Les badras. — 
Le casse-pierre. — Le pannon. — Menaces 
de mouillasse. — Proverbe. — Le lessif. — 
Le voidard. — II berouine. — La roue-de- 
charte. 

Elle a le ventre grand, la vieille panne, ein 
vrai departement, mais jamais elle ne tiendra 
eine pareille affouree de fait. La fermiere, 
point chipaude, en estalle une autre a cote, 



sur une haute selle largement empaliee et 
l'arunte, l'ayote soigneusement avec des 
morceaux d'ardoise. Si ca ne yotait pas, ca 
gdterait surement par dessus les bords. 

Puis elle s'occupe des quenelles et des que- 
nichons, qu'elle etoupe dans les regies en 
vrouillant tout autour ein poupeau de repa- 
ron. Apres quoi, arm£e d'un maillochon, elle 
enqueniche les quenelles dans le cas ou bou- 
clet de chaque panne. Elle frappe a petits 
coups ben pare, parce que c'est bentout fait 
de boucletter eine panne, et eine panne bou- 
clettee, c'est eine panne pardue. 

Enfm, tout est pret et,tandis que les femmes 
s'occupent a passer les cendres dans un^e 
vieille guerle, les parrains commandes de 
corvee s'en vont qu(e)ri(r) de l'eau jusqu*a 
la fontaine de la Jonquiere. II n'y a plus 
moyen d'en p£cher dans le douet, qui est 
presque a sec par suite du temps haieux qu'il 
fait aempis ein mois. lis apportent l'eau dans 
un grand boyard qu'ils tnmbalent au moyen 
de deux pots (paux) enquilies dans les berteres 
et sur lequel se berdance un seillot mis a 
bailer pour empecher le liquide de houer. lis 
en attrapent ein? suee, les pauvres'.car la 
fontaine est a pres de cinq cents metres, 
et il faut remplir non seulement les pannes, 
mais la poelette ou se chaufTera la buee, et 
aussi tous les terrassons, terrasses et terrines 
epirailiees dans la cour. £a ne compte pas, 
du reste, puisque les parrains c'est fait pour 
bedasser. 

Les marraines, il faut bien le dire, ne 
s'amusent pas non plus a regarder de quel 
cdte vient le vent. Tout de suite elles ont 
allume une rigailiee dans le fourneau, et le 
feu baule sous la poelette dans laquelle elles 
ont mis fondre du cristau. Et tout le restant 
de la bourdee elles savonnent, frottent et 
badrassent cote a cote. 

C'est a peine si elles prennent, vers midi, 
le temps de manger eine gouiee, et elles s'ar- 
rochent de nouveau a leur besogne, qu'elles 
continueront toute la ressiee. Elles ne se 
derayent ein moument que pour distribuer 
queuques'hampanes aux drdles qui sont tou- 
jours en chantier de gassoter dans les chau- 
drons. Les queniasses, c'est la grele ! Qa ne 
sait pas queunes sottises faire : de vrais- 
adelaisis ! 

A fur a mesure que les paquets de linge sont 
echanges, les deux menageres les empannent 
en y intercalant, y entrebouechant des cha- 
pelets de casse-pierre, qui donnera eine bonne 
sente a la buee. Mais bientdt elles sont obli- 
gees de reconnaitre que jamais elles ne loge- 
ront tout ; les pannes sont pleines a haut- 
mulon et le lessif degobillerait. On sait ben 
que ca s'assoule toujours a voider, mais 
quand meme il n'y a jamais d'amain de 
mettre tout ce qui reste de torchons et d'es- 
suaux. II faut placer un pannon par le coute 
de la petite panne ; 9a sera ben encanchant, 
mais sans ca n'y a pas moyen de moyenner. 
Chose dite, chose faite. Tout le menu fait se 
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case enfin et la mdre n'a plus qu'a fergailler 
sous sa poelette, tandis que la fille se met 
apres la degraisserie, nom g£ne>ique de tous 
les effets de laine ou de couleur, des salo- 

Eettes de coton et des pernampilles de toile 
iarre. 

Au soir la bu6e est d6ja a moitie* chaude, et, 
en quittant ses pannes, dont les quenelles 
dozillent dans la poelette, la fermtere jette un 
regard inquiet vers le ciel. Helas ! il y a eine 
grosse era dans la mar, et le soleil s'est couche^ 
dans n'ein soutre. Elle aurait encore ben la 
chance, apr£s ein pareil hale, d'avoir de la 
mouillasse ! On sait du reste que les belles 
femmes ont toujours mauvais temps pour la 
bu6e. La fermiere se couche esquint^e, mais 
aussi elle en a fait eine d6cossir6e ! 

Le lendemain, a la dejouqu^e, elle ne fait 
qu'un saut vers sa bu6e. Avant le petit jour 
elle a deja fait boulir ses cendres, trois pleins 
demeaux qu'elle a delayed dans la po&ette 
et voides ensuite sur les encherroirs qui re- 
couvrent le linge. D6ja a l'heure du dejeuner, 
le lessif a pris une couleur ambr6e qui se fon- 
cera de plus en plus. Elle y ajoute, pour Tem- 
bonnir, une livre de rousine,selon une recette 
qu'elle tient de sa m6m6, autrement de sa 
grand'm^re. Le plus fort est fait : il n'y a 
,qu'a chauffer et a voider r^gulierement. La 
fermiere ne laisse ce soin a personne. Elle ne 
quitte sa bu6e que pour courre a la massi&re 
et en rapporter un fagot de fournille dont elle 
fait sauter la r6rte et qu'elle fourre par 
brassies dans son fourneau. Puis elle saisit 
son voidard dans la poelette et d^venance le 
lessif a tour de r61e sur chacune de ses pannes. 
D£s qu'elles sont pleines, elle retire les que- 
nichons et le lessif gile a plein les quenelles. 
Trente fois peut-§tre dans la journ6e elle 
recommence la merae manoeuvre. Le tantout 
les voisines arrivent a la queu leu -leu, appor 
tant chacune un paquet de linge pour le 
mettre a la vou6e, sous les encherroirs. A 
charge de revange, n'est-ce pas? Et puis cela 
fournit l'occasion de gouler un brin. On parle 
du temps, surtout, qui a 6te brouillass£ toute 
la matinee et qui ne s'embellezit point. 
MSme la fermiere en est toute morose et 
sement pas d'ein trop bon gout. £a s'est mis 
a berouiner ; il est deja venu dessetrois bions. 
« Enfin, ca ne sera pet£te ben qu'eine mar6e : 
le vent a l'air de se hauteyer et faut espe>er 
qu'il ne mouillera pas demain. » Tel est le 
pronostic r^confortant des commeres. C'est 
toujours ca de r^console ! Apres tout, conclut 
la fermtere, quand mSme qu'il ferait queu- 
ques vent-vole, s'il ne veint point de grousses 
hargnes, je nous tirerons toujous d'afTaire. 

Et elle continue de voider et (Je fergailler, 
toute envelopp^e dans la vapeur qui sort en 
volutes entre les ardoises du toit. Toutefois 
elle laisse sa bu6e de bonne heure, car elle 
aura demain eme fameuse e>uss6e. D'ailleurs 
le lessif, qui bout depuis midi, est devenu 
presque noir ; il 6cumeet fait des boilles comme 
de l'eau de savon ; des gouttelettes suintent 



a travers Tarzille des pannes. Cest signe que 
la bu6e est bonne. Un autre signe moins 
re*jouissant, c'est que le soir il y a eine grande 
roue-de-ch&rte, ein oeil-de-boeuf autour de la 
leune. 
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On dSpanne. — Les laveuses : la Penance, la 
Baronne, Colibri, Marie Cantiteau. — On 
se fait un fond. — Une tdpette de tiaule. — 
En route pour le Grand -Arri voir. — Les 
esclos. — Le devanteau. — La caline. — 
Les badras. — On s£che. — Le billon. — 
Les taquets. 

Le mercredi est la grande journee, la 
journSe du lavage. Des avant le jour, la fille 
se dScanche a preparer le dejeuner. La mere 
est dans la buanderie : elle a fiche* dans le mur 
un baillaud et, a la lueur de la rousillarde, 
elle est en train de d^panner le linge et de le 
fourrer dans de grandes poches. Elle a, au 
pr^alable, souleve* les encherroirs et jete par 
dessus le bord des pannes la masse de cherree, 
les souales, qui sont tomb^es dans la place en 
faisant : fiac ! Les hommes les enl£veront 
plus tard. Eux sont partis a la riviere porter 
les selles et preparer les places des laveuses 
au grand arrivoir. 

lis en rapportent de mauvaises nouvelles : 
l'eau est aroltee ; il fait ein grand vent agapl 
ein vent d'a-haut qui est fred comme ein nez 
de chien. Avec ca le temps se chafourre et 
c'est comme sur que les laveuses vont en- 
fondre. — « Si c'est pas fait de commande 
pour faire enrager ! » — bougonne la fer- 
miere. 

Les quatre laveuses ne tardent pas a arriver 

Eortant chacune sous le bras ses sabots et son 
adras, embourr^s dans un devanteau de tire- 
taine. II y a la Penance vieille guenillouse 
6dent6e, dont le nez fait carnaval avec le men- 
ton ; puis la grande Baronne, un vrai gen- 
darme taille' a coups- de serpe ; et la petite 
Colibri, toute jeune, ceile-la, toute maigril- 
lonne, avec des yeux perces au guimblet et 
une goule d'empeigne. Ce sont les trois titu- 
laires. Le quatrieme, la suppl6ante, est la 
Marie-Cousineau, une vieille fille, s&che comme 
un 6chalier, orn6e d'une grousse-gorge et 
varettee comme ein friquet, qui reste tout an 
bout du bourg, dans un m^chant cabagetis 
guerpi de poues et de punaises, a ce que 
Ton dit. Fine avec ca comme de la toile a 
quatre sous l'aune, elle est fameuse, gr&ce a 
la recette qu'elle a invented pour la confection 
de son cafe* : etle jette le premier jus et ne 
boit que le second bouillon. En la voyant 
entrer, la fille de la maison a une 16g£re gri- 
chee ; mais la fermiere lui fait des gros yeux. 
faut ben avoir pidie" du pouvre monde et ne 
pas remuser du nez sus les mal chausses. 

Cependant, les laveuses, avr£s avoir de- 
mand6 le portement, essue" les gadilles qui 
leur pendent au nez et pris une poignte de 
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feu, se sont assises a table. Elles avalent une 
grande soupie>6e de soupe a la palourde, 
expedient une forte tranche de lard avec un 
bon calot et retournent encore au chanteau 
pour tater du pot de rillettes en guise de 
dessert. II faut bien se faire un fond, surtout 
par eine fred pareille ! Queune fred ! mais 
queune fred ! Va y avoir moyen de fribler au 
bord de l'eau toute la sainte journSe ! Pour 
les rSchaler la fermiere leur sert quatre 
grandes tassSes de cafe" avec. une topette de 
tiaule. Le caf6 et la tiaule, c'est le sauve-la- 
vie des laveuses et toute maison serait mise 
a Tindex ou la maitresse n'en servirait pas 
au raoins trois fois par jour. 

Parfaitement ! aussi la fermiere ne man- 
quera pas de leur en porter au diner et a 
collation. Songez done que les laveuses du 
raoulin a paroles se cotisent pour aller, a un 
sou par tete, faire pisser le mouton, entendez : 
boire une larme de cafS dans beaucoup de 
goutte. 

En route maintenant pour le grand Arrivoir! 
De laver au douet, il n'en faut pas parler : le 
linge est toujours mourne quand on le rince 
dans les mares. Vive la bonne eau courante, 
l'eau de riviere. 

Les pa rains ont amenS les pochSes de linge 
et aussi un grand chaudron qu'ils installent 
sur un trois-pieds dans le dSfaut du chantier, 
a l'amorti du vent de soutere. Dans le lessif 
tiede elles pourront rSchauffer leurs doigts 
engourdelis, les pauvres laveuses ! 

En un tour de main, elles ont fait leur 
toilette de travail : elles ont pouillS leurs 
gros esclos ou sabots couverts ; elles ont dis- 
pose le bas de leurs cotillons en culottes 
bouffantes, autour desquelles elles ficellent 
des guetres de paille descendant sur leurs 
sabots ; elles ont ceint leurs grands devan- 
teaux de tiretaine, leurs domes toutes tapon- 
nees ; enfin sur leur t£te elles replient en 
forme de tuile une feuille de fort papier jaune 
et en font une sorte de caline rattachSe sous 
le men ton par un brin de fil fouet ; cela leur 
garantira un peu les joues de la morsure du 
vent froid. C'est dans cette toilette de bal 
ou'elles s'installent en rang d'oignons au bord 
de l'eau, chacune a gauche de sa selle. 

Et le raffut commence, scandS par le iam- 
bourinage des badras. 11 ne s'interrompra 
guere de toute la journSe et je vous assure 
que celui qui y aurait prStS l'oreille n'aurait 
mil besoin le soir d'aller au guiment pour 
savoir des nouvelles du pays. 

Sans doute les propos qui se tiennent la ne 
sont pas toujours aussi 6di Hants que la morale 
en action, mais faut-il faire un reproche a ces 
pauvres femmes de cancaner avec moins 
d'atticisme que des mondaines? 

Sur les neuf heures tous les draps de lit 
sont deja laves et, a part deux ou trois qui 
se sont trouvSs soualoux, ils n'ont pas et6 
difllciles a dScossir. Les hommes les rem- 
menent a la ferme et s'occupent d'organiser 
le s&hoir. 



Presque partout dans notre contrSe les 
femmes lavent agenouillSes dans une botte, 
puis egaillent le linge sur les haies. Au bord 
de la Loire on a l'habitude de laver debout, 
et Ton Stend la buSe sur un billon. C'est une 
longue corde ad hoc, de la grosseur du petit 
doigt, que Ton fixe par des sucornis a la tSte 
des piquets espaces de quatre a cinq pas, et 
dont on amarre, on souque les extremitSs a 
des troncs d'arbres. Sur ces billons le linge 
est pinc£ par des taquets en bois de fre*ne, 
article de commerce, special, du surtout k 
l'industrie des vieux garcons mariniers, des 
traine-baton, comme on les appelle. 
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Le vent se galarne. — Une cingalSe. — Le 
temps s'enlSve. — On Spare. — On ba- 
drasse jusqu'a l'embreune. — Prise de bee 
avec uu marinier. — Une ScalmouchSe du 
gars Ravon. — Jaquedale. — Fin de la 
BuSe. 

La fermiere se prSparait a Sparer ses draps ; 
mais, hSlas ! voila qu'il se met a mareyer. 
Tout le matin, du reste, le temps avait Ste" 
amarrS. Va ben falloir attendre pour Sparer 
que ca s'enleve. Le facheux est que 9a ne 
s enleve pas du tout ; tout au contraire, le 
vent se galarne et le temps se groussit de 
quart d'heure en quart d'heure. La fermiere 
en terpe d'impatience. Vers onze heures elle 
court elle-mSme porter des parapluies a ses 
laveuses. Les larges tiennets rouges et verts 
sont attaches aux pattes des selles et semblent 
de loin une rangSe de champignons. 

II Stait temps ; cinq minutes apres il arrive 
une cingalSe de pluie et de vent a dScorner 
les bceufs. C'est la hargne de midi. 

Les selles bransellent et menacent de 
dSvirer ; des moilons d'eau, toute brouillassSe 
par de la la dSlayee viennent liagosser sur les 
sabots des laveuses qui, elles. se dSpitent a 
laver sous les dSgouttieres des tiennets qui 
leur dScoulinent dans le dos, tout entribar- 
dSes qu'elles sont par leurs tabliers nappis de 
pluie que le vent leur sappe aux jambes. 

« Bah ! disent-elles pour s'encourager, 9a 
n'est qu'ein hargnon : vela la galarne qui 
dvere le cul, ca va bentout se calotter ! » De 
fait, ca se calotte tout de meme a la fin, 
lorsque les malheureuses sont dSja trempSes 
a la peau, et le temps s'est enlevS tout a fait 
quand a midi la fille de la maison vient leur 
apporter la soupe au lait, une platSe de gogues 
en pagale, une 6cuell6e de pois greneaux et 
i'indispensable cafS a la tiaule. A 

— « C'est Sgal, dit la Colibri, en tendant 
sa queue de rat ouverte a la Baron, qui y 
prend eine chinchSe, c'est egal, je parie que 
n'y a sement pas ein game de notaire qui 
arait voulu Stre a noute place tout a l'heure. » 
— « C'est ponmoins de cetS coup la que la 
sueur de notaire arait £t6 chere ! » rSplique 
la Penance. 
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La fermtere, elle, s'est pr6cipit6e a son 
billon ; elle tient a profiter de l^paree pour 
egailler au moins ses draps. lis pouvent ben 
secher dans eine bourdSe, et ca serait eine si 
bonne dScanche ! Elle y ajoute les chemises 
aussitdt que les hommes les ramgnent de la 
riviere, et peu a peu les morceaux de menu 
fait. Seulement, elle ne passe tout cela au 
bleu qu'a fur a mesure, parce que le linge 
resterait pouele si elle ne l'6parait pas tout de 
suite. C'est que le temps est tou jours mena- 
cant, et elle est secou^e tour a tour par des 
transes d'espoir ou d'6moyance. Le vent s'est 
bien amodur£ ein petit, mais n'empeche qu'il 
tutoie pas mal le linge et, s'il 6tait mur comme 
il y en a, celui-ci serait bentout effrange\ Les 
draps s'enflent comme des tape-nez et les 
coulouettes claquent comme des ban nitres 
d'orph&m. A chaque instant il faut courre 
assolider un piquet qui s'eloche ou remettre 
un taquet qu'eine hale de vent a fait pirvoler 
et verder sus l'herbe. Parfois il passe des 
nuages, de grous bonhommes noirs, et m&me 
il tombe queuques grains de piee. Elle est ben 
achate, la fermiere. 

Disons tout de suite que tout se passe mieux 
qu'elle n'osait 1'esperer. Le soir, elle a la 
satisfaction de serrer tout son linge a peu 
pres sec. 

MSme les draps sont vrai rudes ; les che- 
mises seulement sont peut-etre un peu douces 
aux poignets et aux goussons. Elle n'aura 
plus demain a Sparer que les torchons et le 
dSgraissage. 

Quant aux laveuses, elles continuent de 
frotter et de badrasser juqu'a l'embreune, 
toujours harqu61ant et toujours bobotant. 
Pendant la marienn£e, elles ont eu une forte 
prise de bee avec un marinier qui poussait 
avant une toue de gabarage et qui leur a 
touille leur eau avec sa bourde. Mais le plus 
se>ieux a 6t6 l'6calmouch6e que leur a faite le 
gars de Ravon, le grous coconier du bourg, 
ein m^chant moutard, pus mauvais que la 
gale, qui les a agonis£es de sottises, 

« Vela-t-il pas (c'est la Baron aui parle), 
qu'a la sortie de l'ecole — ou ben c est-il que 
le regent l'avait f . . . lanque a la porte parce 
qu'il ne pouvait pas s'en aider — cet6 n'a 
que-faire la s'en veint treuller au Grand- 
Arrivoir. 11 £tait la a boyer la goule sur nous 
depis ein jamais de temps, quand la Colibri, 
lasse d'etre bignolee, s'engivane de illi dire : 
« Tiens, vela Jaquedale, qui mene les pbules 
pisser ! » — Alle 6tait ben arrived ! II te l'a 
engueutee comme n'y a point de fournelier. 
Comme si a ne savait pas que ne faut jamais 
aquiner les freulons. 

a Ein galopin comme ca, c'est tout de 
meme que les ravire-chiens, vous savez ben, 
ces petits melons jaunes qui veinnent vous 
virouner autour de la tete et vous breuyer 
aux oreilles comme des enrages : n'y a qu'a les 
laisser tranquilles si on ne veut point ele>e 
mordu. — La mere Penance s'est-elle pas 
embous£e de mettre son Hard : « Attends, 



qu'a y a dit, mon vilain mazette, je vas faire 
ta pourree a ton pdre, de soir, en arrivant ! i 
— Pour sa peine, le vilain tout-laid y a tire\ 
eine langue d'un pied de long. — « But ! qu'a 
dit la Colibri, conter ca au pere ! il donnerait 
eine image a son gobe chuchons. Tu ne sais 
done pas qu'il est devenu aussi sot comme-t- 
il est grous, depis qu'il est du Conseil? 

« Du coup l'adelaisi a pris eine pougnee de 
sable et l'a jetee sus noute linge. J'avons W 
obligees d'en aigancer pus de vingt morceaux 
Par bonheur que voute gas Pierre arrivait 
dans cet6 moument-la. II avait vu le coup se 
faire et le galopin qui se keutait dans la 
lucette. II te l'a bentout ieu d£canige de la 
dedans. Le moutard a ben essaye* de s'ensau- 
ver ; mais Pierre l'at empoigne a la crapacine 
juste comme t-il passait l'attrape chien de la 
Pr^e-basse. 

« Pis il l'a rapports par la grigne du col au 
Grand -Arri voir et l'a tan touille dans Feau 
la tlte en bas j usque parsus les oreilles. Si 
vous aviez vu ein gars coiraud et enguerguete 
prendre sa discampette en ouignant ! II s'en 
sourveindra le grand bodin. » 

Voila les incidents que, le soir, au souper, 
se plaisent a conter les pauvres laveuses. 
Apres avoir avate la soupe, bu un dernier 
coup de chien et recu leurs vingt-cmq sous, 
elles s'en vont, leurs badras et leurs esclos 
sous le bras, ayant dans la journee lave leurs 
trois pannees de linge et, entre temps, emard^ 
toute la paroisse. 

i?. OnOlon. 



A u cafk (environs de Brissac) [N° 171] 

Gosse. — Cr6e-vous que ce vin-la est deja 
si bon? e'est vart et piate, et c'a gout de gorin. 

Toine. — Eh ! ben, je crains ben que nos 
risins ne meurissent point non pus c' fan nee ; 
pourtant ca c'mince a verz^ler. 

Gusse. — Dame ! cr6e vous, queu temps ! 
hier au soir y avait des siloes jaunes dans le 
soul6 couchant, s'annoncait ca ; et pis tant 
que le vent sera bas, ce sera la m§me chouse. 

To,ine. — C'est que c'a ben pi6t6 dimanche ! 
ca bouteillait dans les rou^res, les dales 
n'avangeaient s'ment pas. 

Gosse. — Vingt-cinq bon sang, quel accas ! 
J'avais cdre queuques terzeaux de hie* 
dehdrs, et pourtant ils 6taient ben faits, les 
gearbes 6taient bou^chefard^es, c*6te fini ben 
fait, et ben, c'£tait confondu jusqu'en bas. 

Toine. — C'est eine ann6e de perdue ! Du 
reste toutes les anne>s mouillasseuses ne 
valent ren. . . La gelee de ce printemps avait 
deja bu ben des busses de vin. 

Gusse. — Eh ! ben, et la coulure, la brime 
et toute la sequelle des maladies ! J'avais 
c6re vu $a de meshuit. . . Dame ! va pas 
falloir trop annetter la bouteille c't'annee. 
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Ttiae. — Je sais toujou ben que c'est pas 
ce que j'en ai qui fera d£gobiller lacud'an- 
chere ; y a ren ! et le si peu que y a, les risins 
sont aussi £guenilles ! Bute ! J en aurai-t-y 
s'ment deux jalay£es? et pis c'est vart, les 
avettes ne vesineront pas dessus aux ven- 
danges. 

Gusse. — Baste ! t'en auras pus que ca ; 
c'est pas grand un jalai. 

Toioe. — Eh ! ben, non de gouette ! mon 
gars, si tu voyais ca, c'est piti6 ! c'est des 
m^ch antes roquilles, et pis y en a pas des 
rabatSes . . . Mou6 qu'avait si ben arrange ca ; 
j'avais auvart des aujous que j'avais remplis 
de fumier. . . Et pis, tiens, bernique ! 

Gnsse. — C'est pas la peine de se faire des 
chimeres ; et pis quand on se tabuterait 
davantage, que qu'ca ferait? 

Toioe. — Ben oui ; mais cr^e-vous que 
c'est pas bisquant de ne ren rScolter et de 
faire tant de frais ! . . . Y a cdre queuques 
m&hantes albotes, si ca pouvait s'ment 
chopir in mion, j'en ferais de la boite, ca 
s'rait toujou moins piat que de la pi6e. 

Gasse. — Tout le monde etait ben emboime 
de planter de la vigne ; ca va les referdi, ca. 

Toine. — Y a ben de que* ! 

Un Quinc&en. 

•% 

Conte dy Sorrier (Tiered) [N° 172] 

— Voue\vons, les quSniaux, arrimez-vous 
ben en rang autour de la cheminee ; la mere 
Cillette va faire une grande fou6e, vous allez 
vous essorer les guiboles ; vous §tes quasi- 
ment tout enfondus ! vous auriez ben mieux 
fait de vous mettre en tapis ; quand la pi6 
s'met a chayer si d'saut, ren n'saurait la 
bourder d'vous cotir amont les pattes. Pis 
avec ca il fait une berrouSe qui est vrai fr^de, 
vous etes quasiment engourdelis. £a fait que 
pendant que vous allez vous reealir, j'vas 
vous dire un conte fini beau. 

Dis done, la m&re Cillette, mets done un peu 
var eune rousine dans l'auribannier, on verra 
pus clar, c'est tout juste si on se voit les ber- 
lots. 

Y avait eune fou6 eune espece de bateleux 
qu'on voyait toujou courre par vas ou che- 
mins, qu'Stait toujou a treuler par les farmes 
pour var c' qui s'y fergansait. 

1 charchait son pain, mais il avait si 
mouasse goule que ren n'osait le champoyer ; 
on disait qu'il avait fait un pacte avec le 
diable, y passait pour un meneux de loups et 
pour trainer la nippe. Vla-t-i pas qu'un 
Beau jour il a fini par quercir, et comme ren 
ne voulait l'ensevelir, le sacristain fit un trou 
dans le coin du sometiere, le fourra dedans et 
tout fut dit. 

Si ben qu'a deusse-trois ans de la, un jour 
que le pexe Phorien allait a la chasse — dans 
ce temps, c'6tait pas comme a c't'heure, il 



6tait ben dru, y partait a la dejouqu^e — y 
voue" venir devers li un grand lieuvre, ben 
revestoui et qui l'eurgardait entre quat-z- 
yeux ! y tire dessus, mais ouah ! ca ne servit 
de ren, le lieuvre dStalle, et les vl'a a s'ent' 
pourchasser, et toujou, des qu'y creyait 
mettre la poque dessus, la b£te s'ensauvait. 
Un moument il £tait si pres de li qui y fouesse 
un coup de crosse de fusil et qui y demolit 
eune patte. 

Via le lieuvre qui s'en allait en clopinant, 
mais 9a ne l'opposait de trotter ; il 6tait ben 
avant dans la ressiee qu'y nT avait cdre point 
aveindu. 

Mais ren ne le futait ; le pere Phorien en 
galetait, et le lieuvre en ridalait. 

Via que devers la nuit y prennant la route 
du sometiere, et, en arrivant, que voue-t-y? 
Un grand trou a l'endret ou 6tait enterrS le 
bonhomme, et ren dedans, et le lieuvre 
accroupi sur le bord, de l'autre amain, dret 
en face de li. 

— Ah ! que y (gui) braille le pere Phorien, 
t'aras ma peau ou j'arai la tienne ! 

Y fait le tour du trou et y s'arrroche su li, 
a corps pardu ; mais y ne trouva que la terre 
pour le rec^per ; le lieuvre avait saute* par 
dessus le trou. 

Le pere Phorien s'eurleve et voue* la bSte 
ensorcetee qui l'eurgardait et dressait ses 
oreilles, et y l'entendit y dire, aussi clar que 
vous m'entendez a c't'heure : « Hein ! gars 
Phorien, pour un bouSteux, v'la qu'est fini 
ben saute* ! » 

Ah ! dame, de ce coup la il a cru en d6virer 
de l'ceil. Y n'avait point a dire que c'^tait 
point le lieuvre qu'avait cause\ y faisait un 
clar de leune qu'on arait ramass6 eune 
6pingle par terre. 

Eh ! ben, le pere Phorien n'en a jamais 6t6 
mieux depis c' temps-la ; il en a attrap6 eune 
geigne*e dont y n'a jamais pu se d^cancher et 
qu'il emportera vanqute ben cont6 li dans le 
paradis. Ce qu'y a de ben sur, c'est qu'y 
n'eurtrouva jamais le lieuvre dans sa va. 

Un Angevin pur sang. 



A M, Verrier, hommage cordial et . 
respectueux de Vauteur. 

R. Onillon. 
VAraboute 

II y aurait tout un traits a Scrire — et 
peut-£tre aurons-nous quelque jour le cou- 
rage d'en infliger la lecture a notre fidele 
public — sur les variations de la prononcia- 
tion dans notre patois angevin. Chaque re- 
gion et, pour ainsi dire, chaque locality a, non 
seulement ses vocables particuliers, ses tour- 
nures de phrases typiques, ses lacutions 
propres, mais encore un mode special d'arti- 
culer les mots, d'en alt^rer les voyelles et les 
diph tongues, d'en agr^menter les finales de 
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consonnes plus ou moins euphoniques, d'en 
moduler, d'en accentuer les syllabes suivant 
les regies invariables d'une harmonie auto- 
chtone, apparemment inn6e chez les gens et 
inhe>ente a l'air de la contr^e. 

C'est ainsi qu'aux bords de la Loire et a 
peu pres dans tout le pays des Mauges, pour 
n'en citer qu'un exemple, on aime a appuyer 
6nergiquement sur les consonnes fortes de 
la fin des mots, et en particulier sur le t. 

Un lit, un bout, un coup deviennent ein 
lite, ein boute, ein coupe. Voila comme on 
a « toujours dite et toujours faite ». On va 
m&me jusqu'a ajouter un t final a beaucoup 
de mots desquels PeHymologie n'en com- 
porte pas. II faut en passer par icite si Ton 
ne veut pas en passer par la. Les indigenes 
trouvent aussi naturel de s'abrier en se met- 
tant a l'abrite que de prendre une prise de 
tabate. II est vrai que pour ce dernier cas la 
chinch e^e se peche dans une tabatiere, ce qui 
est plutdt une circonstance att^nuante en 
l'espece, comme disent MM. les Avocats et 
avouas. 

La encore, sur la bordure, on se plait a 
transformer en ar la plupart des syllabes en 
er ou la lettre r n'est pas muette. De la sorte 
le fer devient du far, la mer est la mar et l'air 
se transforme en Tar sans rien emprunter au 
compagnon de saint Antoine. Parsonne ne 
s'en £marveille et l'Academie pardrait son 
temps a vouloir reformer ces choses. Elle 
pourrait en revanche constater qu'il pousse 
du serment dans les vignes de la region et 
qu'on y sercle le plus ordinairement les ense- 
mences. Toute m^daille a son revers. 

Les deux d^fauts que je viens de signaler 
— si d^fauts il y a — ne s^vissent avec inten- 
sity que vers les rives de la Loire. lis vont 
s'att£nuant a mesure que Ton s'avance 
au Midi. Pourtant a Tr^mentines encore 
on caresse avec amour le t final. Mais deja 
a Tout-le-Monde, bien que ou parce que en 
pays de Perrauds, on se moque carr^ment 
de ceux qui vont au lite. C'est que la on a 
yisu (lu) des yivres et Ton est assez avanc6 
pour savoir qu'il convient de tchiter (quitter) 
ses gamaches et meme ses sabarons avant de 
se mettre au yi. II en est de meme au Longeron 
ou Ton prononce les syllabes en er comme les 
' premiers prix du Conservatoire. 

En r&sum6 le cours de la Moine semble a 
peu pres au midi la limite extreme de ces pro- 
nonciations caracte>istiques. II formait autre- 
fois les marches de la Tifralgie et des Mauges ; 
il est maintenant la fin de Tar pur et le bout 
du boute. 

Mais bornons ici cet essai, qui n'est destin6 
au'a donner a nos lecteurs un avant-gout des 
aelices qu'ils savoureront dans l'6tude du 
traits complet (LXXV, 655 pp. in-8°) que je 
me suis permis de leur annoncer plus haut. 

J'ose dire que si la matiere peut paraltre 
par elle-meme quelque peu indigeste, pour ne 
pas dire insipide, du moins on la trouvera la 
toute mach^e, trituree de main de mattre — 



pas de reclame, bien entendu — transformed 
en une ambroisie d&icieuse et absolument 
assimilable, a Pinstar du fer dialys6 Bravais, 
m£me pour les cerveaux les plus rebelles. 

Je m'apercois toutefois que je me suis 
laiss6 entralner un peu plus loin par ce sujet 
empoignant, voire palpitant, alors que je me 

Eroposais tout bonifacement de narrer a la 
onneda comme quoi l'abb6 Lenclos, aujour- 
d'hui cur6-doyen a X., en attendant qu'il 
devienne 6v§que, d^buta a ses d£pens, 
riscpies et perils dans cette science de la pho- 
n6tique indigene ou il devint par la suite 
pass6-mattre. L'anecdote me fut contee na- 
gudre par un ami a moi, docteur en m^decine, 
chez qui le gout et la pratique de la science 
se>ieuse n'excluent pas le sens de la plaisan- 
terie aimable. 

Du meme coup, je fis connaissance avec 
une maladie in^dite, je crois, en tout cas 
insoupconn^e de moi et, sans doute, de la 
plupart de nos lecteurs, comme il en est trop 
de d£crites dans les trails de therapeutique. 
la maladie de l'araboute, end£mique, helas ! 
au pays des Mauges. 

L'abb6 Lenclos, tout frais 6moulu du semi- 
naire et de l'Universite\ venait d'etre place 
comme second vicaire a — mettons La 
Tremblade. — L'6vech6 qui aurait prelere 
en faire un professeur de seconde ou de rh£- 
torique dans un de ses petits s^minaires, 
s'Stait resign 6 a l'envoyer la pour quelque 
temps, afin de lui permettre de raffermir une 
sant6 pr^caire, 6branl6e par de longues 
ann6es de scolarite\ On savait en haut lieu 
que sur ces buttes Fair est sain, le ministere 
pas trop p&iible, et qu'il y avait a la cure un 
pasteur pourvu de quelques milliers de livres 
de revenus personnels, homme d'esprit et 
cceur g£ne>eux autant que gourmet £mente, 
qui se plaisait a faire a ses jeunes collegues 
une large part des biens que la Providence lui 
avait departis. Le jeune abbe" y trouverait 
a la fois un milieu favorable a son d^veloppe- 
ment intellectuel et une table copieuse, idoine 
a r6parer un organisme an6mie\ 



V Araboute (1) 



[N° 174] 



De ceci surtout, l'abb6 Lenclos avait grand 
besoin. C'6tait alors un jouvenceau efflanque, 
blSme, exsangue, au front large mais a la 
poitrine rentr^e. II a change^ depuis a son 
avantage. Fils d'un pauvre ouvrier d'Angers, 
eleve" par charity a la Maltrise de la cath£- 
drale, puis au petit s^minaire, il n'avait connu 
d'autre ordinaire que le menu plutdt frugal 
et I'abondance du r^fectoire. Ses vacances, il 
les avait passers dans la rue noire, au bord 
du ruisseau empuanti ou se cachait l'exhoppe 
paternelle. D'air pur, il n'en avait respire* que 
pendant les promenades bi-hebdomadaires. 
ou plutdt les courses forceps que les regie- 
ments imposent aux 6coliers. 

Et il 6tait reste jusque-la un Scolier, un 
de ces grands enfants qu ne vivent que par 
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le cerveau, insoucieux des exigences de la 
machine corporelle. 

Bachelier ee-sciences, licenci6 es-lettres 
et en theologie, mais pourvu d'un savoir 
exclusivement livresque, il ignorait tout de 
la nature et de la vie. Volontiers, comme 
tel 6crivain connu, il aurait pris pour des 
aids de merles les nids de grolles qui se ba- 
lancent a la cime des grands 16iards. Surtout 
il ne savait rien des us, des prejuges, de la 
tournure d'esprit de cette population rurale 
au milieu de laquelle il allait vivre. Quant au 
patois, c'est tout au plus s'il avait une vague 
id£e de son existence. 

Le dimanche pr6c6dent, deux jours apres 
son arrived, Pabbe Lenclos 6tait mont6 en 
chaire pour la premiere fois ; il fallait bien se 

{)resenter a ses ouailles. Son succes, je dois 
e dire, avait 6t6 mediocre. Si, en entendant 
ce sermon de debut, aussi solide dans le fond 
qu'616gant dans la forme, le cur6 et son pre- 
mier vicaire avaient pris tout de suite une 
haute id6e de leur jeune collaborateur, en 
revanche la masse de Pauditoire avait bailie" 
d'une facon a peine dissimulee. Quel pr6di- 
cateur 6tait-ce que cet abbeion malingre, aux 
gestes rares, aux £paules 6troites, m§me sous 
les plis flottants du rochet, dont la voix grele 
arrivait a peine aux fideles des bas-c6t6s, en 
des pe>iodes qui passaient de bien haut par 
dessus leurs intellects rabousines ! 

Parlez-nous de son prSdecesseur, Pabb6 
Grouillaud, un gaillard qui en aurait ports 
deux comme ca de chaque main a bras tendus 
sans se d6culotter. C'en est ieun qui en avait 
d'eine Eloquence ! Quand il prechait, on arait 
cru entendre breuyer in bouvard de deux 
ans ; les vitraux en derlindinaient et ses 
poings, en s'abattant sur le rebord de la 
chaire, auraient fendu des tetes de femmes. 
Aussi PEvech6 venait de le nommer a une 
petite cure du Baugeois. 

L'abb6 Lenclos n'avait point une platine 
de ce calibre-la. C'est pourquoi la m£re Bico- 
teau, de la Grange, qui chaque dimanche s'en- 
dormait rSgulierement aux premiers mots du 

f)rdne et dodait en conscience pour ne s'6veil- 
er qu'au moment ou l'orateur sacr6 disait : 
« C'est la grace que je vous souhaite », sui- 
vant la formule hturgique, la mere Bicoteau 

Jiqua ce jour-la un somme memorable, 
amais ses voisins ne Pavaient vue roupiller 
avec tant de conviction. La tete devir£e sur 
le tailte de sa chaise, la margoulette pen- 
dillante,elledvrait ein freu a illy fourrer ein 
bon sabot, et lorsque, au Saint-Sacrement, le 
choreau brandouilla P^chelette, on dut la 
tirer par sa migaillere pour Parracher a son 
cail et la faire s'amouir, toute enddvr^e 
encore, sur sa bancelle. On arait dit ein que- 
neau qui arait ieu bu sus du pabot. 

— Queune ch6tie chivrille de vicaire qu'ils 
nous ont envoys la ! s'ecria sur les marches 
du perron le gros Bouland, riche marchand 
de boeufs habitu£ a mettre les aumailles a 
prix d'apres leurs maniements. 



— Oui, appuya maitre Sauvageot, de la 
Haute-Chalandiere ; il n'est pas Dieu pos- 
sible de var queuque chouse de pus faluchet : 
il est a coller contre les murs. II arait, ma 
feinte, bon besoin de remettre dans sa 
peau ! 

— Avec <?a qu'on dirait ben qu'il a le corps 
attach^ avec des rdrtes, opina le petit Rutard, 
le charron ; ca illi en donne ein'ar tout bachas! 

— Buh ! conclut le pere Migeaud, du Senu- 
con, homme d'age et d'expe>ience, on voit 
ben qu'il n'est point d'ein bon chaletre. J'ai 
eine doutance que c'ara ben du mal a se faire 
vivre, ein quervard comme ca : c'est encore ein 
voiseau pour le chat ! 

Et la-dessus tous quatre s'en allerent au 
bouchon voisin chopiner en faisant leur qua- 
drette, sans meme songer a porter la sante du 
malheureux vicaire. 

Quant aux CongrSganistes, dont les sen- 
tences font autorite en ces matieres, elles 
d^ciderent a Punanimit6, entre messe et 
vepres, que Pabb6 Lenclos prechait on ne peut 
pas plus mal, etque d'ailleurs il avait la figure 
tongue comme ein essue-mains. Le pauvre 
abb6 etait baug6 a Paune locale et jug6 sans 
appel. 

Le surlendemain, le jeune vicaire, rest6 
seul a la cure, faisait, pendant la mariennSe, 
les cent pas sous la charmille du jardin, en 
lisant son brSviaire, quand la vieille Jacquine, 
la servante, vint Pappeler : 

— Monsieur Pabb6, c'est le gars Gaillaud 
qui veint vous querir pour ein mal ad e ! 

L'abbS Lenclos rentra aussi tdt au presby- 
tere, ou, dans le vestibule, il trouva le gars 
Caillaud qui Pattendait en tournant gauche- 
ment son chapeau entre ses mains. 

— Monsieur Pabbe\ je s£ venu vous char- 
cher pour maltre Martin, le meunier du mou- 
lin du Grand -Cuivre : il est ben malade. 

— Bien, mon ami, r^pondit le vicaire ; le 
temps de prendre mon chapeau et je pars 
avec vous. 

— C6que>e, reprit le gars, vous feriez van- 
tiers ben de prendre voute sac a PEstr^me- 
Onction. Le pere Martin est quasiment a la 
fin : il a a Paraboute ». 

Sans r^pliquer, Pabb6 s'en fut a la sacristie, 
se munit du sac de lustrine noire qui conte- 
nait la burette aux Saintes-Huiles, et se mit 
en route avec le gars. 

L'Araboute (2) [N° 175] 

Chemin faisant, il examinait d'un ceil 
curieux cet ephebe a la carrure deja athte- 
tique, aux joues repletes et brunies, bien 
qu'encore tiquet^es des tavelures de Pen- 
fance, aux petits yeux gris petillants de ma- 
lice narcmoise sous un front bas qui dSnotait 
Pinintelhgence fonciere. Et en le regardant 
trotter devantlui avec la souplesse de ses dix- 
sept ans, nu-pieds, en chabirons dans ses 
sabots cou verts, il ne pouvait se retenir d'en- 
vier la belle sante de ce petit animal sauvage, 
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de qui la vigueur juvenile aurait eu sans peine 
raison de ses forces a lui et de sa virilite* 6tiol6e. 

— Est-ce loin, le moulin du Grand- 
Guivre? lui demanda-t-il a la sortie du bourg. 

— Moyennement ! j'en avons pour eine 
petite heure. 

— Ah ! dit l'abbe\ qui allongea le pas et se 
mit a marcher cote a cdte avec son guide. 

— Oui, reprit le gars ; encdre j'en arions 
pour ben pus que ca si je voulions suiver les 
chemins ; mais j'allons couper paries adress^es. 

Quand meme, continua-t-il, il ne illy fait 
pas vrai bon dans ces raudits chemins ; ils 
sont patouilloux que la d6ve : ca n'est qu'eine 
casse et des mollieres partout. II a trop mouil- 
lasse* tous ces temps darniers. Hiar matin 
encdre, j'avons accote* avec six boeufs, ein 
bon harnais pourtant ! Mais aussite, j'e'tions 
emmollin^s jusqu'au meu. A fallu d^charger 
noutre cent de fournilles pour nous en d6pe- 
casser. Enfin, c'est ca noutre rente a nous : 
faut toujous tr&vailler a sa raidine force, a 
chemise mouiltee, ou ben etre dans le pitoil et 
dans le gigourit jusqu'au cul. Vous n'oursez 
point comme ca, vous, M. l'Abbe* : vous avez 
ein ben meilleur metier qu' enter nous ! 

L'abbe* Lenclos eut un demi sourire con- 
traint et se contenta de hausser les epaules 
en un geste vague. 

— Alors, dit-il, vous £tes le valet de 
maitre Martin? 

— Oui, dempis la mi-mars. Je se" gage* pour 
jusqu'apr&s les motives, r^pondit le jouven- 
ceau. . . Vingt-trois pistoles et demie, ajouta- 
t-il en se rengorgeant naivement. 

On avait quitte" la grand'route depuis un 
bon moment ; les carroils succ^daient aux 
carroils, partout constelles de petites croix 
de bois, monuments 6ph6meres, mais tou- 
jours renouvetes, laisses par les convois 
funebres qui avaient passe* la. 

A certains carrefours, des calvaires de 
gTanit se dressaient, qu'avait e>ig£s la foi 
simple de quelques riches fermiers. Les che- 
mins creux suivaient les chemins verts, de 
plus en plus d£fonc£s de macres, coupes d'essi- 
goires et sillonn^s de roueres. On avait franchi 
sur une planche 6troite et sans tient-main un 
large ruisseau qui gorgossait parmi les pierres 
de son lit : et les oreilles de l'abbe" avaient 
vezine\ et sa tete peu solide avait failli viron- 
ner, rien qu'a voir les remous de l'eau 
fuyante qui l'6tourdelissait. 

— Et il est bien malade, votre patron? 
demanda-t-il. 

— II a « I'araboute ». C'est ben triste, allez, 
Ein particulier qui a de si bon fait, qui a 
ramasse* du butin, sans compter que sa bour- 
geoise avait ein bon inventaire de son coute 
k ielle. Avec ca ils n'ont point de quSneaux : 
ils araient ben ieu le moyen de vivre de leux 
rentes et ils pensaient se retirer 1'annSe pro- 
cheune. Mais c'est comme ca, quand on crait 
voler la pleume vous tombe. 

— C'etait peut £tre un homme languis- 
sant, maladif? 



— Jamais de sa sainte vie il n'avait su ce 
que c'est d'etre malade. Ein homme qui £tait 
fort dans le temps comme ein chevau, qui 
avait eine gogue comme ein pape, des joues 
comme les fesses d'ein pouvre homme, des 
mains comme des 6paufes de mouton, qui 
6tait rouge, malheureux ! qu'il n'en £tait 
violet ! 

Astheure il est quasiment aussi accouss£ et 
aussi palle comme vous, M. l'Abbe*. 

L'6colier — le licencie* — commencait a 
completer son Education ; il ne fit pas sem- 
blant d'avoir entendu. 

— Comment cette affection a-t-elle d6- 
but6? interrogea-t-il. 

— D6butte7... d£butte7... rep^ta le 
gars, qui n'avait saisi que ce mot et qui ne le 
comprenait point. C'est ben vrai que ca 
n'est que de trous et de buttes par icite, c'est 
des chemins ben malplanches. . . Tenez, jus- 
tement, dit-il a l'abbe, qui venait de broncher 
sur une pierre, vous avez buch6 ein naveau. 
vous 1'arracherez en repassant. On n'avartit 
point ceuse qui se brulent, mais prenez garde 
tout de m§me, si vous voulez, pace quere 
c'est ben aise" de se f . . . ouster la goule sus les 
chirons. Ils sont pus communs par icite que 
les pieces de cent sous. 

D6cid6ment, le gas Caillaud aimait la 
gouaille. 

L'abbe Lenclos ne s'y arr§ta pas ; il avait 
son idee. 

— Je vous demandais, dit-il, comment la 
maladie du p6re Martin a commence. 

— Dam ! de 9a je ne sarais vous en faire 
ein bon conte. II se paratt que c'est parvenu 
par eine maniere de velin d'eau qu'il a attrape 
cet hivar. 

Ein jour qu'il avait 6te" mener les pochees,fl 
a enfondu, dabe\ que la raie du dos illi en 
sarvait de segoire. Le lendemain on ne l'en- 
tendait pas causer ; pis pendant longtemps il 
a ieu ein rouaille qu'on arait dit noutre grand 
charte quand c'est cju'a na point t6 graissee. 
Tout ce pruntemps il a rdmionne que c'etait 
eine pitte ; il crachait des caraillas comme 
des wais lumas. Ces jours darniers c'a encdre 
rempire* et, au jour d'anuit, ca illi sfle sus l'es- 
tumale comme ein ravaud de viperes, ca illi 
jarzelle. . . 

— fa lui jarzelle? 

— Oui, il souffle comme ein jars qui a le 
cul lie\ En arrivant dans les ruages de la 
farme, vous l'entendrez trente pas loin. II a 
ben l'araboute. 

— Mais que dit le medecin? 

Le gars lanca par-dessus son epaule ua 
coup d'ceil ironique a Tabbe* Lenclos. 

— Les medecins ! . . . Ils n'y aconnaissent 
ren. J'avons 'te* en charcher ieun cet6 nuit : 
il est aussi bSte comme noute grand beda ! 



UAraboute (4) 



[NM76] 



— Ainsi, M. Martin ne s'est pas soigne 
pour cette maladie? 
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— Je pense ben que si, tenez ! II a 6te* 
jusqu'a Jallais trouver le pere Ghamboriau, 
qui n'en manque point, ben sur ! Meme qu'il 
y a fait trois voyages. La premtere fois, le 
devin ne savait pas trop qu'en dire, mais la 
seconde il a dit comme ca a noute maftre 
qu'il avait le berchet chait. Sement il ne pou- 
vait pas illi remettre tout de suite. A ben 
fallu que je le remene cdre eine fois, et je vous 
reponds que le pere Chamboriau l'a fait 
chanter. II illi a dit de se d^haner, pis il te Fa 
empoign6 comme s'il avait voulu se leutter 
avec li : et je te tervire, et je te boulange, et 
je te halbourre, et je te harbeugne, et je te 
guermoire, et je te tervase ! II l'6cachait 
dans ses bras comme s'il avait voulu P6cra- 
mouir. 

— Et ce massage l'a soulage, au moins? 

— Ah ! ben oui ! II n'en a £te" que pus mal 
haire\ 

Pendant dessetrois jours j'avons ben cru 
qu'il all ait en terseler. C'est la que j'ai que- 
menc£ a voir que nout maitre filait ein mau- 
vais co ton et que ca parfinirait a Alii jouer ein 
vilain tour. C'allait toujours de pire en ddsse. 

— Et alors? 

— Je ne devrais ben pas vous dire ca, 
mais j'avons te" charcher ein conjureux pour 
le medeciner. C'est moi qui ai et6 le querir, 
tout comme j'ai £te" vous querir anuite... 
jusqu'a Chaudron, s'il vous plait... Encdre 
j'ai ieu la peine de retourner a l'embrune le 
reconduire avec la jement pecharde. C'en a 
ete d'eine ^calmouchee ! Et qui ne m'a 
sement pas ofifart ein coup a boire quand je 
l'ai ieu mis a la porte de sa cahurne, le vieux 
pouacre ! J'ai pens6 qu'ils pouvaient ben le 
garder dans son Chaudron et illy mettre la 
courtoire : je se" pas pres d'aller l'y recher- 
cher ! 

— Ce conjureux, qu'est-ce qu'il a fait? 

— Ne m'en parlez pas ! II a fait bruler 
dans noute four pus de la moitte de la mas- 
siere de lande pour cuire la maladie, la haire, 
comme-t-il disait. C'etait eine poule noire, 
qu'il avait mis dans la maincelle de drete, 
avec ein grous crapaud boursier dans la 
sieune de gauche. 

II a fergaill6 toute la sainte journ^e ; les 
fombrSches en volaient partout. Le bon- 
homme etait rouge comme ein coq et le four 
tout blanc. Quand c'est que je l'avons rouable" 
apres ca, j'avons pas retrouv6 ein bout de 
rouchaille des deux pouvres betes. 

— Et la maladie n'a pas et6 cuite? 

— Ouitchte ! II te la cuisue de vrai, la 
maladie ! 

Moi, j'avais pas de fiete pour deux sous 
dans toute cete fune>aille-la ; mais les patrons 
le voulaient : c'est ieux qui sont les maitres 
est-cepas? 

— Vous n'avez rien fait de plus, interrogea 
Fabbe, que toutes ces reflations d'une men- 
talite spSciale et d'un monde pour lui inconnu 
commencaient a inte>esser. 

— Grand tort ! Oh ! si, j'en avons fait des 



tours et des ratours ! J'avons 6te* au bout 
des couteaux de Chalonnes trouver ein rabou- 
teux qui a gue>i des masses de monde : il n'a 
ren su illi faire en tout. J'avons consul te" a 
Montjean ein vieux zeguin qui passait pour 
ben savant. II illi a enseigne" de I'alcide avec 
de la graisse de blaireau. Qa. sarvi de ren. 
J'avons couru en-jusqu'a La Poeze voir ein 
jugeux d'eau qu'ils appellent la-bas le bon- 
homme Pissoux. II illi a donne* des harbes 
fortes pour boire dessus et pour faire des 
paiteaux. J'en avons fait assez de cataplames 
et des pot6es de tisane ! 

— Et? 

— Ben, <?a illi a fait comme qui arait piss6 
dans n'ein violon pour illi donner du son !. . . 
Mais tenez, continua-t-il, vela assez longtemps 
que je sommes a paguenecher par mares et 
pas bouillons dans les creux chemins. Si vous 
voulez, j'allons passer par la rotte que vela la 
et prendre les trut^es. Sinon de £a, je serions 
obliges tout a l'heure de passer sus le grand 
perr6 ; faudrait pas illy manquer voute coup. 
Si vous alliez faire eine horch^e comme vous 
en faisez quasiment a tous les pas, voute 
affaire serait pas champignole, dam ! A cout6, 
c'est dedans, et g'na de l'eau jusqu'a la cali- 
fourchette. Vous seriez ben siir de vous 
enaiver dans vous souliers par le col de voute 
chemise. 

On marchait depuis plus d'une heure. 

— En avons-nous encore pour longtemps? 
demanda l'abbe\ qui se sentait fatigued 

— Je serons rendus entreci ein quart 
d'heure, assura le gas. 

II fit tourner sur le pivot ou elle 6tait en 
equilibre la lourde cloie de charpente qui fer- 
mait l'entr^e d'un champ et les deux compa- 
gnons de route s'engagerent a la suite Tun de 
l'autre dans la voyette qui s'allongeait sur les 
cheintres, contournait les bergeons et serpen- 
tait au bord des detournailles. 

Au bout du champ, un 6chalier a hauteur 
de ceinture barrait la voie. Le gars, leste et 
habitue" a la manoeuvre le sauta d'un bond, 
tandis que le vicaire, embarrass^ pas sa sou- 
tane et gene" par le sac aux Saintes Huiles,dut 
s'y reprendre a deux fois pour le franchir. 
Puis on reprit la cheintre et le routin pour 
arriver a un second 6chalier, et k d'autres, 
qu'il fallut franchir de meme. Parfois, des 
branches d'arbrisseaux Spineux s'allongeaient 
au-dessus, r6tr6cissant le passage : 

— Prenez garde de vous Sgracigner, 
M. l'Abbe\ criait le gars : vela ein argancier 
qui a ben manqu6 de me brider la goule. 

— Merci, mon ami, r^pondait le vicaire. 
Au bout de quelques instants il en revint 

au sujet qui le preeccupait. 

— Et de la sorte, rien n'a pu soulager 
M. Martin? 

— N'y a point qu'eine affaire qui a ieu 
Par de illi faire ein petit de bien : c'est quand 
je nous sommes mis a le faire boire sus la 
marde de chien. 

— Sur la. . . ? Que me racontez-vous la? 
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— fa vous etonne, ca, Monsieur PAbbe\ 
ricana Ie gars. Vous ne savez done pas que 
n'y a ren de pus souverain?. . . 



VAraboute (5) 



[N° 177] 



— Vous ne connaissez pas encore tout, 
allez, malgr6 que vous Stes ben savant. Mais 
tout le monde boivent sus la marde de chien. 
J 'en avons ramasse" pour noute maltre pus 
d'eine mesure ; . . . mais ren que la marde ten 
propre, par exemple. 

Le trop curieux enque'teur faillit avoir un 
haut le corps. Le soleil de juin tapait ferme 
et incendiait les champs ; les sonne-midi 
assourdissaient de leur gnncement monotone; 
la marienne dansait sur les gue>ets. On en 
e*tait au douzteme e*chalier. L'abbe* Lenclos 
6tait tremp6 de sueur, et de plus en plus 
essouffle" et de plus en plus gauche dans ses 
mouvements. 

— Non de Gouet ! que vous avez done tout 
de m§me Tar impopompe, M. PAbbe\ lui jeta 
le gars Caillaud. 

— Y a-t-il encore beaucoup de ces 6cha- 
liers? se contenta de rSpondre le pretre, 
anhelant et r6signe\ 

— Pus ren que sept et encore trois riages 
de champs ; apres je serons rendus, rSpliqua 
Pautre. 

L'abbe* fit appel a toutes ses forces et a tout 
son courage pour suivre le gars, qui filait 
comme un cerf. Tout a conp il tressaillit, 
6nerve\ et ne put retenir un petit cri. Un frou- 
froutement de feuilles seches dans le talus de 
la haie venait d'annoncer la fuite efface 
d'une couleuvre. Le valet se retourna, mo- 
queur : 

— C'est-il tout de m6me que vous avez 
peur d'ein vipere qui s'ensauve? dit-il. Allons 
done ! ein mSchant velin qui ferdasse dans le 
crossier ! . . . 

Mais, remarquant la p&leur croissante du 
vicaire, il ajouta : 

— II en fait eune ous6e de chaud ! C'est 
petfcte ben putout 9a qui vous a tape* sus la 
cocarde. On a bentout fait de s'Schauffarder 
par eine chaud pareille. Mais ayez pas peur, le 
soule ne sera pas si punais demain ; il a des 
jambes et gn'a des bonhommes dans la mar, 
c'est de Peau pour cete nuit, inmanquable. 

Et il mode>a son pas pour permettre au 
vicaire de le suivre. 

— C'est ben vrai tout de meinme, obser- 
va-t-il, que gn'a a s'y fler qu'a moitte avec ces 
vip6res-la. C'en est guerpi dans ces catilliers. 

L'autre matin, comme j'enlevais ein faix 
de pansion, y en a ieun qui s'est vrouille* 
autour de mon paufourche, de mon fourche, 
si vous aimez mieux. Je n'ai ieu que le temps 
de le sarper avec ma faucille. 

II s'arreta brusquement. 

— Tenez ! la-bas, regardez done, dit-il a 
demi-voix. 

Ses yeux brillants, son doigt tendu d&i- 
gnaient un point dans les sillons d'une 



immense ptece, fralchement planchte qui 
convergeaient, rigides, vers l'horizon. 

— Je ne vois rien, dit Pabbe\ qui s'ecar- 
quillait vainement les yeux. 

— Ah ! vous autres lisoux ! . . . Vous ne 
voyez pas le beau ltevre qui est gitre" dans la 
raize? 

Au m§me instant, la bSte se levait a quatre- 
vingts pas et, la queue droite, les oreilles con- 
chies sur le dos, coupait obliquement vers la 
cheintre opposed. 

— Le voyez-vous tout de mSme astheure? 
demanda le gas. II s'en charge, j'espere, de 
les iamboyer, les sions. . . Si j'avois ieu mon 
fusil ! soupira-t-il. Mais on se retrouvera, mon 
vieux canecon ! A la revoyure ! 

— Ah ! ca, j'espere que vous n'Stes pas 
braconnier, dit Pabbe\ 

— Moue\ branconnier, y a pas de riscpie ! 
Sement que, quand on rencontre ein lievre 
ou ein lapin qui veut ben se laisser prendre, 
on ne manque pas de le ramasser, vous pensez 
ben. 

Vaudrait-il mieux les laisser? II s'en trouve 
toujours queuques-uns comme ca qui pardent 
la termontade en mussant par les pas. Tenet, 
tantout encdre, j'ai porte" ein lapineau an 
bourg en allant vous qu6rir. C'est justement 
la mere Jacquine qui me Pa t'achete*. Vous 
pouvez ben le manger vendredi sans illy 
prendre danger, il 6tait maigre comme ein 
sel. 

— Mais les gardes, mon ami ! . . . 

— Les gardes, on ne va pas les charcher. 
C'est-il ieux qui nourrissent le gibier? conti- 
nua-t-il en s'animant. 

Regardez-moi done cet6 planche de feu- 
vettes : craye-vous tout de m§me que c'est les 
loches qui les ont rouchSes comme ca j usque 
dans la terre? . . . Les gardes ! ... on les enqui- 
quine et leux patrons aussit. 

Et le feu sombre de son regard disait assez 
la jalousie sournoise que la plupart des cam- 
pagnards 6prouvent pour les proprtetaires 
d6tenteurs du droit de chasse, leur haine pro- 
fonde envers les larbins gu§tres, empecheurs 
de colleter en rond. 

Rien qu'a voir l'expression de ce regard, 
l'abbe" se sentit courir dans le dos un leger 
frisson. Et pourtant il ne savait pas qu'a l'oc- 
casion le gars eut parfaitement barr6 un 
garde-chasse, et que si celui-ci eut os6 franchir 
la ligne traced sur le terrain, le jeune sauvage 
Peut abattu sans merci, avec la profonde con- 
viction d'agir dans la plenitude de son droit 

— Tiens ! qu'est-ce done que ce chant? dit 
le pr§tre, pour changer le cours de la conver- 
sation. 

Dans le lointain, par dela les haies, une 
melop^e s'flevait, interminable, (ju'une voix 
juvenile soutenait a perte d'haleine, inlassa- 
blement, dans les notes les plus aigufis du dia- 
pason, 6trangement ornee de trilles hardis et 
de floritures inattendues. 

— Ca, r6pondit le gars Caillaud, c'est le 
bouer des Noues-Basses qui note en touchant 
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ses bceufs, C'en est ieun qui s'entend a rauder 
et qui sait ben de tourner ein ar ! II baulerait 
comme 5a la bourdee entire : je crais ben 

3u il ne prend pas son respir tout du long- 
eine varsaine, cet an-nimal-la ! dit-il, non 
sans une pointe de jalousie. — Tenez, ajouta- 
t-U, vela le moulin. Enterci deux jours, 
j avons qu'a ben mettre les varges en croix. 

On arrivait enfin dans les rues, parmi les 
hangars et les tetteries de la ferme impor- 
tante qui, comme presque partout, 6tait 
annexed au moulin. Ainsi que l'avait dit le 
gars, les rales du malade se faisaient entendre 
distmctement. L'abbS se hatait vers la porte 
en prStant l'oreille, quand tout a coup le 
chien de garde, un Snorme dogue qu'il n'avait 
pas remarque\ s'elanca sur lui en grondant et, 
en guise de bienvenue, lui d^chira sa soutane 
d une croquet. Meme le vicaire ressentit au 
mollet gauche comme une piqure d'6pingle. 

L' Araboute (fin) (6) [N<> 178] 

— A bas, sale b§te ! A ta nige, Bas-Blancs ! 
je te vas pergaler, attends ! s^cria le valet en 
lui lancant un coup de pied... Faites pas 
attention, monsieur l'Abbe, reprit-il, il n*est 
pas mechant eine miette. Sement il n'aime 
point les meillauds ni les gamins, pacequere 
y en a qui Font aquink II a pris aussi ein pli 
de s'accrocher sus le monde qu'il ne conneut 
point. Par exemple, il a la dent mauvaise 
pour les oueilles : avanze-hiar encdre, il s'est 
amaince' apres eine rague, il Tat esquint&j. 
J allons te>e obliges de illi mettre ein tribard. 

Sur le seuil de la maison, la meuniere atten- 
dait toute en larmes : 

— Venez vite, monsieur l'Abbe\ dit-elle a 
derai-voix. Je crais qu'il est ben mal ; il a 
« "araboute ! » 

Le vicaire s'avanca au travers des domes- 
uques et de quelques voisines agenouiltees 
au milieu de la place, jusqu'a TorSe du lit du 
moribond. Celui-ci delirait et ralait. 

— N'est-ce pas, M. l'Abbe, qu'il a « l'ara- 
bout? » dit a voix basse la meuniere, qui 
s etait gliss^e dans la venelle. 

-- Je crois que oui, r^pondit de confiance 
1 abbe\ tout trouble. 

De confesser l'agonisant il n'en pouvait 
etre question. II se contenta de l'administrer. 
Pu« il salua l'assistance et, tant bien que 
mal, repirt seul le chemin du presbytere. 

Comme il traversait le bourg, une commere 
1 aborda. 

— Pardon, M. l'Abbe, dit-elle, si je veins 
au guiment ; mais maitre Martin c'est mon 
tonton rapports, et j'ai vu dire que vous venez 
ae le confesser. Comment c'est-il qu'il est? 

— II est bien bas, madame, il a « l'ara- 
ooute ! « repondit le vicaire avec conviction. 

U femme, nullement surprise, remercia et 
8 en iut. 

Le soir, au souper, Tabb6 Lenclos Stait en 
iram d'amender et de brasser la salade, ce qui 
est une des fonctions d'un second vicaire 



3$» 

lorsque le cure", s'interrompant tout a cotW <te 
d^couper le gigot, lui demanda a brule-pour- 
pomt : r 

nr^7ii E ^i qu A a dcm< ^ ce . P auvre P 6re Martin, du 
Moulin du Grand-Guivre? 

boute" eSt aU PlUS ma1, M * le Cut6 ' il a " rara ' 

™^I TienS, mais » bravo ! M - le Hcenci* ; 
voila que vous commencez a parler notre 
patois comme un indigene. 

inf"^i rt PeU i" 6tre ; M ' le Cur< *' r Miqua I'abbe 
lnterloquS ; seulement je ne le comprends pas. 
Ainsi Je n ai jamais pu arriver a savoir ce que 
c est que cette maladie de 1' « araboute » dont 
tout le monde m'a tant parte aujourd'hui. 
# Le cure et le premier vicaire partirent 
simultan^ment d'un immense eclat de rire. 
L abb£ Lenclos restait bSant a les regarder 
se tordre. 8 

^iT y ais I malhe H reux » dit le cure\ lorsque 
enfin il put reprendre haleine, il n'y a pas de 
maladie de 1' « araboute .. Tout simplement 
on vous a dit que le malade avait 1'arXboute: 

che^ab£T 9aiS qU,il aVait rair * bout ' mon 

mim!?? o% deu l? n ? plus tard ' rabb6 ^nclos 
quitta La Tremblade pour un nouveau poste, 
1 y avait longtemps qu'il etait au mieux avec 

Wanf P tl0n et que les P" 08 fermiers ne 
juraient plus que par lui. 

II n'avait plus f'araboute. 

Le Longeron, 12 novembre 1905. 

R. OniUon. 

* 

Au 8ortir de la messe [N° 1781 
(Region de Chanzeaux) 
Manette. — Eh b6 ! qu6 de neu cheu vous? 
Jeeqninc. -- Pas grand chouse, si ce n'est 
que les petiots ont la verette. 

n * W »r En . efTet , , , q l u6 .^ ue ^ a ( I ue le champ§te 
il a annonc^, qu'fallait s' faire vacciner pour 

lT£!9rJ e / ettej et , pis ^ fallait a » er a 
la maine? C est pas guere ! (peu dire). 

la iljr: Mo .?.*' Tmenerai pas mes queniots a 
L a m if e ! i lra, x chez la chasse-femme ; on dit 
qu elle est ben a gre ; la connaissez-vous? 

M. — Oui, je l'ai vue. Alle drigue (voyage) 
par la campagne ; alle a vendu in gars chez 
Guss (Auguste); alle a ben fait environ 
Jeanneton ; lis sont ben contents d'16 : alle a 
ben d 1 ouvrage ; mais alle est emhjtante, a 
veut pus d caoutchouc aux bouteils ; faut 
les faire tmer, on a pas torjous r temps. 

J. -- Tout change ; dans not' temps c^tait 
point des migausseries (principes) comme ca, 
et les poupons venaient ben tout de meme. 

M. — Avez-vous cor des 6piaux (tStes de 
choux verts)? cheux nous y sont fleuris. 

• J * "~3 Jei l avons P us y a longtemps ; j 1 man- 
gions des drageons et pis de la pourJe tout 
1 car^me, heureusement qu'il s'avance. 

n-24 
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H. — J 'allons faire la bu6e cette semaine ; 
c'est ben 6moyant ; il vient des ousSes, y 
fait du vent, ca fait voler les taquets. 

J. — Allez pas faire vot' buee dans la 
semaine sainte torjou, vous blanchiriez vot' 
suaire. C'est comme Nannette qui veut mettre 
ses poules a couer dans c' temps-la. A n'aura 
point de poulets si les t^nebres passent dessus 
(Le Vendredi-Saint). 

M. — Vous voudriez pas ! y a longtemps 
que j'savons $a. 

J. — Allons, faut que je m' presse pour 
arimber (habiller) les lilies. J'allons sortir un 
peu annuit, 5a nous fera du bien a tous. Le 
pere est fatigu6 de bigourner (piocher) toute 
la semaine. 

M. — Ben, j' vas vous quitter. Dites done, 
si le chaudronnier il allait par chez vous, 
dites-y done de venir chez nous. Le chaudron 
au gourit est perce\ il le rhabillerait. 

J. — J'y manquerons point. Allons, a vous 
revoir. 

M. — A la revoyette ! 



Au Lavoir (Region de Chanzeaux) [N° 179] 

Renotte. — Quen, te v'la pas moins? j'cr6- 
diais ete la tote seule annuite. 

Nanne. — J'pensions point veni, ben sur ; 
j'avions £te* chercher dau feu ch6 la mere 
Jecquine, et j'pensions m'assouere pour rha- 
biller mon falte. Ben s'en prend que j'tais 
point assise ; v'la la femme au majeyeux 
qu'est venue m'apporter que hardes a aiguan- 
cer. J'pouvions point dire non ; qu6 jeunesse, 
ca craint 1' fred. 

R. — Que" done qu' t' as aux yeux? e'est-y 
du mau, ou si c'est qu' t'as vese7 

N. — Pale-z-en pas, ma chere, j' vins 
d'brailler to mon soue. 

R. — PourquS don? 

N. — Quen ! j' chais d'une furibonde apres 
les gas de tiau patornage, que j'en S6" d6mon- 
t6e. Figure t6 qu'a matin j'tais en train d'em- 
paqueter la maison ; tu sais ben, quant a 
moi, si j'chais propre ; v'la le facteux qui 
m'amene un tas de paperasses. J'laisse tot a 
faire, et je m'en vas chez Rosine, pour y faire 
var, et qu'a mou lise. 

R. — Cert6n6ment, tou6 quia des parents 
au loin t'aras cru qu'ca venait d'entre eux. 

N. — Ben oui, mais point de put, pace que 
c'atait des grandes Ventures, fata it eux qu6 
adtezis qui m'envodiait des cartes de la pos- 
tale et des visites. Y m' marquaient que ca 
venait de la Geurie et de Mandagascar, que 
j'atais eune lavouse de linge sale, que j'bu- 
vions de la tiole (eau-de-vie) et du noir (caf£), 
comme si qu'ca serait entre eux qui me l'paie- 
rait. 



R. — A une fame de t'n age, $a devient 
hontable, tout ca. 

N. — Oui, ma chere ; y avait trois enve- 
loppes visites et trois postales, pis (ma grand 
mere a l'abbatouS) — (ben contente, ben sur), 
pis cor que j' prisais. 

R. — Quen, dempis qu'on a monte* quelle 
bastringue, y sont pus entremis qu'avant 

N. — £a fait ren en tout ; j' vas F6cri a 
Deroul (Raoul), il ecrira au Directeur ; faudra 
ben qui r^gente 9a ; faudra ben qu' 9a finisse. 
J'veux point elre leu pantin, a tous ces 
gas-la. 

R. — T'as ben reuson ; faut point les rater; 
d'meshuy y a pus de gosses, y a pu d'amain 
de leu causer. 

Quen, y a V gosse a la Perruchon, y vaut 
pas les quat' fers d'un chien ; y disent torjou 
qu'il est malerS (mal aire\ malade), mais c'est 
la m^chansterie qui Trend comme c.a. Lundi, 
j'montais ma berouettee a l'embrun (brume) ; 
y m'voyait ben ; eh ! ben, y m'a jet6 du bou- 
rier dessus ; j'ai eu la peine de tout relaver, 
j' l'arais 6tripe\ si j'l'avais tenu. 

•N. — Eh ! ben, et l'gas du sacriste, crMu 
qu'y vaut mieux? L'aut' jour y venait 
d' faire feurtioter (raccommoder) ses sabots ; 
y s'est mis a courir et a crier dans l'ero (la 
rue), j'ai cru qui y avait des malheux ; j'en 
6tais moitie* 6ballott6e (e"vanouie). 

R. — Ben, et l'aut' jour ; j'atais en train 
d'epparer chez la Michelon ; tot d'un coup a 
dit a son gas d'aller chercher d'la miellie> 
(confiture de miel et de fruits). En s'fichant 
du monde y va aux ruchers secouer les 
aboylles avec un pion (osier). Alle l'ont pique: 
heureusement qu' j'ai 6t6 avr£ (chercher) du 
vinaigre et queu j' Ten ai frottS; sans ca, il en 
arait d'eune goule ! 

N. — J'arais ben 6t6 ren crire en tout : 
j' l'arais ben laisse" s'd^fendre tot seul, c't'oi- 
seau-la. £a les apprendrait a vivre, ces 
adl6zis-la. 

R. — Allons, bon ! j' vins d' casser mon 
battouG ; ben s'en prend que j'ai fini. Tache 
done de ne point te faire de mauvais sang, ca 
n'avance a ren. Moue\ je m' fais la proposition 
d'aller en confesse dans la ressiee, pour faire 
mes devotions demain. 

N. — En efTet, c'est la Chandeleur ; j'arions 
ben du y penser pourtant. L'an dernier mi 
filleule avait brute son miton (fourrure) 
avec son barillier pendant la messe. Y cou- 
tait cor quarante-cinq sous ; c'est torjou ds 
l'argent. 

R. — Allons, a le revoir, Nannette ; perds 
done pas courage. 

N. — J'en ai ben besoin, ben sur. 

Note. — Le jour de la Purification, a Chan- 
zeaux, on assiste a la messe dite a Fintentioa 
des cultivateurs, chacun tenant un rat da 
cave, ou barillier, en patois. 
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Potin du jour [N° 183] 

(Patois des environs de Brissac) 

Noton. — Ah ! v'la Polyte ! y va nous 
raconter 9a, li, y parait qui y 6tait. 

Manette. — Voyons, Polyte, comment que 
$a y a-t-arriv6, sa tarraud6e, au pere Pho- 
rien ? 

Polyte. — Pense-vous qui n'a recu 6ne 
tatouille, le pauvre matin? Vous savez ben 

3u'il est les trois quarts du temps vend- 
essus, vent-dedans, et pis quand y y est y 
boit safrement qu'il a bentout sa culottee. 

II avait done 6t6 avance hiar a la fouere de 
Brissac ; il tait d6ja moitie" verz616 de la 
veille ; y s'est trouve* avec un tas d'eoureux, 
d'arqueliers, ren que des arsouilles ; y se sont 
avouiltes de vin, si ben que la resstee tout ca 
s'est trouve* saoul comme la bourrique du 
diable. 

Y avait d6ja ieu quSques picasseries dans 
ene aubarge pour le poSment du subr6cot, ils 
'taient moitie* en bisbille. Si ben qu'ils 'taient 
tortous a l'aubarge du Vin sans O : y cham- 
branlaient, y faisaient le potin. Y en a-t-y pas 
yun qui a d6gobill£ sus la bio use du boun- 
noumme Phorien ! 

Save-vous ben que le nom de d' da de bou- 
nhoumme, quand il est comme ca en verdin- 
guette, y n'est point c'mode ! Quand il a vu 
sa biouse toute berdoue>6e de d£gobilli, ca l'a 
mis en vezon, il a cherche' chactaille a l'autre 
qu'6tait aussi saoul que li ; y se sont saboules, 
ils ont gouinc6 pendant ein bout de temps ; 
mais a ein moument dounn6 y y a pite sus le 
pied ; l'autre 9a l'a foutu en colere ; y s'est 
appou^te" au mur, il a fait passer le boun- 
houmme tout brandif par la crois£e. 

Toine. — Ces gars-la, c'a toutes sortes de 
rembr^ches. 

Polyte. — Le bounhoumme en a vu que 
des|chandelles, et pis il est alls' -s'applaquerer 
sus des ragatons, y les a 6poutelis ; li qu'est 

Eourtant point achate, il en est rest6 tout 
obane. 

S'empeche pas tout de mSme que le petit 
pere y s'est fait grand mau dans le cdte\ 

£a yi zoupe la-dedans ; on ne sait pas ce 
que ca peut aeveni ; y peut ben avoir queuque 
chouse de demanche\ M'est 6vis que si c'&te 
mou6, j'6rais tout de mSme var le rabilleux : 
on peut-y savoir si n'y a que le charcoi d'atta- 
que. 

Noton. — Cr6-vous qu'il avait besoin de 
$a, li qu'est d6ja point si en avance ! 

Toine. — Que voule-vous ; s'il l'avait point 
charche* ! 

Polyte. — Y a ben longtemps qu'il aurait 
du avoir c't' 6pluch6e-la ! II est toujou fourr6 
aux fou6res avec les cabaniers. 

Un Quinceen. 



Prevail de la Gare [N° 186] 

Qni se tindra do dimauche 29 de juillet au 
dimanche 5 aout, les deux dimanches, ben 
entendu. 

La veille, le samedi, dans la resstee, tous les 
baladins feront la com£die. 

Le Premer Dimanche, tote la journe'e. 

Tout le monde vindront voue>e les curio- 
sity. O y aura be>ede de junesses, d6 grouses 
de paisans, et pi do bois monde de Cholet, pre* 
s'amuser do pus d'ine manure. 

A la basse heure, su les neuf heures, 
y aura des illuminations de premiere. Le 
mettront tout pien de chandelles su la 
route et pi dans les abres avec dos 6chelles. 

Quand le monde seront fatigues de voue>e, 
ile pourront aller boue>e tant que ile vedront 
dans thtes especes d'auberges, y en a de 
tous les cout£s. . . de la foire. 

Dame asture, quand 6 sera ine heure dd 
matin, ile feront pas mal d' aller manger ine 
petite bech6e de pain avec in petit de fricot 
pre <se donner des forces, passe que : O sera 
pas fini. De la maniere que les com6diens 
feront la com£die, tote la semaine, a la net, su 
les huit heures, y aura trejou queuque 
chouse a voue>e. 

— Do bateaux qui chavirant trejou d'un 
coute* pi de l'autre, lie marchant prre le feu 
(Vagues de i'Ocean) — ine grande roue qua- 
siment haute comme le clocher de Samt- 
Mald, qu' et tote remplie de grands baquets 
prre mette le monde, et pi vire en l'air 
(Voyages dans la lune) — me femme a deux 
tetes ; lie l'appelant ph6nom£ne, l'et sans 
doute son petit nom ; — dos photographes 
de Paris ; y me ferai trejou be* tirer mon por- 
trait avec ma bourgeoise et pi mes drdles, 
prre le mette su note chemin6e ; — de thies 
grandes lunettes a la file l'ine de l'autre, 
vour qu'on vouet thtes images a la lumiere 
(panorama) — un mus6e de bounhommes 
en cire, et thiu qu' et joli, ou dirai que lie 
vont prGcher ; — dos balancou^res, dos 
brelingots, dos loteries et pi un cimoito- 
graffe, de thies portraits, qui marchant 
comme le monde ; Test l'actricite* qui fait 
marcher. 

Venez done tretous de boune hure prre 
trouver de la place passe que l'aura do 
monde si o mouille pas. 

Le segond dimanche 

Le feront t6t pareil comme le premier, avec 
thies illuminations qu'est si joli, mais ile feront 

Eartir do fu d'artifice, avec de thies fusses a 
aguettes, de thies grous petards qui petant 
si fort et pi de thi6s affaires qui eclairont de 
tdtes les couleurs 

Y m'arrete passe que si y velais tdt vous 
dire ce qu'o y aura, 6 ferait grous comme un 
livre de messe. 

Venez done tretous, ve serez stir de trouver 
dd monde de quemes (?) sauce, et pi pre fini, 
y va vous dire queuque chouse : 
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«Oy aurat ine grande distribution d'af- 
faires que il douneront pre amuser le monde. » 

— a O faut b6 que ve raconte ine grande 
nouvelle qui vat en surprendre b6 do ien. 

A thio prevail de la gare, o vat y veni 
thiuque chouse qui avont jamais vu dans nos 
endrets; y am^nerai trejou b6 la chreHienne 
chin nous et pi les drdles pre leu faire vou£re. 

O let do ndgres qui avont la peau aussi 
blianche que le fond d'un chaudron, et pi 
les chevus frisks queume la laine des ouailles. 

De la manure que He sont pus de quarante 
tretous pus n^gres les uns que les autres ; 
les femmes portant leu drdles dans leu davan- 
tere attache su Pennine ; o la d6 drdlesses 
de quat6rze quinze ans qui sont meres ; faut 
crere qu'a sont ben avantageuses dans thio 
pays. 

O faudra les vouSre passe qu'o sera qu6- 
rieu. O Ten a qui sont menuisiers, cordou- 
ners, orftevres ; d'autres qui sounont do 
violon. O Ten a qui tapant su do esp£ces de 
grous tuyaux, prre faire danser les femmes ; 
a se faisant remuer le ventre a t6tes les 
mains. O change berSde d'avec entre nous 
leu maniere de danses ; si y 6tais invito a 
leu noces, y pourra pas y aller, passe qu'y 
sait pas de danser tdtes thies danses de carac- 
tdre. 

Lie seront renfremes dans leu cahuttes, 
mais le monde pourront entrer les vouere a 
tot moument ; dans la jorn6e lie travailleront, 
et pis la resstee lie danseront. 

Lie venant de b6 loin trejou pisqu'o faudr6 
pus de deux ans et demi prre y aller : He sont 
pus marcheurs que nous ; iet 6t6 ine fois de 
mon pied a Chambretaud, io z6 trouv6 b6 
loin. 

O let b6 ce qu'ol aura de pus jolis au 
prevail, mais o y aurat encore d'autres curio - 
sites... 

Signed — Francois Subliet, do village de la 
Dabrediere (Choletais). 



[No 191] 

Pour le banquet du centenaire du Lyc6e, 
desirant donner a nos hdtes une id6e de notre 
patois, j'avais adress6 a plusieurs de mes cor- 
respondants un canevas de discours, les 
priant de le deWelopper et de le traduire dans 
le patois de leur region. Je recus trois res- 
ponses. Voici la premiere, de mon ami 
R. Onillon. 

(1° Region de Mont jean) 

Monsieur lb President, chers Copains, 
Parsonniers, Paraoeaux et toute la 
compagnie , 

Quand c'est aue le garcon du Lyc6e s'est 
amen6 fraquedale avanze hiar dans ma ca- 
bourne avec ein mot d'£crit de M. le Provi- 
seur, j'ai eiu comme eine doutance de ce qu£ 



ca pouvait ben eHdre. J'avais vu parler de 
queuque chouse parsus l'sahaies.Mais quand 
minme j'ai pas pu m'opposer que de le bour- 
der ein moument pour me guimanter an 
juste. « Se paratt qu'il me dit, dit-il, que 
c'est eine guerouSe de professeurs et de 
grous magni-magnas qui vont se rassembler 
pour le cenquteme anniversaire du Lyc£e ; 
minme que Monsieur le Recteur devait 
venir tout a Tespr^s pour se trouver avec 
entr eux. Au bahut, tout est par les places. 
Va gn'avoir ein galas a s'en faire peter la ber- 
douille. 

Mais dam, par exemple, ne s'agira pas 
que de fourchetter et de se rincer la dale, 
et de s'en fourrer dans la beille : faudra que 
tout un chacun, apr&s le canard, la rincette 
et la surrincette, il y aille de sa petite ori- 
mus. 

Mou6, j'aime autant licher le gratton a la 
cuisine ; je pourrai becqueter ben pus a mon 
aise. » 

Jai ren rgpons a cet adelaisi, mais j'ai 
trouv6 tout de meinme qu'il 'tait point si 
colas que 9a. 

Faut vous dire que dans mon jeune temp 
j'ai ieu eine bonne platine tout comme f's 
autres. La bonne femme qui m'avait coup£ 
le lignou n'avait point vole ses cinq sous, et 
mon dSfunt pere, en m'faisant donner de 
l'induc&tion, m'avait acheU de l'esprit a pu 
pres ce qu6 m'en fallait pour ma sarvitude. 
Dans cete temps-la 5a ne m'arait point gein-n£ 
de m'espliauer devant toute eine bou£e de 
grousses legumes. Sement, dempis qu'ils 
m'ont mis aux r^montises et renvoy6 planter 
mes pounces et mes naveaux, je me s6-t-il 
pas mis dans le mic&meau d'6tuguier le 
patois angevin ! J'ai pus ren fr6quent6 que 
des castauds, des d&bres, des vire-bouses, 
des bouers, des fourneliers, des perrayeux, 
des boitiers, des m^geilleux, des pirriers, des 
mariniasses, des tralne-Mton et jusqu'a des 
meillauds. 

Je s6 devenu aussi poitras comme ieux : 
je s6 pu ren en tout qu'ein pouvr6 bonhomme 
paisan qui a re torn be dans ses vieux sabots 
et au jour d'anhuit, que faudrait que je 
tiendrais mon bord au mitan d'eine boule 
de beaux monsieurs, je sens qu'il m'en court 
des friblons tout le long du rateau de T^chine. 

Enfin, pisquS c'est mon tour de mettre mon 
Hard, quand ca devrait m'accrocher dans la 
gorgeoire, je vas m'y coger tout de meinme. 
Faudra m'escuser si je jaquetonne eine 
miette et ne pas trop petoufler quand c'est 
qu'il m'arrivera d'envoyer queuques coups 
de pied dans la Ieune. 

Comme ca, c'est done anhuit le cenquteme 
annivarsaire de noute Lycee ! fa fait ein bon 
bail, et ^'arrive pas tous les jours que le bon 
Guieu donne. Faut ben illy tomber pour se 
trouver a n'eine funeraille de meinme ! A 
matin gn'avait ponmoins ein n'a-que-faire 
qui me disait comme ca : « Pisqudre que ca 
vous en de^croch'te la margoulette et que ca 
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vous en bouche le chassifiau, ren que de pen- 
ser dans le petit magouinage que faut que 
vous faisiez tantout, vous feriez vantiers 
aussi ben d'attendre jusqu'a la procheune fois. 
Enterci ce temps-la vous vous y habitue- 
riez et vous seriez pas si 6moy6 le moument 
venu ! » — Oui, mais rale si dans cent ans 
je ne s6 point n'en chantier de manger les 

Sissenlits de l'ouche aux mottes par la ris. 
'avons pas les rouchets assez durs pour 
resister tant que ca, m'est 6vis, et c'est pas du 
a tout le monde de porter son bois comme le 
pere Chevreul. 

Tout de meinme faut-il qu'il illy en aye 
passe* sus nous bancs des treulees de que- 
neaux ! Faut-il qu'il s'en seye us6 des rabdUes 
de foncailles de culottes ! Faut-il qu'il s'en 
seye fait de l'Scriture de pleume, et dit des 
rapiamusses, et coqu6 des migotees de soupe ! 
Quand je carcule tout ca, bonnes gens, je ne 
sarais en revenir ; ren que de penser la-dedans 
j'en se* tout 6baffe\ 

Mais dam aussit il en a sorti de noute Lycee, 
pas des harqu&iers nides happelopins,ren que 
des gens a la roulette qui ont du gingin et du 
boute-hors, des hommes qui ont pas les deux 
pieds dans le mSme sabot,ben en le cas de se 
d£ passer et de s'6pourchasser parmi le monde. 
Regardez ein petit queune gue>ou6e de me*de- 
cins, d'avocats, d'avouas, de notaires, d'of- 
ficiers, d'industriels, de commarcants, de pro- 
priStaires, de grous de la grousse de toutes 
les modes et manieres que vela environ nous;! 
C'est pas pour nous allouser, mais tout de 
meinme on peut ben dire qu'ein pervail 
comme ca, c'est pas de la gnognote! 

II en est venu de la mar et de la soulere, 
du pays-haut et du pays-bas ; gn'a la des 
galarnois et des marpeaux, et des perrauds ; 
de tous les coins-cornieres, par mares et par 
bouillons, ils se sont de*canches a accoure 
ribon la loi, a coute" de leux vieux regents 
pour c616brer avec nous la glouere de noute 
Lycee David d'Angers. 
Marcit a ieux tortous. 
Je remarcie aussit tous ces artisses qui 
sont venus avec leux toutoutes, leux vezes et 
leux piboles, musiquer pour nous faire passer 
encdre pus agrSablement la resstee. 

Pour eine belle cerimonie, c'est eine belle 
cerimonie. Je nous en sourveindrons terjous, 
et je crois que la-haut noute grand patron 
David est tout fiar de nous pr&ider. 

Tenez, pisqu'il se trouve que le nom de 
noute illustre sculpteur est venu a lieu, par- 
mettez-moi de vous dire, pour finir, eine id6e 
qui me passe par le ciboutot. 

Vous Hes pas en ignore que David a fait 
Festatue de Bonchamps, qui est dans l'6glise 
de Saint-Florent-le-Vieil, et c'est vantiers ben 
la plus belle estatue au'il ait guere esculpt^e. 
Ce qui illi a donne* ae l'engivane hors raison 
pour la torcher de meinme, c'est qu'il tra- 
v§illait en mimoire de son pere. 

Eh ben, nous aussit je travaillons en mi- 
moire de nous peres, de nous grand-peres, de 



nous grands -grand- peres, de nous pepes et 
de nous m£mes, de nous tontons et de nous 
tantines. Je voulons leux Clever sus leux 
tombes eine maniere de croix-ore*e avec leux 
bons vieux mots de l'ancien temps. Les villo- 
tiers, les petits fernaculs du boulevard s'6ma- 
ginent que c'est ein jargouin sauvage, bon 
pour des paisans bachas ; ils sont absulument 
en erreur. Badez ben a ce que je vous dis la ; 
gn'a dans noute patois des matriaux d'eine 
valeur Stonnante. Malhureusement je sommes 
point Ces David d'Angers pour ieux donner 
la tournure que faudrait ; mais quand meinme 
j'allons tacher d'en faire queuque chouse d'a 
pu pres ben de>igode\ vous verrez 9a a 
f'usure. 

Astheure si ca vous haite, j'allons, pour 
faire baisser les morceaux, boire eine chin- 
ches de sigournet a la sante - des vieux bahu- 
tiers. J'espere que vous'en §tes tortous d'as- 
sent. Baulez done quant et moi : 

Vive l'Association amicale des anciens 
Aleves du Lyc6e David d'Angers. 

Le Longeron, 

R. OniUon. 

[No 192] 
(2° Region de Brissac) 

Copains, Pabagbaux, Parsonnibrs, 

Je sommes a c't' heure rassembtes 6ne 
gu^rou^e pour f^ter le centenaire de noute 
Ecole. 

1806-1906. Cent ans!... c'est y bentout 
pass6 ! . . . Et pourtant c't6 treul^e de jours, 
c'te d6filong6e de mois et d'an-n^es, le moins 
cabass^ de nous et le pus bastant pourrait-y 
cartifier en voir le boute? J'avons ben des 
chances d'§tre carpailles avant. Seul queu- 
qu'un, comme noute compatriote Chevreul, 
k carbichon sus deux siecles, aurait pu var 
le c' mincement et la fin. Queuques-uns encdre 
de nos qu£niaux artilloux ou a la mine 
6moy6e, aux cheveux gaillonn^s, verront 
venti^ 2006, mais c'est gandilleux, 9a ne 
serait pourtant pas a deleter, mais ne vous 
emboimez pas trop fort. 

En tout cas, j'avons yu anhuit ene f£te 
ben aguibr^e, ben d6rigogu6e et, de resstee, 
toute noute junesse a 6te* ben hureuse. 

Tout le monde avait pouill£ son beau fait 
et le moins faupi. 

Toutes les grousses legumes de la ville et 
des entours ont quient a nous honorer de leu 
presence, et M. le Recteur li-meme, point 
craint-peine est venu de Rennes par in temps 
on ne peut pus hargaignoux. 

Sans d^coter, des parsonnages qu'ont pas 
la langue dans leu poche nous ont rabate\ 
sans berciller, ene acas de discours. Y 
nous ont d£bagoul£ in tas de rimiaux a 
vous faire boyer le bee ; je ne sais pas iou 
qu'ils ont 6te* les p^cher. — Faut tout de 
m§me pas etre bobane pour arrimer ene 
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affour^e de mots pareils, et mettre tout ca 
ben dret et de rang, et non pas bourri- 
bourra. 

J'avons entendu, sans l'alouser, £ne fameuse 
musique militaire, des artisses ben argotes 
qu'ont chante* et joue* de la pibole, d'autres 
ben en bagout qu'ont dit tout pien de ra- 
contes ; y avait you bouler de rire. Ah ! y 
n'ont pas la fergane douse ! 

Le soir, arriere, y avait f6ne>ailles ; le repas 
etait vrai ben sarvi ; j'avions de la broute a 
veillassu et qui n'avait pas gout de faguena, 
y avait qu'a piger ; on n'tait p'en le cas de 
tout manger, ben stir, et ren qu'avec nos 
essilles on aurait fait in bon collation. 

Et des vins, mes amis, queus vins ! a faire 
reviler queuqu'un qui serait terbe'li ! C'6tait 
pas de la rapuste*e. Je vous assure qu'aussite, 
en sortant de table, j'avions point Tar patiras 
ni faluchet ; j'avions putout 6ne mine 6fes- 
touie et le sibot allume\ 

Aussite je sommes ben reconnaissants de 
toutes les preuves d'amiquie' qu'on nous a 
donn£es. J'avons de meshuit fait de noute 
mieux pour souteni dignement le drapeau du 
Lyce*e qui porte le nom de l'illustre David 
d'Angers ; et j'ai des doutances que je sommes 
tous d'assent pour essayer de faire cdre in 
mion mieux, si c'est pas trop a d&amain 

Je remarcions ben tous l'z amis qui sont 
venus au mitan de nous et je les prions de 
garder de nous in bon souvenir. 

Buvons 6ne chinchde a l'association ami- 
cale des Anciens Aleves du Lycee d'Angers. 
Un Quincien. 

3<» (Region de Tiered) 

Chers Paregeaux, 

Nous v'la anuit teurtous r6unis en mou- 
ceaux pour f£ter le centenaire de nout' 
6coie. Nous v'la toute eune guerroue*e et 
teurtous ben de>igohi6s, tellement j'sommes 
ben aises de nous rasserrer enteur nous. 

R'gardez var un brin ! J'sommes teurtous 
e'gaille's en bise et en galarne. J'traveuchons 
chacun a nout' amain et annuit ren n'au- 
rait pu nous bourder de venir a toute c'te 
funeVaille. 

Nout' compatriote Chevreul, qu'eHait dru 
comme eine vieille souche d'umeau, aurait 
ben assez v6cu pour var 1806 et 1906 ; et 
vantie* ben queuque-z-uns d'nos queniaux 
aux cheveux si ben gueillonnSs, sraient 
ben en Teas d'var 2006 ; mais j'cre* qu' c'est 
ben rale. Ou^y'vous, & c't'heure, sans nous 
alouser ni nous mepriser, la jeunesse d'anuit 
est moins forieuse que dans les temps de 
c'te gent si savante ; tous les queniaux 
ont Pair un brin que>6e, mais faut pas cr6re 
que s'ils ont la goule nuble et point rougeaude, 
que le cceur n'est point a gre\ Ah ! dame non ; 
jT avons tertous franc comme Tousier et 
n'saurait nous bourder de ben faire. 

J'avons eu a matin comme vous avez ben 
pu le var teurtous eune finie belle c6r£monie» 



toute la junesse 6tait vrai ben diri et de res- 
si6e elle ^tait cdre ben pu heureuse, parsonne 
ne sorgnait. 

Toutes les grousses legumes de nout' ville 
nous avaient honores de leur presence; 
jusqu'a M. le Recteur qu'6 venu de Rennes 
d'eune hardise ! et point par un trop beau 
temps. Le fait est que dans c'te* saison il est 
toujous ben gandilleux ; on craint toujous des 
ouzels ; le vent est toujou foure" dret dans le 
nid a la pi£e. 

Et pis j'avons eu de biaux discours ; faut 
iteur vrai ben renar§ pour aller qu^rir tous 
ces rimiaux, et si ben les d£goiser. Et la 
musique, en avons-nous eu eune teriolee ! 
oh ! e* n'a guere bourde* ! de la musique mili- 
taire et pis des artisses qu'ont chante et joue 
de la pibole, dit des racontars... Et vous 
cr^yez ! on se serait cru en paradis. 

De c't'aflfaire, tout le monde avait pouille 
son plus beau fait, et, de soir, j'avons eune 
fameuse pension, un vrai bon nourrit, ren 
que du fait ben gouleyant, et qui vaut mieux 
que d'aucuns piochons dont j'ai entendu 
parler, et qui vous fourrent le cours de 
ventre. Et des vins ! Ah ! matin ! y a de que 
en eteur ^tourdelis, les berlots vous en l^r- 
luettent. 

Comme je devons 6teur ben reconnaissants 
de toutes ces peuves d'amiquie' qu'on nous 
a donne*es!... J'avons jusqu'anuit fait de 
nout' mieux pour soutenir dignement le dra- 
peau du Lyc£e qui porte le nom de Fillustre 
David d'Angers. Faudra essayer de faire cor 
mieux et tachons de ne point trouver sur 
nout' v& des bateleux qui nous fassent aller 
a d'zamain. 

Un Angevin pur sang. 



La Bete Faramine. Conte [N° 193] 
(Environs de Brissac) 

Polon. — Dis done, Thoumas, as-tu queuque 
foue* vu la Bete Faramine? 



Thomas. 



Bounne foue* non. 



Polon. — Eh ! ben, moue* j'ai in cousin 
ermete-gearmain (remue* de germain) qui Fa 
vue d'aussi pret-comme 6je s£ de te. 

Thomas. — Cre* bougudre de gueux, qu'U 
aura yu grand peur ! 

Polon. — Dame oui, y n'Ste pas liar... 
C'est mon cousin Thoddre . . . Ene foue qui 
s'en revenait de la messe de m6nuite, il avait 
ben loin : y demeurait a Lhumois et il allait a 
la messe a Brissac. C'te" foue* -la y faisait ene 
fr^te de chien et y avait s'ment pas de clar de 
lune, y faisait noir comme le cul du loup ! Y 
s'en venait ben tranquillement a la travarse, 
il 'tait tout par li ; quand il arrive dans le 
bas de Colinet, ou que y avait dans ce 
temps-la in bois a travarser, in vilain catil 
lier! 
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Y ne se mSflait de ren, y avait pu de cin- 
quante fou6 qui yi passait a toute heure de 
nuite, y n'avait jamais ren vu. Tout (Tin 
coup, y voit demusser de dans le coin du 
bois queuque chouse qu'etait au moins grous 
com me la moiqutee du chateau de Brissac ; 
c'ete ene espece de bSte, qu'Stait laide ! . .^ 
elle avait ene bou6ze ! et des pattes larges 
com me ta veilloche-la ! avec ca deux yeux 
grands comme des goules de four, du grand 
poille aussi raide que des brins de chaume ! 
a s'allongeait le baguenet en grichant des 
dents ; alle avait une grande queue en vril- 
lons ; a sentait la que>6e, alle empulantait ! 
ren qu'a yi songer y a you terbeli de peur ! 

Le cousin Thodore avait point frete aux 
yeux dans ce temps-la ; mais je parierais ben 
tout et le reste qu'y n'en menait point large. 
Pensez-donc, tout par li, la dans le mitan de 
c' chemin, ren dans les mains que son para- 
pi ee, devant ce grout animal-la, qu'avait 
point i'ar c'mode a ce qui paralt, avec son 
grand papot. II a ben pens6 tout de suite que 
c'ete la Bete Faramine ; il avait vu dire ben 
des foues qu'alle 'tait comme ca mastoc, mal 
derigoguee, et que c'6te ene vraie pulantie. 

Que faire? c'ete ben 6moyant ! s f en sauver? 
y avait pas plan, du premier coup de patte 
alle l'aurait 6caboui comme ene pouere 
chope... 

Appeler au secours? qui done qui l'aurait 
entendu, en pieine nuite, la you qu'on ne 
voit ni maison, ni qui ni que\ . . Y n'6te de 
la a etimager ses chances de se sauver quand 
tout d'in coup y yi vint ene id6e qu'6tait pas 
demouchetee des hannetons : il avere sa taoa- 
tiere qu'Stait pieine de tabate, y l'auvre et y 
yi fout de travers par la goule ; ca Ta fait 
trucheter et pendant qu'a s'6pibochait le gu6- 
rouin, y n'a pas berlance, il a pris ses jambes 
a son cou et y s'est encouru tant qu'il a pu ; 
y paratt qu'il a dram6, oui ! 

Thonas — C'est y c6re point ca des bali- 
varnes?. . . II a ben du vent dans la bousine, 
ton cousin Thoddre ! 

Polon. — Dame ! je te le donne pour le prix 
que ca m'a coute ; c'est li-meme qui me Ta 
raconte. 

Un Quincken. 



Conte du vieux temps [N° 194] 

(Tierce. — Une fois pour toutes, le t final est 
sonore dans les formes verbales) 

Allons, les queniaux, rasserrez-vous ben 
quanta m6, et 6coutez un peu var ; vous s'rez 
quasiment mieux amont la famble que d'6teur 
a junguer par c'te piee qui daube et qui d'pis 
la dejouqu£e cheye en acas. Pis vous finirez 
van tiers d' m'acnaler pour vous ramancher 
des histoueres ; m'est 6vis que quand vous 
vous fourrez queuque chouse dans la caboche, 
vous ne l'avez point au croupion, et faullait 



6teur ben malin pour le d^cancher ; faut 
teurjou que vous ayez la g&gne. A la fine force ' 
de charcher dans mon m&mouere, j'me s6 
rappete eune voueille histouere que ma 
d^funte grand' mere me rabachait queuque 
foue quand j'elais qu^niot ; mais dame, 
fermez vos fergannes, et que ren ne grosse, 
pasqu6 j'bourderais de degoiser. 

Y avait, un temps fut, — oh ! y a d'ea ben 
longtemps, pisque nos pus voueilles souches 
de chene n'^taient cdre que des glands, et nos 
pus voueilles grolles des oeufs point couis — 
y avait eune maniere de rou6 qui etait vrai 
hargu^gnoux ; y passaite pour 6teur point 
c'mode, e'est ben c'mode. 

C'est pas qu'y etait mouas, mais y ne 
decole>ait point ; sitout qu'y voyait eune 
gent ridder, le v'la qui s'mettait dans eune 
colere ! dans eune colere ! que tout en derdi- 
nait. Y berdancait toute, arrochait par les 
places tout le fait qui s'tr'ouvait sus sa v£, pis 
y flambait des calots d'eune maniere, que les 
siens qui se trouvaient quanta li s'6maginaient 
qu'y voulait l's avaler tout 6queul (sans 
macher). Via qu'un jour, par eune belle res- 
si6e, qu'y passait dans une c'meune (dont je 
n'me rappelle pus le nom, pas pus que le sien 
du rouej, v'la qu'y vou6 eune petite clouserie, 
ben dirie (plaisante), auyou tout avait T air 
ben revestoui. Le fait est que, dans c'te mai- 
son, tout Stait a gana ; y entraite qui vou- 
laite ; n'importe pas qui pouvait s'en fourrer 
dans la beille, s'il avait queuaues boyaux de 
vides, le mattre etait teurjou ben d'assent. 

Via le roue qui d'mande qu'Stait le sien 
qui s'canichait la. On y reponit aue c'6tait 
le cur6 de l'endret, un bonhomme nen a gr^, 
ben a l'amain, et toujou d'un si bon tour 
qu'on l'appelait l'abbe sans souci. Vous cr^yez 
ben que le rou6, qui sorgnait tout le bout de 
l'finnSe, tersauta sitout qu'il entendit ce fait 
la ! Ah ! qu'y dit, dit-y, allez du pied me 
I' cri, j'saurai ben le bourder d'6teur d'un si 
bon tour. 

Via le pouvre abb6 qui s'amene tout inter- 
belli, ne devinant pas trop ben de ce qu'il 'tait 
cas, mais avec eune doutance que ca pourrait 
ben aller a d'zamain pour li. 

Le fait est que y avait ben de qu6 en 
boueiller la goule, pas vrai? — C'est done te\ 
dit le rou6, qu'a la Tenomm^e d'6teur terjou 
d'un si bon tour? — Bonne foue, dit 1'abbeV 
si vous 6teur terjou d'un mouas poueil, faut 
pas crere que toute est au continu (pareil) ; 
eune gent qu'a point le coeur matti (meurtri, 
gros, en mauvais e*tat, endolori) n'a point 
raison d'banner. 

— Ah ! ouah ! dit le roue, t'as arriere la 
goule ben emmanchee,.te. Eh ! ben, j' sommes 
anhuit mincredi la ressiee, pas vrai? Verde, 
traveuche, cherche a ton amain; mais si 
dimanche, a la dejouquee, t'as point repondu 
aux quatre chouses que je vas te dire, j'te fais 
couper le chassifiau, comme ca tu vas van tiers 
moins rire. Via. 1° Combicn y a-t-y au juste 
de bouessieaux de terre dans mon royaume? 
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2° Combien pese la leune? 3° Ce que vaut le 
rou6? 4° Ce qu'y pense? 

Le pauvre abbe" s'en retourna chez li tout 
bobanne, et le v'la a chercher dans tous les 
coins et cornteres, le v'la a ferganser dans ses 
grous livres ; mais ren ; il en biclait (comme 
les myopes). 

Le samedi, de resstee, y n'avait core ren 
dSnige" ; le souleil commencait a 6teur ben 
bas, et y se pensaitte : Demain, de haute 
heure, quant 1 meinme y luirait ben, y pour- 
rait 6teur ben nuble (nuageux) pour moue\ 

Y s' promenait' pour se r'callir dans un 
petit bois de nousilliers qu'6tait amont sa 
maison. Y s'en allait si adent (courb6) qu'y 
n' voyait ren d'vant li. II entendit tout d' 
§mme queuque chouse qui ferdassait' dans 
les feuilles. Y r'leve le nez et voue" dret devant 
li son meunier, qu'6tait' aussit' son farmier 
(un gars qu'avait point en toute les berlots 
(yeux) efferdur^s, ben en le cas de d^bagouler 
devant n'importe pas que\ devant n'importe 
pas qui qj qui s'appelait' Guichard. 

— Q'ua' vous done comme ca, Monsieur 
le Cur6, que illy dit le bonhoume ; m'est evis 
qu' v's avez queuque chouse qui vous 6closse ; 
j ai eune doutance que vous d'vez 6teur 
malade. 

— - Ah ! mon pouvrd, si c'6tait s'ment 
vrai!... mais vou6-tu ben, n'y a point de 
rogaume pour bourder c'te maladie-la, et ca 
pourrait ben 6teur que demain j' serai van- 
tiers en chantier de roucher du pissenlit par 
la ris' (racine). Et pis illy ramanche le fait que 
le roue" y avait demanded 

— Eh ! ben, pour eune gent ben r'nare" 
comme vous, vous 6teur ben 6moy6 pour pas 
grand chouse, que illy dit Guichard. 

— «T voudrais ben t'y var, dit le Cure\ 

— Tenez, si vous 6teur ben d'assent de me 
d^cancher pour terjou du farmage que je vous 
bailie chaque ann£e, et que je pouille vout 
houppelande et vout' rabat, j'irai demain 
re*pondre en pour vous. 

Via done le marche^ faite, et le matin, a 
la d6jouqu6e, le farmier 6tait devant le rou6. 
Y trouva ben qu'y P6tait vantiers ben un 
brin change, mais y s'emagina qu'a fine force 
de se cabasser la te*te, 9a y avait d6penanc6 la 
goule. 

— Comme ca, t'es ben en le cas de re*- 
pondre sans bourder au fait que je t'ai de- 
mand6? 

— Bonne fou6, oui, dit Guichard, sans ber- 
ciller. 

— Eh ! ben, voue\yons, comben y a-t-y de 
bouesseaux de tere dans mon royaume? 

— Ca, c ' es t eune chouse point en tout 
malais^e a dire ; mais comme y n'est parlance 
que de la terre, faullait pour ga que vous. 
outiez toutes les pierres que n'y a dedans, 
que vous de>insiez tous les arbres, que vous 
bourdiez toutes les rivieres et russiaux qui 
s'arrochent dedans ; pis, quand vous aurez 
faite, je vous r6pon<Jrai tout d'une hardise. 

— Eh ! baa, dit le roue\ qui c'mencait a 



se roucher le bout des d6s, pasqu'y voyait 
qu'il avait affaire a un gars ben r'narre\ com- 
ben p£se la leune? 

— La leune, qu'y dit, dit-y, pese juste 
eune livre, et la preuve e'est qu'alle est faite 
de quatre quarts ; pis, si vous n' voulez point 
me crere, aveignez-la, et fourrez-la dans eune 
balance, vous vouerrez que je ne cause point 
trop adzamain. 

Faullait cdre que le roue" avallt ca. — 
Voyons, que vaut le rou6? 

— Le roue\ dit Guichard, j'le mets a 
vingt-neuf deniers, pas un rouge Hard de 
pus ; e'est ben assez char, et faudra point 
craille\ pasque nout' Seigneur Jesus-Christ, 
le pus grand de tous les roues, ne fut vendu 
que trente. 

— Ah ! dit le grand magni-magnaux, j'vas 
vantiers te clore la ferganne avec la derniere 
chouse. C'est bien rale si tu devines. Y 
s'pensait : Quant meinme y guirait (dirait) 
juste, moue" j' guirais que j* pense tout adza- 
main. 

— Eh ! ben, dit le farmi r, c'est vanquiers 
la chose du monde la plus facile a dire. Le 
roue" pense qu'il a devant li Pabbe" Sans Souci. 
et, sauf vout* respect, il se fourre le d£ dans 
l'ceil et ben avant, pasqu'y ne cause qu'a son 
farmier. 

Pis y ally conta son marche\ Pour le coup, 
le rou6 pensa cheyer sus P croupion. — Eh ! 
ben mon gars, sans t'alouser, avec de la bade 
et du gingin comme t'as, t'es ben en P cas d'te 
d^passer. Va dire a ton maftre que je n' s£ pas 
fache" et qu'y fasse marienne si y veut ben a 
son amain ; mais, dame, si jamais y s' trouve 
sur ma va, qu'y n'aille pas me patoufler a la 
goule, pasquS j'y ferai passer vantiers un 
mouas quart d'heure. Je Pempendenserais 
par le gargotton au grand layart qu'est amont 
sa maison, si ben qu'y pourrait querci en 
r'gardant le bon Guieu face a face. 

Un Angevin pur sang. 



[N° 196] 

Le PrScher de chez nous. (Chez nous, ce 
enter Poncier et la Coix d's' Umeaux, ben 
si vous v'lez, enter Morveau et le Marillais ) 

DIALOGUE 
En grogeant des feilles d'umeau 

C'queu temps, la mere 'G6nie 'tait cruchee 
dans ene echalle a groger des feilles d'umeau 
qu'alle empilait dans son devanteau qu'alle 
avait r'leve par les corgnieres. 

Le pere Mathau, r'boursant des reins, 
Pennine pieiltee en double sour in fee de 
brou qu'i portait dans 11 n barnot, s'en v'najt 
groulonnant par la vouyette. II accota \t 
pied de son fourchet a n'in caillon et appoua 
son fee conter le crossier. 
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M. — Eh ben ! la mere, c'e ben nigeant, 
c'que" tu fais la ! 

G. — T'as ben reson, mon pouvre* cdrps, 9a 
souc,aye guere et ca n'avange a ren. Et pis 
j*en ai les mains totes e>uss6es. 

M. — Que* veux-tu? On 6 c6r ben hureux 
d'avoir ca ! Me\ j'vins d'Smousser mon dar- 
gnier frgne dans la piece la-loin en pre" de 
bergeons. Ti faut-i tot de mainme ! Avoir 
des pieces de b6tes a brailler a longue de 
jour dans les t£ts et pis pas Her a 1 amain 
dl'eu trouver in brin de pansion ! 

CL — C'e" vrai qu'on e malhureux comme 
tout c*t* an-nee pour la pansion. S'i cheyait 
s'ment 6ne bonne rabinee d' pi6e ! M6 y a 
pas de danger ! Y a pus 6ne miette d'eau dans 
la mare, s'ment pas d'que* aberver ene p6che- 
lette ! 

M. — J'ou pensais m6 oussi, tot a l'heure : 
In p'tit de ptee Trait ben du ben. Me* comme 
ou v'la enraye\ le temps sec peut ben durer in 
bon moument. 

C». — Qu' j'allons-ti don d'veni? Regards 
m6 ces' pouvres betterabes-la. Queune mine 
racou&pie gu'a font. Y a pourtant ren de si 
bon dans l'hivar qu'in coube de bonnes bette- 
rabes avec ene poignee de souvanllie. £a vaut 
vanqute ben mieux que du baille\ £a d6t 
guiare teni la r' pue, ca, le bailte ! 

M. — Si les choux 'taient s'ment cdre a 
d'mi ! Y en a pus de la moquie de maufines ; 
et T resse en valent guere mieux. II aront 
ben du tee a jam6 couvri leu terre. Y a que 
dans les maques qu'il ont Tar de v* ler 
pousser. 

G. — ()a va vanqute ben' t6r a pu pres 
comme l'autre an-n6e, qu'on a fait mange du 
serment, ou tard de l'hivar. 

M. — C'6 sur que nous pouvr&s b6tes en 
oueillent (voient) ae rudes ! V a pas gras pour 
entr' elles de c'temps-la. . . A rogeraient ben 
le far ! A nettissent ben leus querches, par 
exemple ; a n'y lessent point de r'magis. C'6 
ben mieux, a s'jitteraient ben su leu lequiere. 
Hiar de ne* Gailleret a-t-i pas mang6 le bou- 
chon de falie paille que j'avais fourre dans la 
genue du ML C'6 rale tot de mfrne de ouere 
chouse de m&me ! 

d. — Qu6 veux-tu? Mathau, faut ben ou 
s'endurer, pisqu6 y a. pas moyen de moyen- 
ner. 

M. — Ma Ante, t'as ben ene magniere de 
reson, la mere. . . Me\ c'e" pas de ca ! Le temps 
passe a prScher. La basse heure va bentout 
ter venue. Je voudrais pourtant ben aller 
binocher in p'tit dans l'jardrin avant d'soir, 
after queuques pieds de choux d'hivar et 
r'muer desse trois brins de 16ture (laitue). 
Qu4 j' mangeront-ti tantout? 

G. — Le soulai c'mince s^ment a 'te> ben 
bas : va bentout faller parler d'aller panser 
Garelle et pis porter la seiltee ou gouron. Pis 
<J VesS ma gironnee de feilles d'umeau c'mince 
1 'ter assez grousse. 



La pouvre vache, ca va-t-i gui faire grand 

Etesi : a va point r'muse du nez d'sus, je parie 
en. Y n'a ben encdre queuqu'eunesdes feilles 
de resse dans la t£te, mais j'vas vanqute ben 
pas 't&re a la main de les avrer. 

N. — Prends ben garde de pas chai, tojou ! 
Si t'allais d^crabasser, t'en attraperais d'ene 
penete ! 

Dis ren, Mathau, je vas ben me 



G. — 

quinde ! 



Joson. 



[N« 198 [ 



A mes co pains du Cercle de la Paix 

(Ponts-de-Cl). 

La Chanson du Jeu de boules de fort 

Sur Fair : // hail un roi d* Yvetot 

I 
Muse, aujourd'hui fais un effort, 

II faut chanter la Boule, 
La seule, la Boule de fort 

Qui, sinueuse, roule. 
Soutiens mon souffle un peu trop court 
Et du Parnasse a mon secours 
Accours. 

Refrain 
Oh ! oh ! oh ! oh ! Ah ! ah ! ah ! ah ! 
Le roi des jeux c'est celui-la : 
Voila ! 

II 
La terre roule tout de go, 

Phryne roule carosse, 
Le rasta roule le gogo 

Et le bossu sa bosse, 
Le tambour roule, belliqueux, 
L'orage roule, furieux, 
Aux cieux. 
Ill 
Boston, poker, bridge et piquet 

Et manille a l'enchere, 
Whist, polo, tennis et croquet, 

A peine on vous tolere, 
Et pour nous, vrais amis de Tart, 
Tu nous parais un corbillard, 
Billard. 

IV 
Le sable, fin comme un velours 

S'unit sous le « rouable », 
Etendant sur tout le parcours 

Un tapis admirable. 
Les deux cdtes se recourbant 
Vont en deux pontes doucement 
Montant 

V • 
En bois dur, cormier, fr£ne ou buis 

Notre boule est ouvr^e ; 
L'un' de ses faces s'aplatit, 

L'autre reste cintr6e. 
Le cercle d'acier qui reluit 
Est chaque jour au tripoli 
Poli. 
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VI 
Lancons, pour nous servir de but, 

Le Petit, ou le Maltre. 
Trop loin, sans doute est un abus, 

Trop pres est pis peut-etre. 
« Poussez-le trois metres de plus, 
« On pourrait pisser rasibus 
« Dessus ! » 

VII 

C'est la qu'on connalt le malin ! 

Faisant sa double charge, 
Montant, descendant son chemin, 

Par le long, par le large, 
Sans heurt, la Boule, et sans cahot, 
Du Maltre approche son pivot : 
Bravo ! 

VIII 
De toutes les combinaisons 

Qui vous dirait la liste? 
Pour « charger » on a ses raisons, 

£a depend de l'artiste. 
Se a camper » a bien ses appas ; 
Campez-vous, ou n'vous campez pas, 
D'un pas. 

IX 
Celui qui monte descendra, 
C'est affair' de jugeote ; 
N' jouez pas trop fort, on vous criera 

« A Gouis ! a r'voir, bigote ! » 
Mais en chemin si vous crevez, 
De blagues vous s'rez abreuvSs, 
Gav6s. 



Tirez en for-haut, en fort-bas 
Sans que votre main tremble ; 

Et surtout ne mollissez pas, 

Les deux pieds joints ensemble. 
Tirez surtout bien proprement. 

L'Maltre ou la bouP qui, WtoufTant, 
Defend. 

XI 

Pour e" viter un* boule aussi 

Jouez la « charge morte » ; 
Quand le coup est bien re'ussi, 

Sur le Maltre il vous porte. 
Croyez votre oncle, chers-neveux 
Prenez d'abord par le milieu 
Du jeu. 

XII 

Surtout gardez-vous des erreurs, 
Ou bien on vous en . . . goule ; 

Soit approcheurs ou bien tireurs 
Regardez votre boule. 

Car mettre son «■ fort a l'envers », 

Le plus souvent est un travers 
Pervers. 

XIII 

— Qui done a fait ce coup fameux ! 

Voila qu'6gaux nous sommes ! 
—* C'est moi, que j' dis, d'orgueil fumeux 

En latin i Ego sum (me). — 



Leprince, a joe sur ses ergots, 
Dit : J'ai compris, je somm' 6gaux, 
Nigaud ! 

XIV 

Mais ce cri : Douze ! a retenti 

La partie est gagn6e. 
Le vaincu se voit aplati 
D'une blague soignee. 
Sans doute avant la fin du jour. 
II aura d'un juste retour. 
Son tour. 

XV 
Toujours la bonne humeur chez nous, 

Jamais de fronts moroses, 
Point de grincheux de « hargu£gnou>; \ 

On n'y voit point de poses. 
Les propos y sont toujours gais, 
Et si Ton blague, on est blagu6, 
O gue* ! 

XVI 
T&chez de faire un point, surtout, 

Et que chacun y veille, 
Ou bien il faut, non sans dugout. 
« Biger le. . . cul d' la vieille ». 
Oui, vous devrez, rageant au fond, 
DSvorer, la rougeur au front, 
L'affront ! 

XVII 
C'est le moment de boire un coup, 
D6bouchons les bouteilles ; 
Rincons-nous la dalle du cou 

De la liqueur vermeille. 
Sonne, joyeux, au bruit d' l'^cot ; 
Et les gros sous du « Subr^cot 
Echo ! 

Je ne puis ici noter la musique, mais les 
indications suivantes sufllront sans doute. 
Voici les notes, vers par vers : Six-huit ; si 
b6mol. 

Do, ri do ri mi, fa fa fa 

Do, ri do s ri mi, fa fa 
Do, ri do ri mi, fa fa fa 

Do, ri do ri mi, fa fa 
Fa sol la, si re* do si, la 
Do si la, sol si la sol, fa 

Fa, fa 
Fa sol la, si re* do si, la 
Do si la, sol si la sol, 7a, 
Fa, /a. 

N. — Les notes en italiques sont des noire ; 
les autres sont des croches. Les virgules se- 
parent les mesures. 

A.- J. Verrier. 



Le diable et le chanouene normand [N° 202] 

Premiere partie 

VouSye-vous ben, mes chars teurtous, j'ai 
toujours entendu dire que les Norman^ 
avaient la renomme'e d'6teur ben r'narrk : 
c'est des gars dans qu6 y a point en tout d* 
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kette, paceque* i vous roulent de premiere, et 
>n a s'ment pas le temps de var par auyou. 

J' vas vous conter eune histoire qui va ben 
rous montrer de que" i sont ben en le cas de 
aire. 

Y avait eune foue\ dans eune ville de Nor- 
nandie, eune c'meunaute" vrai voueille, et 
lans c'te c'meunaute* un mouceau de cha- 
umenes, mais ren que des gars de la haute 
it qui n'aimaient point trop au'on les achale. 
St pis, faullait crere que dans les temps 
z avaient fait vantiers queuque chouse de, 
>oint ben, si ben que le pape de c'temps-la, 
pi'£tait li aussi point trop c'mode leux avait 
fouesse eune grousse punition. I s'6tait dit 
:omme ca : Les morSginer, ca ne sarvira de 
•en ; leux demander de l'argent, i z en ont a 
*ouabler; j'vas les achaler pour longtemps. 
Faudra que tous les ans i z en envou6yent un 
I'entre eux,pour chanter a Rome la messe de 
menuit. 

Et ca se passait comme ca depis des temps 
et des temps, et ren n' avait ose* grosser. 

Mais v'la eune annee, le sort tomba sus le 
sien qu'6tait le moins agralant. C'est tout a 
fait ben comme ca, qu'i se dit ; si vous creyez 
que c'est rggalant d'aller comme $a traveu- 
cner par mares et par bouillons, d'aller cou- 
cher dans 16s aubarges, ou les draps ne sont 
point trop propres, et de manger qu6? ren 
que du fait point gouleyant ! Je n^ durerai 
point. Je respecte ben nout' saint Pere, mais i 
s'passera ben de nous. Je chanterons nout' 
messe enteur nous, et si j'y vas, ce sera van- 
tiers la darniere foue\ Et i n' partit point au 
jour convenu. 

Les autres chanouenes c'mencaienta 6teur 
ben emoyes. — Ah ! — qu'i disaient — c'est 
tout de meime laiement travails. Tu vas 
6teur la cause que j'allons 6teur punis c6re 
ben pus dur ! * 

Ca n'sarvit d' ren ; i n'bougea pas pus 
qu'eune souche d'umeau. I disait toujous : 
■ N'vous £m6yez point, j'ai mon id6e & moi, 
dans le fin fond d' ma carvelle. 

Via que le soir de la messe de meruit, i 
monta dans sa chambre, ou i s've>ouilla d' 
premiere. 

Les autres chanouenes creyaient qu'i 
allait dormi ; mais point. I prit son gri- 
mouere. — Savez-vous ben ce que c'est qu'un 
grimouere?... Eh ! ben, c'est eune maniere 
de grous livre ou y a eun tas de rapiamus 
dedans, que ren n'saurait comprendre ; i n'y 
a qu' les siens qui connaissait le par you. 

V'14 done qu'il aveint son grimouere et 
appela le diable, qui accourut du pied. Vous 
auriez dit eun mattre venant chez son far- 
mier pour toucher son farmage qu'etait en 
arriere. 

— C'est point d' ca, qu'i yi dit, faut que 
tu me chareyes a Rome ; mais faut que 9a 
aille aussi vite que la pens^e d'eune femme. 

— C'est ben .aise\ r^pondit le diable, mais 
faullait faire eun ma.ch^. 

— Ah ! j' n'avons pas I'temps, dit le cha* 



nouene ; j' le ferons quand j' s'rommes eur- 
venus. 

Et pis v'la le diable qui le fourre sus son 
6chine et les v'la partis. 

Comme i pasaient au-dessus de la mer 
M^diterran^e v'la le gratteau qui dit comme 
ca au Normand : 

— Fais done l'signe de la croix, j'irons 
cdre ben pus vite. 

— Ben, je ne le cr6 pas, dit le chanouene, 
i'trouve que j'allons flni ben come ca. D'ail- 
leurs, qu'est port6 par le diable est ben porte\ 

Pis 1 s'pensait : « Si je V cr^yais, i s'rait 
ben en le cas de m' faire chtyer dans la grand' 
bouere. 

En fin, de sortes et de manieres, i z arri- 
verent i Rome, tout juste pour chanter la 
messe de meruit, et ren ne s'apercut de la 
chouse. 

Mais quand la messe fut dite, nout' cha- 
nouene, qu'en avait ben grous sus 1' cceur, 
alia tout dret a la sacristie. II y trouva tous 
les gros magni-magnaux qu'6taient en train 
de se d6penancer de leux afTutiaux. 

— C'est point de ca, qu'i 4eur dit ; c'est 
moue* que j' s6 venu de Normandie pour 
chanter la messe. Y a ben longtemps que ca 
dure ; vous dites toujous qu'e'est 1' pape qui 
l'a c'mande* ; j'veux ben vous cre>e, mais j'ai- 
merais ben mieux var. Avez-vous point un 
papier sus qu6 c'est 6crit? 

— Bonne foue* oui, qu'on y rSponit, j'allons 
vous l'aveindre. 

Un Angevin pur sang, 

[N° 203] 

Le Diable et le chanouene normand 

Deuxieme partie 

Patois de Tierce\ — Region de Briollay 

On charche et on y montre. Pendant ce 
temps-la le Normand* tout en craillant qu'i 
guerzeillait, s'e* tait canichG amont la cheminee 
pour faire courtine (se chauffer). 

Ben oui, les gars, je voue* ben, qu'i leur dit ; 
s'ment j'vas dire comme on dit par chez nous, 
j' s6 comme la bonne femme de Monteurlais, 
je n'y voue* quasiment point de loin, mais j'y 
voue* ben de pres. Donnez-moue' don c'papieur 
pour var, pasqu£ faut que j'aye quasiment le 
nez dessus. 

Eune foue qu'il eut le papieur enteur les 
poques : 

— Dites-moi don, les gas, qu'i leux y dit, 
n' a' vous point que c'ti-la? pasqu6 si vous 
n'n aviez un pareil, je l'emporterais pour le 
faire var a mes parejeaux, qui s'raient s'ment 
ben contents eux aussit'. 

C'6tait s'ment pour var si y en n'avait 
point deux pa^eils. 

— Ah ! dame, mon pouvre ami, j'regret- 
tons ben ; mais aussi vrai que c'est p'ch6 de 
jurer, j' n'avons que c'ti-la. 

Ca fait qu'i le tourna, l'eurvira pour ben 
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var que c'6tait le sien (celui) qu'e*tait pour 
de vrai bon ; pis, quand il l'eut ben mani- 
ganc6 : 

-*- Eh ! ben, les gars, qu'i leux dit, je Pai 
vrai ben vu ; vous l'avez ben vu vous aussit ; 
j' l'avons ben vu teurtous ; j'avons vrai ben 
fait, car je ne l'eurverrons vantiers ben 
jamais. 

Et en mSme temps il arroche dans la 
famble le papieur qui n' demandait qu'a 
routi. 

Qui fut interbelli de ce coup-la? Ce fut tous 
les grous de la grousse qu'6taient-la ; i n' 
savaient que dire, si ben qu'i z 6taient cdre 
a s'enteurgarder et a bouieller de la goule que 
le chanouene — qu'6tait point apoponde — 
6tait cruch6 sus l'echine du diable, qui l'avait 
attendu sous le porch e de l'6glise et qui a c'te 
heure le char^yait comme eune plume devers 
la Normandie, ou i z arrivaient queuque 
temps apres. 

Eune fou6 arrives, le d6mon dit comme ca : 
* — I s'rait vantiers temps que j' fassions 
nout' marchS? 

— Ah ! mon pouvre ami, dit le chanouene, 
y penses-tu? J'n'avons point le temps. Mes 
parejeaux creyent que j* s6 vantiers ben 
querci. Faut qu' jaille me faire var ; je l's 
entends qui chantent matines. J'me sauve ; 
j' sommes-t-i pas gens de revue? J 'nous 
r'verrons demain. 

Pis i vous plante la le pouveur diable, qui 
faisait la grich6e, tout comme orotU sus cou- 
loue\ 

Quand il eut cont6 au supe>ieur toute son 
e'quipSe, vous pensez ben que c' ti la, qui 
s'emag^nait qu'i v'nait de dormi, pensa cheyer 
de son haut : 

— Vois-tu, qu'i gui dit, j'se* en conscience 
vrai content, pasque" je n'serons pus obliges 
d'aller a Rome chanter la messe de m£nuit. 
Mais, mon pouvre ami, dans quelle chaintre 
t'es-tu fourr6? 

— Ah ! qu'i dit, j' n'avons point fait de 
marche\ 

— Oui, mais ca n' fait ren ; i grugera tout 
de mSme ton ame si tu ne fais point peni- 
tence. 

Mais c'est c' qui fit. Pendant trois jours et 
trois nuits i n'bourda point de l'6glise et 

i'euna serriment, si ben que le diable fut era- 
>ourre\ Mais i jura dur comme far que jamais 
du grand jamais i n' ferait d'afTaire avec les 
Normands, s'ment pas avec les chanouenes 
de leux pays, pasqu6 c'Stait des gars pus 
voleux que li. 

Et voue*ye-vous ben, nous autres pouveurs 
angevins, on ne nous allouse guere, j'sommes 
des craint-peine, des ribottiers, j'avons toujou 
le champeaux en devallant enfin j' sommes 
bon a ren, que\ 

Eh ! ben, on aura beau fergasser dans tous 
les coins et cornieres, on n' trouvera point 
d'histoue>es comme 9a sus nout' compte. Et 
moue" qu'est moue\ tout pouelras que j' s6, je 



n' cause point trop a dzamain, et je vous cause 
franc comme l'ousier. 

Un Angevin pur sang. 

P. S. — Une personne de Tierce" me fit 
dernierement le reproche que j'exage>ais le 
patois et qu'a Tiered on parle mieux le fran- 
cos. Mais je ne prends pas Tiered speciale- 
ment, je prends cette ville comme point de 
centralisation, la connaissant plus particu- 
lierement, et le patois que je parle est celui 
que Ton emploie dans la region Nord-Est du 
cUpartement, e'est-a-dire : Soucelles, les Rai- 
ries, etc ... , m§me jusque dans le Baugeois ; 
il n'y a rien d'exage>6. 

[No 205] 

Envoi .(Tun Ancien pisan de MacheUes 
(environs de Thouarc6) 

M6n cher Cousin, 

J' t'avais promis d' t'ecrire ben souvent 
quand tu t'es en all6 ejt v'la bentout tos 
moues que j' t'ai ren fait savouer. Dame i 
present i fait' in temps si achalant que, ma 
Ante, m'mette a 6crire ca m' pesait dur. Pas 
moins, d' resstee, apres qu' j ai eu fait ma 
rienne, j' m' s6 6vernaill6 in p'tit et j' m'ai 
attabte. 

J' te marqu'rai pour commencer qu' te 
ousees sont rares. Gn'y a vanque* ben ptf 
d'eau de faite. Les fousses sont a sec. J'a 
tout de minme encdre de l'eau dans l'poui d? 
mon jardin ; heureusement qu'i n'est pas ten 
mais dame c'est pas ben commode a la p&her 
II a fallu qu' j'allonge la corde de six pies et 
encdre a peine si le chabut' et le seillof 
trempent dans l'eau ; c'est rendu au fond. 
Aussit' tu dou6 ben penser qu' j'avange guer? 
a tirer de l'eau et pourtant le tour est grou^ 
Et gn'y a pas, i m'en faut tout piein. Ben si' 
c'est pas les pirons, pas pus qu' les canefc 
qu'en bou^vent le pus. Mais j'ai mon chevaa, 
mes vaches (vaeches) et mes bodins ; tout ga 
i faut qu'^a bouSve a la seille, puisque gn'y a 
pu ren dans la doue. 

Dans le douet, gn'y en a ben encore is 
mion. Mais (m6) les m6taye>es fraient 1? 
boustrou si le bessial gn'y allait boue>? 
Qu' veux-tu ! d'in aut' eoute\ c'a 6t6 m vrai 
piaisi pour faire s6cher les foins. On fauchait' 
des soute lev6 ; on egaillait le foin tout d? 
suite ; on fenait' a la haute heure (eu, coming 
dans : ceux), on allait' dejuner, pis on faisait* 
marienne ine heure. On allait' apres virer I? 
foin et presque toujou c'6tait sec le souer. Si 
ca ne gn'y 6tait point tout a fait', on faisait 
des be>ons (bulons) qu'on avait pus qu'adft 
virer le lendemain dans la maquinee, et alors 
on mettait le foin en veilloches (ou vailloches} 
De sorte qu'en deux ou trois bourd^es c'e*tait 
fait. 

Mon che> cousin, je finis la. Ma lette n^ 
point longue, mais j'avange point ; j' sais pa* 
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►en 6crire et pis ma borgeo&se va point §tre 
cmgue a rentier des champs avec sa berg'rie 
le bStes et i faut qu' j'aille kri (que>ir) de 
eau au poui. Tiens, j'entends les canets qui 
oinquent dans la cour ; c'a me fait penser 
[u'i faut que j' mette de l'eau dans leu cacrot'. 

badent de la goule de c'temps-la. Sur qui 
i' s'ront pas longs a fourrer leu pe*que dedans; 
aais i guernuchent putdt qu'i n' bou£vent. 

Le bonjour a tantine Janneton pour mou- 
aan, ma borgeoeise et moue\ 

Tout a toue\ ton cousin pour la vie. 

Signe* : Un patriate Angevin. 
(Ancien p6san de Machelles). 

P. S. — On vint de dire sur le piacit (pla- 
itre), que d' ressi^e ine charted de foin a ecra- 
Kmille* le chenau d'6ne espece de grand arque- 
ier. Lui, il a eu la moiquil du p'tit de* d'bouele* 
' sais pas comment qu' c'a s'6 fait'. J' te 
narquerai ca d'anuit' en huit'. 

Riponse au cousin [N° 206] 
Premiere partie 

Mon cHiR Cousin, 

In gas qui a 6t6 ben aise l'aute jour quand 
e facteur guia tendu eine lette, ce* moue\ 
Pavais ben dit amaborgeo6se qu'tunous mar- 
juerais bintout comment qu' t allais. J'avais 
K)int menti. T'6 point nar. J'counais des 
jrous moussieux qui ont 6te* aux Grandes 
Bcoles coume te" et qui ont tout pien de piaisi 
li eter' avec des p&ans. Tout le monde peut 
point eter' savant, ca n' decide de ren pour 
ker' de bon monde ; la principale des chouses 
5*6 d'aller son dret chemin ; le bon monde c'e* 
molinge* (m61ang6). T'e* p't Ste ben 6moy6 ; 
tu ere" p't §tes que j'enraye un sarmon ; faut 
pas q' t'aye peur. J'aboute ; j* laisse m'sieu 
le Cure" sarmouner, mais j' pouvais tout de 
minme ben te dire ca. 

Aussit' quana je voue* des parsounes qui, 
comme moi, pouvent ben jusse marquer in 
mot\ faire des mag^teres, j'ris tout mon plein 
»ut ; ca veut s'expliquer et ca leux vat', coume 
on dit, aussi ben qu'in devanteau a in grou 
bodin. 

Ca m' fait r'veni a la m6moue>e que j'ai 
vu Taut' jour le gas de Gusse — tu sais ben, 
celui quia fait faubon a la fille a la mere Nan- 
nette, qu'il 'taient banchSs et qu'li n'en a pus 
voulu. Alle avait pourtant ben de qu6 c'te 
marraine la, et pi alF 'tait ben mignoune. Tu 
de ben t'souveni de li, qu' son pere, que c'te 
chouse la faisait tant end£ver, nous avait dit 
ene ressie*e que son gas n'6tait pas fute\ qu'i 
tournait le cul a la mangeoere, que ca t'avait 
fait si bon jeu. 

Eh ! ben, j'avais 6te* bigouraS dans ma cho- 
letie>e, gniavait queuques e>onces a arracher 
(j'avais point pens6 a les couper le jour de la 
Saint- Jean) et pis j' voulais mette aussit' 
queuques pieges pour les taupes, c'te sale 
engeance m' avait tout hache* ma cholette, 
presque tout avait maufine\ Eh ! ben done 



tout d'un coup j'entends ferdasser ; j'ergarde 
et j'aparcoue* enter' deux bussons d'6baupin le 
gas de Gusse qui d'valait la p'tite charriere. 

J sais p'as (? qui venait vernusser par icit* ; 
il avait Var ben attentionne\ J' l'entendais 
boubiter en marchant. I m'voyait pas ; ma 
choletidre est dans un racoin de pre* et j' 
m'6tais raboussine tout conte la haie du rus- 
seau. 

Le v'la done qui ajambe la formure pour 
passer. J 'sais pas si bercillait avant, mais 
quand il a eu vu ma bicorne et ma raclette, i 
n' bercillait pu : s'il avait pu s'ensauver il 
l'aurait ben fait. J'guai pourtant jamais fait 
de mau, mais i sait ben que j'aime point ses 
magnieres. Je me se* adente\ j'guai dit bon- 
jour,on s'est doune* une poign6e de main et pi 
on s'a mis a jabotter. J 'me s6 guemante* ou 
qu'il 6tait en condition. I m'a dit qu'il 'tait, 
gui aurait trois ans a la Toussaint dans une 
grande aubarge dans le Pehaut (pays haut). 

II avait commence* par et£r plongeur, il 
arrangeait les ecuelles, et pi a present i sar- 
vait les piats. 

J'sai point c' que c'6 que a'eHer plongeur, 
mais ben sur que le gas gnia point gangne* de 
l'esprit ! 

Vla-t-i pas qu'i m'demande a un moument : 
a Comment don qu' s'appelle c'te chouse-la? » 
et en minme temps il appuie le pied dret su 
l'dos de ma raclette. 

J' coumenpais a l'ergarder d'un ar agralant 

Sour vouer si c'Stait pour se moquer de moue\ 
'ai pas eu le temps de gui reponde. 
— « Fi de game de raclette ! » qui se met 
a crier en tendant une goule a fourrer mon 
gros sabot ! La memouere gui 6tait r' venu tout 
d'un coup. En appuyant sur la raclette « c'te 
chouse-la » avait fait bascule, et V manche 
1 avait cogne* dret' dans le mitan de l'estou- 
mac et su les codilles de la main gauche. £a 
n' l'a point fait ouigner, me* dame tout bfite 
il a saute* le fouss£, i n'a point eu peur de 
sali ses sabots russes, et les piquerons du 
busson l'ont point arr§te ; et pi sans demander 
son resse i s'est encouru aussi vite qu' l'aurait 
fait ene taure sans triballe ; il avangeait a 
chemin ! 

V patriate Angevin. 



Riponse au cousin [N° 
Deuxteme partie 



207] 



« Tu voue" ben que c'6 point pasqu'il avait 
de belles hardes de pouillges que le gas etait 
pus fin pour ca. Tu penses que quand i me 
voira de meshuit i sera ben pus 6moy6 encdre. 
J'ai tout de meinme ben ri c'te bourdeVla, 
ca m'a fait ben du bien. 

Mon che> cousin, depuis qu6que temps i 

Eieut ben souvent. Vendredi darnier a la 
aute heure il a 6clair6 tout pien. Des coups 
de tonnerre a tout bout de champ. £a brou- 
mait' comme auraient fait des mouines. Le 
vent, qu'6tait presque Basse Soulaire, pous- 
sait les nu6es dans la galarne. 
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Hiar, dans la maquine'e il a tomb6 encdre 
ene assez forte ous6e, et a present que la ptee 
a coumenc6 a cheir et qu' c'est la nouvelle 
lune, c'est 6moyant. 

Ce qui e" ben sur, c'e" que le feu prend toujou 
au cu de la marmite. Faudrait ben que 5a 
s'arrSte bentou, pasque les bies sont presque 
murs et ca ferait marouner le monde. Aussi- 
tout qu'il fera queuques bonnes journeys de 
soul£ on bousera les aires. Moi j'ai deja avr6 
tout pr6t mes raballes, mes flaux, mon moulin 
et ma guerle. 

Amnt\ comme j'aime point m'enfonde 
(j' s6 in peu asme) j'vas m'embourrer in brin 
et j' vas profiter d'ene boune ray6e pour aller 
lever mes encrots et mes bosselles que j'ai de 
tendus sous des couples de la grande boire du 
Layon. Pourvu que les rouches ne soyent 
point partis de dessus ! . . . c'est vrai que les 
volets restent toujou. 

Tu connais ben les volets, ca quia de 
grandes feilles piates qui reviennent toujou 
sus Peau et que le pied pousse des barattes 
apres les fletirs jaunes? Avant-z-hiar j'ai pris 
six grousses andilles et deux parchaudes. 
J'aime ben le pou&son, les balles me font 
point peur. 

J'vas crouiller ma grousse porte en dedans, 
prendre mon p6gni6 a pouesson et form6 ma 
porte de rue a clef, et j' porterai ma lette en 
minme temps a la bou6te. C'est pas mon che- 
min, mais ca ne fait ren. 

J' flnissais ma lette sans penser a te parler 
de ce qu'Stait arrive l'autr' jour. Gnia eu 
c' que j' t'avais marque\ La petite bagnole 
a chien arrivait au carrefour comme la charted 
de foin. In bouillard de vent est venu quia 
fait voler la cassiette du baladin en minme 
temps que 1' foin se r'virait le long de la 
cMrt6e. Tout ca a fait peur au chien quia 
tourn6 court. La bagnole a devir6 et 1* chien 
s'est trouv6 comme pour accourer la roue de 
la ch£rt6e qui Pa 6crabouille\ Le bonhomme 
en a e"t6 quitte pour ene petite machure. 
Comme ca saignait in petit peu on guia arr£t6 
le sang avec du ftl de taupe. Heureusement 
pour li i n'a eu que 5a ! c'est toujou 6n houme. 

Des bounhommes qui se trouvaient la ont 
enrochS le chien tout ae suite, de crainte qu'il 
ait empelanti apres : i faisait' ben chaud a ce 
moment la. 

Au revoue>, mon cher cousin. Tout le 
monde se porte ben icit. C'6 moue* le pus 
malade, et encdre c'e* pas grand chouse ; j'ai 
in p'tit derzillon a Pceil dret'. Si c'e vre\ 
c' qu'on dit, j'ai du pisser dans in rouon de 
charte (j' te demande ben pardon, j' savais pas 
si j' devais mettre : faire pipi). £a ira mieux, 
je pense. J' fais in remade de mon defunt pere 
qu 6 tres bon. J' mets d' la crache dessus tous 
ies matins a jeun. C'est bon aussi pour les 
bressons. 

Allons, bonjour chez toue\ 

Ton cousin pour la vie. 

U patriate Angevin. 
* 



Environs de ThouarcS [N°209] 

Mon chee Cousin, 

Depis que j' t'ai marqu6 mes darniers mots 
j'avons guiu (yu, eu) 6ne surprise qui nous a 
ben fait piaisi a tortous. Ene parsonne beo 
avenante 6 v'nue nous voue>. C'6tait le min- 
querdi apres la darniere foue>e de Thouarce. 
Sans 6ter' berdassier, j' peux ben t'dire qu'a 
c'te foue>e-la Malt' Joseuph de la Grand- 
Bora'rie avait m'n6 in grous bodin, et j' me 
s6 laiss6 dire qu'il en avait ram'ne" ene taure 
fini belle. On n'ma point dit si aPtait amefl- 
lante. Enfin ca nous ergarde point, et pour 
nous en erveni a moun affaire, j'Stions arrives 
jusse a nout' darnier jour de batt'rie. On 
s'6tait leve* de son lit' comme le jau dejou- 
quait' avec les poules. Tu sais ben qu'avant 
qu'on soye d^viaule* ca d'mande toujou bee 
du temps. £'6 qu'on n'a point qu'a se d£bar 
douler et & s'appropri un brin ; on n' fait 
meinme point attention si les hardes sect 
flaupies. II faut arranger le bessial, fambrayer, 
enl'ver les essilles, aller cri (que>ir) des bar- 
neys de foin, tirer les va6ches, panser Its 
gorins, les pirons, les poules, les canets, et tu 
sais si on en a des gue>ou6es de tout ca ; i faut 
toute espece de pansions. Aussit' j'nous^tions 
Pvds de boune heure et ma finte j'avons si pea 
alquin6 a nout levage que j'avons point er- 
marque* si j'nous Pvions le darrtere en Par. 
Toujou ben qu'on n' s'6 point mis en vezon 
durant les deux bourd^es de la journee. 

Comme on n'e" point musards, c'tait bes 
dans nout' croyance qu'on finirait le soul? 
s'rait ben haut encdr. J'avions avarti aussit' 
nout' journaier de v'ni de boune heure (j'pre- 
nons in journaier tousles ans pour les batt'ries.) 
Des Pmatin comme $a je n'compte guere se 
ma femme, pasce qu'i faut qu'alle arrange 
dans les pots a fil sa mouesson de lait, sitout 
les vaeches tiroes ; le lait' passe ben mieux 
dans Pcouloue quand il 6 chaud. Et pis i faut 
qu'alle fasse les lits, qu'alle balaye la piact 
et aussit' qu'alle peigne nout' petit gas par 
rapport aux poues. I faut qu'a fasse ca la 
matinee pasce qu'i parait que ca doune mas 
a la t§te quand on passe le d6m£lou6 ou 1* 
peignes la resstee. 

Tu dou6 t' demander pourquoue* j'6tioc> 
si raatinals c' jour la. Eh ! ben, tu n' seras pas 
en naime longtemps ; j' vas te P dire. 

La veille, comme j' soupions, meinme qu? 
j' finissions 6ne fricassee de pois ronds, in 
papillon 6tait v'nu virouner autour de la 
chandelle, et t6 qui 6 ben savant t'as p'tefc 
ben vu dans tes livres que c'6 signe de com 
pagnie le lend'main. T'entends ben, in papii 
Ion, j' pale point des chuchons, pasce que «k 
9a gui en a ben souvent qui vennent vesin^ 
aux oreilles. Eh ! ben, j'avions done ete batt* 
de bonne heure. 

La premiere bourdSe avait passe, et li 
marienn^e aussit' ; j'avions ren vu. La 
deuzieme ar6e etait battue, le pailler fait ; et 
j'etions en train de ribaler le bi6 pour le melt* 
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en monceau au piquet 1 et gui avait' d6ja in 
grous pildt de fait , quand v'la-t-i pas que 
nout'chien Bas-Rouge, qu'6tait allong6 conte 
ene mdche ras la loge se met a japper comme 
s'il avait aparcu in cibot' ou un quadrapp^e 
(quaterp^e). Faut dire qu'il hait ces deux 
sortes de b§tes la. 

Mon che> cousin, j' finis court ma lette. Ma 
femme est la qui m'dit qu'in vou6sin a in de 
ses boeufs qui ne ringe pus ; i ere" ben que c'6 
la colique. Justement l'ann6e darntere 6ne 
espdee de sourcier m'a appris deux magnidres 
de gue>i c'te maladie-la, qui y ait ou non cours 
de vente, ou si t'aimes mieux le debord, et 
comme c'6 pas malaisS a faire j'vas toujou ben 
gu'(y) essayer. Que ca lui faise du bien ou 
non, j' t'apprendrai c'qui faut faire ou dire : 
tu essayeras toi-meinme, tant pis si ca fait 
tort au majeyeu. 

A beintout 6ne aute lette et boune sante\ 

Ton cousin pour la vie, 

Un patriote angevin. 

Note. — La syllabe ti, quand elle ne com- 
mence pas le mot, est prononc^e qui par 
quelques personnes. On dira : pequi, maquine'e 
pour : petit, matinee. 



[N° 210J 

La Fie (TArgouges (Tiered) 

A Monsieur VERRIEH, 
Ftommage respectueux. 

Y avait, un temp* fut — Oh ! y a d'<;a ben longtemps ! 
Dans un pellot pays, quasiraent pres du notre. 

Un pouveur genii Ihom me qui n'etait point content 

De e'qu'un mouas sort 1'avatt pus mal lotl que l's autres. 

Ses parents, a c'que j'voue, avaient mange' leux fait; 

Y n'y restait pus ren, ou presque point d'que vivre. 
SI ben que le pouvre homm' *e trouvait par ce fait 
Ben achale d'la vl(e), n'sachant pus quell' vA sulvre. 

Un jour qu'il Malt assis sua le bord d'un russiau. 

Y s'pensait en U-mem' : Que j'faist-i sus la terre ? 
Moue j'se toujou honni comme un pouveur pourciau!.. 
(Test ben; j'm'en vas m'neyer, e'est c'que j'ald'mieux a faire' 

II 'tait quasiment prel a s'arrocher dans l'eau, — 
A force de sorgner 11 'tait dev'nu tout Wte — 

2uand v'la qu'i voue sortlr, d'par derriere un bouleao, 
un' femm' couvarte d'or des pieds uch' qu'a ia tete. 
Ell' 'tail, Yoney-vous, si bell' que n'y avait ren d'pareil, 
Avec des blonds cheveux, aussl blonds que la leune 1 
lit des yeux, chars teurtous, aussl clars que l'soulell 1 
Enfln de blaux appas, farmes comme d s preunes. 

11 Halt a s'demander 8 11 ne rftvassait point ; 
Puis i vous en boueilUit la goule d'admirure ; 
II ouYralt des herlots van tiers comm' le poing, 
Si ben que la bell' dam' riaudaltd'sa figure. 

E guy dit comme ca : c Que fals-tu, pouveur sot ? 
D'aller voir dans l'aut' monde t'»s done hen grande euvie ? 
Mais sais-tn ben la-loin, c'que t'auras dans ton lot ? 
Tu t'emagine, arriere, eteur ben mioux qu'en vie ! 
J' t'aim' Ben, veins quaote me", marions nous t us deux; 
Tauras d' l'or a reus bier, car vrai je se ben riche. 
Tes voueslns ont d* bon fait, t'en auras ben pus qu'eux ; 
Mais dam', de fair* du Men, ere" moue, ne se point chiche. 
S'ment ouvre les orelll' ; ecoute-moue ben, Jean not : 
Tout ce bonheur ne quint vantiers, qu'a ben peu d' cbouse, 
Si tu disais d'vant me : « La mort » s'ment ren que c* mot, 
J' m'ensauverals du pied, et pis adieu l'epouse. 



Enfln les Y'la maries. lis vivAient vrai contents ; 

Le 1' trouvait finl b<*au, 11 la voyait ben belle. 

Ca n '6 tait que des chasse' et des fet' tout le temps ; 

Ren en tout qu' du bonheur. et tout ca en pour elle. 

Ses voueslns n'y v'naient ren qu'a la chu<lie du pied; 

lis etaient d' pouveurs gars, astheur' qu'il 'tait d la haute! 

I' n' venalent van tiers pus piler sus son papier I 

Quand 11 'tait mal chlntre y n' s'en faisaient point faute. 

Mais sus nout' pouveur terr' le bonheur est ben court. 

C'etait fete au chdteau. tout' sortes d' funerailles... 
Le gars ben equips, attendait dans la cour 
Sa femm' ben trop berdass' pour arimer ses tallies, 
Enfin elle arriva, aussi bell' que le jour; 
C'etait a n' point outer ses berlots de d'sus elle. 

Mala II, ben harguegnioux, r*gardant nouer comme un four, 
Moitle moreginant, guy dit comme ca : c Tout' belle, 
C'est pas molns achalant. mill' noms de gouett' de sort! 
Depis Ttemps que j'se pret, d'vous attendre d' la sorte; 
Ca s'ra ben a propos qu' vous Atlllez crl la mort, 
Car e n' s'ra vantlers point tout a l'heure a nout' porte. 

Sitout qu'il eut dit ca, 1 fut interbelli 

D'var autour de la dam' monter des f ambles rouges. 

Et le, le regardant, s'avancant quante 11, 

Guy dit : « Malheur a te Ue se la Fie d'Argouges ; 

Je m'en vas pour toujou. J'en at le cceur mati. 

Qu'avais-tu done a fair' de jaser de la sorte ? 

Pis ne dlsant pus ren, en banant ell' partit 
Et s'envola tout dret, passant par sus la porte. 

Le pouveur gentilhomm' querclt queuque temps apres: 
lie chagrin l'flt dev'ni tout comme eune grand' queree. 
Si ben que dans Taut' monde il partit tout expres 
Pour var si par la loin s' nlgeait point l'adoree. 

Le vieux chateau cheya de morceau en morceau, 
Ren en tout ne songea a rel'ver s'ment eun' pierre. 
Si ben qu'au jour d'anult e'est comme un grous moueeau, 
Grous comme eune grouss' malson tout embourre de lierre. 

Et cor, dans les nulls nouer' ! quand braille la fersaie, 
On ere va.r alentour voler des famblea rouges. 
Pis on entend gemi, ben haul, par sus l's ahaies, 
Comme unechasse Hall' quin. Ben, e'est la Fie a" A rgouges. 

Un Angevin pur sang. 



LceU de VApothicaire [N° 211] 

L'aut' jour ,en charchant dans mes rimdtis, 
j'ai-t-i pas d6nig6 un vrai vieux livre, si ben 
qu'en fergassant dedans, j'ai vu eune his- 
touSre point en tout ordinaire, et que j' vas 
vous conter ; vous allez ben var qu'un temps 
fut, comme anuit, y avait des gens qu'6taient 
tout de m§me guere eurnarr^s. Via don tout 
au long l'histouere, telle que j'la vis. 

Y avait eune foue" un bonhomme qu'Stait 
vrai mal loti ; ii avait environ li eune maniere 
de fieuvre chaude ; ca le berdancait, ca y 
travouillait dans la boueille, si ben <jue le 
m^decin qui le soignait, vougyant qu'i n'al- 
lait ni par a-haut ni par a-bas, s'emagina de 
guy fouesser un lavement. 

S'ment, vous savez vantiers Den que dans 
les temps, c'etait l's apothicaires qui vous 
fourraient leux rogdmes dans le cdrps, avec 
eune grousse seringue, comme les sieunnes 
qu'on se sert astheure pour nos g'veaux. De 
sorte et de maniere que v'la nout' apothicaire 
en chantier de fouesser son lavement. 

Mais v'la qu'au moment d'assujettir son 
afTutiau, y vou6, a l'endret que je n'veux 
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point vous dire, mais qu' vous devinez van- 
tiers ben, pas vrai? — y vou6 un 03il qui l'eur- 
gardait sans berciller. Parions que vous ne 
vous seriez point en tout imagine - ca? 

Vous pensez ben qu'il en boueillait la 
goule. I s pensait : C'est ben sur que j'ai vu a 
dzamain. 

Le v'la qu'eurgarde encdre. Y avait pas ! 
C'6tait ben un ceil, et qui d^callait comme s'il 
avait voulu s'arrocher sus li. 

Ah f dame, le pouvre apothicaire s' mit a 
en derdiner comme s'il avait yu eune bdte de 
1' apocalypse enviran li, et le v'la a s'ensauver 
li et sa seringe, si ben que le pouveur malade 
querci sans avoir gobe* son lavement. 

S'ment, faut point cre>e que ca finit comme 
5a ; les parents s'arrocherent sus le me'decin 
et guy dirent que Papothicaire 6tait l'auteur 
qu'il avait carp&ilte, passe qu'i n'y avait 
point fourr6 son lavement. 

Ah ! dam', v'la c'ti-la d'eune colere, d'eune 
colere ! qui court chez le pouveur potard, 
qu'en 6tait cdre point recali, et qui vous le 
morSgine de premiere. 

— A-t-on jamais vu eune chouse pareille? 
Creyez-vous qu' vous allez me faire cr&re 
qu'il avait un ceil au croupion? Mon pouvre 
homme ! ben sur que vous avez vu Saint- 
Serge en Recuse ! 

Du coup T apothicaire se mata. 

— Eh ! ben, qu'i guy dit, aussi vrai 
comme c'est p6ch6 d' jurer, j'y ai vu un ceil, 
et si vous ne voulez point me crere, allez dont 
du pied y fourrer vout' nez, et vous allez ben 
var. 

C'est ce qu'i fit. I chareya cante" li deusse 
trois pare*geaux, et les v'la a regarder a 1'en- 
vers de la goule du pouvre homme qui n'Stait 
cdre point enterre*. 

Du coup, i furent tous obliges de s'assire, 
car, vrai ae vrai, y avait ben un ceil. S'ment 
en le de>incant, i s'aper^urent qu'il 6tait en 
verre, et v'la c'ment la chouse se fit. 

Le pouveur querci e*tait-i pas borgne ! et i 
s'6tait 6magine\ pour ne point que ca paraisse, 
de s'emmancher un ceil comme j' viens de 
1' dire ; et le souer, quand i s' couchait, i 
1' fourrait dans une tass^e d'eau qu'i mettait 
sus sa table de nuit. Si ben qu'un jour que la 
flevre le faisait gaiter, il avait bu pour se 
recalir, et avait avale* son ceil tout 6queul ; ca 
fait qu'il 6tait venu se bourder dans le crou- 
pion. 

Eh ! ben, vou6y' vous, mes chars teurtous, 
sans l'alouser, ni le m^priser, c't apothicaire 
n'6tait tout de m§me guere eurnarre\ Et, 
tenez, sans vouloir parler ni des m^decins ni 
d's apothicaires, cr6ye-vous qu'i n'y en a cdre 
point astheure qui sont de c' poueil la? 

Mou6 qu'est moue" (mais j'vous dis ca dans 
le quyau de l'oreille), je connais toute eune 
treutee de petits fernaculs, des gars qui 
s' creyant, des gars qui s'Smaginant 6teur de 
premiere. Eh ! ben, i n' connaissant pas grand 
chouse, ne devinant ren en tout, et s'raient 



van tiers ben en le cas de prendre leux der- 
riere pour eune tasse a cafe* ! 

Un Angevin pur sang. 



Environs de Thouarcb [N° 212] 

Mon cher Cousin, 
I m'6tait ben evis que dans ma darniere 
lette j' t'avais point indiqu6 qui qu* cYtait 
nout' voyageur. Quant j' m'en se* apercu, je 
m' S6* dit : Allons, bon ! Anriere ! mon cousin 
va crere que c'e" ene devinaille. C'en 4tait 
pourtant point gueune, va, aussi vrai que j'se" 
ton parent ; m6 c' avait 6t6 si pressimi tout ca, 
que j'en avais guiu 16s id6es toutes triboue- 
ch6es. In bonheur que tu m'dis que tu t'en £ 

Point cougne* la tete contre les murs ; ca te 
aurait p't Ste pas coffle, me\ sans avoir la 
carvelle macule, c'aurait pu t'6tourdeli. 

J's6 ben en peine par guiou coumencer. 
Quiens, j' vas t mette en premier queuques 
mots d'e'crite pour les rem^des conter la 
colique. Me\ enter nous, j' se point si ca fait 
de reflet. Le majeyeu qu'on avait 6te* qri e 
v'nu, jusse je venais de fini. Li, il a fait 
prendre deusse tois chouses. C'6-t-i ca, c'eMi- 
c' que j 'avais fait, moue\ toujou ben que ca 
n'a ren 6te\ 

La premiere magniere de sou^gner, la via. 
Empougner ene arnette avec sa main gauche, 
li faire perdre son respir en la serrant dedans 
ben fort, et frictiouner avec c'te minme main 
la bdte qui 6 malade. 

fa, c e* la premiere magniere. Pour la 
deuzieme, guia besoin de ren. On noume 
s'ment la couleur de la bdte, a qui qu'elle e\ 
et on dit : 

Si tu as les avives 

De queuques couleurs que ce sou6 

Tranches rouges ou tranch6es sont. 

En cas qui gu'y soyent, 

Que Dieu te gue>isse 

Et le bienheureux Saint Eloue*. 

Tu voue* c'6 pas malaise\ J'counais encdre 
queuques ermeaes ; j'te les dirai su ene aute 
lette. 

Pour ce qui 6 de moun histoue>e, j'£tais 
reste\ j' ere" ben, a t' dire que Bas-Rouge, qui 
6tait allonge" contre la mouche, s'Stait mis a 
japper que le di&ble en ergardant du cout<? 
du chemin. J'ergardons nous aussit, et o^ui 
qu'on voue* v'ni? in mousieu pus grand qu in 
nabot, ben sur, et tout endimanche\ d'valant 
de pa' l'chemin qui vint de pa' 1' pont dar 
Saint-Jean. J'6tions ben en peine de dire qui 
ca pouvait ben 6ter. Ori s'counait tortou> 
dans nos p'tits endrets, et on s'remettait 
point c'te d6canche-la. Alors on s'e" dit : 
Guia pas d'amain, c'6 ben sur la parsoune qui 
doue" nous v'ni. 

Le grand mousieu nous ergardait ben, li 
aussit. II avait boune mine et l'ar ben a gre 
Arrive en face la cour i nous fait in grac<i 
bonjour, et pi vint de nout' coute\ J'allons a 
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id redevance, et de pre, a in faux ar de famille 
je recounais queuqu'un gu' guiavait ben des 
inn^es que j'avais vu : Ern£ Bouesard. 

Dame, il avait vieusi, li aussit. C'£tait pu 
flu poeil foullet' qu'il avait su la goule, m6 
ben ene vre* barbe de sapeur, et gui en avait 
k faire cre>e qu'il se librodait avec de la pou- 
made de chez le fratres. Avec ca, loin de s'teni 
com me les p'tits bonhommes cabassgs, il 
'tait si dret qu'on aurait dit qu'il avait avale 
in baton de oagniere. I marquait rudement 
ben. 

On l'tait si ben aise de s'ertrouver que tois 
ou quatre foues d'affitee on s'e* fait peter les 
joues. Apr6s s'eter' gu^mante* chacun de son 
portement, i nous a expliqu6 qu'il 'tait 
fatique" d'eter' su son tour de France et qu'il 
ervenait au pays s'<Habli (r). II 'tait minme 
en balant pour acheter ene boutique a queu- 
ques lieues d'icit*, eti v'nait vouer ses anciens 
vou£sins en attendant qu'il ait pass6 marche\ 

J' pouvions point d'meurer longtemps 
d'bout. D'autant que, par mouments, des 
r'velins de vent faisaient virouner des bales 
dans la cour, et j' craignions que c'abime les 
belles hardes de moun ami. J'aurions ben ete* 
bouere in coup, m6 fallait pourtant venter 
nout' grain. J'ai vitement pris mon balai de 
chicour^e (j' trouve les balais de brande trop 
durs, ca debouse les cours, c'e* bon pour les 
cantouniers). J'avons Stendu en encnerrou6, 
et pis mi le moulin dessus, les deux pieds de 
derriere enter' les deux cornieres, et on s'e* 
mis a venter. 

Ca 6te* vite fait. Pendant que ma femme 
faisait passer, mon journayer et moue" j'avons 
tourne chacun nout' tour ; on se reposait en 
mettant les pailloun^es de grain dans le 
moulin. Le p'tit gas, li, tirait la ribale. 
Comme c'etait nout' fin et que j'avions point 
le temps de repasser le bU su ene grille pus 
0ne, j' l'avons mis en poche*es de cinq boues- 
seaux, et en avant pour le guernier : guia des 
guerles a la maison. 

Y restait les queriances a ramasser ; ma 
borgeoese les a mis dans ene grande pailloune 
sous la loge. Can'a l'arde ren, mScesamageries 
la sont rudement bounes pour les poules, 
aussi on ramasse tout ben net. En pus de 
bons 6pis des premieres varg^es qui sont 
jamais ben 6guern6es, pourtant on les bat 
aux flaux apres le rouleau, guia des p'tites 
graines et pis des petits caillons qui sarvent 
a faire des coques. Ca ne fait ren aux poules 
couasses, mais quand on va pour d&iiger les 
pouneuses, et qu'a cdt6 du gniau on trouve 
des oeufs sans coque (j' te vois rire, tu penses 
aux oeufs de jau) ca fait marouner, ca ne 
doune pas de profit. Bernique pour les vende. 
C'6 vrai qu'on peut toujou en faire des ame- 
lettes pour soue\ et c'e" bon, quiens, par 
axemple ene amelette avec du jambon ou 
s'ment avec des brides de landier. 

J' berdasse trope ; j' t'ai presque ren dit' 
et ma feille de papier e pi£ne. Moue qui vou- 
lais t' montrer que j' pouvions point renon- 



cier Erne* comme angevin ca s'ra pour ene 
aute foue\ De meshuite i m'reste a te souhai- 
ter ene boune sante\ 
Ton cousin pour la vie, 

In Patriotb anoevin. 

Renvoi. — II s'agit d'un pont construit 
sur l'Arcizon, petit affluent du Layon. Pont 
d'ar Saint Jean serait done une deformation 
de Pont d'Arcizon. Au mSme endroit il y a 
egalement la croix d'ar Saint-Jean. Plus 
recemment, une maison construite aux envi- 
rons fut denommee Saint-Jean. 



Supplement 

Une vieille histoukre 



[n°l] 



(Region de Tierce*, Soucelles, les Rairies, 
Durtal, lisiere du Baugeois) 

Voueyons, vous allez vantiers ben dire que 
j' mets tou jours mon liard, que j' vas cdre 
vous ramancher des berdasseries qui vous 
h^betent et tout un mouceau de fait qu'a 
mine de ren ; mais ca ne fait ren en tout, 
j' vas tout de meime vous conter queuque 
chouse que vous ne savez vantiers point, tout 
renares que vous crSyez 6teur. 

Parions que vous ne sauriez point dire 
pouraue* on dit que les sabotiers charreyent 
le diaile dans leux bourrassier? Non, pas vrai? 
Eh ! ben, avez-vous queuque fou6s entendu 
les oue'niaux, quand i dansant a la ronde, 
crailler comme ca : 

J'ouveur ben ma porte a un cordonnier 
Qui m'apport' mes bott' pour aller danser ; 
J'ouveur point ma porte a un sabotier 
Qui m'appport' le diable dans son bourrassier. 

J'ai eune doutance que vous n' savez cdre 
point pourque. Eh ! ben, j'vas vous 1' dire, et 
vous ne le payerez point trop char, pace que 
j' vas vous le vendre au prix qu'on me l'a 
baille\ 

Faut que j' vous dise, pour enrayer, que les 
sabotiers n'avaient point de saint comme 
patron. 

Eh ! ben, v'la-t-i pas qu'un jour de la Saint- 
Cr6pin, que c'te jour-la les cordonniers fai- 
saient toutes leux fune>ailles, les sabotiers 
leux dirent comme ca : 

— Voule' vous ben que j'allions quante 
vous? Je n' vous bourderons en ren, et 
j' prendrons vout' saint comme patron. 

— Point en tout, dirent les cordonniers ; 
je n' voulons point de vous ; alte vous-en, tas 
de sagouins. 

Et les v'la a les champoyer de premiere. 

Les pouveurs sabotiers s'en revinrent un 
pouce au cul l'autre a Poreille, et les v'li 
qu'allerent tout dret chez Monsieur le Cure\ 

— Y a pas, qui yi dirent, j'sommes trop 
achates de ne point avoir de saint comme 
patron; j'avons demande* aux cordonniers 
qui nous ont postes. Faut nous en dSniger 
un, et pis, quand j' I'aurons, j J ferons nos 
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fune>ailles enteur nous ; pis i n'auront 
qu' faire de v'ni piler sus nout' gapier. 
Via le cure" a lever les bras au ciel. 

— C'ment voul' vous que j' fasse? Je ne 
sarais var le Pere 6ternel, et quant meime 
j'en saurais la va, j' s'rais pas assez argots 
pour aller y causer. Mais voueyons, j'ai eune 
idee. J'allons aveindre tous les saints que 
j'avons dans nout' eglise ; j* les arimerons en 
rang dans la sacristie, pis j' prendrons V que- 
niau du sacristain et apres y avoir bourde les 
berlots avec un mouchoue de nez, j'i dirons 
de les tater teurtous ; le sien apres qui i s'em- 
pandansera s'ra c'ti la que le bon Dieu vous 
donnera pour patron. 

Via done 1'afYaire entendue. On aveint les 
saints et on va qu'ri le quSniau. 

S'ment j'avais oublie d' vous dire que 
parmi eux teurtous y avait l'archange saint 
Michel terrassant le d6mon. 

Via done le pouveur queniau charchant a 
tatons a aveindre un des saints. Mais, comme 
il 'tait tout pouetiot, i mit la poque tout dret 
sous le diable qu'e>ait en dessous saint 
Michel, et le v'la a s'empendanser au cou de 
Gratteau. 

Les sabotiers qu^taient alentour i crail- 
laient : 

— Aveins don pu haut ! aveins don 
pu haut ! 

Ouah ! Y eut point d'amain ; le queniau 
dit : C'est c'ti-la ! 

Si ben que les sabotiers durent garder le 
diable quanta eux. 

On dit qu'i le charreyent toujou dans leux 
bourrassier et qu'i n'sauraient s'en d6can- 
cher. 

Un Angevin pur sang. 



Les Corneaux 



[n° 2] 



A cette epoque j'6tais dans mon poil 
ragoillard, comme on dit du cdte de Cholet ; 
entendez : dans la pleine vigueur de ma jeu- 
nesse. Je ne tiens pas a preciser davantage, 
afin de ne desobliger personne. En tout cas 
l'aventure remonte assez haut pour que j'ose 
la raconter sans crainte de dame Justice : le 
delit est depuis longtemps couvert par la 
prescription, si toutefois il y eut .vraiment 
delit de ma part, ce que je me refuse a 
admettre. 

Un beau matin de mai, comme je me ren- 
dais au Rivage de Montjean, je m'entendis 
appeler du bas de la lev6e par mon cousin 
Jacques Barrault qui, monte dans son 
futreau, venait de se paumoyer le long des 
ran^oires d'un bateau de marinier et, la 
bourde en mains, s'apprStait a repasser chez 
lui a la Quoue-de-PIle. 

— J'arais t6 par chez vous tantout, me 
dit-il, mais pisque* te vela, ca se trouve ben. 
Tu feras ben ma commission, pas vrai? Veins 
done ein petit pus pres, que je te coule ca 



dans le tuyau de Toreille : tout le monde 
n'ont pas besoin d'en avoir le nez bride. 
Je descendis jusqu'a la berge. 

— J'allons cete* nuit aux corneaux avec 
mon frdre Ambroise, me confia a demi-voix 
le cousin Jacques ; faut que tu dises a Bran- 
chereau de illy venir (Branchereau e*tait un 
de nos voisins du Croissement, un solide 
gaillard, ein gars point lasse). 

— Et pis faut que tu illy veinnes toi aussit, 
ajouta-t-il par maniere d'acquit de cons- 
cience. 

Le fait est qu'en ana qualite* de lisoux de 
profession, je ne pouvais guere etre qu'un 
impedimentum en la circonstance : les 
lisoux sont toujours eine miette impo- 
pom pes. 

— Bah ! dis-je, je ne ferais que vous en- 
cancher dans le futreau ! 

— N'ya pas ! repliqua le cousin Jacques : 
t'es toujours ben en le cas de gourner!... 
T'as jamais vu faire cote" peche-la ; tu n? 
sarais mieux illy tomber. II se parait que gn'a 
des couverts cette an-ne*e eine afoisance. Je 
sommes, faut dire, surs d'en prendre eine 
ratouill^e. Vous n'arez qu'a venir nous 
attendre sus le chantier des Vernettes a la 
grousse embreune. Et ne manquez pas de 
vous amener avec vous p^niers pour en em- 
porter eine cuisine ! 

J'essayai encore de faire quelques objec- 
tions pour la forme. 

— Tut ! tut ! voyons, c'est entendu ! Et 
pis je serons pas ren que tout par nous : tou> 
les Quoue-de-Pilais sont de la partie jusquau 
p6re Penche-en-mar. Pus que n'on est de fous. 
pus que n'on rit. J'avons core dessetrots 
bonnes bouteilles ; tu vas voir queune belle 
ripompette que n'on va faire tortous ensemble 
quand e'est que n'on sera revenus ! 

Je promis. Qu'aurais-je pu objecter a taut 
de bonnes raisons? D'ailleurs et surtout je 
grillais depuis longtemps du d£sir d'assister 
k cette peche aux corneaux, dont toute ma 
vie j'avais entendu parler. 

Le corneau, que les riverains de la Loin 
appellent aussi couvart (au pluriel couverts) 
et ratouillard, est un poisson de mer tres voi- 
sin de l'alose, si voisin meme que les poisson- 
niers inde*licats r^ussissent assez souvent a le 
vendre aux non inities au lieu et place d? 
celle-ci. Or autant l'alose est delicate et 
appre'eiee des gourmets, autant le corneau 
est tenu en pietre estime, a cause de sa chair 
filandreuse et remplie d'innombrables hoise> 
Ce n'est point a dire toutefois qu'i] se:t 
immangeable, et un couvart de trois a quatre 
livres, bien frit avec des herbillettes et gro> 
comme une noix de beurre de plus qu'il nVs 
faut, n'est point absolument a* dedaigner. 

Comme l'alose, le corneau remonte h 
Loire a l'^poque du frai ; mais si la premier* 
est assez rare, e'est par bandes innombrables 
que les couverts voy agent, generalemex:i 
pendant cinq ou six jours, ou pi u tot cinq ot 
six nuits d'affilee. Leur passage est signals 
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par un clapotis qui s'entend de fort loin; ils 
ratouillent Peau, de la le nom de ratouil- 
lards. 

Bien en tend u les riverains de la Loire 
n'ont garde de laisser echapper cette manne 
qui leur tombe du ciel ; la pSche de nuit aux 
corneaux, la seule qui soit veritablement 
fructueuse, est de tradition immemoriale. 
Mais, par exemple, pour fructueuse, elle Test : 
il n'y a en verite* qu'a se baisser pour en 
prendre, et il n'est pas rare cpi'un seul f iitreau 
rapporte en une nuitee soixante et quatre- 
vingts livres de ratouillards. Si Ton y tenait, 
on en prendrait davantage. Seulement on 
n'en fait pas commerce, sauf les pecheurs 
de profession ; on se contente de ce qu'il en 
faut pour la table de famille, ainsi que pour 
les amis et connaissances. En resume, la 
peche aux corneaux est un des amusements 
traditionnels du mois de mai, et non une spe- 
culation. 

Le soir de ce jour-la, a neuf heures, nous 
etions au rendez-vous, Branchereau et moi, 
sur le chantier des Vernettes, apres avoir 
passe" la Boire du Moulin et traverse la 
grande lie. C'etait une nuit superbe ; la lune 
a son croissant eclairait faiblement a travers 
un ledger voile de nuages ; bientdt elle serait 
couchSe. 

— II ne fait larme de vent, observa Bran- 
chereau ; si g'na des corneaux eine treuliee 
comme-t-ils disent, je ne sarions manquer 
que d'en prendre a tour-larigote. 

Pourvu que nous ne prenions pas les gen- 
darmes ! repliquai-je. 

— D'hasard ! Je donnerais ben deux sous 
pour voir Ravire-chien courre apres noutre 
futreau avec ses grandes bottes ! . . . 

Ravire-chien, c'etait le marshal des logis 
qui commandait alors la brigade de gendar- 
merie, un inlassable serviteur de la Loi, et la 
terreur des branconniers. Les mariniers grands 
amateurs de slgnories, lui avaient applique" 
ce subriquet peu flatteur . . . pour les deim- 
quants qu'il pergalait. 

Notre attente ne fut pas longue. A peine 
avions-nous eu le temps de fumer une nouf- 
farde, tju'un froissement de branches et le 
bruit sourd de l'eau qui clapotait sous les 
ches des futreaux nous avertirent de I'ap- 
proche des pecheurs attendus. Une douzaine 
de Quoue-de-1'llais arrivaient dans trois 
bateaux. Silencieux, avec des precautions 
d'Indiens sur le sentier de la guerre, ils glis- 
saient en boutant le long des lucettes, presque 
a la vitesse d'un homme au pas. 

Nous hopames discretement. Un des fu- 
treaux s*arr§ta au-dessous de nous : 

— Faites attention de ne pas deribouler a 
coute\ nous souffla le cousin Jacques : le chan- 
tier est vrai abref et gn'a ein plein baton 
d'eau ; c'est tout juste si on a terre. Faudrait 
pas chair dans la mole ! 

Je m'installai a la peautre, non sans avoir 
crabuche sur une courbe et sans m'etre enaive 
dans la cantidre. Branchereau et le cousin 



Ambroise avaient empoigne chacun une 
gache et enquillaient les taugours dans les 
etrous. II s'agissait de prendre la file des deux 
autres futreaux, qui d£ja se mettaient en 
devoir de traverser le grand bras de la Loire, 
vers la levee de la Varanne. 

— Vire en mar ! me dit le cousin Jacques. 
Le recommandation etait inutile : on n'est 

pas n^ sus la Bordure sans savoir au moins 
gourner un bateau. 

— Tout de mSme, dis-je, en observant 
notre flotille de Terre -Neuviers d'eau douce 
qui cinglait vers la Galarne, je ne vois pas 
bien pourquoi nous ne pecherions pas de ce 
cdte-ci. 

— C6qu£re, me r£pondit Jacques, gn'a 
sement pas ein game de couvart de cete bord 
icit. Tu ne sais pas qu'ils ne manquent jamais 
de suiver le bon de l'eau, et le ruau est de 
l'autre coute, a l'appui de la levee. 

La traversed fut longue et difficile, malgre* 
la parfaite connaissance des lieux que poss£- 
daient nos pilotes. En cet endroit, le grand 
bras mesure au moins cinq cents metres, 
mais nous en avions le double a faire a cause 
des bussons et des greves, car la Loire 6tait 
basse. Dans les culs-de -greves, il n'y avait 
qu'a ramer sur cinq ou six metres de bouillon ; 
puis tout-a-coup la sourdouce du futreau 
venait de b£d£e, heurter le sable. II fallait 
reprendrfc la bourde et endr£mer le ruau, ou 
l'eau volait, et ou n^anmoins les planches du 
fond grattaient les chaumas de la gr£ve. Au 
milieu du grand bras, le condor d'un chevalis 
nous barra le passage : nous d times le longeier 
en poussant avant sur plus de cent metres 
pour le contourner. A certain endroit nos 
trois futreaux s'engreverent l'un apres l'autre: 
il y avait si peu d'eau que surement elle ne 
devait pas abrier la crozille des caquins. L'un 
apres l'autre, sans faire ni une m deux, les 
equipages des trois futreaux sauterent par- 
dessus bord pour se degrever et, en guechant 
iusqu'au gras de jambe, haierent, hisserent 
leurs esquifs au-dela de ce haut-fond, un 
veritable portage. 

II etait plus de dix heures lorsque enfin 
nous arrivames a l'autre bord, juste a la 
quoue de l'lle-aux-Preunes, ou plutdt dans 
le defaut de la grande greve qui la prolonge 
en aval. 

— Tiens, ca, m'expliqua le cousin Am- 
broise, c'est la plus belle bailiee que gn'ait 
point a pus de deux lieues loin. Demain matin 
avant trois heures les pecheux a Noton illy 
seront a faire a la sine, et gn'ara pus de vingt 
bonnes femmes avec des berouettes et des 
p^niers-mannequins a les attendre a essaiver 
pour leux acheter leux corneaux. Ils sont 
encdre dans le boille qu'a se les arrachent a la 
queule qui ara les pus beaux. 

— Et combien les payent-elles? deman- 
dai-je. 

— Oh ! ein corneau de desse trois livres 
ieux coute vantiers six a sept sous. Apres $a 

. a les revendent le pus char qu'a pouvent aux 
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poitras de la Galarne et de la Vendue. Quand 
c'est qu'a prennent la peine de les porter 
jusqu'a Beausse, a ne manquent guere de les 
passer aux Beussiers pour des alouses. Alle 
en ont ein fii, et a savent si ben de les venan- 
cer ! 

— Ce serait le cas de dire : de les allouser, 
r6pliquai-je. 

On n'aborda pas a la rive de la Varanne : 
un homme de chaque bateau, saisissant la 
commande, alia jeter Pancre sur la greve et 
les trois futreaux s'arrGterent bord a bord. 

— Eh ben ! les gars, dit le grand Felix, en 
passant sur son front la manche de chemise, 
si je boivions eine petite chinch^e ! Je Pavons 
ben gangn6 ! 

II tira de son panier un chohon de cinq ou 
six litres et, suivant le code de la civilite" rus- 
tique, commenca par s'en administrer une 
lamped magistrale. Apres quoi, de la paume de 
la main il essua le goulot et passa le hanap a 
son voisin. Le chohon fit le tour de toute la 
soctete* et revint fort allegi aux mains de son 
proprieHaire. 

— Entende-vous comme 9a clagote? dit 
Dominique Falaiseau, un fin pecheur qui 
prStait 1 oreille pendant ces libations. 

Dans le grand silence de la nuit un bruisse- 
ment montait ininterrompu ; des queues in- 
nombrables tapotaient Teau sombre autour 
de nous : c'e* tait une arm6e qui passait. 

— Y en a eine vraie mou6e, le diable me 
brule ! Je cr6 aue T affaire est champignole : 
j'allons en pScner eine ratouill^e, et il n'en 
restera encdre pus que les pecheux a Noton 
ne voulent en prendre demain matin. S'agit 
de monter les carrelets a revers ! 

Le carrelet a revers differe du carrelet ordi- 
naire en ce que le^ enlarmes sont fixers sur le 
manche, de sorte que Pengin figure une 
£norme cuillere. Sous ces mains expertes 
Pope>ation fut tdt faite. Le moment 6tait 
venu de lever Pancre. 

— Ah ! 9a, mais, on ne s'en va pas sus eine 
jambe ! dit le cousin Ambroise. 

Un second chohon de pinot de Loire refit 
le tour des assistants. D'aucuns, le goulot aux 
16vres, la t£te renvers^e en arrtere, parurent 
s'absorber dans une meditation prolonged, 
tout en se faisant p£ter le nceud de la gorge. 
Etaient-ce des actions de graces qu'ils en- 
voy aient au cr^ateur de ce bon sigournet? 
Etait-ce une oraison jaculatoire qu'ils 61an- 
caient vers le ciel, pour le succes ae la peche 
aux corneaux? 

On partit, les trois futreaux baissaient 
lentement de conserve le long de la lev6e, a 
trente metres les uns de$ autres, le ch6 en 
a-haut. II n'y avait qu'a se laisser aller en 
valant suivant le chenal et a mode>er la 
vitesse. Assis sur leur banc le cousin Ambroise 
et Branchereau, tarildt ramant, tan tdt de>a- 
mant, pour essarver, maintenaient a coups de 
gaches silencieux le bateau dans le bon 
chemin. Jacques Barrault maniait le carrelet 
a revers et, a intervalles r£guliers, le plon- 



geait dans le fleuve en le glissant entre deux 
eaux. 

Du premier coup qu'il le releva, il rameaa 
trois superbes corneaux, dont le moindre 
pesait plus de deux livres. Cela promettait ! 
Et les coups se succexlaient sans tre*ve, rare- 
men t infructueux. Les beaux poissons bleutes 
tombaient a chaque instant sur les planches 
et dans les cantieres : j'avais assez a faire de 
les ramasser et de les fourrer dans les paniers 
garnis de ciseau frais, sous la pluie de goutte- 
lettes dont le carrelet m'inondait. J^tais 
touille" de la t£te aux pieds, mais, dans Fexci- 
tation de la peche et par cette chaude nuit 
de mai, je n'y prenais pas garde. 

— Queille te done ! queille te* done ! enten- 
dlmes-nous tout-a-coup. Un futreau passait 
pres du ndtre, revenant de la peche. II Stait 
monte* par des Varannas et manoeuvre" an 
gourn&, suivant Phabitude de ces indigenes. 

Mes lecteurs pour la plupart ne connaissent 
sans doute pas le gournS, me 1 me de nom. 
C'est une grande rame a tres long manche 
muni d'une b^quille et passe" dans un £trou 

2ui est fixe* au bord du futreau vers Farriere. 
a peautre est supprim^e et remplacee par 
une lourde pierre qui assure la stability du 
bateau. Le gourna est unique ; a la fois 
godille et gouvernail, il entralne et dirige de 
facon 6tonnante le futreau du Varannas. 
Mais il faut beaucoup d'expSrience pour 
manceuvrer cet organe, que le Quoue-de- 
1'tlais et le marinier dSdaignent Sgalement. 
Nous avons vu que le premier rame, souvent 
entre deux gaches, assis ou debout ; le mari- 
nier, lui, ficte, e'est-a-dire pousse son bachot 
a la godille. 

— C'est-il avec cet 6til-la que ram aient 
vous grands-peres? cria aux arrivants le cou- 
sin Ambroise. 

Une bordSe d'injures nous assaillit, car 
Poutrage 6tait sanglant. II faut savoir que 
d'aprGs une tradition plus malveillante que, 
sans doute, bien fondle, tradition que Ton 
retrouve du reste a Maze" a Fencontre des 
habitants de la valine de FAuthion, la Va- 
ranne de Saint-Germain-des-Pres aurait 6U 
peuptee par une colonie de gale>iens. 

Arrives en face de la quoue-de-Ftle et au 
voisinage du pont de Montjean, apres une 
descente d'une bonne demi-lieue, nos trois 
futreaux firent halte et Ton se consulta. La 
p§che etait vraiment miraculeuse, exube>ante 
exorbitante ; nous etions avouilles de ratouil- 
lards. Mais si les paniers 6taient bondes, les 
pecheurs ne se trouvaient pas rassasies pour 
cela. II n'etait que onze heures et la partie 
semblait en ve>it6 trop belle pour F abandon- 
ner. On d£cida de faire encore une descente 
et, apres avoir derechef casse* le cou a quel- 
ques bouteilles, on se mit en devoir de re- 
monter vers Flle-aux-preunes. Ce n'6tait 
qu'un jeu pour les Ilais. 

A mi-route nous croisames de nouveau le 
futreau des Varannais qui rebaissaient. II y 
eut, comme de ben entendu, un nouvel 
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echange de quolibets, et je craignis un instant 
que l'engueulade ne degenerat en jeu de chien. 
Mais, comme les Anglais a Waterloo, nous 
etionsdecidement trop de notre c6t6; l'unique 
carr6 qui dSfendait les couleurs varrannases 
dut abandonner le terrain, non sans nous 
avoir lanc6 le mot de Cambronne en guise de 
fleche du Parthe. 

— Attrape-ca, mon Ambroise et mets ton 
mouchoir par-dessus ! dit le grand Felix. 
Vela ce que c'est que d'aquiner les freulons. 
N'empe'cne pas, conclut-il, que si j'avions 
pas ieu 6t6 les pus forts, ils nous en araient 
Fait voir de vartes. J'arions ben pu en roucher 
avec ces an-nimaux-la : ca n'eume qu'a se 
pleutrer comme des bdtes. Quand meinme, de 
la galarne, il n'en veint ni bon vent ni bonnes 
gens ! 

Notre seconde descente se fit avec autant 
de succes que la premiere ; nous ne savions 
plus ou loger les ratouillards : il y en avait 
jusque sous les planches. Nous avions pris la 
tSte de la file et les deux autres futreaux nous 
suivaient invisibles dans la nuit sombre, car 
la lune s'6tait couchee et il faisait main te- 
nant noir comme terre . . . 

Comme nous arrivions dans le dessour du 
grand bouge qui est presque a la hauteur de 
la Quoue-de-1 He, nous vimes repasser pres 
de nous les Varannas qui, attel&s a deux sur 
le taugour de leur gourna, semblaient avoir 
hate de regagner leurs canfouines. Ils ne 
prirent m£me pas le temps, cette fois, de nous 
adresser la parole. 

— Bon voyage et bon vent, la paille au 
cul, le feu dedans ! leur lanca Ambroise. Ils 
ne debaillonnerent pas les dents. 

Deux minutes apres un second bateau sur- 
gissait de l'ombre devant nous. 

— De qui c'est-il que ceuse-la? dit Jacques 
Barrault. 

Mais aussitdt il s'ecria : 

— Les cognes ! attention, les gars ! 

Et, lancant le carrelet au fond du futreau, 
il arracha des mains de Branchereau le 
manche de la gache et se jeta a cdte de son 
frere sur le banc des rameurs. 

— Vire en galarne ! me cria-t-il. 

A coups de reins vigoureux les deux cou- 
sins nous enleverent comme des plumes. 

Cependant le bateau suspect, un bachot de 
marinier qu'un tratne-baton menait a la 
godille, s'etait mis en travers de notre route, 
& quinze metres. 

— Vous §tes de bonne prise, rendez-vous ! 
nous hela le marshal des logis, qu'un gen- 
darme accompagnait. 

— Pique barre dessus ! me souflla Jacques 
Barrault. 

J'avais compris. Je gournai comme un bar- 
reur d'Oxford, et le ch£ de notre futreau, bien 
dirige\ vint donner en grand dans la joue 
gauche du bachot, un peu en arriere de la 
levee, sur laquelle Ravire-chien se tenait 
debout. Je le vis chambranler a la secousse, 
et certainement il aurait fait le piquet par 



dessus bord, si son gendarme ne 1'avait retenu. 
Moi-m£me je m'?tais gripp6 d'avance au 
chevelre de la peautre pour 6viter d'en faire 
autant. Le choc avait e!6 si violent que le 
bachot avait fait haut la quoue. Nous etions 
passes. 

— T'as qu'a ficter astheure, mon nom de 
Dious de pirrier, dit a demi-voix Jacques 
Barrault entre deux collies : je te craignons 
pas, enfant d'eine sot game ! 

De fait notre bateau ne glissait pas, il 
volait. C'est pourtant une lourde machine 
qu'un futreau et qui ne semble guere taillee 
pour un macth de vitesse. Mais nous avions 
a la rescousse deux de ces terribles rameurs 
de la Quoue-de-l'lle qui, dans toutes les courses 
de bateaux du pays ne manquent jamais de 
decrocher le premier prix, laissant bien loin 
derriere eux les meilleures equipes de mari- 
niers. 

Bientdt le bachot se perdit dans la nuit, 
mais nous le sentions toujours derriere nous, 
qui nous poursuivait, bien qu'a une distance 
de plus en plus respectueuse. 

Par malheur nous nous apercumes que Peau 
nous envahissait : une bue s'etait aeclaree, 
soit que dans le choc un palatre eut saut6, 
soit que l'enchemme se fut decousue et le 
bateau dema^onn6. Branchereau dut empoi- 
gner la saisse et jeter Teau a tour de bras. 

— Cest ren que 9a, dit Jacques Barrault : 
j'e>ons pas a fond avant d'arnver. Faut pas 
aller a noutre abord : j'allons nous refaire a 
la quoue du busson, en-dessour de la boire. 

Je gournai dans cette direction. Bientdt 
nous vlmes apparattre la masse sombre des 
lucettes qui la, suf des buttereaux ou lais de 
terre grasse et profonde, poussent plus drues 
que partout ailleurs et forment un veritable 
petit bois. 

— Attention, les gars, command a Jacques: 
empoignez les p^niers, je me charge du carre- 
let ; — et fiJons ! 

En un tour de main il souqua la commande 
a une bouiller^e de lucette et s'elanca le pre- 
mier a terre, suivi d' Ambroise et de Bran- 
chereau. J'avais saisi deux paniers ; quittant 
le dernier notre futreau, que Teau envahis- 
sait tout a fait, je sautai dans la Id humide, 
ou je m'engombai jusqu'a la cheville. Pen- 
dant que je cherchais a m'en dep^casser pour 
rejoindre les autres, j'entendis tout a coup 
comme un bruit sourd de lutte, et Branche- 
reau qui s'ecriait : 

— Je sommes baises les gars ! 

Mes compagnonsje le sus plus tard,6taient 
tomb^s dans une embuscade que les trois der- 
niers gendarmes de la brigade nous avaient 
tendue. Quelques instants plus tard, quatre 
des six hommes du second fdtreau se faisaient 
choper de la mSme maniere en d^bouchant du 
Busson. 

Felix et Dominique Falaiseau elaient du 
nombre avec le pere Penche-en-mar, qui 6tait 
a demi e>al6 et marchait comme ein bon luma 
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sus la cendre. La troisieme futrotee rSussit 
a s'6chapper. 

D'instinct je m'Stais jete" de cdt6 au plus 
epais de la lucette. Je m'y glissai en chut- 
chut entre les couples de sauleau et de fro- 
menteau dont la taille d^passait la mienne, 
et la je me boumis en retenant mon respir. 
Des gendarmes je m'en souciais comme de 
Colin-Tampon, bien que je ne fusse keut6 
qu'a quelques pas d'eux. Le Farfadet lui- 
meme ne m'aurait pas d^nige* la : autant 
charcher la vache noire dans le bois brule\ 

Une heure plus tard, avee des precautions 
infinies, je me de^canigeai du racoin ou je 
m'ombrageais. Je ne cherchai pas a rejoindre 
la maison des cousins, qui pourtant n'^tait 
guGre qu'a cent pas ; je pensais bien que pour 
cette nuit la poele etait renvers^e et que la 
friture sentait le brule\ 

Avec mes deux paniers de corneaux, que 
je n'avais pas abandonn^s, je coupai au plus 
court vers l'abord de la Vacherie, ou je trou- 
vai Branchereau qui m'attendait dans notre 
futreau pour repasser au Croissement. 11 
avait Fair coiraud et baissait la come. 

— Eh bien, dis-je, en voila un coup de 
Trafalgar ! Avec tout 9a vous avez tout de 
mdme perdu vos deux sous. 

— Oui, e'en est d'eine baisure ! r£pliqua- 
t-il. Si je ne pardais sement que deux sous ! 
Rale si la bourgeoise a trouve point les cor- 
neaux trop sates. Je me demande ce que le 
capitaine va dire d'eine 6calmouch£e pareille. 
N'y arait ren d'^tonnant que j'arriverais a 
Theure du train et j'ai comme eine doutance 
que de soir je pourrais ben coucher au souf- 
flet. Enfln, ca y est, 9a y est, conclut-il philo- 
sophiquement. Mais tout de m£me j'arais 
jamais cru que cet£ cochon de Ravire-chien 
etait si vice\ Tenfant de game ! 

La mar6chauss6e n'en est pas a quelques 
allouses pres. 



* 
* * 



Notre aventure eut naturellement son Epi- 
logue devant le Tribunal de Cholet, ou mes 
infortun£s compagnons se virent dument 
cites en temps utile. Ayant 6te" au plaisir, je 
voulusetrea la peine et, jusqu'a la capitale 
des bceufs gras et des mouchoirs de poche, je 
tins a accompaguer les pr£venus. 

Dans le train qui m'emportait avec eux, 
moi huiti&me, la conversation fut d'abord des 
plus anim£es. Mes acolytes racontaient leur 
exploit a qui voulait les entendre, declarant 
bien haut que les gars de Montjean n'avaient 
pas peur des gars de Cholet : de ve>itables 
tranche-montagnes ! Mais le ton baissa a 
mesure qu'on approchait ; le moral s'affectait 
a vue d'eeit. Pour comble de matheur, dans le 
caboulot ou nous entrames en attendant Tau- 
dience, il n'y avait que du vin breton et, dam, 
pour des gars habitues au pinot de Loire, le 
meilleur muscadet n'a guere de retonton. Le 
grand Felix d^clara qu'il aimerait quasiment 
autant se rincer la dalle avec du vin de la 



coulee d'Orteans, e'est-a-dire celui qui passe 
sous le pont des Alleuds. 

Aussi sur le seuil du Palais de Justice, 
beaucoup etaient blSmes, et spScialement 
mon Branchereau. Invite par le President a 
d£cliner ses noms, pr^noms, age et qualites, 
il r£pondit qu'il elait naissant du Mesnil, mais 
qu'il restait commune du Craissement, dans 
le canton de Saint-Georges ! Le pauvre garcon 
bafouillait totalement. Ce fut la gaiete" de la 
stance. 

II y eut une longue discussion entre le grand 
Felix et le President, qui se perdait dans les 
corneaux, couverts et ratouiuards. 

— Mon juge, s'^vertuait a professer le 
grand Felix, les corneaux e'est eine maniere 
d'alouses. 

— Alors, vous en convenez vous-meme, 
vous avez 6t6 a la p£che aux aloses, et cette 
peche n'est pas autoris£e la nu* 

M. le President ne connaissait que les 
aloses. Le grefRer souriait dans sa barbe. 
Dominique Falaiseau voulut intervenir : 

— Mon juge, dit-il, les corneaux e'est pas 
tout a fait la m§me ortne que les alouses. 
c est eine espece de poisson que gn'a pas 
moyen de pdcher que la nuit. Vaut-il mieux 
qu'ils seyent pardus? La preuve comme par 
lequel que e'est vrai, tenez, mon juge : les 
p£cheux qui nous ont derionces pace qu'ils 
nous en envoulent ils les prennent ben jamais 
que la nuit ieux aussit ! 

Sa plaidoirie ne lui r^ussit guere. Le Minis- 
tere public le pria de ne pas accuser sans 
preuves et lui conseilla de se taire s'il ne vou- 
lait pas aggraver son cas, qui, dit-il, 6tait 
d£ja fort mauvais. Apr£s quoi, ayant de la 
sorte pouss£ la crainte a mes compagnons de 
voyage, il put reque>ir contre eux tout a son 
aise pour peche de nuit en contravention aux 
dispositions l£gales et aux arretes pr£fecto- 
raux. Toutefois, satisfait sans doute de l'effet 
produit par son eloquence, il ne s'opposa pas 
a l'admission des circonstances attenuantes. 
Les sept furent condamn£e au minimum de 
la peine, e'est-a-dire a je ne sais plus combien 
d' amende, plus les frais, et a la confiscation 
des engins. Les ratouillards leur coutaient 
une soixantaine de francs a chacun. 

On s'en alia l'oreille basse. 

— Eh ben, les gars, dit le grand Felix en 
sortant, ils ne sont pas cates tout de meime 
les juges de Cholet : ils ne savent sement pas 
ce que e'est qu'ein corneau ! 

R. Onillon. 
Le Longeron, 14 juin 1906. 

* * 

La Darue [n° 3] 

On prenait le repas du soir a la ferme des 
Grandes-Cholonnieres, situ6e dans la region 
de Chemilte, en plein cceur des Mauges et du 
Bocage angevin. Une e*norme platee de soupe 
venait de disparattre, engloutie par la demi* 
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douzaine d'hommes qui, sur des bancs de 
bois, etaient assis autour de la grande table 
de chene cire\ Le fermier, mattre Michel Poi- 
l&ne, le dos au mur, pr&idait, encadr6 par ses 
deux flls cadets, Pierre et Jacques, jouven- 
ceaux de dix-huit et de dix-neuf ans. En face 
s'elargissait la forte carrure de Victor Chassc- 
loup, le malt re domestique, superbe gaillard 
de vingt-six ans, aux cdtes de qui le bouvier, 
Louis Gaboriau et le petit biquart, Jean 
Col&seau, mettaient. Tun sa figure tann£e de 
vieux journalier agricole, l'autre sa frimousse 
tavelee de gamin de quinze ans, ahuri et un 
peu nigaud. Les deux fllles Poilane avaient 
emporte" leurs assiettes et mangeaient au 
coin de l'&tre. Elles se partageaient le r61e de 
maltresse de maison, car la mere etait morte. 
L'atnee, Marie, s'absorbait dans la surveil- 
lance d'un ragout oui mijotait sur le colas 
(rechaud) ; mais la plus jeune, Catherine, une 
grosse rousse appetissante dans la fratcheur 
de ses vingt-deux annges, s'occupait plutdt 
de couler de furtifs regards vers le torse 
athtetique du beau Victor, dont la croupe 
d'ancien cuirassier s)ecrasait sur le banc. 

Mattre Poilane saisit le pain de manage, un 
disque epais et grand comme une roue de 
brouette, 6tal6 sur la table, et, a la face inte- 
rieure, d'un geste large, il traca une croix 
avec la pointe de son couteau. Puis, de deux 
coups de lame, il le trancha par le milieu. Un 
couperet de guillotine ne 1 aurait pas plus 
nettement sectionne\ 

— Tiens, Jean Colaseau, dit-il ,en posant 
sur la table une des moittes symetriques, 
quand tu couperas le chanteau comme ca, tu 
seras bon a marier. 

Pour toute r^ponse, le gars d6couvrit ses 
dents en un rire niais. 

— Eh ben, les fllles ! continua maltre Poi- 
lane, n'y a done ren apres la soupe, de soir? 
Me semblait pourtant que vous aviez la de la 
legume qui sentait ben a bon ! 

Catherine prit a deux mains la grande 
mazarine de terre brune et, se penchant par 
dessus l'epaule de Victor, elle la d^posa au 
milieu de la table. Sa joue avait frdle* comme 
par hasard la moustache frisotante du jeune 
nomme. 

— Voila ! dit-elle. C'est un chou-naveau 
que Victor a rapporte* expr&s pour vous, 
mon pere. Et nous vous souhaitons une 
bonne f£te, ajouta-t-elle. 

— Bonne ffcte, pere ! bonne fate, maltre 
Michel ! reprirent en choeur tous les assis- 
tants. 

— Tiens, en effet, c'est demain le jour de 
la Saint- Michel -Archange, qui galope les 
anges ! Je n'y pensais plus. Merci, mes 
enfants ! dit le mattre. 

II n'embrassa pas ses fllles ; il se contenta 
de donner aux hommes de cordiales poign£es 
de main. Le petit briquart lui-m§me, pour 
une fois, eut la sienne, protectrice. 

— Oh ! oh ! s'exclama mattre Poil&ne en 
d&ouvrant la mazarine, de laquelle s'echap- 



pait un fumet affriolant, un chou-naveau a 
quatre pattes ! Ou 9a pousse-t-il, cette orlne- 
la? 

— Bah ! r^pondit Victor, c'est un mSchant 
lievre de huit livres, dont Nicolas Brahan, le 
garde de la Bosse- Noire, m'a fait cadeau ce 
matin de la part de son marquis. 

— Allons, entendu ! dit mattre Michel. 
Mais tu branconnes trop, Chasseloup, surtout 
dans les terres de Nicolas, et les fllles ne t'en 
aimeront pas mieux. 

II lanca un coup d'ceil du c6te" de Catherine, 
qui avait rougi. 

— Merci tout de m§me, ajouta-t-il, en 
tendant au jeune homme, a travers la table, 
une seconde et 6nergique poign^e de main. 
Mais d6fie-toi de Nicolas ! c'est moi qui te le 
dis. 

Mattre Poilane estimait son domestique 
autant que Catherine Padorait en secret. 
Victor Chasseloup 6tait un de ces Celtes aux 
yeux bleus du Bocage vendten, qu'en Anjou 
on appelle des Boucagins. Solides comme 
leurs granits, robustes comme leurs chenes, 
61ev£s a la dure dans une region un peu &pre, 
ils descendent chaque ann6e par centaines du 
plateau des Alouettes, une branchette verte 
fichee sous le ruban de leur chapeau, et, aux 
loueries de Cholet, de Mortagne ou de Tif- 
fauges, s'embauchent comme domestiques 
dans les fermes des Mauges, ou la main- 
d'eeuvre agricole se fait rare de jour en jour, 
absorbed qu'elle est par l'industrie de la ville 
voisine, ou entrained, helas ! au gouffre pari- 
sien. Pour remplacer le flls ame\ qui faisait a 
Poitiers son service militaire au 20 e d'artille- 
rie, le mattre avait gage\ a la Toussaint pr6- 
cexlente, ce vigoureux garcon, de qui la 
figure ou verte 1 avait s6duit non moinsque 
sa puissante carrure. Et Victor s'^tait montr6 
digne de la conflance de son patron. Inlassable 
travailleur, laboureur impeccable, expert a 
tous les travaux de la ferme, il savait au 
dehors dinger avec autorit6, quoique sans 
rudesse, les journaliers et les jeunes flls de la 
maison. Le maltre pouvait s'en rapporter a 
lui et s'enfermer en toute s^curite* dans ses 
stables, avec cette quietude placide des bons 
panseurs qui fait les grands boeufs gras et les 
riches fermiers du Choletais. Sobre et range" 
d'ailleurs, Victor, sans avoir rien de mus- 
cadin de village, 6tait soigneux de sa per- 
sonne autant que beau garcon. L'un des pre- 
miers dans la region, il avait mis au rancart 
les grosses bottes qui, de tradition, faisaient 
le plus bel ornement des domestiques de 
ferme, s'6tait paye" une bicyclette et, tous les 
dimanches, quand il n'6tait pas de garde, 
faisait de longues excursions, au lieu de s'en- 
fermer dans les cabarets du bourg ou tout le 
long de la journ^e les vieux paysans bavent 
r^ciproquement dans leurs verres en ressas- 
sant d'invariables rengaines. 

Rien d'6tonnant a ce que maltre Poilane, 
aussi bien que Catherine, nourrtt des idees de 
derriere la tele sur le Boucagin. Toutefois, 
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Chasseloup avait un d^faut : comme les trois 
quarts des gars de campagne, c'eHait un 
enrage" braconnier ; il passait la moitte de ses 
nuits a l'affut, ce qui ne 1'empSchait pas, du 
reste, d'etre des l'aube, le premier a 1'ouvrage. 
Meme d'aucuns disaient tout bas que le 
gibier a quatre pattes ne 1'attirait pas seul, et 

Su'il allait trop souvent r6der du cdt6 de la 
tosse-Noire, ou gitait la belle Lise Brahan, 
la femme du garde, une forte brune aux 
yeux de braise. II y a vraiment des gens qui 
savent tout voir ou qui prStendent tout savoir. 
Naturellement on parla de chasse en savou- 
rant le lievre. 

— Eh ben, mais, et cette darue? interrogea 
maltre Michel, mis en belle humeur. 

Les ills Poilane pench^rent la t6te sur leurs 
assiettes et la figure chafouine de Gaboriau 
s'6claira d'un sourire. Jean Col&seau avait 
lev6 le nez et dresse" 1'oreille comme un chien 
en arrdt. 

Depuis plusieurs semaines, presque chaque 
soir, il 6tait question de la darue, et le gars, 
les yeux e*menllonnes, suspendu aux 16vres 
des causeurs, buvait litte>alement les inter- 
rogations et les responses qui s'entrecroisaient. 
Un jour on avait apercu la bete dans les 
jittes (taillis) de la Bosse-Brul6e, le lende- 
main du c6t6 des Noues- Basses. 

— II y a bel age, raconta maltre Michel, 
qu'a s'est amaincSe (adonnSe) par ici. Des 
avant de partir au regiment, Poil&ne Favait 
apercue dessetrois fois. 

Poilane, c*6tait l'artilleur. Chez les fermiers 
angevins, I'atnS des fils est d6sign£ exclusi- 
vement sous le nom de famille, par droit de 
primogeniture. 

— Elle n'y sera plus longtemps, j'espere 
bien, rSpondit Chasseloup. A force de la 
guetter, je sais a present ou elle perche au 
juste : c'est dans le G£netai des chirons, et 
je compte ben la pScher cette nuit. Je voulais 
justement vous demander la permission 
d'emmener Pierre et Jacques avec moi. 

— Tu as ben beau, dit le mattre. 

— Oh ! emmenez-moi aussi ! s'Scria Jean 
Colaseau. 

— Toi, blanc-bec, tu es trop jeune, r6pli- 
qua Victor. A te tordre le nez on en ferait 
sortir de la bouillie ! Puis tu n'as pas mSme 
de bottes et quand on a pas de bottes, on 
n'est pas mieux venu a chasser qu'a aller 
voir les lilies. Tu ne ferais que nous embar- 
rasser. 

— Emmenez-moi ! oh ! emmenez-moi ! im- 
plora le biquart. 

— Bah ! prenez-le done avec vous, appuya 
Gaboriau. II court comme un lapin, malgre* 
qu'il n'a que de la paille et des chabirons 
(sorte de gu&tres) dans ses sabots. 

— Eh ben, soit, m£chant chasseriau ! Tu 
guetteras la darue, dit Victor, qui parut se 
rendre aux supplications du gamin. 

Le souper £tait terming. Tous se leverent 
de table et r^citerent les graces. 
A la face verticale de la poutre une laniere 



de cuir cloue^e lachement formait des boucltt 
rSgulieres : c'6tait le cuilleri ou guilleri. Cha- 
cun y inse>a sa cuiller et sa fourchett-e 
dument 16ch6es. Les couverts attendraient 
la, sans autre lavage, le dejeuner du lende- 
main. 

On s'occupa des pr^paratifs de la chasse. 
lis 6taient des plus simples. Une poche d^ 
sept boisseaux en solide toile, une bonne fene 
ou corde a vache, et un baton a marotte, qui 
est exactement le pen -bas des Bretons, 
^taient les seuls engins requis. Chasseloup 
expliqua que le fusil ou le couteau n'6taieitt 
pas a employer, parce qu'ils abtmeraient la 
fourrure de la bSte qui avait beaucoup de 
valeur. Quant au charcois, affirmait-il, il ne 
valait pas la peine de se courber pour k 
ramasser, 9a n'6tait que de la qu^quee (cha 
rogne) ! 

Le vieux Gaboriau quitta les chasseurs en 
leur souhaitant bonne chance : e'etait uc 
chambrier et il regagnait son logis du boure. 
Mais Bas-blancs, le chien de la ferme, e*tait 
de la partie : on comptait sur lui pour levr 
la darue. Le biquart avait la charge du matt- 
riet. On se mit en route. 

— Surtout tachez de ne pas prendre \t 
garde ! recommanda maftre PoilSne. 

Par des chemins verts, des voyettes, des 
trutt^es, des rottes, des delourn&illes, par 
dessus des fosses et des £chaliers les quaU* 
nemrods d^filaient en ordre de bataille, suira 
du chien. Cette nuit de fin de septembre etait 
belle, mais sombre : un mince met de lune a 
son croissant 6clairait a peine entre de? 
nuages denses. 

— Mon gars Jean, disait Chasseloup au 
biquart, c'est comme sur que la darue, quand 
j'allons la rabattre, viendra passer la a musse 
ou je te vas poster. Ne va pas la manquer, tu 
m'entends ! parce qu'a ne te manquerait pas. 
C'est vrai merchant, une darue ! 

— J'ai pas peur, dit le gars. Mais c'est-il 
ben grous, cet animal-la? 

— A peu pres comme un coquecigrue. 

— Je conneus point ca ! 

— N'y en avait done point a la Began- 
diere? 

— Je sais pas eyour que c'est, la Begau- 
die>e. 

— Tiens ! Moi qui croyais que tu en etas 
sorti ! . . . Eh ben, c'est comme un cherubf- 
ruginus. 

— Je conneus cdre point ca ! 

— Tu ne connais ren !. . . Enfin, tiens, uo? 
darue, c'est une b§te dans ta maniere. Tu n'as 
qu'a te regarder. 

Les fils Poil&ne avaient peine & 6totiffer 
leurs rires. 

— C'est-il point que vous voulez c6r? 
vous moquer de moi? dit le gars, devenu 
meTiant. 

Pendant les couvrailtes (semailles) il avail 
du courir au bourg pour acheter de la grains 
de morilles, qu'il n'avait point trouvee. 
comme de juste, et, l'autre jour encore, k 
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maltre domestique l'avait envoy6 chercher 
la corde a tourner le vent jusqu'au moulin de 
l'Hertaye, ou le meunier lui avait ri au nez. 

— Hein? gronda Chasseloup. Je vois ce 
<jue c'est : tu commences a avoir peur. 
^llons, donne-moi ca, dit-il, en s'emparant 
de la poche, et file aux Grandes-Cholonnieres. 
Un poltron comme toi nous ferait manquer 
notre chasse. 

— Moi, peur ! protesta le biquart, qui 
brandit sa marotte. Je ne craindrais seule- 
ment pas le loup-garou ! 

— fen ce cas, marche droit, mon gaillard ! 
Pour ce qui est de la darue, tu verras com- 
ment elle est faite quand tu la tiendras. 

Apres une bonne heure, on s'arre*ta sur la 
cheintre (lisiere) d'un champ de choux. Dans 
la haie, au ras du sol et au pied d'un grand 
besiquier (poirier sauvage), une musse s'ou- 
vrait, trou de la grosseur d'un corps d'homme 
qu'avait fray6 quelque b£te sauvage. 

— C'est la ! ait Chasseloup. 

Au moyen de quatre solides flcelles atta- 
ches au besiquier et a un pied d'6baupin 
(aube'pine), la gueule de la poche fut tendue 
bSante au-devant de la musse. La fene, dis- 
posed en large collet, embrassait le sac tout 
pres de 1'ouverture. Le ptege £tait pret a 
fonctionner. 

— Aussitdt que la darue sera dans la 
poche, pr^cisa Victor en posant le biquart en 
sentinelle, tu n'auras qu'a serrer le noeud 
coulant et a taper ferme. Entre nous j'allons 
lever la bete dans le G6netai des chirons. fa 
pourra demander du temps. Ne t'ennuie pas, 
et cogne dur ! 

II s'&oigna, suivi de Pierre et de Jacques. 
A deux cents metres de la, les jeunes gens 
prirent le chemin des Grandes-Cholonnieres, 
tandis que Chasseloup se dirigeait vers la 
Bosse-Noire. II avait des collets a visiter de 
ce cdteMa. 

La darue, ai-je besoin de le dire, appar- 
tient a la catSgorie des b£tes fabuleusses, 
produits de l'imagination populaire. M. de 
Buffon a n6glig6 de la decrire, malgre* qu'elte 
soit bien la conqu§te la plus brillante qui 
aient jamais faite les mystificateurs de cam- 
pagne ; et Daubenton, s'il l'eut connue, 
l'aurait classed dans la famille des mythes, 
section des attrape-nigauds, Ce specimen de 
la faune locale est familier a tous les paysans 
de PAnjou, mais son nom differe selon les 
regions. Ici c'est la darue ou de>us ; ailleurs, 
le dalut ou le tarin ; plus loin, sur la lisiere 
de la Vendue, c'est le couard. Ce dernier se 
confond volontiers avec le farfadet, sorte de 
lutin domestique coutumier d'assez mau- 
vaises farces, comme de frapper violemment 
les volets des fenStres par les nuits de grand 
vent, de detacher les vaches dans les ^tables 
et de tresser la criniere ou la queue des che- 
vaux sans en §tre prie\ Un vrai n'a-que-faire ! 
C'est m£me apparemment a ce dernier trait 
qu'il doit son nom de couard. D'ailleurs on 
Pappelle aussi le bissetre, parce qu'il a la refu- 



tation d'ope>er surtout dans les ann6es 
bissextiles. 

Jean Col&seau, sur sa cheintre, attendait 
toujours la darue et commencait a bailler. 
Longtemps dans le lointain, il avait entendu 
les aboiements de Bas-Blancs, qui bahuau- 
dait aux trousses de quelque lievre. Puis tout 
s'6tait tu. 

Main tenant la lune 6tait couch ^e et il faisait 
noir comme terre. Au clocher de la paroisse 
dix heures venaient de sonner. Rien n'annon- 
cait l'approche de la bete. Pour tromper son 
ennui, le biquart d^crocha a t£tons au grand 
besiquier quelques poires de barne et se mit 
a les croquer a belles dents. 

Tout a coup une main s'abattit lourdement 
sur son epaule. 

— Ah ! je t'y prends a colleter, dit une 
voix rude. Tu es de bonne prise, mon lapin ! 

C'6tait Nicolas Brahan, le garde de la 
Bosse-Noire. 

— Je ne tends pas de collets, dit le biquart 
suffoque\ Je s6 & guetter la darue. Tenez, 
vela la poche. 

Le garde se pencha pour s'en assurer. 

— Et qui est-ce qui t'a post6 la? dit-il en 
se relevant. 

— C'est Victor Chasseloup. II est a lever 
la darue dans la GSnetai des chirons. 

Le garde r6fl6chit quelques instants. 

— Mais, mon garcon, dit-il d'un ton 
radouci, ton Chasseloup est un nigaud. La 
bete ne passera pas par ici ce soir. Depuis 
deux jours elle est remis£e dans les jittes de 
la Bosse-Noire. Allons, ajouta-t-il amicale- 
ment, viens avec moi que je te poste mieux 
que ca. Je veux t'aider a prendre la darue, 
parce que, ces animaux-la, c'est bon a d6- 
truire. 

II d£tacha lui-meme la poche, et tous deux 
monterent vers la maison du garde. Elle 6tait 
situ^e a l'or6e des bois de la Bosse-Noire, 
dans un carroil (carrefour) form6 par une 
route vicinale et un chemin forestier ou les 
deux compagnons s'engagerent. Une forte 
haie s£parait ce chemin du jardin et du verger 
de Nicolas Brahan. A cent cinquante pas 
environ le garde s'arreta et, allongeant le 
bras dans l'ouverture d'une musse : 

— C'est bien ce que je pensais, grommela- 
t-il ; le fagot que j avais mis est dSplace" : 
r animal a encore muss6 par la ! 

Comme l'avait fait Chasseloup, il disposa 
avec soin la poche et l'attacha solidement ; 
comme lui, il recommanda au biquart de ne 
pas menager ses coups. 

— Attention ! dit-il. Tu n'attendras pas 
beaucoup : le temps de faire le tour de la 
maison. Je sais ou se tient la darue. 

II s'en fut vers le carroil. Jean Colaseau 
assura autour de son poignet le courgeon 
(courroie) de sa marotte. 

L'attente ne dura guere en effet. Apparem- 
ment le gibier avait 6vent6 le chasseur, car 
Nicolas Brahan avait a peine tourn6 le coin 
de sa maison, que des pas rapides r£son<< 
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nerent dans le jardin, puis dans le verger. La 
dame 6tait leve*e, elle arrivait, elle fertait a 
travers la musse. L'instant d'apres une 
masse e*norme s'enfournait dans la poche. 
Prompt comme la pens6e, le biquart serra le 
nceud coulant et mit le pied sur la fene ; puis, 
sans se soucier des souoresauts de la b£te, a 
tour de bras il tapa, tapa comme un sourd. 
Toutefois il n'6tait pas tellement sourd qu'il 
n'entendtt bientdt sortir de la poche des 
g£missements 6touff6s et comme une voix 
numaine qui murmur ait : Grace ! grace ! La 
darue parlait ! 

Le gars s'enfuit horrific. 

Avant le dejeuner du lendemain, Victor 
Chasseloup avait quitte" les Grandes-Cho- 
lonnieres et pour toujours disparu du pays 
des Mauges. Mattre Poilane raconta plus 
tard qu'il n'Stait rentre* a la ferme qu'au petit 
jour, courb6 en deux et boltant aes deux 
jambes. Ses vfitements 6taient d^chires, sa 
figure tum6fie*e, ses cheveux colles en plaques 
par du sang coagule\ II s'e*tait fait regler son 
compte et 6tait parti sur-le-champ, sans 
vouloir attendre la Toussaint. 

Coincidence strange, la belle Lise Brahan, 
les trois dimanches crui suivirent, ne parut 
pas a la messe paroissiale. On sut qu'elle 
6tait tombee le visage sur un tailli (montant) 
de chaise et qu'elle avait un ceil poche au 
beurre noir. 

Catherine, elle, eut les yeux rouges pen- 
dant plusieurs semaines et de longtemps elle 
ne put, sans soupirer, les lever vers le cuilleri 
ou, abandonne" et poussie*reux, le couvert de 
Victor pendait lamentablement, telle une 
t§te de truand encastr6e par le col dans un 
carcan de pilori. 

La darue, le couard, joue parfois de bien 
m&shants tours ! 

Le Longeron, 12 Janvier 1908. 

R. Onillon. 
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Par une belle apres-midi de dimanche, le 
grand Mataud arriva de sa petite borderie 
rendre visite au fr&re Phorien Barbanson, qui 
demeurait a l'autre extr6mit6 de la commune. 
Les deux hommes se voyaient a peu pr£s 
tous les dimanches a la porte de la messe et 
trinquaient ensemble a l'occasion, mais, vu 
la distance, ils ne jaisaient pas souvent des 
bourriers. Le p£re Phorien fut done un peu 
6baff6 au premier abord de voir apparaitre, 
sur le pas de sa porte, la figure assez nice de 
ce grand garcon bachas ; toutefois son eton- 
nement dura moins qu'il ne lui plut d'en 
faire la mine ; comme tout bon paisan, le 
bonhomme aimait a faire Tane pour avoir du 
son. En attendant il fit bon accueil au jeune 
homme, comme au fils d'un de ses anciens 
consents, qu'il avait eu le regret d'enterrer il 
y avaitfmoins d'un mois. 



Disons tout de suite la raison de cettq 
visite inopinSe : le grand Mataud venait 
demander en manage une des filles de Bar- 
banson. L'amour, il faut bien Tavouer, n'en- 
trait pour rien en cette affaire. Dans la ma- J 
tin6e m§me, le gaillard avait 6t6 solliciter laj 
main de deux autres jeunesses des environs. 
Malheureusement pour lui, s'il e*tait connu < 
pour avoir du bon fait, il e*tait non moins 
repute* pour Stre fortement bkbke : les filles* 
se moquaient de sa binette ahoudrie, et, sans l 
s'etre fait le mot, les deux bergires Tavaient 
unanimement paillonnL Cet accident est 
arrive a de plus hupp£s et a de plus malins qui, 
du reste, n'en sont pas morts. 

Tout colas qu'il 6tait, Mataud, bien enten- 
du, n'eut garde de conter sa double mesaven- , 
ture ; mais, un peu refroidi tout de meme, il 
prit son temps avant de re*cidiver. On causa 
de la pike et du beau temps, tout en cassant 
le cou a une vieille bouteille ; on alia passer 
Tinspection de la soiie du gorin et du tit a 
vaches, qui 6tait vide pour l'instant, car les I 
bestiaux et les filles eHaient partis aux J 
champs. 

Ce sont les distractions habituelles des 
villageois pendant les loisirs du dimanchf-. 
La ressihe s'avancait : le gars ne se dexlarait i 
toujours point, et a la de>ob6e le p£re Pho- 
rien, qui commencait a deviner, le regardait 
malicieusement de corniere. 

Tous deux Staient las de consid^rer le 
pailler et de conter les fagots de la massiert : 
le maltre Unit par proposer de faire un tour 
dans sa Grand-Planche, ou les' naveaux com- 
menc,aient a lever. Ce fut un spectacle palpi- 
tant d'inte>8t. 

Enfin, comme ils revenaient a la basx 
heure, Mataud trouva et saisit avec un rare 
esprit d'a-propos 1'occasion d'entrer en ma- 
tiere: Au loin, une des filles Barbanson appa- 
raissait, ramenant les deux uniques vacne> 
a la fine, 1'une devant, l'autre derriere : > 
Vela-t-il tout de meinme deux belles pieces 
de betes ! » s'extasia de confiance le pr&en- 
dant transi, « mais feumerais encore ben 
mieux la sienne du mitan ! » Le grand mot 
£tait lach6 et la glace rompue. Le p£re Pho- 
rien n'avait pas fail ouf. Encourage\ Mataud 
formula sa demande. « Vous pensei ben. 
expliqua-t-il, que je ne sarais rester commt 
9a tout par moi\ n'y a gent que favangc par- 
tout. Je voudrais ponmoins m 1 igrandir. Je 
n'ai astJieure que quatre vaches, mais si 
j'eHais sement marte, j'en arais tout de suitt 
ieune de pus. » 

La requite ainsi pr6sent6e ne pouvait man- 
quer d'ltre favorablement accueillie. Si les 
filles Barbanson avaient le cul legerement 
terroux il 6tait notoire que la borderie du 
gars Mataud valait bien trois fois les quelqutf 
carribots de terre du beau-p£re en perspective. 

Malgre" tout, celui-ci, pour la forme, se fit 
encore un peu tirer Toreille : un vrai fermier, 
voyez-vous, ne c^derait pas un petit cochon 
de panier sans avoir haricoti au moins une bono 
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eure. Taper tout de suite dans la main de — « Ma feinte, r£pondit Mataud inter- 

acheteur, ce serait surement s'exposer 4 loque\ je ne sais sement pas trope, je me fous 

n faire une maladie. de Veune comme de l'autre ! » 

En fin, apres bien des rembrechements, le II voulait dire tout simplement qu'il 

larche* fut conclu : Mataud serait le gendre n'avait pas de preference. Chacun cause 

u bonhomme, qui en etait £ assent. Quant comme il pe*t, pas vrai? 

u halt de la fille, le vieux se chargeait de A la Toussalnt suivante Mataud avait une 

avoir. vache de plus. 

Tout 6tait conclu, et Ton rentrait a la mai- 

Dn quand le pere Barbanson, s'arrfctant au Le Longeron, 2 dkcembre 1907. 
lilieu de la rue, dit soudain : « Ah ca, mais 

a ne m*as jamais dit la queule de mes filles que R - Oniux)N. 
u voulais. C'est-il Gillette ou ben Stasie ? » 
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FOLK-LORE 



Le Petit Dictionnaire de Labive et Fleuby 
cplique cette locution, empruntee a l'anglais, par : 
nsemble des poesies populaires et des manifesta- 
ons de la vie intellectuelle d'un peuple. » 
Elle implique surtout, croyons-nous, l'idee de 
loses et d'usages passes, ou sur le point de dispa- 
iltre et qu'il est curieux, par consequent, de noter 
»ur en conserver le souvenir. 
Pour faciliter les recherches du lecteur, nous 
rons e'tabli la division suivante : 

I. — Chansons, Roodes, Danses. 

II. — a) Coutumes ; b) Costumes. 

III. — Croyances, Pr6juges, Superstitions. 

IV. __ Culture. 

V. — Dictons. 

VI. — Formulettes. 

VII. — Jeux. 

VIII. — Langage, Phrases, Anecdotes, Devi- 
lilles. 

IX. — Legendes. 

X. — Mystifications, Amusettes. 

XI. — Noms propres : a) de lieux ; 

b) de families ; 

c) Prtaoms ; 

d) Seigneuries. 

XII. — Nourriture. 

XIII. — Pleonasmes, Superlatifs. 

XIV. — Remddes populaires. 

XV. — Sorciers, Sortileges. 

XVI. — Temps. 

XVII. — Proverbes. 

XVIII. — Adages et Comparaisons. 

XIX. — Histoire. 

Un grand nombre d'articles de Folk-Lore sont 
bsemines dans le Glossaire ; ils ont e*te r£unis 
ftns une Table, a la suite. 

I 

Chansons — Danses — Rondes 
Masiqae 



Ronde peu compliquee, mais entrainante : 
Accourez, courez, courez 
Petites filles, 
Jeun* et gentilles ; 
Accourez, courez, courez. 
Venez ce soir 
Vous amuser. 
On en fait quelquefois le refrain d'une autre 
onde a couplet : en particulier celle de Mal'brou. 



II 

Ronde pour les toutes petites 

A la ronde des petites filles 
On y danse a la gaunille 

Pt ! (Elles s'accroupissent.) 
A la ronde des petits gars, 
On y danse a Nicolas, 

Ah ! (Elles s'accroupissent ou 
Idvent les bras en l'air.) 

Ill 

Ronde de Valoueue (garcons) 

Refrain 

Nous la plumerons, Talouette, Talouette, 
Nous la plumerons, Palouette tout du long. 
1° Nous plumerons le bee, le bee de l'alouette (bis). 

Refrain 

2° Nous plumerons la tete, la t^te de ralouette(6w). 
Nous plumerons la tdte, le bee de l'alouette. 

Refrain 

3° Nous plumerons le cou, le cou de l'alouette (bis). 
Nous plumerons le cou, la tdte, le bee de Palouette. 

Refrain 

etc, jusques et y compris la queue et les pattes. 

Nota. — Chaque partie chantee d'abord par le 
conducteur de la ronde, est aussitdt rep^te*e en 
chosur par tout le monde. 

Ronde 

Au hameau, sur Termeau 
Chaaue soir on danse ; 
Les beaux jours 
Sont si courts 
Adieu sans retour 
Entrez, bergere, 
Vous serez rosidre ; 
Vous embrass'rez 
Qui vous voudrez. 

Nota. — On ne connatt pas l'ormeau, mais 
l'umeau (lat. Ulmus) ; Tumeau galeux, le tortillard 
(les charrons disent aujourd'hui : Tormeau-tortil- 
lard). De la : sur Termeau — pour sous (prononcez 
sour) l'ormeau. 
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Ronde 

— II 6tait une b que, une biqne des champs, 

Mes enfants, 
Qu mangea t tous les jours les choux dn per* Brtbaot ; 
En babinotant d'la goule, en grignotant des dents. 

— Qu mangeait tous les jours les choux du per* Brtbant, 

Mes enfants, 
Elle fut apei-cue par quatre gros sergents, 

Mes enfants, 
En bab notant d'la goule, en grignotant des dents. 

— Elle fut accusee devant le President. . . 

Elle retroussa sa queue et s'assit snr un banc... 

Ell' fit un boisseau d' crotte pour ceox qui m'ecoutant. 

En babinotant d'la goule, en grihnotant des dents. 

N. — J'ai entendu cette ronde a Pouance. Elle 
etait change par un grand-pere qui endormait 
ainsi ses petite enfants. Mais ll 6tait d'Angers. — 
J'ai entendu le texte, — sans : Mes enfants, ni : 
En babinotant. . . II y a « pus » de cinquante ans 
de 5a. — M. B. 

VI 

Ronde de Biron 

— Tiens !. . . je ne me rappelle plus. . . Mais je 
vais garder mes v aches, et j'emporte ma brocherie 
(tricoterie, mon tricot). En brochant ma chausse 
(mon bas), j'y songerai, et 9a me viendra de mesure 
(prononcez : d6m sure), comme la chanson de la 
mariee a la mere F... (comme c'est arrive a la 
mere F. . . pour la marine). — Pour les garcons. 

— « Quand Biron voulut danser, (bis) 

Ses souliers furent apportes, (bis) 
Ses souliers tout ronds, 
Pour fair' danser Biron. — 

— « Quand Biron voulut danser (bis) 

Ses beaux bas fur'nt apportes (bis) 
Ses beaux bas de Damas, 
Ses touliers tout ronds, 
Pour faire danser Biron. 

— « Quand Biron vouult danser (bis) 

Sa chemis' fut apportee (bis) 
Sa chemise de toil' grise, 
Ses beaux bas de Damas, 
Ses souliers tout ronds, 
Pour fair' danser Biron. . . 

Etc. — Toute la toilette y passe ; son galcon 
(calecon) sale au fond, — sa culotte, pleine de 
crottes, et le reste. 

N. — Ghaque partie, chanted par le conducieur 
de la ronde, est reprise en choeur par tout le monde. 

VII 
Ronde de la Boiteuse 

— Ou vas-tu, pauv' boiteuse, 
Mille enfants, mille enfants, 
Ou yas-tu, pauv* boiteuse, 

Mille enfants charm ants (Briollay). 

N. — Variante preferable : Belle enfant, au lieu 
de Mille enfants (Basse- Loire). De mSme pour tout 
le reste. 

— J'y vais au bois celeste. 

— Quoi faire au bois celeste ? 

— Cueillir la violette? 



— Pour qui la violette T 

— Elle est pour ma marraine. 

— Si le roi t'y prenaitT 

— J'lui couron'rais la tSte. 
• — Si la rein' t'y prenait ? 

— J*lui f'rais une r6v6rence. 

— Si l'garde t'y prenaitT 

— Je nr flch* pas mal du garde. 

— Si l'diabl' t'y prenaitT 

— J' lui allong'rais les comes. 

VIII 

Autre ronde 

II avait une cassiette, une cassiette en poil de chat, 
Tourne, tourne, tourne la virette, 
II avait une grande cassiette 
Une cassiette en poil de chat ; 
Tire la rirette et gironfla. 

Toute la toilette y passe, un objet a chaque cos- 
plet. 

II avait un grand rabat, de gr&ndes savates, efc. 
(Pouance). 

IX 

Le chevalier du rvi 

On designe un chevalier a l'aide d'une form* 
lette, par exemple : 

1,2,3,4,5,6,7,8 — 
1 Si tu 6tais venue 
T'aurais mang6 d'l'andouille ; 
Mais tu n'es point venue, 
EBe a reste pendue. 

Toutes les jeunes ftlles se tiennent en ligne \\t 
guet), Le Chevalier vient vers elles, en frappant ft 
pied pour imiter le pas du cheval, et disant : Pas, 
pan, pan, 

Le guet faisant des pas au devant du Cheva- 
lier : 

Qu'est-ce qui passe ici si tard, 
Compagnon de la marjolaine? 
Qu'est-ce qui passe ici si tard 
Aupres du guet? 

N. — On dit : de sous le guet (Basse- Loire) - 
dessur le guet (Angers) — si pres du guet (ailkum 

Le Chevalier, faisant des pas au devant du GneL 
qui recule en cadence : 

C'est le chevalier du Roi, 
Compagnons de la marjolaine, 
C'est le chevalier du Roi, 
Aupres du guet. — 
Et ainsi a chaque couplet. 
Le Guet. — Que demand* ce chevalier? 
Le Chevalier. — Un* jeun' fille a marier. 
Le Guet. — Point de fille a marier. 
Le Chevalier. — On m'a dit qu'vous en avet 
Le Guet. — Ceux qui Font dit s' sont tromp«« 
Le Chevalier. — lis ne se sont point trompes. 
I^e Guet. — Choisissez dans la quantity 
Le Chevalier. — Mm'selle (une telle) est a w* 
gre. 

— Alors toutes se mettent a courir, jusqu'i ce 
que le Chevalier en attrape une. Le Chevalier l>c- 
meUe avec lui, et on recommence. Mais alors uy a 
deux Chevaliers. Si on recommence encore, il y s 
alors trois chevaliers, puis quatre, tant que 1* 
jeunes fllles veulent recoramencer. 
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Je crois devoir communiquer a raes lecteurs la 
lettre suivante qu'ils savouereront comme elle le 
merite : 

« Je lis ce jour dans le Petit Courrier un de vos 
« Zigzags autour de ma langue » qui font toujours 
mes devices ; car, 61ev6 par de vieilles bonnes, dont 
la plus ancienne (a la retraite alors, il est vrai), me 
racontait des histoires des bleus, qu'elle avait vus, 
je regrette de plus en plus la dispart tion du bon 
vieux temps, 

« C'est avec peine que je vois s'effacer dans I'ou- 
bli ces bonnes vieilles moeurs et ce bon vieux lan- 
gage, plus scientiftque dans sa naivete gallo- 
romaine que les amphigourismes politiques, so- 
ciaux et collectivistes, actuellement promenes 
ostensiblement par les jeunes generations, comme 
certains jours, par les enfants heureux, les ballons 
reclames et gazeux du Palais des Marchands ou 
des Dames de France. 

« C'est avec un attendrissement reel que j'ai 
retrouv6 dans votre article ces delicieux « Compa- 
o gnons de la Marjolaine » qui m'ont rappele ma 
toute prime jeunesse ou nous dansions cette ronde 
a la riviere du Mesnil (Mayenne), avec les petites 
lilies de P6cole des sceurs ou elles me baptisaient 
« CcRur sucr6 », parce que, sans doute, j'etais le 
seul petit garcon admis a jouer avec elles. 

« ( « Que les temps sont changes !. . . a peine de 
« ce jour. . . ») 

« Permettez-moi de vous signaler une difference 
de texte qui me semble d'ailleurs en faveur du pays 
de « chio » (contraction de Chateau-Gontier), ville 
de poetes tres forts sur les anssonances. 

« Le rond primitif est fait par les lilies a marier 
autour duquel voltigent en sens inverse les Cheva- 
liers du Guet, a la queue leu-leu. La demande est 
identique a celle que vous signalez, mais le choeur 
des Chevaliers r£pond : 

Ce sont Messieurs les Chevaliers, 
Compagnons de la Marjolaine, 

Ce sont Messieurs les Chevaliers, 
Faisant le guet. 

« Je vous prie de remarquer que les premiers 
vers de chaque couplet finissent par le son e : 

Que demandent ces chevaliers T 
Une jeune fille a marier, etc., etc. 

« Le chef de file des chevaliers choisit « a son 
« gr6 », entre dans le rond, et fait la ronde, la main 
dans la main de son 61ue : le second devient chef de 
file, et cela jusqu'au dernier, Ainsi chacun a sa « par- 
ticuliere ». Si par malheur, le nombre des chevaliers 
du guet est.supeneur a celui des lilies a marier, les 
derniers deviennent « communistes-partageux » et 
embrassent celles qu'ils peuvent attraper a la 
course, plutdt deux (ju'une. Et c'est la vie, disait 
bonne Jeannette, qui ne croyait pas voir si clair k 
travers ses besides. 

« Veuillez croire, cher Monsieur. . ., etc. 

« Fidvle du bon vieux temps. » 



Patois de Chalet et des environs 

Je dois a l'obligeance de M mo Bl. . ., la commu- 
nication des couplets suivants, d'une simplicity 
bien rustique : 

« Que Uu queu qui m'eviaille ma qui dorman si b • ? 
— Au te mA t ma megnounnc. que volnns le biser. » 
Derita, la, ma dondaine, deiita. la ma doude. 
« 01 ft m&, ma mngnounoe. que vol.ins te bis«»r 



— Pdvais-tu pas dfalre, lourda-aud, sans m'evia Her? 

Derita, la. ma dondaine ; derita, la, ma donde. 

« Povals-tu pas 6 falre. lourda-aud, sans m'evlailler ? 

« Ti6 biax inoris-sieurs de la ville sont be pu delures. 

Derita, la ma dondaine ; derita, la, ma doude. 

« Tie biax mons-sieurs de ville. sont be pu delures. 

N'embrassant ben les fellies, « iau font sanslau d'mander. » 

Derita, la, ma dondaine ; derita, la, ma donde. 

XI 

Et encore : 

Ta qui as ele en Anguelterre, 

Dis nous done c'qu'o c'est qu'un vaissia. 

O c'est in grand coffre de bois, 

Que l'an fesiant aller sus l'ande : 

An mettiant un' voile, et pis dau mats ; 

Le vent y buffe. . . et pis au va. 

XII 

Chanson des Chouans de 1832 



Ce fut par ein lindi, 
Les Chouans se sont rencontris, 
A la Guinardiere ont eti, 
Chez Gounord ont entri. 

Refrain 

Henri IV viendra, 
La grace nous baillera. 

2 

Gounord dit a Bouchi : 

« Vous n'§tes point ben netti. » 

3 

Dans la chambre ont entri, 
De chemise ont changi. 

4 

Bouchi dit a Carlin : 

« Cache- td dans quio petit coin 

5 

« Cache- te dans quio petit coin, 
« Tu guetteras quiee malins. » 

6 

Oh ! ca n'a point manqui : 
Les rouges sont arrivis. 

7 

Pis ils ont ben tiri 

Cinq cents coups de fusil. 

8 

Carlin dit a Bouchi : 

— « Mais n'es-tu point biessiT 

9 

« Ah ! si fait ben, dit-il : 
« A la tdte ein petit. » 

10 

— « Entre dans quio petit champ, 
« Nous 16 Penviopperons. » 

11 

« Oul est an6 lindi : 
« Mardi ou sera gugri. » 

12 



Vive le petit Henri, 
La duchesse de Berry. 



R. O. 
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XIII 

Chanson 

Le Coq Martin 

1 

Cheux nous j'avions un coq qui s'appelait Martin, 
II a pris sa volSe a travers le moulin, 

Et tout l'monde s'y marie, 

Et moi j'm'y marie point. 



II a pris sa votee a travers le moulin. 
Porda passe une femme, un coutelas a la main, 
Et tout l'monde. .. 



Porda passe une femme, un coutelas a la main, 
Qui a coupe* la tfite a notre coq Martin. 
Et tout l'monde. .. 



De la mort de tiou coq mon pere fit un festin ; 
11 invite a quelle noc' presque tous nos voisins. 
Et tout l'monde. . . 



II invite a quelle noc' presque tous nos voisins ; 
Le cur6 du villag* vint en mangeant son pain ; 
Et tout l'monde. . . 



Le cure* du villag' vint en mangeant son pain ; 
Trouva la siauc' si bonn' qu'il s'est mordu le poing. 
Et tout l'monde. . . 



Trouva la siauc' si bonn' qu'il s'est mordu le poing. 
Je m'en irai a Nante', oui, je s'rai capucin. 
Et tout l'monde. . . 

8 

Je m'en irai a Nante', oui, je s'rai capucin, 
Et je dirai la messe, oui, ben tous les matins. 
Et tout l'monde. .. 



Et je dirai la messe, oui ben, tous les matins. 
Dominus vobiscum, ous qu'est mon pau vre/poing T 
Et tout l'monde. . . : 

XIV 
Bonde (Petites filles) 

— En allant fair' l'amour, j'ai perdu mon chapiau, 

Mon chapiau qu'elait si bieau ; 
An ! mon chapiau ! 

— En allant fair' l'amour, j'ai perdu ma culotte, 

Ma culotte qu'6tait si c'mode, 
Mon chapiau qu^tait si bieau. 
Ah ! mon chapiau ! 
Etc. — Ma chemise de toile line — mes bas de 
soie... toute la toilette. — Les garcons varient 
les qualiflcatifs. (Pouanc6.) 

XV 

Veillee du TeUlage et Chanson de la Femme infidele 

Pendant l'hiver, les gens du village allaient 
veiller l's uns chez l's autres. Autour du foyer, ou 
se consumait un gros tas ds ghertes (1) — (grettes, 
ou grattes, debris de chenevottes pris sous la braie) 

— qu'on 6bourrait de temps en temps, tout en 
6vitant les f alimeuches, et au fond duquel flambait 



ou plutot fumait la chandelle de rouzlne. Les 
femmes 6taient assises en demi-cercle, chacune 
ayant sa brocherie ou sa quenouille (k'noil-le) ; 
derridre elles, les hommes, aebout, teillaient On 
bavardait ferme, on contait des histoires, on chao- 
tait, on avait vrai de l'agr6ment. 

Un soir — y a de ca comben? But ! (t dur, pres- 
que p — peuh !) pus de cinquante ans, le pere et 
la mere D, qui 6taient deguises en vieux (je devrais 
dire maintenant en antiques) 6taient entres, c en 
catifaillons » et avaient cnarm6 la society en chan- 
tant : « La femme infidele ». — D'autres fois un 
seul chanteur interprgtait la chanson, en faisant 
une « grousse » voix au commencement de chaque 
ocoublet », et une « voix pointue » pour le reste. — 
II y avait plusieurs versions. J'vas vous en envoyer 
ienne, quoiqu'elle ne me paraisse pas bien correcte. 

Notes (1). — Ou de braises, car tous les jours on 
chaufTait le four pour y enfourner le chanvre a 
brayer le lendemain matin (Oh ! les bonnes 
pommes de fenouillet anis6 qui avaient passe la 
nuit sur une poign^e de chanvre ! Le souvenir m'en 
fait faire un p6ch6 de gourmandise.) — Le toupas 
(sans doute Toupeau, Etoupeau, plaque de gross* 
tole servant a boucher la goule du four, afin de 
bien conserver la chaleur), le toupas bien pousse et 
accot6 — avec une appoyette — contre le dedans 
du manteau de la cheminee, il n'y avait guere a 
craindre du feu du foyer. 

La femme infidele 

Nota. — A chaque couplet on re^pete les exclama- 
tions Scrites en italiques : 
1 

Sambleur, ventrebleur, 

— Dis-moi doncque Marion, 
A qui 6tait c'te belle £p6e, 

Bon rf'/d. 

Qui dtait dans la cheminee, 

Ah ! nom de d'ld I 

— Mon Dieu, Sainte Vierge Marie, 

Mon mari, mon bel ami, 
Ce n'6tait point un' belle epite 

Ah ! mon Dieu / 
C'etait l'ombre de ma fus6e ; 
J'aime Dieu f 
(N. — Fus^e, fll bobin6 sur le fuseau.) 



— Dis-moi doncque, Marion, 

A qui 6tait cett* pair' de bottes 
Qui 6tait la sur noutre cofTre? 

— Ce n'^tait point un* pair' de bottes, 
C'etait l'ombre de noutre cofTre. 



— Dis-moi doncque, Marion, 
A qui 6tait cette quevale, 

Qui etait dedans noutre stable? 

— Ce n'^tait point une quevale, 
C'etait l'ombre de noutre vache 

(N. — Quevale, — cavale. Pron. k6val.) 



— Dis-moi doncque, Marion, 
Qui 6tait done ce personnage 
Qui 6tait couch6 dans ma place? 

— Ce n'6tait point un personnage, 
C'etait une fill' du village. 

5 

— Dis-moi doncque, Marion, 
Est-ce que les fill's du village 
Portent des moustach' au visage? 
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— C'est que j'avions mange* des mures, 
fa y avait noirci la figure. 

6 

— D is- moi doncque, Marion, 
Entre Janvier et F^vrier 

Y a- t-il done des mures noiresT 

— Dame, au chateau de chez mon pere 

Y en a tout temps des mures noires. 

7 

— Dis-moi doncque, Marion, 
Approche vit\ que je t,6trangle, 
Tu ne m'y joueras plus de tour. 

— Je t'en pne, pardonn' moi cett' faute, 
Car demain je t'en f'rais un autre. 

(N. — On dit aussi, au VII :) 

Approche vit\ que je t'assomme, 
Tu n'joueras plus d'tour a ton homme. 

XVI 

La Fete a Monsieur le Cure" 

Approchez, m£ chars enfants 
Pis m'6coutez un p'tit mouman ; 
C'est demain qu'arrive la fete 
La fGte a Monsieur le Cure\ 
II faut que tertou on s'appriHe 
Pour alle" la guy souhaite*. 

Prends ben vite, te\ ma Fanchon, 
Tout ton pu biau cotillon, 
Ton casaquin des guimanches, 
Tes bottons, tes sabots neus, 
Et n'te mouche pas su ta manche, 
Car t'aurais l'ar d'eune morveuse. 

Prends aussi, te\ ma Louison, 
Ton biau mouchoue* de coton, 
Ton casaquin de quirtaine, 
Ton biau devantiau bigarr6 
C'ti la qu'a achete" ta marraine, 
A l'assembl£' des Ponts-de-Ce\ 

Ne braille pas, ma p'tit' Marie, 
T'es trop p'tiot, mon p'tit charri, 
Ca s'ra pour une autre ann6e, 
Que tu seras tant p'tit pu grand, 
Avec ta p'tite sceur Er'nee ; 
J'vous y moinerai, mes enfants. 



Maman, si tu m'en queriais, 
Des rillaux tu guy porterais, 
Tu sais que c'est sa grand'rigale, 
N'y a ren qu'il aime tant que ca. 
|1 en ferait son carnaval; 
Cr6 moi, et porte y en, va. 

Ma Ante, t'as 'c6r ben raison, 
Des rillaux portons y en don, 
De la rillonni, une oreille, 
Surtout d* la queue de nout gorin, 
Ben embourri d'une servietto ; 
Pis j'allons nous mette enchemin. 



■ bis 



bis 



[bis 



[bis 



\bii 



bis 



(bis 



Via qui pas que tout d'un coup 

La-bas, dans notre piece de cnoux, 

J'ai couli par la voyette, 

Et pis, crac, me v'l£ cheyu, 

Dret au mitan de la voyette, j »■ 

Et tous mes rillaux perdus. \ 

Char Monsieur, je somm' ben marr£, 
De n 'avoir ren a vous offri. 



Que ce brin de marjoulaine 

Que ma grand'mere a piante ; 

On songera l'ann£e prochaine 

D'etre point si mal a vise. 
Encore que le style de cette chanson ne me pa- 
raisse pas absolument « rural », mais retouch^ par 
des person nes d'une certaine instruction, je n'ai 
pas hesiU a la reproduire. 

XVI bis 

La fete a Monsieur le Curt 
(Variante. — Voir ci-dessus) 



Approchez mes chers enfants, 
Ecoutez-moi-z-un instant. 
C'est anuit que s'trouv' la ffite 
La fGte a Mon-sieur rCur6 ; 
Que chacun de vous s'apprete 
Pis j'allons la y-i souhaiter. {bis) 

2 

Toi, tu prendras, ma Suzon, 
Tout ton pus biau cotillon, 
Ton tablier de tirtaine, 
Ton chapiau, tes sabiots neufs ; 
Et n'te mouch' pas sus ta manche. 
Car t'aurais l'air d'un morveux. (bis) 



Pleur' pas, pleur* pas, mon Thdmas, 

T'es trop p'tit, mon pouver gars, 

Ca s'ra pour une autre ann6e, 

Quand tu s'ras un p'tit pus grand. 

Avec ta p'tit' sceur Ren6e, 

J'vous y men'rai, mes enfants. {bis) 



Partons, pisque nous v'la prets. 

Bonn' femm', si tu y-i mettais 

Des rillauds dans n'un' assiette, 

Avec la queue du gourin, 

Tu sais qu'e'est c'qu'y a d'pus honndte ; 

Pis j'allons nous mettre en chemin. (bis) 



V'la-t'y pas que tout a coup, 
La-bas, dans nout' piec' de choux, 
Je glisse avec mon assiette, 
Et pis, crac, me v'la su l'cul, 
Dans le mitan d'la voyette, 
Et tous mes rillauds perdus. (/»w( 



(By.) 



XVII 



M gitttUX. — Au Lg., a l'occasion 
d'un manage, il est d'usage de faire p£trir un gateau 
de noce et, pour les noces un peu nombreuses, ce 
gateau est sou vent fait avec cinq ou six doubles 
(decalitres) de farine et pese jusqu'a pres de 
300 livres. (V. F.-Lore, n, Gateaux.) A la (In du 
dtner, le gateau est solennellement apporU dans la 
salle sur le plateau de tole ou il a cuit. C'est alors 
que des gars vigoureux s'ofTrent a danser les 
gdteaux pour £pater 1'assistance et sp^cialement 
leurs amoureuses. L'hercule amateur se glisse 
sous le plateau, que les porteurs souldvent, le sai- 
sit des deux mains par les bords et,r^quilibre saisi, 
fait lacher prise, puis esq\iisse avec sa charge un 
pas de danse entre les tables. Parmi les assistants, 
beaucoup applaudissent, mais les plus rapproch£s, 
surtout les femmes, poussent plutot des cris 
d'effroi et font la forte tpaulc en voyant la lourde 

H-26 
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masse osciller au-dessus de leurs testes. II est vrai 

3ue les porteurs se tiennent pr£ts, en cas d'acci- 
ent, a la rattraper au vol, si possible. Quelques 
jeunes gens reussissent fort bien cet exercice et 
certains se sont fait une reputation dans Tart de 
danser les gdteaux. 

II faut avouer qu'un tel exercice ne peut conve- 
nir qu'a ces grants que Napoleon, qui savait les 
proprietes math6matiaues, poetiques et surtout 
politiques de Fhyperboie, baptisa ainsi en un jour 
d'enthousiasme calculi. . . qu'il regretta plus tard. 
(R. O.) 

XVIII (19) 

Gigouillette 

( Pour cette danse, on gavotte sur le theme suivant) 
C'est la fille de la meuniere 
Qui dansait avec les gars ; 
Elle a perdu sa jarretiere, 
La jarretiere qui ne tenait pas, 
Qui ne tenait (ter) guere, 
Qui ne tenait (ter) pas. 

XX 

Isabeau 



I/autre jour, a la veillee. 

Com me j'allais v&r Isabiau, 

Je cheyis sus ma pochee, 

J'ecraisis mes pruniaux. 

Mais, tout en mi relevant, 

Je m(e) jette au cou d(e) mon Isabiau : 

J'avais ein(e) gran(e) roupie au nez, 

J(e) illi franquis sus son musiau. 



Son per(e) qu(i) elait a la f(e)net(re) 
II m'a traite de Lourdiau : 
« Grais-tu que ma fille est faite 
Pour te torcher le musiau T 
Si tu reveins var ma fille, 
Prends garde au per(e) Bournigaut ! 
II prendra eine gfouss(e) trigue, 
Ten tap(e)ra des coups sus 1(e) diau ! 

Nota. — Patois affects, surtout pour les termi- 
naisons en iau. Mais var, cheyis, eerasis, mi flanquis, 
trigue sont simplement des formes vieillies. (Rene 
Onillon.) 

XXI 

Petite ronde 

— « J'ai des pomm' a vendre, 

« Des rouge' et des blanches ; 
« J 'en ai tant dans mon grenier 
« Qu'eir s'en vont de tout cdU, 

« Sens deri, sens dera, 
« Mad'moiselle', tournez-vous par la. » 

Et chacune fait pivoter sa voisine, ou elles 
tournent deux a deux, puis recommencent la 
ronde. Bien reussi, c'est assez gracieux. 

XXII 
Variante 

— t J'ai des pomm' a vendre, 

« Des rouges et des blanches ; 

« On m'en donn' deux pour un sou, 

f MademoiselT retournez-vous. » 



— « J'ai des pomm' a vendre, 
< Des roug' et des blanches ; 
« La couleur est par deesus, 
« Mademoiseir, tournez-vous le.. 



front 



ou : 



f On m'en donn' quatr' pour un sou, 
« Mademoiseir d£ tournez-vous. • (Pouanc^.) 
Autre variante 



N. — A Briollay, sans la moindre hesitation, on 
rime en u ; c'est un vocable tres courant Et, pour, 
tant, les gens y sont delicate dans leur langage : ib 
ne parleraient pas de leur gorin sans ajouter : saof 
\ov respect, ou : au respec' d'parler. 

XXIII 

Ronde 

Une jeune fille : J'ai perdu ma fille, 
Didi carillon. 
J'ai perdu ma fille, 
Trois fleurs de la nation. 

Toutes. — Quelle robe avait elle T 
Didi carillon ; 
Quelle robe avait-elle? 
Trois fleurs de la nation. 

La l w . — Elle avait un* rob' bleue, 
Didi carillon ; 
Elle avait un' rob' bleue, 
Trois fleurs de la nation. 

— Si la couleur s'y trouve, elle prend la jeone 
fille ayant cette couleur, la met derriere elle. — 
Sinon, point de fille a emmener. Alors on recom- 
mence. 

Varier les couleurs le plus possible. 

XXIV 

Autre ronde 

On designe une jeune fille par une formolette, 
par exemple (chante) : 

Enfilons l'aiguille, 1'aiguiUe, 
Enfilons l'aiguillee de coton, 
Pour rhabiller mon cotillon. 

Toutes commencent la ron'ie. 
— Hier, dans la prairie, 
J'ai rencontre Sophie 
Qui faisait un bouquet charmant 
Pour la f£te de sa maman. 

Pendant que la ronde continue, celle qui t #J 
designee entre dans le cercle : 
Entrez en danse, 
Faites la reverence ; 
Vous embrasserez 
Qui vous voudrez. 

Elles ajoutent souvent : 

Vot' bon ami si vous pouvei. 
Celle qui a tte choisio la remplace et on recom- 
mence. 

XXV 

Petite ronde 

— « J'avons tant danse 

« Su l'cabinet a ma grand'mdre, 

« J'avons tant danse 

« Que l'cabinet a defonc6. 

« Sommes-nous pas cousins, cousinet, 

« Sommes-nous pas cousins tertons. » (***) 

XXVI 

Jeanneton 

1 

Mon pdr(e) fait b&tir ein(e) maison 
Par quatre-vingt-dix-huit macons : 
Pour qui sera cette maison ? *• - 
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Refrain 



Des cocombes, des melons, 
Des andouilles, des marrons, 
Train- train, des boudins ; 
Trip(e) d'andouill(e), la mere andouillette, 
Quatre andouille(s), ein d(e)mi cent d'ognons. 



Ca s(e)ra pour sa flll(e) Jeanneton. 

Ma fille, promettez-nous done 

Que vous n'aime(e)rez pus les garcons. 



N. — II n'y a que deux couplets d'indiques ici : 
dans la r^aliW, il y en avait autant que de vers, le 
refrain £tant chants — tres vite — apres chacun 
d'eux. II y avait aussi des reprises que je ne saurais 
phis indiquer. La chanson s'arr£terait-clle la? 
Probablement, suivant l'adage. A sotte demande 
pas de rgponse. 

XXVII 

Lettre du soldat 
(Choletais) 



Mon pere, ma mere, je vous ecris 
Que je soumes rentrl dans Paris, 
Que je soumes nomm£ corporal, 
Et que je soumes bentout general. 



xxvni 

Les npufs du mo is de mil 

Les jeunes gens, par troupes de sept a huit, une 
dizaine, partaient par la campagne, d'autres fai- 
saient le bourg. 

lis arrivaierit a une ferme,s'y arrStaient et chan- 
taient leur chanson. Toujours ils etaient bien 
accueillis ; on leur donnait des ceufs, tout le monde 
buvait un bon coup, puis ils allaient a une autre 
ferme. Toutes etaient visitees pendant la soiree. 
Ensuite, ils se r^unissaient et, quelquefois, dame ! 
passaient une partie de la nuit a manger quelques 
ceufs, chanter, boire, toujours gais et de ton 
accord. Le dimanche suivant, ils requeraient le 
tambour pour inviter tout le monde a after avec eux 
manger les ceufs recueillis. Venait qui voulait, on 
en mangeait a toutes sauces, non pas sans boire, 
assurement, mais, je le repete, avec beaucoup de 
gatte. (Un jour, il en fut mange 14 douzaines.) 

Chanson 
1 

La premiere nuitee 

Du joli mois de mai, 

Nous nous somm'z assembles 

Vous n'savez pas pourquoue? 

C'est pour trancher la tete 

A ces sorciers maudits 

Qui desirent la perte 

De tout le bien d'autrui. 



Dans Ine bataille que je combattions, 
Oui, je combattions en vrai luron : 
Tous quieux-la que je renconterions 
A grands coups de sabre je les dmouvions. 



Passit par la mon general, 

Qui me dit : Vela-t-ein brave corporal J 

A ma il me demandit mon nom : 

Je dis : Je m'appelle Peleau Bertrand. 



Tire de sa poche ein biau ruban 
Et je ne sais qu6 au bout d'argent. 
II me dit : Boute quieu a ton couti, 
Et combats terjous l'ennemi ! 



Faut craire qu'ou l'tait queuque chouse precieu 
Qu'ils m'appeliant tertous : Monsieur, 
Mettiant la main a leur chapiau, 
Pour saluer le gars Peliau. 



Mon pere, ma mdre, si je meurs au cegiment, 
Je vous enverrai quio biau ruban. 
Vous le mettrez dans vous archiviaux 
En souvenir du gars Peliau. 

7 

Que mat lettre vous trouve ben portants. 
Voutre gars se porte ben per le moment. 
Ren d'auter chouse a vous marquer. 
Voutre gars, Peleau Bertrand Troguet. 

Je reproduis ces couplets tels que je les ai 
recus ; mais je suppose qu'au moyen d'elisions les 
vers doivent tous Stre ramenes au nombre de huit 
syllabes. Le lecteur Taura, d'ailleurs, pensd lui- 
mdme. 



Le maitre et la maitresse 
Tres humbP nous saluons, 
La fille ou la servante ; 
Des ceufs no.us demandons 
Un' couple do douzaines 
Et que ce soient des bons, 
Car, pour nous, d 'assurance, 
Nous somm' des bons garcons. 

3 

Si vous avez des filles, 
Des fill' a marier, 
Faites- les -nous connaitre. 
Nous les ferons danser, 
Dimanche, apres les vdpres, 
Au son du violon. 
Quand ell' seront contentes, 
Nous les ramenerons. 



Le porteur de bourriches 
Qui est ben fatigue, 
Et ses pauv' camarades, 
Qui ne peuv' plus chanter : 
Descendez dans la cave, 
Apportez-nous du vin ; 
Si les bouteill' sont pleines, 
Nous les viderons ben. 

La chanson terminee, la mattrcsse allait chercher 
les ceufs, le maitre, les bouteilles plnines. que tous 
vidaient avec entrain. Alors, les jeunes gens remer- 
ciaient par le couplet suivant, avant d'aller a une 
autre ferme : 



En vous remerciant, 

La maitresse et le maitre 

De ce joli present 

Que vous venez d'nous faire, 
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Pour vous nous prierons Dieu 
Et la Vierge Marie 
Afin qu'ils vous conduisent 
En son saint Paradis. 



(Un inconnu de Briollay.) 



XXIX 

Ronde de Malbrou ( Basse- Loire) 

Refrain 

« Accourez, courez, courez, 

c Petites filles, 

t Jeun's et gentilles, 

« Accourez, courez, courez, 

c Venez, ce soir, vous amuser. » 



Malbrou s'en va-t-en guerre, 
Mironton, mironton, mirontaine, 
Malbrou s'en va-t-en guerre, 
Ne sais quand il r'viendra, 
Oh la! oh la! 
Refrain 



I! reviendra-z-a Paques, 
Mironton, mironton, mirontaine, 
II reviendra-z-a Paques, 
Ou a la Trinite, 

fa y est, ca y est ! 
(Et ainsi pour toute la ronde de Malbrou.) 

XXX 

Autre ronde de Malbrou (Pouanc6) 



Malbrou s'en va-t-en guerre. 

La ouchta {bis), 
On n'sait quand i r'viendra, 
Ouchta de la diguS du gon, douilla de la 
Maltaillou chtanga ouchta. 



II reviendra-z-a Paques, 
La ouchta (bis), 
Etc. pour toute la complainte.) 

Autre refrain (Angers) 

Malbrou s'en va-t-en guerre, 

La ouchta {bis), 
On n'sait quand i r'viendra, 
Tournd, mousk6 si dugon, douilla si mou digai, 

De la gamouchka. 

(Ces deux rondes sont tres animees.) 

XXXI 

Les Mensonges 

Je sais eine petit(e) chanson 

Qui n'est que de mensonges : 

Si gn'a ein mot de ve>it6 

Je veux que Ton m'6tr&ngle. 

J'ai pris ma charru(e) sour mon bras. 

Mes Bceufs sus mon 6paule, 

Je m'en s6 enalte charruer 

Ou que gn'avait point d (e) terre, 

II y avait ein ^rand cormier 

Qui n*am(e)nait que des fraises : 

J'ai jet6 mon aiguillon dedans, 

II n'a tomb6 qu(e) des pierres. 



La bonn(e) femme a qu(i) Stait 1(e) cormier, 
Qui me regardait faire, 
Alle a pill6 son chien, son chat 
Et sa grand chev(r)e nere. 
Son chien, son chat ils la regardent : 
Sa chev(r)e est venue me mordre : 
A m'a mordu a n'ein talon, 
J 'en saignais par la gorge. 
Je m'en fus cnez mon medecin, 
Le sieun qui fait ma toile ; 
II m'a r(e)gard6 sour mon Soulier, 
II m(e) voyait la carvelle. 
II m'a donn£ du ratafias 
. Pour mett(r)e a mon oreille. 
Je m'en s6 en all6 chez nous : 
J'ai ben trouv6 d(e) qu6 rire : 
J'ai trouv6 ma femme a fouger 
Et mes pourceaux qui fllent ; 
Les can(e)s qui etaent k sasser 
Et les oies qu boulangent ; 
Le chien, avec sa goul(e) pointue, 
Qui enfournait les miches ; 
Le coq qu(i) etait dans l'(e) cul du four 
Qui l(e)s attendait a cuire. 
Mais il a voulu en pouter, 
II s'est brute les grilles. 
Les rats qui 6taient dans 1(e) guernier 
Qui s'en p&maient de rire, 
Et les mouch(e)s qu(i) 6taient au plancher 
Qui s'en cassaient les cuisses. 
Si gn'a ein mot de v6rit6 
Je veux que n'on me 1(e) dise ! 

N. — G'est ainsi que mon pere chantait cette 
chanson, c'est-a-dire sans aucune trace de division 
par couplets et sans refrain. L'air 6tait tres simple. 
D'autres, tout en ne changeant rien aux paroles 
ci-dessus, les chantent sur un air et un mode un 
peu differents : ils les partagent en quatrains, 
apres lequel ils ajoutent le refrain : 
...Don ! 

Falouette, Falouon ! 

Falouette, Marion ! 

Puis ils reprennent les deux derniers vers avant 
de chanter les deux suivants, ce qui forme un non- 
veau quatrain. (R. O. — Montjean.) 

XXXII 

Une messe a Poitiers 

(Racont6e par un Choletais) 
Revenant de chez noutre fille, 
Je passions par devars Potias. 

Y disiant que dans thio quartias 

Y avouet une tant balle ville ; 
Je n'ai ja vu la ville ma, 

Les maisons m'en ont empecha. 

J'avisit un grand homm' de pierre, 
To dret pionta dans un tirias ; 
• Y ^disiant qu'au l'.tait noutre ras 
Thio thi faisait si ben la dhiere. 
J'y ravillit ben mon chapia, 
Mais yme regardit s'men ja. 

J'avisit qu'ou y aouet grand prece 
Dans ine eghuise la d'hiou j entris ; 
Ils ^taient au moins neuf ou dix 
A debargouiller lo grand messe, 

Y disiant au'au s'rait bentout fait, 
Mais d'au ahiabe si ou flnissait. 

II aviant d'au pia a la te*te 
Dau manteau d'or thi terluisiant, 
Et topian d'aoustre thi n'aviant 
Non plus pu que la piaou d'un* b^te ; 
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La Ute" rasa corarae dos ceufs, 
Chantiant menu comm' dd cheveux. 

Y l'aviant par d'ssus les ourailles 
To comma un espece de souflA, 
C'elait comma un caillibournia, 
La dhiou qu'je logions nos aboueilles. 
Et tdt pian thi le regardian 
A tot moument le decoiffiant. 

L'aviant pendu par do ficale 
Thio p'tit rechia thi fumillant, 
Et pis dans un p'tit pot perniant 
Faisant fumer comm' do pu balie, 
Si j' n"avions ja pris garde a ma 
M' l'ariant ben boutu par le naz. 

D'aoutre faisiant tot sorte de mines, 
Torsi ant d' la goul', frappiant dou pia, 
Un aoustre, com me un enragea, 
Mordait dans une grousse vermine ; 
D'autant pu qu' la goule y mordait, 
D'autant pu qu' Panimaou breuyait. 

Vous rappelez-vous avoir lu, dans la Bible, 
u'apres une bataille, pour reconnaitre, au passage 
*une riviere, le peuple vaincu, on faisait prononcer 
a tous ceux qui se presentaient le mot Schibboleth. 
Les fuyards de la tnbu d'Ephralm elaient reconnus 
par les gens de Galaad, qui les poursuivaient, parce 
qu'ils prononcaient Sibboloth. (Juges, xn, 6.) 

Au passage de la Moine, poursuivi par des Cho- 
letais, je serais infailliblement reconnu comme 
stranger au pays. lis prononcent ti et di comme 
ghy, en aspirant forte men t l'h. II est mighy 
(midi) ; on t'a menghy (menti) ; qui te l'a ghy? 
(dit) en trainant beaucoup. C'est ghy vrai? (c'est i 
vrai?) — Et, au contraire, on dit trantille, pour 
tranquille. 

Notez que cette graphie : ghy, donne une idee 
tr£s imparfaite de la prononcation. Mais je deses- 
pdre de trouver mieux. Et, maintenant, passons 
aux explications : 

Le l er couplet se comprend. Thio, ce ; avouet, 
avait ; ma, moi. 

2*. J'avisai un grand homme de pierre, tout 
droit plante dans une niche. lis disaient que c'etait 
notre roi. Celui qui faisait si bien la guerre. Je lui 
tirai bien mon cnapeau. Mais il ne me regardait 
seulement pas. 

3°. Assez facile. Eghuise, eglise ; d6bargouiller, 
dire. 

4 e . Thi, partout, veut dire qui. II est question de 
la tonsure ; dd pour des. 

5". L'espece de soufla, c'est la mltre de PEvSque ; 
caillibournia, ruche pour mettre les abeilles ; on lui 
dte sa mltre et on la remet a chaque 'nstant. 

6*. Le p'tit rechia, c'est l'encensoir (rechaud). 

T. Ici, ce sont les chantres et surtout Vartiste qui 
joue du serpent ou de Pophiclelde (litteralement : 
serpent a clefs), pris pour une vermine. D'autant 
plus que I' artiste lui mordait la goule, d'autant plus 
que l'animal br&illait, mugissait. 

XXXIII 

Ronde (venant de Treves-Cunault) 

Mon per' m'a donn6 un mari — la goubi, 
II n'est pas plus gros qu'un' souris — la goubi, 
Ah 1 la goubi, goubi, guerno, guerno, binouziau. 
(Prononcez : ghernd, binouziad.) 

II n'est pas plus gros qu'un' souris — la goubi. 
La premier' nuit, j'couche avec li — la goubi. 
Ah ! la goubi, goubi guerno, guerno binouziau. 
La premier' nuit j'couche avec li — la goubi, 



La premier* nuit j'couche avec li — la goubi, 
Dans mon grand lit je le perdis — la goubi. 
(Comme plus haut.) 

J'pris la chandelle et je I'cherchis — id. 
A la paillass' le feu a pris — id. 
Je trouvis mon mari rousti — id. 
Le chat Pa pris pour un' souris — id. 
Au chat, au chat, c'est mon mari*! — id. 
Ah ! la goubi . . . 

A Angers, on disait : 

Mon per' m'a donne un mari, 

Mon Dieu, quel homme, quel petit homme ! 

Mon per' m'a donne un mari, 

Mon Dieu ! quel homm' qu'il est petit ! 
(Et ainsi pour tout le reste.) 

XXXIV 

MoilMtr (Mj., Lg.). — Le francais Pleuvoir 
est completement inusite et l'on n'emploie jamais 
d' autre verbe que Mouiller. Les enfants s'amusent, 
quand il pleut, a chanter ce vieux refrain : 

« Mouille, mouille, paradis : 

« Tout le monde est a Pabri ; 

« N'y a que moi et mon p'tit frere 

« Qui sommes a la degouttiere. 
« Passe pluie, passe vent, 

« Par la route de Saint- Laurent. 

« Saint Laurent a tant pleure 

a Que la pluie en a cesse. » 

N. — Voici la variante longeronnaise de la chan- 
son enfantine qui se chante traditionnellement a 
Mj., par le temps de pluie : 

tt Mouille, mouille par barils : 
« Tout le monde est a Pabri. 
« N'y a que mon petit frere 
t Qui est a la gouttiere, 
« A poicher des petits poissons 
« Pour son petit collation. 
t La gouttiere alle a fondu, 
« Mon petit frere il s'est pardu. » 

XXXV 

Noter. — Voir au Qlossaire, et la musique a la 
An du 2« volume. 

XXXV 

Ronde 

On dit comm' ca que j'aim' la grouss' FrancouSse, 
On dit comm' ca que j' s£ son ^pouseux ; 
Mais c'est point vrai, c'est ell', la grouss' sournouese 
Qui m' pine', qui m' mord et qui me fait les doux 

(yeux. 

L'objet qui t'a charme\ 

Mon p'tit cceur ben aim£, 

C'est pour te, ma Nannette, 

Que l'bon Dieu m'a formS ; 

Vins la loin sur Pharbette, 

Laiss'la ces biaux danseux ; 

Vins cueillir la violette 

Avec Jean P^pouseux. 

Un Angevin pur sang, 
XXXVII 
Couplet du Patouriau 

(Voir n° 65, plus complet) 
t Comm' j'etais chez mon peri 
t Petit gars patouriau, 
« J'allais par la berruere 
« Fair' paitre mes igneaux. 
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« Gue\ gue\ gens de Lignieres, 
t Vous ne m'entendez £u&re, 
« Gue\ gue, gens de Lignidres, 
t Vous ne m'entendez pas. » 

— J 'en pourrais noter l'air, car mon pdre me 
chantait cette chanson quand j'avais 5 ou 6 ans, 
en me faisant sauter sur ses genoux. (A. Y.) 

XXXVIII 

Ronde. — Une ronde enfantine est la suivante : 

Dans ma main droite, j'ai un rosier, 
Qui fleurira au mois de mai ; 
Entrez en danse, charmant Rosier, 
Vous embrasserez qui vous voudrez. 

Un des enfants est mis au milieu du cercle et, a 
la fin de la cantildne, embrasse un des danseurs, 
qui prend ensuite sa place. (Lg.) — A Mj., c'est a 
peu pres la mSme chose. 



Un service, vous rfivez, 
Je vois que vous m' pernez 
Pour in aut'. ma mere ; 
Je n' se point mort in brin, 
Je se* ben vivant, 
Simon, voutre enfant 

8 

(Ah !) si c'est toi, mon enfant, 
Rentre dds 1'instant, 
Vins te mettre a table ; 
Manpe, tu nous rassur'ras, 
Car y sais ben qiT la-bas, 
Les morts ne mange* pas. 

(Extrait du Recueil de M. P. Simon - 
Romagne.) 

XL 

Mes premiSres amours (La Romagne) 



U 



XXXIX 
Le Revenant 



A mon secours, mes enfants, 
Rentrons des 1'instant, 
Un* frayeur m'accable. 
Via Simon, nout' grand gas, 
Tchi r'vint d' son tr£pas, 
L'voyez-vous done past 



C'est ben lui, (le) voyez-vous, 
Sauvons-nous tertous, 
Fermons-lui la porte. 
Toi, pour le renvoid'jer, 
Prends vit' ton p'sautier, 
Moue nout' begnitcher. 



Pan, pan (pan), ouvrez-moi done, 
J'se vout' g&s Simon 
Qui r'vint d'PAngleterre ; 
Comm* j'etais mad la-bas, 
Je r'vins a grands pas, 
Vous sauvez done pas. 



Ecoute ben, mon enfant, 
Pour toi, a 1'instant, 
J'somm' tous en priere 
Pour gagner Pparadis, 
Ecout* ben, j* te dis 
Un De Profundis. . 



Bon (bon), un De Profundis, 
C'est terjou autant d* pris, 
Par le trou d' la serrure, 
Ben, fit's vous fous tertous, 
Ou ben voulez-vous 
M'envoidjer d' chez vous? 



Quand je sortis de mon village, 

J'avais seize ans, 
J'avais un biau chapiau de paille 

Large et pointu, 
Sapristi. 
Je le coiffais dessus l'oreille 

En lustucru. 



J'avais ine belle culotte 

En pi& d'mulet, 
Qui me pernait rac aux deux fesses 

Comme un sou (Tie t, 
Sapristi. 

3 

J'avais in' belle veste nere 
Coudu d'fll bianc, 

Avec de Tor tout per derrere 
D'un president. 
Sapristi. 



[bis 



! his 



J'avais ine belle cravate 

En reparon, 
Les poueils y couraient quatre a quatro j . . 

En n»culant, » * u 

Sapristi. 



J'avais ine belle perruque 

En poueils de pourci&s, 
Que je peignais tot' les anni&s 
Avec un ratifi, 

Sapristi. 

6 

J'avais ine bell' pair' de chausses 
Teinte en violet, 

Que ma grand' m Are a m'avait fait 
Du temps qu'a vivait, 
Sapristi. 



[Mt 



bit 



(Oh !) oui, va-t-en, mon enfant, 

Ou tu s'ras content, 

Car, des d'main, j' te 1' jure, 

Pour ordonner ton sort, 

J* te f'rons dir' d'abord 

Un servic' des morts. 



J'avais ine belle chemise 

En t£te de lin, 
Que je changeais tot' les anni&s, 

A la Toussaint, 
Sapristi. 



[kit 
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\bis 



J'm'en fus dans tcho bel Equipage 

Faire l'amour ; 
J'entertenais b6 ma mattresse 

D'un biau discours, 
Sapristi. 

9 
Je yi parlais de nos poulettes 

Et de nos boeufs, 
Et aussi de nout' grouss' poul' naire 
Qui pond des ceufs, 
Sapristi. 

10 
Quand je m'approchit aupres d'elle 

Pour la biser, 
O me vint point a la m6moudre | ^ 

De m'y moucher, J 

Sapristi. 

11 
J'laissis tomber dessur sa jottc 

Un grous morvifis ; 
Al' o yichait avec sa langue, 
Coum' font nos vi&s, 
Sapristi. 

(Ex trait du Recueil de M. Paul Simon.) 

XLI 
Chanson de marUe 



J'ai ben 6t6 aux noc's 
Sans y dtre invita6e (bus). 
J'6tais b£ mieux djimp6e 
Qu'ol 6tait la mardjee. 

Refrain 

Lon la, la voila, 

La belle marine ; 

Regardez-la. 

2 
J'a6tais b6 mieux djimp6e 
Qu'ol 'tait la mardj6e {bis). 
J'avais un beau cotillon 
D'6toupes p6cel6es. 
Lon la. . . 



bis 



7 
De noutre grand trou6s 
J'm'6tais b6 couronn6 (bis), 
D'la cord' de noutre pou6 
J'm'6tais b6 ceinturee. 
Lon la.. . 

8 
D'la cord' de noutre pou6 
J'm'6tais b6 ceintur6e (bis), 
D'l'ombiet de la charrue 
J'm'6tais b6n ombiett6e. 
Lon la. . . 



D'l'ombiet de la charrue 
J'm'6tais b6n ombi6tt6e (bis), 
J'avais un biau bouquet 
De merde d'chien gralaee. 
Lon la. . . 
(Extrait du Recueil de M. P. Simon. — La 
Romagne.) 

XLII 

Mon pire a fait un champ de pouts 

1 
Mon p6r a fait un champ de pou6s (bis), 
N'en pfqua deux, j'n'en mangis troues. 
Tot ci, tot 9a, tra la la la la. 

Refrain 

J 'en tends la voix du rossignolet, 
Tcha fait le saut du capriolet. 

2 , 

N'en piqua deux, j'nen mangis troues (bis), 
N'en fus malade au yit troues moues. 
Tot ci f tot ca, etc. . . 

3 

N'en fus malade au yit trou6s moues (bis), 
Tos 16s med'cins venaient m'y vouer. 
Totci, tot ca... 

4 

Tos 16s m6d'cins venaient m'y vou6r. 
Le premier djit qu'j'en gu6rirais. 
Totci, tot ca...- 



J'avais un biau cotillon 
D'6toupes p6cel6es (bis). 
J'avais un biau tablier 
De toiles d'araign6es. 
Lon la . . . 



J'avais un biau tablier 
De toiles d'araign6es (bis). 
J'avais un biau fichu 
De moures teintur6(es). 

Lon la... 
5 
J'avais un biau fichu 
De moures teintur6 (bis). 
J'avais un biau bonnet rond 
De rousin' empes6. 

Lon la. . . 
6 
J'avais un biau bonnet rond 
De rousin' empes6 (bis). 
De noutre grand troues pieds 
J'm'etais b6 couronn6e. 

Lon la. . . 



Le premier djit qu'j'en gu6rirais (bis). 
Le deuxi6nV djit qu'j'en mourerais, 
Tot ci, tot 5a... 

6 

Le deuxieme djit qu'j'en mourerais (bis). 
Le troisidm' djit qu'je r6pous'rais, 
Totci, tot 5a... 



Le troisidm* dit qu'je P6pous'rais (bis). 
C'6tait ben ca que j'd6mondais. 

Tot ci, tot 5a. . . 
(Extrait du Recueil de M. P. Simon. — La 
Romagne. ) 

XLIII 

Ma Megnoune 

1 



C'6tait un jour de fo6re, 
Comme o serait demain. 
J'ai trouv6 ma megnounne 
Endormie su dau foin. 



• bis 
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Refrain 
Tournez, rondez, Cadin, 
Marichaux, Taupin, Moureau, 
Vergneau mon valet, 
Oh ! eh ! oh ! he ! oh ! eh ! 

Mon valet, 
Oh ! oh ! oh ! oh ! oh ! oh ! oh l 

Marichaux. 

2 (1) 

J'me s6 rapproch6 d'elle 
Pour veleur la biser. 



Tcheto tcho grous lourdaud 
Tchi est a m'eveiller. 



C'est moue 1 , ma p'tit' megnonne, 
Tchi velais te biser. 



Pouvais-tu pas lo faire, 
Lourdaud, sans m'eveiller T 

6 
Les gas de tcho village 
Sont sots coram' dau peignes. 

7 
Les gas de noutre ville 
Sont b6 plus derlures. 



L'embrassant le tche feilles, 
M6 sans les eveiller. 



Leu parlant d'amourettes 
Sont fort ben ecoutes. 

10 

Surtout de tches jeun's feilles 
Tchi velant se marier.J 

XLIV 

Ronde 

Su* l'pont du Nord, 

Joli cceur, 
Su' l'pont du Nord 
Un bal elait donne\ 
Joli coBur de rosier, 
Adel' demande, 
p% Joli coeur, 
Adel* demande 
A sa mere a y aller, 
Joli coeur de rosier. 
(N. — Et ainsi a tous les couplets.) 
Non, non, ma fille, 
Tu n'iras pas danser. 
Elle monte en haut, 
Dans sa chambre, a pleurer. 

— Son frere arrive 
Dans un canot dore : 
Ma so3ur, ma soeUr, 
Qu'as-tu done a pleurer? 

— C'est maman qui 

N'veut pas que j'aille danser. 



(1) Ftepeler au commencement de chaque cou- 
plet les deux derniers vers du precedent. 
(Collect, de M. P. Simon.) 



Prends ta rob' blanche 
Et ta ceintur' doree. 

— Elle fit trois pas 
Et la voila noyee. 
Sa mer' demande : 

Qu'est-ce qui vient d'arriver? 

— C'est votre fille 
Adel' qui s'est noyee. 
Voila le sort 

Des enfants entStes. 
N. — Cette ronde se danse aussi sans addition 
de : Joli coeur. — On bisse chaque serie de deax 
lignes. — Gabrielle rem place Adele. 

XLV 
Ronde 

— Tout en m'y prom en ant le long de la riviere, 
Dig et dig et dag dit-elle le la ; 

Tout en m'y promenant le long de la riviere, 

— J'ai rencontre un rond de jolies demoiselles, 
Dig et dig et dag, dit-elle le la. 

J'ai rencontre un rond de jolies demoiselles. 
N. — De m£me pour le reste : 

— Si j'entre dans ce rond, je choisis la plus belle. 

— A quoi reconnais-tu que je suis la plus belle! 

— A tes beaux yeux briUants, a ta bouche ferrate, 

— Si tu n'etais pas roi, je te ferais la guerre ! 

— Quand m£m' que je suis roi, fais moi done voir U 

(guerre! 
*-~ Au premier coup d'6pee, le roi tomba par terre. 

— Ou l'enterrerons-nous ? Dans le jardin d'son pert 

— Dans le jardin d'son pere, sous une fleur de lis. 

— Non, non, je suis pas mort, car je vis bien encor. 

Briollay. 
N. — Dans : voir la guerre, le verbe n'a pas son 
sens ordinaire ; c'est une expression indiquant k 
d6fi, comme dans : Eh ! ben, viens y done voir ; tn 
crois que j'ai peur. J'allons ben voir, si tu ne deca- 
nilles tout de suite. 

XLVI 

Ronde-bousculade 

On designe une poule par une formulette ; par 
exemple (chant6) : 

Allons, la mer* Michel, 
Ne passez pas par mon jardin, 
Vous casseriez mon remarin (romarin) 
Et calcitron. 
Plon ! 
N. — Toutes se mettervt en ronde : la poule, dans 
le cercle, marche en sens inverse (chantl) : 

— Une poule a douze poulets, 
Douze poulets, douze. 
Tournons a la ronde, 

Petites, a la marche ronde. 
La poule se jette sur un poulet pour le s£parer et 
le garde avec elle. Puis on recommence. 

— Une poule a onze poulets, 
Onze poulets, onze. 

Tournez a la ronde, 

Petites, a la marche ronde. 
Un deuxieme poulet est detache de la ronde et « 
joint a la suite du premier, ce qui fait une ronde de 
trois jeunes filles tournant dans la grande ronde, a 
l'envers de celle-ci. 

— Une poule a dix poulets, etc- 

Et ainsi de suite, jusqu'a la bousculade com- 
plete. 
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XLVII 
Retour du regiment (Choletais) 



kmjour, mon per*, je m'en reveins du sarvice, 
>6S gars d'ehez nous sont tertous cong&lies : 
Juieux grous nigauds font si mal 1'exarcice 
^ue l'empeureur les a tous renvoyes. 

Refrain 

Oh ! oh ? 
)empis six mois chez nous tout est nouviau ! 

2 

Pu t'es ben r'fait, dans l'etat militaire ; 
}uand t'es parti, t'avais Tar tout nigaud, 
St pis astheur' tu pari* comm' doux notaires ; 
hi t'es ben r'fait, mon grous lourderiau. 

3 

Jui m'agueriait dans l'etat militaire, 

?est l'empereur avec ses genenaux : 

i/ont des bounets qui brillaient tant, mon pere, 

Jue mon grand-pere en avait point d'si biaux. 

4 

Etegarde done, mon pauvr* gars, comm' tout 

(change : 
Dans noutr* grand puits, on n'peut pus pecher d'iau 
Nout* grous bouvard maigrit tant pus qu'il mange ; 
I'avons vendu Chatain, aussi Vergneau. 

5 

to r'rard' partout, je vois point ma pauvr* mere. 
i-UaH* terjous ses grands maux d'estoumal? 
i-t-elT dans 1'ventr' sa douleur d'ordinaireT 
Juand ou mouillait a sarvait d'armena 1 

6 

N'en pari' done point, mon gars, ta pouvre mere 
I'crais bien qu'est U qui nous rouin'ra tertous : 
Tous les trois mois j'vas chez l'apothicaire 
Bt j'en rapport' tout' les fois pour trent' sous. 

7 

ih ! veins done la, ma petit'Marguerite. 
\h t veins done la, que j'U guerdine ein brin t 
Bt te aussi, veins done, mon grous Philippe I 
Dempis six mois j'ai tant ieu de chagrin ! 

(R.O.) 
XLVIII 



Chanson 

[qui, dans le temps, etait intitulee 
nouvelle, Chemilld.) 



Chanson 



Je d'meur' dans une ville 
Tout' bordee de maisons ; 

St n'est pas que j'm'y plaise, 
ais e'est qu'y a lustement 
Une bell' demoiselle 
Qui a beaucoup d'agrgments, 
Mais dam I qui a beaucoup d'agrements. 



Voulant connatt' sa d'meure, 
J'la suivis pas a pas. 
Ell' d'meur' dans une rue 
Tout* bordee d'batiments, 
Elle entrit par un' porte 
f Qu' l'ouvrit ouparavant, 
Main dam ! qu' l'ouvrit ouparavant* 



3 

Par ein beau jour d'sa fete, 

Ein sai (soir) qu'y f'sait si nai (noir), 

J'm'en fus a sa fenStre. 

Cravant ben la rejout, 

J'allumis douz' chandelles, 

.Le vent m6-l* z-eteignit, 

Main dam ! le vent m6-l'z-6teignit. 



Le mfim' jour de sa fdte, 

Crayant y i fair* pies!, 

J'ach'tis de la bonne encre 

Et du papier d'haut (had) prit. 

J'm's'rais boute a l'y-ecrire. 

Jamais j'n'avais appris. 

Main dam ! jamais j'n'avais appris. 



Ne savant pus c'ment fare, 

J'la d'mandi-a ses parents. 

I'm' l'auraint accord ee, 

Sans que y eut diempgehement. 

Ein aut* l'av't epousee 

Dret 1'jour d'auparavant. 

Main dam ! dret l'jour d'ouparavant 

N. — II faut entendre prononcer ce : Main dam t 
il est d'un comique achev£. — Main, pour : mats, 
prononciation des environs de Chemille, serait sans 
doute mieux ecrit : Mains ou Mins. — M&me se 
prononce Mein-m'. — L'h est forte men t aspire 
dans : Haut, had. 

Un inconnu de Briollay. 

XLIX 

Vadft* a Biron (Lg.),s. f. — Sorte de ronde aue 
Ton dans ait autrefois et que Ton danse parfois 
encore aux noces. Les danseurs tournaient en 
chantant : 

« La vache a Biron n'a pas de tetines, 
« La vache a Biron n'a pas de Utons. » 

Au milieu du cercle est une selle, ou un biot 
(billot), sur lequel est pos6 un objet quelconque. 
Chaque danseur doit, a tour de rdle, passer la 
jambe par dessus cet objet. Si 1'un d'eux le ren- 
verse ou rompt la chatne, il est condamne a boire 
un grand coup de vin. « C'est ein jeu pour se 
souler », m'observait le narrateur. 



« Qu'en feras-tu, 

« La Moricette, 

t Qu'en feras-tu, 

« De ton bossu T 

c Je le ferai coucher dans la venelle, 

c Je illi ferai biger mon cul. . . 

c Qu'en feras-tu, etc. . . » 

(Refrain populaire.) 



Supplement 

LI 
. V. Gloss*. 



BnuUe tfu pan tor 



LII 



Quand le roi oa-t-a la chasse 

Quand le roi va-t-a la chasse, 
} tue des (l)ieves et des begasses, 
I) en fricasse ; 
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II en porte a ses ouesins, 
Verdin, verdin, verdin. 
Poisse f 

(Puilet.) 
N. — On ajoute quelquefois : 

Ses ouesins n'en voulent point ; 

II en porte a. ses amis, 

Ses amis en voulent bien... etc. 

LIII 

La Saint Vincent 

(F£te des vignerons, a Briollay) 

Les jeunes pens allaient fleurir la porte des 
vignerons. A cnaque maison, ils chantaient leur 
chanson, pendant que Tun d'eux plantait, avec des 
pointes et un marteau, une brancne de laurier a la 
porte de la maison. Le vigneron sortait, les ac- 
cueillait de son mieux et tous entraient boire du 
meilleur. Puis ils allaient a une autre porte, avec 
le m6me ceremonial, et recevaient par tout le m&me 
accueil. D'abord, les gars de saint Vincent (ou les 
Saint- Vincent) plantaient leur laurier au-dessus 
de la porte ; & la fin, ils le fixaient de leur mieux 
sur le cdte, n'etant plus bien capables de monter ; 
souvent m£me, un assez grand nombre restaient 
en route. Toute la nuit, ils faisaient fete, « la bor- 
dee continuait » et, bien que, le lendemain, ils ne 
se sentaient guere de gout pour travailler, ils 
avaient si bien chants la vigne et si bien suce de 
son excellent produit ! 

(Cette chanson est tres incomplete.) 



La serpette en main, 
J'entre dans la vigne 
Cueillir le raisin, 
Avec Mathurine. 
La matinee nous coupons, 
L'apres-midi nous foulons 
Toute la vendange, 6 gu6, gu6, gu6, 
Toute la vendange. 



J'apercois la-bas 
Trois jeun' personnages 
Qui viennent danser 
Dans notre village. 
Un baiser pour Madelon. 
Un autre pour Jeanneton, 
L* autre pour Thurine, 6 gue, *gu6, gu6, 
L'autre pour Thurine. 



Joli vendangeur, 
Si tu veux m'en croire, 
Laissons la l'amour, 
N'y pensons qu'a boire. 
C'te annee, nous aurons du vin, 
L'an qui vient n'en aurons point. 
J'boirons tout de meme, 6 gue, gue\ gue\ 

J 'bo irons tout de meme. 
(Usages tout a fait locaux a Briollay, comme 
les ceufs du mois de mai.) 

LIV 

La File use 



Mariez-moi, ma p'tit' maman, 

Je brule d'etre a mon manage. 

Via que j'approch* de mes quinze ans, 

Je crois que c'est la la belle age. 



Toujours tourner, toujours filer, 
De c'metier j'suis ben ennuye*. 
Si vous ne me mariez pas, 
Non, maman, je ne fiTrai pas. 



Jarnipou ! si j'prends mon baton, 

Je vais redresser ton corsage. 

Si j'savais que'qu* mauvais garcon 

Qui te voudrait en mariage, 

Je lui dirais oour le certain : 

Prends ma fllle et corrig' la ben. — (Si vous.. 



Si j'savais Pmari qui t'aura, 

Je le pr^viendrais ben d'avance 

Que tu r'ssemble' a c'gros mardi gras 

Qui n'aim* que Pjeu et la bombance, 

Boire et manger, ne point filer, 

Bien te mirer et te prom'ner. — (Si vous. . . ; 



S'il faut trente ans qu'j'aye un mari, 

Je vous le jur'. ma bonne mere, 

J'pr^r'rais qu'mon rouet soit rdti, 

R6duit en cendres, en pousisere, 

Et ma quenouill' sur le pignon, 

Et l'baton reduit en cnarbon. — (Si vous...) 



Maman, le fils du gros Lucas 

M'a demandee en mariage ; 

II m'aim'. vous n'en ignorez pas, 

II a recu mon coeur pour gage. 

II n'ecout'ra pas vos cancans ; 

II m'aime et c'est un bon enfant. — (^ vous., 

6 

Mari* toi, nuisqu'il est d'ton gout, 

II faut en flnir au plus vite. 

J'verrons, quand i s'ra ton 6poux, 

Si tu travailleras, ma p'tite. 

Dans le m4nag'. pour etre heureux, 

Faut qu'chacun travaill' de son mieux. — (Si toss) 

LV 
Sans son valet 



Je ne sais si je dois 6tre 

Jaloux de mon valet, 

Soir et matin m'fait connattre 

Que ma bonn' femme lui plait. 

Cnaque soir et chaqu' matin, 

Je m'apercois de leur dessein. 

Je n'dis pas qu'ils font du mal, 
Mais j'aim' pas ca, 
Tout ca m'deplatt, 
Tout ca n'dit ren, 
Et ma femme ne saurait 
Vivre sans son valet, 
Sans son valet 



§uand ma femm' va tendr* son linge, 
ans le haut d'notre grenier, 
Nicolas, tout comme un singe, 
Y mont' toujours le premier. (Soir et mata- 

3 

Quand ma femme va-t-a la ville 

Charcher la provision, 

Nicolas, il se faufile, 

Moi, je reste le dindon. (Soir et matin. . .) 



Digitized by 



Google 



FOLK-LOHE 



'•11 



Si vous etiez a ma place, 
Ne series- vous pas jaloux? 
Pour moi, via que i'sens qu'j 'enrage, 
Je cr6 que j'en deviendrai fou. 
C'est de prdter a Nicolas 
Ma femm', mon lit, aussi mes draps. 
Je ne dis pas qu'ils font du mal, 
Mais j'aim' pas ca, 
Tout ca m'deplatt, 
Tout ca n'dit ren. 
Et ma femme ne saurait 
Vivre sans son valet, 
Sans son valet. 

(Briollay.) 

LVI 
Julie 



— Je voudrais bien me confesser, 

Monsieur le Cure. 

— Quel aros peche as-tu done fait, 

Julie, ma Juli-i-e? 
Quel gros peche as-tu done fait, 
Ma petite Julie-i-e t 



— Cest de vous avoir trop aime, 

Monsieur le Cure. 

— Si tu m'aim', faut nous separer, 

Julie, ma Julie-i-e ; 
... Ma petite Julie-i-e. 



— De nous separerj'en mourrai, 

Monsieur le Cur6. 

— Si tu meurs, je t'enterrerai, 

Julie, ma Julie-i-e ; 
... Ma petite Julie-i-e. 

4 

— M'enterr'ez vous done sans pleurer, 

Monsieur le Cur6 ? 

— Oui, car il me faudra chanter, 

Julie, ma Julie-i-e, 
. . .Ma petite Julie-i-e. 

5 

— Quell' chanson chant'rez-vous done, 

Monsieur le Curd? 

— C'est : Requiescat in pace, 

Julie, ma Julie-i-e, 

C'est : Requiescat in pace, 

Ma petite Julie-i-e. 

(By.) 

LVII 
Le Rideau du lit 



3 
J'avais le per', j'avais le ft. (En tirant...) 
Ah ! devinez lequel je prist (Tirons. . . ) 

4, etc... 
Ah ! devinez lequel je prist. . . 
Je pris le per*, laissai le ft. . . 
Pour un peu d'argent que j'lui vis. . . 
Quand ce peu d'argent il fut mis. . . 
J'aurais bien mieux aim6 le ft. . . 
Je voudrais qu'on fit un 6dit. . . 
D'ecorcher tous les vieux maris. . . 
J'ecorcherais le mien aussi. . . 

LVIII 
La Brouette de Satan 



(By.) 



Pluton, doyen des enfers, 

Va faire sa ronde 
Et parcourir l'univers 

Pour purger le monde 
Des accapareurs, voleurs, 

Lapideurs, fraudeurs 

Et des banqueroutiers ; 

Financiers, banquiers 

Vont aller en ete, 

Vite a la brouette. 
2 
Fermiers, malgre vos moyens, 

Qui criez misere, 
Vous avez les plus beaux biens, 

Les biens de la terre. 
D'accord avec les meuniers 

Et les usiniers, 

Fabriquiers, banquiers, (t) 

Et les usuriers 

Vont aller en tfite, 

Vite a la brouette. 



Chez tous les marchands de vin 

Et les aubergisses, 
Les melanges vont leur train, 

Ce sont des droguisses. 
Droguant jusqu'aux vins muscats, 

Qu'il rend'nt faibl' et plats, 

De ces tripoteurs 

De vins, de liqueurs, 

D'une main adrete, 

Vite a la brouette. 



Tailleurs et marchands d'habits, 

Pluton vous accuse, ^ 

Pour avoir double profit, 

D'employer la ruse. 
Car, a tous vos pantalons, 

II manque des fonds. 

Et vous, cordonniers, 

Faiseurs de souliers, 
Mastiquiers, faiseurs de laquette. 

Vite a la brouette. 



Quand j'etais jeun*, jNHais jolie, 
En tirant le rideau du lit, 
J'avais des amants a choist, 
Tirons le rideau, secouons le rideau ; 
En tirant le rideau, mesdames, 
En tiranr le rideau du lit. 



J'avais des amants a choist, 

En tirant le rideau du lit ; 

J'avais le per', j'avais le ft.(Tirons., 



.) 



Vous, bijou tiers, a coup sur, 

Pour la tromperie, 
Chez vous, l'or n'est jamais pur 

En bijouterie. 
L'ltain, le cuivre et le plomb, 

Chez vous, sont d'aplomb, 

Au contrdl' legal, 

Ce n'est pas loyal 

Pour qui fait emplette, 

Vite a la brouette. 



(By.) 



Digitized by 



Google 



412 



FOLK-LORE 



LIX 

Chanson de Vavine (avoine) 

Avene (tor), 

Que le beau temps t'amene. 
Qui veut oulr, qui veut savoir 
Comment on seme l'avene? 
Mon pere la semait ainsi, 
Puis se reposait un petit, 
Frappant du pied, puis de la main, 
Un petit tour chez son voisin. 
A ces mots : semait ainsi, le chef de ronde fait le 
geste du semeur ; les autres reprennent paroles et 
geste. — A : se reposait, il s'arrfite, bras ballants. — 
A : frappant du pied, id., etc. 

On reprend les mains pour continuer la ronde en 
chantant le refrain : 

Avene (ter), 

Que le beau temps t'amene. 

On chante successivement : Semer, Couper, 
Battre, Moudre, etc. — II est facile d'allonger la 
sauce. — (Sal.) 

LX 

La Barge re 

L' autre jour, en me promenant, 
Le long de ces. . . turlututu, 
Le long de ces . . . lonladerirette, 
Le long de ces verts pres. 

Dans mon chemin, j'ai fait rencontre 
P'une jeune. . . turlututu, 
D'une jeune. . . lonladerirette, 
D'une jeune beauts. 

Aussitdt, je m'approchai d'elle : 
C'ltait pour Tern.. . turlututu, 
C'elait pour Tern... lonladerirette, 
C'elait pour l'embrasser. 

Elle quitta sa quenouillette ; 
C'elait pour m*en . . . turlututu, 
C'etait pour m'en . . . lonladerirette, 
C'elait pour m'en frapper. 

Ne frappez pas, jolie bargere, 
Je suis votre. . . turlututu, 
Je suis votre . . . lonladerirette, 
Je suis votre barger. 

— Mon barger ne porte point d'bottes, 
Ni d'epee au. . . turlututu, 
N d'epee au . . . lonladerirette, 
Ni d'epee au cdte. 

Mon barger ne port' que des guCtres, 
Et des sabots. . . turlututu, 
Et des sabots. . . lonladerirette, 
Et des sabots ferres. 



LXI 

Les Graces (1858) 

J'ai un petit message a faire, 

Oh6 ! Vive Jesus ! 
Je ne sais qui me le fera, 
Alleluia (bis). 

Oh ! ce sera Tang* Gabriel, 

One ! Vive Jesus ! 
-Qui me fera ce plaisir-la, 
Alleluia (bis). 



L'ang' Gabriel prit la volee, 

One ! Vive Jesus ! 

En Galilee il s'envola, 

Alleluia (bis). 

II trouva la porte fermee, 

One! Vive Jesus ! 

Par la fenStre il entra, 

Alleluia (bis). 

II trouva la Vierge en priere, 

One ! Vive Jesus ! 
Tres humblement la salua, 
Alleluia (bis). 

En lui disant : Vous serez mere, 

Ohe ! Vive Jesus ! 
De ce grand Dieu qui nattera, 
Alleluia (bis). 

Comment c'la pourra-t-il se faire? 

Ohe f Vive Jesus ! 
Je n'ai pas de pouvoir en c'la, 
Alleluia (bis). 

Et saint Pierre sonnera les cloches, 
Ohe ! Vive Jesus ! 
Et saint Jean le baptisera, 
Alleluia (bis). 



LXII 
Le Galant 



Chez nous j'6tions trois feilles, 
Tot's aussi bell's que m&. 
J'allions le jour aux champs, 
Le soir a la veillee. 
J'avions, assurement, 
Chaqu'in' nout' biau galant. 

2 

Le men 6tait l'pus sage : 

II v'nait mi voir le jour, 

Avec ses sabots neurs, 

Sa bell' culotte grise, 

Son chapeau a la ML, 

Cray ant qu'il 'tait biau gars. 

3 

II avait in' chemise 
Qu'6tait b6 repassa, 
D'la den telle aux poignats. 
Si les chiens dd village 
lis l'avaient point connu, 
lis l'araient b6 mordu. 



Quand il venait mi woir (oudre), 
S'assiait sus mes genoux ; 
II m'disait : « Ma mignoune, 
T'es ma mignoune a m& ; 
L'amiti^ qu'j'ai pour ta 
Descend jusqu'en mes chausses. > 



II avait dans sa poche 

Deux-trois pile's de trois so 

01 elait poit d'l'argent, 

01 4tait des cabosses. 

II faisait souner ca, 

Crayant qu'il 'tait biau gars. 



"V 
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En revenant des vGpres, 
Son grand /ivr' sd son bras, 
11 chantait dd latin : 
Ol etait comm' dd pnHres. 
II s'ebrailla si haut 
Qu'il en resta baillaud. 



LXIII 



(Lg.) 



Retour de noces 



Quand le cheval de Thomas tomba, 
Thomas ne tomba- t-il pas a bas ? 
Thomas ne se releva-t-il pas T 
Ah ! le pauvre Thomas ! 

— Sur un air que je noterai comme il suit : 
Do, do do do do do do do sol — Do do do do do do 
ri H mi (b£mol) — Mi mi mi mi mi mi fa fa sol — 
Do do do do si do. 

Alors, la seconde fois. une tierce plus haut, et 
ainsi de suite. 



M'en revenant des noces, 
*tien las, bien fatigued 

2 

Au bord d'une fontaine, 
Je me suis reposed 

Refrain 

Ah ! j 'attends, j'attends, j'attends 
Celle que j'aime, 
Que mon coaur aime, 
Ah ! j'attends, j'attends, j'attends 
Celle que mon coeur aime tant. 

3 

L'eau elle 6tait si claire 
Que je m'y suis lave\ 

4 

A la feuille du chfine (var. feuillee), 
Je me suis essuy£. 



Sur la plus haute branche, 
Le rossignol chantait 



Ghante ! beau rossignol, 
Toi qui as le cceur gai. 



Quisquis quinque bis 
Istum cantum cantabit, 
Dabo ei 
Centum cados olei. 

(Celui qui chantera deux fois cinq fois ce chant, 
je lui donnerai cent mesures d'huile). Et l'auteur 
de cette mystification ne se compromettait pas 
beaucoup. Essayez. 

Air 

Do do do mi do — Do sol do sol do mi do — Fa 
mi rldo — R6 do re* do re mi fa. 

Les lettres ordinaires indiquent les croches ; les 
italiques les noires. — La reprise, une quarte 
au-dessus. 

Mon pdre entonnait ces couplets le plus bas qu'il 
le pouvait ; il les continuait jusqu'aux notes les 
plus aigues de sa voix ; puis on n entendait plus 
rien, ou ne voyait que le mouvement des levres, 
accompagne' d'efforts apparents qui me faisaient 
pamer de rire. — C'est de la que da tent mon amour, • 
mon culte pour la musique. « L'esprit de Dieu 
souffle ou il veut ! • 



LXV 

Ronde 

Le Paturiau (Cf. n° 37) 



Le mien n'est pas de mfime. 
Car il est afflige\ 



Pour un bouton de rose 
Qu(e) la bell(e) m'a refuse. 



Je voudrais que la rose 
S(e)rait encor dans 1(e) rosier 

10 

Et que le rosier memo 
S(e)rait encor a planter. 

11 

Qu(e) la pioch(e) qui l'a plante 
S(e)rait encore a forger. 

. — Chose rare pour une chanson patoise, les 
ions montjeannaise et longeronnaise de eelle-ci 
identiques. 

LXIV 

» deux petites chansons suivantes, que mon 
me chantait en me faisant sauter sur ses 
iux, n'ont qu'un interet. Le couplet, unique, se 
end ind^flniment, le plus de fois possible, 
i, a chaque reprise, dans une tonalite plus haute. 



Quand j'6tais chez mon pdre 
Petit gas paturiau (bis), 
Li m'envoyait aux landes 
Pour garder les ignaux. 

Refrain 

Youe et youe, gens de Linidres, 
Vous ne m'entendez gudre ; 
Youe et youe, gens de Linieres, 
Vous ne m'entendez pas. 

2 

Li m'envoyait aux landes 
Pour garder 1 s ignaux (bis). 
L loup li est venu 
Et m'a mang£ l'pus biau. 



Ij6 loup li est venu. 
I m|a mang6 l'pus biau (bis), 
M'laissant toison de laine 
Pour me faire un mantiau. 



M'laissant toison de laine 

Pour me faire un mantiau (bis). 

Aussi le bout d'la queue, 

Pour touffe k mon chapiau. 
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Aussi le boot d'la queue, 
Pour touffe a mon cnapiau (bis), 
Et pis l'grous t ous d'la cuisse, 
Pour faire un chalumiau. 

6 

Ei pis l'grous t'pus d'la cuisse. 
Pour faire un chalumiau {bis). 
Et fair* danser les fllles 
L'dmanche en un moussiau. 



Pour fair' danser les fllles 
L'dimanche en un moussiau (frit). 
Et leu biser la ffoule 
La tout fin ras l'musiau. 

8 

Et leur biser la goule 
lit tout fin ras l'musiau (bis). 
Allons, les gas, les fllles, 
Faut r'commencer 1'rimiau. 

lefrain 

(Beaufort. M. Beignul 

LXVI 

La violette 
Fleurit au printemps, 

La lirette 
Fleurit au printemps. 
Cost pour les flllettes 
Qui n*ont pas d'amant, 

La lirette, 
Qui n'ont pas d'amant. 

[ ' (Machelles. — Fragment.) 

LXVII 

— O gros Ouillaume, 
As-tu bien dejeunel 

— Ah 1 oui, Mesdames, 
J*ai mange du pate, 
Du pate d'alouette, 
Ouillaume, Ouillaumette, 
Tout le monde en aura, 
Ouillaume en mangera. 

(M — Ibid.) 

LXVIII 

Mardi gras, n't'en va pas, 
On virera des crapes, 

T'en mangeras. 
Mardi gras s'est en alle, 
On a vire des crepes 
Et i n'en a point mangel 
Vla-t-i pas qu'tt est r'venu ; 
On guia foutu la poele au cul. 

-/d. — Ibid.) 

LXIX 

Refrain populaire 

N'dis ren, n'dis ren, n'dis ren, 

N'dis ren, ma femm', je n'te dirai ren ! 

8itu n'me dis ren, je n'te dirai ren ; 

Si tu m'dis quiou* chous', j'te dirai que\f chouse. 

Si tu n'me fais ren, je n'te ferai ren, 

8i tu m'fais q\Uq % chous', j'te ferai queV chouse. 

Ne dis ren, etc. (comme au debut). 



Chansons a r6pouner 

(Longeron 

N. — Je dois.ces chansons a l'obligeaac* <k 
M. Lbvbon ills, dit lb Quirn, horloger, qui eit to 
coryphee dans toutes les noces et toutes les partiei 
de plaisir et qui, a cdte des ban ales romances M 
cafe-concert, a le bon esprit de conserver dans in 
riche repertoire les vieilles chansons de son pays. 

LXX 
La jambc cassie 



Quand j'etais fille 4 marier {bis), 
J'etais toute galante, 
Ma Ion Ion la, 
Oh ! oh ! oh ! 
J'etais toute galante. 

2 

Tous les amants venaient mi voir (ait) 
Deux a deux dans ma chambre, 
Ma Ion Ion la. . . etc 



Is plus joli m'a emporte {bis) 

Dessur un(e) branch(e) d'orange, 
Ma Ion Ion la... 



La branch(e) d'orange alle a casse (bis), 
Je m(e) suis casse r un(e) jam be. 
Ma Ion Ion la. .. 



Je m'en fus trouver un m£d(e)cin (bis), 
Un medecin de Nantes, 
Ma Ion Ion la. . . 



Beau medecin, beau medecin 

Ouerirez-vous ma jarabe ? » 

Ma Ion Ion la . . . 



(bis) t 



— « Oh ! oui, oh ! oui, j(e) la guerirat (his) 
Avec du jus d'orange, 
Ma Ion Ion la, 
Oh ! oh ! oh ! 
Avec du jus d'orange. » 

LXXI 
La Normande angevinr 



Bon, bon, bon, rigolons, dondaine. 
Quand j'etais chex mon pere, 
Petite a la maison, 

Bon, bon, bon, 
Rigolons, dondaine, 
Petite a la maison, 
Bon, bon, rigolons, dondon. 

2 
Bon, bon, bon, rigolons, dondam*. 
J'allais a la fpntaine 
Pour cueillir du cresson. 
Bon, bon, bon, etc 



La fontaine est profonde : 
Je suis coulee r au fond. 
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Par la, par la i(l) passe 
Trois cavaliers barons. 



II est dans la Hollande : 
Les Hollandais l'ont pris. 



Regardant la fontaine, 
Voyant la belle au fond. 



— Que donneriez-vous 
Pour avoir votre ami? 



« Que donneriez-vous, belle? 
Nous vous retirerons. » 



— Je 'donnerais Versailles, 
Paris et Saint-Denis. 



— « Tirez, tirez, dit-elle : 
Apres ca nous verrons. » 

8 

Quand la bell(e) fut tiree, 
S'enfuit a la maison. 



S'assied dans une chaise, 
Chanta-t-une chanson. 

10 

« — Ce n'est pas ca, la belle, 
Que nous vous demandons : 

11 

« Ce sont vos amourettes 
Que nous vous demandons. » 

12 

« — Mes amours sont promises 
A un autre garcon. » 

N. — Bien entendu, le dispositif des couplets et 
ii refrain est partout le meme. 

LXXII 
Vamoureuse 



Derriere chez mon pere, 
Les lauriers sonl fleuris {bis), 
Tous les oiseaux d,u monde 
Vienn(e)nt y faire leurs nids. 

Refrain 

Aupres de ma blonde, 

Qu'il fait bon, fait bon, fait bon, 

Aupres de ma blonde, 

Qu'il fait bon dormir ! 



La caill(e), la tourterelle 
Et la joli(e) perdrix. 

3 

Et la joli(e) colombe 
Qui chante jour et nuit. 



Qui chante pour les fllles 

Qui n'ont point d(e) bon ami (1). 



Ell(e) chante pas pour moi (2), 
Carj'enaiun joli. 



Variantes : (1) de mari. (2) C'est pas pour moi 
u'eir chante. (Pre7 Arable.) 



Les tours de Notre- Dame 
Et 1(e) clocher d(e) mon pays. 

N. — Les deux derniers vers de chaque couplet 
sont repris au commencement du suivant pour 
former un nouveau quatrain. 

Observation. — Par sa facture comme par son 
inspiration, cette naive chanson rappelle £tonnam- 
ment celle que Moliere cite avec eloge dans le 
Misanthrope : 

Si le roi m'avait donn£ 
Paris, sa grande ville. . . etc. 

LXXIII 

Mai mariee 

1 
Mon pere mi marie 
A mon d6sagr£ment. 

2 
II m'a donne r un homme 
Qui ne fait que dormir. 

3 

Moi qui eta is jeunette, 
Je n'ai pas pu dormir. 

4 
J'ai 7. ouvert la fenetre 
Qui est au pied d(e) mon lit. 

5 
J 'en tends le rossignol. . .e : 
« Chante, rossignolet, 

6 
a Chante, beau rossignol, 
Toi qui as le cceur gai... » 

N. — La suite se confond avec la fin du Retour 
de noces. — Chaque vers est biss6 s£par6ment. 

LXXIV 
La sage bergere 



He ! Ta-haut, sur la colline (bis), 
II y a de beaux moutons blancs, 

Rataplan, belle rose, 
II y a de beaux moutons blancs, 
Belle rose du prin temps. 

2 

Et la bergdr(e) qui les garde {bis) 
A un beau tablier blanc, 
Rataplan, etc. . . 

3 

Par la passe un beau jeune homme (bis). 
c — Combien gangnez-vous par an? * 
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« — Je ne gangne pas grand chose {bis), 
Je ne gangn(e) que six cents francs. » 



« — Venez avcc moi, la belle, 
Vous en gangn(e)rcz tout autant ; 



« Et vous n'aurez rien a faire, 
Qu'a fair(e) mon p(e)tit lit souvent, 



« A le faire, a le d^faire, 
Coucher avez moi dedans. » 



« — Je n(e) couch(e) point avec les hommes : 
Faut qu(e) j'gpouse auparavant, 



« Dans l'eglis(e) de mon village, 
Devant 1(e) prdtre et mes parents. 

10 

< La couronn(e) dessur la tete 
Et les rubans vole au vent. » 

11 

Ap ! la voila, l'honnel(e) fille (feille) 
Qui fait honneur a ses parents ! 

N. — Var. : 4« c. — II est probable qu'il y a eu 
une correction maladroite. La version primitive 
devait fitre : o Je ne gangne que six francs. — Je 
dois les deux derniers couplets a M™ Malecot 
Maximin. 

LXXV 

Le beau galant 



J'ai commence" a fair(e) l'amour, 
J'avais sept ans ; 

Je m'en allais sans « piaid * ni cape 
Comme un gal and, 
Saperdi ! (Ou : Laderi.) 

Je m'en allais sans piaid ni cape, 
Comme un galant. 

2 

Oh ! be, j'avians in biau chapia 

Oh ! be" pointu : 
II a coutd cinquant(e)-neuf sous, 

Moins in ecu, 
Saperdi ! 
II a coute\ .. etc. 



J'avians aussi in(o) bell(e) cravate 

Dc r^paran (reparon). 
Les poucils (poux) y couraient quatrc a quatre 

De reculans, 
Saperdi !... 



J'avians aussi in(e) bell(e) culotto 
En poil d(e) mulel ; 

A mi prenait a pian (plein) aux fesses 
Comme ein souffiet, 

__ Saperdi!... 



J'avians aussi de bell(es) chaussettes 

D'ein teint violet : 
C'etait les chauss(e)s a ma grand' mere 

D6 temps qu'a vivait, 
Saperdi !. .. 



J'avians aussi de biaux souliers, 
Oui, tot decousus ; * 

lis n'avaient plus de semelles 
Ni de dessus, 
Saperdi I... 



Au nez j'avians de grand(e)s chandelles 
Longu(e)s comm(e) le bras ; 

Ah ! j'6 lichais avec ma langue 
Quees grands morvias, 
Saperdi ! . . . 

8 

J'avians aussi in(e) bell(e) vest(e) noire 

En filet bianc ; 
Tot le mond(e) qui v(e)naient par derriere 
Disaient : V(e)la le president ! 
Saperdi ! . . . 

N. — Dans cette chanson, un peu gauloise par 
endroit, il y a un passage tout particulierement 
curieux : c'est le 3» vers du l« r couplet. Je la 
orthographic comme le prononcent ceux qui ie 
chantent. lis avouent, du reste, ne pas le cora- 
prendre. 

Maintenant, faut-il y voir une locution parallel 
au francais : De pied en cap? Je ne le croc pa>, 
car cela n'aurait guere de sens. A mon avis, la veri- 
table graphic doit 6tre : 

« Je m'en allais sans plaid ni cape. • 

avec 1 mouillC. Et, tout de suite, ce vers devieot 
tres intelligible. 

Or, comme nos ancetres n'ont jamais porU de 
plaids 6cossais, il faut en conclure que Vanglas 
plaid est encore un des nombreux vocables que 
nos voisins d'AIbion ont -herite" du vieux dialecte 
angevin. Je dis : du vieux dialecte, car je n'ava* 
nulle part trouve" trace de ce mot dans le patob 
actuel. 

On pourrait cependant objecter que « plaid • a 
pu etre apporte" dans la Grande- Bretagne par les 
Angles. En effet, la langue russe, qui a heaucoup 
empruntC au scandinave, possede : plastche, — 
manteau. (R. O.) 

V. la Dissertation a Placit, au Olossaire. 

LXXVI 
Bouteille et mattresse 



En passant par Paris 
Pour y boire bouteille, 
Un de mes amis 
Me dit a l'oreille : 
He", bon, bon, bon. 

Refrain 

' Le bon vin m'endort, 
L'amour mi reveille, 

HC, bon, bon, bon ! 
Le bon vin m'endort, 
L'amour mi reveille encor. 
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Prends bien garde a toi : 
L'on poursuit ta belle, 
He, bon, bon, bon I j j 

3 

Poursuit qui voudra. 

Pour moi, j(e) me moqu(e) d'elle.. 

II n'aura jamais 

Ce que j'aieu d'elle... 

5 
J'ai eu de sa main 
Un bouquet vermeil(e)... 

6 

J'ai eu de sa bouche 
Un baiser vermeil(e). . . 

7 

J'ai eu trois enfants 

Et tous trois sont d'elle. . . 

8 

L'un est a Paris, 
L'autre a La Rochelle. . . 

9 

Le troisieme a Nantes, 
A fair(e) danser les feilles, 
H6, bon, bon, bon ! 

N. — Chaque couplet est repris au commence- 
int du suivant. 

LXXVII 

Un brave 

En passant devant un bois, 

Le coucou chantait {bis), 
Dans son joli chant disait : 

Coucou- co u ! coucou-cou ! 
Et moi j(e) creyais qu'il disait : 
Cop(e) ills 1(e) cou ! {bis) 
Fallait voir comm(e) je m(e) sauvais ! 



En passant devant un pre\ 

Les faucheurs fauchaient {bis), 
Dans leur joli chant disaient : 

Quell(e) chaleur ! Quell(e) chaleur I 
Et moi j(e) creyais qu'ils disaient : 

Au voleur ! {bis) 
Fallait voir comm(e) je m(e) sauvais ! 



En passant d'vant un couvent, 

Les bonn(e)s soeurs chantaient (bis), 
Dans leur joli chant disaient : 

Alleluia ! alleluia ! 
Et moi j(e) creyais qu'a disaient : 

Via ben 1(e) gas \{bis) 
Fallait voir... 



En passant d'vant un 6tang, 

Les canards chantaient {bis), 

Dans leur joli chant disaient : 
Cane, cane, cane ! {bis) 

Et moi j(e) creyais qu'a disaient : 

Cent coups d(e) canne ! {bis) 

Fallait voir. . . 



En passant d(e)vant une egliae, 

Le curl chantait (bis), 
Dans son joli chant disait : 

Te Deum ! {bis) 
Et moi j(e) crevais qu'i disait : 

V'la ben l'nomme ! {bis) 
Fallait voir. . . 

6 

En passant d(e)vant un moulin, 

Le moulin tournait {bis), 
Dans son joli chant disait : 
Tic, tic, tac {bis). 
Et moi j(e) creyais qu'i disait : 

Que j(e) l'attrape ! 
Fallait voir comm(e) je m(e) sauvais 1 

LXXVIII 

La fills du labouroux 
(Variante. V. le n° 84) 

1 
C'elait la ftll(e) d'in labouroux, 
L'on dit qu'alle est tant belle. 

2 

On dit qu'alle a tant d'amouroux 

Qu'all(e) ne sait lequel prendnt 

3 

Son biau galant y a demande : 
Ou eras-tu dimanche T 



J'erai tt-bas, dans ces verts pres, 
Ou l'herbe alle est si tendre. 



Le dimanche 6tant arrive^ 

Le biau galant n'a pas manque. 

6 

II s'est assis aupres de 16, 
Chercha dans sa pochette. 



1(1) y arracha son mouche-nez. 
Son mouchoue' des dimanches. 



Si mon per(e) Pierre il 6 savait, 
II t(e) chercherait querelle. 

9 

— La querell(e) qu'i(l) me chercherait, 
fa s(e)rait de boir(e) bouteille. 

LXXIX 

Udne Martin 



Quand la meunidr(e) va au moulin, 
C'est pour y fair(e) moudre son graia 

Ell(e) monta sur son dne. 

Mamzell(e) ma p(e)tit(e) Marianne ; 
Ell(e) monta sur son ane Martin, 

Pour aller au moulin. 

Refrain 
Au p(e)tit trot, p(e)tit trot, p(e)tit trot 1 
C'est le refrain de la meuniere ; 



Au p(e)tit trot {frr), 
C'est le refrain du moulin. . 



H-27 
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Le meunier la voyant venir, 
De loin il se mit & lui dire : 

Attache-la ton ane, 

Mam'zell(e) ma p(e)tit(e) Marianne, 
Attache-la ton ane Martin, 

A la port(e) du moulin. 



L'ane avait les quatre pieds blancs, 
Les deux oreill(e)s en rabattant, 
Le bout de la queue noir. . .e, 
Le trou du cul pour boire, 
Le trou du cul pour boire, Martin, 
En all ant au moulin. 



Pendant que la poche(e) moulait, 
Le meunier la bell(e) caressait. 

Le loup a mange l'ane, 

Mam'zell(e) ma p(e)tit(e) Marianne, 
Le loup a mang£ l'ane Martin 

A la port(e) du moulin. 



Son per(e) la voyant revenir, 
De loin il se mit a lui dire : 

Qu'as-tu fait de ton ane, 

Mam'zell(e) ma p(e)tit(e) Marianne, 
Qu'as-tu fait de ton ane Martin, 

En allant au moulin T 

6 

N(e) sais-tu done pas, pere Chariot, 
Que tout(e)s les b§t(e)s changent de peau? 
C'est ce qu'a fait notre ane, 
Mam'zell(e) ma p(e)tit(e) Marianne, 
C'est ce qu'a fait notre ane Martin, 
En allant au moulin. 

N. — II doit manquer un ou deux couplets ; 
sans quoi le dernier ne s'expliquerait guere. 
(R. O.) — Oui. Je me rappelle confusement cette 
chanson, que me chantait mon pere il y a soixante 
ans et plus. Le meunier remplacait Pane mange 
par le loup. (A. V.) 

LXXX 

La bonne ipouse 

1 

Quand j'etais chez mon pdre, 
Garcon z a marier (bis), 
Je n'avais rien a faire, 
Qu'une femme a chercher. 

Refrain 

Encore (bis), ma mignonne. 
Encore (bis) un baiser. 



Je n'avais rien a faire, 
Qu'une femme a chercher. 
A present qu(e) j'en ai une, 
Ell(e) me fait enrager. 

3 

Ell(e) m'envoie t a la ville 
Sans boir(e) ni sans manger. , 

4 

M'en r(e)venant de la ville. 
Tot mouille, tot gaudrt. 



Je m'asseois a la porte, 

Mais j(e) n'osais pas rentrer. 

6 

— Rentre, gros ours eu, rentre, 
Rentre done ti secher 1 

7 
J(e) lui demandis : Ma femme, 
N'as-tu rien a manger? 

8 
In poulet a la broche 1 
In gros mouton larde? 

9 

— Les os sont sus la table, 
Si tu veux les licher. 

10 
J(e) lui demandis : Ma femme, 
Veux-tu v(e)nir ti coucherT... 

N. — Chanson incomplete. Chaque couplet est 
repris avant le suivant. 

LXXXI 
De Paris & Versailles 



De Paris a Versailles (bis), 

Lon la, 
II y a d(e) longu(e)s allies, 
Digue don ma dondaine, 
II y a d(e) loneu(e)s allees 4 
Digue don ma donde. 

2 

Au bout de ces allees, 

Un(e) jeun(e) fille a pleurait. 

3 

— Qu'avez-vous done, la belle, 
Qu'avez-vous apleurer? 

4 

— Les clefs de ma ceinture, 
Dans la Loir(e) sont tombees. 

5 

— Que donneriez-vous, belle, 
Pour vous les retirer ? 

€ 

— Cinq cent mill(e) francs de rente. 

— J'erai vous les chercher. 



Au premier coup de plonge, 
Jl l(e)s entendit sonner. 

8 
Au deuxiem(e) coup de plonge, 
Sa main y a touche. 

9 
Au troisiem(e) coup de plonge, 
Le galant s'est noy6. 

10 
Le pere .a sa fenfltre, 
Dit : Mon fils est noy6 ! 
N. — Le dispositif de chaque couplet est, bien 
entendu, le mdme que celui du premier. 
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Onelques chansons da Longeron 

(Communiques par M lto Poirier, dite Cent-dix) 

LXXXII 
Le Mfinage 



Ecoutez, les jeunes filles 
Qui voulez vous marier (bis). 
Ah ! prenez y done bien garde 
De n(e) pas vous faire attraper. 

Refrain 

On est lie dans le menage, 
On n(e) saurait s'en delier {bis). 



Ah ! prenez y done bien garde 
De n(e) pas vous (aire attraper (bib ) 
Car les garcons sont aimables 
Quand its sont a marier. 



Mais, quand ils sont dans 1(e) menage, 
Ce sont d(e) vrais diab(les) dechames. 



lis laiss(ent) la leurs pauvres femmes 
Tout le jour a soupirer. 



Ce n'est pas pour un(e) semaine, 
C'est pour une eternite. 

LXXXIII 
Les crinolines 



Nous, garcons du Longeron, 

Nous n(e) voulons pas de feram(es) a ballons 

Ell(es) depens(e)raient trop d'argent 

Pour ach(e)ter des crinolines, 

Et cela nous empech(e)rait 

D(e) boir(e) nos petites chopines. 

2 
Ecoutez hien, les mamans, 
Vos fill(es) n'auront pas d'amants 
8i ell(es) mett(ent) dans leurs jupons 
De grands cercles de barriques, 
Car jamais nous ne prendrons 
De femmes a crinolines. 

3 

On les voit, des le sam(e)di, 
Aller chercher de l'eau-d(e)-vie 
Pour se faire briller la peau, 
Croyant Hre plus belles. 
Jeunes filles, en verite, 
Vous avez peine a plaire. 

4 
Us tiss(e)rands leur fourniront 
Da chas en plac(e) d'amidon : 
Ce sera pour empeser 
Uurs jupes bien jolies ; 
Ell(es) n'auront rien a depenser. 
Pas mSme un centime. 

5 
EH(es) portent caracos d(e) couieur 
Pour relever leur paleur, 



Et des bottines dans les pieds 
Comme de vrai(e)s marquises. 
On dirait, en verity, 
Qu'elles sont toutes riches. 

N. — Evidemment de date recente, cette chan- 
son n'est recueillie ici que comme un specimen des 
nombreuses compositions analogues dues a la 
verve des poetes (T!) locaux. 

LXXXIV 

La fille du labouroux 

(Variante. V. n° 78) 

1 

C'etait la fill(e) d'un labouroux, 
Oux, oux, oux, 
L'on dit qu'elle est si belle, 
Ah ! ah, an, ah, ah, ah ! 
L'on dit qu'elle est si belle, 
Ah! 

2 

L'on dit qu'alle a tant d'amoureux, 

Oux, oux, oux, 
Qu'all(e) ne sait lequel prendre, 
Ah ! ah ! (ter) 
Qu'all(e) ne sait lequel prendre. 
Ah! 



Le plus jeune y a demande, 
fi, e, e, 
D' aller la voir dimanche, 

Ah ! ah ! (ter) 

D'aller la voir dimanche, 

Ah! 



D'aller la voir dans ces verts pres. 
fi, e, e. 
Ou l'herbe alle est si tendre, 

Ah ! ah ! (ter) 

Ou l'herbe alle est si tendre, 

Ah! 



n s'est assis aupres de 16, 
fi. I e, 
Aupres de sa pochette, 

Ah ! ah ! (ter) 
Aupres de sa pochette, 
Ah! 



II m'a vole mon mouche-nez, 
fi, e, e, 
Mon mouch(e)-nez des dimanches. 

Ah ! ah ! (ter) 
Mon mouch(e)-nez des dimanches, 
Ah! 



Ah ! si ma mere alle 6 savait, 
fi, 6, e, 
A vous cherch(e)rait querelle, 

Ah ! ah ! (ter) 
A vous cherch(e)rait querelle, 
Ah! 

N. — Tres vieille, tres caract^ristique et tres 
populaire. Je ne sais si la presente version est 
absolument conforme a celle <jui a paru recemment 
dans V Angevin de Paris et qui provenait de La Ro- 
magne, fournie par M. Simon, sans doute. 
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LXXXV 

La bergere 

(Variante. V. 45) 

1 

L'autre jour en mi promenant 
Tout le long d(e) ces turlututu, 
Tout le long d(e) ces lonlanderirette, 
Tout le long d(e) ces verts pr6s, 



J'ai rencontr6 une bergere 
Qui gardait son turlututu, 
Qui gardait son lonlanderirette, 
Qui gardait son troupeau. 



Quand je me suis approche d'elle, 
C'6tait pour Ten turlututu, 
Cetait pour Ten lonlanderirette, 
Cetait pour l'embrasser. 



Ah t elle a pris sa quenouillette ; 
Cetait pour m'en turlututu, 
Cetait pour m'en lonlanderirette, 
C6tait pour m'en frapper. 

5 

Ah ! je lui dis : Pas tant, la belle ! 
Car je suis vot(re) turlututu, 
Car je suis vot(re) lonlanderirette, 
Car je suis vot(re) berger. 

6 

?uand vous aurez de la marmaille 
out plein votre turlututu, 
Toutplein votre lonlanderirette, 
Tout plein votre foyer, 



L'un vous demandera a boire, 
Bt l'autre son turlututu, 
Et l'autre son lonlanderirette, 
Et l'autre son Soulier. 

N. — La version montjeannaise, que j'ai donnee 
il y a longtemps, semble superieure a celled, 
parce que mieux ordonnee. En fait, les cinq pre 
miers couplets sont a peu pre* identiques. Les deux 
qui suivent, dans La Bergere de Mont jean, sont la 
suite logique des premiers, tandis que les 6 a et 7* 
que je retrouve ici ne s'accordent guere avec ce qui 
precede. — Que conclure de tout celaT II m'avait 
toujours paru que la vieille chanson que disait mon 
pere se terminait trop brusquement pour etre 
complete : le fragment ci-joint le prouve. La 
composition origin ale — oeuvre d'un lettre du 
xvm* s. certainement — devait comporter un dia- 
logue du beau marquis avec la bergere et, selon 
toute vraisemblance, quelque mordante r^plique de 
cette derniere. En resume, nous n'avons que deux 
morceaux fragmentaires,tous deux incomplete. Ou 
retrouver le reste? 

LXXXVI 
A vingt ana 



Quand j'elais fille a marier (bis), 
Les garcons v(e)naient mi deraander, 
Ah ! quand j'etais flUe 1 



Refrain 
C'est un plaisir charmant 
Que d'etre fille a l'age de vingt ans. 
2 
Les garcons v(e)naient mi demander : (bis) 
Mad(e)moisell(e), voulez-vous danser? 
Ah ! quand j'etais fille ! 

3 
Mad(e)moisell(e), voulez-vous danser? (bis\ 
A present, je suis mariee. 
Ah ! etc. 

4 
A present, je suis mariee ; (bis) 
Mon mari va au cabaret. . . 

5 
Et moi je m'en vais le chercher. . . 

6 
L'hdtess(e) me demande a payer. . . 

7 
J(e) n'ai pas d'argent a lui donner. . . 

8 
Je venderai mes diamants . . . 

9 
Mes anneaux d'or, mon jupon blanc. .. 

10 
C'est pour el(e)ver mes p(e)tits enfants... 

11 
C'est pour 61(e)ver mes p(e)tits enfants (bis), 
El(e)ver les-p(e)tits, marier les grands. 
Ah ! quand j*6tais fille ! 

(J'ai 6t6 tres heureux de retrouver au Lg. U 
vieille chanson suivante, que mon pere nous chan- 
tait autrefois, avec qqs variantes, mais que j'aTais 
a peu pres oubli^e. Je la do is a M. Soulard peVe, dit 
le Journe, coiffeur et menetrier.) 

LXXXVII 
U&ne du meunier 



Le meunier venant des champs {bis) t 

Trouva la t6t(e) de son ane 

Que le loup allait mangeant. 
Tfite, pauvre tele I 

Qui disait si bien ses v&pres 

Du moulin a la maison, 
La verdon, la verdon, la verdondaine, 

Du moulin a la maison, 
La verdondaine, la verdondon. 
2 

Le meunier venant des champs (bis), 

Trouva l'echin(e) de son ane 

Que le loup allait mangeant. 
Echine ! pauvre echine ! 

Qui portait si bien la farine 

Du moulin jusqu'a la maison, 
La verdon . . . 

2 

Le meunier, venant des champs (lis}* 

Trouva les patt(es) de son ane 

Que le loup allait mangeant. 
Pattes ! pauvres pattes ! 

Qui battaient si bien la casse 

Du moulin jusqu'a la maison, 
La verdon... 
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Le meunier, venani des champs {bis), 
Trouva la queu(e) de son ane, 
Que le loup allait mangeant. 

Queue ! pauvre queue ! 
Qui ravirait si bien les mouches 
Tout alentour du pertus rond. 
La verdon. . . 

5 

I/e meunier, venant des champs (bis), 

Trouva le cul de son ane, 

Que le loup allait mangeant. 
Cul ! pauvre cul ! 

Qui faisait si bien trutru ! 

C*6tait pour fumer les oignons, 
La verdon, la verdon, la verdondaine, 

C'etait pour fumer les oignons, 
La verdondaine, la verdondon. 

N. — Je me souviens que mon pere disait : 
Toi qui crottais si menu. 

Et cette version s'accordait mieux avec le vers 
suivant. 

( Au raOme M. Soulard, je dois la deviniille chan- 
ter qui suit.) 

LXXXVIII 

Devin&ille chantee 

Deux pieds pfit un pied, 
Le mit sur trois pieds ; 
Quat(re) pieds vint qu(i) emporta un pied 
De dessus trois pieds. 
Deux pieds prit trois pieds, 
L'envoya t a quat(re) pieds, 
Et il eut un pied. 

N. — Un pied - un pied de cochon ; deux 
pieds «= le charcutier ; trois pieds — une selle, une 
petite table ; quatre pieds =» f un chien. — Cela se dit 
sur Pair d'un hymne d'6glise qui ne se chante 
qu'une fois Tan, a une petite fete et vers le prin- 
temps ; mais mon aim able informateur, qui, pour- 
tant, a entendu avec curiosite chanter l'hymne en 
question cette annee meme, n'a pu se rappeler 
exactement quel il etait. 

(Je dois les suivantes a M. Matecot Auguste fils. 
des Prairies, Lg ) 

LXXXIX 

Zes presents de la mie 



Voici le present que m'a fait ma maltresse, 
Voici le present que ma mi(e) m'a donne : 

Ma culotte a courte botte. 

Or, adieu, ma maltresse, 

Mes souliers rouges, 

Or, adieu, mes amours ! 



Voici le present que m*a fait ma maltresse, 
Voici le present que ma mi(e) m'a donn£ : 

Ma culotte a courte botte, 

Ma chemise en toile fine, 

Or, adieu, etc 



Voici le present, etc. 

Ma culotte a courte botte, 
Ma chemise en toile fine, 
Mon n(e)tit gilet qu(i) en est 1(e) mieux fait, 
Or, adieu, etc. 



Voici le present, etc. 

Ma culotte a courte botte, 
Ma chemise en toile fine, 
Mon p(e)tit gilet qu(i) en est 1(e) mieux fait, 
Ma ceinture k trois boutons, 
Or, adieu, etc. 
5 
Voici le present, etc 

Ma culotte a courte botte, 
Ma chemise, etc 
Ma cravate a courte raque, 
Or, adieu, etc 

6 
Voici le present, etc. 

Ma culotte a courte botte, 
Ma chemise en toile fine, 
Mon p(e)tit gilet qu(i) en est 1(e) mieux fait, 
Ma ceinture a trois boutons, 
Ma cravate a courte raque, 
Mon chapeau qu(i) en est 1(e) plus beau. 
Or, adieu, ma maltresse, 

Mes souliers rouges, 
Or, adieu, mes amours 1 

XC 

Le guimberlet 

1 

M'en revenant de la foire 
De Chailloune a Chaillounais (en?), 
J'ai rencontre un(e) bergere 
Qui vendait dd vin clairet. 

Refrain 
Avez-vous point vu l'horloge T 
Savez-vous quelle heur(e) qu'il est? 

2 
J'ai rencontre^ un(e) bergere 
Qui vendait dd vin clairet. 
Je lui demandis a boire : 
A m'a dit qu'alle en vendait. 

3 
Je regrette ben, dit-elle, 
Ma barriqu(e) n'est point percee. 

4 
Je cherchis dans ma pochette ; 
J'y trouvis in guimberlet. 

5 
J(e) lui percis b£ sa barrique, 
Dret a Tendret qu'd f allait. 

6 
J(e) vous remerci(e) be\ dit-elle, 
Dd grand be qu(e) vous m'avez fait. 

7 
J(e) vous remerci(e) be\ dit-elle, 
Dd grand be qu(e) vous m'avez fait. 
Quand vous r(e)v6drez a Chailloune, 
Apportez vout(re) guimberlet ! 



(Je dois les deux suivantes a M. Barr6, canton- 
nier au Longeron, ne a Saint-Crespin.) 

XCI 
L'embarras du menage 
1 
La-haut, sur la montagne, 
Z'il (y) a des p(e)tits oiseaux. 
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Ah ! qu'ils se disent les uns aux autres, 

Dans leur joli langage, 
Que les araants z ils sont trorapeurs, 

Pour si mett(re) dans 1(e) menage ! 

2 

Pour si mett(re) dans 1(e) menage, 

Faut avoir de l'argent ; 
Z il faut nourrir femme et enfants 

Et embrasser* Pouvrage : 
C'est tou jours a recommencer, 

L'embarras du menage. 

3 
Huit jours avant ses noces, 
Chez ses parents s'en va, 
Pour inviter petits et grands 
Pour y venir aux noces . . . 

(Couplet incomplet. Mais ce detail n'embarrasse 
jamais un chanteur rustique.) 

4 

Mais le jour de ses noces 

C'etait son plus beau jour : 
Elle elait couronn6(e) de fleurs, 

De fleurs de penitence, 
Z et le ruban de trois couleurs, 

Le ruban de soufTrance. 

5 

Huit jours apres ses noces, 

Chez son pere ell(e) s'en va : 
Mon per(e), vous m'avez mariee, 

Mariee a un homme 
Qu(i) est tous les jours au cabaret ; 

C'est un vilain ivrogne ! 

6 
R(e)tournez-vous en, ma fllle, 
Votre 6poux changera ; 
Cherissez-le\ caressez-le, 

Ma fill(e), prenez courage ! 
La reunion reviendra 

Dans vot(re) petit menage. 
N. — Cette naive composition, rimee par a peu 
pres, mais non depourvue de rythme, ni de bon 
sens, est un specimen-type de nos lieds indigenes. 

XCII 
Resurrection 



Dessous le laurier blanc, 
La belle si promene, 
Blanche comme la neige, 
Joli(e) comme le jour. 
Ce sont trois capitaines 
Qui vont lui fair(e) Pamour. 

2 

Le plus jeune des trois 
La prit par sa main blanche : 
Montez, montez, la belle, 
Dessur mon cheval gris ; 
Z a Paris ie vous mene, 
Dans un fort beau logis. 

3 
Quand 9a fut a Paris, 
Z a Paris, chez Pholesse, 
Tout le mond(e) la regarde, 
Cette aimable beauts, 
Tout le mond(e) la regarde, 
La regarde a passer* 



Tout le mond(e) la regarde, 
La regarde a passer. 
— Soupez, soupez, la belle, 
Prenez bien du plaisi(r) I 
Z avec trois capitaines 
Vous pa&serez la nuit. 



Mais, au milieu du r(e)pas, 
La belle tomba morte. 
Sonnez, sonnez les cloches ! 
Tambours, violons, marcher ! 
Ma mattresse alle est morte : 
J'en ai bien du regret ! 

6 

Ou Pen terrerons- nous, 
Cette aimable princ(e)resse? 

— Z au jardin de son pere, 
Sous un laurier fleuri. 
Nour prlrons Dieu pour elle, 
Qu'elle aill(e) dans 1(e) paradis. 

7 

Mais, au bout de trois jours, 
La belle ell(e) ressuscite : 

— Z ah ! si j'ai fait la morte, 
La mort(e) pendant trois jours, 
Oui, c'est pour mon honneur, 
Pour mon honneur garder. 



S; 



11 

Coatumes — Costumes 
a) Co u tames 

- V. a a Gloss. 

Algusurt. — Sous ce nom, on ne comprend pas 
seulement l'aiguisage desoutils tranchants, mais 
aussi Paffutage des socs et des pioches. II est 
d'usage, au Longeron, que les aigusures soient 
ayees en nature a un taux fixe de tant de litres 
e bl6 par hectare de terres aflfermees. Les forge- 
rons font, vers le mois de novembre, une tournee 
chez tous leurs clients, afln de recueillir le bl£ qui 
leur est dfl pour cet objet. 

Alntste. — Le droit d'atnesse a necessairement 
disparu par la force des lois. II en subs is te cepen- 
dant quelque trace dans les mce irs de la region. 
C'est ainsi que, dans nombre de families, surtout 
a la campagne, l'atne des garcons est toujours et 
exclusivement designe par le nom patronymique, 
t and is aue les pulnes et les fllles ne sont appeles 
que par leurs pr^noms. 

AJeti, Acta. — V. au Gl. 

Movent lulu (Chasse a V). — Une varitte 
d'alouette, dite lulu, s'abat, en hiver, par milliers, 
sur les plaines du Saumurois, surtout dans la re* 
gion de Dou6 et jusque vers Saint-Paul-du-Bois. 
Elle y est de tradition immemoriale l'objet d'une 
chasse active, qui ne peut se pratiquer qu'en temps 
de neige et que, cependant, par derogation aux 
regies generates, P Administration prefectorak, 
au terme mdme de ses arr$tes, tolere plus ou moins 
explicitement. 

J'ai vu pratiquer cette chasse a Saint-Paul, oi 
certains amateurs possedent jusqu'a cent metres 
et plus de colletiires. Une colletiere consiste en une 
longue ficelle portant des collets, qui y sont atta- 
ches par une simple boucle, a dix centimetres au 
plus les uns des autres. Cheque collet est un uaiqu* 
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brin de crin blanc, tordu sur lui-m6me entre le 
pouce et l'index et formd en noeud coulant. 

C*est un travail long et minutieux de faire une 
colletiere. Quand elle est prete, l'amateur 1'enroule 
sur un travouil, en attendant que la neige tombe. 

Quand la chute, attendue impatiemment, s'est 
produite, les colleteurs, par bandes de deux ou trois, 
qui ont mis en coraraun leurs engins et leur savoir- 
faire, car un seul ne pourrait guere reussir, s'en 
vont de grand matin s'etablir dans un champ, 
emportant leurs travouils et des provisions pour 
la journee. Dans la neige, ils ouvrent un long et 
etroit sillon, au moyen de balais, y plantent des 
piquets et de petites berguettes (bois fourchus), pour 
soutenir la colletiere, et tendent celle-ci au-dessus 
du sillon de telle sorte que les collets ouverts 
rasent la terre mise a nu. Puis, tout le long, ils 
rSpandent quelques menus grains meles a beaucoup 
de ballicr. 

Les collets une fois ouverts et disposes un a un 
— ce qui est un travail minutieux et peu echauf- 
fant, les chasseurs vont se poster derriere une 
haie voisine, d'ou ils peuvent surveiller leur engin, 
et allument un feu de branches mortes pour se 
rechauffer. 

Les petits oiseaux, presses par la faim, ne tardent 
pas a s'approcher du pie^e. On les voit voleter et 
picorer dans le sillon, le long de la colletiere. 
Beaucoup s'en retournent repus et indemnes, sans 
»e douter du danger au'ils ont couru. Mais, de 
temps a autre, un malheureux olsillon se trouve 
pris par une patte ou par le cou ; il peut se debattre 
alors, rare men t ses efforts le delivreront. Du reste, 
ses soubresauts n'alarment en aucune facon les 
petits camarades. La pitie, la charite sont parmi les 
mo in d res defauts de la gent ailee. 

Toutes les heures, les tendeurs de collets sortent 
de leur embuscade et s'emparent des victimes, 
qu'ils emportent avec le collet, detache d'un seul 
coup. Au soir, il arrive souvent qu'ils se partagent 
chacun plusieurs douzaines de petits oiseaux. 
Mais la verite m'oblige a dire que, dans le nombre, 
il y a autant de bruants et de pinsons que 
d'alouettes plus ou moins lulus. 

Amandes doubles. — Dans un repas, si un ieune 
homme trouve une amande double, il 1'ofTre a une 
jeune fille. Quand ils se rencontrent, le premier qui 
dit a Tautre : Bon jour Philippine ! a droit a un 
gage, a un petit cadeau. 

Et. — De 1'allem., Philipchen, alteration de 
Vielliebchen, bien-aime. 

An (Premier de 1'). — V. Gloss. 

AltCTMUIX. — V. Encreaux, ci-aprds. 

Arc-ffl-dal. — Lorsque les enfants apercoivent 
un arc-en-ciel, ils s'empressent de cracher dans le 
creux de leur main gauche et, d'un coup sec du 
bord externe de la main droite, ils coupent en deux 
leur crachat. Par cette magique operation, ils 
coupent egalement Tarc-en-ciel. 

BaHtet. — Ajouter : Le chenal de la Loire navi- 
gable, qui s'etend aujourd'hui (septembre 1907) 
depuis l'embouchure de la Maine jusqu'au pont de 
Montjean, est balise sur ses deux rives par de so- 
ndes pieus, espaces d'une centaine de metres et 
s'61evant a cinq metres au-dessus de l'etiage. Ces 
pieus sont peints par bandes circulairas d'un metre 
de haut, alternativement blanches et noires pour 
les balises de mar (rive gauche), blanches et rouges 
pour les balises de galernes (rive droite) V\Avant- 
propos, p. xxxn. 

Balue (tend re a la). — C'est pratiquer un genre 
de braconnage qui consiste a disposer un piege 
au milieu des sillons d'un champ et a planter a 
c<U6 un* balue (branch* feuillue de chene ou de 



gengt). Les lapins et lievres, en venant brouter la 
balue, se prennent au piAge pendant la nuit. Les 
braconniers ont soin de faire disparaltre leirs 
balues de grand matin, car les gardes, fort au cou- 
rant du stratageme, conflsqueraient les pieges et 
pigeraient le piegeur. 

BapMmee. — Pou" les enfants batards, le clerge 
S3 refuse, gene^alement, a faire sonner les cloches at 
ils sont baptises apres le coucher du soleil. 

Barrlques. — « C'est la (aux Ponts-de-Ce) que 
se donnaient rendez-vous les vins de Saumur et du 
Layon, qui arrivaient, les premiers, en descendant 
le fleuve et, les seconds, par des chemins afTreux. 
Ajoutez a ces difficultes que les vendeurs se ser- 
vaient de cette mesure de capacite reellement in- 
commode que Ton appelait pipe et qui ne contenait 
pas moins de 500 litres. Aussi les Hollandais ne 
manquaient-ils jamais de transvaser, aux Ponts- 
de-Ce, nos vins dans des futs plus spdciaux, infl- 
niment plus maniables .qu'ils appelaient barriques. 
>Jous leur devons l'introduction de cette mesure, 
dont 1' usage, avant eux, etait a peine connu en 
Anjou. » {Nouvelles Archiologiques ; cite par 
Ab. Bretaudeau, p. 99.) 

Bateau (lit a). — Lit a bouts recourbes et ren- 
verses. (Ec.) V. Gloss. 

Bateau (Mj.), s. m. — Les bateaux en usage 
sur la Loire sont : le Bateau de marinier, ou grand 
bateau, qui prenait autrefois les noms de Tirot, 
Sourtirot, etc. ; la Sapine ; la Toue de gabarrage ; le 
Bachot ; la Niole ; le Futreau : la Bascule. Voyez 
ces mots. || l*a toue va emporter le bateau, prov. : 
Vous allez succomber a votre rhume. — II y a la 
un jeu de mots, un veritable calembour sur les 
homonymes Toue et Toux. Chose curieuse, cette 
remarque, peu encourageante, est adressee aux 
cacochymes, non seulem nt a Montjean, mais tout 
aussi bien a Saint-Paul, od les gens ne savent ce- 
pendant pas ce qu'est une toue, ni m£me un bateau. 
|| Lit-a-bateau, — lit de fo^me basse V. Ange. || 
T.-le-M. Sorte de charrette depourvue de ranchers 
ou ridelles et consistant en une large plate-forme 
legerement concave montee sur roues. Depuis 
quelques annees seulement, les fermiers du Cho- 
letais s'en servent beaucoup, parce qu'elle leur est 
tres commode pour charger et transporter les fagots 
de choux. 

Et. german. et celtiq. Cf. l'ang.. Boat. V. 
Bateaux de riviire. 

Bateaux. — M. R. Onillon a donne, passim, dans 
le Glossaire, de tres interessants details sur les 
bateaux de Loire. Mon correspondant de Briollay 
m'adresse les communications suivantes, du plus 
grand interdt, sur les bateaux de rivieres. 

Futrtau. — Bateau des pecheurs de profession. 
On n'en fait plus guere. — Aujourd'hui, les pe- 
cheurs ont des habitations fixes, maisons ou ca- 
banes ; on ne fait plus de rouisserie, la culture du 
lin et du chanvre etant abandonnee dans notre 

{>ays. Ces bateaux ne servent plus guere que pour 
a p£che a la senne. En moyenne, les dimensions 
sont (P - pied ; p. = pouce) : 

Longueur, 21 P. (7 m.) —autrefois, 24 P. (8 m.). 

Largeur du fond, 3 P. 10 pouces et 4 pieds — 
4 P. 2 p. 

Evasement, pres de 6 P. 

Hauteur de bord en dedans, 20 a 21 pouces. 

Nez, 14 p. de large. 

Evasement suivant un gabarit donnant environ 
20 cm. de chaque cote, pour un bord de 41 cm. de 
hauteur sur fond. 

En general : longueur - 12 fois la profondeur 
(L. - 21 P., prof. - 21 p.). 
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Lr futreau porte deux gaches et un gourneau 
Cgourna) et se manoeuvre souvent au baton. 

Qallott. — Bateau plat, plus petit que le fa- 
treau. 



i i ten forte, substitute au f utreau pour 
la petite pftche. 

Longueur, 18 P. (6 m.). — Largeur au fond, 
40pouces. 

Hauteur sur fond, 18 p. 

On la fait plus petite pour etangs et fosses. 

QaHota i col carrl, pour petite peche et chasse. 

Longueur, 18 P. — Hauteur sur fond, 18 p. 
Largeur : au 1" tiers, 3 P. 4 p. ; - au 2* tiers, 
8 P. 2 p. 

Quoue, 16 p. 

Ces galiotes portent deux riches et se ma- 
noBuvrent souvent au baton. Quelquefois, on adapte 
vers rarriere, a gauche, une hausse pour supporter 
ungourneau. 

En Loire, on a la Ntoto, galiote a cul carre, et le 
Bachet, galiote a deux levees, avec godille a la 
quoue. — Sur les rivieres, les indoles, mais plus 
petites, accompaanant les barques. 

Pour tous ces bateaux, les gaches a palle (pelle) 
sont passees dans des etrous. 

La gaNott, pour pdcheur a la ligne, est a quoue 
carree, avec pont sur l'avant, cabane a rarriere et 
come pres de la cabane. 

EUe porte des rames d'une seule piece, qu'on 
passe dans des tolets. 

N. — II s'agit ici des bateaux ordinaires du pays, 
et non des bateaux de f antaisie, ni des divers genres 
decanots. 

Quelques details supplementaires : 

Dans un futreau et dans une galiote, les bords 
sont mamteaus par des courbes disposees par 

g aires et chevillees (chuillees) sur les bords et sur 
i load. Deux courbes, placees en face Tune de 
l'autre sur 4es bords ,avec lours pieds presque juxta- 
poses, forment un lien de courbes. 

Hauteur, celle du bord ; longueur ou pied, au 
moins les deux tiers de la largeur du fond. Chaque 
courbe est d'un seul morceau et provient d'une 
branche et de son rameau. 

Les courbes, plus courtes, qui se mettent sur les 
levees sont des courbe tons (courboetons). 

Un futreau de 7 m. est muni de 7 liens de courbes; 
de 8 m.,il en aurait 8. Une galiote de 5 m. a 6 liens 
de courbes, plus un lien de courbetons sur chaque 
levee et a environ 70 cm. du nez, un courbeton 
double, c-a-d. d'un seul morceau a deux rclevees 
tres courtes. Entre deux liens de courbes, on place 
un rable, piece sur champ fixee sur le fond, en tra- 
vers. de m£me hauteur que les piads de courbe et 
destinfo a supporter les planches de VarcheUt, a la 
facon d » lambourdes supportant un parquet 

Qf*te bateaajx tft transport — Anciennes 
fakam. — Les deux dern teres naviguaient encore 
sur le Loir il y a une vingtaine d'annees. 

Orate bateau i cornea, a peu pres de mdme 
largeur d'un bout a l'autre, a deux levees tres 
breves (peu inclines). Le nez, de mfime largeur que 
le reste, portait quatre cornuelles horizontals, de 
50 a 60 cm. de longueur, faisant fonction de mar- 
mouts. Elles etaient munies a rarriere d'une 
peautre (piautre) et portaient deux guindeaux. 
(guindas). 

Les toots etaient des gabares de plus petites 
dimensions, portant un seul guind&. 

Les barque* d'aujourd'hui ont le nez elroit et 
m£me rond ou pointu. Elles sont munies a l'arriere 
d'un gouvernail et portent un ou deux treuils 
a engrenages, avec cliquet 

Dans les trains de gabares, la 1 M 4tait le chaland. 



la 2* le tirot (ou tireau),la 3» le soubre, les autres se 
designaient par les mots : 4«, 5*, etc. 

Le billard de peautre a une position fixe ; fl est 
appuye sur l'arriere du bateau et sur le mtowH ; d 
pivote sur lui-meme, emportant la peautre, i 
faquelle il imprime un mouvement d'osculatioB 
conique. Dans un futreau, une sorte de mfttinet, 
servant a soutenir le baton de la cabane, s'appefle 
les jopettes. Le gouvernail oscille autour d'un axe 
vertical fixe. La brisure de relevee permet de dimi- 
nuer sa longueur de moitie lors du passage dans les 
ecluses. 

Sur nos rivieres, un voyage 6tait penible, a cause 
des barrages. Une chaussee etait percee d'une porte 
mariniere et d'un portineau. A une extremitt 
6tait installs le moulin. II y avait presque toujour* 
beaucoup de comble (difference de niveau eatre le 
bief d'amont et le bief d'aval) et c'etait bien dor i 
franchir. II fallait d'abord arracher (enlever l'uee 
apres l'autre toutes les pieces formant la fermeture 
de la porte), puis on allait s'amarrer sur le pieu 
d'amont (prononc. : ded' d'amont), puis on vireit 
aux guindas. C'est qu'alore il n y avait pas 
d'ecluses ; il fallait bien remonter les portes et on 
ne connaissait pas les treuils d'aujourd'hui, 4 
engrenages munis de cliquets, qu'on manoeuvre 
avec des tallies (manhrelles) ; on se servait de gros 
treuils a quatre bras (leviers). 

II y avait deux guindas (guindeau, treufl on 
cabestan horizontal), la grand'roue a rarriere et le 
pilori au milieu, enroulant un enorme cible de 
chanvre. 

Les bras de la grand* roue avaient au moins trok 
metres de long. La manoeuvre en 6tait penibk, 
difficile et dangereuse. Huit homines y etaiest 
employes. En bas, Us poussaient en passant par 
Taviree (ou la viree), grande excavation circulaire 
munie de gros echelons (ou traverses), contre let- 
quels s'appuyaient les pieds. En haut, ils viraitat 
eft pantins, suspendus a bout de bras k rextremit* 
des leviers. Quand ils voulaient s'arrftter, pour se 
reposer ou pour une autre cause, ils mettaieot le 
pau(ou le pot), c'est-a-dire glissaient sous le boat 
d>n levier, sur le pont, un gros madrier, pour le 
retenir. On n'avait pas alors de cliquet d'arret 
ni d'engrenage. 

II arrivait souvent que, pendant la manoeuvre, 
un bras etait lAche ou se cassait Alors, « ca se 
devrillait » violemment et determinait des acci- 
dents graves, a varies seneuses au bateau, homines 
blesses, quelquefois mdme, helas ! hommes tues. 

Les bras du pilori n'avaient qu'environ 4 pieds 
de long. Souvent, quatre hommes sufftsaient a ce 
guindA, qui etait employe pour seconder It 
grand'roue. En effet, il ne portait qu'un tour de b 
corde, laquelle allait s'enrouler sur la grand'roue. 

On employait quelquefois des « homines 
d'aide », qui etaient, le voyage termini, charges 
d'aller porter les nouvelles, bonnes ou mauvaises, 
aux families interessees. 

Chaque patron de gabare etait tres fler de si 
Guiroui (ffirouette) et ce sentiment 6tait parts** 
par ses « hommes ». Elle etait f aite d'une grande 

Flanche mince, a peu pres carree. Ils la decoupaient 
hiver, avec leur couteau, y mettant le plus grand 
soin et un certain art, d'apres leur gout parUctilier, 
puis y adaptaient un drapeau en Itoffe. Au heat 
du m^t, ils fixaient un « mat de pavilion, tise de 
fer autour de laquelle tournait la guiroui, Au fin 
d'un long voyage, dame, l'6toffe avait subi des avt- 
ries, des dechirements, mais la guiroui etait saave. 
Auiourd'hui. on a seulement un pavilion sur use 
fleche. 

Bailte (Ec.). — La baudre, partie de la teiiit 
du chambre proche du pied, ferait de mauvaise 
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filasse ; les poupeliers (poupo&iers) l'enlevent, 
Farrachent en r&cnant et la reservent pour les cor- 
deries. (Faut-il voir la l'origine de Baudriere pour 
Corderie? Cette etym. vaudrait peut-dtre celle de 
Beauderriere, — Beau quartier derriere les forti- 
fications. Mais la raison historiqueT Done, n'en 
parlonsplus.) 

MMtr. — Le bibier de pore est soigneusement 
recueilli ; on s'en sert pour graisser Tes scies et 
autres outils. 



que l'etranger a qui cette agreable ( ?) surprise a 6te* 
menagta doit, si e'est un homme, emorasser la 
.donatrice et surtout arroser le bouquet, c.-a-d. 
oflrir une tournee a la compagnie. 

r. — V.auOl. 



(Baiser). — A Montjean, on met un 
baiser sur cheque joue et l'on fait piler la joue 
d'autant plus fort que Ton veut marquer une plus 
vive affection. On va qqf. jusqu'au pipi mouUU. — 
Baiser une person ne du oout des levres, surtout sur 
le front, et sans faire sonner le baiser ,cela s'appelle 
biger en curt. — A Saint-Paul et dans la region, le 
code de la politesse locale exige que Ton bise trois 
fots, c.-a-d. qu'apres avoir mis un baiser sur une 
joue, puis sur l'autre, on revienne a la premiere 
pour part aire le compte. — V. au Gloss. 

Bait i brfHar. — 1« Coupes de longueur. Le 
Rondin, branches de chene dont on a enleve 
1'ecorce pour faire du tan. — Hanoche, branches 
prises surtout dans les bois taillis, a la coupe. — 
Bois de corde, morceaux de vieux troncs d' arbres 
fendus. — 2° Non coupes de longueur. Les Co- 
peattx, morceaux enleves dans le travail de l'equa- 
rissage des arbres. — Racines, proven ant des 
cuUes laissees apres l'abattage des gros arbres. — 
Je laisse de c616 les petites branches et les brin- 
dilles, bourrees, fagots, etc. (By.) 

DohiH (Lg.), s. m. — Boisseau. — N. On em- 
ployait, jadis, au Lg., deux boisseaux diftgrents, le 
grand et le petit boissia ; mais on n'a pu me preci- 
se r les contenances. 



— ■— mww fipini. s. f. — Redevance qui se 
payait, jadis, aux fabriques des eglises pour di- 
vers objets pieux. Elle etait versee tantdt entre 
les Bains du cure*, tantdt en celles du procureur de 
la botte des trepasses. Je possede plusieurs recus 
de verse men ts de ce genre, fails par mon anedtre 
Mathurin Bastard a la fabrique de l'eglise Saint- 
Maurille de Chalonnes. Trois, dates de 1767, 1769 
et 1771, sont signes du cure,Binet de la Bodiniere 
Un autre, de 1781, est signe* du procureur Ra- 
guin (t). Mais celui qui me paratt le plus interes- 
san,t est le suivant, que je transcris : « Je reconnais 
avoir recu de Mathurin Bastard la somme de trois 
livres quinze sols pour trois annees d'arrerages de 
la Rente de vingt-cinq sols due chacun an a la 
boete des tripassis, pour l'acquit d'une messe 
chantee pour Jeanne Joulain, plus recu la somme de 
quatre livres treize sols pour trois annees d'arr6- 
rages de la Rente de trante un sols due aussi cha- 
cun an a lad. boite des trepasses, pour l'acquit 
d'une messe chantee en l'honneur du Sacr6-Cceur, 
le tout echu au jour de saint Joseph dernier, sans 
prejudice d'un titre nouveau et arrerages si aucuns 
sont duz et de 1'annee courante. A Saint-Mau- 
rille de Chalonnes, le douze fevrier mil sept cent 
»oi xante- quinze. » 8ign6 : Bernier, cure* de Saint- 
Maurille de Chalonnes, pour le procureur des 
trepasses. 

N. — S'agirait-il du fameux Bernier, depuis cur6 
de Saint-Laud d' Angers, aumonier de Tarmee 
catholique, negoclateur dm Concordat et en An 
eveque d'Orleans? 



, r. — Lorsqu'on apprend qu'une per- 

sonne vient dans une localite pour la premiere 
fois, il est d'usage de la bouquettcr, c.-a-d. de lui 
oflrir a Timproviste un bouquet, qui est ordinaire- 
ment presents par une jeune ftlle. 11 va sans dire 



Bfldlt-Motlt — Lorsqu'un gal ant, en entrant 
dans la maison de la jeune fille qu'il courtise.voit 
une buche ou des tisons places debout dans PAtre, 
il peut tenir pour certain qu'il a son compte, qu'il 
est patilonni. (Lg.) 

B O chs 4* N oW. — Pour dtre le mattre dans le 
menage, il faut mettre dans le foyer, la veille de 
Noel, une bOche qui dure trois jours au feu. (T.-le- 
M.) — A Saint- Augustin, on a soin de conserver 
toute Tannee un morceau de la buche de Noel, 
e'est un gage de prosperity pour la maison. 

Bust. — On ne fait pas la buee (lessive) dans la 
Semaine-Sainte, car on mourrait dans l'annee. — Si 
on fait la buee quand la vigne est en fleur, il ne 
reste pas de tache sur le linge. (Mi.) — II n'y a que 
les femmes laides qui aient du beau temps pour 
secher la buee. — On dit, a Chateaubriand : 

« Belle femme et fille rechignee 

c Ont toujours mauvais temps pour la buee. » 

Ce proveroe n*a pas cours a Montjean. 

Voir surtout le Zigzag 167 : La Bute, sqq. 

Csj U to n ate. — A Montjean, ou l^glise n'est 
dotee que de deux cloches, il 6tait d' usage, autre- 
fois, pour un baptdme, de sonner d branle la grosse 
cloche, si le nouveau -ne* elait un garcon, et la 
petite, si c'^tait une fille, ce pendant que le sacris- 
tain, grimpe au clocher, s^vertuait a f rapper avec 
un marteau sur l'autre cloche. Le carillon s effectue 
encore de meme ; mais, il y a une vingtaine 
d'annees, un richard quelconque, en veine de gen6- 
rosite, s'avisa-t-il pas de faire carillon ner deux fois 
de suite en l'honneur de son filleul ! L'idee fit for- 
tune et, bientdt, un autre voulut renchgrir. II 
commanda trois carillonnees. Or, comme, en notre 
beau pays des bords de la Loire, personne ne veut 
avoir rair plus ffueux que son voisin, comme « on 
ne connatt pas le monde a la porte de la messe », 
ainsi que le proclame le proverbe, comme, d*ail- 
leurs, « tout le monde sont riches quand ils vont 
aux noces » et aussi aux baptdmes, il n'est aujour- 
d'hui si chetif parrainage qui ne paye les trois 
carillonnSes de rigueur. — V. TripassemenU 

GhaJubtrt — Larve qui sert d f app&t aux 
pdcheurs. — « On donne inaistinctement, en Maine- 
et- Loire, le nom de Chalubert a tous les insectes qui 
forment la famille des Phryganides, ordre des 
nevrop teres. Cette famille comprend, d 'apres 
Millet (Faune des InvcrUbris de Maine- et- Loire \ 
t. I, p. 345, 1870), 16 especes. 

« Les larves des Phryganides sont aquatiques, 
vivent dans des 6tuis qu'elles transportent avec 
elles ou bien qu'elles fixent a des corps solides.Ces 
4tuis, cons tru its de matidre soyeuse, sont entoures 
de diff^rents corps strangers : petites coquilles, 
sable, fragments de v6g£taux, etc., qui les dissi- 
mulent ou les deguisent on ne peut mieux. 

« Parvenus a leur etat par fait, ces insectes, 
tous ou presque tous nocturnes, se rlfugient dans 
des lieux a Tombre, soit sous les herbes, soit sur les 
petits arbres riverains des eaux ou ils ont pris nais- 
sance, etc. Comme, aussi, on en voit d'autres qui, 
des le soir, voltigent sur les eaux ou dans leur voi- 
sinage. » (Communique par M. Bouvet.) 

Cnambe, Ohambre. — Chan v re. (Explicat. des 
mots : Tielles, Chandelier.) 

— « J'creyais vous avoir deja entertenu (ou 
entertint) d'tout ca ; va done fauiller (falloir) 
ercommencer. Eh ! ban, j'veux ben y yi r'voent. 
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D'promie" abord, les deux promiers lumeros 
(tielle, chandelier), j'vas done vous dire c'ment 
qu'ca s*faisait dans le temps ou qu'n'on faisait ben. 
du chambre, car anhui on n'en fait pus ; c'te annde, 
a Ecouflant, y a pas y-eu bo^soin d' faire ein bar- 
deau, y a pas yeu eine tielle de mise dans Peau. 

On serre (arrache, cueille) don le chambre (y 
avait, dans le temps, du lin et trois sortes de 
chambres, la fumelle, le tout-ensemble et le male), 
on le met par poign£es (paquets a deux liens), qu'on 
compte par nombres (douzaines), et on l'amdne 
a la rouisserie (endroit ou on fait rouir et travail du 
rouissage). La, les rouisseux le mettent en tie lies 
(tas cylindrique forme" de rangers horizontales de 
poign£es, la pointe vers le centre et le trou (pied) en 
dehors, en bo£g'vardant un peu chaque rangee. lis 
amdnent cette tielle de d'bas (en aval) de leur 
bardeau (ou batardeau, tres longue claie solide- 
ment construite, destined a rejeter le courant par 
hors (vers le milieu de la riviere) et a retenir les 
bourriers et autres saletes entraln^es par l'eau ; 
puis ils la chargent avec de grosses pierres (pierres 
de rouisserie) et, enfin, la fixent a l'aide de cordes 
am arises (attachees) a des affites et partant d'un 
long piquet enfonce au cceur (au centre). 

Au bout d'un temps plus ou moins long (6 a 
12 jours), pendant lequel il faut une grande sur- 
veillance, tantoOt pour 616gir (alteger, le chanvre 
devenant plus lourd a mesure qu'il s'imbibe) les 
tielles, tantout pour les z-erdresser et les bourder 
de virer (les empScher de se renverser), le chambre 
6tant ben e>oui (roui), ils tirent la tielle (retirent 
le chanvre de l'eau, poign^e par poign£e, dans leur 
bateau, puis a terre, ou, si le cnantier(bord de la 
rividre) le permet, directement a terre, en s'aidant 
d'un appontement (en marchant sur un long ma* 
drier), et i mettent le chambre subout (debout) en 
quignon (tas rectangulaire serre), pour etre emmene" 
mouill6, ou ben ils le transportent par batelees sur 
le pre\ Ce chambre, porte" dans les champs ou sur 
le pre, est £par6 a plat ou mis en chandelier pour 
Stre sSche" (Sparer, etendre, du chanvre, du 
lin, etc. — Toute eine grande 6par6e). A plat, on 
d61ie chaque pogin^e et on l'gtale avec soin sur 
la prairie ou sur les sillons. Le lendemain, avec une 
perche longue et tegere, une virette, on l'r'vire ; de 
cette facon, il profite du raisan (rosee) et blanchit 
des deux cdt£s. En chandelier, on defait chaque 
poignde, le lien du cot6 du trou, on l'^tale en rond, 
de facon a former un double cdne autour du lien de 
la pointe. Dans ce cas, l'interieur et la partie ser- 
ree par le lien ne profitent pas de la rosee. 

Quand le tout est bien sec, on relie les poignees et 
on les enserronne (serron, gros paquet de plusieurs 
poignees, serre" d'un lien) ; il ne reste plus qu'a les 
embarger en tapis (a l'abri) dans le gnernier (gre- 
nier) ou sour eine loge (grange ferm£e, faite toute 
en paille), en attendant qu'on teille (la fumelle) ou 
qu'on braye (le male et le tout ensemble), ce qui se 
fait dans l'hyvar. — Les rouisseux ont la trei- 
zaine pour deme (le treizieme pour dime, salaire). 

Faut que j'vous fasse ermarquer qu'en Loire 
(Loue>e) et dans l'Authion, on fait les tielles rec- 
tangulaires et gu£re hautes et qu'on les charge de 
sable. De d'amont aussi, dans le pays (pai-yi) haut, 
on en fait aussi de carrees, qu'on charge avec des 
pierres. 

Charivari. — Je n'ai jamais entendu parler, a 
Montjean, de charivaris a l'occasion des noces ; 
mais, lorsque j'etais a Saint-Paul-du-Bois, il y en 
eut un tout a cote, a Somloire, qui fit jaser tout le 
pays. C'etait vers 1880-1882 et ce charivari <Hait 
donn6 a un bonhomme de pres de 80 ans qui venait 
d'£pouser une ieune fille d'une vingtaine d'ann^es. 
Pendant plus de trois mois, les jeunes gens allerent 



presque chaque nuit donner une se>6nade aux tour- 
tereaux. Puis, comme on se lasse des meilleura 
choses, le tapage cessa de lui-mSme. Or, ^pilo^w 
inattendu, moins d'un an apres la noce, la jeune 
femme donna le jour a deux bessonnes ! On jasa, 
cela va sans dire ; mais, bientdt, il fallut se reodre 
a l'evidence : les petites filles etaient le portrait 
tout crache\ mais re mis a neuf, du barbon, oue le 
public dut reconnattre pour l'auteur responsable, a 
tous les points de vue. — J'ai eu recemment, par 
hasard, des nouvelles de cette famille : le bon- 
homme est mort depuis lonrtemps ; les bessonDes 
sont devenues de grandes et belles jeunes filles, qu? 
les jeunes gens ne charivarisent point, mais qu'ib 
lutinent volon tiers, pour I'amour de leur dot : a, 
comme de raison, la mdre s'est empressee de se 
payer un jeune mari avec les ecus du vieux. 

Au Longeron, les charivaris sont en grand 
honneur et les jeunes gens ne manquent pas d'ea 
donner un, le soir des noces, a tout veuf ou veim 
qui se remarie. 

Canards (Chasse aux) (Briollay). — Lorsque les 
eaux couvrent les prairies, le tireur est dans soo 
« saule » et le « manier » dans son bateau. 

Le saule est un arbre coupe a environ 0,50 oa 
0,75 centimdtres au-dessous de la souche. 1^ 
branches, relevees, dressers en rond, sont mainte 
nues par des cercles. Le pied, appointi (taille et 
pointe), est enfonce" (on dit pique) solidement dans 
le sol et des « appoyettes » (branches de saul? 
enfoncees, piqu£es autour et flxees au corps di 
saule) en assurent la solidity. 

Si l'eau est profonde, on fixe le pied sur un autre 
tronc formant pieu, afin de l'allonger (lui donner 
de la longueur). Par l m 50 d'eau, on peut encore ** 
tendre (fixer le saule). On fixe au pied du saule dp. 
« ronton » (de : renter, allonger en accolant par 
bouts et fix ant solidement), allonge de longueur 
convenable et appointie. 

Du c6t6 de l'entree, on fixe quelquefois if 
grandes branches, de maniere a former une sort' 
d'allee qui empeche le saule de parattre au gfe 
trop isole (ce gibier est defiant !) 

Quelquefois, on plante derrtere le saule uw 
«fouillee » (une ou deux rangees de grands 
branches simulant des arbres). Ce n'est pas toa- 
jours pratique, car il est assez souvent necessatrr 
de se deplacer, parfois d'un bord d'une praine « 
l'autre. II faut.en effet, que le tireur tire toujour? k 
vent dans le nez ; le saule et les canes doivent dvDt 
Stre orientes face au vent et le « malie* * -b 
«manier » se tient toujours derriere, a une as*: 
grande distance. 

Dans l'interieur, on met des nattes de jonc •:« 
des nattes de Hollande, emballage de sucre), pour 
garantir de la bise ou boucher les vides. Le chas- 
seur peut s'asseoir sur une petite planchettf $u~ 
pendue par deux cordes a un cercle de saule. a u 
facon d'une « debrandelou^re » (balancoire). l^ 
fond est garni de paille, qui conserve un peu >- 
chaleur au pied. 

Autour du saule, en face de l'entree, sont ?U 
c6es les Cannes, en demi-cercle, sur le devant et «2r 
les cdtes. On les dispose sur deux rangs, en \ess*f*- 
rant de 8 a 10 metres les unes des autres. Ellesy at 
retenues a l'aide d'une corde suffisamment lonf^ 
pour leur laisser une liberte calculi. La proport^^ 
est environ 7 metres de corde pour 4 metres d'wra- 
Cette corde est formed de deux parties reumes^* 
un ardillon (eme>illon) form6 d'un anneau en«r f 
de boeuf, muni d'un trou, au travers duquel pa** 
un clou de charpentier a large t£te et dont la pot- 
est recourb6e en dehors. 

Elle est attaches d'un bout a une patU de »* 
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jane et, de Pautre. 4 une « perree » (assez grosse 
>ierre) qui se maintient au fond de l'eau. 

A une certaine distance, autant que possible pres 
ies arbres (des saules), se tient le « malier » (pro- 
loncez manier), avec son bateau. II a avec lui les 
canards portant a la patte chacun une petite corde 
>t places sur les pamers (caisses speciales a claire 
roie). Ces canards et leurs canes, ce sont les appe- 
ants. 

Quand il voit un « bouillard » (une troupe) de 
pbiers au vol, il lance un canard, puis, si c'est 
utile, un autre, qui, apres avoir fait une petite 
« rondonnee », vont s'abattre (ou tomber) aupres 
ies canes, ce qui est pour le gibier une invite* a en 
raire autant 

II est charge aussi d'aller ramasser les morts, 
courir apres les blesses et reprendre les appelants 
quand il en manque. 

Quelquefois, un chasseur couvre de branchages 
son bateau, en forme de cabane ou de hutte mobile, 
qu'il conduit doucement avec son baton vers des 
canards sauvages, de maniere a s'en approcher a 
bonne portee. Dans ce cas, pas d'appelants. — N. 
Ce moyin a ete essaye, mais il n'est pas du tout 
employe dans le pays. 

Lorsque l'eau est basse (que les prairies ne sont 
plus couvertes par les eaux), on etablit sur le bord 
une hutte ou logo. 

Celle-ci est composee de claies en roseaux ou en 
parelles agrementees de branchages, maintenues 
debout par des piquets et de petites appoyettes, 
l'ouverture etant menagee du cdte de terre. 

Les canes sont placees sur la riviere en face de la 
hutte ; le m&lier est a distance avec les canards et 
le chasseur se cache de son mieux dans la hutte. 
La presence d'un malier, dans ce cas, n'est pas 
tou jours necessaire, le chasseur pouvant utiliser 
son bateau dissimule le long du rivage, a 150 ou 
200 radtres. 

Principaux procedes. — 1° Le saule a tirer, ou 
hutte, tapiss£ interieurement d'une grande natte 
de jonc — avec canes et maliers. — C'est celui qui 
▼ient d'etre decrit d'abord. 

2° La hutte, ou loge, fixe sur un chantier. (Voir 
ci-dessus) ; 

3° La loge, dans laquelle on fait entrer le ba- 
teau. Au lieu d'un saule, on se sert de claies faites 
de roseaux ou de parelles (surtout de roseaux ou 
flutes de Pan), plus ou moins agrementees de 
branches. Face au vent, on pique deux piquets, 
auxqueLs on attache par le haut une claie ; puis, 
perpendiculairement a cette claie, en arriere, on 
uxe a des piquets, en les inclinant un peu l'une vers 
l'autre, deux rangees de claies en quantite sufll- 
sante pour que le bateau entrant dans ce rectangle 
ouvert en arriere soit bien cache. Les canes sont 
installees sur deux rangs, devant et un peu sur les 
cotes. 

Le chasseur est dans le bateau et peut s'en ser- 
▼ir pour aller chercher ies morts et les blesses. 

On installe la loge en pleine eau par des fonds 
m ovens, ou, s'il y a de la glace, dans une « guee » 
(espace non glace au milieu des maraisou des prairies) 
4° La Guerite — qui est -de diverses sortes. 
D'abord, la Guerite a porter. Quatre claies suf- 
fisent, deux petites. formant angle en avant, et 
deux grandes, paralleles, a la suite, un peu incli- 
nes 4 la partie superieure, de maniere a constituer 
une petite cabane. Le chasseur est place dans la 
guerite, son fusil suspendu horizon talement le long 
d'une paroi. De ses deux mains, soulevant legere- 
ment son appareil, il s'avance avec circonspection 
vers le gibier. En « chatonnant » ainsi, il peut arri- 
ver assez pres pour pouvoir tirer. Quelquefois, une 
traverse, au haut de la guerite, lui permet de la 
porttr sur son oou at sur ses epaules* 



Puis la Guerite a roulettes. — Elle ressemble un 
peu a la precedente ; mais elle est plus soignee. Les 
claies s'appuient sur deux pieces formant sabots ou 
patins et a Tangle de l'avant est adaptee une petite 
roulette de 8 a 10 centim. de rayon. Pour la faire 
avancer, il n'v a, pour le chasseur, qu'a la pousser a 
l'avant, rarriere suit, en tratnant a terre. 

Sur un champ de glace, on enleve la roulette et le 
tout glisse en patinant. L'emploi de la guerite est 
tout indique : sur la terre ou sur la glace, pres d'un 
assez grand espace couvert d'eau. — Avec la gue- 
rite a roulette surtout on se sert de canes. On Ies 
installe en groupe dans la guee, ou pres de terre ; le 
manier, avec son bateau, va se dissimuler, tou jours 
sous le vent, a une assez grande distance ; le chas- 
seur, avec sa guerite, se retire sous le vent, loin des 
canes, puis, quand il le iuge opportun, il s'ap- 
proche doucement jusqu'4 bonne portee. 

Un inconnu de Briollay. 

N. — Lire, dans la Sarcelle bleu* de M. R. Bazin, 
le fameux reclt de la chasse a cet oiseau rare. 
V. Malier, Mdnier, au Gloss. 



(piquer la). — Longeron. — C'est un 
usage local, a V occasion des fiancailles. II est le 
pendant de celui qui, a Montjean, a Saint-Paul, a 
Tout-le-Monde, consiste a « forbir la marmite ». 
Lorsqu'un jeune couple est « par accords », les deux 
families se reunissent, avec le fiance et ses amis — 
la fiancee ne paratt pas a la ceremonie — dans la 
maison ou les jeunes maries vont s'etablir. La, 
devant le foyer, on pi ante une cheveille (cheville), 
symbole de cet etablissement. La cheveille est, en 
reality, un piquet de la grosseur du bras et long 
de trois pieas, que les invites enfoncent dans le sol 
a grands coups de maillet. C'est le fiance qui com- 
mence. Inutile de dire que tous les trous, y compris 
celui de la cheville, sont copieusement arroses. 

Chien (Tirer la queue du). — Au Lg., le soir 
d'une noce, il arrive souvent que des jeunes gens 
qui ne sont pas invites s'en vont rdder autour du 
lieu ou se fait la bombance. Des copains qui sont 
de frairie leur passent qqs bouteilles de vin de la 
noce, qui, aussi bien que les autres, sont dextre- 
ment sifflees a la sante des epoux. Cela s'appelle : 
tirer la queue du chien. ' 

Mais il arrive souvent que les fricoteurs ont en 
vue un objet plus interessant que le sigournet des 
parents de la fille. Certains d'entre eux ont 14 
Jeurs am ou reuses, accouplees, pour la circons- 
tance, a des danseurs d'occasion, et des rendez- 
vous mysterieux sont fixes d'avance, k quoi les 
belles n'auraient garde de manquer. Profitant du 
brouhaha, des couples mieux assortis s'evadent 
discretement de la cohue en fredonnant dans 
l'ombre : 

« Les rendez-vous de noble compagnie 

« Se donnent tous en ce charmant sejour. » 
Cependant, les cavaliers attitres cherchent en 
vain leurs donzelles pour le quadrille et des ma- 
mans avisees reclament a tous les echos leur 
innocent© progeniture : 

« . . .Philomela sub umbra 
« Amissos queritur fetus. . . » 
C'est encore la tirer la queue du chien, 

Chrttltn. — Si, pour les musulmans, un chretien 
est un chien, si, pour les Russes, le krestianine, le 
chretien, est le paysan gross ier, le rustre, en re- 
vanche, pour nos villageois simplistes, la qualite 
d'homme se confond absolument avec ceile de 
chretien. Un individu quelconque, fut-il boud- 
dhiste, est un chretien. lis vous diront tres bien : 
J'ai jamais vu ein chretien si laid, ou : si b£te. 
Meme, ils designeront l'excrement humain, par 
oposition 4 ceux des animaux, sous le nom de i 
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marde de chretien, et cela sans attacher aucune 
idee irrtverencieuse a l'accouplement de ces deux 
vocables. — Au Longeron, si vous appliquez a qqn 
un nom d'animal, si, par exemple, vous traitez 
d'ours un individu maussade et hargneux, on vous 
repliquera couramment : Reservez done, ou : 
Respectez done son bapteme. 

CIA, Clole (Claie). — L'usage est que les claies 
qui ferment l'entree des champs soient jnstallees 
et entretenues par )e fermier ; mais e'est le proprie- 
taire qui fournit le bois. Pour Stre a la loi % c-a-d. 
dans les regies edictees par la coutume du pays, une 
eld doit avoir cinq rollans (barreaux) horizontaux. 

Oochtr le pain. — Marquer le pain. Le boulanger 
marque sur une coche, en y faisant une coche, le 
pain au'il a fourni a credit. 

Cocne, syn. de Encoche. — La coche est Tun 
des deux morceaux d'un bois fendu par le milieu. 
Quand le boulanger fournit un pain a credit, il r6u- 
nit les coches et y fait une entaille commune, puis 
en remet une au client et garde l'autre ; ces mor- 
ceaux de bois se contrdlent Tun par l'uatra 

. — V. Respect, au 01. 

. — V.G1. 



- Des le lendemain du jour ou une 
classe de consents a passe la revision, les jeunes 
gens de la classe suivante prennent la suite d'af- 
faires de ieurs alnes. Reunis en bande, Tun d'eux 
port ant un immense drapeau et un autre lancant 
en 1'air une canne de tambour-major, ils par- 
courent chaque dimanche toutes les auberges de la 
localite. Quelcpiefois, ils vont excursionnet* dans 
les bourgs voisins et, le vin aidant, il s'ensuit trop 
souvent des rixes avec les consents indigenes. Les 
depenses sont soldees sur une bourse commune, 
appendue au c6t£ de Tun des jeunes gens, design^ 
corarae caissier. — Dans les jours qui precedent 
le tirage au sort, les consents se rendent dans toutes 
les maisons ou il y a des jeunes filles de leur age. 
II est d'usage que celles-ci donnent a leurs copams 
soit des poules, soit de l'argent pour le repas qui 
suit le tirage. D'ailleurs, elles n'v prennent pas 
part. — Le soir du jour de la revision, les consents 
dechireat leur drapeau et s'en part agent les lam- 
beaux. 

CorbeHltrt, s. m. — On a donne ce nom aux 
chanoines semi-prebendiers de l'eelise d* Angers. 
(D. C, corbillarios.) On les appelle encore Cor- 
belliers. (Corbecula.) L. C. V. Oloss. 

N. — « Le jour de P&ques, a la cathedrale d'An- 

fers, deux ecclesiastiques, sous le nom de cor- 
eilliers, se rendaient apres Matines a la sacristie, 
prenaient l'amict sur la t£te, la barrette sur 
l'amict, se revgtaient de l'aube, des gants brodes, 
de la ceinture et de la dalmatique blanches, puis, 
sans manipule et sans Stole, ils se dirigeaient vers 
le tombeau. La, chacun d'eux prenait un bassin sur 
lequel reposait un ceuf d'autruche couvert d'6toffe 
blanche, puis se rendaient au trone de 1'evgque. 
Le plus age des deux s'approchait de l'oreille droite 
de WvGque et, en lui presentant le bassin conte- 
nant l'ceuf d'autruche, disait tout bas, d'un air 
mysterieux : « Surrexit Dominus, Alleluia ! » 
(Le Seigneur est ressusciU, Alleluia !) — L'6v6que 
repondait : « Deo gratias, Alleluia ! » (Graces a 
Dieu, Alleluia !) — Le deuxidme corbeillier faisait 
la m6me chose du cdte gauche. Puis chacun d'eux 
parcourait tous les rangs des ecclesiastiques, l'un 
a droite, l'autre a gauche, en commencant par les 

f>lus dignes, repelant les memes paroles et recevant 
a memo reponse. Les ceufs e*taient ensuite reportes 
a la sacristie, sur les bassins. Ces ceufs faisaient 
partie du tresor de la cathedrale d' Angers. Voici 



ce <ju'on lit dans un inventaire des religieux de cetti 
eglise ecrit au xvnr> s. : « II y a, en outre, dans It 
grand reliquaire, deux ceufs d'autruche soutemw 
par des chatnes d'argent. Le jour de Paques, il feu: 
mettre les deux ceufs d'autruche sur l'autel d* 
Saint- Rene, avec les deux gases, t 

Dans les inventaires des siecles precedents, on 
trouve ces paroles : t Item, deux ceufs d'autruche 
qui servent a donner les ceufs de Pasques. » 

C'est a la coutume prec&iente que fait allusioa 
Urbain Renakd, l'un des auteurs des Noils w- 
vins : 

La joie est angelique 

A Paques oroulr 
Cloches, orgues, musique; 

Les Marie venir 
Chercher dans le sepulcre 
Jesus qui n'est plus la, 
Puis porta nt ceufs d'autruche 
On chante Alleluia. 

(Page 28. Edit de!780.) 
Ces ceufs annoncaient la royaute de Jesus-Christ, 
le commencement de son regne, fonde" sur sa resur- 
rection. L'ceuf de l'autruche avait paru symbolise* 
51us qu'aucun autre la resurrection spontanee de 
esus-Christ, puisque, aban donne a lui-meme, i 
ecldt sous l'influence seule du climat brulani 
des deserts. Le petit, pour sortir vivant de la ec* 

3uille qui le retient cap t if, n'a besoin du secours s 
e son pere, ni de sa mere, mais il sort triomphaa'j 
par sa propre puissance. Dans un certain nombrt 
d'eglises, on remarque des ceufs d'autruche suspec- 
pendus devant l'autel principal, comma souvenir 
de la resurrection de Jesus-Christ, base et fonde- 
ment de la religion catholique. Dans quelques antra 
les ceufs d'autruche remplacent le gland place ordi- 
nairement au-dessous de la lampe qui brule jour et 
nuit devant le Saint-Sacrement, touchant symbob 
de ces paroles : « Christus surrexit jam dob 
moritur. » Le Christ est ressuscite, il ne meurt plus 
et il repand la lumiere, l'onction et la force, mais- 
tenant et dans les siecles des siecles. » 

(Les noms des oiseaux expliquts par leurs wwrsn, 
ou Essais itymologiques sur Vornithologie, p** 
l'abb6 Vincblot. — 3« edition, pp. 46, 47, 48.) 

— ... Quatre corbelliers, ainsi noraroes ds 
corbeilles qu'ils portaient dans les repas commune 
corbicularii. (Anj. hist., 6» an., n° 6, 575. — Abb* 
Ranqbabd, Etat du clergi de la eathidraU. — Y lire 
les details sur la fondation de la Grande Corbelk- 
rie.) 

Corner. — Autrefois, a Montjean, comme an 
Longeron et au Mesnil, on avait presque toujours 
dans chaque ferme, surtout dans oelles dont I« 
terres etaient tres 61oignees des batiments d'expl" 1 - 
tation, une corne de bceuf dans laquelle on cornet 
pour appeler les travailleurs a la soupe. La ctwse 
se faisait encore recemment aux Garrclierts du 
Longeron. Mais, a peu pres partout, cet usaf« 
n'existe plus. Toutefois, dans beaucoup de i* 
milles, et dans la mienne en particulie* (R. Ox <* 
conserve avec reverence les cornes des anc^tr* 
Honni soit qui mal y pense ! 

Gour. — II etait d'usage, autrefois, que le jeuM 
homme qui allait faire sa cour dans une maisfl* 
s'asseyait tou jours sur la meOe (huche). 

CramailMrt (branler la). — V. Gloss. 
— V. 01. 



Grltux de la Perraudiere. — V. OL 
Croix. _ a Bouxille, comme a Mj., les convtii 
funebres sont precedes par un porteur de petit* 
croix ; mais celles-ci ont ete fabriqueea par le ^ 
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uisier qui a livrt le cercueil. De plus, on n'en 
lante pas a tous les carrefours, ma is seulement 
u pied des calvaires et la ou quelqu'un de ces 
lonuments a exists autrefois. 

Damn. — c Comme boutique a poissons, on en 
ompte trois principales : 1° Le bascule, tres grande 
aisse partagee par des cloisons en compartiments 
t pouvant souvent con ten ir pour 1 .500 a 2.000 fr. 
(e poissons. — 2° Les bottereaux, petites boutiques 
. une porte (couvercle), que les pecheurs amarrent 
e long du bord de Ieur bateau quand ils vont lever 
eurs filets. — Je ne parle pas de la cSme des p§- 
heurs & la ligne. — 3° Les bottes, de meme forme 
fae les bottereaux mais plus grandes. Ces bottes 
mt une porte ou couvercl* en leur milieu, et en 
>lus une ouverture a leur extremite, fermee par un 
lagron, porte mobile retenue par une chuille (che- 
sille) de forme speciale et qu'on enleve, pour faire 
rlisser, sans le fatiguer, le poisson dans le trou- 
neau (grand filet-sac demi-circulaire, maintenu 
tur le bord, en dehors du bateau). — Longueur 
iun bateau, de 4 a 5 pieds ; d'une botte, avec 
iagron, de 6, 7, 8, 9 et meme qqfois 10 pieds. La 
longueur et la profondeur sont proportion nees. 



'. — PreJever la dime. Cet usage existe 
encore dans certaines regions du Bocage vendeen 
(1906). Chantres, bedeaux, sacristains, choreaux 
avaient pris cette habitude et ne la perdirent 
qu'apres la Revolution. Au Lg., il n'y a pas plus de 
quinze ans que les employes des trois premieres 
categories ont cesse de demer. On leur donnait sur- 
tout du ble. A Mj., ils firent de m£me, au moins 
jusque vers 1830 : ils recueillaient principalement 
du lin. La seule trace qui subsiste de la dime est 
1' usage general ou sont les enfants de choeur 
d'aller qudter des oeufs de Paques pendant la 
Semaine Sainte. 



r. — Le denier, ou denier a Dieu, est gen6- 
ralement de 3 a 5 fr., qqf. jusqu'a 10 fr. pour les 
domes tiques hommes et de 2 a 5 fr. pour les ser- 
vantes. 

Lorsque le domestique gage veut rompre son 
engagement avant l'entree en service, il remet son 
denier. II n'y a pas, pour cela, de delai determined 

II faut noter que l'usage de donner le denier 
tend a disparattre : beaucoup de domestiques n'en 
reclament plus. 

Dtnlftr. — A Mont jean, les enfants qui sont les 
plus enrages denicheurs de nids ne se risqueraient 
pas a denicher les hirondelles ; ils savent qu'ils 
auraient les mains croches. — Au Longeron, c'est 
le rabertaud (le roitelet) qui est sous la protection 
du meme prejug& 

Ddgt — V. Gloss. 



nettiquef tfe ferine. — Dans notre Anjou, 
comme ailleurs, la main-d'oeuvre agricole se fait 
de plus en plus rare, surtout la main-d'oeuvre indi- 
gene. Aux environs de Cholet, specialement, un 
bon tiers des domestiques de ferme est constitue 
par des jeunes gens originates du Bocage vendeen, 
qui viennent se gager en cette region, ou ils 
trouvent des prix plus avantageux que dans leur 
pays, assez ingrat. 

Les gageries se font principalement a la Tous- 
saint et a la Saint- Jean. Pour les huit mo is qui vont 
de la Toussaint a la Saint-Jean, un bon domes- 
tique gagne aux environs de 18 a 22 pistoles (la 
pistole, 10 fr.) ; pour les quatre autres mois, pe- 
riode des grands travaux, il exige aujourd'nui 
300 fr. C'est-a-dire qu'un bon domestique recoit 
actuellement, pour toute l'annee, 500 fr., un peu 
plus, un peu moins. Bien entendu, il est, en outre, 
nourri et blanchi a la ferme. 



Pour la periode des grands travaux, un appoint 
appreciable est apporte a la main d'oeuvre agri- 
cole par certains ouvriers du pays, surtout des tis- 
serands, qui trouvent avantageux de delaisser 
leurs caves ou leurs echoppes et de se gager aux 
champs de la Saint- Jean a la Toussaint Autrefois, 
vers 1880, beaucoup de travailleurs venaient aussi 
de Bretagne pour cette meme periode, mais cette 
immigration semble avoir considerablement di- 
minue. 

Une bonne servante de ferme gagne aux envi- 
rons de 300 fr. 

Des documents que je possede me permettent 
de preciser quels elaient les gages des domestiques 
de ferme il y a cent cinquante ans. 

Dans Tinventaire fait a Brodeau (tie de Cha- 
lonnes) le 16 aout 1745, chez mon quadrisaleul, 
Francois Plumeieau, celui-ci declare qu'il est 
« deub a Matnurin Gerfault, domestique, la 
somme de quarente-six livres en argent et sept 
aulnes de toille meslice estimees neuf livres, fai- 
sant lesdites deux sommes, celle de cinquante-cinq 
livres pour services domestiques ecnoues a la 
saint Jean-Baptiste derniere ; plus audit Gerfault 
neuf livres dix sols pour deux mois de services 
domestiques depuis la saint Jean-Baptiste jusqu'a 
ce jour ; plus, & Jeanne Piton, veuve Plumejeau, 
seize livres dix sols, tant en argent que pour toille, 
pour six mois de services domestiques ; plus quatre 
livres dix sols a Marie Rochard fille, pour deux 
mois de services domestiques. . . » 

D'ou Ton peut conclure qu'a cette epoque, un 
domestique geujnait ses quatre francs dix sous par 
mois, y compris la toile meslice a laquelle il avait 
droit, et qu'une servante gagnait environ moitie 
moins. Encore ne se permettaient-ils pas souvent, 
semble- t-il, de reclamer leurs gages au patron. II y 
a ouelque difference avec les prix et les moeurs qui 
ont cours aujourd'hui. 

II est juste d'observer que, dans le meme inven- 
taire, cinq mires vaches sont estimees ensemble 
185 livres, soit 37 fr. la piece, et deux caeaUes de 
differents poils et aages, avec poulain d'un an et un 
autre de lait, la somme de 150 livres ; deux busses 
de vin blant, avec leurs futs, 25 livres ; et encore 
822 douzaines de poignees de lin d'ete, non broye, 
avec sa bogue et grene, sont appreciees 822 livres, 
« qui est a raison de vingt sols la douzaine ». R. O. 

(II faut, je crois, multiplier ces sommes par 
3,50 pour avoir requivalence des prix actuels. 
A.V.) 



— II est d'usage que, dans les princi- 
pales circonstances de la vie de famille, les per- 
sonnes aisees fassent des donnees — generalement 
des donnees de pain — aux pauves. 

Le lendemain d'une noce, on leur distribue les 
reliefs du repas. A l'occasion d'un service funebre, 
tout fermier important, tout bourgadin notable 
se fait un devoir — ostentatoire autant que chari- 
table — de faire boulanger queloues boisseaux de 
f\rain, dont le mitron, a Tissue de la ceremonie, fera 
a repartition aux misereux. En reconnaissance, ou 
plutot en l'attente de quoi, des pauvresses, en 
robes de coton, et quelques vieillards loqueteux 
se glissent humble men t dans les bas-cotes de 
l'^glise, pour assister 4 i'ecart aux pompes. . . que 
s'ofTre le donateur. Ce n'est pas d'hier que les sena- 
teurs romains eurent leurs clients et leurs para- 
sites. 

Souvent aussi, les municipality font des don- 
nees de pain aux pauvres a l'occasion de la fdte 
locale, assemblee, frairie, pervail, . . 

Enfin, dans les actions en dommages in tore* ts 
dont nos juges de paix ont trop souvent a connaltre, 
le plaignant reclame habituellement que son adver- 
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saire soit condamne a faire une donnce de pain 
aux pauvres. Que, si le bon juge acquiesce, Pimp6- 
trant fait, le dimanche suivant, publier la chose a 
son de tambour a la porte de la messe, afin que per- 
sonne n'en ignore. La vengeance est le plaisir des 
dieux et la crainte de la donnle est le commence- 
ment de la sagesse. 

Dramte. — Batterie finale au fl6au, non rythmde. 
— V. au Gloss. 

Eau, dans la maison d'un mort. — V. 01. 

EncreailX. — Les encreaux en usage dans nos 
rivieres sont a deux gardes. La premiere (celle qui 
touche au voin) est tenue ouverte par quatre ills 
passant au-dessus de Yenlerne (V. Enlarme, 
enarme), cercle de la seconde garde ; celle-ci est 
main tenue allongee et tendue par quatre Alons 
(ou allongs), ills qui la flxent au cut de l'encreau. 
(V. Voin.) — Remarquer que le poisson mailtt ne 
se garde point, ne se conserve pas, ne peut pas vivre 
longtemps. 

On marque les Encreaux (ou Ancreaux) avec 
des joncs qu'on noue sur la hart « qui y-eux tend 
la goule », chaqu'ein a son me> (sa marque). Le 
premier qui tend laisse Hotter la pointe du jonc ; 
son • me> », a li (lui), elait un jonc avec le trou en 
Tar. — Les joncs sees et les joncs frais coupes ne 
sont pas c'modes, pass'qu'I cassent ; vaut mieux 
prendre des joncs varts, qu'on laisse queuque 
temps s'ifner (s'etonner, s'amollir) au soule, ou a 
Tar. — V. Ancreau, au Gloss. 

Enoulte.~v.Gl. 

Erussfe— V.Gl. 

Fagots. — Dans l'exploitation du bois, pour faire 
le fagot, on fait deux et quelquefois trois tris. 
D'abord, on prend les grosses triques avec leurs 
branches, qui composeront la bounce (ou fagot a 
deux liens ; 50 a 60 fr. le cent, en ville 65 a 75 fr.). — 
Le reste, le dessous (dessour) est appete le dessou- 
rage (d'soflrage) et donne, avec des petites triques 
ou des branches, d'autres fagots a deux liens. — 
Quelquefois, on fait trier les Opines et les herbes. 
Les fagots d'6pines (Opines noires, aub^pines, 
ronces, etc.) sont laiss£s aux ouvriers ou leur sont 
payes a part (5 fr. le cent), et alors les bourrees 
de dessourage sont dites propres ou nettoy£es 
(20a25fr.— P. P., a By.) 

Flte. — II est, bien entendu, comme partout, 
d'usage de souhaiter les f§tes patronymiques. Je 
veux seulement signaler que la remise du bouquet 
a la personne fe"tee est accompagnle ordinairement 
de ce petit compliment traditionnel : 

— Ein betit bouquet des champs 

Qui neurit tous les ans, 

Vermeil comme eine rose { 

Au cout£ je vous le pose. 

S'il n'est pas bien pos6, 

Je vous prie de m'excuser. 
A Tierc6 et dans la region avoisinante, lorsque 
Ton va souhaiter la fete de quelqu'un, la coutume 
veut que le mari porte une bouteille de vin et la 
femme un gateau. Cet usage n'existe pas a Mont- 
jean ni au Longeron. 

Filandalnee. — V.Gl. 

Fllles (Baillee des). — V. BailUe au Gloss. — 
« On attribue aussi au roi Ren4 Prostitution d'un 
divertissement qui etait assez dans ses gouts et 
auquel les gens de sa bonne ville trouvaient a la 
fois profit et plaisir. Cette fete s'appelait la Baillee 
des filles et avait lieu le soir de PAscension, apres 
vepres. Son principal attrait consistait en un coup 
de filet jete par les filles de pecheurs de 18 a 20 ans. 
JBHes s'embarquaient au Port du Grand-Large, 



remontaient au-dela des Ponts, vers les Aireaui 
jetaient un coup de seine et allaient ensuite trou- 
ver le roi au lieu convenu ou il les attendait L'um 
d'elles, Pelue de ses compagnes, 6*tait charge de 
lui presenter un beau poisson, qui etait ou passait 
pour dtre le fruit de leur peche ; puis, le roi et, plus 
tard, le gouverneur du chateau, rembrassait et la 
dotait pour son prochain maria^e, qui devait s* 
faire avec un p§cheur. Cette fete, interrompue pen- 
dant Peffroyaole epoque de la Revolution, repnt 
son cours apres la tempdte. Les filles de pecheurs s* 
remirent a jeter leurs filets et recurent le baiserdu 
maire. Avec leurs poissons et ceux d'autre prove- 
nance, on confectionna des bouilletures en piem 
air : on buvait, on dansait. Mais il n'y avait plu< 
ni roi, ni seigneur, ni dotation : ce n'6tait pas asse: 
pour y suppleer, du maire et de son baiser ; la feU 
manquait de prestige et d'attrait. La BailUt, on le 
coup de seine, fut supprimee ; il n'en resta plus qu* 
Passemblee a laquelle elle avait donn6 naissanc*. 
Celle-ci s'appelle bien encore la Baillee des filles. 
mais ce nom, de jour en jour, tend a disparaltr*- 
Dans la bouche mdme de ceux qui le prononcent, ;! 
n'6voque plus aucune idee de la fete disparue ?t 
n'est plus qu'un mot incompris dont le sens H 
Porigine sont egalement disparus. » (Abbe Bu 
taudeau, p. 60 et 61.) 

Foies. — V.Gl. 

Fouaco. — Le cadeau traditionnel que les par 
rains et marraines font a leurs filleuls le jour d* 
noces de ceux-ci, cadeau qui s'appelle ckakunau a 
Montjean, prend, au Longeron, le nom de fouace. 
Evidemment, il a du consister d'abord en w 
gateau, mais le nom seul Pindique. A une epoque 
plus recente, la fouace, comme le chanttnau, est 
devenue un cadeau de vaisselle, de linge, d'artiefcs 
de manage. Maintenant, on donne comme foucs 
ou etiantenau une somme d'argent, mais l'usage 
tend a disparattre. 

Au Longeron, il n'y a pas plus d'une vingtaic* 
d'annees (6crit en 1905), if e*tait encore d'usage qw 
les proches parents d'une accouchee portaient an 
gateau, une fouace a la commere. C'etait l'occasioa 
d'un petit re"gal de famille. Tout cela n'est plus 
qu'un souvenir. 

Fourchette. — On sait que cet instrument, 
aujourd'hui indispensable, ne remonte guere qn'aa 
xvr 5 s. Francois l er et les belles dames de sa coor 
mangeaient encore viandes et salades avec la four- 
chette du pere Adam. Nos mariniers montieannai? 
ont conserve cet usage, au moins pour la salade ; ea 

Seneral, its la brassent et la man gent avec leur* 
oigts. 

Fourmis. — Pour ecarter les fourmis, les Lmj- 
geronnaises mettent des bouquets de soucis dans 
leurs maisons. II par ait que les soucis, au Lg., tra- 
cassent les fourmis elles-m§mes. Consolons-nous ' 

Fournallle (equipage de). — Au Longeron, on 
donne ce nom, ou celui de outrages, a Peiwembk 
des revfltements de cuir dont se munit Pouvrier qv 
pare les haies d'Spine et fait les fourneiUes ou bour- 
ses. II se compose de quatre pieces : 1° la bott? 
sorte de guetre qui preserve la jambe ; 2° le cond? 
qui garantit le couae gauche ; 3° la mitaine, sort 
ae gant dont le pouce seul est s6par£ et qui recouvrr 
la main gauche : 4° le pougnard, qui n'est a pr> 
prement parler qu'un sac couvrant la main drwV 
et perc6 en avant d'un trou par ou passe le mancl* 
de la serpe. On Pappelle a Montjean : poignard <* 
boubelin ; mais Pensemble de cette armure n'a pa> 
de nom particulier. 

Foumlturas. — Au Longeron, comme a Mont- 
jean, il est d'usage de donner quelques foumiwn 
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en livrant certaines marchandises, mais moins 
g&ieralement et avec plus de parcimonie. C'est 
ainsi que l'on ne donne que 102 fagots au cent et 
non 104. En revanche, on est plus genereux pour 
le lard : l'usage est de donner gratuiteraent une 
livre a l'acheteur d'un quartier. C'est ce qu'on 
appelle donner : la livre au pied perdu. i 

FriboMre.-V.Gl. 

Qagtrfet. — Dans la region du Longeron, on 
donne ce nom aux foires, celles de TifTauges eu 
particulier, ou se gagent les domestiques de 
fermes. Les jeunes gens qui desirent se gager 
passent une petite branche ou une simple allu- 
mette sous le ruban de leur chapeau, ann d'etre 
reconnus dans la foule. Les bons domestiques 
obtiennent souvent des prix qui depassent 500 fr. 
pour l'annee entiere, en sus de la nourntare, du 
couchage et de l'entretien des effets. Certains jour- 
naliers et tisserands se gagent pour les mois d'ete 
seulement Les cantonniers st* gagent egalemens 
pour les deux mois de vacances (!!) non payeet 
que leur octroie gracieusement r Administration. 

Gittanx tft llOCt (V. Danser les gateaux, F.-Lore, 
i, 17). — Comme je 1'ai explique a cet article, les 
gateaux de noce prennent, au Lg., des dimensions 
extraordinaires ; c'est, parmi les fermiers aises, 
a qui paiera le plus beau gateau pour la noce d'un 
de ses enfants. Et Ton tient a ce que le gateau soit 
d'une seule piece, quoique d'une pate excellente. 
Ce sont OBUvres d'artistes ou les boulangers 
cherchent a se distinguer. 

Pour preciser, j'ai vu, derniere ment (mai 1907), 
un de ces gateaux execute par M"* H. . . pour la 
noce d'une jeune fllle de Champ-Blanc (Lg.) et qui 
etait admirablement reussi. II remplissait entiere- 
ment un plateau de forte tole, aux bords releves, 
de l m 50 de long sur m 90 de large ,et ne mesurait 

{>as moins de m 20 a m 25 d'epaisseur. Cependant, 
a patisserie, que j'ai goutee, en etait parfaite de 
saveur et tres 16gere, presque a Tegal du pain 
d'Spice. II y etait entre un hectolitre de farine, 
18 livres de beurre et autant de douzaines d'ceufs, 
sans compter le sucre et les epices. On estimait 
qu'il valait 90 fr. Ce sont de tels monuments qu'il 
s'agit, pour les hercules campagnards, de balancer, 
plateau compris, au-dessus de la t§te des convives, 
dans la danse des gateaux. On concoit que les 
convives vendeens en craignent la chute, comme 
leurs ancetres gaulois redoutaient la chute du 
ciel. 

J'ajoute ce detail que, pour confectionner de tels 
gateaux, le boulan^er-patissier reduit sa pate en 
de gros cordons qu'il tresse en trois et enroule c6te 
& cdte sur le plateau. Ces tresses accolees se 
sou dent et ne forment qu'un bloc apres la cuisson ; 
mais on en distingue tres bien les enchevStrements 
a la surface du g&teau. 

A Bouzille, les gateaux de noce, guoique encore 
respectables, n'ont pas ces dimensions phenom£- 
nales. On ne s'y livre pas non plus a la danse des 
t&teaux ; mais, vers la fin du repas, des jeunes gens, 
precedes du violon, promenent en grande pompe 
ntre les tables le gateau de noce. Et sur le milieu 
"si flchee une baguette portant bien ostensible- 
men t, dans une rente, afin que personne n'en 
ignore, une piece de cent sous ou de 20 fr., don du 
parrain de ta mariee a sa fllleule. C'est le chart- 
tenau. 



H. — Bateau. V. au Oloss. 

Qearbe (manger la). — « Quand la moisson est 
fim>. . ., les jeunes gens et les bachelettes tressent 
tin enorme bouquet d'epis, appele : la gerbe de 
parapaille. On le confle aux mains du moisson- 
neur qui a suivi le premier sillon. C'est le triom- 



phateur. II fait son entree dans la ferme, ou un . 
festin attend les travailleurs. » (La Trad., p. 327, 
1. 12.) — N. P. — A Mi., on mange la gearbe apres 
le battage ; mais on ne fait pas de gerbe. 

Gerbe (la derniere). — « Dans le temps de la 
moisson, tons les fermiers de ma bonne maman 
venaient en corps me prier de leur aider a soule- 
ver la derniere gerbe qui leur restait a battre. Je 
mettais beaucoup d'importance dans cette opera- 
tion, qui me procurait to u jours un superbe bou- 
quet des fruits les plus nouveaux et le plaisir d'etre 
Sromend autour de l'aire dans un fauteuil garni de 
eurs. Je recompensais ensuite les metayers par 
quelque argent qui les rendait contents et redou- 
blait leur attache men t pour moi. » (Mimoires de 
M"" Letondal, An\. hist., 5» an., n° 1, p. 6.) — V. 
au Gloss. 

GrlgM-grigiM. — V. au Gloss. 

Grippe. Grtrttallte. — V. au Gloss. 

Qroiles. — Lorsqu'ils voient passer un vol de 
corbeaux, les gamins crient de toutes leurs forces : 
« En rang, en rang, les grolles ! La premiere rendue 
alle ara dd grain ; la darniere rendue, alle ara renl» 
(Lg.) 

Guerouee. — Reunion de travail. V. au Gloss. 

Houper. — Souvent, le soir, surtout dans la 
belle saison, on en tend des : « You ! you ! youp ! » 
qui s'echangent d'un village a l'autre. Ce sont les 
jeunes gens pries a une meme noce qui se houpent 
ainsi pour se rappeler reciproquement la bonne 
partie a laquelle ils sont convies. lis s'en r^jouissent 
de la sorte souvent plus d'un mois a 1'avance. 

Ivrt tft la noce. — V. au Gloss. 

Jill (manger le). — V. au Gloss. 

Laii — Dans tous les environs de Cholet, au 
Long, comme a Tim., les fermieres ont l'habitude, 
aussitdt apres la traite des vaches, de mettre le lait, 
pass^ toutefois au couloir, chauffer sur un feu doux 
de charbon, dans une grande trasse, et de le porter 
presque a l'ebullition. Les hygienistes approuve- 
ront sans doute, mais non ceux qui aiment a boire 
une tasse de lait frais au risque d'absorber quelques 
microbes. D'ailleurs, pour les menageres chole- 
taises, la theorie microbienne est le moindre des 
soucis : leur but est d'abord d'ob^ir a une routine 
deja tres ancienne et ensuite de mieux faire monter 
la creme. Peut-fitre, efTectiveraent, en obtiennent- 
elles un peu plus, mais le beurre qu'elles en 
retirent est de quality tres inferieure. Quant au lait 
chaufTe et deflore, je ne conseille pas a des stran- 
gers d'y goflter. Les indigenes, eux, s'en reealent, 
tou jours par routine. Des ecr£meuses vaudraient 
mieux que tout cela. 

Partout, a Mj. aussi bien que dans le Choletais, 
le lait se vend au sier, setier ou septier, petite 
mesure en fer blanc d'un quart de litre, dont le 
contenu se paye uniformement un sou. Mais le sier 
ne rentrant pas dans la serie des mesures me- 
triques, les veriflcateurs des poids et mesures lui 
font, depuis quelques annees, une guerre sans merci. 
Ils auront du mal a Textirper. 

Lard (Vente du). — Au Lg., lorsqu'un cultiva- 
teur vend au poids un cochon abattu, il est d'suage 
que l'acheteur ait la livre au pied et la graisse a-don, 
c-a-d. que, sur le poids net du pore vide, il est 
defalque quatre livres (une par pied) que l'acheteur 
ne paye pas et qu'en outre, il a gratuitement toute 
la graisse des boyaux ou de Yentrevire. 

Loup. — Au Longeron, a l'epoque ou il y avait 
encore des loups, celui qui eh tuait un le promenait 
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dans tous les environs et il recueillait de la laine 
pour prix de son exploit. — Cf. Rehabd. 

Madame. — Une jeune — et surtout — vieille 
fille n'aime pas a fitre appelee Madame. Cela 
l'emp6che de se marier. 

Mai. — II etait d'usage, autrefois, que, le pre- 
mier dimanche de mai, les jeunes gens plantaient, 
en quelque point de la campagne, un mat, a-a-d. 
un tronc de sapin ou de chene orne de feuillages et 
de banderoles. Autour de ce mai, ffarcons et filles 
se reunissaient chaque dimanche de rete et dan- 
saient aux sons du violon et de la clarinette. Cet 
usage a disparu a Montjean depuis une vingtaine 
d'annees. 

...A l'occasion de la plantation du mai, les 
jeunes gens qui avaient assum6 la charge de 
l'entreprise parcouraient la commune pendant la 
nuit du 1" mai, pour recueillir des ceufs destines 
au festin d'inauguration. 

lis chantaient aux portes une chanson de cir- 
constance dont le texte variait suivant l'inspiration 
des qu6teurs. En voici une version qui avait cours 
dans la Varanne de Saint-Germain-des-Pres. 

Chanson du mois de mai 



Entre vous, gens qui dormer, 

Reveilles voutre memoire : 

Pensez dans les trejpasses 

Qui sont dans le Purgatoire. 

II faut prier Dieu pour eux. 

Oh 1 Dieu, donnez-nous des oeufs I 

2 
Oh ! Dieu, donnez-nous des oeufs, 
Des oeufs a la pareille, 
Une douzaine ou bien deux. 
Pour remplir notre corbeille. 
Mettez la main dans le nid f 
Ne nous donnez pas d*oeufs couis. 



■•t 



3 



don, 



L"t 



Si vous voulez ren nous fair* 
Baillez-nous la chambirere 
Ou la fill' de la maison 
(Lo vers manque.) 
Nous lui apprendrons le jeu. 
Oh ! Dieu, donnez-nous des oeufs I 

4 
Nous lui frons manger ranguille, 
DTanguille a la fricassee, 
Et de ce bon loricard 
Qui pend a la cheminee ; 
Nous nous en Irons deux a deux. 
Oh I Dieu, donnez-nous des oeufs ! 

' 5 
Si nous avions a boire, 
Nous chanterions plus haut : 
Les 6toiles d'en haut 
Nous trouble nt la memoire. 
Oh ! descendez dans la cave 
Et nous donnez du bon ! 
Tout en disant les gr&ces, 
Nous vous remercierons. 

6 
Voila le mois de mai, 
La premiere nuitee : 
Nous planterons un mai 
Dimanch' la matinee. 
Si vous avez des fillettes, 
Faudra nous l's envoyer ; 
Dimanche, sur 1'herbette, 
Nous les ferons denser. 



t Nous tuerons le renard 
Qui mange vos poulardes, 
Vos poulets, vos chapons 
Et vos petites poulettes. 
Nous le tuerons sans doute,] 
Puis nous l'ecorcherons. 
Dimanche, apres les vepres, 
Nous nous divertirons. 

► 8 

En vous remerciant, 

Le maltre et la maltresse, 

De ce petit present 

Qu'il vous a plu d'nous faire I 

Vos enf ants sont petite, 

Mais, quand ils seront grands. 

Si r occasion s'en trouve. 

Nous leux en frons autant. 

(Nous donnons ces couplets tels qu'ils nous oat 
etechantes.) 

A Tout-le-Monde, dans la nuit du 1" mai, ki 
jeunes gens vont, isolement, ou par bandes, atta- 
cher des bououete aux portes des maisons od il ? » 
des jeunes filles. Si une jeune fille a la reputation 
de se mai conduire, on orne sa porte de heurs de 
choux, parfois m6me on en jette sur le toit de U 
maison. 

La nuit du l tr mai est specialement la nuit des 
sourciers et des voleurs de beurre. La veille au soir, 
les menageres ont soin de rentrer a la maison toss 
les pots, . seaux et chaudrons qui, d'ordinaire, 
restent dehors et Ton n'oublie pas de repandre da 
sel sur le seuil des 6tables et sur le doe des vacbes 
laitieres. 

Cette nuit-la, les sourcien penetrent dans les 
stables et ensourceUent les bestiaux ; Us tratneni la 
nippe sur les pros et sur les trifles et les vaches qui 
en mangent ne donnent plus de beurre (V. Nippt, 
au n° xvi, Sorciers) ; lis arrachent Vherbe am 
sourciers partout ou ils en trouvent ; ih batten t les 
mSiiers dont les bourgeons jonchent le sol le lende- 
main matin, car il est notoire qu'un baratton de 
meiier leur Ate tout pouvoir sur la baratte daas 
laauelle il fonctionne. 

Enfin, c'est un sabbat infernal et les hoanlles 
gens restent prudemment au lit pour ne rien voir. 

MaJgrti — Au Longeron, on ignore Maigret, aai, 
a Tout-le-Monde, jette Mardi-gras a l'eau. luis 
Cardme tient avantapeusement sa place et, le soir 
du Mardi-gras, on disait jadis aux enf ante : f Si 
tu veux voir Careme jeter quiette-net Mardi-gras 
a l'eau, tu n'as qu'a aller vers minet sur le pont 
de Quatre-Moulines (pont de la Sevre). V. aussi le 
Olossaire et, au Folk-Lore, m, Croyances. 

1-grat- — V. au Gloss, et Maigret, ci-dessos. 

, — V. au n° m du Folk-Lore, Groyances. 

I. — Le matin de ses noces, une mariee doit 
toujours dtre en retard pour sa toilette et faire 
attendre maire et cur6 ; c'est plus qu'une regie, 
c'est un principe. (Mj.) — II est de bon augure 

Su'elle oublie son mouchoir et au'elle soit obugee 
'en emprunter un (Mj.). — Le lendemein des 
noces, au matin, celui des deux conjoints qui ee 
leve le premier sera le maltre dans le menage. 
(Tim.) — C'est un tree mauvais presage, pour as 
jeune couple, de rencontrer une charretta en se 
rendant de la mairie a l'eglise. (Mj.) 

(forbir la). — V. au Oloss. 

— V. au Qloss. 

Maniit tauga. — V. au Gloss. 
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— Dans tout le midi du d6 parte men t, H 
t d'usage que chaque fermier, apres avoir fum6 
laboured autorise certains habitants du bourg a 
planter quelques planches de porames de terre, 
tricots, choux-pommes, etc. C'est ce qu'a Saint- 
lul on appelle : Faire des menus. Le ben£ficiaire a 
ulement la charge de biner et de sarcler le ter- 
in. 

Get usage, aui rattache la population ouvridre 
s bourgs a delle des campagnes, n'existe pas a 
on t jean, pays de petite propriete, et je n'oserais 
firmer non plus qu'il soit en vigueur au nord de la 
oire. Cf. Guirouee, EnouUc % Erussee, FriboUre et 
lenua, au Gloss. 



', ou Were . — Se prononce souvent, aujour- 
hui, un Mar. Employe pour : marque. On marque 
s cane tins ; chaque personne a son mer. On 
tarque avec des joncs les encreaux ; chaque p6- 
ieur a son mer, auquel il reconnalt les siens. Le 
vre avec lithographies dont vous parlez (V. Gloss., 
fair) existe dans chaque commune et est depose 
ux archives de la Mairie. Quelques particuliers 
nt des cahiers, recueils des Mers employes dans le 
ays et aux environs par les eieveurs de canards. 
Jx. : Deux fentes en dedans de la patte gauche et 
) talon droit, — une fente en dehors de la patte 
roite, une fente en dedans de la patte gaucne et 
ongle en dehors de la patte gauche ; — deux 
entes en dedans de la patte droite, le talon gauche 
t hambionrU de la patte gauche. — On peut ainsi 
aire un tres grand nombre de combinaisons. 

N. — Quand les canetins sont tout petits, le jour 
«u le lendemain de leur eclosion, on les marque, 
»uis on les porte a l'eau. Avec des ciseaux, ou, 
arsque le mer s'y prtte, avec un couteau bien 
itguisl, en appuyant la patte du petit patient sur 
on sabot, le proprietaire fait une ou plusieurs 
entes dans les toiles (palmes), coupe les ongles des 
loigts ou des talons, fait une fente dans Yhampion, 
otaille m£me une petite encoche dans le bee, sui- 
rant la formule de son mer. Les cicatrices elant 
ndeiebiles, il sera facile de les reconnattre, quand 
Is auront les ecots, quand ils seront crois^s, quand 
Is seront volants et quand ils seront vieux. Ex., pris 
tor la patte drette (droite) : 

a, a, toiles (palmes). 

b, b t 6, ongles des doigts. 

c, ongle du talon. 
4, hampion. 

A Briollay, d est la lippe, d'ou : enlippe. A 
Ecouflant, d est l'hampion, qu'on prononce. 
umbion, d'ou : hambionne. Entre Briollay et 
Ecouflant, d est l'haupion, d'ou : haupionne. Cette 
nembrane d est en dedans de chaque patte. 

Mtrlet — Celui qui s'entremet pour un ma- 
nage. Lorsqu'un merlet n'a pas r£ussi dans ses 
tt^gociations, on dit qu'il tratne la nippe. — De 
fait, il etait d'usage, autrefois, de tourner en ridi- 
cule la victime d'une pareille mesaventure et de lui 
attacher au derriere un chiffon, une loque, une 
nippe quelconque. 

Metum pour les grains. — « Les mesures pour 
les grains etaient, jadis, presque aussi multiplies 
que les fiefs i chaque seigneur avait sa mesure par- 
Uculiere, pour la perception de ses rentes. Des lors, 
il etait de toute necessity de connattre le rapport de 
ces mesures avec la mesure matrice de l'Anjou, 
connue sous la denomination de : Mesure des 
Ponts-de-C4 ; au reste, revaluation du prix des 
grains se faisait chaque annee sur cette derniere 
mesure, par une ordonnance de police 

« L'e talon, ou matrice de la mesure royal e 
d'Anjou, avait ete depos^ a l'hdtel de ville d'An- 

ri en 1529 ; il etait en fonte ; il portait les armes 
roi, de la ville, du Juge royal et du procureur 



du roi... Cette mesure matrice avait 7 pouces 
3 lignes de profondeur ; son diametre interieue 
etait de 12 p. 4 1. Ce qui faisait une capacity dr 
866 pouces cubes et un poids d'environ 27 livres 
de froment. 

« Le septier a la mesure royale des Ponts-de-Ce 
etait compose de 12 boisseaux ; le boisseau conte- 
nait 12 ecuellees ; Fecueliee contenait 12 cuillerees. 
On comptait 21 septiers a la fourniture. » 

(UAnj. hist, 4* annee, n° 4, janv. 1904, p. 397.) 

Suit une comparaison entre le boisseau des 
Ponts-de-Ce et celui de cinquante-cinq autres lieux 
de l'Anjou. Les rapports varient a l'infini. Tres 
curieux a consulter. 

Cela varie, en effet, de la moitie au double. 
Par ex. : 24 boisseaux de Cande valaient 12 b. des 
Ponts-de-Ce ; 13 b. de Becon, 26 des Ponts-de- 
ce, etc 

II y avait deux mesures a Chateau-Gontier, le 
boisseau et le demean, celui-ci egalement en usage 
a Champtoce, Daon. 

MolSMll. — V. au Gloss. : Battre la drantfe. 
Manger la gerbe. 

MOmofl. — « Apres la chanson de repine, les 
momous se presentent. Je crois ce mot derive 
de Momus (V. Mdmes, au Gloss.). Le momou est 
un jeune homme du village qui fait a la mariee 
le defi de decouvrir ce qu'il tient cache dans une 
corbeille : cette corbeille contient, pour l'ordinaire, 
une colombe, une tourterelle ou qq. oiseau enjolive 
de rubans et attache par les deux pieds, dont on 
fait present a la mariee. On payait, autrefois, un 
ecu pour reconnattre ce cadeau ; on se contente, 
aujourd'hui, d'inviter le Momou a table. » (Boub- 
niseaux. Noces du Poitou, cite par Dxhiau, 
Hist, de la Vendee, t. I, p. 76.) 

Mort. — Quand une personne est morte dans une 
maison, on jette toute l'eau qui s'y trouve, parce 
que l'ame du defunt s'y est lavee. 

II faut avoir soin de mettre un crepe au rucher, 
sans quoi les abeilles, froissees, le deserteraient, 
ou bien encore elles mourraient, ou se tueraient 
les unes les autres. — V. Gloss. 

Si le deces est arrive chez un meunier, il dispose 
en croix les ailes de son moulin, qui, d'habitude, 
restent toujours arretees en croix de Saint- 
Andre. 

« II (son neveu) dedaigna m6me d'accomplir 
ce a quoi ne manque jamais d'accomplir un Chre- 
tien pour un autre ; avant que le vieux n'exhalat 
son dernier souffle, il s'en fut iouer aux boules, au 
lieu de deposer sur le seuil du logis une belle seiliee 
d'eau fratche, afln que l'ame put s'y laver avant de 
monter vers son juge. Et voila un trepasse en 
Purgatoire par la faute du flls de son frere. » 
(Hist.duvxtps t p. 309.) 

Mouchtt. — Au Lg., pour empecher les mouches 
d'aller se poser sur les meubles, on suspend au 
plancher des bottes de fougeres, dans lesquelles 
les insectes vont de preference se refugier. Pour les 
y attirer davantage, on y introduit souvent un 
morceau de sucre. 

-V.au Gloss. 

Pliant — Naveau-bourge. — Naveau 

du diable (Bryone). Passe pour faire cr6raer le lait ; 
mais je ne sais de quelle raaniere on l'emploie* 



. — V. les Zigzags 162 et suivants. 
— A Mont jean, il y a une cinquantaine 
d'annees, toute famille de paysans aisee et qui se 
re8pectait ne donnait jamais de noces de moins 
de deux jours francs, c-a-d. non compris la veille, 
ou le festin commencait deja, ni le surlendemain, 
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oil les reliefs de la fdte trouvaient encore des ama- 
teurs. On invitait tous les cousins et cousines 
reconnus et Dieu sait jusqu'a quels invraisem- 
blables degrSs Ton cousinait, autrefois — en sorte 

3ue, bien souvent, les convives etaient au nombre 
e plus de deux cents. Ces festins de Gamache ont 
pris fin aujourd'hui ; on a moins d'invites et on les 
sert mieux. 

A l'6poque dont je parle, chaque nocier ou no- 
ceux apportait sa tasse d'argent, si c'etait un 
homme, son gobelet d'argent, si c'etait une 
femme, car on ne mettait pas de verres sur les 
tables. Tasses et gobelets portaient graves les 
noms de leurs proprieHaires. On ne servait qu'une 
assiette, dans laquelle se mangeaient successive- 
raent potage, bouilli, gibelotte et rdti. Le riz, 
qui 6tait le dessert fondamental et obligatoire, se 
mangeait sur le cul de la meme assiette renver- 
s6e. 

Pendant le repas, une jeune fllle venait se pla- 
cer devant la table des 6poux et leur chantait la 
chanson de la marine, complainte mirlitonnesque 
qui avait le don d'arracher des larra&<* a toute 
l'assistance. Mais, bientdt, un hardi luron se fau- 
lilait sous cette meme table pour detacher le 
jartier de la mariee. Cette bonne farce rassdrenait 
tous les fronts, moins celui du marte, qui baissait 
la come et ne riait que (Tune joue. II est probable 
qu'elle a cesse* de plaire, car elle ne se pratique plus. 

Apres le repas, les danses commencaient, entre 
chacune desquelles les hommes se re"unissaient en 
cercles, armes de leurs tasses d'argent, autour 
des semellvers (sommeliers), qui arrivaient, char- 
ges de bouteilles. De copieuses rasades etaient 
versees a la ronde, dont une bonne partie se r6pan- 
dait par dessus les bordsdes recipients trop plats, 
et les buveurs chantaient : 

— A la sante du bon p£re j ^ 

Qui nous regale aujourd'hui ! 
Buvons le vin de sa cave, 
Laissons-lui l'eau de son puits. 

Souvent aussi, les danseurs, 6chaufiTes, s'empa- 
raient des bouteilles et buvaient a meme a tour de 
r61e. Et, tandis que Tun d'eux s'eWertuait a avaler 
une longue lampee, jusqu'a en perdre haleine, les 
autres ,en choeur, chantaient a tue-tdte : 
— II file, il file, il file I 
Ah ! il a tres bien file*, 
Pendant que sa quenouille a dur6. 

A un certain moment, on dansait la danse des 
presents, a la suite de laquelle les jeunes 6poux 
venaient s'asseoir en face de la noc6e pour rece- 
voir les susdits presents. Et, tandis que, derriere 
eux, le violoneux jouait un air de circonstance, 
tous les invites deTilaient devant eux et leur 
ofTraient un cadeau proportionne a la fortune et a 
la gene*rosite de chacun. Mais tous devaient offrir 
leur cadeau : c'etait, en quelque sorte, une mantere 
de payer leur e*cot. Les presents consistaient,le plus 
souvent, en articles de manage, vaisselle, usten- 
siles de cuisine, statuettes, vases, glaces, etc., quel- 
quefois en de petites sommes d'argent. Sp6ciale- 
ment, les parrains et marraines de chacun des 
epoux devaient leur remettre un cadeau assez 
important, qui prenait le nom de C haute nau. 

Puis les danses recommencaient jusqu'au repas 
du soir, puis j usque dans la nuit. Au cours de ces 
danses, il 6tait assez difficile de se soustraire a une 
farce particulidrement d^sagreable. Des jeunes 
gens parcouraient sournoisement ^assistance, vous 
saisissaient tout a coup et, de gre" ou de force, vous 
obligeaient a boire je ne sais quelle mixture dans 
un pot de chambre — oh ! tout neuf ! — apres 
quoi ils vous essuyaient brutalement la bouche aveo 
un bouchon de paille. C'etait l'usage et, jeunes ou 
yieux, pauvres ou riches, barbons ou jeunes filles, il 



fallait y passer et s'abreuver au vase de necessity 
Je crois que cela ne se fait plus. 

Dans le courant de la nuit, les jeunes gens font 
irruption dans la chambre conjugale et obligent 
les jeunes epoux a manger la soupe a Toignon. Cet 
usage regne toujours, mais, si les indiscrete visi- 
teurs deploient des ruses d'apaches pour arriver 
a leurs An, les conjoints mettent une ingeniosiU 
non moins grande a cacher leur retraite. Cest sou- 
vent une maison amie et au loin, 6cartee, qui, dans 
une chambre dument verrouillee, recele le nid du 
couple amoureux. Gomme on connalt les saints on 
les honore et comme on fait son lit on se couche. 

II est d'usage, le jour des noces, de dresser dans 
la cour de la ferme un mai y ou mat, portant an 
sommet une bousine (vessie), soit une bouteili? 
pleine d'eau et dont le pied est entourt d'un tas 
de fournille. Au re tour de la messe, tous Is 
noceux tirent des coups de fusil sur la bousine oula 
bouteille, jusqu'a ce qu'elle soit crevSe. Cest V 
marte qui commence. Puis la mariee allume le to 
de joie. Cet usage est du Longeron et de Tout-le- 
Monde, mais non de Montjean. 

Motor. — V. au Gloss, et au F.-Lore f L 

CEuf. — II ne faut jamais entamer un oeuf pari* 
petit bout ; cela empeche les poules de pondre. 

CEufs de Piquet. — II est d'usage que, pendant 
la Semaine Sainte, les choreaux (enfants de cheur 
parcourent la paroisse pour recueillir les oeufs d* 
Paques et quelque argent. Cest un reste de U 
dime. V. Supplement. 

Dans la nuit qui pr^cdde le dimanche des fa 
meaux, les jeunes gens, r6unis par bandes, ont eea- 
lement parcouru la commune pour recueillir h 
03ufs de Paques. Ils s'en vont aux portes des mai 
sons amies et, la, se mettent a chanter la Passion- 
Cest une chanson rustique sur ce mystere reli- 
gieux. Le chant flni, on fait entrer les chanted 
on les regale de quelques verres de vin et on kor 
donne quelques oeufs. L'exp^dition se termine ^ 
lendemain, par un festin dont une omelette $> 
gantesque fait surtout les frais. V. Mai. 

A Varennes-sur- Loire, les megeilleurs oct 
l'habitude d'aller recueillir des oeufs de Paques ch# 
leurs pratiques. II est arrive a tel compagnon d'ec 
avoir pour sa part plus de 60 douzaines. 

Pain crotee\ — V. au Gloss. 

Pantins (virer aux). — Batellerie. V. Gloss. 

Paradls. — V. Gloss. 

Pardon. — V. Gloss. 

Pfltes monstres. — On a parte* parfois de pate 
extraordinaires servis au moyen age sur la tat >.t 
des seigneurs. Du poids de 180 hvres, il mm 
deux hommes pour les porter. II n'est pas necfs- 
saire de remonter si haut, ni d'aller bien loin. Votf 
ce que j'ai vu, a la Seguiniere, pres Cholet — n? * 
mensions d'un pate de noces : Longueur, 3"66. Lar- 
geur, m 70. — Ingredients : Beurre, 24 lme$j 
ceufs, 24 douzaines ; sucre, 15 1. ; eau de 0?n" 
d'oranger, un demi-litre : fleur de farine, 65 1. - 
Poids total avant la cuiason, 75 kilogr. — Deper 
dition au four, environ 7 kil. Reste : 68 k» - 
Faut-il encore chanter, avec une heroine de #~ 
ranger : 

« Mes enfants, tout degenere, 
« Croyez-en votre grand'mere! » 

Patlner. — V. Gloss. 

Pavard. — Iris, utilise pour les ciquoires. * 
Gloss 

e. — V. au Gloss. — N. Les^ tisserai^ 
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'acontent que c'est 'gr&ce a la p dserole que le 
liable fiit attrap6 le jour ou il s'avisa de voler le 
nStier d'un tisserand. 11 emportiit a grand ahan 
a mecanique plutdt encombrante, lorsque qqn lui 
it observer qu'il ne poiuvait s'en servir, car il 
ivait oublte la peserole. Le mot fit peur au diable, 
leja esquint6, et il abandonna le metier sur place. 

Ptldbd, domlne ! — « Au jour des Rois, quand il 
'agit de distribuer les parts du gateau d6coupe\ on 
nvoie un enfant sous la table, pour qu'il n'y ait 
>as de tricherie dans la distribution. L'hdte, tou- 
:hant une part, dit : Ph6be\ domine, pour qui cette 
>art. — Et l'enfant r6pond : Pour Un tel, Une 
eile, etc. 

N. — II ne s'agit pas, ici, comme on le croit 
ommunement, de la Lune, la deesse Ph6be\ ma is 
le Phoebus, dieu fabuleux. II presidait a la divina- 
ion chez les paiens. L'expression burlesque : 
*hsebe, domine, dont on se sert la veille des Rois 
omme d'une formule d'interrogation, quand on 
r eut faire un roi par le sort, rappelle en quelque 
orte l'idde de cette ancienne erreur. On trouve 
origine de cet usage dans Pasq., Reck., iv, 344. — 
)e la, on a dit proverbialement : « lis furent si 
>ien batus qu'il ne falloit pas dire : Phoebe, domine, 
ar ils scavoient bien par qui c'Stoit. » (Bouchet, 
terees, in, 278.) — (C'est la une fausse interprS- 
ation et une faute d'impression. En Touraine, 
[uand on tire les Rois, le maltre de la maison, apres 
ivoir divis£ le gateau en autant de parts qu'il y a 
le personnes, fait mettre l'enfant sous la table ; 
'enfant dit : Fabte, domine, des feves, Monsieur. 
- Pour qui, demande le maltre de la maison, une 
ranche de g&teau a la main. — Pour telle personne, 
epond l'enfant.) — L. G. et note de l'6diteur. 

Philippine. — Pour faire urie Philippine, il faut 
eux personnes et une amande double. Celui ou 
elle qui a le bonheur de briser l'amande partage 
vec son voisin. A partir de ce moment, les voila 
ies par un contrat qui force a un cadeau celui qui 
t'a pas eu la presence d'esprit de dire le premier, 
les le lendemain, en rencontrant l'autre : Bonjonr, 
'hilippine ! — De l'allemand : viel liebchen, — 
>onjour, trescher. (Lor. Labchey.) 

Plssenllt. — Lorsque le pissenlit a pass6 fleur et 
[ue ses graines commencent a s'envoler, les enfants 
'amusent a souffler dessus pour savoir qui d'entre 
ux a piss6 au lit, et celui-la est convamcu de ce 
nelait qui, en soufllant vigoureusement par trois 
t>is, ne r6ussit pas a arracher toutes les aigrettes. 

I de chanvre. — V. Gloss. 



PoltSOfl. — Maniere de le mesurer, de le bauger. 
'our mesurer un poisson et savoir s'il est de 
auge, on ne se sert pas d'un double-decimetre. 
)n prend le poisson dont la bauge parait douteuse 
ans la main, que Ton referme, le pouce tendu. II 
oit avoir la longueur comprise entre le haut de la 
halange supe>ieure du pouce, les quatre autres 
oigts Stant replies, t le bord exteneur du petit 
oigt, ce qui fait bien les m 14 exiges par la loi. 
•'il a moins, on doit le rejeter a l'eau (surtout sous 
ceil d'un garde-p§che ou d'un gendarme). La lon- 
ueur du poisson se prend de l'oeil a la naissance de 
i queue. 

Pdt aux morts. — V. Gloss. 

Poult COliasse. — Quand une poule est couasse, 
.-a-d. qu'elle s*ent§te a vouloir couver, on la met 
ous une terrine renversee et on l'y laisse trois ou 
[uatre jours sans boire ni manger. C'est le sur 
aoyen de la decouer. 

Quenouille des aines (la). — Au Longeron, il etait 
i'usage que, lorsqu'un putne* d'une famille se ma- 



riait avant les atnes, on apportait le soir des noces, 
dans la salle du banquet, une quenouille et un rouet. 
La soeur alnee devait filer cette quenouille : mais, 
si l'aln6 6tait un garcon, il etait seulement astreint 
a tourner le rouet pendant qu'une femme filait a la 
quenouille. Puis, bientdt, les jeunes gens mettaient 
le feu a la filasse et agitaient la quenouille comme 
une torche parmi les invites, au grand dam des toi- 
lettes. Ce jeu dangereux tend a disparaltre. 

Ramoneurs. — Leur cri etait : A ramounia La 
chemina, Du haut en ba-as 1 (Si si si si, la sol fa 
(dteze) mi, re* la sol si la.) 

Rauder. — (Chant special.) V. Gloss. 

Recommandation, s. m. — Sonner la recomman- 
aation : la cloche, mise en mouvement, sonnant 
autant de coups que la personne qui vient de mou- 
rir avait d'annees. 

Relevalllet. — A Montjean, quand une femme 
relive de messe, ou va relever son pailler, elle se pr6- 
sente a l'^glise, tenant un cierge a la main et 
accompagnee de la sage-femme, portant deux 
miches de pain enveloppges dans une serviette. 
Toutes deux vont se placer vers le milieu de l'^glise, 
ou le prGtre vient lire sur elles les pridres litur- 
giques, benit les miches et en recoit une comme 
present. L'autre est emport£e par la femme, qui, 
souvent, en donne une grigne a quelque voisine 
enceinte et approchant de son terme. 

Au Longeron, la ce>6monie est a peu pres la 
mdme. Mais la femme qui relive d messe se poste 
sous le clocher, pres des fonts baptismaux, et elle 
fait b6nir une seule miche, dont elle donne une 
guergne au cure. 

Les Relevailles d Chanscaux 

A Chanzeaux, on procede de la maniere suivant* : 

La femme arrive de grand matin au bourg, pour 
la fin de la premiere messe. En sortant de chez elle, 
la premiere personne qu'elle rencontre lui sert do 
pronostic pour une future grossesse ; si c'est un 
homme, le futur b6b6 sera un garcon ; si c'est une 
femme, ce sera une fllle. Les relevailles se font tou- 
jours un vendredi, car cela porte chance a l'enfant, 
sinon il est malheureux toute sa vie. Elle va cher- 
cher la sage-femme, qui doit l'accompagner. En 
partant de chez celle-ci, la femme qui fait ses rele- 
vailles se couvre le visage d'un voile noir. Apres 
s'etre munie d'un pain de 0,20 centimes et d'un 
cierge, elle se dirige vers Peglise. La sage-femme 
doit entrer la premiere et onrir l'eau benite a la 
nouvelle mam an, celle-ci commettant une faute si 
elle en prend et s'exposant a avoir de future 
enfants- infirmes. 

La sage-femme allume le cierge et va pre>enir 
le cur6. Celui-ci arrive, accompagn6 d'un enfant de 
choeur ; il jette de l'eau benite sur la femme, qui se 
prosterne, lui fait baiser l'etole et ensuite, monter 
a la table sain to. La femme le suit, voilde et tenant 
son cierge allum£. Elle s'agenouille, tan d is que la 
sage-femme depose son pain sur la Sainte-Table. 
Apres quelques prieres, on lui recommande une 
nourrice chretienne pour son enfant, si elle ne peut 
le nourrir elle-mdme, et on lui defend de le faire 
coucher avec elle avant l'dge d'un an, afin de ne pas 
l'etouffer. 

Ensuite, on b6nit le pain ; la femme se releve : 
la sage-femme prend le pain et le remet a la ma- 
man, qui, en arrivant chez elle, s'empresse de faire 
une soupe a son bebe avec celui-ci, afin qu'il parle 
de bonne heure. 

Ne pas oublier de donner deux sous a Tenfant 
de choBur pour que le gosse ne boite pas. 
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Certaines femmes font faire des gateaux, qu'elles 
distribuent de porte en porte, chez leurs amis et 
parents. 

Dans le bourg, ceux qui la verront passer diront : 
« Tiens, c'est Nanette qu'a relev6 son pailler. » 

C'est ainsi qu'on appelle les relevailles a Chan- 
zeaux ; ou bien encore : « Nanette va biser la bonne 
femme », c'est ainsi qu'on appelle la sage-femme, 
celle-ci n'eut-elle que vingt-cinq ans, pour avoir 
porte le queniot. 

On « robera « le poupon un vendredi, afln qu'il 
marche a un an. 

Le parrain et la marraine doivent s'embrasser 
avant le bapteme, afin que le poupon ne bave pas. 

On enterre le nombril au pied d'un rosier, afin 
que le poupon ait de belles couleurs. 

On rait benir un bonnet au bapteme, pour que 
l'enfant ne soit pas muet. 

Rtssitt. — « La ressiee designe la deuxieme par- 
tie de la journee de travail dans les champs, c.-a-d. 
celle qui s'ecoule depuis le repos de midi a une 
heure (merienne) jusqu'au soir. 

Cette designation semble nous venir des moisson- 
neurs, qui, jadis, sciaient le bl6 avec une faucille. 
La ressUe elait, evidemment, la partie de la jour- 
nee oft ils « resciaient », apres un repos d'une heure 
ou deux. 

Les moissons ont touiours ete\ dans rtos regions, 
un moment remarquable pour les travailleurs de 
la terre ; elles reunissaient et r£unissent encore, 
durant les plus grands jours de l'annee, une armee 
de gagistes ; ceux-ci ont touiours dit sever le ble et 
design^ le tantdt comme le mouvement de la 
res cite. 

Le mot est reste dans le lanrage rural des pro- 
vinces de l'Ouest, peuplees de cultivateurs et 
mangeurs de froment. 11 y fit d'autant plus for- 
tune que le verbe « rescier » n'existe pas dans la 
langue 
besoin 
scrupule* 

Cette elymologie, pour n'etre pas savante, n'est 
peut-etre pas la moins exacte. 

(Ernest Chabpbntibb, Le Mans.) 

N. — Nous en avons adopts une autre. V. Gloss. 

Rttlendre, retenlr (eUre fecondee). — Pour faire 
retenir une vache, on lui fend le bout de la queue 
d'un coup de couteau aussitdt apres la sail lie. 
(Mj.) — Au Lg., on lui lano a la volee sur le dos 
un seau d'eau tres froide et on lui en verse dans les 
oreilles. 

Rttovr fe noctt. — A Montjean, comme au Lon- 
geron, il est d'usage que, pendant les semaines qui 
suivent un manage, les pincipaux invites qui ont 
assiste a la noce — proches parents ou amis in- 
times — offrent tour a tour un repas aux jeunes 
epoux. C'est ce que Ton appelle le : retour de 
noces. 

Au Longeron, les anciens avaient coutume de 
donner le mariage, ou dot, au retour des noces. 
C'est pourquoi on dit encore, proverbialement : 
« Le retour vaut mieux que les noces. » 

On appelle encore : retour de noces une excur- 
sion dans une commune voisine que les noceux 
ont pris l'habitude d'aller faire en corps le dernier 
jour de la noce. 

Rtz. — Maniere de mesurer. V. Oloss. 

RlfOtot — Patisserie. V. Qloss. 

Rogations. — Le pere X., en tete de la proces- 
sion, faisait sonner les echilettes. Quand il arrival t 
a un village, envoyant toutes les femmes et les 
jeunes filles qui attendaient la procession pour 
« s'y m§ler », il « magonnait • assez haut pour 



ue le veroe « rescier » n exisw pas aans ia 
francaise et que les cultivateurs, par leur 
particulier, n eurent probablement aucun 

le de suppleer a l'Academie 



§tre entendu, en les regardant de cot£ : • Qu* di 
belles, que de belles belles, que d6 belles, qui di 
belles filles l • — £a n'Stait point pour las prepare 
au calme et au serieux. (Briollay.) 

A Pouance", la theorie des petites filles des ecoki 
et de l'orphelinat marchait en t6te de la procession 
Pendant que les bonnes soeurs faisaient reciter k 
chapelet et chanter des cantiques, les enfants qtrise 
trouvaient a distance des soeurs, en t£te, transfer- 
maient ainsi lss prieres, au son des echilettes : 
« Eh ! ban, ban, ban, la guerre est a Craon de 
Craon a Cossd, je vins dejeuner. — J'ai mang* 
douze oeufs, la tdte a deux bceufs, — quatre-vingts 
moutons, autant de chapons, — cent livres de 
pain, et cor' j'ai grand faim. — ( Y a-t-il la un soo- 
venir de Gargantua?) C'est que e'etait bien long, 
la procession, a travers les champs, dans tout/ 
l'gtendue de la paroisse, des kilometres, des lieae^ 
Les distractions etaient peut-#tre un peu eicu- 
sables ; n'empechait que le cceur y elait 

ROrtes, Rote (Harts). — Dans les regions da 
grandes fermes, au moins au S. de la Love, on » 
sert, pour sangler et transporter les faix de four 
rages verts (choux, trefle, jarrosses, etc.), desoude 
rortes, munies de rallonges et que Ton ne tort& 
jamais. Le magnan ou pouzier; qui a presqae li 
grosseur d'un raanche de faucille, est simplemesl 
passe* dans la boucle. C'est par la qu'on saisit it 
faix et qu'on le charge sur l'epaule pour le porte 
jusqu'a la charrette. 

Dans les pays de petites exploitations, on lie I* 
faix de fourrages avec des cordes et souveot 
mSme dans des barneaux, sortes de filets de cor- 
dages a grandes mailles. Apres les avoir attach* 
solidement, on y enfonce un fourcM ou paufourck 
pour les transporter. 

Au Lg. et dans la region, il y a, a defaut de litres 
ou d'autres indices, presomption qu'uoe h» 
appartient au proprtetaire vers le terrain de qu 
sont tournes les magnans des rotes. En effet, il est 
logique de supposer que, lorsqu'il plesse, l'explo*- 
tant d'une ferme se tient sur son champ, en dedans I 
de la haie, et que c'est de ce cM6 qu'il tortille te i 
bouts des harts que son aide lui repasse de l'extf- 1 
rieur. 

Royar la Poilettt. — Jadis, au Longe«t| 
comme tout le long des bords de la Sevre, il it** 
d'usage, le jour de la Saint- Jean, de royer ou /«* 
royer la p octette. On prenait une de ces vastes chit- 
dieres de cuivre dans lesquelles on fait bouillir J« 
lessive, on la remplissait parfois d'eau en partie tf | 
on la faisait entrer en vibration en frottant snr te 
bords des joncs de Sevre enduits de resine. Le sc* I 
produit s'entendait de fort loin. Cet usage n'et 
plus qu'un souvenir : il s'est perdu au m«^| 
depuis 1840. — Je tiens du pere Piffeteau, aujour- 1 
d'hui (1906) age de pres de 80 ans, qu'il se ser- 
vient d'avoir vu royer la poelette par deux fois. U 
derniere fois, il avait environ 8 ans. C'est le &% 
vieillard qui ait pu m'aftlrmer avoir 6te te'moin ot 
cet ancien usage. « A cette epoque, me dit-il, k? i 
chaudrons d'airain n'etaient pas renforces a l ! w- 
verture d'un cercle de fer ; le bord etait simp*f | 
ment retourne et rabattu a plat Aussi sonnaient-is 
tres bien : on les entendait des Landes-Genus« \ 
(10 kilom.). Pour renforcer le son, on mettait «i 
fond des clefs et des pidces de cent sous. » — V'^J 
au Glossaire : Rotner et Royer, pour TexpiK^J -1 
de ce mot. 

Sacres. — Entre les deux Sacres, on ne fait pi 
la buee. — II faut cueiliir les fleurs de sureau et J 
tilleul. 

Saint-Jean. -— L'antique Wte palenne p^J* 
quelle nos aieux marquaient le retour du solstn 
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F£t4 s'est, comme partout, celebree longtemps 
Lans nos campagnes. J usque vers 1840, on a allume 
les feux, royi lapoelette sur les bords de la Sevre. 
^es feux de la Saint-Jean ont laiss6 leur souve- 
tir dans la loc. : Fumer comme eine jeannoitte, et 
tossi dans la chalibaude de Champigne. Tout cela 
t'est plus qu'un souvenir. Toutefois, dans la re"- 
tfon de Mj. f la Saint-Jean est restee, avec la Tous- 
aint, Tune des deux epoques d'entree en jouis- 
ance pour les fermages, soit des terres, soit des 
naisons. Dans la region de Cholet, le Lg. et Tim., 
>it tient de la Saint-Geor$es (23 avril). Toutefois, 
*>mme a Mj., les domestiques se gagent, pour la 
laison d'ete, a partir de la Saint- Jean. 

Swift. — On avait, autrefois, une tres grande 
ion fiance dans les vertus de la sauge. Aussi les 
menageres avaient-elles soin qu'un brin de sauge 
krempat a demeure dans le pichet auquel s'abreu- 
rait toute la maisonnee. Cet usage s'est perdu. 

Stall iTeau, dans la maison d'un mort. — V. 

Ml OlOSS. 



vice de huitaine, service de six mois, service du 
bout de Tan. 

Sourdere. — Au Longeron, lorsque passe un de 
ces tourbillons de vent qui enlevent les mCUons 
de foin et dtquintilent les gerbes, on beuqutle apres, 
c.-a-d. on crie de toutes ses forces pour l'apaiser. 
Ou bien encore, lorsqu'on voit venir la veille et 
qu'on se trouve dans son trajet, on 1'arrSte infailli- 
blement au passage en burguant son broc dans la 
terre. 



___ ou Sarnie. — On prononce Sene, SSner, qui 

est : faire une b&illte. La Seine est terminee a cha- 
eune de ses extremites par un Poincon, long et fort 
batonnet. L'un main tient ouvert (a demi-tendu) le 
• devant de la seine » ; il est flx£ d'un bout a la 
CorsUre des plombs (corde portant les plombs), les- 
quels sont des ardoises taillees en ovale, et a la- 
quelle est attach^ la lisiere de la toile, filet qui cons- 
titue la seine). II est fixe a son autre bout a la 
corsiere de la lege, ou des cossards (corde portant les 
cossard ou flotteurs en liege, tailles en carres aux 
angles arrondis et perces d'un trou en leur centre, et 
a laquelle est attache la lisiere supe>ieure de la 
toile). Les cordes qui relient les deux bouts du 
poincon aux corsieres s'appellent des lacs (la). 
Au milieu du poincon est fix£ le quarantain, 
longue corde a l'aide de laquelle on tire la seine a 
Yesseve. L'autre poincon, moiti6 moins long que le 

Premier, est fixe" au tralneau du torsu. Le torsu est 
extremity de la seine opposed au devant et il se 
term in e par une partie — 3 a 4 brasses — beau- 
coup moms large que le reste de la seine, le traU 
neau. Ce poincon y est fixe comme le premier Test 
au devant et porte en son milieu un quarantin. On 
tire d'abord ce quarantin en virant au guindds 
(guindeau, petit treuil a bras), puis a la main, pour 
f amener le torsu sur le devant », et alors on ter- 
mine la baillee .de maniere a finir sur le paressef 
(morceau d'engin plus haut que le reste et se po- 
chant a l'esseve ; il est place environ aux deux tiers 
de la seine a partir du devant). 

En jetant la seine a l'eau, il arrive quelquefois 
que Ton jette un pli de toile sur les cossards ; alors 
la seine boute baa, — les lieges disparaissent, enfon- 
ces, entralnes par les plombs. 

N. — Ne pas confondre avec cet autre sens de 
bouter. Quand on ldve les lignes, on sent a distance 
un poisson un peu fort qui resiste, qui boute plus ou 
moms fort ; ou, quand on leve un engin qui ren- 
ferme un gros poisson, ce poisson fait des bonds 
pour s'echapper, il boute, aonne de la tgte ; cela 
s'appelle une toquke. Ives vieux pScheurs disent 
alors : Tiens, y a eine toquee, j'allons prendre des 
alouses. — La toquee n'y est 6viderament pour 
rien. 

8trviC6, SarvlCC. — Dans le sens de : Office reli- 
gieux cel6br6 en l'honneur d'un defunt, — il 
convient de noter que ce mot ne s'applique jamais 
a la cer&monie des fun6railles, qui s'appelle sim- 
plement l'Enterrement. En revanche, il 6tait 
d'usage, dans ma jeunesse, de faire dire (c'est le 
mot consacre) trois services en memoire d'un de- 
funt dont la famille se respectait quelque peu : ser- 



. — V. Gloss. 

Teillafie (veiUee du). — V. au Folk-Lore, n» i, 
Chanson n° 13, La Femme infidtle. 

Toile. — V. Gloss. 

Tomfcts. — V. Gloss. 

Torches. — Description des Douze grosses 
Torches portees a la F6te-Dieu ; voir Anjou his- 
torique, 6« an., n° 6, p. 589. Extrait de l'abbe 
Rangbakd. 

Hist. — « On voit, a Saint-Maurice, 
« Tous les Etats venir, 
« Puis apres la Justice 
« Tres bel ordre tenir, 
« Tenant en main la torehe 
« Et le bouquet de flours. » 

{Noels angev., p. 27.) 

Trepassement — A Montjean, le glas d'une per- 
sonne defunte se sonne de la mantere suivante. Si 
le defunt est un homme, trois coups de la grosse 
cloche, trois coups de la petite, trois coups de la 
grosse, puis une branlie assez longue de cette der- 
niere. C'est exactement le contraire pour une 
femme. V. Carillonnee, ci-dessus. 

Vtllle. — V. au Gloss, et, ci-dessus, SourcUre. 

Vendrt (i). — Pour indiquer qu'un cheval est 
a vendre, on lui attache a la queue un bouchon de 
paille. 

On agit de m§me pour un bateau de marinier qui 
est a vendre : on cloue au bordage d'arriere ou sur 
le gouvernail un baton portant un bouchon de 
paille et qqf. un vieux balai. 

Ventfredl-Salnt. — Ce jour-la, les femmes se 
levent de grand matin pour faire leurs semis de 
giroflees, car il faut les semer a cette date et avant 
le lever du soleil pour en avoir de doubles. 

Les petits garcons jeunent avec conviction pour 
trouver des nids. 

Violett0. — Parfum du vin. Autrefois, pour la 
vente du vin, on chantait : 

« C'est de la violette, enfants. 

« Qui rejouit le coaur des bons enfants. » 

On ajoutait : « Que ceux qui ont des commis- 
sions pour Chateaugontier s^appretent; v'la le 
courrier qui part pour Laval. » — Le crieux avalait, 
a ce moment, un verre de vin. — Un rondeau fait 
par Bonhourdi, en 1471 : 

« Pour reveiller les esprits, 

« Buvons a la violette. » (MAnaob.) 

Vou6t. — V. au Gloss. 

b) Costomes 

Barcots, s. m. pi. — V. Gloss. On dit aussi : 
Burgots. Cf. Brigand. Jaub. 

BlfOte. — Coiffe. V. Gloss. 

Boutons et routonnMrtf. — Tous les vMements 
d'hommes ont gen6ralement les boutons et cro- 
chets a droite et les boutonnieres ou boucles a 
gauche. C'est exactement le contraire pour les 
vgtements de femmes. 
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Quelle peut Stre la raison de cet usage que, a 
vrai dire, je ne crois pas special a notre region ? 

CaDOt. — Pron. Capeau. CoifTure de ce>6monie ou 
de deuil ; grand capuchon cylindrique a fond plat, 
sans bavolet, fixe sous le menton par deux rubans 
se coulissant a la partie inferieure du fond. (La 
caiine se fixait a l'aide d'un ruban entourant la 
te"te.) 

Le capeau se faisait surtout en tissu de soie 
ferme, quelquefois en laine. II a fait place au voile. 

II y a une auarantaine d'annees, les petites fllles 
d'Ecouflant etaient venues en capot a Angers, 
recevoir la confirmation. — D'ou : s'encapoter. 
(Ec. Br.) 

Cheveux (Coupe de). — a Charles Talour (pron. 
Cballes) fut longtemps une physionomie bien 
montjeannaise (V. Mahouin) ; mais il paratt que 
son pere l'avait 6te bien davantage encore. II fut 
le dernier qui conserva les anciennes modes des 
culottes a iarretieres et de la cadenette : jamais il 
ne sortait de la maison qu'il habitait, chemin de la 
Chapelle, sans s'etre fait soigneusement la queue. II 
mourut tres vieux, p.-e\ vers 1840, et sa tenue 
archai'que faisait la joie des galopins qui le pour- 
suivaient en chantant : 

Vive le... cois, 

Le catacois, 
Vive la perruque de laine ! 

Vive le . . . cois, 

Le catacois, 
Vive la perruque de soie ! 
J'entends encore Pair, que mon pere m'a r6p6te* 
plus d'une fois. C'est que les gamins ont toujours 
6te* mSchants et, a cette £poque, comme mainte- 
nant, les nouvelles modes faisaient fureur. Je ne 
parle pas du vehement, mais, pour les cheveux, il y 
avait la Titus, rapportf'e des regiments par les 
anciens soldats de Napol6on, et une coupe inter- 
me^diaire entre cette tonte un peu radicale et la per- 
ruque demi-chinoise du pere Talour. Qu'on se 
figure la masse des cheveux coupee horizontalement 
tout autour de la tSte,*presque a la hauteur des 
oreilles, sans etre alleged d'un seul brin, avec la 
nuque et les tempes entierement rashes. Du reste, 
pas un poil de barbe, pas mgme de favoris, surtout 
pas de moustaches, qui elaient reputes subver- 
sives, Telle 6tait la mode capillaire qui caracterisa, 
au moins dans les Mauges, l'epoque ae la Restaura- 
tion ; ce fut celle que durent suivre les troupes 
vend^ennes de 1832 pour 6tre a l'ordonnance. A 
Mj., dans ma jeunesse, jusque vers 1870, beaucoup 
de vieux la suivaient encore : le pere Porte-ban- 
niere, jusqu'a sa mort, ne fut jamais coiffe autre- 
ment ; mais le pere Porte-drapeau ne connaissait 
que la Titus, instaunte par son Empereur. Les deux 
modes rivales etaient presque les enseigncs des 
partis. C'est pourquoi, sans doute, au Lg., on peut 
voir encore des vieillards tondus a l'ordonnance de 
Tarmee catholique de 1832. Du reste, il est facile 
aux fratres de campagne de realiser cette mirifique 
et embl^matique coupe de cheveux : il leur suffit 
de coifTer leur client d'un. . . pot de chambre (ou 
d'une ecuelle) et de rogner tout ce qui ddpasse 
1'alignement. 

Colffe. — V. Bigote \ au Gloss. 

Colffe noire, pour les femmes, descendant jus- 
qu'au bas de la robe, — cape et mante. — Les 
jeunes filles portaient, l'hiver, la capeline, composee 
d'un bonnet formant diademe et d'une pelerine 
descendant a la taille, le tout tenant ensemble, bien 
chaud et ouate. 

Les hommes portaient la limousine, composee 
d'un capuchon pointu et d'un grand mauteau. 
(Segr6, Craon.) 



Fausse-colffe (Lg.), a. f. — Grande coifle, sorte d* 
capeline dont les femmes recouvrent leur dv?- 
meuse lorsque le temps est humide. Syn. de Cilim. 

Palllar. — Coiffes des Ponts-de-Ce\ V. au Gioa 

Pont. — Partie du pan talon. V. Gloss. 

Rang. — v. Gl. 

Tavoyolle, s. f. — C'^tait une sorte de coiffe on 
de coiffure formee d'une simple bande de toile qw 
les femmes se posaient en travers sur le milieu de la 
tete et dont elles relevaient les extr£mites. on 
ailes, en les embattant Cela se portait sur le bonne 
piquet : il n'y avait pas de fond. Cette coiffure, qm 
est, en somme, celle que portent encore les paj- 
sannes de Quiberon, a disparu a Mont jean depne 
un siecle au moins. Ma mere, qui m'a donne «s 
details, les tenait elle-meme de sa bisaieule, morte 
en 1877, a l'age de 96 ans. (R. O.) 

Et. — Hist. — Tavalolle et, mieux, Tavaiok. 
Emprunt6 de 1'ital. Tovagliuola, diminut. de Tova- 
glia, touaille. . . On trouve le mot en 1611. (Cotcbj 
|| Linge garni de dentelle dont on se sert a regit* 
pour rendre le pain b6nit, pour presenter des er. 
rants au baptSme, etc. (Diet, giniral.) 

Volant. — Au Lg., depuis une quinzaine d'as- 
nees, beaucoup de jeunes filles ont abandonne U 
dormeuse indigene, qui ne manque pas, cependanl 
d'une certaine grace, pour adopter la coiffe, bki 
plus elegante, assurement, des bords de la Loire. 
qu'elles denomment volant. Pour preciser, la coiS? 
nouvelle est celle de Chalonnes-Montjean, et noa U 
coiffe beaucoup trop vantee des Ponts-de-Ce\ veri- 
table cabane a cul de poule. (Je pro teste vigoun* 
sement. A. V.)... Le malheur est que, pas pla 
que les autres Angevines, les Longeronnaises be 
continueront longtemps ; toutes n'aspirent qa'i 
porter le chapeau, c.-a-d. les ignobles castroUs qo« h 
mode impose partout. (R. O.) 

Supplement (aux deux). 

CEufs de Piquet. — A Saint- Le*ger-du-Maj 
(so s Cholet), le facteur de la poste recoit. lui aus>i, 
a la m§me epoque, une abondante provision d'asifs. 
Je ne sache pas que cet usage existe ailleurs. 

Sourlclere. — Pour dkjuter une souriciere, il fait 
la faire fumer avec du genSt vert. 

Verre d'eau. — Ma grand'mere OniUon, o^ 
Michelle Plumejeau, professait que rien n'est pi© 
sain que de prendre un verre d'eau avant d# « 
mettre au lit. De fait, ellle en avalait toujours 112 
avant de se coucher. Cela ne l'empecha pas de mos- 
rir a 88 ans passes, en 1867. Au Lg. aussi, on tket 
que le verre d'eau est essentiellement stoens- 
chique et hygienique. Mais, la, on le prend plut«M 
le matin, a la dejouquee. Le mode d'administraU • 
varie, mais 1'efTet refrigerant est le mdme. II n y * 
que la foi qui sauve. 

Wardl-gras.— Ce jour-la, il est de tradition, a 
Saint-Paul-du-Bois, que, 1'apres-midi, les tnt&b 

f>romenent des mardi-gras (V. au Gloss.), que to* 
es hommes du bourg fassent des parties de bo& 
ronde et que toutes les femmes jouent au boachs 
au milieu des rues. Elles ne le font, du reste, <ya "« 
cette occasion. 

Au Lg., les jeunes gens font le tour du bourg f r 
jouant au CornucheL Qqf., on joue aussi a )? 
Gorette. 

Par tout le Choletais et le canton de Vihiers, flj 
a, dans toutes les maisons, des assiette*es de /» r 
tereaux au service des visiteurs. On se visite beaa- 
coup ce jour-la. 

Ailleurs, ce sont plutot des crepes et des beign*U 
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Dans ma prime jeunesse, vers 1860, on voyait 
iMj.de longues theories de masques. On allumait 
alors un feu de joie sur la cale du port. 

Tout cela ne se fait plus et, a Mj. et dans toute 
nos campagnes, l'espece des masques diminue et 
tend a disparattre. 

Marianne. — Pendant les premieres heures des 
aprds-midi d'lte, tous les paysans font la marienne. 
A noter que 95 % dorment couches a plat ventre 
le front appuye sur les bras croises. L'edification 
des paiuers (commencement de septembre) 
marque la fin de la saison des mariennes. 

Barfee. — Aux jeunes gens trop presses de pos- 
seder ces excroissances p ileuses, on conseille de 
graisser (fumer) les plates-bandes avec de la crotte 
de poule blanche. 

De ceux dont la barbe est rare, on dit que les 
chiens pisseraient bien dans les allies. 

Les paysans et aussi les mariniers de la gene>a- 
tion de 1800-1820 ne portaient jamais la barbe, 
surtout la moustache : ils se rasaient entierement, 
sauf, toutefois, les favoris (pattes de lapin). Les 
fourneliers et perrayeurs ne conservaient que la 
mouche et c'elait en quelque sorte un signe dis- 
ti ictif. Seuls, les gens de metier, ouvriers du fer et 
du bo is, se permettaient le luxe de la moustache. 
J'ai out dire que, vers 1825-40, tout jeune homme 
qui aurait arbore cet ornement sans etre compa- 
nion du Devoir se serait expose a fitre en toute 
occasion attaque et ross6 par les membres de la 
corporation qui s'en reservaient le monopole. Je 
veux croire qu'il y avait la plutdt une question de 
mode et que ces craintes etaient exagerees. Ce- 
pendant, on conn alt trop certains exces du com pa- 
gnonnage a son apogee, desquels le nom m£me 
des conduites — de Grenoble et autres — a conserve" 
le souvenir plutdt facheux ; et Phistoire nous 
apprend avec quelle facility certaines socieles, 
parfois m§me respectables dans leur origine et 
dans leur but, se laissent aller, une fois devenues 
puissantes, a des abus qui ne tardent pas a les 
deconsiderer et a les perdre. C'est une heureuse dis- 
position de la nature que le bien renatt de l'exces 
raeme du mal. 

Bloust. La blouse, ou Maude, vStement national 
des ancdtres, est tou jours en grand honneur dans 
nos campagnes. C'est 1'habit de travail ordinaire 
et c'est aussi une sorte de pardessus dont on 
recouvre le ve* tement des dimanches pour se rendre 
a la messe ou a la foire. Le marinier la porte tres 
courte, ne descendant guere plus bas que les reins, 

f)arce que, plus longue, elle s rait dangereuse pour 
ui dans la manoeuvre de? cordages et des ancres. 
Celle du paysan est toute semblablc, ma is de 
longueur moyenne : c'est une sorte de sac presen- 
tant une large echancrure pour le passage de la 
tSte. Seules, les blouses de foire et de messe ont 
parfois, en avant du collet, une fente longitudi- 
nale a deux ou trois boutons. Dans les blouses 
d'enfants, ou sareaux, cette fente est menagee en 
arriere. Les Maudes, ou grandes blouses descen- 
dant jusqu'au milieu des mollets, caracterisent 
les bouchers, marc hands de bceufs et gros fermieri 
se rendant a la foire. Elles sont ouvertes en avant 
dans toute leur longueur et se boutonnent comme 
une soutane, mais les boutons sont generalement 
en nacre. De 1870 a 1890, ces Maudes furcnt 
ornees de larges broderies en ill blanc aux poignets, 
sur les epaules, au cou et sur les bords de l'ouver- 
lure longitudinale : magasins et marches regor- 
geaient de ces blouses a grands ramages, que les 
gars de fermes arboraient avec fiert6. Aujourd'hui, 
la mode semble en avoir a peu pres disparu. 

Les ouvriers du fer et du bois, sauf les chaudron- 
niers, portent peu la blouse, non plus que les cou- 



vreurs : le veston et le bourgeron leur conviennent 
mieux. Les cordonniers en usent rarement ; les 
tailleurs, jamais : le decorum et la jalousie profes- 
sionnelle le leur interdisent. 

La blouse est a peu pres tou jours en fil de coton 
mais j'en ai vu en etoue de laine grise sur le dos des 
vieux pecheurs, rapport au vent de bise et au 
brouillard. La couleur habituelle est le bleu fonce, 
bleu de France. Cependant, des couleurs speciales 
distinguent certaines professions. C'est ainsi que, 
en vilie, les garcons epiciers portent souvent de 
longues blouses noires. Les bouchers, pour leur 
travail, ont des blouses rouges tres courtes. 

On sait — la blague est classique — aue, si les 
meuniers portent des casquettes blanches, c'est 
pour se couvrir la t§te ; de mfime, c'est pour leur 
couvrir le corps que blanches souvent sont leurs 
courtes blouses. 

Blanches encore, mais tres longues et sans ouver- 
ture anterieure, sont les blouses des platriers et 
pe in tres ; seulement, ces dernieres passent vite au 
pwarL — V. Blouson % Blousard. 

Passion. — L'usage d'aller chanter la Passion est 
inconnu au Lg. ; mais, parfois, le soir du mardi 
gras, des bandes de jeunes gens s'en vorit de ferme 
en ferme quemander des crapes et des bottereaux. 

Polnf. — Rarement une tricoteuse fera, a delaut 
de module, essayer le bas ou le chausson qu'elle est 
en train de brocher au destinataire ; elle lui fait 
fermer le poing avec le pouce en dedans et autour de 
ce point elle enroule le tricot. Quand la pointe du 
pied touche le bout du talon, l'objet est exacte- 
ment de mesure. 

Chemin 4% la masse (Noyant). — Autrefois, a la 
moindre pluie, les chemins de communication 
e*taient impraticables ; en hiver, c'etaient des mares 
continues. Pour aller au bourg, a la messe, le 
dimanche, il fallait passer par les champs, ou se 
creaient des sen tiers, avec un echalier a chaque 
bout. II n'etait pas rare d'avoir a franchir plus de 
trente echaliers, dans les parties basses. Depuis, 
les chemins sont mieux entretenus. On en voit ce- 
pendant ou des alignements de grosses pierres 
restent a demeure, pour les passages difflciles. 

Trifl) (graine de). — Quelques fermiers pour, 
achever l'engraissement de leurs moutons, leur 
font manger, pendant le dernier mois f de la graine 
de trefle. Le cout est considerable, mais il paralt 
que les resultats sont merveilleux. Du reste, ce 
regime n'a pas, au point de vue des bouchers, les 
inconv^nients de 1'emploi du aaingrain ou saine- 
g>ain, par exemple. 

Eficrtaux. — Precautions pour les ramasser, 
l'hiver. — On les d£raonte (on enldve la hart et la 
pierre) ; on les armende (raccommode) avec soin, 
puis on les met dans la boiture (la tannee). Quand 
on les en a tires et qu'ils sont bien sees, on les met 
en boulaines (boules, composees chacune d'une dou- 
zaine d'encreaux, enfermes dans le voin de celui 
du dessous) et on les suspend dans le grenier. 

Bateaux. — Pour faire l'elanche dans un bateau, 
on se sert de mousse (depuis quelque temps, dans 
certains endroits, on emploie du feutre ou du pa- 
pier qu'on recouvre de zinc), oju'on protege d'une 
« piece » en bois. Pour couvrir le joint du bord avec 
le fond, on emploie une petite tringle en bois, 
etroite et plenee (taillee avec la plene ou plane) en 
biseau de chaque c6te, appelee gavet (gau6) ; pour 
boucher une fente, un nceud, on emploie une petite 
planche mince appelee pal&tre. 

Charplf. — Quand j'etais jeune (me disait 
M. X., de Pouance), on utilisait tous les vieux lai- 
nages, comme bas (chausses, By.), jupons, gilets. 
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Apres un lavage serieux, maman (mouman, By.) 
les decoupait en morceaux plus ou moins grands, 
suivant leur etat, depuis deux a trois doigts de 
large, sur trois a quatre de long, jusqu'a des car- 
res grands comme la main, et, le soir, elle nous en 
donnait une poignee, a mes soeurs et a moi, pour les 
d6p6niller. 

Dgpeniller, faire de la d^penille — la cherpie 
(charpie) se fait avec de la toile usee — la d6pe"- 
nille ou la cherpie en flls tres longs et de l'eflilure ou 
de l'effUochure ; ce sont les flls qu'on tire sur le 
bord d'un tissu pour y faire une frange ,laquelle 
devient de l'effile, si on la travaille pour en faire une 
frange ornee. 

De mdme, on effile — synon., on tire le fll — 
pour faire des « jours » dans de la toile et on se sert 
de 1'effUure pour travailler refille* suivant certains 
dessins ; de mdme, pour repriser une 6toffe, on tire 
les flls d'un morceau du mfime tissu et on se sert de 
cette effllure pour faire la reprise. 

On mettait notre dep6nille dans une poche. 
Quand on en avait beaucoup, on la portait au pere 
Pourrier, qui la cardait, puis on la faisait flier par 
la vieille Jacquine. 

— Pauvre vieille Jacquine ! elle est morte d'un 
cancer. Quand elle fut morte, on alia acheter chez 
le boucher un bon morceau de boeuf (du maigre, 
c.-a-d. du muscle) et on le mit dans la venelle du 
lit, afln que le cancer de la morte allat « se jeter » 
sur cette viande et que les personnes qui la veil- 
laient n'eussent pas a en redouter les atteintes. 
(Usage constant.) 

Ensuite, maman achetait du fll bleu, de chanvre 
ou de lin, et le tout elait remis au pere Boutier, le 
tisserand. 

N. — Certaines personnes achetaient aussi du 
fll bleu, mais faisaient teindre la laine Alee de diff6- 
rentes nuances, surtout en brun et en violet, afln 
d'obtenir dans le tissu « des belles barres » (des 
rayures). 

Em ploy ant le fll de lin comme chatne et se ser- 
vant du fll de laine comme trame (trdme, Ag.), il 
nous faisait de la bonne frenelle (free-nelle, fla- 
nelle), bien epaisse et bien chaude, dont on faisait 
des jupons, des « culottes » d'hommes, des langes 
de poupons, etc 

Oottumo. — J'ai vu exactmeent la rafime chose 
a By., dans le temps ou les hommes, et mdme les 
petits ffars (quorum pars minima fui), portaient 
une culotte a pont, une carraoegnole boertonne, 
veste courte, ornee sur chaque cdte du devant d'une 
rangee de boutons (de couleur vive et brillante, 
avec cercle noir ou jaune en melal), cousus si 
serres qu'ils chevauchaient les uns sur les autres. 
Pour coiffure, presque unique, un bonnet, qu'on 
mettait sur la tlte, en m£nageant sur le bord un 
elegant pli formant couronne, bleu, qqf. gris fonci. 
Les bonnets blancs elaient la prerogative (?) des 
meuniers et des boulangers. Ces bonnets etaient 
en laine pour l'hiver, en coton pour rete\ avec une 
houpette, que les gars farauds laissaient retomber 
sur l'oreille et les vieux derriere la tSte. (On ap- 
pelle maintenant ce bonnet, d'un ton d6daigneux, 
un vulgaire « casque a meche »). Ceux de laine, 
pour l'hiver, etaient 6pais et si bien enfonces sur les 
oreilles que la houpette pointait en l'air. 

Ah t dame, dans ce temps-la, on ne voyait pas, 
comme anhui', tant de bords d'oreilles (bord ou 
pourtour du pavilion de l'oreille) ro Aches (ranges) 
ou couverts de croutas. Le vent de bise faisait ben 
venir des rouge-bceufs (ou rouche-boaufs, prononc. 
rougebeu) aux mains, mais y avait pas tant de 
« rheumes de carveau ». 

Dftfcon. — Lange, maillot, a By. ; d'ou : enda- 
bonner le poupon, pour : l'emmaillotter. « Faut 



crere » que les dabons ne sont pas toujour* d 
tissu vrai neuf, car on a fait le verbe Dabonnei 
pour : couvrir, en cousant « une piece » souves 
« point pareille » par dessus une partie usee d'ol 
vdtement, sans enlever la partie usee ou dechire* 
N. — Les « pieces > ou « morceaux > ainsi utu 
lises etaient acnetes au marche aux « guenilles ^ 

aui se tenait sur la petite place, au bas de la plac* 
es Halles, et provenaient de chei lea couturiers, 
comme echantillons, restes de coupes, etc 



III 

Groyances — Superstitions — Pr6jugte 

AbelHes. — II ne faut pas jurer dans le vosi- 
nage des ruches, cela d^plalt aux abeilles et elk* 
puniraient impitoyablement le coupable 

— Quand il y a un deces dans la maison, on ne 
doit pas manquer de mettre un morceau de crepe 
au rucher, sinon les abeilles, froissees de ce manque 
d'egards, deserteraient leurs ruches. 

— Certaines personnes pr^tendent avoir le don | 
d'arr^ter les essaims en prononcant des paroles 
magiques. 

— Il est inutile d'acheter des essaims avec de 
Pargent vole, les abeilles periront — On dit 
proverbialement d'un bon travailleur : II peut ben 
mettre son argent a acheter des abeilles ; — ceU 
veut dire qu'il ne le vole pas. (Tim.) 

— Lorsque Ton est poursuivi par les abeilles en 
furie, il faut, pour se garantir, se refugier dans une 
bergerie. Elles ne vous y suivront jamais. (Tim.) 

— En presentant un rameau benit aux abeilles 
qui essaiment, on les airete dans leur vol. (Sa.) 

AbtniOtM. — Comme les moures (V. Mures de 
chien), les abernotes passent, au Lg., pour donner 
des poueils, temoin le prov. : 

Mange des abernotes, 
T'auras des poueils a masstrotte. 

Accrfchtr. — II faut eviler d'accrecher un tau- 
reau avec un bo3uf, un boauf avec une vache, 
c.-a-d. de les placer cdte a cdte dans une meme 
stalle a l'etable ; le boeuf, dans le premier cas, la 
vache, dans le second, depe>iraient. 

Angullle. — L'anguille fraye parfois avec la 
vipdre. 

— Le sang de l'anguille, si on en fait boire aux 
ivrognes, les guerit de leur passion. 

Apparitions nocturne*. — Les apparitions noc- 
turnes sont de tous les pays. J'en citerai qqs ex. 
pour le Longeron. 

Presque au coin de la maison que j'habite et sur 
le bord mdme de la route, une petite croix de granit 
se dresse au-dessus d'une ancienne fontaine, ao- 
jourd'hui comblee — la Fontaine- Brulee. C'est la 
croix orkt du vieux cimetiere, dont l'ecole des gar- 
cons occupe l'emplacement. Aussi, la nuit, beau- 
coup de personnes ne passent qu'en tremblant de- 
vant cette croix. Maintes fois, des lumieres y ont 
apparu, chose assez naturelle, etant donn^ sa 
situation au-dessus d'une fontaine et dans le voi- 
sinage d'un champ tres humide, le champ des 
M&cres. Mais l'imagination populaire a vu ces 
lumieres a travers les orbites caves de tftes de 
morts. Certains y ont apercu, a minuit, de rieilles 
femmes agenouillees, ce qui n'est pas impossible. 
M&me, a une 6poque, un chat en avait fait chaque 
nuit son perchoir d'^lection, circonstance particu- 
lierement effrayante, vu que, au Lg., comme a 
Mj., les chats sont reputes avoir peur deo croix. 
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Le chemin de Giraudet, dans l'ancien Lg. d'outre- 
8*vre, petit boyau raide et encaisse* qui conduit du 
poDt des Quatre- Mo id ins vers les Poperies et 
Saint- Aubin-des-Ormeaux, a toujours passe pour 
§tre le theatre d'apparitions Aocturnes, surtout 
dans le voisinage du petit calvaire e>ige* au carre- 
foar qui le domine. La, on a vu cent fois des trou- 
peaux de moutons fantastiques, des betes blanches 
et aussi des cierges brulant autour d'un catafalque. 

Ce n'etait pas le seul chemin hante de la region. 
Un pere Boudault, passant de nuit dans un de ces 
lieux maudits, trouva la voie entitlement barrde 

Far un cercueil. Sans se deconcerter, il d6placa 
objet et m£me, une fois passe, le remit en place. 
Alors, de la funebre botte sortit une voix, que 

t"oserais qualifier de slpulcrale, disant : t Tu as 
ien fait de me remettre comme tu m'avais trouve! » 
Ces cod tea et d'autres du mdme genre ont fait 
fribler bien des enfants et mdme des grandes per- 
sonnes pendant les veillees d'hiver. 

Are-tn-OM (Fu.). — Le premier qui voit un arc- 
en-ciel pretend pouvoir la couper a l'aide de la 
f ormule suivante : 

Arc-en-ciel-le du matin, 
Si tu passes par mon jardin, 
J'te coupe la queue : pan 1 
et en faisant le geste de couper avec la main 
droite, sur la paume de 1' autre main ou il l'a fait 
tomber, un crachat qui jaillit en deux parties 
egales. 

Autre formule : 

Arc-en-ciel-le du matin, 

Qui met la mar' dans l'chemin, — etc. 

Aspltt. — V. au Qloss. — Les individus as pitta 
passent pour faire tourner le vin par leur seule 
presence. 

Bat. — Quand on pouille ses ehausaes a l'envers, 
on s'expose a faire mouiller. 

BeJettt. — A Mj., le passage d'une belette en 
travers d'une route est consider comme 6tant tou- 
jours d'un mauvais augure. Au Lg., on fait une 
distinction : si la traversed a lieu de gauche a 
droite, le presage est favorable ; il est d eiavorable 
dans le cas contraire. Alors il vaut mieux rcntrer 
chez soi. 

BtrchtUhatt. — V. Gloss. 



t (b'sons). Mj. Lg., etc — On croit que, 
de deux ou plusieurs bessons, l'atne est celui qui 
vient au monde le dernier. Cela, pour des raisons 
specieuses qu'il ne me con vient pas d'approfondir. 

Biurre. — V. Gloss. 

Blgar. — V. Gloss, et Folk-Lore n° n. 

Btettre (Lg.), s. m. — Animal imagmaire qui 
est le m£me que le Couard, le Dalut, 1: Darin ou 
Dirue, le Tarin. — N. Aujourd'hui, au Lg., on ne 
dit plus guere que : le Couard. — En me signalant 
ce vx mot, on m'a fait cette remarque tres mteres- 
sante que les 'nciens etablissaient toujours une 
correlation entre le Bissfitre et les armies bissex- 
tiles. Entendaient-ils que, dans ces ann£es surtout, 
le BissStre apparaissait, ou qu'il se montrait le 
jour supplement aire de Fevrier? On n'a pu me pre- 
ciser ce point. Mais, d'apres cela. le mot Bissetre 
est le doublet de bissextile. 

Et. Hist. — « Bissgtre a M dit de Bissexte, 
parce que le jour bissextil 6tait regarde comme un 
jour de malheur. G4nin / Lexique de Moliere % rap- 
porte un passage d'ORDsaic Vital, liv. XIU, 
P 882, qui montre bien le rapjport etabli entre 
bissextile et bissStre, malheur : Cette an nee etait 



bissextile et le bissexte tombe, de fait, sur les 
trattres 

« Eh bien!, ne voila pas mon enrage de maltre? 
« II nous va faire encor quelque nouveau bissetre. » 
Mol., PEtourdi, v, 7 

I. — Herbe tournante. V. Gloss. 



de la lune. — Les taches de la lune 
figurent assez bien un bonhomme courbe* sous le 

Eoids d'un fagot Pour nos paysans, c'est le bon- 
omme qui chauffe le four qu'est ce soleil use. 
V. Lune, ci-dessous. 



I. — Les bossus passent pour Stre particu- 
lierement malins. 



— Certains fermiers ont soin d'avoir un 
bouc dans leur stable. II ramasse le mauvais air. 
V. Crapaud, ci-dessous. 

Bourtialnt. — Au printemps, les cerfs sortent 
des bois et courent par la campagne comme des 
fous ; c'est qu'ils ont Droute la bourdaine. (Tim.) 



— Compere loriot. Quand on a un 
bourguignon, c'est qu'on a. . . demoli une senti- 
neUe. D'autres, au contraire, pretendent que ce 
bobo est le juste chatiment de ceux qui s'oublient 
dans les chemins. 

Au Longeron, on dit : O t'est venu ein parpillon, 
c'est que t'as chie* dans le chemin de la messe. 

On gagne inevi tablemen t un bourguignon lors- 
qu'on se permet de deposer des ordures hquides, et 
surtout solides, sur la voie publique « Initium 
sapiential timor Burgundi. » Cf. Berton, Bourri- 
ckon. || Fu. — Surtout « dans le chemin de la 
messe ». V. n. 

Boorriclion. — II ne faut pas denicher les bour- 
richons ou berrichons (roitelets) ; cela rend les / 
mains croches. 



(Crapaud. V. ce mot au Gloss.). — Suce 
lesang 

Bout (gros). — (Eats a la coque. V. Gloss. 

Brlmt. — V. Gloss. 

Cadavrt. — Un corps mort est plus pesant qu'un 
vif. (N. Cette croyance avait cours au temps de 
Rabelais. « Car, comme le corps plus est poisant 
mort que vif, aussi est Phomme jeun (a jeun) plus 
terrestre et poisant que quand il a beu et repeu. » 
Pant, iv, 65,470.) 

Canfarf (Cancer). — II est dangereux de respi- 
rer des Mains-de-bon-Dieu (chevrefeuille) ; il peut 
en resuiter un cancer des fosses nasales. 

— Le cancer est une sorte d'araign6e incrustee 
dans les chairs et qui les ronge. Partant de ce prin- 
cipe, les empiriques font panser avec de la viande 
les plaies des cancereux. Panser est bien le mot, 
car la b§te est censee se repattre de la proie qui lui 
est servie. 

Cartes. — Pour gainer surement aux cartes, il 
faut se placer de maniere a avoir « le vent dans le 
dos », c.-a-d. tourner le dos a la direction du vent. 

N. — C'est la le secret de quelques malins de 
Tout-le-Monde, mais Us ne le disent pas a tout le 
monde. Du reste, comme ils passent souvent des 
dimanches entiers a jouer aux cartes, il arrive tou- 
jours que le vent tourne et la chance avec lu 
avant qu'ils s'en so ien t apercus. 

Cana-plilTt (Iris). — II faut arracher le casse- 
pierre le jour de la Bonne Dame de Mars (25), pour 
qu'il ait toutes sesvertus. 

Cisser le We. — « II m'est arrive de semer un bl6 
qui s'est trouve si infecte de mauvaises herbes que 
j ai donne 1'ordre, au mois d'avril, de mettre la 
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charrue dans le champ, afln de de'truire toute cette 
vegetation parasite. L'ope>ation avait forcement 

Sour resultat de deiruire en meWe temps le ble\ 
'est alors qu'on me fit l'objection qu' « on n'avait 
pas le droit de c&sser le bU ». De fait, il y a eu un 
decret de la Convention, je crois, en tout cas de 
l'epoque revolutionnaire, qui interdisait de fau- 
cher le bl6 vert Et il n'y a pas bien longtemps que 
cette disposition a ete formellement abrogee. 

a Dans les campagnes, on est persuade d'un tas 
de choses qui font qu'aux yeux des indigenes, 
l'Etat est omnipotent. C'est ainsi que, dans la 
Mayenne, j'ai entendu dire, a propos d'un original 
qui cultivait ses terres en d6pit du Don sens : 

« — II etait grand temps que M. Un Tel mou- 
rut. 

« — Et pourquoi done, dis-jeT 

« — Ah ! c'est qu'il cultivait si mal que le gou- 
vernement allait lui reprendre ses terres. 

< J'ai entendu aussi soutenir par de braves gens 
qu'on n'evait pas le droit de laisser un terrain 
inculte. Et, enfln, il y a deux ou trois ans, parlant 
avec un Angevin, celui-ci me dit avec la plus belle 
naivete du monde et la conviction la plus entiere : 

« — Monsieur, tous les bois que vous avez du 
cdt6 de chez vous, c'est par orsrueil que vous les 
conservez. 

« Et, voyant mon elonnement, il ajouta : 

« — Si toutes les terres occupies par les bois 
Itaient cultivees, il y aurait bien plus de nour- 
riture pour la population. 

« Voila un ecnantillon de la jugeote populaire. 
Mon interlocuteur ne se doutait m des lois favori- 
sant le reboisement, ni de 1' impossibility de faire 
des cultures de cereales ou de fourrages dans les 
terres ou poussent nos bruyeres et nos sapins. 

« Revenons a l'expression Cdsser le bli. C'est 
deiruire, pour nettoyer son champ, le bl6 qui a 
commence a pousser. Sitdt mon bl6 edssi, je fis, du 
reste, semer dans le champ une autre plante cul- 
tivee et la terre ne resta pas inculte. » (Lue. R. db 

LAP.) 

Ohambe. — Chanvre. V. Gloss. 

Otwmplgnon. — Un champignon n'est pas ven£- 
neux lorsqu'il a la bague, 

— Au Longeron, on croit que les champignons 
deviennent veneneux lorsqu'ils ont ete frdles par 
un verin (reptile). Cf. Epine> ci-dessous. 

Ohanttr. — Quand un petit enfant crie haut et 
ferme a sa naissance ou a son bapt&me, c'est qu'il 
sera beau chanteur. 

Ghardons. — Pour les faire disparattre d'un 
champ, il faut y enterrer un chat vivant,Me prefe- 
rence un chat noir. — N. J'ai connu, a Mont jean, 
des gens qui ont eu recours a ce proced6 sauvage et, 
naturellement, avec le succes que Ton peut pre voir 
Ce qui n'empGche pas certains autres de recommen- 
cer. — II sufflt aussi de les couper le 10 aout. Mj. 

Chat — Pour le populaire, les chats et surtout 
les chats noirs sont des animaux qui ont des ac- 
cointances avec le diable. Ainsi, les chats ont peur 
des croix et il sufflt d'en planter quelques-unes 
dans les endroits dont on veut leur interdire 
Tacces. Dans certaines maisons, on a soin d'avoir 
toujours des chats noirs ; sur ces maisons, les 
sourciers perdent leur pouvoir. — V. Char dons, 
ci-dessus. 

— Certains chats font la chasse aux lizards et 
les mangent *: cela a pour resultat de les faire 
maigrir ou mdme crever. Aussi dit-on proverbiale- 
ment : Maigre comme ein chat qui vat aux le- 
zards. *7*f* 4 " 

! — La maladie desfjeunes chats' est occasionnee 
par un ver qu'ils ont dans le bout de la queue. 



On les voit alors tourner en cercle poor attrape* 
cet appendice ver-moulu. Tres logiquement, on lw 
en debarrasse d'un coup de ciseaux et la maladie 
est guerie. V. Marcou, ci-dessous. 

— Un chat male n'est jamais de trois couleurs. 
V. PampUle, au Gloss. 

Cieveux. — Jadis, on conside>ait qu'il etait do 
plus mauvais augure de voir une femme deeoiffee : 
on ne serait pas parti en voyage, on aurait remis 
une affaire a plus tard. Aussi les femmes, tenues 
pour des Gorgon es, ne laissaient jamais voir tears 
cheveux. Elles s'ing^niaient a les cacher a grand 
renfort de serre-tStes, de bandeaux el de capou. 

— On ne doit pas couper les cheveux a un enfant 
avant l'Age d'un an, non plus que les ongles. 

— Une femme deeoiffee, ou en cheveux, est dit* : 
echevelee, diboiUlie, ScrenSe. 

— Le m6me prejugS avait cours au Longeron ; 
mais, ici, une circonstance aggravante £tait que le 
spectateur fut a jeun. 

Ghtvrtfeullle. — V. ci-dessus : Cancarf. (Mj.) 

Chien. — Pour se faire suivre d'un chien, il 
sufflt de se passer la main sous l'aisselle et de la lm 
faire flairer. — V. Meute y Blaireau, au Gloss. 

— Les chiens ont les cotites (cotes) de long. 

— On dit proverbialement : Lourd comme de la 
viande de chien, C'est que le chien passe pour etre, 
a volume egal, plus lourd que les autres animaux 

Chiens chasseurs. — Le pere Langlois et le pen 
Besnard (1 kilom. de distance) avaient chacun un 
grand chien. Le soir, celui du pere Besnard bur- 
lait ; aussitdt, celui du pere Langlois partait k 
trouver et tous deux ensemble ils allaient chasse' 
toute la nuit. On les a vus jusqu'a Soul aire et pre? 
de Cheffes (de 6 a 8 kil. de distance) courir aprfcs 
les oies et les canards. 

Pierre Coinet avait deux chiens qui allaient 
ensemble toutes les nuits a la chasse. On les a vns 
longeant au petit trot, vis- a- vis Tun de l'autre. 
chaque cdte d une haie, pour faire lever le gibier. lb 
revenaient ensemble, le matin, cou verts de ten*, 
de boue, harasses. On s'en plaignait quelquefois 4 
Coinet, mais il ne voulait jamais convenir que s# 
chiens s'ecartaient la nuit. 

A remarquer, dans ce cas, que, si Tun des deut 
chiens est attache ou meurt, l'autre ne va plus 
seul (L. P., a By.) 

Goccfttfls. — (Eufs de jau. V. Gloss. — On croit 
qu'ils renferment des viperes. 

CoccineJIe. — La Bete a bon Dieu passe pour 
porter chance. Quand on la trouve, on ne lui fait 
jamais de mal : on la met dans le creux de sa main 
au soleil et on attend qu'elle s'envole. II y a, je 
crois, une formule d'incantation qui commence 
par : Petite bete a bon Dieu. . . ; mais je ne me 1* 
rap pel le pas. 

Cocou. Signe d' argent. V. au Gloss. 

Coq (chant du). — V. Gloss. 

Coque d*<BUf. — Au Longeron, on estime qa'A 
est tres dangereux de laisser trainer, sans l'avoir 
ecrasee, la coquille de l'ceuf que Ton vient de man- 
ger ; mais on ignore le pourquoi de cette croyance 
et, a fortiori, le mode operatoire des malveillante 

Coucou. — II faut faire en sorte d'avoir & 
1' argent dans ses poches la premiere fois que Ton 
entend chanter le coucou : on sera assure d'en avoir 
toute l'annee. (Cf. II a une chance de cocou.) V. 
Supplement. 

Coufc. — Couvee*. Quand on met une poule 4 
couver, il faut avoir soin de deposer un gros mor- 
ceau de fer sous la paille qui forme le nid. 
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Courrola-noiita. — II est d'un tres mauvais pre- 
sage de trouver un nceud fait accidentellement sur 
une des courroies qui servent a lier les boeufs. (Lg.) 

Coutoau. — On ne fait pas volontiers present 
d'un couteau : ga coupe l'amitie. Le cas ech£ant, il 
faut, pour conjurer le mal6flce, que le donataire 
remette un sou en echange du couteau. 

Gouvrilllas. EmMalsons. — Semailles. Au Lon- 
geron, les anciens tenaient qu'il ne fallait pas 
couvrer quand les filandreaux etaient sur la terre ; 
mais il convenait de couvrer quand la bergdre 
(bergeronnette) 6tait sur le gueret. On ne tient plus 
compte de ces remarques. 

Gracha-da-cocou. — V. Gloss. 

Qrachar. — II ne faut pas cracher dans le feu, 
cela rend poitrinaire. 

Cralts (Envies). — Lorsque de petites languettes 
de peau se d<Hachent et se soulevent au bout des 
doigts, vers la racine des ougles, c'est que Ton 
grandit. Aussi les appeile-t-on : Cralts (craltre, 
croltre). 

Crapaud. — II est bon qu'il y ait un crapaud 
dans un puits, dans une fontaine : il ramasse le 
velin de l'eau. — V. Bouc. — Methode recomman- 
d6e aux savants de l'lnstitut- Pasteur. — V. 
Boursier, au Gloss. 

— On croit que les crapauds et les serpentes 
tettent parfois les vaches, qui ont alors les t£tines 
en sang et dont le lait tourne. — V. Crapaud, au 
Gloss. 

— « On faisait courir le bruit qu'on avoit trouve 
en sa maison un pauvre saulnier emmamote de 
quantity de crapauds morts et vifs. Le premier 
estoit assez a croire ; mais les uns l'afnrmoient et 
accusoient ledit Grandet de magie, autres l'atte- 
nuoient et disoient que les crap aux sees, appliquez 
sur un charbon pestilenciel, attire nt le venin 
jusques a crever ; autres disoient qu'un pescheur 
de ^renouilles vida son sac, pour le remplir de ce 
qu'il pouroit attraper du pillage. » (C61. Port., 
/no., p. 436.) 

N. — II regne ici, au sujet de ces batraciens, une 
croyance tres repandue. On s'imagine que, lors- 
qu'un crapaud boursier fixe une personne, en fai- 
sant de la bouche ce mouvement d'aspiration et de 
deglutition qui lui est habituel, il lui suce le sang 
de loin, me'me a travers ses sabots (sic). 

Crlpas. — Lorsqu' on mange des crgpes le jour 
de la Chandeleur, on n'a pas la flevre de toute 
l'annee. (Lm.) 

Criaux. — Le crieur de La Perraudiere. (Lu6.) 
« Les bruits qu'on en tend la nuit dans les cam- 
pagnes sont propices a la formation des legendes, 
surtout quand ils ont qqch. de bizarre et de mys- 
terieux. C'est ainsi que les vols d'oies sauvages, 
mdlant de clamours, semblables a des aboiements 
de chiens loin tains, le bruissement de leurs ailes, ont 
et6 l'origine de la croyance a la Chasse ou MerUe 
Hennequin. 

« A Lu6 retentit qqf. dans les bois un cri de na- 
ture tres particuliere et vraiment effrayant. C'est, 
disent ceux qui l'ont entendu, comme le rale d'une 
personne qu'on elranglerait, et cela se termine par 
un £clat de rire diabolique. Les amateurs du 
merveilleux ont trouv6 de suite un nom pour desi- 
gner l'auteur nocturne de ce hurlement sinistre : 
c'est le Crieux de la Perraudiere. Quant a savoir ce 
que c'est que ce crieur, mystere ! On a voulu pr6- 
tendre qu'il ne se manifestait que lorscjue le Saint- 
Sacrement n'etait pas a la chapelle au chateau ; 
mais il a et6 entendu dans des circonstances qui 
infirment radicalement cette opinion. Les sepc- 



tiques et ceux qui cherchent tou jours des explica- 
tions naturelles disent que ce sont tout simplement 
des cris de blaireau, animal plutdt taciturne dans 
l'habitude de la vie. Cependant, un vieux garde 
disait : « Je conn a is le cri des blaireaux, mais ce 
n'est pas la mdme chose que celui du Crieux de la 
Perraudiere, que j'ai aussi entendu. » Le plus 
grand nombre n'a pas connaissance du Crieux et 
n'a jamais eu les oreilles frappees de ce cri strange. 
Mais, a defaut d'autre legende locale, celle-ci, tout 
embryonnaire qu'elle soit, nous a paru digne d'fitie 

not6e. n (R. DE LA PERRAUDIERE.) 

Croix. — La croix, naturellement, tient ur#e 
grande place dans les croyances semi-religieuses, 
semi-superstitieuses de nos populations. 

— Le laboureur ne commence jamais a semer 
son grain sans f aire le signe de la croix 1 ! 

— On n'entame pas un pain sans avoir trace, 
avec la point© du couteau, une croix sur la face 
infeneure. 

— Lorsqu'un deces survient dans la famille d'un 
meunier, les ailes du moulin sont mises en croix, 
deux verges verticales et deux horizontals. 
IV. Mort, au n° n du Folk- Lore. 

— A Montjean, quand on conduit un delunt a 
I'eglise et au cimetiere, un homme precede le 
convoi, portant de petites croix de bois qu'il a 
fabriquees avec des baguettes fendues et il en 
plante une a chacun des carrefours par ou passe le 
cortege. 

— Quelques croix passent pour avoir des vertus 
particulieres. Ainsi, a Montjean, la croix de Mon- 
tauban, ou les meres apportent les petits enfants 
d'une lieue a la ronde pour les faire courre. Une 
condition indispensable de r£ussite, c'est que le 
pelerinage ait lieu le premier vendredi du mois et 
non un autre jour. 

— On croit fermement que les chats, bStes dia- 
boliques, comme chacun le sait, ont peur des croix. 
Aussi en plante-t-on dans les melonnieres, pour les 
empecher de manger les melons, et sur les tas de 
grains des greniers (voir Chat), pour qu'ils n'y 
cUposent pas leurs orduires. 

— Un chapelet qui a perdu sa croix est un 
chapelet de sourcier : on est persuade que les sorciers 
ne font usage que de semblables chapelets. 

— Les conjureurs font un grand usage du signe 
de la croix dans leurs incantations. Ainsi, pour 
guerir une foulure de poignet, il suflit de tracer avec 
le pouce quatre signes de la croix sur la partie 
blessed en prononcant la formule mnemomque : 
Ante et ante super et ante. 

— II n'est pas jusqu'aux enfants qui dans leurs 

i'eux ne fassent usage du me'me signe. Lorsque la 
>ille d'un des joueurs se dirige trop evidemment 
vers le but, Fad versa ire s'empresse de tracer au 
devant sur le sol, une ou plusieurs croix, pour la 
detourner. C'est ce qu'ils appellent faire : la croix 
du diable. 

— II ne faut pas, quand on s'am&iage, mettre 
les lits en croix avec les soliveaux, il y aurait mort 
dans l'annee. — Ne pas mettre les barges en croix 
dans la cour, 5a porte malheur au b£tail. 

Darua (la) (Sal.), s. f. — B6te fantastique. — 
Prendre la darue. — Quand un stranger, d'une 
intelligence peu 6veill6e, vient dans nos regions, 
des jeunes gens lui proposent d'aller « prendre la 
darue ». Ils le conduisent dans quelque fourre\ lui 
mettent en main une chandelle allumee, c.-a-d. 
un « falot » et une poche. — « Couche-toi dans les 
broussailles, ouvre la poche grande devant toi, 
pose le « falot » a cdt6, regarde bien et ne bouge 
plus ; nous allons faire les rabatteurs. » — lis 
s'eioignent, font d'abord qq. bruit dans les four- 
res voisins, puis 4isparaissent, laissant le « nigaud ». 
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Le lendemain, les initios lui demandent s'il a pris la 
dame. V. Zigzag. Supplement, 3. 



— Si Ton a des demangeaisons 
a r anus, Vest que Ton va manner de la bonnd 
soupe. (On ne peut pas rappeler ici le proverbe : 
L'eau en vient k la bouche.) 

Dtflts. — Une patte de taupe enfermee dans un 
sachet et suspendue au cou a'un enfant constitue 
une amulet te souveraine con t re les douleurs de la 
premiere dentition. — V. Mentis, ci-dessous. 

— II est tres dangereux de se faire arracher la 
dent elliou (les 11 mouilles — la canine superieure, 
situee sous rail) : la racine pourrait crever l'oeil. 

— II ne faut pas jeter au feu une dent arrachee, 
il en resulterait une rage de dents terrible. — II 
ne faut pas non plus la jeter au dehors : un chien 
la pourrait manger, et k la place, il repousserait 
une dent de chien (canine). 

— Mai de dents. — V. Biger, au Qloss. 

Dormlr. — Manger une patte de poule fait 
dormir. 

Drap fe lit — Lorsqu'un moribond rattire sans 
cesse le drap de son lit d'un mouvement machinal, 
c'est signe que la mort est proche. 

Eclipse * toMI. — t En la presente annee 1764, 
il est arrive une eclipse annulaire ou totale du so- 
leil, entre 10 et 11 heures de la matinee, premier 
jour d'avril, auatrieme dimanche de caresme. Gette 
eclypse a ete annoncee avec tant d'emphase et 
d' impression ou trees que, sur un avis insure dans la 
« Gazette de France » du 19 mars 1764, n° 23, 
page 92, 2° colonne, a la fin de l'article de Paris, et 
donne" a tous les cures des villes et de la campagne 
d'avancer l'heure de l'offlce du matin accause de la 
frayeur ou de la curiosite que pouvoit exciter 
parmi le peuple cette eclipse, ce changement a £t£ 
annonce dans tout le diocese. La cathe*drale en 
ay ant donne l'exemple et n'ayant fait la procession 
generate qu'autour du clottre, toutes les 6glises ont 
avance leur office. Ici, a Blaison, la premiere messe 
a 6t6 dite a 5 heures et demie. Le Chapitre a dit, 
hier, matines et laudes a 4 heures apres midy, a dit 
prime et tierce aujourd'hui, k 6 heures, et la grande 
messe ensuite ; la messe de paroisse a 6te dite a 
8 heures. Apres tout cet appareil, 1'eclipse est 
arrivee en effet ; il pleuvoit, le temps etoit tout cou- 
vert ; au moment de l'eclypse, le temps eioit plus 
sombre, mais, en quelque endroit de 1 eglise qu'on 
auroit pu estre, on y auroit lu aisement. Rien de 
surprenant dans les pr^tendues tenebres, qui dans 
un temps d'orage sont souvent plus fortes. Le 
peuple s'est mocque avec raison de l'annonce et 
des precautions prises. Un pareil 6venement ne 
sauroit estre frappant que lorsqu'il n'v a pas de 
nuages ; car, malgre le temps couvert, il ne faisait 
pas plus nuit qu'un quart d'heure apres le coucher 
du soleil. » (/»?. Arch. % n, E, S. p. 257, 2.) 

Ecorchurt. — Excoriation. — Quand un ma- 
lade est reste* trop longtemps alite, il faut mettre 
sous son lit un plat detain rempli d'eau. 

Egvtrrt. — V. Qloss. 

EnctartMt (cl mouille). — Au Longeron, de 
meme qu'a Montjean et a Saint-Paul, on croit que 
le loup, a certaines 6poques, est incapable d'ouvrir 
la gueule ; il est enclave^. On explique ce pheno- 
mene — contestable — par le fait que, les crocs du 
loup e* tant tres recourbes, ils s'engagent les uns 
dans les autres lorsque l'animal a le malheur de 
fromer sa gueule & jus. — Cf. Gueule lissie, bdil- 
lonnSe. 

Enfantin. — V. Qloss. — H ne faut pas l'enlever. 



Entente potthumai. — Ils ont, natureflemeat 
le don de faire disparattre, par attouchement om 
insufflation, les dartres, loupes et vermes, et, a 
Sam t- Paul, de gue>ir les humeurs froides. — V. 
Conjureux. 

Eplne. — Mauvaise epine. Les piqures de cer- 
taines 6pines sont particuliere men t dangereuseset 
difficiles a guerir. C'est qu'il y avait un oeli* (rep- 
tile) au pied de l'arbrisseau auquel on s'est piqaie. — 
Cette croyance a cours au Longeron comme a 
Montjean. — V. Qloss. 

Erne. — V. Gloss. 

EroitCtt (Ronces). — Pour les dltruire, a faut 
les couper le jour de la Saint- Jean. (Machelles, 
Z. 206.) Cf. Chardons, ci-dessus. 

Fatitset. — V. Qloss. 

Ftrtale. — « Elles ne pouvaient supporter la 
nuit le cri de la chouette ou de la foerzaie. EUe> 
reveillaient leur mari et le forcaient a aller chasser 
les oiseaux, souvent a coups de fusil. Elles en eprou- 
vaient un veritable effroi qui les rendait ma- 
lades. — De meme, un chien qui hurle longuement 
appelle a la mort. » 

Feu, — II n'y a que les mediants qui sachent 
bien faire le feu. 

— Lorsaue le feu prend a la suie qui est atta- 
ched au cul de la marmite ou du chaudron, c'est 
signe de pluie. 

— Lorsque le feu buffe, ou souffle, c-a-d. lors- 

3u'un long jet de gaz s'echappe d'une bOche et 
ambe en ronflant, c'est signe ae vent 

— S'il roule un tison dans la cheminee, on est en 
chemin pour venir vous voir. (Lrm.) 

Filar. — II ne faut pas filer entre Noel et le 
1" de 1'an, cela fait bolter les bestiaux (tU). — 
Long. (N. — Au Lg., on ne connalt pas les Agets,) 

Fleur to SUglM. — La fleur de sugue (sureao) est 
souveraine, mais il faut la serrer (cueillir) entre les 
deux Sacres. 

Folt to loup. — II arrive parfois que toutes les 
b&tes a cornes r6unies sur un champ de foire soot 
saisies de panique et que, 6chappant a leurs con due - 
teurs, brisant leurs attaches, elles se precipiteot 
dans toutes les directions, en renversant tout sat 
leur passage. D* apres la croyance regnante an 
Longeron, « cela est donne > par des gens maluv 
tentionnes. Pour obtenir ce resultat, ils r£pandent 
sur le champ de foire du foie de loup, desseche* oe 
rdti, o mis en poudre, dont l'odeur suffit i 
effouanter les bestiaux. 

Folrt. — Si Ton rencontre un itron, il sumt d'y 
implanter une allumette enflammee pour donner 
la chiassc k celui aui a pose cette sentmelle. Just* 
punition du coupable. (Lg.), 

Fontaine (d'Avort). Commune de Qennes. — 
« . . .Cette fontaine a des qualites extraordinaires ; 
les effets qu'elle produit en certaines circonstanoes 
sur les hommes, sur les animaux, et particuliere- 
ment sur la classe des volatiles, sont tres funestas. 
C'est une verite 1 reconnue par une experience oui 
n'a point etc dgmentie que les oeufs des oies, des 
canards et des poules qui se baignent dans cettt 
fontaine, ou ne sont pas f&onds, ou donnent d# 
oisons de petits canards et des poulets d'une forme 
constamment bizarre et monstrueuse ; les uns 
eclosent ay ant le bee de travers, les autres naissent 
avec des ailes renversees ; ceux-ci ont le cou dts- 
loqu^, ceux-la ont les cuisses retournees, ou m^me 
les pattes placees sur le dos. Tous, enfln, ont un oa 
plusieurs membres d^fectueux ou contrefaits. — 
On defricha, il y a quelques annees, des terrains 
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arrases ou quelquefois humectes par les eaux de 
cette fontaine, surtout dans l'espace d'un quart de 
Ueue, a partir de sa source. On remarqua que les 
homines employes a ce travail devenaient chauves ; 
les ongles de leurs pieds et de leurs mains tomberent 
presque aussitdt. Les mulets, les boeufs qui labou- 
rers nt cette terre perdirent de merae la come de 
leurs pieds. A mesure que la culture de ces terrains 
a <H6 r£pelee et perfectionnee, ces tristes accidents 
ont insensible men t diminue ; ils sont aujourd'hui 
tres rares. — Le pain fait avec la farine du froment 
recueilli sur les terrains qui bordent le cours de 
cette fontaine alterait insensiblement les facultes 
de ceux qui en mangeaient, affaiblissait leurs forces 
naturelles au point de les reduire a un 6tat d'im- 
puissance absolu. Aujourd'hui meme, on ne se nour 
rirait pas de ce ble sans melange sans qu'on eprou- 
vat plus ou moins souvent ces accidents dangereux. 
— Les grenouilles qui vivent dans cette fontaine 
et le long du ruisseau ne croassent jamais dans au- 
cune saison ; elles ont, neanmoins, la m§me orga- 
nisation et la m§me forme exterieure des autres 
grenouilles aquatiques. » (M. l'abbe Pighon, his- 
toriofrraphe de « Monsieur », publia, en 1777, ces 
renseignements curieux. II donne pour assurance 
de ces faits le temoignage unanime du marquis 
de Jorcan, de plusieurs gentilshommes du pays et 
du meunier Louis Rcverdy. — Le docteur TbssiA 
du Cloze au, des Hosiers, parle egalement de ces 
phenomenes dans le Journal de physique 
(tome XXXVII, 81-95). En 1827, Borbau fit 
encore une elude sur ce sujet, publiee dans les 
M 6 mo ires tie la Soctiti <f Agriculture , Sciences et 
Arts (V Angers. Aujourd'hui, la source d'Avort sert 
de lavoir public, au grand contentement des habi- 
tants et de leurs canards.) — Anj. hist, 5* an., 
n° 1, juillet 1904, p. 53, sqq. 
ForMr la marmtte. — V. Gloss. 
Foudre. — Pour se garantir de la foudre, on a 
soin d'avoir sur les toits une touffe de ioubarbe. 
que Ton appelle Herbe au tonnerre ou Herbe a la 
tonnerre. 

A Sain t-Augus tin, on met dans le feu des mor- 
ceaux de la buche de Nau. — A Mj., et au Lg., on 
fait bruler des brindilles de rameau benit. Ou bien, 
au Lg., on tyourne et on jette dans le feu des miettes 
de pain ben it de la messe de mineu 

Au Lg., les brandeaux (rameaux) benits sont sus- 
pend us au plancher. Lorsque le « tonnerre » 
gronde, on en jette quelques brindilles dans le feu 
pour ddtourner la foudre. 
— V. au Gloss. 



Gentt-renls. (Genet des teinturiers). — On s'en 
sert pour enfumer les etables, afln de les desinfec- 
ter. 



GActie. Galette. — On ne doit pas couper de la 
gache avant aue le pain soit cuit ; on la casse ou 
dechire avec les doigts, sinon le pain serait' sou* 
leoi. 

QarpMl (septieme).— A Tlm.,comme au Lg. et a 
Mj., le septieme garcon ne d'une merae mere est 
repute avoir un don. II ne s'agit nullement d'une 
allocation gouverne men tale, mais d'un pouvoir 
mysterieux, d'ailleurs mal defini, consistant a gu6- 
rir, par le seul attouchement, certaines affections, 
telles que les dartres, les vermes, les vartaupes, etc. 
— L'embleme de ce pouvoir est une fleur de lys que 
Vafflau privilege porte sur le corps. A Mj., ce signe 
est sous la langue et Ton peut y aller voir ; au Lg., 
il reside sur un bras, mais on ne dit pas lequel. On 
n'attribue aucune importance a r interposition 
d'une ou plusieurs A lies dans la serie des enfants 
males. (Cf. Jaubeet, a Marcoui.) 

Qtal. — Le ffeai est sujit a tomber du mal 
caduc. (Lg.) — II faut que le geai verse une goutte 
de sang dans la Semaine Sainte, sinon il meurt 
dans l'annee. (Lg.) 



— Quand on a des eratts ou reculons 
(envies a la base des ongles), c'est signe que Ton 
grandit encore. (Mj.) 

A celui qui reste debout, on dit qu'il a encore 
envie de grandir. (Mj.) 

Si Ton a le loquet (hoquet), c'est que Ton gran- 
dit. (Lg.) 

A un petit enfant, on passe la jambe par dessus 
la tfite en lui disant : Tu ne grandiras pus. (Mj.) 

GroMles (chant des). — V. Gloss., a GroseiUe. 

Gulgne. — Pour faire cesser une guigne persis- 
tante, il arrive souvent qu'un joueur se leve tout a 
coup et fait le tour de sa chaise avant de se ras- 
seoir. D'aucuns s'en vont Idcher un filet au dehors 
pour mettre fln a la deveine. Cela s'appelle : aller 
pisser son malheur. 

— V. Gloss. 



Herbe qui perd ; au pivart ; aux sourciers ; a la 
tonnerre. V. Gloss. 

Jaloux. — Quand les sourcils n'ont point de 
skparie aux usses (se rejoignent), c'est que l'indi- 
vidu a de la jalousie. (Lg.) — A Mj., les jaloux 
ont les cheveux creux. 

ilamtler. — Quand une jeune fllle perd son jar- 
tier, c'est que son galant pense en elle. 

iltU (chant du). — V. Gloss. 

LaH boM (Colostrum). — Des qu'on a trait une 
vache pour la premiere fois apres le part, on prend 
du lait bodi avec la main et on en mouille la croupe , 
de la be*te pour la faire tmerer. Quelques-uns, pour 
plus d'efficacite, pratiquent cette onction en forme 
de croix. (Lg.) 

— Feu follet V. Gloss. 



tfe nult — Je n'ai trouve ou'au Lg. la 
croyance aux laveuses de nuit, mais elle y a ete, 
naguere, des plus enracinees. 

Deux points au moins des environs passaient 
pour 6tre hantes par ces apparitions fantastiques : 
1° le pont du Vergnon, ou plutdt le point ou il se 
trouve, vallon sinistre ou coule un ruisseau qui 
form ait, jadis, la limite de la partie du Lg. situee 
au-dela de la Sevre et ou se trouve maintenant la 
bifurcation de la route de Saint-Aubin-des-Or- 
meaux a Tiffauges et de la route de la Petite- 
Auberge ; 2* le pont Larousse, ponceau qui tra- 
verse un ruisselet sur le vieux chemin par tan t du 
Lg. et allant par les Garrieres et Saint-Christophe 
a Cholet. II est situe entre ces deux derniers points. 

Voici quelques histoires qui avaient cours a ce 
sujet : 

II y a soixante ou quatre-vingts ans, un nomme 
Couturier, du Lg., revenait en pleine nuit de 
TifTauges avec sa charrette. II suivait le vieux che- 
min qu'a remplace la route actuelle et, en arrivant 
au bas de la cdte escarpee qui venait au gue du 
Vergnon — le pont n'6tait pas alors construit — il 
apercut une femme tres occupee a laver au bord du 
ruisseau. Les boeufs, e fir ayes, refusaient d'avancer ; 
mais, sous les coups d'aiguillon, ils s'elancerent au 
galop et renverserent la femme, aui fut ecrasee par 
les roues. Une fois passe, Couturier se retourna : la 
laveuse de nuit, impassible, tapait sur son linge 
comme devant. 

Mais ces Stres fantastiques n'etaientpas tou jours 
d'aussi bonne composition. Vers la meme epoque, 
un pere Daviau et deux de ses copains du Lg. s'en 
etaient alles faire a VairgnS jusqu'au-dela de Saint- 
Christophe, ce qui prouve que, s'ils avaient peur 
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Pie. — J'allais Angers (a, non ex prim 6) faire des 
affaires serieuses, mais j'ai vu devant moi, sur la 
route, une pie qui dansait. Tout de suite, j'ai fait 
de mi- tour et j'm'en s6 ervenu ; pas d'affaires a 
faire. Si j'en avait vu deux, j'arais march 6 avec 
confiance, j'arais 6t6 sur de reussi. (Feu Br.) Pro- 
verbe : 

Une pie, tant pis, 
Pie deux, tant mieux. 

Pierre. — Les anciens mineurs de Montjean (ils 
ont disparu depuis l'inondation des mines, en 
1892) etaient fermement persuades que la pierre 
pousse a la facon des plant es. Selon eux, les 
anciennes galeries de mines se rebouchaient 
d'elles-mGmes ; seulement, ils n'attribuaient pas ce 
ph£nomene a la poussee des masses suprajacentes, 
mais bien a une sorte de vegetation du rocher. 

— J'ai retrouv^ cette meme croyance a Torfou. 
Com me preuve, on allegue que Ton a beau trier les 
pierres aans les champs, la terre en contient tou- 
jours autant. Elle existe aussi au Longeron, avec 
cette particularity que les gens s'imaginent que la 
pierre, pour pouvoir pousser, doit 6tre a demi 
enterree, ainsi qu'un simple cholon. 

Pierre-de-tonnorre. — C'est une opinion accreditee 
dans nos campagnes que le tonnerre tombe tantdt 
en feu et tan tot en pierre. Certains ont vu ce qu'ils 
appellent des « pierres de tonnerre ». Ces pierres 
ne sont autre chose que des meteorites, aerolithes, 
debris de bolide. — On sait que les bolides tra- 
versent notre atmosphere com me des globes de 
feu et que, souvent, ils eel ate nt avec un fracas 
terrible. II n'est done pas extraordinaire que des 
hommes ignorants aient confondu avec la foudre ce 
meteore lumineux et tonitruant. 

Bodin en parle. Pour les paysans du Puy-Notre- 
Dame, ce sont des haches celtiques, qu'ils croient 
gtre tombees avec la foudre. {Reckerches kisto- 
riques sur la ville de Saumur et ses monuments, etc.) 
A Saumur, chez Degouy alne, 1812, 2 vol. in-12. 
T. I, p. 15.) — V. au Gloss. 

N. — Je tiens de feu M. C&estin Port que, dans 
certaines parties de l'Anjou, on donne aussi ce nom 
aux haches celtiques. 

Plrrlert. — Nom injurieux donne aux mariniers. 
V. au Gloss. 

PiSSenlK. — Le pissenlit, ou cocu (nom qui lui 
vient de sa couleur jaune, symbole de la jaunisse 
que contractent les maris trompes) sert, comme 
chacun le sait, a faire d'excellentes salades, des 
salades si estimees que, meme dans VOuche des 
moues, on se regale encore a manger les pissenlits 

far la racine. II va sans dire que, vers la fin de 
hiver.le pissenlit donne lieu a un commerce assez 
important. Dans les ties de la Loire, dans la vallee 
de l'Authion, et specialement dans les plaines de 
Sorges, on voit des bandes de femmes (rieh de 
La BrcyAre. V. CaracUres) occupies a longues 
journees a cueillir les cocus, lesquels sont expedies 
par quantites enormes aux bourgeois d'Angers et 
de Paris, qui en manouent, paratt-il? C'est un 
gagne-pain pour les malheureuses journalieres, et 
surtout un gros benefice pour les intermediates 
qui les grugent. 

lies enfants aiment les pissenlits pour d'autres 
raisons. Avec les p£doncules tubulaires des fleurs, 
ils fabriquent des pipeaux rustiques, sortes de 
chalumeaux a anche, dans lesquels ils se plaisent a 
sou flier, malgre la seve amere qui leur remplit la 
bouche. L'anche est tdt fatiguee et le sublet hors 
d'usage ; mais les reparations chez le luthier ne 
co u tent pas les yeux de la tSte. 

Une autre jeu innocent consiste a former avec ces 
memes pedoncules, dont on engage la petite extre- 



mite dans la grosse, les maillons d'une chalne qui 
peut s'allonger indeflniment, comme la chanson 
aux 99 couplets et qui, pour cette raison, ne tarde 
guere a passer a l'etat de scie. Ce detail est sans 
importance pour les queneaux y qui aiment le chan- 
gement par gout et passent a d'autres exercices. II 
oaralt que nos voisins d'Outre-Rhin pratiquent ce 
m&me amusement, puisqu'ils nomment le pissenlit 
Kettemblum (fleur a chalne). R. O. 

II y a encore la distraction classique qui consiste 
a s'assurer (proh pudor !) si une personne n'a point 
. . . mouille ses draps. Pour cela, il faut que le pis- 
senlit ait pass£ fleur et porte ces aigrettes legeres 
que le momdre vent emporte avec les graines. La 
personne incriminee doit sou flier sur une tete de 
cocu et, en trois buffers vigoureuses, enlever toutes 
les aigrettes, laissant la te"te du bonhomme plus 
nette que le chef de feu B ism ark. Elle est atteinte et 
convaincue si elle n'y reussit pas et en reste pour sa 
courte honte. Plus d'une jeune fille a du subir cette 
epreuve, moins dangereuse que celle du feu, assu- 
rement, ce qui ne Pa pas empechee d'en piquer 
un.. . de feu. 

De la sans doute le nom de la plante aux fleurs 
jaunes. (R. O.) 

(Non. Elle passait pour avoir la propriety de 
guerir de cette infirmitd.) 

Plsser (Ma., Z. 207.) — A pisser dans les rouons 
de chartes (ornieres), on gagne des derzillons. 

Polgnet. — Quand on ne peut entourer comple- 
te men t son poignet avec la main, c'est quon 
mange du pain de faignant. (On a des mains trop 
petites, qui ne sont pas celles d'un travailleur, 
elargies par le travail.) 

Poll de carotte. — V. Gloss., a Poil. — Mauvais 
caractere. 

Poll-de-chat. — II est trAs dangereux d'avaler 
mSme un seul poil de chat. (Lg.) 

Polrler. — Mettre des pierres dans un poirier 
pour qu'il produise davautage. (Lrm.) 



— Champignons. — Les potirons 
poussent ordinairement dans les memos parages 
Aussi, quand on en a trouve un, il faut repeter, au 
moins me n tale men t : 

a Potiron, vire, virons, 
« Fais-moi trouver ton compagnon. » (Lg.) 

Poueet. — Poux. Les m&res-de-chien (mfliv 
noire, fruit de la ronce) donnent des poux. 

— Certains sorciers ont egalement le pouvmr 
d'en donner. 

— Lorsqu'un enfant a beaucoup de poux 
(grenadiers, loulous), ils s'attellent les uns a la 
suite des autres et tratnent le pouilleux a la riviere, 
ou ils le font noyer. C'est le conte que les meres 
deb i tent a leurs rejetons pour les decider a se Ul>- 
ser peigner. 

— Au Longeron, pays de filatures, les poueils ont 
plus d'industrie ; ils cordent les cheveux des pouii- 
loux avant de s'y atteler pour les trainer £ U 
Sevre. 

Poulet. — « Elles se neyent (noient) pa' lcul • 

— Poules qui ch an tent le chant du coq. « La 
mortalite se jetait sur leurs animaux de toute sort* 
et leurs poules chantaient « le chant du coq. > 
{Hist, du vx tps. 449.) 

— La superstition de la poule noire servant aoi 
sorciers a evoquer le diable paralt ne plus existef 
dans nos campagnes ; mais elle a du y avoir courv 
et Ton en re trouve des traces au Longeron. LA, dart 
les veiltees, on raconte volontiers fhistoire d'uB 
homme, lequel possedait une poule noire qui lui 
pounait (pondait) de l'argent ; et meme cet argeol 
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doublait chaque jour. Seulement, iorsque cet 
Home vint a raourir, il fut emporte par le diable, 
bien que Ton dut mettre une buche dans son 
rcueil. Et la poulc noire, que person ne ne voulait 
tueillir, allait criant : « Qui me logera? Qui me 
|eraT » 



i. — L'apparition des nouveaux nes en 
ibas-monde a pour effet bien connu de donner a 
tfechir aux enfants d'un certain age et de provo- 
ler de leur part des questions parfois embarras- 
ses. Les grandes person nes ne s'en tirent qu'a 
tide de mensonges traditionnels, dans lesquels le 
fcur de choux occupe partout la premiere place, 
[A Mont jean, ce n'est pas exactement dans les 
purs de choux, mais bien sous les choux que Ton 
wave les poupons. De plus, la bonne-femme — 
Intendez : la sage-femme — en tient magasin dans 
m grand coffre, ou elle les nourrit avec des coques 
le noix, les pauvrets ! Elle ne deiivre, d'ailleurs, 
* marchandise que contre beaux deniers comp- 
ants et, quand une petite fllle reclame un petit 
rere a sa maman, celle-ci ne manque pas de lui 
tfpondre : « J'avons pas assez d'argent, quand je 
erons pus riches. — ft y a encore un inconvenient 
pave : c'est qu'il fait tres noir dans le coffre de la 
>onne fern me, et dame ! comme elle empoigne au 
lasard ses Aleves quand il lui en est demands, c'est 
jarfois une petite sceur qu'elle vous livre, au lieu 
Ju petit frere attendu. On ne peut jamais savoir, et 
1 n'y a pas a « rognonner » avec ces vieilles crocs- 
lurs. Aussi, depuis l'etablissement des chemins de 
r er, on commande assez volon tiers les poupons a 
Paris et ils arrive nt g£ne>alement par les trains de 
auit. Seulement, si les grands magasins sont mieux 
i&sortis, les employes des chemins de fer ne sont pas 
tou jours exacts et il y a souvent des deceptions 
iors de l'ouverture des colis. 

Les bateaux a vapeur, pendant qu'ils ont existe, 
Hit egalement apporte bien des poupons d' Angers 
ou de Nantes ; mais leur service n'etait guere plus 
latisfaisant. 

A Torfou, c'est la Pierre Tournisse (1) qui est la 
pierre d'achoppement pour les indiscrete* curiosites 
ie la jeunesse ingenue. Tous les indigenes de Tor- 
fou sont de la Pierre Tournisse, et c'est la que la 
>onne femme va les chercher, contre remuneration 
lonndte, bien entendu. Elle n'a pas, du reste, a 
t'en occuper autrement. La Pierre Tournisse prend 
loin elle- m 6 me des nourrissons qu'elle porte dans 
les flancs et, chaque jour, elle descend au ruisseau 
roisin pour les faire boire I 

II n'est pas rare que des galopins passent des 
ournees entieres a guetter le moment ou le pheno- 
nene se produira. Malheureusement pour ces saints 
rhomas candides, la granitique Mere Gigagne de 
Torfou, toute Tournisse qu'elle soit, n'est que la 
pande sceur de maintes bornes connues a Mont- 
ean et ailleurs, qui font le tour du champ toutes 
es fois qu'elles entendent midi sonner. 

Mais qu'est-ce que cette Pierre Tournisse 7 C'est 
in enorme bloc de rocher — j'estime qu'il mesure 
ra moins 75 m. cubes — pose en equihVe sur une 
>ointe de roc, au sommet d'un petit mamelon qui 
m trouve a 5 ou 600 metres du bourg de Torfou, non 
oin de la route all ant a Roussay. Bloc erratique ou 
nonument druidique, c'est, en tout cas, une curio- 



(1) Photographic : libralrie Poupin, Mortagne. — 
Cette pierre est un enorme rocher en forme de boule, 
mesurant envi on de 13 a 20 metres de circonference; 
tile a 1* aspect d'un monument druidique pose a fleur 
ie terre sur le sommet d'un coteau. Cet enorme 
bloc est creuse sur la partie superieure en forme de 
;orps humain. Tres curleux a visiter. 



site remarquable, que de nombreux visiteura 
viennent admirer de lort loin. 

11 y a quelques ann£es, l'Etat a du la classer 
d' urge nee comme monument historique ; des car- 
riers etaient en train de la debiter en moellons, et 
Ton voit aupres des morceaux enormes qu'ils ont 
fait sauter a coups de barres de mine ! S'ils savaient 
se servir de la poudre, ils ne l'avaient assur6ment 
pas invented, ces vandales ! Mais, en so mine, 
r ignorance et le besoin d'argent excusent de tels 
actes, et peut-Gtre les pitoyables artistes voulaient- 
ils tout simplement deiivrer leurs petits frdres, les 
innocents renfermes dans la Pierre Tournisse. 

Poupoutt* — Huppe. Au Longeron, on croit que 
la huppe const™ it son nom avec de la merde de 
chien. (D'ouson nom, derive de Puer.) 



— Au Lg., si une jeune fllle accepte de 

Euiser une chinchee dans la touine d'un jeune 
omme, elle risque fort d'etre charmee par 1' Ado- 
nis au petun, (ie lui laisser prendre sur elle un 
ascendant irresistible. Les Don Juan longeron- 
nais recelent, parait-il, des philtres amoureux dans 
leur queue de rat. Reciproquement, un garcon qui 
tingue dans la tabatiere d'une jeune beaute ae- 
vient infailliblement la proie de la sirdne. Ceci 
serait plus croyable. V. Tabatiire, au Glossaire. — 
N. Dans les deux cas, on est de bonne prise. 

ProttftU (Mercure). — Au Lg., d'apres la 
croyance populaire, ce corps a des proprietes v6ne- 
neuses epouvantables, bien superieures a celles qu'il 
possede incon testable me nt. Autrefois, dit-on, les 
sorciers faisaient mdurir les gens et se faisaient 
mourir entre eux surtout a l'aide du proteau. On 
raconte avec horreur l'histoire d' un individu qui, 
jaloux d'une jeune fllle, enduisit d'onguent gris 
un echalier sur lequel elle devait passer. En en jam - 
bant cet echalier, la malheureuse se frotta a sa 
drogue infernale et fut prise d'une maladie de Ian- 
gueur dont rien ne put la guerir. Comme preuve de 
ces faits, on allegue que, dans les tombes anciennes, 
lorsqu'on les ouvre, on a souvent vu au fond scin- 
tiller des gouttelettes de proteau. Ici, une remarque 
s' impose. En admettant que la presence du mercure 
ait ete bien constatee, il se peut que ce metal pro- 
vienne de la reduction des drogues — en particu- 
lier du calomel — que les morts auraient absorbees 
dans leur derniere maladie. Mais est-ce bien du 
mercure metallique que Ton a vu? Ne s'agit-il point 
simplement des paillettes de mica dont ce sol gra- 
nitique est partout rempli? 

A Mj., le nom de proteau est inconnu, comme le 
nom franc, de mercure. Mais beaucoup de gens 
croient que, pour faire perir un arbre, il sufllt de 
percer un petit trou dans le tronc et d'y verser 
qqs gouttes de vif-argent. 

RicN (Enfantin). — II ne faut jamais enlever la 
rache (V. Gloss.) de la tdte des enfants, cela les 
empeche de profiter. 

Ran. — Chez le chien, mordu par un chien en- 
rage, la rage peut couver pendant neuf lunes avant 
de se declarer. — La morsure d'une chienne en feu 
est aussi dangereuse que celle d'un chien enrage. 
(LgO 

Raisin. — II ne faut pas donner de raisin aux 
poules, cela les empeche de pondre. 



— Ceux qui, le dimanche des 
Rameaux, portent benir des rameaux branchus 
sont des sorciers capables de voler le beurre. 

— Une fois que les Rameaux sont benits, le 
porteur ne doit pas mettre les pieds dans une mai- 
son quelconque avant de les deposer dans la 
sienne, sinon lis perdent de leur vertu. (Sa.) 

n-29 
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— A Sa., de meme qu'a Mj., les rameaux benits 
sont des paratonnerre:j tres efRcaces. lis ont, de 
plus, la propri6t6 d'arrGter les essaims d'abeilles. 

Remise. — Arraoise. — II faut en cueillir le jour 
de la Saint-Jean, avant souU-levS, et en mettre 
des poignees dans les eJtables, afin d'empScher les 
bestiaux d'etre ensorcetes. (Lg.) 

R§veS- — Quand on reve de noces, c'est signe 

u'on ira bientdt a un enterrement. On n'a pu me 

ire si la r6ciproque est vraie. (Lg.) 

Rogations. — II ne faut pas layer la place (le 

carreau) pendant les Rogations ; quelqu'un de la 

maison mourrait dans l'ann6e. 

— II ne faut pas boulanger pendant les Roga- 
tions, sinon le pain voirit (moisit) toute l'annee. 
(Mj.) 

— II ne faut pas sumer les pois dans les Roga- 
tions, ils levent borgnes. 

— Au Longeron, m§me observation pour boulan- 
ger le pain ; il chaumeniu 

Ronce. — Accrocher par m£garde et trainer une 
ronce au bout de sa robe, c'est un tres mauvais 
signe pour une jeune fllle ; elle ne se mariera pas 
dans l'annee. 

Rouslllarde. — Lorsque la chandelle de resine 
p^tille, bave et lance des filets ou embrunches de 
tous cdtes, c'est que les femmes qui l'ont fabriqu^e 
ont 6t6 pisser pendant l'ope>ation. (Lg.) 

— Les fileuses se servent de refine pitee pour 
fa ire adherer leur tie a la pointe de leur fuseau. 
Elles s'en enduisent encore le bout des doigts 
lorsque leur tie devient trop glissante. 

— La resine pil6e est, de plus, un remede pour 
le pansement des coupures. 

Sacres. — Dans les fermes ou on boulangeait (or, 
on boulangeait dans toutes les fermes et dans beau- 
coup de manages), on n'aurait pas boulange entre 
les deux Sacres ; le pain aurait moisi toute l'ann6e. 

— Oh ! le pain moisi, quelle horreur !. . . Et, quand 
il l'6tait trop, qu'il 6tait absolu merit impossible de 
le manger, on le coupait par petites ldches, on le 
faisait secher au soleil et on Pemployait dans la 
soupe, et quelle soupe ! — Si le pain manquait 
apres le Grand Sacre, on en achetait jusqu'apres 
le Petit Sacre. 

Saints Invoques. — Saint Averting contre les 
maux de tete. {Description de la ville d'Angers, 
p. 322, note.) 

— Autel de Notre- Dame-des- Serpents (Saint- 
Maurille), contre les menaces des mauvaises 
1 angles). Id. , ibid. 

— Prieur6 de Notre- Dame-de-la-Papillaye. La 
Sainte Vierge. On y amenait les enfants pour v les 
guerir du mal de la peur. {Id., p. 450, note.) 

— Eglise de Saint- Laurent. Pelerinage que fr6- 
quentaient surtout les malades de « feu sec ». {Id., 
p. 511, note.) 

— Chapelle de Sainte- A polline, en Recul6e. 
La sainte y 6tait renommee pour la guerison du 
mal de dents. II n'etait que de se mettre en chemin. 
Avant l'arriv^e, le mal se passait. {Id., p. 539, 
note 2.) 

— Chapelle Saiute- Catherine. Le 25 novembre, 
jour de la fSte, la statue qui decorait l'autel etait 
nabillee de la tele aux pie as par les demoiselles de 
la ville. Celles qui avaient pass6 25 ans avaient a 
fournir la coiffure. Le meme jour, les jardiniers 
apportaient a b6nir leurs rameaux destines aux 
boutures. {Id., p. 467, note 1.) P£an de la Ttti- 
lerie. Nouvelle edition, par C. Port. A Angers, 
chez Barasse.) 

Sainte Emtrance. — II y a, a La Poeze, une cha- 
pelle de Sainte-Eme>ance qui attire de nombreux 



Felerins. — Au Long., il y a aussi, mais dans 
Eglise, une chapelle de la mfime sainte qui, de 
longue date, est egalement cel&bre aux environs. — 
Au Lg., comme a La Poeze, la speciality de la 
sainte est de gue>ir du mal de ventre. 

Saint-Jean. — Attention a vos poules cou asses, 
qu'elies aient leurs petits avant la Saint-Jean. Si 
elles couent le jour de la Saint-Jean, ca porte mal- 
heur ; il va mourir qqn dans la familfe. — J'ai vu 
briser toute eine couee d'ceufs avec les petits tout 
formes la veille de la Saint- Jean. Ges ceuls auraient 
peut-etre eclous le lendemain. 

Saint- Poll. — Pour guerir les enfants de la pou 
(peur), on les mene voir saint Pou. C'est la statue 
d'un saint qui se trouve dans l'eglise de La Gau- 
bretiere (Vendee, 10 kilom.) et qui, les yeux ter- 
ribles et les bras leves, fait le geste de s'elancer sur 
les visiteurs (Lg.). Ge saint Pou aurait- il quelque 
lointaine parents avec le saint Pien du littoral 
poitevin, bienheureux apporte par la vague, qui 
d6cha!ne les grands vents et que Ton v6nere sur les 
bords de la Sevre (Niortaise)? A Mailte (Vendee), 
on celebre sa fete aux environs du 15 mars. 
(D 'apres la Revue des Traditions populaires, 
t. XXII, p. 168). 

Sau. Sel. — J'ai dit ailleurs (V. Folk-Lore, 
Beurre (vol du), au n° xv, Sorciers) l'usage que Ton 
fait du sel a Monti, pour se preserver des mal£fi<*s 
des sorciers. Au Longeron, cet usage du sel est 
inconnu ; mais, en revanche, personne, m£me dan* 
le bourg, en dehors des epiciers, ne consentirait a 
donner ou a vendre une pmcee de sel a un inconnu. 
Donner de la sau, c'est s'exposer a §tre ensorcete. 

— Que diraient k cela nos bons allies les Russes, 
ces khiSbocoly determines, chez qui le pain et le 
sel sont en permanence sur la table a la disposition 
de tout stranger? 

Saumon. — Lorsque les pecheurs s'apercoiveni 
qu'il y a un saumon dans la seine, ils tournent leur 
chapeau sur leur tGte pour avertir leurs camarade?. 
Ils se gardent bien de nommer le saumon, qui 
entend fort bien son nom et qui s'echapperait aussh 
t6t par dessus la tige. Un des pdcheurs se met alors 
a guecher autour du boille de la seine pour chasser 
le poisson vers le bord. 

Semaine- Sainte. — II ne faut pas changer de 
chemise du Vendredi-Saint au jour de Paques. — 
Faire la lessive dans la Semaine Sainte, c'est laver 
son suaire. 

Sentlneile. — V. au Gloss. — On a vu, a l'artick 
Bourguignon (ci-dessus), que la mise en faction era 
le reldvement des sentineUes ne vont pas sans 
quelque danger pour ceux qui s'y emploient 
D'aucuns, toutefois, pr6tendent que Fecrasemenl 
d'un factionnaire est un presage de chance pour It 
reste de la journee. — Ca porte bonheur, disent les 
uns. — II n'y a que comme cela que ca s'enleve. 
disent d'autres gens, pour critiquer les services de 
voirie. 

Septtome. — Le septieme garcon d'une familfe 
avait une fleur de lys imprimee sous la langue. — 
V. plus haut : Garcon. 

Service. — V. Gloss. 
r Slgnes. — On donne le nom de signes a tou> 
les phenomenes m6t6orologiques extraordinaire?, 
parce qu'on y voit des presages de calami tfe n- 
dou tables. Je me souviens que, pendant rhivw 
1870-71, les aurores boreales, qui, presque chaqo? 
nuit, illuminaient le ciel, 6taient interpreters par 
tout le monde comme l'annonce des combats san- 

flants qui se livraient chaque jour a cette 6poqu^ 
>e fait, l'echo des coups de canon d'Orieans, 
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apporte* jusqu'a Montjean par la Loire, ne venait 
que trop donner raison a la superstition popu- 
late. 

Les lueurs rougeatres dont fut longtemps ensan- 
glante l'horizon, pendant les annees qui suivirent 
Peruption du Krakatoa, dtaient peut-e"tre plus 
remarquables en e I les- m ernes. Cependant, elles 
donnerent lieu a raoins de commentaires, parce 
que les esprits etaient moins frappes. 

J'ai entendu mainte fois raconter a ma radre 
qu'a l'6poque du cholera de 1849, on attribuait 
Teplde'mie a des fusses qui traversaient les airs 
pendant la nuit. Et chacun tremblait dans la 
crainte de ces horribles apparitions. II est plus que 
probable aue, par une coincidence facheuse, 
quelques bolides avaient delate* au zenith. 

Les halos en forme de croix, les soleils doubles, 
la lumiere z^nithale, que j'ai pu observer moi- 
meme une fois, a Montjean, sont encore au nombre 
de ces ph^nomenes met6orologiques que le popu- 
4aire baptise du nom de signes. 

Ce genre de superstition est, a vrai dire, de tous 
les temps et de tous les pays, et j'aurais dedaign6 
d'en parler si les faits que* j'ai cites plus haut ne 
constituaient une page d'histoire locale qui pour- 
rait, plus tard, presenter quelque inte>et. 

Signet de inert — V. Mort, ci-dessus. 

Signes de bonheur. — Araignee du soir, signe 
d'espoir. — Un papillon volant le soir aux vitres 
d'une maison annonce une visite pour le lende- 
main. — Avoir un sou perc6 quand le coucou chante 
indique qu'on ne manquera jamais d'argent pen- 
dant l'annee. 

Signet ntfatfttt. — Une belette traversant la 
route au d6but d'un voyage. — Araignee du ma- 
tin, signe de chagrin. — Quand la chouette chante 
la nuit, il meurt qqn de l'endroit dans la semaine. — 
Lorsqu'on mange la soupe dans un pot, il tombera 
de l'eau le jour de ses noces. — II arrive malheur 
a celui qui voit une seule pie sauter devant lui. — 
Le vendredi est un mauvais jour pour se mettre en 
voyage. — 13 est un mauvais nombre. — Le pain 
renverse" sur la table. (La Romagne. M. Simon.) 

Somnambllles (Lg.). — Si l'on prend par le poi- 
gnet — d'autres disent par le petit doigt — une 
personne en 6tat de somnambulisme, elle se met 
k causer et livre tous ses secrets. 

Souffle! — II est dangereire de recevoir sur les 
mains ou sur la figure le courant d'air provenant 
d'un sou file t. cela donne des dartres. Mj. et Tim. — 
II est trds funeste d'acheter un soufllet : qqn de la 
famille meurt bien tot. (Lg.) 

Sou pero6. — Un sou perce porte chance. 

Sourd, Rimolr (Salamandre). — Le sourd ou 
rimoir passe pour tres venimeux ; si on en est 
mordu, la plaie ne gue>it jamais. 

Sucei — V. Gloss. 

Sucon. — - V. Gloss. 

TaMe- — Quand une table ne yote pas, quand 
elle danse par de7aut d'aplomb, c'est qu'elle sent 
les noces de qqn. — N. 11 ne s'agit pas des tables 
tourn antes, a peu pres ignores dans nos cam- 
pagnes. (Partout.) 

Taches de routteur. — Si un enfant a des taches 
de rousseur (son, eph&ides), e'est qu'il a dit des 
sottises au boulanger. 

Taupe. — Celui qui trouve une taupe male sans 
la chercher n'a qu'a l'6touffer dans sa main gauche. 
Cette main jouira ensuite de proprietes merveil- 
leuses. Passee sur le dos d'une bete attelnte de co- 



liques, elle fera cesser le mal instantanement. 
(Lg.) 

Tavelle. — « On sauvait la couvdc sur le point 
d'6clore en deposant dans le nid deux morceaux 
de fer en croix, vieux loquets, vieux verrous, 
vieilles ardivelles, tout elait bon. » {La Trad., 
264, bas.) 

Thlon (taon). — Au Long., on croit que les 
taons prennent naissance dans les mucosi- 
tes d'apparence baveuse qui parfois, au printamps, 
s'^talent le matin sur les herbes et les genSts, 
mucosites qui, dans le pays, n'ont pas de nom par- 
ticulier, mais qu'a Mj. on appelle : Crache-de 
cocou. 

Tonnerre. — Quand le tonnerre gronde, ce sont 
les saints qui jouent aux boules. II est bon, alors, 
de bruler un rameau b£nit. 

— La joubarbe, qui pousse sur un toit, en dd- 
tourne le tonnerre. V. au Gloss., Herbe au tonnerre. 

— 11 ne faut pas plaisanter au sujet du tonnerre, 
parce que cela attire la foudre. 

— Les puits attirent le tonnerre qui s'y noie. 

— Le tonnerre tombe en feu et parfois en 
pierre. V. Pierres de tonnerre, ci-dessus. 

Troit pledt. — A laisser le trois-pieds sur le feu 
lorsqu on ne s'en sert plus, on risque d'attraper 
la colique ou le mau dd ventre et on serait sur de 
ne pas s'en gue>ir. — N. J'ai vu moi-mdme, nagudre 
chez moi, une personne bien intentionn6e s'elan- 
cer sur le trois-pieds oublte dans l'atre et l'arracher 
pr6cipitamment a sa position critique, en alle- 
guant cette raison majeure. (Lg., Tim.) 

Urine. — Certains bestiaux ont la manie de boire 
l'urine de leur camarade de stalle et, souvent, pour 
ce motif, on est oblige de les separer. D'autres pr£- 
tendent que l'animal buveur d'urine d£pe>it et 
finit par crever, mais qu'en revanche son camarade 
engraisse. (Lg.) 

Vendredi-salni — II y a moins d'un demi- 
sidcle, les anciens du Longeron n'auraient voulu 
labourer pour rien au monde le Vendredi-Saint. 
Ce jour-la, disaient-ils, la terre saignait. Instruits 
par l'expe>ience, leurs descendants manoeuvrent 
fa charrue le Vendredi-Saint comme les autres 

i'ours, sans redouter de voir se produire un aussi 
lorrible ph^nomene. Ne confondons pas la reli- 
gion avec la superstition. 

Ver des Chats- — La maladie des jeunes chats est 
due k ce qu'ils ont un ver dans la queue et e'est 
pour saisir ce parasite qu'on les voit courir en rond 
apres leur appendice caudal. Aussi le remdde 
consiste a leur couper le bout de la queue. C'est a la 
fois logique et radical. 

Vert. — I/>rsque la bouche se remplitsubitement 
de salive, ainsi qu'il advient lorsque, par exemple, 
on est restd trop longtemps a jeun, c'est que les vers 
pissenl au coeur. Voila pourquoi il est important de 
tuer le ver. C'est d'une logique irrefutable. 

Yerre. — Quand on vide le verre d'une autre 
personne, on connatt toutes les pensees de celle-ci. 
Plaisanterie usuelle. (Mj., Lg.) 

Viande. — Pour empecher la viande de tourner 
par les temps d'orage, il faut y implanter une lame 
de couteau. 

Vlp&re. — Les viperes vont t^ter les vaches cou- 
cht'es dans les pres. 

— Elles frayent avec les anguilles. V. Russy- 
pSre. 

— Si l'on parvient a tuer la vipere dont on a ete 
mordu, il n'y a pas grand' chose a craindre des 
suites de la piqure. 
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' Vlpires. — Pour detruire les viperes, on installe 
dans un lieu qui en est infests une pofclette, ou 
chaudron de cuisine a faire la lessive ; on la rem- 
plit de lait en partie et, dans ce lait, on met une 
vipdre que Ton a capturee d'avance. Puis Ton fait 
du feu sous la poelette. Lorsque le lait s'6chauffe, 
la vipere se met a si flier ; ses congeneres accourent 
de toutes parts a son appel et on les assomme a 
coups de pelles et de batons. C'est une sorte de 
piple. II faut seulement veiller a ne pas chauffer 
trop fort, ce qui cuirait l'appelant et lui couperait 
infailliblement le sifllet. 

Supplement 

COCOU (Goucou). — De plus, au Cerqueux-sous- 
Passavant, il faut avoir solidement dejeune la 
premiere fois qu'on entend le coucou ; on sera fort 
toute Panned. 

Trifle verte. — La trifle verte (qui est le trefle 
rouge commun) constitue un excellent fourrage, 
mais elle a le d£faut d'enronfler les aumailles. Les 
paysans du Lg. connaissent tous le moyen tres 
simple de parer a cet inconvenient ; il sufflt de 
sumer la trifle verte en vieille lune (apres la pleine 
lune) et un jour qui n'ait pas d'r, soit le lundi, le 
jeudi ou le samedi, le dimanche 6tant, bien en- 
tendu, hors de cause. L'observation de ces rites 
sacramentels procure une trefle verte qui ne m6- 
Uorise jamais les b£tes a comes. 

Le trefle a quatre talles (feuilles) empeche d'etre 
ensorcele. 

Collque. — J'ai dit ailleurs (V. plus haut) qu'un 
trois-pieds donne la colique lorsqu'on le laisse tr6- 
ner inutilement sur le feu. II faut ajouter qu'une 
colique attrapee dans cos conjonctures scabreuses 
?st inguerissaDle. , • 

FllletllS. — A Mj., on tient que les fllleuls et 
fllleules ont tou jours qqch. du caractere et des 
aptitudes de leurs parrams et marraines. 

Qeales (Engelures). — A Mj., on est persuade 
qu'elles sont contagieuses, au sens propre du mot, 
c.-a-d. qu'elles se communiquent par contact. 

Prtmier Wan. — Au Lg,. le l er mars est un jour 
detection pour semer les choux verts (cholons). 

PapllOn. — Quand un papillon vient virouner 
(tournoyer) autour de la chandelle, c'est signe de 
compagnie pour le lendemain (The, Ma., Z. 209). 
Lg., id. 

Feigner (se). — Quand on se peigne la resstee, 
cela donne mal a la tete. (The, Ma., Z. 209.) 

Cheveux. — II ne faut pas se faire couper les 
cheveux en mars : cela donne des maux de Me. 
(Lg.) 

HerlSSOn. — On pretend, au Lg., que les heris- 
sons aiment les chataignes et que, pour les empor- 
ter, ils se roulent dessus et les embrochent avec leuri 
piquants. C'est au moins douteux. 

LoulOUtes (Vers intestinaux). — Au Lg., on croit 
qu'il est tres malsain pour les tout petits enfants de 
respirer l'odeur du lard frais : cela leur donne des 
vers. On conte l'histoire d'une brave femme qui, 
ayant eu l'imprudence de conduire son maminot 
chez le charcutier et s'apercevant tout a coup du 
danger qu'il courait, lui criait toute tremblante : 
Recule-ta, mon petit Joseuphe ! n'approche pas de 
quid lard : tu vas attraper des Inuloutes ! » 

Mites. — Pour les ^carter, on met parrni les vete- 
ments des marrons d'Inde ou de la maroute 
{Herbe a la mile). I^e vieux tabac, les pipes culottees 
passent pour produire le meme effet. 



TMs (Etables). — I^e cultivateur angevin ne 
laisse pas volontiers un stranger pen£trer dans ses 
etables ; il est toujours doming par l'idee que cet 
intrus pourrait ensourceler ses bestiaux ou lui voler 
le beurre de ses vaches. La plupart des tets sont 
copieusement tapisses d'irancettes que Ton se 
garde bien d'abattre, parce qu'on croit qu'elles 
retiennent le mauvais air et preservent les betes des 
maladies. Dans le but egalement de corrompre le 
mauvais air, on avait som, jadis, d'avoir toujours 
un bouc dans un coin de l'etable : il ramassait 
toute la pestilence. La puanteur naturelle de cet 
animal avait sans doute donne lieu a cett* 
croyance. . . J'ai vu moi-mfime, il y a plus de vingt- 
cinq ans, de ces boucs a la Turpiniere de La Pom- 
raeraye ; il en existe encore au moins un au Lg. a 
la ferme du Gopigi. Mais cet usage tend a dispa- 
rattre. Au Lg. aussi, dans beaucoup de fermes, on 
peut voir, suspendus aux chevrons des Stables ou 
deposes sur les poutres, des rameaux de frin%o- 
nelle et certains petits pots contenant une substance 
mysterieuse : toujours pour preserver les bestiaux 
des malefices et des maladies. 

Vol du beurre. — Au Lg., pour dejouer les male- 
fices des sorciers qui volent le beurre, les fermieres 
ont soin de tirer leurs vaches dans un pot d'airain 
(cuivre jaune). 

Pont — Le Moulin de Pont, pres Briollay. — 
Toute jeune fille qui peut reussir a monter sur U 
t§te les quelaues marches du Moulin de bois est U 
mariee dans l'annee. Aussi c'est un lieu de peleri- 
nage tres fr£quent£. 

Bourfnler (ruche). — Un bourgnier d^abeilles 
ne se vend pas : cela se donne. Le vendre porterait 
malheur. (Lg.) 

Lali — Pour faire terir (tarir) le lait d'une 
vache, il faut lui appliquer sur l'ameil (le pis) une 
piece de deux sous du c6U pile, puis d6poser ao- 
dessus d'elle cette mdme piece sur une poutre d? 
l'etable. 

Mart (premier). — A Pouance, le l* r mars, aa 

premier coup de minuit, tournee vers le midi, la 
jeune ftlle qui veut connaltre son avenir dit : 
Bonjour, Mars ; salut, Mars, 
Fais-moi voir en mon dormant 
Ce que j'aurai dans mon vivant. 
Puis elle se recOuche tout de suite, dit cinq 
Pater et cinq Ave et s'endort pleine de confianc*. 
Dans le sommeil, elle voit en reve l'annonce de wo 
avenir. Un cercueil recouvert d*un drap mortuaire 
lui indique qu'elle epousera un veuf ; d'un dra? 
mortuaire blanc, elle dMuit qu'elle entrera en 
religion ; elle voit Thomrae qu'elle aura pour man 
occupe k un travail ou ayant une attitude se rap- 
portant a sa profession. 



IV 
Culture 

Bernar ou Bernard (By.), adj. qual. — S>m- 
ploie surtout avez le mot bois, — du bois bernard. 
Quel serait le fdminin? Quel est le vrai tf»rnr?? V«»r- 
nard? Vermard. II se dit principalement du saule 

On distingue deux bois de saule, differed ts s*- 
vant la maniere dont ils ont pousse, ont ete nour- 
ris. — Le bois qui a pousse trop vite , avec une s*v 
maigre, est tendre, a fibres molles : il n'est pa* 
tlexible, liant, ne se tord pas ; il est c^ssant Si to 
coupe une branche, elle tombe a terre, tous se 
petits rameaux se brisent, la branche elle-m^K 
casse net. C'est du bois bernard. 
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Le bois qui a pouss£ normalement, avec une seve 
nourrissante, est flexible, liant, se tord sans casser. 
Si on coupe une branche, elle tombe a terre, ses 
petits rameaux ploient, la branche reste entiere. 
Le bois est franc (comme de l'osier). 

Certains bois, comme le leard (lelard), sont tou- 
jours bernards ; d'autres, comme Pormeau 
(l'umeau), sont tou jours francs (ou souples, 
flex ib les). 

On distingue bien le saule bernard du saule franc. 
Le premier est vert comme cive (ou comme pdtee), 
la teinte de l'autre est plus brune. — Quand on 
coupe une branche a la serpe, la coupe du premier 
est cassee, dechir^e ; celle du second est nette. 

— « Va don' m'qu'rl ces beaux brins de saule-la, 
pour Her mes fagots. — Puh ! its sont bernards, t'es 
pas foutu de t'en sarvir pour faire des harts, ca plie 
point, ni n'se tord ; 9a casse comm* du verre. — 
Pour faire ein manche de bro' (ou brok, au 
contraire) ou de rateau, ou de palle, choisis ben ta 
parche, prends pas du bois bernard, 5a casserait 
comme du verre. » 

Un autre caractere, c'est que les vers se mettent 
tres vite dans le bois bernard, tandis aue le bois 
franc reste tres longtemps intact. Des la seconde 
annee, le premier est vermoulu et impropre a tout 
usage. Avez-vous remarque quelquefois deux de 
ces vulgaires c chaires jonchees » a montaits de 
saule? L'une est restee propre et solide ; l'autre est 
toute piquee. J'en ai vu une, ayant cinq ou six ans 
de date, criblee de petits trous, comme des trous 
faits avec une grosse epingle. Avec mon ongle, sans 
effort, j'ecorchais l'un des mon tan ts et, en tirant 
sur l'eclisse ainsi faite, toute une bande, longue et 
mince, se detacha. On eut dit une ecorce de bois 
vert en seve ; par dessous se trouvait une couche de 
poussiere blanc-jaunatre et le bois apparut zebr6 
d'innombrables petites galeries produites par les 
vers. C'elait du bois bernard. 

Bit. — Mj., Chal. — N. J'ai indique (Gloss.) que, 
dans le patois actuel, ce mot, employe seul, a 
exclusivement le sens de seigle. Autrefois et jus- 
qu'au milieu du xvni 6 s., on disait en ce sens : ble 
seigle. Mais bl6 6tait un terme generique et Ton 
disait aussi : bid froment. Je retrouve cette der- 
niere expression, assez rare, dans le testament de 
Mathurin Bastard (cf. Tripos de Loire, Sesme) ; je 
JlS: 

« Item yceluy testateur a aussy donne et donne 
par ses presantes a Jeanne Le Compte, sa mere, 
veuve de Rene Bastard, quinze boisseaux de bled 
froment et trois grosse de lin d'6te non broye. 

« Item veut et ordonne yceluy testateur quin- 
continent apres son decesds il soit d61ivr6 aux 
pauvres de la parroisse de Saint-Maurille dudit 
Chalonne six boisseaux de bled seigle. » (1574.) 

On retrouve ici l'usage de la donnee, qui s'est 
conservee a Mj. et a Chal. 

Par acte en date du 26* jour de novembre 1690, 

Eass6 devant Rabin et D. Roullet, notaires de la 
aronnie de Monstrelais, un autre de mes ancetres, 
Rend Aunillon le ieune, marchand, a la Guyesse 
d'Orpeau, en l'isle de Chalonnes, achete entre 
autres : 

« Item un autre lopin de terre labourable conte- 
nant a sepmer une mesure de bled fromant. » 

C'est ce que nous appelons aujourd'hui une me- 
surie, ou le quart d'une boisselee. 

ChOU. — Au Longeron, pays de choux, comme 
tout le Choletais, c'est le grand chou vert qui est, 

fendant toute la saison hivernale, la base de 
alimentation des aumaUles. On en distingue deux 
especes principales : 1° le chou & grous pied, ou chou & 
moulle (a mobile) ; 2° le chou & vaches, ou chou a 



jit. La variety de ce dernier, qui est cultivee da 
preference, est a feuilles legerement frisees. II en 
est de mSme a Tout-le-Monde, tandis qu'a Mont- 
jean on ne cultive que la variele a grandes feuilles 
unies. Les bichotes (ou cceurs) des choux frises sont 
reputees les plus delicates. Le chou lui-mSme serait 
plus goute des bestiaux et plus resistant a la gelee. 

Pour Talimentation humaine, on s'en tient 
presque exclusivement, au Longeron comme a 
Tout-le-Monde, au gros chou-pomme (chou- 
poume) commun. On le plante en plein champ, au 
milieu des choux verts. Le chou pancalier, que 
Ton appelle chou-ripouille, est peu estime ; on lui 
reproche d'etre plus tardif et moins gros. Appa- 
remment, on tient plus a la quantite qu'a la aua- 
lit6. II n'en est pas de m6me a Montjean, ou le cnou 
pancalier est autant cultivd que le chou-poume. 

Dans les pays que je viens de citer, on cultive un 
peu partout quelques choux-fleurs. Quant au chou 
de Bruxelles, il n'est guere connu que de reputation, 
sauf dans les jardins bourgeois. 

On sait que, dans la banlieue d'Angers,la culture 
du chou-fleur est une industrie maratchere de la 
premiere importance. 

V. Gloss. Asseillonner. — Autrefois, on plantait 
les choux-verts, ou choux a vaches, par cinq 
ou six rangees, sur une meme planche. C'est ainsi 
que 1 on procede encore vers Mj. et La Pomme- 
raye. Au Lg., depuis vingt-cinq ans, on fait des 
billons ou seillons 6troits, sur chacun desquels on 
plante une seuie ligne de choux et, lorsau'ils ont 
pris racine on les chausse, ce qui les rend plus vi- 

foureux et assainit le terrain. Cet usage existe aussi 
Saint- Augustin. 

Chou-vert ; le chou dont, en Anjou, on fait la 
soupe dite vulgairement : la soupe aux choux, ou 
le bouillon de choux pour les malades, apres une 
purge. 

— Les brocolis — pron. bricolis — sont des 
choux-fleurs. 

— Le cceur, les poussts et drageons des choux- 
verts sont les : piochons (asperges et epinards du 
pauvre). 

Les meilleurs choux-verts sont les choux-mmete 
ou a ddr&s (denrees, en paquets), Mais les darees et 
les piochons viennent souvent (Choletais) de choux 
de Poitou, ou choux a vaches et meme de choux 
a moelle. 

Dfeours. — V. Gloss. 

Faucliies. — Dans ma jeunesse, avant 1870, 
toutes les faucilles avaient des dents, c.-a-d. des 
incisions tres fines sur le tranchant. On croyait 
que, sans cela, elles n'auraient pas coupe. Depuis, 
on- s'est avise que les faucilles sans dents coupent 
tout aussi bien, sinon mieux, et que leurs coupures 
sont beaucoup moins douloureuses. On ne fait plus 
de dents aux faucilles. 

Serait-ce de ces dents que Ton disait seier (scier 
leble. A. V.)? 

Forge de Faucfieur. — Autrefois, avant 1870, 
la forge de faucheur avait la tfite plate et le marteau 
avait deux UHes en forme de biseau adouci. II 
fallait beaucoup d'adresse a l'ouvrier pour battre sa 
faux. On a, depuis, imagine de renverser les choses : 
c'est maintenant la forge qui est en biseau, tandis 
que le marteau a des tfites plates. L'op£ration du 
battage est inflniment plus facile. II y a eu la une 
petite invention d'une grande valeur pratique. 

Froment — Especes cultivees dans le departe- 
ment. (Abrege.) 

1. Froment plat roux, Poulard, ble Poulard, 
Aubron-rouge. — 2. F. plat blanc, Aubron, 
Gouape. — 3. F. plat-geant. — 4. F. renfle sans 
barbe, Gouape sans barbe, Gros bte sans barbe. — 
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5. F. renfle\ P6tanielle. — 6. F. renfld gris, bU 
Poulard, b\6 a six carres, Aubron, Goua, Gouape, 
Gouape, Goise, Goile, Groi ; mais plus habituelle- 
ment Gouape, mot celtique qui veut dire faucille, a 
raison de la disposition courb^e de l'6pi. — 7. F. 
renfl£ a barbes noires. — 8. F. renfl£ rameux, ble 
a mailloche, bU a miracle. — 9. F. barbu tremois, 
ou f. de trois mois, hie* Tremois, petit f. blanc barbu. 
— 10. F. barbu blanchatre, ble Joanet, bl6 barbu, 
f. gris a barbes, froment gris, froment breton 
blanc, barbichon. — 11. F. barbu rouge, f. breton, 
f. a six carres, petit f. breton, bl6 rouge, bl6 rouge 
barbu, petit barbichon. — 12. F. barbu, blanc 
velu. — 13. F. barbu, rouge velu. — 14. F. sans 
barbe, grand velu. — 15. F. sans barbe, grand 
blanc. — 16. F. sans barbe, gros Koeler. — 17. F. 
sans barbe de Talavera. — 18. F. sans barbe, gros 
grain, f. rouge. — 19, F. sans barbe, Saint-Laud, 
ble\ f. de Saint-Laud, b\e de Saint-Nazaire — 
20 F sans barbe gris, f. trique, f. raque, f. raze\ — 
21. F. sans barbe grille, petit f. grille, petit rouge, 
petit breton sans barbe. — 22. F. sans barbe 
d'Alsace, f. rouge, bl6 triquet rouge, f. mousse. 
(M. Desvaux, Bulletin de la Sociiti Industrielle 
a" Angers, 5 e annee, 1833, p. 115.) 

Qaule a battre le ble-. — V. Gloss. 

Qendt — Toutes les relations de la guerre civile 
qui d6sola la Vendue dans les dernidres annees du 
xvm* s. signalent comme un des traits caracte>is- 
tiques du bocage vendden les immenses champs de 
gendts dont il etait alors couvert et qui servaient de 
refuge et d'embuscades aux populations soulev^es. 
De ce fait, les armies r£publicaines eurent a vaincre 
des difficulty inouies. 

Ces champs de gentH se maintinrent pendant la 
premiere moiti£ du xix° s., puis diminudrent peu 
a peu devant les progrds de la culture. Aujour- 
d'hui, ils ont disparu presque partout, au moins 
dans les terres arables. Cependant, de nos jours 
encore, au Lg., on voit, de ci et de la, qqs champs 
de genfits, meme dans des quartiers propres a la 
culture et qui ont et£ cultive's nagu&re ; mais ils 
ne se rencontrent plus que sur les terres minces, 
c.-a-d. siliceuses et peu profondes, des bords de la 
Sevre. La, ils sont un moyen de tirer temporaire- 
ment parti de champs ou tout autre culture paie- 
rait a peine ses frais et de fixer les terres en trainees 
par les pluies. 

Mais, autrefois, le tiers a peine du Bocage e"tait 
couvert de genets, meme dans les sols les plus fer- 
tiles. Ce serait une grave erreur d'en conclure que, 
par incurie, ou pour toute autre cause, le tiers du 
pays n'etait pas cultive. Tout au contraire, il 
l'etait autant qu'aujourd'hui, mais par une m£- 
thode diffdrente ,- les champs de genets redeve- 
naient a tour de role des champs de froment et 
ceux ci, aprds deux ou trois r£coltes, etaient lais- 
s£s en friche et se recouvraient bien vite d'une 
pousse drue de genets vigoureux que Ton laissait 
croitre pendant six ou sept ans avant de les arra- 
cher. Dans les clairi&res de ces halliers, on menail 
paitre les bestiaux. On obtenait ainsi un maigre 
paturage et qqs fagots de fournille, tout en laissant 
reposer la terre. Et, en eflfet, la terre se reposait, 
puisque, ensuite, presque sans fumure, on y obte- 
nait de nouveau des r^coltes abondantes. Nos 
vieux paysans avaient d6couvert par l'expe>ience 
un fait que les savants n'ont pu expliquer que dans 
ces derni£res annees, a savoir que les 16gumineuses 
engraissent le sol sur lequel elles vegetent : les chi- 
mistes disent qu'elles y flxent l'azote par leurs 
racines. L'introduction du genet dans 1'assolement 
etait done justifiee. Ce n'elait pas une culture inten- 
sive, mais le systeme etait logique. 



Gerbiers. — Les gerbiers, ou meules de gerbes, 
se font a Mj. et dans toutes les Mauges sur un plan 
rectangulaire : ils ont l'apparence d'une grange 
avec son toit. A Saint- Augustin, les gerbiers sont 
dresses sur un plan circulaire et ils afTectent la 
forme d'une tour a poivriere, un peu renflee au 
milieu. 

Halts. — A Mj. et dans toutes les Mauges, les 
haies sont planters sur le sol nature I, ou sur une 
legdre leve> de fosse\ Tous les trois ou quatre ans, on 
les coupe, en laissant de metre en metre environ 
une bonne ti^e d*aub£pine que Ton plie ensuite 
apres l'avoir mcis^e et que Ton attache aux tiges 
voisines avec des harts. C'est ce qui s'appelle ptes- 
ser (pi£sser) ou former. Dans le Segreen, les haies 
sont planters au sommet de talus d'un metre de 
haut, qui entourent les champs comme des murs. 
On ne p/esse pas, et on coupe les haies au ras des 
talus. 

Mauve. — II existe deux variStes de mauves a 
tiges etalees, l'une a fleurs rouges, Tautre a fleurs 
blanches. A Montjean, on les appelle indifferem- 
ment : Fouacier et on ne les distingue guere. Au 
Lg., la mauve rouge est sp6cialement ordonnee pour 
les maladies des bestiaux, tan d is que la mauve 
blanche est r£put£e pour le chretien. 

Moulin * venter (Tarare). — On sait que, pen- 
dant des siecles, nos ancetres ne connurent d'autre 
moyen dt nettoyer leurs grains apres le battage que 
celui qui consiste a les venter, c.-a-d. a profiter du 
vent pour s£parer les glumes et les menues pailles. 
Nulle part on ne disait : vanner, pour exprimer 
cette operation, car on ne faisait pas usage du van 
d'osier. A Mj., on se servait d'un paillon, duquel on 
laissait tomber une nappe de grain lorsqu'il faisait 
un souffle de vent ; on s'en sert encore pour les 
petits lots de grenailles. Au Lg., on pelletait le 
grain, c.-a-d. qu'on le lancait a une certaine dis- 
tance, au moyen d'une pelle. 

On sait aussi que ces proc£d£s primitifs ont £1* 
partout remplac£s par l'emploi des tarares et 
m§me des vanneuses a grand rendement annexes 
aux batteuses m^caniques. MSme notre departe- 
ment possdde, a Botz, une tres importante fa- 
brique de tarares, qui exp£die par milliers ses appa- 
reils dans toute la France et meme a l'4tranger. 

Mais, ce que Ton sait moins, c'est a quelle £poque 
le tarare a fait son apparition dans notre region. 
C'est la un point d'histoire locale que je puis 
fixer et je crois £tre sur gue beaucoup seront sur- 
pris d'apprendre que la cnose remonte aussi haut 

Mon pere, Etienne Onillon, a poss^de* longteraps 
le premier moulin a venter qui ait paru dans le 
pays ; il n'en posseda meme jamais d'autre pen- 
dant les quarante annees qu'il exploita son petit 
bien du Croissement. J usque vers 1870, ce moulin 
servit a hii-meme et a tout le voisinage ; puis les 
jeunes generations de tarares p£n£tr6rent jusque 
dans ce recoin et mon p£re eut recours aux mouhas 
des voisins, comme les voisins avaient eu recours au 
sien ; car la solidarity campagnarde n*£tait pas 
encore morte. Le v£ne>able anc§tre, devenu qq. 
peu bancal et poussif, fut relegue" au grenier et 
n'en sortit plus qu'a de rares intervalles. M£me il 
finit par etre trouve" encombrant et fut malheureu- 
sement d£moli — moi absent — vers 1885, api*es 
plus d'un stecle de bons et loyaux services. Car k 
digne vieillard portait grav6 sur ses flancs sa datt 
de naissance, et je la vois encore flamboyer dans 
ma m^moire : 1778 ! II eut me>it£ d'avoir ses Inva- 
lides au muse*e archeologique. 

Mon pere l'avait ramene de Pile Meslet, ou, pen- 
dant longtemps, il avait tenu une ferme en parson- 
ncrie avec sa mere, veuve, et son here ; et, mamtes 
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fois, je lui ai entendu dire que ce moulin avait ete 
achete — sans doute a l'epoque de la Revolution — 
par son grand- pere a lui, Rene Onillon, alors fer- 
mier a Tile Menard, lore de la vente des biens de 
M"» de Gohin, une vieille dame noble, dont on voit 
encore le logis au bourg de Mj., a l'entree de la 
route de La Pommeraye. 

Trop haut, trop large, il etait, le primitif engin, 
et mastoc, et lourd, et lent a souhait : mastoc, vu 
qu'il etait constru it en panneaux massifs de coeur 
de chdne ; lourd", au point que deux hommes vigou- 
reux mouillaient leurs chemises a le transporter 
dans l'aire ; lent, car, par suite sans doute d'un 
defaut de proportion entre ses parties, il iCipi&tait 
gudre, bien qu'il fit sagement et congrument sa 
besogne. 

Malgre* tout, j'ose dire que c'etait un chef- 
d'oeuvre, quand je songe que ce moulin a venter de 
1778 renfermait tous, absolument tous les organes 
essentiels de nos tarares actuels, desquels il avait 
aussi la forme generate : ventilateur a ailettes loge 
dans un tambour, entonnoir a tremie avec regula- 
teur, jeu de grilles oscillantes, plan incline a crible 
pour sgparer les menus grains. Nos modernes 
constructeurs n'ont rien invents de tout cela. 

Je me rappelle que le mouvement de l'arbre mo- 
teur, actionne par la manivelle ou anille, se trans- 
mettait a l'axe des ailettes non pas au moyen d'une 
roue d'angle, mais par 1' intermediate d'une lan- 
terne engrenant avec une de ces roues a couronne, 
dont les dents sont perpendiculaires a leur plan. 
C'est le mecanisme que Ton voit dans les moulins 
a farine et, parfois, dans les vieilies montres. 

Ceci etait deja caracteristique ; mais, ce qu'il y 
avait de v^ritablement typique, de personnel, si 
j'ose dire, dans le vieux moulin, c'est la maniere 
dont etaient produites les oscillations de la tremie 
et des grilles. Dans les tarares actuels, ces trepida- 
tions sont assurers par des excentriques ou des 
manivelles agissant sur des tr ingles, et elles sont 
longitudinales. La, au contraire, elles etaient 
transversales et produites par un levier de bois 
qu'actionnait un organe special — gonial en son 
genre — que je n'ai jamais vu ailleurs. Qu'on 
s'imagine, 4 l'extremite de l'axe des ailettes oppo- 
sees K celle qui portait la lanterne et monte sur 
cet axe, perpendiculairement a son plan, un epais 
dtsque de bois, dont une face etait entailiee selon 
des surfaces triangulares heiicoidales, en sorte que 
sa surface laterale d6velopp6e aurait represente 
une cr^maillere. C'est cet organe, sur lequel venait 
s'appuyer le bout du levier, qui imprimait a celui-ci 
un mouvement de va-et-vient, contrecarre par un 
ressort — toujours fixe sur l'autre c6te du moulin. 
La fonte, et surtout l'acier, etaient chers a cette 
epoque, et Ton voit que les maltres ouvriersy sup- 
pieaient de leur mieux, qui n'etait pas si mal. 
Mais, par exemple, avec ce systeme, il ne fallait 
pas s'aviser de tourner Vdnille a revere, car on 
aurait tout brise. 

Telle est l'histoire du vieux moulin a venter 
de 1778. Un seul point reste obscur : ou M™ de 
Gohin avait-elle pris cet instrument, qui fit sensa- 
tion a l'epoque? Tout indique que ce fut le chef- 
d'oeuvre ae quelque artiste local, qui a eu le tort de 
ne pas le signer, ainsi qu'il l'avait date. On aime- 
rait a savoir son nom, car, si l'engin est sorti tout 
arme de son cerveau comme de ses mains, ce fut 
vraiment un inventeur de genie. (R. O.) 

Polrt de Ah ! moil DltU I — Le jardinier d'un 
chateau (j'aieules noms), ayant remarque parmi ses 
jeunes poiriers un sujet extrSmement fertile, le 
cultiva avec soin, mais en evitant qu'on le remar- 
quat. Une annee, il lui laissa tous ses fruits et, au 
moment convenable, il amena par la son maltre, 



sans le prevenir. Celui-ci, mis en presence d'un 
arbre tellement charge de fruits, s'ecria : Ah ! mon 
Dieu !. . . D'ou le nom donne a la poire, laquelle, 
de qualite mediocre, est peu cultivee, dans notre 
pays du moins. — Elle porte d'autres noms sur les 
catalogues. 

Pols (haricots). — Les pois ldvent borgnes quand 
il mouille dessus et aussi quand on les sume dans les 
Rogations. — Long. 

Prix. — Voir de curieux details sur le rendement 
de la terre et les prix du bled froment, du seigle, 
du vin, aux annexes 1738, 39, 40. — Behuard. 
(Inv. Arch., n, S., E, 315, 316.) — Et commune 
de Saint-Martin-du-Fouilloux, 1751. — Id., ibid., 
p. 356, 58, 2. — Thouarce, p. 376, 1. 

Rang. — V. Gloss. 

Rogations- — V. ci-dessus : Pois; et F.-Lore 
n" n et in. 

Tlllard. — L'explication par : tortillard est in- 
teressante, mais me paraft plus specieuse que jus- 
tifiee. En principe, je n'admets gudre ces aphe- 
reses d'une syllabe entiere au radical d'un mot. II 
est bien vrai qu'il y a une espdce d'orme dit : 
tortillard, trds employe par les charrons pour les 
moyeux des roues, mais, justement, ce n'est pas le 
teillard de Mj., lequel, quoique tr£s difficile a 
fendre, n'est bon qu'a faire des cales de marmite. 
L'orme tortillard a des feuilles petites, plus petites 
meme que celles de l'orme commun ; le teUlard a 
de larges feuilles, comme le tilleul : de la l'etym. que 
j'ai don nee. Le tortillard a une ecorce verru- 
cmeuse, subereuse et atteint rarement la gross eur 
du corps d'un homme ; les teillards ont l'ecorce lisse 
et j'en ai connu qui avaient l m 50 de diametre. 

Pourtant, je me rappelle une anecdote qui milite- 
rait en faveur de l'hypothese de votre correspon- 
dant. Un jour, feu mon pdre nous annonca qu'il 
voulait abattre « ein vieux leiard teillard, mousard, 
galmasseux », qu'il avait a La Pointe (un de ses 
champs). Mes frdres et moi-mSine — je ne faisais 
pas encore d'etudes patoises — nous nous amu- 
sames beaucoup de cette accumulation d'epithetes 
truculentes et la phrase fut souvent r6petee en 
famille. 

Malgre cela, ie ne crois pas a l'identite de Teil- 
lard avec Tortillard. 

Quant au Tillard qui figure dans la comparaison 
de Tim., ce ne serait pas le Teillard mj., comme je 
l'avais timidement propose. Par une singuliere 
coincidence, je venais d'avoir l'explication vraie 
— ou du moins que je crois telle — quelques 
heures avant la reception de votre lettre. Je m'etais 
rencontre dans la journee avec mon collogue de 
Torfou M. B., qui est natif de Mazieres, commune 
limitrophe de Tim. II me fit des compliments de 
notre Prospectus Specimen. « Mais, ajouta-t-il, en 
le tirant de sa poche je dois vous signaler une petite 
erreur que vous avez faite au mot Tillard. Je 
connais bien la locution relevee ici ; mais a Ma- 
zieres on dit : Ferme comme ein petit Hard c.-a-d. 
comme un petit peuplier. Vous entendez bien : 
Hard avec liaison du t final de l'adj. petit. » 

Cette histoire, a mon sens, prouve deux choses : 
1° qu'il est bien difficile d'etablir sans conteste 
une etymologie ; 2° que le peu de nos etudes pa- 
toises que nous avons presente au public a deja 
interesse maints lecteurs et suscite quelques 
reflexions. Ce dernier resultat ne peut que nous 
6tre agreable et la premiere constatation n'est pas 
pour surprendre de vieux routiers comme nous. 
(R. O.) 

Labour. — Quand on laboure un champ dis» 
pose en sillons, afin de donner plus de gueret, on 
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attaque avec la cherrue le seillon par le mitan (se 
dit : on leve le sillon) ot on prend ainsi la grousse 
ra\ ensuite on revient et on reprcnd la basse ra, 
en ay ant soin de passer a coute de la premiere r& 
et de laisser une borionure (petite bande de terre 
en crfite). « C'ee fait-t-a l'espres pour dormer pus 
de gueret que si n'on repassait par le mSme en- 
dret. »(By.) 



OR. — Faut faire ben attention pour seiller 
(ou : sexier, scier) le bl6 (froment). Si on le coupe 

Eas trop mur, le grain est clar (clair, brillant, de 
elle couleur normale) ; mais, si on le cueille trop 
mur, le grain est glace (de couleur terne, gris 
comme du seigle) et a moins de valeur ; si on le ser- 
rait pas assez mur, le grain serait retire^ (plisse, 
maigre) et vaudrait encore moins. (By.) 

Semer. — Pour semer le bU en sillons, on se 
sert d'une grouette (pron. gherouette, de grou, 
d'ou agrou, agrouer, aghe>ouer), petite charrue a 
deux epaules et deux oreillons, montee sur une 
paire de rouclles (petites roues). A Epinard, on dit 
un vau. (Pour semer a plat, on prend la charrue 
ordinaire.) On « passe » d'abord la gherouette et 
on obtient un « ra », ensuite on revient a coute et on 
a un autre rft ; entre ces deux ras, deux petites 
crStes de seillon, puis on seme, et ensuite, pour 
couvrir le grain, on « rabat la tete » du sillon a 
l'aide d'une petite herse appelee journalise et le 
sillon est arrondi. — Dans une petite valoirie, ou 
une petite biquerie (au Lion-d'Angers, une petite 
clouserie — petite maison, avec, tout au plus, 
40 ou 50 boisselees de terre — ; au-dela, surtout a 
partir de 80 ou 100 boisselees et plus, e'est une 
ierme ; au Lion, a Pouance, une metairie), comme 
on n'a pas de cheval et pas de journaliere, des 
femmes vont, avec un rateau, « emotter » les 
cr§tes du sillon et recouvrir le grain. (By.) 

Quand on laboure avec la charrue ordinaire un 
champ pour y-i semer (planter) des pataches, on 
trace une r& (raie qui formera la raise) en rejetant 
la terre d'un cdte ; puis on trace a c6t£ une autre 
r&, en ayant soin de laisser un petit espace entre 
les deux, une borioniire ou une boronure (V. ci- 
dessus, Labour). On met la patache dans Tangle et 
on rabat la terre avec une herse, ce qui enveloppe 
la patache et fait le sillon. Cette borionure est sur- 
tout laissee pour que la terre rejetee de la premiere 
raie ne retombe pas dans la deuxieme. 

Vigne. — On ne confond pas (a By.) provins et 
pingettes (plon^ettes). 

Pour le provins, coucher la souche en terre, faire 
sortir un rameau (ein serment, sarment) qui rem- 
placera le vieux cep. 

Pour la pingette, courber un rameau, l'enfoncer 
en terre et faire sortir l'extremite ; inciser a mi- 
bois la partie courb^e en terre, afln de provoquer la 
formation de racines ; la deuxieme annee, separer 
du pied-mere le nouveau cep. 

^ -- Quiens ! ergard'-le done, li la. A-t-i l'ar 
d'ein Coco-bat-1'z-oeufs qui pSche les poules par 
la queue ! 

— Oh ! non la vigne n'a pas souffert (de la 
neige et du froid de ces derniers jours — 30 avril 
1908) ; les bourgeons (ou les yeux) etaient cdre en 
mousse. La vigne est toujours assez avancee. J'ai 
toujours entendu dire aux anciens : Les bourgeons 
d'avril n'ont jamais fait kerver (crever) les poer- 
souees (pressoirs). 



V 

Dictons 

Adroit' — II est adroit de ses mains comme un 
cochon de sa queue. (Sal.) 

Amen, pour les rooines ; 

Ainsi soit-il pour les imbeciles. (Je vois la une 
sorte de rime : amen, moines; il, imbeciles.) 

Argenton. — II y a longtemps'que je n'ai ete 
a Argenton ; — j'ai besoin d'aller a Argenton : — 
c.-a-d. : je n'ai plus d'argent, il faut que je m'en 
procure. On a jou6 ainsi sur le sens des noms de 
plusieurs villes. V. Laval. — Cf. M. d'Argencourt 

Avort — « A Avort, le diable est mort. » Die- 
ton popul. — Avord, fontalne. V. la note de M. Bo- 
beau sur la propriety des eaux de cette fontaine. 
{Soctitt <V Agricult., 2° serie. I, p. 316. — Men.) V. 
aussi Folk- Lore, m, a Fontaine. 

Billot — Tratner le billot. — Aller a confess? 
plusieurs fois avant de recevoir l'absolutkm. (Jal.i 

Brlfe. — Aller, agir de brife a volee (sans re- 
flexion. — Sal.). V. Gloss. 

Brlolay- — « Si quelqu'un a la t^te lourde, on 
dit : « G'est la tour de Briolay. » Si on craint la pri- 
vation de qqch., d'apres Tartifume : « J'ay- 
merais mieux que la tour de Briolay f ut tombee. » 
— Cette tour fut, dit-on, batie par les Anglais. 
(Meniere.) 

Bossus. — II a fait cela a lure-lure, comme le 
bon Dieu fait les bossus. (Sal.) 

Bourrlque du diable. — Saoul comme la bour- 
rique du diable. (Sal.) 

Chandelles. — V. Gloss. 

Chat — Quatre chandelles, comme pour Tenter- 
rement d'un chat 

— Acheter chat en poche (a l'aveugle). 

— Faire de la bouillie pour les chats (peine per- 
due). (Sal.) 

Chemlnard. — Lorsque qqn a racontS une his- 
toire plus ou moins terrible, on dit : « Quelle hor- 
reur, M. Cheminard ! » — Fu. — Origine oubliee. 

Chopin : 

t I parte comme un chopin, 
« II ouvr* la goul' et i n' dit ren ! * 
N. — II y a une rue, a Angers : Chopin, celebre 
avocat. Est-ce une allusion. . . narquoise? 

COSSU. — II est cossu, e'est comme un chien qui 
n'a point de poils. (Sal.) 

Gul du Chlen. — II fait noir comme le cul du 
chien. (Sal.) 

Darue. — Attraper la darue. — Ne rien prendre 
(les pecheurs de lune). (Sal.) V. Gloss, et F.-Lore, 
m, ix, et Zigzags. 

Diable (le) d'AnjOU. — < Toutc la chatellenie 
de Champ toceaux est des enclaves du pays d'Anjou, 
quoique au spirituel elle soit sujette de reveque de 
Nantes ; e'est ce qui a donne lieu au vieux quolibet 
de ces quar tiers : a La, nous sommes au Dieu de U 
Bretagne et au Diable d'Anjou » ; d'autant que les 
habitants de ces marches, comme elant d'Anjou, 
paient l'impdt du sel dont les Bretons soot 
exempts. » (Description de V Anjou, par Barthe- 
lemy Roger. — Cite par V Anjou kistoriqut, 
6« an., n° 6, p. 607, note.) 

Dictons. — J'allais a Jallais ; j'ai rencontre le 
cure de Jallais ; il m'a demande eyou que j'allais : 
je illi ai dit que j'allais a Jallais. (Mj.) 
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— « Cur6 de Pellouailles, 
« Qu'as-tu fait de tes ouailles? » 
Les mauvaises Ungues ajoutent : Seigneur, betes 
vous me les avez donnees, betes je vous les rends. 
Que votre saint nom soit b6ni ! 

— Simp' comme une r6se de chien. 

— Les lievres ont piss6 dessus, — en pari, des 
grappes rousses. (Lpc.) 

« De mon pays je suis. 

« Point sot ne suis. » (Bg.) 

— « On te dirait que le bon Dieu a nom Jacques 
que tu le enterals. » (Se dit a une personne bob6e, 
credule, superstitieuse. ) Z. 151. 

— « Regarder noue> comme ein four chaufTe' de 
guertes. » Z. 150. 

— « Petit enfant, petit tourment ; 

« Grand enfant, grand tourment. » 
(Enfant pichot, pichoto peno, grand, grand 
peno. Mireille, 262, 4.) 

— « Tu as faim? Mange ta main, garde l'autre 
pour demain. » 

— « II pleut? Bah ! II en faudrait plus que ca 
pour chauner un four. » 

— « II mange des pissenlits par la racine. » II est 
mort. 

— « Couteau qui coupe comme les genoux 
d'une nonne. p 

— Trois oies, deux ageasses (pies), une creature 
(femme), ca suflit pour faire une foire. (Fuilet.) 
Critique de leur bavardage. 

(Les Dictons suivants sont tires de Bmneau de 
Tabtottme, Philandino polls, pages 459, sqq.) 

— (Les Angevins) veulent-ilz dire que quelque 
lieu est de nul revenu, ilz diront : C'est la cure de 
Saint-Ouvron (Evroult), cent solz de perte et bien 
servie ; d'autant que cette cure, qui est en la Cite, 
pres du chasteau d' Angers, n'a que fort peu de 
revenu. 

— Si, en quelque trafic de jeu, il se rencontre 
qu'aucun n'ayt perdu ni gaigne\ ilz Tappelleront 
incontinent Marchand de Sainte Croix, qui n'aura 
ni perte ni gaing. — Sainte Croix est unne des douze 
parroisses d'Angiers, dont les marchands ayment 
mieux bailler a prix de port et sans gaing que de 
manquer a vendre. 

— Voyent-ilz aucun qui n'assagisse aucunement, 
Iz diront au^itost : // est du Loricard (V. Gloss.), 
e'est-a-dire vieil premier que (avant que) d'etre 
lage. Loricard est la rue qui commence a la porte 
Chappeliere et conduit au port Ligne\ En ceste rue 
furent deffaictz les quatre enfants de Conan, due 
le Bretagne (suivis de plusieurs Bretons), par 
Poulques Nerra, comte d'Anjou, lesquelz enfans, 
pour estre grands et aag^s, montrerent qu'ilz n'en 
«toient pas plus sages. Depuis, ce mot de Loricard 
it Loricards a este* usite" en Anjou pour un espion 
mi espier, ou attendre l'occasion de faire ce que 
'on desseigne. Car les d its enfants de Conan et 
Bretons y loricardaient pour surprendre la ville et 
jhateau d'Angiers (p. 461). 

— Lorsque les Angevins veulent acertener 
juelque chose avoir est6 promptement execute, ils 
lisent : Sont les mattines de VEsvieres, aussitost 
M>nnees, aussitost dictes. L'Esviere est un prieure 
jui depend de l'abbaye de la Trinity de Vendosme. 
\uquel les religieux se contentent, ou se sont 
Jontentez de faire sonner mattines seulement, de 
aeon que, mattines y estant sonnees, elles y sont, 
m ont este*, aussi tost dictes (id.) 

— Si les Angevins se rencontrent avec quelque 
komme qui face du sourd, ou bien qui se face tirer 
'aureille a faire ce dont ilz le sollicitent, ilz diront 
I l'instant : Ilestde Rochefort, il a les aureilles mas- 
aves. Rochefort est un haut rocher pres la riviere 
le Loyre, sur la cime duquel y a eu un fort chasteau 



qui a donne beaucoup d'affaires a la ville d' Angers 
et pais d'Anjou (p. 462). 

— Si quelqu'un a les joues plus grosses que les 
autres, ou qu'il soit jottu, on diet en Aniou : // est 
de Joui, et non pas de Gonnor, qui sont deux vil- 
lages entre les Mauges et le fleuve du Layon (id,). 

— Si 1' Angevin aborde un homme de Chalonne, 
il l'appellera par gausserie Marpalves. Chalonne est 
un bourg sur la riviere de Loyre, distant de quatre 
lieues d' Angers, auquel antiennement estoient 
adores Mars, Pallas et Vesta. Un jour y fut trouv6 
une m£daille sur laquelle estoint : Mar. pal. ves 
Un dudict Chalonne, qui s'estimoit des plus ha- 
billes et entenduz, se mint a en faire la lecture, et 
sanz prendre garde aux poinctz, assembla le tout 
en un mot, et asseura qu'il y avoit Marpalves, mot 
qui, depuis, est demeure aux habitants de Cha- 
lonne. (464-5.) 

— Si on estime gratifler un Angevin et lui faire 
quelque traict de recreation, il dira librement : 
Cest la drollerie des Ponts-de-Cte . . . Elle est toute 
remplie et environnee de moulins. Les meusniers, 
done, de ceste ville auront voulu faire quelque chose 
pour se recreer, qui n'ayant eu la grace requise, a 
ceste cause aura ete nommee la drollerie des Ponts- 
de-C6e. . . Le roy de France la print le 7 e d'aoust 
1620 sur la royne sa mdre... Ce furent lore de 
bonnes et vrayes drolleries qui doibvent conserver 
cest antien quolibet : C'est la drollerie des Ponts- 
de-C6e, ils estoient quatorze a porter une ardoise. 
C'est- -dire ils estoient asses de monde aux Ponts- 
de-C6e, toutesfois ils ne flrent rien qui vaille 
(p. 466). 

— A ceux qui promettent a un cr^ancier ange- 
vin qu'il ne doibt craindre, d'autant que son deb- 
teur est solvable, le creancier dira, s'il en doubte : 
Ou prins sur la roched'Htrigni. Laroche d'H6rign6 
est pres desdictz Ponts-de-C^e, sur laquelle ne se 
seme ni augmente aucune chose. Par ainsi qui n'a 
recours que sur icelle est assure de perdre sa debte 
(p. 467-8), 

— L' Angevin rencontrant une dame qui a 
quelque chose d' acquis dira librement : Elle est 
de Doui % car elle est bien godinne. Pour ce que les 
femmes et filles de ce lieu ont je ne sais quelle 
mignotise particuliere qui prend, a prins ou sur- 
prend les espritz qui affectent, desirent et prisent 
la servitude, la science et la tromperie (p. 468). 

— Si quelqu'un faict sa vendition la meilleure, 
on diet : // est des niaiz de Soulaine. II ne se trompe 
qu'ason profit (469). 

— Void-on, en Anjou, un homme qui escript 
mal, on dira franchement : // est des clercs de 
Montreul-Bellay, il boit mieux qu'il n'escript. II est 
a croire que les praticiens de ceste petite ville se 
sont pleuz davantage aux collations et desbauches 
qu'a l'escripture (469). 

— Ceux de la ville de Saumur n'ont et6 exempts 
de leur quolibet. Ils sont appelles tallonniers de 
Saumur, parce que les Saumurois estant assis su 
unne boutique ou ailleurs, jouent incontinent du 
tallon. Aussi, quand on ne veut rien promettre, 
donner, jouer ni parier, on dit : Je prometz, donne, 
joue ou parie ce qui se joue a Saumur (469-70). 

— Sur la levee (a) quatre lieues de Saumur, y 
a un bourg appete les Rousiers. S'il y a quelqu'un, 
en Anjou, qui fasse mal ses affaires, on dira inconti- 
nent : // est loge" aux Rosiers, ou bien : // plante des 
Rosters, voulant signifier que cestuyci, ou bien 
selui-la fait plusieurs emprunts et ne craint de 
e'endebter. Le Rosier a la fleur de l'espine. La 
fleur est au prester, l'espine est au rendre. C'est 
pourquoy 1' Angevin diet : 

« Au prester cousin-germain, 

« Au rendre filz de p... » (470.) 
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— II y a, en Anjou, un village qui se nomme 
Vernantes. L' Angevin qui se plaist aux sincoppes 
diet que les femmes sont de Vtnantes, pour ce que 
les femmes sont subjectes de lascher leurs ventz 
couliz, qui se prennent plustost avec le nez qu'avec 
unquarelet (471). 

— Lorsque PAngevin veut honorablement ne 
promettre rien, il diet •• Je promets, donne et gage 
ma rente de BaugS. 

— Si P Angevin veult dire que quelqu'un est 
sans puissance, il le compare aux rentes de Fou- 
don, qui n'ont ni force ni vertu. Foudon est un vil- 
lage distant d'Angiers de trois lieues ou environ 
<471). 

— Les habitants de La Fleche, pour estre gaus- 
seurs, rieurs et moqueurs, ont ele dictz : Copieurs 
de La FUche. I^ur langue satirique est si subtile et 
prompte que l'homme est plus que parfaict qui 
s'en peut garentir (472). 

— Duretal n'est pas oublte, car on diet, en 
Anjou, que la teste de la femme est faicte a Dureta! 
(472-3). 

— Apres, on va aux Jobbes de Morannes, qui 
est un des plus beaux bourgs d' Anjou. Celui-la est 
recogneu pour Jobbe qui manque d'esprit (473). 

— De Morannes, en descendant le fleuve de 
Sarthe, on vient en la parroisse de Briollay, en 
laquelle y a unne tour fort antique bastie par les 
Anglois. Lorsque quelqu'un a de la pesanteur, on 
diet : Cest la tour de Briollay. 

— Si on craind la privation de quelque chose, on 
a incontinent en la bouche : J'aymerois mieux que 
la tour de Briollay fust tombee (473). 

— Le bourg de ChefTes, qui est de Paultre costs 
de la Sarthe, est recommende a cause de ses oyes- 
rouges. Non pour ce que les oyes du lieu soint 
d'aultre couleur que les aultres, mais a cause que 
ledict bourg porte pour armes : d'argent avec une 
oye de gueulles (474). 

— Si on veut dire que quelqu'un a beaucoup 
d'argent, on diet : II est oV Argenton, qui est un 
bourg entre la Sarthe et Maine. 

— De la ville de Chateaugontier, on dit : 
Tournetoy, vire Chateaugontier, tu voyras Croon. 

Les branles de Crannois sont en grande vogue. — 
Quand on veult dire qu'on a este promptement 
exp6di6 en quelque affaire, on use de ceste facon 
de parler : « Je suis de l'amenee (ressort d'un 
bailli) de Craon, je suis des premiers depeschez. » 
Lorsque les Assises d' Anjou tiennent (elles durent 
quinze jours cons6cutifs, quatre fois Pan), le res- 
sort de Craon, dit l'amenee, doibt comparoir le 
premier jour desdictes Assises. Ainsi, l'amenee de 
Craon est la premiere exp^diee. 

La seconde amenee est Chateaugontier. A ceste 
cause, on diet : Tourne-toy, vire, Chateaugontier, 
tu voyras Craon, ou PAmenee de Craon, qui est 
depeschee, il faut que tu ailles apres. Car Chateau- 
gontier ne scauroit voir Craon, qui est distant de 
quatre lieues, ou environ. 

— On dit aussi : A la guerre de Craon. Les sei- 
gneurs de Craon ont toujours fait des leur. (L'au- 
teur en donne plusieurs preuves.) (Id., ibid., 
477-8.) 

— Quand on veut rire de quelque chose, on dit, 
en Anjou : (Test une prophStie de Beni : 

I « Cest quand on attribue et donne 

| « Plus qu'il ne faut a la personne. » 

— Lorsque quelqu'un veut rentrer en un lieu 
qu'il a laisse, on luy diet : 

« Nous sommes de Saint- Lambert, 
« Qufsort de sa place la perd. » 

— Apres les rencontres qui se font des lieux, les 
Angevins n'oublient les personnes ni leurs actions. 

II y a eu, en Anjou, un maltre" Pierre Fayfeu tene- 



ment recommandable par ses fac^ties que Charles 
de Boubdionb a faict imprimer (a) Angiers sa vie 
plaisante, en 1532. On y diet encore : Cest un 
mestre Pierre Fay-feu, lorsqu'on veult recoraman- 
der quelqu'un pour 6tre de plaisante et joyeuse 
conversation. . . 

— Si, en une compagnie, se rencontre un pue- 
nez, on dit qu'il ressemble au sus (sureau) qui pue 
des deux bouts. . . (503). 

Dlndons. — II est comme les dindons 4M, Mali 
lochau ; il ne dit rien, mais il n'en pense pas moins. 
(Sal.) 

Ettter ses choux. — V. Gloss. 

Fll. — Donner du fil a retordre. (Avoir un 
caractere difficile.) Sal. 

FHIes. — Historien consciencieux, je dois rap- 
porter ici quelques dictons locaux qui ont trait 
aux jeunes personnes du beau sexe. lis manquent 
plutdt de galanterie ; mais je m'en lave les mains 
comme feu Ponce- Pilate. 

Les filles de Malign6,village de MartignS-Briand 
ont le malheur entre les jambes, au dire de toutela 
region. A Mj., on attribue cette meme infortune aax 
filles de Belligne, commune de la Loire-Inferieuf?, 
voisine de P Anjou. On remarquera Passonance. 

Les filles de Saint- Paul-du-Bois ont le nombnl 
jaune, a ce que pretendent les mauvaises lanjrues 
des environs. Ce serait un d6faut moins grave. 

Les filles de la Basse- He, gros village de brajteu 
de lin et de chanvYe, situ6 dans la grande He d> 
Chalonnes, passent pour se marier toujours trois 
fois ; la derniere fois, e'est a Peglise ; la second? 
fois, e'est a la mairie ; mais la premiere fois e'est 
au beriandier. Les mceurs de jadis justifiaient peut- 
Stre ce dicton, mais on peut bien dire qu'a I'near? 
actuelle, e'est une infame calomnie. 

Enfin, si Pon en croit le dicton longeronnais, k« 
feilles du Longeron n'ont ni ventre ni tetons. 
Toutefois, il y a a cette regie des exceptions sad- 
lantes. V. Fistonneaux-dorSs, au Gloss. 

Foumfe. — II me regarde rioir comme si j'avais 
mang4 un pain de sa fournee. (Sal.) 

Qallvas. — Tout peie-mele et galivas. — Sans 
ordre. (Sal.) 

Qoulf. — Avoir la goule enfarinee. Bruler. d? 
dire un secret. (Lorsque Pierrot est enfarin*, il est 
pres de parler?) (Sal.) 

— Se battre la goule. Se vanter. (Sal.) 

Grain. — Quand quelqu'un se promene les mains 
derriere le dos, on lui demande : Vous avez done 
encore du grain a vendre ? 

Qras de jambe. — Ca fait un joli gras de jambe ! 
— Ironique. — Cest bien profitable. (Sal.) 

Gregne. — Grigne. V. Gloss. 

Queroute. — V. Gloss. 

Jeudls (les trois). — Chez nous, quand il s'a^t 
d'une promesse peu realisable, on en renvo* 
l'accomplissement non aux Calendes grecque. 
mais a la Semaine des trois Jeudis. Cest quen 
ne connalt pas la Semaine des trois DirnanclK> 
d'Edgard Poe, et peu ou mal son succ£dane, j* 
Tour du Monde en 80 jours de J. Versk. (V. * 
Musee des Families, annee 1863-64, p. 193.) 

dug*. — En mar^e d'un proces : 
« Le juge vendange, 
« Le gre filer egrappe ; 

« Le sergent n'a rien, si ne leurs echappe. * 
(1496-1517. — Inv. Arch., H, 86, 2, m) 
7 Marie. — Vendre la roaree fralche. — Dire si 
secret. — Bavard comme une poissarde. 
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Midi. — Quand on entend midi — et mieux, 
1'angelus — sonner, on dit proverbialement : 
Encore ein cochon de pendu ! — Le cochon, 
c'est. . . le sacristain, pendu a la corde de la cloche ! 

Palllon. — Donner son paillon. — Remercier un 
pretendant. (Sal.) 

Ptcheurs. — Tu vas prendre la carpe borgne et 
le brochet boiteux. (Gouaille proverbiale entre 
pScheurs. Mj.) 

Pentecdte. — II se tient dret comme une Pente- 
cdte. (Sal.) 

Pirons. — Ge sont les pirons qui menent les oies 
aux champs. — Les jeunes gens sans experience 
veulent mener les vieux. (Sal.) 

Plule et SOlell. — Quand des rayons de soleil 
tombent avec la pluie, on dit de ce melange : 
« La Sainte Vierge qui boulange 
« Du pain pour ses anges. » (Sal.) 

Polgnet — V. Gloss. 

Ponhut — V. Gloss. v 

Porte-de-prlson. — II est agralant, c'est comme 
une porte de prison. (Sal.) 



, comme de la pouree qui 



Pourie. — Je m'en f . 
a'a point leve\ (Sal.) 

Pruneau (riche comme). — V. Gloss. 

Prime. — Travailler pour le roi de Prusse 
[peine perdue). (Sal.) 

Quatre epeet — II ecarbille les yeux, c'est 
;omme un Quatre-ep^es qui chie des carreaux de 
rilre — ou des macres. (Sal.) 

^ Quenion. — II a mang6 la vache a Quenlon. 
-elui-ci elait un celebre usurier qui a ruine cent 
amilles. Se disait en voyant un homme de piteuse 
ipparence, d'un quasi-mendiant. (Lpc. Lbh.) 

Sainte Monlque. — De quelqu'un qui est plus 
ou6 qu'il ne paralt on dit : II est comme Sainte 
lonique il a Tesprit cache". (Pourquoi ?) 

Sans- am is. — II s'appelle Sans-amis comme le 
hien de la Grande Brosse. — Se dit d'un homme de 
aractere difficile( Sal.) 

Sardines. — Se faire marchand de sardines la 
eille de Paques. — Venir trop tard. (Sal.) 

Sonneurs. — Les sonneurs d' Angers, a La multi- 
ide des temples, eglises, aqbayes, couvents, cha- 
elles et oratoires, dit Bruneau de Tartifume, au 
vn* s., y sont et s'y batissent de jour en jour en si 
rand nombre que toute la ville se peut bien et a 
on droit appeler une eglise. » De la le dicton : 
es sonneurs <T Angers. (Pean de la TUILEBIE 
. 13. note.) 

Soupe au laii — II s'enfle et tombe comme une 
uipe au lait. (Sal.) 

Talon- jaune (Ths.), s. m. — Une fllle qui a ses 
Jons jaunes est une vieille fllle ; on la distingue 
une jeune en se servant de cette expression. 
TalOtiner (Ths.). — Talouner son sabot, en pari, 
une fllle, devenir mere, c Alle a taloune son 
bot. » 

Vache. — II en fait de cas, c'est comme une 
iche d'un poulain. (Sal.) 

— II s'entend a cela comme une vache a ramer 
s pois. (Sal.) 

Vieille, s. f. — Dicton. Biser le cul de la vieille, — 
re capot au jeu de cartes, — ne pas faire un point 
i jeu de boules. — C'est le comble de l'humilia- 



tion. On fait semblant d'aller chercher la Une- 
Telle, 

« ?.. Horrible compagnonne, 
« Dont le menton fleurit et dont le nez trognonne », 
pour l'execution de la penitence. — Dans certain 
jeu de boules que je connais est appendue au mur 
une photograpnie, ad hoc, que Ton vous force a 
embrasser. 

Vierge (Bonne). — Quand le soleil briile en 
mSme temps que tombe une petite averse, comme il 
arrive par les temps orageux, c'est que la Bonne 
Vierge boulange. (Mj.) — Au Lg., dans le mdme 
cas, on dit : 

« La Bonne Vierge boulange 
« Du pain pour ses anges. » 

Villas. — Dictons, Calembours sur leurs noms. 
Laval. Partez pour Laval (Favalle), dit-on quand 
on boit. — Niort. Prendre le chemin de Niort, — 
Nier. — D' Argencourt, M. d'Argencourt, — un 
pauvre. — V. au Glossaire : Versailles, Marilais, 
Violelte, Montrelais. 

Vlnette. — Tu n'as que d'aller avec ce que t'as 
de vinette de serree. (Sal.) 



Supplement 

1 . — a) Li meillor archier en Anjou. (xm 8 s.) 
b) Les meilleurs archers en Anjou. 
Les meilleurs sauteurs en Poitou. 

3. — Des Tourangeaux, Angevins, 

Bons fruits, bons esprits, bons vins. 

4. — Madamo a" Anjou. — C'est ainsi qu'on 
appelle, en Provence, une personne pretentieuse. 
C'est probablement une allusion aux dames ange- 
vines de la cour du roi Rene. 

5. — Li sonneor d* Angers. Les sonneurs 
d'Angers (xnFs.) 

N. — La ville d'Angers renfermait un si granJ 
nombre de chapitres, de communautes ,de couvents 
et de moines qu'on y entendoit sonner continuelle- 
ment les cloches, sans que les moeurs en fussent 
plus ediflantes. 

On dit encore, en proverbe : 

t D'Angers les sonneux, 
« De Nantes les plu vieux. » 

6. — Les Bagauds d'Angers. — Dicton tombe 1 
en desuetude et que Meniere dit pouvoir 6tre tra- 
duit par pillard, voleur. 

« Les Braguards d'Angers 
« Sont les ecoliers. » 
N. — Braguer ou faire brague, c'est ■ se diver- 
tir, folatrer. » (De Soland.) 

« La salade et les oeufs durs, 
« Voila le repas de Saumur. » 

10. — « A Avort, 

« Le diable est mort. » 

11. — « Quand on entend sonner a Denee, 

« C'est de la pluie assur6e. » 

N. — Usite dans les communes voisines de De- 
n6e, telles que Maze\ Murs et Soulaines. 
12. — « Si tu as des 6cus, Montrelais (montre-les). 
« Belles filles, Marillais (marie-les). 

13. — Les Jobs de Morannes. (V. ci-dessus.) 
lis passent pour avoir attache une corde au clo- 
cher, afln de deplacer i'eglise. 

15. — Les Berlaudins de Soulange. — M6ntere 
dit que ce mot vient de berlaud, c.-a-d. aimant le 
brelan. En Anjou existe le substantif : berlauderies, 
farces. II semble que Berlaudins voudrait dire far- 
ceurs. 

(N. — Les numeros qui manquent : 2, 7, 8, 9, 
citent des dictons que j'ai donnas moi-m§me.) 

Ex trait de : Bias on populaire de la France, par 
H. Gaidoz et Paul Sebillot. — Paris, Leopold 
Cerf, 1884. r 
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VI 
Formulettes 



On appelle ainsi de naives poesies enfantines, le 

81us souvent changes, ou simplement psalmodiees. 
»n s'en sert pour trouver, par Eliminations succes- 
sives, celui qui sera le loup. 

Pour ce faire, les joueurs etant ranges en cercle, 
Tun d'eux, le plus &ge\ par exemple, procede ainsi. 
Supposons six joueurs, lui compris, et prenons la 
formulette : 

Ponds un, ponds deux, ponds trois* 

Du bois ; 
Ponds quatr', ponds cinq, ponds six, 

Du buis ; 
Ponds sept, ponds huit, ponds neuf, 

DU DOBUf. 

II prononce : 
Ponas un, en d&ignant au mot un, lui-mfime, n° 1 



6 



ponds deux, 
ponds trois 
Du bois ; 
Ponds quatr' 
ponds cinq, 
ponds six, 
Du buis ; 
Ponds sept, 
ponds huit, 
ponds neuf, 

boeuf 



le n° 



deux 
trois 
bois 
quatr' 
cinq 
six 
buis 
sept 
huit 
neuf 
du 
bceuf 
Le n° 1 est 61imine\ II continue de mSme pour les 
cinq qui restent celui sur qui tombe le mot boBuf 
Etant EliminE jusqu'au dernier. — Remarquez que 
Ton prononce : Du et Boeuf s6par6ment. 
Le derhier est le loup. 
2 
Ponds un ponds deux ponds trois 

Du bois ; 
Ponds quatr* ponds cinq ponds six 

Du buis ; 
Ponds sept ponds huit ponds neuf. 
Du bceuf. 

3 
Pour indiquer le loup au jeu du loup each* : 
Une deusse troisse, quatre. 
Jean Desbois a voulu me battre, 
Dans la pature a sa vache, 
Sa vache a lev6 le cul, 
Jean Desbois s'est encouru. 
II a dit quand y m'verrait 
Qu'y m'ficherait un coup de bonnet 
Quand y m'a revu, 
Y m'a fichu son bonnet au cul. 

4 
Petite pom me d'or de la REpublique, 
C'est un Dieu qui nous fait enfants. 
Allons, mes amis, 
La guerre est finie. 
Petite pomme d'or 
Sortira dehors. 

5 
Uni, unelle — Ma tante Michelle — 
Des raves, des choux — Des raisins doux — 

Ne passez pas par mon jardin, 

Mistouflet, a vepres, 

Qui chante com me les pr§tres. 
Pimpon d'or, la plus belle, la plus belle, 
Pimpon d'or, 

La plus belle ira dehors. 



Un, deux, trois — j'irai dans les bois — 
Quatre, cinq, six — pour cueilhr des censes — 
Sept, huit, neuf — dans un panier neuf — 
Dix, onze, douze — elles seront toutes rouges - 

(Dit par les petites filles) 
Un, deux, trois — deculottez-moi — 
Quatre, cinq, six — relevez ma ch'mise —- 
Sept, huit, neuf — tapez comme un boeur — 
Dix, onze, douze — mes fesses seront toutes rouges. 
(Dit par les petits garcons) 
7 

Un, demi deux, demi trois, demi quatre, 

Jean Dubois a voulu me battre ; 

II a pris de la salade ; 

II a dit, s'il m'attrappait, 

Qu'ii m'donn'rait un coup d'bonnet 

La vache a lev6 le. . . (front), 

Jean Dubois s'en est encouru. 

8 
Un, demi deux, demi trois, demi clos, 
Jeanne Tatar, moutard, gigot. 
Tire bibine et galetou, 
Piou ! 



Une poule sur un mur, 
Qui picote du pain dur, 

Picoti, picoia, 
Lev' ta queue et pis fen va. 

10 
Petit oiseau d'or et d'argent, 
Ta mere t' appelle au bout du champ, 
Pour y manger du lait caille, 
Que la souris a barbottE 
Pendant une heure de temps. 
Va-t'en ! 

11 
Pour les toutes petites 
A la ronde des petites filles, 
On y danse a la gaunille, 
Pt ! — (Elles s'accroupissent) 
— A la ronde des petits gars, 
On y danse a Nicolas. 
Ah I 
(Elles s'accroupissent ou levent les bras en lair.' 
12 

— Pomm' de reinette et pomm' d'api, 

D'api, d'api rouge ; . 

Pomm' de reinette et pomm d api, 
D'api ,d'api gris. 
J'aime mieux (chantE) : t . 

— Pomm' de reinette et pomm a api, 
Cadvill', cadvill', cad6vill6 rose ; 
Pomme de reinette et pomme d'api, 
CadEvillE rose et cad6vill6 gris. 

N. — Reinette ou Rainette (prononce* R*£- 
nette). 

— Cadville est pour Calville (qu'on pronon« 
Caduille). 

13 
Fragments a reconstituer 
Uni, uno, que de zi, que de zo, 
Ra-co. 
14 
Une demi deux, demi trois, demi clou, 
Tar na tar ni tar gigou, 
Tiri, biri et Galoton, 

Plon I (Pouance.) 
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15 

Un, demi deux, demi trois, demi elds, 
Ventre a terr\ tends les gigots, 
Hardi, bibi, et galopons, 
Plon ! 

(Villev6que.) 
— C'est le trot, le galop, la chute. 

15 bis 



— Loup, y es-tu ? 
Depart ou engagement. Toutes les petites filles 
it rangees en ligne, celle qui engage au milieu 
le loup en face : 

Un, deux, trois, j'irai dans les bois, 
Quatr*, cinq, six, pour cueillir des c'rises, 
Sept, huit, neuf, dans mon panier neuf, 
Dix, onze, douze, ell* seront tout' rouges. 

(Fort) : Loup, y es-tu T 
N. — Au cri : tu, celle qui engage frappe dans la 
am du loup et la poursuite se fait au milieu des 

is. 

16 

(Combree.) 
Uni, und — cazin, cazo, 
Mur tier' barbd, 
Catin, mouton, plon ! 

17 

Pimm* pomm', la varia, zinzin, guigui, 
Do re mi fa sol, la pomm' d'Austrasie, 
Pimm* pomm', c'est la sante\ do ! 
Imporl didol, karin, karol, 
Du pied bourdon, Joseph, Simon, 
Oaillard tondif. 
\ 

18 

Se dit sur les cinq doigts d'un beb6 : « Le petit 
ivre est pass6 par ce petit fond de pr£ (on indique 

creux de la main ; 1° celui-la (le pouce, poucot) 
i vu ; 2° celui-la (lichepot) l'a tu6 ; 3° celuMa 
ongis) l'a d6pouill£ ; 4° celui-la (malassis) l'a 
id^ ; 5° et le petit riquiqui, qui a tout mange. 



19 



B. 



(Mon tsoreau-sur- Loire. ) 
Uni, uno, des pics et des pots, 
Des sans sabots, 
Des rabes (raves), des choux, 
Pour nous tertous. 
Iquette. 
Ne pass' done pas dans mon jardin, 
Pour y cueillir (cu-guir) du romarin. 
Mistouflette. 

20 

Poulfttt au bon Dieu. Coccinelle. Incantation 
enfants. V. Gloss. 

21 

Jeu du loup caehi 

(Pour designer le loup) 
Lune, Lune, Pompelune, 
Prfttez-moi vos souliers gris 
Pour aller en Paradis ; 
Paradis qui est si beau 
Qu' Pigeon d'or va-t-a la messe 
Habillee com me un' princesse. 
Pigeon d'or, chapeau de binette, 
Pigeon d'or, 
La plus belle 
Sortira dehors. 

Un Quinceen. 



22 

In Madame vat au pain. 

Deux Madame vat aux oeufs. 

Tois Madame vat aux pois. 

Quatte Les chiens s'entreoattent. 

Cinq I sont bons vouesins. 

Six I sont bons amis. 

Sept La servante et le valette. 

Huit' La poule est au nite. 

Neuf Alle a pond ene ceuf . 

Dix Madame le fait cuire. 

Onze Le chien gronde. 

Douze D'la marde dans ta goule. 

Treize D'la marde dans la tienne. 

Quatorze Mon moulin meut (moud) de l'orge. 

Quinze Mon moulin meut des 6pingues. 

Seize Mon moulin meut des feves. 

Dix-sept Mon moulin craquait'. 

Dix-huit # Mon moulin cassit*. 

Dix- neuf* J'en fls faire in neuf. 

Vingt Je passis par Vezins, 

J'embrassis toutes les filles 

Et pis j'm'en revins. 

(Machelles.) 
23 

A la trace, 
Comme on trace ; 
Mon papa est cordon nier, 
Ma maman est demoiselle ; 
Tire la ficelle I 
— Gette formulette est employee par les petites 
filles dans un jeu qui n'a pas, je crois, de nom 
special et qui se pratique comme suit : 

Deux petites filles se placent cote a cote et se 
prennent par les deux mains, la main droite tenant 
l'une et 1 autre des joueuses face en avant. Elles 
recitent la formultete ci-dessus et aux mots : 
Tire la ficelle ! pivotent toutes deux sur leurs 
talons sans se lacher les mains en sorte qu'elles se 
retrouvent cdte a cdte tourntes en sens inverse. 
(Lg.) 

24 

Uni uno 
Que de t\ que de zo 
Raco! 
Un loup passant par le desert* 
Levant la queue 2e cul ouvert, 
S'il pete in pet, 
II sera pour te\ 
Car la bousine 
T'abat l'echine, 
In trognon de chou 
T'abat le cou. 
N. — Sert a compter pour designer le loup. (L#.) 

25 

Un, deux, trois — vire bois, 
Quatre, cinq, six — vire bise, 
Sept, huit, neuf — vire bceuf, 
Dix, onze, douze — vire bouse. (I>.> 

N. — a. Zigzag 183. 

26 

Uni, unelle — La mere Michelle, 
Ne passez pas par mon jardin, 
Ne cueillez pas mon romarin. 
Mistouflet s'en va-t-a vfipres, 
Son grand livre dessur la tdte ; 

Pimbi, pimbo, 

La pus belle, la plus belle, 

Pimbi, Pimbo, 
La plus belle, ira dehors. (Lg.) 
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Jeux 

- V. Glossaire. 

BaglM-bergtre. — Le jeu de Bague-bergere, 
signal par Dkniau (Hist, de la Vendue, t. I, p. 57) 
comrae se jouant jadis dans les fermes des environs 
de Cholet, est encore en usage au Longeron. C'est 
un jeu trds analogue au furet. II consiste a se passer 
de main en main une bague tout autour d'un cercle 
de joueurs. Un joueur place" au milieu du cercle 
cherche a saisir cette bague. S'il y rSussit, le de*ten- 
teur qui s'est fait prendre le remplace. 

Balle au chasseur. — Supposons huit joueurs. 
On tire au sort pour designer 4 chevaux et 4 chas- 
seurs. Les 4 chevaux, portant les 4 chasseurs, se 
placent sur la circonference d'un cercle. Les chas- 
eeurs se lancent une balle ; si celui a qui elle est 
envoyee ne la « recipe » pas et la laisse tomber a 
terre, les 4 chasseurs sautent de cheval, s'enfuient 
et Tun des 4 « chevaux », saisissant la balle, tache 
d'atteindre un des chasseurs ; s'il y reussit, les 
4 chevaux deviennent chasseurs. 

Bails au pot. — Supposons encore huit joueurs. 
On creuse 8 pet its pots, un pour chacun, le long 
d'un mur, par exemple, et, d'une certaine distance, 
un joueur cherche a faire entrer la balle, en la rou- 
lant, dans un de ces pots. S'il y reussit tous s'en- 
fuient, moins le proprietare du pot, qui saisit la 
balle et tache d'atteindre un des fugitifs. S'il y 
arrive, on place un petit caillou dans le pot de 
l'atteint, sinon, c'est lui qui en recoit un dans le 
sien. On continue. La partie eiant, par ex., en trois 
points, le joueur qui a 3 cailloux dans son pot va se 
placer, le dos tourne\ les bras eHendus, le long d'un 
mur. Chaque joueur, d'une certaine distance, doit 
chercher a l'atteindre d'une balle. Mais celui qui 
est dessous a le droit de « de7endre » deux ou trois 

{>arties de son individu, par ex. : la t§te, les mains, 
es jambes. Si, sur les trois coups, on le frappe dans 
une de ces parties, ou si on le manque, on va 
prendre sa place, ou plutdt, suivant les conventions 
on se place devant lui, en le couvrant, dans la 
meme posture. Ainsi de suite. 

Baiiotte. — Le jeu de la Ballotte est pour les 
petites filles un jeu complique, qui comporte de 
nombreuses figures. Ce sont, entre autres : le petit 
et le grand tourbillon ; la petite et la grande ta- 
pette, sans parler, sans rire, sans montrer les dents, 
d'in pied, de l'autre, d'ine main, de l'autre, etc. 
(Lg.) Cf. Pierrette, ci-dessous. 

Banc. — « Quelque temps apres, tous les jeunes 
gens de l'Academie (d'equitation) se r^unirent 
aans une prairie proche le grand mail pour jouer 
au jeu de banc. » (M^moires de M 018 Letondal, 
Anj. hist., 5* an., n° 1, p. 7.) 

Barrss. — Supposons dix joueurs ; on fait deux 
camps, cinq de chaque cote. Un joueur du camp A 
va provoquer un joueur du camp B. Pour cela, 
celui-ci tend la main gauche ; le joueur oppose" doit 
y frapper trois coups ; au troisieme seulement 
l'adversaire peut le poursuivre, a moins que, de sa 
main droite lev6e, toute prete, il n'ait r6ussi a le 
toucher d'abord. Le premier joueur du camp A 
s'enfuit, poursuivi par le premier joueur du camp 
B. Mais un deuxidme joueur du camp A s'est 
eMance ; il a barres, c.-a-d. droit de courir sur le 
premier joueur. Un deuxieme joueur du camp B 
en fait autant ; tout joueur a barre sur tous les 
joueurs sortis avant lui. Lorsqu'un joueur a ete 
pris (souvent apres de longues courses, ou l'adresse 
vient en aide a la l^gerete), il est prisonnier. Sup- 



posons que c'est un joueur du camp A. 11 revient 
au camp B et, prenant son elan, il saute a trots 
enj ambles de la barre qui limite le camp et donne 
son nom au jeu. La, perpendiculairement a la 
barre, les jambes bien 6cart6es, un bras tendu du 
cdte de son camp, il attend que Ton vienne le deli- 
vrer du camp A. C'est ce que celui-ci s'efforce d* 
faire. Mais, du camp B, tous s'efforcent d'empe- 
cher sa d&ivrance et de faire d'autres prisonniers. 
Quelquefois, tous les joueurs du camp A y passent 
et la partie est alors terminer. Mais, le plus sou- 
vent, cela se complique ; le camp A, lui aussi, a 
fait des prisonniers. Ce jeu, rempli de peripeties, 
est tres hygtenique ; il de" veloppe les forces du corps 
et, en m§me temps, les ressorts de l'intelligence; on 
use de vraies ruses d' Apaches, crochets subits, 
chutes simulSes, etc. — N. Ce jeu se joue en ete :: 
en hiver, le jeu de billes est pre^re" !! 

Bavsr. — V. Bourdin, au Gloss. 

Berlin pests, ou poussts. — V. Gloss. 

Boulss. — Notre compatriote, M. QtJtus. * 
fait paraitre un Traiti complet du jeu de boules. II * 
paru en en tier dans le Mcssager de rOuest da 
29 Janvier 1905 et dans le Petit Courrier, en cinq 
numeros, a partir du 25 Janvier. — N. Au cha- 

f)itre ni, lignes 8 et 9, au lieu de : centimetre 
ire : millimetres. V. 2* serie, la Chanson du jeu d* 
boules. 

Bourrlqus (trouver la). — V. Gloss. 

BoutsillS. — J'ai vu pratiquer, a Saint-Paul, eft 
exercice, variante moins dangereuse du jeu qui 
consiste a Diniger le chahon. (V. Chahon. a- 
dessous). Le joueur s'assied sur une bouteille cou- 
ched a terre et croise les jambes au-dessus dun 
baton dont une extr^mite" porte sur sa poitrm», 
tandis que l'autre est appuyee sur le sol. II mair.- 
tient son 6quilibre avec ses deux mains, dans cha- 
cune desquelles est une chandelle de suif, doot 
Tune est aliunde. II s'agit d'allumer l'autre. ?t 
c'est le diable, car l'equilibre est instable. 

BrochS-CUi (Long.). — Pour jouer ce jeu de... 
soci6te\ deux adversaires sont assis a terre. ea 
face l'un de l'autre ,les talons aux fesses, les coudes 
le long des cuisses, les mains ltees par un mouchoi? 
en avant des jambes et armies d'un fuseau. — D* 
plus, un baton plac6 a la fois sous les jarrets et 
au-dessus de la saign6e des bras, au pli des coud« 
paralyse a peu pres tous leurs mouvements. l& 
adversaires se trainent l'un vers l'autre en ram- 
pant, au moyen de leurs talons, et cherchent a rf 
renverser. Si l'un d'eux tombe sur le dos, il reste 
de"sempare" et incapable de se relever, en butte aux 
coups de son vainqueur. Mais, le plus souvent 1«$ 
deux culbutent a la fois, en ridicule posture, p«ur 
le plus grand plaisir de l'assistance. 

Cartes. — Dans toutes nos campagnes, conu^'- 
rement a ce qui se fait en ville, on distribue l» 
cartes et Ton joue de droite a gauche. Que, si voa* 
demandez la raison de cet usage, on vous repondra 
invariablement que c'est : parce que ca va comm*!? 
soleil, et, pourtant, le mouvement diurne appa- 
rent du soleil a lieu de gauche a droite, pour h 
habitants de notre h^misphdre. II s'agirait done da 
mouvement annuel, qui, en efTet, est direct MiB 
nos paysans l'ont-ils observe? 

A ce sujet, voici une curieuse citation de Waitf: 
Scott. Decrivant dans : The fair maid of Perth lU 
jolie fille de Perth), ch. xxvui, les funerailles duG 
chef Highlander, il dit : « On accomplit divers^ 
ceremonies, tandis que les membres de la famsll' 
faisaient le Deasil autour du d^funt. 

En note : « C'est une tres ancienne coutume, qsi 
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consiste a faire trois fois le tour du corps d'une per- 
sonne morte ou vivante, en implorant des benedic- 
tions sur elle. Le Deasil doit §tre accompli dans le 
sens du soleil, c.-a-d. en allant de droite a gauche. 
Si c'est le malheur que Ton appelle, l'assistance se 
meut Withershins, c.-a-d. a l'inverse du soleil, 
c-a-d. de gauche a droite. » 

Ctiaon (deniger le). — Exercice d'adresse ou jeu 
de societe en honneur au Longeron pendant les 
veillees d'hiver. Je l'ai vu aussi pratiquer a Saint- 
Paul, oji il ne recoit pas de nom particulier. 

Voici comment il s'execute. Deux chaises sont 
placets a 1°»50 l'une de 1'autre et supportent sur le 
second barreau de leurs dossiers un solide baton 
sur lequel l'artiste acrobate s'assied, les jambes 
croisees en tailleur. II s'y maintient en equilibre 
au moyen d'une canne dont il pose lebout a terre. 
Seulement, avec cette canne, il doit faire sauter une 
casquette (c'est le nid du chahon, chat-huant) 
accrochee au tattle" de Tune des chaises, et souvent 
en arriere, pour plus de difficulty. Quelques-uns 
reussissent fort bien cet exercice, fecond, comme 
bien on pense, en culbutes rejouissantes. . . pour les 
spectateurs. — Voir : Boutellle, ci-dessus. 

Chatte gr atto. — v. Gloss. 

ComilChet — Le jeu du cornuchet est une sorte 
le jeu de boules auquel s'amusent parfois les jeunes 
fens du Longeron. C'est, au fond, le meme que celui 
le la Marque (de Tout-le-Monde et de Maulevrier). 
II consiste egalement a lancer sa boule le plus loin 
possible, avec une amende pour celui dont la 
)oule est restee en arriere. Seulement, la prome- 
lade et le jeu n'ont lieu que dans les rues du bourg. 
De plus, Tun des joueurs, qui tient la bourse ou 
; entasse la cagnotte, tient en main un chou, au 
leu d'une branche d'arbre. V. Marque, ci-dessous. 

Court-baton, — V. Gloss. 

Crosst. — V. Gloss. 

FiQfl. — On trace une ligne et, pour rabuter, ou 
lesigner celm qui sera dessous, on saute, apres 
ilan le plus loin possible de cette ligne. Celui quia 
aute le moms loin est dessous. II s'mstalle aupres 
it en dela de la ligne et se courbe, les bras croises 
a tete baissee, pour la preserver. Puis, successive- 
nent, tous les joueurs sautent par dessus lui, en 
►lacant, ou non, les mains sur son dos. Les figures 
orient presque a l'inflni. — l<> Plombade. C'est 
auter lourdement, en frappant des mains (qqf. des 
•omgs, ce qui n'est pas a approuver). — 2° Les 
nouchoirs. Chaque joueur, en sautant, place son 
nouchoir sur le dos de celui qui est dessous ; puis 
eyenant en ordre inverse, le dernier etant le pre- 
nier, on retire son mouchoir, sans faire tomber les 
litres, sous peine d'etre pris. Le mouchoir peut Stre 
emplace par une casquette, etc. — 3° Lunettes. 
Lpres avoir saute, le premier reste dans sa position ; 
©trace un cercle autour de ses deux pieds, ilse, 
etire et les autres joueurs doivent sauter exacte- 
aent dans ces vestiges. — 4» Coup de pied. Chaque 
oueur, en sautant, doit donner un leger coup de 
led droit dans la partie charnue du camarade, 
lace, cette fois, en travers. Cette figure se nomme 
ussi : Tape au chou, Coup tftperon. On frappe, au 
remier tour, une fois ; au deuxidme tour, deux 
'« ; i au tpoisidme to ur, trois fois, et cela devient 
ifflcile. -- 5° Barre de fer. Le premier qui saute 
este en place et etend le bras ; le deuxieme de 
leme, en evitant de toucher le bras du pre- 
fer, etc. — 6° Les petits moutons. Le premier 
*a a 11 deux P**' ,es P ieds joints, se baisse ; 
5 deuxidme saute par dessus celui qui est dessous, 
uis par dessus le premier, etc. — 7° L'assiette. 
!.n sautant, on tombe en s'asseyant legerement et 



glissant sur le dessous, puis on continue. — 8° Pro- 
menade. Le premier, ay ant saute, continue sa 
course a cloche-pied ; les autres suivent, etc. L'im- 
portant est de faire tout ce cjue le premier aura fait, 
suivant son caprice, sous peine d'etre pris. 

Ceux qui sautent prennent la place du premier 
lorsqu'ils ont manque aux regies du jeu. Par ex., 
on ne doit pas, en sautant, froisser la tete du 
dessous, etc., etc 

FromagO. — Faire des fromages. Jeu particu- 
lier aux petites fllles, qui consiste a imprimer un 
mouvement de rotation a leur robe et a se baisser 
rapidement, de facon a former par terre une belle 
cloche. 

Furst — V. Gloss. 

Gads. — V. Gloss. 

Gal. — V. Glossaire, au mot G alette. 

Qavochs. — V. Gloss. 

Qazoullle. — V. Gloss. 

Goret - V. Gl. 



I. — Pour ce jeu, qui se pratique au Lon- 
geron, une demi-douzaine de joueurs ou plus se 
placent a une petite distance les uns des autres sur 
une place unie. Chacun d'eux est muni d'un baton 
dont il tient le bout dans un petit trou (pot, ou 
poteau) creuse & ses pieds. Un joueur, qualifie 
goret, lance vers 7 eux une boule, de la grosseur du 

Eoing, appeiee gorette. (Cf. Cochonnet, au jeu de 
oules.) Celui que la gorette va atteindre cherche, 
a I'aide de son baton, manoeuvre comme une 
raquette, a la detourner et a la lancer vers ses par- 
tenaires. Car la regie du jeu est que tout joueur 
touche par la gorette ou dans le pot duquel elle 
s'est arretee prend la place du goret. — Cf. Tibi, 
ci-dessous. V. Goret, au Gloss. 

J« te VOiS. — Je sais tout. — Hist. « Plusieurs 
jouaient a Je te yois, ou a Je sais tout. — En 
note : On joue encore et beaucoup a cela dans la 
petite ville de Bauge, en Anjou, et tout le monde y 
sait que ce jeu fut importe et tres aime par le bon 
roi de Sicile, alors qu'il venait sejourner dans cette 
ville. {Hist, du vx tps, p. 156 et note et 157.) — N. 
II semble, de ce qui suit, resulter que ces jeux 
consistaient, pour des gens masques, a intriguer 
les dames. 

JOUX. — « Mais Ton s'amusa a mille petits jeux 
honn§tes» joyeux et galants : aux cartes et au jeu 
de cent, puis au propos interrompu, aux quilles, 
au couteau, aux belles tables, a la cllgnette, a la 
queue-leu-leu, etc., et bien d'autres encore ; mais 
j'abrege. — N. De tous ces jeux, les uns nous sont 
restes, d'autres sont aujourd'hui inconnus. Le 
cent etait sans doute le piquet, qu'on appelle qqf. 
le « Cent du cure » ; les belles tables, c'est le jeu de 
dames ; pour le dernier, on dit encore : * marcher a 
la queue-leu-leu », pour dire qu'on s'en va un par 
un, a la suite. Or, nous avons des jeux a courir, ou 
Ton fait cela pour se separer et se reunir vivement, 
suivant certain es regies alternatives. Nous avons 
trouve la nomenclature suivante des jeux de cette 
epoque dans le Livre de la Diablerie » : 

« lis ne hobent (bougent) de leurs maisons ; 

< La jouent en toutes saisons 

« Aux quilles, au franc de quarreau. 

« Au trine au plus pres du couteau, 

« Aux des, au glic, aux belles tables, etc. » 

{Hist, du vx tps, p. 167, 8 et N.) 

LangUOttO. — Vers le mois de juin, lorsque la 

tige du seigle et du froment est bien developpee, 

mais encore verte, les enfants en font des sortes de 

sifllets, des musiques, en d&oupant pres d'un noeud 



Digitized by 



Google 



'i64 



FOLK-LOHE 



une languette, qui forme une anche vibrante. 
Vcm. au Gloss. 

Ligne. — Le jeu de Ligne difTere du jeu de Fion 
en ce que, dans celui-ci, celui qui est dessous reste 
toujours aupres de la ligne tracee. Dans le jeu de 
Ligne, apres avoir d'abord « rabuU » pour savoir 
qui sera dessous, apres chaque se>ie de sauts, le 
Dessous avance d'une longueur plus un travers de 
pied. — Au bout de huit a dix coups, la longueur 
devient assez considerable pour que quelques-uns 
ne puissent la franchir en une seule fois ; alors, ils 

f>erdent des places. — Si, en sautant, on marche sur 
a ligne, si on la d^passe, si Ton touche le Dessous 
autrement qu'avec les mains, etc., on prend la 
place de celui-ci. — Le nom du jeu vient de ce que, 
a chaque coup, le dernier qui a saute doit crier : 
Ligne ! c.-a-d. : Avance d'un pied plus loin que la 
ligne ; sous la meirie peine. 

MapOU. — Colin -Maillard. — V. Oloss. 

Marque. Tim., s. f. — Le jeu de la marque est un 
jeu de boules rondes, qu'il esfrde tradition de jouer 
le jour du Mardi-Gras. II consiste a lancer sa boule 
sur une route le plus loin possible, sans but deter- 
mined Le joueur dont la boule reste en arriere met 
un sou a la cagnotte. La bande s'en va ainsi fort 
loin, parfois jusqu'a la bourgade voisine, ou 
l'argent des enjeux se depense en libations. A 
Maulevrier, la regie du jeu veut que chaque joueur, 
en lancant sa boule, s'ecrie : Honneur au bran- 
deau. S'il Poublie, il est a l'amende d'un sou. — 
V. au Gloss, et Cornuchet, ci-dessus. 



., s. f. — Morceau de bois place debout, ou 
bouchon, sur lequel, ou au pied duquel on place 
la monnaie formant l'enjeu. La mere abattue, 
l'enjeu se partage entre les joueurs dont les pale Is 
sont le plus pres des pieces de monnaie. 

Mitt. — Jeu de cartes. V. Gloss. 

— Jeu de bouchon. V Gloss 



Mite. — V. Gloss. 

Monte Ichelette, s. m. — Jeu d'enfant. — Un 
joueur appuie sur son genou la main complete- 
ment fermee, le pouce dress6 en haut. L'autre 
joueur ferme quatre doigts d'une main sur ce 
pouce, le pouce dresse en haut. Le premier joueur 
continue de son autre main. Le second en fait au 
tant de sa main restee libre, puis d^gage son autre 
main, etc., etc. A chaque fois, Ton dit : Monte, 
ichelette, monte en haut. C'est un ieu des plus 
innocents. Ichelette est pour Echelette. — V. 
Gloss. 

Paglieiteau ( Je te vends le). — V. Gloss. 

Pailter. — V. Gloss. 

Pallt-Chaud. — Deniau, dans sa Guerre de 
Vendie, t. I, p. 57, signale un jeu de society qui 
se jouait jadis dans les fermes des environs de Cho- 
let et qu'il designe sous le nom de Grand" mire un 
pain. Ce mdme jeu est encore en honneur au Lon- 
geron, mais n'a pas de nom particulier. Voici 
comment il se joue : 

Les veilleurs — c'est toujours aux veiltees que 
Ton s'amuse — se placent en tirondaine, a la file, 
les uns derriere les autres. Un d'eux fait le loup, 
c.-a-d. qu'il doit poursuivre et saisir un des 
joueurs. S'adressant au premier de la tirondaine, 
le loup lui demande, suivant la formule consa- 
cree : « Ma grand'mere, ein pain chaud ! » Sur quoi 
le chef de file lui repond : « D^ns le cul d6 four y en 
a ein tot chaud. » — Le loup se met alors a la 
poursuite du dernier de la file, qui tourne tout 
autour de la tirondaine. L» chasse dure parfois 
longt-emps, car la file ne doit pas etre coupee. Si 



le pourchasse est pris, il devient le loup, tandis 
que le vainqueur se met en ete de la tirondaine. 

Pair ou non. — V. Gloss. 

Panne (faire la) — V. Gloss. 

Pelotons (virer les). — V. Gloss. 

Pled-pourri. — C'est le jeu de marelle, avec une 
autre disposition de figures. 

Pierrette. — Les figures du jeu de la pierrette 
ou des osselets sont nombreuses. II y a. entre 
autres : Mon yin (un) en l'ar ; — le signe de croix ; 
— par ma faute ; — ta boirie ; — ton bibi ; — le 
serpent ; — la savonnette ; — les ponts ; — le petit 
et le grand travouil. — Cf. BaUotte. (Lg.) 

Pigeon VOle, s. m. — On designe sous ce nom 
un jeu d'enfants qui se joue de la maniere suivant*. 
Une grande personne r^unit plusieurs marmots it 
leur fait poser sur son genou 1' index de la main 
droite. Elle-m£me en fait autant, puis elle leve la 
main en disant : Pigeon vole, — ou : Poule vole, — 
ou : Grolle vole, etc. Les enfants doivent Pimiter. 
Mais, bientot, les noms de quadrupedes, de pot- 
sons, d'objets inanimes se m§lent aux nom* 
d'oiseaux et, si qq. enfant, trompe par ce feu rou- 
lant de noms souvent inconnus, leve la main a 
contre-temps, il doit donner un gage. — V. au 
Gloss. 

Pique-*- Rome. — Jeu d'enfants. Un cercle est 
trace, de deux metres de diamctre environ. On 
tire au sort, par une Formulette, a qui l'occupera. 
L'occupant, arme d'un morceau de bois et, enc^r? 
mieux, d'une sorte de tapette, doit empecher I* 
autres joueurs de faire penelrer dans ce rond un 
morceau de bois long de 8 a 10 centimetres «-t 
conique a ses deux extremites. Si le joueur reusit. 
il prend la place du premier. Sinon, celui-ci, av* 
sa tapette, frappant un coup sur Pun des bouts 
coniques, fait sauter Pengin en Pair et, le rattraf- 
pant au vol, Penvoie le plus loin possible du ronu 
et cela jusqu'a trois fous, ce qui diminue fort U 
facilite de l'introduire dans le rond. A moi& 
cependant, que le joueur ne puisse attraper 
« acciper » 1 engin dans ses mains, auquel c*> a 
gagne et remplace le loup. — A Saumur, ce jw 
s'appelle : Tibi cotterets, sauve la rate. C.-a-d. que U 
raie ne fait pas partie du rond, — ou bien que, site 
tibi entre de moins de moitie, il est consider? 
comme exterieur. V. Tibi. 

Hist. — « Picquarome, renvoie a Picqueroit 
mier. « Avoit une fille de Paage de 13 ans ou eov; 
ron nomme'e Gilon ; s'esbatoient de bastons ne 
petit pointuz a Pun des bouz, au jeu que aucws 
appellent piquerommier. » (J. J., 115, p. 33fl. 
an. 1379. — L. C.) — « Jeu d'enfant qui consisWi 
ficher droit en terre un baton pointu. Dans ce \k> 
on envoie a Rome celui dont le piquet est abitts 
par le piquet d'un autre joueur. « La, jouoyt a 
picquarome. » (Rab., G.) — « On a dit aussi, aut^ 
fois : pique-romier. » ( Jaub.) 
Piquet (faire le) V. Gloss. 
PUse-gOgue. — Jeu de marelle. — V. Gloss. 
Pltsenlit. — Jeu d'enfants. — A Pepoque a 
Pannee ou les pissenlits ont pass6 fleur, ou le pedoe- 
cule ne supporte plus qu'une toison d'aigrettrt 
legeres, prates a s'envoler au premier souffle, rf* 
enfants, et meme les ^randes personnes, s*amus««t 
souvent a un jeu qui justifie le nom de la plant*^ 
consiste a soufller sur ces aigrettes et, si run & 
joueurs ne rcussit pas a les enlever toutes en tr* 

fois, il est atteint et convaincu d'avoir. . . moo^ 
ses draps. V. Gloss. 
Poquer — Poquette. — Jeu de billes. V. Gtofc- 
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Poquerer. — V. Gloss. 



I. — Jeu d'enfants qui consiste a s'entasser 
i grand nombre dans un coin, le derriere des uns 
>ntre le ventre des autres, et a se fouler a grands 
•ups de reins. Ce jeu inepte et dangereux etait 
i grand honneur dans ma jeunesse. 

Propoe discordant!. — Jeu de societe qui se 
ue de la maniere suivante. Un certain nombre de 
ueurs form ant le cercle, chacun d'eux pose tout 
is une question a son voisin de droite et repond 
ut bas a la question de son voisin de gauche, 
uis le tour fini il rapproche en les proclamant 
tut haut, la reponse qu'il a recue a droite, de la 
jestion qui lui avait ete posee a lui-meme a 
luche. Cela produit des coq-a-1'ane souvent tres 
•dies. 

Queue de ceristS. — Les propriety diuretiques 
5s « pedunculi cerasorum », comme MM. les pnar- 
aciens les denomment, sont bien connues des 
impagnards. Mais les enfants leur ont trouve un 
jtre emploi. lis s'en servent pour jouer entre 
ix les cerises qu'ils ont recoltees. Deux joueurs 
igagent en croix Tun sur 1' autre un pied de cerise, 
; unissent les deux bouts et tirent orusquement. 
elui dont le pied de cerise se trouve coupe a 
erdu. Quant aux noyaux, ils servent de projec- 
ts qu'on se lance en les serrant entre le pouce et 
index. 

Renard (tirer au). — On pratique au Longe- 
)n ce jeu de society. Deux joueurs se mettent face 
face, a quatre pattes.tenus nez a nez par un solide 
:heveau de 111 qui passe par leurs nuques. Ghacun 
'eux tire au renard, c.-a-d. cherche a reculer et 
en trainer son adversaire/ Au plus fort la poche, 
>mme dit le proverbe. « J'ai joue* ce jeu une fois, 
te dit le narrateur, qui me parut satisfait de 
experience, et j'en ai eu mal dans le cou pendant 
uit jours. » Experto crede Roberto. 

8atlte-mouton. — Jeu bien connu. V. Oloss. — 
•it aussi : Saute-mulet, Saute-poulain. 

8emalne. — Marelle ,sorte de jeu d'enfants ana- 
•gue aux jeux appeles ailleurs Pied pourri ou 
haudron, mais qui se joue sur un carre renfer- 
lant un carre plus petit et partage en cases par 
;ux di agon ales, ce qui, avec le carre central, 
>nne sept cases. Chacune d'elles porte le nom d'un 
ur de la semaine et le carre du milieu est le di- 
anche. (Lg.) 

Soule (Lg.)- — Impair. Jeu. Couble ou Soule? 
air ou impair? — Ce jeu est le Couble ou Chique 
\ Sp. — Doubl. du fr. Seul. 
Tapette. — Jeu d'enfants. On tape, on frappe des 
lies contre un mur ; quand la bille d'un joueur en 
ncontre une autre, ce joueur gagne toutcs les 
lies tapees prec&lemment. 

Tentlllartf, s. m. — Jeu d'enfants. Expression 
>nt on se sert pour faire deviner ce que Ton peut 
r oir dans la main fermee : 
Tentillard, 
Comben de Hards? (Men.) 
P.-e\ pour : Quant (combien) il y a? 

Tftte et boutehe. — V. Gloss. 

TIW. — Jeu d'enfants. — Tibi, coteret, sauve la 
ie. — II s'a$it de faire entrer dans un cercle de 
metres de diametre environ un morceau de bois 
os comme le pouce, ou un peu plus, long de 10 a 
: cent., pointu des deux bouts. Si on reussit, on a 
ign£ et Ton prend la place du joueur place a 
nterieur du rond. Mais celui-ci, arme d'une 
pette, fait tous ses efforts pour empecher le tibi 
\ penetrer dans le cercle. S'il y arrive, il a le droit, 



avec cette tapette, de frapper jusqu'a trois fois le 
tibi sur l'un des bouts, ce qui le fait sauter en l'air, 
ou il 1'attrape, du plat de la tapette, et le renvoie le 
plus loin possible. — Ce qui complique le jeu, c'est 
que plusieurs joueurs a la fois peuvent lancer leurs 
tibis ; il est difficile, alors, de parer tous les coups, 
lances dans des directions differentes. — Le mot 
coteret vient de ce que le tibi a ete pris dans un 
fagot, nomme coteret en Anjou. — Sauve la raie 
veut dire que, si le tibi tombe sur la raie du cercle, il 
est consider^ comme entre, si ces trois mots sont 
cries par le joueur exte>ieur. Si le d^ r *»nseur du rond 
a r^ussi a les dire le premier, le tibi est consider^ 
comme etant en dehors. — Je croirais volontiers 
qu'ici le mot Tibi est le mot latin : A toi ! prends 
garde, je joue. — Sauf meilleure explication. 
V. Pique a Rome. 

Dans Moisy, ce jeu s'appelle Pirli (qu'il 
explique par Pirly, petit et rond). — En Bretagne. 
c'est le Guillet. Littr*. 

Tire-poll, s. m. 1 — Jeu d'enfants. Ainsi nomme 
de ce que le perdant doit habituellement se sou- 
mettre a avoir un cheveu arrache* par le gagnant. — 
II se joue sur tin petit carre dont on a trace les deux 
diagonales et les deux medianes, par deux joueurs 
munis chacun de trois petits cailloux ou pierrettes 
et qui jouent alternativement, en placant leurs 
cailloux aux points d'intersection de ces diverses 
lignes. II s'agit, pour gagner, d'arriver a poser ses 
cailloux en droite ligne sur les places libres. Evi- 
demment, Pad versa ire fait son possible pour bar- 
rer le chemin au premier. 

N. — Le Tire-poil est tres different du Pied- 
pourri, Chaudron, Semaine. — On prononce Tire- 
peille. V. Gloss. 

Tont^n, Toto.l. — V. Gloss. 

Trainee (Tim.), s. f. — Jeu qui consiste a jeter 
une poignee de monnaie sur le sol, a qq. distance, 
et a jouer au palet parmi ces pieces. Chaque joueur 
ramasse les sous dont son palet est le plus rappro- 
che. — On dit aussi : Trinec. 

Traquet- — Quand j'etais jeune, on aimait a se 
faire un traquet (des castagnettes) avec des petites 
planchettes, ou me me des ardoises. Et en avant la 
musique. 

Tree. — V. Gloss. 

Tribonot, s. m. — Les enfants, a l'epoque des 
cerises, font tourner entre leurs doigts deux cerises 
tenant ensemble, de maniere que la soudure, ou 
queue, fasse la culbute et chantent : 
« Passe, passe, tribonot, 
« Par la porte de Saint-Jacques ; 
« Passe, passe, tribonot, 
« Par la porte d' Saint Jacquot. » 
On devrait s'exercer a cet enfantillage seule- 
ment lorsque trois cerises sont attachees. L'expres- 
sion tri se rapproche de Triboulet, le fou de 
Francois I 8r (M£n.) 

Tro4s-sept, s. m. — Sorte de jeu de cartes qui se 

i'oue beaucoup dans la region de Champtoceaux, 
^a Varenne, mais qui n'est guere connu que de 
nom a Mj. — Cf. Boise, Bois, Buche. 

Vlctoire (Lg.), s. f. -— Rond ou cercle que le 
vainaueur du jeu de Pisse-gogue trace a cdte de la 
marelle. Si l'un des joueurs cjui restent engages 
envoie son palet dans ce cercle il doit recommencer 
toute la serie des figures. Comme chaque joueur 
sortant a le droit de tracer sa victoire, on concoit 
que les retardataires sont dans la situation lamen- 
table des damnes enfermes aux derniers cercles de 
l'Enfer du Dante. 

11-30 
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Alouttte (Ljb.), s. f. — Jeu de l'alouette, -de 
colin-maillard. Syn. de Casse-cou*, Casse-croutc, 
Mapou, Oueille-bande'e. || Lseg. — Alouette- 
bandee, — raeme sens. — If. C'est peut-fitre 
Louette-band6e qu'il faudrait ecrire. V. Louette. \\ 
Lg. — Sorte de jeu de cartes. Le mfcme que 
Aluette. 

Et. — Dimin. de Aloue, de Alauda, mot gaulois 
emprunte par les Romains. — Bas-breton, 
Alc'houeder, ac hou^dez. 

Anglalte. — Cette variante du jeu de palet, aui 
n'est guere en usage que parmi les enfants ou les 
tout jeunes gens, se joue comme suit. 

Une barre est tracee sur le sol et terminer a ses 
deux bouts par deux autres barres perpendicu- 
laires : elle sert de but. Chaque joueur lance un sou 
vers cette barre, comme s'il voulait kqu'OXer. Gelui 
qui a approche le plus pres ramasse tous les sous et 
les lance en l'air. Tous ceux qui retombent face en 
haut sont a lui. Le second fait de mGme pour ceux 
qui restent, et ainsi de suite. (Lg.) 

Boules (jeu de). — Description. — « Imaginez 
une piste de terre, dont le fond d'argile, soigneuse- 
ment corroye et uni, est sabte par dessus. Elle 
forme un rectangle de 20 metres environ de lon- 
gueur, sur 6 ou 7 de large, terminee aux deux bouts 
par des planches posees de champ. Les grands cdtes 
sont en plan incline, de mdme nature que le fond, 
avec lequel ils se raccordent en arc de cercle. Les 
joueurs, divis6s en deux camps, font rouler sur 
cette aire des boules, non pas rondes, mais aplaties 
et evidees a Tun des pdles. Elles roulent sur leur 
plus grande circonference, creel ec de fer, de sorte 

3ue, lancees sur la bande late>ale du jeu, elles 
ecrivent toujours une courbe d'autant plus 
accentuee que la vitesse est moins grande. Ges 
boules, nominees : boules de fort, demandent une 
resile habilete de la part du joueur, qui n'en a 
qu'une seule (parfois deux. A. V.), pour yenir se 

Elacer, apres avoir roule sur le plan incline des 
andes et sur le fond plat, le plus pres possible du 
but, qui consiste en une boule plus petite, de bois 
non cercle de fer et qu'on nomme le maltre. » 
(Extrait d'un M6moire de M. R. de la Perrau- 
diere sur la Commune de Lu& % 2* partie, p. 59. — 
Germain et Grassin, 1904.) 

M. J. Quelin a public aussi, dans le Petit 
Courrier (et hebdomadaires), au mois de Janvier 
1905, un Traite a peu pres complet du jeu de boules 
de fort. — II y a aussi un Jeu de boules rondes, qui 
n'exige pas une piste aussi compliquee et semble 
avoir, comme le premier, ses amateurs et ses fana- 
tiques. — M. L. Vetault, des Ponts-de-C6, 
directeur du journal V Angevin de Paris, ravi trop 
tdt a notre amitie, et son successeur, M. Henry 
Goutant, ont imprime une nouvelle impulsion a ce 
jeu par Porganisation d'un Congres et de concours, 
pour lesquels M. Cointreau a offert un objet d'art. 
Ce Challenge est detenu, a l'heure ou sont ecrites 
ces lignes (avril 1906), par la Society de VOrdre y des 
Ponts-de-Ce. V. Premiere serie. N. 1" mai 1908. 
Ladite Society, ayant remporte le prix au deuxieme 
concours, detient deftnitivement l'objet d'art. 
M. Cointreau en a aussitot offert un second : 
« Le Joueur de boule de fort », statuette en bronze, 
par Ren6 Gr6goire. 

Bourrt (Sp., Tlm.) t s. f. — Sorte de jeu de cartes 
qui se joue beaucoup sur les confins du Poitou, mais 
qui est inconnu a Mj. — II se joue avec trois cartes 
seulement et ressemble fort au jeu de mouche ; 
seulement, on ne fait pas de Petit- Jean. || Gelui qui 
perd a ce jeu. 



Branztile. — Jeu de balancoire, faite avec deux 
branches d'arbre reliees ensemble aux extremity. 
((Branzeaux, rameaux, branches. Benediction des 
branzeaux. — Sal.) 

Buffer la ChandelU — Ce jeu se pratiaue dans k* 
vertices et exige a la fois de la force et de Padres*, 
L'executant se couche d'abord a plat-ventre el 
avec une corde flxee a la poutre, on lui attache les 
chevilles, que Ton soul£ve a un pied environ au- 
dessus du sol. 11 doit alors, en marchant sur les 
mains, aller a reculons buffer une chandelle phm 
a 2 ou 3 metres de la verticale du point de suspen 
sion. On concoit que, dans ce mouvement, ses 
pieds se relevent, a cause de l'obliqiiite croissant* 
de la corde, et qu'il lui soit tres difficile de ganier 
l'equilibre. En outre, il arrive que l'artiste ineipt 
riment6 est la victime d'une bien d&agreable fan* 
Au moment ou, tout entier a son difficile exercicM 
va, les jambes en l'air, at teindre le but convoite.ui 
mauvais plaisant s'approche en catiroini et lei 
verse une picheree d'eau froide dans les cui&itm 
de sa culotte. (Lg.) 

Buffer ie Charbon (Fu.) — Ce jeu se pratique a !i 
veillee. On suspend au plafond un charbon ardecl 
au moyen d'un fil muni d'une 6pingle que Ton piq« 
dans ce charbon. Puis, tout autour se rangent !s 
joueurs, a genoux ou accroupis, de facon a av>; 
le charbon a hauteur du visage. II s'agit en soul- 
flan t de le pousser sur l'un des joueurs, qui s'a 
protege de la raeme maniere. 

Chleolre. — Petoire. Branche de sureau. w 
enleve la moelle avec un fer rougi au feu (0«15& 
long). On ferme une extremity avec un bouchoni 
filasse qui sort avec bruit, chasse par une sort':* 
piston introduit dans cette maniere de can* 
(Sal.) 



Dante du. . . derriere (la). — Ne pas confab 

avec la danse du ventre, malgre les analogies. 

Un veilleur, grimp6 sur une chaise, porte, epini 
au fond de son inexpressible (vulgo : sa culotte i a 
morceau de papier pendillant comme un etendari 
qu'un autre veilleur s'efforce d'enflammer *» 
moyen d'une bougie. Rarement il y parviM 
m6me en un quart d'heure d'exercice : il soffl 
a l'assiege de quelques mouvements, tour a ton 
lents ou brusques, pour dejouer toutes les t*aU 
tives de l'incendiaire. Cependant, Tassistanw * 
pame en contemplant les contorsions du p<*^ 
rieur et les voltes du « beauseant » de pap** 
(Sp.) 

Franche marguerite. — Le nom de ce j* 

adopts en francais (V. Diction, gtnir.), n'est f* 
que je sache, usit6 en Anjou ; mais, comme j* 
tout, on y effeuille les pelales de la grande mxp 
rite des bles (pyrithre, chrysan theme) ou de 
simple paquerette pour connattre les sentiment * 
l'objet aime. Toutefois, la formule generate' 3 
employee est un peu modifieepar beaucoup d'an- •:»■ 
reux. La plupart disent : II m'aime (ou : Je t'aic-' 
un peu, beaucoup, passablement, point du tout 

L'avant-dernier terme au lieu de : pea*** 
menu Les amours passionnees ne sont guere de o> 
a la campagne ; ni Phedre, ni Juliette ne fa**- 
des bergeres. 

Souvent, on remplace les marguerites p^ 1 ^ 
de la pi mouche (ray-grass), dont les epilbt* «- 
ternent sur le p6doncule. 4 

Ce jeu a une variante a 1'usage des * cw*-- 
montes ».. lis remplacent la formule profane f*" 
les mots fatidiques : Paradis, purgatoire, enter 

Une autre formule pour demoiselles est : / ^ 
femme, veuve, religieuse. (Lg.) La premiere # ^ 
alternatives est la plus redoutee. 



Digitized by 



Google 



FOLK-LORE 



467 



Fvflltt (jeu du). — Jeu de soci6t6 qui se pratique 
u Lg. pendant les veillees. Un des veilleurs, s'em- 
arant d'un tison (fuguet), le presente a son voisin 
n disant : « Je te vends mon fuguet. » — « Comb 6 ? » 
it l'autre. — « Cinq sous. SMI mourt (meurt, 
*teint), a ta charge ! » r6pond le vendeur. L'ac- 
oereur fait le m§me marche avec son plus proche 
oisin, et ainsi de suite a la ronde, tant qu'il reste 
u bout du fuguet un point en ignition. L'acquisi- 
on est obligatoire au nom de la liberte commer- 
iale. Mais, vers la fin, les acheteurs se montrent 
eu presses de conclure. C'est que celui entre les 
lains de qui le fuguet vient a mourir en porte la 
karge, aux termes mdmes de la transaction. Pour 
si penitence, on le charge de toute sorte d'objets 
u'on lui accumule sur le dos : matelas, oreillers, 
haises, etc., et, pour Stre libe're', il doit deviner 
uelle est la nature du dernier Pelion entass£ sur 
fesa. 

QftUlette. — Environ de Cholet, s. f. — Jeu 
'enfants de chceur quStant les oeufs de Paques, 
6fini ci-dessous. 

Hist. — « Mais j'en reviens a la gaulette. Vous 
avez peut-etre ben pas ce que c'est. Voila : On met 
ans la main d'un gas, a qui on couvre les yeux 
vec un mouchoir, une petite gaule en noisetier ou 
n saule, on le fait vironner deux ou trois tours, 
uis, si, avec sa gaule, il tape sur Pceuf qu'on avait 
lis devant lui (c'est les ceufs couis qu on choisit 
our ca), il en gagne deux autres. » {La V, cath., 
1 mars 1907, 1,6.) 



(le). — Se joue a deux pour 
muser une society. Un des acteurs s'assied sur une 
haise et doit maintenir ses genoux ecartes de 
"30 environ. II pose la tranche externe de ses 
lains sur ses genoux, auxquels le second acteur, 
genouill6 devant lui, appuie egalement ses mains 
our les tenir ecartes et pour assurer ses mouve- 
lents. Celui-ci, aui est le jau, tout en chantant 
ans relache : « Coc codec ! coc ! coc ! coc ! coc ! 
odSc ! >> abaisse et relive alternative men t sa tete 
u-dessous et au-dessus du niveau des genoux de 
autre, par des elans brusques. Le premier doit lui 
apper au passage la tete entre les paumes de ses 
eux mains, qu'il ne peut mouvoir que dans le 
Ian horizontal. II est bien rare qu'il arrive a saisir 
j jau, et les feintes de celui-ci, ses coc codecs au 
ez de l'adversaire enrage^ de ses efforts infruc- 
ueux font, on le pense bien, la joie de l'assistance 
*p.) 

Lapou (Lg.), s. m. — Jeu de Colin-Maillard. Syn. 
e Casse-croute, Oueille bandee, A louttle- bandee. 
iyn. et d. de Mapou. 

Manrilftt. — Jeu dans lequel chaque joueur a 
rois jetons qu'il faut placer en ligne sur une 
spece d'dchiquier appel6 « marregler ». Dans une 
tranche du I\oman de Renart (qui ne se trouve pas 
tans l'6dition de Meon, mais dans le Supplement de 
4. Chabaille), quatre animaux : Fremiz, Fremouz 
1'ane), Blans li hermines.Thieberz li chaz et Ros li 
2squiriaux (l'ecureuil), sont autour d'une table 
n pierre ou les bergers ont trac6 un marregler, 
jour jouer une andouille trouvSe. « De l'andoille 
[ui fui juye (jouee) es marelles. » 131 vers. 

MlfOurf. — C'est un jeu d'enfants qui se pra- 
ique de la maniere suivante : Un des joueurs, 
trine" d'un fouet, constitue par un mouchoir nou6 
>n forme d'anguille, poursuit ses camarades. Le 
>remier qu'il atteint doit, apres avoir route son 
nouchoir, se joindre a lui pour donner la chasse aux 
nitres. Et ainsi de suite, jusqu'a ce qu'il n'y ait 
>lus qu'une bande de flagellants qui se fustigent 
reciproquement jusqu'a extinction des forces phy- 



siques... ou reduction des mouchoirs en marme- 
lade (migouri). 

Moulin. — On prend un noyau d'abricot que 
Ton use sur les deux faces en le frottant sur une 
pierre. Puis on le perce et on enleve l'amande. On 
passe par les deux ouvertures une petite branche 
de m 15. Une pomme d'arbre ou de terre est fixee 
au bout infGrieur. Un fll s'enroule sur la traverse et 
sort par une troisieme ouverture faite sur le C6t6 
du noyau, arrets par une petite branche de m 12. — 
On tire le fll en tenant le noyau et on fait « bro- 
mer » ou « broumer d la branche qui traverse. 
(Sal.) 



a; 



— Jeu d'enfants. Une poign^e de tron- 
cons de paille de froment est jet^e a terre en 
pagale, en vrac. II s'agit de les enlever une a une 
sans faire bouger les autres, au moyen d'une 
ep ingle fich6e a angle droit au bout d'une dernidre 

Eaille. Le joueur maladroit, dont la main n'est pas 
ien assured, perd son tour. La plupart des tron- 
cons, qui comptent comme unites, sont formes 
d'un seul me>ithalle de paille coupe en deca des 
deux naBuds terminaux, c.-a-d. ouverts aux deux 
bouts et relativement faciles a enfller avec l'6pingle. 
Mais il en est deux plus difllciles a saisir, parce qu'ils 
ont conserve^ l'un, un nceud — c'est la mere — et 
l'autre deux noeuds — c'est le pere — avec, au-dela, 
un tout petit bout de tuyau. Aussi la mere compte- 
t-elle gen^ralement pour 10 et le pere pour 20. 
Quand toutes les pailles ont 6t6 enlevees, les ioueurs 
font leurs compteS et le gagnant est celui qui 
arrive au total le plus 61ev6. 

Pirli ou Plrouttte. — On fait un < got », de 
uelques centimetres en terre. On a deux branches 
te bois, une de 0,10 cm., aiguis£e aux deux bouts, 
le />tWi,l'autre de 0,50 cm. — On place le pirli dans 
le got, on le frappe avec le bout de la baguette ; il 
pirouette ; il faut Tattraper a la volee avec la ba- 

§uette et l'envoyer le plus loin possible. Le 
euxieme joueur essaye de le faire entrer dans le 
got. S'il y r6ussit, il prend la place du premier, qui 
Pen empeche de son mieux avec sa baguette. 
(Sal.) a. Pique-a-Rome, Tibi. 

Rond (Jouer au). — V. Gloss. 

8aigne-nez. — V. Gloss. 

8avat* (la). — C'est le jeu bien connu du furet, 
avec cette variante que l'objet mis en circulation 
est une solide savate de cuir. Or, t and is que 
l'inquisiteur abuse la recherche sous les j arrets 
d'une personne qu'il suppose a tort la dissimuler, le 
voisin, aui en est le d£tenteur reel, lui administre la 
preuve frappante de son erreur en lui appliquant a 
toute vol^e sur le derriere une claque vigoureuse du 
coriace objet. Puis, incontinent, u remet en circu- 
lation le corps du delit. II arrive que le penitent ne 
laisse pas de recevoir de la sorte des fessees memo- 
rabies. (Lg.) 

Veri-Cou- — Jeu de vise. — « Est-il cou? » 
c.-a-d. temps d'aller a la decouverte. (Sal.) 

Vise, ieu d'enfants, s. f . — Sorte de jeu de cache- 
cache, dans lequel les joueurs d'un parti doivent 
d^couvrir ceux de l'autre parti et, apres les avoir 
signales, ou viste, eviter d'dtre pris par eux, avant 
d'etre revenu a la Sauve. — Vise Un Tel ! — est le 
cri usit6 pour annoncer la vue. — Syn. de Cli^ne- 
musette. || MfeNiARE semble y voir le jeu de Tirc- 
peil. 

Vive T Amour ! la carte a fait le tour. — Sorte de 
jeu de carte. — A ce jeu, il s'agit de rdunir dans sa 
main cinq cartes de la meme couleur. Chaque 
joueur, ay ant recu cinq cartes quelconques, choisit 
a tour de rdle une des cartes dont il veut se dufaire 



Digitized by 



Google 



468 



FOLK-LORE 



et la passe a son voisin dc gauche ; celui-ci fait de 
meme, et ainsi de suite, jusqu'a ce que Tun des 
joueurs ait reuni cinq cartes de la meme couleur. 
Alors, il a gagne l'enjeu et il crie : Vive l'Amour, la 
carte a fait le tour ! De la le nom du jeu. II faut 
dtre en nornbre. 



VIII 



Langage — Phrases — Anecdotes 
Devinailles 

a) Langage 

1. — Entre Perrayeux : 

— He la ! tu ne danses point? 

— Ben non, j'ai point de vache. 

— Prends done ma femme. 

Autre. — Tiens, chien de macon, j'se guetre\ j'ai 
gangn6 ma journde. — N. Allusion aux gains fabu- 
leux qu'ils gagnaient aux debuts, jusqu'a 15 et 
20 fr. par jour. Le seul fait d'avoir mis ses guetres 
representait pour lui la journee d'un macon, assez 
faible. — L'oncle M... nous a souvent raconte 
qu'il avait vu les perrayeux, de son temps (vers 
1820-30), jouer au palet avec des pains ronds de 
6 livres ou des ecus de 6 francs. 

2. — Les cochons crevent (kervent) en masse 
(novembre). Le saigneux pretend que e'est a cause 
des pataches qui ont pouss£ par une trop grande 
secheresse. La pelure ne passe point dans les 
boyaux, elle se colle au livre (parois de l'estomac, 
synon. du feuillet des bocufs) et ca les etoufle. — 
I'^es gorins gras, si on les saigne tout de suite, on 
peut cdre les d6biter, a moins done que la vian'de 
ne soye tout a fait pardue. Les siens (ceux) qui sont 
verdeles (ni gros, ni maigres) sont plus emoarras- 
sants a placer (vendre). 

3. — Au mois de mai, le betail e"tait inabordable ; 
il 6tait brule char, mais, aujourd'hui (octobre), 
e'est pus pareil, a cause du defaut de pansion. 

4. — « Creye vous aussi qu'ca seye (soit) ben 
sain, — des barges et des abres devant sa porte, 
point d'ar (air) derriere, les etables qui donnent 
dans la maison, et a la suite les gorinieres, et au 
bout le fumier avec son juin (jus), qui coule jusque 
devant sa porte? » By. 

5. — « Pouv' p'tit qu^niau; il s'endormira pas, il 
a pardu son bronon dans son lit ; fais y'i done une 
autre bronette. » — La bronette, ou bronnette, est 
un petit tampon de toile qu'on met dans la bouche 
de l'enfant et qu'il bronne (tette. — Gomparez, au 
Croisic, Pen Bron, la Pointe du Sein. A. V.) ; singu- 
liere tromperie qui, souvent, l'empeche de brailler, 
de oualer (crier) pendant qu'il est au lit. Ne pas 
confondre tampon avec tapon, paquet mal fait, 
linge froisse, en desordre. By. 

6. — II voudrait ben serrer des cerises, mais il 
est trop petit. — Eh ! ben, fais y-i done la cour- 
boesselle (courte echelle). By. 

7. — « A c'te heure, j'allons aller aguerrouer 
(agrouer, pron. agherrouer) les pataches. » — 
N. Ramener un peu de terre au pied avec une 
cherrue, ou mieux avec une houe, ce qui est plus 
nouveau et preferable. — D'abord, on donne un 
demi-agrou ; plus tard, on les agroue tout a fait, 
de maniere k ben embourrer l'herbe (les mauvaises 
herbes). — On va donner un demi-agrou aux 
choux, et plus tard on les chaussera (on leur don- 
nera tout le plus possible de terre). — On chausse 
tres haut les bricolis (choux-fleurs brocolis). On 



butte les artichauts (on leur fait comme une tao 
piniere au pied). — II faut souvent biner (pass*; 
une raclette a main, une binette, pour arrachtf 
l'herbe), avant de donner un demi-agrou. — By. 

8. — Qui se souvient de Jean Dachine? Un joar 
qu'il avait oublie la garde de ses vaches pour allef 
faire des glissades, il trouvit du desordre dans li 
pature. « Mes bfctes, disait-il, a' s'batlaint, a' 
s'buchaint, a* s'foutaint, a* s'cornaillaint ! Quand 
j'arrivis, mon pere me fit biser la terre devant 
tout le monde. Dam ! j'la bisis, fallait (fauillait) 
ben, mais jamais j'n'arcommencis. — By. 

9. — « Ce machin-la est ben abfme\ dis-moi. 
Oui, mais je vas ben le ragreyer, et puis y passer uu 
bon coup de peinture ; alors, vous verrez, vous k 
croirez dans son neuvage. (Ce n'est pas : dans sos 
neuf, mais : comme dans le temps ou il etait neuf. 

10. — « Une boire si poissonneuse, la via 
presque a sec, plus de poissons. — Oh ! n'ayez ya 
peflr ; quand la crue va revenir, elle aura benU4 
fait de se « rammonitionner. » — N. Monition 
pour : munition. Presque syn. de r6approvisionn«. 

11. _ « La mere Hoinard (Hoi^nard) porte ui 
pot de gres pour aller acheter des rilleaux : « II «t 
propre, dit-elle, comme un hognon. Moi, je suis ioti 
a fait degoutante pour la property. » (Sepi 
M. B.) 

— « Thi qu'ou y a la-bas? » — Qu'y a-U 
la-bas?(Cholet, M. S.) 

— « D'hiou qu'c'6? » Ou est-ce. (Id.) 

— « Y s'panchait su la dome du puite 
j'Pavais pas r'dhiette\ y chedhiait dedans. > — B 
se penchait sur la margelle du puits ; si je ne lavaa 
pas retenu (reguette), il tombait dedans. [Id.) 

— « Eune guerouee de queniots, ben bardoir 
les, e'est pas ren a d6boucharder ! — C'est f * 
moins vrai, ben sur ! » (Pc M. V.) 

— « J'avons ben tertous eune "erliquett ri 
boun* chouses a vous marquer ; ca s*ra pour k 
procheune fois. »(/d.) 

— a Jeannette, ouis-tu la garcaille qui brailk! 
va don la qu*ri. » (Vendue. M. de S.) 

— « C'te mijauree, qu6 qu'al a qu'a cri? — Ab 
a qu'al a chu ! » (Qu'a-t-elle a crier? Elle a queflf 
a tombe.) 

— « V's irez dre-la, vous prendrez la voyette, A 
vous sauterez Techailler. » (Erigne. M. B.) 

12. — Le mot Aveindre est connu. A &*• 
mille, on dit : Averer (avr6). « Avdre moi done O- 
c'est trop haut, je peux pas l'averer. • 

13. — Le trofine des bois se dit de la Ven# 
(Chemilte) ; est-ce l'origine de la Verzee, fwtit* 
riviere passant a Pouance et venant de la foret te 
la Verzee ? 

14. — Quand un quegniau se salit en nws 
geant des confitures, il se boerne la goule, il a H 
pogues (mains) toutes boerndes. — Le mot boerntr 
est sans doute pour berner, de brener, par nieU 
thdse. — Cf. Bren. (Chemille.) 

15. — Prends done garde, tu vas tombef '» 
cul dans la casse (a tres bref ). Attention, ne va p» 
te fourrer les pattes dans la roudre ; tu vas Ri- 
cher (gh^echer). — Se guener (gh^ner) (so mouiil** 
les pieds, la robe, dans la rosee.) Chemille. 

16. — On va envoyer les chevaux gueci^ ^ 
les envoyer, au printemps, dans les marais, mawrer 
l'herbe tendre. (Briollay.) 

17. — II etait au le (avec elle) ; elle etait ai» 
(avec lui) — ou : cante 16, cante li*. (Corabrw .- 
Prononcez : II 6t6 ho 16. 

18. — Avec sa grande flaupe, on ne voyait pv$t 
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es pieces a sa culotte. — Grande redingote longue 
it tombante. (Combine.) 

19. — Le pere G. . . commen^ait a se courber — . 
i Vous vous adentez, pere C... — Que veux-tu, 
na petite, la terre me r'bae\ — Reboit. — Quel 
oli mot ! (Pouance.) 

20. — Pendant 1'orage (5 juillet). « Le grous 
toup m'a fait bosser l'6chine — ou : au grous coup, 
'ai boss£ l'echine. » (Bords de la Mayenne. Grez- 
•Jeuville.) 

21. — Les hommes sont tous partis pour leur 
ravail ; ils vont rester trois jours ; pendant ce 
emps-la, je serai toute seule dans le cailleau, — a 
rarder le cailleau (la maison, le logis). (ChefFes.) 

22. — Ne pas confondre : une Touillee, la 
^touille, une Tantouill^e, une Tatouille, une 
Pouille. — La Touille est un baton non ferre\ 
Uvis6, de bas en haut, d'abord d'un pied, puis de 
ix pouces en six pouces, jusqu'a quatre pieds et 
lemi (valeur 6gale a un metre cinquante), qui est 
a plus grande tenue des bateaux de la Sarthe 
tirant d'eau maximum de l'immersion des ba- 
eaux messagers charges). 

On se sert de la Touille pour Touiller (sonder les 
lauts-fonds de la riviere). — Quand un bateau est 
trrete dans un touchy (endroit ou la profondeur 
le l'eau est trop faible), on prend la niolle (batelet 
u galiote tres solide accompagnant le grand 
•ateau) et on va touiller, pour faire passer le 
ateau. 

Quand la profondeur est trop juste a cause de 
tetites buttes ou de sillons de drague, on balance le 
•ateau (on lui imprime, par des coups de gaffes, un 
nouvement de va et vient pivotant) pour ecraser 
&s mottes. Mais il ne faut pas songer a ecraser les 
)ames (espaces assez grands laisses comme te- 
fioins par la drague). 

23. — On coupe les pommes par tranches. 
A. By., on dirait plutdt par latches, — latches de 
iain pOur la soupe, laiches de melon). Et on les 
let a sdcher sur des rondeaux (claies en osier 
ondes, — clas), et on obtient des curots ou oreilles 
le singe, avec lesquelles on fait de la boisson. — 
loi*, j'aime pas boe>e su les oreilles de singe, 
'aime mieux du bon vin blanc. — A By., on di- 
ait -. des quartiers, boisson de quartiers. — Al- 
►nnes. 

24. — Quand je porte a manger a mes gorins, 
r aut les faire passer dans la soue d'a route 1 , sans ca 
s s'raint a gramdter a mon baquet et je n'saurais 
>s soigner ; ils foutraient tout a bas. 

25. — Pouv* p'tit pere X., e'est y pitte que 
'le var comme ca aller a la basse tte (marcher 
dent, tres courb6). — Ben sur qu6 oui ; mais 
ous 6t6 pas sans connattre la mdre Y. Bddame, 
'est core pus grand pitie de la var aller a l'accropie 
omme 6'va (marcher accroupie, les jambes pli£es, 
} buste droit). Dieu ! qu'6 m'a fait grand peur ein 
>ur ! J'etais dans la cheintre du Champ Dolant a 
arder ma vache, ergardant du route de la ha. 
M la qu'tout d'ein , coup, dret derriere moe\ la 
lere Y. sort des bles avec ein grous fagot d'harbe 
& sa tete. J'ai cru var eine sorciere et je m's6 
ensauve> huch' qu'au bout de la cheintre. C'est 
u'voye-vous ben, e'etait la promiere fo6 qu6 j'la 
oyais, la pouv' boune femme ! (By.) 

26. — Les gorins 6taient chars anhui ; on 
s a vendus 12 sous et demi criant-belant. X. en 
vait yen qui pesait a pu pres 10 vingts (100 kil.) ; 

l'a vendu 125 francs. — L'expression : criant- 
elant, c.-a-d. sur pied, s'applique aussi aux mou- 
ons. (By.) 



27. — Oh ! n'vous cabassez pas ; j'ai ore boi 
le temps. 

28. — Comment dis-tu? — Je dis que 4 e'est 
pair. — Ah ! ben, t'es fou ; 4, 6, e'est couple 
(2 -f 2 ; 2 + 2 + 2). C'est 3 ou 5 qu'est pair (par, 
a bref ). By. 

29. — Un gros poisson, remontant a la surface 
et se faisant peur,repart brusquement au fond et 
fait un boidre {boedre). — « Qu'ein beau poesson, 
r'garde mo^ qu'ein boedre il a fait; on dirait ein 
pecheux qui donne ein coup d'gache ! » — V. Lege, 
au Gloss. 

30. — Les deux petits fr^res s'^taient flaupes 
(7 et 6 ans). La mere : « Qu*6 qu't'as comme ca, 
Andre? Qu6es pocrdes sus la figure ! Qui t'a pocr6 
(egratign^, ^grassin6) si salement qu'ca? Les 
cinq-z-ongles de chaque main ont laisse des traces 
sus tes joues ! » — « C'6e mon frdere. » — « A 
caus' de qu6, gars I^ouis ? » — « Dame ! i m'a foutu 
eine po^gnee de boue sus la goule ! » — N. On 
devrait, alors, dire pocrasser et n6n pograsser. 
(By.) 

31. — J'vas vous donner l's adresses. Allez 
tout dret par c'te rote (ou c't6 voyette) ; au bout, 
vous trouverez ein carrefour et vous querverez la 
(tournerez la). La Jaillette. 

32. — A Aflonnes, ce ne sont pas les vaches qui 
se buchent, mais les queniaux. Une bonne femme 
me dis ait que, pendant les vacances, ses gars sont 
si e8crabes y i s'buchent et s'font encrais. — Une 
autre, dont le gamin est paresseux et mou, disait 
que son gars 6tait lache « comme si le guiabe 
l'avait guerl6 (gherte). » 

33. — Eh ! bonjour, ma cousine. D'ou done 
qu'vous venez? — D'ou que j'vins? De faire evan- 
geliser mon 6fant. — Et qu6 don qu'il a, votre 
efant, ma cousine? — C'qu'il a? I^e pet rouch^, 
la veze en bas et la foire tous les jours. — Ah ! 
pouvre efant, il est don hagng et d6hagn£ de tot et 
par tot. Ah ! pouvre e7ant ! (Ag.) 

34. — Dans le faubourg Saint- Michel. La ma- 
man a s« fille : Tu s'ras ben mignonne, s'pa, 
(n'est-ce pas)? tu diras ben, en entrant : Bonjour 
Madame et la compagn£e? 

fa s'disait aussi dans la D'vallee Saint-Samson, 
dans le faubourg Bressigne et jusque su l'pavd de 
la Madeleine. 

35. — A un gamin dont la culotte est perc6e et 
laisse passer la chemise : « Tu vas payer un impdt 
pour les portes et fenetres ; pas ben lourd ; ga ne 
peut guere compter que pour un chassis ! » 

36. — Queune sans soin ! sa chambre est dans 
n'ein 6tat ! sale, point baliyee, point forbie, tout y 
est en pegalle, qu'ein gorin, sauf vot' respect, y-yi 
r'trouverait pas ses petits. (By.) 

37. — Ein m^decin, il est jamais en poine pour 
dire d6 d'qud eine parson ne alle est morte, i peut 
toujou ben merquer su sa feille qu'alle est morte de 
la courte haleine. (Cf. L'Araboute, aux Zigz.) By. 

38. — Ces p'tits gars-la, c'est bon qu'a crucher 
partout, ren ne les bourde ; ils ont gravouillS la 

f>arche d'appoi (appui, pron. appouee) huchque sQ 
e haut de la barge de" paille, et pis i s'sont mis a 
saupionner (sauter en jouant) d'abord, et pis a 
ginguer. Ein moument, l'gars Paul a manque son 
coup, et il a d£crapuche la tete la promiere. Hureu- 
sement qu'y-avait au pied de la barge ein p'tit 
veillochon d'paille ; il a tomb6 d'ssus, et d6 d'l^i il a 
d6riboul6 huchqu'a bas. Ern6 (ou : le gars Ren6, 
R'n6) a yeu peure, et i s'a laiss^ decouliner. Ma 
fou^ i s'sont point fait d'mal, 1'ein comm' l'autre. 
(N. — L'gars Paul aurait pu dire, comme la 
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bonne femme : Quiein bougre ! j'ai chu eine sacre* 
p£tanc£e !) 

N. — Ein gamin dcgringolc (se laisse tomber) d6 
d'ssus la veilloche (pas de danger a craindre). 

II decrapuche de l'arbre avec la branche qui a 
casse" (chute violente, danger de se blesser). — Ein 
bourree decrapuche de d'ssus le tas (s'en detache 
et tombe brusquement). 

— J'avons-t'i y-eu grand peure, j'en somm' core 
tout intarbolis. Figure-te" que l'plafond du ghernier 
a d6fonc6 tout d'ein coup, les debris avec tout ce 
qui y avait en dessus, tout ca de'crapassait (chute 
violente avec desordre et fracas) su la tSte du 
monde. 

— Dicouliner (glisser, coulerpetit a petit) se dit 
surtout pour les liquides. — Ex. : du nez su les 
levres. Eyou don' qu'est ta mdre, qu'a t'mouche? 
(By.) 

39. — « G'est ben fatigant, dix kilometres a 
faire a pied. »— Je n'ai jamais ete qu'une fois en 
chemin de fer, encore c'est ma niece qui m'y a 
poussSe. J'avons iu eine rencontre. — Line colli- 
sion ? — Non, un train qui a passe a cdte de nous 
d'eine vitesse ! — C'que j'ai iu grand peure !. . . 
Le sang ne m'a fait qu'un tour et le coeur me bat- 
tait ! Je m'ebahissais tout de vrai ; j'ai pus ren vu 
pendant longtemps. (Je perdais * connaissance, 
je m'^vanouissais.) Jamais j'n'y ertournerai ; 
je m'£bahirais ren que d'y monter. G'est que j'ai 
beau et' ben vieille, j'ai c6re point envie d'mourl. 
(By.) 

— II a vendu son gorin 18 sous la livre, mais 
c'est-y poids net (prononc. poa nee) ou sus bout 
(pron. subou), je ne sais pas. Poids de viande nette 
ou poids de l'animal vivant. (By.) 

40. — En effet de pataches, je n'aime gudre — 
ou : j6 n'seme guer — ou : je ne fais guere que les 
alirozes (early rose). — Qu'vas-tu mett' la? — 
Des pataches du Canada, — ou des Canadas 
(topinambours)? (By.) 

41. — C'te terre-la, elle a point Tar ben bonne. 
— Eh ! ben, j'vas vous dire : elle a point belle appa- 
rence, ben stir, mais c'est ben agrainant (le bl£ y 
rapporte bien). — Dame, c'est tout de me'me pas 
de la terre a chambre, z'entendez ben (de la terre 
de premiere quality, ou on peut cultiver le chanvre 
avantageusement). (By.) 

42. — Dame oui, au printemps, la campagne 
est ben drdle (interessante a voir) ; on guette 
l'apparaissance des bourgeons, et on prend espoir 
pour pus tard. (By.) 

43. — Quand c'est comme ca que les abres sont 
ben afTouilles (feuillus), c'est que c'est le moument 
de charcher I'ombre. (By.) 

44. — Quand c'est que j'eUais jeune, je char- 
chais a me faire aimer ; a c'te heure que m'v'la 
vieux, faut charcher a s'faire supporter. (By.) 

45. — En Buhard (Behuard), vanqutee oppose 
de manqui. — Vantiers (peut-etre) empeche de 
mentir. C.-a-d. que, dans une r^ponse, ce mot 
signifiant aussi bien oui que non, celui qui s'en sert 
reserve sa pensee sans tromper, au moins stricte- 
ment. (By.) 

46. — Une boulangere dont le petit gosse est 
entet6 me disait -. Ben dame ! que voul' vous done, 
il ne veut pas ceder, on est ben oblige de bucher 
farine (de lui administrer quelques claques). 

47. — J'ai, dit-elle, des petits boutons sur le 
bout de la langue. — Ah ! vous v'la cense comme 
les petits viaux, vous avez les mingrolles. — Quand 
les viaux ont les mingrolles, ils ne peuvent plus 
bronner, il faut les Ider (aider) avec le de (doigt) ou 
avec un bronnoue (biberon). (By.) 



48. — J'eHais a Chemille\ Par ces violentes cha- 
leurs du commencement d'aotit, il £tait tout abattu 
par la diarrhea qui le tenait depuis trois jours. - 
Eh ! bien, comment va? — Je me sens ben fatigue 
j'avais pardu mes clefs, et ce que j'ai voyage pour 
les retrouver ! Mais c'est fini, la porte est farmee. — 
On gotite le sel de cette plaisan£erie ? 

49. — I m'achale avec tous ses rapiamus: i;a 
ne m'amuse point, tous ces rapias-la. (L. P., a 
By.) 

— Avec du marc j'vas faire eine bonne boisson. 
j'vas en mettre ben fou!6 dans n'eine grande p<> 
tine, pis j'vas ben la guimpler et pis mettre 1? 
couvarcle par dessus, all' se consarvera ben. Si 
j'avais eine potine a petit goulot et que je voudras 
Loire tout de suite, je ne la guimplerais p& 
(Vict, a By.) — N'est-ce pas pour : guimpeler, 
couvrir d'une guimpe, puisque c'est : couvrir dm 
linge aussi hermetiquement que possible? (By.) 

51. — Passe moi dont ton guipon (pinceau <k 
cdt6 a long manche) que je coltasse (ou que j* 
godronne) ce bord-la (de bateau), a c'te heure qs 
les palatres sont mis. (By.) 

52. — Dans ce champ la, qu'i faisait si chaud. ie 
bl6 a tout^chaudoui ; dans mon champ d'en b# 
c'est ben raisant, les pataches ont resists. (By.) 

53. — I m'en d'mandent tertous de ces p«>t<- 
rohs-la ; je leur en donnerai des morceaux, mats je 
vas les raper, j'dterai les graines ; pensez ben qw 
c'est pour avoir des graines. — Ben stir, on va « 
pardre de ces peches-la, on n'avange pas a les mar 
ger. (By.) 

54. — Ou va-t-i comme ca queuter partouU 

55. — Quand elle est a ass ire sa buee, c'est b& 
le cas de dire : En v'la d'eine aguibr6 ! 

56. — La v'la pourtant partie : eh ! ben, al* 
n'a que d'aller avec ce qu'alle a de vinette de s# 
ree ! (elle m'embete). By. 

57. — L'as-tu cdre vu, ce grand alfoe>>R* 
(alfessier) ; que vient-i tretiler par ici? 

58. — J'allons bentou manger des pois ; ils «*' 
en platine, — ils vont bentou 6V en grains !-e 
graines). — En platine, en gousses plates. — Pt«'- 
les haricots, on dirait qu'ils sont en graineauv 
(By.) 

59. — I' n'a fait qu'ca d'vent c't6 nui! beui 
les port' ont-6 assez locbannS tout le temps ! - 
II a beau locbanner la porte, le crouillet est pous^ 
en dedans, i' pourra jamais l'ouvrir. (By.) 

60. — « Pisqu6 vous n'n'eT c6re au G, faut <p* 
j'vous dise eine idee qui vient d6 m'voeni : qn\'4 
seye pour vous d'grand gout, c'est ben gandilk&i. 
mais faut pas l'prend' de mouas gre* ; moe\ Yf-*. 
j'vous l'donne amitieusement (t dur). 

J'ai garde, semm't'y, dans mon mSmouer? i 
me semble, prononc. san-m-ti), qu£ v's avei W 
mot Goriniere. Eh ben, par chez nous, on diteomc? 
ca : eine tr6e (truie) goriniere. — On dit c5re : r-> 
goriniere, ou eine gouriniere, pour eine sour i 
gorins ; ou ben cdre : ein tet-a-porcs, avec *a 
pare', pour : une etable a cochons. 

J'sais parie (pargute) ben qu'(a) Angers on a ^ 
le mot Gouronniere. Y a core en Saint-Laiar* > 
ch'min des Gouronnieres ; mSme que dans !** 
alentours vous trouvez des noras de chemin? t ^ 
droles et qui indiquent ben que dans le te*> 
y-avait par la que des paysans (pee-zans), cotni«* : 
les Grandes et les PetiUs Pannes, et la Gar- 
Robe, cont' la Masure et les Chalets, a eoute :* 
Champ-de-Bataille, et Meule- Farine et la Cfc«: 
nasserie. jusqu'au Cul-de-sac, d'oti l'He>issi>o <>* 
Chene-Belot, par les Noues et les Perrins, va i& 
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Pins du Bois-Petites-Filles. .., etc. — Qu6e 
rafouxl... ArrGtons-nous au Tertre-au-Jau et 
assisons-nous y-i. 

67. — C'est y bon, des /raises ; qa. vous fond 
dans la bouche com rue des caboches (gros clous a 
sabots) dans Pbec d'ein paysan (p6e-zan) ! 

62. — Pas de chance a matin ; y avait six 
moujures dans le cul d'ein encreau. — Moujure, 
anneau de lochies laisse" sur les quatre ills d'une 
maille par une anguille qui a r6ussi 4 sortir de 
Pengin. 

63. — On reproche a une mere de mal Clever 
sa fllle. Elle repond : Que j'la pince et que j'la 
baie (batte) tout Ptemps, $a n'avange a ren. 
(Becon.) 

64. — J'ai n6ti (nettoy6) toute la resstee {id.). 

65. — En parlant des carrieres de Becon : 
t Ah ! qu'ca vire ben par eyou qu'ca tourne ! » — 
II s'agit des machines elevant les pierres. {Id.) 

— On prononce : pucelaige, pour : pucelage. 
Ud.) 

— « II acheyu d'la ptee. » {Id.) 

— En caressant un chien : * T6 goule ! » c.-a-d., 
tu es joli, tu as une jolie t^te. Peut-etre pour : 
Quelle goule? 

— « Madame a n'fait que d'me disputer ; a 
huche tout le temps su me\ » 

66. — On envoie demander a une fermiere une 
ligne, pour pGcher. Le jeune envoys revient en 
d is ant : Je n'ai rien compris a ce qu'elle m'a dit. 
— Qu'est-ce qu'elle vous a dit? — « Mon mari 
n'est pas la, il est dans le tet (tfit, toit a pores) et la 
ligue est dans la liette (tiroir). — Id. 

67. — C'est 6tonnant comme le vent a chauge 
de direction dans l'espace d'une heure ! — Ah ! 
dame, c'est Pdrage. C'est que l'drage vous gabdre 
joliment le vent ! — C'est l'drage qui a gabdre le 
vent comme ca ! 

69. — lis ne payent (poeyent) pus a Phospice 
d£ d'pi ein mois ; ils ont r£ussi a s'faire dispenser ; 
c'est pas defend u, s'pas (n'est-ce pas)? Chacun 
connatt midi a sa porte. — Expression rappelant 
une habitude, constante autrefois, de juger de 
Pheure par la direction du rayon de soleil p6n6- 
trant par la porte dans la maison. — « Est-i ben- 
tout midi, peVe? — Pas cdre, mon gars, s'en faut 
ben cdre ein carreau et demi. » 

Et ce n'est pas seulement en Anjou que Pon use 
de cette horloge sol?ire. II en est de me'me a Mada- 
gascar ou toutes les « cases » construites sur une 
rigou reuse .egle astronomique et oricnte>s du N. 
au S. dans le sens de la longteur, mesurent les 
heures du jour. 

« II est de 9 heures a 10 heures quand Pastre 
darde ses rayons sur le bord infe>ieur du toit; c'est 
midi quand il est d'aplomb sur le fattage ; on se sait 
entre midi et une heure quand il atteint le bas da 
seuil ; entre une heure et deux quand sa lumiere, 
sur le pas de la porte, a un pied, deux pieds de lon- 
gueur ; U h. 1/2, elle touche le poteau S. ; a 
5 h. 1 /2, elle arrive a la muraille E. Pour les peuples 
nomades accoutumes au plein air, le temps se 
marque par la progression du soleil dans le ciel et 

{>ar les ombres des montagnes a la surface des val- 
ues spacieuses. 
Majoresque cadunt altis de montibus umbrae. 

Virg. — A. V. 
« Pour un peuple casanier comme le Malgache, 
le temps se mesure g6om6t/iquement a P6tendue 
des rayons que la lumtere du dehors projette dans 
Pombre int£rieure de la maison. » 

{Revue des Deux- Monde* , 15 mars 1907, p. 384. 
Madagascar. Marius-Ary Leblond.) 



70. — Pourque" qu'vous vous mettez pas a Pombre, 
pour rac'moder vout' prel&t (prelart, t muet)? — 
Dame, j's'rais ben mieux, moe\ m6e (mais) ca peut 
s'faire que par la chaleur ; c'est de la toile godron- 
ne'e, le sou!6 la ramollit et Paigulle (aiguille) passe 

{>us facilement, et pis mon ill ne casse pas les (Sis de 
a toile. Je ne peux faire ce travail quand Psoule* ne 
donne pas ; mais, tout de m£me, a force de la 
mkniner, on la casse souvent. (Neuville). La toile 
goudronne>, en s'usant, devient cassante. 

71. — S'i prend quoqu' (kioc, quelques) poessons, 
c'est aussi qu'i moene (mene, pour : tend) ein fa- 
meux charr6 (charroi, quantity d'encreaux, de 
12 a 15 douzaines, et qu'il 6quipe ein bon charr6 
de lignes (cordis ou trainees). II a tendu cinq 
lignes et demie hier au soir. (Chaque ligne porte de 
200 a 250 hamecons). I' mang' pas du pain d'fai- 
gnant. 

72. — Je Pai ben enfonce* dans le talite (talus) 
qu'Stait ben fourre\ II avaint mis le mien dans 
1 fourchis d'un guinier (guignier. cerisier) ; j'6tais 
14 tout extase (attentif, en extase) 4 regarder par 
toute 4 la fin po'irtant j'l'ai apar^ute. (Pr^s 
d'Allonnes). 

73. — Conjugaison. Formes bizarres. V. Obser- 
vations 4 . . . 

J'd6ve>ions, v. de"v6riez, i'devraint, pour : 
devrions, devriez, devraient. 

J'varrions, j'voierions, etc. (verrions). 

J'trouvarrions ; j'envarrions, j'envoierions; 

Je ne saurerions, saureriez, sauraint. 

Je ne pourrerions, etc. ; courrerions, etc. 

J'arions, j's6rions. 

De mSme pour le futur. 

74. — <?a cratt ben fort, Peau halle avant aussi 
vite qu'elle va en valiant aux Scourues ; attention, 
Peau nous gangne, va falloir haut6ier tout le four- 
bis et puis, tu sais, se debrouiller (ou de>rouiller) ; 
d^pechons. 

75. — Quand tu pelotes (ou peletonnes) une 
ligne (corde pour tendre des cordees), ou du fll, 
faut toujours bo^jvarder (bficheverter) tes tours ; 
sans ?a, $a se d^vrouillerait. 

76. — Dans le temps ou on elevait des oies 4 
Ecouflant, on entendait des dialogues dans ce 
genre : He\ 14-bas, ou sont tes oies? — Avec les 
j4s(jars). — Eyou? — Su la butte de la JaunA. — 
Et tes pirons (ou tes pirettes)? — Avec les annouil- 
leres. — Eyou done? — Su la butte de la Pinau- 
didre. V. AnouguiSre. N. Les pirons sont les oies 
toutes petites ; les pirettes, les jeunes oies dont on 
peut distinguer le sexe et qu'on gardera pour 
pondre et couver Pann^e suivante. Annouilleres,les 
vieilles oies qui n'ont pas eu de pirons dans. 
Pannee. II fallait garder les oies et les empGcher 
(bourder) de sortir de leurs p4cages, et en particu- 
lier d'aller dans les endroits ou passaient les 
vaches. (By.) — Nout' vache, elle n'a pus de lait. 
C'est i etonnant, elle est annouilldre ! (elle n'a pas 
y-eu de viau c'te ann£e, dans Pannee). 

Pirons, pirettes, jars ; mdme observation pour 
canetins, qui, sitdt qu'ils commencent 4 croiser, se 
distinguent facilement en canes et canards. 

De mdme pour les bStes 4 comes. C'est d'abord 
le petit voyeau, ou le petit vieau, puis le tauret. ou 
le Droutard, quand il commence 4 se nourrir. Vers 
un an, on a la g^nisse et le bouvard ; vers 15 4 
18 mois, c'est la taure et le taureau et vers 2 ans la 
vache, apres son premier veau. Le boeuf est, comme 
on sait, le taureau rendu impropre 4 la reproduc- 
tion. — A Soulaire, le veau de 7 4 8 mois est aussi 
appeld un petit bodet (bod6), comme dans le 
Qioletais. 
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77. — Langage. — II est a remarquer que le lan- 
gage de Soulaire differe sensiblement de celui de 
By. Soulaire, prds de la Sarthe, mais rive droite, 
parle comme sur les bords de la Mayenne. Si vous 
y demandez une adresse (votre route a travers 
champs ou par chemins), on vous r£pondra : Vous 
allez aller tout dret (dr6), tout dret en suivant la 
veyette (ou voyette), et kerver su vout' gauche 
(tourner ensuite a gauche). — Vous y entendrez : 
Panse tes b§tes (b6et') et mets ben du foin dans le 
kerneau (creche, rateau, ratelier ; — creneau). 
Soulaire. Feneu. 

78. — £a va-t-i eT cuit? — Dame, ca bouille 
(bout) au triple galop. (Ag.) 

79. — Ces gens-la, j'm'y fie point. I n'sont ni 
chiches ni vilains de leurs pas, i feraient ben une 
lieue pour savoir. (lis sont curieux, indiscrets. 
Po.) 

80. — II a tombe ein grand acas d'eau, et ca 
nous a ben fait, ca au moins rempli la doue, que 
j'avions curee y a ein mois. A c'te heure qu'elle 
est ben nettie, l'eau va s'y t'nt propre ben long- 
temps. 

81. — Ben sur, il 6tait pas beau, le pere X., 
surtout vu de cofite. Son gars, qu'etait boss6 et 
qu'on n'appelait jamais que Mayeux, a cause de ca, 
y-i dit comme ca un jour : Poupa, sa'vous ben a qui 
qu6 vous r'ssemblez? — Non, mon gars ; dis. — 
Tout pacre a nout' boelier noir. 

82. — Elle ne se presse pas d'ob6ir aux appels de 
sa maman ; aussi la mere, impatientee, lui crie : 
Anna, viens-t'en-va-donc ! Tu t'en viendras-t-i, a 
la fln, ou ben j'v4 aller t'qu'ri, tu vas van* ! 

83. — Via la Toussaint, e'est le moment de 
faire ses provisions et renouveler son charnier. 
Nous, j'allons tuer une moitU de gorin, ca s'ra assez. 

84. — Tous deux i s'eHaint ben rigal£s chez 
leur ami, qui leux-z-avait fait manger d'abord ein 
bon fricot (ragout, ragoustin, rigoustin) d'abats 
d'oie, et pis apres de 1'oie routie. Le lendemain, 
Tun d'eux le rencontre et lui dit : Hein, tout de 
meme, e'est bon, la peau puronnee ! (V. Purons.) 

85. — J'<Hais dans mon « saule ». Six canards 
m'avaient tombe\ mais a deux portees de fusil. 
C'cpie je me faisais des cheveux ! ils n'approchaient 
point et ne se mettaient point en coup, tout le 
temps occupes a chuchoter. (Pour : chuchonner, de 
chuchon, suchon, cousin ; mot signifiant : chercher 
les cousins et autres petites bdtes voletant ou tom- 
bes sur l'eau et designes sous ce nom general.) 

86. — Ergard' la don, 6 s'tient pourtant 
r6pecu ! (ou raipecu, — raide, la t£te en arriere). 
By. 

87. — J'elais cont' chez le gars L. ; i crayaint 
pas que je les entendais. Ah ! il avaint bon se 
cacher, mais on voyait-i pas ben tout de meme que 
tout ca e'etait pr£m6dit (ou primddit) ; quenne 
jouerie que tout 9a ! (S'il v avait eu dans son 
esprit une idee de mepris, ii aurait dit : Quenne 
chlerie.) By. 

88. — Tout i est bon, elle r'bute sus ren ; quee 
sainte Goulifre ! — D'un petit gars : T'es un petit 
goulifras, — pour : gourmand, avale-tout-cru. 

89. — (Po.) Qu'les ceux (les siens, By.) qui 
n'aimiant (aimant, By.) point la piau d'o6e i n'la 
jet'geant point, mais qu'i m'la donn'geant. 

90. — (By., Po.) J'etais pas fichu d'm'emp§- 
cher (ou d'm'opposer) qut de nre. 

91. — (Che\) Oh ! dis, m'man, j'm'ai ben 
amuse chez le gars Jules ; j'allerai (j'irai) cdre 



demain chez li, s'pas (n'est-ce pas), m'man? (l^n- 
gage de Tenfant qui prefere la logique a la >vd- 
taxe.) 

92. — C'a l'air de t'ren faire ? — Oh ! y a des 
chouses qui me cabassent pus qu'ea. By. 

93. — Elle est presque au lit (elle est malade, 
elle « supporterait » de rester couchee), car elk 
s'est deboit6 la pierre du genou et elle en a ben 
pour pus de cinq semaines (avant de pouvoir mar- 
cher). (Ag.) 

94. — Oh ! oui, ben sur, vous pouvez ben mett' 
vout* flette en It, car il n'est point porte d£ d'der- 
riere. (By.) 

95. — Elle a voulu faire une « sauce de poulet » 
(blanquette : veau, poulet, viandes blanches, an 
guilles a la sauce de poulet), elle a pas r'ussi, si 
sauce a toute boett'16 (By.: — Bettele\ a Ag.) 

96. — Est-il mal subtil, tout de m£me ! Qukm?. 
si on le dirait pas saoul ; i s'en va butordant (ne se 
conjugue pas) et s'cognant a tou' ! )By.) 

97. — Ah ! dame, elle est guere enduriante. — 
II a point bon caractere, il magonne (murmur? 
entre ses dents) toujours ; e'est pour ca, m'attend* 
•ben (je pense), qu'i n'reste poin en place (garcon & 
ferme ou domestique). By. 

98. — J'aime vr6 ben la vinaigrette, ca voc* 
appetise, — c'6e appetissant. — Pour sur ! (ctr- 
tainement). By. 

99. — Le matin, je tousse, je crache ; ah ! j'eii 
ai d'eine potee de rhetime ! 

100. — Elle aime point ca ; quand on veut y ee , 
donner, elle vous fait des moules dessus. — Elk 
aime ben ca, allez, e" f'ra point des moules dr*su> 
(Vr.). — . . .Elle fait point la moue d'ssus. (Po.) — 
E fait point la grimace, la grichee dessus ; elle »* 
r'griche point dessus. (By.) 

101. — Y a-t-i core du feu dans la cuisiniere? — 
Non, pour faire chauffer l'eau, j'ai mis la eastroll' 
dessus ; « ca l*a fini d'eteindre ». ( Ag.) 

102. — Au lieu de peau de pomme, de poire, etc., 
on dit pelure, de la pl'ure. D'ou pelurer (plure) unr 
pomme. (By.) 

103. — Pour : II me faudra un peu de temps, 02 
dit : J'en ai ben pour six liv'(res) quinz' jours et 
un' chopin' de filasse. (Ag.) — A TifTauges, pour 
J'accepterai avec plaisir : « Avec grace et temerite, 
et beaucoup de certainement. 

104. — J'aime ben le « Canard aux jones 
(fromage de Livarot, parce qu'il est cercte de jon< - 
ou de quelque lien similaire). £a' point, ben sur, 
eine bonne sente (odeur), mais je 1'aime par pout 
(beaucoup), quoique 9a (malgre ca. Proncm- 
Kouek-ca). (Ag., By.) 

105. — (Po.) Tu vas aller chez l'6picier. et ps 
apres, chez le bouchier, et chez le boulangier : t» 
passeras apres ca chez le chaircutier (By., le char- 
tutier, — les ceusse qui » se parloyent » — et Poa 

Les siens (ceux) qui f'sant d'leux mieux poi' 
ben causer disent (ou disant) chairtutier. (By.) 

Tu t'en r'viendras par chez le trincailleux (qtiin- 
caillier). Entre, en passant, chez le fratres et de 
aussi k la m'tayere du Vau (val) Besnier qr 
j'irons d'main veilleu chez yeux (Gn., By.), m^ 
qu'faut qu'a faise ren pour nous (pas de prepara 
tifs, pas de defenses). 

106. — Oh ! mais, e'est qu'il a point l'air tfe 
(tiion), — i) est delure\ Avoir les yeux point tillots 
(les avoir durs, ou simplement vifs, avises ; avoff 
l'air malcommode). 

II est poin' achale, l'gars (syn. de • il est point 
tillon, il est gaillard. Achate, — ^^triste, ennuye). 
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107. — Elle a l'air qu'ca ben aise ; elle a des 
souliers qui ont du pignais (pigne, — qui gouincent) 
Po., Gnd. — A Ag., qui ouignent. 

108. — II' avaient beau dire ; mae j'ai soutenu 
<sacre et puissance » que c'eHait pas vrai. (Po.) 

109. — Faut pas s'accliner comme ca a s'ecou- 
ter ; faut mieux s'emouver un peu. (II ne faut pas 
se laisser aller a la melancolie en songeant a son 
mal ; il faut se donner du mouvement pour dis- 
traire ses idees tristes). 

110. — C'est avant-z-hiar qu'i s'sont mis « par 
accord ». V y a donne sa bague d'accordailles. 
(By., Ag.) — A Pouanc6 (ville), — ils sont ft-ances, 
la bague de ftancailles. A Pouanc6 (faubourg, — le 
petit Marseille), par-accord. 

111. — Ergard' mou6 l'donc, 6you qu'le v'la 
huche" la ! £a cruche partout, ces queniaux-la. 
Attends, attends, j'vas t'd6hucher (ou te faire 
d£hucher) d6 d'la. Viens done m'tder (aider), te\ 
et rabfit' le pus fort que ca. — J'vas ben sur e*tre 
huche (gronde\ dispute), j'm'attends ben ; car elle 
est point c'mode en tout, la maitresse ! 

112. — Comment veux-tu que j'manoeuvre ca? 
(raanier, travailler, 6tendre, enlever, etc.)? c'est 
guere ragoutant. — Va done toujours, « a poignees, 
6 les mains ». tu te laveras apres, et ca fera le 
compte. (Po.) 

113. — Oui, comme tad (toi), quand tu fais 
ton p'ti'-z-yeux (quand tu lances une aeillade bien 
tendre). (P6.) 

114. — Mgts-te* pa a sercler tout de suite apres 
manger, ca te donnerait des aigrettes (aigreurs- 
d'estomac). (By.) C'est ben lassant, allez, de sarcler 
longtemps. Pauv' bonne femme, c'qu'e doit' etre 
e>eintee ; toute la journee m'nacer l'ciel de son 
canon ! (Ag.) 

115. — Eh! ben, dites done, la-bas, all' vous 
ben tout v'nf nous servir? — J'allons « 6 les pieds 
les mains ». ( Je vais et je sers). (Po.) 

116. — - Quoiqu'elle soit a Angers depu is quel que 
temps d6ja, elle cause si ben comme a Pouance\ a 
grandes goulees (la bouche bien ouverte : Ah 
maddi ! (Ah ! maudit) ; ca lui avient si ben ! (Cela 
lui vient tout naturellement.) (Po.) 

117. — Les petits canetins en libarte sont deja 
tout £chambotis en n'eine quinzaine de jours. 
Quand je les ai mis a l'eau, c'elaint des faillis cane- 
tins, m6e ed d'pis huit jours qu'i son a l'eau, i 
sont deja tout 6chambotis. C'est vr6 qu'i trouv' 
ben d'qu6 dans la grande pree et dans les fousses ; 
i' y-y sont tout par eux (us y sont tout seuls, n'y 
sont pas g£nes par d'autres). (By.) 

118. — J'esp&re qu6 j'f'rons quoque chouse 
(qq. chose, que nous gagnerons de l'argent) dans 
nout' champagne (cantonnement de p^che), j'y-y 
serons tout par nous ; c'est ben l'diable si nout' 
travail n'Stait pas fructueux (r6mune>ateur). (By.) 

119. — (Po.) J'avais grimpd (By., gravouille") 
dans le cerisier (Alls, guignier) et je venais de ser- 
rer un beau trollet long de ca (un rameau, long 
comme le bras, bien garni de nombreuses cerises), 
quand. . . 

120. — J'aime point qu'il habille les po£ssons, 
il les ejarde mal et les ebousille tout (tou) ; son 
poesson est point ragoutant en tout. (By.) 

121. — Avec son vireboerquin, il a fait un 
avant-trou dans le touffeau et pis apres il a pu 
enfoncer son grous clou sans fendre (faire fendre). 

b) Anecdotes 

1. — Marie D..., 20 arts environ, de X... 
(pres d'Angers), se confesse a M. le cure V. — 



« Pour penitence, vous me reciterez... » — 
«< Quand done que faudra vous dire ca, M'sieu le 
Cure? » — « Mais, mon enfant, a votre commodite. » 
— « Ah ! mais, M'sieu le Cure, y en a point chez 
nous, on chie a l'6gaillee ! » — N. On yi donnait 
quequ' fois pour signorise, pour gouailler, le nom 
de Marie-qui-chie-a-l'^gaillee. 

2. — Le Cure". — Es-tu Chretien, Barnier? 

— B. — Non, Monsieur, je se filassier. 

— Le C. — Ah ! que t'es sot, Barnier ! 

— B. — Je se tout le plus fin de chez nous ! 

— Le C. — Coben done que vous etes, chez 
vous? 

— B. — Autant comme j'avons de cuillers. 

— Le C. — Et coben done que vous avez de 
cuillers? 

— B. — J'avons chacun la noutre ! 

Je puis donner un pendant a cette anecdote, qui 
peint bien la finesse du paysan, quand il ne veut 
pas repondre clairement a une question. 

Un beau jour vint chez moi, de la campagne, un 
enfant aux apparences un peu rustiques, mais, en 
r£alite\ d'une intelligence fort au-dessus de la 
moyenne, comme il Va bien prouv6 depuis. Ses 
camarades, les anciens, voulurent faire poser le 
« bleu ». 

— D'ou done que t'es? — De C...e\ — Ah 1 
t'es de C...e\ Et ou demcures-tu? — A c6te de 
chez mon voisin. — Et ton voisin? — A cdt3 de 
chez moi. 

Les « villotiers » ^taient roules par le « rural ». 

Onde et neveu 

3. — Un brave homme de La Varanne vient un 
dimanche a Beausse pour voir sa famille dont il 
avait appris de mauvaises nouvelles. Comme il 
sortait de la grand'messe, un gars de 15 ans, son 
neveu, le tire par le coude : 

— « Bonjour, m'n uncle ! » 

Le tonton se rctourne : « Comment I c'est te\ 
mon pouvre Louis ! Je te crayais enserre\ T'es done 
pas mort? » 

— « Oh ! nenni, m'n uncle, c'est pas moue\ 
c'est mon frere Pierre. Mais j'ai ete ben pus ma- 
lade que li ! » (R. O.) 

4. — Dans un tramway. Deux ouvriers. L'un 
jure dps N. de D. par charretees. L' autre lui fait 
remarquer : « Tais-te done ; y a un Monsieur 
pretre ! — Bah ! dit le premier, c'est jamais que 
des rognures de canliques ! » (Saint- Leonard.) 

5. — IHITI(Lg.). — Un vieux veuf venait de se 
remarier et, quelques jours apres, se promenait, le 
soir, aux environs du nourg avec sa nouvelle moi- 
tid. Or, chemin faisant, il lui susurrait « k pleine 
tete », — car le bonhomme etait sourd comme un 
pdt (ou pau) : « Astheure, tot ce que j'ai est a ta 
et tot ce que t'as est a ma ! » Ce propos ne fut pas 

f>erdu pour les loustics ; les ahaies, aussi bien que 
es murs, r^celent des oreilles. 

6. — SoQI i router (Mj.). — N. II ne faut p.-6. 
pas entendre : a rouler a terre. Effectivement, on 
roule les gens ivres-morts, comme aussi les noyes, 
ainsi qu'un cylindre de pate que Ton voudrait 
etirer ; cela, dans le but de les faire vomir. Une 
anecdote me revient a ce sujet. 

C'etait en 1870, annee de triste m^moire, mais^ 
d'excellent vin ; c'etait aux premiers jours de la 
guerre, c.-a-d. au commencement d'aout. Un di- 
manche soir, deux Ilais, le pere et le fils, celui-ci 
garcon de*18 ans, deboucherent dans le village du 
Croissement, retour du Mesnil. La fatigue, la 
chaleur, et sans doute aussi la surrexcitation am- 
biante les poussant, ils avaient hum6 de bon piot 
plus que de raison, si bien que tous deux etaient 
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non seulemenl verzel^s, mais pleins comme des 
hultres, ronds comme des boudins, souls comme la 
bourrique a Robespierre, imbranlables, en un 
mot. Et me*me le fils — il s'appelait Jean — ne 
pouvait plus dire : pain. II 6tait, c'est le cas d'user 
de cette expression, soul a rouler. De fait, il 
s'^croula tout a coup comme une masse au bas de 
la rue, foudroye, ivre-mort. 

Grande alerte : les femmes coururent chercher 
de l'eau fratche, des cordiaux, tandis que les 
hommes se jetaient a rouler le sac a vin, selon les 
regies du manuel op£ratoire indigene. 

Rien n'y faisait ; ca ne venait ni par a-haut ni 
par a-bas, et l'asphyxie parassait imminente. Le 
pere, un peu d6gris6, se lamentait sur son rejeton : 
« Jean ! Jean ! implorait-il, Jean ! mon Jean ! 
ramene, mon gars ! Degueule, mon gars ! Ramene 
ce qui te gfine, mon gars I » 

Mais, ouah ! Jean ne voulait rien savoir, n'enten- 
dait rien. 11 £tait enterniage. 

Alors, au bonhomme vmt une idee lumineuse : 
saisissant la tete inerte de son affiau et lui ecartant 
de force les machoires, il lui fourra ses doigts jus- 
qu'au fond de la gorge pour le faire houer. L'effet 
ne se fit pas attendre ; l'apprenti pochard eut un 
haut-le-corps violent et, du mSme coup, imprima 
sur les oinces de son auteur une veritable croquee 
de loup enrage\ 

— « Sacre enfant de garce ! s'toia le pere, chan- 
geant de ton, qu'il m'a ponmoins mordu dur ! » 

Sa main saignait presque, mais Jean etait sauv£ 
et il n'y avait plus qu'a rire de l'aventure. Elle 
n'est pas encore oubltee au pays (1908) et les exhor- 
tations paternelles de 1'ivrogne sont reste>s en pro- 
verbe. 

7. — LllC. — « Bon jour, Luc, ta mere a fait un 
bouc ! » Marque le d6sappointement. C'etait 
I'exclamation favorite de M. X., percepteur a 
Coron, vers 1885. (Voir Luc, au Glossaire.) 

8. — Vous nous mi foutez de belles » — A 
propos de ce mot, voici une anecdote anthentique. 
Je fa tiens de mon cousin, le D r L., qui etait pre- 
sent. 

Dans Tune des plus grandes communes du pays 
des Mauges (La Pommeraye), M« r Freppel donnait 
la confirmation et quatre ou cinq paroisses envi- 
ronnantes Staient convoqu6es, entre autres celle 
de X., petit trou perdu dont la population a tou- 
jours pass6 pour quelque peu arrieree. Les maires 
aidaient les pasteurs a conduire leurs ouailles et 
tous, apres la ce>6monie, se rendirent au presby- 
tere pour assister au dtner qui leur elait offert. Au 
pr£alable, l'amphytrion pr^senta ses invites. Sa 
Grandeur eut pour chacun un mot aimable, aci- 
dul6 parfois de quelque ironie, car M gr Freppel 
aimait a plaisanter dans ses bons jours et, men 
qu'Alsacien de naissance, cultivait la goudille 
comme un pur Vend6en. Vint le tour du premier 
m agist rat de X., brave homme de paysan dont la 
gauche tournure synthe"tisait parfaitement le type 
de ses ad ministry. 

— M. Ch., maire de X., annonca le cure intro- 
ducteur. 

— Ah ! Enchants, Monsieur le Maire, en se 
tournant vers lui. Puis, toisant le quidam d'un 
coup d'oeil et tirant de sa poche sa tabatiere : 
« An ! ca, dit-il, Monsieur le Maire, est-ce que c'est 
vrai, ce que Ton m'a dit de votre commune? 

— Dede qu6 done, Monseigneur? 

— On a pr^tendu que, dans ce pays-la — et 
Monseigneur huma une Snorme prise — quand on 
tape sur un buisson, on en fait plutot sortir un 
braconnier qu'un lievre. 

M. le Maire resta dix secondes interloque. Puis, 
reprenant ses sens : 



— Eh ! ben, Monseigneur, £jacula-t-il, vous nous 
en foutez de belles ! 

Monseigneur etouffa dans son immense foulard 
de soie rouge le fou rire qui le secouait. II n'aurait 

Eas donne* pour dix chinchees la replique du 
onhomme. 

9. — RoMon, s. — . — Echelon. — Un macon 
venait de dSgringoler avec sa cossarde du haut d'une 
echelle. II se releva sans trop de mal. Passe le 
cur£ : « Mon ami, lui dit-il, vous devez remercier 
le bon Dieu de vous avoir preserved » — « Vous 
en parlez ben a votre aise, dit l'autre en se frottant 
les cdtes, mais il ne m'a sement pas fait grace 
d'ein rollon ! » 

10. — Corps, s. m. — Corset. — Un jour, a 
confesse, une ftlle de campagne s'accusait d'avoir 
com mis trois gros peches : 

— J'ai, dit-elle, fait mourir ma mere ; j'ai em- 
poisonn^ mon pdre et j'ai abandonne mon corp* 
aux gars. 

Le pre"tre exigea des details : 

— Vous avez fait mourir votre mere? 

— Oui, elle est morte quand je suis venue au 
monde. 

— Vous en 6tiez innocente, et ce n'est pas ue 
peche\ Mais votre pere?. . . 

— Eh ben ! l'autre soir que je veillions ensemble 
au coin du feu, j'ai vessi si puant qu'il s'est bouch? 
le nez en me disant : « Tu m'enpoisonnes, sapre* 
bougresse ! » 

— Ce n'est pas un p6che\ c'est tout au plus nm 
• incongruite. Et?. . . 

— Mon corps ? Je Pavais lave hier matin pourk 
racmoder et je l'avais mis a secher sur la haie. Y a 
deux gars qui sont passes par la et qui s en sont 
empares pour me faire dire. J'ai couru apres, j'ai 
empoigne le corps, mais ils ne voulaient pas lc 
lacher. Pus je tirais, pus ils me perbouingaient. A k 
fin, je leux ai dit : Emportez-le done, pisque c'est 
ainsi ! Je vous l'abandonne. 

— Mon enfant, dit le prfitre, vous n'avex pas 
besoin d'absolution. Allez en paix et ne fait© 
jamais de plus gros p6ches. 

— M« r Angebault donnait la confirmation i 
A. Quelques moments avant de confe>er ce sacra- 
ment, il dit aux enfants, qui 6taient a genoux. de a 
voix tres douce et tr^s pastorale : « Asseyez-vous. 
mes enfants. » 

Aucun ne bouge. 

Deuxieme invitation a s'asseoir. Meme resultat 

Le cure, alors, se penchant vers Sa Grandeur, hi; 
dit : « Monseigneur, si vous le permettez, je vai? 
leur traduire votre invitation. » Et, sur l'acqui*>- 
cement de l'Eveque : * Sus l'cul, les gas ! » 

Et tous de s'asseoir avec ensemble. 

Comme Monseigneur t£moignait au cure sob 
elonnement de le voir employer de telles expres- 
sions : « Dame ! Votre Grandeur m'a envoy* 
6vang61iser des peuples a demi-sauvages, il faut 
bien que je leur parle leur langue ! » 

Absolument authentique ; mais on comprendn 
que je ne designe pas l'endroit plus clairement, 

— X. s'etait marte a Z., qui, moins de cinq mos 
apres, le rend pere d'un superbe garcon. 

II compte sur ses doigts : « Voyons, Marie, ^ 
j'ments portent pendant tant de mois, les vacb« 
pendant tant de mois ; j'cr^yais que les femms* 
portaient pendant neuf mois ? . . . 

— Eh ! ben, Jean, quatre mois et demi de joe: 
et quatre mois et demi de net (nuit), $a fait-il [& 
le compte ? 

Et Jean, pas trop mal in, fut convaincu par a 
raisonnement. 

— Quand un gas de la campagne vient poor ta 
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premiere fois visiter Angers, on ne manque jamais 
de lui demander, au retour : As-tu vu 1' Angevin? 

L' Angevin est une des statues en bois qui d6- 
corent la celebre maison d'Adam (sur la rue Mon- 
tault). Elle represents un homme qui montre aux 
pass ants. . . son derriere, et pis encore. 

— Si Ton souleve le strapontin de Tune des 
stalles du choeur de Saint-Maurille des Ponts-de-Ce, 
on voit une statue sculpted que Ton nomme sainte 
Babille (bavarde). Elle est representee les levres 
li£es par un cadenas — symbole du silence qu'elle 
n'a jamais observe. Plus bas, a mi-corps, elle est 
liee d'une ceinture, egalement avec un cadenas. 
Autre symbole. Son aspect est des plus rebarbatifs. 
Elle semble indignee que Ton ose s'asseoir sur sa 
tete et menacer les indiscrets qui... ne garden t 
pas tou jours le silence. 

(c DevinaMes ou Devinettes 

1. — On s'amuse souvent, dans les veillees 
d'hiver, a se proposer des devinailles et il en est un 
certain nombre que je veux citer, parce qu'elles 
sont, on peut le dire, de fondation. 

Le jeu debute toujours par la formule consacree : 

« Devine, devinaille ; 

< Qui pond sur la paille? » 
Puis, sans attendre une reponse trop facile, on 

{>asse a quelqu'une des enigmes suivantes, dont, 
a plupart du temps, chacun connatt la solution. 

2. — De qu6 c'est-il qui griche les dents quand 
on entre a la maison? — La cramaillere. 

3. — De que c'est-il qui pleure quand on entre 
a la maison ? — Le beurre. 

4. — De que c'est-il qui quitte son ventre pour 
aller boire? — La paillasse, la couette (quand on 
les lave). 

5. — De qu6 c'est-il aui passe la riviere la tete 
en bas? — Les clous du iond d'un bateau. 

6. — De qu£ c'est-il qui passe la riviere sans 
f aire d'ombre ? — Le son des cloches. 

5. — De que c'estril qui chante aussitout qu'il 
est 6clous? — Un pet., etc., etc. 

8. — Qu'est-ce qu'un Dieu n'a jamais vu, qu'un 
roi ne voit que rarement et qu'un paysan voit tous 
les jours? — Son semblable. 

9. — Qu'est-ce qui va en chantant et revient en 
pleurant? — Le seau. 

10. — Qu'est-ce qui a un ceil au bout de la 
queue? — La podle. 

11. — Pour embarrasser les gens qui pr6- 
tendent savoir le latin, on leur dit : Cocantra, pinosa 
(Coq entra", pie n'osa). — Lat6 tele tun trou (Latte 
6 tee fait un trou). — Beuratidzd, ratadizel? 
(Beurre a-t-il des os, rat a-t-il des ailes?) — 
Abiscouti, grainsemouti ? (Habit se coud-il, grain 
ae moud-il?) — Abiscou, grainsemout. (Habit se 
coud, grain se moud). — Raviro, rotantara, 
ramipataro, rabrulapatra (Un rat vit un r6ti, le 
rdti tenta le rat, le rat mit la patte au rdti, le rdti 
brula la patte au rat), etc. — T£guets6chtel ? — 
Tes guetres sechent-elles ? 

12. — On doit dire, tres vite : Si j'etais Monsieur 
de Quatrebarbes, je me monsieur dequatrebarbe- 
rais bien. . . Si j'etais petit pot de beurre, je me 
de-petit-pot-de beurrerais bien. 

13. — Chanuto. — Nos peres les connaissaient. 

Vent vient pire 

A qui de la mort le (cceur) 

Charade extraite des lnv. Arch., E, S., p. 89, 
i n col., vol. II. — Lisez : A qui souvent de la mort 
souvient le coeur soupire. — Un co3ur est figure 



sous le mot pire, — et la preposition sous, pour 
chacun des trois mots, fait l'equivoque. (Ann6e 
1585 ou 6.) 

14. — Au jeu de loto, on se permet de nom- 
breuses faceties. Tous les numeros ont une deno- 
mination. En voici quelques-unes : 

31, misere en Prusse. — 22, les deux cocottes. — 
69, bout-ci, bout-la. 



IX 
I*6gendes 

Premiere skrie 

Bigournef (t est sonore). — Le p£re Bigournet 
est une sorte de gndme, hdte imagmaire des eaux 
profondes et surtout des puits, dont on menace les 
enfants pour les empdcner d'approcher des en- 
droits dangereux pour eux. 

Etymol. — Derive du latin Binum cornul parce 
que, sans doute, ce triton d'eau douce avait ete pri- 
mitivement aflubie de deux comes par 1'imagina- 
tion populaire. II convient, toutefois, d'ajouter 
qu'aujourd'hui le nom seul indique cette particu- 
larite, car le signalement du bonhomme est devenu 
exticmement vague, en quoi, d'ailleurs, il ressemble 
a tous les signalements. Pauvre Bigournet ! autre- 
fois, sans doute, tu as ete quelque divinite paienne 
reve>ee et redoutable, un frdre des Sylphes et des 
Satyres, 1'amant heureux des NaKaaes et des 
Ondines ; tu n'es plus maintenant que le pere 
Bigournet, un bonhomme avachi et gateux, un 
epouvantail pour les mdmes, un mensonge auquel 
personne ne croit plus, moins que rien, une bluette, 
un mot. Les dieux s'en vont ! — Voir au Glossaire. 
— N. L'explication par Binum cornu n'est pas 
acceptable. A. V. 

Bouzlllt. — Emplacement de ce bourg designe 
par Oargantua. — V. le Zigzag 120. 

Chass* Gallery. — V. Glossaire. 

Chasu Hanntqutn. — V. Gloss. 

Dam, DefUt, Dalut. — V. Gloss, et deuxieme 
partie, Supplement, n° 3. 

Empoehtux. — V. Gloss. 

Engoutt*. — V. Gloss. 

FarfadetS. — Les Farfadets (feux follets) 
etaient en grand honneur, consideres comme lutins 
bienfaisants. A la nuit, rete, quand on menait les 
chevaux au pre, on en voyait quelquefois un sur le 
poteau de la barridre ou dans les branches d'un 
arbre (ils s'eievaient des grands fosses marecageux 
presque a sec). On s'arretait un moment pour ne 
pas le faire disparattre trop vite, et c'etait d'un 
heureux presage. Les chevaux etaient soignes, 

f>renaient de la vigueur et de l'embonpoint, mais 
eur criniere etait tout emmeiee. — Pauvres betes, 
soumises toute la journee au lourd collier, elles 
n'etaient pas souvent etriliees. — Les Farfadets 
venaient aussi soigner les chevaux dans leur ecurie. 
On ne pouvait que bien difficilement demeier leur 
criniere, mais comme ils devenaient bien en point ! 
Un jour, le gas Michau (Michel) dit a son mattre : 
Que je voudrais tout de merae ben en var un, un 
farfadet ! — C'est facile, justement, les chevaux 
ont la criniere melee, mais prends garde de te mon- 
trer, tache de voir sans etre vu, car ca n'aime pas a 
etre derange. Tiens, tu vois ce grand tonneau 
couche la dans le coin de recurie. Ce soir, avant la 
nuit, tu te fourreras dedans et, sans faire aucun 
mouvement, tu attendras. . 
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des apparitions, du moins, ils ne craignaient point 
leur peine : il y a au moins deux lieues et demie. 
Au retour, sup les minuit, une heure, ils eurent a 
passer au pont Larousse. Une laveuse de nuit, 
ayant sur la tfite une de ces Snormes coiffes d'6toffe 
noire que portaient alors les femmes du pays, 
aiguancait du linge au ras du pont. Nos trois 
gaillards hesiterent. Cependant, il fallait passer la 
ou faire un longdetour. Prenantson courage a deux 
mains, le pere Daviau s'avanca le premier, frdlant 
l'3tre mysterieux qui continua sa besogne. Un 
autre le suivit. Le troisieme compagnon, enhardi, 
s'avisa, en passant, de porter la main sur la tfite de 
la femme en disant : < Que fais-tu la, a laver a cette 
heure-ci? » Mais la laveuse nocturne s'elanca sur 
lui et, a coups de battoux, le touroilla de telle sorte 
qu'il resta evanoui sur le terrain. 

Lessiw. Bute. — II est, paratt-il, tres mauvais 
de faire la lessive dans la Semaine Sainte, ou pen- 
dant les Rogations ; les personnes qui n'y prennent 
garde lavent, dit-on, leursuaire. (Z. 151.) 

— On dit, lorsquMl pleut sur la lessive mise a 
secher, qu'il n'y a qu'aux jolies femmes que cela 
arrive. (Zigz. 151.) 

Liavard (Lizard vert). — Le liavard est l'ami 
de l'homme. Lorsqu'une personne est en danger 
d'etre mordue par une vipere, le liavard Ten avertit 
en courant autour d'elle ou, si elle est couchee en, 
se promenant sur son corps. 

Ucttar. — II ne faut pas se laisser licher par les 
chats, c'est malsain. 

(gueule). — » V. Gloss, et, ci-dessus, 



Gueule. 

Uzird. — Pour Gtre chanceux, il faut avoir une 
queue de lizard (lizard) dans sa poche. Cela 6qni- 
vaut a de la corde de pendu. 

Lun*. — La lune est un vieux soleil us6. — V. 
Bonhomme, ci-dessus. ' 

— Pour les influences de la lune, v. Gloss. 

— Lune tendre. Les bestiaux afTranchis en lune 
tendre engraissent mieux. 

Malm de son Dtai. — V. Gloss., et, ci-dessus, 
Canearf. 

Malm froldet. — Quand on a les mains froides, 
c'est qu'on a le coeur ben place (Mj.), — en bon 
lieu (Lg.). 

Marcou. — II n'y a pas de marcou (chat male ) 
de trois couleurs, comme sont parfois les chattes. 
« Fut-ce d'une chatte tricolore, il nous faut maison 
et posterity. » (Lettre du marquis de Mirabeau a 
son frere le bailli. Revue des Deux-Mondes, 15 fevr. 
1907, p. 906, 1. 1, 2.). — Septieme enfant male. 
V. Gloss. 

Mardl-gras. — II est inutile de flier le jour du 
Mardi-gras ; les souris mangent inevitablernent le 
fil, parce que la flleuse a les doigts trop gras. 

Marlagt. — La marine ne doit pas se regarder 
dans une glace avant de partir. 

— Le cierge de Tun des maries s'eteint-il pen- 
Jant la messe, Tun des deux meurt dans l'annee. 
(Lrm.) 

— On ne se marie pas dans les Avents, ni entre 
les deux Sacres, ni dans le mois de mai. Dans ce 
dernier cas, les enfants tournent (sic). 

— II est tres mauvais qu'il y ait deux manages 
a l'eglise le meme jour, le second est rarement heu- 
reux. Plus d'un mariage a et6 remis pour cette 
raison. Ou bien les parents exigent que les deux 
couples soient unis simultanement et qu'ils aient 
chacun une messe sp£ciale, dite a un autel distinct. 

— II est de tres mauvais augure pour les jeunes 



epoux que leur mariage soit calibre le jour ou a 
lieu un enterrement. (Lg.) 

— La pluie tombe toute la journee k jour d'© 
mariage ; signe de tristesse pour la mariee. 

— La marine doit veiller a ce oue le marie* oelai 
enfonce pas l'alliance jusqu'au Bout du doi^t, si 
elle veut etre la maltresse. — Le cuisinierdewek 
poulet sur le dos de la mariee, en chanUntks 
Graces. (Ancienne coutume.) — Zigz. 154. 

— « Elle voulut 6pouser all heures du mttra 
au lieu de celle de minuit, qui 6tait celle queTosa^ 
avait fait choisir. » (Mim. de M. Letondal. A*\. 
hist., 5« an., n° 1, 12.) — V. aussi au Gloss. 

Mars. — A Saint-Paul, le jeune homme on U 
jeune fllle desireux de connattre l'e>oux que le do- 
tin lui reserve, doit se lever dans la nuit qui pre 
cede le premier mars et, sortant au dehors, s'tdrw- 
ser aux etoiles, en disant : 

< Bonjour, Mars ! 
< Fais-moi voir en mon dormant 
« Celui (ou celle) que j'aurai en mon vivant - 

II lui suffit ensuite de se recoucher et le visage da 
futur conjoint ne saurait manquer de lui apparaltre 
en songe. Cette superstition se retrouve a Anvers. 
mais, la, les rites sont un peu plus comply 
L'invocation a Mars doit Stre precedee de cinq 
Pater et de cinq Ave. De plus, si plusieurs personn* 
font ensemble cette ceremonie magique, un sikiK' 
absolu est de rigueur. 

Marteau. — A Saint- Paul, lorsqu'une jeune fill? 
veut connattre ses amoureux, elle cueille q<p ba- 
tons de ccntauree et les met dans ses poches, apr* 
avoir baptist chacun d'eux du nom d'un jeune 
homme de sa connaissance. Ceux qui flenreseot 
devoilent l'amour cache des soupirants qu'ils " - 
sonnifient. Voila, <h) moins, une supersittr- 
cieuse, par mi tant d^jtres qui ne sont que 

Martoaux. — V. au (S^p. 

Martin-ptctiaur. — rNidees sup^ 
s'attachaient, dans tous leSpavs, non j 
au martin- pScheur vivant, W ,s mem* < 

{)ouille. Son corps dessech6, silP en( j u . ■ *& 
e bee, servait, selon l'opinion wulaire, ■* 
sole ; la mandibule supe>ieur« m "9° w rlf. * 
toujours vers l'etoile polaire. II tM li "PJEZ 
barometre, ou plutdt d'hygromefc e . n "JJJ5 
les variations de 1'atmosphere. EnAPj* 1 * fL» 
meubles, sa presence eloignait les tr 088 m 
comme un puissant vetiver. (Ab 
p. 461.) 



fc, en indiq 
AbT V * C1 

PIUS \jt|riBi 

c'est n 



- Au Lg., il est admis! 
medicament est mauvais a avaler , 
sur l'homme ou sur les animaux : c' 
de son efficacite. 

Meiltlr. — Si un enfant perd ses dents§ 
la beurrte qu'il a lachee tombe le cdtej 
terre, c'est qu'il a menti. 



: (Signes de), etc. (Zig., 154). — On t 
ferzaie chanter ; — un corbeau vient se 
sur la fenelre. — Une pie a traverse la iou, 
devant la carriole du marie). — Le cierge di 
s'^teint deux ou trois fois. — Celui des deux 
dont le cierge brule plus vite que l'autre m 
premier. 

— Quand des frdres et des sceurs se mari«' 
m§me jour, il y en a toujours un qui meurt 
l'annee. — On met une guenille dans la ca^t 

oiseaux pour qu'ils ne crdvent point. Or 

tourne les miroirs pour que l'Ame du delunt n^ 
mire point. — On vide toutes les crolles, parce 
l'ame se lave dans l'eau qui est dans la maison 
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On arre'te le balancier de l'horloge, ou il meurt une 
Mire personne. — V. Gloss. 

Moris (Jour des). — Ceux qui mearent ce jour-la 
eatre messe et vepres vont ingvitablement en 
safer. 

Monror. — On considere, au Lg., qu'il est bon de 
■ener les moutons aux champs sus la geUe ; ca 
■6 fait morver, 9a les purge. 

HotttTMUX. — II ne faut pas denicher leurs 
lids. V. Gloss. 



. — Panique d'animaux. V. Gloss. 

MotmOfl. — V. Noces, au Gloss. 

NltHle, cane tee (Lentille aquatique). — Pour 
in debarrasser une mare qui en est couverte, il 
ttffit de prendre une poignee de cette lentille et 
laller la porter de nuit dans une autre mare. Huit 
ours apres, toute la lentille a disparu. (Lg.) — 
Jn raoyen plus digne de conflance est de mettre 
les canes a s'6battre dans la mare ; elles auront 
>ientdt fait de manger la canetie. 

Mmav-puant — Fait cremer le lait ; erapeche 
e vol du beurre. V. Gloss. 

Meyer (se). — Les poules neyent pa* l'cul. 

Nil. — Quand un petit enfant se gratte le neztf 
est signe qu'il aura de l'esprit. Serait-ce un res- 
K>uvenir du : « Naso suspendit adunco • d' Horace? 

NM. — Quand on sait un nid, il ne faut pas dire 
»■» let tuUes (c-a-d. dans l'inteneur dtine maison 
>u d un hangar) ou il se trouve, sinon les viperes 
>u les fourmis mangeraient les petits. (Lg.) 

* "J?* ~~ € A cha< I ue n «it de Noel, en l'instant ou 
e beigneur Jesus est venu au monde, fesdites 
>raves b§tes s'agenouillent toutes pieusement en 

2UF« ^ . : ceci est notoire - Pow cette cause, les 
•ariets de ferme doivent leur peigner le poil, les 
aver gentiment et les garnir d'une fratche litiere 

TiJf^J* x NoeL Mais nul n ' a le ^it de les 
! n ' r . lrou ! ,1 » a cette heure sainte et qui les $pie 
; h,£ 5 U ^x Je c 5 >nnais un gars qui se cacha pros de 
iniB de 1 ecune, et quand l'heure de minuit fut 
*nift mt d ® 80 ? 1 ner » a P<*n6tra doucement, son 
t ul«V a mam * n entendit le premier coup de 
eTS^.A la . V** * 8 *' m ais pas davantage, car, 
nll l aussitoj, U recut par le milieu du visage un si 
es rSSP e £* ttoir 9™ son couvre-chef galopa 
(AM*™, 80n falot d * f autre et lui au milieu, et a 
; rien, comme bien pensez. » {HUu du ox tps, 

arimisV.. 

•plusir"* .— .Apres Taccouchement, le cordon 
c'est r ** 1 soigneusement mis dans un linge et il 
J® K^ 61, d « to Jeter, de crainte qu'il ne 
ge par un pore, car, alors, l'enfant serait 
ne un « pomt fln », un niais. Mais l'enfant 
ure un jeu et le « patouiller • tant qu'il 
era toute sa vie tres adroit de ses mains. 



) — On <& • a meinme P oin t sot, ton quenot. » 
vient se C" ,I e » 1 ? ,,e J e Vu laisse jinguer avec son 
™Ha roufe? u a 1'ennnyance (a en fitre rebute) 

i des deux jPour retrouver le corps d'un noye, il 
? 1'autre m<»r une meche et une chandelle benites. 
P^o 1'on placait un pain benit, dans 
urs se marKjut fich6 un cierge, egalement benit, 
n qui meurt fbeille e*tanche ; on abandon nait le 
dans la cagtje et la corbeille s*arrdtait a Tendroit 
point — OiJrjw. (A. V.) — Une planche remplace 
du d^funt neichose s* est faite cette annee encore a 
crolles, parce 
ans la maison. 



— Un noye saigne lorsque les membres de sa 
famille s'approchent de lui. 

Sufi. — Au Lg., il en va des oeufs frais a peu 

Sres comme de la sau ou du lard sale : on n'en ven - 
rait pas volontiers aux gens de passage, aux 
inconnus. On risquerait de se faire ensorceler, 
ensaoater. A plus forte raison n'en donnerait-on 

Sas. — - Peut-6tre, a la rigueur, vendrait-on ou 
onnerait-on un oauf cuit, mais ce serait tout 
Juste. . 

Oflgles. — On ne doit pas couper les ongles aux 
petits enfants avant l'age d'un an — Les ongles 
sont de la poison ; il ne faut pas les mordre. 

— Avon* les ongles durs est un prdsage de lon- 
gevity. (Mj.) 

Ordlgnon. — V. Gloss. — « Ne faites pas caca 
dans les rqttes, ca vous donnerait les ordignons. » t 

OreJHes. — 8i vous avez un tintement d'oreilles, 
c'est que quelqu'un parle de vous, disent les uns 
que auelqu'un dit du mal de vous, disent les autres. 
D'ailleurs, cela revient g6ne*ralement au mdme. 

Pain. — II ne faut jamais placer le pain sens 
dessus dessous, cela porte malheur, on n'en aurait 
pas plus tard. — Alors, « le diable est dans la mai- 
son ». (Lg.) 

— Avant d'entamer un pain, il faut tracer dessus 
une croix avec la pointe du couteau. 

— Quand on est capable d'entamer un pain bien 
correctement, c.-4-d. suivant un plan bien net, on 
est bon a marier. 

— L« pain sec fait les beaux yeux. — Se dit aux 
enfants qui ont mang6 la fripe la premiere, pour 
leur faire com prendre qu'ils doivent alors manger 
leur pain sec. 

Plquos-fleurlos. — Les enfants jeunent la veille 
de Paques-fleuries pour trouver des nids au prin- 
temps. — De mdme le Vendredi-Saint. V. ci-des- 
sous. — Quand, ce jour-la, pendant la grand'messe 
et la procession au cimetiere, le vent est de l'ouest, 
on dit qu'il est dans la baratte. C'est un signe de 
prin temps pluvieux, done, d'herbe abondante. 
done, de lait et de beurre a foison. — Si le vent est 
de Test, on dit qu'il est dans le boisseau ; signe de 
ble*. 

Partonnorio. — V. Gloss. 

Parsonnlor. — Lorsqu'une paire de boeufs est 
d6pareill£e par une cause fortuite, il est assez diffi- 
cile de trouver un remplacant au boeuf qui manque, 
car le nouveau parsonnier (V. Gloss.) devra etre 
non seulement de mdme taille et de mdme poil, 
mais aussi de mdme main que l'ancien, c-a-d. 
gaucher ou droitier comme lui. 



— II n'y a que les beaux menteurs qui 
reussissent bien les semis de persil. 

— Au Longeron, on redoute de planter du per- 
sil ; ceux qui s'y risquent meurent dans l'annee. 
Je n'ai rencontre que la cette croyance. On le 
sdme sans danger. 

Physique. — Partout, pour nos paysans, la phy- 
sique est l'ensemble de tous les pnenorrrenes dont 
la cause est attribuable a l'homme et qui d£passent 
leur comprehension, et ce n'est pas autre chose. 
L'art du prestidigitateur qui escamote les muscades 
ou qui fait fleurir les cartes est de la physique. Le 
voleur de beurre qui tratne la nippe, le sourcier qui 
ensourcelU toute une maisonnee font Egalement de 
la physique. Aussi je ne conseillerais a aucun 
membre de l'lnstitut, section de physique, de venir 
se targuer de M son titre dans nos campagnes : il 
serait sur de se faire regarder de trawi*. sinoa 
lapider. 
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Cet homme avait a son service deux autres 
o forieux gars » (solides gaillards), point ennemis 
de la rigolade, auxquels il conta 1'aiTaire. — C'te 
nuit, il va faire noir com me a piau de puce » (peau 
de puce — on dit plus souvent : comme cul de 
puce), arrangez-vous, mais qu'il ne se doute de 
rien. 

Vers minuit, ils enirent dans ratable a pas de 
loup, vont au tonneau, le roulent, le secouent, le 
culbutent. Le pauvre Michau, affoie de terreur, 
crie a pleins poumons : Nout' maltre, nout' 
malt re, le via, il est la, il me roule ; accourez, au 
secours. 

Au bout de quelque temps, apres une dernidre 
eulbute, les deux hommes s'esquivent et le maltre 
paralt avec une lanterne : — Sacre imbecile de gars 
Michau, dit-il, je t'avais pourtant prevenu. Je 
parie que tu t'es laisse voir ! 

Depuis, le gars Michau n'a jamais redemande* 
a voir le Farfadet. 

A Montjean, il n'y a pas des Farfadets, comme 
en Bretagne, il y a le Farfadet, que Ton confond 
assez volontiers avec le Lantarnier, car on n'en 
possdde aucun signalement precis. C'est un lutin 
qui a la speciality de tresser la nuit la criniere des 
cnevaux. J'ai vu moi-m£me (R. O.) un soi-disant 
chef-d'oeuvre de cet artiste. C'etait une tresse 
plate a trois torons, beaucoup trop reguliere pour 
etre due au hasard et dont l'auteur etait sans nul 
doute quelque mauvais plaisant. 

Ffci. — On ne parle plus gudre des fees dans nos 
campagnes, sinon dans les contes d'enfants. Ce- 

f»endant, il s'est co'nserve quelques traditions a 
eur sujet et certains lieux ont garde* leur nom. 

Je citerai, a Saint-Paul-du-Bois, la Fontaine des 
Fees, qui est une des sources du Layon. Elle est 
situee dans les bois de la Gaubrettere, a une tres 
petite distance de la ferme de la Daviere et de la 
ceiebre chapelle de Haute- Foi. Cela donne a pen- 
ser que cette dernidre, a l'origine, pourrait bien 
avoir ete un monument de l'adaptation du culte 
nouveau aux vieilles croyances paiennes, ainsi que 
cela s'est notoirement produit un peu partout. 

La tradition locale veut qu'a cette ferme de la 
Davtere une des fees de la fontaine ait, jadis, ete 
victime d'une bien mechante farce. Elle s'ennuyait, 
paratt-il, a sa source solitaire et, comme elle aimait 
a voisiner, elle avait pris l'habitude de venir passer 
les veiliees avec les fermiers d'a cdte. Chaque soir, 
done, elle descendait par la cheminee et venait 
s'asseoir sur un haut trepied de fer depose" en un 
coin de l'atre. II est a remarquer que fees, sorcieres, 
pythonisses et sybilles ont des accointances tres 
etroites et des mceurs fort analogues ; de tous 
temps, trepieds et manches a balais ont ete chez 
elles en grande requisition, Pour en revenir a la 
ndtre, de fee, elle n'etait gudre g£nante, la pauvre ! 
Elle se tenait bien modestement dans son coin, 
filant sa quenouille comme une personne'naturelle 
et ne soufllant mot de la soiree. C'est pour cette 
derntere raison, sans doute, que la fermidre, assez 
bavarde par temperament, ainsi qu'il est d'usage 
pour les personnes du sexe, flnit par trouver impor- 
tunes les assiduites de cette hdtesse, d'ailleurs 
quelque peu indiscrete, puisque personne ne l'avait 
invitee. Apres y avoir longuement r6flechi, elle 
imagina un moyen heroique de couper court a ces 
visites quotidiennes. 

Certain soir, a son heure habituelle, la sorcidre 
arriva avec sa quenouille au cdte et s'en fut s'as- 
seoir sur le tripled accoutume. Mais, aussitot, elle 
se releva d'un bond et disparut par la cheminee 
avec des hurlements horribles et en proferant 
dYpouvantables maledictions sur la Davidre et sur 
ses habitants. On ne la revit plus jamais. La fer- 



mi£re avait fait rougir le trepied. — Ce trait 
montre bien toute l'atrocite de Fame feminine ! 

11 est a croire que les maledictions des foes n'ont 
pas grande puissance. De fait, ni la ferme maudite 
ni ses habitants ne s'en portent, aujourd'hui, pas 
plus mal : tout y prospere a souhait et les recoltes, 
et les bestiaux, et les generations humaines. Peut- 
elre aussi cette immunity tient-elle a ce que k* 
fe"es ont disparu de la Fontaine, ainsi que de partout 
et, avec elles, la vertu de leurs occultes influences. 

Dans ses Notes sur Montjean, l'abbe Allard rap- 
porte qu'en cette commune, a la ferme de 1'Or- 
chere, fl serait arrive a certain lutin une mesaven- 
ture toute pareille. II est bien possible que cette 
tradition existe a Montjean, mais, personnelle- 
ment je n*en ai jamais oul parler. Cela d6montre 
une fois de plus combien les vieilles legendes popu- 
laires, assez peu variees comme fonds, s'adap- 
taient aisement, dans un champ tres etendu, aux 
circonstances des lieux et des temps, avec des modi- 
fications souvent minimes, parfois presque fonda- 
men tales, dnes a la fantaisie des generations de 
narrateurs. 

A Tout-le-Monde, le vieux chateau de la Cril- 
loire aurait ete bati en partie par les fees. Les gens 
du pays ajoutent qu'il fut detruit par les Anglais, ce 
qui nous ramenerait a l'epoque des guerres de 
Cent Ans. Aux archeologues a decider. 

L'ancienne eglise du May etait aussi un monu- 
ment de l'architecture des Fees, laquelle, en I'es- 
pece, n'avait d'ailleurs rien de feerique. On ra- 
conte, dans le pays, que les fees l'avaient batie en 
une seule nuit, avec les pierres qu 'elles tiraient 
d'une colline assez eloignee, et qu'elles se jetaient 
de mains en mains. On montre encore la colline et 
la carriere qui y fut ouverte par les fees. 

Qeal- — Dans notre departement, et surtout aux 
environs de Saint- Florent-le-Vieil, les habitants 
de la campagne admettent une certaine legende 
d'apres laquelle ils croient que, tous les vendredis, 
les geais sont condamnes a des convulsions epi- 
leptiques, pendant lesquelles ils se frappent la tlte 
le long des arbres. Les paysans voient dans cette 
habitude du geai un acte de justice de Dieu, qui 
aurait condamne cet oiseau a un pareil chatiment 
pour le punir d'avoir, par ses cris, reveie a Judas U 
presence de Jesus-Christ au Jardin des Olivier*. 
(Abbe Vincelot, 436-7.) 

HOftimt (Le petit) au manteau rouge. — 
« Sachez ce qui est advenu, le mois dernier, a un 
malin du haut pays. 11 s'en allait chantant, avecsa 
charrette a boeufs, dans un chemin bourbeux ou 
les roues avaient peine a tourner. Or, devant lui se 
dressa un petit homme drape d'un manteau roufp 
et qui portait sa tete sous son bras. Mais il crut se 
tromper et, comme vous, se mit a rire : 

« — Fais-moi place, dit I'homme, je sub 



Saute le talus, dit le charretier en gogue- 
nardant ; ma voiture est chargee et je ne la puis 
re tourner. 

« — Allons, range-toi. 

« — Non ! 

« — Je le veux ! 

Le charretier enrage lui envoya un coup de fouet 
pour reponse. 

La lune, en ce moment, disparut et le gars ne vit 
plus rien pres de lui, ni I'homme, ni la charrette. II 
siffla ses bceufs pour repartir, rien ne partit, aucun 
bruit ne se fit entendre. Alors, il recula pour voir si 
elle etait en arriere, point; il avanca, pour s'assu- 
rer si elle n'etait pas plus loin devant lui, rien .- il 
chercha partout, point de charrette ; il courut od 
il l'avait chargee, il alia chez lui, il prit tous les 
chemins du pays ; neant. Alors, il retourna au liea 
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meme de sa facheuse rencontre et tata tous les 
rceoins et tous les buissons pour mettre la main 
dessus, jusqu'a la chercher dans la boue du chemin. 
A l'aube, il l'apercut dans l'ornicre : ses boiufs 
otaient gros comme des fourmis et la voiture 
changed en coque de noix. » (Hist, du vx tps, p. 
325-6.) 

Lantarnier. — Feu follet. V. Gloss. 

Ugumlar. — V. Gloss. 

Leutin. — Le leutin du Longeron, c'est le Far; 
Tadet de Montjean, sorte d'esprit domestique, qui 
hante surtout les enables et ^curies et y fait des 
niches generalement inolTensives. Comme a Mj., il 
tresse la criniere des chevaux ; mais, de plus, il se 
prend d'amitie pour certains de ces animaux. 
Ceux-la, il les sort de Petable la nuit et les ramene 
soigneusement k leur place avant le jour. Les che- 
vaux que soigne le Leutin sont toujours en bon 
etat; les autres sont toujours maigres. Le Leutin 
s'en prend quelquefois aux au mail les et parfois le 
fermier trouve, au matin, attach^ a la creche par le 
cou, un de ses bceufs qu'il 'avait attache par les 
comes. C'est un tour du Leutin et, pour empe'cher 
ces mauvaises farces, le fermier a soin de faire avec 
son couteau des entailles en forme de croix sur les 
cornes de ses bceufs. 

Un autre moyen de mettre en fuite le Leutin, 

c'est de boucher avec du mil les ouvertures des 

etablcs ; Vadelaisi ne manquera pas de deranger 

cette paille en passant et, s'il s'en apercoit, il ne 

eviendra pas, de peur de se faire prendre. 

Inutile de -dire que tout cela est d' antique, 
comme me l'observait le paysan qui me contait 
ces choses. Aujourd'hui, il n'y a plus que quelques 
arrteres qui ajoutent foi a ces sornettes. 

Loup-garoil. — V. Gloss. — La Chasse-Hane- 
quin, ou Chasse-GalUry, et les Loups-garous 
avaient une irttime connexite dans 1'esprit des gens 
et la Chasse-Hennequin n'etait, a proprement par- 
er, qu'une reunion, une bande de loups-garous. 

A ceux qui couraient le Loup-garou ou la 
Chasse-Hanequin, il fallait, pour les guerir, faire 
repandre du sang. D'ailleurs. la moindre ecor- 
chure suffisait. A Tout-le- Monde, on disposait des 
guees sur les echaliers. A Montjean, on etait per- 
suade qu'on ne pouvait atteindre les loups-garous 
qu'avec des balles benites. 

J'ai dit ailleurs ce qu'il faut penser de la Chasse- 
Hanequin. Je considere, en definitive, que ce sont 
simplement des vols d'o'iseaux migrateurs qui, la 
nuit, passent en caquetant 4 de grandes hauteurs 
et dont les cris imitent assez bien les aboiements 
d'une meute. C'est du moins ce que j'ai moi-m6me 
entendu une fois. 

Quant aux loups-garous, la question est difte- 
rente. Qu'il y ait eu des loups-garous, on n'en 
saurait guere douter, c.-a-d. que quelque fait posi- 
tif a du donner naissance a une croyance aussi 
generate et aussi persistante. Ne s'agissait-il point 
de gens atteints de folie hyste>ique, dans le genre 
de ces aboyeurs, comme il en existe encore un bon 
nombre en Bretagne, et notamment a Hennebon? 

Dans mon enfance, j'ai connu un pere Leroy, 
habitant au Rivage, qui avait ele" le n6ros d'une 
terrible histoire de loup-garou. On racontait que. 
tout gamin, il avait etd emmene au loin, dans les 
bois, par une de ces betes et qu'elle lui avait dit : 
* Prends ton couteau et donne m'en un coup de 
toutes tes forces. Surtout, ne me manque pas, car 
je ne te manquerais pas ! » 

Le gamin avait frapp6 et dehaire" l'individu 
ensorcele ; mais il lui etait reste toute sa vie des 
convulsions nerveuses. Les grimaces du vieillard 
me frappaient d'epouvante. 



NoW. — Autrefois, au Longeron, pendant que 
Ton chantait le Te Deum de la messe de minuit, les 
betes aumailles se mettaient a parler dans les 
etables et malheur a celui aui se risquait a aller 
ecouter leur conversation. Un fermier incredule 
ayant eu cette audace entendit un de ses bceufs 
qui disait a son parsounier : « Que que je ferons, 
demain ? » — « Je menerons noutre maltre dans la 
terre », repondit l'autre d'une voix s£pulcrale. 
Et ainsi advint-il, assure l'histoire toujours veri- 
dique. II est a presumer, cependant, que le cou- 
pable eut le temps de se reconnoitre et de confesser 
son sacrilege, pour 1'edification des contempteurs 
de legendes. — V. aussi Gloss. 

PtSftTOlt. — V. au Gloss. — Les tisserands 
racontent que c'est grace a la peserole que le diable 
fut attrapp6, le jour ou il s'avisa de voler le melier 
d'un tisserand. II emportait a grand ahan la meca- 
nique plutot encombrante lorsque qqn lui fit 
osberver qu'il ne pourrait s'en servir car il avait 
oubli6 la peserole. Le mot fit peur au diable deja 
esquinte et il abandonna le metier sur place. — 
V. Gloss. 

Salnte GuSnitte — V. Gloss. 

Sangle san-ille. — Animal fabuleux dont on 
menace les enfants pour les decider a manger. 
Faite en forme de serpent avec une boucle a la 
queue, la Sangle se jette sur les personnes qui sont 
a jeun, s'enroule autour d'elles a la ceinture et, 
passant sa tete dans sa boucle caudale, les serre 
jusqu'a ce qu'elles soient etoulTees... Se non e 
vero... — N. C'est p.-e*. un ressouvenir des La- 
mies, monstres a tete de femme et a corps de ser- 
pent, qui passait, chez les anciens, pour devorer 
les enfants. — V. au Gloss. — Hist. « Aspiez, stin- 
ces, stuphes, sabtins, sangles... » (Rab., P., iv, 
64, 469. 

Tarln. — V. Gloss. 

Vlpres de Beausse. — J'ai parle ailleurs (V. 
GlossO de Beausse et des gorges-chaudes que Ton a 
faites traditionnellement de cette petite locality. Le 
pont de Beausse, la justice de Beausse, le taureau 
de Beausse sont passes en dictons. Les vSpres de 
Beausse (on prononcait Beusse) etaient encore une 
scie dont on accablait les pauvres Beussiers. Cette 
Composition baroque, qui doit dater au moins du 
xvm* s., se chantait sur des airs d'eglise bien 
connus. J'en ai donn£, ca et 14, des fragments ; je 
crois devoir la citer ici en entier. 

Vepres de Beausse 

PSAUMES 

Bin baton deux batons, trois batons 

Et ien autre baton, ca fait quatre batons ; 

Cinq batons, six batons, sept batons, 

Et ien autre baton, ca fait huit batons... etc. 

A douze, on chantait : Amen. 

Alors venait l'hymne sur l'air de : Te, Joseph, 
celebrent : 



C'est le cur6 du Fuilet 
Qui a perdu son bonnet ; 
II s'en fut a Bourgneuf 
Pour en acheter ein neuf ; 

Quand il fut de retour, il retrouva son vieux : 
Oh ! oh ! oh ! dit-il, j'en ai deux ! 

Puis le Trait : 



En passant pres du moulin, le meunier a pille 
son chien : si je ne ill! avais pas jet6 ma jambe, il 
aurait mordu dans mon baton. Amen. 
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Enfln le : 

MAGNIFICAT 

Magnificat. 
Tous les moines dans n-ein bissac ! 
L'bissac dans la riviere : 
Jamais on n'avait vu les moines tant. boire ; 
Le bissac a ete defonce : 
Tous les moines se sont neyes. 
Amen t 
J'ajoute qu'il y avait aussi le prdne de la messe 
de Beausse : 

Prdne de Beausse 

— Je recommande a vos prieres notre Saint- 
Pere le Pape, Monseigneur PEvfique, les Princes 
Chretiens, les fldeles trepasses, les femmes en- 
ceintes. 

Prions pour Pierrot', pour Margot\ pour la 
bonne femme de la TerbouGchere qui a pr$t6 son 
devanteau pour faire eine banniere. Que le bon 
Dieu illi apaise ses biens, illi augmente ses maux, ill! 
s£pare la margoulette d'avec le bee, comrae il fait 
la creme d'avec le lait ! Amen ! 

II ne faudrait point voir la une parodie sacrilege 
des ceremonies de l'Eglise. Ces machines-la amu- 
saient nos grands-peres apres boire, dans les repas 
de famille ou de noces. fa valait bien les chansons 
des beuglants actuels. 

On afiait aux offices, alors, et on se rdjouissait 
apres. Aujourd'hui, on se rejouit seulement. 

V. Preface, au Supplement. 

DeuxUme skrie 

Bofo-Ghamiail. — « Vers la meme epoque 
(xvi 6 s.), mais un peu plus tard, vivaient les sei- 
gneurs du « Bois-Cnarruau », dont le chateau a ete 
complement detruit. Autour de cette maison 
circule une legende ; on dit avoir vu ecrits sur 
l'ancienne porte du chateau les mots suivants : 
« Cent pieds en avant, cent pieds en arriere, une 
barrique d'or et une barrique d' argent sont en 
terre, deux epees en croix vous indiqueront la 
place. » II est evident que toutes les recherches que 
Ton a faites jusqu'a ce jour n'ont abouti a rien. 

EmpodlMX. — V. Gloss. — Qqs-uns m'ont 
affirm^ que les Empocheux ne remontaient qu'au 
temps de la Grande Guerre tout au plus. Cette date 
marque les colonnes d'Hercule des connaissances 
historiques de nos campagnards. Peut-Stre, en 
efTet, les Empocheux furent-ils les acolytes des 
chauffeurs, de sinistre memoire. Mais je suis bien 
plutdt tente de supposer que cette legende tire son 
origine des sacs que charnait, jadis, la Loire et sur 
lesquels on pouvait lire : Laissez passer la justice 
du Roy. Les Empocheux avaient alors leur re- 
paire au Plessis-lez-Tours. 

Omtra (marchand d'). — Hist. — (Jean) saisis- 
sant un rameau encore orne de deux ou trois 
feuilles, il le posa au-dessus de la tele de Pascal. . . 
et l'y maintint une seconde. — Deux sous, dit-il. — 
. . . Et le rameau passa sur la t£te de Gustave, puis 
sur celle d'Yvonnette et ce furent de nouvelles 
demandes d' argent... — Que peut-il bien leur 
vendre? se dit Thereze. — Que vends-tu 14, de- 
manda-t-elle ? — Je vends de l'ombre (repondit 
Jean). (R. Bazin, La SarceUe bleuc y p. 67, 8.) 

Supplement 

PrfflCft (V. plus haut Beausse (Ve*pres de). — 
II a du exister autrefois une ou plusieurs parodies 
de la messe analogue aux Vdpres de Beausse. 
C'etaient des plaisanteries que les personnes pieuses 
de nos jours trouvoront a bon droit d^placees, mais 



qui, sans nul doute, etaient regardees comme par- 
faitement innocentes par nos anegtres a I'epoque 
de la Messe de l'Ane. Modifies, retouchers, sou- 
vent deflgurees, ces productions de la verve popn- 
laire ont ate redites de generation en generation 
dans les families les plus religieuses. Ce n'etaient 
que des gaudrioles sans grande portee, quoique 
sou vent malicieuses dans le temps ou elles se chin- 
taient ; mais elles re lie tent bien 1 'esprit du mover* 
age et elles seraient des monuments precieux d* 
I'ancien patois, si nous pouvions les retrouver. 
Malheureusement, transmises par la seule tradition 
orale, elles se sont a peu pros perdues. 

J'ai donne ailleurs le prdne, tel que le dkait moo 
pere. Voici maintenant un fragment de la prefect, 
que je viens de retrouver sur les levres d'une per- 
sonne de Torfou. Cette person ne m'a dit avoir so, 
autrefois, tout le morceau, mais l'avoir oubli^. 

— II a mis la main dans la cassette, mon neveu , 
II n'a laisse ni maille ni pieu. 
Amenez done tous vos archers, 
Et faites -le em prison ner. 

Deux mots inconnus en quatre vers ! Or, la per- 
sonne qui me les citait ne connaissait guere l» 
archers et pas du tout les mailles ; pas plus que 
nous ne connaissons, nous, une cassette ou un pieu 
(en ce sens). N'est-ce pas la une garantie indistu- 
table d'authenticite? 



MystificaUons 

P rem tire sirie 

— V. Glossaire. 

tutte. — Une mauvaise farce, ooa- 
rante dans nos campagnes, consiste a vider uae 
citrouille, puis a y decouper a jour sur un cAte des 
yeux, un nez et une boucne. Par une nuit noire, oo 
met dans cette citrouille une chandelle allumee et oi 
depose l'<k>ou van tail dans un carrefour ou dans 
quelque chemin creux. — Cf. Dame -blanche, ci- 
aessous. 



i tourntr (virer) It vent — Une mystifi- 
cation usuelle a r usage des jeunes nigauds, e'est 
de les envoyer chercher la corde a touroer ou i 
virer le vent, -r- Cf. VrUle a percer le cep, ci-des- 
sous. 

Oormt. — Pour qu'un garcon ne devienne pas 
fille, il faut qu'il mange d'affilee sept cormeR 
« point molles » et qu'ensuite il suble. — Tqujours 
a l'usage des jeunes niais. 

Damet Manchet. — De temps a autre, le bruit 
se repand qu'une Dame blanche ap par alt ta 
quelque carrefour ecarte de la campagne ou mtaie 
sur une grande route, et les voyageurs s'effrayeot 
de passer au lieu indique. Ces apparitions ne soot 
que de mauvaises farces de jeunes gens qui se pro- 
minent envelop pes dans un drap. lis s'empressent, 
du reste, de se terrer des qu'ils en ten dent dire que 
la gendarmerie va s'occuper de cette affaire, ou que 
les coups de fusil pourraient bien partir tontseub, 
sans balles bdnites. Quelques-uns meme, trop durs 
d'oreilles, ont recu des voltes de coups de triqo« 
exemplaires. 

Emplltrt. — V. Gloss. 

Ml-Ctrftmt. — Ce jour-la, Tetranger qui bagu« 
naude dans les rues d' Angers est souvent la vie* 
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time (Tune farce tradition nelle. II n'est pas sans 
remarquer que chaque gamin est muni d'une pro- 
vision d'epingles recourbees, auxquelles sont 
appendus par un fil des bouchons de papier ou de 
paiile. Et, tandis qu'avec le public il rrt d'un vieux 
monsieur distrait a la redingote de qui un loustic 
a accroche son epingle, il ne s'apercoit pas que 
lui-m£me proraene a ses pans le derisoire appendice. 
Un autre usage est celui-ci : Sur une petite 
bande d'etoffe noire, maintenue au bout d'un mor- 
ceau de bois fendu, un gamin a trace, plus ou moin- 
grossierement, k la craie, la forme d'une souris. II 
cherche a en appliquer le decalque sur le vehement 
des passants. 

MoilCher. — Pour empecher les vaches de mou- 
her, on secoue un sac de farine sur leur dos. 
D'aucuns font de ce vieil et magique usage une 
farce, un attrape-nigaud, dans le genre de la 
Darue, de la Corde a tourner le vent (ci-dessus), de 
la VriUe a percer le cep (ci-dessous). lis font en- 
tendre aux simples d'esprit que c'est dans Tanned 
meme que les vaches ne moucheront pas, ce qui a 
bien quelque chance de se trouver vrai. 

D'autres coupent, le jour de la Saint-Jean, une 
meche de poils entre les comes de la bSte. 

Mouton (peser le). — Farce analogue a celle qui 
consiste a casser V&uf (v. ci-dessous). Dans une 
veillee, les assistants, qui represented un troupeau 
de moutons, s'asseoient par terre en rond au milieu 
de la place. Un des veilleux est le berger, qui veut 
vendre ses moutons, un autre est Pacheteur. Tous 
deux passent successivement derriere chaque mou- 
ton, le soupesant et discutant sur ses quality. 
Arrive a la plus belle oueille, c'est-a-dire au plus 
innocent des « ZegnAx », l'acheteur le souleve de 
terre, puis le laisse retomber dans une jide pleine 
d'eau, que le berger, mauvais pasteur, lui a glissee 
sous le... seant. 

(Ellf (casser V). — C'est une de ces farces un 
peu grossieres que Ton aime a jouer dans les 
veillees venddennes. Un oauf frais doit etre cache 
quelque part et l'un des veilleux a la tache de le 
trouver. Un compare fait entendre a quelque 
jeune nigaud que la cachette la plus sure est le 
fond de son chapeau ou de sa casquette. Lorsque 
le chercheur, prevenu d'un coup d'ceil, arrive a la 
victime designee, il lui ecrase, d'une tape, l'oeuf 
sur le crane. On voit d'ici l'omelette et de quel 
cosmetique sont induits les cheveux du patient. 

Pisseur. — Scie traditionnelle. — « Ein pisseur 
qui pissait' a la porte d'ein tapisseur qui tapissait'. 
Le tapisseur qui tapissajt' dit au pisseur qui pis- 
sait* qu'il n'etait pas parmis a n'ein pisseur de 
pisser a la porte d'ein tapisseur qui tapissait'. Le 
P^ur gui pissait' dit au tapisseur qui tapissait' 
qu il etait aussi ben parmis a n'ein pisseur de pisser 
a la porte d'ein tapisseur qui tapissait' comme a 
n ein tapisseur de tapisser a la porte d'ein pisseur 
qui pissait'. » — Cf. Compere. 

N. — Le sel(gros) de cette fumisterie consiste a 
reciter ce boniment le plus vite possible, sans se 
tromper et sans reprendre haleine. 

Vtttiiion. — V. Gloss. 

Vlfc — Mystification. On envoie, aux vendanges, 
le moms malin chercher la Vis au cep — On lui 
donne un tire-bouchon et une bouteille. Le tire- 
bouchon, c'est la vis ; le bouchon, c'est le cep. 

N. — Le sens est : escalier tournant. Le mot vient 
done du lat. Vitis, vigne, de Vieo (lier), dont les 
enroulements ont donne le nom a ce genre d'esea- 
lier : du sens d'escalier, on a passe a celui de vis. 
(Lrrr.) 

Vrlllt * percer le cep. — V. Ce P \ au Gloss. 
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Attrapes. — Envoyer un naif chercher la vrille 
a percer le cep. Le cep est la masse de vendange 
placee dans le pressoir. 

— La corde a tourner le vent. 

Bernlque. — - V. Gloss. 

Billet (Thdpltal. — Lorsque, pendant une soiree, 
un des veilleurs vient a s'endormir, on lui place sur 
le genou un . linge mouille et, sur ce lmge, on 
de'pose un gros charbon ardent. Gela s'appelle : 
poser un billet d'hdpital. Tout va bien pendant 
une demi-minute, puis, tout a coup, on voit le 
dormeur, subitement reveille, projeter au loin char- 
bon et linge d'un mouvement instinctif. La vapeur 
d6gagec occasionne, parait-il, une douleur tres 
vive, mais tout a fait passaged. (Sp.) 

Commande et Souffle! — Si, pour les nigauds, la 
terre ferme a ses emb Genes, le fleuve aussi a ses 
ecueils. Ainsi, lorsqu'un futreau est menace' d'un 
abordage un peu violent avec un autre bateau ou 
avec la rive, on donne l'ordre a un simple d'esprit 
d'empoigner vivement la commande et de tirer 
dessus de toutes ses forces pour retenir l'esquif. 

De m£me, quand la voile d'un grand bateau 
bat le m&t, faute de vent, le patron marinier envoie 
un gamin a la cabane chercher le sou Hie t pour 
enfler la toile. C'est aux he>os de ces aventures que 
Ton fait admirer la prouesse de l'hercule incompa- 
rable qui s'enlevait par les cheveux, et plus d'un 
s'est exerce" a renouveler cette performance. 

Goiltte (faire boire la). — Niche qui consiste a 
passer rapidement la paume de la main sur le nez 
et le men ton d'une personne, qqf. en rebroussant le 
nez. (Mj., Lg.) 

D'autres, au Lg., saisissent a la fois le dessous 
du menton avec les doigts et le bout du nez avec la 
paume de la main, tenant ainsi ferm£e la bouche de 
la victime. 

Qramlir. — V. Gloss. — Se fait a Mj., en plaisan- 
tant. 

Petit dolgt Chaud. — « Tate done comme mon 
petit doigt (ou de) est chaud ! » dit parfois a un 
enfant quelque farceur incongru. Et, au moment 
ou la victime, sans m£fiance, s'applique a palper 
l'organe, le grossier personnage exhale... ses 
esprits en un . . . soupir retentissant. 

Quoue de rat (Fleole). — On se sert de cette 
gramine'e, au printemps, lorsque les florules 
s'echappent de 1'^pi, pour attraper les bambins. 
Les p£doncules de deux epis places tete-beche sont 
mis dans la bouche d'un enfant cr6dule a qui on a 
promis de lui faire voir qqch. de mirobolant, les 
£pis d£bordant a droite et a gauche. II est recom- 
mande* au patient de fermer les yeux et de serrer les 
levres. Alors, les pedoncules sont prestement tires 
de part et d'autre suivant leur longueur... et la 
victime, la bouche remplie d'une poussiere d'6ta- 
mines, n'a plus qu'a cracher energiquement pen- 
dant un bon quart d'heure, tout en banant comme 
un veau... Et le bourreau pedagogue part de la 
pour apprendre a son eldve qu'il faut 6tre baise" 

Eour apprendre a vivre. C'est un abus de confiance 
ien caract6ris6. 

Rome (faire voir). — Farce dangereuse que cer- 
tains s'amusent a faire aux petits en f ants. Elle 
consiste a saisir entre les deux paumes la tete de la 
victime au-dessous des oreilles et a la soulever a la 
hauteur des epaules. 

Supplement 

Dents (Mai de). — C'est, dit le proverbe, un mal 
qui n'est pas plaint. II est meme gouaille a l'occa^ 
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sion, surtout par ceux-la qui n'en ont jamais 
soufTert. Tel plaisant, par ex., voyant une personne 
en proie k. cette infernale torture, lui declare qu'il 
sait conjurer le mal. II lui fait ouvrir l'antre dou- 
loureux, se fait montrer la dent cartee, 1'examine 
et la palpe longuement, execute devant le freu 
beant quelques passes magiques, accompagnees de 
-signes de croix ; puis, s6rieux < com me un ane 
qui boit sus le son », d'une voix caverneuse, il lance 
au patient, en pleine figure, la cabalistique for- 
mule : « Dent, je te conjure ! Si tu ne peux pas 
manger du pain, mange de la m... ! » Hires des 
assistants, ire du baille-bec deconfit. 

Un autre donne a l'infortune une recette in- 
faillible : mordre dans une pomme crue, — eine 
pomme de troche, de preference, — la tenir solide- 
ment entre ses dents et se presenter le derriere a un 
bon feu. Quand la pomme est cuite, le mal est gue>i. 

Un troisieme, plus se>ieux, preconise le remede 
herolque : 1'huile d'acier. 

Toutefois, il est un moyen de prevenir et de 
gue>ir le mal de dents, a l'efficacite duquel croient 
un grand nombre de personnes. II consiste a en ta- 
mer d'un coup de rasoir Tun des re pi is de l'oreille 
du cdte du mal, de facon a faire repandre quelques 
gouttes de sang. J'ai connu moi-m6me, a Pel- 
louailles, M. X., homme tres serieux, qui avait 
subi cette petite operation plus de vingt ans aupa- 
ravant, lors d'une rage de dents atroce, laquelle 
avait cessd ins tan tenement. II m'affirma n'avoir 
jamais rien ressenti depuis. La petite cicatrice 
etait tres visible sur le second repli du pavilion, 
au-dessus du conduit auditif, repli qu'on appelle, 
je crois, antitragus. (R. O.) 



r. — Si on met une pierre (morceau) de 
sucre a la derobee dans la chaufferette d'une 
femme, elle est prise d'une incoercible envie de 
« gater de 1'eau ». C'est un tour d' « adelaisi » que 
Ton pretend infaillible pour faire pisser les « femes 
de volee ». (Lg.) 

Devinailles : 

— Deux demoiselles de chaque coute d'un 
echalier, qui ne pouvont pas se voir? — R. Les 
yeux. 

— Qui passe de chambre en chambre, 
Qui grippe madame a la jambe ? 

R. — Ine puze (puce). (Lg.) 



XI 



Nome propres 
a) Noms de lieux 

Alk (Mj.), s. f. — Petite lie situ6e au midi de la 
grande tie de Mj., le long de la boire du Moulin et 
en face de Bellevue. Elle est, aujourd'hui, reunie a 
l'lle principale, la boire de separation ayant ete 
combree par des alluvions, il y a moins d'un siecle. 

N. — C'est^ ainsi que ce nom est dcrit habituelle- 
ment, par une sorte de metaphore. J'y verrais 
plut6t Ele, alteration du fr. He. 

AlrtailX (Les), ou Areaux de Grasigne. — Nom 
d'un village important non loin de la route de 
Mj. a Cbalonnes. — Cf. Ariau. (Jaub.) 

Artftfiay (Chi.), s. m. — Nom d'un village situe 
sur le flanc N. des coteaiix qui s'etendent vers 
Rochefort ; mines de charbon. Semble derive du 
fr. Ardenne, qui fut un nom gene>ique avant 
d'etre un nom propre. 

Amourette. — L'Amourette est un petit vallon 
qui amene un ruisselet a la Moine sur la rive 



fjauche, entre Montignt? et Saint-Crespin, mais sur 
a commune de Montigne. II n'y fait pas souvent 
froid, meme dans les plus rudes moments d* 
l'hiver, a cause des remparts de coteaux, et il sert 
de promenade aux amoureux. C'est pent-etre cc 
qui explique ce nom. 

Aumdntrle (1'), s. f. — Un quartier de Mj. port* 
ce nom. II est situ£ a TO. et au pied de I'enceuite 
du vx chateau. Cette denomination n'indique pas 
que la fut la demeure d'un aumdnier quelconque, 
mais bien qu'il y eut la une aumdnerie, c.-a-d. un 
de ces refuges ou etaient heberges les pauvres voya- 
geurs et peierins. Sans doute, elle etait desserrk 
par les moines benedictins dont le couvent etait 
situe tout a c6te. (Cf. Bourg- aux- Moines.) Nos tn- 
mardeurs modernes, a qui la mendicite est inter- 
dite, trouvent encore des violons, mais plus 
d'aumdneries. 

iy (D, ou Launay, s. m. — Nom dun vil- 
Mj. situe a 2 kilom. du bourg, sur la route 



lage de 
du Mesnil. 



■ Et. C'est le fr. Aunaie. 



BalllW(la),s.f. — V. PaUud. 

Batallleuse (tie). — He de la Loire, en face de 
Sf. — J'ai out dire que ce nom proviendrait de ce 
que les Normands y eurent long temps un camp 
retranche, a l'epoque de leurs incursions. 

Baildritrt (rue), s. f. — N. La rue Baudriere, i 
Angers, parait tirer son nom du fr. Bau drier, parte 

au'elle contournait comrae une echarpe le nrnr 
'enceinte de l'ancienne cite. — II y a aussi, aa 
Lg., une rue Baudriere ; mais cette rue est tout? 
droite et n'a rien qui rappelle un baudrier. Je crots 
qu'elle doit son nom a la famille Baudry, qui y 
avait une maison d'habitation. R. O. 



•8lt». — Nom qui fut oftlciellement attri- 
bue a Saint-Oeorges-sur-Ix)ire pendant la period? 
revolutionnaire. 

Btillouere (la) (Bpu), s. f. — La Blouere, nom de 
commune. 

Btilopratill, adj. q. — De Beaupreau. 

Bliange (la) (Bg.). — Nom d'un lieu dit Place d^ 
Saumur. Doublet du fr. Balance ; du lat • Bilanda. 

Blqutuk (la) (Bf.), s. f. — Nom de ferme ou de 
village. 

Et. — Probablement pour : la Bi quelle. Sens 
vraisemblable : Biquerie, borderie. 

Blttourterte (la) (Mi.), s. f. — Lieu dit, a l'extre- 
mite est du cdteau de Bellevue, pres du SalverL 
C'est un terrain tres tourmente, que parcourt un 
petit sentier en lacet. De la le nom. 

BcMlfgorrf (rue du) (As.). — Probablement 
souvenir de renseigne d'une nos telle rie de jade. 

Boirt d'AllJOU. — Embouchure de la Divatte. 
Cette boire, tres large et tres poissonneuse, marque 
depuis tres longtemps la limite de l'Anjou et de la 
Bretagnc. 

Bonntvail, s. f. (Bsa.). — Nom de chateau 
Bonne valiee. 

Bottay (Srv.). — Nom de village ou de ferine. 
De Bosse. Lieu boise. 

B0U|iterlt (Mj.), s. f. — Nom d'une ferine et 
d'un village situes a l'E. et non loin du bourg- 
Corr. du nom Boisg&terie, donne par d'anciens acles 
que je possede. II y eut done la un Bois g&t, c.-A-d. 
un mauvais bois, defriche depuis. Du reste, les 
Boug&teries ou Boisgateries sont attenantes an 
Oat-Robin. 

(Fontaine Pied-). — Hist. Le cheval de 
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r oulques, diet Nerra, comte d'Anjou, par accident, 
e rompit le boulet d'un pied, au lieu oil, mainte- 
ant, est la fontaine de pied de boulet. (Br. de 
'a&tifume, Philand, 576.) 

Bowrg-ailX-molneS, s. m. — Un des quartiers de 
Ij. porte ce nom, qui rappelle que la exista un 
ouvent de B6n6dictins qui fut detruit a la R6vo- 
ution. D'ailleurs, a cette 6poque, il n*y avait plus 
le moines depuis pres de trois siecles. Seul le b6n6- 
tce existait encore, duquel le dernier titulaire fut 
if. de Rupierre, ainsi que les batiments, sans doute 
ort delabres et dont il ne subs is te que qqs pans de 
aurs de la chapelle. 

Bourgntoon (Lg.), s. m. — Un des quartiers du 
K>urg, vers TE., a l'entree des routes de la Gre- 
louille et d'Evrunes, porte ce nom. C'est le quar- 
ter le plus neuf du bourg. II est remarquable qu'a 
La Romagne il y a egalement un qu artier dit le 
Bourgnisson. N. On prononce Bournisson. 

EL — Quel est le sens du sufllxe ? Peut-etre est-il 
>our Nicon, du fr. Nice, pris au sens de : novice, 
louveau, comme l'entend souvent notre patois. 
P.-6. est-il pour : Novicon, du fr. Novice. 

Boumatt (Les). — V. Bornille. — Nom de lieu. 
« Boumas. Terre a sous-sol argileux, un peu bru- 
lante, mais fertile. » (De Montesson.) — « Bornais. 
Ruche d'abeilles. » (Lap.) 

Bout tfe-la levfe (le) (Mj.), s. f. — Nom dune 
ma iso n isol6e, situee a 2 kil. de Mj., au bord de la 
levee de Saint- Florent-le-Vieil. — N. Ce nom rap- 
pelle que, pendant pres d'un demi-siecle, la lev&e 
s'arrSta sur ce point. Les travaux, commences en 
1786, avaient 6te" de bonne heure interrompus, par 
suite de la d^confiture de Tentrepreneur. lis ne 
furent repris que vers 1840, sous l'impulsion de 
M. de Boissard, du Mesnil. 

Brain (Ec). — Les habitants de Brain sont des 
Brgnois (et non Brennois, de Brenne ou Brennus) 
de Brent — Y avait- il done la des depotoirs de 
l'armee romaine? On trouve deux Brain pres de 
la voie romaine allant du camp de Cesar dans la 
direction de Beaufort, etc. — N. IngSnieux, mais 
comblen peu probable ! — Brainois. (A. V ) — On 
dit aussi des Brenassiers (Boernassiers), quand on 
n'est pas tres se>ieux 

Bralteaux — Les bratteaux Staient des Mou- 
lins a Ceau qui, autrefois, barraient le petit bras 
de la Loire au-dessous du Couvent ou de Belle- 
Vue. Cf. Jaub., a Braie. V. Braiter, au Gl. 

Breuyaud (le) (La Pomm.), s. m. — Chute d'eau 
pres de la Turpinicre, dont le grondement, apres les 
pluies, se fait entendre d'assez loin ; — et pavilion 
construit sur le bord de cette cascade. 

Brlmbolre, Bembouere (Fu.). — Lieu dit. Non 
loin d'un marecage, un carrefour est indique par 
un poteau n6mm£ Poteau de la Brimboire, ou 
Bembouere. 

Et. — Soit qu'il y ait : ben a boire, soit qu'il s'y 
trouve une bouere. 

Britsac — Viendrait de deux mots celtiq. et 
signifierait : Pont sur le. . . ; comme Ponts-de-C6, 
— Ponts sur le... (et non Ponts de Cesar). Cf. 
Pont Brionneau. 

Et. — Brig, passage, pont. D. C. V° brighbot et 
Briva. 

Brodeau (Chal.), s. m. — Ferme de Tile de 
Chal., dont les batiments d'exploitation sont situes 
au bord mdme de la Boire du Moulin, en face de 
Chateaupanne. 

N. — Avant 1789, Brodeau faisait partie de la 
mense de l'6vech6 d'Angers. Mes ancStres pater- 



nels et ma tern els, les Plumejeau et Bastard, en 
furent les tenanciers pendant tout le xvnp s. et 
m§me une partiedu xvu« s. lis n'en sortirent qu'en 
1785. Je possede encore partie des recus de fer- 
mage que leur d^livrerent les successifs administra- 
teurs chalonnais des biens de la mense episcopate. 
Chaque recu porte invariablement la mention : 
« Done quittance sans prejudice de la solidite. » 
L'ev^chd imposait a ses fermiers le regime de la 
fresche. 

Et. — On peut voir dans ce nom Bord-d'eau, par 
mStathese de l'r. On peut y voir aussi Bro-d'eau, le 
premier composant etant le breton Bro, pays. De 
fait, les terres basses du Bos-Tiers , qui font par- 
tie de la ferme, a chaque crue largement inondees, 
justifieraient assez cette denomination. — Mais il 
est plus probable que Brodeau est pour Bordeau, 
doubl. du fr. Bordel, dimin. de Borae, et voisin de 
Borderie, Bordage. Sens : Closerie. 

Brullt (les) (S.-A.), s. m. pi. — Ferme du do- 
maine de Serrant, situee a TE. du bourg de S.-Aug., 
au milieu des bo is et sans doute sur des terrains 
autrefois ravages par un incendie. 

Bllftarle (la) (Vn.). — Ferme ou village. V. 
Buffer, au Gl. 

Cahalrtaux (les) (Bg.), s. m. pi.) — Nom de vil- 
lage ou de ferme. Form 6 du pre7. pejor. Ca et de 
Aireaux. La mauvaise ferme. 



; 1 mouilI£ (Lg.), s. f. — Ferme voi- 
sine du Retail, dans une region d'assez mauvaises 
terres. 

Et. — Form£ de Baudre, avec le pr6f. p^jor. 
Cali. Le nom indique que ce fut une contree de 
mauvais bo is, ou if poussait surtout de la ganne 
et de m6chantes bourr^es. Cette 6"tym. conflrme 
celle que j'ai donnee pour le Retail ou Ertaye. 

Canglant (Mz.), s. m. — Nom d'une ferme qui 
ne doit pas fitre situee dans la valle*e. 

Et. — Devrait s'ecrire Campgland. Sens : 
Champ de la gland, de la glandee. 

Canttlup, s. m. — Ancienne forme du nom de la 
commune de Chanteloup, xm» s. V. Revue de 
VAnjou, uv, 308. 

Cantlne (la). — V. Glossaire. 

Carboy, s. m. — Denomination courante de la 
commune de Carbay, dans tous les environs de 
Pouance. 

Cayenne (Mj.), s. m. — Nom d'un village situe 
a 300 m. en aval du port de Mj., au bord de la 
Loire. 

Et. — Quelle peut bien 6tre l'origine du nom de 
ce lieu, que n'a jamais baigne* le Maroni? Je note 
que tout a cdte est Tantique auberge du Saumon, 
une de ces £ tapes ou relachaient les trains de ba- 
teaux de 1'ancienne marine. Et j'en conclus que 
Cayenne vient de Quai, que Ton prononcait Caye. 
C'etait le quai d'abordage ou s'amarraient les 
chalands en attendant que les patrons eussent vide 
les bouteilles de vm blanc. 



(chemin des) (Ag.), s. m. — Ainsi 
nomme probablement parce qu'on y deposa des 
bois d'ecnafaudages. V. Chafaud, au Gloss. 

Chalouere (la), s. f. — Nom d'un quartier 
d'Angers. Pour Chaloire. Ce mot renferme le radi- 
cal Chal, lat. Calor, calere, qui implique l'id£e de 
chauffer. Peut-§tre parce qu'il y eut la des fours 
chaux. (R. O.) V. ChaiUou, au Gloss. (A. V.) 

ChakHlx, s. m. — Nom d'un barrage du Loir, au- 
dessus de Durtal. L'endroit chaud. Cf. Chauffour, 
Chalifour. (R. O.) — Caillouteux. (A. V.) 

II-31 
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Chanterfe (la) (Ag.). — Village ou ferme pres 
de Saint- Leonard. V. au Gloss. 

Chardldre (la) (Lg.). — Corrupt, de la Richar- 
dtere, qui est le vrai nom. Village situ6 a 2 kil. au 
N. du bourg. 

Et. — Village des Richard. V. note a Eulintire. 

Charrayt (Chpt.), s. m. — Grande prairie au 
S. E. du bourg, dans la vallee de la Rdme et de la 
Loire, et chemin qui la traverse vers Montjean. — 
N. Beaucoup de gens nous conteront de bonne foi 
que ce lieu est ainsi appele parce que c'est la que 
Barbe-Bleue, en punition de ses crimes, fut char- 
rayk, roule dans un tonneau he>iss6 interieurement 
de pointes de fer. Et voila comment le vulgaire 
arrange l'histoire, a moins de cinq siecles d'intcr- 
valle. — Chose curieuse ; la meme croyance rela- 
tivement au supplice inflig£ a Barbe-Bleue existe 
aussi au Lg. 

Chtteaupanne (Mj.), s. m. — Tres important vil- 
lage de Montjean, situ6 a moitie chemin de Cha- 
lonnes, au bout des coteaux et au bord du ruisseau 
du mSme nom. Jusqu'a la Revolution, ce fut une 
paroisse distincte, dont l'ancienne e"glise romane et 
le prieure (V. Piriole) subsistent encore. 

Et. — Ce nom, que les indigenes prononcent sou- 
vent Chet6aupanne, viendrait, d'apres l'abbe 
Allard (Notes sur Mj.), d'un ancien chateau qui 
aurait existe a Textrdmite de la colline (celt. Pen). II 
n'en reste plus de traces, sauf dans la tradition 
, locale. 

Chailffotir, s. m. — Nom d'un barrage du Loir, 
pres de Durtal. Cf. le nom d'homme Chalifour. V. 
aussi Chaloux. || Shy. — Lieudit ou village. Peut- 
etre y eut-il la un four banal ? 

Chtumler. — La Pommer. — Nom d'un village 
situe au N. du bourg, pres de la limite de Mj. — 
Ainsi nomme, sans doute, parce qu'il fut autrefois 
couvert de chaume. Cf. Bourg- Pailloux. 

ChaumOUSln (le Grand). Cho. — Nom de village. 
J'y verrais le diminutif d'un adj. Chaumoux, dor. 
du fr. chaume. Cf. Bourg- Pailloux. 

Chedru (Mge), s. m. — Ferme ou village. Pour 
Chedru ou Cnefdru. Jaub., au mot Che\ signale 
l'express. berrichonne : Un che ou chapt de bati- 
ments, lat. Caput, c.-a-d. un corps de batiments, un 
corps de ferme. Ainsi done, Chedru veut dire : La 
belle ma is on de ferme. V. Dru au Gloss. 

Chef de Vllle (rue) (Ag.). — Rue tete de ville, par 
laquelle on entre dans la ville. 

Chlnale (La) Prononc Chain-nas (Ec ) — Nom 
de lieu. Ain tres nasal. — Du lat. pop. * Caxanum, 
mot d'origine gauloise, devenu * Caissene, * Caisne, 
chaisne, chesne, chene. « Un grand chaigne. » 
(Rois,n, 18, Darm.) 

Chtneveail (le). — Nom d'un village de la vallee 
du Mesnil ou de Saint-Laurent-du-Mottay. Dim. 
de Chtneve, Chenevier, — grain de chanvre. 

CheteauptUine (Mj.), s. m. — Prononciation tres 
frequente de Chateaupanne. 

N. — Cette prononciation n'a, au fond, rien de 
vicieux. Elle est curieuse en ce qu'elle reste comme 
un t^moignage de la facon dont nos ancStres pro- 
noncaient la voyelle composee eau, du moins a 
Mj. et dans les environs. Cette voyelle, remplacant 
le son el, forme d'un e ferme et d'un e sourd, avait 
garde le son de ses deux cons titu ants. Jamais les 
anciens — ceux encore qui <Maient nos au commen- 
cement du xix" s., et que j'ai bien conuus jusque 
vers 18'JO — jamais ces anciens ne le confondaient 
aveco simple ou au. 



Ailleurs, il arrivait que cette voyelle compose? 
fut prononcee iau ou m£me id, comme au Lg., par 
ex. A Mj., elle se prononcait invariablement eu-au. 
en une seule emission de voix. C'6tait si net que e* 
caractere m'a servi a fixer sans doute possible 
l'orthographe de certains mots patois, sur laquelle 
j'avais nesit<§ d'abord, tels : Queneau, Peautrt. 

Dans la forme Cheteaupanne, evidemment tres 
vieille, nous pouvons saisir la transition entr? 
Chatel (castel) et Chateau. I/e de eau ou eu-au a 
garde sa valeur primitive d'6 ferme avec assez de 
force pour que l'accent tonique se soit reporte sur 
cet e", fa is ant tomber a neant Yd de la premier* 
syllabe. Ces considerations expliquent encore tres 
bien pourquoi le nom de Beaupreau se prononc? 
actuellement comme s'il s'ecrivait Bopro. Nos 
anciens disaient Beaupreu-au. C'est aussi ct 
qui explique le nom des Eux-dure$, dan* 
lequel l'accent tonique de la premiere syllabe ea 
a fait negliger le son final au. 

Cheveru (Chx.), s. m. — Nom d'un village. — Oa 
serait tente d'abord de voir la un derivl du fr. 
Chevre, mais le sufflxe u ne s'expliquerait |jue>. 
Je crois plutdt que c'est : Chef-ru ; sens : Tete da 
ru. II doit y avoir dans le voisinage une source de 
ruisseau. Ce nom doit exister ailleurs. — Un illustrt 
prelat s'appelait M« r de Cheverus. 

Chlen-tarre (le). — Lieudit et village dans )a 
Varan ne de Spr. V. Garre, au Gloss. 

Chlennerle (la) (Ec). — Pour la Chenerie. Nora 
d'une ferme importante. Ex. de deformation d« 
mots. 

Colle (la) (Lbs.). — Ferme ou village. Lat. 
Collem, colline. 

COflipetite (la) (L*.), s. f. — Petite vallee per- 

f>erdiculaire a celle de la Sevre, qui, a l'E., separ* 
e Lg. de la commune d'Evrunes (Vendee). 

Et. — Pour : Combe petite. Ce vallon est. ^ 
effet relativement petit, bien au'il mesure enviro 
100 m. de largeur sur une profondeur d'une quic- 
zaine de metres. 

Couatnon. s. m. — Petit affluent de TAuthK<a 
qui arrose la ville de Bauge. Souvent a sec en cU 
Les plaisants tirent ce nom du lat. Aqua non. 

Courbet (bois du) (Als). — Pour Courbe, Cort-\ 
Corbeau. Bois du corbeau. 

Couteaux de Chalonnes (les) (Chal., Mj.), s. m^ 
pi. — Coteau calcaire et schisteux qui s'etend I 
3 kil. a T W. de Chal., le long de la Boire du Moulin 
Le cdt6 N. est abrupt, bois6 et baigne presqu* 
imm£diatement par la Loire. Le versant S. est ell 
pente douce et couvert de vignobles excellent^ K 
rextre , mit6 E., pres de Chal., se trouvent le* cir? 
rieres de pierres calcaires et les fours abandoned 
de Saint- Vincent et des Pierres- Blanches. Sur i 
pointe W., au milieu d'un bouquet de sapin* «- 
voit le tombeau du conventionnel Leclerc, natdj 
de Chal., auteur, entre autres, d'un remarquai^ 
rapport sur la reforme de 1'enseignement en Fran^ 

Crllloire (la), s. f. — Ancienne paroisse entm 
Yzernay, Chanteloup, Tout-le-Monde et Mai -i 
vrier, aujourd'hui r6unie, pour la plus grande part?- 
tout au moins, a la commune de Tout-le-Mond'" & 
est m§me d'usage de dire, un peu irouiqueraen 
Tout-le-monde et la Crilloire. Je crois (san* -« 
etre sur) que l'ancienne eglise que Ton voii »: 
bourg de Tim. et dont le portail ogival denoU '« 
pur xiv° s , etait l'eglise de la paroisse de la Crilk'^ 
Quoi qu'il en soit, la Crilloire proprement di'li 
domaine qui comprend seulement quelques fe.rnu'Si 
avec un chateau moderne et les ruines d'un ttw- 
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>au feodal, est situe a 1.500 m. au S. de Tim. sur 
autre rive du Trezon ' 

Et — II paralt que Crilloire signifie : caverne. 
? ne connais aucune grotte dans la region 

Crotesement — Lieu dit (68* Z.) 

N - — Une des premieres lettres que m'adres*a 
. Ren6 Onillon etait datee du « Croissement » 
*es Montjean lieu dit ainsi appele parce qu'il pro- 
ent des alluvions de la Loire. — J'avais donne 
ttte explication qui me valut la tres aimable 
tponse qui suit : « Le Croissement domine bien 
?s alluvions de la Loire ; mais le village s'eleve 
1 sommet et sur le flanc nord d'une eminence trop 
>cheuse pour §tre qualifiee d'alluvion. Cette 
ninence, contrefort d'un coteau plus eleve et plus 
fiportant, est etroite et presente la configuration 
une lentille assez allongee. La surface convexe 
irtout est bien arrondie ; la surface concave ra- 
ene vers la Loire deux pointes, et les maisons du 
roissement (prononcez Craissement) occupent 

corne ouest. Cette colline done me semblait 

bien representor un Croissant de lune que j'y 
rais vu l'origine du nom. La famille de M. R. O. 
etant fixee dermis plusieurs generations, son ety- 
ologie doit valoir mieux que la mienne ; elle est 
>puyee par une tradition qui doit etre de l'his- 
ire. En tout cas, l'origine est bien Accroissement.» 
I. l'abbeP...v, de Mj.) 

Dans une charte francaies de Philippe-le-Bel, 
mr Papanage de son frere Louis, comte d'Evreux : 
Si comme la chastellenie dudit Meullent se de- 
irse dudit escressement. » 

Cul-tfe-bOMlf, s. m. — Village du Mesnil, situe 
i bord de la Loire, en face d'Ingrandes. Au temps 
» la grande prosperity de la marine fluviale, 
*tait un point de relache cher aux mairniers. ' 
DardenaJs (la Haute) (Nt.). — Cf. Ardenay. 
Davttre (Sp.), s. f. — Ferme de la commune de 
-P.-du-Bois, sur les collines (210 m. d'altitude) 
i est l'origine du Layon, pres de la chapelle de 
aute-Foi et de la Fontaine des Fees, ou se 
ouvent deux de ces sources. 
Et. — D. de Aive eau. Cf. Esviere et Puy 
Esviire. * 

Davftre (Sp.). — Ferme de la commune de 
•P.-du-Bois ,sur les collines (210 m. d'altitude) ou 
t l'origine du Layon, pres de la chapelle de 
aute-Foi et de la Fontaine des Fees, ou se 
)uvent deux de ces sources. || A Saint-Germain- 
r-Moine, il y a aussi un lieu dit la Daviere, ou il 
trouve des sources. 

Et. — Der. de Aive, eau. Cf. Esviere et Puy 
Esviere. 

Douzlllot, s. m. — Lieu dit pres de Vh., route de 
lolet. Der. de Douzil, Doziller. (V. Gloss.) Indique 
ie source ou un ruisselet. 

Ecouflani — On a ecrit et on ecrit encore quel- 
lefois Ecouflans, avec un s — et e'est justice 
ilia Conflentis, 996-1010; Terra ad Conflens, 
•36-1056 ; Apud Conflentum, 1052-1082, etc. 
> C. Port.) Village de pficheurs (la voirie en 
t caracteristique) etabli entre les deux con- 
lents, savoir : 1° du Loir dans la Sarthe, un 
u en amont du bourg, recule aujourd'hui apres 
t cours tres sinueux, pres de Briollay ; 2° de la 
ayenne (tout le monde dit la Maine, prononcez 
oene) dans la Sarthe, au bas du bourg, lorsque 
le Saint- Aubin n 'etait pas une ile, avant le temps 
l les moines de l'abbaye Saint-Aubin creuserent 
» canal jusqu'a l'endroit appele aujourd'hui 
^rt-de-l'Ile, afin de transporter leurs bois et 
coltes, en particulier leur farine. provenant de 
ur importante minoterie dont les restes sont 



encore tres visibles dans la Vieille-Maine. J'aurais 
du dire, sans doute : 2° confluent de la Sarthe dans 
la Maine, car, en face du bourg, e'etait la Sarthe 
qui perdait son nom et la riviere continuait son 
cours vers Angers sous le nom de Maine. 

Une preuve que les deux confluents se faisaient 
bien a Ecouflant : le cantonnement de la Sarthe, du 
Bee du Loir au bourg d'Ecouflant, est dit : le bas 
Loir ; celui du Loir, du pont de Briollay au Bee du 
Loir, est dit : le petit Loir. Les expressions : les 
Sarthes, la vieille Sarthe, designent l'ancien cours 
de la Sarthe par le bas de Soulaine (croix de Sarlhe) 
et de Cantenay au bourg d'Ecouflant. 

Egad* — « Les philosophes et les theologiens, 
alors nommes Egadiens, s'etant assembles en la 
for^t de Nidoiseau. . . choisirent cet endroit sur le 
bord de la riviere de Mayenne pour y batir leur 
ville... lis s'etaient appeles Egadiens... parce 
qu'ils demeuroient en Anjou, pour lors nommee 
Egada, a cause des eaux qui y sont... La ville 
d' Angers est dite en lat. . . Andegavensium, nom 
qui lui a ete donne des Aigues, ancien mot gaulois, 
ou eaux, dont ce pays abonde, pourquoi quelques- 
uns l'ont encore nommee Egada. » (Pean de la 
Tuilebie, p. 3, 4, 5.) 

Essartt (les). — Nom d'un village a Sg. Bois 
defriche. 

Eullnlere (Lg.), s. f. — Ferme situee a un kil. 
a l'E. du bourg, sur les coteaux qui bordent la 
Sevre. N. Prononce habituellement Elini^re. 

Etym. — Je note ici que 90 % des innombrables 
noms de fermes ou de villages qui, dans notre 
Anjou, se terminent par le sufflxe iere, ont indu- 
bitablement pour radical le nom propre d'un indi- 
vidu ou d'une famille qui y vecut autrefois. Des 
lors, l'Euliniere apparalt comme la lerme des 
Eulin, Heulin, Hull in. Ce nom existe toujours au 

EllX-dlireS (les) (Vih , S -P ), s f plur. — Lieu dit 
et auberge, sur la route strategique de Vihiers a 
Argen ton-Chateau, a Ten tree de la route des 
Cerqueux-sous-Passavant. 

Et. — Pour : les Eaux-dures. V. note a Cheteau- 
panne. Et nullement : les (Eufs durs. 

Eventall (1') (Mj.), s. m. — Closerie situee sur les 
buttes des Bureaux et exposee a tous les vents. 

Eventard (Ag.), s. m. — Nom du champ de 
courses ; vaste plateau expose a tous les vents. Vx 
chateau voisin. 

Foulon (le). — Moulin a Vernantes. || Id., a 
Torlou, sur la Sevre. On y foula, autrefois, des 
draps, du moins a Torfou. 

Fourcelle (la) (Bf.) s. f. — Nom de ferme ou de 
village. Du lat. Furcella dimin. de Furca. Sens : 
Petite fourche. Doit etre situe a Tembranchement 
de deux vieux chemins. 

Fourneau des LtardS (le) (Lir.). — Lieu dit. II v a 
la des fours a chaux. Sens : Fourneau des peunliers. 
V. Glos. ' 

Frtmur s. m. — Faubourg d' Angers au S.-W. 
de la ville. Du lat. Infra muros sous les murs. 

Fribaudidre (la) (La Pomm. Beausse) s. f. — 
Coteau eleve (170 m.) qui est le point culminant 
de toute la region, et ferme voisine. Aussi feu 
M. Chesne, maire de Beausse, nous d£clarait-il avec 
orgueil en 1880, que sa commune 6tait « le point 
le second pus eleve du departement ». Le digne 
maire se parait un peu des plumes du paon, car, si 
la Fribaudiere n'est guere qu'a 1.500 rn. du 
bourg de Beausse, elle appartient administrative- 
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ment a la commune de La Pomm., distante d'une 
lieue etdemie. — N. Sur cette butte fonctionna, 
jusque vers 1850, l'unique station du telegraphe 
Chappe, intermediate entre la tour Saint-Aubm et 
Saint-Pierre de Nantes. II n'en reste plus de traces. 

Frlbaudiere (la) (Lg.), s. f. — Village a 5 kil.. 
chateau des de Rouge, qui etaient les seigneurs du 
ays avant la Revolution. Qqs-uns disent : Fre- 
audiere. 

Gagnerfe (la), s. f. — Nom de ferme a Jallais et a 
La Pommeraye. N. On pron. Gangnerie. 

Garde robe (chemin de la) (Ag.). — Boyau 
excentrique. V. Sentinelle, au Gl. 

Garrltres (les) (Lg.), s. f. pi. — Village du Lg., a 
3 kil. au N.-E. 11 y existe une tuilerie. 

Et. — Semble etre pour : les Carrieres, a cause 
des fosses d'ou Ton extrait de l'argile depuis long- 
temps. G'est la la premiere explication qui se pr6- 
sente a l'esprit. Mais elle est peu plausible. Je crois 
que le vrai nom serait : les Gats Rieres, ce dernier 
mot etant un nom propre que je n'ai pas a expli- 
quer. Le village estsitue, en effet.dansla region des 
bois def riches. V. Gdts (les), ci-dessous. 

Gars (les) (Lg.). — Ferme. Mauvaise graphie, 
pour Les Gdts. V. Gloss. 

GAte- argent, s. f. Rue d'Ag. — L'excellent pere 
Scigneret, qui en etait natif, avait pris de la occa- 
sion de s'appeler lui-meme ironiquement I^e che- 
valier d'Argencourt. 

Gits (les) (Lg.), s. m. — Ferme situee dans la 
partie N.-E. de la commune, c.-a-d. dans les 
regions des bois def riches. V. Garritrcs, ci-dessus. 

Glmoniere (la) (Lg.), s. f. — Village a 800 m. au 
N. du bourg, sur la route nationale de Poitiers a 
Nantes. On y voit les ruines d'un aucien chateau 
de style Henri IV, qui fut, paralt-il,detruit par la 
foudre quelques annees apres sa construction. — 
Qqs-uns disent Gemonniere. 

Goilplllon (futaie du). — Nom d'un bois situe 
commune de Neuille. Sens : Futaie du renard. 
V. Goupil. 

Grand-Champ (T.-le-M.), s. m. — Ferme situee 
sur un plateau tres eleve, formant eperon entre la 
vallee du Crezon et celle d'un petit affluent de 
droite qui vient du Mar-Palus. — N. Sur ce pla- 
teau, point tres remarquable, il existait, jusqu'en 
ces dernieres annees, plusieurs monuments megali- 
thiques, non signales, je crois. C'etaient : 1° au 
moins un cromlech (enceinte circulaire de pierres 
plates fichees en terre), detruit vers 1900 ; 2° un 
menhir de 3 a 4 m., que le fermier actuel, M. Gal- 
lard, a abattu en 1902 et a demi enfoui dans sa 
vigne. J'ai vu dans une haie une des pierres du 
cromlech : c'est un bloc de silice jaune amorphe. 
Quant au menhir, c'est un morceau de granit. Or 
la silice n'existe pas, que je sache, a T.-le-M. et le 
granit ne se trouve qu'a une bonne lieue de Grand- 
Champ, dans la commune de Mazieres. 

Grouas (Vc). — Village. Le meme que Gue- 
rouas. (V. Gloss.) Sens : Lieu pierreux. 

Gll6 ail bouln (le). — Village, commune de Cho. 
— N. Le sens doit etre : Le gue au bceuf. Mais le 
mot bceuf est aujourd'hui inusite dans la region. 
Syn. exact de l'angl. Oxford. 

Guemuchon (Saint-), s. m. (Mj.). — II existe au 
sol de Loire une chapelle, d'ailleurs vide et sans 
interfit, dite chapelle de Saint-Guernuchon. Je ne 
pense pas qu'ailleurs que la, meme dans les Bol- 
landistes, on puisse trouver trace de ce bienheu- 
ieux. Quoi qu'il en soil, Saint-Guernuchon, au 



dire des commeres, a la speciality de faire free) 
les enfants : « T'as done point te a Saint-Gueraaj 
chon? » dit-on a un queneau qui frise comme ei} 
gueillon. Cf. Ebobeluche, Guinette. i 

Et. — Ce nom viendrait-il de ce que la chap?B| 
est inondee a toutes les grandes crues? Pourtant,U 
v. Guernucher n'est pas, que je sache, usite actuel^ 
ment a Mj. 

Habltolre (V) (Mj.), s. f. — Nona dont le fes w 
Game avait baptise le pavilion qu il avait fd 
construire dans sa vi$ne de l'Orchere. II pretend^ 
s'y retirer sur ses vieux jours au premier et«>1 
avec un biberon dont le tuyau descendrait dan* i 
cellier du rez-de-chaussee. Le pere Game etait j 
joyeux vivant qui airaait la blague et le bon vd 
* J'ajoute que, dans son idee, le nom choisi par \i 
etait un jeu de mots sur la Bitoire. 

Hardebarge (La Pommer.), s. m. ou f. — N« 
d'une ferme situee pres de la route de Chalonra* 
Mj., a l'extremite d'un coteau escarpe, entre H 
ruisseaux de Chateaupannne et de Saint- Denb. El 
All. Hart, Berg. , 

Hasard (lie) (Champtoce), s. f. — Terrain dm 
vion qui fait partie de la vallee entre Loir? i 
Rdme et qui fut d'abord une He. I 

Et. — Ainsi nommee parce que cette He conssa 
d'abord en des buttereaux ou lais de terre qui i 
formerent comme par hasard (vers la fin du xnrj 
sur la rive droite du grand bras de Loire qui a M 
alors au N. de Tile Menard et du Sol-de-Ix«ire Ij 
possession de ces buttereaux donna lieu a de M 
proces entre les riverains et fermiers d'une pari* 
Mme d'Estrees, dame de Champtoce, d'autre pij 
Je possede nombre de pieces relatives a ces pnvj 
et je me propose de les publier qq. jour a H 
trouve Poccasion. 

Httreau. (Ad.) Dimin.du fr.H6tre.Cf. Chen 
Hoitf (le Grand) (Mig.). — Ferme. Du fr. Kil 
Sens : le grand heritage. 

HOUSSay (le) (Cth.). — Houssaie (la) (Sa., Sfcj 
s> m . e t f. _ Noms d'une ferme et de roai*j 
bourgeoises. — Sens : Le bocage, lieu ou la vt 1 
tation est touflue. V. Houssee, au Gloss. 

Iglterelles, s. f. pi. — Nom d'un barra^ 
Loir, au-dessous de Durtal. Pour JgneUes. **&] 
Les petites brebis. 

Jonquere (la) (Mj.), s. f. — Lieu dit, vallont 
encaisse et plein de sourdilles, entre les Bureau^ 
le Fourneau du Lion. — Du fr. Jonc. — Les ^ 
tants du Groisic se rappelleront les Jonchere* 

Lachenay (Am.), s. m. — Lieu dit, ferme ou' 
lage. Pour l'Achenay, doublet de Ac** 
Ancheneau. II doit y avoir la, ou au proche \ 
nage, qq. ruisseau ayant servi de aeversoiM' 
etang. 
Lancheneau (impasse) (Ag.). — Cul-<] 

Pour I' Ancheneau. V. Gloss. 

Letenduere (rue de) (Ag.). — Pour rjBteo^ 
l'Etendouere, l'Etendoire, der. du v. Etea** ' 
dut y avoir la, autrefois, un sechoir pour la k*^ 
ou un terrain sur lequel on etendait des toik> r* 
les blanchir. 

Uzenelie (Bf.), s. f. — Nom d'une for. 
d'un village. — Devrait s'ecrire Lisnelk. 
du vieil adject, fr. Isnel, elle, avec soudu^ 
1' article .Sens : La jolie. 

MalaqualS (Tr.). — Village. Pour Malacq : ir J 

ManlS (le), Magny (Lg.), s. m. — Ferme u*i 
tante situee a la limite S.-E. de la commune, 
coteaux qui dominent la Sevre. 
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Et. — Telle est l'orthogr. oflicielle, mais j'estime 
j'elle est fautive et que ce nom n'a aucun rap- 
>rt avec notre vocable M&nis, fumier. C'est plu- 
•t, evidemment, un doubl. do Maisnie ou Mesnil, 
Til faudrait ecrire, par consequent, Manie ou 
anil. Tout indique qu'il y eut la soit un logis sei- 
leurial, soit un pavilion de chasse, p.-e. aux 
mte de Rouge, dont l'ancien chateau, la Fribau- 
£re, est tout proche. 

Marbolre (la) (Cho.). — Lieu dit, ferme ou vil- 
?e. Sens : Mauvaise boire, mauvaise mare. Cf. 
arpalus. 

Marmantfe (Lft.). — Village. Doubl. fern, du 
; fr. Mairment, — mcrrain. (V. Diet, gener., a 
irmenteau.) Autrefois, sans doute, il y eut la 
bois de futaie. 

Marzelle (la) (Lg.), s. f. — Vaste terrain situe 
N. et aux portes du bourg et partage en un 
and nombre de jardinets. II y existe une fontaine 
te Fontaine des Ziards, et un petit ruisselet le 
iverse. 

Et. — Faut-il y voir notre mot pat. Marzelle, fr* 
irgelle? Probablement. — Est-ce un de>. de 
irais? Mais le terrain, bien que livre a la culture 
iraichere, n'a rien de marecageux. — D'autre 
rt, Jaubert signale que, dans le Berry, les Mar- 
lies, tres nombreuses, sont des excavations aux- 
elles des idees superstitieuses se rattachent ordi- 
irement. Je ne sache pas que de telles idees 
istent ici au sujet de la Marzelle, ni qu'il s'y 
»uve aucune excavation remarquable, a part la 
itaine signaled plus haut. 

Mteraln (Smv.). — Village. Pref. pejor. Me + 
lin, doubl. du fr. Cran. Sens : Mauvaise fente, 
mvais recoin. Gf. Malvau. 

Mfaard (He) (Mj.), s. f. — Petite lie aujourd'hui 
inie par des alluvions a l'lle-Neuve, au Sol-de- 
ire, etc., et formant avec eux la grande valine 
la rive droite, entre la Loire et la Rome. — N. 
l'epoque de la Grande- Guerre, mon bisaieul, 
no Onillon, etait fermier a TIle-Menard. Or, les 
timents de la ferme, qui, aujourd'hui, sont situ^s 
bord mOme de la berge sud et qui, depuis pres 
in siecle, n'ont pu etre preserves d'une destruc- 
n certaine que par des apports de pierres conti- 
els a Yappui du chantier, ces batiments etaient 
rs separes du bras meridional de la Loire par une 
>te pi^ce de terre, longue de plus de 200 m., que 
crues ont emportee depuis. L'lle-Mtnard et le 
-de- Loire etaient encore des iles et se trou- 
ent separes de Vlle-Hasard par un bras de 
ire, aujourd'hui combie, quoique tres visible, par 
se lit la navigation mariniere au moins j usque 
■s 1825. C'est dire combien de fois, dans le cours 
; siecles et combien vite toutes les iles et valines 
L ete bouleversees par la Loire. V. Hasard (ile). 
St. — Le nom de Menard est un nom de famille 
quent a Mj. et dans la region. 

Meslet (ile), s. f. — Nom d'une lie de la Loire 
lee a 1 kilom. au-dessous du pont d'Ingrande. 
e fut souvent designee aussi sous le nom d'ile 
inneteau. 

It. — Les noms de Meslet et de Jeanneteau 
vent etre ceux d'anciennes families ayant autre- 
i habite ou possede l'ile: 

i. — L'ile Meslet comprend trois groupes de 
roes : Tun a la queue de rile, un autre au milieu 
un troisidme a la tete de l'ile. Ge dernier, ainsi 
; toute la partie amont de l'ile, appartient a la 
amune de Montrelais ( Loire- Inferieure), tandis 
t les deux autres et la partie en aval dependent 
Mesnil (M.-et-L.). Ge singulier partage d'une 



petite ile est anterieur a la division de la France en 
departements. II aurait eu pour origine la circons- 
tance que voici : 

A une epoque imprecise, au moyen age, sans 
doute, les cures angevins d'Ingrandes et du Mesnil 
et le cure breton de Montrelais se disptuaient l'ile 
Meslet ou Jeanneteau. Or, il advint qu'un beau 
jour, le cadavre d'un noye etant venu s'echouer a la 
tete de l'ile, le cure de Montrelais, prevenu le pre- 
mier et, d'ailleurs, le plus rapproche, reussit a faire 
la levee du corps, au grand dam de ses confreres. 
De ce fait, il se vit adjuger par les tribunaux du 
temps la possession de la tete de l'ile, qui fit desor- 
mais partie de sa paroisse, c.-a-d. du diocese de 
Nantes et de la Bretagne. 

Legende ou trait d'histoire, j'ai souvent entendu 
conter l'anecdote a mon pere, Etienne Onillon, qui 
habita l'ile jusqu'en 1846. Ma famille paternelle 
exploitait depuis 1810 environ l'une des deux 
fermes qui composaientalors legroupe central et qui 
appartenaient a M™ Chauveau, de Saint-Florent- 
le-Vieil, n6e Honnoree Courgeon. Ce detail a son 
intere"t. M™ Chauveau etait lasoeur de M. Courgeon 
de la Pauniere, qui avait ete, avant la Revolution, 
cure de La Chapelle-Saint-Florent, c.-a-d. le propre 
cure du fameux Bonchamp. Pretre refactaire, 
M. Courgeon n'emigra jamais, meme au plus fort 
de la Terreur. Sans doute, il suivit les armees ven- 
deennes, mais, le plus souvent, il parcourait la 
region vendeenne deguise en marchand de fil et il 
reussit a echapper a toutes les recherches. 

lye cure Panniere — ainsi le designaient toujours 
mes parents — vecut longtemps apres la Revolu- 
tion. A partir de 1835, c'est lui qui, au nom de sa 
sceur, deiivrait a « la vceuve Onillon », ma 
grand'mere, les quittances de fermages « de six 
cents francs, plus les redevances pour sa motie de 
ferme de l'isle Jeanneteau », quittances que je pos- 
sdde encore. La derniere est datee du 17 juin 1839 
et signee : S. Courgeon, prestre. 11 devait etre alors 
tres vieux et depuis longtemps retire. 

Bien entendu, la famille Gourgeon-Chauveau 
etait restee dans les termes les plus intimes avec 
M me veuve de Bonchamp, qui, elle aussi, avait sur- 
vecu a la Revolution. Souvent, mes parents virent 
cette vieille dame chez leurs maitres lorsqu'ils 
allaient leur porter les redevances, beurre, reufs, 
chapons, qui formaient une partie de leur fermage... 

La famille Courgeon etait restee, cela va sans 
dire, ultra-royaliste. Aussi, en 1832, mes parents 
regurent-ils l'ordre de se preparer a recevoir a leur 
ferme une dame qu'ils auraient a heberger dans le 
plus grand secret. Cette dame, ils ne la virent 
jamais. C'etait, ils le surent plus tard, la duchesse 
de Berry, pour qui ses fideies en desarroi chcr- 
chaient partout des retraites sures a la suite de son 
equipee. Peut-etre dans l'ile Meslet n'eut-elle pas 
ete prise. A quoi tiennent les destinees ! 

Mlngllt, s. m. — Nom d'un barrage sur l'Oudon. 
Du lat. Minus Vadum. Sens : Petit gu6. 

Montauban (Mj.), s. m. — Lieu dit et Closerie 
de Mj., sur un petit tertre. V. Croix, au F.-L. || 
Nom de famille. 

Monteurials (Ti., Z. 203), Monterlals (Mj), 
s. m. — Montrelais. V. F.-Lore, xvm. 

Montpelller (Mj.). — Village situe sur un tertre 
calcaire ou existent de temps immemorial des car- 
rieres de pierre a chaux. — J'estime que ce nom 
est un adoucissement de Montperner, c.-a-d. 
Mont des Perrieres. V. au Gloss. 

Montpertllls (Tr.). — Ferme. — Du lat. Montem 
pertusum. Sens : Montagne percee? 

Pagerle (la), s. f. — Village de Saint-Aubin-des- 
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Ormeaux (Vendue). Jusqu'a la Revolution, il a fait 
partie do la paroisse du Longeron. — On prononce ; 
Pagerie. — N. On sait que Josephine Beauharnais, 
la premiere femme de Napoleon, etait une cnkde 
d'origine poitevine et qu'elle s'appelait de ses 
lettres : Josephine Tascher de la Pagerie. Y aurait-il 
eu des Tascher a la Pagerie du Longeron, « qui 
faisait autrefois partie du diocese de Lucon? » A 
rechercher. 

Pallud (la), Palus (le), Baiiue (la). — Noms 
de lieux. Voir C. Port. — Tirent leur origine, le 
plus souvent, du lat. Palus, mare, elang, marecage. 
Cela est eviden.t pour le Mar- Palus (Tim., Mzs.). 
Quelquefois aussi, sans doute, du nom d'un pro- 
prietaire, quand la situation n'indique pas Fidee 
de marais. 

Part (Haute) et Part (Basse). — Nom de deux 
fermes de Chpt., situees dans la vallee , entre ce 
bourg et la Loire, et qui proviennent, evidemment, 
du partage d'un meme domaine. N. On prononce 
Parque. V. Gloss. 

Pirouet (le) (Mj.), s. m. — Partie occidentale 
du coteau de la Garenne, a FW. de Mj. Deux fermes 
voisines (Haut et Bas P.) portent le m§me nom. — 
N. C'est la, paratt-il, que les seigneurs de Mj. 
avaient leur gibet. — Etym. L'abb? Allard {Notes 
sur Mj.) derive ce nom de Pir, pierre, Petra, et du 
bret. Hoed, bois. C'est assez plausible, bien que le 
coteau soit entidrement deboise et convert de* 
vignes. 

Planche-d Fine. — Petit pont situ£ pres du mou- 
lin d'lvroreille. (La Romagne. S.) 

Ponts llbres. — V. Glossaire. 

Prt-Fleury. — Nom officiel de la commune de 
Saint-Germain-des-Pr6s pendant la Revolution. 
(Ab. Allasd, N. s. Mj., 300.) 

Quatre Moullnes (pont de) (Lg.), s. m. — Lieu 
dit et vieux pont de pierre sur la Sevre, qui Mablis- 
sait la communication avec la portion de la paroisse 
situee sur I* autre rive. II etait etroit, d^pourvu de 
parapets et praticable seulement pour les pietons et 
les bGtes de somme. Les attelages passaient par un 
gue" qui existait a cote. Un pont moderne, situ£ a 
200 m. en amont, sur la route departementale du 
Lg. a Saint-Aubin-des-Ormaux, Fa remplace et 
du vx pont il ne reste plus qu'une arche, du cot6 
de la Vendee. Du reste, il n'en compta jamais que 
deux, qui faisaient suite a la chaussee d'un moulin 
d^truit egalement. C'est ce moulin, a deux por- 
tages et quatre paires de meules, qui a laisse son 
nom a Fendroit susdit. 

Retail (le) (Lg.), s. m. — Nom d'une ferme situee 
a 2 kilom. a Fest du bourg. 

Et. — On ne saurait regarder ce nom com me 
derive du fr. Retailler, ni la ferme elle-meme, une 
des plus importantes du departement (53 hect.) 
comme un retail, un morceau deUache d'une ferme 
plus grande. La denomination primitive a du Stre 
I'Ertayl, ou FHertaye, c.-a-d. la Friche. Cf. 
Retais, Enerter. V. aussi Calibaudrie. 

Petals (Lpm.), s. m. plur. — Nom d'une cote 
tres longue et tres raide sur la route de Mj. a La 
Pommeraye. Ex. : II s'est tu£ plusieurs parsonnes a 
la montee des Retais. 

Et. — II faudrait probablement 6crire : La 
montee d'Ertaye, ou d'Hertaye. V. Enerter. La 
butte d'Hertaye a du rester tres longtemps en 
friche. 

Riaute (Mj.), s. f. — Nom d'un quartier de terres 
situ£ pres du village de Montpellier. Ce nom est 
pour Royaute et la region est ainsi appelee a cause 
de I 'excellence des vins qu'elle produit. 



Rlvage (le), s. m. — Quartier de Mj. sis au bori 
de la Loire. 

Hist. — On peut en conclure que les jjjens du 
r'wage 6taient encore en ebullition, ce qui arriv 
vite a Montjean. (Ab. All., N. s. Mj., 233.) — Is 
insurges de la Vendee ont incendte le bourg et 1* 
rivage de cette commune le 12 messidor l'an II 
(13 mai 1794) de la R6publique et tout fut devorv 
par les flammes. (Id., ibid., 202-3.) 

RochefOU (Sgl.). — Village. Roche + Fou, hetre, 
lat. Fagus. Sens : La roche du hGtre 

Rompure. — Lieu dit. Adresse de lettre. i A 
M. X., k la rompure du Cul du Moulin, a la Pataih* 
de Champtoceaux (Maine-et- Loire). V. Glossaire, 

Roucher (Le) (Mj.), s. m. — Lieu ditau bordd? 
la Loire, en face de la Vacherie et au pied d. 
coteau de Bellevue. 

Et. — Je ne pense pas qu'il y ait jamais pous&- 
des rouches. Je vois plutdt la une corr, du fr. fte- 
cher. D'apres Fabb6 Allard (Notes sur Mj.) y le Ik 
s'appelait autrefois : Pirre (pierre?) de la Vacheiv, 

RuailX (les) (Lg.), s. m. — Nom d'une fern* 
Peut-5tre le meme que le montj. Ruau. Sen* 
Les ruisseaux. — Peut-etre dimin. de Rue id? 
ferme). 

Rustle (la) (Sp.), s. f. — Nom d'une bordrn* 
situde sur la route de Somloire, a 2 kil. du bourg. - 
N. Ce nom, en depit des apparences, ne rappelletf 
rien le pays ami et allie\ mais seulement que le pw- 
prietaire qui possedait ce bien, vers 1880, et q* 
l'avait achet6 qqs annees auparavant, avait fait *a 
Facquerant une heureuse speculation. II est p-s T 
Rdussite. — !! — V. Russir. 

Saint Pierre Maullmart — Deformation tr* 
usitee du nom de la commune Saint- Pierre- Montb- 
mart. 

Hist. — En 1765, le second vicaire (de Mjj 
etait M. Durand. . . qui devint chanoine de Saa^ 
Pierre- Maulimart. (Ab. All., N. s. Mj., p. 205.) 

Salvert (Mj.), s. m. — Partie orientale du coteii 
dont le bourg de Mj. occupe la partie W. y Nan 
d'une closerie situee au pied et au S.-W. d* a 
coteau. — N. Prononc. Salvart. 

Et. — Je crois qu'il faudrait 6crire Salver. -■* 
Salvair, et je tirerais ce nom de Sylvarium, dern> 
hypothelique du lat. Sylva. Tout le vesrant N. & 
ce coteau est encore occupy par un bois. dit le Bos 
du Couvent. Bien que le versant S. soit deputs k«&; 
temps delriche (la etait, jadis, le Clos ou Qou> ct 
chateau), il est probable que la colline entiere fut i 
Forigine, couverte de bois. 

SaitS-besoin (Mj.), s. m. — Maison d'habitab o 
et cellier qui furent construits vers 1870. f<# 
M. Jouy, au bord meme de la route de La Pome 
raye, pour exploiter un petit clos de vigne. 

Saulas (les). — Nom de lieu. Les Saulaies, 

Et. — Saule, contrairement a Popinion recue. » 
peut venir du L. salix, salicem, qui aurait do-ji' 
saux ou salz (es salz suspendimes nos organes*. «J'"* 
a dur6 jusque dans le xvi* s. et persiste dans in 
les patois. Salicem, en particulier, aurait do*& 
Sausse ; le village de Sausse-Mesnil, pres Cheth^rz 
— Vient de Faha. Salahla, contracts en *si. 
d'apres Diez. || By. — Voyez Canards (chasse au- 
hutte des chasseurs. 

Sol de- Loire (Mj.), s. m. — Ancienne tie. !•*• 
mant une grande ferme, qui se trouve maintea^ 1 
reunie a la railed de la rive droite de la Loirf. ^ 
Beaucoup disent : Soul de Loire. 

Tau (Mj.), s. f. — Nom d'un petit ruisseau q. 
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prend sa source dans le plateau de Mj., sous 
Peglise meme, coule paralieiement a la Loire au 
pied des coteaux de Mj., du Mesnil et Saint-Lau- 
rent-du-Mottay, se grossit de tous les ruisseaux qui 
en descendent et va se jeter dans le fleuve aux 
portes de Saint- Florent-le-Vieil. Elle sert aussi 
d' Essaivoir a toute la valine. 

Et. — Je pense que ce mot est pour Etau, parce 
que, la pente generate etant tres faible, le courant 
est a peu pres nul. 

Tholl (le) (Sf.), s m. — Nom d'une ferme. Pour : 
e Teil, du lat. Tilia ; le Tilleul. 

TorfOU (Lg.), — On dit : Les Torfou, habitants 
de Torfou. 

Touch*, s. f. — Mot desuet, qui a dfl Stre jadis un 
nom commun, ge*ne>ique, avec le sens de : ferme, 
exploitation mrale. 11 ne subsiste plus que comme 
nom propre, dans un grand nombre de noms de 
fermes. Ex. : Touchardte, au Lg. ; la Touche- 
Bureau, a Sainte-Gemmes-d'Andigne, etc. — « Ce 
nom designait primitivement un bois de semis. » 
(C. Port.) 

Toucharfte, Toucharete (Lg.),s.f. — Nom d'un 
groupe de deux fermes situ6es a 2 kilom. a TO. du 
bourg, au sommet et vers l'extremite de la crete 
rocheuse qui separe la valine de la Sdvre de celle du 
ruisseau de l'lnchdre. 

N. — Ce nom, a tournure singuliere, a eveilie la 
curiosite des indigenes et leur sagacity s'est exercee 
a en decouvrir retymologie. Selon les uns, il vient 
de ce que, sur ces coteaux escarpes, le laboureur est 
sans cesse oblige de crier au bouer : Touche ! 
arrete ! — D'apres d'autres, certain valet de la 
ferme, aussi bSte qu'il 6tait fort, s'avisa, un jour, de 
mettre en guise de tapon son index dans le trou du 
croc et cria au bouer : Touche ! Mais, aussitdt, il 
reprit : Arrete ! — Vomblet de la prouillire lui 
avait a demi coupe" le doigt. 

Inutile de dire que tout cela est pure fantaisie. 
« Ne sutor ultra crepidam » 

L'etym. me parait etre la suivante. Le nom 
serait forme du fr. Arete, lat. Arista, et du vocable 
Touche, nom de ferme si repandu dans notre 
pays qu'il semble etre un nom generique, un nom 
commun. Le sens serait : la touche de 1'arSte. 

Tout-it-montfe (Z. 127). 

N. — La commune de Tout-le-Monde ne date 
que de 1863, environ, ann£e ou 1'ecole communale a 
ete fondle. Anterieurement a cette date, il n'exis- 
tait que qqs maisons, fermes, etc., formant un 
groupement design^, comme cela existe un peu 
partout, sous le nom de « village ». Cette reunion 
de demeures faisait partie moiti? de la commune de 
Mautev/ier, moitie d'Izernay. 

Or, une assemble tres importante y avait lieu 
chaque ann6e (la date me manque), tres impor- 
tante, dis-je, a laquelle on venait de toutes parts, 
de Mauievrier, d'Izernay, de Loublande (?), de 
Cholet et meme des communes tres eloigners ; 
c'etait une assembled ou venait tout le monde. 

Vers 1863, M. Charon, proprietaire, qui fut le 
premier maire, et trois ou quatre autres, iirent une 
demande, qui fut accepted, et c'est ainsi que prit 
naissance la nouvelle commune, qu'on appela 
Tout-le-Monde, en souvenir de ces assemblies tres 
courues. De cette epoque datent, par consequent, 
la mairie, l'eglise, etc. (Je dois cette note a la bien- 
veillance de M. G. Laumonier, qui s'est renseigne 
aupres de M. Ruel, ancien instituteur a Tout-le- 
Monde, actuellement (16 novembre 1903) proprie- 
taire a Seiches. ) 

D'autre part, je lis dans VAnjou historiq., 
6« ann<te, n° 3, p. 226 : « II y a dans la paroisse de 



Saint- Hilaire des Echaubrognes la fillette (annexe 
ou succursale) appelee Toutlemonde, desservie 
par le sieur Gilbert, de ce diocese, age de 33 ans. » 
(Compte rendu de la visite pastorale de Saint- Hil. 
des Ech., 9 septembre 1706.) V. 127. — Et : « II 
y a... {id.) l'annexe de Notre-Dame de Tout-le- 
Monde, servie par le sieur Brosseau... » (Anjou 
hist, 7« an , n° 1, juillet-aoiU 1906, p. 49-50.) 
« Toutlemonde, 22 septembre 1723. — Une note 
manuscrite sur FAnnuaire statistique de M.-et-L. 
1837 dit : « Ancienne fillette de Saint- Hilaire des 
Echaubroignes, fait partie de la commune de Mau- 
ievrier depuis 1808. » — Nom connu en 1790. — 
V. Glossaire. 

Tout 11-Faut (Mj.), s. m. — Maison d'habitation 
et cellier qui furent batis, vers 1840-50, par 
M. I^ebreton, sur le versant meridional de la Ga- 
renne, pour exploiter l'ancien clos de vigne des 
seigneurs de Mj., qu'il avait acquis. — N. Cela veut- 
il dire : Tout lui manque, par une allusion a 
quelques details non indiqutfs. — V. xix. 

Traquette, s. f. — Petit chemin — pres d'An- 
gers. 

Et. — P.-e. de Trace, vestige ; sentier trace. — 
II est vrai que nous avons le v. Traquer, aller et 
venir. 

Turplnldre (la) (LPm.), s. f. — Lieu dit et 
grande ferme sur la crete entre les ruisseaux de 
saint-Denis et de Chateaupanne. II y existe une 
source ferrugineuse. V. Breuyard (le). — De Tur- 
pin, nom frequent au moyen age. 

Valine, s. f. — Vallee de Torfou, — agglomera- 
tion importante dependant de cette commune 
(2 kilom. 500) et qui, situee dans la vallee de la 
Sdvre, forme comme un faubourg de TifTauges. 

Vtugareau (chemin du). — Commune d' Angers 
Forme de Vau, = vallee + Gareau, diminut. et 
syn. de Garre (V. Gloss.), du lat. Varius. Sens : 
Valiee^bigarreee, emailiee (de fleurs). 

Vendue, s. f. — Les terres hautes, a Mj., par op- 
position a la valine et aux lies. 

N. — Cela, d'apres M. l'abbe Allard. C'est pos- 
sible, mais je dois dire que, pour ma part, je n'ai 
jamais entendu employer ce mot en ce sens. J'ai 
toujours out appeler les terres hautes les Champs et 
leurs habitants les Champnds. Par ailleurs, le pas- 
sage suivant est rigoureusement exact : « II y * 
bien encore une autre physionomie montjanaise, 
c'est celle du paysan des terres hautes. Lui, il a le 
cachet du Vendeen ; ses travaux sont les memes que 
ceux de la Vendee angevine. Ses terres sont nom- 
inees Vendee a Mj. meme et, en general, ses opi- 
nions sont vendeennes, c'est le vrai paysan des 
Mauges, lent, raide, refiechi. » (Abbe Allard, 
N.8. M/.,312.) 

Vernettes (les) (Mj.), s. f. plur. — Vastes pres 
dans l'ile de Mj. 

Et. — Der. du fr. Verne ou Vergne. II n'y crolt 
cependant plus que des frenes et des peupliers. 

ZlardS (fontaine des) (Lg.), s. f. — Fontaine 
publique dans la Marzelle, aux portes du bourg. 

N — Le nom indique que cette fontaine fut 
jadis abritee par des peupliers 

Zlnldre (la), s. f. — C'est ainsi qu'a Torfou et au 
Lg. on appelle ordinairement la commune voisine 
de La Seguiniere. Ellipse un peu forte. 

Supplement 

Deformations curieuses de noms de lieux 

Voir Chateaupanne, Beaupreau, Beausse, les 
Eaux-dures, devenus dans la prononciation : 
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CheUaupanne, Beaupreau, Beusse, Les (Eufs durs. 
(Ci-dessus.) 

Dans le Glossaire, une autre dissertation sur la 
Pkriolk ou PrioU, qui est a Mj. l'ancien prieure^ de" 
Chateaupanne. 

A Mi. encore je signale : 

Le Craissement (mon village natal), ainsi nomme 
parce qu'il est situ6 a I'extr6mit6 d'un coteau 
jadis baigne* par la Loire et au pied duquel le 
fleuve a forme* de vastes alluvions, qui, sans doute, 
amen ere nt la fondation du village. Aujourd'hui, 
on 6crit offlciellement Croissement, ce qui est 
logique ; mais quelques-uns orthographient Croas- 
sement, sous prltexte que les grenouilles ou mSme 
les crapauds y font ,l'6te\ de ve>itables concerts — 
ce qui est exact. Seulement, les batraciens coassent, 
et les grolles r6clameraient. 

Une region de la commune, renommee pour 
l'excellence de ses vins, s'appelle la Riaute", pour 
Royaute ; une autre les Coutures, ce qui signifie 
Cultures. Cf. Jaubert. 

Le village du G&t- Robin occupe l'emplacement 
d'un ancien bureau ou lande, sur lequel les cures 
de La Pommeraye percevaient une rente de 15 sous, 
si je me rappelle bien. Je possede encore un recu, 
signe* d'un des derniers b6n6ficiaires et libelle avec 
l'orthographe vraie. Le cadastre et nos notaires 
actuels trouvent bon d'6crire : le Gars Robin. . . 

Un point de la rive, au-dessous de la propri^te" de 
Bellevue, ou un 6norme rocher s'avance dans la 
Loire, est d6nomm6 le Roucher. Or, certainement, 
il n'y poussa jamais de rouches. Du reste, suivant 
acte de la fin du xv« s., cit6 par l'abbe' Allard, le 
lieu s'appelait alors Pirre ou Pierre de la Vacherie. 

Une des places publiques s'appelle le Vallo 
(prononciation locale) et, officiellement, le Vallon. 

A Saint-Paul-du-Bois, un village s'appelle la 
Marcasse (mar6cage). 

A La Pommeraye, le village des Coteaux s'ap- 
pelle Les Couteaux ; l'ancien chateau de Putille 
s'appelle Petille. 

Je passe a la topographie g6ne>ale. Dans la 
prononciation courante : 
B6huard devient Buhard ou Buard. 

Carbay — Carboy. 

Neuvv — Nevy. 

Grez-Neuville — Gr6- Neville. 

La Jumelliere — - La Jemelliere. 

Le Louroux — Le Loroux. 

La M6nitr6 — La Menitre\ 

Pellouailles — Pelloueilles. 

La Poitevintere ~ La Poteviniere. 

Tancoigne' — Tancogne 

La Pommeraye — La Poumeraie. 

La Possonniere — La Poissonnidre. 

Le Pin-en-Mauges — Le Pin-Mauges. 
Saint-Sigismond — Saint-Simon. 

Trdmentines — Tourmentines. 

On trouve ce dernier nom 6crit de la sorte dans 
des documents de l'£poque de la Revolution. 

De mfime, on 6crivait alors, car on prononcait 
et beaucoup prononcent encore : Meurs, Saumeur, 
Morveau, Saint- Pierre- Maulimart, pour : Mtirs, 
Saumur, Montrevault, Montlimart. 

C'est a tort que, dans Montrevault (qui est le 
mont de Rewald), on fait sonner le t. Quelques-uns 
mGrne le font sonner dans Saint- Pierre- Montlimart. 
En revanche, il doit sonner dans Montjean, qui 
s'6crivait jadis Monte- Jehan. 

L'influence corruptrice de l'orthographe sur la 
prononciation se fait parfois sentir. J'ai oui pro- 
noncer Someloire pour Somloire, comme Mont-jean, 
pour Montjean. A notre gare d'Orleans, les em- 
ployes crient d'une voix triomphante : Champe- 
toci, Mont- jean, La Pommeraye. 



La rSciproque est vraie et Ton devrait frrire 
VilievSque, non Villeveque. 

J'ai entendu prononcer : La Pyrami, pour La 
Pyramide. 

A Montjean, on dit : Le Puissant- Bonnet, pour 
Le Puy-Saint-Bonnet, locality des Deux-Sevres, 
pres Cholet. 

Je pourrais doubler cette nomenclature. 

ECOIlbollles (les), s. f. pi. — Village situe mi- 
partie sur les communes de Saint-Paul-du-Bois et 
des Cerqueux-sous-Passavant. Prononcez Ecoubo- 
illes. 

Etym. — Pour Ecoubeilles ou Ecoubilles, mot 
de la famille des vocables francais Ecouvillon, 
Ecouvette, derive" comme eux du vx fr. Ecouve et 
du lat. Scopa. A dti designer autrefois un lieu cou- 
vert de genSts ou de bruyeres propres a faire des 
balais. Comparer le nom des nombreux villages 
appel£s Les Brosses. 

Jart- — Le Grand-Jars, — arete rocheuse qui 
traverse une partie du grand bras de la Loire au- 
dessous des Ponts-de-Cl. 

Hist. — Samedi, vers midi, M. C, cultivates a 
Sainte-Gemmes, apercut sur la grdve, bordant la 
prairie du Grand- Jars, situ6e a peu de distance ; en 
amont de Sainte-Gemmes, sur la rive droite, uoe 
sorte de paquet. (A. de P., 5 janv. 1908, 3, 2.) 

Raveau (Blou), s. m. — Nom d'un village. 

Et. — Ce peut Gtre Ravaud, Ravot, — tas de rep- 
tiles. (V. Gloss.) — P.-e\ plutot pour Ravau, forme 
de Vau, — val, vallon, et du pre7. Ra, qui figure 
dans Racoin. Sens : Vallon 6carte. 

Fontaine brQIfe (la) (Lg.). — Ainsi nommee 
parce qu'elle £tait souvent a sec en ete\ Elle est 
situee entre le bourg et le Bourgnisson, au coin 
N.-E. de l'ancien cimetidre, aujourd'hui &ole 
publique de garcons. Elle est maintenant bouehe* 
et surmontee d'une croix de granit qui est la 
vieille croix orSe du cimettere. 

Marbolre (la), s. f. — Lieu dit, commune df 
La Renaudiere. Sens : la mauvaise mare. Toujour 
le preX Mar. Cf. Marpalus. 

b) Noms de famille 

N. — Nous avions recueilli pres de douie cent* 
noms de famille dont nous nous etions appliqu^ 
a reconnattre les etymologies. Les proportKf* 
prises par le Glossaire nous ont obliges, non san> 
regrets, a restreindre cette partie du Folk- Lore. 

De nombreux ouvrages ont paru sur ces nom> 
Nous citerons d'abord, pour ce qui concerts 
l'Anjou : 

— Etude sur les noms propres du pays choletais. 
par le D r L. Pissot. {Bulletin de la Soctiti <te 
Sciences, Lettres et Beaux- Arts de Cholet et dt 
V arrondissement, 1889, imprimerie H. Farr£, nir 
du Verger.) 

Puis, pour la France en g£ne>al, entre autres : 

— E. Ritter. Les noms de famille. (Paris, A 
Franck, 1875, 5* fascicule de la collection philoh>- 
gique.) 

— Lor6dan Larchey. Almanack des m**- 
(Paris, chez Strauss, rue du Croissant.) 

— Baron de Coston. Origine, e'tymologie et s^- 
fication des noms propres et des armoirirs. (Pare, 
Aug. Aubry, rue Dauphine, 16, 1867.) 

— Sabatier. Encyclopedic des noms propres 
(Paris. Librairie du Petit Journal, 1865.) 

— Hecquet-Boucrand. Diction. etymoL ** 
noms propres d'hommes. (Paris, V. Sarlit. 19, ror 
deTournon, 1868.) 
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Salverte. Essai sur les noms d'kommes, de 

veupies et de lieux. (Paris, Bossange pefe, 1824), etc. 
Une bonne moiti6 de ces noms, d'ailleurs, 
'expliquent d'eux-memes, empruntes qu'ils sont 
t des professions, a des delauts de corps ou de 
:aractere, aux pays de naissance, etc,, etc. 

Nous ne nous occuperons ici que des noms em- 
>runtes au vocabulaire patois, auquel nous ren- 
rerrons, en nous contentant de les signaler. 

Le mot suivi d*un point est le mot patois ; suivi 
J'un mot entre parenthese, il derive de celui-ci ; 
roir le Glossaire 

Aigret. Airin. Aligom'din (Ali 4- gourdin). 
Alusse (usseT). Auriou (V. Auriole, Oriolle). 
Auvrai (auveret?). Babonneau (babouin). Badaire 
;bader). Baisiau (beziau). Banchereau (bancher). 
Bardoux (barder ; bardouler). Batherel (botte- 
reau T badrelle?). Bauchet (beau chef?). Baudry 
[baudrir). Beaurel (V. Boreau). B6clard (becler). 
Bedouet (bedue). Beduneau (id., beduau). Beignet 
[V. Boigne). Beillard (V. belliard). Beillouin, 
Belouin, Blouin (beille). Beliau (id.). Belliard (id.) 
Bellier, Bellion (id.). Bercot (pour Berchot, de 
berche). Be>iot (berier). Be>itault (pour Birittaud? 
de biritte). Bertault (V. Br^tault). Besie, Bezie. 
Beule* (boule). Beutier (beuttier). Beuvron (pour 
Bouveron, Boron, bouhiron). Biardeau (billard). 
Bidon. Bigeard (biger). Bignonnet (bignon). 
Biotteau (biot). Bladet (blavier). Blain. Blin. Le 
Blaye (blayer). Blivet (V. Brelivet). Blouard 
(iadis, Beillouard (beille). Blouineau (blouin). 
Blu (cf. Blou). Bodard (V. Bezard, Belliard). 
Bod ere au, Bodet, Bodi, Bodin, Bodineau, Bodi- 
nier (bode, bodin). Boisleve (eve). Boneil (eil). 
Bordereau (bordier). Boreau (bourreau). Bossard 
(bosse). Botineau (boutin). Bouchard. Boudard. 
Boue (bouer). Bouhiron (bouyer, bouhier). Bou- 
lay (boule). Boumard (V. Baumard). Boumier. 
(boumir?). Bourasseau. Bourdin. Bourge. Bour- 
nazel (bour et nazel, nez). Bourng (bourner). 
Bourlier, Boumier (bourgne). Bournigault (bour- 
niger?). Bourrasseau. Bourreau (bureau). Bourrin. 
Boury. Bousseau, Boussion. Boutavant (bouter). 
Boutier, Boutin (id.). Boutruche (truche). Bouyer 
Boyer (bouer). Brandelly (brande). Brazille (ber- 
zille). Brevier (brayer). Brelivet (berlis). Bresteau 
(bralter). Bretaudeau (br^tault, bresteau). Bre- 
tault (id.). Briand (pour Brayant, de brayer). 
Briere (bruere). Brin (pour brun). Bringault 
(bringue). Brivain (brive). Brochard (broquard). 
BufTard (buffer). Buloteau (bulot). Buret (bureau). 
Burgot. Buron. Busset (busse). 

Cadiou, Cady (Cap de dis?). Caillard (caille). 
Cahiet, Caillet (id.). Casteuble (Ca, Estouble, 
eteule). Cauveau (cal, veau). Cayron (chiron). 
Ceusson (sucon, chuchon). Chaigneau (chesneau). 
Chalon (chalonnee). Chaignon (chesneau). Chaillou. 
Charton (charte). Chaussumier (chaucimer). Cha- 
Yeneau. Ch66re (chaire). Ch6nard (chenard). 
Chenevreau (chenevte). Cherrier (cherrue). Cher- 
ruault (id.). Chesne (Chesneau). Chesneau (chene). 
Chesnier (chenier). Chicotteau (chicot). Chimier, 
Cimier, Siraier (chimer). Chiron. Choloux (chol). 
Chuche. Chupin (chouipe). Ciret (V. Siret). Cirot 
(V. Ciret). Clercier (claircer). Cocard (coquard). Co- 
cault (id,). Cochais (V. Cochet). Cochelin (pour 
Coquelin?). Cochet. CoeYchon (quouere ou couvert) 
Cognard, Coignard. Colonier, Coulonnier, Cou- 
lommier (Coulon). Conneau (V. Cosneau). Conrai- 
rie (conrayer). Coquart. Coquereau, Coquerie. 
Cornille, Cornilleau. Cosneau (corneau). Cosson. 
Coudrain (coudre). Cou6, Couet. Couillaud (couil- 
laut). Couin (cou6). Coulon. Coupellier (coupeau). 
.Crasnier, Crosnier (crOnier). Crepelier. Crossois 
(crosser). Cruart (croart). Cullerier (culleree). 



Daresne (daratner). Daumer (daumoise). Davau 
(d'avau, d'aval?). Delaborde (borde). Delaval, 
Delavau (val). Delhommeau, Delhumeau (hu- 
meau, umeau, hommeau). Delimesle (de l'umelle). 
Delouche (ouche). Derouet (V. Drouet). Derouin 
(cf. derouine). Derouind, Derouineau (id.). Des- 
noes, Delanog (noue). Diganne. Diguet. Dirla- 
voine (pour Guirlavoine, de guerler). Dohin 
(doue). Doiseau, Doisy, Dou6zy (oisi). Doiteau 
(douet). Douet. Doug6 (douget). Douineau (doue). 
Douzille (douzil). Dovalle (dd val). Drouault 
(Drouet). Drouet (dru). Dugas (gat). Dup6 (puy). 
Duperray (perr6). Dupouy (pouits). Duret. Dus- 
sauze (sauze). Duvau (val). 

Engoume (goumer). Eon (V. yon, eyon). Epain 
(pour Epin, cf. Ebaupin). Eury (V. He>y, Ory). 

Faubert. Fouchard (foucher). Foucher, Fouche- 
reau v(fouquet). Fouin. Fouquerai (fouquet). 
Fouauet. Fr6my (fromi). Frison. Frouin (frou). 
Frucnaud (freu? friche? fresche?). Fumileau 
(fumelle). 

Oabillard (ffambiller). Gacheau, Gacheti Gachet, 
Gachot (gacne). Gadras. Gagnereau (gagner, 
gagneux). Gagneux. Gaignard (gagneux). Galbrun 
(gal, brun). Galichet (gali, ch6). Galipaud (gali, 
pau, pot). Gallard (gal, lard). Gall era t (gal, gali et 
rat. Cf. Maurat). Ganivet (ganif). Ganne. Garreau 
(garre). Gastault (gast, gat). Gastineau, Gate (id.). 
Gaudicheau (godiche). Gaudin (V. Godin). Gau- 
drez (gaudrer). Gaudrillon (id.). Gaugain (gal, gali 
et gain). Gauron (gouron). Gauvin (gal, vin). 
Gavinet (ga, gal, vmet). Ginguen6, Gingueneau 
(ginguer). Giron. Giteau, Gitiau, Giquiau (jit). 
Godard, Godet, Godde (Gode). Godin (cf. Godine). 
Godineau. Go is lard, Goisnard (gouSne). Godon 
(godin). Goizy, Gouzy (goise). Gontard (gonter). 
Goulav, Gouleau (goule). Gourdellier (gourdeille, 
goudrille). Gouraud, Goureau, Gouret, Gourichon, 
Gorichon (gore, gouron). Gourin (id.). Goyon 
(gouet). Grelier, Grellier (greyer, guerler). Gremil- 
lon (gremillage). Groilard (grSler, guerler). Grol- 
leau (grolle). Guidon, Guesdon, Guindon (gued6). 
Guerlais (guerlet ; guerler). Guais, Guiais (guiet). 
Guibeles, Guibelet (guibet, guimblet). Guibret 
(guivre). Guimont (guemanter)?. Guyomard (guil- 
aumes). 

Habault (happaud?). Hallebaud (allebote). lla- 
ma rd (hamer). Hamelin (hommelein?). Hamon 
(V. Hamard). Harrouet (Herrouet). Hegron. 
Heulin (V. Hullin). Honard (pour Hognard, 
hogner). Houdin (hudin). Huault (huau). Hullin 
(huller). Humeau (umeau). Huteau. Hyon (yon, 
eyon). 

Jadeau (jede). Jaguenet (gingueneau). Jaire 
(pour Jers, jars). Jallier (jailleur). Janier (Jagn^, 
jagneau). Jarineau (jars). Jarry (jarrie). Jaud 
(jau). Jaunereau. Javeleau (javeau). Joquet (joe). 

Lasseur (lacer). Lefeubvre (cf. Orfeuvre). 
Legau, Legault, Legoult (jau). Lelasseux (lacer). 
Lemesle (mesle). Leseyeux (seyer). Lestrade (cf. 
estrader). Letellier (toilier). Letexier (tessier). 
Liard (ldiard). Lieutaud (le huteau?). Ligeard 
(ligear). Lignel, Lignet (le ignel, igneau). Lochard 
(I'ochard, oche). Loch in (id.). Loret (l'horet, 
l'hoiret, hoir). Lumeau (l'umeau). 

Mahier (maillS). Mahon (mahouin). Maillard 
(mailler). Maill6, Maillier. Maillochon. Malecot 
(6cot). Malinge (cf. moilinge). Malsou (mal sofll). 
Marcou. Margotteau (margotter). Marseau (mar- 
saule?). Massicot (mal, sicot). Matignon (maqui- 
gnon). Mauboussin (boussin). Mauclous (mau, 
clous). N. Mau... (mal, dans presque tous les 
mots commencant par ce preftxe). Mayaud 
(meillaud). Mazery, Mazurie (masureau). Melan 
(melon). Meneust (meneux). Merlaud, Merlet, 
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Meslet (mesle). Meslier (melier). M^tais (Moitais). 
M^tivier (m^tiver). Minier. Mirlaud (merlaud). 
Mitonneau (miton). Mogendre, Maugendre. Mo- 
ghon (mogon). Mo n pas (man-pas?). Montauban. 
Montrieux (mau, trayeux). Morleault (merlaud). 
Mortreau (mottereau?). Motais, Mottais (metais ; 
motiveux). Mouret (moure). Mourin (id.). Mou- 
tault (moute). Musseau, Musset (musse). 

Nacfer. Nafouin (nac, foin. V. Nacfer). Naudin 
(nau). Nauleau, Naulet {id.). Nouais (noue). 

Oriolle (Auriou). Orthion (pour^Ertayon, de 
Ertaie). Oudin (hudin). Ouriou -Oriolle). Outin 
(Aoustin). Ozanne (ausanne). Pabot. Pagneault 
(p6griaud). 

Patouillard. Pauvert (pau). P6cusseau (pecusse). 
Pelluau (lat. pellere et' huau). Pelon. Penochet 
(pignocher). Perchard (porchard?). Peron (piron? 
poiron?). Perrai (perr6). Perraud. Pinard (pinier). 
Pineau, Pinel. Pironneau, Pirou (piron). Plan- 
chenault (planche, noue). Plassard (plesser, pelas- 
ser). Pocquereau, Pocquet (poques). Poupelin, 
Pouplard (pouple). Pouquerault (poques). Pour- 
rias (pourriail). Protat (proteau). 

Quenion (chaignon). Qu6not (queneau). Ques- 
son (quesse). 

Rabin (rabe). Rabreau, Raby (id.). Ragot, 
Ragueneau, Raguidot, Raguin (rague). Rallu. 
Ravary, Ravault, Raveau, Raveneau (rave). 
Retailleau (retailles). Reullier (reue). Ringeard 
(runger?). Rouillard (rouiller). Roujoux (runger). 
Rousteau (roustir). Roynard (rouanne). Ruesche 
(rouche). 

Saillant. Sanguy (sang, dis, gouet). Sautejau 
(jau). Sautereau. Savign6 (sabine). Seguin (zeguin, 
zien). Sejon (seillon). Seyeux (seyer). Subileau 
(subler). Sutau, Suzineau. 

Tartrou (tartre). Taugourdeau (taugour). Ta- 
veau (tavelle). Teiller. Tesson. Tetteau (tet). 
Tessier, Texier. Thtenot, Tiennot. Tignon (ti- 
gnasse). Tirot. Tixier (Texier). Touze (touser). 
Touzeau (touselle). Tribert (tribard). Trouillard, 
Trouilleaud (trouille). Tuffereau, Tuflteres (tuffe). 

Uzureau(usure). 

Veillon (veille). Verdon. Vion (veillon). Voland 
(volant). 

N. — Quelquse-unes de ces explications pour- 
ront paraltre nardies et mSme audacieuses. Nous 
les avons proposers pour solliciter la sagacity 
des lecteurs. 

c) Prknoms 

— Alicia. — (« Herbert Lanier, mort au mois 
de mars 1288, et sa femme Alicia... » — Est-ce 
l'origine du pr6nom Aliette? V. au Gloss.) Arman- 
tine (Armandine). Augusse (Auguste). 

— Babet (Elisabeth). Bastien (SSbastien). Ba- 
tiot (Jean-Baptiste). Berthel (Barthelemy). Ber- 
theloune. Pr6nom d'une Angevine au xv 6 s. : 
Berthelonne Serpillon, fille de Jean Serpillon, 
chevalier, seigneur de la Giraudtere, paroisse de la 
Tourlandry (Rev de V An] , liv, 310 ) 

— Cardine. — Prenom d'une Angevine au 
xv« s. Cardine de la Be>audiere. (Id., p. 312.) 
Challes (Charles). Charie, Carie (Zacharie). Gillette 
(Francoise). 

— D6de (Andr6). Dudu (Auguste). 

— Emelie (Amelie). Erne (Rene). 

— Fanchette, Fanchon (Francoise). Fifine 
(Josephine). Francillette .Francine (Francoise). 

— G6nie (Eugenie). Gillette (prenom d'une 
Angevine au xvn° s. : Gillette de la Beraudiere). 
Gustine (Augustine). 

— Hardouine (xv« s.). 

— Jeannie (Jeanne). Jeannot (Jean). Jeanne- 



ton, Jeannette (Jeanne). Jehan, Jehanne (Jean, 
Jeanne). Johenne (xnF s., Jean). 

— Lalie (Eulalie) Lexandre (Alexandre). Loui 
son, Louisette (Louis, Louise). 

— Madelon. Forme m^prisante, ou caressant*. 
de Madeleine. N. Ce pr£n. etait, jadis, porti par 
des hommes : Ren6 Madelon de Saint-Offange fut 
abb£ de Saint-Maur de 1671 a 1707). Maime 
(Aim6). Mandine (Armandine). Manette, Manor 
(Marie). Manie (Marie). Marquise (xvr 8 s.). Marso- 
ton (Marguerite). Matau, Mathau, Mathelin (Ma- 
thurin). Mathes (xv 8 s.: Mathieu). Melie (Amelin 
M6nite (Marie). Me>ance (Entrance). Mkhon 
(Michel). 

— Nannette, Nannon (Anne). Nene (Rene!. 
Nesime (Onesyme). Noton (Ren6e). 

— Onette (Annette. V. Gloss., Baguenauderin 

— Pelaud (Pierre). Perrine (Perrette). Phon- 
sine (Alphonsine). Phorien (Symphorien). Pierrot 
(Pierre). Polyte (Hippolyte). 

— Renaud (R'naud, ou Ernaud, Rene). Rt- 
notte (Rente). R'nest, R'nestine (Ernest, Eme- 
tine). Routine (xv* s.). R'note (Er'note, Rente). 

— Saint (Toussaint). Sibile (xvi* s. Sybilla, nes 
paien, se trouve dans le Dies irae). Suzon (Su- 
zanne). 

— Telet (Mathurin). Thureau, Thurine (Mathy- 
rin, Mathurine). Toine (Antoine). 

— Xandre (Alexandre). 

— Sansandre, Steahdre (Sp.). Forme enfantc* 
et car ess ante du pren. Alexandre. Gf. Sandret, 
Lexandre, ZizL — Ustache, Eustache. — Gelina, 
Celine (f6te a la sainte Cteile. Pour Celina). 

d) Seigneuries — Signories — Signonct 
Signorises — Surnoms — Sobriquets 

A toutes les « Signorises » suivantes, nous pour- 
rions ajouter un lieu d'origine et le nom des prf- 
sonnes qui en ont ete affublees. Nous nous soratn^ 
bien gardes de commettre cette indiscretion. — 
V. le Gloss, pour tous les mots non expliques. 

Amiral Courbet. (Un vieux vigneron qui mi'- 
chait adente", a force d'avoir manie la houe.) 

Bogane (bachas, bajole). — Bagauds (Les t« 
gauds d'Angers). — Balle de mousse (vieux man- 
nier a la figure poupine et aux formes arrondiesu — 
Barbot. — Baroillard. — Bat-la-deche. — Bet^ 
soleil. — Bec-a-miel. — BSdeillaud (de la rack^ 
bed, du fr v bedaine. V. Beille, bdze, beziot : b?- 
duau). — Belaud. — Berlette. — Beteille. - 
Beurrte-maigre. — Bichette (nom de jument). — 
Biclard. — Le Bignol. — Bijou tier (casseur & 
macadam). — La Bique. — Boit-chaud. — l<- 
BoufTe. — Bougie. — Bouzoux. — La Braguette. — 
Bras-courts. — Bumebume. 

Cabilleau. — Cabochon. — Cacosse. — Gagas?. 

— Caillaud. — Caillotin. — Le Calraande. — Cak- 

— Canette. — Canon. — Carabinier. — Carcub', 

— Castaud. — Chenipette. — Chichi. — Chie-ir. 

— Chie-dans-1'eau (les mariniers, dont iWt. 
l'habitude). — Chie-filet (maigre). — Chifforton. — 
Chouan. — Coco — Couillaud. — Courant — 
Cramaillere-de-bois. — Crevard. — Cuirassi?r> — 
Cul-rouge. 

Dabre. — Dangereux (dedaigneux). — Dae>r- 
en-1'ombre. — D^gatne (un bofteux). — Des' 
cruelle (sa levre sup^rieure est soulevee par un s-a-- 
dent qui ressemble a une petite defense dVi*- 
phant). — La Deroute. — Diguette. — Doineau. — 
Dur-au-monde. 

Emoy^. — Epingles (tire a quatre epingles). 

Farfouillaud. — Fend-1'air (un joyeux vivar: 
tres lanc^). — Friquet. — La Frogne.' 
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(La) Gabare. — Galettier. — Gardon. — Game 
(de Tabus de cette exclamation). — Gas d'z Arts 
<eleves de l'ecole des Arts-et- Metiers). — La 
Gazette. — Gobe-meillauds. — Gobe-suchons 
(distrait, qui a la bouche ouverte). — La Grand- 
boire. — La Griche*e (d'un tic qui lui contractait 
les levres). — Griche-raidi (maigre, qui montre les 
dents). — La Grolle. — Gu6pin(s. ra. Surnom d'un 
charpentier, qui 6tait beaucoup plus souvent d&i- 
gne" par ce surnom que par son vrai nom). 

N. — Je lis dans le Petit Journal du 2 octobre 
1906, p. 1, col. 1 : « N'est pas tonnelier qui veut. . . 
II y a des . . . ouvriers reputes pour ce genre de 
travail : on vante fort, a Bercy, les gu^pins de 
PAnjou et de l'OrlGanais. » 

D'autre part, je lis dans Jaubert : GuSpin, adj. 
Celui qui met plus que de la finesse dans ses mar- 
ches. Probablement d6r. de Gu&pe. || Mordant, 
caustique. (Rab.) || Sobriq. donne* aux gens d'Or- 
l£ans... etc. « Une dame d'Orl£ans, gentille et 
honn6te, encore qu'elle fust gugpine et femme 
d'un marchand de draps. » (Bon. des Periers, 
Contes, 215.) (Voyez sur l'6tym. de ce mot le 
Diet, de TrGvoux.) — Manage dit que Ton donnait 
ce surnom par injure aux Orleanais. — De Gu§pe ; 
dont les propos piquent et brulent comme l'aiguil- 
lon de ces insectes. (A. V.) — Gueux de nez (trop 
court ou trop long). — Le Guide. 

Jaulet, Jolet. — Jean Bu (de ce que ce grand 
buveur se vantait souvent de ce qu'il avait bu : 
J'ons bu. . . ; prononce* j'ans). — Jean malade. — 
Jopette (a du se servir de b£quilles). 

Le Laisse (le laid). — Legumier. — La Lippe 
(grosse levre infe>ieure). — La Lisse (dame prd- 
tentieuse et zgzayante qui prononcait ainsi le mot 
riche). — La Lune. — Lusson (p.-e\ pour le Uuson, 
de usses ; l'homme aux gros sourcils). 

Mahouin. — Malacquet (d'un champ pay6 tres 
cher, pour gSner un concurrent). — Mai au ventre. 

— Mal-6pais (tres maigre). — Malva (cela va mal). 

— Malvu. — Manette. — Mariniasse. — Mar- 
mite. — Migole (V. Migotee). — Mille goules. — 
Mille hommes. — Mousseline (homme mou, qui 
craint de se froisser). — La Muscadine (une auber- 
giste tres « dringuette »). 

Nazon (qui parle du nez ; avait le bee de ltevre). 

— Neau (nau; Noel). — Nez de bois. — Nicolas 
bat l'z oeufs (desoeuvrS). — Le Noble. 

Pampre (paysan ; syn. de pitois, dabre, cas- 
taud, etc.). — Panuche (panade, en Berry). — 
Pataud. — Pauvre (la mere des). — Pautorchon. — 
Peau dure. — Peau de souflflet (un homme tres 
gros). — Perrauds. — P6teux. — Petit-pere. — 
Phorien. — La Pie. — Pirriers. — Poit de menton 
(poit, — point ; menton court et fuyant). — Porte- 
banniSre. — Poste aux loches (homme qui mar- 
chait tres lentement). — Pot bleu (aubergiste qui 
allait toujours tirer son vin a la cave avec une 
cruche bleue). — Pot a colle (surnom donne* aux 
menuisiers ; saligaud). — P'tit a p'tit (homme 

i'amais presse*, qui avait toujours ces mots a la 
>ouche). 

Le Rat. — Raton (fate*). — Riche en gueule 
(qui n'a pas la langue dans sa poche ; prompt aux 
repliques). — Rouche croutes. 

Sacacorie* (sacr6die" ; exclamation usuelle de 
Fr. Plumejeau, bisaleul paternel de R. O.). — Sac 
d'or. — Sans tache. — Saute barriques (sautait, 
sans elan et sans s'aider des mains, par la seule 
detente des muscles du jarret, d'une barrique 
d^foncee dans une autre placee debout a cdte\ Or, 
les barriques du pays mesurent m 90 a m 95 de 
longueur. Je recommande cet exercice aux ama- 
teurs de sport). — Sourtirot (un vieux marinier qui 
avait assists pour la premiere fois a une messe 



c£16br6e avec diacre et sous-diacre ; il racontait 
ensuite qu'il avait « vu dire une messe a tirot et a 
sourtirot ». V. Gloss.). — Suee-busse (un joyeux 
buveur). 

Tabac. — Talonneau (une personne, l£gerement 
bolteuse, portait un Soulier a haut talon, a talon 
haut). — Talonniers. — Tape a l'ceil (jeune 
homme tres preHentieux, quoique bignole). — 
Tend-cul. — Tele de bois (sourd comme un pdt). 
— La TeHine (V. Gloss ) — Torchette — Toui- 
toui — Tout en cul. — Tralne-baton. — Tratne 
chien. — Treize nerfs (prelendait avoir treize 
nerfs dans le biceps, onze de plus que l'illustre Tar- 
tarin). — Tripe seche (grand buveur). — Trompo 
la mort (avait sans doute echapp6 k de graves ma- 
ladies). 

Verr6e (la petite verr^e ; un avare qui ne rem- 
plissait pas les verres ras bord). — Vert de gris (un 
rSgisseur exigeant). — - Vezard. — Villebernier. 
(1742. « On pr6vient que les habitants de Ville- 
bernier sont aussi inconstants dans le nom de leurs 
heritages que dans leurs maisons qu'ils appellent 
des bouques, pour exprimer une maison faite avec 
du morquer ou boue couverte de chaumes ; car, si 
les transportent a un autre endroit et tres souvent 
font porter leurs noms de families a leurs heri- 
tages et ont une telle passion pour le changement 
qu'ils se donnent a eux-mdmes des noms de sobri- 
quet. » (Inv Arch, G, I, 112, 1, h.) — Vilaine 
lunette. — Vire a gauche. 

Gueux de nez (tres court). — Quatorze onces 
(tres maigre). Treize bousines. (Lg.) La mdre 
Treize-bouzines, une grosse dondon de R. 

Sirie spiciale 

— Bonbon noir. — Pharaon. La Sans- men ton. 
Pied-fin. (N. Des femmes marines se d&ignent sou- 
vent par leurs noms de jeunes filles ou par le nom 
de la profession de leurs maris). — Voizeau. Ba- 
zaine. Voerdeau (qui vordonne, verdonne, tatil- 
lonne). Chopine. Deibler. Le b£deau. La nenette. 
La bioche (pioche). Le Shah de Perse. Pecaille. 
Jaune d'eauf. Macaron. Arquelon, Cacosse. 
Hache-paille. Colonne. Bonnet sale. Badinguet. 
Cambronne. Le rale. Marmite. Negro. La Section. 
Guisse-flne. Tabac. Gardon. La Gabare. Papillon. 
Barbot. Bassicot, Gascon. Mazon. Jopette. Grain 
de sel. Milord. Bourain. La Gazette. Marde de 
chien. La grousse t§te. La ruine. Petite poitrine. 
La geignSe. Le beau. Pet sec. Chicane. Canette. Le 
Capitaine. Le Parisien. Mon p'tit jeune homme. 
Mon p'tit lapin. La bombe. La ra£re griche- dents 
Galope-chopme. Beurre fondu. Dieu monjuge. La 
Gadille. Carabi. La Chicopette. Tarin. Frise\ La 
gosse. Saquerdie*. La puise (plie). La minute. La 
rique (rosse). Tambour. La p^ece (paisse). Le pou- 
po^lier (poupelier). Populo. P6ton. P6cantin. Bras- 
court. Nom de goue\ 



XII 

Nourriture 

BotterM (Lg.), s. m. — Sorte de beignet. Syn. et 
d. de Bottereau. V. Gloss. — Forme vieille. 

CacahOUOttet (Mj., Ag.), s. f. pi. — Arachides. 

N. — En 1876, une vingtaine des re7ugi6s car- 
listes internes a Angers furent embauends par 
M. Heusschen, directeur des mines de Mj., pour 
travailler sur ses chantiers. lis quitterent le pays 
les uns apres les autres au bout de qqs ann^es, sauf 
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deux, dont Tun s'est marie a Mj. L'autre y resta 
j usque vers 1892 et, sous le nora de cacahouettes, 
il vendait par les rues, le dimanche, les huileux 
et fades tubercules dont les enfants se regalaient. 

Calllebotte (By.). — Les jours d'averse, on voit a 
I'horizon s'elever un nouveau nuage pluvieux : 
« Tiens, encore une ous6e qui caille (qqf., se caille ; 
lat. coagulare) », comme dans : Le ciel est tout 
caillebotte, couvert de petits nuages moutonnes, 
qqf. tres petits, en masse fusiforme, la nuie Lau- 
rence. 

Vous avez entendu ces marchandes de caille- 
botes, allant dans les faubourgs surtout, concur- 
remment avec les marchandes de millere (mi- 
ghi^ere), sur les quais : Ti veut des caillebottes? — 
Et les gamins : A Marie Salope. — Ti veut du p'tit 
lait? — A Marie Halope\ 

II y a cinquante ans, c'elait deja vieux. Je me 
rappelle une de ces marchandes, dans ce temps-la, 
une grosse bonne femme qui ne la prenait pas tout 
a fait a la douce, comme les marchand's de c'rises, 
et qui vous champoyait les maudits gars avec des 
expressions du bord de l'eau. Et les gars rigolaient 
de premiere (d'preumiere). Le meme cri et la 
mSme riposte a peu pres partout, a Pouance comme 
a Angers. V. Gloss. 

Caramels (Mj.), s. m. pi. — Sorte de conflserie 
rustique que, dans ma jeunesse, certaines bonnes 
femmes fabriquaient pour les vendre le dimanche 
aux enfants. C'6tait du sucre caramelise et melange 
de morceaux de noix, qui 6tait coule en plaque sur 
des morceaux Carre's de papier aux bords releves et 
aux angles plies, pour former comme une assiette. 
Avec ce bonbon, les enfants pouvaient sans peine 
ablmer leurs vStements, se barbouiller les mains et 
le visage et surtout se gater les dents. C'est une 
petite industrie qui a, je crois, disparu. 

Couitoire. — Deux genres principaux de ff&- 
teaux appeles Pates aux fruits : 1° la Tarte, ou les 
fruits sont a d^couvert ; 2° le Pat6 proprement dit, 
fabriqu6 partout en Anjou, surtout a Angers, ou 
les fruits sont couverts d'une pate legere avec, au 
centre, une petite chemin6e dite Couronne. 

Dans les environs du Longeron et de la Chatai- 
gneraie, cette ouverture est appelee Courtoire, — 
pron. Courtouere. 

Fressure. — « Mets national choletais. Du bas 
lat. frixura, viande hachee, trituree. La fressure 
est composed de viande et de sang de pore, d'eau 
et de pain, — beaucoup de pain — d'oignon, per- 
sil, condiments que Ton fait cuire vingt heures 
durant dans un grand chaudron, sous le manteau 
de la cheminee... Quand on trempe la fressure, 
c'est l'occasion d'une vraie fete de famille dans les 
campagnes ; on invite les parents, les voisins a 
venir veiller autour du chaudron... Chacune des 
personnes pr£sentes doit, avec le baratoue" , et douce- 
ment, avec des precautions infinies, pour que ca 
ne prenne pas au fond, tourner la fressure a son 
tour. Puis, un des garcons, le coq du village, en- 
tonne une chanson dont voici le premier couplet : 
Les gars de la contree 
Sont tertous invites 
A v'nir a la veillee 
Tourner le baratoue^ 
C'est aujourd'hui qu'on apprete 
La fressure au pere Andre ! 
II faut que chacun r^pete 
Le refrain du baratoue. 
Et toute l'assistance de reprendre en choeur : 
Voila comment on fait ronfler 
Le joli p'tit baratoue ! 
Le joli p'tit ba, du ra, du tou6, 
Du baratoue ! 



Quand la fressure est cuite a point, il faut laser- 
vir. La fermiere d6po.se au milieu de la salle un 

fjaillon, une corbeille ronde faite de paille tressee : 
orsqu'on boulange dans les fermes, on y met la 
pate a lever. Ici, il sert de pedestal a la marmiU 3 
fumante. Deux hommes la saisissent par l'anse et 
la d^posent sur le paillon... D'abord, un nuag*- 
d'epaisse fumee de>obe la bienheureuse fressure ; 
. . .enfm une 6claircie permet d'entrevoir le fond 
ou bouillote quelque chose de brun, de gluant, on 
dirait du resine 1 couleur de sienne brulee... La 
fermiere tourne autour, le bras tendu, versant a 
pleine main le sel et le poivre : on dirait une sor- 
ciere prononcant quelque incantation magique. .. 
Puis chacun goute a la ronde, dans la menv- 
cuiller. . . Les hommes, en degustant, faisaienl 
claquer leur langue avec satisfaction ; les femmes 
discutaient sur la quality sur le degr£ de cuisson. 

On sert la fressure. Toutes les femmes s'em- 
pressent a chercher des pots, des casseroles, des 
plats de toute forme et de toute dimension, pour, 
chacune a son tour, venir emplir le sien a la mar- 
mite. Gare les maladroites ! La galerie ne les 
6pargne pas. Si c'est une fille, on lui crie: « Toi, la 
fille, tu ne te marieras pas dans l'annee ; tu ne sais 
pas assez bien servir la fressure ! » Et une femme 
mariee : « Prends garde, la bourgeoise, que ton 
homme aille se la faire servir ailleurs par une plus 
adroite. » — La fermiere avait emporte la chau- 
diere vide; . . .maintenant, on allait danser. «• 
(Extrait d'un article paru dans V Angevin de Pari* 
du 26 mars 1905. M. Ch. Leroux-Cesbrok ) 

Millee, Mlllerl. — Plat de mil. V. Gloss. 

Mtt (Bv.). — Ne pas confondre Pat6, tarK 
tourteau, galette a la fouee, etc. (V. Folk-Lore, n.) 
A la campagne, le Pate, de forme allongee, ovale, 
est fait de fruits completement enfermes dans une 
couche assez epaisse de pate embeurr£e ; en vilk. 
la couche de pate du dessous est plus ou raoins 
epaisse, mais celle du dessus, la couverture, ou 
courtoire, est tres mince, bien doree et munie a son 
centre d'un trou avec petit bourrelet, norame che- 
minee, avec couronne ; la forme est g6n6ralement 
ronde. Les petits pates, en forme de navette, soot 
appeles Chaussons. — Autrefois, le Pate d'anguille> 
6"tait renomme dans le pays. 

La Tarte, inconnue a la campagne, est un pate 
sans courtoire. 

Pour faire le Tourteau, on prend de la paU 
qu'on embeurre et qu'on pe^trit a nouveau avec un 
peu de lait et qu'on laisse lever, puis on la met a 
cuire en mGme temps que le pain, mais pres de U 
goule du four. 

Pour la Galette d la fouee, on procede comme pour 
le Tourteau, mais on ne laisse pas lever et o*n fait 
cuire pendant que le four chauffe. La galette est 

Elate, c.-a-d. peu 6paisse, et elle se mange cbaud?, 
eurree de beurre frais. Etc. 

Pain fricassi. — v. Gloss. 

Soupe * la mltonnfe. — V. Gloss. 

Soupe A la pie. — V. Gloss. 

Souplne. — V. Gloss. 

Ylvres. — « En 1866, on comptait cinq ouvriers 
tisserands . . . pouvant faire chacun 5 in. de toil-? 
par jour, a fr. 70 le m. ; . . .chaque ouvrier pou- 
vait done Clever ais£ment sa famille, car la nourn- 
ture coiitait peu cher, comparativement a & 
qu'elle coute aujourd'hui ; le pain de 6 kil. ne vaU^ 
jamais plus de 1 fr. ; la viande de bceuf de premier? 
quality coutait fr. 50 le kil. ; celle de pore, fr. 70 ; 
le prix des oeufs ne depassait guere fr. 25 la doui. : 
le beurre etait achete 1 fr. 20 le kil ; le vin, fr. fi- 
le litre et l'eau-de-vie de premiere qualite 1 fr. k 
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litre. Comparez ces prix a ceux des memes denizes 
d'aujourd'huiet vous aurez une idee de la maniere 
dont vivent nos tisserands de Cholet, quand vous 
saurez que la majeure partie ne gagne pas 2 fr. 
par jour (La Romagne. — S.) 

Supplement 

Salade. — En Anjou, on aime a manger la 
salade avec autre chose, comme viande rdtie, 
surtout froide, fromage. Mais, ailleurs, on mange 
la salade « pieds-nus » (seule). — A By., a colla- 
tion, on a souvent de la salade que Ton mange 
ainsi, chacun pingeant (prononce souvent : pi- 
geant) dans le m§me saladier. On ne se sert pas 
d'assiettes, parfois mdme pas de fourchettes, on 
saisit la salade entre son couteau et le pouce. — A 
Pouance\ on collationne avec une beurree de beurre 
ou de rillettes, ou encore des fruits, dans la saison. 

— A Angers, on aime a manger une tartine de 
beurre avec des fruits, surtout le raisin et les poires. 

— A Pouance, jamais de beurre avec les fruits. 
(By.) 

Brtme. — C'est vrai bon, eine breme de trois 
quatre livres, grilled su l'feu, dans n'ein papier 
beurre\ avec ein bon fard. (Ne leur faites pas t la 
farce » de dire autrement, ils ne vous entendraient 
point et meme ils vous er'gard'raient d6 r'bours, 
crayant qu'vous vous fichez d'eux). Les bremilles 
(boermilles), ca n'vaut ren en tout, c'est qu'du 
bois (plein de petites aretes). Pour §tre man- 
geables, faut qu'ell' aint (ou qu'elle ayent, pron. 
eille) au moins la bauge (jauge), — qu'6 seyent au 
mo ins de bauge), c.-a-d. de la longueur r^glemen- 
taire a partir de laquelle le poisson de riviere (sauf 
le b roc net, qui se bauge plus long) est vendable 
(V. F.-Lore, n, Poisson (mesure du). — Le gardon 
de bauge est le meilleur pour 6tre fricasse (frit). — 
Les gros poissons sont meilleurs en bouilleture, ou 
au court-bouillon. (By.) 

Chfitalgnes (Po.). — On aime a manger des cha- 
taignes dans du lait. II faut les eplucher pour les 
faire cuire ; puis on 6te la petite peau, avant de les 
mettre dans le lait froid. Les chataignes, bien 
chaudes, r^chauffent le lait. On en met a pleins 
bois et, apres la soupe, cela fait le repas. — A An- 
gers, j'ai vu qu'on faisait chauffer le lait, mais on ne 
met que qqs « tnarrons » et cela se mange comme 
dessert. — Souvent, ^'enlevement de la petite peau 
paratt une operation « impatientante » ; alors, on 
«6te la bride et la croupiere et pis v'la qu'est ben » 
(on se contente d'enlever la partie dure, semi li- 
gneuse, qui se trouve dans les replis, et on laisse le 
reste). (By.) 

Beurree. — Une tranche, une tartine de pain ben 
grillott6, couverte de bon beurre frais, c'est vrai 
bon. — A remarquer qu'on donne le nom de beur- 
ree a toute tartine, couverte de n'importe quoi ; une 
beurree de beurre, de sain (graisse de pore), de ril- 
lauds (rillettes), de confitures de pommes 
cuites, etc. (By.) 

Rdtle, RoQtle. — Une routie, c'est du vin, avec 
un peu d'eau bien sucree, dans lequel on a mis une 
tranche de pain et servi bien chaud. Si le pain est 
grille, la routie n'en est que meilleure. (On rappelle 
r anecdote de 1' Anglais qui, au theatre, demandait 
une loge « rdtie » et, tres vex6 de 1 'eclat de rire du 
contrdleur, lui montrait son dictionnaire : Grille, 
r6ti, c'est le me*me chose). 



XIII 
Pleonasmes — Superlatifs 

Plionasmes 

— C'est sur et certain 

— II n'a ni sou ni maille 

— Ce n'est ni fait ni a faire. 

— Rien dans les mains, rien dans les poches. 

— II a rendu tripe et boyeaux. 

— A la fin des fins. 

— II est si tellement fort que. . . 

— Rien de plus pire. 

— Du pareil au meme. 

— Manger assiette et tout. 

— Au jour d'enhui. 

— De sorte et de maniere que. 

— La ve>ite vraie ; vrai de vrai. 
Hist. — Sur et certain. 

« Bile est preude, je le confesse, 
a Et si suis tout sew et certain 
« Qu'el n'est paillarde ni p. . . » 
(Farce moralisee. — Recueil des fare, franc, 
p. 118.) EvEILLfc. 

— Ni feu ni flambe. 

— Ni en lieu ni en place. 

— .Par mares et par bouillons. 

— Par vas et par chemins. 

— Ni a buffer ni a ferdir. 

— D'heure et d'a temps. 

— Foutu flambe. 

— Joignants et aboutants. 

— Tournants te virants. 

— Misere et pouvrete. 

— Tour (a) et a rang. 

Superlatifs 
Formules employees pour le marquer : 

— A qui serait le plus . . . beau. 

— Ben. .. sot, fin 

— Brule... soul 

— Fini. . . beau 

— Comme il n'y a pas pus. . . bHe 

— Comme par derision (des fruits, du vin). 

— Comme point. — II est fin comme (il n'y en a) 
point. 

— Comme le guiable (diable). 

— Perdu . . . soul. 

— Tout f riand . . . neuf . 

— Tout fin. . . plein. 

— Tout plein. .. beau. 

— Vrai. . . £a fait vrai ben. 



XIV 
Remfedes populaires 

Premilre sirie 

Balfifre. — Au Longeron, pour gu£rir le chancre 
ou balafre des moutons et des veaux, on leur sus- 
pend au cou un sachet plein d'Herbe au chancre. 

Baver. — Une patte de taupe, pendue dans un 
sachet au cou d'un enfant, l'empfiche de baver. 
V. Dent, ci-dessous, et 2* se>ie. 

Berchet-Chalt — Centre la chute supposes du 
Brechet. V. Gloss. 

Blalreau. — On dit proverbialement : Tousser 
comme ein blaireau, — puer comme ein blaireau. 
(Mj.) — La graisse de blaireau passe pour attirer 
les chiens et, si Ton en graisse un objet, ils ne 



Digitized by 



Google 



494 



FOLK-LORE 



manquent pas d'y accourir en foule, de le flairer et 
de . . . lever la patte dessus. Ce serait parce que 
l'odeur de cette graisse est analogue a celle d'une 
chienne en chaleur et que le chien fraye avec le 
blaireau (sic). 

Un empirique de Montjean, que, jadis, les gens 
venaient consulter de fort loin, me confiait un jour 
qu'il faisait son remede avec de la graisse de blai- 
reau et de P « alcide » !!! 

BoildOS (ToroHto. — Le port des boucles 
d'oreilles passait autrefois pour preserver des maux 
d'yeux. Aussi, dans ma jeunesse (1860-1870), 
beaucoup d'hommes en portaient-ils. Cette mode 
regnait surtout parmi les mariniers, chez qui on 
peut dire qu'elle etait presaue generate. Mais, 
tandis que les boucles d'oreilles du commun des 
martyrs etaient invariablement de simples an- 
neaux d'or, les anneaux des mariniers etaient or- 
nes interieurement d'une ancre decoupee. Cette 
mode a tout a fait disparu. 

Boule d'oail. — V. Gloss. 

Bourdln. — Pour empecher les enfants de baver. 
V. 2° serie, et, plus haut, Baver. 

Bourse on vomr. — Au Lg., on use de cette 
plante (qui est le Ihlaspi bourse a pasteur) contre la 
diarrhee, en infusion ou en decoction. C'est la un 
exemple au moins inattendu pour une crucifere. 

BrQIuros. — Pour guerir les bru lures, on recite 
la formule : « Feu du ciel, apaise tes chaleurs, 
comme Jesus apaisait son peuple au Jardin des 
Olives. » Et Ton souflle trois fois en croix sur la 
plaie. (Lg.) 

— L'eau de la premiere neige, que Ton a soin 
de conserver dans des bouteilles, est souveraine 
contre les brulures. (Lg.) 

Canfarf. — V. Folk-Lore, n<> in. 

f. — V. Gloss. 



\ (Lg.). — Une decoction de cenelles passe 
pour donner du sang. 

OorfSOt (queues de). — Diurelique. 

ChanCTO. — V. ci-dessus : Bal&fre et Gloss. 

Chanvro. — Guerit les maux de r*eins. V. Gloss. 

Chovflllo dll pM. — Certains individus ne sau. 
raient marcher nu-jambes et en sabots sans fer- 
railler et se dechirer les chevilles des pieds. II est 
facile d'obvier a cet inconvenient ; un simple fil de 
laine attache autour de la jambe et autour de la 
cheville preserve cette derniere de toute collision 
avec son brutal antagoniste. 

CollqtlO. — Pour guerir la colique des chevaux il 
faut les sortir de la commune. — Le Varannas qui 
me racontait cela gravement ajouta d'un ton rae- 
lancolique : « On le fait souvent mais ca ne r^ussit 
pas toujours ! » — V. 2« serie. 

— Recommande : une infusion a froid de mar- 
ons d'inde dans du bon vin blanc (trois ou quatre 

marrons pour un litre) que Ton fait boire a l'ani- 
mal. 

Core aux pMl. — Pour les ramollir, on les enve- 
loppe d'une feuille de lierre trempee dans du vi- 
naigrefort. (Mj.) 

Crapaud. — V. Gloss. 

Dartm. — Pour les faire passer, il suffit de cou- 
per une branche de frene male et de la suspendre 
au grenier. Au fur et a mesure qu'elle seche, la 
dartre disparait. — V. Endorses, ci-dessous. 

— Certains empiriques soignent les dartres de 
moutons avec du vinaigre dans lequel ils font trem- 



per de la racine de bryone (naveau-puant, oaTeaa 
du diable). 

— Quand une aumaille a des anderses, il suffit 
de lui percer 1'oreille gauche le premier vendredi du 
renouveau, avant le soled levi. Mais il est essentia : 
1° que la b§te soit a jeun ; 2° que la plaie saigne. 

— Un autre moyen consiste a mettre s&her 
dans l'etable une premiere jite <Te>onfier (jet de 
l'annee de l'eglantier). Mais ce moyen est moins 
sur que le precedent. 

— Enfin, on peut frotter 1' animal avec de bonne 
eau-de-vie dans laquelle on a fait tremper des 
oignons sans que personne le sache et pendant ud 
certain nombre fatidique de jours que Ton n'a pn 
me preciser. — N. Toutes ces recettes sont du Lg. 

DontS. — Pour faire passer les rages de dents, il 
faut aller furtivement enfoncer un clou dans un 
chene ou, du moins, dans certains chines, car tons 
ne sont pas doues de la vertu curative ; il y a des 
predestinatioas, me*me pour les arbres. 

C'est tout a fait inopmement que j'ai ete mis au 
courant de cette singuliere superstition. Ce fat en 
1890 ou 91. A cette epoque, j'avais souvent occa- 
sion de passer a Montjean, par le chemin des Sept 
et, maintes fois deja, j'avais fait le trajet sans n?n 
remarquer d'anormal, quand, un beau jour. 
levant les yeux par hasard, je m'arretai tout a fait 
intrigue. Le long de ce chemin, un ch§ne de la haw 
qui bordait au nord la vigne de M. P. . ., a une 
trentaine de metres de la route departementaK 
6tait litteralement crible, constell^ de clous jusqn'a 
hauteur d'homme. II y en avait des petits et des 

Ci ; il y en avait de rouilles et d' autre* tout neufs. 
uns etaient enfonces iusqu'a la tdte ; on te 
avait cogn^s avec autant de fureur que de conric- 
tion. Les autres etaient a peine piques dans 
l'ecorce : ex voto d'ames faibles dans des corps 
faibles. Certains etaient enfonces de travers, ou 
raeme tordus, ce qui denotait chez les artistes res- 
ponsables une hate excessive, indice d'une folie 
commencante, ou d'un respect humain exagere. 

Naturellement, j'allai aux informations et c'est 
de la sorte que je decouvris le pot aux roses. 

Ainsi done, j'avais sous les yeux un chdne mira- 
culeux, un de ces chenes sur lesquels poussait jadis 
le gui sacre et qui, pour le moment, avait la verts 
speciale de faire passer les maux de dents. 

Pendant une annee encore environ, je pas 
observer ce chfine et constater que la collection de 
clous ne faisait que croftre et embellir de jour en 
jour, ou plutdt de nuit en nuit, car ce sont la 
ceuvres de tenebres. . . II y en avait certaineroent 
de 150 a 200. 

Malheureuseraent, M. P..,, grand ennemi des 
superstitions et a qui tous ces clous percaient litteV 
ralement le cceur, s'avisa de faire abattre son ch^ftf- 

— V. Celestin Port, Dictionn., v« Palud (U), 
ou il mentionne un chdne semblable pres d' Angers- 

— (Tierce.) Pour guerir une race de dents, il 
faut, d'un coup de rasoir, inciser legerement, du 
cdte du mal, le repli-saillant du pavilion d* 
1'oreille qui traverse horizon tale me nt le lobe sup*- 
rieur. Non seulement la'souffrance actuelle dispi; 
rait, mais le patient est pour toujours preset 
du mal de dents. 

— « Tenez 'core, pour me preserver du mal df 
dents, je commence toujours en m'habillant par U 
jambe gauche pour pouiller mon galecon et m» 
culotte. » V. 2« serie. 



_, „. — Pour deroter une bete bovine 

enrotee (V. Gloss.), il sufllt de lui faire manger de U 
verdure, c.-a-d. de la mettre au regime du foaf- 
rage vert. (I^r.) 

DiarrhiO. — Pour faire passer la diarrhee des 
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eaux, on leur fait avaler, le matin, a jeun, des 
imas-rouges (limaces) vivants. (Lg.) 

Pour gue>ir la diarrh6e des moutons, on leur 
•asse au cou un omblet de duret (anneau de trogne) 
ait d'un jit de l'ann£e. (Lg.) 

Doutairt. — Pour se guerir des sciatiques et des 
iouleurs rhumatismales, il faut porter sur soi des 
lanrons d'Inde. (Lg.) 



\. — Dartres. — Frotter la dartre avec 
ine toulTe d'ironfier trouvSe sans la chercher. — 
*. Les touffes d'e>onfier, ou d'eglantier, sont des 
xcroissances couvertes de poils verdatres, pro- 
luites sur cet arbre par la piqure d'un insecte. 

Mr) 

— Parmi les precedes employes au Lg. pour faire 
>asser les endorses, je note les deux suivants : 
1° tordre une jeune tige de genet : quand elle sera 
£che, la dartre sera gue>ie ; 2° le soir du premier 
rendredi du renouveau de la lune, sortir a fa porte 
ft, en regardant fixement 1'astre, empoigner a terre 
tt au hasard le premier objet qui tombe sous la 
nain et en frotter 6nergiquement l'enderse. 

V. Dartres, ci-dessus. 

ErlpMUX. — Pour faire passer les e>ipeaux 
>u oreillons, il faut boire apres un chat. (Zig. 154.) 
- V. Gloss. 

Fks (Vermes). — Au Lg., corarae a Mj., on 
xmnatt et on emploie pour gu&ir les verrues des 
wis jetes dans un puits. Mais on use aussi du 
noyen suivant. On cueille des feuilles de houx- 
Saiard, varied de houx qui n'a qu'ine burgne a 
:haque talle, et, avec l'aiguillon de chaque feuille, 
>n pique chacun des Acs, puis on jette les feuilles. 
3uand elles sont seches, les fics sont gue>is. V. au 
Supplement. 

Flfcvrt Intormlttente. — Pour la guerir, prendre 
leux des talles (feuilles) sup£rieures d'un chou vert 
Jivec une portion de la tige, fendre cette tige en 
ieux et appliquer le tout sur le pouls du malade 
pendant une nuit, c-a-d. sur la face interne du 
poignet. — V. Gloss. 

Autre remede. — II 6tait present, a Mj., par les 
empiriques : s'envelopper le bout du petit doigt 
de la main gauche avec la taie d'un oeuf frais. La 
souffrance etait terrible, a dire d'expert (effet de 
suggestion, sans doute), mais la fievre disparais- 
sait. — II est vrai que le malade devait, en outre, 
chaque matin, a jeun, mordre l'6corce d'un 
pecher. (Effet des amers.) 



(Engelures). — On les lotionne avec une 
decoction de polygala commun, que d'aucuns 
appellent par erreur genet-renis. (Vulg. Herbe a lait. 
Batard.) 

— Pour guenr les geales, il faut les faire lecher 
par un chien. (Lg.) 

V. 2« serie. 

t Gorge (Mai de). — « Quand, par un temps rude, 
je me sens mal a la gorge, infailliblement, je me 
gu6ris ainsi : Je prends, le soir, en me couchant, ma 
chausse de laine eauche, je la d6vire et, m'appli- 
quant le pied (de la chausse) sur la gorge, je m'en- 
toure le cou avec la chausse et mdme j'ajoute une 
ceinture (bande de laine) par dessus. Le matin, je 
ne sens plus rien, mais, comme j'ai le cou en sueur, 
je quitte tout ca et me tiens bien cache pendant un 
bon quart d'heure avant de me lever. Les mSdecins 
recomraandent la laine grasse (en suint) pour les 
gourmons. — Comment dis-tu? — Eh ! bien, les 
oripeaux (oreillons). Le pied de la chausse gauche 
yaut mieux, surtout si on la porte depuis quinze 
jours. » (Mettons huit, quiau s'ra b6 sufflson, — 
La Chataigneraie). Hum ! — V. au Suppl. 



I. — V. Gloss. 

Qoiltte-grappe. — V. Gloss. — Pour empecher 
la goutte-grappe de se produire, il sufilt de porter 
un brin de laine attache autour du poignet. — Cf 
Cheville du pied, ci-dessus. 



9. — Pour guerir la maladie du grous 
ventre chez les lapins, on leur fait manger du per- 
sU. (Lg.) 

Htmorragle. — Pour arrSter une h6morragie, 
on couvre la plaie de toiles d'araignSes. — II y a 
des gens qui conjurent les hSraorragies. 

Htraee (Lierre). — Le lierre est assez employe 
dans la mSdecine populaire. A Mj., on 1' emploie 
pour gue>ir des hurries, ou rhumatisme articu faire. 
On remplit un sac de feuilles itarrUes au four et, 
dans ce sac, on introduit le patient pour le faire 
suer. — A Saint- Augustin, j'ai connu des personnes 
qui, en guise de vin de quinquina, buvaient du vin 
ou elles faisaient infuser des feuilles de lierre. — 
Au Lg., pour guerir la surdite, on fumi$e Toreille 
avec de la vapeur d'eau ou baigne du lierre ram- 
pant. Du reste, ce dernier, et aussi le lierre du ceri- 
sier, ou du prunier, ou m§rae celui de muraille, 
est pr6f6r6 au lierre du chene. V. Hurnes, ci-des- 
sous. 

Herbe i plquer. — Les megeilleurs s'en servent 
pour herber les bestiaux. L'ope>ation consiste a 
pratiauer un s£ton sur les flancs de la bete et a y 
mtroauire un brin d'herbe au sue acre qui deter- 
mine une suppuration. — L'herbe a piquer est 
l'hellSbore blanc. — (Veratrum album. Batard.) 

H writes. — Rhumatisme articulaire. — Le 
remede populaire contre les hurnes consiste a 
mettre au four, aussitdt qu'on en a retire le pain, 
une poch^e de feuilles delierru et, lorsqu'ellessont 
ttamtes par la chaleur, a y introduire le patient 
jusqu'au cou afin de le faire suer abondaminent. 
— V. Horace ci-dessus. 



— Toiles d'araign6es. — On em- 
bourre les plaies saignantes d'iranselees pour arre'- 
ter rh^morragie. 

. — Hoquet. V. Gloss. 

— Oreillons. Pour se guerir des 
jottereaux, fl faut manger d'un plat dont un chat 
a leche le dessus. 



— Un brin de laine les guent. V. Gloss. 

LaH. — Pour faire passer le lait d'une chienne, 
on lui met un collier de liege. (Lg.) 

— Pour faire passer le lait a une femme, on 
enleve la petite peau d'une talle de porSe (feuille de 
poire au) et on la lui applique sur le sein ; ou bien 
encore on lui met sous l'aisselle un bouquet de 
feuilles de persil. (Lg.) — Voir Glossaire. 

— Pour une vache, on lui attache a la queue une 
poignee de provence (pervenche), de telle sorte 
qu'elle frdle Vameil (le pis). Au fur et a mesure que 
la pervenche se fl<Hrit, le lait se tarit. D'aucuns 
remplacent la pervenche par la menue-sauze. 

Un autre moyen consiste a tirer (traire) la vache 
le matin et a aller jeter la moisson dans une eau 
courante. (Lg.) 

— Le lait de femme instill6 directement du 
Wtin dans l'ceil gu^rit les ophtalmies. (Mais l'op6- 
ration peut faire loucher le patient.) — Les pleurs 
de la vigne auraient la mdme vertu. 

Lent, Lang (Mal de). — V. Qloss. 

Uerre (Graines de). — Gertaines personnes em- 
ploient les graines de lierre infuste a froid dans du 
vin blanc comme succ6dan6 du quinquina. 

— D'autres prennent de m6me du vin al6ne, 
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c.-a-d. dans lequel elles ont fait infuser a froid de 
Valine, variete d' absinthe, a feu i lies blanchatres. 
(Batard ecrit Alaine, Arthemisia absinthium ; 
armoise absinthe, ou Insens, etc.) 

Machlllt. — Lorsqu'une b§te bovine a une ma- 
chure a une patte, on prend de la terre vierge (non 
remuee), de preference de Pargile; on fait pietiner 
cette terre par la bete, puis on la met dans un sac 
que Ton suspend au coin du foyer. Quand elle est 
seche, la machure est guerie. (Lg.) 

Mais il faut que cette terre ait ele recueillie 
avant le lever du soleil et que la bfite soit a jeun au 
moment ou elle fait sa cure. (Lg.) 

Manront d'lnde. — On en met dans les meubles 
pour detruire les teignes qui devorent les etoffes 
de laine. (Par tout.) Un litre de vin blanc dans lequel 
on a fait tremper cinq ou six marrons d'lnde est 
ingurgite a un cheval qui soufTre des coliques. 
(Sa., Mj.) 

Si on en porte sur soi, ils guerissent des douleurs 
rhumatismales et sciatiques. (Lg.) 

Merde de Chat. — La fiente du chat est, comme 
celle du chien, un remede populaire. On en boit 
l'infusion pour se guerir des suites d'une chute, 
lorsqu'il n'y a pas de fracture. (Long.) 

Merde d6 Chlen. — La tisane de merde de chien 
passe pour un medicament souverain contre la 
bronchite. Beaucoup de personnes en ont toujours 
une provision. Mais, me disait un bonhomme tres 
feru de cette medication, on a soin de ramasser de 
la marde de chien ben propre ! 

Merde da vache. — La merde de vache delayee 
avec du vinaigre et appliq'uee en pdteau sur un 
erysipele le guerit infailliblement. 

Matene (Verbascum, bouillon blanc). — Bonne 
pour guerir les maux (furoncles, etc:). On cueille 
un pied tout entier, on en fait bouillir toutes les 
feuilles, parce qu'une seule a de la vertu, et on ne 
sait pas laquelle. 

Navaau puani — Grous naveau. Naveau- 
bourge. (Bryone. — Bryonia dioi'ca de Batard). 

Naz (Saignements de). — Pour arreter le saigne- 
ment de nez, on applique sur le cou et entre les 
epaules du patient un objet tres froid : clef, manche 
de couteau, etc. — Ou bien on lui fait lever verti- 
calement le bras du cdte de l'hemorragie. 

Nayar. — La tisane de feuille de noyer passe 
pour un excellent depuratif. 

Oreille ailX SOUlltS. — V. Verin, ci-dessous 
(eruption cutanee.) — V. Gloss. 

Panaris. — Pour faire avorter un panaris, il faut 
pjonger le doigt malade dans un ceuf frais et at- 
tendee que celui-ci soit cuit par la chaleur du mal. 
mais il vaut mieux aller voir un conjureux. 

— Au Lg., comme a Mj., on se sert d'un oeuf 
frais pour eteindre un panaris commencant. Mais 
un autre procede consiste a plonger le doigt ma- 
lade dans la gueule d'une grenouille et a I'y main- 
tenir toute une nuit. 



(Gercures). — Pour guerir les par- 
tissures tres douloureuses auxquelles leur metier 
les expose, les macons — principalement — y 
laissent couler de la cire (poix) de cordonnier fon- 
due a la flamme d'une bougie et toute enflammee. 
L'operation est fort douloureuse, mais c'est cette 
medication qui les sauve, proclament-ils. (Lg.) 

— D'autres, lorsqu'ils ont une partissure a un 
•doigt, lient ce doigt avec plusieurs touT»de fil ecru 
passant dans la partissure meme. On peut dire quo 
c'est un remede heroique. (Lg.) 



Piftis. — Pour guerir le pifris des moutons et 
aussi la diarrhee des veaux qui tettent, on leur 
met au cou des omblets (colliers) de duret (troene). 
jit (pousse) de l'annee. J'avais deja rencontre at 
usage a Passavant. (Lg.) 

PlqQre da freulan. — J'ai ete pique par un freu- 
lon rouge (sorte de grosse guepe jaune); tout" 
suite, le gars X. me dit : Attends un peu, je vas U 
guerir. — II va charcher trois especes d'bertes 
(n'importe lesquelles) ; il me frotte dur avec cha- 
cune de ces herbes. La douleur a passe et ca n'a 
pas enfle. — C'est infaillible. 

Piala. — Pour cicatriser les plaies envenime^. 
on se sert des feuilles de l'herbe de Sain te- Margue- 
rite. (V. Gloss.) La face inferieure fait suppurer, 
la face superieure asseche et cicatrise. 

— Pour faire disparattre F inflammation ite 
plaies contuses, appliquer sur ces plaies une em 
platre de blanc d'oeuf melange de Mousse-de-No4 
(lichen). Mais il est indispensable que ce lichen aji 
pousse sur un arbre de fruit a noyau. 

Pltthare. — Pour « manger le sang *, on Iwt 
une infusion d'herbe au sang, ou aspemle a grand* 
feuilles. 

Piaurs da la vlpie. — Les pleurs de la vip. 
c.-a-d. la seve qui, au printemps, decoule des sar 
ments fratchement tailles passent pour etre exc^r 
lents ocntre les maux d'yeux. 

Pott. — Pour guerir le pote (V. Gloss.) des moa- 
tons, on frotte les pustules avec du beurre doui 
ou encore on trempe le mufle de l'animal dans Ju 
suint (purin). (Lg.) 

PailX. — Pour la maniere de se d^barrasser d^ 
poux. (V. Zigz. 150.) 

1 Puces. — V. Guernazelle au Gloss. — Pour s'ft 
defaire. 

Rage. — « Un loup enrage ayant mordu beau- 
coup de personnes on envoya ceiles-ci a la mer it 
on semble dire que ce traitement fut efficace. - 
{Anj. hist., 4« an., n° 6.) 

— Autrefois, au Long., un pere Brunet traitat 
la rage en faisant boire k la personne mordue, pe- 
dant neuf lunes consecutives et au renouoecu & 
la lune, une infusion de certaines herbes. Mas, 
partout, au Lg., comme a Mj. et a St- Aug. k 
grand remede, le remade heroique, quand la rap 
etait declaree, consistait tout bonnement a etoufc* 
le patient entre deux couettes. On m'a cite a 
femme qui fut traitee de la sorte a Villemoisan. il y 
a moins d'un demi-siecle. Elle etait originaire ^ 
Mj. — V. ce mot au n° 3 du Folk- Lore. 

Raina das pres. — Au Lg., on cueille les n-> 
de cette plante et on s'en sert beaucoup contra ks 
indispositions des jeunes lilies, comme emmt&i- 
gogue jecrois. (Spiraea ulmaria. Batabd.) 

Rains (Mai de). — Pour se preserver du mal ^ 
reins, il sufllt de porter attachee autour des reiss 
a meme sur la peau, une ficelle de chanvre et^ 
cialement une corde a pain de sucre. Les epicier^ 
savent quelque chose. (Lrg.) 

Rhumatisme — Contre le rhumatisme et ^ 
sciatique, on emploie les tetes de choux rouges q* 
Ton fait chauffer et dont on enveloppe la pa- 9 
douloureuse. (Lg.) 

Russypere. — V. Gloss. 

— A Saint-Paul, les bonnes gens sujets aw 
erysipeles usent d'un remede souverain p& 
prevenir le retour de cette affection. Ils V orifT !r 
dans le chignon, si c'est une femme, dans la ««» 
du chapeau, si c'est un homme, une tete de *tf -* 
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s£chee, ou meme r£duite en cendres. L'effet, 
turellement, est celui d'un cautere sur une 
abe de bois. 

Wlcaira. — Est employee contre la dyssenterie. 
ssi l'appelle-t-on Herbe a la foire ou Ghie-mou. 

. — V. ci-dessus : Rhumatisme. 



1. — Selon. Pour faire rapporter (suppu- 
) un sinton, on y in trod u it de la racine de 
uambre rdgee (parelle, rapee). Lg. (Rumex cris- 
s ; Patience, parelle, pardne. — Batard.) 

— V. Gloss. 



i (Suie). — La suie, comme la Merde de chien 
. ci-dessus), est un remdde populaire contre la 
onchite. On la prend en infusion. — Contient 
meme principe que la creosote. 

SlMOT det maim. — V. Benit, au Gloss., et Sueur. 

TMiM de SOUrtf — Le jus de tetine de sourit 
edum album, dite aussi Vermiculaire, Trique 
adame. Batard), pris a la dose de deux petits 
rres par jour, est un remede excellent contre 
tydropisie. J'aflirme avoir eu l'occasion d'en 
perimenter les effets sur un malade de ma fa- 
ille atteint de cirrhoee du foie et d'hydropisie 
>dominale. Ponctionne par le docteur, il avait 
racue plus de six litres de liquide. Mais, moins de 
linze jours apres l'enflure 6tait revenue aussi 
»rte et le malade, qui 6touffait, ne voulait plus se 
►umettre a 1' operation. En desespoir de cause, 
allai trouver une femme, que je savais avoir 6t6 
ree d'une situation semblable par un remede 
npirique, et la priai de me dire son secret. Elle le 
t sans difficult^. Je pr£parai et j'administrai moi- 
i^rae le remede, sans grand espoir, je l'avoue. Le 
isultat fut merveilleux : en trois jours, l'hydro- 
isie avait completement disparu et le malade elait 
ir pied. Le docteur n'y comprenait rien et il ne 
at s'empecher de me demander ce aue nous 
rions fait. Je le lui dis volontiers. II ma avoue\ 
epuis, avoir essayd de ce remede dans sa pratique, 
lais sans succes. « II est vrai, ajouta-t-il, qu'il 
agissait d'une maladie de coeur et que le malade 
tait use\ » (R. O.) V. H6morroIdes, plus loin. 

UrflM. — L'urine humaine passe pour un excel- 
to t remede contre les engelures et excoriations 
aelconques. 

Vftdtrt (grous). — V. Grous- ventre, ci-dessus. 

Vtrfn. — Contre le verin, c.-a-d. les Eruptions 
atanees (ne pas confondre avec le verin ou venin 
es viperes), la mddecine populaire, au Long., 
mploie surtout la molene, la croisette et le petit- 
lillou. 

— Pour guerir le verin, on met sur la partie 
lalade une grenouille vivante et on l'y maintient 
ttachee toute une nuit. (Lg.) 

— V. Oreilles-aux-sourits, au Gloss. 

VerrtMf. — Pour faire passer les vermes, il faut 
toufter un crapaud avec la main droite, — ou bien 
ntrer a jeun dans l'eglise et se tremper les mains 
lans le b6nitier. — V. Gloss, et Supplem. 

— II faut jeter dans un puits tres exactement 
lutant de pois que Ton a de ces facheuses excrois- 
ances et se sauver de maniere a ne pas les entendre 
ember dans Peau. 

— Les enfants posthumes ont le don.de faire dis- 
>araltre les vermes et les Acs en sou Alan t dessus. 

Vers. — Contre les vers intestinaux, il faut faire 
porter au malade un collier de gousses d'ail, ou 
sneore les piler et les appliquer en cataplasmes sur 
le ventre, rour faire perir les vers des enfants, il 
faut leur fumer dans le nez — celui des poupons. 



Les mamans in vi tent fort bien un fumeur a en- 
voyer quelques bouffees de tabac dans les narines 
de leur prqg^niture. (Tim., Lg.) 

Vtmlle. — A Passavant, les bergdres, pour 
arrdter la dysenterie des moutons, leur font des 
colliers de fleurs de troftne, ou verzelle. — V. Gloss. 

Vlpdfe. — Au Lg., on est persuad6 que, si une 
personne mordue par une vipere reussit a tucr 
i'animal, surtout d'un coup de dents, elle n'a rien 
a craindre de son venin, le verin est arr£t& 

On croit encore que les individus maillSs, c -a-d 
forte ment marques de taches de rousseur. sont 
r^fractaires a Tempoisonnement par le venin des 
serpents. La tradition populaire rapporte que, il y a 
quelque trente ans, un fermier de la Censiviere de 
Torfou, tres fortement mai!16, ayant 6t6 mordu 
d'une vipdre, ce fut la vipere qui creva, — comme 
dans l'dpigramme de Voltaire 

— Lorsqu'on a 6t6 mordu d'une vipere, il sufllt, 
pour arr§ter le venin, d'entourer le membre bless6 
avec un brin de fougdre male (Lg.) 

Volet — Nenuphar. La racine du volet est un 
anti-aphrodisiaque tres puissant. 

N. — II y a quelques annees, au Mesnil, pays 
des sourciers, comme chacun sait, cinq ou six 
commeres, lasses de remplir le devoir conjugal, 
avaient fait une rafle de nenuphars dans la 
Grand'fosse, a l'intention de leurs maris. Ceux-ci, 
mis au courant de 1' his to ire, administrerent a 
leurs legitimes une tourn^e avec des triques plus 
raides que le baton du lit. Tout le monde s'6baudit 
de l'aventure. 

YtUX roupt. — A Mj., on les lave avec de la 
seve de vigne. — Au Lg., on applique dessus un 
morceau de chair de veau. 



Deuxiime sirie 

Bavtr. — Pour empecher un enfant de baver, il 
faut lui faire embrasser un bourdin, si e'est une 
fille, et une bourrique, si e'est un garcon. La re- 
cette est excel lente, si Ton s'en rapporte aux com- 
meres de Saint-Paul. — V. l re se>ie. 

BrQIlires. — Faire trois fois le signe de la croix 
en disant : Feu, apaise la chaleur, comme Judas 
a trahi N.-S. au Jardin des Oliviers. (Lrg.) — V. 
l w s6rie. 



I. — Pour conjurer la colique des bestiaux, 
on fait'avec le pouce le signe de la croix sur le flanc 

fauche de la bete malade, en prononcant les mots : 
'once I feu ! roule ! Puis on s'en va reciter six 
Pater et six Ave, loin de la presence de I'animal 
(Lg) 

CollqtM ptorrttlM. — « 1625. Remede pour la 
colique pierreuse : premierement, de l'herbe de 
Capti Veneris, de celle qui crott dessus les mu- 
railles, comme a 1'estimation d'une poign6e ; une 
poign^e de racine de fenouil ; une poign^e de racine 
de vieil perzil ; une poignge de racine de ache ; une 
poignee de cassepierre, racine et herbe ; une poi- 
gnee de racine de chardon male a cent testes ; une 
poignee de chiendent, de celui qui n'est pas paU, . . ; 
une gross© crouste de pain, bien roustie, espaisse 
d'un pouce, a la rondeur d'une grande patte ( ?) de 
terre ; le tout pouille en un pot neuf de deux ou 
trois pintes, et y mettre deux pintes de vin blanc et 
les faire consommer en sorte qu'il n'y reste plus 
qu'une pinte a passer le tout au travers d'un hnge 
blanc ; et, pour en user, toutes les fois qu'il boira, 
qu'il les mette en son vin en guise d'eau. » (Inv. 
Arch., E, S., s., t. Ill, b. 220, 1.) 

n-32 
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— Nom vulg. de la consoude, borragi- 
n6e a fleurs blanches ou violates, abondante dans 
les prairies d'alluvions. 

On se sert surtout de la racine. — On la racle de 
sa peau noire, puis on rape avec un couteau ; on 
obtient ainsi une pate grossiere, gelatineuse, qu'on 
applique sur les galures (ou jalles, gercures pro- 
duites par le froid). On recouvre d'un papier mince 
et on lie avec de la utile ou de l'effilochure de corde. 
En sechant, cela devient aussi dur que de la 
gemme (cire de cordonnier) et aussi tenace que le 
collodion ; l'eau ne le dissout pas. — II faut se ser- 
vir de racine fralche, car cette racine seche (se des- 
seche, durcit) tres vite. 

Dents. — Guerison du mal de dents. Se couper les 
ongles des pieds et des mains et les enterrer en- 
suite sans que pereonne ne le voie. (Lrg.) — V. 
l re serie. 

Derzlllon. — Compere loriot. On le gagne a pisser 
dans les rouons de chartes. Pour le guerir, on met 
dessus de la crache (salive) a jeun, tous les matins. 
(Ma., Z. 207.) 



Fll de taupe (Ma., Z. 207). — On s'en sert pour 
arrfcter les h^morragies. Pour le preparer, il sufllt 
de trouver une taupe male. Avec une aiguille et du 
fll, lui traverser le cou de part en part et faire en 
sorte que le fil soit bien rouge. Un petit bout de ce 
fll, mis sur une plaie saignante, arreterait instanta- 
nement l'hemorragie. 

CUUure-Geale- — « Pour guerir ses galures ou ses 
geales (gercures aux doigts), il se sert de gemme 
(poix de cordonnier) ; moi, j'aime mieux me ser- 
vir de la racine de confee (consoude), c'est pas si 
souffrant et ca les fait mieux fermer (cicatriser). — 
Notez que Ton fait couler la poix fondue dans la 
gercure. Rien que d'y penser, j'en ai le frisson. 
(A. V.) — V. 1"> serie. 

HtmerroMet. — Les feuilles de Tetines de sourit, 
Babette (Orpin, sedum) cuites dans du saindoux 
donnent un liniment dont on se sert contre les 
hemorroldes. J'en ai entendu dire beaucoup de bien. 
(Lg.) V. Tetine de sourit, plus haut. 

ilaunitse. — Pour guerir la jaunisse, on fait 
prendre au malade des infusions de bluet dans da 
vin blanc et de marron d'Inde dans du vin rouge. 
De plus, on met sous son lit un plat neuf rempli de 
vinaigre et, au bout de q^qs jours, on va jeter plat et 
vinaigre sur le fumier. (Lg.) 

illlgeux d*eau. — Ajouter : Dans le Roman du 
Renard, Sire Ysenguin, le loup, qui a trop mange 
et souflre d'une indigestion, repond a Brichemer, le 
cerf, qui lui demande de ses nouvelles : 
— Biau compere, venez avant 
Et si veez ma maladie : 
Je sui touz plains d'idropisie, 
Se m'orine aviez veue (mon urine) 
Et m'anfermet6 conneue (mon infirmity) 
Vous savez tant de la fuisie (physique) 
Bien me guerriez d'idropisie. 

(Vers 19.934 sqq.) 

Mtgellleiir. — Le megeilleur (hongreur ou v6t6- 
r in aire empirique) jouit encore partout de la 
confiance de nos paysans et ce n'est pas de sitdt que 
les vet6rinaires dipldmes, trop peu nombreux, du 
reste, et trop chers de leurs vacations, arriveront 
a les supplanter. On n'a guere recours a Yartiste 
que pour la chevalerie ou s chevaline y c.-a-d. pour les 
betes 6quines : dans ce cas seulement on reconnalt 
sa reelle superiorite. II faut bien Pappeler encore 
dans les cas de maladies contagieuses, puisque la lui 
en fait une obligation. A part cela, les neuf dixiemes 
des fermiers reservent leur clientele aux mtgeil- 



leurs. Du reste, il faut constater que qqs-uns de 
ceux-ci ont acquis, par la pratique, un viriUbk 
talent dans le diagnostic et le traitement des mala- 
dies du betail : leurs collegues dipldmes se plaisem 
souvent eux-mdmes a le reconnaltre. Par aiUeurs, 
la medecine veterinaire empirique a sum de pins 
pres que l'on ne pourrait supposer les pro^rte de U 
science officielle. Presque tous les megeuleurs s<? 
tiennent au courant des precedes nouveanx an 
moyen de publications speciales ; partout, ils ont 
renonc6 a la medication par les simples et neni- 
ploient guere que les drogues pharmaceutkroe*, 
qui leur donnent des benefices appreciable*. Leu' 
arsenal chirurgical est souvent important et d« 
plus perfectionnes : tous manient couramment > 
trocart, la sonde cesophagienne ou la seringue dr 
Pravaz ; les injections de pilocarpine, d'eserinf T 
de tuberculine ont pass6 dans leur pratimie coo- 
rante. Bientdt, ils en viendront aux traitements 
antiseptiques. 

Le megeilleur commence gendralement son a>- 
prentissage au sortir de l'ecole, dans des conditk^rs 
assez variables. Au bout de trois ou quatre an>. *l 
part sur le trimard, c.-a-d. qu'il s'en va au loin tra- 
vailler comme ouvrier chez des patrons qui m 
donnent, outre la nourriture, le couchage et 1'entre- 
tien, une quarantaine de francs par mois. A lui d 3 
s'etablir ensuite, ou, quand et comme il le peut 

Le metier du megeilleur est surtout avanta#>m 
dans les pays de petite culture, la vallee de la Loin 1 
et le Saumurois, par exemple, parce que, la. tou> 
ses services sont payes en argent. Mais, dans W 
regions de grandes fermes, comme le Choletais -t 
le Segreen, tous les cultivateurs sont acen&s «*a 
abonnes au megeilleur, comme ils le sont au mart- 
chal. Pour les soins eventuels qu'il doit donner an 
betail, le hongreur percoit une redevance fixe eo 
ble\ qu'il va recueillir chaque annee, vers le mtB 
d'octobre. C'est seulement sur les operation 
extraordin aires et sur la vente du medicament qu d 
peut se rattraper, car ce salaire, variable, du rest;-, 
avec les cours, serait absolument insufnsant 
Ajoutons que beaucoup d'empiriques se melent: 
de pratiquer clandestinement la medecine human* 
et mSme de faire qqs petites operations sur > 
chrctien : d'arracher les dents ou de radouber m 
membrcs, par exemple. C'est parmi eux aussi qw 
ilorissent, d'ordinaire, les jugeux <?eau. 

Les megeilleurs partagent avec le clerge la rew- 
tation de sorciers et cette croyance leur vaut ar? 
grande consideration de la part de nos paysan*. 
Ceci est vrai partout, quoique beaucoup moins mar- 
que au midi de la Loire. Aux environs de CboteL 
specialement, le cultivateur commence a deveoff 
sceptique a cet egard. II en est de meme a Mj. MiK 
dans le Segreen et vers Chateau-Oontier, la 1 fc: 
reste entidre ; la est le paradis des megeilleurs. >*« i 
seulement les fermiers ont dans leur savoir ub* 
confiance illimitee, mais ils tremblent positivemeflt 
devant leurs sourcelages et cherchent a se conciuer» 
tout prix leur bienveillance. 

Un empirique du Choletais me contait a ce sbj^i 
une anecdote bien ty pique : « Lorsque j'6tais sur* 
trimard, me disait-il, il m'arriva une fois de m em- 
baucher comme ouvrier chez un patron de Ore* 
en-Bouere. Dds le dimanchc qui suivit mon arrive. 
tout le monde m'accostait pour m'ollrir 4 boir* 4 
moi, gamin de dix-huit ans, inconnu au ^Y 
j'etais regarde comme le bon Dieu. parce qo on 
avait appris que j'etais mageilleur ! J'en jtais bko 
Mais ce que j'en ai bu de ces bolees de cidre ! 

« Avant de me mettre en route, mon patron m' 
dit : II faut que tu aies le baton de mageilleur. U 
moi d'ouvrir de grands yeux : je n'avais \ma> 
entendu parler de ca garce 1 La-dessus. il iw 
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lonna un petit baton nouassu muni d'un immense 
vurgeon, que je pris d'abord pour un manche de 
ouet, et il m'expliqua qu'il etait fait en bois de 
nrlier, le bois des sorciers ; seuls, les mageilleurs 
ivaient le droit d'en porter un pareil. Avec ce 
>aton, chacun me saluait sur les routes et j'etais 
issure d'etre bien accueilli dans toutes les maisons. 

« Tenez, plus fort encore. On etait aux petits 
oins pour nous. Par exemple, il arrivait qu'on 
renait nous chercher le soir pour faire un velage 
lans une ferme ecartee et qu'a l'examen nous 
econnaissions que le travail n'etait pas assez 
ivance. Alors, on nous servait un souper copieux, 
>n nous donnait le caf6 ou une moque de flipe et on 
ious faisait mettre au lit dans des draps bien 
>lancs pour ne nous r^veiller qu'au moment 
tsychologique. Ah ! ce n'est pas par ici qu'on nous 
m ferait autant ! » 

De fait, aux environs de Choiet, les empiriques 
I'ont pas le sceptre de melier devant lequel tous 
e monde, la-bas, s'incline ; c'est a peine m§me 
Mis portent ce titre de megeilleur, auquel tant de 
onsideration est attached. Telle est la puissance 
les emblemes et des mots. 

Sang mttirtrl. — Pour manger le sang meurtri, 
: -a-d. pour faire resorber le sang extravasd d'une 
ontusion, on applique sur la blessure une com- 
>resse d'ache pilee. 

Sucet — V. Gloss. 



Supplement 

Ettomac (maux d'). — Pour gue>ir ces maux, 
>n boit une decoction de feuilles de peuplier. (Lg.) 



— Vers la fin de l'hiver, les bceufs qui 
langent trop de choux sont sujets a pisser le sang. 
)n les guent en leur faisant avaler une decoction 
e branchettes de pecher. 

La m$me decoction sert aussi a faire delivrer 
►s vaches apres la mise bas. 

Bourdonnements d'oreilles. — Au Lg., on attri- 
ue a ce desagreable phenomene la m4me signifi- 
ation qu'a Mj. Mais, la, du moins, on est fixe sur 
i valeur — negative ou positive — des deux poles 
u recepteur telephonique : l'oreille gauche est 
anode, la droite est la cathode. Un vieux prov. a 
&olu des longtemps la difficult^ et sert de me- 
en to a cet egard : « La drete maltraite ; la gauche 
jrte bonheur a l'autre. » 

De plus, on sait le moyen de punir illico les me- 
isants. Lorsqu'on entend le bourdonnement loin- 
in d'une conversation hostile, il sufflt de se 
ordre le petit doigt pour que ceux qui vous 
tardent se mordent la langue. 

Angina. — Contre ce terrible mal, certaines per- 
nnes possedent des remedes empiriques dont la 
»m position est un secret de famille et qui ont une 
Bcacit6 incontestable. Mon plus jeune frere, 
ranQois, atteint dans son enfance d'angine 
nenneuse, fut sauve par un de ces remedes. II 
Iait, desespere du medecin. En pleine nuit, mon 
ire courut au Oat-Robin, chez un homme qu'il 
vait avoir toujours de ce remede, et reussit a en 
>tenir. Quelques onctions furent faites sur la 
rge « a 1'exterieur » : deux heures apres, les 
lisses membranes se detachaient et, au matin, le 
Kdecin constatait que son malade etait hors de 
jnger. II s'attendait a le trouver mort et ne sut 
jnais comment le miracle s'etait opere. 

Contusions. — On les lotionne avec de l'eau 
l^e et on y applique de l'ache pilee, en com- 
psses. (Mj.) 



Coiipiires. — On les couvre de resine pilee. 

On y applique des compresses d'alcoolat de 
mille-pertuis. G'etait la, il m'en souvient, avec 
Therbe a la foire (Vcm.), un des principaux articles 
de la pharmacie de ma chdre tante, Michelle 
Onillon, et elle en vantait inlassablement les ver- 
tus. Pendant les deux mois d'ete, elle avait tou- 
jours exposee sur sa fenetre, en plein soleil, une 
bouteille de forte eau-de-vie dans laquelle macerait 
du « millepertus >». Le liquide rougissait a la longue 
et prenait la viscosite d'une huile. — V. aussi 
« Bosses d'umeau », au Gloss. 

FICS. — Pour s'en debarrasser, on les lie etroite- 
ment a la base avec un fil de soie qui les sectionne 
insensiblement. V. plus haut. 

Fdre. — On boit de l'eau de riz, ou une decoc- 
tion d* « Herbe a la foire » (salicaire). V. Coupures. 

Jlquet (Hoquet). — Pour le faire passer, on 
tache de faire une forte peur a la personne qui en 
est atteinte, soit en l'entre tenant de quelque acci- 
dent imaginaire, soit en « s'6braillant » tout-a- 
coup sur elle pour la faire « tersauter ». 

Mal da gorge. — Le soir, en se couchant, s'entou- 
rer le cou avec un de ses bas tout chaud. De l'avis 
de certaines person nes, plus le bas est sale, mieux 
cela vaut ; aussi ont-elles soin de « devirer » 
(retourner) leur # c chausse », afin que la crasse pro- 
duise tout son effet. — On se gargarise avec une 
decoction de pointes de ronces additionnee de 
miel. V. Angine. (Mj.) V. plus haut. 

PartiSSures (Oercures). — On applique de la 
« consdre » (consoude), ou on les remplit de 
« gemme » (poix de cordonnier). 

Lorsque la partissure est situee a l'articulation 
des doigts, on entoure le doigt malade de plusieurs 
circonvolutions d'un fil de lin, passant au fond 
meme de la partissure. Les macons,tres sujets, par 
metier, a cette affection, ont souvent les doigts 
ligatures de la sorte. 

Poillettes (Ampoules). — Lorsqu'on a des am- 
poules aux pieds, on les perce avec une aiguille 
enfilee ; on coupe le fil un peu en deca et au-dela 
des points d'emergence et on le laisse en place sous 
la peau. G'est une sorte de seton. 

TourneilX (Panaris superficiel). — On soigne ce 
mal en appliquant dessus une feuille de valeriane. 
J'ai vu employer ce remede, qui a produit de bons 
efTets. (xMj.) 

Vamias. Verrtires. — On les frotte avec des 
* limas » rouges (limaces). (Lg.) V. plus haut. 

Ou avec la seve caustique du figuier ou de 
l'eclaire. 

Crampas. — Les personnes sujettes a avoir des 
crampes dans les moilets portent a m§me sur la 
peau des jarretieres en peau d'anguille. (Mj.) 

Venln. — Lors^u'un chien ou un mouton a ete 
mordu par une vipdre, il suffit, pour conjurer les 
effets du venin, de fustiger l'animal avec des ra- 
meaux de groseilliers. (L.) 

Vers. — Aux enfants ou aux veaux que tour- 
mentent les vers, on fait boire du lait dans lequel 
on a fait bouillir une gousse d'ail coupee en mor- 
ceaux. (Lg.) 
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XV 
Sorciers — Sortileges 

Barrer. — V. Gloss. 

Barthel. — Le gas Berthel (Barthelemy) avait 
deux viaux qu'etaint malades, ils pissaient du 
sang. II s'est dit tout de suite comme ca : c'est un 
sort. II a trouve le pere Couet — vous savez ben, 
qui depouillait les vaches kervees ; vous rappelez 
pas? MSme que je l'ai vu etant en train d en de- 
pouiller ieune, tirer son pain et s'assire sur le ca- 
davre pendant qu'il cassait la croute. Berthel y-i 
conte son fait, disant qu'on y a jete un sort. L est 
ben, dit le bonhomme, je connais ca. Faut que vous 
seyiez deux, vous vous enfarmerez ben dans ta 
raaison, vous ferez un bon feu et vous ferez bouillir 
(telles plantes qu'il lui indique). Vous resterez 
assis devant le feu jusqu'a ce que tu entendes un 
baton tomber sur ta porte. 

Mors, vous eteindrez vout' chandelle, et surtout, 
bougez pas, le sort irait sur vous, vous pourriez 
meme en raourir. — A onze heures et demie, crac, 
un bon coup de baton dans la porte. Ils ne bougent 
pas, raais, une demi-heure apres (minuit !), comme 
c'etait convenu, ils font prendre le remede aux 
viaux. Le lendemain matin, ils ouvrent la porte ; il 
n'y avait point de baton ni ren au bas de la porte, lis 
n'ont ren vu nulle part. Mais le sort etait conjure, 
les viaux se sont trouves guens. 

« Empgche pas, dit le gars Saint (Toussaint), a 
qui Berthel racontait 9a, que si au coup, en disse de 
(en guise de, au lieu de) rester le cul dans voute 
chaire (prononcez che-ere), vous aviez ouvert 
brusquement la porte, avec chacun n'm baton 
dans la main et que vous auriez bolte (frapper avec 
un bois, pron. boate) celui que vous auriez vu 
s'ensauver, vous auriez vantiers su a qui que vous 
aviez affaire : j'y ere guere (gue-ere), moi (mo-e), 
aux sorciers. » (Briollay.) 

— Decidement, les dieux s'en vont. 

BeuiTO (vol du). — V. Naveau-puant au Gloss. 

— A Saint- Augustin, comme a Montjean, 
comme a Tout-le-Monde et au Longeron, il y a des 
malins qui volent le beurre — aux simples d'espnt. 
Ici, comme la, les sourciers tralnent la nippe, 
battent les meliers, etc. Toutefois, le trainage de la 
nippe a lieu non seulement dans la nuit du l or rnai, 
mais dans celles de la Saint-Jean et du dimanche 
des Rameaux. C'est aussi ce dernier jour que Ton 
reconnalt les sourciers. — V. a Rameaux-benits, 
Gloss. 

Pour chasser les sourciers qui tralnent la nippe 
dans la nuit du l or mai, on repand du sel non seu- 
lement dans les etables et sur le dos des vaches, 
mais encore autour des maisons et aux claies des 
champs. Les chevilles des laitUres (jattes a lait) 
doivent etre en melier (neflier), aussi bien que le 
baratton, pour pr^venir le vol du beurre. 

Autrefois, a l'epoque ou il fallait conserver le 
feu et, lorsqu'il etait eteint, recourir aux voisins 
pour en avoir, les femmes feignaient de n'en plus 
avoir le jour ou elles barattaient. En donner ce 
jour-la, c'etait s'exposer a faire voler son beurre 
par les sourciers. Sous cette forme speciale, la 
croyance au vol du beurre a disparu lors de l'inven- 
tion des allumettes chimiques. C'est le cas de dire 
que les t&idbres dela superstition reculent devant 
le progres des lumieres. 

Celnture du diaWe — V. Zigzag 146. 

Chevaux — De m£me que certains braconniers 
ont Tart d'arreter une meute en pleine chassc 
(V. Chiens), de meme certains sourciers savent 



arreter en pleine carriere un attelage de chevaux et 
si bien que les coups de fouet ne les feront p* 
avancer. A Mj., certaine bonne femme, vers 1* 
Baraton, passa longtemps pour posseder ceti? 
puissance infernale. Du reste, il est facile de aire 
repartir les chevaux ainsi bourdes ; il suflit ^ 
balaver la route avec de la fougere. Cela se coiu 
prend, car le secret de ces sourcieres consist* i 
semer sur la route des clous d'un vieux ceroid. 
Les superstitieux sont des gens logiques. (Lp.) 

Conlureux- — II ne faut pas confondre les conju 
reux avec les sorciers. Beaucoup de gens fontpm 
fession de conjurer qui seraient outres de pa&r 
pour des sourciers. Leur art consiste a faire etf- 
taines passes, accompagnees d'incantations, sur 
les maux qu'il s'agit de guerir. Souvent aussi. a; 
prescrivent quelques remedes. Du reste, ils font d»; 
leur science un secret impenetrable, pretendanl 
que, s'ils le revelaient, ils perdraient par Hi, 
meme tout leur pouvoir. 

11 faut dire encore que, dans la croyance popu 
laire, la puissance de conjurer est dans certains c* 
un don naturel. C'est ainsi que les enfants^j 
n'ont pas connu leur pere (enfants posthumes) n<^; 
qu'a toucher les dartres et les vermes ou a souffiff; 
dessus pour les faire disparaltre. Nos rois ne t«-: 
chaient-ils pas les ecrouelles? 

Quoi qu'il en soit, on va encore faire conjurer^ 
panaris, les entorses et foulures, les velins d«i| 
les morsures de vipdres, les brulures, les heraorrH 
gies, la colique des betes et des gens. II y en « r- 
conjurent les abeilles et arretent les essaims d*»! 
leur vol. 

V. le Gloss. 

FWvre (Guerisseux de). — La confiance fe 
habitants de la campagne — et souvent de «us& 
la ville — dans les Guerisseux de fievre pourrascr- 
prendre ; elle est souvent excusee par des fans 
precis, constates, indeniables. 

Le plus souvent, *ces Guerisseux operent a *> 
tance, sans voir le malade : « Allez. disent-ils, vt.j* 
flls est gueri. » — Et il Test, et a l'heure ou d * 
parle. ., . „ . 

On demande a l'un d'eux s'd a reellemeoi - 
pouvoir et pourquoi il n'en use pas davantai? • 
« Je soufTre trop, repond-il ; on vient me v-' 
avant l'acees, on s'explique ; quelque temps apr*- 
je suis oblige de me coucher, c'est moi qui pn-acs 
l'acees, et il est terrible, pendant une heuiv - 
plus. Mais la personne est gueYie. » 

Pourriez-vous me donner votre « segret? *.~ 
« Non, mais vo ici ce que vous allez faire. \ou> & 
chez moi, quand je n'y serai point ; dans lacui^ 
vous souleverez la glace qui est sur la chenn^ 
vous prendrez le papier qui s'y trouve, v«t 
mettrez dans votre poche et vous aurez &; 1 
« segret ». Si ma femme est la, ca ne fait rien. ^ 
vous laissera faire. » 

Ces faits m'ont ete rapportes par un de mes ano- 
des plus instruits, tres incredule, d'ailleurs.sur^ 
points ; il m'a cite les endroits, les noms, les date- 
il a ete lui-m^me temoin de ces guerisons etrn^ 

II les constate, sans les expliquer. 

Garou- — I^es croyances relatives aux I *»?: 
earous sont a peu prds les mdmes au 1# ' J 
Mj. : les loups-garous (Mj.), les garous (Lg.)^' 
des hommes condamnes a courir chaque c--- 
revetus d'une peau de loup, d'une hairc, du<ai - 
au Lg., et, en qqs heures, ils devaient p^ ; ; 
sept paroisses. Cette condamnation, ils la de\ a ^ 
aux prfitres. qui punissaient ainsi ceux qui i>" k t 
saient pas a leurs monitoires. Pour arra '' h,>r f ^.* 
loup-garou a son triste sort, il fallait l«i ! ^ 
repandre du sang, ce a quoi on n'arrivail ?> 
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qu'a Paide de balles benites. Encore ne fallait-il 
pas Ies manquer, car ils houspillaient cruellement 
le maladroit, en depit de ses bonnes intentions. I)u 
reste, la moindre piqure sullisait a les drlivrer : la 
haire, aussitot, sorte de tunique de Nessus, leur 
tombait de sur les £paules : ils iHaient decouvcrts 
ou dehaires (Lg.) 

Innombrables £taient les histoires que Ton 
racontait a ce sujet. A Mj., un pere Leroy, que j'ai 
connu dans ma jeunesse, passait pour avoir ele 
emmene par les loups-garous lorsqu'il etait enfant. 
A Tim., un pere Fonteneau avait dchairt une belle 
jetine fille, en frappant d'un coup de couteau un 
garou qui franchlssait un echalier. 

Voici. entre mille. un conte du Ijg. — Une jeune 
fille de fcnnier £tait amoureuse du domestique, un 
gars de premiere force, mais qui d6pe>issait de jour 
en jour. La fille, inquiete, rinterrogea et finit par 
lui faire avouer qu'il courait le garou toutes les 
riuits, ce qui le tuait. Son amour n'en fut pas 
ebranle' : « Que faire pour te dehairer ? » lui 
Jemanda-t-elle. — « Cette nuit, lui dit-il, je passe- 
rai a minuit dans les rues de la ferme ; tiens-toi sur 
le seuil de la porte. Seulement, il faudra que tu sois 
toute nue et. si je peux jeter les yeux sur toi en 
passant, je serai dehaire\ » A l'heiire dite, la belle 
Kcupait le poste indique ; elle elait a 1'ordonnance : 
Quo non mortalia pectora cogis, 
Sports i sacra fames? 
I^s garous passerent ; il y en avait sept, c'est le 
lombre fatidique. Et tous la regarderent, mais 
Lous continuerent leur course, pas un ne fut dimu- 
>ert. Surprise et desotee, la fille rentra a la maison 
Jt s'aper^ut seulement alors qu'elle avait oublte 
Poter son simoine (petit bandeau d'6to(Te que les 
emmes portaient alors sur les cheveux). L'amou- 
•eux transi etait de retour au matin : « Tu as de la 
:hance, lui dit-il, d'avoir garde ton simoine : sans 
;ela, tu aurais eu ma haire et tu aurais couru a ma 
)lace ! » L'histoire ne dit pas si la fille, a la suite de 
«t aveu d6nu6 d'artifice, continua son amitii au 
rop dgoiste garou. II y a eu des traits d'amour 
mssi etonnants, et c'est bien possible, apres tout. 
Garou. — Courre le garou. V. Zigz. 146. 

GtSte d6 deception. — V. Doigt, au n° 11 du Folk- 

jore. 
— (Pierre Faifeu s'est £chapp£ par ruse des 

aains de sergents qui le menaient en prison) ; 

.. 96 : 

If meilleur point fut leur en retourner 
Un doy au cul, pour mieux les attourner, 
Et Paultre en Pceil a Saulmur leu. complaindre. » 
Herbe au beurre. — V. plus loin, Mars. 

Herbe aux Sourciers — A Montjean, les com- 
lercs croient que, seuls, les sorciers peuvent avoir 
ette herbe dans leurs jardins, qu'ils ne soufTrent 
as que d'autres personnes en cultivent et que, s'ils 
n (fecouvrent, ils vont Parracher nuitamment. 
Hies ajoutent que c'est grace a cette herbe que les 
orders volcnt le beurre de leurs voisins. II faut 
avoir que, dans toutes nos campagnes, il n'y a 
uere de prejug6 plus rdpandu et plus tenace que 
2tte croyance au vol du beurre par les sorciers. 
'est qu'elle est bas£e sur un fait r£el. 11 arrive 
ue, par Peffet d'une maladie que les specialistes 
Dnnaissent parfaitement, toutes les vaches d'une 
srme donnent un lait sain en apparence et qui 
;pendant, ne fournit qu'une quantite de creme 
isignifiante. 

D'autres fois, la mont^e de la creme est normale, 
lais, au barattage, cette creme ne donne pas un 
tome de beurre. Et, tandis qu'entre les mains 
npatientes des menageres, pendant des heures, le 
aratton trotte rageusement, l'imagination bat les 



champs a la meme allure. Assureinent, les vaches 
ont ete ensorcelees ; on se rappelle tout a coup que 
tel individu, veh^mentement soupconnd de faire 
commerce avec le diable, est passe recemment 
dans le voisinage des ^tables ou des paturages et 
que la coupe de ses cheveux avait quelque chose 
ae louche. II s'est m@me arrete un instant a consi- 
ddrer, avec un regard satanique, trois crapauds qui 
sYbaudussaient dans la mare servant d'abreuvoir. 
L'ensorcellement est prouv6 ; mais au benefice de 
qui a-t-il eu lieu? Car rien ne se perd, pas mfime ce 
beurre disparu. En cherchant un peu, en question- 
nant sans en avoir l'air, en espionnant furtivement 
les abords des laiteries aux heures matinales ou 
dorment les citadins sceptiques, qui ne soup- 
connent guere de telles abominations, en soupesant 
de 1'oeil les paniers de beurre portes au marche, en 
faisant le d^compte des pots suspendus aux 
pottiers, en calculant, discutant, analysant, compa- 
rant et collationnant, on finit par decouvrir. 

Et que d6couvre-t-on, grand Dieu ! Quoi ! lui, 
un homme que Ton regard ait comme un ami, un 
voisin dont jamais on ne se serait defi£ ! Qui Petit 
cru jamais? Et pourtant il faut bien se rendre a 
P6vidence. Gar, enfin, les yeux du premier venu 
peuvent constater que, cnez ce voisin, on fait 
autant de beurre que d'habitude, mais les yeux 
bien plus percants de la folle du logis en ont observe 
le double. Or, ces flots de crdme et ces montagnes de 
beurre qu'il tire du lait de ses vaches, d'ou pour- 
raient-ils sortif, sinon du lait des vaches ensor- 
celees ? 

Le raisonnement est congru et la conclusion 
forced ; c'est lui qui a fait faire le coup, puisque 
c'est lui qui en profite ; il a pay6 le quidam suspect, 
Pharbe aux sourciers a fait son ofiice, et le tour est 
joue. 

On ne saurait croire combien de mefiances 
aveugles, de haines sourdes ou declarees entre 
campagnards n'ont pas d'autre cause que ce pre- 
jugestupide. 

Jugeux tf'oau- — Juges a l'eau. Ce sont des 
empiriques qui, dans nos campagnes, font pro- 
fession de guerir les maladies aprds les avoir dia- 
gnostiqu<5es a l'inspection des urines. Ils recon- 
naissent ainsi infailliblement le chapelet des 
enfants, la boule d'eau chez les femmes, le berchei 
chait, les vartaupes ou le velin d'eau chez le com- 
mun des martyrs, toutes maladies redoutables 
auxquelles, selon la phrase stereotyped sur les 
levres de nos paysans, les m^decins ne connaissent 
rien. 

Comme ils peuvent juger de l'affection dont 
soufTre une personne mdme sur une simple fiole 
remplie de Purine d'une vache ou de l'eau d'une 
mare, il leur est le plus souvent inutile de voir le 
patient. Ils se contentent de conjurer le mal 
par des incantations secretes, ou bien ils pres- 
crivent des mixtures de simples qui ne figurent pas 
au Codex (simplicia simplicibus), voire de la 
graisse de blaireau m61ange> d'alcide (acide). 
V. Blaireau, au n° xiv du Folk- Lore. 

Le premier Mars. 

Saint Aubin, prime de Mars, 

Si j'te trouve dans mon pre, gare f 

J'te tuerai pas, 
Mais j't'en foutrai tant qu't'en mourras ! 
Le premier Mars, f§te de Saint-Aubin, est, pa- 
ralt-il, le jour le plus propice aux sorciers, aux fai- 
seurs de tours et aux jeteurs de sorts. 

C'est ce jour-la, notamment, que le sorcier 
ou jeteur de sorts, le traineur de guenille, comme on 
Pappelle encore, detourne a son profit le beurre de 
son voisin. 

A cet effet, aussitdt minuit sonne\ le traineur de 
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guenille part, avec en poche un vieux linge quel- 
conque, qu'il d^ploie seulement a la porte de 
Potable de Tun de ses voisins, qu'il a avis^e 
d'avance ; et gare ! si Ton n'a pas eu soin de parer 
a son action en jetant du sel a la porte de Pdtable ! 

II trafne sa guenille sur la terre depuis cette 
porte jusqu'a la porte de sa propre stable, en ayant 
soin de passer sur les paturages et pres de Pabreu- 
voir du voisin et en recitant certaines paroles sacra- 
mentelles. 

Si cette operation est bien accomplie et si elle 
n'est pas neutralised par le sel, pendant Pann6e 
entire, le beurre du voisin passera dans la baratte 
du tratneur de guenille. Celui-ci est tres redouts 
dans la campagne et c'est a lui qu'on s'adresse dans 
le quatrain ci-dessus, dont la doucuer, certes, ne fait 
pas le plus bel ornement. 

Et, pour neutraliser Taction du jeteur de sort, 
quelques fermiers vont encore, le soir du dernier 
jour de fevrier, a Pheure du cr6puscule, jeter 
quelques poigne*es de sel a la porte de leurs stables, 
sur leurs paturages et dans 1'abreuvoir de la ferme. 

C'est aussi Saint-Aubin qui, le premier mars, 
condescend a predire la destined au beau sexe. 

Ge jour-la, en efTet, la jeune fille en age de se 
marier s'en va au dernier coup de minuit dans le 
carrefour le plus voisin de sa demeure, ou elle se 
met a genoux, en disant : 

Bonjour, Mars ! 
J'te salue, Mars ! 
Fais-moi voir dans mon dormant 
C'que j'deviendrai en mon vivant. 

Puis elle se recouche et, dans son premier som- 
meil, elle voit en reve P6poux que le destin lui 
reserve. 

C'est, parait-il, infaillible. 

Quince". 

Meute. — Rien n'est plus facile que d'arreter 
une meute en pleine chasse et de lui faire perdre 
la trace du gibier. Les braconniers s'y emploient 
souvent pour se venger des gardes-chasses et de 
leurs patrons. S'ils voient passer non loin d'eux 
un cerf poursuivi, ils tirent vivement de leurs 
sabots quelques brins de la paille qui leur sert de 
chaussons et les sdment en travers de la piste. D&s 
que la meute arrive a ce faible et imperceptible 
obstacle, elle s'arre'te aussitdt, disoriented : les 
chiens ont perdu le flair et la chasse est manqu6e. 
C'est PefTet du protoxyde de gendarmium. 

MeneiJX de loups. — V. Gloss. 

Nlppe (Trainer la nippe). — Z. 146. 

Sorclers (La nuit). — « Ah ! malheureux que 
nous sommes, sitot que mon sieur le soleil a mis 
sa coeffe de lit, le monde n'est plus a nous et les 
mechants s'en emparent. 

« Au coin du bois de la-loin, on apercoit une 
bonne femme trepassee qui file sa quenouille en 
chantant ; auprds du ruisseau d'en bas, ce sont les 
lavandieres qui font la buee des linceuls ; un lutin 
fait dCvirer votre chapeau ; un autre se deguise en 
racine pour vous happer la patte, et vous allez a 
dix pas vous asseoir sur le menton... un garou 
vous saute sur le dos ; ou vous etes arrets en che- 
min par une grande bique blanche qui vous croise, 
marchant sans toucher terre... : maint trepasse 
souldve sa pierre tombale et sautille par les champs 
sous forme d'une boule de feu... ; d'autres fois, 
le bon pelerin, bien efTraye ct chantant a tuc-tete 
pour se reconforter, rencontre... un beau petit 
cheval tout selle et bride et si mignon qu'il semble 
demander caresses... (Malheur au pelerin, s'il 
l'enfourche. . .) l'animal jette le feu par les na- 
seaux, se cabre, lance une double petarade et se 
met a delaler parmi les airs, comme un diable qu'il 



est. Le bonhomme, ~epouvante\ s'accroche au 
toupet, aux crins, a la housse, a la aueue, partout. 
Et il est entrain^ par les bois, les opines, les 
mares, les ravins ; laissant ici sa houppelande,la ses 
chausses, la son cher cuir. . . et par la fin deboulm* 
en quelque friche, ereinte", hors d'haleine, evanouu 
le nez dans le mitan d'une bouze de vache. Et, k 
lendemain matin, quelque maligne bergerette le 
r^veillera d'un coup de houssine, en lui criant 
Ah ! pouah ! le friandeau ! » (Hist, du vi tps, p. 323- 
4-5.) 

— Parait qu'y a encore des sorciers. — Une fer- 
mtere avait retire peu de beurre de sa baratte. 
Elle dit a sa voisine : Je ne sais pas ce qu'ont me> 
vaches, mais j'ai beau baratter, je ne fais pas d? 
beurre. C'est un vrai sort. Mais sois tranquille. va. 
un autre l'a fait, mon beurre (d'ou tristesse et soup- 
90ns). Mais, Pan prochain, je ferai attention, U 
veille du \" r mai. 

La veille du l er mai, dans la nuit, le soreier v«j 
effeuiller les meliers (n^fliers) dans les haies d^s 
champs ou les betes vont au pacage, afin d'attir^r 
chez lui le beurre du proprtetaire de ces vaches. — 
II parait que les meliers en meurent souver.t : sans 
doute, ceux qui ont le mieux contribue* a PelTft 
du sort. 

— Dans la soiree du 30 avril, avant « soul? 
couche », un proprietaire qui se « deTie b vient dan- 
son champ, seme aux quatre coins une bonne po; 
gn6e de sel, puis, avant que les b£tes rentrent j 
Potable, il met devant le seuil de celle-ci une fort? 
poigne*e de sel qu'il recouvre de terre. — Autrefot 
ceci se faisait dans toutes les fermes. On dit <?t 
c'est certain) que cela se fait encore dans quelque- 
unes chaque annexe, mais en cachette. 

— Au Longeron, l'oxalide cornicul6e, que Pod 
appelle : herbe alleluia, passe pour garantir d* 
sorciers. 

— V. aussi Gloss. 

Sourciers. — Beaucoup de personnes crotent 
encore aux sourciers, ou aux devins, comme on \t> 
appelle au Ixmgeron. (Synon. de Sorciers.) 

II y a des families de sourciers. La plupart d* 
megeilleurs passent pour sorciers. . . 

Le pouvoir des sorciers et de tous ceux qu'in 
soupconne de jeter des sorts est attribue a ce qu ifc 
ont de mauvais livres. C'est Paccusation que I <v 
entend toujours r£p£ter par les ignorants contr- 
ceux qu'ils soupconnent de faire du magie, d? .a 
physique. 

Pour se preserver de leurs mal£fices, il faut. - 
on les rencontre, fermer le poing en mettant J- 
pouce a Pinte>ieur. 

II convient encore de planter autour des ma 
sons de YHerbe aux sourciers, de r£pandre du ^ 
dans les stables, d'avoir des ustensiles de bois o* 
melier. (V. l er Mai, — Vol du Beurre.) 

Les sourciers sont plus ou moins puissants et i? 
plus habile peut conjurer les malefic es d'un autft 
D'ailleurs, leurs pouvoirs sont tr6s varies et i^ 
redoutables. II en est qui donnent des rats. 

Une fermiere de Saint-Augustin m'a racoat^ 
tr6s serieusement aue, du fait de deux e"Uranfptf* 
qu'elle avait loges cnez elle, elle avait vu sa mat*' 
envahie par une legion de rats. II y en avait diK 
les chambres, dans Pescalier, dans le grenier et rn 
que des rats blancs!... Le lendemain matin. \* 
avaient disparu. 

Tout Montjean a connu le pere H., du Mer- 
lin vieux mendiant qui passait pour donner d*? 
ponies (poux). Pendant plus de cinquante ar.*- 
accompagne* de sa moitie\ vieille fee aussi sorc.YT 
que lui, il a parcouru la region, et pas une fermi*^ 
n'aurait ose leur refuser le caloC ou le sou qu 
reclamaient comme un tribute Us declarant - 
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eux-memes qu'a cinq lieues a la ronde toutes les 
cheminees fumaient pour eux. 

Certains sourciers font voir bleu : ils font surgir 
dans les maisons ou sur les chemins des apparitions 
fantastiques ou terrifiantes ; ou encore ils bous- 
culent tous les meubles sans y toucher et leur font 
execute* une infernale sarabande. 

D'autres encore, par la seule puissance de leur 
volonte\ sont capables d'arr§ter net I'attelage le 
plus robuste, sans qu'il puisse ni avancer ni reculer, 
et la charrette ne bougera que lorsqu'ils daigne- 
ront le permettre. Pour parer a ce danger, les 
paysans du Longeron avaient, autrefois, la pr6- 
caution de n'atteler leurs bceufs qu'avec une 
tr a to ire de metier. A Mj., il y a une quinzaine 
d'annees, la rumeur publique voulait que la 
mesaventure related plus haut fut arrivee a maint 
charretier, en pleine route du Mesnil, aux environs 
de certaines maisons ou nichait une sorciere redou- 
table. Si elle vit encore, je ne conseillerais pas aux 
automobilistes de se risquer dans ces parages, les 
pannes y seraient inevitables. 

Mais de quels mefaits les sourciers ne sont-ils 
pas atteints et convaincus? Ils suggerent des pas- 
sions terribles a des individus, l'ivrognerie, par 
exemple ; ils leur donncnt des maladies de langueur 
qui les font maufiner ; ils font foldicr des families 
entieres, qui accomplissent les actes les plus extra- 
vagants (le cas vient de se produire au Longeron : 
hyste>ie collective d'une famille — et des bonnes 
langues de tout le pays) ; ils empGchent le pain de 
cuire ; ils font danser les poules sur la queue? Que 
sais-je encore ! 

Mais, surtout, les sorciers volent le beurre 
(V. Vol du beurre, ci-dessus). Aussi les fermiers 
n'aiment pas qu'un 6trang3r p6netre dans leurs 
stables, ni qu'il rdde dans leurs paturages et qu'il 
s'approche de leurs bestiaux. J'ai connu des pay- 
sans qui faisaient faire a leurs vaches de longs 
detours pour ne pas passer au voisinage de la mai- 
son d'un sourcier reconnu ! 

Du sabbat des sourciers il n'est plus guere ques- 
tion, mais la tegende pretend que le carrefour des 
HalmondiSres, au Mesnil, etait le lieu ordinaire de 
leurs reunions. Le nom de Sourciers en est m§me 
rcste aux Mesnillons, qui ne s'en montrent pas 
autrement flattes. 

Elle raconte, cette l£gende, qu'un petit tailleur 
du Mesnil, tres envieux de sa nature et dont le 
dos eHait orn6 d'une bosse Snorme, s'avisa, une nuit 
du 1" mai, de se rendre a ce carrefour des Halmon- 
dieres, que chacun fuyait avec epouvante. Cach6 
derridre un buisson, il observait depuis longtemps 
dejales ebats des sorciers et des sorcieres, quand, a 
son grand 6moi, il fut decouvert. 

On s'empara de lui, on le tratna au milieu du 
carrefour et, plus mort que vif, il dut, tout le reste 
de la nuit, prendre part a la danse infernale. On ne 
le re lac ha qu'au petit jour et, rompu, vanne\ il put 
rentrer et se mettre au lit. Mais, au r6veil, quelles 
ne furent pas sa surprise et sa joie : les sorciers, qui 
se trouvaient, parait-il, de bonne huraeur, lui 
avaient enlevS sa bosse ! 

L'histoire fit du bruit, comme de raison. Aussi, 
l'annee suivante, a la memo date, un macon qu'on 
appelait Le.Bombe, parce que son thorax rappelait 
la forme d'un chaudron, crut bon de se rendre, lui 
aussi, au carrefour. Malheureusement, les sorciers 
prirent mal la chose ; ils se saisirent de l'indiscret, le 
rouerent de coups et lui collerent dans le dos la 
bosse du tailleur. Le Bombe s'en revint bossu par 
devant et bossu par derriere. 

Je tiens cette ve>idique histoire de mon pere, qui 
futlui-raeme longtemps un Mesnillon d'adoption. 

— 13 mai 1508. — Proces criminel 



contre Mathurin Gruau, sorcier. — II nie toute 
accusation dans le premier interrogatoire ; dans le 
second, au contraire, il se confesse sorcier et ra- 
conte son initiation par la femme Chassebceuf : elle 
alia que>ir une boueste de oignemens noir en une 
chamore de la maison ou ilz estoient et fist des- 
pouiller ledit prisonnier en chemise, et, apres ce 
qu'il fut despouillie, ladite Chassebceuf se defTerma 
sa rob be et se gressa soubz les esselles en l'estomac 
et fist gresser ledit prisonnier en la sorte qu'elle 
se gressa, prindrent chascun ung ballay, firent trois 
tours soubz le tuau de la chemineo et apres... 
laisserent lesdits ballaiz et allerent en vent et tour- 
ment par le tuau d'icelle a travers hays et bussons, 
tellement qu'il y avait si tres grand bruit de vent 
par ou ilz passoient qu'il sembloit que le vent en 
emportast naye et busson. » (Inv. Arch., G, t. I, 
84,2.) 

Sort — Pour conjurer un sort. — V. Z. 151. 

SOTtlligt. — J'avais achete" ma petite jument 
pour remplacer mon petit pdney, vous savez. 
J'6tais aAngers, elle 6tait attel^e et elle y est rested 
pendant pres de quatre heures, le temps que 
j'aille faire quelques courses et lui acheter un col- 
lier. Au moment de partir, malgre plusieurs bons 
coups de fouet, impossible de la faire d6marrer. — 
Pourvu, me dis-je, qu'il n'arrive pas ce qui est 

arrivd a M. de . . . — « Qu'est-il done arrive a 
M. de. . . ? » — « Un jour, il s'elait arrSt6 avec son 
equipage a deux chevaux a..., route de Paris 
(pres d' Angers). II y avait bien du monde a regar- 
der ses beaux chevaux. I, monte dans sa voiture et 
veut partir. Impossible, les deux chevaux ne 
bougent pas. AJors, il descend ; il avait compris. — 
— « II y a un hongreur ici, dit-il, ou est-il? » — 
« Y a un tel. » — II le fait approcher. — « Si tout de 
suite, dit-il, vous ne d6faites pas ce que vous avez 
fait, vous saurez ce que 9a vous vaudra. » — Et il 
remonte en voiture. Les chevaux partent. Heu- 
reux qu'il connaissait 9a ! 

Suppttmknt 

8ordtrs. — On n'arien a craindre des mal6- 
fices d'un sorcier que Ton rencontre si Ton a soin de 
fermer le poing en repliant le pouce en dedans De 
la sorte, on ne saurait Stre « ensavat6 ». (Lg.) 



XVI 



Temps 

Premiire skrie 



Baratte. — BobStau. — V. Paques-fleuries, au 
n° in du Folk- Lore, et 2° serie. 

Bouslner. — V. Gloss. 

Broulllard. — Quand les coqs chantent le soir, 
e'est signe de b^rou^e (brouillard) pour le Jende- 
main matin. — Quand ils chantent alors que le 
temps est convert, e'est pour erdever le temps 
(Feclaircir). 

Oentlles. — Lorsqu'il y a beaucoup de cenelles 
sur les haies, e'est le presage d'un hiver long et 
rude. 

ChandtJIe de rMne. — Quand une chandeile de 
resine, en brulant, crache et bave beaucoup, e'est 
signe de pluie. 
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Cri. Sotltre (Nimbus a l'horizon). — Quand le 
soleil se couche dans un soutre, ou crd, c'est signe 
de pluie pour le lendemain. (Mj., Lg.) 

Croat. — Lorsque des bandes de mouettes 
viennent s'abattre sur les terres des vallees de la 
Loire, c'est signe de crue. — II en est de mdrae 
quand les poissons boutent dans les chantiers, c.-a-d. 
viennent heurter de la t§te contre les rives. 

— Lorsque le flot de la crue arrive, Veau est 
ronde, c.-a-d. qu'elle paralt plus elevee au milieu 
du lit du fleuve que sur les bords. Est-ce une simple 
illusion d'optique ? Je ne puis le dire ; en tout cas, 
elle est frappante. 

— Au plus fort de la crue, le fleuve se couvre de 
bouchons d'ecurae. Lorsque ces gros flocons cessent 
de passer, c'est que i'eau va rester Hau (6tale) : elle 
ne montera plus guere, ou, du moins, la crue sera 
lente. 

— Si, par un temps calme, on voit l'ecorce des 
arbres qui baignent dans l'eau se remouiller, 
c.-a-d. s'imbiber a plusieurs pouces au-dessus du 
niveau de l'eau, c'est que la baisse va commencer. 

— La Loire revient toujours chercher ses glaces ; 
autrement dit, elle ne tarde guere a remonter 
jusqu'au niveau ou ses eaux ont gel6. 

— Une crue de Vienne est une potee d'eau ren- 
varsde, dit le proverbe. 



— Quand les poules da- 
rassent, ou darainent, c'est signe de grand vent. 

IHftl. — Si, apres une forte gelee, le degel se 
produit sans que les vitres, les meubles et les murs 
se remouillent, c.-a-d. se recouvrent d'une buee de 
vapeurs condenses, c'est un mauvais d£gel : la 
gelee ne tardera pas a reprendre. 

Dorante (nue). — Signe de pluie. V. Gloss. 

Feu. — V. n<> m du Folk- Lore. 



— Quand le temps, en hiver, est rouge 
dans la galerne au coucher du soleil, c'est signe de 
temps dur. (Lg.) 



— Lorsqu'il y a beaucoup de givre, il y 
aura beaucoup de fruits l'annee suivante. (Tim.) i 

Haricots. — II faut seraer les pois de mai dans la 

matinee ; quand on les s6me la ressice, ils levent 

borgnes, c.-a-d. avec les cotyledons seulement, mais 

sans ceil capable de donner une tige et des feuilles* 

— A noter encore le proverbe : 

« Seme en avril et moi en mai, 
« J 'en arai aussitout coram' t6. » 

Mart. — I^es quatre premiers jours de mars 
d&ignent les quatre saisons de l'annee. (Pel- 
louailles.) — C.-a-d. que le temps qu'il fait ces 
quatre jours-la indique celui qu il fera pendant 
chaque saison. Cela rappelle les Ajets. 



, — Quand le soleil paratt 
ce jour-la, il para it tous les jours du CarSme. 

Moullltr (Pleuvoir). 

« Quand il mouille a la saint Georges, 

« II n'y a ni cerises, ni cormes. » 
— Quand il mouille le jour de la Sainte-Croix 
(3 mai), il n'y a pas de poires. — V. aussi Gloss. 

Navanre (Ousee de). — V. Gloss. 

NavIlM (Navets). — Lorsque, le jour de l'Ange- 
vine, le vent agite les feuilles des navets, la recolte 
de navine sera bonne. (Lg.) 

Noil. — Quand le soulail raye au pied des pou- 
miers le matin de Noel, c'est signe qu'il y ara des 
poumes ala recolte suivante. (Lg.) 

t. — D'Orance, ou Laurence, Dorante, 



d'Orante, — de Navarre. — Buee de Nantes. — 
Cloche d'eau. — V. Gloss, et 2« serie. 

Oragt- — La ou un premier orage a passe, toas 
les orages passent le reste de l'annee. 

PaplllOIM. — Les vols de papillons blancs dfi- 
noncent le beau temps ; ceux des papillons pis, un 
temps pluvieux. (Lg.) 

Ptquas-flourte. — V. au n° in du F.-Lore. 

PlulO. — V. Nue-Dorante, Soutre, au Glos^, et 
ce dernier mot, ci-dessus, a Crd. 

— Quand les poules se foudrent (se baignen'. 
dans la poussiere), c'est signe de pieue. (Lg.) 

— Quand les grolles croassent le matin, egal^ 
ment. V. Couasser. 

— Et encore quand le soleil a des jambes le soir. 
(Mj. et Lg.) 

Ponhllt' (Rainette). — Quand les ponhufe 
chantent, il fait bon aller a la peche. (Grez-Neu- 
ville.) 

Quatre-temps. — Le temps qu'il fait dans la 
semaine ou tombent les Quatre-temps se continw 
pendant tout le trimestre. (Lg.) 

Ralnotte. — Quand la rainette monte sur fc> 
arbres pour chanter, c'est signe de beau temp*; 
quand elle chante a terre, c'est signe de plu^-. 
(Lg.) 

Rameaux. — « Le jour des Hameaux, 14 ou If 
vent est situ^, il restera les trois quarts de I'anoee. 
II est dans le Pot au beurre, — il y aura du four- 
rage, done, du lait, etc. 

8alnte-Cathorlne. — Quand il ne gele pas dam 
la nuit de sainte Catherine, les choux ne geleot p& 
de 1'hiver. (Pell.) 

Soulire. — Quand, en hiver, la soulere est rou- 
geatre ou d'un jaune oranpo avant le lever du 
soleil, c'est signe d'eau. (Lg.) 

— V. Crd, ci-dessus, et Gloss. 



Tanreau do Beausso. — Le vent de mer, o« 
du S.-W., dont les mugisseraents, venant de U 
direction de Beausse, an no n cent un radoucisse- 
ment de la temperature. Ex. : J'allons avoir \t 
dejouc ; vela le taureau de Beausse qui breuye. 

Tempt. — Quand le merle chante, c'est signe A? 
beau temps. (Lg.) — Quand la traie chante eo « 
cachant, c'est signe de mauvais temps, de giboo- 
l^es ; — Quand elle monte en haut pour chanter, 
c'est signe de beau temps. (Lg.) 

— Fort temps. — Quand les chiens, surtout W 
jeunes, se montrent tres turbulents, c'est signe & 
fort temps (tcmpgte). (Lg.) — V. Gloss, Temp*. 

Toussalni — V. Gloss. 

Vondredl. — Le vendredi est le plus beau ob U 
plus vilain jour de la semaine. — Le dimanch* 
ressemble au vendredi. 

Vent. — Quand les grolles crient dans l'apiv*- 
midi, c'est qu'elles appellent le vent et il souffle 
le lendemain du cote ou elles ont le bee tourne\ 

— Un martin-p^cheur empaille et suspendu p^r 
une ficelle au plafond d'une maison se tourne tou- 
jours le bee du cot6 d'ou souffle le vent C'est uk 
girouette en chambrc dont je recommande 1'usagt 
aux m^teorologistes. 

— Quand les poules drainant (caquettent), c*e$* 
signe de grand vent. 

— II en est de m&me quand le feu tire la tan*' 
e'est-a-dire quand des jets de gaz enflammrf 
sortent des tisons en soufllant. 

— Quand le vent est^sous la gaUrne, les asp»^ 
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courent aux champs ; mais, quand il est sous 
Verne, les aspics restent dans leurs trous. (Luigne. 
Brissac.) — V. Glossairc : Temps, ad finem. 



Baratte. — Boisseau. — Z. 153. — II para it que, 
quand le vent est au N. ou a l'E. pendant la 
gTand'messe le iour des Rameaux, c'est signe d'une 
an nee seche et favorable au bie ; on dit alors que le 
vent est dans le boisseau. Si. au contra ire, il se 
trouve a TO. ou au S., Pannee sera pluvieuse et 
favorable aux paturages ; alors, on dit que le 
vent est dans la baratte, c.-a-d. que Ton aura beau- 
coup de beurre. || Entendu a Angers : « Les pe"- 
cheurs ne front core ren c'te annee, le vent a et6 
haut (nord) entre les deux Evangiles (la Passior, 
chantee a la procession de la Cathedrale dans 
l'eglise de Notre- Dame, et la Passion chantee a la 
Cathedrale a la messe de 10 heures, apres la pro- 
cession). » Observation faite partout. — Ce vent 
sera le vent dominant de Pannee. (By.) — (Fu.) 
Au Fuilet et aux environs, toutes les fois que le 
vent est a TO., on dit qu'il est dans la Fontaine. — 
1» s^rie. 



de Nantes (Ec). — Nuages pluvieux ct 
bas, par vent d'Ouest. Angers. 



I. — On a essaye de donner une explica- 
tion de l'influence de la lune sur la vegetation. II 
faut reconnattre l'influence de la lumiere et de 
l'ombre dans le developpement des plantes deli- 
cates et surtout des semis, et la lune, suivant ses 
phases, donne des nuits claires ou obscures. (By.) 

Le pr£jug6 tres repandu au sujet de l'influence 
de la lune sur les plantes existe, cela va sans dire, 
et des plus tyranniques, dans notre Anjou. La plu- 
part des gens n'abattraient pas du bois de travail 
pendant le croissant de la lune, et j'ai vu maintes 
fois des jardi niers plus timores que judicieux 
at tend re religieusement la premiere neure du pre- 
mier jour de devours pour raire la plantation ou le 
semis le plus pressant. Une laitue plantee en 
croissant est fatalement predestine a monter ; la 
chose est admise comme ve>ite" evidente, indiscu- 
table et prouvee. . . par le consentement unanime 
des peuples. . . J'ai connu des fanatiques de de- 
cours qui se refusaient a faire Pexperience pratique 
bien simple, qui aurait pu les eclairer, ou meme a la 
suivre ; j'en ai rencontre d'autres qui, Payant 
suivie, ayant eu sous les yeux des resultats 
concluants, niaient I'evidence, s'obstinaient dans 
leur routine et, comme devant, ne perdaient pas 
une occasion d'afllrmer leur foi antique et de for- 
mer des neophytes avec un z£le digne d'une 
meilleure cause. Ces gens-la feraient des martyrs, 
lis arroseraient de leur sang un chou pomm6, 
plutot que d'avouer qu'il n'est pas monte en 
graine. . . tellement Pentdtement est un sentiment 
numain et la folie une maladie repandue. 

Heureusement, une superstition a souvent pour 
correctif une autre superstition ; un prejugt* 
annule parfois les facheux effets d'un autre. C'est 
ainsi que, detail a noter, les fervents du decours 
admettent que : Le premier vendredi de croissant 
vaut ein decours. Grace a ce dograe supplemental, 
ils jouissent d'une certaine latitude dans leurs ope- 
rations culturales. C'est un lacet fort ingenieuse- 
ment pose a la camisole de force que se sont forgee 
ces pauvres lunatiques. (R. O.) 

Hist. — « Et comme le prudent medecin 
voyant par les signes prognosticz son malade 
entrer en decours de mort. . . » (Rab., P., iv, 
27, 404.) — « Toutes fois, ils ne se mouvent, mais 
nous par le decours du bateau?.. » (Id., v, 26, 
537.) 

(Fu.). — V. Baratte- Boisseau. 



— Quand on a la peau des mains rudes, 
c'est signe de pluie prochaine. (Lg.) 

Nuee. — La nu6e d'Orance (ad Orientem) ou 
Laurence (qu'on peut ecrire POrance), sans doute 
la m&me que Dorante (qu'on peut ecrire d'Orante), 
est un indice de simple pluie dans la journee, si 
elle passe sur le soleil avant 10 ou 11 heures. 

Ne pas la confondre avec la Nuie de Navare, qui 
est une sorte de cyclone avec violent orage (assez 
epou van table pour que l'impression en reste assez 
longtemps dans le souvenir. Ex. : le cyclone de 
1905 (4 juillet), lequel n'a fait qu'une legdre appa- 
rition en 1906 (4 juillet). En 1900, le cyclone a 
fait des degats a la mi-fevrier. 

Nuee dorante et nuee d'Orance. Elle donne lieu 
au meme proverbe que la nuee de Navarre et que 
la nuee Laurence. — V. l re serie. 

II y a aussi plusieurs locutions relatives a la 

fduie qui ne conviennent qu'a un lieu en particu- 
ier, comme la Buie de Nantes, pour Angers et les 
environs ; — la Cloche tfcau pour Ecouflant 
(quand on entend bien distinctement les cloches 
d Epinard, c'est signe de pluie), parce que le vent 
amene de Pouest des nuages pluvieux et bas, ou le 
son des cloches d' Epinard. 

La nuee Laurence est formee d'un tas de petits 
nuages legers, caillebotes ou mou tonnes en forme 
d'immense fuseau, dont la pointe est dite Pied de 
venu — Rien de Vousee. 

Salnt-SaimuT. — A la Saint-Sauveur, s'i vente, 
le bie sera char et j'les t'nons, les bourdigaliers. 
(Segre.) 

N. — Trois categories de citoyens : les bourdi- 
galiers, les gens du bourg ; les paysans (pron. 
pai-sans), les gens de la campagne ; les vilotiers, — 
les siens (ceux) de la ville. 

Tempt (prevision du). — Lorsque de nom- 
breuses traces de vipdres sillonnent les routes en 
travers, c'est signe que l'orage approche. 

Quand, apres une longue secheresse, les achees 
(Iombrics) sortent de terre et se roulent dans la 
poussiere, on peut etre assure qu'il mouillera 
(pleuvra) avant vingt-quatre heures. (Mj.) 

Vent — Quand le vent est de la mar, il est dans 
le pot a la piee (puie, pluie). 

Herons. — Les herons, quand ils remontent, ils 
ont l'eau dans le cul ; quand ils s'en viennent, ils 
voyent le souie. — Tous ces jours, il tombait de la 
pluie constamment et avec abondance, et il faisait 
de grand vent, « eh ben, hiar, j'ai vu un heron qui 
s'en venait de la-haut, et je me se dit comme 9a : 
il fera beau temps demain ; vous voyez ben que je 
m'se point trompe. Anhui, pus de vent et un beau 
souie ». (Epinard, By.) — N. Remonter, c'est se 
dinger vers Pamont, le N. ; il a de l'eau dans le 
cul, il presage de la pluie, la pluie est derridre lui. 
S'en revenir, c'est s'en venir de la-haut. — Redes- 
cendre, c'est se diriger vers Paval, « de d'bas », 
vers le S. — Directions prises par rapport aux 
cours de la Sarthe et de la Mayenne. II voit (voe) 
le souie, il semble voir, pr6voit, presage le soleil, le 
beau temps. 

Vents. — Le vent de galerne repond au zephy- 
rus des anciens (ab occidente) ; le vent de mer au 
Notus (a meridie) ; le vent de soulaire a PEurus 
(ab Oriente). Voir Virgile, Eneide, n, 416, sqq. 
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XVII 
Proverbes (1) 

Premiere slrie 

Ah ! — N'y a point de hd$ (haies) ni de bussons 
(buissons), dit-on a qqn qui use de cette exclama- 
tion. 

Aide. — Ein petit d'aide fait grand bien. 

Aimer. — Quand on n'a pas ce que Ton aime, 
II faut aimer ce que Ton a. 

— J'aime tout, ren ne m'aime. 

Aller. — Faut ben aller comme va le temps. 

— Petit a petit, on va loin. 

— Les nouvelles vont ben. 

Ane. — Ane de nature 

Qui n'saurait lire son Venture. 

— Faut ben faire l'ane pour avoir du son. 

Angevlne. — L'Angevine, 

La f§te a la navine. (Lg.) 
N. — C'est a cette epoque, 8 septembre, que Ton 
bine les navets. V. Folk-Lore. 

AnoMlr. — La tree n'anoblit pas le cochon (ou le 
gorin). ParopUe du vx prov. : Le ventre anoblit. 

Apprendlt. — C'est apprendre aux jeunes 
mSles a manger des cenelles. (C.-a-d. : C'est une 
logon.) 

Apprentl. — Apprenti n'est pas maitre. 

Aralgnet. — Araignee du matin — chagrin ; 
Araignee du soir — espoir. 

Arc en del : 

Arc-en-ciel du matin 

Met la mare au chemin (la casse) ; 

L'arc-en-ciel du soir 

Est beau a voir. (Bon espoir.) — Lg. 

Argent — L'argent paye tout. 

Arrhrer. — C'est pas le tout de sc lever matin 
c'est le tout d'arriver a l'heure. 



A l'Ascension, 
La fille vaut le garcon. 

A la Pentecoute, 
Alle en vaut quatre coute a cotite. 

AtOtlt — Atout ! il vire de pique ! (Interj. par 
laquelle on marque les coups recus dans un pugi- 
lat.) 

Avaler. — A vale, Picard, c'est des f raises. (Mj.) 

Avanger. — Pus qu'on se d6p§che, moins qu'on 
avange. 

Avartlr. — On n'avartit point ceusses qui se 
brulent. — On dit aussi : avertit. 

Avetllr. — Le temps qui est a venir n'est pas 
pass6. 

Avert!. — Avarti. — Ein bon avarti en vaut 
deux. 

Avoir. — Faut en voir, avant d'en avoir ! 
(par ex., de l'argent). 

B&illeux. — Ein bon bailleux en fait bailler 
sept. (Lg.) 



(1) Voir : Proverbes el Dictons rimes de C Anjou, 
recueillis et mis en ordre par Aime de Soland. 
Angers, Laine frdres, 1858, in-12, VIII-188 pages. 



Bas (a). — A bas, couvreur, la maison tombe. 

Beau. — Y a ren d'si beau 

Que d'ehier dans 1'eau (Mj., Lg 

— Cest beau la jeunesse qui se porte au bien. 

— C'est beau d'etre jeune et point lasso. 

Bertere. ( Bergeron nette.) 
Quand la bergere est sus le gueret, 
C'est le moment de couvrer (faire les semailles (Lg.j 

Bitlse. — Pas de bfitise dans l'eau quand on ne 
sait pas nager. 

— La plus grande b§tise, c'est de fricasser des 
copeaux dans de la graisse. 

Beurre. — Ce n'est pas le tout que des choui, 
faut du beurre avec. 

Blse. — La pluie de bise 
Trois jours pisse. 

Blaireau. — Tousser. — Puer comme ein bu- 
reau. 

Boetlfs. — On n'est pas des boeufs ! (N. Depais 
qqs annees, ce prov. fait flores dans toutes no> 
campagnes. Sans doute, ceux qui en usent veulen: 
donner a sous-entendre qu'ils savent mieux x'vm 
que leurs bestiaux. Mais certains lourdauds ont 
bien raison d'avertir de la sorte le public : a les voir 
un observateur non prevenu aurait des motifs de 
croire exactement le contraire. — R. O.) — h 
verrais la un refrain de chanson signiQant qu'on ne 
peut pas travailler autant que ces merveilleux ser- 
vUeurs de l'homme. — A. V. 

Bon. — Les bons s'en vont, les mauvais restenl. 

— Tout est bon quand il gele. 

— Par etre trop bon, on en devient bete. 

Bouee. — Petite bouee, grand frais. 

BOttlanger. — N'y a pus de police, tout le mood' 
boulange. 

Bourcatln. — Bourcatin, 

Le diable le teint, 
La chatne au cou, 
Le diable le secoue. (Lg.) 

Brave. — N'y a ren de pus brave qu'un poltroi 
echaufte. 

Breuyer. — Ca me breuye dans le vent(r)e : 
C'est la foire qui dStrempe. 

Broulllard. — Autant de brouil lards en nui?. 
autant de gelees en mai. 

Bruler. — On n'avertit point ceux qui ^ 
brQlent. 

— C'est les plus pres du feu qui se brulant (U ' 

Callle (pficher la). — V. Gloss. 

Cane. — II est de Vorine des canes, bete et n** 

chant. 

Cajr8ni2. — Apres le Careme, il n'est pus temps 
de se mettre marchand. 

Carreau : 

— Carreau ! (Aux cartes.) 

Les pus rouges sont les pus beaux. 

— Qui garde carreau n'est jamais capot. 

Casser. — A force de tirer, la corde casse. 

Causer seul — C'est les gens de grand esprit <p 
causent tout seuls. (Lg.) 

Cendre. — II faut manger six boisseau*. ^* 
cendre pour aller en paradis. 

— A Montjean, sept ; au Longeron, un ^ 
suffit. 

N. — Le Lg., apparemment, n'est peuple q^ *■ 
justes. 
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Chance. — La chance est en l'ar, a tombe sus les 
coquins. 

Chandeleur. — Quand la Chandeleur est claire, 
L'hiver est par derriere ; 
Claire ou non, 
Y en a toujours en r&veston. 

— Quand il pieut sus la chandelle, 

II pieut sus la javelle. (Pell.) 
— Quand la Chandeleur est trouble, 
L'hiver redouble ; 
Et quand elle est claire 
Le froid est par derriere ; 
Claire ou non, 
Y a toujours ein transon. (Id.) 
— Chandeleur, chandelier, 

Deuxieme jour de fevrier. 

— Quand il mouille sus la chandelle, 
II mouille sus la javelle. (Tierce.) 

Changement de fricot met en appetit. 

Chantre. — Des gosiers de chantre, ca ne prend 
point l'eau. — N. Une plaisanterie courante 
consiste a dire que, pour faire une bonne paire de 
souliers, il faut mettre comme semelles des langues 
de femmes, qui sont inusables, et, comme em- 
peignes, des gosiers de chantres, pour la raison 
ci-dessus 6noncee. 

Chemln. — Le chemin est de la messe. 

Chine. — C'est ou que le chene tombe qu'il laisse 
le pus de coupeaux. 

Chttif. — N'y a si chelif fagot qui ne trouve sa 
rorie. (Prononcez : ch'ti.) 

— N'y a si chetif busson qui ne fasse abri. 

— C'est chetif avec vauren. (Cf. Tient-main, 
Margol, Lundi.) 

Chevllles. — Autant de trous, autant de che- 
villes. (Se dit d'un raisonneur qui a reponse a tout.) 

Chevrt- — Ou la chevre est attachee, il faut qu'a 
broute. 

Chez. — Ein petit chez soi vaut mieux qu'ein 
grand chez les autres. 

Chlen. — Pendant que le chien chie, le loup 
gangne le bois. 

— On ne mene point les chiens a la chasse a 
coups de baton. 

— Ne faut pas tuer son chien pour eine mau- 
vaise annee. 

— La viande de chien, c'est lourd. 

— Quand on veut faire neyer son chien, on dit 
ju'il est enrage. 

ChleilX. — II vaut mieux regarder un chieux 
Iscieur) qu'un bucheron, les copeaux ne volent pas 
;i loin. 

Cholslt. — Qui choisit se trompe. 

ChOUX. — V. Beurre, ci-dessus. 

Cloche* — Qui n'entend qu'eine cloche n'en- 
.end qu'ein son. 

Cochon. — Encore ein cochon de pendu. (Se dit 
rreverencieusement du sonneur de cloches, a 
nidi sonnant.) 

CCBIir. — Coeur qui soupire 

N'a pas tout ce qu il desire. 

— Ce qui est fade a la bouche est doux au coeur. 

— Cceur. — Les plus malade? en meurent. 
Commencemeilt. — Y a commencement par- 
out. 

Commencer. — N'a pas fait (ou fini) qui com* 
nence. 



Communautf. 



- L'ane de cominunaute 
Est toujours mal bate. 



Compter. — Faut jamais compter les oeufs au 
cul de la poule. 

— Le bouc mange le ble les oueilles comptees. 
N. — Ce vx prov. temoigne que la superstition du 

nombre cache a du exister autrefois au Longeron. 
Toutefois, elle semble avoir disparu. — Pratique 
superstitieuse qui consiste a dissimuler le nombre 
exact des beles d'un troupeau, des bouillots d'un 
rucher, etc., pour les preserver des malefices ou des 
voleurs. — C'est la mefiance de l'avare : « Com- 
ment! j'ai assez de bien?Geux qui l'ontdit en ont 
menti. II n'y a rien de plus faux, et ce sont des 
coquins qui font courir tous ces bruits-la. » (Molibre, 
UAvare, I, 5.) Citat. de Jaubert. — Cf. le roi 
David puni pour avoir, par orgueil, fait le denom- 
brement de ses sujets. 

Connattre. — C'est pas au fut qu'on connait le . 
vin. 

Conte. — C'est des contes 

A Robart mon onclc. 

Content — C'est pas les pus battus qui sont les 
pus contents. 

Corde. — Faut jamais parler de cordes dans la 
maison d'un pendu. 

Cortfonnlers. — C'est toujours les cordonniers 
qui sont les pus mal chausses. 

COUCOU. — II a eine chance de... coucou. — 
Par attenuation. 

Coup. — Le troisieme coup fait feu. 

— N'faut qu'ein coup pour tuer ein loup. 

Courage. — Prenons courage, la peine nous 
veint. 

Couteau. — Perd couteau, perd morceau. 

Coutlft (Couteau). — Qui perd son coutia 
Perd son morcia. (Lg.) 

Couvrailles. 

— A la Saint-Denis, 
Couvrailles par tous pays 

— A la Saint-Lucas, 
Bonhomme, touche a grands pas ; 

— A la Saint-Simon, 
Bonhomme, serre ton aduillon. (Iig.) 

Couvreur. — A bas, couvreur, la maison tombe. 

Cramaillere (Branler la). — V. Gloss. 

Crolre- — Defunt je crayais 

N'etait qu'un niais. 

Cruche. — Tant va la cruche a l'eau qu'a la 
fin le cul illy reste. 

Crue. — Eine crue de Vienne, c'est eine pot6e 
d'eau renvarsee. 

D6fendu. — Tout ce qui est fendu n'est pas 
defendu. 

— fa illi est defendu comme le Pater aux anes. 

Demaln. — Y a ein demain. 

— Demain est ein sot. 

Demande. — Queune demande, Monsieur le 
Cure ! 

— A sotte demande, point de reponso. 

Desirer. — Mort desiree, 
Longue duree. 

Deux. — Pour se marier, faut etre deux. 

— Faut etre deux pour faire un marche. 

Devant — La premiere fois va devant. 
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Dlatle. — Vaut mieux tuer le diable que le 
diable vous tue. 

— C'est pas ais6 de peigncr un diable qu'a 
point de cheveux. 

Dlill. — Vaut mieux parler au bon Dieu qu'a ses 
saints. 

Dlffldle. — C'est toujours les pus sales tjui sont 
les pus difflciles. 

Donner. — La pus belle fille du monde ne sarait 
donner que ce qu'alle a. 

— Donne-m'en, je t'en donnerai. 

DoilM. — Tout « a la douce », comme les mar- 
chands desa. dines. 

Durec. — Temps pommele* et fllle fard6e, 

fa n'a pas longue duree. (V. DSairer.) 

Durtr. — Faut ben durer (endurer) ce qu'on ne 
sarait empecher. 

— fa ne durera pas, Colas ; manger deux ceufs, 
n'avoir qu'eine poule. 

Egllse. — On ne connatt point le monde a la 
porte de l'6glise. 

Elever. — N'y a point de bdte si difficile a Cle- 
ver que le chr^tien. 

Embarrass*. — N'y a que le joueur d'embar- 
rasse\ 

Emblayures. — V. Couvr&illes. 

En alltr (s'). — On ne s'en va pas sus eine 
jambe. (Se dit aprte avoir bu un verre de vin.) 

EllCdrc. — Encore, c'est un mot de reproche. 

— Encore eine fois : je vas te douner mon cou- 
teau ! (V. Couteau, au F.-Lore, Croyances.) 

Enfant*. — Petits enfants, petites peines. 
ou Petits enfants, petits tourments ; 

Qrands enfants, grands tourments. 

— Ne faut ren faire devant les enfants. 

Ennuyant : 

Le vent, la pluie et les parents 
Apres trois jours sont ennnuyants. 



t. — Qui mal entend mal r6pond. 

— Qui mal entend mal rapporte. 

Errlere (Arriere). — Ceux qui sont en erriere 
gagnent tous les sept ans. — Long. 

Esprit. — N'y a que les sots qui n'ont point 
d'esprit. 

Etrt. — On ne peut pas fitre et avoir <Ue\ 

Fade (Amer). — Ce qui est fade a la bouche est 
doux au cceur. 

Faint. — La faim fait tout faire. 

Fait. — A donner son fait on perd ses rentes. 

FanfolS (Francois). — Buffe le feu, Fanfois. — 
Mais, mon pere, pas de feu pas de bois ! — Buffo 
tout de me* me. (Mj.) 

— FoufTe le feu, Fanfois ! Papa le dit, maman le 
veut. FoulTe. (Lg.) 

Fatlquer. — Quand tout travaille, ren ne fa- 
tique. 

Failtt. — J'aime mieux ine faute qu'ein beau 
joueur. 

Femme. — l>es femmes, c'est pas du monde. 

— Femme couchee et bois debout, on ne sait pas 
ce que ca peut porter. — Ou : Bois debout et 
femme coucnee, ca n'a jamais trouve* son faix. 

Flte. — N'y a pas de ffite sans octave. (Lg.) 



Fill. — N'y a que les mechants qui savenl ben 
faire le feu. 

— Qui a besoin de feu en charche. 

FCilVM. — Seme les feuves quand tu voudra>, 
Ein mois apres tu les revemb. 

FevrlCf. — Vaut mieux voir un loup enrag£ 

Qu'un homme en chemise en fenir. 

— En tevrier — Bonhomme, fais ton ««w. 
V. Supplement. 

Filer. — Tout gars qui file, 

Toute fille qui suble, 
Toute poule qui chante le jau 
Sont bons a jeter a l'eau. 
Ou : Mettent le malheur dans l'aireau. 

Fin. — N'y a que la fin de triste. 

Flnlr. — N'a pas flni qui commence. 

Fof — N'y a que la foi qui sauve. 

Folt. — N'y a que la premiere fois de chere. 

— Eine fois passe, deux fois lasse, trois fois ca&sf. 

— La premiere fois va devant. (Mj., I^g.) 

Force. — Contre la force, pas de resistance. — 
La force, c/appartient aux betes. (Mj., Lg., Tis.) 

FoilS. — On envoie toujours les pus fous am 
pre unes. 

— Faut jamais mettre les pus fous au d6fi. 

Qalani — Quand eine fille est marine, a trourt 
toujours des galants. 

— Les galants des noces, le vent les emport* 
<Lg.) 

Qalarne. — Avoir ein ceil de bise et 1* autre n 
galarne (loucher). 

— II mangerait ben galarne et tout ce qui ?n 
reveint. 

Gale (Lg.). — Quand on a la gale, on la gratte : 
Quand on ne l'a pas, on l'attrape- 

Qangner. — Pour savoir gangner, faut savoir 
pardre. 

Oars (bon) (Mj., Lg.) : 

II est bon gars quand il dort; 
Mais son r^veil lui fait tort 

Qeoinlflee. Giroflee. (Langage des fleurs.) - 
Oeourifl6e, je te foule aux pieds. (Lg.) 

Qorlns. — Les gorins n'engraissent pas d'eau 
claire. 

— La tr6e n'anoblit pas le gorin. 

Querre. — La guerre est ben grande ou il nr 
reste ren. 

Haricots. — S£mes-en en avril et moi en raai, 
J 'en arai aussitout comme t^. 

Haul — Y a des hauts et des bas. 

La mauvaise herbe veint toujours beo. 
K. — Heureux qui 6chappe, malheureux 
qui est pris, — ou Hureux. 

Hlver. — A la saint Pou, 

L'hiver se casse le cou, 
Ou a se le renoue 
A trois nouds. (Lg.) 
N. — La saint Pou doit Stre la saint Paul, If 
25 Janvier, et cela veut dire : A la saint Paul i?l. 
l'hiver prend fin, ou bien il rep rend avec plus de 
force. II se casse le cou ou a (elle) se le renoue a trois 
noeuds. 

Huge. — Belle huge n'est pas pain. 

letlfl. — Ieun ; autant comme un cochon fw«t 
en compter. 
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Impossible- — N'y a ren (impossible a 1'homme; 
ce qu'y n'peut pas faire, il le laisse. 

Innocents. — Aux innocents les mains pleines. 

Jamais. — Jamais, c'est longtemps ! 

ilaiUcr. — Mon jartier est tombe, mon galant 
pense a moi. 

JeUIMSSe. — V. Beau. 

Joueur. — N'y a que le joueur d'cmbarrasse. 

Jours. — Y a pus de jours que de semaines. 

Juste. — A peu pres n'est pas juste. 

— N'y a que les justes qui vont au paradis. 
— | Juste et carre comme la goule d'un four. 

— Juste, Auguste ! 

LangUO. — Avec eine langue, on va a Rome, 
ou : partout. 

Let*. — Oh lela ! la tete et les bras, 

Et le reste du corps est bon a jeter dehors. 
Lever (se). — V. Arriver. 
— Faudra se lever matin 
Pour biger le cul a Martin ; 
A la haute heure y ara la presse. 
(On illi bisera avec les guesses. V. ce mot, plus 
bas.) 

Uetie- — Eine lieue de fait ! (Se dit lorsque 
quelqu'un laisse tomber sa canne.) 

Ulas. — Lilas, je te fous-la. 

— Lilas, ma mie est la. 
(Langage des fleurs. Lg.) 

Lin. — Lin de mars, crais ou ne crais pas, 

En mai tu fleuriras. 
Longtemps. — Jamais, c'est longtemps ! 

— On est pu longtemps couche que debout. 

Lourd. — N'y a ren de si lourd que la viande de 
chien. 

L'qulere. — V. Gloss. 

Lundi. — Qui a fait Lundi a fait Mardi. (Qui a 
fait l'un a fait Pautre. — Jeu de mots. — Syn. 
T tent- main. Mar got , Chitif.) 

Macon. — C'est au pied du mur qu'on connait le 
macon. 

Madame. — Appeler une jeune fille : Madame, 
c'est la retarder de sept ans. 

Mai. — V. Mars. 

Malgre. — Ein bon coq, c'est toujours maigre. 

Mai. — Chacun sent son mal. 

— Le mal de l'un ne guerit point celui de l'autre. 

— Ou est le mal ? A l'ndpital. 

Mal de dents. — C'est ein mal qui n'est point 
plaint. 

Maldrlncye. — Quand la maldringue est sur les 
poules, le aiable les ferait pas pondre. 

Malheur. — Le malheur des uns fait le bonheur 
des autres. 

— Tote fille qui suble, 

Tote poule qui chante le jau 

Porte malheur dans 1'aireau. (Lg.) 

MaMlt. — C'est les pus malins qui attrapent les 
autres. 

ManchO. — Entre marchands de balais, on ne 
regarde pas a ein manche. 

Manger. — Mange toujours, tu ne sais pas qui te 
mangera. 

Merchandise. — On a de la marchandise pour 
son argent. 



- Vaut mieux bon marche que boune 
marchandise. 

— Pour faire ein marche\ faut Stre deux. 

— Y a dans les marches ce que n'on illy met. 

Mardt (merci). — Les grands marcit, les chiens 
en crevent. (Mj.) 

Marde. — La marde trop machee n'est pas 
bonne. 

. — V. Lundi. 



Margot — Pierrot vaut ben Margot. V. Lundi, 
ci-dessus. 

Marlchal. — Avant de changer de marichal, faut 
payer les vieux fers. 

Marler. — Pour se marier, faut etre deux. 

Maries. — Y en a pus de maries que de contents. 

Ma^s: 

Quand on sort les couettes en mar., 
A se regroussissent des trois quarts. 

Mais, en mai, 
A n'se r'groussissent que de moitie. 
— En mars, on coudre ; 
En avril, on sommeille ; 
Mais, en mai, 
Je dormirai raalgre t6. 

— Quand les arbres fleurissent en mars, 
Le fruit est rare. 

— Quand les grenouilles chantent en mars, a se 
taisent en avril. 

— Le mois de mars 

Emporte les trlnards. (La Jumelliere.) 
N. — Trlnard, pour Tratnard, celui qui est at- 
teint d'une maladie de langueur. V. au Gloss 
Trtner, Entrainassi. 

— A la mi-mars, 

Le cocu dans les epinards ; 
A Notre-Dame de Salut (25 mars), 
II est venu ou ben pardu. 
N. — Je n'ai pu savoir si, par : cocu, il faut 
entendre le pissenlit ou le coucou (primevdre), ou le 
coucou (oiseau). Je crois cependant que c'est de ce 
dernier qu'il s'agit, a condition d'admettre que 
Epinards signifie : fourre d'epines. (R. O.) 
— Mars le grand, 

Le pire de l'an. (Lg.) 

— Pour que le mois de mars s6je (soit) bon, faut 
qu'il sdche ses fousses, qu'il les rsmplie et qu'il les 
rende comme il les a pris. (Lg.) 

V. Folk-Lore. Croyances. 
MauvalS. — I^es bons s'cn vont, les mauvais 
res tent. 

— La mauvaise harbe pousse toujours ben. 

Memolre. — Quand on n'a point de memoire, 
faut avoir des jambes. (Quand, par ex., on a oublie 
chez soi qq. objet, il faut retourner le chercher.) 

Menage. — Tout sert dans le manage, jusqu'au 
pain et au beurre. 

Masse. — On ne connait pas le monde a la portc 
de la mcsse. 

Mesiire. — En trop et en point, n'y a point de 
mesure. 

Mesurtr. — On mesure les autres a son boisseau 
(a son aune). 

Mdtler. — N'y a point de sot metier, n'y a que 
du sot monde. 

Midi. — Midi, point de soupe ! 

Mi- Mart — A la mi-mars, 

Le jour et la nuit sont 6gars. 
(Egaux. — Saint- AubinetMj.) . , 
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MUire. — Que la misdre a de monde ct que le 
monde a de misdre. 

— Douze metiers, trieze misdres. 

Mode (maniere). — Chacun embrasse sa femrae a 
sa mode. (Lg.) 

MollM. — Riviere de Cholet. 
— A Clisson, 

La Moine perd son nom. 

Moltld. — Les terres a moitie" sont bonnes. 

Monde. — V. Messe. 

— Les femmes, c'est pas du monde. (Oh !) 

— Le monde sont ben mechants. 

— La vie du monde est ben sabot6e. 

Moquer. — Faut jamais se moquer des mal 
chausses. 



— Ca me mord au cul (epreuntes) ; je 
je vas manger de bonne soupc. 

Mort — Mort desired, longue dur£e. 

— On n'a jamais que d'eine mort a mourir. 

— Quand on boit son caf6 debout, on tremble 
apres qu'on est mort. (T.-le-M.) (N. Semble se dire 
a qqn qui, invito a prendre une tasse de cafe\ la 
prend debout, parce qu'il est presse" de partir ; 
c'est une invitation a s'asseoir.) 

— Quand on boit en mangeant la soupe, on ne 
voit point apres qu'on est mort. (Mj.) — N. Pour la 
rime (?) on devrait dire : Quand on est mort, on 
n'y voit goutte. 

MorvoilX. — Vaut mieux laisser son queneau 
morvoux que de illi arracher le nez. 

Mur. — Mur d'hivar — Mur d'enfar. 
V. Macon. 

Mliser. — Qui refuse, muse. (Celui qui refuse 
isque iTattendre longtemps.) 

Nageur. — Beau nageur, beau noyeur. 

Nail. — A Nau, (les jours s'allongent) 

D'un pas de jau ; 
A la saint Etienne, 
D'une aiguill6e de laine. (Lg.) 

Nez. — Grand nez n'a jamais d£par£ beau 
visage. (Peut-6tre parce qu'il ne s'v est jamais 
rencontre. Cependant, c'6tait le cas de C16opatre.) 

— Grand nez, belle. (Le reste se siflle.) 

NlalS. — DeTunt J'creyais 

N'6tait qu'ein niais. 

(C'est une mauvaise excuse que de dire : Je 
croyais bien faire, quand on a mal fait. — Les 
Latins disaient : Errat, qui putat, — c'est se trom- 
per que de croire.) 

Nid. — Malheur a l'oiseau qui est ne" dans un 
mauvais nid. 

NOC6. — Faut e'tre a ses noces pour qu'a soyent 
belles. 

— Tout le monde sont riches quand ils vont aux 
noces. 



X. — Faut jama'is plaindrc les noceux. 

Noll. — V. Nau, ci-dessus. 

Notftire. — N'y a ren de si char que la sueur de 
notaire. 

Nouvollos. — Les nouvelles vont ben. 

Occuper (s'). — Ne t'occupe pas du pot de 
chambre ; chie toujours dans les draps. 

(Ellft. — Faut jamais compter les oeufs au cul de 
la poule. 



Oreille. — L'oreille drete 
On maltraite ; 
L'oreille gauche 
Porte bonheur a l'autre. 

(Lg. — Ce prov. a trait a la croyance suivant U- 
quelle les bourdonnements d'oreilie indiqueot que 
1 on est en train de parler de vous en bien 01 en 
mal.) 

Outer. — Crapaud pile, qui m'a donne\ qui m'« 
oute* ! (Cela ressemble plutot a une incantation 
d'enfants, que je ne m'explique pas.) 

Ovrage. — A faire et a de7aire, y a toujours de 
l'dvrage. 

Pilller. — Ebouler son pailler, accouche. 
Relever son pailler, faire ses relevailles. 

Pain. — Du pain d'ein jour, du beurre d'eine 
heure. 

— Belle huche n'est pas pain. 

— I^e pain sec, ca fait les beaux yeux. 
V. Gloss. 

Palsan. — N'y a ren de pus sot qu'ein paisar. 
qui lit le journal. 

— Les paisans — qui ram ass ant la bouse avtc 
leux dents. 

— Les bourcatins — qui la ram assent avec kux 
mains, 

(Lg. — Ce sont quolibets usuels, surtout entr? 
enfants. Cf. Bourcatin, ci-dessus. — Ceux qui 
habitent les bourgs.) On dit encore : Paisan : 
manant, qui ramasse. . . Cf. Vire-bouse, au Gloss, 

Papier. — Le papier souffre tout. 

Paplllons. — Papillons jaunes. 

Bonne femme, quitte tes chausses; 

Papillons blancs, 
Bonne femme, quitte tes gants. 

Piques. 

— A Paques, haut ou bas, 

Y a toujours aes murlauds dans les has. 

— Entre P4ques et la Pentecoute, 
On fait son dessert d'une croute. 

— Paques, tant haut, tant bas, 

Y a toujours des petits marloquias. 

ParadiS. — Pour aller en paradis, faut manger 
sept boisseaux de cendre. 

Parchaude. — La parchaude, c'est la pardrix de 
la Loire. 

Parler. — Faute de parler, on meurt sans confes- 
sion. 

— Quand on parle d'eine bfite, 

On en voit la Ute. (Ou : illi voit) 
— Quand on parle du loup, 

On en voit la quoue. (Mj., Lg.) 
Paroles. — Cent paroles n'en valent qu'eune. 

— Les paroles sont des fumelles ; les ecrits 
sont des males. (T.-le-M.) 

Parsll. — Pour avoir de bon parsil, faut etre boa 
menteur. 

Payer. — Y en a ben qui doivent et qui n« 
payent point. 

Pays. — Chaque pays, chaque mode. 

— Chaque pays fournit de son monde. 
PfcM. — Pexhe cach6 est a demi pardonne. 

— N'y a point de pus grand pech6 que de fn- 
casser des coupeaux dans de la graisse. 



Quand le pScher fleurit, 
Bonne femme, laisse tes ftleries. 
Quand la pdche est molle, 
Bonne femme, prends ta quenoille. 
(Ive verbe.) Qui prend ein verdon p§che. 
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Peigner. — On ne peut pas peigner ein diable qui 
n'a point de cheveux. 

Pendu. — V. Gorin, ci-dessus. 

Perc6. — Ein quart est perce aussi grous qu'eine 
barrique. 

Petit. — Les petits sont to u jours les petits. 

— Faut §tre petit avant d'etre grand. 

— Petit a petit, on va loin. 

Peu. — C'est peu de chouse que vout' fille, ma 
boune femme. (Donnez-moi vite a souper, que je 
m'en aille, — ajoute-t-on souvent, un peu ener- 
giquement.) 

PIAcher. — La marde trop piachee n'a pus de 
gout. 

Pldl6. — Seigneur, ayez pidii de nous et jetez 
des pierres aux autres. 

Pie. — Eine pie, tant pis ; deux ,tant mieux. 

Pique- — Pique, Denis, ta femme enrage. (Au 
jeu de cartes) Pique, ma fille, tu seras mon gendre. 
(Lrm.) 

Plaire. — Faut 6tre louis d'or pour plaire a tout 
le monde. 

Pianche. — V. Gloss. 

Pleume. — Quand on croit voler, la pleume vous 
tombe. 

Poll. — Tout poil, bonne bete. 

PoiSSOlM. — Tdte de carpe, ventre de brdme et 
queue de brochet. (Parties dedicates a manger). 

Police. — N'y a pus de police, tout le monde 
boulange. — Ou : N'y a que des polissons. 

Poitron. — N'y a ren de pareil qu'ein poltron 
echaufte. 

Pomper. — Pompez, Seigneur, pour les biens de 
la terre. (C.-a-d. laissez pleuvoir.) 

Pot — Dans les petits pots les bons onguents. 

— Dans les vieux pots la bonne soupe. 

Pou6e. — Les pouees (poux), c'est noble ; les 
puces, c'est chien. — Que de pou6es qui charchent 
m ait re ! — N. Ce proverbe est tres vieux. Je l'ai 
sntendu de mes arri^re-grands- parents. A vrai dirt, 
je ne le comprends pas tres bien. II s'appliquait 
ironiquement a ceux qui d^pensent au-dessus de 
ieurs moyens. 

Pouvoir. — Qui ne peut, ne peut. 

Premier. — N'y a que la premiere fois de chere. 

— Le premier pris vaut deux. 

— Le premier ne compte point, le second fait 
leux. 



— Les plus presses vont devant. 

Preune. — On envoye tou jours les plus fous 
lux preunes. — Prunes. 

Prleres. — Les prieres sont bonnes a l'dglisc. 
Lg.) Etailleurs. (A. V.) 

Prime. — La prime vaut deux. 

Prlf. — Eine sourit' qui n'a qu'ein trou est 
>entout prise. x 

— Point vu, point pris. 

Promettre et tenir sont deux. 

— Chouse promise est due. 

Prophete. — Qui serait prophete et marchand 
erait des affaires. 



(Huppe). — La pupute, c'est la femme 
iu cocu. (Jeu de mots. Lg.) 



Quart — V. Perc6, ci-dessus. 

QlieSSe (Guisse). — V. plus haut. Lever. 

Ramoneur. — A bon ramoneur toute chemin6e 
est bonne. (Lg.) 

Rapporter. — Le fort rapporte au faible. — 
Compenser. 

Refuse. — Qui refuse muse. V. ci-dessus. 

Regarder ft. — V. ci-dessus : Manche. 

Ren. — De ren, il ne reveint ren. 

Renard. — II est comme le renard, la peau vaut 
mieux que le charquois. (S.-P.) 

Renonder (d&avouer). — Ne faut pas renon- 
cier son cul pour ein pet. 

Renouveau. — De renouveau, tout est beau. 

Reprocher. — C'est le chaudron qui reproche a 
. la marmite qu'alle a le cul noir. 

Reste- — Y a de bons restes. 

Retour. — Le retour vaut mieux que les noces. 

Revenlr. — Quand on s'en cognerait la tete 
contre les murs, il n'en reveindrait que des bosses. 
V. Ren, ci-dessus. 

Rhume. — Ein rhume de cul, ca dure sept ans et 
un car6me (ou une quarantaine. — Les deux 
formes sont usit£es. — Se dit pour empecher de 
s'asseoir sur l'herbe humide). T.-le-M. — Mj. 

Riche. — On est terjous riche a marier, mais 
pauvre a enterrer. (Lg.) 

Rlsquer. — Qui ne risque ren n'a ren. 
Rotations. — Telles les Rogations, 

Telles les fenaisons. (Lg.) 
Rolllard. — (Alyte'accoucheur.) Quand il chante 
en mars, il ecoute en mai. (Lg.) 

Route. — En route, mauvaise troupe. 
Saint AuWn 

— Saint Aubin, prime de mars, 

Si je (te) trouve dans mon pre, gare ! 

Je ne (te) tuerai pas, 
Mais je te battrai tant que t'en mourras. 

— A la saint Aubin, 
Quand la ros£e est sur l'ebaupin, 

II n'y a ni foin, ni lin. 
8alnt-Barnab6. — A la saint BarnabS, 
La faux au pre. 
Quand il mouille a la saint Barnabe\ 
Ca decline de la nanse jusqu'au fond du pdnier. 
(II s'agit du vin.) 

Saint-Georges. 

— Entre Georges et Marquet (saint Marc), 
N'y a qu'ein jour seulet. 

— Quand il mouille a saint Georges, 
II n'y a ni cerises ni cormes. 

Saint Jean : 

— Quand saint Jean est clair et beau, 
II y a pus de vin que d'eau. 

— C'est enhuit la Saint-Jean, 
Qui quitte sa place la reprend. 

Saint Jean doit eine averse ; 
S'il ne la donne pas, saint Pierre la deverse. 
— Entre jum et juillet, 

La Saint-Jean s'y met. 

8alnt- Laurent : 

A la saint Laurent, 
La mouche quitte la vache pour la ju merit. 
Saint Martin : 

— A la saint Martin, 
Bonhomme, bonde ton vin. (Lg.) 
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8alnt-MMard. — A la saint M£dard, 

Bonhomme, bats ton dard ; 
A la saint Barnabd, 
Bonhomme, fauche ton pre. 

8aint-NICOlas. — Qui marie les filles avec les gas. 

Saint-Pierre. — C'est anhuit la saint Pierre ; 
Qui quitte sa place la perd. 

8aJnt-Sauveur. — Quand il vente le jour de la 
saint Sauveur (Transfiguration), le grain sera 
cher ; si le vent s'eldve le matin, il faut le vendre de 
bonne heure ; s'il ne s'cldve que le soir, il faut le 
vendre tard. 

8alnt- Vincent : 

A la saint Vincent, 
Petit a petit s'en re vein t le temps. 
(Les jours allongent.) 

8alnte-Agathe. — A la sainte Agathe, les pies se 
marient. 

Sainte-Agnes. — Avance, Agnes, 
Merance me presse. 

(C'est saint Vincent, dont la fete tombe entre 
celles de sainte Agnes et de sainte Entrance, qui 
est cense" tenir ce propos.) 

Serviette. — A force d'dtre sarviettc, on devient 
torchon. 



— La sauce vaut mieux que le potiron/ 

Sailt. — Ein saut ramene l'autre. (Allusion aux 
seaux des puits, doubles.) 

Sauveur. — Apres son Dieu, c'est son sauveur. 

. — V. Courailles, ci-dessus. 



Servl. — On n'est jamais si ben sarvi que par 
' ses mains. 

SI. — Avec des Si, on raettrait Paris en bouteilles 

— Si n'est pas sept. 

Silence. — Silence, 

Que le chat danse ! 

Souplrer. — Coeur qui soupire 

N'a pas tout ce qu'il desire. 

Sourd (Salamandre). : 

Si le sourd entendait, 

Si Penvroille voyait, 

Le monde finirait. (Lg.) 

Sourlt. — Eine sourit' qui n'a qu'ein trou est 
bentout prise. 

SuMer. — V. Filer. 

Tard. — Vaut mieux tard que point. 

Tanfif. — Tardif n'a jamais ieu le rang. 

Temps. — Le temps est trop haut pour le 
prendre. 

— Faut ben prendre le temps comme il veint. 

— Faut ben que le temps se passe. 

— Faut le temps pour tout. 

— Le temps rani me tout 

— Faut donner le temps a la nuklecine de faire. 

— Le temps, c'est pas aise de le prendre, il est 
trop haut. 

— Le temps qui est a venir n'est pas passe. 

— Faut ben aller comme va le temps. 

— Temps couvert. Bricard va gangner ses cent 
sous. (M.j) — Le domestique dd cure va gangner 
ses six francs. (Lg.) — N. La tradition rapporte 
qu'au temps jadis, alors que Pargent n'^tait pas 
aussi commeune qu'anuit et ou les domestiques de 
fermc ne gagnaient pas, comme aujourd'hui, des 
cinquante a soixante pistoles, un norame Bricard 
(il y en a encore dans la Varanne de Saint-Georges), 
s*«Hait gag6 aux conditions suivantes : il ne gagne- 



rait rien le jour ou le soleil paraissait, mas, les 
jours de temps couvert, lorsqu'il ne faisait pas U 
moindre petite rayie de souU, il gagnerait cent sous, 
ce qui 6tait une somme pour l'epoque. On voit que 
cette tradition et le proverbe correspondant oat 
leur pendant au Longeron. 

Terre. — Y a de bonnes terres a moitie. 

— Les terres a moRie* sont bonnes. 

TSte. — La tate — C'est le pus haut de U bete- 

— Orousse tdte, point d'esprit. 

Tient-maln. — La planche vaut ben le tkoi- 
main. (S.*A.) — Syn. Lundi, Margot, ChStif. 

Unter. — Y en a qui parlent de moi, les oreiUo 
me tintent 

Tombereau. — Qui mene les tombereaux 
Mene son tombeau. (Lg.) 

Touche. — Qui touche mouille. — N. Ce prov^ 
tres courant, a un sens tres 6nigmatique. II signife, 
entre autres sens : Celui qui boit un coup a un ecot 
paye sa part de l'Scot. 

ToussaJnt. — Quelle Toussaint, quel Nau. (Telle, 
tel.) 

— Quand octobre perd sa fin, 

La Toussaint veint au matin. 

— A la Toussaint, l'hirondelle tombe. 

— Vela la Toussaint, on va quier (cueillir) les 
poires de coudaigre. (A T.-le-M., ces deux pro*. 
signifient que les domestiques de ferae vont 
toucher leurs gages , 

Tout — V. Choux. 

— C'est pas le tout de se lever matin, faut arri- 
ver a l'heure. 

TreiZd, le point de Judas. 

Trompe. — Le jeu aime la trompe. 

Trontper (se) — N'y a que ceux qui ne font rcn 
qui ne se trompent point. 

— Ein homme qui se trompe et ienne femme qui 
pete, ca fait trompette. 

— Vaut mieux se troraper que de s'6trangler. 

— Qui choisit se trompe. 

Trop alee. — La trop-aise a le cul rond. (Est-c« 
un jeu de mots sur : trop ptee ?) 

Trou. — V. Sourit. 

Trouver. — Comme tu feras, tu trouveras. (On 
prononce : trouvairas. — Cf. Comme on fait son lit 
on se couche.) 

Tue\ — Vaut mieux deux blesses qu'ein tu& 

Vaieeeau. — On fait ben petite part dans grand 
vaisseau. 

Valoir. — La lisiere vaut le drap. 

Vanter. — Fin qui le fait, sot qui s'en vante. 

Velnee. — Qui voit ses veines voit ses peines. 

Vendredi est toujous le pus beau ou le pus laid. 
(Mj.,Lg.) 

Venlr. — La queue du chien est ben venue sans 
l'arrouser. — V. Herbe. 

Vent — Dans l'ousee, y a du vent (N. — A 
S.-A., Vern, on £met ironiquement cet aphorism* e» 
parlant d'un vantard. — Jeu de mots : Vent, 
Vant.) 

Vente. — Vaut mieux bonne vente (ou boo 
marched que bonne marchandise. 

Verdon (Vairon). — Qui prend ein verdon peche. 
(T.-le-M.) 
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Vetfti. — La ve>it6 ne passe pas le seuil de la 
rte. (Prononcer : seil.) 

Vie. — La vie du monde est ben sabotee 

Volte. Quand la voile bat le mat, 
Le marinier ne gangne pas. 

Voir. — On ne se voit point ! — Traduction 
re du : Nosce te ipsum, latin ; du Gndthi seau- 
r. grec. 

Voteur. — Y a point de voleurs, 

Y a que de hardis preneurs. 
(Ou : voleux, preneux.) 

Voyage. — Bon vovage et bon vent ; 

La paille au cul, le feu dedans. 

Vu-dlre. — On va loin pour (par) les vu-dire. 
ntendre dire, out dire.) Lg. — Les vu-dire vont 
s loin que la lune. (Lg.) 

Deuxilme serie 

Abernotes. — V. F.-Lore, in. 

Amuser (s') (Mj.). — On ne s'amusera pas pus 
mes ! — Pour excuser quelque folie de jeunesse. 

Aveugles. — Les aveugles ne jouant poit (ne 
lent point) aux cartas. (Lg.) — N. Prov. cher aux 
tineurs. • 

BaM. — On est aussi ben bais6 a Saint-Pierre 
mme en ville. Cf. Mordu. (Choletais.) 

B*nlsse(Mj.): 

Que le bon Dieu te b£nisse ! 

Qu'il t'fass' le nez comm' j'ai la cuisse. 

Bon-gail. — II est bon gars quand il dort, 

Mais son reveil illi fait tort. 
Boitte. — Des contes a Robert raon oncle ! 

Entendre (s'). — Entendons-nous et ne man- 
>ns pas le beurre a poign^es. (Mj.) 

Francois, le pere aux oies. (Mj., Lg.) 

Hour* perdue. — A qqn qui vous demande 
eure, on r^pond : L'neure perdue, l'ane la 
jrche. (Mj.) 

LangllO. — Avec eine langue, on va partout. 

Maltre (Lg.). — Vaut mieux user ses souliers a 
jr voir son maitre que son chapeau a le saluer. 

Marde (Mj.). — La marde trop mach6e n'est 
\ bonne. 

Metiers. — N'y a point de sots metiers, n'y a que 
sot monde. 

Moltlt. — Les terres a moitie sont bonnes. 

Mordll. — On est aussi ben mordu du chien 
nme de la chienne. Gf. Baise. (Mj.) 

Paroles, Ecrltt (Lg.). — Les paroles sont des 
nelles ; les ecrits sont des males. 

Part — On fait ben petite part dans grand 
sseau (plat, recipient) (Mj.). 

Partlr. — On sait ben quand on part, on ne sait 
; quand on reveint. 

Passer (Mj.). — £a illi passera avant que ca ne 
reprenne, — dit un vieillard en pari ant de 
jlque escapade d'un jeune homme. || Mj. — fa 
sassera avant les impdts. 

Pere. — C'est le pere qui est le male. (Lg.) 

Poire et Ills. — Quand le Pere sera mort, le Fils 
a Dieu. V. F.-Lore. 

Petit. — Faut Stre petit avant d'etre grand 



PlalSlr (Mj.). — On n'a que le plaisir qu'on se 
donne. 

Pleume. — Quand on crait voler, la pleume vous 
tombe. 

Prlmaud (Mj.). — Primaud n'a jamais ren 
demande a Tardiveau. — Sans doute : Les premiers 
arrives. . . aux retardataires. 

8alnte Nitouche (Lg.), qui guent les chats de 
la foire I 

Saint-Hubert (he.) : 

A la Saint- Hubert, 
Qui quitte sa place la perd. 
N. — Plus souvent : Saint Lambert, Cf. saint 
Pierre. 

8alnt-Mlchel. — Saint Michel archange, 

Qui galope les anges. (Mj.) 

Wade. — Qui brasse la salade la mange. (Lg.) 
N. Se dit surtout au jeu de cartes. Revient a dire : 
Tant pis pour celui qui a fait maldonne. — Cor- 
respond aussi au franc. : Comme on fait son lit on 
se couche. 

8ot — T'es un sot, ta mere t'aime pus. 

Tlrer. — A force de tirer, la corde casse. 

Tonner. — Quand en automne il a tonne, 
L'hiver est avorte\ 

Tuer. — Vaut mieux tuer le diable que le diable 
vous tue. (Sic, c-a-d. que d'etre tue par lui.) 
Partout. y 

Valet (Lg.). — In bon valet n'a jamais laisse 
perir son maitre. Dicton usuel au jeu de cartes. 

Venlr. — £a veindra ben : la queue du chien est 
ben venue sans l'arrouser. (Mj.) — La mauvaise 
harbe veint toujous ben. (Mj.) 

Voir (Mj.). — On ne se voit point ! — Voir la 
fable de La Fontaine : La Besace. 

Supplement 

Chauffer (se)(Lg.): 
— Si tu te chauffes a Noel au pailler, 
Tu te chaufferas a Paques au foyer. 

Janvier- Ftvrler (Lg.). — Janvier dit a F6vrier : 
Si j'etais en ta place, je ferais crotter les bounes 
fern mes dans le fouyer. (Je les ferais rester au coin 
du feu.) 

Mettre (D6penser). — Ein petit d'argent est 
ben tout mis. (Mj.) 

Niche (Lg.). — In petit chien est le pus fort dans 
sa niche. 

Pleue (Pluie) (Lg.) : 

En tevrier, 
La pieue vaut du fumier. 

Taure. — Aller au marchS avec un bodin et s'en 
revenir avec une taure, — revenir saoul. 
Argent: 

Ah ! mes chers amis, 
Qu'in petit d'argent est be"tdt mis ! (Lg.) 

MentOUX. — Les bouts de la table, c'est la place 
(piace) aux menteux. (Lg.) 

Avrll. (Lg.) 

Avril, avrillaud, 
Anet de la pieue, demain d6 chaud. 

Canne. — Faut que la canne aille. (Mauvais 
calembour). Mj. 

n-33 
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r. — On ne desarme pas un bon soldat. 
— N. On r6pond de la sorte a l'offre de celui qui, 
ayant verse" a boire une premiere fois, propose de 
c6der son office a un autre. x 

Famine (Lg.). — Quand le diable peut pas 6 faire, 
il va chercher la femme. 

Ure (Mj.). 

Ane de nature 
Qui ne sarait lire son 6criture. 

Tlte(Mj.): 

— J'ai mal a la tete. 

C'est le pus haut de la b6te. 

— J'ai mal au ventre. 

C'est la foire qui d6trempe. 

Mourlr (Mj.). — II n'en mourra jamais que les 
pus malades. 
Ouvrir(Mj): 

Attolite portas ! 
Ovrez la porte, d ben je la casse ! 
N. — Allusion aux paroles de l'offlciant qui, le 
dimanche des Rameaux, apres la procession faite 
en dehors de l'eglise, trouve les portes de celle-ci 
fermees et les frappe du baton de la croix en chan- 
tant : Attolite portas, principes, vestras. 

. \ (By.) : 

Qui a d'la sauge en son jardin 
N'a jamais boesoin d'm6d'cin. 

Elltrope (Saint), 30 avril. — Chemilte. 
A la foir* d'la saint Eutrope, 
Les fill' et les gas s'galopent. 

N. — Dans cette se>ie, et dans quelques autres 
du mdme genre, il y a le plus sou vent deux mots 
principaux ; de la des repetitions inevitables et 
m§me necessaires. 



XIII 



Adages et comparaisons 

(Le verbe Commer existait chez nos peres. 
De Bourdigne a ecrit un chapitre : Des Commes 
usites (a) Angers et pays d'Anjou. II commence k 
citer toutes les comparaisons du Cantique des 
Cantiques et de nombreux auteurs de l'antiquit£. 
La plupart sont connues ; nous n'en parlons que 
par curiosite. 

N. — C = comme. 

Abattoir. — II va pus de veaux que de bceufs a 
l'abattoir. (T.-le-M.) 

Aboyer. — II est comme les chiens de farme, il 
above de loin. (Ou : de melairie.) 

Adret. — C. eine cochon de sa queue. (Ironique.) 

Aoralant. — G. ein paquet d'6pines. 

Agrichonne (herisse). — C. ein chambouron. — 
C. ein chambouri. (Lg.) 

Aimable. — C. eine porte de prison. — C. ein 
jour. 

Aimer. — G. ses yeux. — C. la colique. — C. son 
cceur. 

Aller (Convenir). — Qa. illi va c. ein tablier a 
eine vache. — Aller c. ein lumac sus la cendre. — 
C. eine arbalete (fleche). — Aller et venir. £a vat 
et ca veint comme la queue du chien. — Ca illi va 
c. a tuer son pere. — Aller de guingouas c. ein 
crabe. — fa va c. c'est mene\ 

Amis. — C. cochons. 



Archigne (rechign6). — C. ein peleron. 

Arriver. — II illy arrive comme ein chien qn 
se casse le nez dans ein coin de beurre. — C. man 
en CarSme. 

Avenir. — fa illi aveint c. de tuer son pere. 

Avoir. — Faut en voir avant d'en avoir ! 

Baise. — C. ein rat. (Pris, pince\) — Fautqueu 
paisan seie bais6 trois fois pour qu'il en retienne. - 
C. la poule a Simon. (Lg.) — C. ein canard d'Eoos 
fiant. (Tierce\) 

Battre (se). — C. des chiens. — A s'arraeher U 
peau. — C. du platre. — En chien renTara. 
(Saint-Paul.) 

Battu. — C'est pas les pus battus qui sont la 
pus contents. 

Beau. — C. ein jour. 

Benissb : 

Que le bon Dieu vous b£nisse, 
Qu'il vous fasse le nez comme j'ai la cuiss 
Bete. — C. ses pieds. — G. ein cochon. — C ea 
oie. — C. ein punier defonce\ — C. ein chou. - 

— C. la leune. — G. noutre grande tree. — A payi 
patente. — A manger du foin. — Amenerparl 
corde. (Au verse.) 

Betise. — II est comme la jument a J)avodeai 
il rit de ses bdtises. 

Bisquer. — C. ein renard. (Mj.) — C. ein nu l 
cou. (Sp.) 

Blanc. — C. eine dent de chien. — C-ein cjfi 
(cyne). — C. ein linge. — C. sa chemise. 

Boire. — C. ein trou. — C. ein punier (en p* 
lant d'un bateau). 

Bon. — C. le bon pain. 

— Les bons s'en vont, les mauvais resteni 

Brailler. — G. ein veau. — C. ein grand bedi 

— C. ein ane. — C. ein ricard f &ch6. 
Brule. — G. eine savate (un alcoolique). 
Bruler. — C. de la paille. 
Causer. — G. saint Paul, la bouche ouveffe 

(Mj., T.-le-M.) 

Chance. — Avoir de la chance c ein chien V 
se casse le nez dans ein coin de beurre. — A T-* 
M., on dit : Comme un chien qui cr6ve. V. Arr-& 

— La chance est en Pair, a tombe sus la cani3 
(T.-le-M., Mj.) 

Chandelles. — Trois chandelles, c pourFa 
terrement d'ein chat. 

Chanter. — G. eine seringue. — C. in gorin fi 
dans ine cla. (Lg.) 

Charge a bord mouillant. Par ex., un batwaa 
sable. (Mj.) — C. ein mulet. — C. ein herisson «L£ 

Chaud. — C. eine mite. — C. eine braj^ - 
G. eine caille. — C. ein male de parse. (Lg.) 

Chausse. — C. ein marchand de cochons. 

Ghbval. — Deux guinguins ne valent pas einte 
cheval. 

Chien. — Tous divots, tous chiens. (S.-Aog 
Ein bon chien en fait pisser sept. (T.-le-M.) 

Clar. — G. du jus de chique. — C. duj** 
boudin, d'andouille. — G. de I'eau de rock - 
C. de Pargent. 

Cochon. — II. est c. les cochons ; il ne few^ 
bien qu'apres sa mort. (Se dit d'un Sgoiste ou J is 
avare.) 

CojUR. — II est comme les belles filks , il ' * 
coeur gate.'(Se dit des fruits, a S.-P. et a T.-l^ 
non a Mj.) 
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ZoiTFiL — C. ein d£fonceux de norte ouverte. — 
ein genou malade. — A la fcige-moi-vite. — 

ifTee c. eine guenon malade. — C. ein genou 

ilade. — C. ein mdgon. 

^ommencer, — N'a pas fait qui commence. 

^onnattbb. — II s'y connalt c. Mardi-gras a 

ad re de la sardine. — C. ses poches. 

£ohhit. — C. le loup blanc. 

Coitpmb. — C. ein genou de nonne. 

Coubss. — C. ein fou. — C. au feu. — C. ein 

ien qui a la goule 6chaudee. — A courent apres 

com me les chiens apres les coups de baton. — 

ein carf. — G. ein rale. — G. ein pardu. — C. ein 

rax de feu. 

Cbaindbe. — C. le feu. 

Celbux. — C. eine lanterne. (Se dit du ventre. 

T- 

Crier. — G. ein aveugle qui a pardu son baton. 
C. ein voleur (sans doute pour : C. au voleur). — 
ein ecorche*. — C. ein 6chaude\ — C. ein pardu. 

• C. ein sourd. 

Dbsattre (se). — C. ein diable dans ein b6ni- 
>r. 

Detendre. — S'en dlfendre c. de mourir. — (la 
Li est dgfendu c. le Pater aux anes. 

Dxooubdi. — C. eine poche'e de sabots. 

Dspouilleb. — C. eine betterave. (Une bette- 
ive cuite au four se de'pouille, en effet, tres faci- 
ment.) 

Desobdonnb qu'un cochon n'y retrouverait pas 

* petits 

Deux. — La premiere fois vaut deux. 

— Le premier pris vaut deux. 

— Le premier ne compte point, 
Le second fait deux. 

Devibbb. — De*virer les yeux c. eine chevre qui 
vorte. (Hist — Tournant les yeux en la teste 
omme une chievre qui se meurt. Rab., P., n, 
9, 167.) 

Dobmb. — C. ein liron. (St- P.) — C. ein aliron. 
Cp.) — C. eine souche. — C. eine marmote. 

Douce. — Tout a la douce, c. les marchands de 
ardine. (Se dit en parlant de la sante\) 

Dbet. — G. mon bras quand je me mouche. 

Ecraseb. — G. eine merde. 

Ecbibb. — C. ein notaire. — C. ein chat. — C. 
in petit cochon avec sa queue. 

Efvobceb (6') a chier la bousine. (Mj.) — A en 
endre le cail. (T.-le-M,) 

Bmbbassbr (s'). — C. pour du pain. 

Emmanchb. — C. quatre sous. V. Habilte, 
7 outu. 

Emoybb (s'). — S'en 6*moyer c. de mourir. 

Empress*. — C. eine poule qui n'a qu'ein 
K>ulet (T.-le-M.) 

Ehdobmir (s'). — G. eine motte. 

Enelb. — C. eine tonne (ventre). — C. eine 
langsue. — C. des poupoules (les yeux) ou des 
prapoutes (?). — G. des crapauds (mains). — 
fcvoir le ventre enfle" c ein poulain neye\ — 
B'enfler c. eine soupe au lait. 

Engurulsb. — G. ein chifTonnier. — S'engueu- 
Itr c. des chiffon niers. (N. On se demande pourquoi 
pas c. des mariniers. Gar il est notoire qu'ils d6- 
pennent le record en ce genre d'exercice.) 

Ensauvbr (s'). — G. ein chien qui a la goule 
khaudee. 



Entendrb (s'y). — C. a tuer son pere. — C. eine 
vache a re*mer des choux. — Pas pu entendre 
qu'ein sourd (triton, salamandre). 

Entrer — C. dans du beurre. 

Epais. — C. du poil de chien. — A couper au 
couteau. 

Eveille. — C. eine pot6e de sourits (t sonore). — 
G. eine pochee de sourits. 

Exfrbs. — Fait expres, c. les chiens pour 
mordre le monde. 

Face. — II a eine face c. le cul d'ein pouvre 
homme. (Lg.) 

Fade. — C. de la su& (suie). 

Faible. — C. de l'eau. (Lg.) — Se dit des per- 
sonnes. 

Faire (y). — fa illy fait c. ein cautere (et 
non pas un notaire) sus eine jambe de bois. — 
G. qui pisserait dans n'ein violon pour illi donner 
du son. 

Fait. — A la six-quatre-deux (sans soin). 

Faix. — II est c. la bonne femme qui battait le 
diable ; il en a pus de son faix. 

Faux. — C. la fausse monnaie. — C. ein jeton. 

Ferme comme ein petit tillard. (Tout-le-Monde.) 
N. Se dit d'un petit enfant tres vigoureux. Mais il 
faut bien remarquer que person ne ne peut dire ce 
que c'est qu'un tillard. II en est de meme ici pour 
ce mot qu ailleurs pour Jeannoille, Ecobue, Picre. 

Pour moi, j'estime que ce mot pourrait bien 6tre 
le montieannais TeUlard, qui, sous cette forme, 
aurait etc" autrefois employe a Tout-le-Monde. 

— La locution signiflerait alors : Ferme comme 
un petit ormeau. — V. Tillard au Gloss. 

Fiar. — C. Artaban. — C. ein Gascon. 

Fm. — C. eine mouche (intelligent). — C. de la 
tiole a quatre sous l'aune (ironiquement). — G. ein 
lievre. — G. gribouille (qui se jette dans l'eau 
crainte qu'y n'se mouille). 

Fort. — C. ein eric. — C. eine charte. — C. ein 
chevau. — C. ein pouee (ironiquement). — C. eine 
puce. — C. eine bfite. 

Foutre (s'en). — C. de Colin-Tampon. 

Foutu. — C. quatre sous. — C. ein z£de. (V. 
Habille\ Emmanchb.) 

Frab. — G. ein gardon. — G. ein petit cochon 
qui a la teigne (ironiquement). — C. in petit potet. 
(Lg.) 

Franc — C. eine pom me pourrie. — C. ein osier. 

— G. ein fine qui recule. (Auv.) — C. ein eric. (Se 
dit d'un cheval franc du collier. Lg.) 

Fret'. — C. ein nez de chien. — G. ein velin. 

Frisk. — C. ein petit Saint-Jean. — C. ein 
gu&ion. — C. des baguettes de tambour (ironique- 
ment). 

FuMBR. — C. eine eedbue. — C. ein trou. — 
C. eine jeannoille (sens inconnu). — C. ein etron. — 
G. ein taupineau (St- Aug.) 

Gai. — C. ein pinson. — C. eine 6pinette. (Or, 
les gens ignorent absolument ce aue c'est qu'une 
gpinette.) — C. eine mi tain e ( ?)' — Lg. 

Gardbb (s'en). — G. de mourir. 

Gateb (couler). — C. ein punier. 

Goulard. — C. eine pie d6nig6e. 

Gouler. — C. eine pie borgne. — C. ein gadras. 

— C. eine pie ddnigde. — C. ein traquet (avec une 
extreme volubility). — C. eine savate. — C. eine 
baleine (Lg.). 
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Gras. — C. eine loche (limace ; ou lotte, pois- 
son). — C. ein pape. — C. de la boue. (Se dit au 
Lg. — De la : Bourbe" gras. Se dit des animaux.) 

Gukux. — C. la Hollande. (Souvenir des 
Gueux des Flandres.) 

Habille. — C. quatre sous. — C. ein marchand 
de chansons. 

Hadir (hair). — C. les pou6es. — C. la peste. 

Hardi. — G. ein lache. — C. ein pitois. 

Haut. — G. trois crepes. — C. ein petit chien 
sus le cul. — G. ma botte. 

Hkureux. — C. le poisson dans l'eau. — C. le 
poisson sus la paille (par antiphrase). 

Ignorant. — C. eine carpe. 

Intbressb. — A manger sa marde deux fois. 

Jaloux. — C. ein chien. 

Jaunb. — C. ein citron. — C. ein safran (safran). 
— C. ein souci. — G. ein coing. 

Jeter (s'y). — C. au feu. 

Jou. — C. ein jour. — C. cinq sous. (Lg.) — Cette 
comparaison date d'avant les pieces de nickel. 

Joueur. — C. les cartes. 

Jurer. — C. ein pai'en. — C. ein prStre (allusion 
aux prfitres jureurs de la Revolution, ceux qui 
avaient pr3t6 serment a la Constitution). — C. ein 
monsieur. 

Juste et carre. — C. la goule d'un four. 

Lacher. — C. ein pet. 

Large (sous entendu). — II a des mains comme 
des Spaules de mouton. — II a des joues c. les 
fesses d'ein pauvre homme. 

Laid. — C. ein cul. — G. eine chenille. — C. les 
sept p£ches mortels. — C. ein pou. 

Lbger. — C. ein oiseau qui s'appelle boeuf. — 
C. eine paille. — C. eine plume. 

Lente (lent). — C. eine vielle (vieille). — C. ein 
poueil. (II doit y avoir ici un jeu de mots sur 
lente.) 

Lever. — II va en lever le nez c. un marchand de 
veurgles. (Lg.) — Cf. Jaub., a Vrille. 

Loin a loin. — C. les collations de chiens. 

Long. — C. ein jour sans pain. 

Lourd. — C. du chien. — C. du plomb. — C. de 
la viande de chien. — C. ein j'vau. 

Lure-lure. — II fait 5a a lure-lure, c. le bon 
Dieu fait les bossus. (St- A.) 

Maigre. — C. ein pic. (Hist. — Soubdain de- 
viennent gras c. glirons, qui par avant estoient 
maigres comme pics. (Rab., P., v, 4, 494.) — 
C. em sel. — C. le Vendredi-Saint. — C. ein chat 
qui va aux lizards. — C. ein cent de clous. — C. ein 
seran. — C. ein 6chalier. — C. ein halbran. — C. 
eine sarcelle (pourtant souvent bien grasse). 

Malade. — C. eine b§te. — G. ein cheval. — 
C. ein pauvre chien. 
Malheureux. — C. les pierres. — G. ein chien. 
Malin. — C. eine chenille. 

Manger. — C. eine paisse. — G. ein bon m§le. — 
A en chier partout. — C. ein cerf. (Lg.) — A en 
de7oncer. — A s'en faire p6ter la bedaine, ou la 
sous-ventriere, la bousine. 

Marcher. — G. ein e>at6 — C. eine arbalete. 
(En franc., Filer c. une fleche.) 

Marronner. — C. ein renard. 

Mauvab. — C. la gale (au sens de : mechant). 



Mechant. — C. la gale. — G. eine teigne. — Ii 
est comme les canes, b£te et merchant. 

Memoirs. — II est c. les poules, il perd la m^ 
moire en courant. — Avoir de la memoire c m 

f)oule — Perdre la m6moire en courant, c te 
ievres. 

Mener (se). — II est c. les bateaux, il se mm 
par le cul. (En parlant d'un Vessier.) 

Menteux. — G. ein arracheux de dents. 

Mignon. — C. ein jour. — C. ein herisson (ov 
nique.) 

Mince. — C. eine langue de chat — C m 
feuille de papier. 

Molles. — C. de la laine (se dit des jambes). 

Mou. — C. de la boulie. — C. eine chique. 
G. eine galette. — G. eine tripe. — C. du beurrt 

Nager. — C. ein chien de plomb. — II M 
comme ein chien de plomb : pus que y a de crea 
pus qu'il met de temps a aller au fond. 

Net'. — C. torchette. (Mj.) — C. poupette. [U 

Nez. — £a se voit c. le nez au milieu & 
figure. 

Nice. — C. eine pochee. (Fu.) V. Boitsm.i 
Gloss. 

Noce. — Tout est de la noce. 

Noir. — C. la chemine"e (le teint, le temp 
C. terre (nuit), obscurite" ). — C. ein pot (le teint' 1 
C. eine taupe (un visage basan6). — C. le cul d 
four, du loup, du chien. 

Nom. — Avoir un nom a coucher dehors. - '3 
ajoute : avec un billet de logement. 

Nu. — C. ein petit Saint- Jean. 

Parattre. — fa illi parait c. ein chuchon daa* 
goule d'ein ane. — C. ein grain de mil, id. 

Partout. — II est c. la misere, on le voit p 
tout. 

Passer. — C. eine lettre a la poste. —di 
vision. — C. eine rose*e du matin. 

Pendre au cul (menacer). — Ca illi pen^ 1 
cul. — C. les crottes au cul d'ine chevre. (U 
C. ein sifllet de deux Hards. (Mj., T.-le-M.) 

Pentecoute. — Pluie de Pentecoute et cfca 
de Saint- Jean, — £a met du bien dans Tan. 

Percer. — G. ein genou. 

Peupler. — C. des lapins. 

Peur. — II est c. les chevaux de trompett* 
n'a pas peur du brut 1 (bruit). 

Pike. — £a va de pire en d6sse % c. le Cre&i 
bonne femme. (St- Aug.) 

Plat. — C. eine punaise (au moral). — £ ' 
l'eau (au gout). — G. eine galette. 

Plein. — C. ein boudin. — G. ein oeuf. — t- 1 
hultre. 

Pleurer. — C. eine Madeleine. — C. ein t^ 
C. ein bodin. 

Possible. — Faire le possible, c. ein rat fa 
ein pain — ou dans ein fromage. 

PouLAiN. — lis sont c. les petits pouU**. 
courent apres la mere. (Se dit des enfants natu** 

PouRRi. — C. ein fumier. 

Prendre. — fa illi a pris c. eine envie d* & 
— (Groire.) II a pris 9a doux comme du lait 

Pressb. — C. ein homme sans place. 

Prier. — Le bon Dieu comme un can**-"- 
palmipede s'enfonce la tete sous l'eau poa?^ 
cher des vers, semblant ainsi se prosters?* 
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aelqn'un c. le bon Dieu. — Crache dessus et prie 
bon Dieu qu'il gele. (Se dit a qqn qui a brise un 
>jet, une assiette, etc.) 
Pre. — C. dans ein ble. — T 
Prompt. — C. la poudre. — C. eine aboille. (Lg). 
Pboprk. — C. ein bijou. 

Puer. — C. ein daim. — C. ein fouin. — C. ein 
aireau. — C. ein bouc a la Toussaint. — C. eine 
►rmorenne (un cormoran). 

Putain. — C. chausson. 

Raids. — C. la justice de Beausse. — C. ein 

anche a balai. — C. eine barre de fer. — C. balle. 

Rabonnablk. — C. ein piron fou. 

Rappeler (v. n.). — Reunir, rassembler c. eine 
srdrix. 

Recevoir. — C. ein chien dans ein jeu de quilles. 

Reciter. — C. ein chapelet. 

Reculon (aller a). — Ne pasT&issir. — C. eine 
srevisse (ecr^viche). 

Rrolb. — C. du papier de musique. — C. eine 
lie de 18 ans. 

Rejoui. — C. eine pochee de sourits. — C. eine 
lite. (St- Paul.) 

Rinckr. — C. ein verre a biere (fig.). — J'ai tou- 
ours pardu a la manille, ils m'ont rinc6 c. ein verre 
biere. 

RntE. — C. ein bossu, — A bouler. — A en pisser 
lans ses chausses, dans ses culottes. — A s'en 
levisser le nombril. 

Rond. — C. ein ceuf. (Tres ivre.) 

Roue. — C. potence. V. Potence, au Gloss. 

Rouge. — C. ein charbon de feu. — C. ein coq. — 
Ivoir les yeux rouges c. des cocous. — C. eine 
>etterabe. 

Rouoir. — C. ein chien noir.(Se dit d'un ehonte\) 

Saob. — C. eine image. — C. ein piron fou 
ironique). 

Saionrr. — II saignait c. ein boeuf. 

Sain. — C. ein gland. (T.-le-M.) 
^ Sale, — C. ein pot a colle. — C. ein peigne. — 
Z. eine huppe. — C. ein jouc a poules. — C. ein 
ttchon. — G. ein gorin. — C. ein Nigousse (Tiered). 

Sale. — G. ein picre. 

Sautbr. — C. ein biqueton. — C. eine gher- 
loille (grenouille). 

Sautbr (se). — C. ein p6teux (piteux?). — C. si 
m avait le feu au cul. — C. ein voleur. — C. ein 
that echaude\ 

Savoir. — C. sa priere. 

Sec. — C. du tabat*. — C. berzille. — - C. ein 
pendu. — C. le vent de bise. — G. de la paille. 
[Lg.) — C. ein clou. — C. ein manche a balai. 

Secoubr. — C. ein poirier de bigote. (II est pro- 
bable qu'il s'agit d'une vieille espece, aujourd'hui 
iispame.) 

Seribux. — C. ein fine qu'on elrille. — C. ein 
Ine qui boit sus le son, — dans n ein siau. 

So ltd e. — C. ein pont de paille (antiphrase). 

Sot. — C. eine poche. — C. ses pieds. — C. la 
leune. — G. ein penier d6fonc6. — C. ein cochon. — 
A. payer patente. V. BSte. 

Souc (soul). — G. ein peintre. (Lg.) — C. ein 
velin (id.). — N. Velin doit £tre ici pour Belin, car, 
au Lg., on dit Verin. — C. in hareng. (Lg.) 

Soucibr (se) — S'en soucier c. de Colin-Tampon 
— C. de la pourree qui n'a jamais lev6. 



Souffler. — C. ein jars qui a le cul lte. (Hist. — 
Mais Thaumaste souflloit toujours comrae une oye. 

— Rab., P.,n, 9,167.) 

Soul. — C. la bourrique du diable. — C. la bour- 
rique a Robespierre. — G. eine gudde. (Sens 
inconnu, tres usit6. On dit : Etre gudde, plein, 
rassasil. — Lat. Gavidus?) — A ne pouvoir dire 
pain. — V. Souc. — C. eine vache. — G. ein co- 
chon. — C. ein gorin. 

Soulard. — G. le vin. 

Souler (se). — G. eine grive. 

Sourd. — C. ein pot. (On devrait dire : p6t, ou 
pau, car, ici, ce mot signifle poteau. V. Gloss.) 

SuPTiL (subtil), leste. — G. ein chat. 

Sur. — Pas si sur c. du bon vinaigre (Equivoque). 

— Sur comme e'est anhuit tel jour. 

Tender. — C. eine rousee. — C. ein aiguail. — 
G. in aivail. — (De sentiment.) G. ein pigeon. 

Tenir (se). — Ils se tiennent pa' l'cul, comme 
des hannetons. (Ils sont de bringue, de noce.) — 
(a se tient c. des crottes de bique sus ein baton. 
(En pari ant de propos qui n'ont ni queue, ni t§te.) 

— G. des noix sus eine parche. (Id.) 
Tomber, — G. eine raotte (a corps mort). 
Tordrr le cul. — Se tortiller en marchant, c. 

ein canard. 

Tourmbnteb. — C. ein lavement. 

Toussbr. — G. ein blaireau. 

Tranquillb. — G. Baptiste. 

Travailler. — C. ein marcenaire. — C. ein 
chevau. — C. ein ours. (V. Ouner.) — C. ein gal6- 
rien. — A chemise mouillee (Mj.) — A pire quer- 
v^e. (Lg.) — C. ein cerf. (Lcq.) 

Travaillbux. — C. eine, ou ein foermt (fourmi). 

Trembler. — C. ein chien de mercier (mercer. 
Lg.). — C. ein guerlet. — C. la flevre. (T.-le-M.) 

Tremfb. — C. eine soupe. 

Triste. — C. ein enterrement. — G la Passion. 

— C. de mourir. — C. ein bonnet de nuit. — C. eine 
porte de prison. 

Trop. — Trop est de trop. (Ne quid nimis. 
Horace.) 

Vart. — C. de la pourre>. 

Venir (proflter — se dit d'un enfant). — C. p&te 
en huge. 

Venter, — A ecorner les boeufs. 

Ventre. — Avoir ein ventre c. ein poulain 
ney6. 

Vieux. — G. les rues. — C. Herode. — C. le 
temps. 

Visible. — C. le nez au milieu de la figure. 

Voleur, — C. eine pie. 

Vrai. — C. eje m'appelle mon nom. — C. eje 
sommes deux hommes. — ou deux Chretiens. — 
G. e'est enhuit demain (ironique). — Aussi vrai c. 
Dieu est mon juge. 

Vue. — A vue de nez, c. les chiens attrapent les 
puces. 

DeuxUme slrie 

Attbntionne. — C. ein dtourneau (c.-a-d. pas 
du tout). 

Avenir, — L'annoncer c. ein corbeau. 

Avbssx. — Faineant, sans force, sans efiergie. 

— (Lg.) Avess6 c. les saints de Bretagne. N. On 
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raconte qu'une bonne femme des environs de 
Clisson s'en allait un jour nu-pieds en pelerinage 
a Saint-Laurent-sur-Sevre, parce que, disait-elle, 
tous les saints de Bretagne elaient avesses. 

Avoine. — La gangner c. ein ch'fau. 

Barbin (Fu.)« — I s'est jet6 dessus comme Bar- 
bin sus la morue. 

Bavard. — C. ein brocheton (qui a ce surnom). 

Boise (plein d'ardtes). — C. ein corneau, cor- 
noux. 

Boueb (aller en). — C. ein bouillard de canetins. 

Calin. — C. eine chatte. 

Casanier. — C. ein ours (ourss). 

Cassant. — C. ein envrain (l'orvet est cassant 
c. du verre). 

Chasseur. — Le chasseur a l'affut doit 6tre 
patient et capable de guetter c. ein chat. 

Cheti (chetif). — C. eine chenille. (Enfant.) 

Cuter (se). — Se terrer, c. ein lapin. 

Defiant. — C. eine p6ece (paisse). 

Degoutant. — C. ein ver. 

Demancher (se). — Se dehancher c. eine cane. 

Depasser (se). — Se glisser, se faufiler c. eine 
anguille. 

De. Det, doigt. C't enfant, il a des des menus 
c. eine petite erignee. 

Diligent. — Ou charge de provisions c. eine 
avette. 

Doux. — C. eine terte (tourterelle). 

Empetre. — C. eine poule mouillee. 

Faionant. — C. eine couleuvre ; c. ein loir ; 
c. eine loere (loir ou loutre). 

Faraud. — C. ein dindon. 

Fendre l'air. — C. les oies sauvages. • 

Filer. — S'ensauver c. ein dard (poisson). 

Fixer. — Regarder fixement c. ein aigle. 

Foertiller. — Fr6tiller c. eine couleuvre. 

Frein (ronger son). — C. ein ch'fal (de sang). 

Futb. — C. eine belette. 

Oambader. — C. ein poulain echapp£. 

Gravouiller. — Grimper, Gtre vif, c. ein ecu- 
reil (cureil, curoreil — bords de la Sevre). 

Gros et court (enfant). — C. ein cochon qui 
tette. 

Grouler, ermuer (remuer). — C. eine gheroueo 
de poulets. 

Grousse (femme). — C. ejne bondnte. 

Hargneux. — C. ein ours mal liche. 

Jacasser. — C. eine pie. 

' Jouasses (enfants). — C. des petits chenots. 

Lent. — C. ein lumas. 

Ligear (leger). — C. ein papillon. 

Manipait (mal-y-fait, malicieux). — C. ein 
singe. 

Moucher (se). — II ne se mouche pas du pied, 
comme les poules. On ajoute souvent : £a paralt 
sus sa manche. — Se dit d'un individu pre- 
tentieux ou meme important. 

Mouille. — C. in rat. N. II s'agit evidemment du 
rat d'eau. 

Nager a la chien (ramer). — Les bras Pun 
apres Fautre. 

Paillard. — C. ein marcou. 



Parler. — C. saint Paul, la bouche ouverte. 

Patient. — C. ein heron. 

P'che (P6ch6) (Mj.). — Cest aussi grand p'che 
comme de jurer. 

Pieds. — Se regarder, s'admirer les pieds, t 
ein chardonnet. 

Pinger (plonger). — C. ein taignoux. (Plongeoa 
castagneux. V. Gloss.) 

Piquer ein soul6. — Devenir rouge (de coola- 
sion) c. ein homard cuit. 

Planter la, ou Grichee (faire la) (Ti., Z. 203^ 
— Pis i vous plante la le pouveur diable qui fa*- 
sait la grichee, c. crotte sus couloue. 

Prendre. — C. eine envie de chier (subitementi 

(Mj.) 

Procession (aller en). — A la queue-leu-Ieu t 
ein bouillard d'oies, ou de canards. 

Rampant. — So.umis (manquant de dignity c 
ein chien fouett£. 

Rebipfer (se). — Se rebiffer c. in crapaud so? 
ine palette. N. Lg. J'ai explique ailleurs (V. Cra- 
paud, au F.-Lore) que les paysans, lorsquis 
trouvent un crapaud, s'amusent souvent a » 
poser sur le bout d'une palette (planchette), qu 'it 
met tent en equilibre sur le bout d'un baton ficke 
en terre, ou sur une roue de charrette ; puk. due 
coup sec appliqu6 sur l'autre bout de la palette ib 
font voler la pauvre bete a des hauteurs verti^i- 
neuses. Or, le crapaud ne se rebifTe nullemeni, 
mais attend les ^vdnements avec la plus parfaiU 
inconscience. 

Regroussir (se). — Faire le gros dos par \* 
froid, c. iene poule couasse (qui couve). 

Sec (Lg.). — Sec c. un cul de pendu. — C. is 
cocu a la Saint-Jean. — Ici, le cocu est le pisseo- 
lit. (V. Gloss.) Qqs-uns, par decence mal entendor 
disent : c. in cocou. Mais, alors, la locut. n'a plus tk 
sens, car les soucis de la paternite ne rendent pas !? 
cocou (oiseau) elique, mSme a la fin du prnitemp* 
Quant au cocou, primevere, qui serait un terroe <fe 
comparaison justifi^e, il est inconnu sous ce nom a. 
Lg. V. Suzanne, Chausse aux cocus. 

Sentir fort. — C. ein bouc a la Toussaint 

Siffler (des dents). — C. eine vipdre. 

Subler (sifller). — C. ein marie. 

Tete. — Avoir la tdte dure c. ein belier (boelkf. 
By.) 

Tbtu. — C. eine mule d'Auvergne. 

Teugler. — Tousser fort c. eine vache enrh^u- 
m6e, ou enrouee. 

Travail d^licat c. eine toile d'araignee. 

Travailler. — II ne travaille que de nuit. f 
les Fouge-merde (Lcp.). Ce mot a sans doute icj It- 
sens de : vidangeur. 

Vifs et remuants (enfants). — C. eine nichk oi 
sine pochee de souris. 

Vigilant. — C. ein coq. 

Vilain. — C. ein crapaud. 

Voir (Ti., Z. 203). — J'se c. la bonne femnie & 
Monteurlais, je n'y vois quasiment point de ka& 
mais j'y vois ben de pres. 

Yeux. — Dechausser des yeux c. ein chat <pi 
chie dans la braise. 

Lurelure (a). — Fait a lurelure, comme k 
bon Dieu fait les bossus. (Sal.) 
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XIX 

Histoire 

AngWl. — Notes curieuses extraites de Bru- 
eau db Tabtitumb, Philandinopolis ; et de J. de 

dUBDIGldfc : 

« EUe peut 6tre dicte Ekklepolis, Eglise ville, ou 
Jle- Eglise, pour la multitude des temples, eglises, 
>bayes, convents, chappelles et oratoires qui y 
nt, scavoir au nombre de trente-trois, et qui s'y 
ktifisent de jour en jour en si $rand nombre que 
ute la ville d' Angers se peut bien et a bon droict 
>peller une Eglise (p. 88). — (Apres la nomencla- 
tive de tous les fleuves, rivieres et courz d'eau de 
Anjou) . . .Pour lesquelz fleuves Angers a et£ diet 
, nomme Egada et ses habitants Egadiens. Aigue 
1 Egue, par toute 1'Aquitaine comme au Poitou, 
ai au midy joind l'Anjou, signifie fleuve ou riviere, 
n y diet : II a pass6 l'Egue, pour : il a pass6 le 
euve ou la riviere. Done, Egada a este diet pour 
stre un lieu par leauel p assent plusieurs rivieres, 
gadien comme habitant sur les fleuves et ri- 
ieres. . . (L'auteur ne peut croire a cette (etymo- 
►gie.) — « L'on peut croire que les Angevins elant 
eaux et leur pays rem pi i de bons vins, leurs voi- 
ms les auroient appelez Anges-vins, e'est-a-dire 
eaux comme Anges et boyvant de bons vins. 
Id., ibid., 297-8.) 

« Car volon tiers le vin 

< Qui a senti l'humeur du terroir angevin 
« Suit les bouches friandes. » 
(P. 323.) 

(Diets facitieux.) — « Veulent-ils dire que 
uelque lieu est de nul revenu, ils diront : e'est la 
ure de Saint-Ouvrou (Evroult), cent solz de perte 
t bien servie. — D'autant que cette cure, qui est 
n la cite, pres du chasteau d* Angers, n'a que fort 
>eu de revenu (p. 459). — « Et pour ce par ce peu 
|ue je vous en ay recite cy-dessus Ton peult bien 
ognoistre que le noble pays et duch6 d' Anjou est 
res fertile et abondant en tous biens, plaisirs et 
ommoditez. » (De la denomination et epithete des 
Ingevins. J. db Boubdionb, Chroniq., il 1 .) — 
t Philippe db Lonqoel. . . pour le surnom et epi- 
hete convenable, appelle « faciles Andegavi » : 
nii est une Epithete qui n'est pas a depriser. . . 

...Sed faciles Nymphs risere. (Viro., Egl.) 
. . Riserunt faciles et tribuere Dei. (Mart., Epigr.) 

Parquoy appert que ceste 6pithete de faciles 
►nt les Dieux et les Angevins communs ensemble... 
- « et fut faicte la dicte preraidre Edification 
I'Angiers soubz le roy Sarro, ran du monde deux 
nille, et, apres le deluge, Tan trois cent auarante 
it auatre ou environ. (Ou environ est adorable ! 
L V.) — « Chapitre huictiesme : « Comment 
ipres la finalle destruction de Troye la grand, une 
►ende de Troyans pour lore appeles Angions arri- 
rerent au pays d'Anjou et ediffierent da nouveau la 
rille d'Angiers (page 14 1 ). — « Les Troyens 
>rennent pour chef le Orec Ajax qui leur donne son 
10m et les appelle Angions (p. 15). — ...Mais 
Vjax est occis, apres sa discussion avec Ulysse au 
fujet du Palladium, et les Troyens se mettant en 
ner nagerent (naviguerent) si bien qu'ils arriverent 
»ar la Loire jusqu'a la for£t de Niadoyseau ou de 
Merle. Ils trouvent la ville des Andes, qui tom- 
iait en mines (15 1 ) Tan du monde environ 4027, et 
ie leur nom la nommerent Angiers. 

— € Au reste, 6tant passes outre dans le haut 
Anjou, par-dela Angers. 

« Basse ville, hauts clochers. 
Riches p. . .ins, pauvres ecoliers. » 
(B. DB Vervillb, Moyen de parvenir, m, 72.) 



Angevin* (Notre-Dame de 1'). — V. Oloss. et 
Pean de la Tuil., p. 325. — F6te de la Nativity de la 
Sainte Vierge. 

Hist. — Fulbert, evdque de Chartres, en a parld 
comme d'une ffite instituee vers la fin du x e ou vers 
le commencement du xP s. Quelques auteurs en ont 
ce pendant attribu^ la premiere institution a saint 
Maurille, evdque d* Angers, qui vivait auatre cents 
ans avant Charlemagne, sous le regne auquel cette 
ffite n'a point 6t6 connue. La preuve s'en tire du 
concile de Mayence, tenu Tan 813, et du premier 
livre de cet empereur, « ou, parmi toutes les f^tes 
de l'annee, il n'est fait mention, a regard de celles 
de la Vierge, que de l'Assomption et de la Purifi- 
cation ». (Mbkagb.) II n'est done pas vrai que cette 
fdte ait ete celebree premierement en Anjou par 
saint Maurille. Mais, cette errcrur etant adoptee 
comme verite historique, il est possible qu'on ait 
nomm6 Angevine la fdte de la Nativity de la Vierge, 
parce qu'on la croyait instituee en Anjou par un 
evdque d' Angers. Dans une quittance donnee en 
1281 par Catherine de Laval, jadis vicomtesse de 
Ldon, au due de Bretagne, on lit Angeinne avec la 
m§me signification. « Nous avons regu. . . LXXX 
lib. de monoee corant, dont nous nous tenons apaee 
par la raison de notre daerre (douaire) dou pae- 
ment de cette Angeinne prochaine a venir. » 
(D. Lobineatj, Hist, de Bretagne, n, col. 1, p. 428.) 
Les auteurs du Dictionnaire universel conjecturent 
que ce mot, dans lequel Dom Lobineau n'a vu 

3u'une alteration de V Angevine, ffite de la Nativite 
e la Vierge, pourrait 6tre forme du latin Anna 
genuit, Anna genitalis dies, ou genitura, accouche- 
ment, ou jour de Taccouchement de sainte Anne. 
Ils fondent la possibility de l'origine de cette deno- 
mination sur le culte particulier dont la mere de la 
Sainte Vierge est honoree depuis longtemps en 
Bretagne. (Voir Dictionnaire de Trivoux, v° 
Angeine.) V Angevine, d'apres cette opinion, serait 
une alteration de Y Angeinne. On remarquera que 
ce n'est pas seulement en Anjou, mais en Bretagne, 
Normandie, Poitou, Maine, que la Nativite de la 
Vierge est appelee Angevine. (L. C.) — V. aussi 
Angevine, au Ulossaire. 

ArMlMrM. — Essai sur V Industrie ardoisiere 
a" Angers, par M. Blavibb. (Bulletin de la SocUti 
industrielle <f Angers, 34* annee, 4« de la 3 d s^rie, 
1863, pages 93 a 244.) Resume\ 

Charbonnbb. — Schiste ampeliteux (p. 98). 

Pierre noirb. — Schiste fissile (V. Charbonnie), 
mais d'une teinte d'un bleu un peu plus fonce et se 
chargeant d'une plus forte proportion de cris- 
taux cubiques de pyrites de fer (p. 98). 

Lampboibs. — Pyrites de fer et autres corps 
hele>ogenes et accidentels (V. Mouches, Blancs) qui 
interrompent la fente et occasionnent dans la 
fabrication (de l'ardoise) un dechet plus ou moins 
grand (p. 98). 

Mouchbs. — V. Lamproies, Blancs. 

Blancs. — V. Lamproies, Mouches. 

Pibbbb rude. — Ardoisidres. Dont le pyrite 
rend la fabrication difficile et onereuse (p. 99). 

Liche. — Petites surfaces douces au toucher, 
coupant en tous sens le plan de fissilite\ de facon 
a empdeher la separation du schiste en feuillets de 
dimension sufllsante pour fa ire de l'ardoise (p. 99.) 

FoRiACBs. — Lames plus ou moins epaisses de 
pyrites de fer (non plus a l'6tat cristallin) et 
rapprochees les unes des autres (p. 99). 

Delfts. — Plans de rupture bien accentues 
dans les schistes ardoisiere. V. Torsins, Chefs, 
Erusses, Rembrayures (p. 99), Feuilletis, Chauves, 
Assereaux, Cordes de chat. 
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Torsins. — V. Delits. Serie d'amandes quart- 
zeuses, envelopp^es de schiste tourmente, com me 
tordus. V. Chefs \ Erusses, Rembrayures (p. 100). 

Feuilletis. — V. Dilits, ou Ton ne retrouve pas 
le noyau de quartz, mais seulement des feuillets 
schisteux se*pare*s les uns des autres et ne presen- 
tant plus la direction normale (p. 100). V. Torsins, 
Chefs, Erusses, Remblayures. 

Chefs. — V. Delits. Plans de separation plus 
r£guliers que les Torsins et beaucoup moins ('•pais 
en general, presque a angle droit avec la direction 
des veines ardoisieres et ont du servir a l'origine 
de limltes aux carrieres entreprises dans ces veines, 
d'ou le nom de Chefs de regie, donne* encore aujour- 
d'hui aux parois verticales qui limitent dans le 
«ens de la longueur toutes les exploitations, bien 
que ces parois soient artificiellement tailless 
(p 100). V. Torsins, Erusses, Rembrayures. 

Chailleux. — V. Chefs. Se dit des Chefs natu- 
rels ; quartzeux (p. 100). 

Erusses. — V. Dttits. Dalits qui, sur deux des 
quatre parois de la couche schisteuse, forment un 
plan de glissement pour une masse de rocher plus 
ou moins considerable qui tend a tomber dans la 
carridre, a s'trusscr. V. Rembrayures (p. 100). 

Rembrayures. — V. Erusses. Delits qui, sur les 
deux autres parois, ne presentent pas le meme 
inconvenient que les Erusses et, au contraire, 
rembrayent (p. 101). 

Chauves. — Plans de separation qqf. tres mul- 
tiplies et sans continuity, diriges a peu prds sui- 
vant le fil de pierre, mais faisant avec lui des angles 
differents et separant ainsi le rocher en Ientilles tres 
aplaties, faiblement adherentes les unes aux 
autres. V. DUits (p. 101). 

Pic. — Lourd marteau de forme toute sp^ciale 
dont se servent les ouvriers pour enfoncer les 
Quilles. lis les prennent a deux mains et les 
Invent peu. Le Pic moyen est un autre marteau spe- 
cial qui sert a enfoncer les Alignoirs (p. 115). 

Augnoirs. — Petits coins pour debiter une 
grosse masse d'ardoise en morceaux de moindre 
epaisseur (p. 115). 

Alignage de la pierre. — Ensemble des opera- 
tions necessaires pour debiter le schiste en frag- 
ments que trois ou quatre hommes peuvent porter. 

Ecots (ranger les). — Quand un bloc a ete dd- 
tache du banc en exploitation... la separation 
n'est jamais nette. Sous l'influence des coins qui 
agissent en tSte du bloc, la cassure se fait irregu- 
lierement au pied et cette espdce de talon, qui 
reste,empecherait l'abatage de la piece suivante si 
on ne I'enlevait. C'est ce qu'on fait a la pointe. . . 
Ge travail s'appelle : Ranger les Scots (p. 116). 

Decalabrage. — V. Glossaire. 

Bassicot. — Caisse d'extraction de l'ardoise. 

Billon de conduite. — Cable dont une des 
extremites s'attache a un anneau en fer, (1x6 dans 
le rocher au fond de la carridre, et dont Pautre 
extremite vient aboutir a la partie superieure de la 
carree. 

Cayorne. — Poulie a gorge qui s'enroule sur le 
billon. Elle est reliee au cable d'extraction par une 
chaine de petite longueur. 

Crapauds. — Plates-formes tres basses, roulant 
sur de petits chemins de fer disposes sur les diffe- 
rents bancs en exploitation, destinies a recevoir le 
bassicot. Elles permettent de le pousser facilement 
jusqu'a l'extremite de chaque banc (p. Ill ). 

Cordes de chat. — V. Delits. Filons de quartz 
blanc paralieies les uns aux autres et diriges dans 



le plan de fissilite et ont une grande regularity 
(p. 101). 

Cosse. — Partie superieure des veines de schiste 

3ui, sous l'influence des agents atmospheriques ou 
e l'eau, s'est decomposee en perdant sa colora- 
tion bleue pour prendre la teinte de rouille et en 
perdant en meme temps toute consistance (p. 101 1. 

Paraigeux (xv° s.) t Parageaux. — Ouvriers 
comme associ6s pour faire un travail en commun 
(par, agere) (p. 102). 

Hottee (xvn 8 s.). — Quantite de schiste montf* 
a dos d'homme. Hottier, l'ouvrier cmi la monte ; 
Hottoir, lieu ou Ton accumule les debris de car- 
riere impropres a la fabrication (p. 106). 

Poil roux, Poil tach± (Tr.). — Ardoises de 
moindre qualite fabriquees pendant les travaui 
preiiminaires de cl6couverture, avant de trouver k 
rocher a ardoises (p. 106). 

Foncbe — Banc ouvert par l'operation pr#i- 
minaire du foncage Ainsi, on compte la profoo- 
deur d'une carriere par le nombre de foncees quoa 
y a exploitees, ce qu'il faut traduire en metres, * 
raisonde3 n, 33par/oncA?(p 113) 

Quilles (Tr ). — Longs coins en fer que loo 
place dans la fente produite au moyen de mines, 
pour abattre une masse d'ardoise (p. 114). V. Pic. 

Conduiseurs. — Les deux ouvriers qui, par 
chaque machine d'extraction, ont mission de din- 
ger l'ascension du bassicot et de veiller a ce qui 
son arrivee il ne frappe pas contre les saillies qui 
supportent la carree, ou contre le pont roulant qui 
permet aux chariots de se placer par le mouveraent 
de recul du cheval a l'aplomb meme des bassicotv 
Leur mission est tres importante au point de vue d* 
la securite des ouvriers du fond (p. 120). 

Repartons. — Fragments de schiste di vises par 
les ouvriers d'a-haut d'apres la meilleure reparti- 
tion a faire de ces morceaux au point de vue de It 
fabrication, en profitant de la propriete que pos- 
sede la pierre de se querner dans le sens perpendicu- 
laire au long grain. Une simple entaille de qqs cen- 
timetres et un coup de maillet en bois am^nent 
cette division que suit ou precede celle suivant \t 
long de la pierre... II est evident que Touvrier 
cherche a produire le plus grand nombre possible 
de repartons de l'echantillon le plus grand, qui lui 
est paye le plus cher (p. 121). 

Fendis. — Action de diviser l'ardoise en plaque 
d'epaisseur decroissante jusqu'a la limite indiqu* 
comme minimum. — Ardoise fendue, brute. 

Dolleau. — Couteau lourd, avec poignee en 
bois, qui fait cisaille avec le rebord metallique d'un 
billot en bois, le Chap us. 

Chapus. — Billot en bois sur lequel rouvrier 
appuie le cdte du fendis a affranchir, tandis que 
l'autre cote est arrete sur les coches d'une petite 
tringle en fer qui fixe les dimensions de chaque 
echantillon ad mis dans la fabrication des Ardoi- 
sieres d'Angers. 

Echantillons principaux : 
1" carree grand modele m 32 — B 22 

l r * carree forte et fine m 29 m 21 

2« carree ordinaire m 29 0«M9 

2° carree n°l m 29 0"16 

2° carree n° 2 m 27 0"16 

Poil tache m 29 — m 16 

Flamande m 27 — m 16 

Poil roux n°l m 27 0"14 

Heridelle m 21 — 0»16 

Poil roux n° 2 m 21 — 0"10 

Outre ces echantillons, les fendeurs font une 
petite quantite de grandes ardoises, dites modrles 
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anglais, parce qu'elles ont les m6mes dimensions 
que les modeles fabriques par les Anglais : 

N° 1, le plus grand m 54 sur m 36 
N° 10, le plus petit 0*305 — 0»165 

Gctetrage. — Reception de l'apprenti. (Details 
des plus curieux, p. 183.) 

Guide, s. f . — La guide est la ficelle avec laquelle 
le parrain et la marraine lient deux morceaux de 
feutre en croix, le premier sur la jambe droite, la 
seconde sur la jambe gauche de l'apprenti. II en 
fallait dix brasses. 

Pingbot. — Petite cuve necessaire pour recueil- 
lir les eaux qu'on veut 6puiser avec un trait, p. 183. 

Piobouxb. — Ouvrier qui s'est formd seul a 
l'abat de la pierre et n'a pas recu la consecration 
du gu£trage. Un ouvrier d'a-bas ne pouvait le fre- 
quenter sans etre condamne par ses camarades a 
l'amende d'un pot de vin destine a le reblanchir. 
Ces distinctions n'existent plus. 

N. — Je renvoie a cet ouvrage, tres documents, 
les lecteurs desireux de renseignements plus 
com pie ts. M. Th. Bordillon, dans YAnnuaire 
statistique de Maine-et- Loire \ p. 173, a fait paraltre 
une tres inte>essante Notice sur les Ardoisieres. 

II y a aux carrieres deux corporations bien dis- 
tinctes, qui ne se fr^quentent pas : l'Ouvrier 
d'en-haut et TOuvrier d'a-bas. Le premier est le 
fendeur d'ardoises. Le second, celui qui travaille 
dans le fond. Chacun est rep par son Clerc. Le Clerc 
d'en-haut est Maltre Un-teT, le Regisseur. Le Direc- 
teur a la haute direction et donne des ordres au 
Clerc d'a-bas ; neanmoins, ce dernier doit prendre 
toutes les garanties pour eviter les accidents dont il 
est seul responsable. 

La pierre se distribue a tour de rdle par Hottee. 
Ce mot vient des premieres d6couvertes, ou 
1' horn me montait la pierre aux fendeurs dans une 
hotte. Un peu plus tard, on le remplaca par le 
mulet et l'ane, qui avaient deux hottes. Quand 
Ton arriva aux machines, Ton donna a chaque 
ouvrier une Bassicotie, qui fut cnoside>ee de la 
valeur de quatre Hott6es. Le flls du fendeur a droit 
a une hottee a 9 ans, deux all ans, trois a 13 ans, 
quatre a 15 ans, ce qui ets l'6quivalent du pere. 
L'ouvrier qui a cinq hottees est servi au quatneme 
rang, dit grand rang, par deux bassicotees. Quand 
l'ouvrier a un parrejot, il a deux bassicotees a 
chaque rang. 

L enfant travaillant est traits de c..., ou 
d'autres mots du vocabulaire ; mais le reproche le 
plus dur c'6tait de lui dire : « Tu travailles comme 
un vrai peauiier. » 

Quand le pere croit que son ftls est capable 
d'etre seul, il en fait la demande au Clerc et il est 
a son part, soit a son compte. 

Le fendeur est a ses pieces et entierement libre 
(que trop, pour beaucoup) ; il peut commencer sa 
journee a la pointe du jour et, apres son dejeuner, 
fait Marianne, qui est de dormir. II se gouverne 
comme il veut. Beaucoup ont une cambuse, lieu 
ou ils se re'unissent ensemble, et achetent du vin 
qu'ils se partagent et payent au fournisseur a la 
Mise, qui est le grand arrdt£ des comptes tous les 
six mois. Quand il va trop souvent a la cambuse, 
on dit qu'il tire des bordees ; s'il y reste, il est en 
route, ce qui veut dire : a boire. 

En 1848, la Commission des Ardoisieres renvoya 
tous les jeunes gens. Je fus du nombre... (Note 
communiquee par : Le Chrrurin.) 

On dit qu'une ardoise est creuse lorsqu'elle se 
d£bite facilement. Observons, toutefois, un lan- 
gage particulier : autrefois, les carrieres allaient en 
dormant ; si on essaye de tirer les immondices d'un 
vieux fond, le fond sera dans sa robe de noces. Un 



nouveau fond, l'ouvrier qui vous en parlera vous 
dira que c'est une lettre cachetta. C'est ainsi qu'il 
dit quand il parle d'une partie de la chose : enten- 
dez carriere. (Annua ire de Maine-et- Loire, 1837, 
p. 177.) — V. Z. 141. (Meniere, Glossaire.) 

N. — L'ardoise a un fll, comme le bois. Un seuil 
en ardoise, compris surtout entre deux Queues de 
chat (fllon blanc) est inusable. Le mdme, utilise* 
pour fermer un puits, pourrait se briser, 6tant sans 
support. Ses fibres sont en large. Dans ce dernier 
cas, il faut des pierres a fibres en long. (By.) 

Et. — Ardesia, d'un rad. celt, sign if. : de cou- 
leur fonc£e : arddu, noir, qu'on retrouve dans 
Ardenne, for£t sombre. De nos jours encore, en 
Bretagne, les Montagnes Noires sont ainsi nom- 
inees des carrieres d'ardoises qui assombrissent 
leurs flancs. (L. C.) 

Hist. — « On eleva une chapelle qui fut couverte 
. . .en ardoise de Bellepoule « bonne et marchande, 
la meilleure apres la noire ». (Ab. Bretaudeau, 
p. 58.) — Variantes du mot : Erdoice (1459), 
Ardoyze (1471). 

BtautSt. — V. Oloss. 

Bonne-DMIM (Sp.), s. f. — Fdte de la Vierge. On 
distingue : 1° la B.-D. de mars, qui est l'Annoncia- 
tion ; 2° la B.-D. d'aout, qui est l'Assomption ; 
3° la B.-D. de sectembre, qui est la Nativity, ou 
Angevine. A l'occasion de cette derniere ffite, 
Saint-Paul voit chaque ann£e affluer de dix lieues 
a la ronde des centaines de pelerins a l'antique 
chapelle de Notre- Dame de Haute- Foi, situee a 
l'oree des bois de la Gaubretiere et tout proche de 
la Fontaine des F£es, qui est la source principale 
du Lavon. (V. Daviere.) 11 n'est guere douteux que 
ce pelerina$e ne soit la continuation des f£tes 

Ealennes qui, aux temps les plus recules, et proba- 
lement a la m£me 6poque de l'ann6e, r6unissaient 
en ce lieu les ancdtres des pelerins actuels.Le nom 
m£me de la fontaine voisine l'indique clairement. Ii 
est historiquement certain que les premiers apdtres 
des Gaules n'entreprirent point de renverser de 
haute lutte le culte druidique : presque par tout ou 
ils trouverent un sanctuaire ou un lieu de rendez- 
vous consacre* aux anciens dieux, ils substituerent 
a ceux-ci quelque saint du christianisme, de m§me 
qu'ils eurent l'adresse de transformer en fetes chr£- 
tiennes les ce>6monies traditionnelles des popula- 
tions qu'ils voulaient conquerir. . . 

C'est ainsi qu'a Mj., pres du bourg de Chateau- 
panne, la fontaine de Saint-Meen a et£, depuis 
l'ere chretienne, un lieu de pelerinage tres fre- 
quents. Interrompue pendant un siecle, a la suite 
de la Revolution, cette tradition a 6te* restaur^ 
par le clerg£ vers 1887. Or, de l'avis mSme de 
l'abbe Allard, cette fontaine de Saint-M6en 
(Mevennus ou Malanus) pourrait bien avoir 6te 
a l'origine un Fons Maianus, c.-a-d. une source 
consacr£e a la d£esse Mala, nymphe de qui le nom 
symbolisait la f£condite\ « Le christianisme, 
ajoute l'auteur cite, fit la comme ailleurs : il substi- 
tua le culte d'un saint a celui d'un faux dieu ». 
(N. s. Mj., p. 21.) 

Bratar-ari. — V. au Glossaire. — Au commen- 
cement du xvr 3 s., et sans doute avant cette 
6poque, on disait : bragard et brayar. On entendait 
par la une personne bien paree, propre en habits et, 
comme dit Nicot, fringante et glorieuse, brave et 
fiere. On le prenait en bonne ou en mauvaise part. 
« Gens habusans de la grace divine, 
« Tous ces souffleurs et faiseurs d'arquemie, 
« Mignons bragars portant la robe fine, 
« Qui sont contrainctz tenir tres povre vie... » 
(Cite par Ch. Nisard, 194.) 
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Posterity 

Mais auquel des mortels si bragards est permis 
D'avoir ainsi dompte si puissants ennemis? 
He ! pour Dieu, dy-le-moy. 

VHistoire 

A un Anthoine. 
{Id., p. 195.) 

Se disait m£me des choses. . . — Les Anglais ont 
conserve le mot. II est dans Palsgrave, qui l'ecrit 
Braggar et le traduit par : fringuereau. . . 

II n'est pas besoin de grands efforts d'imagina- 
tion pour le faire passer du sens propre au sens 
figure. Les person n ages ainsi qualifies y invitaient 
naturellement. Quand on est vStu avec recherche, 
avec coquetterie, on commence par s'admirer soi- 
meme ; on prend ensuite des manieres analogues 
a sa parure ; on se rengorge, on devient d£daigneux, 
gausseur, tranchant et vantard ; on a la t£te haute 
et le regard fier, on ne marche pas, on piaffe ; on est 
un bragueur. . . 

Avant de dire bragard, on disait : brogue et 
braguer. « Ce sont les grandes pom pes, les grandes 
bragues : Hec sunt magne pompe et grande bra- 
gationes : hec sunt pompe et magni vestium 
luxus... » (Menotti. — Sermones. Cit6 par Ch. 
Nisard, 197.) 

Mais d'ou vient Brague? De braghe, mot cel- 
tique, servant a designer une espece de haut-de- 
chausses, calecon ou culotte . . . d'ou Gallia brac- 
cata ... De braghe, on a fait braye et de braye 
brayetle. 

D'abord vehement grossier, fait de peau de mou- 
ton ou d'animaux sauvages, la braye, nomm6e 
depuis : haut-de-chausses, comme tout le reste fit 
son chemin. Le luxe y deploya ses richesses, la 
mode ses inventions. Bientdt, un elegant ne fut 
reconnu qu'a la facon de ses culottes. (Id., p. 198.) 

Chalne (Mj.), s. f. — La Chalne. Nom que Ton 
donnait naguere a des remorqueurs qui faisaient 
le service de touage sur la Loire. On pretendait — 
j'ignore si c'est vrai — qu'ils se halaient sur une 
chalne immerg^e au fond du fleuve. En tout cas, 
lis n'avaient pas d'organes de propulsion exte- 
rieurs. 

Cousins du sacre. — V. Olossaire et Pean de la 
Tuilerie, p. 21. 

Diablerie de Saumur, de Doue. — V. Gloss. 

Ecouflani — V. Gloss. 

Haranler (le). — Cloche ainsi nommee. V. Pean 
de la Tuil., p. 58, et Gloss. 

Lgglimler. — V. Gloss. 

Marlnlasse. — V. Gloss. 



(la) (Montjean), s. f. — Maison bour- 
geoise situee a Test du bourg, avec une vue magni- 
Sque sur la Loire. — N. C'est une maison histo- 
rique, car elle fut la residence des Gontard, sen6- 
chaux de Montjean, et elle appartient encore a 
leurs descendants indirects. A part Paile N., ajou- 
tee au xix e s., elle doit dater de la fin du xvn° ou du 
commencement du xvm 6 s. Peut-£tre fut-elle batie 
par cet Andr6 Gontard que M. de Turgot, intendant 
de la gene>alite de Tours, vint, en 1709, sommer 
d'avoir a reprimer, sous peine de prison, la revolte 
occasionnee par la famine. Le brave homme s'exe- 
cuta et reussit dans sa mission, grace surtout a la 
consideration dont il jouissait. 

Etymologic — La Perriere tire son nom du voi- 
sinage d'une carriere de pierre a batir, creusee au 
flanc du coteau et au bord de la Loire et qui, jus- 
qu'a la fin du premier quart du xix« s., fournit des 



materiaux pour toutes les constructions de Mont- 
jean et des environs. L'exploitation a certainement 
dur6 plusieurs siecles. Plus tard, vers 1855, 
M. Heuschen y elablit le centre de son exploitation 
houilliere et y creusa le Puits de la Loire, aujour- 
d'hui comble (1906). 

Petite £gllse (Sp.), s. f. — Secte chretienne, dont 
qqs membres vivent a Saint-Paul. L'origine de la 
Petite Eglise remonte au Concordat de 1801. Cinq 
ev£ques refuserent d'adhe>er a cette convention, 
lis furent suivis par un certain nombre de prltres 
et de leurs paroissiens, qui prirent le nom de Petits 
Elus. . . Ch asses de leurs anciennes eglises, its se 
batirent un temple a Archement, pres de la petite 
ville des Aubiers (Deux-Sevres). . . Aujourd'hui, 
on peut dire que la Petite Eglise a vecu. On ren- 
contre encore (1888) beaucoup de gens qui ont 
appartenu jadis a cette secte, mais les Petits Elus 
se font rares. II n'en existe qu'une seule fa mi He a 
Saint- Paul ; ils sont plus nombreux dans les com- 
munes de Coron, La Plaine, Yzernay et surtout aux 
environs des Aubiers. N'ayant plus d'evdques, ni 
m£me de pretres, ils ne se rendent a Archement que 
pour faire benir leurs manages. C'est un de leurs 
vieillards qui accomplit la ce>6monie en lisant sur 
eux les priires de l'ancien rituel. II va sans dire que 
les Petits-Elus ne se marient qu'entre eux. Long- 
temps ils ont pousse l'horreur de toute innovation 
jusqu'a refuser de faire sanctionner leurs unions par 
rautorite civile ; mais des deconvenues r^petees 
leur ayant appris a leurs depens les inconvenients 
de ce qui est, au point de vue legal, un simple 
concubinage, ils se soumettent maintenant aux 
prescriptions de la loi. Tres devots, ils chdment 
rigoureusement les dimanches et toutes les petites 
f§tes, s'enfermant dans leurs maisons avec leurs 
domestiques, qu'ils choisissent, autant que possible, 
parmi leurs coreligionnaires. Ils ont conserve les 
mceurs simples, les coutumes laborieuses, les ma- 
nieres graves des Vendeens d'autrefois et jouissent 
de la consideration gengrale. Le fait pourrait sur- 
prendre ceux qui savent l'iraportance capitate que 
prend dans ce pays l'observation des pratiques reli- 
gieuses. .. Mais il faut rgflechir que la population 
voit dans ces sectaires fanatiques « des hommes de 
religion », qu'elle sent en eux des freres. La popu- 
lation appelle les Petits Elus des noms de Dissi- 
dents, Camisards, mais sans attacher a ces mots 
aucune signification antipathique ou meme sup- 
plement d?daigneuse. 

Hist. — « Les dissidents de la Petite- Eglise, tout 
le monde est bien oblige de le reconnaltre, ont tou- 
jours merits d'etre proposes comme des modeles. 
au point de vue de Thonnetete et de la pratique de 
la loi naturelle. Aujourd'hui encore, les petites- 
tglises — c'est ainsi qu'on d£signe, dans le langage 
populaire, non seulement les quelques rares refrac- 
taires obstines, mais les families dont les membres 
se sont peu a peu rendus — les petites -eglises sont 
incontestablement ce qu'il y a de meilleur dans 
tout le pays. » (H. Bourgeois, Hisu de la Gr.- 
Guerre, p. 109.) — « L'ancien confesseur de la foi 
(Fabbe Benbteau, vicaire de Saint-Martin-l'Ars) 
se laissa en trainer a la suite des qqs ev6ques qui en 
appelerent alors de la decision du pape au jugement 
d'un Goncile. Parmi ces prelats etaient M* 1 de Thy- 
mines, evfique de Blois, et M« r de Coucy, ^veque de 
La Rochelle, qu'on peut consid^rer comme les 
v^ritables auteurs du schisme de la Petite Eglise. » 
(Id., p. 123.) — « Les partisans de la Petite- Eglise, 
qui avaient toujours esp6re qu'au retour du Roi le 
Concordat serait aboli, s'agitaient aussi. > (De- 
Aiau, vi, 248.) 

PontsdectfaiS-e. — Et non Pont de Ceais, Pont 
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de C^iais. Habitant des Ponts-de-Ce. « La premiere 
fois aue ce nom apparatt dans un manuscrit, c'est 
sous la forme : Castro Seio (889. — C. Port.) Puis : 
qui dicitur a Saiaco (967). — Ecclesia de Saiaco 
(1003). — Variantes : Sigefc Seium (V. Avant- 
propos, note, a la fin), Sagei, Sagii, Saeii, Seeii, 
Seyaco. — Ponteceienses (1584). Et cette derniere 
forme est bien remarquable. — Car vous n'admet- 
trez pas, je pense, la sotte intervention des lettres 
du xvr siecle, qui attribuent l'origine et le nom 
mSme des Ponts-de-C£ a Cesar. Quant a expliquer 
clairement les appellations ci-dessus, c'est une 
autre affaire. Done, il faut un i, cette voyelle domi- 
nant dans tous ces vocables. 

« Pour l'adjectif a former, il ne devrait pas y 
avoir hesitation, on devrait dire, et en un seul mot, 
Pontsdectiaise, com me vous le pensez. 

« Et, cependant, cela choaue. C'est que Un, Une 
attire l'idee du singulier. Mais, ayant a prendre 
parti, j'opine carrement pour l's, parce que c'est 
logique. 

« Conclusion : Un s a Ponts et un i a ceiaise. Et 
en un seul mot. Comparez : Pont-a-Mousson, 
Mussipontain ; Pont-Auaemer, Pontaudemerien. » 

Voila ce que je repondis un jour a Paul Pionis, le 
qoete exquis des Coiffes angevines, qui, ayant si 
dien cjuaiite pour decider lui-mdme, avait, par . 
courtoisie, prefere me demander mon avis. (A. V.) 

RtCtlMft. — « Les habitants, tous pecheurs, 
accommodent mieux le poisson que patissiers, cui- 
siniers ni aultres aui soient en Anjou. lis se sont 
accoustumez a parler un aultre langage different 
d'accent de prononciation a celuy des habitants de 
la ville. » Brunkau de Tartif., cite par C. Port, 
DescripL de la ville d'Ang., p. 539, note 1. 

Sacra. — Voir, pour la procession celdbre du 
Sacre, Pban de la Tuilerib, pp. 17 et 19, et Gloss. 

StpillturtS. — En 1905, on ouvrait au Longeron 
le chemin des Praires et la tranchee efTondrait un 
ancien cimetiere abandonne depuis plus d'un 
siecle. Une quarantaine de tombes furent ainsi 
bouleversees, dans lesquelles, a part quelques osse- 
ments a peu pres consommes, on ne trouva rien 
d'interessant, sauf, toutefois, ceci : La plupart des 
tombes renfermaient, a une certaine profondeur, 
d'enormes pierres brutes qui avaient da §tre posees 
sur les cercueils. II est probable que c'elait la une 
precaution pour empecher que les corps ne fussent 
deterres par les loups, fort norabreux dans le pays 
a cette epoque. 

Supplication, s. f. — c ...Dans cette eglise 
(Saint- Pierre), comme dans les autres collegiales, 
le ministere du cure de la paroisse qui en depen- 
dait y etait subordonne aux fonctions des membres 
du Chapitre. Son vicaire, qu'on appelait le chape- 
lain du chceur, y devait la celebration de toutes les 
grandes messes les jours ordinaires. Celle des 
solennites eUit reservee au doyen et aux chanoines, 
que ce vicaire devait prdvenir dans l'assemblee 
precedent* du Chapitre. II y etait introduit et c'est 
du nom de Supplication qu'on appelait cet avertis- 
sement. {Anjou hist., 6 e an., n° 6, p 581, abbe 
Ranoeard.) 

Torches. — V., pour les fameuses Torches por- 
tees a la procession du Sacre, Pb an de la Tuilerie, 
pp. 17, 18 et note. — V. Gloss. 

Trfeottrto (la), s. f. — On lit dans V Angevin de 
Paris du 17 fGvrier 1907, p. 1, col. 5 : « Andegavi 

non molles A propos des manifestations qu'a 

suscitees la visite a Angers du ministre de la Guerre, 
un de nos confreres parisiens a rappele en ces 
termes le souvenir d'une emeute deja ancienne : 
« Les citoyens d' Angers n'ont jamais ete endu- 



rants. C'est dans cette ville qu'en 1461 eclata la 
fameuse emeute dite de la Tricoterie, au cours de 
laquelle les Angevins, armes de triques, rosserent 
d'importance les ofllciers royaux venus pour lever 
l'impdt. » Une fois n'est pas coutume. 

Et. — Der. direct non du fr. Trique, mais du 
pat. Tricot ou Triquot. 

Tumuli. — Ces monuments sont nombreux en 
Anjou. On en trouvera la nomenclature dans les 
Guides. Nous ne parlerons que des deux qui se 
dressent pres de Viniers, l'un sur la route du Voide 
et l'autre, tres remarquable, a l'ouest de la route de 
Saint- Hilaire-des-Bois. Pour les habitants du pays, 
ce sont les degailloche'es de Gargantua, c.-a-d. les 
mottes de terre qui se delachaient de ses botteg a 
chaque pas lorsqu'il parcourait la region. Cf. 
BouzilU. 

Tartlfume, s. m. — I>es petites closeries de ce 
nom sont ainsi appelees, dit C. Port (Diet, histo- 
rique de Maine-et- Loire), de ce que les journaliers y 
rentrent tard de l'ouvrage pour dtner. — Ferme, 
commune de Cantenay-Epinard — Locus qui 
dicitur Tart-y-fume (1331)... C'est le domaine 
patrimonial dont prenait le nom notre bon chro- 
niqueur Bruneau de Tartifcme — Cf. Tard-a- 
jouc. 

On se rappelle les vers de Viroile ou Tityre 
invite Melibee a venir passer la nuit dans sa chau- 
miere : 

« Et jam summa procul villarum culmina fumant, 
« Majoresque cadunt alt is de montibus umbrae. » 
(Eglogues, I, fln.) 

Tout- II faut — Dans le Nord, il y a une diffe- 
rence entre le sort et Yessart. Le premier est une 
terre sterile, une terre de brouissailles, le second est 
une terre defrichee. Beaucoup de noms de lieux 

Eroviennent precis^ment de Petat plus ou moins 
on de la terre. N'avons-nous pas les : 
Tout-y-va (Yonne). 
Tout-y-crott (B.-Pyren.). 
Toutlifaut (E.-et-Loir). 
Tout-y-faut (Char.-Inf., Yonne). 
V. xi, a. 

Portugal*. — V. au Gloss. — < Je n'ai jamais 
entendu parler de Portugais etablis aux Ponts-de- 
Ce ou dans quelque autre locality des bords de la 
Loi**e. Mais j'ai oui* dire que, jusque vers la fln du 
ivm* s., les Hollandais flrent sur la Loire un com- 
merce assez important. II parattrait que, chaque 
an nee, a certaines epoques, leurs barques re mon - 
taient le fleuve assez haut. Quelles denrees impor- 
taient-elles? Probablement des epices. De quelles 
march an dises se chargeaient-elles comme fret de 
retour? Sans doute de lin et de vin, car, alors, le 
chanvre ne se cultivait guere. J'ai dit ailleurs qu'il 
y avait encore des barques sur la Loire jusque 
vers 1850 ; mais ce n'etaient plus celles des Hol- 
landais. (R. O.) Voir dans le remarquable ouvrage 
de M. Patrke Bretaudeau : Histoire des Ponts- 
de-Ce, pages 98 sqq. Beiges et Hollandais, leur 
commerce aux Ponts-de-Ce. 

Postilion. — V. au Gloss. — C'etait le nom du 
facteur, vers l'epoque de 1830-1865, alors que l'un 
des rares bureaux de poste de la region elait a 
Ingrandes, sur la route de Nantes. Chaaue matin, le 
pere Delaunay prenait le courrier a la diligence, 
desservait la ville d'Ingrandes, passait, par tous les 
temps, dans un petit bateau qu'il avait achete de 
ses deniers, les 800 metres de Loire qui separent les 
deux rives, puis parcourait une partie de la vallee 
du Mesnil, toute la commune de Montjean et 
l'immensite de celle de LaPommeraye. II rentrait le 
soir, k la nuit close, avec une moyenne de 50 kilom. 
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dans les jambes, ayant distribu£ au moins vingt 
lettres et une demi-douzaine de iournaux et ayant 
gagng 40 sous. G'6tait la le postilion. — Je l'ai tres 
Bien connu dans ma jeunesse, le pere Delaunay le 
Postilion. II 6tait mieux alors : apres l'elablisse- 
ment du chemin de fer, 1' Administration avait 
fond£ un bureau de poste a Montjean. Mais il etait 
toujours l'unique facteur desservant Montjean et 
La Pommeraye. II fit ce metier au moins trente- 
cinq ou quarante ans et fut mis au rancart, fourbu, 
us6, vers 1870, avec une retraite qui devait bien se 
monter a 300 fr. et de laquelle il jouit peut-Stre 
deux ans. Sur la tombe de ce brave homme, onpeut 
dire avec conviction : Requiescat in pace ! (R. O.) 

Malnt. — La Maine est le nom de la riviere 
depuis sa source jusqu'a Bouchemaine. Elle rece- 
vait la Sarthe a Ecouflant, aujourd'hui en amont 
d' Angers. — Montreuil-sur-Mame, Grez-sur-Maine 
(auiourd'hui Grez-Neuville, de Grez-sur-Maine et 
de Neuville). 



'(V. au Gloss.) 
J'ai recu de M. Jean Husft, le compositeur de*ja 
c£16bre dont s'enorgueillit notre cit6, la lettre sui- 
vante : 

« Cher Monsieur. 

« En lisant votre article sur le mot Noter, il me 
souvient de cette chanson, qui me fut ohantee par 



Pucellb : elle est originaire du Fuilet et absofo- 
ment authentique. 



Eb re - ?e - lait le loaf de et not - 




seau. Jaitrooveu meu-itie-re dmioemoulin - t - * 
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4m Bell' li ti thi at • ri • eis mh. 

« Les sons marques d'un point d'orgue sont 
noth, le dernier jusgu'a perte de sou file. 

« Croyez. cher Monsieur, au souvenir bien cor- 
dial de votre ancien eleve. 

« Jean Hub*. 

< 3 novembre 1906. » 
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Nota. — Les mots precedes du signe * sont 
nouveaux. 

OBSERVATIONS 

Pbononciation. — Dans la region de Becon et 
du Louroux, au se change qqf. en ou : J'allons ou 
noces ; je ne sour a is. 

— An, nasal, devient ein : Mein char einfeint, — 
mon cher enfant. (Sap.) 

— A a souvent le son de e ; c'est Ta bref des 
Parisians qui disent : a Peris, Montpernasse, en 
Tremv6, pour : a Paris, etc. 

— La substitution de e ou a bref (avec une pro- 
nonciation intermldiaire entre a et e) a a bref 
ou lone est frequente : Cherrue, merquer (maer- 
quer). II est vrai qu'on dit : Ein grous-t-abre vart, 
pour : un gros arbre vert, ou, dans la Chanson de 
1' Helvetic : vardure : 

Bouquet de vardure, 

Orne ma ceinture bis 

Et ma chevelure ; 

Je t'aime d'amour ; 
Adel\ voici riant sejour ; 
A toe ma vie, mon darnier jour (bis) 
Dans tes campaign ' j'aime a court, 
Dans tes montagn' j'irai mourl. (By.) 

A — prSpos., remplace de. 

Note. — De bonne heure, l'ablatif a remplacS 
le g£nitif pour marquer la possession. Dans une 
charte de 929, Foulques le Roux, ou le Bon, 
comte d'Anjou, s'expnme ainsi : « ...Pro reme- 
dium mee anime vel anime Ingelgerio genitore 
meo, nee non pro anima Warneno socro meo, et 
uxore sua Tescenda. » (Le comte d'Anjou au 
XP s., p. Louis Halphen, p. 4.) Ces ablatifs sup- 
posent la proposition a sous entendue. (R. O.) — On 
devait dire, en langue vulg. : pour Tame a Ingelger. 

* Abedellle (Lg.), adj. qual. — Ventru, 
bedonnant. Syn. de Abedlaude, AHzardi, 
Bkzard, Btdeillaud, Boillard, Beillard. De>. 
de Bkdeille. 

*AbeiUeuroir (Cho.), s. m. — Couvercle. 
Syn. de Courtoire, Quertoire. 

N. — A rapprocher de Abrier ; Aberya, abri, 
abri-vent ; Aberyer, abrier, abriter, cachef , vetir. 
(Dorr.) 



* Abernaudir (s') (Soulaines). — Se mettre 
a la pluie. « Via V temps qui s'abernaudit, on 
va avoir une r' ndpie. » II va pleuvoir. 

N. — Arnayer, se couvrir de nuages, devenir 
incertain ; se dit du ciel ou du temps. Et mieux : 
Arnaoder, arnauder, se facher, se mettre en colere, 
chercher querelle. Renauder, murmurer, mau- 
grOer. Renao, — nom propre de matou. — Par 
onomat. (Dorr.) V. Renaudes, au Gloss. — Je ver- 
rais plutdt la le radical Berner. S' abernaudir = se 
salir. 

Abernok), s. f. 

Et. — Je vois dans ce mot le lat. Agri nux, - 
noix de champ, ou plutdt, a cause du t, Tall. 
Acker nuss, meme sens. Notons que l'angl. a Nut, 
noix. Les originaux lat. ou all. ont du donner suc- 
cessivement, et par des transformations regulieres : 
1° Agrenote ou 2° Acrenote, puis 3° Aguernote ou 
Aq ue mote, puis (par 3°) 4° Avernote et 5° Aber- 
note. II n'est pas impossible que le mot Avernette, 
de Tim., ne soit que le doublet de Avernote, pris 
au figurg. Je soupconne, en outre, que, a cdt6 de la 
forme Aguernote, il a pu y avoir une variante 
Aguernouse (toujours du lat. Agri nucem) qui aurait 
donn6 le v. montj. Enguernousir. L'6tat d'une 
femme enceinte est comparable a celui d'une terre 
se boursouflant sous la poussee des Aguernouses, 
Aguernotes ou Abernotes qui s'y developpent. 
(R. O.) — J'aurais vu, dans ce dernier v., le verbe 
Garnir, tout simplement. 

* Abestoyer (s') (Lg.), v. r6f. — Tirer a sa 
fin. Syn. de s'Aboutiier. 

Et. — P.-e\ der. du fr. B6te, Beste, avec le 
sens de : faire la bfite, comme un feu qui s'^teint, 
une chandelle qui va mourir. P.-6. plutdt pour 
s*Abasteyer, du vx v. pat. Baster (il a certainement 
exists), avec le sens de : en avoir assez. (R. O.) — 
Peu satisfaisant ; mais cela peut mettre sur une 
piste. (A. V.) 

Hist. — xv« s. Fboibsabd, Buisson de jeun. 

Et j'ai repris a mes despens 

Ce de quoi je me hontioie ; 

Dont grandement m'abestioie ; 

Car mieux vaut science qu'argens. 

* Abiiftuder (Cnd), v. a. — Habituer. « II 
est ben abilaudL » J'6crirais Habilauder. 

Et. — Abillier >. Habiliter, rendre propre a 
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qqch. Abilitare.« Nullus Paccator. . . exercebit. . . 
antequam ad hoc admittatur et AbilUetur coram 
Majore et constabulariis stapulse. » — i Se abi- 
litare, s'exercer. a Alia expensa . . . pro dono facto 
per villain archeriis et arbalestriis diets villae, ut 
se abilitarcnt in arena et balista. » Renvoie a 
Habilitare K (D. C.) — Abile, adj. — Leste, preste, 
diligent. Toujours employ^ comme adv. dans le sens 
impe>atif : Abile ! abile ! — « Mais Pantagruel fiit 
abdle et eut toujours bon pied et bon ceil. » (P., 1, 
29.) 

Abject, e (By.), adj. q. — D6sagr6able a 
voir. V. aussi Dkchiri. 

* Aboissonnt (Lg.), adj. q. — Tres toufTu, 
tres rameux. Se dit d'un arbre, d'une branche. 
De>. de Boisson l . 

Et. — Boscus, bois, n'est conciliable ni avec la 
forme prov. boisson, ni avec la forme ital. bus- 
cione. Cependant, pour le domaine francais 
(Berry, busson, boisson ; Bourg., boucho, busson, 
buisson), il est visible qu'il y a eu confusion entre la 
formation par buis (lat. buxus) et la form, par bois. 
(Lrrr.) 

* AboumI (s') (Cnd.), v. ref. — Se blottir. 
« Le ltevre s'est aboumi (ou boumi) quand il 
a vu le chien. V.. Boumi. 

N. — Cf. Aboti, dans D. C. V° Abobsitus. — 
Lesquelz enfans le suppliant n'eust peu voir du 
lieu ou il estoit Aboti. P.-§. pour Abloti, abditus. 

About (Lg.), s. m. — Venir a Vabout de, — 
venir a bout de, en finir avec. 

* AbrUler (s') (Cnd.), v. n§f. — Bien se cou- 
vrir. V. Abrier. 

N. — Abrier. Terme de marine. Intercepter, en 
pari, du vent. 

* Aeasser (Lg., Sep.), v. a. — Rendre 
boueux. Ex. : La pieue a acassi la terre. V. 
Casse a tres bref. 

Accent (Ry.), s. m. — Tare, infirmity Ex. : 
Mon gars a un acecnt ; il entend haut. 

* Accllner (s') (Tc, Z. 152), v. r<§f. — Se 
frapper P esprit. 

Et. — Ad + clinis, penche\ 

* Aecdrer (Q., Z. 136), v. a. — Accorer, 
stayer. Syn. et d. de Accourer. Cf. Encore. 

Aeeouver (s'). — V. aii Gloss. S'accroupir. 

Anecdote. — « J'en ris cdre ! J'arrivions pour la 
messe avec meV Manette. Avant d'entrer, alle 
s'accouve derrier' Pclocher, pour se r'nettir, quand 
l'Maire s'amene dTaut' bout d'la ruette : « Boug* 
pas, qu'i li crie, j'aime ben mieux vou6r la poule 
que Pceuf ! . . . » (Bf.) 

Aeeraltre. — V. Ecraitre. Gloss. 

* Accroche (By.), s. f. — Obstacle, ce qui 
accroche, p. ex., un filet de peche. Doubl. 
ttm. du fr. Accroc. V. a Lege. 

Aeeropie (a P) (By., Z. 203), loc. adv. — Se 
dit dans : Aller d /' aeeropie, — marcher 
comme accroupi, c.-a-d. les jambes pliees et 
le buste droit. 

* Accnmer (Lg.), v. a. — Remplir comple- 
tement, en terminant en faite le chargement. 
Ex. : Ine charted de fumier aecumie. Syn. de 
Affaiter. Semble un doubl. du fr. Accumuler. 



Ad(e)nai8ser (s') (Gn.), v. r$f. — Autre 
sens. Se laisser aller, se delaisser, s'aban- 
donner, — au desespoir. Ex. : Oh ! alle a 4te 
ben bonne pour c't6 pouv* grand' Marie. La 
vieille fille n'avait pus de gout a ren ; a 
s^tait adenaissie. 

Adlesl (Bf.), adj. q. — Qui a du loisir, ou 
qui se permet une besogne inutile. Pron. 
Adhl&i. 

* Admirure (Tc), s. f. — Admiration. V. 
Zigz. 210. 

* Adarasser (Lg.), v. a. — Durcir, endurcir. 
Ex. : Quid cheval rl a le poil adurasse : e'est 
signe qu'il est fort. 

Allaire (Mj.), s. f. — En Stre d'eine affaire, 
— §tre tout bouleverse\ tout hors de soi. Ex. : 
Alle en e*tait d'eine affaire quand alle a vu sa 
bu6e rested dans le puits. 

* Affale (Bf.), adj. q. — AfTaisse\ 

Et. — Extension du fr. Abaisser, soulager, un 
cordage pour l'aider a courir dans sa poulie et a 
descendre. — V. re7. Se glisser le long d'un cor- 
dage. — On le tire du flam, afhalen, tirer en 
bas. Le bas-bret. affala ou affela, retomber, paralt 
§tre empruntS au fr. (Lttt.) 

Aflener (By.), v. a. — Pourvoir en foin. 
Ex. : Sa ferme est bien affenbe ; il a ben 8 a 
10 arpents de pre\ et en bon foin. 

Affier (By.), v. n. — Attirer. Ex. : Affier 
d' mouas gas chez soue\ n' m'en parlez pas. 

* Aflute (Bf.), adj. q. — Eveille. Exten- 
sion de AffutK 

* A- front (Lg.), adv. — On dit de deux 
boeufs qu'ils sont bien a-front lorsqu'ils ont 
Phabitude d'unir leurs efforts pour bien tirer 
ensemble. 

Agat (Cho), s. m. — Mauvaise graphie de 
Aga, Agua. 

Hist. — Pendant la nuit et toute la matinee, fl 
avait tombe des agdts d'eau. ( Vend. cathol. f 12 avril 
1908, 1, 6. Les id6es du pere Jean Louis.) 

* Agenoiller (s') (Lg.), v. re*f. — S'agenouil- 
ler. V. Genoil. Mot vieilli. Le son naturel de 
To est conserve. 

Agre moire, s. f. — Aigreur. 

N. — II a dti y avoir dans notre patois un vx 
mot Agremoine ou Agrimoine, doubl. tr£s bien 
forme, du reste, et syn. du fr. savant Acn- 
monie, acret6 inv«H6ree. Agremoire est une corr. de 
ce mot. Rien du fr. Aigremoine. (R. O.) 

* Agrou (By., Z. 189), s. m. — Legere 
butte de terre dont on chausse une plante. 
V. Agrouer. 

Agroaer, Agueroaer (By., Z. 189), v. a. — 

Butter une plante. 

* Alehe (Ag.), s. f. — AchSc. V. Ache. 

Aire (en) (Haut Anjou), s. m. — Les en- 
aire, les semences en terre, les grenailles. 

Aireau, s. m. 

Hist. — 1403. Bail en faveur de Jean Guintneau 
l'afn6 d'un hereau de terre avec ses appartenances, 
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situe" en Cul de Boeuf. {Ab. Allabd, Notes s. Mi. 
p. 84.) 

* Airee (Mj.), s. f. — Fig. Quantity d'objets 
6parpill6s. Ex. : Y en a eine airU de preunes 
sour le grand preunier d'amont noir, apres 
cet6 foudre de vent la ! Syn. de Epirdillie. 

* Aivaser (s') (Lg.), v. r£f. — S'Scraser, se 
require sous la pression en pate, en bouillie, 
en magna. Ne se dit que des objets mous. 

Et. — Paratt de>. de Awe. V. Eau. — Ou 
Evaser? 

* Al?er (Lg.), v. a. — Passer a l'eau, laver 
une premiere fois. Cf. Aiguancer. V. Eau. 

* AJambte (Ma. Z. 206), s. f. — - Enjamtae. 

* AJ amber (id.) t v. a. — Enjamber. 

* Ale (Lg.), s. f. — Aile. Mot vieilli. 

* Allandon (By.), s. m. — V. Cression, 
Amandon. 

* Alleumer (Mj.), v. a. — Allumer. Vieilli. 

* Ailouvl. — V. Allou, AlouU Alouir. 

* AliumeUier ere (Tr.), s. m. et f. — Ou- 
vrier, — ere de la fabrique d'allumettes. 

Hist. — M™* M..., allumettiire . . . , a avise" la 
gendarmerie. . . (A. de P., 1 juillet 1907, 3, 3.) 

* Alterant (Mj., Lg.), adj. q. — Qui altere, 
qui donne soif. Ex. : II ne fait pas ein temps, 
ben altlrant. 

* Amelller, s. m. — Amouilles. Glaires de 
vache en vSlage qui annoncent qu'elle va 
mettre bas, 

Et II faut renoncer a Texplicat. par Mamilla, 

mamelle, et adopter celle par Mouiller. 

* Amolneer (s') (Lg.), v. r<*f. — S'habituer, 
s'aheurter dans une mauvaise habitude, en 
pari, des animaux. Syn. et d. de s'Amaincer. 
V. ce mot, a propos duquel j'avais pr6vu la 
forme ci-dessus. (R. O.) 

Amont (Tc, Z. 159), prep. — Au-dessus de. 
Ex. : La famble se matait jusqu' amont le 
devantiau de la chemine'e. 

Amoul (Spl.), adj. q. — Ecrase\ affale. Une 
barge de foin s'amouit. 

N. — A rapprocher du mot poitevin : s'Abounir, 
se tenir dans la posture ou le derriere touche 
presque le talon. « I ne &6 jame" pus a men aise 
qu* abounie pre coudre mes hardes. » (Favbe.) 

* Amouroux (Lg., Lrm.), s. m. — Amou- 
reux. Desuet. V. La fdle du labouroux. F. 
Lore, I. 

* Analogue, adj. q. — Approprte, en rap- 
port avec 

Hist. — L' Administration municipale du canton 
de La Porameraie, assembled au lieu ordinaire de 
ses stances a Montjean . . . , les autoritfe constitutes 
ont e" te* conduites au temple de la Raison . . . ou 
6tant arrives lecture a M faite... de plusieurs 
discours analogues a cette fete. (Ab» Allabd, 
Notes s. Mj., p. 297.) — Ce mot eut, en ce sens, 
dans notre Anjou, une grande vogue a l'epoque de 
la Revolution ; on le rencontre a chaque instant 
dans le Discours et dans les Rapports des membres 
du clerge* et des municipality. 



* Aneessor, s. m. — AncStre. Mot de la 
langue angevine du moy. age, aujourd'hui 
desuet. 

Et. — D6r. par contract, du lat Antecessor et 
forme la transition entre ce mot et la lang. franc, 
actuelle. 

Hist — Nous en avons trouve* la preuve dans un 
vx parchemin extrait des archives du chateau de 
Bouzille\ II mentionnait l'obligation qu'avait 
contracted, en Tan 1280, Guillaume de la B6rau- 
diere d'entretenir a ses frais une lampe que ses 
ancessors avaient jadis 16gue*e a « Nglise de Can- 
telup (Chanteloup). » {Rev. de VAnj., t LIV, 
p. 307.) — xp s. Anceisurs ; xn« s., ancissour, 
aneessor, ancessour. 

— Pour remembrer des ancessors 
Les faits, les dits et les morts. 

(Le chanoine Gasse. — Menage.) 
Aneheneau, Aeheneau, s. m. 

N. — Jaubebt, au mot Bassie ( table tte ou pierre 
d'un 6vier, 6gout), cite : « Les esgouts apportent 
aussi beaucoup d'incommodites, soit de bassie, 
par l'immondice, soit d'eschinaud ou de couver- 
ture. » (Mauduit, art. 2 du titre XI de la Cou- 
tume du Berry.) 

* Ane l (Mj.), prOn. pers. — Elle. Doubl. 
de A y AUe. Ne s'emploie que devant le pron. 
en. Ex. : Ane en a rougi. Cf. N'on, pour : Ton. 

* Ane?rls°, Anerrisse (Mj.), s. m. — Ane*- 
vrisme. 

* Anglaise (Lg.), s. f. — Variante du jeu de 
palet. V. F. Lore, VII. 

* Anglaise (Ag.), adj. q. — Hybride* d'an- 
glais. 

Hist — Les (boeufs) manceaux anglaists se 
cotaient de 70 a 76 centimes. (4. de P., 26 avr. 
1908, 4, 6.) 

* Angolls (Tr.), s. m. — Cheville aiguisee 
en biseau, placee sur le manche de 1'outil 
d'ardoisier appel6 pointe de banc. (D'apres 
Men. V. a Pointe). 

Angnllle. — Ajouter (Mj.), s. f. — Cravate 
e'troite. V. Andille. \\ A. de haie, — couleuvre. 

* Anky loose (Lg.), s. f. — Ankylose. 

* Animaux. — Leurs noms diffe>ents 
d'aprds leur age. V. F. Lore, vni, a, 76. 

Anougulere. — V. F. Lore, vm, a, 76. 

* An Helper (Mj.), anquiciper, v. n. — 
Empteter. (Test le mot fr. d6tourn6 de son 
sens. 

N. — Cela me rappelle cette Soci6te" financier 
dont parle Paul Desnoyebs dans J home Paturot 
a la recherche de la meilleure des ripubliques, au 
capital de. . ., avec dividendes antichip&s. 

* Ao (Fu., Mj., Z. 196), v. a. — Avoir. 
Corrupt, de Aoue\ Awoir, Aoir. 

* Apaietter (Lg.), v. n. — Lancer un palet 
de maniere a ce qu'il glisse a plat sur le sol. 
C'est le contraire de piquer. On dit aussi 
Paletter. Cf. Rouliner, Poquer. 

* Apiehellner (Lcq), v. a. — Rendre douil- 
let, pichelin, par une exage>ation de petits 
soins afTectueux. Syn. de Aphgnoeher. 
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* Aplfure (Bf.), adj. q. — Eveilfe, comme 
une ruche d'abeilles. 

» Apouplexle (Mj.), s. f. — Apoplexie. 

* Appenaneer (Spl.), v. a. — V. Apadan- 
cer. 

Hist. — Appendance. xvr 3 s. « Sacrement n'est 
jamais sans que la parole de Dieu precede ; ma is 
est a icelle adjoustee comme une appendance 
ordonnee pour la signer, la confirmer et de phis fort 
certifier en vers nous. » (Calvin, lnst. y 1027.) 

* Appttlsser (By), v. a. — Exciter Tapp<§- 
tit. V. F. Lore, vn, a, 98. 

* Apponttor (Br., Z. 183), v. a. — Appuyer 
stayer. De>. de Appouette. 

Appuyer (Mj.), v. a. — Appuyer eine 
chasse, — poursuivre de pres et longtemps. 
Ex. : Les cognes illi en ont appuyi d'eine 
chasse, mais ils n'ont pas pu mettre la main 
dessus. — N. En terme de venerie, on dit 
Appuyer les chiens. || V. Appouer. || Affirmer 
6nergiquement. 

Areali. Area III I (Lg.), s. m. — Alcali volatil, 
ammonaique. 

* Areancle (By.), s. m. — Long rameau 
d^glantier. Syn. et d. de Argancier. Cf. 
Hardiantin. 

* Ar$onnler (Sar.), s. m. — Fabricant 
d'arcons. 

* Ardoiserle (Ag.), s. f. — Usine ou Ton 
travaille les grandes pieces d'ardoise pour en 
faire des tables, des separations d'urinoirs, 
des dessus de billard, etc., et, en g6ne>al, 
tout ce qui ne sert pas aux toitures. II s'en 
trouve une, tres curieuse a visiter, a Saint- 
Leonard, faubourg d' Angers. Ne pas confondre 
avec Ardoisiere, qui est la carriere d'ou Ton 
extrait la pierre. 

* Ardolsler (Ag.), s. m. — Ouvrier qui tra- 
vaille Tardoise, l'extrait ou la fend. Mieux : 
Perrayeur. 

* Ar6e (Ma., Z. 209), s. f. — Air£e. 

* Ar£tler (Mj., Lg.), s. m. — Angle sail- 
lant a 1'intersection de deux murs. — Ce 
n'est pas le sens du Diet. 

* Arguegnionx (Bf.), adj. q. — Difficile, 
hargneux. Ex. : « M'en pari' pas ! c't'i la est 
arguegnioux et grignolle comme tout ; i n'est 
ben sur pas facile a brider, a moins qu'i 
n' bailie ! » — V. Harguegnoux, meilleure 
graphie. 

* Argueluehe (Bf.), s. f. — Raisonnement 
plus ou moins droit. « Oui, oui ! va toujou\ 
j* comprends Vargueluche et c' que parler 
veut dire. » V. Arguenuche. 

N. — Dott. donne : Arguenucher, ranger qqch. 
au-dessus de sa t£te. 

Aria, Arias, Harrias (Bf.), s. m. ou f. — 
Personne mal commode. « Ah! c'te marraine- 
la est arias comme tout ; j' t'assure que j' la 
mettrais ben au lit sans la biser. » 



* Arieasser (Lg.), v .a. — Friper, foupir 
une Stoffe, une toile. Syn. de Fopir, Faupir. 

Et. — Semble venir de Ricasser, a cause des plis 
qui, dans le rire, sillonnent le visage. Cf. Diricasscr. 

* Aroche plerres (Haut Anjou), s. m. — 
Jouet d'enfants. Sorte de fronde former d'une 
forte baguette fendue a son extremity La 
pierre destinee a etre lanc6e et enchass£e dans 
cette fente. V. Arrocher. 

Arqueliler (Br., Z. 183 ; Bf.), s. m. — Har- 
quelier, manoeuvre de bas e*tage ; vaurien, 
mauvais ouvrier. « Va t' faire prendre ailleurs, 
esp£ce d'arquellier ! » 

N. — De Montess. Arquanier, arquelier, — 
debauche, libertin. — Arquabot. (D. C. V° Arlo- 
tus.) 

* Arqner (Lg.), v. n. — Trotter a longues 
enjambees. Se dit du cheval. 

* Arr€tement (Lg.), s. m. — Arrete admi- 
nistratis 

* Arrlme (Ti., Z. 153), part. pas. — Habi- 
iue". V. Arrimer. Extens. de sens. 

Arrocher (s') (Gnd.), v. r6f. — Grimper. A 
un enfant dont les vStements sont decnires : 
« Ou as-tu 6t6 V arrocher ? » V. Arocher. 

* ArtUloux (Bf.), adj. q. — Qui n'a pas 
peur. « G'est un gas ben artilloux ; i n'a point 
peur la nuit. » V. Artillant. 

Assente (d') (Br., Z. 145), loc adv. — 
V. AssenU 

* Asslant (Lg., Sep.), s. m. — S6ant, der- 
ive. — Pour asseyant, de>. du fr. Asseoir. le 
s6ant. V. Assient. 

Assobrer (Lg.), v. a. — Assommer, £tourdir 
— mais seulement en pari, de la fatigue ou de 
la pesanteur de tSte ; h6b6ter. Syn. de Essotir. 

* Assomeiller (s') (Lg.), v. r6f. — S'assoupir 
s'endormir. 

* Assure ur (Mj., Lg.), s. m. — Agent d'as- 
surances. Ex. : J'ai 6t6 trouver Yassureur a 
Gholet pour me faire payer. 

* A taupe (Lgg.), adj. q. — V. Taupe 
(sabot). 

* Attenttonne (Mj., Ma., Z. 206), adj. q. - 
Tres attentif. 

* Attftement (Mj.), s. m. s. m. — Entete- 
ment. V. Attcter. 

* Atteter (Mj.), v. a. ; v. ref. — V. Atittr. 
Aubepln (Ag.), s. m. — Aubepine. Syn. et 

d. de Ebaupin. 

Hist. : 
Par des chemins creux, par des chemins verts, 
Bordes d'aubSpins et d'ormeaux couverts. 

(Paul Pionis, A. de P., l w dec. 1907, 1, 5.) 

Anbour (Mj.), s. m. — Cest bien dans ce 
sens que G. G. Bucheb a employ^ Aubourrez: 
gens revetus d'une couche de graisse grace 
aux lopins de cuisine, comme un arbre est 
rev§tu de son aubour : 
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D'un advocat (TAngiers gras oultre bort. 
Ycy davant, en ceste large fousse, 
Gist le mortel, ennemy de famine, 
Qu'on appeloit maislre Jehan Malesfousse, 
Lequel mordit si avant en farine 
Et rencontra la vendange si doulce 
Que de sa peau il feist une bodine 
A tout le peuple admirablement grousse. 
Gens aubourrez de lop ins de cuysine 
Plus plains que 1'oeuf et ronds que pois en gousse, 
Pensez y bien, car je vous determine 
Que vostre chair soit noire, blonde ou rousse, 
Tant plus est grasse, est subjecte a vermine. » 
(282, pages 255-6.) 

* Auementatlon, * Auementor. Pour aug- 
tentation, augmenter. — Mj. Cf. Raucmen- 
r. 

JNtjord'hiil (Mj.), syn. de Anuit, Enhuit, 
net. 

* Automaboule (Lg.), s. f. — Deformation 
olontaire, par les loustics du lieu, du nom 
e rautomobile. Elle est justified par la folie 
ont paraissent atteints nombre de chauf- 
)urs. V. Maboule. Cf. Ecomobine> Traine 
wuS. Traine-vesse. 

* Auvoiler (s') — (Sar ), v r6f — Se plisser, 
i gondoler comme une voile gonftee par le 
ent. V. s'Envoler. 

* Auvrir. Ouvrir. — Chercher a 6 les mots 
ue Ton ne trouverait pas a au ; ovrir 

* Avant-seene (Ag., Sar., Lrm.), s. f. — 
eins d'une femme, surtout rebondis. Syn. 
e Bossoirs, Avant-trains, Avont-lait, Fis- 
mneaux, Fristonneaux, Ntnbs. On dit d'une 
ersonne qui se distingue par la preeminence 
e ses charmes : Y a du monde au balcon. 

* Avarle (Lg.), s. f. — Bete (Vavarie y ani- 
lal de boucherie que Ton abat pour cause 
e maladie ou d'accident. — N. Les fermiers 



— partout — ont g6ne>alement l'habitude 
de les faire tuer apres qu'elles sont crev^es ! 

* A\6gle (Lg.), adj. q. — Aveugle. Cf. Jkne. 

* A?6r6 (Lg.), part. pass. — S'employait 
naguere beaucoup dans la formule d'affirma- 
tion, d'approbation, d'assentiment. 01 est 
ben aviri / — c'est bien vrai, bien certain. 
Qas vieillards l'emploient encore. — Rap- 
pelle le Vere ! du pays gallot (llle -et-Vil., 
Morbihan). 

* Avers (Lg.), pr6p. — Vers, du cdte* de. 
Ex. : Avers les Landes ils parlont encdre be* 
pus mal qu'ici. 

Avesse. Ex. : Je laverai ma place demain, 
a moins que Yavesse me prenje (prenne). 

Avis (Lg.) — Sembler avis, — sembler. 
Ex. : II me semble avis que 9a det Stre 
comme ca. 

* Avlsager (Lg.), v. a. — Envisager, consi- 
der. 

Avoir (Mj.), v. a. — Avoir sus, — recevoir 
un coup sur. Ex. : Tu vas avoir sus les ongles, 
tout a Theure. — Souvent au fig. || Mj. — 
N'avoir qu'a ben, — n'avoir rien de mieux a 
faire. Se dit absolument. Ex. : Va-t-il se 
marier avec 16? — II rCa qua ben / — Ou 
encore : Va falloir que j'marchions sur nous 
chaussons, rapport au variglas. — N'y a 
qu'a ben ! 

Avouerle, s. f. — Charge d'avou^ (advoca- 
tus), c.-a-d. de deTenseur d'un domaine 
ecclesiastique, qu'assumait au moyen-age un 
seigneur fdodal. — Desuet. (V.Louis Halphen. 
Lc Comlt d'An/ou an xi«* siecle, 251, 261). 

AvonUler (s^) (Mj., Br., Z. 183), v. r6f. — 
S'avouiller de vin, — en boire avec excds. 



* Bftbellle (Lg.), s. f. — Babil, loquacity. 
yn. et d. de Babille. Cf. Feille, Btteillc, etc. 

Baehelette (Lg.), s. f. || Histoire, m6sa- 
e iture, d£con venue. Syn. de Avernette Ex. : 

ilii arrive terjous des bachelettes comme ca ! 

Richer (se) (Lg.), v. r6f. — Se mettre au 
t. Syn. de se Camper, se Pagnoter. 
Et. — Bache. « . . .Si Ton recourt au mot Bac et 
i'on y lise les mots patois, on y verra plusieurs 
•rmes Bache ou Bauche, qui signiftent Auge. 
est a ces mots que se rattache Bache, avec le 
ns de •• caisse ou cuvette. Quant au sens de : piece 
5 toile ou de cuir, ou bien c'est un tout autre mot 
orm. bache, grosse toile) ou, comparant la dili- 
>nce, la charrette, etc., recouverts de leurs pieces 
5 toile ou de cuir, a une caisse ou a une auge, on a 
>nne le nom du tout a cette pi£ce meme. — Par 
ttens., lit. — B.-lat. Bachium, baccus ; bas- 
ret. Bak ou bag, bateau ; bagea, conduire un 
tteau. (Lttt.) — Se bacher, s'habiller. (Dott.) 

* Blcon (Lg.), s. m. — Le 7 de cceur au 
u de poule. 



Bagolller (Lg.), v. n. — B6gayer, parler de 
facon peu distincte, en machant ses mots. 
— C'est p.-e\ un doubl. du francais. 

* Bag a age (Ag.), s. m. — Action de Baguer, 
un pigeon voyageur, de lui fixer a la patte un 
anneau d'aluminium servant de piece d'iden- 
tite\ 

Hist. — II a 6t6 deoide" que le baguage des pigeons 
vieux et jeunes serait obhgatoire a partir de 1911. 
(Le Petit Courrier du 5 mars 1908, 3, 2, Commu- 
nique du Messager angevin.) 

Bailee (Mj.), s. f. — Objet baille\ concede 
Terme de Pancien droit coutumier encore 
usite* a la fin du xvm e siecle. 

Hist. — 12 ventdse an VII (2 mars 1799). — 
< Ces citoyens, Blouin, Richard et Chauveau... 
ont deposiL . . leur titre de propriety de leurs 
moulins a eau, situ£s sur la riviere de Loire, en la 
commune de Montjean, qui est une bailtte a rente 
fonciere, consentie a leurs ancetres par Francois 
de Neuville de Villeroy, ancien seigneur de Mont- 

n-34 
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jean, pour en payer, chacun an, deux cents francs, 
du terme de Saint- Jean- Baptiste. (Ab. Allard, 
Notes s. Monljean, p. 304.) 

Balser (Lg.), v. a. — Baiser in litre, — 
boire un litre. Loc. des plus employees. || 
Prendre, chiper, subtiliser. Ex. : II s'est fait 
baiser son porte-monnaie. 

Hist. — (Smm.) A quelques pas de la, ils sont 
entendus, disant a un de leurs camarades qui 
s'etait tenu en sentinelle pendant la melee : Tu 
paries qu'on a bien baise un cure ! ( Vendue cathol., 
15 mars 1908, 2, 3.) 

* Balaboum ! (Lg.), interj. — Exprime le 
bruit d'une chute, d'un coup violent et sourd, 
le retentissement d'un coup de canon, etc. — 
Syn. de Berdadaud, Berdadoum. Onomat. 

* Balance. V. Crapaudiere, au Gloss. 

* Ballant (de) (By.), locut. pour Devallant, 
Ex. : La lev^e de la Loire n'est pas bomb6e, 
mais elle est de ballant (devallant vers les 
champs). 

frail us ard (By.), s. m. — Oiseau de proie 
qui d*h r ore les petits canards. Probablement 
le Balbuzard. V. Hatzf. 

* Balue (Lg.), s. f. — Branche feuillue 
servant de balise. — N. Le semeur plante 
des balues pour delimiter la bande de terre 
de 6 a 7 pas de large qu'il veut ensemencer en 
une passee. || Tendre a la balue, V. F. Lore, n. 

Et. — Voisin du fr. Baliveau. — Littre. Ba- 
luette. Terme de peche. Nom de petites baguettes 
ajustees le long d'une espece de ligne. 

* Bambroehense (Sar.), s. f. — Pour Banc- 
brocheuse?. 

Hist. — Aux Afliches de Saumur : H. V..., 
frappeur a Lille..., et V. S..., bambrocheuse a 
Lille. (A. de P., 16 fevr. 1908, 4, 4.) — P.-«. dia- 
lectal a Lille. 

* Ban (Tr.), s. m. — V. Foucage. 

* Bancal (Lg.), s. m. — Sabre de cavalerie, 
latte. Argot de caserne. 

Banniere (Lg.), s. f. — Tirer la banniere, — 
scier de long. Lang, des charpentiers. — N. 
Quelle pittoresque expression ! La scie de long 
avec son cadre, figure en efTet une banniere. 

Baraqnlne. — V. Marcasske. 

Bardouler. — Hist. — V. citat. a Qut- 
qu'un. 

Barraudes (By.), s. f. — Solive grossiere 
mise sous les parquets. V. Ebarauder. N. 
Confirme ce que j'ai dit relativement a l'ori- 
gine de ce mot (R. O.). 

* Bascule (Ag.), s. f. — Tombereau a bas- 
cule. (On dit : une bascule et non une char- 
rette). 

Basse Soulaire (Ma., Z. 207), s. f. — S. S. E. 

V. Soulere. — Ne se dit pas a Mj. 

B&tonnier (Lg.), s. m. — Rabatteur ; 
homme arme d'un baton qui accompagne le 
chasseur pour faire lever le gibier ; porte- 
carnier. 



Hist. — (Au sens du Gloss.) (Cho.) — Samed 
dernier, proces-verbal a et6 dresse" pour vent* 
avant l'ouverture du marche, contre les nomm^ 
G. . ., marchand de bceufs a X., a P. . ., batonnie 
a X., a R. . ., batonnier a X. (A. de P., 19 avr. 1908 
3,2.) 

Battre (Lg.), v. a. — Ne pas en bctin 
large, — ne pas en mener large, ne pas etr« 
fier. || Battre les quatre paillers. V. ce mot e 
Danse, a lo fin de ce supplement. 

* Bandrnche (Lg.), s. f. — Certaine parti* 
de Tintestin du boeuf, qui se termine en cul 
de-sac. On l'appelle aussi Bout-du-monde 
Lang, des bouchers. 

Baugeur (Ag., Lpc), s. m. — Arbitn 
charge" de bauger les coups dans un concoun 
de boules de fort. Cf. Baugeux 

Hist. — Les membres du Jury. . . choisiront de 
baugeurs ofticiels en nombre suftlsant, — Retfe 
ment de la Coupe-challenge Cointreau. (A. de P 
2G avr. 1908, 2, 3.) 

* Bavette (Ag.), s. f. — Conversation. 
Tailler une bavette, — faire une longue mi- 
versation. « A z en ont tailte d'eine bavette - 

Et. — Bavette s'explique. (V. Crachoir.) Tailkr, 
par allusion a la bavette (V. Baverette) des enfant*. 
que Ton taille sur un patron, avant de la coudre,- 
au sens propre. 

* Beeane (partout), s. f. — Bicyclette. 

* Bech&iller (Lg.), v. n. — Becher un peu, 
ou 16gerement. Syn. de BSchoter. 

Bedanee (By.), s. f. — V. Bodanee, Bod<(\ 

Bedelllaud (Lg.), adj. q. et s. — Ventni 
Svn. de Beillard. || Surnom. — De>. M 
Bkdeille. I 

* Bedelllc(Lg), s. f. — Ventre, bedauK 
Syn. de Beille, Bize, B&drasse. 

* Bedeillon (Lg.), s. m. — Petit ventre 
petite bedaine. Syn. de Beserou Dim. ^ 
Bedeille. 

Bedoufle (By.), s. m. — Estomac Syn 
Berdouille. V. a Embedoufle. 

* Bedouillard. — aud (Csp.), s. ro. 
Homme ventru. Syn. et d. de BideiUaud. 

B6grole. — V. Glos. — Ce bobo rapp^S 
l'aspect des caroncules qui entourent ie be 
du corbeau freux (corvus frugilegus), vulg^ 
grole. Done B£(de)grole. — Men. a ete trq 
ing£nieux. X. de la Perr. 

* Beillard (Lg.), adj. q. et s. — Yentrj 
bedonnant. Svn. et d. de Boillard ; syn. « 
Bedeillaud, Abldeille, Abeillaude, At*zar&% 
Bezard. — Der. de Beille. — Belliard, nol 
de famille. 

* Bel Inge (Lg.), s. m. — V. Boilinge. 

* Belloprataln, s. m. — Habitant deBeaa- 
pr£au. 

Hist. — En 1839, M. Poisson sucwdait 
M. Lebreton, nomm£ cure de Beaupreau. Mais. 
malgre l'esprit si religieux des Bcllopnxiaxns 
coeur de M. Lebreton resta k Montjean. (A 
Allabd, N. s. Mj.> p. 311.) 
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* Bequflle (By.), s. f. — Echasse. Syn. de 
zhausse. V. a Jopettes. 

B4qoote (Lg.) ? s. f. — Trois poign^es de 
i ou de sarrazin, poshes debout a terre, la 
te en bas et rapproch^es par la racine. C'est 
peu pres ce qu k Mj. on appelle Chandelier ; 
ais sur ce tr£pied on ne pose pas en travers 
le autre poign^e. 
Et. — Pour Biquote, dimin. de Bique. 

* Berdadoum ! Autre forme de Berda- 
iiul, etc. 

* Ber dandier (Mj.), s. m. — Mauvaise pro- 
)nc. de Biriandier. 

BcrdonUle (Mj., Sp.), s. f. 

Et. — Pour Bedouille, avec epenthese de l'r. 

est le doubl. de BedeiUe. Cf. BedouiUaud. 

* Bcrlu (Lg.), s. ra. — Jeu d'enfants ; le 
leme que Babu. 

* Ber Inter (Bf.), v. n. — Chantonner bas. 
Ix. : Nout' chantr', a c't' heure, i n' chante 
us, in' fait que berluter. 

Bern ache (Bf.), s. f. — Liquide £pais, sale. 
- J'n' aime pas le vin du fond de la barrique, 
a n'est pus que d' la bernache. || Spl. — 
'out liquide brouille* ; se dit mSme du temps 
e brouillard. 

* Bernachoux (Spl.), adj. q. — Brouille\ 
iali. 

* Bernee (Lg.), s. f. — Margouillis, m6- 
ange malpropre de sauces, de potages. N. 
*er est tr& bref. De>. de Berner, Bren. 

Berner (Cho), v. a. 

Hist. — « Quand on tratne ses gudtres dans la 
asse, on en sort tout berrU, tout malpropre. » 
VeruL cath. y 12 avr. 1908, 2, 1. Les Idees du pere 
I L.) V. Brener, Bren. 

Bernonx (Fu.), s. m. — Gamin sans cons6- 
mence. Syn. de Mardeux, Merdeux. 

* Beron (Ma., Z. 205), s. m. — Petit tas 
le foin mis a s^cher. Syn. et d. de Buron ; 
.yn. de Bulot, BeuloU 

* Beaslal (Zig. 209, Ma., Mj.), s. m. — V. 
BestiaL Cf. Jusse. 

Beurree (By.), s. f. — Faire une beurree. 
V. a Cotir. Syn. de Faire paliner. 

* Blblotheque (Mj.), s. f. — Bibliotheque. 

* Biehetrl (pi.), s. m. — Cheville pour bou- 
sher un trou a une barrique. 

Bldoche (Cho.), s. f. — Viande. 

Hist. — n aurait pu se convaincre, en effet, que 
la c bidoehe k soldats > 6tait a peu pres introuvable 
mr notre marche. ( Vend, cath., 12 avr. 1908, 3, 1.) 

Blenfait (Lg.), s. m. — Chose bien faite, 
acte louable. Ex. : Tu Tas touroilU pace qu'il 
t'avait fait tomber? C'est in bien fait / 

* Biffin (partout), s. m. — Fantassin. 

* Bigneaa, — gnot (Lg.), s. m. — Quignon, 
gros morceau de pain, de viande. Augment, 
de Bigne. 



Bigote (By.), s .f. — Porter a bigote. 

N. — Ajouter. — Et le petit frdre ou la maman, 
pres de l'enfant port6 ainsi par le papa, lui dit en 
chantonnant et en lui faisant des gogottes : A la 
bigotte, Margotte, — quels que soient le nom et le 
sexe de l'enfant. — V. Malette, Mallette. 

Bijau (Cnd.), s. m. — Mauvais sujet, 
propre a rien. — Quel grand bijau ! 

Bijeanne (Bf.), s. f. — Pain £miette* dans 
du vin froid. S'appelle encore Soupe a la pie. 
V. Bijane. 

* Billot* (Slty.), s. m. — Un penitent ren- 
voye* non absous par son confesseur (remis a 
huitaine), tralne le billot (billote). 

Bioehe, Bioeher (By.), pour Pioche, piocher. 

Biqnes (Ec), s. f. pi. — Eph61ides aux 
cuisses. — V. Chevrottes. 

* Bfeerlt (Ag.), s. m. — Eleve de 2 e ann6e 
a TEcole normale des instituteurs. Mot forme* 
par analogie avec Consent = eleve de l re an- 
n6e. Les Aleves de 3 e ann6e s'appellent Va- 
rans. 

Blser (Mj., Cnd.), v. a. — Embrasser. 

N. — C'est toujours Bise mon cul meme chouse, 
— loc. prov. C'est toujours la mfrne chose. (Mj.) 

Anecdote. — Voyons, gas Pierre, c'est anuit 
l'jour de l'an, on s'bise. — Dame ! la bourgeoise, 
d'puis qu'Mariette m'a foutu sus la goule, voy'vous, 
je se pas en tout bisoux d'fumelles;! 

Bizieux. Manage dit : Biset. Oiseau ainsi 
nomine" de sa couieur bise, c.-a-d. noir&tre. 

BJite ! (Mj.), inter j. — Marque le refus ou 
l'incr^duliU. Ne sert jamais a appeler, a 
heler. On Taccompagne d'habitude du geste 
ironique consistant a passer vivement Tindex 
tendu de droite a gauche au-dessous du nez. 

Blanc (Tr.), s. m. — V. a Lamproie (Ardoi- 

sieres). 

* Bless ure (By.), s. f. — Hernie. Ce der- 
nier mot est a peu pres inconnu. V. Blesser. 

* Bleudeilr (Lg.), v. a. et n. — Bleuir. 
Syn. et d. de Bleuzir. 

Biousard (Lg.), s. m. — Sorte de veste 
courte, ou plutdt de blouse un peu boufTante 
et ouverte sur le devant, qui ne descend guere 
plus bas que la ceinture, et dont le bord infe"- 
rieur, tegerement plisse\ est cousu k une bande 
de m£me Stoffe pouvant se boutonner sur le 
ventre. Ce vehement, qui se faisait en crois6, 
s'est beaucoup ports autrefois, mais on n'en 
voit plus guere. — N. II diftere du Blouson 
en ce que ce dernier se profonge au-dessous 
de la bande formant ceinture. 



* Bluvette (Lg.), s. f. 
de Bleuvette. 



Bluet. Syn. et d. 



B 6b las (By), adj. q. et s. — V. Bobane. || 
Bf. — Sotte et causeuse. Ex. : t C'te bobi&s-la 
est ben achalante — Seg., Cso., id. Cf. Bobi. 
V. Bobiau, Bohu. 

* Bobiau (Fiu), adj. q. et s. — Nigaud. 
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Syn. de Bobk, Bobi, Bohu, Ebobi, Bobane. Syn. 
et d. de Bob ids. V. Bole-bee. 
Bodee, boed<§e (By.). V. Bedee. 

* Boegasse (By.), s. f. — V. Dkbogasser. 

* BoBr (Lg.), s. m. — Norn dont les 
pdcheurs ont baptise" le Poisson-chat, espece 
australienne introduite dans la Sevre vers 
l^poque de la guerre du Transvaal. II y en 
a aussi dans la Loire, ou les riverains l'ap- 
pellent Poisson-bleu. 

* Boerzille (By.), s. m. — V. Berzille. Sec 
comme boerzille, ou comme Boerzd. Cette loc. 
entralne Pidee de : sSche* par le feu (de brasil 
d'ou : Sbrasiller, Smouver le feu), de grille , 
p.-e\ pour ghersil. grfeil, d'ou : gherziller, 
griller petit a petit. — Les feuilles vartes, 
dans le foyer gherzillent, et pis famblent tout 
d'ein coup. — Le beurre, dans la techefrite, 
gherzille avant de roussir. V. GuersUler. 

BoUie, Beille, Bedellle. 

Et. et Hist. — Tous ces mots, de m§me que le 
fr. Boyau, derivent d'un type Botellum (V. Diet, 
in.) ou Budellum, Buellum, comme en temoignent 
es citations suivantes. — Le comte d'Anjou 
(Foulque Nerra) §tait venu presque aussi tdt 
etablir, a qqs kilometres de Tours, sur la Choisille, 
la forteresse de Montboyau (1017). Les Gesta 
Ambaz. dominorum . . . disent nettement que 
Mons Budelli etait sur la Choisille. (L. Halphbn, 
Les Comtes d'Anjou au XI 9 s. t p. 37.) — L' histo- 
rien de Saint- Florent s'exprime en ces termes : 
a Tunc temporis in Montis Buelli vdrtice.... 
Fulco comes castrum ftrmissimum fecit. » {Id., 
ibid.) 

* Bolner (Cnd.), v. a. — Agir, faire. Que 
boines-tu? — que fais-tu? 

N. — Boinou. Mauvais ouvrier, qui n'avance 
pas a la besogne. Bouenou. Id., et Individu qui 
furette, qui cherche a savoir qqch., qui ecoute ce 
qu'on dit. « G'est un petit bouenou. » 

* Bofs-baliant (Lg.), s. m. — Engin de 
p§che consistant en un morceau de bois flot- 
tant librement a la surface de l'eau et portant 
une ficelle au bout de laquelle un petit Dois- 
son vivant est accroche* a un hamecon. On y 

Erend tous les poissons qui mordent au vif : 
rochet, perche, anguille et chaveneau. 

* Boisselto (Lg.), s. f. — Lit a la boisselke 
— lit de fortune, que Ton fait dans le milieu 
de la place. 

Boite, s. f. — Tronc? Vx mot angevin. 

Hist. — Quoique la lampe ne soit pas fondle, elle 
est neanmoins entretenue et allumee jour et nuit 
les revenus de la boite portee pour ce sujet par 
. {A. hist., 8 a an., n° 5, p. 453.) — Comme il 



Vy a pas de fabriqueurs, la plupart du temps, et 
que l'eglise demeure a 1' abandon, la niece de M. le 



recteur porte une boite par l'eglise, et e'est du pro- 
duit de cette boite qu'elle entretient l'eglise comme 
elle peut depuis plusieurs annees. (Drain. — Bot- 
tiere.— id., p. 454.) 



Je rappelle qu'a By. les mots commencant 
par Bo, Be, se prononcent Boo. 



Boite a Uver (Sar., Vas.), s. f. — Grande 
coiffe des marraines de Varrains (A. de P., 
12 janv. 1908, 1, 5, au bas). 

Borgeotee (Ma., Z. 205). V. Bourgeois?, 
Capitaine. 

* Borlean. V. Borionure, ci-apres, et F. 
Lore, iv, au mot Labour, Suppl. 

* Borionore, s. f. — Petite bande de terre 
en crdte. Ce nom vient sans doute du nom d< 
la plaque de fonte de la charrue, pres du soe, 
qui diverse la terre et qu'on appelle borm* 
(borio, les 2 o brefs). V. F. Lore iv, Labour, 
Suppl. 

* Bossereau. — V. Bottereau K 

* Boubiter (Ma., Z. 286). V. Bourbiier 
Gourmiter. Voisin et presque syn. de Bouhil 
lonner, Boboter. 

* Boue (Mj., Lg.), s. m. — Barbichc au 
menton. 

Hist. — Le sejour a La Fleche de C. . . est r- 
conte plus t6t. S'il se fait couper son boue, e'e-i 
qu'il a chaud. {A. de P., 17 nov. 1907, 3, 1.) 

* Boueard (Cnd.), s. m. — Vent de fc* 
card, du N. : 0. 

* Bouehetifatller (By.), v. n. — V. Bousit 
fdiller. 

Bouehler (By. et bords de la Mayenne). s. 
m . — Boucher. De meme Boulangier, H- >r- 
logier. V. a la lettre E, Observations. 

Bouehon (Ag.), s. m. — Mettre un bouchr* 
— fermer la bouche. Ex. : Mets-toi un U* 
c hon, — tais-toi. On dit aussi elegamroent : 
La ferme ! || Lg. — Bouehon de vaissehV. - 
paquet de peignes de toile attach^ au boe£ 
d'un petit baton, et qui sert a la ver la vai?- 
selle. Syn. de Lavette. 

* Bonetlle (Tc, Z. 211), s. f. — V. Boilk 

* Bougl, s. m. — Le m6dius. Nom enfanucu 
syn. de hongie. 

* Bongraln (Mj.), s. m. — Bougran. 
Boufflaison (Po., By.), s. f. — Action M 

bouillir. Ex. : C'a d<§ja ben cuit bier au sow; 
a matin, au bout d'une heure de bouilkuo^ 
ca sera a point. 

Boulllard *, s. m. 

Hist. — Les cas ne sont point rares oti, trej 
gonfle de sdve, Piochet semble quelque touiM 
secoue d'un grand vent et pr&t a s'abattre. [*& 
Lkclkbc, Piochet. A. de P., 29 mars 1908, 1, 1,) 

Bouille (Ec), s. f. — Remous, tourbiDo-t 
Syn. de Bouge. Cf. Boille. 

* Boufliotte (Lg.), s. f. — Petite less 
Syn. de Bouillancte, Bouillure. 

* Boulalne (By.), s. f. — V. F. Lore, a 
Encreaux. Suppl. 

* Boulettt (Lg.), adj. q. — Qui a le bouki 
fatigue\ en pari, d'un cheval. 

» Bouleni (Ag.), s. m. — Joueur de boul* 
de fort, ordinairement avec une nuance * 
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i£pris : Joue done, sale bouleux. V. Pbcheux. 
uppl. N. — Syn. Rouleur de bois. 

* Bouquet-de-garde (Lg.), s. m. — Bou- 
uet que porte celui qui joue le dernier au 
?u du comuchet. On l'appelle aussi le Chou, 
arce que e'est souvent cette plante qui tient 
eu de bouquet. 

* Bonrdelois. — Raisin noir imports de 
Bordeaux. (Manage, v° Auvernas.) 

Bo org ad Id. 

Hist. — Le b our gad in qui passe au milieu de ces 
esoeuvres essuie leurs quolibets et file son chemin 
i levant les dpaules. (Ab. Allard, Notes s. Mj., 
12.) 

Bourgeon (Lg.), s - m - — Meche de cheveux, 
e laine. 

N. — Laine en touftes frisees que Ton coupe 
it re les cuisses et sous la queue des moutons. Dite 
assi Gouaille, de queue, vx fr. Coe, et par erreur 
couaille. (Darm.) — M An age tire ce mot de 
ourre, a cause de l'eiat bourru des bourgeons. 

* Bourn ie her (By.), v. n. — V. Bourniger. 

* Boarr iehte (Mj.), s. f. — Le contenu 
'une bourriche. Cf. TassSe, Verrie, Boitbe, etc. 

* Bouse a GaUlard (Lg.), s. f. — Oseille 
jite. Syn. de Fars. 

Boustrou (Ma., Z. 205), s. m. — Faire le 
lustrou, — faire le tapage, disputer. 

Boot (Mj.), s. m. — Prendre qqn par Ie 
on bout, — le bien prendre, savoir le prendre. 

- De mSme pour un acte, une plaisanterie, 

- la prendre en bonne part. || By. Faire deux 
nits, faire demi-tour avec un bateau. V. 
Cramer. |] Le fin bout, — rextr6mite\ Le t 
>nne. 

Boater (Lg.), v. a. — Aller, plaire. Ex. : £a 
Spend comme ?a me boute. Syn. de Dire. 

Boat-du-monde. — V. Baudruche a ce 
uppl. 

Bontoir (Lg.), s. m. — Outil de sabotier 
ai sert a polir le talon des sabots. V. Bou- 
utre. 

N. — Outil de corroyeur et de marechal. (Lrrr.) 
e bouter. — D. C. Engin de pGche. — A-t-il la 
rme d'un boutoir de sanglier? 

* Braeouner (Fu.), v. a. et n. — Braconner. 
yn. et d. de Branconner. 

Branche (Lg.), s. f. — Pe>iode. Ex. : Je 
6 que faut qu'il revienne ine branche de 
mps dur pour s£cher les terres. 

Brandelie (Bf.), s. f. — Balancoire. 

Branle (Ec), s. m. — Zigzag que Ton fait 
i tendant une ligne de fond dormante. V. 
hampeau. Tendre des kpinoches. 

* Branser (Cnd.), v. a. — Remuer un tas. 

* Brasseler (Mj.), v. a. — Remuer un peu. 
x. : Je vas brass&ier la braise de ma mar- 
lotte. 

* Bre dancer (By.), v. a. — V. Dkberdancer, 
erdancer. 



* Bresson (Ma., Z. 287), s. m. — V. Bros- 
son. 

Brlcoll (Lg.), s. m. — Au Lg. ce nom s'ap- 
plique, non au brocoli que Ton ne connaft 
gu£re que de reputation, mais aux montis ou 
tiges tendres d'une espSce de navet (navis- 
seau, orineau), que Ton mange a la sauce 
blanche. V. Montis. 

Brlde-gonie (Ec), s. m. ou f.? — CoifTe 
commune pour le travail, dite aussi Coiffe a 
la gueuse. Syn. de Goulinette. V. a Bigote. 

Br In (By.), s. m. — Rameau, pousse, jtt. 
Ex. : £a sera jamais ren ; il a manque* (ou 
perdu) son brin. — Se dit surtout de la vigne. 
C.-a-d. : Cet arbuste, plants Tan dernier, n'a 
pas pousse" ; il n'a donne" qu'un rameau insi- 
gnifiant, sans vigueur. || Lg. — In brin de 
morue, — une morue tout enttere. 

Brlngeoler (Lg.), v. n. — Vaciller. Syn. de 
Gauleier. Syn. et d. de Brangeoler, Brancholer. 

* Bring are (Ag.), s. f. — Z6brure noire 
dans le pelage d'une b&te cotentine. — N. 
Je comprendrais mieux Bringeure ou Brin- 
jure, puisqu'on dit Bringi. 

Hist. — Dans le rapport sur le Concours special 
de vaches laitieres qui s'est tenu a Angers en 
juillet 1907, M. LavaUee, inggnieur agronome, dit : 
« Cette b§te avait au mufle des bringures trop 
marquees .pour renier la presence du sang normand 
dans ses ancStres. » (Bulletin de la SocUti indus- 
trielle et agricole d' Angers, septembre 1907, p. 329.) 
— V. BringSe. 

* Brlse-bragueWe (Mouzillon, Loire- Inf., 
touchant Tilliers),s. m. — Petit vin d£pourvu 
de force. On Tappelle ainsi par plaisanterie, 
parce qu'il fait pisser plutdt qVil n'enivre. 
Syn. de Vinot, Sigournet. 

Brteepotiere (Chemin de la ) Angers. Sans 
doute on a jete" longtemps la vaisselle cass6e 
dans cette rue encore excentrique. 

Broche (Lg.), s. f. — Cheville de bois que 
Ton place dans les trous de la selle pour per- 
cher la charrue. 

Bromer (Cnd.), v. n. — Se dit aussi des 
animaux. Crier. « Cveau-la n' fait que 
d' bromer. » 

* Bronne, Bronner (Cnd.) o bref. — V. 
Brdne, Broner. 

* Brfliafeon (Ch&, Cf.), s. f. — - Aigreur. 
Ex. : Oh ! non, non, merci ben, je ne peux 
pas boire du vin blanc ; $a me donne des brti- 
laisons, voy' vous. (£a me brule Pestomac.) 

Bu (Lg.), v. a. — Boire. C'est le part. pas. 
devenu infln. Certaines personnes emploient 
tou jours cette forme. Ex. : J'allons pas bu, 
y pouvons pas bu tot ca. Se met d'ailleurs 
a toutes les sauces... modales ou tempo- 
relies. Ex. : Faut que j' bu quid tasse de 
tisane (subjonct.). — J* vas bu quid verre 
(infln.). — Quand je bu in verre (indicat.), etc. 

* Boehe(Lcq.), s. f. — Difficulty querelle, 
bisbille. Syn. de Chahail, Bisbise. Cf. Bucherie. 
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But, s. m. — Se dormer in but, — former un 
projet, prendre une resolution. Ex. : Je nous 
cHions donn6 in but d'aller ensemble nous 
promener. 

* Butorder (By.), v. n. — Ne pas lever les 
pieds en marchant, buter contre tous les 
obstacles, tr£bucher, — comme un butor. 

Buttereau, s. in. 



Hist. — Le 6 Janvier 1791, pour obeir a V Assem- 
ble nationale, la commune de Montjeau est divi 
see en section A, B, C, D, E, F, G. — Section G. 
A partir de levant, sa limite va de la queue de 
Tile de Chalonnes, qui depend de cette parole 
(de Mj.), comprend Tile de V Aile et le Butreau da 
Moulin, Vile aux Moines et le Sol de Loire, le 
Butreau de M. de la Lande, Vile Menard et Ylk 
Neuvc. (Ab. Au.ard, Notes s. Mj., 219-220.) 



Cabosse l (Mj., Lg.), s. f. — Clou. Ne se 
prend jamais au sens de tete. 

Anecdote. — Reflexion d'un paysan des Mauges 
qui venait d'examiner des bandages antidera-* 
pants : « Ah ! les monsieurs, ils n'ont pas toute la 
parte avec leux woitures a feu ; ils ramassont toutes 
les cabosses ! » 

Cabran (Cho.), s. m. — Sorte de vehicule 
usit6 dans les gares pour d£charger et trans- 
porter les colis. Cf. Cabrouet. 

Hist. — En dechargeant une caisse d'un poids 
de 168 kilogr,, le nomme" T. L., auxiliaire a la ma- 
nutention de la gare de Cholet, a glisse et est 
tombe en avant sur le cabran qu'il conduisait et sur 
lequel etait chargee cette caisse. (Vendee cath., 
3 mai 1908, 2, 3.) 

* Cabrouet (Ag.), s. m. — Sorte de vehi- 
cule. V. Cabran. 

Et. — Forme du prefixe, ici augmentat., Ca et 
de Brouet, doubl. masc. du fr. Brouette. 

Hist. — M. E..., journalier, chargeant dans un 
wagon une cuve de cuivre de 212 kil., a l'aide d'un 
cabrouet, voulut. . . {A. de P., 15 mars 1908, 2, 5.) 
— Charrette servant dans les colonies a transpor- 
ter les Cannes a sucre. (Litt.) — Plusieurs per- 
sonnes dSvouees s'etaient saisies du mortier porte- 
amarre ... et l'avaient transports dans un ca- 
brouet vers la tele de la jetee. {Id., Suppl. — V Opi- 
nion nationale, 4 janv. 1869.) 

* Caeassee (Lg.), s. f. — Jabotage, babil- 
lage, bavardage. S'emploie surtout au plur. 
Ex. : Alle en fait des cacasstes ; quelle feille ! — 
Gf. Quiaquiasse et Cocasser, Cacasser. 

* Caehement (Sep., Lg.), adv. — Secrete- 
ment, furtivement. Du fr. Cache\ 

* Caeosse (Bf.), s. m. — Beguc. — Ah ! le 
vilain caeosse I on ne comprend ren de c' qu'i 
dit. 

* Cageofr (Ry., Lrr.), s. m. — Nigaud, 
imbecile. Syn. de Begaud, Niguedouille, etc. 
Se pron. CajouL 

Et. — Probablement derive du fr. Cage. Un 
animal en cage perd son instinct naturel, devient 
stupide. (R. O.) — Gageois, pour Villageois. Nicot le 
derive de Gasa, « a casarum incolatu ». Casa, 
casensis, casois, cageois. (Manage, comme vous 
l'aurez devine). — Pour Casois, du lat. Casa, — 
chaumiere. (Nicot.) Au fig., on a employe Cageois 
pour signifier un homme grossier. (D. G. V. Dic- 
tion. Oudin.) 

* Cageot (Ag.), s. m. — Petit panier pour 
le transport des fruits. 



N. — C'est p.-e. un mot plutdt tourangeau 

au'angevin, mais qui semble devoir se naturalise 
ans notre pays. Dimin. de Cage. — Hist. Un j*- 
pinieriste tourangeau, M. P., a eu l'idce origins* 
de presenter ses produits dans les paniers mem* 
qui avaient servi a les emballer et transporter. G 
sont de petits cageots, plats et legers, d'osier rera- 
bourre, ou pouvait tenir, reposant douillettenwci , 
une demi-douzaine de fruits de moyenne grossly. 
(A. de P., 6 octobre 1907, 1, 2.) 

Cagnard, s. m. 

Hist. — « Suivant l'expression du Midi, c'est uq 
cagnard (la celebre promenade des Anglais a Nie? 
c.-a-d. un endroit ou Ton vient prendre le soleil • 
(P. Eudel, Un peu de tout, t. I, Nice a vol d'oisess, 
447.) 

* Calllet (By.), s. m. — Caillette des rum- 
nan ts. V. Cat I. 

Calllon * (Cho.), s. m. — CaiHou. 

Hist. — Pour tous ceux qui airaent la Patr? 
pour tous ceux qui n'ont pas un caillon a la pl»* 
du cceur... (La Vend. cath., 10 mai 1908, 2. I 
I^es Idees du p. J. L.) 

* Calambre (Lg.)> s. f. — Se dit dans Battrr 
la calambre, — £tre disloque, aller mai. mai 
fonctionner, en pari, d'un m£canisme : etne 
a demi fou, en pari, d'une personne. Syn. & 
Battre la berloque. 

Et. — P.-6. pour Calamble, — mauvais amtk 
Cf. Aller la haquenee, haquenasser. Rapprocher if 
Calembredaine. 

Caler (se) (Lg.), v. r£f. — Se caler les jou<>, 
— manger. Syn. de Bouffer, Boulolter. Pitt 
resque. 

* Calier (By.), s. m. — V. Calot K 

* Caloqnlne (By.), s. f. — V. CoJaquin. 

* earner (se) (Mj.), v. r£f. — Se blottir, ^ 
cacher. Ex. : Je vas tendre queuques ancreaas 
le long du Busson : le poisson s est cam sod 
les lapeuses qui sont garees a I'appiii du ch*L 
tier. Syn. de se Boumir. 

* Canard aux Jones (Ag.), s. m. — ^- 
Poulet de perriere. 

* Canneuse (Ag.), s. f. — Ouvriere ^ 
canne les chaises. 

N. — Hatzp. donne : Cannier. — Se lit auxpuK- 
cations de manages. 

* Canttne (La) (Mj.) s. f. — Nora d u 
maison importante batie vers 1820 ar*flt- rTf 
du Bourg aux Moines. 
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Hist. — M. Emmanuel-Jean-Baptiste C16man- 
ceau, qui fut tres longtemps maire de Mi., avait 6t6 
militaire et fut jusqu'a la fin surnomme Le Lancier. 
G'est p.-e\ en souvenir de la vie des camps que sa 
maison, batie avec les materiaux du prieurd (de 
Saint-Martin) et pres de lui, recut le nom de la 
Cantine. (Ab. Allard, N. s. M/., 312.) 

Et. — Lat. Quintana (cinquieme). Lieu du 
camp ou Ton vendait toutes sortes de choses. 
Interversion de voyelles : Quantina. 

* Cantouater. Cantougnier (Lg.), s. m. — 
Cantonnier. 

* Caque (By.), s. f. — Faire sa caque. — 
aller a la selle. Terme en fan tin. V. Caca. 

Et. — Cacare. — Hist. « Quand vous verrfe les 
autres venir et qu'ils auront avalle (mis bas, en 
aval) leurs chausses et retrousse leurs chemises 
pour faire la cacque, vous sortirez doucement de 
vostre embuscade. . . » (Des Accords, Bigarrurcs, 
fol. 23. — Dans L. C.) — Caque. Nuits de Strapa- 
bole, 1. 1, 369.) — Dans Rab., Ca^we-sangue. 

* Caquereaux (Bf.), s. m. — Pissenlits. — 
Avec les oeufs durs, j'aimons ben la salade de 
caquereaux. Syn. Cocu> Pisse-audit. 

Caquin (Bf.), s. m. —, Gaillou. Ex. : C'ti-la 
a des cheveux autant qu'un caquin. 

Carabint (Ec, Mj.), adj. q. — Port4 au 
plus haut point extreme, excessif. — Une 
ooce (d£bauche) carabinie, enrag£e. 

Hist. — Dans la soiree, apres une noce carabine" e 
au bourg, la bande a allume des feux d'enfer. 
[A. deP., 26avr. 1908, 3,2.) 

* Carapater (se) (Lg.), v. r6f. — S'esquiver, 
filer a l'anglaise, s'escamper, se tirer des pattes 
Syn. de Prendre sa dicanchc, sa discampette, 
Jean des Loges. — Argot. 

* Car be ill on (a). (By.), loc. adv. — V. 
EcarbeiUer. 

N. — Karbeyao. Enfant qui marche les jambes 
fccartees. — Karbeyer, ecarter (les jambes). (Dott.) 

* Carpotlleau (By.), s. m. — V. Carbichon. 

Carnaval (Mj.), s. m. — Masque du 
Mardi-gras. Ex. : T'as l'air d'un vrai carnaval 
|dira-t-on &,une enfant habiltee d'une facon 
grotesque). — Plur. Carnavaux (By.). 

* Carriolte (Ec), s. f. — Le contenu d'une 
iarriole. Syn. de Charriolee, Charriotee. 

* Carroir karoue* (Lpc), s. m. — Terrain 
nculte dans un carrefour. V. Carroil. 

* Casquer (Ag., Cho.), v. n. — Payer. 
Hist. — Sans connaltre rien au metier 

Ni du soldat, ni d'onlcier, 
II s'pose en maitre, le pauvre homme ! 
II fait une enquete, un rapport, 
Et, comme il juge en dernier r'ssort, 
G'est 1'oflicier qui casque, en somme. 

( Vend, cath., 15 mars 1908, 2, 2 

* Casse (Cho.), s. f. — Boue. 

Hist. — Bichette, en trottant, battait la casse 
ju'elle en avait le poil... tout crotte. {Vend, 
xah., 12 avr. 1908, 1, 6. Les idees du pdre J. L.) 

Casse, 6., s. f., adj. q. — La casse du vin est 
ane maladie du vin. Un vin est casst, lorsquc, 
&pr£s avoir 6t6 clair, il devient trouble ; alors 



il est maiade, son gout a changed certains vins 
cassis ne sont menm plus buvables 

On distingue la casse bleue et la casse brune. 
Dans la casse bleue, le vin prend une teinte bleutee ; 
la maladie se passe qqf. apres simple soutirage ou 
soufrage. 

Dans la casse brune, le vin prend une teinte 
brune, alors, il est a peu pres perdu ; on ne peut le 
guerir que difficilement, par des procedes longs et 
couteux. 

Ne pas confondre le vin casse avec le vin gras. 
Dans ce dernier cas, il devient huileux, il tombe 
dans le voire en ftlant et sans faire aucun bruit. 
On dit aussi du vin lourd. Habituellement, le vin 
gras se guerit tout seul ; parfois, il devient jaune et 

Erend un gout special, « il a gout de jaune ». — 
e vin blanc, quelquefois, devient jaune dans 
l'annee. (By.) — Certains vins, ceux de Saint- 
Bartheleray, pres Angers, par exemple, gagnent a 
Stre debouches assez longtemps avant d'etre bus. 

* Casslette (Mj , Ma., Z. 207), s. f. — Cas- 
quette. 

* Castrogonterlen, adj. q. et s. — Habi- 
tant de Ch&teaugontier. Mot de formation 
savante : Castrum Guntherii. On a dit plus 
simplement : de Chiogontier, et, plus encore: 
Je s6 de Chiao. Cf. Bellopratain. 

* Castrolee (Mj ), s f — Le contenu d'une 
Castrole 

* CatalOme (By ), s f — Scolopendre non 
crispSe, des puits. 

N. — Mots qui s'en rapprochent le plus. Cate- 
lonne, couverture de laine. (Orain.) — Catalogne. 
Sorte de couverture de lit, en laine ou en coton. — 
Catalogne. Oudin, xvir* s. : Couverture de laine 
blanche qui portaient ce nom parce qu'elles 
venaient de Catalogne. (Guillemaut.) 

* Catout ! (Sal ), interj. par laquelle un 
joueur de billes revendique le droit d'enlever 
to us les obstacles qui peu vent se trouver 
entre deux canettes. V. a Portke. Cf. Cateprome, 
Cates&gue. 

* Cavlste (Sar.), s. m. — Ouvrier qui tra- 
vaille dans les caves a la champagnisation du 
vin. || Lpc. — Membres d'une Soctete de jeu 
de boules charges d'acheter le vin. 

N. — II faut, evidemment, visiter nombre de 
celliers pour juger et comparer, et, dame ! cette 
operation, faite en conscience, procure souvent 
« la gueule de bois ». 

Cefnturer (Mj., Lrm.), v. a. — En tourer 
d'une ceinture. 

Hist. — De la corde de nout' pou6 (puits) 
J'm'etais be ceinturaee. 

(Chanson : J'ai ben 6t6 aux noces, dans V A. de 
P., 15 decembre 1907, 1, 2.) et F. Lore, 3* partie, 
I, XLI. 

* €enslf° (Lg.), s. m. — Un des champs de 
la mStairie du Retail s'appelle le Censif. Cela 
indique qu'autrefois une rente fonciere £tait 
due sur le champ au seigneur du fief, proba- 
blement au comte de Roug£, seigneur de la 
Fribaudiere. N. On pron. Censi. Cf. Censi- 
viere> Guif. La Censivtere est une ferme de 
Torfou, voisine du Lg. 

*^CensIoni(By.), s. f. — L' Ascension. Ex. , 
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Vindras-tu bentout nous var? — Dame, pas 
toute suite (tout de suite), mee j'y-irons dans 
le temps d'Cension, s'i s' trouv* ren (de 1' As- 
cension, de laCension). !| Inversement, a Mj., 
on dit : l'Amiout, pour la mi-aofit. Ex. : 
Elle est ben mal quertee pour ein jour . 
(Tamiout I 

* Cerlmonle (By.), s. m. — Garcon d'hon- 
neur. — J'vas Stre cerimonie, quand tu 
penses, a la noce a Noton. Ah ! dame, on dit 
que £a sera des belles funirailles. 

Chft (a) (Lg.), loc. pr6pos. — Elle a un sens 
partitif qui ne peut se d6finir. Des exemples 
le feront saisir. Ex. : Quelle ann6e, j'avons 
ramass6 pus de deux doubles de mougettes 
& chd grains, — c.-a-d. grain a grain. — Les 
mougettes, ca va b6 vite a serrer quand on 
arrache le pied, mais c'est long quand faut 
les ramasser d chd gousses, — gousse a 
gousse. N. Paralt £tre le m£me que A chd- 
petit. 

N. — Cha p'tit. Tout doucement (Lapaire). 

Chabanner (By.), v. a. — Secouer, tracasser. 

— Je secouais doucement le dos de la chaise 
d'un ami chez lequel j'6tais entr6 sans parler, 
et qui ne me reconnaissait pas. « Qui done 
m' chabanne comme ca? » dit-il. V. Chabanais. 
Syn. de Chahuter. 

* Chachoue, s. m. — Taureau. V. Chassoir. 

— Extrait d'un proces-verbal de gendarmerie 
au Lion-d'Angers. Viens done, espece de vieux 
chachouk ! (Entre parentheses. Explication du 
patois : taureau). 

Chaff oarer (Cho.), v. a. — Ajouter : 
Ennuyer, troubler les id6es de. 

Hist. — C'est ca la premiere affaire qui m'a 
chaff ouri. (Vend, cath., 8 mars 1908, 1, 5. Les id6es 
du p. J. L.) 

Chale (By.), s. f. — Ecale, enveloppe de la 
coque des noix. Syn. et d. de Echale ; syn. de 
Cache. Cf. Cateaux, Ecaleaux. 

* Challbert (By.), s. m. — V. Chaluhert, 
Portebois. 

* Challes (Mj.) Pour Charles. V. Hist, a O, 
avec. 

Chambard (Pell., Ag., Cho., Sar.), s. m. — 
Ajouter. 

Hist. — Je ne comprends pas, 6tant donnSes 
votre « forte tSte » et vos dispositions « au cham- 
bard », que vous ne soyez pas alle\ . . {V Emanci- 
pation des instituteurs et institutrices publics de 
Maine-et- Loire, n° 8, mars 1908, 73. Imprimerie du 
Progres, Saumur, 21, rue Dacier.) 

Cham brier. Ajouter : 

N. — A l'Spoque teodale, les chambriers des 
comtes d'Anjou semblent avoir 6t6 a la fois des 
domestiques personnels et des sortes de conseillers 
intimes et de fonctionnaires administratifs. II en 
elait de mSme des bouteillers ou celle>iers. (V. L. 
Halphen, Le comtr d'Anjou au XI s., 101, 339.) 

Champagniscur. — Ajouter : 
Hist. — La conversation se prolongeait, inte>es- 
sante sans jioute, car la fille du champagniseur etait 



toute rose sous l'ombre de sa grande capeline <k 
paille d'ltalie. (M. Alantc, La Gloire de Fontedain.) 

* Champelller (Cnd.). V. Champoyer. Ex. . 
Je 1'ai ben champeilU ; i n'est pas pres de 
ramener des bourriers ici. Mauvaise graphie, 
pour Champoyer. 

Chanterle (Mj.), s. f. — Ajouter. 

Hist. — II assista, le 8 mai 1673, a la sepulture d? 
son ancien cure.M. Pierre Sauvreau, qui fut entem I 
dans la chanterle de l'eglise de Mj. (Ab. Allied, 
N. s. Mj., 179.) 

* Chapeletterie (Sar.), s. f. — Fabriquede 

chapelets. 

Hist. — Et, plus loin, ce croquis rapide do 
grouillant quartier des chapelettertes. (A. de P., 
8 decembre 1907, 1,1.) 

* Charehett (By.), s. m. — V. Charge-jaii. 
Ch areola, s. m. 

N. — A rapprocher du terme de la Republiqu?- 
Argentine : « La carne tasajo », viande de b#af 
d&soupee en tranches minces et sech£e apres nx»s 
el6 imprSgne'e de sel. « La charque dulce », viands 
s£ch£e sans avoir 6t6 salee. 

* Charge-falx (By.), s. m. — V. Porte-boh, 
Chalubert, Charchkfk. 

Charibaude. Duchemn des Cepeaux dans 
ses Ricits da Pays de Bo cage (Laval, 1851 
Honore Godbert imp.) parle, p. 347, des feni 
de la Saint -Jean appel6s a Laval ; la Ckz 
ribaude. « Quel que savant, 6crit-U r saura p. <*'. 
d'ou vient ce mot, quant a moi, je Tignore. 
Mais il ajoute en note : On m'apprei*! 
qu'en Bas-breton Choari signifie : se rejouir, 
et qn'en vx fr. Baude veut dire : joyeux. 
Cette elym. me semble acceptable. » Not* 
communiquee par M. X. de la P. — V. Gloss. 
Chalibaude. 

* Charnei (Lcq.), adj. q. — Se dit dan: 
Frere charnei, sceur charneUe, — frere c: 
so3ur n£s d'un m£me pere et d'une men* 
mere, par opposition a : demi- frere, demi 
soeur. 

* Charruee, s. f. — Ancienne mesur* 
agraire. Desuet. 

Hist. — 1906. Foulaues (le Rechin) donn* » 
monastere de Saint-Nicolas d' Angers... irc-3 
charruees de terre dans la forSt des Echats :L 
Halphen, Le Comti d'Anjou au A'/* s, 324 ) — 
Charrue. Etendue de terre qu'on peut labourer av« 
un attelage de charrue Cette ferme est de 2, 4 cbr- 
rues. 

* Charte (Cho.), s. f. a bref. V. Cham. Ei : 
Avec ma blouse, ma charte, un bon chevao * t 
mon gourdin, ren ne m'arrSte. (Petit Ch*^ 
tats, 14 mars 1908, 3, 3. Autour du Coit*^ 
de revision). 

* Chat (Mj.), s. m. — Ce mot aurait signify : 
foret. D'apres Tabbe Allard, (N. s. Mj.), <p 
dit: 

N. — Cotia 6tait g^n^ralement employ^ pe« 
designer une forfit, dans les temps les plus rec*** 
de notre histoire. Ce mot se prononcait sans d*yf* 
Chot en certains pays ; mais, en Anjoo, rt se d^.-' 
Chat, d'ou notre forgt des Echats. (V Charrmn 
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Or, il semble que Cotia n'est que la latinisation du 
mot Cuise, qui avait design^ : forSt. La forfit de 
Compiegne est tres connue pour avoir porte le nom 
de Cuise. II y avait, en Anjou, une belle forfit, ou 
Belle cuise. — N. J'estime que tous ces mots : 
Cotia, cuise ; Chot, chat, ne sont que des doublets 
du bret. Coat, Co6t bois. (R. O.) 

* Chatfu meter (Cnd.), v. n. — Fureter, 
chercher sans trouver. — Peut-on rappro- 
cher : Chatfouin, Chatfouiner, Fouiner? 

Chelntre, Chalntre. — (Lg.). Aller a la 
cheintre. — s'£carter le long des haies, 
comme le font les couples amoureux, surtout 
les soirs de noces. 

* € hem an (Ry.), s. m. — Chemin. V. In. 

Chevaler la montagne (Lg.). — Voir le 
2 e sens du Gloss, identique. 

Che?ir (Bf.), v. n. — Se suffire. 

* Chlaler (Cnd.), v. n. — Pleurer. 

Chito, Chio goo tier, contract, de Chateau- 
Go ntier. 

* Chleux (Mj.), s. m. — Celui qui chie. 
Syn. et d. de Chioux. — Pro v. : Vaut mieux 
regarder ein chieux qu'ein bucheux. 

* Cnirie (By.), s. f. — V. Girie. 

* Choe, s. m. — Combat, bataille. C'est le 
nom que les Vende*ens donnerent a leurs ren- 
contres avec les troupes r^publicaines. 

Hist. — Nous avons recu de M. Cl£manceau lui- 
meme le r6cit de ce qui fut nomm6 le choc de Mont- 
jean (attaque de 1832. — Ab. Allar*>, A. *. 
Mj., 312). 

Chou (Lg.). — V. Bouquet-de-Garde, au 
Suppl. 

* Choa-dioere (By.), s. m. — Chou d'York. 
V. a Qarcler. 

* Chouter (Ag.), v. a. — Aimer intime- 
raent ; alTectionner un camarade particulte- 
rement. V. Chou, Chouchou. 

Chretlennetf (Mj.), s. f. — Chr6tiente\ 

Chuchoter. Pour : Chuchoner. V. F. Lore, 
viii, a, 85. 

* Chuillard (Lg.), s. m. — Boucher qui 
achate des bceufs gras, les abat, les revend 
par quartiers aux bouchers deHaillants. V. 
Chuille, com. formation, au Gloss, et le sui- 
vant. 

Chuille, s. f. — Faire la chuille, le commerce 
de Chuillard. 

Et. — Vendre a la cheville, revendre en gros et 
en demi-gros la viande d6pec6e. De ce que la 
viande 6tait accrochee a des chevilles. (Lnr., 
9° sens.) 

* Cieot (Lg.), s. m. — Dimin. familier du 
pren. Francois. Etait tr&s usite" autrefois. 
Desuet. Cf. Cillette. 

* Cidree (Ag.), adj. q. — Se dit d'une eau- 
de-vie formed d'un melange d'alcool indus- 
triel et d'eau-de-vie de cidre. V. Citat. a 
Marie. 



* CImentler (Ag.), s. m. — Ouvrier qui 
travaille le ciment. — Aux publications de 
manages. 

* Clnt (Tis.), adj. num. — Cent. V. In. 

Clntieme (Mj.), s. m. — Double decilitre, 
ou cinquidme de litre. Langue des gouttiers. 

Classe — Faire ses classes. Au regiment : 
apprendre l'exercice. 

Clef (Mj.), s. f. — Mettre la clef sous la 
porte, — cteminager a la cloche de bois, sans 
payer. — V. Citat. a qukqu'un. 

* Cliette, Kiette (Lg.), s. f. — Cueillette. 

Cochonniere (Mj.), adj. q. Um. — De co- 
chon. Se dit seulement dans : Je ne sais pas 
qui illi a appris la civilite" cochonniere. — A 
quelqu'un qui se permet, sans raisons, trop 
de familiarity on dit parfois : Est-ce que 
nous avons garde* les cochons ensemble? 

* Cod Ule (Ma., Z. 206), s. f. — Ongle. Mau- 
vaise graphie pour Sodille, doubl. de SoquiUe. 

Codone, s. f. 

Hist. — Parachevans leur repas par quelque 
confection de cotoniat. (Rab., o., I, 23, 46.) 

* Coffln6e (Che*.), s. f. — Le contenu d'une 
cofllne. Ex. : J'ai pris une bonne coffined de 
cafe\ 

* Col&t (Partout), s. m. — Chocolat. 
Langue enfantine. 

Colle (Ag.), s. f. — Question difficile pos6e 
a un candidat par un examinateur. 

Col lee (Ag.), s. f. — Action de charger un 
fardeau sur son cou, p. ex., une culasse de 
farine. Si le chargeur n'y re*ussit pas du 
premier coup, on dit : 11 a manque* sa cottke. 
Par ext., se dit de toute personne qui ne 
r^ussit pas une chose ; d'un couvreur, au jeu 
de boules, qui reste loin du maitre. (Lpc.) 

Coller (Ag., Cho., Lg., Mj.), v. a. — Coller 
qqn, — le mettre a quia. || Infliger. Ex. : II 
s est fait coller 8 jours de boite par le colo. 

Hist. — Malheureusement, il fut derang6 de son 
occupation par l'arrivee de deux gendarmes, qui 
lui colUrent proces-verbal pour pScner avec engin 
prohibe. {A. de P., 12 avr. 1908, 4, 1.) 

Collet iere (Sp.), s. f. — V. F. Lore, it, 
Alouette-lulu. 

* Colo (Partout), s. m. — Colonel. Lang, 
des casernes. 

* Colon (Partout), s. m. — Ami, gaillard ; 
terme de vague camaraderie. Ex. : Eh ! ben, 
mon colon, tu nous en fiches de belles ! — 
Argot des casernes. 

* ColUquer, Coltasser (By.), v. a. — V. 
Coltazer. 

* Comahee. Genre de p£che. V. Senne. 

* Combe (Lg.), adv. interr. — Combien? 
Syn. et d. de Coben. 

* Comble, s. m. — Remplissage d'un four 
a chaux. 
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Hist. — II est reconnu que la chaux est defec- 
tueuse jusqu'au mercredi, si les fourneaux ne sont 
point en activity ioute la journee du dimanche, de 
sorte que Ton est force, le dimanche matin, de 
faire ce que les chaufourniers appellent un comble. 
(Ab. Allard, N. s. Mj., 315.) 

* Combre, s. f. — Probablement : filet fixe 
pour la peche (V. Combriere au Diet. g6ne>.), 
D£suet. 

Hist. — 1060-1068. Notice de la restitution faite 
aux religieuses de N.-D. de la Charit6 d'Angers, par 
Geoffroi (le Barbu), des combres construites par 
elles sous le pont de la Maine, a Angers, et que 
Geoffroi (Martel) leur avait enlevSes. (L. Halphbn, 
op. cit. y 300.) — Vx fr. Combre, pecherie faite de 
pieux fiches dans une riviere. (Roquefort, Gloss, 
de la lang. rom. V° Combrando. — EvEtLLE.) 

* Ctometiere (By.), s. m. — Cimetiere. V. 
Cimetiere. 

* Composition (Mj.), s. f. — Alliage detain 
plomb et antimoine. Ex. : Les chaudronniers 
ne reprennent point les cuillers en composi- 
tion, Cf. Mitail. 

Coiereer (Cnd.), v. a. — Reproduire. « La 
terre concrete toutes ces mauvaises herbes-la. » 
V. Concrir. 

Conditionnel. — On abuse de ce mode. Ex.: 
Eune gent qui viendrait. = Si Ton venait, etc. 

* Conduiteur (Lg.), s. m. — Conducteur. 
Cf. Conduiseur. 

* Colli, — - fie (Mj., By.), pas. — Confit, e. 
|| Macere\ Syn. de Coui. 

* Conserve (Lg., Tf.), s. f. — Fabrique de 
conserves alimentaires. Ex. : II a vendu son 
bouvard a la conserve de Torfou. 

* Contre-petasse (a la) (Bf.), loc. adv. — 
A Tenvers. Ex. : C'te pihi6e-la, all' fait tout 
a la contre-petasse. Cf. Prendre le contre-pied 
de... 

N. Dottin. Id. et A la contrevire. 

* Coq (Sa.), s. m. — Grande sautereile 
verte. 

Coqueclgrolle (Ec), s. f. — V. Chaudron. 

* Coquellle (Lg.), s. f. — Coquille. || Limas 
a coqueille, — limacon. Syn. de Luma. 

* Cor be Ward (By.), adj. q. et s. — V. Ecar- 
beiller. 

Corbellier. — V. F.-Lore, n. 

Et. — D. C. — Corbillier. Chanoine qui n'avait 
qu'une demi-pr^bende dans l'6glise d'Angers. V° 
Corbecula. Viendrait du mot Corbula, le m&me que 
le rochet des clercs. — Hist. En 1711, le 28 sept., 
M. Bouchard, cur6 de Saint-Maurille, vient a 
Montjean pour accompagner M. Baraize, grand 
corbellier de l'6glise d'Angers, qui venait faire un 
manage. (Ab. Allard, N. s. Mj., 185.) 

* Corde de chat ( Ag., Tr.), s. f. — V. DUits. 

* Cordoneuse (Ag.), — Profession. La- 
quelle, au juste? — Probablement : Rem- 
pailleuse de chaises. (A. de P., 10 no v. 1907, 
2, 6, bas). 

* Cordure (Lg.), s. f. — Rempaillage. Ex. : 
Je vous dois eine cordure de chaise. V. Corder* 



* Coreix (Fu.), s. m. — Coreux d*a- 
boueilles. V. Cureux, Cureur, Maroute. 

* CorpeJoi (By.), s. m. — Groupion. Syn. 
et d. de Cropion, Corpion, Courpion. 

Corps, s. m. — Corset. V. F.-Ix>re, vn. 

* Corvassier (Bf.), s. m. — Homme de 
peine qui fait des corv6es. 

* Cossemore (Lg.), s. m. — Meleze. Ce 
mot parait etre une corr. du fr. Sycomore, 
bien qu'il n'y ait aucune parents entre les 
deux esp£ces. 

Cogger. — J'6crirais Cocer, car je vois 
dans ce mot un doubl. du fr. Choquer, abso- 
lument comparable au Longeron. Grocer, 
pour Croquer (R. O.). 

* Cossette, s. f. — Vx mot angev. de sens 
inconnu. Tronc? Coffre-fort? — P.-e. pour 
Caissette? — V. Cossettes. 

* Cotte (Fu.), pr^pos. V. Conte *. 

* Couaroder (Bf.), v. n. — Parler en se pro- 
menant. Ex. : Je l's ai entendu couaroder le 
long d'nout' cheintre, ca n'en finissait pas! 
— V. Coudrer. — Rdder. V. Voile. 

* Coimeicer (Ma., Z. 207), v. a. et n. — 
Commencer. Syn. de Cmencer, Cmoincer. 

* Coimer (Fu.), v. a. — Bossuer. V. C6mer. 

* Coimeree, Coimereer. V. Commarce, 
Commarcer. 

* Coupiller (Ag.), v. a. — Couper en tres 
petits morceaux. Syn. de Coupicher. V. Mi- 
nusser. 

* Courante (a la) (Tis.), loc. adv. — Se dit 
dans : Mettre du vin a la courante, — le debi- 
t?r en le tirant au fut. Syn. de En coulange. 

* Coursive (Mj.), s. f. — Sorte de petit 
chenal, oh i'eau peu profonde court entre la 
rive et des bouiller^es de lucettes. C'est 14 
surtout qu'il convient de tendre les ancreaux. 
Lang, des pecheurs. 

* Courvees, s. f. — A Allonnes, les pay- 
sansviennent a la mairie declarer leurs cour- 
vies, c.-a-d. viennent , declarer qu'ils vont 
faire leurs journees de prestation. 

Cousiuer (se) (Sar.). Le sens propre est : Se 
rendre visite, se voir souvent, corame entre 
cousins. D'ou, par ext., le sens figured 

* Coisiiier (Lg.), s. m. — Cousin, appel- 
lation familiere. Ex. : Tiens, te vela, cousi- 
nier ! De par derriere on te voit les moustaches 
des deux cdtes de la t£te ; e'est done que tu 
te les as fait couper au renouveau de la 
leune? (La v6g6tation s'y accelere). 

Couvart, s. m. 

Hist. — La p6che de l'alose, du couoer (sic), du 
mulet, de la plie et de la lamproie est permise. . . du 
2 avril au 21 juin exclusivement. (Petit Choi., 
14 mars 1908, 3, 1.) — LnrRfc, Suppl. Couvreau, 
Convreau. Alosa flnta. (Cuvieb.) 

* Couvreir (Lpc), s* m. — Au jeu de 
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boules, le premier, et ordinairement le plus 
fort joueur de chaque camp qui doit chercher 
a approcher le plus pres du Maitbe, le cou- 
vrir avec sa boule. Et beaucoup le couvrent 
si bien qu'on ne le voit plus. Alors il faut tirer 
la boule — ou le maltre (moins bien), essayer 
de Penlever. Le couvreur du camp qui vient 
de gagner le dernier coup lance le maltre. 

* Craehoir (Ag., Mj.), s. m. — Tenir le 
crachoir, — avoir, prendre la parole et la 
garder longtemps ; causer, pe>orer longue- 
ment. Cf. Tailler une bavette. 

* Cranals (Lg.), s. m. — Paysan, — nom 
que les habitants du bourg appiiquent ironi- 
quement aux gars de la campagne. Syn. de 
Castaiid, Dabre, Pic, Vire-bouse, etc. 

N. — Ce n'est pas l'adj. Craonnais, habitant de 
Craon, dont la l re syllabe est nasale. D'ailleurs, 
Craon, trop 61oigne\ est a peu pres ignore au Lg. II 
faut voir, ici, un voisin de Cranoux, et le sens est : 
Celui qui patauge dans la boue. 

Crapaud (a) (Po.), loc. adv. — Aller d 
crapaud, a quatre pattes, en tatonnant. Ex. : 
I faisait nuit noire. Crac ! v'la la carriole qui 
varse dans le fousse\ et j' nous trouvons 
lances dans le champ avec nos deux paniers, 
sans mal. Mais j'ris encore. II allai' a crapaud 
pour charcher les maudits paniers. 

* Crapin (Lg.), s. m. — Syn. et voisin de 
Crapacine. Ex. : II m'a empougn£ au crapin. 
Doubl. du fr. Grappin. 

* Crapu (Lg.), adj. q. — Trapu. 

N. — Hatzf. derive le fr. Trapu d'une rac. 
Trapp, d'origine incertaine. La forme longeron- 
naise se rapprocherait de Crapoussin, Crapaud, mot 
dont l'origine, tou jours d'apres Hatzf., est 6ga- 
lement mal fix6e. Or, Pid6e g6ne>ale qu'expriment 
tous ces mots est celle de : robuste, ramassd sur soi- 
meme. II est done probable que leur racine Krap ou 
Trap est celle qui se retrouve dans le russe Krepky 

— fort. (R. O.) 

Crapucher (Ec,), v. n. — Tr^bucher. Syn. 
et d. de Crabucher. V. Butdiller, Butordcr. 

* Crema (By.), s. m. — V. Cramail. || Spl. 

— Cr£mat. La figure. Sauter au cremat, a la 
tete. V. Cramas. 

* Cr£teau (Sar.), s. m. — Goteau crayeux. 
Hist. — Les grottes superposes dans le creteau 

de Saumur. . . abritant toute une population mise- 
rable. (Math. Alanic, La Gloire de Fonteclaire.) 

* Creux (Di., Sar.), adj. q. — Traite 
crease, traite tir6e par un commercant sur 
une personne qui ne lui doit rien. 

Hist. — Nous avons parl6 des traites creuses 
donn6es en paiement a un fournisseur par M. X. . . 
et pr6sent£es pour escompte a une banque... 
(A. <feP.,23fev. 1908, 4, 2.) 



* Creyance (Ma., Z. 209), s. f. — Croyar,<\?. 
V. Crayance. C'£tait dans nout' creyance, — 
nous croyions. 

* Crocer (Lg.), v. a. — Croquer, ronger. — 
Syn. de Roquer, Roucher, Rouger, Rodigner. 
Doubl. de Roquer et du fr. Croquer. V. Cosser. 

* Croeher (Lg.), v. a. — Accrocher. Syn. 
de Crocheter. Ex. : Mon 111 est torjous croche 
dans ma bague. 

* Croise (Lg.), s. m. — Sorte de tissu de 
coton fort, du a l'industrie locale. On en fait 
des blousards. 

* Crope (By.), s. f. — Croupe. V. Courpc. 

* Cropiere (By.), s. f. — Croupiere. V. 
Courpiere. 

* Crosser (By.), v. n. — Remuer, bouger. 
V. Grosser. \\ Ag., By. — Opposer une resis- 
tance quelconque. Qqf. Grosser (ou Grouler, 
remuer, faire un mouvement qui peut d6- 
plaire) — Ah ! dame, e'est qu'avec li, y a 
pas a crosser 

Cnerver. — Deux sens sont attribute a ce 
mot : 1° Crever, finir ; 2° Tourner. V., pour 
le l er , Querver, au Gloss. Pour le 2 e , F. Lore, 
VIII, 31. — Je ne puis admettre le 2 e , il doit 
y avoir erreur. Cuerver ne peut vouloir dire 
que : Aboutir sans issue. A Saint-R6my-en- 
Mauges : Au bout du sentier vous cuerverez t 

— cad. vous ne trouverez plus de chemin. 
M. J. de Vill. ajoute: J'ai entendu dire : 
Nossillons sont ben finis cuervte, cad. tout 
a fait bien termines, aboutis. (x. de la p.) 

— On me propose, au 2 C sens,r6tym.Curvare, 
courber, je ne puis Tadmettre. 

* Cuiker, Cuiquer (By.), v. n. — V. Cuiter. 

* Cuiracao (Mj.), s. m. — Curasao. C'est 
le mot franc, altera par contamination de 
Cuirasse. 

Cure-ongles (Ag., Mj.), s. m. — Petit outil 
servant a nettoyer les ongles. Cf. Cure-oques. 

* Curo (Sex.), s. m. — Ecureuil. Syn. de 
Ecuroil. — Un petit euro. D6suet. 

Cutine (Bf.), s. f. — Toute petite maison- 
« Que vour vous, y a pas moyen de V d6can- 
che* de sa sacre> cutine ben juste grande 
pour se T cacher ! » 

N. — L. C. — Cute, cachette. « Le suppliant et 
autres, ses complices, avoient este* par nuit. . . en 
une cute... et icelle cute avoient rompue et era- 
port6 aucuns biens que ilz y avoient trouve\ » 
1454. — « Ordennons que nuls regrattiers . . . 
achattent denizes. . . jucques a Pheure devant dite, 
en en privd hors du march^, n'en lieu ou en cute. 
(N. E.) 



Dalle, s. f. 

Hist. — Le cheval, apres un faux-pas, prit le 
mors aux dents... II alia s'abattre le long d'un 
mur. Dans sa chute, il brisa la dalle d'une maison. 
( Vend. cath. t 26 avr; 1908, 2, 2.) 



Damier (Ec), s. m. — Y. Chaudron l . 
Daru. Cf. Dans P. Eudel, Un peu de tout, 
t. I cr , p. 149, sous co titre : Le Bitard. 

Be (Sp.), prep. — Par, en vertu de. Ex, : 
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II me l'a doune* de sa bonte. || Mj. — Redon- 
dant. Ex. : Seigneur de Dieu ! Dieu de Dieu ! 
Bon sang de bon sang ! 

Hist. — Et i de sa courtoisie, nous donna ladite 
chace, laquelle nous receumes de son don. (1298. 
Cite parl'ab. Allabd, N. s. Mj., 94.) Noter : i - il. 
C'est encore la prononciation usuelle. 

* Deb order (Mj.), v. a. — Passer par des- 
sus le bord de. Ex. : L'eau commence a dl- 
border le ch an tier. 

* Deboulee (a la) (Lg.), loc. adv. — Au 
d6bouie\ 

Debourber (Mj.), v. a. — D^barrasser des 

f>arties 6paisses qu'il tient en suspension, un 
iquide. — N. Certains viticulteurs ont soin 
de d&bourber leur vin, en le laissant, au sortir 
de Panche, reposer qqs heures dans des cuves 
avant de l'entonner. 

Debourrer (Mj.), v. a. — Faire dSguerpir 
un gibier. Syn. de Dimagasiner. — N. On 
dit en fr. Tirer un lapin au d6boul6 (V. D£- 
boulte), ce qui n'a aucun sens, puisque De"- 
bouler signifie Rouler sur soi-meme comme 
une boule. L'expression propre serait Au 
d6bourre\ c.-a-d. au sortir du glte ou du ter- 
rier. 

D6boutonner (Mi.), v. a. — Disloquer (un 
bateau) par arrachement des chevilles qui 
relient les bordages et le fond aux rabes, ou 
membrure. Mot tr6s expressif. 

* Decalais (en) (Sar.), loc. adv. — Cette 
maison s'en va en dicalais, parce qu'elle n'a 
pas 6te" entretenue, eile tombe en mines. 

Deehaffrer (se) (Cnd.), v. ref. — Se gratter 
vigoureusement. 

* Decoubler, bl mouilte (Mj.), v. a. — De- 
coupler, d^pareiller. V. Couble, et Dicouper. 

f* D6couIin6e (Sal.), s. f. — Passage en 
pente que se fraie un joueur de billes depuis 
sa canette jusqu'a celle de l'adversaire, ce 
qui en facilite l'approche. Cf. Rigouiller. De>. 
ae Dicouliner, V. a Portie. 

Dexouper (Mj.), v. n. — Trancher, en pari, 
surtout de deux couleurs. Ex. : Le bleu, ca 
dicoupe ben sus le jaune. || Lg., v. a. — Decou- 
pler, separer d'un couple, dSpareiller. Syn. de 
Dbcoubler, Decoupler, Dbparager. Ex. : A 
Chdlet, samedi, me disait dernterement un 
boucher, j'ai offert 900 fr. d'in beu (bceuf), et 
le marchand n'a pas voulu me le donner 
parce qu'il ne voulait pas le dicouper. Comme 
j'avais cru comprendre qu'il s'agissait de 
boeufs sur pied, comme je savais d'ailleurs 
que ce boucner n'achetait pas a la cheville, je 
demandai de pre*ciser, et on m'expliqua que 
le marchand voulait vendre en bloc son couple 
de personniers. « J'aurais ben paye" l'autre 
800, ajoutait le boucher, mais il ne m'en fal- 
lait qu'un. » Du reste, le marchand les a 
vendus apres 176 pistoles. — N. II y a sans 
doute contamination avec Decoupler. 

* Decoupler (Lg.), v. a. — Decoupler. 
Syn. et d. de Dicoubler. V. Decouper. 



* Decramatis* (Spl.), part pas. — De- 
grade. V. Digrammatiser. 

* Deerassage (Mj.), s. m. — Deerassement, 
action de d£crasser. Syn. de Dicossirie, Dh- 
cossissage. 

* DecroUee (Mj.), s. f. — Nettoyage. Ex. : 
J 'en ai d'eine decrottSe a faire tous les lundis ! 
— Decrottage. Ex. : A fallu en faire eine 
dkcrotxke de toute sa defrure ! 

Deeulotter. Au fig. Deculouer sa pensee, 
Texprimer franchement, sans reserves. Se dit 
en plaisantant : Allons, dkcidoUe ta pensee. 

* Dedormlr (Lg.), v. a. — Degourdir, au 
propre et au fig. Ex. : Mets done de l'eau sus 
le poCle pour la dldormir. 

* D6fermer (Lg.), v. a. — Faire sortir d'un 
lieu ou il etait enferme\un homme,un animal. 
Syn. de Dtformer, Desenferrher. 

* Defficultt (Mj.), s. f. — Difficult^. 

* De filer (Mj.), v. a. — Desen filer. Ex. : 
J'ai defilt mon aiguille ; veins done me la 
renfiler. 

* D6fAter (Mj., Lg.), v. a. — Oter le gout 
de fut a un tonneau, a une bouteille de terre 
moisis. — N. L'essayer, du moins, car la 
chose est a peu pr&s impossible. || Enlever a 
un piege usage l'odeur qui en §carte les ani- 
maux qui doivent s'y prendre. Der. de Futer. 

* Degat (Cho.), s. m. — Pour Agua, Agdt, 
Accas. 

Hist. — Des les premiers jours de mars, le temps 
s'eparait, et adieu les degats d'eau, la gr€le, le vent, 
la neige. (Vend, cath., 26 avr. 1908, 2, 1. Les idee* 
du p. J. L.) 

* Degerner (Lg., Sep.), v. a. — Oter les 
germes, les jeunes pousses de. Ex. : J'avais 
digernt quelles pataches y a 15 jours. Cf. 
Gerner, Gearner. 

* Degession, Digestion et parfois Defec- 
tion (Mj.), s. f. — Digestion. 

Dlgouliner. Ex. : II 'tait ddgoutant a l'voir 
manger ; ca illi degoulinait d'ehaque coute 
des babines. J'cre ben qu' not' gorin mange 
pus proprement que li (By.). 

Dtgourdi, part. pas. — Au Lg. on appelle 
celui qui fait le malin : Digourdi de la 
Mayenne. A Mj., on le traite de : Dhgowr&i 
sans malice. — N. La premiere de ces loc, 
prov. est sans doute une corrupt, de la 
seconde. 

Digram m at iser, v. a. 

Hist. — II s'agit d'une maladie rongeuse.. . qc: 
detruit peu a peu et digramatise les material 
constitutifs de nos maisons et de nos roeubk* 
(Em. Gautibr, Chronique scientifique du iV/tf 
Journal, 14 janv. 1908, 2, 2.) 

* Degrousser, — Ir (By.), v. a. — V. Egrom- 
ser. 

* Dehanc (Spl.), part. pas. — DSbrailte 

* Dehocler (Spl.), v. a. — Demancher. 
Dehocler la pendule. V. Dioclee. 
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De hue her (Bf.). Ex. : Vous savez ben que 
l's amoureux aim' ben s'asseoir sus la huge 
pou' causer d'leu p'tit affaires. Quand l'gas 
a la Fanchette est venu pour causer a nout' 
Perrine, c'est le p£re qu'abentou fait dihucher 
l'mouas gas ! 

* Dejouer (se) (Lg., Ag.), v. r6f. — Jouer 
plus mal, a un jeu d'adresse. Ex. : Je ne sau- 
rais pus mettre ein palet, depuis ein mou- 
ment je me dbjoue. 

Dellflquement (Mj ), s. m. — Infraction. 
Mot desuet, usite* a T6poque de la Revolution. 

Hist. — Et s'il y a faidclinqucmantau present 
areste de la par des dit individu... (thermidor 
1794. Ab. Allabd, N. a. Mj., 291). 

* Demao (Ry.), adv. — Demain. V. In. 

* Demerer (Lg.), v. a. — V. Emkrer. 

Demuieter (Mj., Tf.), v. a. — Tirer de 
l'6tat de mule ou de mulet, une femme ou un 
homme jusque-la infeconds. 

Dent C'est comme (Se chante). 

< La grand* Francoueze qui n'a qu'eine dent, 

< Encore e' branl' quand i fait du vent. » 

V. Sicot. 

Dtoelfo (Bf.), s. f. — D6traqu6e. Ex. : 
Comment voul. vous d'vant des chouses de 
meme ! . . . L'aut' jour, a la procession, all' 
etaient la comme eune bane, un tasde<2&>- 
cUes ; aussi V sacristain qui voyait v'nir les 
hommes, leux a crie* : De>ang' vous done, les 
coiffes, que 1* monde passe. 

* Dtparager (Lg.), v. a. — Dgpareiller. 
Contr. de Apparager. 

* Deaater (Mj., Lg.), v. a. — D6barrasser 
de la p&te adherente. Ainsi le boulanger se 
(Updteies bras et les mains apres avoir p6tri. 

* Depenaneer (Spl.), v. a. — Decrocher. 

* Dtalalsu (Ry.), part. pas. — Deplu. Cf. 
Plaisu. 

* Dtaoitralllfte (By.), adj. q. — V. EbouS- 
drie. 

* Deaonaer (By., Ag.), v. n. — Faire un 
bourrelet, retomber en dehors. Ex. : Ses che- 
mises sont point ben faites, e* (Uponnent du 
porte-col, — le porte-col passe sous le faux- 
col qui, alors, gratte la peau. — Meme obser- 
vation pour tout vehement. D'une chemise 
qui fait un bourrelet disgracieux sur la cein- 
ture du pan talon, on dit : « (la y-i diponne su 
sa culotte. N. — Tel un bourrelet de linge 
qui s'echappe par dessus le bord d'une ponne 
ou panne trop pleine. 

* Derheumcr. Derhumer (Mj.), v. a. et n. 
— Desenrhuraer, se d&enrhumer. La 1 M forme 
a vieilli. V. Rheume. 

* D&iaage (Ag.), s. m. — Glissement 
brusque d'un objet sur son point d'appui, 
action de dSriper. 

Hist. — M. F. R., ouvrier sellier. . . s'est. . . 
pique a la main en garnissant une bouillotte, par 



suite d'un diripage de l'outil. (A. de P., 15 mars 
1908, 2, 5.) 

* DeulUoo (Ma., Z. 207), s. m. — Compere 
loriot. Syn. et d. de Hardillon ; syn. de Grain 
(Forge, Parpillon. 

Et. — Corr. de Hardillon, sous l'influence de 
Duriillon et p.-§. de Dezillon. 

* Deseogouage (Lg.), s. m. — Sonde ceso- 
phagienne en osier. Lang, des me'geilleurs. 
mot mal forme\ Syn. de Digoueu 

* D6tr6oer (By.), v. n. — D6p6rir, cesser 
de croitre. P.-§. pour Detainer, de Train. V. 
a MieUer et a Difriner. 

* Detrulseur (Lg.), s. m. — Destructeur. 
Ex. : Te vela, toi, le d&truiseur de chavenaux ! 
Cf. Conduiseur. 

[ * Dtviauter (se) (Ma., F. 209), v. r6f. — 
ExpSdier son ouvrage. Ex. : Tu sais ben 
qu'avant qu'on soye dkviauti, ca demande 
toujou ben du temps. Cf. se Dkpresser. V. 
Dhviavder, meilleur. 

* D(e)votieu8cment (Mj.), adv. — Deno- 
tement. 

* Dexubler, v. a. V. Dizubler, DifubU. 

Diable. (La.) « M. M... 6tait en train de 
charger un ch£ne sur un diable (A. de P., 23 
dec. 1906, 3, 6). 

* Diffignltt (Ag.), s. f. — Difficulty V. C. 
Prononciation. 

* DiplOmes (Lg,), s. m. pi. — Conversa- 
tions, cancans. Syn. de Rapidmus, Rapplau- 
dis, Dicis, Decidt, Diliberi, RaffuL Cest le 
mot franc, entierement d^tourne de son sens, 

* Disse (By.), s. f. — Guise. En disse de. 
V. a Lieu. 

* Dlx-neuf (Lg., Mj.), s. m. — Eau pure, 
aqua simplex, etc. Ne se dit qu'en plaisan- 
tant. Ca ne vaut pas tout a fait du vingt (vin). 

* Doeoureux (Tis.), adj. q. — Douceatre, 
un peu doux. Doubl. du fr. Doucereux. 

* Dolifl (By.), s. m. — V. Douzil. 

Dont V. au Gloss. — Le patois ignore 
1' usage exact de ce mot, qu'il remplace par : 
que son, que sa, que ses. || Ag. — ExpUtif. 
Ex. : Je venais d'£pire\ dont qui est commune 
de Savennteres. — J'ai achete" un viau dont 
auquel, en arrivant, j'y-i donnerai une bonne 
brassed d'herbe, car il sera ben fatille* (fati- 
gue). 

* Dorner (Lg.), v. a. — Prendre sur ses 
genoux, dans son giron, dans sa dome, un 
petit enfant, le dorloter. Syn. de Pouponner. 
|| Caresser, caliner, en g6ne>al. Ex. : J'aime 
ben assez les chiens, mais pas pour les dorner. 

* Donere (Lg.), s. m. — Enfant, ou jeune 
animal rabougri, qui se developpe mal, 
avorton, patiras. Syn. de Chwrille. Qqs-uns 
font ce mot du fe*m. 

N. Ce vocable curieux paralt etre de la memo 

famille que l'ecossais Dowie, - malade, triste, et 
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surtout que le vieil ecoss. Dowel, — fletri, us6. 
(R. O.) 

* Dramer (Lg.), v. a. — Sophisticmer, fal- 
sifier. Ex. : Anuit totes les marchandises sont 
dramkes. Cf. l'angl. Dram = goutte, alcool. 

* Dreture (en) (By.), loc. adv. — Directe- 
ment, franchement. V. En. 

* Drinee (Csp.), s. f. — Quantity d'urine 
6mise en une fois. Syn. de DdUe, Pisske. De>. 
de Driner. 

Drlngail (Lg.), s. m. — Fatras, menus 



objets. On dit aussi Drigail. V. DrigaL Cf. 
Adrigail. 

Dumet (Mj.), s. m. — Duvet. Vieilli. 

Et. et Hist. — Le Diet. gSner. indique ce mot a 
Duvet et le derive du B. L. Duma. Je me permettrai 
toutefois d'indiquer que les chroniqueurs du moy. 
age emploient Dumetum au sens de Taillis. Ainsi. 
Richer, racontant la bataille de Con que re ml 
(992), ou Foulque Nerra dent Conan, prince des 
Bretons, dit : a Conanus interim in dumetum cum 
tribus sese recepit, armisque depositis, corporis 
fervorem ad auram mitigabat. > (L. Halfhes, 
op. cit.,23.)On ne saurait nier qu'il y ait une resem- 
blance entre du duvet (dumet) et un taillis. (R. 0.) 



E 



E- — A Soulaire (Souleere), er, termin. de Pinfin., 
se prononce eu : Tu veux done t'en alleu? — J'va 
alleu cante te. — Et ton frere (freere), va-t-i v'nl? 
— Bitou, m'attends. (Bientot, je m'attends, je 
pense.) — On y prononce les e tres longs, ee. Une 
de leurs injures : Ecoufiantees, gouP de traouees ! 
(Ecouflantais, goules de travers.) Les eau de- 
viennent... iau, coutiau, batiau, chapiau. lis 
disent : Qu6 done qu't'as a la main? as-tu mau? — 
Oui, j'ai ein mau qui me g6ene ben. 

* Ebaudrer (By.), v. a. — D6barrasser de 
la baudre ou partie la plus grossiere de la 
filasse. V. Cossard. 

Ebelouir (Bf.), v. a. — Eblouir. Ex. : J'en 
£tions tous ibUouis d'vor (de voir) tant 
d'biau fait (ou fet) et d'si biau mond\ 

* Eblueer, — sser (Bf., Cnd.), v. a. — 
Eveiller. — Commencer a agir par ses propres 
forces. Les oiseaux sont kblucis lorsqu'ils 
viennent de quitter le nid. 

* Eboe... (By.). Tous les mots commen- 
cant par Ebe se prononcent Eboe : Ebelouir, 
Eboelouir, etc. 

* Ebousiller (By.), v. a. — V. Ebesiller. 
Ecaeher, v. a. — Ajouter : 

Et. et Hist. — Ce verbe paralt deriv6 du B. L. 
Excoacticiare (forme supposed). On trouve, en 
effet, dans une charte du xi 6 s., le subst. Coacticia 
(der. de Cogere, coactus), au sens de contrainte, 
oppression. « Goffridus comes (Geoffroi Martel), 
coactus est donare illi (Gervasio episcopo Cenoma- 
nensi) aliqua suorum hominum casamenta. . . ; 
non autem voluntaria donatione, sed coacticia. » 
(L. Halphkn, op. cit. y 70.) 

* Eearbouiller (By.), v. a. — Ecraser cdm- 
pletement. Syn. et d. de Ecrabouiller. V. Eca- 
bouir 

Eearder, v. a. — Carder. V. Epehiller. Cf. 
Lg., Ecarterie. 

E chaff oarer (By.), v. a. — V. Chaffourer. 

Echappe (Mj.), s. f. — Se dit dans : Coup 
d" echappe, — coup donne\ acte execute" invo- 
lontairement, coup de hasard. Voisin, comme 
sens, de coup & arrive, d'arrivbe, d'arrivade. 

Et. — Du fr. Echapper. La forme ancienne de ce 
mot a ete Escape, qui est passe" en angl. : He had 



a narrow escape, — il Pa echapp6 belle. — Cf. 
Rescaper, dans le pat. picard, et les Rescapes 
de Courrieres. 

* Echandure (Mj ), s. f. — Fig. D6conve- 
nue tr£s p^nible, affront subi. Syn. oe Bai- 
sure. 

Eehetette (By.), s. f. — V. Echalette. 

EchileUes(Bd.), s. f. pi. 

Hist. — Les deux mains s'&evant, s'abaissant 
suivant un rythme tres complique\ r£pandaient 
dans les airs... le tintement clair et joyeux de 
deux clochettes, deux clochettes argentines aox 
tonalites differentes si habilement varices qu'elless* 
r^pondaient comme les versets d'une htanie... 
C'etait la priere des EchiUtUs. {A. de P.. 
25 aout 1907, 1, 5.) 

* Echirette (Lg ), s. f. — D£chinire, 
accroc. Syn. de Eralette. De>. de Echirer. 

Eeouter (Lg.), v. n. — Etre absolument 
calme, en pari, du temps. Ex. : Quand le 
temps kcoute comme ca, qu'o ne fait pas 
larme de vent, ol est be* rare si 6 ne v£ pas a 
mouiller. — Trouvez-moi une expression plus 
po£tique ! 

Eeremeuse, s. f. — Instrument qui sert a 
6cr6mer le lait. N. Ce mot, employe* partout, 
ne figure pas au Diet gener. qui donne pour ce 
sens Ecremoir. 

Ecueil-Ie. V. Ecceur, Equeule. 

Ecueriances (Th.), s. f. pi. — V. Ecrtiancc** 

Edriner (Cnd.), v. a. — Elaguer. Un cheat 
edrine, — dont on a coupe* les branches. 

Effeuillement (Ag.), s. m. — Effeuillage. 
V. Citat. a Rognage. 

Ef Heller (Ag.), v. a. — Ennuyer. 

Effraguenasser (Lg.), v. a. — Briser a 
demi, disloquer. Ex. : Quid be>ouette alle e>i 
pas assez forte, aussi alle est d6ja tote e$m- 
guenassie. A rapprocher de Effranger et da 
fr. Fracasser. 

EUrl, — e (Bf.), adj. q. — EfTraye\ 

Egailler (s'). — Voir dans les Annates p^[- 
tiques et litteraires du 15 septembre 190T, 
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p. 263-4, deux couplets de Chouans, ayant 
pmir refrain : 

« Ecoutons le cri du hibou, [J ."[ 

Hou ! hou ! hou ! hou ! 
« Egaillez-vous, les gars, 6gaillez-vous ! » 
i (Charles Foley, Jean des Brumes.) 

Egalinette (a F) (Br.), loc. adv. — Peu 
vetu, debraille\ en bras de chemise. Sortir a 
1' Egalinette. — Comment ne pas enrhumer? tu 
sors tout a V egalinette, par le fret* qu'i fait ! 
— Qqs-uns disent : A la galinette. 

Egalope (a 1') (By.), loc. adv. — Tres vite, 
A la d6p£che compagnon. Syn. de A la courue, 
a la galope, a la galopie. 

Egaloper (By.), v. a. — Pourchasser. Syn. 
de Galoper. 

Egaranee. Rectifier. — Ce n'est pas le 
papier servant a copier le proces-verbal qui 
etait de couleur rouge, mais la chemise ren- 
fermant ce papier. 

Eglat, eguia (Lg.), s. m. — Eclat de bois 
qui pdnetre dans la chair. Syn. de Edit. 
Doubl. adouci du fr. Eclat. De la Egldser. 

Egoutter (s') (Sep.), v. r£f. — Uriner. Syn. 
de Pancher ou Gdter de Veau. V. Eau. 

* Egutneiller (Lg.), v. a. — Eparpiller. 
Ex. : La poume de Farrosoir pisse en egut- 
neillant. Cf. Eguendiller, EgueniUL 

* Embaumer (Dt.), .v a. — Rendre glai- 
reux, gras. J'ai le coeur embaumi », — je 
crache continuellement, je suis pris de sputa- 
tion. 

* Embave (Lg.), adj. q. — Ivre. Syn. de 
Verzttt, etc. Probablement corr. de Emberve, 
pris au figure^ ; ou p. e\ de>. de Bave. 

* Emberner (Fu.), v. a. — Salir. Syn. et 
compost de Berner. V. Bren. 

* Emborber (s') (By.), v. r6f. — S'em- 
bourber. Syn. Patter, Botter, Pdtiner, s'En- 
gomber, s'Engalocher, Poquerasser, s'Em- 
bouillonner. 

Emborder (s') (Lg.), v. r6f. — Avaler une 
arele de poisson qui se pique dans la gorge. 
Syn. de s'Emboiser, s'Emballer. Cf. Borde. 

* Embouter (Chm.), v. a. •— Gaver les oies. 
V. EmbouL 

* Emieh6 (Bf.), adj. q. — Maigre. 

* Emmalett6 (Lg.), part, pas.— Qui est 
dans la deveine. V. Malette. 

Emotion (Ag.), s. f. — Vx mot. Emeute. 
V. Haramier, la citation. 

Emoul (Bf.), adj. q. — Affaisse\ V. AmouL 

Empatlner (Lg,), v. a. — V. Apatiner. 

Empeulantlr° V. Empulantir. || v. n. — 
S'empuantir. 

Empothiquer (Sex., Chp.), v. a. — Hypo- 
thequer. V. Apothiquer, Hympothiquer. 

En. — Ajouter : || En crainte, — avec 
cramte. Ex. : A n'y allait qu'en crainte. || 



|| Comme. Ex. : Aller en bete lasse ; — suivre 
en chien battu. 

Encaneher (Bf.). Ex. : La fille au pere 
Bouss'lin a voulu cuyi (cueillir) des guines ; 
mais ail' s'est encanchke dans le guigner ; son 
cousin a pass6 par la et Fa decanchee. Tu 
parr qu'e" illy s'rait cor ! C'tait roulant d' rire 
de vouer ca, a c' qu'i parait ! 

* Eneuft. — Suppl. a Gras-cuit. « Accouir. 
AfTaisser, accouver. S'emploie le plus souvent 
pour la patisserie ou le pain mal lev6s ou 
aflaisses ; ne serait-ce pas alors pour Ancuit, 
Encuit = mal cuit? (De Mont). N. — J'ai 
entendu jadis, a Mj., M. Heusschen, maltre 
chaufournier, appeler les cruauz des incuits. 
Mais je ne sacne pas que ce mot — savant 

— soit du pays. (R. O.) — Accouir, 
pour Accovir ; on a pris Tun pour Pautre 
(ancuit, accoui) ; n'ont pas la raeme origine. 

— Accouve\ Le pain est mal levL 

* Endteis (By.), adj. q. — Ind^cis, hesi- 
tant. V. Indecis, en Dicis. 

* Endigoine (Sal.), adj. q. — - Qui a en vie 
de mordre. V. Digoine. 

* Enervenir (s') (Ma., Z. 209), v. ref. — 
S'en revenir. « Et pour nous enervenir a 
moun affaire ...» 

* Enfo6rieusl(r) (By.), v. n. — Grossir, 
grandir, se developper, en pari, des per- 
sonnes. Pour Enfe>ieusir, de>. de Ftrieux. — 
On dit aussi : Enfurieusir. 

* Enfonete (Tr!), s. f. — V. Foncke. 

* Enfurieusir. V. Enfoirieusir et Crisa. 

* Engearber (By.), v. a. — Mettre en 
gerbes. Syn. de Enjaveler. V. Gearbe. 

* Enhaire (Cord.), s. m. — L' ensemble des 
champs ensemences. — Pour Ten aire. 

Enjaveler (Bf.), v. a. — Au fig. Mettre au 
pas, ou Her comme une javelle. Ex. : Aie pas 
peur ; F gas Faribaud, qu'est si crane, a ben- 
tout 6t6 enjavele par son pere. 

* Ennoirzi(r) (s') (Lg.), v. r6f. — Senoircir, 
se charger de nuages, en pari, du temps. 

* Enonder (Mj.), v. a. et n. — Inonder, 
§tre inonde\ Ex. : J'allons Enonder, comme 
sur. V. Inonder. 

* Enquibageois (Mj.), s. m. — Syn. de 
Enquibrage. 

Enquiller — Planter dans, enfoncer. Ex. : 
J'ai pris la grande barre de fer par le milieu et 
et j'ai enquilU le bout dans le trou de scelle- 
ment, pendant que mon copain bourrait le 
platre (Copain, — s'il s'agit de deux ouvriers 
de m£me metier). — Tandis que moncompagnon 
enfoncait le platre (Compagnon, — si e'est le 
patron qui parle de son ouvrier) — La coterie 
m'a td£ (aid£) ; il a empoign6 la longue barre 
de fer par le mitan et il Fa enquillee dans le 
trou, tandis que je fourrais le platre (La 
coterie, s'il s'agit de deux ouvriers de metiers 
diflferents). (By.). N. J'ai entendu maintes 
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fois des ouvriers de meme metier s'appelerla 
coterie. Dans leurs chan tiers, les macons 
s'interpellent toujours ainsi. (R 0., A. V.) 

* Enraiger, Enrtger (Lg.), v. n. Enrager. 
V. Citat. de G. C. Bucher a Tirer. 

* Enrailler (Lg.), v. a. — Mettre sur les 
rails. Ex. : J'avons enraillt le lorry. — Lang, 
des ouvriers de cherains de fer. 

* Enrhnmore (Lg.), s. f. — Rhume. Syn. 
de Rheume. 

* Enronner (s') (Als.), v. r6f. — Se de>e- 
lopper en rond. Ex. : Le pied de berru£re 
qu'il a rapports pour vous n'est pas mort ; il 
commence a s'enronner dans le jardin. V. 
Serron, Enserronner, Serran. 

* Enticoeher (Lg.), v. a. — Taquiner. Syn. 
et d. de Atticocher. 

* Entdlage (Ag.), s. m. — Vol de Pargent 
d'un client par une femme galante. Tres 
employ^ depuis qq. temps. 

Et. — Entauler, v. n. Entrer dans la taule. 
Taule, ou Tdle, maison, dans l'argot des voleurs. 
(A. Delvau.) Ce serait done : Faire entrer chez soi, 
pour le depouiller, un client. — Mais je lis dans 
L. C. : Tolage, action d'enlever, de frustrer : 
Aux rovs et aux autres seignours 
Demanda aye et secours 
A conquere son heritage 
Dont Belin lui faisoit tolage. 

(Brut., fol. 20.) 
— Toller. Enlever : Pour ce qu'il semble que 
meme les d£crets ne peuvent toller ce droit de 
grurie. — Id. N. E. — Tollieres, voleur (cas sujet). 
Toute, enlevement, vol. — Dans D. C, v° Tolla- 
gium : 

« Si vivras de tes rentes, sans proie et sans tolage. » 
(Roman de Rou, Ms.) 

* Enveurer (Cnd.), v. a. — Charger l'esto- 
mac, — lorsqu'on a mang6 une chose trop 
grasse ou qu on en a respir6 Todeur. « Je 
suis enveurL » Cf. Veurir. 

* Enveurne (Lg.), s. f. — Brouillamini. 
Ex. : Queunes enveurnes me fais-tu la? || Cou- 
vertures d'un lit. — De>. de Enveurner. 

Enveurner (Lg.), v. a. — Enrouler, em- 
brouiller, enchevetrer. Gorr. de Enveurgler, 
Envrouiller. 

* Enviran (Tc, Z. 211), prep. — V. Envi- 
ron. 

Eou (Mj.), adv. — Ou.Syn. et d. de Eyou. 

* Epaule (Haut-Anjou), s. f. — Epaule de 
charrue, versoir. 

Epauler(s') (Lg.), v. ref. — Se luxer l'epaule 
en pari, surtout des betes bovines, qui sont 
sujettes a cet accident. Cf. s'Ehancher. 

Epiau Ex. : J'aim' ben l's epiauds d' Vendue 
i sont pus fournis que l's autres (Bf.). 

Epiauter (Bf.), v. a. — Enlever de petites 
peaux. Ex. : Tes tout d' mem' degoutant 
d' Vtpiauter comme $a ! 

Epoltr&Illee (By.), adj. q. — V. Eboutdrie 



* Epoueser (Lg.), v. a. — Epuiser. N. 
Encore usuel. Cf. Pouets. 

* Epooiller (By.), v. a. — Houspiller, 
secouer les poux. On dit aussi secouer les 
puces). Ex. : A' pas peur, j' vas t' les ipouilkr, 
ces mauvais gars-la ; qu'i y-i erviennent ! V. 
Epuceter. 

* Epmeher (By.), v. a. — Eplucher, 
habiller, Sjarder, — du poisson. Ex. : Viens 
done a la bdillke, j' vas te donner une cuisine 
a kprucher. 

* Epreunte (Ag., By.), s. f. — D^mangeai- 
son, ou plutdt Epreinte. V. FondemenL 

* Eqaarlssage (By.), s. m. — Carrure. Ex. : 
Est-il fort, tout de m£me ! ergarde-moi ses 
6paules ; il en a, hein ! d'un iquarissage. Qqf. 
Ecarrure. 

* Equerder (s') (Cnd.), v. r6f. — Se peigner. 
Carder? 

Ernt . — « Guide par Sovderne ou Sous rent, 
vocable qui paratt inconnu au midi de la Loire (a 
Mj., Sp., Lg., on dit Soulere). M. Verbier, non 
sans raison, a distingue le mot Erne, dont il a fait 
la racine commune de Galerne ou Galarne et de 
Soulerne, Sous Verne, ou Soulere. 

a Avec l'esprit de conciliation qui le distingue, 
il a su amener Auster et Boree, ces deux frerts 
ennemis, a sou filer de concert dans les voiles de 
notre barque et, du meme coup, il a tres heureuse- 
ment flx6 l'6tym. de Galerne, que Hatzf. declare 
incertaine et qu'il n'entrevoit meme pas. 

« M. Vkbrieb a fort bien vu que Galerne est 
form6 du pr6f. pejor. Gal et d'une racine Enu, 
qu'il a signalee dans Sous VErne ou Soulenw. 
Mais il s'est arr£t6 devant ce vocable Erne sans poo* 
voir en d^finir le sens ni en precise^ l'origine. 

« Cependant, notre travail contenait toutes ks 
donnees ne'eessaires pour cette determination. 
Seulement, comme toujours, il s'agissait d'y soo- 
ger. Je n'aurai done pas grand me>ite a rgpondre 
au point d' interrogation qu'a pose mon perspicate 
collaborateur. 

« Tout simplement, VErne, e'est la Hergne de 
Sa., la Hargne de Mj., le Harnan des Bretons, 
c.-a-d. la rafale de vent ou de pluie. L'aph^rese de 
l'aspiration initiate ne saurait faire difficult*. 
Ainsi, la Galerne ou Galarne (N. W. ou N.) r e'est le 
rumb de la mauvaise hergne ou hargne, du mauvas 
vent. N'est-ce pas, en enet, par ce secteur d'hon- 
zon, compris entre les azimuts N. et N. W., qu* 
nous arrivent les giboul6es de mars et que souffl? 
comme un enragg ce vent agapi que les marins oat 
baptize Noroit? De la Galerne, dit notre proverb 
il ne veint ni bon vent ni bonnes gens. Or, eUsU 
donn£ que Ton a appel6 Galerne le royauroe de 
puissant seigneur Noroit, alias Boree, ou la repc* 
sise dans le vent par excellence, il est tout natuM 
que Ton ait applique* le nom de Soulerne ou Sw 
VErne, — sous le vent, au secteur d'horizon du 
metralement oppose\ fief du moindre seignear 
Autan. Ainsi, les deux antagonists, SouUrt et 
Galerne, s'ils ne sont r6concilies, se trouvent, tout 
au moins atteints et convaincus de parent* indr- 
niable. Esperons aue nos lecteurs le seront amsi. 
convaincus et touches par notre raisonnement. 

« II me reste a faire amende honorable pour 
l'6tym. que j'avais cm, jadis, pouvoir assigner as 
vocable Soulere : j'y avais vu une corruption d» 
Sud-est. Mon excuse est aue je ne connaissais p£ 
alors le doublet Soulerne. Et puis je n'avais risqa^ 
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jette hypothese que faute de mieux, et, d'ailleurs, 
ans grande conviction. » (R. O.) 
N. — Je suis trop heureux d'avoir fourni a mon 
imi R. O. l'oeuf qu'il a si bien r6ussi a faire tenir 
tebout. 

* Ernlflee (Ag.), s. f. — Prise, ce que Ton 
>eut faire entrer dans le nez en reniflant. Une 
rnifUe de tabac. Chinchbe. V. Ernafler. 

* Erpl. Her pi (By.), adj. q. — Dont les 
rganes ne sont pas descensus (un cheval). II 
e peut done pas §tre coupe\ Get 6tat peut 
mener des desagr6ments s'il est ignore de 
acheteur. Syn. de Brame. 

* Erre (en) (Lcq.), loc. adv. — En arrtere. 
If. en Arre, en Errilre. 

* Erure (Ag., Tr.), s. f. — V. Dllits. 

"* Esciriole (Lg., Ccp.), s. f. — Escarole, 
parole. Corr. du mot fr. par influence du mot 
arriole. — Cicorium endivia, (a) latifolia 
Bat.). Scariolle. 

Esearplner (s*) (Lg.), v. r£f. — Lutter, 
lesurer ses forces. Ex. : Veux-tu Vescarpiner 
vec moi? Syn. de s' Assay er, se Leutter. || 
. extens. — Se rebiffer, se redresser d'un air 
lenacant, comme font les reptiles et certains 
isectes. Ex. : J'ai rencontre* ine serpen te qui 
ait escarpinie au soulail dans les re vers de 
oucharSte. 

Et. — Cotobavb donne le vx fr. Escarpiner, 
>urir legdrement. De Escarpin, origine douteuse. 

* Eseorplon (Mj.), s. m. — Scorpion. L'ani- 
al est inconnu a Mj., mais on donne ce nom 
divers insectes supposes venimeux, en par- 
. ticulier a la Tanchelette. 

* Esgargator (s*) (By. ), v. r6f. — S'egosiller. 
argaton. 

* Espies, s. f. — Souche 6mond6e. Syn. de 
itoche, Ragole (MAn.). Corr. du fr. C6p6e. 
one doubl. de QoupU. 

* Essardout (Gnd.), s. m. — Pour Essar- 
rir, — tablier. P.-e\ s'en sert-on pour 
isarter. 

EssttoUler (s') Ess ok HI cr (s') (Lg.), v. 
f. — S'arracher un onglon, en pari. <f un 
imal ; se briser un ongle du pied, — en 
hoppant, en pari, d'un homme. V. Skteilie, 
teule. || Sapr6 ess6teill6 ! inter pell, iro- 
que. 

* Essif, s. m. — Pan de bois. V. Demeau, 
ur la source. 

* Bstage. V. ce mot a Lieue. Habitation. 
sst le fr. Etage. Du lat. Stare, Stre debout. 



Estage signiflait : 6tage, station debout, resi- 
dence, position, rang. Cf. le v. Ester. 

* EsUmpeur (Lg.), s. m. — Exploiteur, 
accapareur. V. Estamper. 

* Estographe (Mj.), s. f. — Orthographe. 
N. Frequent. 

*lEgtr6meOnction (Mj.), s. f. — ExtrSme- 
onction. 

* Estrftmitt (Mj.), s. f. — Extr6raite\ 

* Estrt(c) (By 1 ), adj. q. — Electrique. Le 
fil estri. V. Ecomotif. 

* Eteidre (Lg.), v. a. — Etendre des 
boeufs, e'est faire avancer les couples, atteles 
a une charrette, jusqu'a ce que tous les crocs 
et toutesles prouttteres soienibien tendus, afln 
que, au moment de Teffort dScisif, le de^mar- 
rage se produise sans a-coups. 

* Etttge (By.), s. f. — Jachere, repos 
mo men tan 6. Laisser une chose en itUge, — 
sans doute pour e*tiage, par ext. 

* Etlrance, EUree (Mj.), s. f. — Pandicu- 
lation. Ex. : Ah ! queune kirance ! queune 
grande itirie, ma pouvre Dtevouchka ! (C'est 
le nom de ma chienne, et c'est a elle que le 
propos fut adresse* maintes fois R. O.). — 
De>. de s'Etirer (les membres). 

Et'ner (s.) — Elener (s'), (By.), v. r<5f. — V. 
Etonner. Se desse*cher un peu au soleil. Syn. 
de Coudrer, Corr. du fr. 

Eire (Mj.), v. pers. — En etre comme on en 
est, — Store ahuri, renverse\ d6monte\ a Tan- 
nonce d'un 6 vehement grave. Ex. : J'en si 
comme j'en se\ je ne sarais en revenir. — Alle 
en *tait comme- t-alle en 'tait quand alle a su 
ca. 

* Earnarre (Ti., Z. 211), adj. q. — Roue\ 
malin. Syn. et d. de RendrL 

* EvenUlre (Mj., Csp.), §. m. — Inven- 
taire ; biens laisses a un mineur par ses 
parents d^funts. V. Invenlaire. 

* Evernta (Bf.), s. f. — Equip6e. « Apres 
son Ivernie, le pere du gas Jules illi a foutu 
une trempe ». Cf. Avernette. 

* Expatrier (s') (By.), v. r£f. — Se mettre 
au large. Ex. : II a fait enlever la cloison et 9a 
illi fait une belle grande chambre, Ah ! y a 
moyen de s'expatrier la-dedans ! C'est tres 
joli, avec un rideau remplacant la cloison. 
Quel vocable expressif ! 

* Eigu€ (By.), s. f. — Cigue\ V. Cegue. 



Fabrlqaeur, s. m. 

Hist. — Tous les paroissiens qui ont du bien ne 
ulent pas Stre fabriqueurs (de l'eglise paroissiale 
Drain), a cause des tallies. (A. hist., 8 e an., n° 5, 



♦ FAehoux (Lg.), adj. q. — F&cheux, con- 
trariant. 

* Falble (Ag., Lpc ), s m. — Le faible, dans 
une boule de fort, est le c6t6 concave, qui 
est oppose au /ort, le cdte* convexe. V. Foru 

n-35 
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* Faim (Mj.). s. f. — Tirer la faim du cou 
^ qqn, __ le tirer de misere, le faire vivre. — 
Quelle expression 6nergique dans son natu- 
ralisme ! 

Palrc (Cho.). || Laver, nettoyer. Ex. t Faire 
la vaisselle. || Faire lorgnon, — porter un lor- 
gnon. 

Hist. — Bourse du Travail. « II est demande. . . 
un jeune homme de 14 a 15 ans pour faire la vais- 
selle dans un cafe. » (Petit Cholet., 14 mars 1908, 
2,2.) 

Famine (Lg.), s. f. — S'emploie comme une 
sorte d'adv. devant l'adj. cher. Ex. : Les 
vaches etaient famine cheres a la foire de 
TifTauges. 

* Fanerie (Haut-Anjou), s. f. — Fenaison. 
Temps de la fanerie. Faire la fanerie. Par ext. 
Epoque des foins. V. Fenenes. 

* Faumouehet (Lg.), s. m. — Oiseau assez 
semblable au rale de genet et qui, comme lui, 
d<Wore les petite' poulets. — ?? — Toutefois 
il aurait le bee crochu, ce qui le rangerait 
parmi les rapaces. Je ne l'ai pas vu. — Pro- 
bablement pour Faux-emouchet. N. — En 
derniere information, il parattrait que Ton 
confond ici sous le nom de rale degenSt deux 
oiseaux difterents, dont Tun est le vrai rale 
de genSt, et 1' autre, le faumouehet, est bien 
un oiseau de proie. V. Fessemele, ci-dessous. 

Fayes. Completer. — Fanes. . . de haricots, 
de pommes de terre, etc. Syn. de. . . Fonces, 
Feuillees. — De>. du fr. Fanes, devenu d'abord 
Fagnes, sous l'influence de Feuille. 

Fergane (Spl., Bf.). « Quand i illi a eu 
arrache sa dent, i braitlait avec un' fergane 
ouvart' coram' la goul' d'un four ; on illi arait 
vu usque dans la Fouss' du cou, quou6 ! 

* Fergasser (Tc, Z. 211), v. n. — V. Fer- 
gancer. 

Ferter. V. Fertoirer. II a'donnS le fr. Fr6- 
tiller, pour Fertiller, ou Feurtiller, dans lequel 
Hatzp a cru voir une onomat. (R. O.) ||Cnd. 
Mettre un anneau. — Femme fertie, femme 
qui a un anneau au doigt, par consequent 
marine. « Elle est fertie. » — Le charron met 
un cercle de fer autour du moyeu d'une roue : 
il a ferte la roue. Franc : fretter. 

Fertls. — II est probable que Ton nomrae 
ainsi l'Stoupe parce qu'on frappe la corde 
servant a la faire avec une baguette, pour en 
separer les filaments. V. Feurte, Feurter. V. 
le suivant. 

Fertoirer. — C'est, de mSme, proprement, 
feurter, epousseter avec une baguette. (R. O.) 

* Fesse-mele (Lg.), s. m. V. Fesse-merle. 
On attribue au rale de genet les mefaits de ce 
rapace. V. plus haut : Faumouehet 

Fete (Lg.), s. f. — Avoir fini ses fetes, — 
avoir achevS ses communions, en pari, d'un 
enfant d'une douzaine d'ann^es. 

* Feu-belualre (Sar,), s. ra. — Le feu-follet 



des cimetieres. Le voir, signe de grands mal- 
heurs. Cf. Feu-guerzais. 

* Feuea (Cnd.), adj. q. — Mal mis, mal 
habille. 

* Fenillee (Mj.), s. f. — Terme de compte 
pour le pain (1530). Nous n'en pouvons pre- 
ciser la valeur. D6suet. Feuillee de pain. V. 
citat. de Tab. Allaed a Quartaud. 

Feurte(Lg.), s. f. 

Et. — Probablement pour Feuste, du lat Fast*. 
Me paralt etre un doubl. du fr. Frette. V. Futer.-- 
N. Le changement de s en r n'a nen d'anormal. U. 
le franc. : Berlue, - bis -I- lucem ; BreWuder - 
bis + tundere ; Barlong, = bis + long. -- A « 
propos, j'ajoute que Bricole, mot dont Hatzt. 
ignore l'origine, me paralt Stre pour Bircoie, = 
bis + collum. La bricole est une laniere qui pas* 
de chaque cdte du cou. (R. O.) 

Feurter, v. a. 

Et. — Doubl. de Ferter et probablement 6t 
Futer et du franc. Fretter. J'ajoute que le fr. Fit- 
ter (orig. incon. d'apres HaTZF.) me paralt etre dt 
la meme famille. if n'y a pas loin de 1 idfe de 
frapper a celle de : frotter. Cf. Fertoirer. (R. O.) 

* Fenvasser, v. impers. — Produire dt* 
feves. V. a Pleuviasser. 

* Fevette (Tr.), s. f. — Fauvette. V. Feu- 
vette. 

* Fil (des reins) (Mj.), s. m. — La moe& 
epiniere. Ex. : La charte illi a passe sus k 
corps; ca illi a coupe le fil des reins. U 
Effiler. 

* Fileux (Lg.), adj. q. — Fissure". Ex. : U 
granit du Lg., il est trop fileux. 

Fil de taupe (Ma., Z. 207). V. F. Lore, xiv 
Flllette, s. f. — Eglise ou chapelle succur 
sale dependant d'une cure titulaire. V 
Pouille du diocese d* Angers. Ex. : « Chang? 
commune de Chenille-Chang<§, etait une F* 
lette d'Ecuille. » — « La paroisse de Drain et 
sa fillete Saint-Laurent-des-Autels, faisaiect 
par tie du doyennS de Clisson. » (Anj. hisL 
8 e an., n° 5 p. 452, note). 

* Fin It , c (Lg.), part, pas. — Fini, ie. Ex. : 
Ma piece de toile alle est finite. 

* Flauplr (Ma., Z. 209, The), v. a. — V. 
Faupir, Fopir. Ex. : On ne fait meinme powu 
attention si les hardes sont flauptes. 0- 
Foubir. 

* Flecher (Lg.), v. n. — Flechir, plier. Ex. : 
Le tirant de la grange a ftiche dans le mfliea- 

* FIftehon (Lg.), s. m. — Clocheton, petit? 
fleche, ornement d* architecture. || Petit* 
pyramide funeraire. 

* Flingot (Partout), s. m. — Fusfl. - 
Argot. . 

Et. — A du rapport avec l'angl. to Fling, K*" 
lancer, darder. 

* Foerter, v. a. — Fureter. 

N Ne pas confondre Fureter, der. de Fur* 

(lat. furittum), avec Ferter, battre les buissons a** 
un baton. 
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* Footrier (By ), adj q. — Qui tombe au 
food de l'eau. — Le bois de chene qui est 
Iongtemps dans l'eau devient fondrier; il 
s'imbibe tellement qu'il cesse de Hotter et 
tombe au fond. — Les bottes des pecheurs de- 
viennent souvent fondrieres. 

* Fns (Lg.), v. a. — C'est la l w pers. plur. 
indie, pres. du v. Faire, nous faisons. Ex.: 
Je fons ine bStise. 

* Ftatalne (Lg.), s. f. — Grosse veine 
sinueuse qui fait saillie sous le ventre des 
vaches et apporte le sang au pis. V. Mamire. 

Forcer. || £a ne force pas, — en pari, de la 
sante* — ca ne va pas fort. || Le foin ne va pas 
forcer cY ann£e. N. On dit bien en fr. : II y 
avait force foin. 

* Fonblr (Cho.), v. a. — Foupir, friper, 
delustrer et chiffon ner. Syn. et d. de Faupir, 
FSpir, Flaupir. 

Hist — Bichette, en trottant, battait la casse, 
qu'elle en avait le poil tout foubi y tout crotte. 
{V. cath., 12 avr. 1908, 1, 6. — Les idies du p. 
J. L.) 

Foneaser (Tc, Z. 211), v. a. — Injecter. Ex.: 
De sorte et de maniere que v'la nout' apothi- 
caire en chantier de fouesser son lavement. 

Foagls (Ec.), s. m. — Fougis de taupe, — 
trace superficielle du passage souterrain d'une 
taupe. Syn. de ChdUe, Boutis. 

Ftaln (Sex., Chp.), s. m. — Masc. de Fouine. 
« Un vieux fouiru » 

Fourbi (Partout), s. m. — Gratte, b6n£- 
fice accessoire et souvent illicite que se fait 
un ouvrier, un fonctionnaire, un employ^ 
qcque. || Materiel d'une entreprise. Ex. : II 
a vendu tout le fourbL Syn. de Bazar. || Entre- 
prise, metier, emploi, occupation. Ex. : C'est 
peu de chose que cete* fourbiAk ; j'ai bonne 
envie de la lacher. Syn. de True. || Genre de 
vie, maniere de vivre, en mauvaise part. Ex. : 
C'en est d'ein fourbi dans cete* bolte-la ! || 
Affaire embrouillee, difficult^ inextricable. 
Ex. : Je ne comprends ren a ce fourbi-Xk. Syn. 
de True. — N. Mot de la lang. des casernes. 
Tresusitf. 



Hist. — La difficult^ apparait aussitdt qu'il 
s'agit des eloffes, tapis, rideaux, objets de lite- 
rie, etc... On peut tou jours, sans doute, passer 
tout le fourbi a l'etuve. (Em. Gautieb. Chronique 
scientiflque du Petit Journal, 14 janv. 1908, 2, 2.) 

Fourchet (Lg.), s. m. — Pie" tin de mouton. 
De>. du fr. Fourche. S'explique mieux que 
Foucheu 

* Fonrnl (Lg.), part. pas. — Bien en chair. 
Ex.: Ton beu (bceuf) n'est pas mauvais, 
mais il n'est pas ben fourni de son derridre : il 
est hauubraguk. V. a Garnfy 

* Fourrler. On appelle mauvais iourrier 
celui qui, en versant a boire, ne distribue pas 
6galement le vin dans tous les verres. — N. 
Et surtout celui qui a verse" trop copieuse- 
ment dans tous les verres sans se r&erver une 
part sufllsante pour lui-m6me. 

* Font Im ass ler (Bf.), s. m. — Qui n'avance 
a rien. Ex. : Ben, qu' fais-tu done? t'en finis 
a ren ; que* sapre* foutimassier / Syn. de Ber- 
dasse, etc. V. Foutimasser. 

Fralsselle (By.), s. f. — V. FaisseUe. 

Pressure. Ce mot pourrait venir de Frus- 
sura (V. Effreuser). C'est de la chair mise en 
capilotade. Hatzf. ignore l'origine. (R. O.) 

Frloe (Tis.), s. m. — Franc. V. In. 

* Frulo (By.), s. m. — Fruit. Cf. Brut, 
bruit. V. a Porsir. 

* Fag act (Lg.), s. m. — Jeu de soctete* qui 
se joue avec un tison allume. V. F.-Lore, vn. 
— Dimin. regul. du fr. Feu ; lat. Focus. 

Filter. — Au 2 e sens. 

N. — Hatzf. donne Fute\ mefiant, qui est le 
part. pas. de ce v. Comme 1' Acad6mie, il l'ecrit sans 
accent sur l'u, et c'est a tort, puisque ce mot vient 
du lat. Fustis. 

II est probable que Filter est un doubl. de 
Feurter et Ferter, ainsi que du fr. Fretter. Hatzf. 
derive ce dernier mot de Frette, — cercle de fer, et 
il a evidemment raison ; mais il ajoute que l'origine 
de Frette est inconnue. Or, pour moi, ce vocable est 
le doubl. du pat. Feurte et au fr. Fut, — Fustis, — 
baguette, tige (de bois, puis de fer). (R. O.) 



o 



* €agaerle (Mj.), s. f. — Petite exploitation 
rurale. Syn. de Borderie, Bordage, Valoirie y 
Aireau. — N. Ce mot est completement d6- 
suet, mais il s'est conserve com. n. propre : 
la Gagnerie. ou Gangnerie, commune de La 
Pommeraye. 

Et. — V. Gagne. — Hist. Par une charte (en 
franc.) du 27 aout 1386, Brian t, seigneur de Mj., 
pour demeurer quitte d'une rente de 16 livres 
10 sous qu'il faisait au prieur de Saint-Martin, lui 
accorde une gagnerie nominee la Papiniere, situee 
a La Pommeraie. (Ab. Allabd, N. s. Mj. y 64.) 

* dakher (By.), v. a. — Essanger. V. a 
Egaisser. Syn. de ce dernier et de Aiguancer, 



Gutier. Paralt Stre le m§me que le mj. Gut- 
cher, qui serait alors un doubl. de Egaisser. — 
Le meme rapport existerait entre le Gauier 
de Chx et Gulier. 

* Galante (By.), s. f. — La gale. V. Char- 
mante. 

G&ler (Segr.), v. a. — Se dit de la terre qui, 
d'abord dab6e par la pluie, se desseche au 
soleil et se souleve par croutes, com. la gale. 

Galopln (Lg.). — Garnement. Ex. : II a 
voulu battre son pere, c'est in galopin. 

* Qalureaux (By.), s. m. p. — V. Calu* 
reauz. 
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* Galvaudrer (Mj.),v. n. -r- Syn. et d. de 
Galvauder, par 6penthese d'un r. N. K& 
jamais le sens actif. 

Et. — Ces deux mots me paraissent formes du 
prei. pejor. Gal et d'un th6me Vauder, qui serait le 
fat. Vadere ou Vadare, d'ou vient Gu6er. (R. 0.) 

Gam elite (Lg.)> s. f. — Le contenu d'une 
gamelle. 

* Gam In age (Mj.), s. f. — Gaminerie. 

* Gamlsole, Ganecon, Garmotgnole (By.). 
Pour Camisole, Carmagnole, Calecon. V. 
Camisole. 

* Garde-gardienne (Ag.), s. f. — Terme de 
Pancien droit coutumier. 

HisU — Dans les « Privileges de rUniversite* 
d' Angers », on cite maltre Andri Gontard le Jeune. 
II plaidait dans une affaire ou 1' University deman- 
dait k etre maintenue dans le droit de « garde- 
gardienne en matiere r6elle ». (Ab. Allard, N. s. 
AT/., 191.) 

* Garde- manger (Lg.)t s. m. — Le der- 
riere, l'anus. Ne se dit qu'en plaisantant. Cf. 
Trou de balle, Verve de montre. 

*Garege (By.), s. m. — Espace n6cessaire 
pour faire tourner une charrette. Syn. et d. 
de Gallge, syn. de Tournee, de>. de Garer. 

* Garni (Lg.)> part. pas. — Replet, bien 
gras. Se dit d'un animal de boucherie. — Ce 
n'est pas tout a fait le sens de Fourni, qui se 
dit en pari, de la chair, plutdt que de la 
graisse. 

Garnlr (Mj., Chign6), v. a. — Garnir un 
cheval, le revStir de ses harnais. Se dit abso- 
lument. 

Hist. -T- Une jument a 6t6 vol6e chez M. S. . . 
Signalement. . ., garnie de son harnais. {A. de P., 
22 dec. 1907. 4,1.) 

* Gastriane (Lg.), s. f. — Gastrite. V. 
Gastrie. 

* Gatine (Lg.), s. f. — Terrain inculte et 
qui ne vaut pas la peine d'etre cultive\ Syn. 
de Gdt y Bureau. Ex. : La gatine de la Roche. 
Ce mot est inconnu a Mj. Hatzf. le donne 
avec un sens un peu different. V. Gdt. 

Gauche (Mj.), adj. q. et s. f. — || loc. adv. 
Jusqu'a la gauche, — compl&tement, a fond. 
Ex. : II te l'a engueule" jusqu'a la gauche. 

N. — Emprunte au langage militaire. Dans un 
alignement, par ex., on commandera aux hommes 
de reculer ou d'avancer depuis le quatrieme homme 
de droite jusqu'a la gauche, le dernier homme de 
gauche. 

* Gaoler (Haut-Anjou), v. a. — Faire 
tomber (les fruits d'un arbre en frappant les 
branches avec une gaule). 

* Gaul Is (Sf.), s. m. — V. Gauliier. Ranged 
d'arbres de chaque cdt6 d'une route. 

Gaatronosaure (Ag.), s. m. — Grand ser- 
pent de mer. Ce nomlui a e*te* donn£ parce que 
M. le comte Gautbon, notre compatriote, 
m6ne une tres active campagne de presse, de 
livres, etc., pour la recherche et la capture de 
cet animal. 



Gavean (Mze\), s. m. — Domestique, specia- 
lenient d'un patron qui s'occupe de mettre 
en fagots les branches d'arbres abattus. — Ce 
mot 6tant tres curieux, j'insisterai sur son 
explication. 

Et. Hist. — « Jeudi matin, le gaveau de M. R... 
revenait de chercher des fagots, quand, au Camil, 
une roue de la charrette sNHant rompue, le vehi- 
cule versa. > {A. de P., 29 mars 1908, 4, 1.) 

Lrrrat. — Au Suppl. — Habitant du pays de 
Gap, Gavot. Membre d'une association d'ouvriere. 

Jaubebt. — Nom de guerre d'une des grandes 
associations des ouvriers cnarpentiers. 

De Montesson. — Viveur, mauvais sujet. 

MAnaos. — Gavache. Les peuples montagnards 
du G6vaudan, que C6sar appelle Cabalos, et Stra- 
bon Gabalouc, et Pline Gabales, sont appeles 
Gavachos par les Espagnols. Et comme ces peuples 
vont en Espagne pour gagner leur vie, ou Us 
exercent les metiers les plus vils, on y a appele de 
leur nom les personnes sans cosur et mal vestas.. 
Et c'est de ce mot espagnol que le mot fran{. a 
ete* fait. 

Evkillb. — Habitant de la region saintongeoise 
qui fait partie du d6partement de la Gironde... Le 
mot gavache, ordinairement pris dans un sens 
injurieux, n'est autre chose que le mot espagn. 
gavacho, canaille, que les soldatsde Ferdinand VII 
employ aient en 1812 pour designer les soldafe 
francais... Dans le midi les montagnards sont qqf 
design 6s par le sobriquet de gavot, qui de>ive da 
nom de gave, donne* aux torrents des Pyrenees. 

Guillbmaut. — Gavoyer, Gavotter, travailler 
salement et avec negligence, abtmer l'ouvrage, le 
faire sans soin ; s'emploie aussi pour barbotter, 
s'amuser les mains dans l'eau comme font las en- 
fants. Gavoveur,Gavoyeuse,qui travaillesalemeot. 
On dit aussi Gavot. Onomat. + ga,particuleexpl6- i 
tive, — ou de Gave, torrent. I 

Dottin. — Gavao. — Homme sans honnear, i 
qui mene une vie dereplee. 

Lapaire. — Gavaudf. Qui marche en se frottaat 
les genoux. 

G. de Guerl. — Gawle, jambe. 

Larousse. — Gavot. Compagnon de liberty 
membre de la SociSU du devoir de liberty par 
opposition a D6vorant. 

Se rappeler : Gavaud, Minor d et O de Fi^ubkbt. 
— Je cnoisis le sens donne" par Jaubebt, qui 
convient le mieux au sens de la phrase ou j au 
trouve le mot. 

* Geignonx (Bf.), adj. q. — Qui gemit, qui 
geint sans cesse. — Queu geignoux ! dit-on as i 
leu de boules d'un joueur qui, a peine sa boule ' 
Ianc6e, genit de ce qu'elle rest ou trop ou pas 
assez, etc., et, en fin de compte, la joue tre< 
bien , 

* Generaie (Cho., Tim., Lg.), s. f. — Coap 
qui consiste a faire tous les leves, an jeu ck 
la manille a l'enchere 

* Genofl (Lg.), s. m. — - Genoa. Mot tre* 
vieilli, mais encore usite\ — Geno-ille. 

* Genre (Mj.), s. f. — Manieres affect^! 
pr£tentieuses. — Faire du genre. Cf. Magna f 

Oilei (Sex.), s. m. — Meme sens que GO* 
rond. Vehement de travail fait g6ne>aleraent 
avec un vieux « petit gilet » auquel on a n» 
des manches. — Non : le gilet-rond d« 
Mauges n'Stait pas cela, mais une veste, na# 
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carmagnole. (R. O.). — Le petto gilet est le 
gilet actuel, sans manches. 

* Glngontn (By.), s. m. — Syn. et d. de 
Gingin. V. a Narf. 

* GIrette(Lg.),s.f. — Gilet. 

* Glroufle (Mj.), s. m. — Girofle. 
Hist. : 

« Si j'etais roi, j'arais des belles pantou/fes 
« Qui s'raient c/outees avec des clous d'girouflc. » 
(Vieille chanson. 

* Gtrouflere (By.), s. f. — Girofl*e. V. 
Qeouriflie, Girouflee. 

Glouer, gl mouilte (Lg ). 

Et. Hist. — Le mot est de la famille du fr. Glui 
V. Hatzf. — Origine incertaine. Le mot se re- 
trouve en provenc., et la comparaison avec le 
franc, indique une forme de lat. popul. telle que 
* glodium, p. -e\ * clodium, com me point de de- 
part. 

« Le liz ne fut mie de glui 
« Ne de paille. » 
(Chbbtien db Troyes, Charrette, 512.) 

Vieilli. Paille de seigle dont on se sert pour cou- 
vrir les toits, attacher la vigne, em bailer le pois- 
son, etc. — V. D. C. V° Gluen. « Jehanin Boistel 
porta aux champs un Gluyon de feurre pour d'icel- 
lui Iyer le bl6 que ses gens soyoient (sciaient). Hinc 
Oluier et Gluyeter, calamum colligere, vel in fas- 
cem colligare (1457). 

* Gotroua (Fu.), s. m. — V. Croas. 

* Gondoler (se) (Mj.), v. r£f. — Fig. Se 
tordre de rire. Syn. de Rire a bouler. || Part, 
pas. — Gondoli, bossu, difforme. Syn. de 
BombS Bossb. 

* Gorjure (Sll.), s. f. — Trou quadrangu- 
laire dans lequel on met du fumier et de la 
terre pour planter une vigne dans le got. La 
press ion qu'on exerce avec les pieds >ur ce 
fumier est l'ope>ation designee sous le nom 
de maiUer ; on maille la gorjure (Men.). 

* Gouatto (By.), s. m. — Dieu. Forme 
hypocoristique dans les jurons. Syn. et d. de 
Gouet ; syn. de Dious, etc. V. a Disputer. 

* Gone ion (By.), s m — Syn. de Gu&ion. 
V. a Gordon. 

* Gouesse (Vr.), adj. q. — Lourd et asth- 
matique, en pari. d'une pers. Doubl. de 
Goueffe. V. a Poulain. 

* Goulfre (Bf.), adj. q. — Gourmand. Ex. : 
C'ti la avalerait le diab\ s'il 'tait cuit. Quel 
go u if re ! Cf. Goulif. 

* Goulafre (Sar.), adj. q. — Comme 
Gouifre. 

Goalee || Lg. — Avoir la derntere goul£e, — 
le dernier mot. Ex. : lis se sont mis a degoi- 
ser ; ah ! j'aurais pas ieu la derntere gouliet 
|| Mj. — Causer a la grand goul6e, — parler 
3n prodiguant les sons : oi, oua, oue\ Ainsi un 
fcfontjeannais dira des gens de Briollay, 
qui prononcent : boermille, boerouette, poi- 
$an, pour : bermille, be>ouette, paysan, 
qu'ils cause nt a la grand goalee. 

* Gonllas (Bf.), adj. q. — Qui parle trop, 



a tort et a travers. Ex. : Ne m' parlez pas de 
toutes ces fumelles-la !. .. C'est un tas de 
goulias qui font marcher leux langue ben pus 
qu' leux battoir. Si a blanchissent el (le) linge 
a savent ben mett* 1' pauv' monde le pus noir 
qu'a peuvent. 

Gaurganes (Bf.), s. f. — Ex. : J'aim* ben 
la soupe aux gourganes ; apres ca fait eun' 
man i ere de fricot quand la bourgeoise en met 
assez. 

Gonrmeax, — ease (Lg.), adj. q. — Angine 
gourmeuse, compliqu6e de gourme, chez le 
cheval. Lang, des megeilleurs. 

Gourneau (By.), s. m. — V. Go&rnas. 

Gontei-y (Ag.), s. m. — Genre de conflserie 
qui fut, vers 1870, assez en vogue a Angers. 
C'Stait la spe*cialit6 d'une maison du boule- 
vard de Saumur (Gaucher). Le Gotitez-y con- 
sistait en une petite tablette de chocolat ren- 
fermant de la creme et portant imprimis les 
mots qui devinrent son nom. 

* Gricleux (Sex.), adj. q. — Gras. D6suet. 
— Arroser le fumier pour le rendre plus grd- 
cieux, plus gras, moins sec. 

Grain (Tis), s. m. — Grain de la terre, qua- 
lite du sol. Ex. : (la depend ben du grain de la 
terre pour faire la qualite du vin. 

* Graisse (Ag.,), s. f. — Engrais, terreau, 
fumier, humus. Cf. Graissier. 

Hist. — Etant donn6 la rapidity de sa croissance, 
les terres a lin doivent fitre riches en vieux engrais 
ou en vieilles graisses. (P. Lavallse, ingenieur- 
agronome. A. de P., 26 avril 1908, 4, 2.) 

Graisse de cceur (Mj.), s. f. 

Hist. — Si la Pologne murmure contre la Russie, 
l'Autriche et la Prusse, Chateaupanne conserve une 
graisse de cceur contre Mj., Chalonnes et La Pom- 
meraye, qui se sont partagg son territoire. (Ab. 
Allabd, N. 8. Mj., 314.) 

Graissln (Lg.), s. m. — Terreau, compost. 
Syn. de Terrier. Cf. Graissier. De>. de Grais- 
ser. 

Griler, v. a. 

Hist. — J'avais un biou bouquet 
De marde de chien gralee. 

(Chanson : J'ai ben 6t6 aux noces. A. de P. 
15 dScembre 1907, 1, 2.) et'F. Lore, 9» partie, 
I, XLI. 

Grand (Lg.), adj. q. || Payer grand a grand, 
loc. pro v., — payer quote-part 6gale. || Faire 
du grand, — avoir des manieres hautaines || 
Dater du grand, — mener grand train, se 
tenir sur un grand ton. 

* Gr angel ine (By.), s. f. — Grageline. 

* Grand'mere (Haut-Anjou), s. f. — 
Pommes de grandtmlre, ou de barri&re. 
Espece de reinette estimee, se conservant 
mieux que la vraie reinette. 

Grand- pas (Ltu.), s. m. — Le contraire est 
le Petit-pas. 

Hist. — A vendre : une charrette a vaches tres 
bien montee, — petit et grand pa$, — charrue 
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rabale. . . (Intiret public de Cholet, 8 mare 1908. 
An nonces.) 

* Gras(Lg.,Ag.),s. m. — Legras, — lesani- 
maux gras. 

Hist. — Place Saint-Serge, le $ras restait sta- 
tionnaire, les courards atteignaieni facile men t 
60 fr. {A. de P., 16 fev. 1908, 4, 5.) 

Grattaud. — Ex. : Sav'ons ben que le pdre 
Jeudi s'a confess^ ; li qu'6tait si cr&ne, si 
faraud ! Quand il a vu l'moment d'aller 
manger 1' pissenlit par la queue, il a yu peur 
de Grattaud ; i s'a ben vite reconnu. Les voi- 
sins n'en reviennent pas. 

Greffter (Haut-Anjou), s. m. — Secretaire 
de mairie. 

Gremi (Bf.). Ex. : L' pauv' bougre, apres 
qu'il est tombe\ ii 'tait grkmi au point de 
n' pouvoir se t'ni debout. 

Greaade, s. f. — Vx mot ang. Sens inconnu. 

Hist. — « . . . Le d&auts de lite et de grenades est 
cause qu'ils (les prisonniers) sont obliges de cou- 
cher la plus granae partie sur de la paille estendue 
sur le carreau. » (Mimoires de la Soc. d*Agr., Sc. et 
Arts d' Angers. V. Demeau y p. 150.) 

* Grenonille, Grenoalller (By.), s. f. — v. 
n. — Ghernouille, Ghernouiller ; Ghernohles, 
et mSme Ghernouillas. — Borborygmes. — 
Ca y-i ghernouiUe dans le ventre. — On dit 
aussi : (la y-i gargouille. 

* Grlgnotle (By), adj. q. — Grincheux. V. 
Arguegnoux et Grignoler. 

» Grison (Nord de la Loire), s. m. — Pou- 
dingue se trouvant a peu de profondeur et 
rendant le sol infertile. De nature variable, 
suivant la region. 

* Grl?el* (By), adj. q. — V. GrwoU. 

* Grognasserie (Mj.), s. f. — Grommelle- 
ment. V. Grognasser. 

* Grol (Bf.), adj. q. — Encrasse\ d6mod& 

* Groll ine (Lcq. ), s. f. — Corneille, choucas. 

— Syn. de Joquard. Dim. de Grolle. 
Gross ier (Sex.) V. Groussier. 

* Grouette (By.), s. f. — Petite charrue. 
V. F.-Lore, iv, Semer. 

Group ! (Lg.), interj. — Sert aux chefs 
d'6quipes a donner le signal de certaines 
manoeuvres, celle des rails, p. ex. — Lang.. 
des ouvriers de chemins de fer. 

Grous (Mj., Lg.) || Parler de la grousse dent, 

— prendre un ton s6ve>e. 

Guecber (Bf.), v. n. — Glisser. Ex. : Com- 
ment voul6 vous pas guecher d'un temps 
d' m£me? I gu£ne tout le temps ! — Ce n'est 
pas le sens ordinaire. 

* Gueguilloui, gheghilloux (By.), adj. q. 

— V. Godilloux. 

Gnener (By.), v. n. — Guiner (Gh^ner) 
n'est pas Gulcher (gh6e-cher). C'est : 1° at- 
traper une averse, ervo£nir tout mouillas- 
soux ; 2° marcher a travers Therbe mouille>, 
brousser (traverser un taillis, un champ de 



genets, de broussailles, — de choux) par nn 
temps humide. 

Gncnette (Lg.), s. f. — Vieille fille. 

N. — Le nom paratt avoir qq. rapport avec celui 
de Saint Quenet, saint tout aussi problematkpe, 
comme le remarque Jaub. < Ventre Saint Quenet » 
etait un juron au xvi° s. Toutefois cf. Cueno*, 
Guenuche. 

Hist. — Ventre Saint Quenet, je ne bois qu'i n« 
heures, comme la mule du pape. (Rab., P.,Y) 

* Guenne (Bf.), s. f. — La courante, diar- 
rhe*e. Ex. : J' sais pas c' qu'il a mange\ mais 
tout le temps il a la guenne. Syn. de Debori, 
courante, Va-vite. 

* Gutrite (Bv.), s. f. — Sorte de hutt* 
le*g£re ou se place le chasseur de canards 
quand la riviere est getee et qu'il pousse 
devant lui avec precaution pour approcherle 
gibier. V. F. Lore, Canards, p. 426. 

* Gueriter (se), v. M. — Se servir de U 
guirite. 

* Gaerlolre, gherloire (By.), s. f. — V. Gri- 
hire. 

* Gaernettte (Lg.), s. f. — Petit coup de 
vin, d'un liquide qcque. Syn. de Chinckk. 
De>. de Guernette. Four une legere averse on 
dit qqf. Piss6e de grenouille. 

* Gueronage (en) (By.). V. Garrouaige. 

Gu6rouee (Bf., Spl.). Ex. : Tous ces tenurs 
de la Rabaterie ont des guerouUs de que- 
gnaux (queniaux), e'est comme des gukroukz 
de poux sus la t§te d'un pauv* homme. 

* Gueuse (Ec), s. f. — Coiffe a la gueust 
V. Bride-goule. 

* Gulboler (Spl.), v. n. — Marcher. 

Gulf (Lg.), s. m. — Un des champs de la 
ferme de l'Euliniere s'appelle le Guif. Cest 
un re vers rocheux et inculte, s'inclinant en 
* pente abrupte vers la S6vrc. 

Et. — On prononce Gut (comme Tardi, poor 
Tardif. — Cf. Censif) ; mais le gui n'a rien i voir 
avec ce terrain, ou les arbres sont plut6t rares. 
Nous retrouvons ici, comme nom propre, ce tenne 

fenerique Guif, de My., qui signine : terrain deieit 
peu pres syn. de Gdt, Ertaye. Je note en passant 
3ue e'est probablement ce mot Guif qui a pass* 
ans la lang. angl. sous la forme Waif, avec un 
sens un peu detourng (epave). R. O. 

* Gnlmper (Lrm.), v. a. — Habiller. Syn. 
de Querter. Prononc. Djimper, djimpaer. 

Hist. — J'elais b6 mieux djimpet 

Qu'ol elait la mariee. 
(Chanson : J'ai ben ete aux noces. A. de P< 
15 decembre 1907, 1, 2.) et F. Lore, I, XLI. 

* GulniDtte (Bf.), s. f. — Terme de mepris, 
en pari, d'une petite maison. Ex. : Faudrait i 
pas s' fend' en quat' pour sa sapr6e guinzutu de 
quat' sous. N. Semble tenir ae Guimbarde et 
de Hutte. 

* Guy (Tc, Z. 211), pron. pere. — LuU 
lui, a elle. Cas oblique. — Syn. et d. de F, Mi- 
Ex. : Si ben que le m£decin s^magina de W 
foiiesier un lavement 
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* Hablter (Sob., Chi, Chemaz6), v. a. — 
Frequenter, suivre Ex. : Le chemin est si 
mauvais qu'on ne peut plus Vhabiter — On 
ne peut plus passer par le bas chemin, il faut 
faire le tour pour habiter la/pre>. — Ici : 
Exploiter, aborder. 

* Hadjaae (By.), s. f. — Vieux paletot 
rapiece\ Ex. : I va tomber <T l'eau, j' vas 
prendre ma had jane (Vers Daon). Cf. Hane. 
N. — Toujours Vagina. 

* Haler (By., Gn.), v. n. — Marcher les 
bras ballants, les balancer, les faire osciller, 
comme un marinier qui tire a la h£16e, le 
corps adenU. Ex. : Comme 6* marche. E* hale, 
— ou : & va en halanu (L'a est tres bref.) 

N. — La h&lee (a long) a pour verbe haler (a 
bref). C'est Taction de tirer su Tbillon (corde ftx6e 
ordinairement au mat du bateau qu'on veut faire 
avancer). L'horame, ou les hommes ont ein lace 
au cou (une jacolle, tresse de ill, passee sur une 
6paule et sous le bras oppose, portant en biais sur 
la poi trine). Au fig. Haler qqcn., haler sur qqch., 
pour : tirer, attirer, tirer sur. Ex. : Hale done la 
hotte a terre ; — hide done sur la chatne, sur la 
c'mande (corde flxee au che, chef, avant) du ba- 
teau, pour Tat terror (Pat tirer sur le bord, le faire 
atternr) ou ramarrer. 

Hale* (Ag.), loc. adv. — Tirer k la hatee, & 
tres long. V. k Dret, Gourner. — Pour H&lage. 

Haller. V. Hale, au Gloss, et F. Lore, vm, 
a, 74. 

* Haller (Lg.), v. a. — Crier halte a, som- 
mer de s'arrSter. Ex. : Les braconniers ont 
6t6 haltis par le garde. 

* Hane (Lg.),s. f. — Robe, vehement qcque. 
N. — J'ai cru pouvoir rattacher ce mot au lat. 

Vagina, au fr. Qatne et a l'angl. Gown. Je ne m'en 
dedis pas. J'ajoute que le vocable anglais est cer- 
tainement venu du dialecte angevin, qui, au 
x* s., avait Gone, robe. Ce mot a disparu comme 
tel, mais il s'est modifie' en Hane et, d' autre part, 
a laisse son diminutif Gonelle dans le surnom d'un 
de nos comtes d'Anjou, Geoffrey Grisegonelle, 
960-987. (R. O.) V. Had jane. 

* Haaenx, Anenx (Haut-Anjou). Nom 
local de la centaur£e sauvage. 

Hanoche (Haut-Anjou), s. f. — Dimension 
courante du bois de feu, = 3 pieds de long. 
S'emploie pour le rondin. Une corde de 
hanoches : une corde de souche ou de jambes 
de bique, couples k longueur de hanoche. — 
Sens Itendu : Bois de feu coupe k la dimen- 
sion. 

, Happe-loain. — M. X. de la Pebbatjdiebk 
me dit que son pere lui avait rapporte* de 
PExposition (Paris, 1869) une cible pour 
petit pistolet. Une image y representait un 
chifTonnier avec sa hotte et un crochet. La 
legende 6tait : Le pere Happe-lopin. 

Hargne, s. f. 

N. — « Le nom de hargnes, dit Ambroise Par*, 
a eW donna ordinairement a cette maladie (la 



hernie) parce que ceux qui en sont tourment£s (par 
la douleur qu Us sentent) a cause de son inquie- 
tude, sont nargneux, c.-a-d. chagrins et criards, 
principalement les petits enfants. • J.-J. Rousseau 
etait nernieux et nargneux. (Le Temps, 13 mai 
1908. H. db Vabiqny.) 

* Hariqnet (Le Plessis-Grammoire), s. m. 
— Pour : Haricot, de mouton. 

* Haubette (Spl.), s. f. — Maison, logis. 
Haoft (Mj.), adv. — De haut, de hauteur. 

Ex. : II a tomb6 de pus de 15 pieds haul. N. 
Mais on ne dirait pas : De 15 metres haut ; ni 
meme : il a monte k 15 pieds haut. Cf. Bas. \\ 
Haut-Anjou, pr6pos. — Dessus. Ex. J'vas i 
Ch'tiau haut mon ch'vau. N. Je donne cette 
phrase telle que je l'ai recue ; — je vais k 
Ch&teau-Gontier sur mon cheval. V. Chiao. 
P. 6. haut pour 6, avec. 

Hant-brague (Lg.), adj. q. — Qui a les 
cuisses fendues tres haut, en parlant d'un 
boeuf. N. Un bceuf haut-bragui, toutes choses 
Sgales d'ailleurs, a moins de valeur pour les 
bouchers, parce que le train d'arnere est 
moins fourni. 

* Heberge (Lg.), s. f. — Aller en hiberge, 
coucher en hiberge, — se faire hSberger dans 
les fermes, dans les granges, ou k la taille du 
pailler, comme font les trimardeurs. 

* Herlgner (By.), v. a. — Enlever des toiles 
d'araignees. Syn. de Hirantaigner, syn. de 
Hiraigner. 

* Herniation (Tis.), s. f. — Heritage. Ex. : 
II s'est enrichi par des hlritations qu'il a fait. 

* Hlralgoer V. Hfrigner. N. D'ou vient cet 
h?! 

* Hirantaigner (By.), v. a. — Comme 
Hhiguer, etc. V. Irantaigner, mieux. 

* Hirondelie d'hiver (Ag.), s. f. — Ramo- 
neur ; par opposition k la veritable, Ph. de 
cheminee. 

* Hondigner (By.), v. n. — Syn. et d. de 
Odigner. 

Bonier (Lg.), v. n. — Bourdonner. Syn. de 
Breuyer. Ex. : £a me houle dans les orailles. 

* Honslanx (Spl., Bf.), s. m. pi. — V§te- 
ments, habillements, avec sens pejorat. — Ex. 
Les v'la partis tertous avec tous leu housiaux ; 
j'en s6 ben d6barrass6 & c't heure. 

* Honstand (By.), adj. q. et s. — Lour- 
daud, qui marche lourdement en se dandi- 
nant. Ex. : Quee grou houstaud ! 

* Due he de moulin. V. a Lieue. Non expli- 
que\ C'est p.-§. tout simplement le sens propre 
du mot huche. 

* Hulne (Po.), s. f. — Rhumatisme articu- 
lable. Syn. et d. de Heune, Hurnes. 

* Hustuberlu, s. m. — V. Estuberiu. 

* Hata-bntn, s. m. — Comme le prece- 
dent. 
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* I (Haut-Anjou), pr6p. Sur. V. Haut. 

* Ider, Ider (By.), v. a. — Aider. V. De- 
cancher. N. — A Mj. on prononce eeder. 

* Impedlelde (Sar.), s. f. — Appendicite. 
On dit : Coliques artistic, pour : arthritiques, 
je pense. 

* Impopoadre (By.), adj. q. — Moins 
mauvais que Hippoponte, Impopompe. 

* In, A In, Efo, En. — A Roussay, se pron. 
an : Deman, Matan, Cheman, Saint- Auban, 
Yan, Moyan = demain, matin, chemin, 
Saint-Aubin, Yin (un), moyen. 

N. — En fait, le paysan de Roussay qui pro- 
nonce : deman matan (lat. de man(e) mat(ut)in(e)), 
parte- t-il moms bien francais que le Parisien qui 
dit : Demain matin T Le 1" ecorche un mot, le 2« 
Pautre, votta tout. A Tilliers, en revanche, on 
change An en in : Minger, — manger. II gagne cint 
mille francs par in, cent mi lie francs par an. N. 
J'ai moi-mSme entendu cette phrase. (R. O.) 



* Jaeter (Bf.), v. n. — Parler en groupe. — 
Ah ! n' m'en parlez pas ! Air 'taient 14 toute 
une bouee en train de jaeter, on n' s'entendait 
pas. Cf. Jaquetonner. 

* Jalettee (By.), s. f. — V. Jalayie. 

Jambe (Mj.). Dicton. — II ne se donne pas 
de coups de pied dans le devant des jambes, 
— il ne dit pas de mal de lui-mSme, il sait se 
vanter. 

* Jambe de bique (Ag.),s. f. — V.Hanoche. 

* Jam* (Fu.). — Prononc. de Jamais. 

* larder, v. a. — V. a Echarde. 

* Jarretellere (By.), s. f. — Jarretiere. 
Syn. de Jarretier. 

Ian (By.), s. m. — Syn. de Corde a quoue. 
V.JobK 

* Javeler (Haut-Anjou), v. n. — Fournir 
abondamment Ex. : Le froment javelle = est 
epais et fournit rapidement la javelle. — Le 
grain javelle sous la machine = tombe abon- 
damment. Cf. Suceier. 

Jean-bout-d'homme (Mj.), s. m. — Nabot, 
crapoussin. 

Jellment (Fu.), adv. — Joliment. 

Jement. Dicton (Lg.). — Lorsque qqn, pris 
de sommeil au cours d'une veill6e, dit : J'men- 
dors ! on re* pond : Jement (jument) d'or, ecu- 
rie d'argent. 

Jeter (Lg.), v. n. — Absolument : Avoir un 
6coulement de mucus catharral par les na- 
seaux. || Mj., v. r^cipr. — Se jeter le chat aux 
jambes. V. Chat. || v. r6f. — Se deleter, se 
gondoler, s'envoiler. Syn. de s'Envoler. || 



* Iaorme (By.), adj. q. — Enorme. Cf- 

Hunorme. 

* Insurgent, s. m. — Insurgg. 

N. — Ce nom fut, a l'origine de rinsurrectioB 
vendeenne, applique a ceux que Ton appela plus 
tard brigands et ehouans. C'etait un empruot Evi- 
dent a la langue anglaise, et ce mot avait eie mis 
4 la mode par les relations de rinsurrection ami- 
ricaine. 

Hist. — « Cette lacune est expliqute par one 
lettre de la municipality de Mj. a cetle ae Chakranes, 
datee du 15 mars 1793. Le maire et les muniripau 
etaient en fuite dans la Queue de File. lis faisaieot 
savoir que les Insurgents occupaient Mj. et La Pom- 
meraye. » (Ah. Allabd, iV. s. Mj. % 266.) 

Irantegner (By.), v. n. — Enlever des toiles 
d'araignees. Syn. et d. de Eranceler^ de>. de 
IranUgne. 

Hist. — Et il prit la, mais ben a gre, ben /ok 
ment, ce que Pautre qui allait venir, venait pov 
prendre. {Vend, cath., 8 mars 1908, 1, 5. Les ides 
du p. J. L.) 



S'adresser, se recommander, avoir recours. 
Ex. : Quand on se trouve pris comme ca, on 
est ben heureux d'avoir queuqu'un 4 qui s€ 

jeter. 

Jen de broches (Mj., Fu.), s, m. — Cinq 
aiguilles & tricoter. || Mj. — Faire son jeu, — 
s'y prendre. Ex. : Je ne sais pas comment 
qu'alle a fait son jeu pour se neyer dans cetf 
fousseMa, pas pus creux qu'i n'est 

Job de Morannes. — V. F.-Lore, V. 

* Jodelle (Spi., Bf.), s. m. — Jocrisse, 
niais — Es-tu pourtant jodelle, mon pouT* 
gas, d' croire c* qu'on dit ! Syn. Colas. 

* Joliment (Mj , Cho ), adv — Doucement 
sans secousse, avec precaution Syn de Agri, 
Pare 

* Jorgner (Cnd.), v. n. — Sojourner. Se 
dit de 1'eau stagnante. 

JOseuph, J6saph (Mj., Lg.), s. m. — Joseph. 
Certaines personnes, assez nombreuses, pro- 
noncent ainsi. Cf. Joson. 

* Jouabler (By.), v. a. — V. JdbUr. 
Jouannette. — L'ancienne pomme de terre. 

si estimee par les cuisinieres, s'app^ait 
jouannette (ou joanette, qu'on prononc* 
jouenn-ette), est moins cultiv6e aujounfbui 
remplac^e par plusieurs sortes, en particuber 
la Quarantaine de la Halle ou l'Angevine. 

On donne aussi le nom de jouannette, oo 
plut6t de jaunette, k une plante ombellife*e ] 
tube>euse qui vient dans les prairies et dont 
les petits tubercules (deux sortes, tubercules 
longs et tubercules courts) ont gout de noi- 
sette. 
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Jtaassier (Mj.), s. m. — Gelui qui airae a 
jouer, a badiner, a fol&trer. V. Jouasse. 

Jane (Lg.). — Temps mai a jouc, — temps 
orageux, variable, instable. II est mal assis. 

* Jdnteaanee (Lg.), s. f. — Jeu, en pari, 
d'une scie. Ex. : Le harpan est trop court ; il 
n*a pas assez de jouissance pour scier in pied 
d'&bre de cet6 grousseur-la. 

* Jooante (Lg.), s. f. — Bande de perdrix 
dormant dans un sillon. Lang, des bracon- 
niers. — Et cependant elles ne sont pas a 
jouc. 

* Jonrnalllfor (Ma., The, Z. 209), s. m. — 
Journalier. C'est le mot fr. avec l'l mouilll. 
Cf. Journ&lier* 



* Jolv'erant (Mj.), s. m. — Juif errant. 
Joles (Ag., Cho.) s. ro. 

Hist. — c II voit si la soupe a bon gout, 
« Inspects le • tout a l'egout > 
« . . . Et pousse des cris de putois 
« Si Ton n'a debarbouille Jules. » 

{Vend, cath., 15 mars 1908, 2, 2.) 

* Jupiere (Cho.), s. f. — Ouvriere en jupes. 

Hist. — On demande des ouvrieres jupierts et 
culottieres. (Annonces de Vlntirit public. 8 mars 
1908, 4, 1.) 

* Jossc (The, Ma., Z. 209), adj. q. et adv. 
Juste. Ex. : J'6tions arrives jusse a nout' 
darnier jour de batterie. — Cf. Bessial. 



* Eerier (Ec), v. n. — Pleurer, se plaindre. 
Syn. de BrdiUer. V. Crier. 

* Kcrpifller (By.), v. n. — V. CarpdiUer. 



* Kerter (By.), v. a. — Seoir, habiller. — 
Ex. : Cela la kerte bitn (un objet de toilette). 



La (Mj.), adv. j| Id ou, Id ous, Id dyou, Id 
dyous, — ou. Ex. : J' sais pas Id ou j' se\ — 
ou je suis. N. Ces locut. sont ordinairement 
suivies de que. Ex. : Tu le charches Id dyous 
que 9a n'est pas. 

* Lagonesser (Cnd.), v. a. — Mal laver. Ex. : 
Ce linge est lagouessL V. Lagosser. 

* Laneinemeat (Ag.), s. m. — Douleur 
lancinante. Syn. de Riblle. 

Hist — M"» Mainfrey eut subitement la sensa- 
tion d'un laneinement aigu qui lui traversait la poi- 
trtne (M. Alanic, La Gloire de Fonteclaire.) 

Laadier (Pu., Sex.), s. m. — Languier (By.) 
Piece de lard sale* qu'on met a fumer dans la 
chemin6e. Remplace le jambon. Est g£ne>a- 
lement prise dans le fanon, ou dessous du cou, 
du pore. 

* Langoee (By.), s. f. — V. Longut. 

* Laplaler (Ssy.), s. m. — Clapier. D6r. du 
fr. Lapin. 

Hist. — M. B. . . observa de plus pres et il aper- 
cut Tautre (individu) qui sortait de son lapinier 
emportant un lapin. (At de P.. 1" decembre 1907, 
3, 3.) 

* Lapon (Lg.), s. m. — Jeu de Colin- 
Maillard. Syn. de Casse-cro&te, Oueille- 
bandte, Alouette-bandie Syn. et d. de Mapou. 

Latrer (Cnd.), v. a. — Attraper, tromper. 

* Lavoto (By.), s, f. — V. Lavette. 

* Lebanpln (By.), s. m. — Aube>ine V. 
Ebaupin Cf. LabbL 

Lee he (My.), s. f. — Ach^e. Du lat. Esca. 
V. Ache. 



* Lftnot, Waotte (By.), s. m. et f. — V. 
LunoU 

* LenneJBy.), s. f. — Lune. Syn. et d. de 
Leune. V. Clar de leune. 

* Lessivler (Li., Br.), s. m. — Vase a faire 
la lessive. Syn. de Panne. V. Pitioh. 

* Levage (The, Z. 209), s. m. — Lever, 
saut du lit 

Liette (Bf.). — On y mettait aussi les 
papiers a conserver. Ex. : Faut pas laisser ca 
a trainer, mets-l' done dans la liette. 

Ligneux (By.), s. m. — Pdcheur a la ligne. 
Se dit des strangers au pays, et avec une 
nuance de m£pris. V. Ligneur. 

* Llgolner(ligouftner). (By.), v.a. — Manger 
avec peine, machoter. — Beaucoup d'oiseaux 
ne savent pas diviser ce qu'ils mangent, ils 
essayent, avec beaucoup d efforts et de nom- 
breuses tentatives, d'avaler le morceau tout 
en tier. Ex. : Quiens ! ergarde done cH6 cane 
avec son poisson ; y a-t-i longtemps qu'elle 
est la a le ligoiner ; & pourra pas Tavaler, & 
va T laisser (16e-c^). Doubl. de Digoiner. 

* Lion (Mj.) s. m. — Enfant turbulent. 
Syn. de Lucifar Jupitar. 

* Londe (Lg.) s. f. — V. Lande. 

Long (Mj. Ma. Z. 205) adj. q. — Qui 
tarde. Ex. : Et pis ma borgeoese va point 
etre longue a rentrer des champs — ne va pas 
tarder k. || Mj. — A son long — tout de son 
long. Ex. : II s'est couch£ a son long dans la 
place. !| Ne pas quitter qqn de son long — 
etre toujours sur ses talons. 
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* Longe-cordean (Ag.), s. f. — Sorte de 
corde. V. Citation a Cdbleur. 

* Long near (Mj.), s. f. — Langueur, dans : 
Tomber en longueur de maladie. V. DifrSner. 

* Lot (Lg.), s~ m. — Etre lot a lot, loc. adv., 
etre a 6galit6 de points ou de parties, en pari, 
des joueurs. Syn. de Tanque a tanque. 

Lonehe (Lg.), adj. q. — Gauche, maladroit. 
Ex. : C'est in gars qui n'est point trop louche, 

* Lougresse L(g.), s. f. — Louve. Proba- 
blement corrupt, d'une forme Louveresse, 
inusitSe. 

* Louloute (Lg.), s. m. — Pou. Syn. de Pouie, 



PoueU, Grenadier, Loulou. ||.Ver intestinal. 

* Lublnc (Cnd.), s. f. — Truie qui a eu au 
moins une ported. V. Lubrine. 

Luce, Lueette. N. L'angl. a Fadj. Wicker, 
qui signifie : fait d'osier. La rac. de ce mot est 
Wick, ce qui tend a prouver que notre mot 
Luce est pour la Uce (R. O.). 

Lurer (Mu.). — Pour faire cette Q peche on 
se met dans Teau jusqu'a la ceinture. 

* Lotfnler-ere (By.), adj. q. — Pillard. 
Ex. : Mes poules me volent toute ma graine, 
mais c' telle la elle est la pus lutiniere ; elle est 
toujours a queuner partout ou elle n'a que 
faire. 



Id 



* Machinist* (Ag., Av.), s. m. — Conduc- 
teur d'une machine a vapeur. Sens different 
du francais. V. a Peloteuse. 

* Maehonllere (Lu6), s. f. — V. Choultire. 

* Magnlere (Mj., The, Ma., Z. 209), s. f. — 
Maniere (pr^tentieuse, surtout). Ex. : As-tu 
flni tes magnUres ? 

* Maigrot (By.), adj. q. — Maigret, mai- 
grelet. Sj r n. de Maigriot. 

* MaQlasse (Ag.), s. f. — Belle varied de 
fraise qui se cultive beaucoup autour d' An- 
gers. — Origine inconnue. 

Mam (Lg.), loc. adv. dans A large main, — 
largement, g6ne>eusement. U Lg. — Main de 
fer. — Sorte de crochet qui sert aux poseurs a 
manceuvrer les rails. Lang, des ouvriers de 
chemin de fer. 

Mais on (Partout), s. f. — L'atout, au jeu 
de manille. Ex. : Etes-vous ben de la maison? 
— Avez-vous beaucoup d'atouts? — Syn. de 
Feu, 

Mattre (Ag.), s. m. — Boule qui sert de but. 

Hist. : 
Et le vieux, retirant sa veste des dimanches, 
Et, sur ses bras hales, retroussant ses deux manches 
Prend sa boule de fort, aux flancs cercles de fer ; 
Lentement, il la joue, et, sa pipe a la bouche, 
Suit la courbe savajite au sable rose et clair, 
Tandis qu'elle s'en va droit au Maitre et s'y couche. 

(Maurice Couailler, Le Joueur de Boules. 
A. de P., 29 mars 1908, 1, 3-4.) 

— « M. Gr&goire a represents un joueur qui va 
lancer sa boule et, sans nul doute, il a, comme tous 
ceux qu'il symbolise, le secret desir de charger 
convenablement, pour aller chercher le Maitre. 
(A. de P., 15 mars 1908, 1, 5.) II est question de la 
statuette en bronze offerte par M. Cointreau pour 
gtre disputee entre les Society adh6rentes a la 
F6de*ration des Societes de Joueurs de Boules de 
fort, en un championnat organise* par V Angevin de 
Paris. 

* Malagt (Fu.), s. m. — V. Malachi. 

* Maleau (MyJ, s. nu — Homme. Ex. * 
Je ne veux pas qu'Un maleau y me tuche. * 



M alette (Lg.), s. f. — Ne s'emploie que dans 
la locut. : Etre dans la malette, — etre dans le 
malheur, la deveine. Syn. de Maledringue, 
Haire, Dkchance, Phrdille. De>. du fr. Mai, 
form6 sous Tinfluence de Mallette. 

* Malonner(By), v. n. — Lancer un canard 
appelant. V. Mdre. Syn. Canarder. 

* Maman-gatean (Ag.), s. f. — Mdre ou 
grand'mere qui gate les enfants. 

* Maniere (Lg.), s. f. — Grosse veine qui 
fait saillie sous le ventre des vaches et qui 
apporte le sang au pis. Des manUres Dies 
developpees sont un signe de lactation abon- 
dante. Syn. de Fontaine. Doubl. de Mimht 
pris au fig. 

* Maneille (Lg.), s. f. — Manille Gf. FeilU, 
Fauceille, etc. 

* Manotte, s. f. — Vx mot angev. Menotte? 
« Ce mot indique un ustancille servant a la 
garde et surety des prisonniers. » V. Demeau, 

* Mar (By.), s. m. — Marque. Devrait 
s'6crire Marc°. Syn. et d. de Marque, Mer. 
V. Coyau. 

Mareassee. V. Baraquine. 

* Marehanfle (Mj., Lg.), s. f. — Mar- 
chandise. Assez usite\ 

* lfearehef (Ag.), s. m. — Marshal des 
logis chef. Lang, des casernes. Cf. Sept-sept 

Mare. — Sens special. Une m&re de canards 
de chasse, Tensemble des canes r£unies autour 
d'un saule, d'une hutte de chasse. Quand on 
mdlonne (ou qu'on canarde ; quand le malier, 
voyant un bouillard de canards sauvages oa 
de menus passant au vol, lance un appelant 
pour les attirer pres du chasseur), if arrive 
qqf. que le canard, 6cart6 par le vent ou la 
vue des sauvages, au lieu de revenir a sa 
cane, tombe (descend) dans la mare d'un 
autre chasse (By.). 

* Mareehalerle (Partout) et Mariehalerie* 
s. f. — Forge de marechal ferrant. Le dicti^B 
donne un autre sens* 
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Hist. — 1068-1109. Don fait par Foulque (le 
R6chin) a Geoffroi Cafphe, son chapelain, d'une 
petite maison sise pres de l'eglise Saint- Aignan, en 
echange d'une autre dont il voulait faire sa mar6- 
chalerie. (L. Halfhen, op. cit, 335.) 

* Marto (Ag.), adj. q. — Se dit d'une eau- 
de-vie formed d'un melange d'alcool d'indus- 
trie et d'eau-de-vie de marc. Cf. Cidree. 

Et. — Vocable mal form6 ; der. de Marc, ou les 
villotiers ont pris l'habitude de ne pas faire sonner 
le c final. Les villageois, du moins a Mj., ne com- 
mettent pas cette faute. 

Hist. — Ces eaux-de-vie (de cidre ou de marc), 
melangees avec l'alcool d'industrie, doivent dtre 
accompagnees du mot fantaisie, ou s'appeler eau- 
de-vie cidree, eau-de-vie marie. (A. de A, 8 mars 
1908, 3, 2. Instruction de la Chambre syndicale des 
vins et spiritueux de Maine-et-Loire.) 

* Margadouln (Spl., Bf.), s. m. — Boue tres 
vaseuse. Boue melange^ de crotin, etc. Ex. : 
N' m'en parlez pas, i n'6tait pas ben app6- 
tissant a biser apres qu'on la yu tire du 
margadouin ou il tait tombe\ — N. P.-eV du 
fr. Qadoueet du pre*f. Mar, souvent signaled 
(R. O.) 

* Margasln (Mj.), s. m. — Magasin. || 
Grande quantity, grouillement. Ex. : Alle 
en avait d'un margasin de pou6es ! — Cf. 
Margeilleur. Syn. Loucrie, Groullonnie. 

* Margis, Mar eh is (Ag.), s. m. — Marshal 
des logis. V. Marchef, contract, encore plus 
forte. 

* Marqoage (Ag.), s. m. — Action de mar- 
quer, les pigeons voyageurs. 

Hist — Communication de la liste des membres 
de corvees pour le marquage des vieux pigeons. 
(P. Courrier, 5 mars 1908, 3, 2.) 

* Marrouner (Ma., Z. 207), v. n. — Bis- 
quer. Syn. et d. de Marronner, Manger des 
marrons. Syn. de se Dipiter. 

* Matan (Ry.), s. m. — Matin. 

* Mater (Lg.), s. f. — Pro none. Mater, a 
tantdt bref, tantdt long. — Pimbeche, pecque, 
agnes. Sans doute du la t. Mater (Dei) entendu 
aux offices. 

Maton (Csp.), Flocon. Ex. : II tombait des 
malons de neige. Syn. de Bouchon, Bourgeon. 

* Maufi-le (By.), adj. q. ou part. pas. — 
Fane\ V. Couir. 

* Maaionner (Bf.), v. n. — Emettre des 
sons inarticules avec la bouche et le nez. V. 
Mouflonner. 

* Haussadler (By.), v. a — Traiter avec 
brutalite, malmener, surtout au physique. 
Ex. : J'aime pas et' maussadii com me ca. — 
Li, i s' laissait point rudanger (surtout au 
moral). Der. de Maussade. Le part, est plus 
usit6 que le verbe. 

Meehe (Lg.), s. f. — Bourbillon, d'un fu- 
roncle, d'un anthrac (anthrax). Syn. de Maton, 
Mater on, 

* M6dieanment, m6-gui-can-ment (Mj.)> 
s. m. — Medicament. 



* Mediter (Ag.), v. a. — Medire, dire du 
mal, mal dire. Ex. : Vous n' me mediterez pas 
pour ca je pense (vous ne me m£priserez, 
maudirez pas). 

* Megot (Partout), s. m. — Bout de 
cigare, jet6 a terrepar un fumeur, que ra- 
masse un misereux. Par ext. Cigare. — Argot. 

* Meln (Che\), adv. — Se dit pour Ben. V. 
Dame. 

* Melnntger (By.), v. a. — Manager. V. 
Curoter. Syn. et d. de Minnager de Mj. 

* Menlner (Gn.), v. a. — Manier, tripoter 
6 les menines (mains, menotes). V. F.-Lore, 
vm, 70. 

* Menus (By.), s. m. pi. — V. Canard. 

* Merote (Po.), s. f. — Petite mere. Ex. : 
L'atn6e s'ra point c'mode (elle sera volon- 
taire, peu obeissante), ca s' voit d6ja ben. La 
petite se d6bournichonne aussi. C'est drdle 
de les voir faire leurs petites mtrotes. 

MeUre (se) (Mj., Sp.), v. r6f. — Dans la 
locut. Se mettre bien, — ne pas se gener. Tu 
te mets bien ! 

* Meutln (Lg.), adj. q. et s. -- Mutin, 
remelle. Prononc. conforme a l'^tymol. Cf. 
Emeute. 

* Mlehei (Po.), s. m. — « Ca 'ait la rue 
Michel », — c'est l'essentiel, ca suffit. Ex. : 
Quand on part en voyage, une belle trousse 
c'est ben embarrassant ; une brosse et un 
peigne ca fait la rue Michel. — Ou autre 
sens : fa revient au m§me. V. Rue au Gloss. 

* Miellee (By.), s. f. — Nielle, nigelle. V 
a Carcaumille. 

* M ill e bleu (Mj.), interj. — Sorte de juron. 
C'est, pour ainsi dire, le decuple de Sambleu, 
compris comme s'il s'agissait de Cent bleu. 

* Mlmf (Mj.), s. m. — Boa de fourrure. 
Terme plutot enfantin. Syn. de Tour de col. 
|| Lg. — Sorte de petit trefle dont le fruit 
forme une houppe blanche et soyeuse comme 
la queue d'un chat. On ne le cultive pas : 
c'est une mauvaise herbe commune dans les 
terres arables. ■• ' 

* Mlnlngite (Mj.), s. f. — MShingite. ^ 

* Minou (Ciid.), s. m. — Amas de pou$sj$re, 
de duvet, surtout. 

* Mdehe (The, Ma., Zig. 209), s. f. — V. 
Mouche, Moiche t Moueche. 

* Modesse (Mj.), s. f. — Modeste, pre*nt)m 
de fern me. 

* Moene (Ec), s. f. — Mayenne, affluent 
de la Maine. De la le nom de Moinier. V. a 
Bed'Udon. 

* Moerlenne, Moeriennee (By.), s. f. — 
L'apres-midi, la sieste. Faire moirienne. Syn. 
et a. de Marienne, Mhienne. V. Mariennee. 

* Moge (Po.), adj. q. — Grous gas paysan, 
iourd, massif* 
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* MoHnger (Ma., Z. 206), v. a. — M61anger. 
Syn. et d. de Moilinger. 

Mollln (Lrm.), s. m. — Terrain mou, va- 
seux, mar^cageux. Ex. : Le pr6 des Mollins ; 
chemin des Mollins ; champ des Mollins. 

* Mongolle (Cho.), s. f. — EspSce de four- 
rure, — qu'elle vienne, ou non, au pays de ce 
nom. V. Citat. k Tour de cou. 

* Montnrean (Fu.), s. m. — Petit monceau. 
V. Monciau. 

* MorgulgnAs (By.), s. m. — Resto d'un 
fruit mordille\ V. Dangeler. 

Mori (Mj.), s. f. — Etre k la mort, — Stre 
mourant. || Destruction, ruine. Ex. : Las 
patades bouillies, c'est la mort au beurre. || 
Faire eine mort, mourlr. Ex. : II a fait eine 
triste mort, — il est mort mis£rablement. 

* Morton (LgO. adj. q. — Mortel (vieilli). 
Cependant j'ai encore entendu dire hier 
(8 f6vr. 1908) : In p(e)ch6 de cabaret, c'est in 
p(e)ch6 mortau. — Je croyais que ce mot 
n'existait plus que dans les Noils Angeoins : 

a Dont il fit p6che* mortau. » 

* Monetae (Tr.), s. f. — De*faut dans le 
schiste. V. k Lamproie. 

* Moaesson (The, Mj., Ma., Z. 209), f. s. 
— V. Moisson, — de lait. N. A Mj. ce mot ne 
s'emploie jamais en pari, des rtaoltes. On dit : 
Motive, Mitive. 



Mouflu (Bf.), adj. q. — Etofte. Etoffe 
mouffue, k poil, comme de la laine. 

* Moaflonner (Spl.), v. n. — Souffler, 
flairer avec le mouffe. V. Mouflonner. 

* Moule, Moulds (Vr.), s. f. — Moue. V. 
F. Lore, vra, 100. 

* Moul oration (Cho.), s. f. — Mantere dont 
une pierre de taille est moulur£e ; genre de 
moulures. 

Hist. — La mouluration des chanfreins ne laese 
pas de doute a cet egard. {VInUret public du 8 mars 
1908, 2, 4.) 

* Moolarer (Cho.), v. a. — Orner de mou- 
lures. 

* Moors, Mourt, Moureat (Lg.), v. n. — 
Meurs, meurt, meurent Person n. du pr&. 
de Tindic. du v. mourir. Ex. : S'il mourt quette 
nuit, ils ne raseront point demain. (II 4 tail 
question du p£re G., dont le ftls est fratrh, et 
qui 6tait agonisant). 

* Movan (Ry.), s. m. — Moyen. V. In. 

* Mnseadet (By.), s. m. — Vartete* de 
petites poires. V. k Quatre-en-goules. 

* Mnssette (Bf.), s. f. — AUer k la mns- 
sette, aller sur les talons, en se mussant. — Ah! 
Y vous vois ben tout de mdme, ben que le cul 
vous tralne par terre. . . C'est-i des magnieres, 
ca! 



N" 



Nappe (By.), s. f. — Sorte de filet pour la 
p&che. V. Cossard. 

. * Nappereau (Ec), s. m. — V. Bottle. 

Nave tie (Lg.), s. f. — Esp&ce de pomme 
de terre. La m&me que le Pols de terre de Mj. 

* Ndre (Lg.), adj. a. — Noir. Forme tr£s 
vieillie. Syn. et d. de Nirge. 

Nettlr (se) (Bf.), v. r£f. — Aller k la selle. 
Et Reneuir. V. Accouver au Suppl. 

* Ni (Mj., etc.), adv. — Ne. S'emploie 
seulement en vers. Cf. Mi, Ti, Si. S'6crit k 
tort N*y. 

Hist: 

« J'ai aux talons les mules 
t Par quoi je n'y puis plus trotter. » 
Noels ang., 30. 

Nice (Segr.), adj. q. — Malin, taquin. — 
Sens tout oppose a ceux du Gloss. 

* Nlee-poehe (Fu.), adj. q. et s. — Nigaud 
et grognon. V. k Boisstou. Syn. de Pochee de 
six boissioux. 

Nlgoasse. — Voicile texte correct du couplet 
breton: 

« An ini gdz a n'eus arc* hant, 
• An ini iaouanc a so couant, 
t An ini gdz e ma dous 
a An ini gdz, e suz. » 



Ce qui peut se tradoire ainsi : 
La vieille a de Fargent, 
La jeune fille est jolie, 
La vieille est ma pr6fe>e>, 
La vieille, certainement. 
N. — Je ne suis pas bien sur du sens de « t sui *- 
L'd, dans gdz, est nasal et se prononce a peu prts 
« gonz ». Les personnes qui ne savent pas le bretoo 
prononcent, a tort, gouz. Elles le font, du rest*, 
intentionnellement et elles joignent la derail 
syllabe de ini a gouz pour donner nigouz, qui se 
rapproche de nigaud. Un nigouz, c'est un nigavd. 
un imbecile et, comme tout breton est nifoux, tots 
les Bretons sont des nigauds et des imbeciles 
(Texte et note de mon confrere et vieil ami M.Li 
Moy, un Breton, de beaucoup d'esprit, comae 
vousle voyez.) 

Nipper (Cnd.), v. a. — Habiller. Ex. : VU 
une gent qu'est bien nipple. Et pis ca y avieot 
ben, — voila une personne qui est bien habil 
16e, et puis ca lui va bien. 

Nller (Lg.), v. n. — Nicher. Syn. de Niger. 
Cf. Nitie. 

Noeage, s. m. — Vx mot ang. — D6sueL 
Hist. — On ouvre le nonage 
Au mois de Janvier. 

Noels angevins. 

N'on (Mj.), pron. ind6f. 
Anecdote locale. — Un mddecui sortaH de voir 
un vieil lard malade. Des qull eut disparu, les fi+> 



Digitized by 



Google 



SUPPLEMENT AU GLOSSAIRE 



557 



sines coumrent au guimenu — Eh ben 1 d6 que done 
au'i ditt demanderent-elles a la bourgeoise. — 
k\\ ! ne m'en parlez pas, repondit celle-ci. Mon 
txmvre bonhomme, il est ben malade, allei ; je ne 
sais pas si queuquefois i pourra en venir au-dessus. 
Le medecin il a dit comme ca qu'il avait dans la 
gorge ice qui n'on ehie / — Or, le docteur avait dia- 
arnostique une esquinancie. 

None de forge (Lg.), s. m. — On donne ce 
tiom k des espdees de rognons siliceux qui se 
rencontrent surtout dans la region des bois, 



au N.-E. de la commune. Cf. Marde de 
diable. 

Nonsoux (Bf.), adj. q. — Timide, qui n'ose 
pas. Ex. : Ah ! ne m' parlez pas de c' pauv' 
gas-la ! Que vouP vous faire de ca? e'est un 
fiseux, un adhlesi, un furaellier, un nousous, 

?[uou6. . . Qu'en faire? i n'est bon k ren, qu'i 
aire un matt' d'gcole ou un allumeux 
d'eierges ! (N. On reconnalira ici notre bon 
caractere). 



* #ecase (Cho.), s. f. — Occasion. — Argot 
Hist. — Ah ! mon fiston, voila Yoccaee. {Vend, 

ccah., 12 avr. 1908, 2, 1.) 

<Baf (Ang.), s. m. — Jeune homme k l'air 
un peu nigaud. Ex. : G'est ca vot' flls, ma- 
dame? Quel ceuf ! 

•mMetter, ombietter (Lrm), v. a. — 

Hist — c DTombiet de la charrue 
« J'm'etais ben ombietaee. » 

{A. de P., 15 decembre 1907, 1, 2. — Chanson : 
J'ai ben et6 aux noces.) et F. Lore, I, XLI. 

•rlne (Bf.). — Ex. : G'ti-la, est de Vorine 
des gorins, i n'est bon qu' pour li. — On 
dirait qu' dans c'te maison \k i sont tous d' 
Vorine des canes ; i n' se plaisent que dans 
l'iau. 

* Orreries (Bf.). V. Quertie. 

•soflle. — Ajoutez : Cette locution peut 
s'expliquer ainsi : Tu cherches a me tromper, 
mais cela ne re*ussira pas aussi facilement 
qu'un plat que Ton arrange a Voseille. 

* tot, s. m. — ArmSe. || Service d'osf, ser- 
vice militaire. N Mot. du moy. age. Desuet. 
V. L. Halphbh, 256, 294. 



•a (Fu.), pron. pers. — Vous, employe* 
comme compf. dir. fix. : J'arrion (s) 6te ben 
bStes d'ou crere, — de vous croire. V. les 
ex. a la suite du v. Etre, condit. passed 

•ualer (Bf.), v. n. — Crier par a-coups. 
Ex. : Quan i s'a yu casse* les pattes, dam, 
e'est qu'i oualait, V pauv' bougre ! 

* •nehe-de-bafUe-bec (Lg.), s. f. — Cime- 
ttere. — Syn. de CimetUre, Qoumittire, 
Ouche des mottes, Ouche de tend-cui 

* tuesin (Lg.), s. m. — Voisin. Cf. Out- 
ture. 

* future (Lg.), s. f. — Voiture. Ct.Ouesse, 
Oubsin. 

•uigaer (Bf.), v. n. — Se pi ai fid re. Ex. : 
L' pere Francois et son chien sont foutus 
tous deux. I n' font pus que d'ouigner ; e'est 
mouas signe. 

* #ardrir (By.),' v. n. — Moisir. V. Heur> 
drir. 

* tardrtorare (By.), s. f. — Moisissure. 



* Faere (By.), adj. q. — V. Nacre. 

* Faerer (Cho.), v. a. — Crotter, salir de 
boue. Cf Pocro88er t Poquerasser 

Et — Tient p.-6. a Pangl. Patch, - piece, mor- 
ceau, mouche, Cache de boue. (R. O.) — Peu pro- 
bable. (A V.) 

Hist. — Les roues de la voiture, qui gtaient ben 
propres, ben nettes, ben reluisantes quand j'avions 
sorti la carriole, etaient toutes paerees par la boue ; 
le marchepied, e'etait pus qu'une caese. (Vend, 
cath., 12 avr. 1908, 1, 6. Les I. du p. J. L.) 

* Fattier (Lg.), s. m. a bref. — Dans la 
locut : Battre les quatre paillers, — zigza- 
guer. Syn. de Tendre des ipinoches, Faire des 
portes a chambranle. V. Danse k la fin du 
Buppl. 

* Palette (Lg.), s. f. — La palette du genou 
— la rotule. Syn. de MoUUe, Boulette. 

* FtOier (By.), s. m. — Meule de paille. 
Syn. et d. de Pailler, P&iller. V. FhniraiUe. 



* Paaeker (By.), v. a. — Pour : 6pancher. 
Pancher de l'eau, — uriner. Syn. de Gdter de 
Veau y s'Egoutter. V. Eau. 

* Panelettes (Fu.), s. f. pi. — Coucou, pri- 
mevere. Syn. de Chausses-au-cocu. V. k Pen- 
tecSte. 

* Pantoaflard (Ag.), s. m. — Homme mou, 
sans e*nergie. Le f6m. est Pantoufle. 

* Papa-gateau (Ag.), s. m. — Pere ou 
grand-pere qui gate les enfant*. V. Maman- 
gdteau. 

PatOlon, s. m. — Coiffe a tuyaux des bords 
de la Loire. Syn. de Volant, Bonnet-rond. || 
R. O. ne l'a jamais entendu appeler ainsi ; 
mais le nom existe, et peint tr£s gracieuse- 
ment la coiffe Pqntsdec&aise si joliment 
dScrite par notre bon podte P. Pionis. 

Hist — Prendront part au Concours toutes les 
coiffes usitees en Anjou, notamment le papUlon, 
qui se retrouve avec des variantes depuis Les 
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Ponts-de-Ce jusqu'a Ancenis et des Mauges au 
Segreen. [A. de P., 23 tevr. 1908, 1, 3.) 

* Paressef (By.), s. m. — Cul de la senne. 
V. Cul. De>. de Essawer. V. Eon. 

* Parense. V. Pareur. 

* Parsfl, parsille (Mj.)> s. m. — Persil. 

* Parnre (Lg.)> s. f. — Action de parer, un 
morceau de viande, c.-a-d. d'enlever a la sur- 
face une mince couche de graisse ou de chair 
noircie, afin de donner meilleur aspect au 
morceau. Lang, des bouchers. 

* Par veil (Cho.), s. m. — V. Priveil. 

* Parvln (Lg.), s. m. — Eparvin. 

Patau* (Lg.), adj. q. — Dont les pattes 
trop faibles fllchissent sous son poids. Se dit 
de certains pores. En ce sens on dit aussi 
Patin. 

* Patin (Lg.), adj. q. — V. Pataud, ci-des- 
sus. 

Paunte, Pounce (Lg.), s. f. — Le con ten u 
d'une paune ou panne, et aussi d'une terrine. 
— Syn. de Pannie. — Cet article rectifle 
celui du Glossaire. 

Pays-haat, Paysbas (By.), s. m. — Amont, 
Aval, par rapport aux vallees, aux cours 
d'eau. 

Peeeler, v. a. 

Hist. — J'avais in biau cotillon 

D'6toupes piceUes. 
(Chanson : J'ai ben 6t6 aux noces. A. de P., 
15 decembre 1907, 1, 2),et F. Lore, I, XLI. 

P6e he- martin (Lg.), s. m. — Martin - 
pecheur. 

* Peeher (By.), v. a. — Briser avec son 
bee la coquille de l'ceuf, en pari, du poulet 
qui va 6clore. Cf. Ebeckl, Pique. 

* Peeholre (Lg.), s. f. — Truble. Syn. de 
Troubleau. 

* Pegale (By.), loc. adv. — En pigale. V. 
Pagale. 

* Pelotense (Ag.), s. f. — Ouvriere d'usine 
surveillant la mise en pelotes du fll. 

* Pelurer (By.), v. a. — Peler, un fruit. V. 
F.-Lore, vm, 102. V. Pleumer. 

* Penette (By., Spl.), s. f. — Loque, gue- 
nille ; f ranges. Syn. de Penille. V. Chier. 
Doubl. de Poknette. || Bf., adj. q. — Precieuse 
Ex. : As-tu vu comme a fait sa penette depuis 
qu'alle est en ville. 

Penser (se> (Mj., Ti., Z. 211), v. rtf. — 
Penser a part soi, se dire. Ex. : F s' pensait : 
C'est ben sur que j'ai vu a d'zamain. — Cf. 
Se Leutter, se Marcher. 

Perehaude (By.). — La parchaude est la 
perdrix des rivieres. 

* Perel (Spl.), s. m. — Se dit d'un homme 
gros. Un gros perci. e _ > 

* Perdrix (Ag.), s. f. — Les perdrix de Pel- 



louailles, ce sont les oies, dont ce pays est 
grand produeteur. 

* Ferroaoet (Ag., Cho., Mj., Lg., etc.), s. 
m. — Absinthe. || Etouflfer un perroquet^ — 
boire une absinthe. Ainsi nominee de sa cou- 
leur. 

* Person (Lg.), adj. q. — Finement 
entrelardS, en pari, d'un morceau de viande 

— Le DicL ginir. donne un autre sens. 

* Pertasage, s. m. — Redevance que le 
seigneur feodal percevait sur un marche\ une 
foire. Desuet. 

Hist. — 1100. Foulque (le Rechin) rend aux 
moines de Saint-Nicolas d*Angers le perfusate 
percu sur leur march6 (pertusagium ferise nostra). 
L. Halphen, 330. 

* Peat a (By.), s. m. — Morceau de pain 
que le boulanger ajoute pour completer le 
poids. V. Crission. 

* Pttaaeee (Bf.), s. f. — Action de techer 
des gaz. « L. pere J aequo t, apres sa purge, fl 
n' fait d'eune p&tancie ; ben sur que si on 
chante comme $a a son enterrement, y aura 
ben pus d' cochons que d' cures ; $a, c'est ben 
sur. 

* Petiatln (en) (Sal.), loc. adv. — V. Pe- 
touiner. 

* Petit- pas (Ltu), s. m. — Avant-train de 
charrue a roues rapprochees. Cf. Grand-pas. 

* Petft-trolsfeme (Fu.), s. m. — Court 
jupon de dessous. Syn. de Courtin. 

Petooffler (Bf.), v. n. || Geindre fortement 
Ex. : Ben, qu' as-tu a petouffler de meme, 
comme un jas qu'a le cul lie*? 

* Petraflle (Lg.), s. f. — Malchance, 
d(§veine. Ex. : J* s6 dans la pitrdiUe. Syn. df 
Dechance, Maldringue, M alette. P.-e. der. 
fantaisiste de P6trin. 

* Pet-iooille (Bf.), s. m. — Paysan mal 

degrossi. Cf. Pahourd. 

* Pailomie (By.), s. f. — Physionomie. V 
Phanomie. 

* PlftMard, Pfafllear (Mj.), adj. q. — Que- 
rn an deur. 

Plbale (Bf.), s. f. — Tabatiere en forme de 
gourde. — Ressemble done a l'instrument de 
ce nom. 

Pled de fer (Ag.), s. m. — Sorte d'enchuaa 
en forme de pied, sur laquelle le oordonnkr 
pose une chaussure pour clouer la semelle. 

* Pierre do genoo (Ag.), s. f. — la rotate. 1 
V. Folk-Lore, vm, 93. Syn. Molette, Bouleut. 

* Plen, s m — Vx mot de sens income 

— Liard, blanc, petite piece de monnaie? — ■ 
V. Avant-propos, ni, in fine. 

* Plever, Pleaver (By.), v. n. — Pleuvwr 
V. Ptte. 

* Plgeonnier (Mj.), s. m. — Chaire a pre* 
cher. || A Ag., chSne. (Elle est sou vent fait^ 
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en chene). » Quand M. le Cure* monte dans 
son chene, moi, j'm'en vas. » 

* Plgeounier (Lg., Sp., Tim.), s. m. — 
Pigeonnier. 

PHWe (Gnd.), s. f. — Personne malingre. 
V. Pihile, Pike. 

* Pilot (The, Ma., Z. 209), s. m. — Mon- 
ceau. Dimin. du fr. Pile. 

* Pino ebon (Lg.), s. m. — C'est Vkpinoche 
de By. Pour Epinochon, dimin. de Epinoche. 

* Pldler (Bf.), v. n. — Crier comme les 
petits poulets. Ex. : Ces queniots-la, ca piole 
toujou ! C'est le fr. Piauler. 

* Pionner (Ag.), v. n. — Prendre des pions, 
un a un, au jeu de dames, au lieu de preparer 
de grands coups. D'ou : Pionnage, action de 
pionner. 

* Piper (Cho.), v. a. — Prendre, pincer. 
Syn. de Piger. Sens plus g6ne>al qu'en fran$. 

Hist. — Y en a qui, du premier coup, se lancent 
a l'aveuglette au milieu du jeu . . . , y sont bientdt 
pipes. (Vend, cath., 8 mars 1908, 1, 6. Les I. du p. 
J. L.) 

Pipl l — Dans la chanson : 

Quand ce fut sur le minuit, 
La mariee tit pipi au lit, 
Ah ! ridmguette ! 
Celait faut* d* avoir ein pot, 
Ah ! ridingot 1 

Pique (Ry.), s. f. — Colere. Prendre pique 
sus, — se facher contre. Ex. : Sa grand'mere 
avait pris pique sus lui. || V. a Foucage, ou il 
est sans doute pris pour Pic. 

PIqu6rie (By.), s. m. — Piquirii de treufle, 
boguier (bo-y&) de graine de trefle, glume de 
ble\ de seigle ; en particulier 6pillet d'une gra- 
mingeressemblantadela folle avoine. Ex.: Ca 
m'pique-t-i dur dans l'oreille! Ergardedonc. — 
C'est pa dtonnant, c'est ein piquirii de treufle. 
N. Quand une bate en avale, cela se piaue 
sur le livre (partie de l'estomac), et la bete 
est bien longtemps sans dige>er. Cela fait 
tousser les cheyaux. 

Piquet, s. m. -- Sens special de Bouquet, a 
la citat. de R. Bazin (V. ce mot au Gloss.). 

Plquetter (Mj.), v. a. — Marquer avec des 
piquets, un alignement. 

* Piqueur (Mj.), s. m. — Contre-maltre 
fournelier, qui tient le compte des heures de 
travail des ouvriers, du nombre d'hectolitres 
de chaux ou de pierre a chauxlivr^s ou extraits. 
Ainsi nommi, parce qu'il tient ses comptes 
en piquant des chevilles dans les trous d'une 
plancnette fixe. || Ag. — Piqueur de chau- 
dieres, — ouvrier qui d^tache, a la pointe du 
marteau, les incrustations des chaudieres a 
vapeur. 

Hist. — J.-M. G..., piqueur de chaudieres . . . , 
s'est brulS a l'avant-bras droit en nettoyant une 
chaudiere. (A. de P., 26 avr. 1908, 3, 1.) 

* Pistolet (Ag,), s. m. — Individ u. Syn. 



de Chretien, Indien, etc. — On dit surtout : 
C'est un drdle de pistolet ! 

* PlvGre (By.), adj. q. — V. GrivoU, PwarL 

* Placler (Ag., Lg.), s. m. — Adjudica- 
taire des droits de place sur un marche\ 

Hist. — L* Administration s'est preoccup6e des 
observations presentees a la derniere stance . . . au 
sujet des perceptions abusives exigees par le placier 
de cultivateurs de Saint-Laud. L'adjudicataire des 
droits de place a reconnu. . . {A. de P., 2 fevr. 1908, 
3, 1.) 

* Plaid (Lg.), s. m. — Manteau. Ne se dit 
plus. A passe" dans la lang. angl. V. la Disser- 
tation sur Placit et, au F.-Lore, i, chansons, 
Le Galant. 

* Plaisir (Mj.), s. m. — Les vieux disaient : 
piaisi. || Par ses plaisirs, loc. adv., — pour 
son plaisir. 

* Plange (Lg.), adj. q. — Uni, non rabo- 
teux. Se dit d'une route, d'un terrain. Syn. et 
d. de Planche. Cf. Aplangir. 

* Plaquer (partout), v. a. — Abandonner, 
laisser en plant, une personne d&agr6able, un 
facheux. 

* PUt d'epaule (Lg.), s. m. — Omoplate. 
Lang, des bouchers. 

* PUtis, plaquis (Lg.), s. m. — Lit de 

Eierre concass^e sous une couche de b6ton. 
.ang. des macons. 

* Plfttrerle (Ag.), s. f. — Travaux du plA- 
trier. 

Hist. — A. G..., entrepreneur de pl&treru. 
(Etat civil. A. de P., 9 fevr. 1908, 3, 4.) 

* Pit (Mj.), s. m. — Pied. Ex. : II est a 
courre tout plks nus. 

<N. — Qqs-uns prononc. ainsi. Cela s'explique. 
Les anciens articufaient toujours : Bie, quie\ piee, 
pied. Les jeunes generations en ont fait : Ble\ clef, 
pluie et. . . pie G'etait logique pour des gens peu 
instruits. 

* PISssure (Lg.), s. f. — Cldture en bran- 
chages, autour d'une cour, d'un jardin. De>. 
de Plesser, pi. mouille\ 

* Pleuroux (Mj.), adj. q. — Mouille* de 
pleurs. Ex. : Qui done qui t'a fait du mal? 
T'as les yeux tout pleuroux? 

* Plogucr (By.), v. a. — V. Pogler. 
Plumard. — Ex. : 

Si le ills de quelque blocard 
Vient a se plaindre du plumard 
. Revantausommierelastique.. ., 

{Vend, cath , 15 mars 1908, 2, 1.) 

* Plumasser (Be), v. a. — Epousseter avec 
le plumas. 

Pocres (Bf.), s. f. — Mains, en terme de 
me"pris. Ex. : Quand j' l'ai vu fout' ses sales 
pocres su moue\l' sang n' m'a fait qu'un tour. 

Podanec (By.), s. f. — V. Bodee (de), Boda- 
nee. Syn. de Terviree, Petrassee. 

Poesan (By.), s. m. — Paysan. V. Paisan. 



Digitized by 



Google 



560 



SUPPLEMENT AU GLOSSAIRE 



* Pogalee, poegatee (By.), s. f. — V. Pa- 
gaUe. 

* Pogane (Bf.), 8. f. — Semonce. Ex. : 
Apr& sa roustSe son pdre illi a encore foutu 
eune pogane d'eune heure ; j' ere* que 1* gas 
s'en rappellera. Syn. de Abatage, Galop. 

Point (Mj.), adv. — S'ajoute expletive- 
ment a Ne. . . que. Ex. : Je n'en ai point que 
ieun, — je n'en ai qu'un. — N>y a point que 
deux de ses fibres de reste. 

* Pointe (Ag.), s. f. — Ramer de pointe. 
Hist. — A 3 h. 1-2 : course d' outriggers a quatre 

rameurs de pointe, avec barreur, organised par la 
Societe Angers-nautique. (A. de P , 12 avr. 1908, 
2, 6.) 

Et. — LittbA, 20 8 sens. — Avirons a pointe, 
avirons montes de maniere qu'il n'y ait qu'un avi- 
ron et au'un rameur sur chaque banc de l'embar- 
cation. Le manche de Taviron est tres long et la 
pointe seule de la palette frappe l'eau au lieu de s'y 
enfoncer entiere. Le bout manoeuvre a un mouve- 
ment de va et vient horizontal et ne decrit pas une 
circonference ou une ellipse. 

* Pointe de ecenr (Ag.), s. f. — Pointe des 
aiguilles sur un chemin de fer. 

Hist. — Le train omnibus qui part de Nantes 
pour Angers a midi quittait, mardi, a une heure la 
station d'Anetz. En passant sur la pointe de cceur 
du croisement, le mecanicien ressentit une forte 
secousse. (A. de P., 15 mars 1908, 2, 5.) 

* Pointer (Lp.). v. a. — Soulever a pointe 
de bras, soutenir a bras tendu. 

* Polnterolle (Lg.), s. f. — Coin de fer que 
Ton fait pe*n6trer a coups de masse dans les 
fissures de la pierre pour extraire les blocs de 
granit Lang, des carriers. 

Pottrlnfcr (Lg.), adj. q. — Poitrinaire, 
phtisique. 

* Polvcriere, pouS-ve>tere (Mj.), s. f. — 
Poivriere. 

* Pollgrasser, — crasser (By.), v. a. — V. 
Pogler. Cf. Potiquancer. 

* Poilgrer (By.), v. a. — V. Pogler. 

* Pongnon (By.), s. m. — Poigne. V. a 
Pdcre. 

* Portissean (By.), s. m. — Petite porte 
marintere. V. Porte. 

* Pot * fll (The, Ma., Z. 209), s. m. — Pot 
dans lequel la fermtere coule et conserve sa 
mouesson de lait. 

* Poacot (Ag.), s. m. — Le pouce, nom 
enfantin. Syn. et d. de Pouzot. V. a Lichepou 

* Poue (By.), s. f. — Peur. « II a yu qu'ca 
grand' poue ! » 

Ponets (Lg.), s. m. — Puits. Syn. et d. de 
Pouits. 

N. — Tres vieilli et, a Tinverse de son de>. 
E pouts er, presque inusitg aujourd'hui. 

* Poniie (Lg.), s. f. — Dispositif employe* 
jar les paysans pour serrer, a dSfaut de treuil, 
le chargement d'une charrette. Voici en quoi 



£ 



il consiste. Les charrettes a boeufs etant pres- 
que toujours d£pourvues de tours outreuils, on 
fixe solidement au vhon d'arrtere le cable de 
serrage, dont l'autre bout, par dessus le char- 
gement, est ramene' en avant et passe sous le 
timon. Puis ce bout est engage* dans une 
boucle, dite poulie, que Ton a au prealable 
pratique^ sur le cable et, en tirant dessus, on 
obtient un serrage asse& 6nergique que Ton 
peut augmenter progressivement, au moyen 
de plusieurs poulies successives. 

* Ponliner (Mj.), v. n. — Fig. Jeter bas 
son cavalier. || Lg., v. a. — Pouliner une 
jument, — raider a mettre bas. 

* Poumasser, v. impers. — Produire des 
pommes. (Mbn.,).V. a Pleuviasser. 

* Poume (Vr.), part. pas. — Blotti. V. 
BoumL 

* Poumoyer (By.), v. a. — V. Paumoytr. 
V. Mannequin. 

Pour (en). Ex. : lis sont vrai bons en pour 
moi, — a mon egard. — Elle a fait ce travail 
tout en pour li, — tout a fait a son intention. 
— Je devais aller a X., mais comme j'etais 
trop pressed il a ben voulu y aller en pour 
moue\ — a ma place. 

* PoasseeaDlou (Partout), s. m. — Fan- 
tassin. On dit : Pousse- caillou, petit soldat 
d'un sou. — II pousse du pied les cailloux de 
la route, dans ses Stapes. 

* Poosse-seringae (Mj.), s. m. — Infirmier 
militaire. Syn. de Tire-foire. 

* Ponssot (Lu.). — V. Pouzot, Pouzou 

* Pontie (Sar.), s. m. ou f. — Faire du (pou- 
tis?) ou de la poutie, — du gachis, du mortier, 
en 6crasant qqch. Gf. Epoutelir. 

* Ponvronx (By.), adj. q. — Peureux 
« Vous dtes si pouvroux qu'ca ! » 

Pras (Bf.), s. f. — Vaurienne. Ex. : Ah ! la 
saprGe pras, a n' vaut pas la corde pour la 
pend' ! 

PremedU, PrimedU (By.), adj. q. — Pre- 
me'dite. V. F.-Lore, vin, 87. 

Prendre (Mj.). Dans la Ioc. Prendre au- 
dessus de soi, — prendre sur soi, faire appel 
a toute sa patience. 

Prenje (Lg.), v. a. — Subj. pr. du v. 
Prendre : que je prenje, — que je prenne. 

N. — C'est l'ancienne forme, encore en usage, du 
reste. Comme tous les autres subj., il se terminait 
en je (dije, faije, — dise, fasse) et formait reguliere- 
ment les autres personnes : q. tu prenjes, qa'tl 
prenje, que je prenjions, q. v. prenjiez, quite 
prenjiant. 

* Pr6t (Mj.), s. m. — Dans la locut Btr* 
sur de son pret, — pouvoir compter sur ce qui 
doit infailliblement arriver. Ex : La pro- 
cheune fois que je le rencontre, je illi fous sns 
la gueule : ft peut §tre sur de son preX N. 
Remarquez l'emploi de l'indic pres pour 
le futur. C'est comme si Taction se passait 
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presentment. — Emprunte, evidemment, 
au lang. des casernes, ou le pr§t (la petite 
soldo k toucher) revient tous les 5 jours. 

* Proa fl tor (Lue, By.), v. n. — V. Profiler. 

Puce ae terre (Ag.), s. f. — Altise qui 
ravage les linieres. Syn. de Saillon. 

Hist. — Le roulage a aussi pour resultat de gfiner 
la puce de terre qui, souvent, commet des degats 
considerables dans les linieres. (P. LavallIse. 
A. de P., 3 mai 1908, 4, 1.) 

* Pucerle (Mj.), s. f. — Grouillement de 
puces. Ex. : Ah ! queune pucerie, ma pouvre 
chienne ! — Cf. PouUlerie. 

Pae. — Ajouter. — Avoir un fil en pue (et 
non : pus), — avoir un fil additionnel entre 



chaque pue du rout. De la sorte, chaque fil de 
chatne est double. Les tisserands et fabricants 
bien mieux que le public, connaissent parfai- 
tement ce dispositif. II a pour eux l'avantage 
d'epargner au moins les deux tiers de la 
trame, ce qui n'est pas k dedaigner, surtout 
dans la fabrication des serges dont la chatne 
de co ton, couverte en laine, ne tarde pas, 
bien entendu, k montrer la corde. 

Pos (Mj.), adv. || Pus 6 moins, — plus ou 
moins. || Pus que moins, — une assez bonne 
quantite. 

Posse, Poce (Lg.), s. f. — Le gros intestin 
du bceuf. Lang, des bouchers. 

Puie (Lg.), s. f. — Puce. 



* QuaJrappee (The, Ma., Z. 209), s. m. — 
V. Quaterpie. II est probable que le sens esf 
different. 

* Qoenonllles (Bf.), s. f. — Les filles de la 
maison. V. VoUe. 

* Queqa'tin (Cho.), pron. ind. — Quel- 
qu'un. Syn. et d. de QueuqWun. 

Hist. — Quand on voit qu&qu'un qui a la ffoule 
bardoulee ou ben la cU du four sus le front, on le lui 
dit, pas vrai? {Vend, cath., 26 avr. 1908, 2, 1.) 

Querrie. Ex. : Ah ! cette sacree sale querree 
est partie ; j' sommes ben debarrasses d' sa 
piau ! (Bf.). — Terme du plus pro fond mepris, 
en pari, d'une personne. — Bdte en mauvais 
etat (Spl.). — V. Pile. 

Qnerter (Bf.). Ex. : La Gustine, pour la 
noc' de son frer', air tait tout fini ben quertke 
avec ses afflquets et ses orreries (bijoux). 

Querver. Dans la citation, Crois ou Querve, 
lire Cri ou Querve. 

Quette (Lg.), adj. dem. fern. — Cette. 
Ex. : Quette net, — cette nuit. Encore assez 
usit£ ; mais le masc. est desuet. On ne dit 
plus : Quet homme, mais : quel homme. 

* <|aenner (By.), v. n. — Fourrer son nez 
partout. V. Lutinier. 



* Quiet' (Spl.). Dans : Un p'tit quiet, — un 
petit rien. V. Quia. — P.-S. pour : quiet' 
chose. 

* Qnin (Bf.). — Un p'tit quin, — un peu. 
« En voul' vous core, p£re Francois? — Ben 
oui, mais seul'ment un p'tit quia. — P.-§. 
pour Tiens ; com. dans : Un bon tiens vaut 
mieux que deux tu l'auras. 

* Quitte (Lg.), s. m. — Avantage. Ex. : 
Y a autant de quitte k passer pour la viree de 
FEuliniere, — e'est aussi avantageux de 
passer par le carrefour de l'Eliniere, N. Pro- 
nonc. Tchite. 

Qud, Quelle (Lg.), adj. dem. — Ce, cet ; 
cette. || Pron. dem. Celui, celui-ci, celui-l&, 
celle, celle-ci, celle-li. Le m§me que Quio, 
quiou. Ex. : 

— A un cure nouveau venu mii, en lui rendant 
visite, lui demandait combien elle avait d'enfants, 
une brave fermiere repondit •• Quelle et qu6> ma 
Perrine et mon Jacquot, quelle qui tette et quelle 

Sui berce, les deux autres qui vont aux champs, 
omptez, astheure ! 

|| Tis. — adj. interr. — Quel. Doubl. de 
Quio. Syn. de Queun. 

* Qnyau (Tc, Z. 211), s. m. — Tuyau, avec 
le t mouille. 



* Raboulns (Lg., La Renaudtere), s. m. 
— Nom meprisant sous lequel les forains 
s&ieux designent les roulottiers bohfimes. 

* Baesstfe (Bf.), s. f. — Mauvais fricot. — 
Ah ! k c'te noce illy avait ben k manger, mais 
quelle sacree racassie que tous ces fricots ! 

* Eaecropieher (se) (Sar.)), v. ref. — Se 
recrogueviller, se rouler en boule. Se dit des 
gens frileux. Cf. Accroupir. 



* B»c6 (Lg.), adj. q. — Qui a de la race. Se 
dit surtout du cheval. 

* RAehoux (Lg.), adj. q. et s. — Ladre, 
pingre. Syn. de Chien, Tacarin, Requiet, 
Rapin, Chiard, ChidUloux. 

* Rftffiotter (By0> v. n. — Produire de 
nouveau un Hot. Ex. : L'eau cesse de baisser, 
a n' mollit pas ; alle a dej& rafflote un peu. 

* RAge (Lg.), s. f. — V. Rdche. Eruption 

n-36 
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jaunatre sur le cuir chevelu des petits en- 
fants. Syn. de Enfantin. 

Ragolller (Lg ), v. a. et n., rago-iller — 
Net toy er de fond en comble. Cf. Raganner. , 

* Rftgole, s. f. — Souche 6mond6e (M*n.). 
Syn. de Petoche, Emonde, Espies. V. Ragone. 

Ragrouer (Haut Anjou), v. a. — Sarcler, 
d'abord, puis rechausser,les choux,les pommes 
de terre, les betteraves. 

Rajeter (Mj.), v. a. — Racheter. Ex. : Je 
la rajiterais ben de cent sous. 

* RAleter (Lg.), v. n. — Voler bas ou cou- 
rir en rasant les haies, a la maniere du rale de 
genGt, que Ton confond avec le fesse-mele. 

Ramarcr (Cnd.), v. n. — Etre en bonne 
chair. « Une oie ben ramarke », une oie grasse, 
en bon £tat. V. Gloss., 3« sens. 

Ramasser (Mj.), v. a. — Ramasser du butin, 

— s'enrichir. || Partout. R. une pelle, — faire 
une chute de bicyclette. || Ag., R. un cigare, 

— id., ou : de cheval. || ArrSter, coffrer, un 
delinquant. Ex. : Les gendarmes devraient ben 
ramasser tous ces happelopins-la ! || R. 
quelqu'un,le rabrouer,lui r^pliquer vertement. 
Syn. de Remener, Remoucher, Rimouser, Remi- 
ser. 

* Ram pre (Fu.), pr6p. — Aupres de. V. 
Empris. 

* Randouinee (Lg.), s. f. — Randonn6e. 
V. Randouiner. 

* Rantanplan (Mj ), interj. — Exprime le 
roulement du tambour. Plus rarement Rata- 
plan. Ex. (Refrain populaire) : 

Rantanplan, tirelire ! 
Ah ! que nous allons rire ! 

* Rapetasser (Bf.), v. a. — Raccommoder, 
et encore raccommoder. 

* Rasant, e (Lg.), adj. verb. — Plein ras 
bord. Ex. : II a mange" eine assiett^e de soupe 
rasante. \\ Mj., pr6p. — Rasibus, au rais de. 
Ex. : L'eau arrivait rasant le plat-bord. V. 
A bord meuillant. Cf. TouchanU 

RatatouWe (Lg.), adj. q. — Exc6d6 d'un 
mets trop souvent servi. Ex. : Je se" ratatouilU 
de bichotes. Du franc. Ratatouille. 

* Raftatout ! (Partout), interj. — Atout, 
une 2«, 3«, 4 e fois. Ex. : Atout ! ratout ! rata- 
tout ! passe pique. Forme* de Ratout, sous 
Pinfluence de Ratatouille. 

Rateroul (Bf.), ad. q. — Ras terre, rata- 
tine\ 



* Ratout (Partout), interj. — Atout une 
2 C fois. V. Ratatout. 

* Rauementer (Mj.), v. a. et n. — Ren- 
cherir. Ex. : Le beurre a raucmenU ; iP ont 
rauementi le pain. Syn. de Rencharzir. 

* Reblnder (Bf.), v. a. — Recommencer. 



* Reboueher (se), v. r6f. — S*6mousser, — 
en pari, d'un burin ou d*une barre de mine 
mal trempes. Lang, des carriers. 

* Refltehtssement, s. m. — Reflexion. 

N. — Le langage du paysan est plus logique one 
celui du lettre\ II cree les expressions de son idee 

2ui manquent dans les dictionnaires. S'fl n*y a pas 
e subfetantif pour exprimer Paction proprement 
dite, il y supplee. Autrefois, on se servait dies noros 
inflnitifs pour exprimer Paction : le dormir, k 
manger, le boire. Aujourd'hui, ces idees-la n'ont 
plus de symbole ; on les remplace par des mots 
exprimant tant bien que mal le risultat : le sommeil, 
la nourriture, la boisson. Les mots patois : la dor- 
mirie, la mangerie, la boirie sont 6videmment plw 
logiques. Rluechir a pour subst. Reflexion, qui est 
un risultat. Le paysan ne confond pas R£flexK>fl 
avec Rlflexionnement, subst. de RSflexionner 
(augmentatif), raflechir serieusement. On emploie 
meme Rtfttchissement, subst. de RSflechir. 

Par contre, on ne choisit pas ses termes et on 
n'attribue pas de sens grossier a certains mots qui 
sont employes sans arriere-pensee. Par ailleurs, od 
delorme un grand nombre a'expressions. Ainsi, on 
dit : Cet homme-la est bien auterritoire (auton- 
taire). — Les pardrix passant d'un coteau su 
I' autre buttent dans : philestrie (le fil electrique) et 
tombent mortes. (Bouchemaine.) V. de nombreux 

— p. -e\ trop nombreux — exemples au Gloss, 

* Regie (Tr.), s. f. — Chef de rigU. V. Fou- 
cage. 

* Regobertfr (Gho.), v. a. — Ragaillardir. 

* Rejeton (Lg.), s. m. — Enfant qui nalt 
longtemps apres ses freres et soeurs, lorsque 
les parents ne s'y attendent plus. Syn. de 
Repickon. N. L'accent toniq. sur la p syll. 

* Rejit, r'jlt (By.), s. m. — Rejet, pousse 
inutile au pied d'un arbre. Syn. de Chios**, 
Jiton, Jicton, Jit, Guesson. V. JL 

* Relent ir (Lpc), v. n. — Avoir une odeur j 
de relent. « £a retentit. » Se dit quand, par 
suite d'une crue, Teau s'inflltre « par en 
dessous » dans une maison, donnant une odeur 
de relent, de moisi. 

* Rembour (Ssy.), s. m. — Replique 
maligne et intelligente. Ex. : II est point 
couilfon (empote\ emprunte\ naif, gauche, — 
mot tres usite\ employe tres simplement), la 
petit gars, il est vrai fin, dame ! il a toujou 
queuqu' rembours a vous envoyer. 

♦Rcmbrayore (Ag., Tr.), s. f. — V. Dili*. 

* ReoAcler (Bf.), v. n. — Aller a reculoos. 

— Hesiter a faire une chose. 

* Reaaltlr (Cnd.), v. a. -- Nettoyer. V. 
Renetir (mieux). 

* R(e)nipee (Sou.). V. Abernaudir (s'J. 



* Repeco (By.), adj. q. — Raide. V. F.- 
Lore, vm, 86. N. Au moral, sans doute. V.se 
Repicrer, Picre. 

* Repass** (Bf.), s. f. — Fricot avec sauce 
trop longue et pas bonne. V. Racassie. 

* Reiulmpetto (Cho.), s. f. — Redingote. 
Syn. de Radtingote, Queue-de-paisse. ^ 
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Hist. — Le jour de Inauguration, 

On vit descendre a la station 
Un* foul* de gens en requimpette . . . 
(Vend. cath. t 26 avr. 1908, 2, 1.) 

* Bcsencr (By.), v. a. — V. Resaner. 
Rtaife V. F.-Lore, n. 

* Revestlere, s. f. — Caveau. Mot du 
xix« siecle. D&uet. V. citat. a Cavereau. 

* Revoler (Pg.), v. n. — Tourbillonner, en 
pari, du vent qui rencontre un obstacle. Syn. 
de Reveliner, Relumer. De la le fr. Revolin. 

* Bevoyer (Ec), v. n. — V. a Boille. 

* Rheame (Mj.), s. m. — Rhume. Vieilli. 
Syn. de Enrhumure. 

* Rlbaler (The, Ma., Z. 209), v. a. — V. 
Rabaler. 

* Riboui (Lg.), adj. q. et s. m. — De mine 
chetive ; rabrougri, gringalet. Syn. de Rague- 
roui, Chwrille. 

Rimer, v. n. — Ramer. || Faire effort pour 
retenir, une charrette. V. Cul et Rimer \ 

* Rimdtts (Ti., Z. 211), s. m. pi. — Fatras, 
amas confus d'objets disparates. Syn. de 
B&illages. Cf. En remontisse. 

* Bine*, part. pas. || Battu, rosse\ || Perdu 
sans espoir, condamne\ Syn. de Cuit, RoustL 
Frit, Fichu, Foutu, Flambt, FumL 

* Bisee, s. f. — Souffle de vent assez fort, 
venant ordinairement d'une ouverture de la 
colline bordant la rive, d'un vallon. II fait 
t rire » la face de Peau. Dangereux pour les 
bateaux a voile si rhomme de barre ne veille 
a l'Scoute. V. SorcUre. 

Bognage (Ag.), s. m. — Action ou art de 
rogner, les pousses d'un arbre, de la vigne. 

Hist. — Ebourgeonnement, pincement, acco- 
lage, >ognage, effeufllement. (Ecole primaire d'hor- 
ticulture. Programme des cours d f 6te\ A. de P 
26 avr. 1908,2, 5.) ' 

* Ragtme (Bf.), s. m. — Remede. « Avec 



son rogdme, n'empeche qu'il l'a ben gueri. — 
Du franc. Rogomme. 

Boileau (Lg.), s. m. — Rouleau, cylindre. 
Cf. Rollet, Rollon. 

Rondon (Lg.), s. m. — En rondon, en colere. 
Ex. : Sa femme s'amene en rondon; il ne 
frisait pas. Syn. de Vezon, Phe~-mou, Foute- 
foute, Foutillon, Fenouillon, Fontaisie, Fusse- 
guenk, Fousquenette. 

* Boquer (Spl.), v. n. — Grimper. — II est 
toujou roqui partout. Syn. de Crucher. 

* Boqnllle (Bf.), s. f. — D<§chets, debris. — 
Ex. : Ca n'etait que de la roquUle, tout ce que 
illy avait. 

* Rouaeault (en) (Bf.), loc. adv. — En 
amour. « Via V mois d' mars qu'arrive ; 
nout' chat V sent ben, car i c'mence a 6tre en 
rouacaulL » Cf. Racauu 

* Ronennier (D6nez£), adj. q. et s. m. — 
Marchand de rouennerie. 

* Boui (Tis.), part. pas. et s. m. — Gout 
de roui, — gout d&agr6able que prend le vin 
entonne" dans un fut ou l'eau de lavage, sur- 
tout chaude, a sSjourne* trop longtemps. 
(Rappelle Todeur du chanvre roui?). 

* Roaisseux (By.), s. m. — Tacheron qui 
fait rouir le chanvre moyennant une dime. — 
Inconnu a Mj. 

Roasioe (Mj., Lrm.). 

Hist. — J'avais un biau bonnet rond 

De rousine empes£. 
(Chanson : J'ai ben 4t6 aux noces. A. de P 
15 d<§cembre 1907, 1, 2) et F.-Lore, I, xu. 

* Ronsselette (By.), s. f. — Vartete" de 
petites poires. Franc. Rousselet. V. a Quatre 
en goule. 

Rndanger, v. a. — Malmener, disputer, 
rudoyer (moralement). Ex. : Oh ! mais non, 
je n'aime pas a me laisser rudanger comme 
ca (Po.). 



Sabialse (Lg.), s. f. — Sardine des Sables- 
d Olonne. 

N. — Elle ne se distingue que par sa taille lilli- 
putienne ; mais, au Lg., ou on ne connalt guere 
qu eUe, on la croit beaucoup plus delicate que la 
belle sardine des cdtes de Bretagne. Cette erreur 
yient de ce que des marchands peu scrupuleux ont 
trop souvent exp6di6 dans le pays, sous le nom de 
sardine bretonne, du fretin d*alose ou de hareng. 
Enfin, comme dit notre proverbe : II faut bien 
qu U y ait du monde de tous les gouts : « Sinon de 
ca gn arait trop de chouses de pardues. » 

Sabot (Lg.), s. m. — Individu tres mala- 
droit. || Ironique. Sabot d'amour ! — Imbe- 
cile, maladroit. Ex. : Ah ! sabot d'amour, que 
tu joues pourtant mal ! || Mj. — Mettre sour 
ses sabots, — me'priser, de*daigner souverai- 



nement, un propos malveillant || By. — 
Sabot d'amour. Calceolaire. V. a Oreille de 
chat. 

Sacre. — (Noels Angev., Venez a Saint- 
Maurice.) 

Hist. — Par toute 1' Europe on prise 
Le beau Sacre d' Angers. 

* Saffre (Bf.), ad. q. — Gourmand. Ex. : 
Ren ne peut contenter ces b§tes-la, all' sont 
saffres comme tout ! V. Safre. 

* Saint- Auk an (Ry.), s. m. — Saint-Aubin. 
V. In. 

^Salp&re (By.), s. m. — Fig. Individu 
turbulent, vif-argent. V. a Pas. 

* Sarcellc (By.), s. f. — V. Canard. 
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* Sasslfian (By.), s. m. — V. Chassifiau. 

* Saumas (Lg.), s. m. — Saumure. Syn. de 
Saum&re, Cf. le fr. Saum&tre. V. Hatzf. 

* Sceyeui (By.), s. m. — Scieur. V. Scieuz. 

* Se (Lg.), pr. pers. — S'emploie abusive- 
ment a la l re pers. sing, des v. r6fl6chis, dans 
les temps composes. Ex. : Je me s'6tais fait 
dd mau, — je m'Stais fait du mal. 

* Sewic, SeUler, SeUlerie (Cnd.). — - Signi- 
flent respectivement : La saison de la moisson 
— Couper le froment. — Action de moisson- 
ner. V. Skier. 

* Seiner, 86ner (By ), v. a. et n. — Pecher 
a la seine. Souvent prononce" Sein-ner. Syn. 
et d. de Siner. 

* Selneux, Sgneux (By.), s. m. — Pecheur 
a la seine. Souvent prononce" Sein-neux. Syn. 
et d. de Sineux. 

Selle, s. f. 

Hist. — lis reussirent a arrgter B., mais. . . Ch. 
entra dans la cour et, se servant d'une selle a laver, 
franchit un mur de 3 m. de hauteur. (A. de P., 
26 janv. 1908,3,4.) 

♦Seme (Segr. ), s.m. — Emblavure, terre ense- 
menc£e. Syn. de EnsemenclN. a Raccommoder. 

* Senretourner (Ry.), v. fre*. — S'en retour- 
ner. Syn. et d. de s v Enretourner. Mais ici le 
pron. se est soude* au verbe ; on dit : Je me s6 
senretourni. 

* Sept-en- gueale (By.), s. m. — Esp£ce 
de petite poire. V. Quatre en goule. 

* Sept-sept (Cho.), s. m. — Le sept-sept, 
— nom usuel du 77 e de ligne, qui tient gar- 
nison a Cholet. On T6crit m§me 7-7. 

N. — C'est un exemple, entre rnille, de la ma- 
nie envahissante qui consiste a deflrurer, en les 
abregeant, tous les vocables un peu longs : rata, 
auto, velo, tram, accu. (accu-mulateur d'electricite. 
Langue des chauffeurs.) 

De cette meme manie precede la mode actuelle de 
designer une institution, une society qcquepar les 
initiales des mots qui en forment le nom. 11 n'est 
aujourd'hui si petit groupement local qui ne veuille 
posseder son symbole litteral. Nous n'avons plus 
seulement, comme autrefois, qqs emblemes aore- 
viatifs, que tout le monde connaissait : P. O. ou 
P. L. M. Nous avons vu venir les P. T. T., les 
T. C. F., les A., les C. A. P., et rien qu'en Anjou 
nous possedons le V. C. A., l'A. V. C. A. Les jour- 
naux, petits ou grands, sont encombres de ces 
hieroglyphes, dans lesquels le bon public se perd ; 
la langue francaise tourne de plus en plus a Tiro- 
quois monosyllabique et agglutinatif , et notre ecri- 
ture au systeme ideographique chinois. (R. O.) 

Sequer (See.), v. a. — Secher. 

* Serdrlne (By.), s. f. — Sardine. V Sar- 
drine. Gf. Genderme. V. Sablaise. 



* Ser gents (Ag.), s. m. — Pour Sent- 
joints. Cf. Pied-de-roi, Victor. 

* Serre (Vr.), s. f. — Ceinture, — bandage 
pour hernie. Syn. de Gene, Rktreint. 

* S6tellfe (Lg.), s. f. — V. SoteiUe. 

* S loiter (By.), v. a. — Enlever, prendre 
adroitement, subtiliser. V. Subtler. 

* Sleuter (By.), v. a. — V. Sitter. 

* Slgnorerle (Cho.), s. f. — Surnom, sobri- 
quet. Syn. et d. de Signorie. Cf. Mairerie. 

Hist. — Le nom y en est reste et a, son note de 
famille on ajoute toujours son nom de signottru. 
( Vend, cath., 24 mai 1908, 1, 6.) 

* Sillelenne (Cho.). SOIiienne (Lg.), s. f.- 
Sorte d'£toffe noire a petits grains. — Sil£- 
sienne. 

Hist. — Rapporter au bureau de police un para- 
pluie en silicienne. ( Vend, cath., 12 avr. 1908, 2, 3 1 

* Skersonere (By.), s. m. — Scorsonere. 
Syn. et d. de Scressonire, Cressonlre. 

* Sna (Cnd.), s. m. — Mauvaise couchette. 

* Solf (Mj.), s. f. — Jusqu'a pus soij, - 
tant et plus. Ex. : Je te Pai battu jusqu'a pus 
so if. 

* Solfeter, Solfter (By.), v. a. — V. Sal- 
ter. 

* Souaton (Bf.), s. m. — Chaud refroidi, 
gros rhume, fluxion de poitrine. Ex. : L'pauT 
matin, li qui n'tait deja pas ben d'aiiut, i 
n'en a attrapS d'un souaton ; 9a n' va pas 
T rend' rustique davantage, ' pour sur. Dim. 
de Suette. Cf. l'angl. to Sweat «= suer, trans 
pirer. 

Sourd. Citat. de Rab., P., iv, 64, 469. 
Hist. — Aspicz. . ., scorpions. . . , sourds, sang- 
sues. 

* Sourd- gars (By.), s. m. — Salamandre. 
Syn. de Sourd, Quaterpie. Cf. Envrain. 

* Spadrille (Mj.), s. f. — Espadriile. Ex. 
J'ai ajete" ces spadrilles-ld a n'ein d£ballage. 
— Contrairement au principe expose" a Sp. 

* S'tout (Fu.), adv. — Sitdt. Cf. SitouL 

* Snlvant (Mj.), pr6p. — Ordinairement 
suivi de comme. Ex. : C'est suivant comme-M 
me dira. Cf. Selon. 

SAr (Mj.), adj. q. — II est sdr pour — o* 
peut compter sur lui pour. Ex. : II est sir 
pour virer la manille a tous les coups. || Poor 
sur, pour le sur, — assur6ment, certainemeatv 

* Snrtout aue (Mj.), loc. conj. — D'autast 
plus que, ou : D'autant moins que. Ex. : 11 
n'arrivera point a se rattraper aux brands 
surtout qu'il est trop faignant. 



Taille (Cnd.), s. f. — Expression commu- 
n£ment employee pour Corsage. 

* Talite (By.), s. m. — Talus. V. F.-Lore, 
vm, 72. Cf. Talut\ 



* Tambour (By.), s. m. — Engin de pfcb* 
en fil de fer grillage\ V. Louve. 

* Tamnonner (Mj.), v. a. — Gourm^i 
rosser. Syn. de Estamper, Rouster, Latrtr, elc| 
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Taure (Ma.). — Rectification. — Revenir 
de la foire avec une taure. — J'ai pens6 
depuis que, primitivement, le mot taure 
devrait Stre itaure. L'6taure est le vin doux 
sortant du pressoir. De 6taure on est venu k 
dire tout simplement taure, sans plus chercher, 
d'autant plus qu'il est Question de foire. II y 
aurait done a rapprocner : Revenir de la 
f outre avec une taure, et Avoir la fou&re avec 
de ? itaure. — V. Etor, Etors. 

Teigne (By.), s. f. — Teigne de boulanger, 

— t6nebrion. V. a Meunier. 

Hist. — (Cuscute.) Plus leur est contraire et 
ennemy que n'est la teigne et cuscute au lin. 
(Rab., P., 3, 51, 328.) 

* Tellle (By.), s. f. — Filasse de chanvre 
telle qu'elle est de*tach6e par le teillage. V. 
Poupelier et Timk. 

* Telntnrer (Lrm.), v. a. — Teindre. 
Hist. — J'avais un biau fichu 

De moure teinturi. 
(Chanson : J'ai ben 6t6 aux noces. A. de P., 
15 decembre 1907, 1, 2) et F.-Lore, I, xu. 

* Temperance (Lg., Sep.), s. f. — Soin, 
peine. Ex. : Prendre la temperance de. Sens 
exclusif. 

Temps, s. m. || Lg. Temps rouges, — jours 
pe*nibles. Ex. : Sa femme enavu des temps 
rouges avec lui ! || Eine fois le temps, — de 
temps en temps. A Mj., dans le m§me 
sens : du f6rt temps. || Mj. — Sp. Ben passer 
son temps, — se bien conduire. Ex : Si alle 
avait ben passe* son temps, a serait pas em- 
barrassed. || Tis. Qu6 temps? — a quel 
moment, quel jour? Ex. : Qud temps qu'alle 
est venue? — Quand? — On prononce tin. 

* Tender le (By.), s. f. — Action ou maniere 
de tendre des engins. Syn. de Tende, Tente. 

Tendre l (Gsp.), v. a. — Tendre des cordes 
ou des collets, — attendre la naissance d'un 
enfant, en pari, d'une sage-femme. Ex. : 
M me B . . . est a tendre des cordes chez la mere 
X . . . Syn. de Garder le chat. 

Tendre ■ (By.) adj. q. — Avoir la vue 
tendre, — basse, trouble, etre atteint de 
myopie. 

* Terte (By.), s. f. — Tourterelle. V. 
Teurte, Tourte. 

TI. — A Mj., il n'y a gudre que les enfants 
Qui se servent de cette particule. Au Lg., 
1 usage en est genfral. Ex. : T'as-ti de l'atout? 

— Tes-tt mauvaise ! — es-tu m6chante ! 

Tlkole (Cho.), s. f. — V. Pibole. 

* Timbereau (By.), s. m. — V. Tombereau, 
Cage-basse. 

* Ttele (Cnd.), s. f. — Terme de mipris. 
On dit a un chien : Va done, sale tiole ! 

* Tirte (Smm.), s. f. — Tiraillerie, tiraille- 
ment 

Hist. — La mere, se voyant incapable de dega- 
ger son abbe" et entendant le craquement de son 
manteau qui cede sous la tirie des mains qui le 



tiennent, se met a crier : a la force t a l'assassin t 
( Vend, cath., 15 mars 1908, 2, 3.) 

* Tire- foire (Mj., Lg.), s. m. — Inflrmier 
militaire. Syn. de Pousse-seringue. 

Tire-Jus (Cho.), 

Hist. — La Vendie eatholique du 22 mars 1908, 
2, 1, publie le programme des ffites de la Mi- 
Careme a Cholet : « Cortege de la Heine des Tis- 
sages ... — Les prix seront distribues aussitdt 
apres l'incingration du Pere Tire-jus. N. Cholet est 
la ville des mouchoirs. 

* Tlssage (Cho., Lg.), s. m. — Usine ou 
Ton fabrique des tissus et surtout des toiles, 
des mouchoirs. 

* Toile (By.), s. f. — Toile de filet, — nappe 
d'un engin de pgche, d'une seine. V. Senne. 

Torchon (Mj.), s. m. — Se foutre ein coup 
de torchon, — se gourmer, se rosser. Syn. de 
s'Estamper. Cf. Tampon. 

* Tordant (Partout), adj. verb. — Trds 
drdle. Syn. de Crevant. 

Hist. — Ah ! ca ! elle est bonne, celle-la, par 
exemple, ah! oui, elle est bonne..., ca, e'est 
tordant. (L' Emancipation de V Instituteur, n° 8, 
mars 1908, 73.) 

* Tord-enl (a) (Lg.), loc. adv. — Se dit 
dans : M6tiver d tord-cul, — moissonner de 
pied ferme, sans bouger de place, une certaine 
longueur de sillon, ce qui oblige le corps a se 
tortillonner sur lui-m6me. — C Y est un mode de 
travail tres usite*. 

* Tdr*, Taore (By.), adj. q. — Tourne, 
habill^, mis. Ex. : L'as-tu vue, c'te grande 
bringue? est-elle tout de meme mal tdrie ! 
Ren n'y i va ! 

* Torpcr (Bf.), v. n. — Battre du pied. V. 
Terper. 

* Torte-gneale (Ag.), s. f. — Femme laide. 

* Toup»8 (By.), s. m. — V. Etoupas. 

Toupet (Mj.), s. m. — Se payer de toupet, 
— faire raontre d'aplomb. Ex. : Je me s6 
pay6e de toupet : je ifli ai reclame* ce qu'a me 
r'devait, a cet6 belle madame. 

* Tour-dc-cou (Cho.), s. m. — Sorte de 
fourrure, boa. Cf. MimL 

Hist. — Reclamer chez M** R. . . un tour-dt- 
cou en mongolie blanche. (Vend, cath., 3 mai 1908, 
2,4.) 

* Tourgnole (By.), s. f. — V. Torgnole. 

To ate- bonne (By), s. f. — Herbe du bon 
Henri, 6pinard sauvage ( Chen o podium). V. 
a Orvane. 

* Train e (Lg.), s. f. — Souillon. 

* Tratne-misere (Lg.), s. m. — Misereux 

* TrainiA (Lg.), s. m. — Homme d^pourvu 
de gout et de proprete* dans sa mise. C'est le 
masc. de Traine et le doubl. du montj. TraU 
neau, avec un sens voisin. 

* Tratt (Mj.), s. m. — Faire des traits a 
qqn, — lui faire de grosses sottises ; spgciale- 
ment faire des accrocs au contrat conjugal. 
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* Trailer (Mj.), v. a. et absolument. — 
Invectiver, injurier. Ex. : A Ta traiti depis ies 
pieds jusqu'a la tele. 

* Traiisissure (Mj.), s. f. — Transissement, 
frayeur. 

Traveler (Mz.), v. n. — Aller de ci, de la, en 
cherchant. Ex. : J'aurais ben voulu trouver 
sa tombe ; apres avoir bien traveti (traft6, 
trav't6), j'ai du y renoncer. — A rapprocher 
de Traveucher (By.), aller de ci, de \k, par les 
rotes. 

* Treu (Fu.), s. m. — Treu de bettes, — 
cdte de bettes. Syn. de Couton. V. Trou et 
FricoL 

* Treupo (Ry.), adv. Trop. Cf. Trop. 

* TrilouHiee (Lg.), s. f. — Rossee, volee de 
coups. Syn. de Bridie, Ldlrie, Tournie, Dis- 
tribution, etc. 

Trlmard (Partout), s. m. — Vie errante du 
vagabond, de Touvrier en quete de travail. 
On dit : Partir sur le trimard, dtre sur le tri- 
mard. 

Hist. — II se mit les chaussures aux pieds, la 
pelle sur Fepaule, quitta la ferme et partit sur le 
trimard. (A. de P., 23 fev., 1908, 3, 2.) Subst. verb, 
de Trimarder. 



* Trimarder, v. n. — Vagabonder, battre 
l'estrade. || Mj. — Travailler dur. Syn. de 
Ourser, Burriner, etc. De>. et syn. de Triner, 
ad mis par Hatzf. 

* Trimardeor, s. m. — Vagabond, batteur 
d'estrade. Syn. de Galvaudeux. De>. de Tri- 
marder, 

* Trneheter (Bf.), v. n. — Eternuer. 

* Tarellement (Cho., etc.), adv. — Natu- 
rellement, cela va de soi. 

Hist. — Si jamais vous votez pour moi, 
Cnait Bee-sale, plus d'octroi, 
J 'sup prim' les impdts ordinaires, 
Sauf pour les bourgeois, turelTmenL 
(Vend, cath., 24 mai 1908, 2, 2.) 

* Turlntalnes (By.), s. f. — Id6es en Fair, 
billevesees, reveries. 

Tute (Cnd.), s. f. — Syn. de Tiole. 

* Tuteurage (Ag.), s. m. — Action ou art 
de mettre des tuteurs, aux arbres. 

Hist. — Arbres d'alignement, plantation, ela- 
gage, taille, tuteurage. . . (Ecole prim aire d'horti- 
culture. Programme des cours d'ete. A. de P., 
26 avr. 1908, 2, 5.) 



XT 



* Usage (Mj., etc.), adj. q. 
en pari, d'un objet. 



— Qui a servi, 



Hist. — II etait vetu d'un pan talon de velours no 
peu usage. (A.de P.,5 avr. 1908, 3, 5.) 



* Va-de-boD-coeur (Mj., etc.), loc. afllxe. — 
Se dit dans : Sans-souci va-de-bon-cceur. Indi- 
vidu pas bileux. 

* Vadrouille (en) (Ag., etc.),. loc. adv. — 
En noce. Syn. de En Berlindaine, etc. V. 
Vadrouiller. 

* Valnquir (By.), v. a. — Vainc M e. Ex. : 
Quand je marche, je ferais des lieues sans 
bo£ere, a moins pourtant qu'i ne faise eine 
chaleur qui vainquit les forces et le courage. 

* Vanquiers, Vantiers, adv. — Pcut-Stre, 
probablement. V. Vantiers. 

N. — Dans le Dialogue des trois Vignerons du 
Maine, Renault dit velantiers ; comme la volontf 
est pour lui, ainsi que pour beaucoup de ses contem- 
porains, la velantf, doit-on en conclure que notre 
mot soit la meme chose que volontiersl Dans 
quelques localites, on dit vonticrs, ce qui rendrait 
cette conclusion encore plus specieuse, sinon plus 

i"uste. On dit souvent aussi : Je veux vanquiers 
►in. « Si monsieur nostre cure vous oyoit ainhui 
parlez, y ne seret velentiers guere content de vous. » 
(Dialogue cite, p. 184. — De Montesson.) 

Vendre d'ein travers (Mj.). V. Travers. || 
Vendre chat en pocbe. V. Chat. 



Venire, s. m. — A Mj. les enfants disent 
souvent : Marci, ventre / pour : Merci. || Dans 
les garnisons, un consent du Choletais est 
g6ne>alement appele" : Ventre a choux. Cette 
region cultive beaucoup cette crucifere. J 
Avoir ein ventre de complaisance, — §tre tou- 
jour* pr6t a avaler de tout. 

Verdele (By.), adj. q. — V. GrioolL 

* \tae (By.), adv. — Oui. V. a Loqueban- 
ner. 

* ¥erg* (Ag.), adj. q. — Forme* de verges, 
de baguettes. Langue administrative. 

Et. — C'est proprement le part pas. du v. fr 
Verger, pris dans un sens local. 

Hist. — La peche. . . est permise sur les omm 
d'eau navigables et flot tables du de parte men t * 
Maine-et- Loire. . ., ma is a la condition de n'ea- 
ployer que les engins . . . mailles ou verges a 40 mi&- 
metres au moins. (Pet. Choi., 14 mars 1908, 3, 1.) 

* Vermlnage (Lg.), s. m. — L'ensemN* 
des petites betes malfaisantes : insectes, ron- 
geurs, etc. Syn. de Varmlnier. V. Verminitr. j 

* Vernftche (Ec), s. f. — V. Berndche. 

* ¥ers A (Dt.), s. m. — Une personne qw 
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crache beaucoup dit : J'ai des vers qui m' pis- 
sant au cceur. 

* Vernon (Gnd.)> s. m. — Qui ri'en finit a 
Hen ; qui s'agite pour ne rien faire. 

* Veie, Veioux (Bf.), 8. m., adj. q. — 
Musique. Musicien rudimentaire. 

* Vlatrir (By.), v. n. — Moisir..V. Ouirir. 

* Ylreeoler (Bf.), v. a. — Deplacer le col 
de son habit pour se donner une contenance. 
Ex. : Qu'as-tu a te vircoler comme ca? — V. 
Virecoller au Gl. 

Vlrer, v. a. et n. || Lg., Sep. — AUer virer 
ben loin, — aller loin. Ex. :Avant qu'in can- 
tounier aije vendu pour 25 francs de terre de 
routes autour d'ine annee, ca va virer ben 
loin, — c r est beaucoup. 

* ¥irevoltcr(Bf.), v. n. — Changer de face, 
tourner autour. Ex. : J'te vois ben virvolter ; 
si tu crois qu' tu vas m'en faire accroire avec 
tes magnieres ! 

* V'lu, Velu (Fu.), part. pas. — Voulu. 

* Volx (Mj.), s. f. 

Dicton. — On dit d'un individu doue d'un or- 
gane desagr£able : II a eine belle voix pour 6crire et 
eine belle main pour chanter. Ou encore : II a eine 
belle voix pour crier au feu. 

* Volalller (Dy.), s. m. — Poulailler. Syn. 
de Joucailler, PoulaUlerie. 

Hist. — Dans la nuit de jeudi a vendredi, des 
malfaiteurs ont p6il6tr6 dans le volailler de la 
ferme. . . (A. de P., 5 avril 1908, 3, 4.) 

* Volee (Bf.), s. f. — Correction. Ex. : 
L' metayer du Carrefour des Potences a joli- 



ment foutu eune voike au gas Mathurin qui 
voulait v'nir couaroder autour de chez lui a la 
nuitee. I illi a ben sur ben arrange" ca ; et si 
T gas revient autour des qu'nouilles de son 
logis, je veux ben que le diabe m'empute. 

Toller (By.), s. m. — Vitis foliata, cultivSe, 
non taill£e en rameaux, pour tonnelle. — Ne 
pas confondre avec Vitis fructifera, cultiv6e, 
taillee, pour ses fruits. || A Mj., on ne faisait 
aucune distinction : le voilier etait la vigne 
d'espece qque, conauite en treille ou en tun- 
nelle. 

* Toiler© (By.), s. f. — V. Meunier. II 
s'agit des poussieres qui s'accumulent dans les 
volieres a Tendroit ou les planches entrent 
dans les rainures. On y trouve les larves du 
Tenebrion, tres longues, dont les rossignols et 
les fauvettes, les pies (j'ai pu m'en assurer 
dans la voliere de mon vieil ami B.) sont si 
friands. Cet insecte, la teigne des boulangers, 
se trouve sous les huches, les p6trins des bou- 
langers. 

* Vontle (Cho.), adv. — Peut-§tre. Syn. 
et d. de Vantiers. 

Hist. — Peut-6tre mSme, vontU, qu'on y jouait 
deja a la caserne, quand vous 6tiez soldat. ( Vend. 
cath. t 8 mars 1908, 1,5.) 

* Youesser (By.), v. n. — Vesser. Syn. et 
d. de Ouesser, Vessir ; syn. de Verier. 

* Voules vous? (Mj.), v. a. — Pour Voulez- 
vous? Cf. Mettes-vous ? A-vous ? etc. 

* Vouslner (Spl.)i v. n. — Chanter, en fai- 
sant vzzz. Les moustiques vousinenu 



* Yan (Ry.), adj. num. — Un. V. In. Syn. 
et d. de Yin t Yun % I en. 

Yavard (Cho.), s. m. — Iris a fleurs jaunes, 
flambe d'eau. V. Liavard. 

* Yeyene (Lpc), s. m. — Forme enfantine 
et caressante du prenom Eugene. Cf. G&g&ne, 
Zkzlne. 

Yot, s. m. 



N. — V. a Galette Particle de Manage. D'aprds 
cela, Yot serai t pour Got ou Gau ; Ayoter, c'aurait 
et6 primitivement : faire tenir debout le Got ou 
Gau ; et Deyoter ou son doublet Dtgoter, le renver- 
ser. Remarquons que Dcgoter a le double sens de : 
renverser, supplanter, ou de : avoir belle prestance, 
belle tournure, comme le Got ou Gau quand il veut 
bien se tenir debout. V. le cri des joueurs cit6 par 
MAnaqb : Digot s'en va ! (R. O.) 

* Youea (Mj.), s. m. — Yucca. 



* Ztle (Ag., Mj.), adj. q. — Zel<§. 

* Zeiene (Mj.), s. m. — V. G&glne, Ykylne. 

* ZieMe (By.), s. m. — Hieble. Syn. et d. 
de Eble. Cf. Ziard, Zyeux. 

Zleuter (Bf.), v. n. — Ex. : D'vant-z-ielle, 



fallait Tvoir, i zyeutait pourtant comme in 
marcou en rouacaut ; mais ca n'illi a sarvi 
a ren. V. Zyeuter. 

ZIg (de) et de Zag (Mj.), loc. adv. — En 
zigzaguant. 
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Notes tardives 

Premiire skrie 

N. — Je dois en grande partie ces notes a l'obli- 
eance de M. Brichet, qui a bien voulu revoir tout 
> Glossaire. Trea reconnaissant. A* V. 



* Imager (s') (La, Css.), v. r6f. — Sens 
special de Aller au cafe\ boire a Pauberge avec 
des amis. Ex. : II s'amuse trop, — il se grise 
souvent. I n' s'amuse guere, c'est point dans 
son gout, — il ne frgquente guere les cafes. 

* Anrler© (The, Ma.) V. Enrtire. 

* Aralgne, Aragne, Aralgnte s. f. — Gra- 
pin a 5 branches, dont une en dessous, pour 
retirer les seilles tomb6es dans les piiits. V. 
Aragne, Iragne. 

* Arehani (Ag.), s. m. — Marchand. N. 
Jadis, dans les cris de la rue. V. a Tannic. — 
A Paris, la contract, est plus forte, on dit le 
chand de vin. 

* Argelette (Haut Anjou), s. f. — Terre 
noire, profonde et fertile, provenant de la de- 
composition des schistes V. Argelaise. 

* Ar-salnt-Jean (pont d') (The, Ma., Z. 212), 
s. m. Pour : Pont d'Arcizon. 



* Bagniere (The, Ma., Z. 212), s. f. — 
Banniere. 

* Bagollle (Lg.), s. f. — Pron. bago-ille. — 
Espece de petite fauvette qui fait souvent 
son nid au bbrd de la Sevre. V. Bagoiller. 

* Ballant (Mj.), part. pres. — Flottant, 
surnageant. V. Bailer. || Mj., The, Ma. Etre 
en ballant de, — hesiter a. Ex. : II 'tait 
minme en ballant pour acheter ene boutique 
(Z. 212). Syn. de : Etre en neme, en d&cis, en 
doute. 

* Barrage (Cho.), s. m. — Travel de la 
place du marche" aux boaufs, delimited par de 
fortes barres de fer, auxquelles les bates sont 
attaches. 

Hist. — Defense est egalement faite aux baton- 
niers de sortir de leurs barrages pour aller dans 
d'autres barrages avant Theure du march6, a 
moins qu'ils ne justifient de la n6cessiU d' aller dans 
ces barrages s'ils en ont plusieurs. (Arr6t6 munici- 
pal. — Le Petit Choletais, 2 Mai 1908, 2, 2.) 

Bfohe (Mj., Svs., Pu.), s. f. — Large houe 
carre« employee autrefois exclusivement 
pour rayonner les champs. Syn. : Tranche- 
plate (Sex.). — Beche (Sex.), pelle droite des 
jardiniere. Cf. (Pu.) Pelle-beche. 

Belln (Segr.). Belier ou Bouc. Un vieux 
belin. 

Bien (Haut-Anjou), adv. Etre bien (par- 
tag6). Apres une bonne r^colte on est bien. 

Blaue (H. Anj.), s. f. — Chevre, et mSme 



Chevreuil ; employe* pour : chevre, dans tous 
les sens de ce mot. 

BlstronlUe (Cra.), s. f. — Melange d'eau-de- 
vie et de cafe\ 

Bottler, Bonttler (By.), s. m. — Magasin a 
bols. Syn. de Serre-bois. 

Borgne (Lg.), adj. q. — Chemin bonne, — 
chemin rural, non entretenu, propri^te parti 
culiere ou impasse. 

Boalifter (Con fins de l'Anjou et du Poitou), 
v. a. Confesser. 

Bourree (Partout), s. f. — Francais, — 
Mais Bourrie de bruydres, pour la litiere; 
terme special des pays de forSts (Po., Soudan, 
La Guerche). — Le fagot de ch£ne a 2 liens, 
faisant g6ne>alement 5 pieds de haut (comme 
triques) et 33 pouces de tour. 

BoDt-a-terre (By.), s. m. — Billon ou filin 
servant a essaiver une seine. V. Senne. 

Bonteillee (Segr.). Sens particulier : Re- 
mede pharmaceutique ou v6te>inaire (con- 
tend dans une bouteille). || Mj., id. 

Breche (Segr ), s. f. — Trou dans une haie. 
Etouper une br&che, la boucher avec des Opines 
ou des branches. 

Brener (Segr.), v. a. — Brenner, titer. — 
Ou Brenner. Le viau brenne ben en tout. 

* Brenler (Segr.), v. a. — BriNer. V. a 
Raisee. Cf. Breut = bruit. 

* Brlmenx (Lg.), adj. q. — Qui brime les 
plantes. Se dit du temps. 

Brln. M. B. explique ce mot par Brun, pro- 
nonce* a la mode de By. On dit dans les ate- 
liers : filer du blanc, du brun. Le brin 6tait 
tir6 de la baudre ; on disait aussi du brin pour 
la teille et, par suite, pour la filasse provenant 
du chanvre roui sur le pre*. 

BrOmer (Cho.), v. n. — Bourdonner. V. 
Bromer et citat. a Barchouse. 



* Carmolgnole (By.), s. f. — V. Carmognole, 
Carmagnole et Radouber. 

Cas. || Lg. — Ce qu'il est de cos, — de quoi 
il est cas, il s'agit, il retourne. 

Causer (Segr.), v. n. — Faire la cour pour 
le bon motif. Le fils X. . . cause a la fille de Y. 

Charabias (Segr., H. Anjou), s. m. — Sur- 
nom donne* aux scieurs de long. 

Chardonnette (H. Anjou, By.). Employee 
avec avantage pour faire cailler le lait 

Charlit, Ch&iit (Sex.), s. m. — Cadre muni 
de sangles et place dans un lit pour en sup- 
porter la garniture. 

Chart© (H. Anjou), s. f. — Chdrte a Mai* 
brou, vulgairement Malbrou, Charrette inter- 
m&liaire entre la maringote (a 1 cheval) et la 
charrette de roulage (a 4 chevatuc). Les char- 
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rettes se classent principalement suivani la 
dimension des roues et la largeur des jantes ; 
le tout proportion^ au chargement. 

* Ch€ (Sar.), s. m. — Dans la locut. de CM. 
Une porte se ferme de eke, toute seule ; soit 
de son chef, soit de chute. 

Cheltagaer. P.-fi. k rapprocher de Tall. 
SI in ken = puer. 

Chiqaette (k la) (Csp.), loc. adv. — En ne 
saisissant qu'& peine. Ex. : Le chien m'a 
mordu a la chiquette. Syn. de : A la pincette, k 
la ripette. 

* Chou-rabe (Mj.), s. m. — V. Chou-r&be. 

* Ch'ftiaa (H. Anjou), s. m. — Abreviat. 
de Ch&teau-Gontier — et Chiao. 

Chaletais. — Prononciation. — Cf. avec 
le pat. du pays Piot (Pictones ou Pictaves), 
arrondiss. ae Niort et de Melle, et partie de 
Parthenay. — On dit que les Piots parlent le 
tch. T. C. H. exprimant, non une aspiration, 
mais une expiration produite en rapprochant 
le sommet de la langue du voile du palais. II 
ne faut pas oublier qu'une partie de 1'arr. de 
Cholet faisait autrefois partie du diocese de 
Lugon, en Poitou. 

Cochoaaleres (H. Anj.), s. f. pi. — Toits a 
pores. Syn. de Soue. 

Coeonier (H. Anj.). II a etendu son com- 
merce. Colporteur parcourant en carriole 
tou jours les mSmes fermes. II achete les ceufs 
et vend huile, petrole, 6picerie, mercerie, etc. 

CoBiuite (Ag., etc.), s. f. — Les cendarmes 
font la conduite, — ils emmenent des prison- 
niers ou reconduisent des vagabonds aux 
limites de leur circonscription. 

Contre (Sex.), prep. — Avec, ensemble. — 
J'ai 6te contre lui au bourg. 

Contre-ecear (By.), s. m. — Partie mediane 
d'une seine .V Senne. 

Cornar* (Cho.), s. m. — Cerf, insecte. 

Hist. — On dirait des cornards, vous savez ben, 

mon bon Monsieur, des bfites noires que les petits 

gars appellant des cerfs. On leur coupe la tSte et on 

met ca dans sa poche pour que ca vous porte 

, chance. {Vend, cath., 24 mai 1908, 1, 6.) 

* Coaane. C'est le fr. Couenne, pro nonce 
comme Hennir, hanir. 

* Coaronae (Segr.), s. f. — La couronne 
d'un arbre est le point ou les mattresses 
branches se separent du tronc : la l r0 , la 
2« couronne. Un arbre couronn£ n'a plus de 
tSte et son tronc cesse de pousser en hauteur. 

Creehe (Segr.), s. f. — Syn. de Mangeoire, 
plus specialemeat pour les betes a comes. 

* Crealne (Ag., etc.), s. f. — Cripine de 

Sompe, — lanterne, — extremite inferieure 
e r aspiration. 

Cre voter (Lg.), v. n. — Crever, perir. Ex. : 
Y a d' quoi crevoter par quieu chaud. Syn. de 
Carpdiller, qui se dit aussi au Lg. 



Cra • Salamandre. Syn. de Quaterple, 
Verimoire, Rimoir. N. — II paralt oue le cru 
du Lg., qui vit habituellement dans les abreu- 
ifoux, se trouve aussi occasionnellement dans 
Therbe des pres. Evidemment il y a ici qq. 
confusion avec le cru de Pell, 



Daber (Ag., Ghp.), v. a. — Fouler, tasser. 
Effet produit par une forte averse qui court 
sur la terre sans la penelrer et en tasse le 
dessus. Sens souvent g6n6ralis6. Cf. Sitrer. 

* Dais (By.), s. m. — V. Rdtelier. 

* Deboaser (The, Ma., Z. 212), v. a. — 
Enlever la bouse de, — une aire a battre. Ex. : 
J' trouve les balais de brande trop durs, ca 
(Mouse les aires. 

* Derlgoler (H. Anjou), v. a. — Couper la 
recolte sur le pourtour d'un champ ou d'un 
pre* (le long aes fosses), soit pour faire le 
passage de la machine, soit pour terminer le 
travail de celle-ci. 

Dessmisonner (H.-Anj.), v. n. — Changer 
de saison. Se dit d'une vache qui, par suite 
de causes diverses, cesse de mettre bas k sa 
saison habituelle. 

* Deasse-tols (The, Ma., Z. 212), adj. ind. 

— Quelques. V. Dessetrois. 

Devlrer (By.), v. a. — Dlvirer sa mitaine, 

— mourir. Cf. Casser sa pipe, Dfoirer ses 
guetres. 

Dire (Lrm.), v. a. — Disez-nous (z) ou — 
dites le moi. 

* Dlx-hearer (H. Anj.), v. n. — J'allons 
dix-heurer ; faire la collation que les cultiva- 
teurs prennent vers 10 heures du matin k 
l'epoque des foins et des recoltes. 

* Dlsalne (Ag.), s. f. — Petit chapelet ne 
comprenant qu'une dizaine. 

Hist. — Jeudi, apres midi, il a 6t6 perdu, dans le 
Mail, une dizaine violette, double-chalne, avec 
m6daille. . . (P. Courrier, 29 mai 1908, 3, 3.) 

Double (Mj., By.), s. m. — Epaisseur, repli, 
d'un linge, d'une 6tofte. Ex. : Je illi ai mis ein 
linge en quatre doubles sus sa coupure. V. a 
Tapon. 

S2 

Eeouter (s') (La Breille), v. r6f. — Se taire. 
On dit a qqn pour le faire taire : Veux-tu 
t'&couter I 

* EgasMette (a 1') (By.), loc. adv. — Etre, 
se mettre a V&gasillette, — se mettre a l'aise, 
en bras de chemise, pour prendre le frais ; 
etre debraille. V. Egalineae, EgasilU. 

* Embetter (Lg.), v. a. — Rabouter en 
recouvrant en partie. Ainsi lorsqu'une trico- 
teuse a casse sa laine, elle ne fait pas de 
noeud, mais reunit les deux bouts en les enga- 

geant partiellement l'un sur l'autre, pour les 
rocher ensemble. La fileuse fait de m&me 
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pour son ill : elle applique les fibres arrachees 
sur celles oui pendent de son poupeau de 
filasse, elle les embette avant de les retordre 
ensemble. Le fil mal embettk ou insufflsam- 
ment tordu se rebouche entre les jpues du roikt, 
et le toilier reconnait a cela les nleuses n£gli- 
gentes. — Paralt etre le ratoe que Embattre. 

* Embrure (Tim., Lseg., Lg.), s. f. — 
Rainure, gorge pratiqu6e sur certaines pieces 
du metier de tisserand. Ainsi les trois taillis 
ont des embrures creuse*es sur une des gene- 
ratrices du cylindre. Dans celle du tailli de 
fusSe se loge le verdillon, ou baton d? argent. || 
Embrures du rout, — ralnures du rdt ofi s'en- 
castrent les lames. 

Et. — Contr. de Embrayure, der. inus. du v. fr. 
Embrayer. 

Empieort (Gho.). Ex. : Une fois du conseil 
c'etait un empicork ; fallait en passer par ou 
y voulait ( Vend. cath. t 24 mai 1908, 2, 1.) 

* Emprant (Lg.), s. m. — Trou creuse 

Sour extraire des terres destinies a des rem- 
lais. 

* Engerber, Engearber (By.), v. a. — 
Mettre en gerbes, du bie. Syn. de Enjaveler. 

* Enguealer (Mj.), v. a. — Interpeller, 
sans id^e de grossierete. 

N. — Descendant un jour la Loire en bateau, en 
face de Mj., deux touristes interpellent poliment 
une laveuse au sujet du temps cnaud. Sa voisine 
n'ayant pas entendu et demandant des explica- 
tions, elle lui r£pondit : Rien, c'sont les bourgeois 
qui m'ont engueuUe. (M. Bri.) || N. — Cette accep- 
tion m'etonne. M. B. doit avoir mal entendu. En 
ce sens, la laveuse aurait dit *. attaquee. EngueuUe, 
ou croyant Tdtre, elle eut certainement riposte 
avec la verve qui caracterise ces commeres. (R. O.) 

* Enquignonner (By.), v. a. — Mettre en 
gros tas, en quignons, du chanvre. 

* Enramer (By.), v. a. — Disposer en 
ramier des branches coupees. V. Remas. 

Est-ee-pas? (Mj.), loc. adv. — N'est-ce 
pas? — Pron. EcepS. 

Etanehe (By., Mj.), adj. q. || Faire itanche, 
f. ritanche, — etancher, aveugler une voie 
d'eau, une bue. V. Sibrer. 



Ferlampler, s. m. 

Hist. — Aussi, depuis ce temps-la, on se remue 
quand y s'agit de voter a Chanteloup, crainte 
d*avoir un ferlampier de la sorte. {Vend, cath., 
24 mai 1908, 2, 1.) 

* Fouliet' (The, Ma.), adj. q. — Follet. 
Ex. : C*etait pu du poil fouliet qu'il avait su 
la goule, me ene vre barbe de sapeur (Z. 212). 
Cf. FouilUu 



* Gardonneau (By.), s. m. — Petit gardon. 
V. a Rosse . 



* Gateux (Gsp.), adj. q. — Enrage, hydro- 
phobe, en pari, d'un chien. Syn. de GdtL 

Gripper (se) (By.), v. ref. — Se rapetisser, 
se ratatiner, en pari, d'une etoffe. V. a Ra- 
grillonner. 

Guenett© (Lg.)), s. f. — Vieille fiUe. V. 
Sainte Guinette. Cf. Guenon, Guenuche. 

* Chiton (Teh., Ma., Z. 212), adv. — Ou 
V. You. 

* Gala (Ma., Z. 212), part pas. — V. Yu. 



* Long© (By.), s. f. — Corde de 5 a 10 
brasses attached au poin$on d'une senne. 

MarroD (Lg.), s. m. — Taloche. Syn. de 
Ham pane, Ognon, Gnon, Mornifle, AtouL 

* Marrouner (The, Ma., Z. 212). V. Mar- 
ronner. 

Melon || Lg. Et aussi : hanneton. Syn. de 
Meunier, Canneton. 

* Mo ana le (Lg.), s. f. — Monnaie. Done : 
Je m'en yas vider mon porte-mounaie. 

* Moasslea (The, Ma., Z. 212), s. m. — 
Monsieur. 

* Muffe. V. Muffle. 

N 

Pies (Cho.), s. m. 

Hist. — Mon programme T Vous Tdevinex : 
Tous les patrons, j'les ai dans Vnez 
Et j*pass ma vie k les maudire ! 
( Vend, cath., 24 mai 1908, 2, 1.) 

Noir. || Deneze. — Coiere noire, — violente 
coiere. — N. A. Mj., coiere bleue, rouge... 
Des gouts et des couleurs. . .!!! 

Hist. — De la, coiere noire de M"* M. . . (A. it 
P., 17 mai 1908, 4 ,4.) 



* Pailloune (The., Ma., Z. 212), s. f. - 
Grand recipient de paille cousue, ou Ton met 
les grains et qukriances. Syn. de Beurgne, 
Burgne. Doubl. fern, de Paillon, et voisin de 
sens. 

* Pafllounfe (Sp., The, Ma., Z. 212), $. I 
— V. Paillonnie. 

* Pain de ghernollles (By.), s. m. — V 
Rouches. 

* Pafssesaaletle, s. f. — V. a Racasse, 
Paisse des saules. 

* Pare (By.), s. m. — Cour d'un tft i 
pores. V. Tiu 

* Penette (By.), s. f. — Guenille. Svn. de 
Penille. V. a Chier. 

* Pttellfer (Cho.), v. n. — S'etaler, en 
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touffe, pousser vigoureusement. — De>. de 
Piteille. 

Hist. — Aussi, faut voir comme tout niteille 
dans les champs. La trefle rouge pousse, le fro- 
ment va Spier d'ici a guere de temps. {Vend. cath. t 
24 mai 1908, 1, 6.) 

Fire (le pus) (Cho.), adj. q. 

Hist. — Cinq ou six faillis gars, apres s'fitre 
entendus entre eux, flrent passer le pus pire des 
gas de la commune. ( Vend, cath., 24 mai 1908, 1,6.) 

Planeonnlere (By.), s. f. — P^piniere pro- 
visoire ou Ton repique en lignes senses les 
plantes qu'on ne peut utiliser ou mettre en 
place tout de suite. V. Rayonner. 

* Portineau (Ag.), s. m. — Petite porte 
mariniere. V. Portisseau. 

Hist. — L'ouverture des portes-marinieres, per- 
tuis, vannes et portineaux sera eftectu£e par les 
meuniers des ecluses. (Arr§t6 prefect. — Petit 
Cholet., 30 mai 1908, 2, 5.) 

* Ponmaie (The, Ma., Z. 212), s. f.— Pom- 
made. 

* Pod pie n (By.), s. m. — Syn. de Poupeau. 
V. a Torche. 

* Pourrlllons (Po.), s. m. pi. — Jonquille. 
Syn. de Saint- Jacques. Dimin. de Pourr&e, 
poireau, plante de la m£me famille. 

* Poassafller (Lg., Sep.), v. n. — Pousser 
un peu, en pari, d'une plante. || Mj. — v. a. 
Pousser un peu, bousculer tegerement. 

* Pousse-rlneette, s. m. — Syn. de Sur- 
rincette. V. Rincette. 



Querver (Lg.), v. n. — Se rompre, manquer. 
— Ex. : Son mariage a quervk, est quervk. 

* Qniaqulasser (Mj.), v. n. — Caqueter, 
glousser. Se dit surtout des poules. Cf. Quia- 
quiasse. Syn. Quioquer, Darasser, Dirasser, 
Darainer. 

* Qui-vit ? (Mj.), interj. et s. m. — Qui 
vive? 

R 

* Rabiboter (By.), v. a. — Raccommoder, 
raflstoler. Syn. de Rapiboter, Rabistoquer % 
Rabistoufier, Rabistoquer y Rabiscouder. 

* Rable (By.), s. m. — V. Rabe ». 

* Raelette (Mj.), s. f. — Mauvaise pro- 
nonciation de Rdtelette. 

* Radote (By.), s. f. — Personne radoteuse 
ou bavarde. V. Radosse. 

* Ragoustin (By.), s. m. — Ratatouille, 
mauvais fricot. Syn. et d. de Rigoustin. 
Dimin. r£gul. du vx fr. Ragoust = ragout. 

* Ragripper (se) (By.), v. r6f. — V. se 
Regripper. 

* Ragripptllonner (By.), v. a. — Recro- 
queviller, crisper. V. a Ragrillonner. 



* Ratesee (Segr.), s. f. — Panei'6e, le con- 
tenu d'une raisse. Syn. de Peneree. 

Ramasser (Lg.), v. a. — Ne pas ramasser 
mere et monde, — ne pas ramasser grand 
chose, faire de petits profits. N. — Cette locut. 
tres usit6e, est certainement une corrupt, de : 
Ne pas ramasser mer et monts, qui ne se dit 
plus. 

* Ramiere, Re ml ere (Lg.), s. f. — Cerise 
sauvage, guigne. 

* Ramlnenx (By,), s. m. — Ramoneur,Syn. 
de Ramonias, Ramounias. V. Raminer. 

* Recounaitre (The, Ma., Z. 212), v. a. — 
Reconnaltre. 

* Reeours (By.), s. m. — V. Retours. 

* Reeuite, R'ealte (Ag.), s. f. — Quartier 
tres excentrique d'Angers, sur la rive droite 
de la Maine. N. — On dit : En Reculie, 
comme : En Fr6mur. || By. — Feu de recuUe 
V. Ravibe. 

* Reeuper (Segr.), v. n. V. Recoper. 

* Refeupier (Segr.), s. m. — Fripier, mar- 
chand de guenilles. Syn. de Refoupier, Refri- 
pier, Guenilloux, Guenillonnier. V. Refeupi. 

RepiehoD (Cha.), s. m. — Second tour de 
vote. 

Hist. — C'6tait pour un repichon, comme je 
disons entre nous pour un second tour de vote. 
{Vend, cath., 24 mai 1908, 1, 6.) 

* Repoter (se), s'Erpoter (By.), v. r6f. — 
V. se Rep&ter. 

* Repousse (Sal.), s. f. — V. Repichon. 

* Rese (Fu.), s. f. — V. Raise. 

* Res6nas, R'stnas (By.), s. m. — Reprise 
mai faite a un bas. V. Resaner. 

* Re?igorer (Sal.), v. a. — Ravigoter. V. 
Rabigoter. 

* Ribale (The, Ma., Z. 212), s. f. — Syn. 
et d. de Rabale. 

* Riboulet (By.), s. m. — V. Ribouleau. 

* Ricane (By.), s. f. — V. Ricasse. 

* Rim a is (Ed.), s. m. — V. Remas. Debris 
de plantes amen& et d6pos6s sur le rivage 
par une crue. Syn. de Prd. 

* Ringeot (By.), s. m. — V. Rangeot. 
Roeoeo (Cho.), adj. q. — Ridicule, risible. 

. Hist. — C'est vrai, mon bon Monsieur, aue e'est 
par trop rococo que de mettre sa conflance aans des 
choses de la sorte. ( Vend, cath., 24 mai 1908, 1,6.) 



* Rodiganne (Ag., By., Po.), s. m. — 
Odeur de vieille vaisselle f£16e, gout de grail- 
Ion. Syn. de Rapece. 

Roll* (Sal.), adj. q. — Fort, rable\ vigou- 
reux. Syn. de Amark, Ponnet, Ragot. V. a, 
Ralotte. 

* Roquetailions (By.), s. m. pi. — V. Ra- 
quetaiUons. 
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Rongeole, s. f. — Cire colore. V. Rouge. 

* Roussayon (Lg., Sep.), s. m. — Habitant 
de Roussay. 

* Bo usee lure (Po.), s. f. — V. Tapinure. 
Tache de rousseur, ephelide. Syn. de Son. 

* Rublenne, Rublette, s. f. — Rouge- 
gorge (d'apres Manage). V. a Roupie. Syn. 
de GadiUe, Gadrille, Reusse, Russe, Vache. 

TapoD (Cnd.), s. m. — Une personne de 
Cande* parlant a une... amie. « Ah ! vous 
n'§tes, ben sur, point b§te par tapons, e'est 
ben 6galis6 de partout. — Cela rSpond a 
notre : Vous n'dtes pas qu'a moitie be*te. 



Deuxihne sbrie 

Pbononciation. — A Saint- Andre-de-la-Marche 
et dans toute la banlieue de Cholet, le d rempla- 
cerait le g avec expiration douce : and'hille, pour : 
anguille ; rf'Ai, pour : gui. 

L'accentuation est beaucoup plus dure (guttu- 
rale) dans la region de la Sevre-Nantaise et les 
premiers contreiorts du Plateau de Gatine : Le 
Longeron, Montfaucon, Tiffauges, Les Herbiers, 
Pouzauges. — La prononciation indiquee au Oloss. 
se rapporterait exactement a cette region et non a 
la banlieue de Cholet, pas plus qu*aux Mauges. 

Rapprocher la prononciation de la pointe N. O. 
de la Qatine de celle de son extr£mit£ S. E., depar- 
tement des Deux-Sevres (Pays Piot). Le jour de la 
Pentecdte 1908, a la porte de l'eglise d'Echir6 
(Deux-Sevres), j*ai entendu un horame dire : gh'e 
gh'suis venu augh'ourdui ; — gh'amais. Oh* - le j 
Francais. Cf. le j poitevin (gh*) avec le j (rota) espa- 
gnol ; ce dernier plus guttural, et avec le ch atle- 
mand, encore plus profond. — La prononciation 
est plus douce a Ecnirt et Niort que dans Tarron- 
dissement de Melle. (M. Beichkt.) — Accueilli, 
quoique cela nous sorte un peu de PAnjou. 



Agrtment (Mj.), s. m. pi. — Charmes, 
appats. Ex. : A' n'est pas jolie, jolie, mais 
alle a des beaux agrements. 

* AJamber (Mj.), v. a. — Enjamber. 



* Barricot (Cho.), s. m. — Petit fut. 

Hist. — Quand il envoie ici ou la un petit barri- 
eot de son vin. {Vend. cath., 7 juin 1908, 2, 1.) 

* B6eheverter, bo6ch'varder (By.), v. a. 
— V. Rtcheverder. Syn. de Tribou&cher. 

* Bot' (Mj.), interj. — Syn. de Rut\ \\ 
Marque aussi le d£pit, l'agacement, l'ennui. 
Ex. : Rot* ! mon sabot' ! 



* CarrioI6e (Mj.), s. f . — Le contenu d'une 
carriole. Ex. : lis 6taient toute eine carrioUe 
de noceux qui ont d6vire\ Cf. Voiturle. 

* Charger (Lpc.) ,v. a. et n. — Au jeu de 
boules de fort. C'est faire monter sa boule 



Slus ou inoins loin, selon le besoin, sur Fane 
es deux pentes. Ex. : C'est-i 6tonnant s'i 
reste ! i charge a ses pieds ! — d'ou le s. m. 
charge. 

* Chtae (Ag.), s. m. — La chaire a prefer. 
Ex. : Quand le cure* monte dans son chine, 
moi, je m'en envas. — La chaire est souvent 
en bois de chene. V. Pigeonnier. 

* Con Armani (Lg.), s. m. — Enfant oui se 
prepare a la confirmation. Lang, ecclesias- 
tique. 

•N. — Hatzfsld ne donne pas ce mot, forme 
francisee du lat Conflrmandus, et qui est le pen- 
dant de Ordinand, admis par r Academic. 

Hist. — Le qualiflcatif « orphelin », que M. Ter- 
rier ajoute a la mention de son nom sur la liste des 
confirmands de 1864, indique. . . (Le Messager da 
bonnes lectures, juin 1908, 84. Bulletin paroBsial 
du Longeron.) 

Contreeharge (Ag., etc.), s. f. — Charge prise 
a revers, au jeu de boule de fort, c.-a-d. avec 
le fort de la boule tourne* en dedans du jeu. 

N. — Maniere de jouer employee souvent pour 
tirer ; on dit alors : tirer en fort bas ; le contraire est 
fortkauL 

Hist. — Nous sommes persuades que toutes ces 
equipes feront des prodigues de charge, de contre- 
eharge et de tir en vue d'emporter la Coupe. (A. de 
P., 7 juin 1908, 1,4.) 

* Contrefoutre (se) (Mj. et partout), v. 
r6f. — Se moquer souverainement. Ex. : Je 
m'en fous, je men refous et je m'en contrefous. 
On dit aussi : se contreficher, se contrefiche. 
V. Foutre, Ficher, Fiche. 

* Coriounler (Lg.), s. m. — Cordonnier. 

Corn© (By.)— Fig. T§te. Ex. : II en a du 
vice dans la corne ! V. Vice. 

HI 

* Embavt, adj. q. — Pris de boisson. V. 
VerzeU. 

* Bpluehaflles (Lg.), s. f. — Epluchures. 
Ex. : Y en a qui font la soupe avec les tplu- 
chdilles de pois. 

* Etoaffe (Lg.), s. f. — Etouffoir. Ex. : Au 
pied des coteaux on est comme dans ine 
itouffe. 

Or 

Galenec (Lg.), s. f. || Par ext. Galetas, petit 
grenier servant de d6charge. Syn. de Galam, 
Gar alas. 

* HAH (By.), s. m. — Hallali : Ex. : Les 
chasseux sonnent VhdlU ou : chantent la 
mort. On n'aurait pas dit: sonner la mort,ni 
chanter l'hali. (X. db la P.). 



* Jariin (Lg.),s . m. — Dans la loc Casser 
son jardin, — mourir. Syn. de Casser M 
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pipe, etc. — Bizarre ! Cependant V. Casser. 
F.-Lore, m. 

* Javeleuse (Cho., Ry.), s. f. — Machine a 
moissonner. 

Hist. — A vendre, une javeleuse de rencontre, a 
cinq rateaux. . . ( Vend, cath., 7 juin 1908, 4, 6.) 



Server (Che\), v. n. — Tourner. Ex. : 
Suivez la rote jusqu'au gros chene et vous 
kerverez (querverez, queurverez) la, sus main 
droite. V. plus bas Querver, et, plus haut, 
Cuerver. 

Maine. — Ge mot a dft s'appliquer autre- 
fois a toute la Mayenne. Gf. Montreuil-sur- 
Maine (canton du La.). 

Malfcoroa (H. Anj.), s. m. — Grande char- 
rette a 3 ou 4 chevaux, largeur des jantes 
m ll kO m 12. 

Marehantlse (Sable\ Parc£-sur-Sarthe), s. 
f. — Ce qui se vend par excellence, c-i-d. 
les bestiaux. On pane de la marchandise 
comme ailleurs du bestial. 

* Mareyense (Ag., By.), s. f. — Petite sar- 
dine des Sables-d'Olonne, dite aussi Sablaise. 
V. a Vive. 

* Marie-Jeanne (Lps.), s. f. — Syn. de 
Soupine, Bijane, Toutaie. 

Marlagote (H. Anj.), s. f. — Gharrette 
legere k 1 ou 2 chevaux ; largeur des jantes 
m 07 a m 08, suivant la force du v^hicule. — 
V.Chdrte. 

* Megnon, anna (Lg.), adj. q. — Mignon, 
onne. 

Mesaree (Segr.), s. f. — Action de partager 
la recolte des cereales. Faire la mesurie. 

Metive. — Elle se fait du 24 juin au 12 no v., 
dans le Haut Anjou. Faire mkive, — se gager 
pour cette epoque, en totalite ou en partie. 

Mettre (se) par accords. Se fiancer et fixer 
le manage. 

Mots (Haut-Anj.). Avoir des mots, — m&me 
sens, et : Echanger des injures, des mots 
desagreables. 

* Moneheftte (Haut-Aujou), s. f. — Anneau 
k pinces, plac£ au nez des taureaux et servant 
a les conduire. Les moucheUes sont mobiles. 

* More (Mj. y Lg.), s. m. — Honore, prenom. 
Cf. Bastien. 



* Oaririr (By.), v. n. — Moisir, surtout 
en pari, du linge. Syn. et d. de Hourdrir. Gf. 
OudrL V. a Voirir. 

Ours (Bg.). Se dit qqf. pour Sanglier. 



Palelller, — eyer (Ag., et N. de l'Anj.), v. 
a. — Nettoyer, niveler avec une pelle, pale. 

Panne. — Se pron. p&-ne dans le H. Anj. 

Par ml (Ag.), adv. — Avec, dedans, idee 
de melange. — Un angevin, dans un grand 
cercle, a Paris, afTectant de parler patois, 
commande une salade de bceu, avec des 
pommes de terre parmL Effarement du maltre 
d'hdtel qui revient, s'excusant et dit : Le chef 
ignore les pommes de terre parmi. 

Pleter, Pietter, v. n. — Se sauver a pied. Se 
dit du gibier (plumes) qui se sauve et ne s'en- 
vole pas. Les perdrix pietunu 

Plea. Au sens de: lit, ie hasarderais l'expli- 
cation par Pieumard, Plumard, 1 mouill6. 

Pistole, s. f. — Monnaie de compte. Est de 
10 francs a Segr., Ag. — de 20 francs dans la 
Loire-Interieure. 

* Poeher (se) (By.), v. r6f. — Se prendre 
comme dans une poche, en pari, d'un poisson 
embouilU dans un tramail. V. a Revoyer. 

* Poena n (Ag.), s. m. — Le sac des 6co- 
Hers. 

Ponmonitne (H.-Anj.), adj. q. — Poussif, 
tuberculeux (atteint aux poumons). Se dit 
surtout des animaux. 

Pans (H.-Anj.), s. m. pi. — Balayures de 
grenier k foin. 

Pratique (H.-Anj.), s. f. — Pourboire, 
somme supplemental remise par le vendeur 
et ne comptant jamais dans le prix principal. 
Les pratiques, ou aiguiltettes, sont g&ierale- 
ment pour le domestique qui soignait l'animal 
vendu. 

Psalteur, s. m. Mot vx ang. — Ghanteur. 
V. citat. a Voyage. Cf. Psalette. 



Querver, queur-ver (Ghp.), v. n. — Tour- 
ner. Ex. : Filez tout le bout la charrHre et 
queurvez a dret.V. Kerver ci-dessus et Cuerver. 



Rablnte (Lg.), s. f. — Grise d'une douleur 
aigu6, elancement. Gf. RiblU. 

* Ragroner (H. Anj.), v. a. — Ragrouer les 
choux ou autres plantes sarctees, — les re- 
chausser d'un coup de charrue ; cette facon 
produit en meme temps un sarclage. Gf. Ra- 
guirouer. V. Agrou, Agrouer . 

Refeniis (Segr.), s. m. — Coup de charrue 
tres superflciel ; se pratique sur une ancienne 
pature aussi bien que sur le chaume precedent. 
— « Apres un p'tit refendis on embourre en- 
semble la graisse et les semences, et ca pousse 
tout seul » (Sous pretexte que, pendant 
3 ans, la terre s'est reposee.) Le resultat ordi 
naire de ce deiaut de labours pr£paratoires 
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est une rtoolte pitoyable, les mauvaises 
graines de la p&ture poussant en effet toutes 
seules. 

* Revue (H.-Anj.), s. !. — Revision p6rio- 
dique des chevaux et voitures par l'autorite 
militaire. 

* Rlfcoulee (Ag., etc.), s. f. — Amas, 
bourrelet. — Riboulie de graisse. Cf. Riboule t 
Ribouleau, Ribouler. 

Rlsmoleft (Cht.), s. m. — Portion de chemin 
ou on enfonce toujours, — fondrtere (m6me 
sans misseau). 

* Rosalier-lir. V. a. — Lu dans des W. C. 
a la campagne : 

« L'amour et la merde sont deux canailles, 
« L'un torture le cceur, r autre rosalie les en- 
Quel est le sens precis? Rougir? [trailles. 
— Devine si tu peux et sens-le si tu roses. 

Role (H.-Anj.), s. f. — Passage fr6quente\ 
et non bouche\ au travers d'une haie. M£me 
sens qu'a Mj. — Une breche fr6quent6e 
devient une rote. 



de touche,- — chien servant a toucher les bes- 
tiaux. 

Hist — Reclamer chex M. M. . . un chien de 
louche a grand poil. ( Vend, cath., 7 juin 190$, 1, &) 

* Touesse, — eee (Mc), s. f. — V. Trume, 

Trouesse. 

Tranche (Sex., Chp.), s. f. — Houe a deux 
lames 6 troites ; sert a d6foncer. — Tranche 
plate. Houe a lame demi-large ; sert pour 
travail superfici el, ex. : d£gazonner. Employee 
par tous les cantonniers. V. Tranche d plaL 

* Treulerie (Br., By.), s. f. — Promenade, 

* Trianie (Ag., By.), s. m. — V. Triangle,- 
Triance. 

* Trongnon (By.), s. m. — Souillon. V. a 
TrouiUon. 

Troullle (Ag.), s. f. — Desordre. || Peur. — 
Flanquer la trouille a qqn. 



Salgneur (De), s. m. — Gelui qui vient tuer, 
saigner le pore, — boucher, charcutier. 

Scaler, v. a. — Usit6 couramment dans tout 
le Haut- Anjou. La faucille tranchante, a sape, 
a remplace la faucille a dents de scie il y 
environ 50 ans. Le terme est reste\ 

Sceierle (H.-Anj.), s. f. — Moisson. Faire la 
sciierie, m3me avec une moissonneuse. 

* Sehnituer (Lg.), v. n. — Boire du 
schnick. 

Sod the (Sex., Chp.), 8. f. — Syn. de Truisee, 
Mousard, etc. 



* Taper (se) (Ag.), v. reT. — Se cacher. Syn. 
de se Rurger, se Musser. V. Tapir. 

Taquet (Ag.), s. m. — Petit morceau de 
bois isolant les unes des autres les planches 
provenant d'un arbre d6bit6 et leur permet- 
tant de s6cher. Mettre sur taquets. Terme de 
charpentier. 

* Tftrlr (se), v. r6f. — Sans commentaire. 
Deux jeunes 6poux s'en vont a la campagne 

le soir de leur manage. Le lendemain matin 
la fermiere voisine leur fait ses compliments, 
et, sous forme de conversation, leur dit : Alors, 
comme ca, vous Stes venus ici pour vous 
tdrir un peu? 

Tom he (N. de la Loire), s. f. — Tas de 
fumier ou de terreau prepare* dans un champ 
et attendant l'6pendage. 

Touche (Cho.), s. f. — Se dit dans : Chien 



Valolrle. Se dit surtout de l'exploitatioa 
dirigee par le proprietaire lui-m&me. Syn. : 
Un faire valoir. 

Vendition (H. Anj.), s. f. — Vente publique 
ou liquidation amiable d'une ferme. Faire sa 
vendition. 

* Vcneau, Vneau (By.), s. m. — Vanneau. 
V. Venneau. 

* Vesseux, — oax (By.), adj. Vereux. V. 
Y*reux. 

* Voeslner (By.), v. n. — V. Viziner. 

* Voice (By.), s. f. — Vesce. Syn. de Ve* 
ceau, Voube, 

* Vormoe, voermle (By.), s. f. — V. Ver- 
mis. 

* Vouee(By.),s.f.. 
Vesceau. 



• Vesce. Syn. de Voice, 



* Vouelile (Tc), adj. q. fem. — Vieille. 

Voage (Segr.). A distinguer du Volant Le 
vouge a generalement la forme d'une serpe 
dont le dos est arm6 d'une pointe. II est muni 
(Tun long manche ; sert gene>alement a cou- 
per les Opines des haies. Dans cet usage la 
pointe late>ale, parallele a la lame, fait 
fofflce de fourche pour enlever les Opines et 
les re'unir; 

* Voufllette (Sex.), s. f. — M£me sens que 
Voyette. V. Vouyeue, preferable. 

* Voyant (By.), s. m. — Prunelle de TceO. 
Syn. de Voyon. 

* Voyari (By.), s. m. — V. Voidard. 

* Voyer, voueler (By.), v. a. — V. Voider, 
Vouiller, Voubyer* 
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VIII. DevinaiUe 

— Quelle est la rividre sur laquelle se 
trouvent neuf villes et un bourg? — R. La 
Mayenne. Elle coule entre les deux locality 
de Grez et de Neuville (commune de Grez- 
Neuville). 

XIV. RerrUdes populaires 

DessoAler. — Au Lg., lorsqu'un bonhomme 
a bais6 nombre de litres et que, se trouvant 
bais£ lui-m&me, il est tout a fait hors de bord, 
on lui fait prendre quelques gouttes d'arcali 
(alcali, ammoniaque) ou dither dans un 
verre d'eau sucrSe. Ce sont la rem^des connus. 

Mais en outre la thgrapeutique locale pos- 
sede, pour les cas d£sesp£res, un remade 
herolque. II consiste a faire prendre a l'indi- 
vidu verz616 une forte tasse de cafe noir sans 
sucre, mais copieusement sate et poivr& C'est, 
on peut le dire, un medicament de cheval et 
qui ne saurait convenir qu'a un estomac zin- 
gu6 a fond. Le commun des martyrs pourrait 
meme s'imaginer qu'il doit faire rendre tripes 
et boyaux a un chr6tien ordinaire. Or il 
paratt qu'il n'en est Hen et que le patient, 
apr&s cette ingestion abracadabrante, non 
seulement recouvre trds vite ses sens, mais 
bien loin de houer, acquiert, au contraire, un 
k app^tit formidable et d'inSdites faculty 
absorbantes. Cela est pr£cieux, surtout aux 
noces, ou le cas est frequent. 

XVII. Proverbes 

Cocoa (coucou). — Huit jours en mars, 
huit jours en avril : s'il n'est pas venu, il est 
perdu (Lg.). 

Fola. — Ann6e de foin, ann6e de ren (Lg.). 
Langue. — In coup de langue est pire 
qu'in coup de lance (Lg.). 

Tot (Tout). — T'auras tot, 

La cuiller et le pot (Lg.)* 



XVIII. Adages et Comparaisons 

Drdle c. ine t§te de mort (Lg.). Ironie ma- 
cabre. 

Gras c. eine loire (Mj.). 

Malgre c. ein esquelette, — c. ein chat qui 
va aux lizards (Mj.). 

See c. in coup de trique (Tf.). — c. le vent 
de bise. — c. ein 6chalier -Mj.). 



Gorrespondanca 

M. Henbi Bourgeois, directeur de la Ven- 
die Historique, ouvrage sou vent cit£ dans le 
Glossaire, nous consacre dans sa Revue un 
article des plus bienveillants. II nous a, de 
plus, 6crit une lettre bien faite pour nous sou- 
tenir dans nos efforts et inspiree du plus pur 
esprit de confraternity. 

Nos lecteurs benSficieront de quelques 
Observations qu'il a bien voulu y joindre, 
comme : « Vieux patoisant du Bocage mor- 
tagnais, voisin de celui des Mauges. » 

Agaser. — Chez nous, dans le Bocage des 
bords de la S6vre, on prononce ad j user, et ce 
verbe est couramment employ^ dans le sens 
d'embrasser, biser. Aux noces campagnardes, 
chaque danse se termine par le cri : Adjusez ! 
qui est une invite a chaque danseur d'avoir 
a biser sa danseuse. — II me paratt bien pro- 
bable que la mdme expression et le m§me 
usage doivent avoir cours de F autre cdt6 de 
la Sevre. 

Cod cod. — Dans le Bocage vendeen, voisin 
des Mauges, on dit Cotchu. 

Craehat ou Craehe de coucou. En Vendue, 
on dit : Merde-de-cotchu. 

FWe. — Dans notre Bocage, faire sa fete est 
une expression couramment employee pour : 
faire sa premi&re communion. 
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Empuft ! — En Vendue, le proverbe se for- 
mula ordinairement : Que le diable rriempue t 
Et voici l'explication que j'en donne dans 
mon Petit Musie traditwnniste de la Vendee 
{Vendee historique, ann6e 1905, p. 428) : < La 
locution Que le diable mempue ! est un ancien 
iuron qui n'a point cesse* d'avoir cours dans 
le Bocage des environs de Mortagne. C'est una 
variante locale de la locution beaucoup plus 
connue : Que le Diable m'emporte / En con 
frangais ce juron vende*en signifie : Que le 
Diable irienfourche. Dans notre patois bocaien 
en effet, on donne le nom de pue aux dents des 
fourches, comme aussi a celles des fourchettes. 
— Tous nos remerciements a M. H. Boub- 
geois. A. V. — R. O. 



Liste des vocables 

Concernant le Folk-Lore disskmines 
dans le Glossaire 

N. — Cette liste a 6t6 dressed par ordre de 
matures sp^ciales pouvant inte>esser le lec- 
teur. — Le eigne \\ indique le supplement du 
Glossaire, et N. T. les notes tardives. 

Anecdotes. — A, proposition, Note. — 
Abeuloter, Acciper. Bernique. Boune-vierge. 
Buffer. F6yence. Garance. Gniafe. Gourner. 
Goussaut Groussier. Homicide. Huissier. Je. 
Jean Depeigne. Le\ Mattre. || Biser. Blanc. 
Encancher. 

Arioteleres. Mines. — Approcheurs (bassi- 
coteurs). Assereaux. Ballon *. Chaput. Bas- 
sicot, bassicotier. Billot a l'oing. Blanco. 
Gofflne. Conduiseur. Cordes de chat. Cosse. 
Grapaud. Crou. D'a-haut. D6calabrage, — 
brer. DScouverture. Dalits. Detre\ Diamant. 
Doleau. Douget. Erusse, — ss6e. Estau, Faces. 
Feint. Fendi. Feuilletis. Fil de pierre. Fine. 
Fonc6e. Foucage. Frappage. Freteau. Galore. 
Garde-eau. Gouas. Hott6e. Hottoir, — oue\ 
Lamproies. Lev£e. Liche\ Longgrain. Loups. 
Luberder. Mouches. Ouvrier d'a-bas, d a- 
haut. Pautier. Perrayage, — ayer, — ayeur, 
— eyeur. Perriere. Picot. Piecin. Pigroliers. 
Poil-tache*. Pointe. Portal. Potier. Prime d'an~ 
glaise. Querner. R6partenage. Repartons. || 
Angolis. Ardoiserie. Encancher. 

BatoUerie — Abut. Accoure. Adieu-va. 
Affltre. Anille. Appouet. Appoyettes. Arche- 
lee. Arrache-camp. Avalage. Balancer. Balise. 
Barque. Baton. Battereau. Bottereau. Biez. 
Billard. Boire *. Boitas. Bon. Botte, Bouge. 
Bourde. Bourne *. Bourn&age, — n6ier. 
Bousquee. Boutee. Bouter. Boutoudre. Brai. 
Bride-cul. Bue *. Gabane. Canche. Cantidre. 
Capelage. Gapeler. Capote. Carlingots, car- 
lingue. Carrie. Gartelle. Castreau. Centine. 
Cesse. Chaland. Chalandoux. Champ. 
Chapoteau. Charoyere. Charre, charriere, 
charroyere. Chaufumiers. Chaumas. Col6e. 
Collie. Comble. Commande. Conasses. Con- 



duite. Cordelia. Corde a quoue. Cornard. G>r- 
nuelle. Cosse. Coublage. Coue. Gouette. 
Courbe, courbes, courbeton. Coutieres. Col, 
Cul de pore. Dague. DScapeler. Dgfondrer. 
De^abarer. D6glatir. D^grever. D£losse\ De\ 
maconner. D6marrer. Demi-cl6. DeponUr. 
De>amer. Dessour. Double. Douce. Douceur. 
Dret. Drome. Ebrive. Echaduau. Ecoursoire- 
Empannure. Empenons. Enchemme. Encoure. 
encourer. Endr6mer. Englatir. Entournure. 
Erielle. Essarver. Estrope. Etague. EtaL 
Etaler. Etarquer. Etrou. Ferdeler. Ferrer. 
Ferris. Fertis. Ficter. Fil-ferre\ Filoir. Fique- 
ter. Fortage. Fouineau. Frapper. Freyer. 
Fronteau. Futreau. Gabarage, — reau, — rer, 
— rier. Gabotage, — ter. Gache, — cher. 
Gadouiller. Galerne. Galiote. Garde, — der. 
Gave\ Gavouillon. Glane. Gobeux. Gournai- 
son. Gournas. Gourner. Guenille. Guindas, — 
eau. Guinegau. Guipon. Guiroue\ Halee. 
Hauban, — de, — der. Hiloire. Hors. Jambe. 
Job ( Jau). Jopette. Kailler. Lace. Lacs. Levee 
Liage. Lican.Lonvoyer. Mainier. Mar. Marine. 
Marmouset. Marne. Meche. Moinier. Mollir. 
Neyette. Niole. Pantin. Parcher 1 . Passe - 
avant. Patouillard. PatrouiUe. Paumoyer. 
Pautre. Peautre. Pentoire. P6rissoire. Perrie. 
Piautre. Pied de liege. Pirriers. Plein. Poelier. 
Point. Pontage. Ponton. Porte. Potenne. 
Pdtre. Poulieau. Pousser. Queiller. Que- 
mande. Raban. Rabe. Racle. Ramouillaud. 
Rancoires. Ranger. Recoussoires. Rev&in. 
Rielle, — on. Saisse. Sangleau. Sapine. Sem- 
bleau. Sentineau. Serre-te\ Soube. Souquer. 
Sourdouce. Sournapper. Sourpente. Sourtirot. 
Sous-rabe, Suceuse. Tape-cul. Tape-ner. 
Tapeuse. Taquet. Taugour. Teillas. Tenue. 
Terre. Tire. Tirot. Toue. Touil. Toutier. Tr£- 
montage. Tuffoyes. Varge. Varneau. Var- 
veau. ventiere. Ventraise. Verdon. Virure. 
Yorde. Zague. || Balue. Pointe. Risee. || N. T. 
Portineau. 

Chansons. — Aller. Amener. Bauler. Ber. 
Biger. Bigote. Bceuf. Boitas. Bouc. Boudard. 
Bouette. Chaillou. Coumere. Coute. Dalle. 
D6brandeller. Divers. Drapeau. Dr61ette. 
Enaller. Grigocher. Guernier. He>itege. His- 
ser. Houper. Hucher. Hustaud, Jiquet 
Joguer. Languette. Luma. Lune. Marionette. 
Noter. Par-dessour. PotS l Potte. Rauder. 
Turlututu. || Nigousse. Pipi. Rantanplan. 

Chasse. — Accourpie. Accropie. Appeleurs 
Appoyettes. Arigne\ Arpuce. B6cher. Ber 
lutier. Boisseau. Braie K Braille. Braitle. 
Brester. BrGte. Brfiteler. Brdtle. Buvette 
Cage-basse. Canche. Chasseriau. Chatonner 
Coflet6e. Colletiere. Courcaillette. Desbouler. 
Eclatoire. Eclottoir. Estraquer. Ferte. Frap 
pette. GSnetiere. G§t6e. Harpusse. Huchet 
Hutte. Huttier. Maillerie. Malier. Malons. 
M&nier. Marchette. Oiseau. Perrie. Pied. 
Pliette. Pocheton l . Tapette. Tirasse. f ombe- 
reau. || B&tonnier. DSbourrer. Gu^rite, — ter. 
Mare. 

Oomparateons. — Arbalete. Bigote. Bique 
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Comme. Commer. Comparisons. Gric. D6fon- 
ceux. Doux. Lache. Lent. Loche. Long. 
Lumac. Mathieu-sal6. Net 1 . Nette c. tor- 
chette. Nez. Nigousse. Ours. Picre. Puce. 
Sassier. |j Voir aux notes tardives. 

Costume (Lingerie, Mobilier, etc., etc.). — 
Bague\ Bate, — tes. Batine. Baverette. Bal- 
verette. Bavoire, Bavourette. Bergot. Bibi. 
Bielle. Bigote Blousette. Blouson. Boilinge. 
Bonneron. Bonnet. Bonnet-pique*. Bordil. Bos- 
ton. Bottereau*.Botton. Bounet. Bourrassier. 
Bourrelet. Bragards. Brague. Bravette. Bra- 
votte. Breche. Brele. Bride. Bride-goule. Bro- 
quin. Burgots. Gahuet. Gaillon. Caline. Calure. 
Camisole. Capot. Capsule. Carmagnole. Car- 
mognole. Casavet. Castrole. Catacois. Chabi- 
ron. Chaperonneuse. Charlotte. Chatiere. Qo- 
pette. Coblances. Coiffage. Coiffe. Coiffe- 
noire. Compere. Contre-peste. Corps. Corse- 
lette. Cosaquin. Cotion. Counaille. Couraie. 
Cre\ Cr6meau. Crocheton. Cuirages. Cuir- 
laine. Cuissiere. Dabon. dabonner. Dalet. 
Dareau. Davantiau. D£brague\ DSbreler. 
DSfrure. Denuit. Devanteau, — tiau, — tiere- 
Dimanche. Dormeuse. Dome. Dorures. Douil- 
let. Drapeau. Dregues. Dresser. D'sour. En- 
cabaner. Engr&lure. Enjaqueter. Ensouillure. 
Environnoir. Esclos. Esclops,esclots.Essuette. 
Essuyon. Estame. Fait- f aire. Faitissier. Faux- 
cordon. Faux-cul. Fergaillere. Fernaillere. Fer- 
ouiau. Feurquiau.Finette. Fldpe. Foi. Fort-en- 
aiable. Fouillouse. Fr^nelle. Frisure. Frusques 
Galiere. Oalurin. Gamache. Ganache. Gani- 
celles. Garniture. Gaufrier. Gazenne, — nne\ 
— nner. Gilet. Godi. Gonelle. Gorinier. Gou- 
gette. Goulinette. Gousson. Grand-levant. 
Grisette. Gueille. Guinche, — choire, — 
chonne\ Hanne. Heuse. Houseau. Jabotiere. 
Jarre tier. Jour. Justin. Langeou, — jou. 
Lapin. Lit a l'ange, — a bateau. Lodier, lo- 
guier. Mante. Manque\ Melisse. Manage. 
Meuniere. Migaillere. Mirza. Montauban. Mo- 
rue. Morvoie. Mouche\ Mouche-nez. Mou- 
choir. Nampilles. Nappe. Nippereau. Nocial. 
Orleanse. Pages. Pagode. Pailler. Parnam- 
pilles. Passe. Passe-bonnet-rond. Pavanes. 
P6cot. Pelure. Pennances. P6pin. Pernam- 
pilles. P4tas. Petit-gilet. Pochette. Potence. 
Profonde. Queue-de-paisse, sqq. Quinepeut. 
Rabalets. Rang. Ras-rouge. Rattes-penades. 
Reseau. Roquelaure. Sabaron. Sabot. Saccot. 
Salopette. Souille. Taf, Tapet. Tapon. Tar- 
tanelle. Taup6. Tavoyolle. Testron. TSte. 
Trippe. Trois-marches. Tromblon. Tuyau. 
Vernasse. Vestis. Volant. || N. T. — Anguille. 
Blousard. BoisselSe. Bolte-a-laver. Bride- 
goule. Croise\ Gilet. Girette. Gueuse. Guimper. 
Hadjane. Hane. Housiaux. Jarreteliere. Mi mi. 
Mongolie. Papillon. Petit- troisieme. Plaid. 
Taille. Cour de cou. — Carmoignole. 

Ooutumes. — Acens. Affiquet. Barrer. 
Bion. Bordage. Bourd6e. Bourder. Chali- 
baude. Chantenau. Chapelle s . Cramaillere. 
Cuilleri. Donnee. Dramee. Eland. Enoulee. 
En raie, en re\ en rez. Epave (note). Epingles. 



F6te-Dieu. Forbir. Fourniment . Prairies'. 
Fribolere. Gagerie. Galants. Glene. Godard. 
Grattaille. Greloux. Grigne. Grippe. Gu6- 
rouee. Guetrage. Guilanleu, etc. Hait. Haqui- 
lanneuf. Huasse (N. canards). Ivre\ Jau. 
Jeannot. Jopettes. Langu^yer. Maillotins. 
Manger. Mardi-gras. Marienne, — enn6e. 
Merienne, — ennee, — in6e. Moumon. Para- 
dis. Planche. Pot (aux morts). Pousee. Pre- 
mier de l'an. Ramandon. Rouleau des morts. 
Saint-Jean. Seme. Serpage. Sesme. Terfau. 
Toile. Tombe. Vestillon. || Baguer. Corps. 
Echilettes. Marquage. 

Croynnees. Prejugfe. Borders. — Ancelee. 
Berteaux. Beste-maline. BSte f aramine. Biger. 
Bisselre. Bonhomme. Chapelet. Cocou. Corde. 
Coudrier. Eguerre. EguiUette. Embotter. En- 
fantin. Engoutte\ Ensourdiganer. Envrain. 
Epine (note). Erre\ Estomac. Ferza. Fievre. 
Filandaines. Foie. Garou. Grandir. Groseilles. 
Grous. GuSnette (sainte). Guernaselle. Hadir. 
Haire. Herbe (toute la se>ie). Himour. Jau. 
Lissee. Loche. Louer. Louette l . Magie. 
Mareau. Meneux de loups. Mouche. Mure. 
Neyer. Nippe. Oudain. Pampille. Rabertaud. 
Rache. || Sainte GuSnette. || N. T. Qu6nette. 

Culture (Moisson, Vendange. Chanvre, etc.) 

— Aigrasseau. Aireau. Areau. Asseillonner. 
Barge. Bati. B6chage. BSche. Besi. Besillier. 
Besiquier. Bicorne. Ble\ Brache\ Braie «. 
Braierie. Braye. Brayer K Brayeux. Brayon. 
Brin. Chambe. Chambre. Chaussumer. Co- 
cambine. Couet. Deme. Effumeler. Egreter. 
EncrSter. Enquintcher. Enrayer. Ensemence\ 
Entfitas. Entrure. Entures. Enveillocher. 
Erfourcher. Erusser, — ee, — oire. Essaife. 
Essef. Esseve. Essevoir. Essigoire. Eteint. 
Ferrets. Ferter. Fleau. Forge. Froment. 
Fumelle. Gast. Gaule. Gearne. Gerbier. 
Gerle, — ler. Gessonner. Glouer. Goise. 
Gorde. Gorge. Goueche. Goule. Grain. Guerle, 

— leau. Guerte. Gue>uette. Guiret. Hacheuse. 
Hardier. Harnais. Harse. Harisson. H6ro. 
Herruer. Hottage. Hotter. Huau. Jauge, — 
er. Journaliere. Journeau. Juif. Labour aison, 

— reux, — roux. Lambardine. Legumier. 
LevaiUes. Lever. Levis. Llcher. Li6ne, — 
6ner, — 6neux. Lievre. Londain. Louabre, — 
brer, — broux, — bru. Louette *. Lutois. 
Macque. Maille\ Maillochoir. Masureau. M£- 
leard. Menu. Menuages. Meule. Mignonnet. 
Minet. Mindt. Motives, sqq.Motterie.Moueche. 
Moulle. Navia, — viaux, — vine, — visseau. 
Nentilles. Oreille. Parche K Parte. Parson- 
nier. Pas de bceuf. P6celer. Peleux. Pelven- 
tiere. Peneiller. PSnille. Pension. Pente. Per- 
sonnerie, — nnier. Peurrier. Pi *. Piard. Pic. 
Picoter. Pimont. Piochonner. Planch6ier, — 
cher. Planchette. Planconniere. Poignetter. 
Porte a col. Pougnetter. Poupelier. Proil. 
Proueil. Prouillere. Quarantaine. Quenances. 
Qu^teau. Queue. Quielle. Quinteau. Quouere. 
Rabale. Rabane. Rabourer. Richer. Rade, — 
der. Rager. Raise, — ser. Rateleuse. Rauder. 
Rayon, — onner. Rebelut. Rebiner. Rechau- 
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mage. Redoublis. Refendis. Reffourcher. 
Refresher. Regailler. Regu§mail, sqq. Reille. 
Renaud. Renchausser. Reparon. R6tablir. 
ReHoubler, — blis. Retours. Reze. Riage. 
Ribler. Riflard. Ringailler. Roder. Ronde. 
Rottiere. Rottoir. Rouere. Rouisserie, — 
ssier. Routoie. Sa. Sauvageau. Scier. S6goire. 
Selle. SeltSe. Semerie, sqq. Seran, — cer. 
Serron. Tardivailles. Teiller. Tendille. Tombe. 
Torche, — er. Tourette.Tournailles. Tourtelle. 
Tout-ensemble. Tranche, sqq. Tranfle. Tra- 
toire. Traversaille. TrSbecner, — chet. 
Trenche. Treulle. Tribert. Valoirie. Vaste. 
Veau. Veille, — lloche. Venter. Verge. Verged. 
Versaine. Vesceau. Viremotter. Virer. Virolet. 
Volant. Vouge. Youer. || A- front. Agrou-er. 
Aire (en). B6quote. Be>on. Bessial. Boriure. 
Bricoli. Broche. Enjaveler. Enronner (s'). 
Etendre. Fertis. Garage. Gaveau. Gorjure. 
Grain. Graisse. Graissin. Grand pas. Javeler. 
Jouannette. Navette. Pallier. Petit-pas. Ra- 

frouer. Seme\ Teille. — (Notes tardives), 
teche. Brin. Charte. Chou-rabe. De>igoler. 
Paillonne. Planconniere. 

Dnnses. — Courante. Danse. Gigouillette. 
Guerdon. Pitee. 

Dietons. — Agnelins. Airette. Amageries. 
Amonition. Argent. Batir. Beausse. B6nit. 
Biger. Blatee. Boulanger. Boulie. Boun. 
Bourrique. Bourroche. Bourse a Judas. Bou- 
sine. Bragard. Branler. Buffer. Caille ! . Calais. 
Cerises. Chandelle. Chanter. Chanvrais. Cha- 

Selettier. Charcois. Charmante. Charte. Chat l 
oco. Cocou. Coaur. Coiffage. Coipir. Colas. 
Colin-Tampon. Collation. Collerette. Conte. 
Cdte. Coulant. Coup. Coureux. Courir. Cour- 
piere. Cfamaillere. Crane. Cric. Crotter. Cuille\ 
Cul. D6couvrir. D6marrer. Doreau. Douelle. 
Douji. Draps. Droit. Drdlerie. Duretal. Echi- 
lettes. Eglise. Embrome\ Empoigne. Emporter. 
Enlitrer. Entendre. Entors. Epinoches (Note, 
fin). Epluche. Epluchures. Eralette. Erne. 
Esprit. EtSter. Fagots. F6ne>aille. Ferdir. 
Filasse. Fin. Foin. Foire. Fois. Fondement. 
Forbissure. Fort. Touacieres. Franc. Gache K 
Gagner (son avoine). Galants. Galarne. Gale. 
Galinette. Galipettes. Galop. Gapiers. Garder. 
Gare. Gelinier. Gellerat. Godard. Godine. 
Goudrille. Gouis. GoulSe. Gras. Gu6rou6- 
bouilli. Guerrouer. Guinguin. Harquelier. 
Haussiere. H£b6tant (Saint). Herbault. Holo- 
pherne. Hotte. Huche. Jacquedale, — dar. 
Jacques. Jaffler. Jallai. Jaquedale. Jau. 
Javelle. Jean des Loges. Job l et *. Jouc. 
J* veux. Lard. Lottrc. Liard. Lignou, 
Lizard. Loin. Louche. Loup. Lurelurc. 
Lurette. Macre. Manche. Manger. Marchaire. 
Marchand. Marde. Mardi. Marmite. Marne. 
Mazagran. Mele. Merde. Messe. Midi. Misten- 
flute. Moche. Monde. Mort. Mouche. Mou- 
cher. Mouille\ Moulin. Musse- er. Naveau. 
Noce. Nceud. (Eil. (Euf. Oiseau. Oeilb. 
Oseille. Paille. Pain, sqa. Palette. Pareil. 
Parian t. Paroisse.Pas. Pecnas. Pere. Pertoire. 
Pertus. Pe*ter. Petit-houpet. Pie. Piece. Pied. 



Pignocher. Piler. Pipet. Piquet. Pire. Pirre. 
Pissenlit. Pisser. Planche. Plein. Poil. Poisser. 
Pommeuse. Pont. Potage. Potee. Pouce. Pre- 
cher. Premiere. Promettre. Quatre. Rdrte. 
Rosier. Rot6e. R'pue. Sabot. Saint- Esprit 
Sang. Sardine. Sonneux. Temps Tirer. Tor- 
chon. Tors. Tortre. || Clef. Dent. Jambe. 
Jement. Michel. Voix. — N. T. Ramasser. 

Fruits. — Amar. Amas-noir Amont-noir. 
Blar. Blote. Blourde. Boisie. Bon-chr£tien. 
Bondroille. Bonne-Louise. Bzi. Caduile. Ca- 
nada. Castille. Codone. Cceur-de-pigeon. Com- 
pdse. Coudaigre. Coudoune. Coudounier. 
Coup-d'oeil. Cul de mulet. Damas. Demi-sar 

fent. Doux d'argent.. Egrasseau. Fenouillet. 
'e>ier. Fermi. Feurrier.Frisquelande. Garette. 
Gaubretiere. Glaude. Goret. Gras. Grioche. 
Groiselle, Gronche. Gruselle. Guermoinselie. 
— .moiselle. GuSroiselle. Guerzille. Guindole. 
Ichelette. Liapre. Macre. Madeleine. Mars- 
violette. Melage. Merjot. Merjou. Mirette. 
Moquoiseau. Mure. Ognon. Petit-pineau. 
Peurne, — nier. Poirasse. Poire, sqq. Poi- 
ruche. Poite de loup. Poume d'agacia. Poume 
de ch£ne. Poumier d'amour. Preune, — nier. 
Prune d'amas, sqq. Quatre en goule. Saint- 
Quentin. Sucrine. Troche. Vert. || — Mail- 
lasse. Rousseiette. Sept en gueule. 

Hlstoire. — Angevine. Blancs. Bleus. De*- 
sident. Diablerie. Empocheux. Jureur. L6gu- 
mier. Maillotins. Mattre-Ecole. Marie-Cdmere. 
Marpalve. Marpeau. Martin, Petite-Rate. 
Petits-Elus. Portugais. 

Jeux (et expressions qui s'y rapportent). — 
Accourpie. Accut. Achelette. A cou. Agate. 
Alouette handle. Aluettes. Anguille. Avant- 
dergne. Babu. Bague-bergere. Bataille. Be- 
chevet. Bdde. B6der. Bedouille. Belle. Berlan. 
Berlin-peste. B£ter. Bic-a-bic. Bid£bois. Bider. 
Bidrouille. Bigaille. Bigane. Bigpte. Bique. 
Biquette. Bod?le. Bois. Boise. Boisse. Bonde. 
Borgne. Bouler. Boulet. Boulot. Bourgeois. 
Bourrer. Bourrique. Bout6e. Bra/ideau. Bran- 
deselle. Bricole. Brider. Brimbaloire. Buche. 
But. Buter. Cache-cache. Cadavant. CalotV 
Campe\ Cane. Canette. Canne-jiloire, — pe- 
toire. Carotte. Carp&ole. Carrage. Carrer (se). 
Casse-cou-croute. Cateprome. Catesegue.Cha- 
bot. Chaise. Chambre. Chapifou. Charge. Char- 
ger/Chatelet. Chatte-gratte. Chaudron. Chi- 
quoire. Clifoire. Clisoire. Codergne. Cceur.Com- 
mis-voyageur. Compter. Coquoire. Cornuchet 
Cou*. Couble. Coucne. Coucou. Coupe 1 . Coop 
d'6chappe. Coupe-jeu. Court-baton. Cousin- 
maillard. Cue. Cute. Cute-cache. D^brandelk. 
Debut. D^buter. D6couliner. D6faire. Dec 
Dergne. De>ire. Dormir. Echabot. Echapp*. 
Echelette *. Ecu. Egaloche. Empocher. En. 
Entabler. Enturlute. Equiller. Equipie;. 
Escart. Esquipot. Etiller. Faire. Faite. Fa- 
quoir. — re. Fete. Fion. Flaquoi^e. Fleurir. 
Flute. Flux. Fou. Fouquet. Fourchette. Fob- 
treau. Furet. Gade. Galette (Gal.) Galocbe. 
Garder. Gaulette. Gavoche. Gazouille. Gilk. 
Giloire. Glissoire. G6. Godard. Gomntf- 
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pe*toire. Goret, — ette. Got. Goter. Gouis. 
Grand'mere un pain. Grolle. Gruesche. Guer- 
zillon. Hdrs. Jean. Jeu. Jonchete. Jouaillon. 
Jouasse, — er, — erie. Jouerie. Jouettes. 
Jupitrer.Keute.Kute. Kue. Kuter. Langnoux. 
Leve. Lever. Ligne. Limer. Loup-cache. Luc. 
Maillochon. Main. Mattre. Manche. Manilleur. 
Mapou. Marbre. Marion. Marjaud. Marotter. 
Marque. Matador. Meche. Mere. M6te\ Migole. 
Migouri. Minche. Misti. Mite. Moigner. Moine. 
Mort. Mouche, — er. Mourre. Neuf. Niveler. 
Oculi. Oueille-band6e. Paille. Pair ou non. 
Panne. Pategaud. Patin, — iner. Payasse. 
Petit- Jean. P6toire. Pibole. Pied-pourri. 
Pierrette. Pineres. Pique a Rome. Pirli. Pisse- 

fogue. Pli. Plomber. — Poquer. Pdauerer. 
'oqueter. Poquette. Ported. Porte- jeu. Poule. 
Pourri-ir. Poussoir. Preme. Preune. Qua- 
drette. Quet. Qui. Rabuter. R6cart. Rempi- 
pocher. Renard. Rentrer. Resti. Rigouiller. 
Rond, Rond&er. Ronder. Rosalie. Rouable, 
— bier. Roule. Rouliner. Saute-l'&ne, s. q. q. 
Sauve. Schnorum. Seg. Serrer. Sizerette. 
Stipot. Tac. Tapon. Tiffoire. Tonton. Toucher. 
Tourne. Traquet. Trente et un. Tribonot. 
Trient. Trut. Trute. V&. Ve>i. Vinaigre. Vire. 
Volte. Zogner. || — Anglaise. Apaletter. Bau- 
geur. Bouleux. Bouquet de garde. CatouU 
Couvreur. D6coulin6e. D^jouer. Echappe. 
Fuguet. Lapou. Maison. Maltre. Pionner. 
Ratatout. Ratout. Yot. 

Ltgeniea. — Chasse-Gallery. Chasse-Han- 
neauin. Daru. Darue. De>ue. Hannequin. 
Hetlequin. Lantarnier. Leutin.|| — Daru. 
Feu-beluaire. Rattaud. 

Mesures (Poids, etc.). — Amendillon. Ajet. 
Boisseau. Boissetee. Bordelaise. Boussetaud. 
Brass6e. Brass&6e. Buard. BulTart. Bussart. 
Busse. C6ver6e. Chained. Chalonn^e. Charge. 
Charrie. Comble. Compte. Corde, — deler, — 
deleur. Cotret. Courg^e. Cression. Cuard. 
Culasse. Demeau. Demi-double. DenrSe. 
Dornee. Double. Essief. Fauch^e. Fillette. 
Fourch6e. Fourniture. Fribotee. Futrol6e. 
Galee. Garniture. Gaule. Gironn6e. Giroun6e. 
Guibour. Hestolitre. HommSe. Hott6e. Hui- 
tieme. Jalai. Jalay6e. Jallai. Jauge. Journal. 
Journeau. Journee. Kilo. Lev6e. Lieue. 
Litran. Manne. Mesure, — ur6e. Metre. Molle. 
Moque. Om§ch6e. Oum6e. Pes6e. Pipe. 
Planche. Poids et mesures. PoignSe. Poincon. 
Rais. Rez. Sabot6e. Seize. SepterSe. Septier. 
Setier. Six-vingte. Soixante. Somme. Sour- 
ceneau. Tiercon. Tir6e. Treizaine. Trente. 
Tret. || — Charmed. Cintieme. Feuiltee. 

Hyatillcatloaa (Enigmes. Devinailles). — 
Bascule. Blanc. Cep. Compdre. Corde. Couard. 
D<§de. Devin&ille. Eje. Empl&tre. Lie de ble\ 
Lunereau. Marie-les. Neuf. || — Dix-neuf. 
Pied-Boulet. 

Noma (a) it Ifeux. — Abbonie. Aie. Aireau. 
Ayraults. Bataillon. Bamette. Baumette. 
Bembouere. Be*rouee. BerrouSe. Be d'Udon. 
Be du Loir. Beusse. Beussier. Bignon. Blureau 
Boire*. Bordage. Bordure. Bornille. Bosse. 



Boucage. Bralteaux. Brissac (a Br^cher). 
Breuil. Brosse. Buhard. Cabourne. Carroi. 
Carroil. Chaloudre (a Chaillou). * Champ to- 
ceaux. Chantelouquais. Chaumier. Chaux-de- 
Fonds. Conroye. Cosse\ Couture. Crilloire. 
Crouast. Crozille. D6frou. Depart. Dore\ 
Ecarts. Eclateries. Ecouflant. Endret. Essart. 
Fouacieres. Fouilloux. Freinnas. Fricasse-a- 
fre\ Frote-penil. Gangnerie. Garenne. Gat. 
Grez- Neville. Grohan. Groussiniere. Guer- 
nouillere. Guesse. Igne* (terminaison). J&ille 
(note). Lice. Ltenard. Ligny. Logis. Loricard. 
Loroux. Luisette. Malvau. Mar-Palus. Mau- 
limart. Mesnil. Meurs. Moine. Monttlette. 
Montrevault. Morevault. Moru. Morvault. 
Musse. Nevy. Nom. Onqutle. OrchSres. Panne. 
Patis. Paydretz. PL PiSdeau. Pi6-Saint- 
Bonnet. Pilori. Pince-cul. Placit. Planche. 
Plessis. Pongeons. Ponts-de-C6e. Ponts-libres. 
Port-Girault. Pommeraye. Pr6e. Pr&tier. 
Priote. Puissant-Bonnet. Putille. Puy-d'Es- 
viere. Quoue. Rate. Re. Varanne. || Bellopra- 
tain. Brisepotiere. Cantine. Castrogonte>ien. 
Censif. Guif. Moene. Ar-Saint- Jean. Ch'tiau. || 
N. T. Recule>. 

Noma (b) de famille. — B6clard. Bezie. 
Boisson. Posse. Bouhier. Bouteiller. Chaillou. 
Essart. — Etoiles (noms d') — Gerbier. Gori- 
chon. Gourichon. Jaille (note). Jaupitrer. 
Jean jean. La. Michaud. Michon. N'a que 
faire. Piron. Piton. Plumejeau. Poiron. 

Noma (c). Pr6noms. — Aliette. Andrien. 
Astasie. Babet. Baptisse. Bastien. Batiot. 
Batiou. Boe>uau. Clonnom. D6de\ Delaide. 
De>ien. Fanchette. Fanchon. Fancine. Fan- 
fois. Fanie. Fifine. Gabri. GSgene. G6nie. 
Gothille. Goton. GuStin. Gugusse. Guiaume. 
Guste. Gustin, — ine. Jacquine. Jeandet. 
Jeondet. Jeanneton. Jos6. Joson. Julot. Lalie. 
Lexandre, — drine. Lexis. Loise. Louiset, — 
ette, — on, — ot. Madelon. Malthide. Ma- 
nette. Manie. Manon. Margot, — goton. Ma- 
riette. Mataud. Mathelin. Melagnie. Melie. 
M6me\ M6nie, M6nite. Nannette. Nannon. 
Ninie. Noton. Perrine. Phine. Phorien. Piarre. 
Pierret. Pierrot. Poulain. Renau. Renote 
Riette. Risti. Riton. Sandret. Sandrine. Sil- 
lette. Stasie. Suzon. Syphorien. Tanis. Tanis- 
las. Thureau. Tienne. Tiennot. Titine. Toi- 
nette. Ugene, — nie. Zabelle, — beth. Zidore. 
|| — Cicot. Jdseuph. Josaph. Modesse. Y6yene. 
Z6zene. 

Noma (d) Surnoms. — Agr£moire. Berlette. 
Bezard. Bijoutier. Boit-sans-soif. Bouifre. 
Bousoux. Castaud. Chasse-pies. Cope-choux. 
Cr&nais. Croquant. Cul rouge. Dabre. Ebor- 
gneux. Enfle\ Fay-feu. Frison. Fristonneau. 
Galarnois. Game. Goudrille. Graisse. Gribiche. 
Griche-midi.|Guette-a-chemin.Le'gume.!Lippe. 
Mariniasses. Moujon. Nez-sale. Nicolas.Paisse. 
Patri. Penche en mar. Perraud. PeHeux. Pic. 
Jacquot-Pignard. Porte-bannidre. Pot-a-colle. 
Potaingot. Poum-poum. Puce. Qu'eiles y 
viennent. Reinnevaut. Rivageois. Rouche- 
croutes. Rouge-couenne. Rouge-mine. Rude 
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en-sauce. Signorie, — rise. Tra!ne-baton. 
Truton. Vallard. Valleiais, — eias. Vire- 
bouse. || — Cranais. Pousse-cailloux. Pousse- 
seringue. Rabouins. Signorie. Tire-foire. || 
N. T. Charabias. 

Noma (e) d'animaux* — Endormi, etc. 
Faring — net, — nier. Fauveau. Fleuri. 
Gailleret. Gaillert. Gareau, — relle. Garre. 
Garret, — ette. Lendormi. Levreaux. Luneau. 
MarSchaux. Marichau. Marjolet. Maureau. 
Maurin. Moreau. Morene. Moret. Moureau. 
Noblet. Pailleux. Rougeau. 

Nourriture (Boisson, et ce qui s'y rap- 
porte. — Gens et Betes.) — B6atilles. Berlin- 
got. Berouet. Bessie. Bijane. Bottereau *. 
Botteria. Boubique. Boucture. Bouilleture. 
Bouli. Boulie. Bouqueture. Brinche. Brunches. 
Buret K Cabirotade. Cafeton. Cailla. Caillasse. 
Caille*. Caillebotte. Cailli. Canard. Caramels*. 
Cargnau. C&rgnon. Carne. Cartouffe. Casto- 
nade. Chapelures. Chapon. Chaponneau. Char- 
bonnet. Chaudin.Cocambie.Coin.Cornedecarf. 
Crache-pain. Cr6met. Cristau -fil. Croque-au- 
sel. Cuisine. Cureau. Dar6e. Dariole. Demise. 
Deboiser. Devices. Demi-vin. Devise. Diares. 
Echaud£*. Ecorce. Egreneau. Egrenee. Era- 
beurree. Entreflus. Epargnant. Epiau. Fai- 
ticier (note). Fayauts, — yots. Fetons. Feu- 
vette. Fil-en-trois. Flageole. Flip. Fouace. 
Fouee. Fraissure. Franchipane. Fredennes. 
Fressure. Fricass6 (pain). Fricassee. Frichti. 
Fricot. Fricoton. Fripe. Friper. Fromage de 
forme. Fruitage. Gaborias. Gache *. Gache- 
matre. Galette. Galettoire. Gibrou. Gogue. 
Gorbilleaux. GoumitSe. Gourbillaux. Gour- 
ganes. Grabottee. Grageiine. Graillard. Grai- 
neaux. Graissage, — as. Graiss6e. Graler. 
Gras-cuit. Grastee. Gratton ! . Grattoun6e. 
Gregne. Greneaux. Grigne. Grignote. Gril- 
lettes. Grillonn6e. Grillons. Guergne-gneau. 
Gueurgne. Guigne. Guignier. Guillaret. Ha- 
chis s . Herbillettes. HStoudeau. Jambonneau. 
Jod. Jdgnerotte. Jouanet. Lacage. Latche. 
Langue de chat. Languet. Lavasse. Leche. 
Lisette. Lizette. Loricard. Machepain. Mange- 
tout. Maquereau. Marteau. Mazagran. Maza- 
rin6e. Merveille. M6tairie. Miachee, Micamo. 
Mic6e. Miche. Mieillee. Mietton. Migole, — 16e. 
Migourit, — t6e. Mil. Millie. Millere. Milleri. 
Mifiot. Mincee. MiochSe. Miot. MiottSe. Mis- 
cee, Mitonnee. Mogan. Moucle. Mouet. Mouffu. 
Mougette. Navette. Nousillard. Orlneau. 
Oublie. Pain-perdu. Panade. Pancalier. Pan- 
sion. Parche. Pascaline. Pata, — de. Pat6. 
P6c6e. Picton. Pie. Pieds-nus. Pigeon. Piochon 
Piquerette. Pois, sqq. Pomme-boud6e. Pom- 
mel. Popote. Potage. Pot-bouille. Pot6e. 
Potembouille. Pot-gras. Potiron. Poulet de 
perriere. Poumentage. Poupelard. Poupelin *. 
Poupoute. Pourree. Pousse-cate. Pruntete. 
Qufesas. Quignon. Raclon. Rageon. Re$ou- 
ner. Ressiee. Rigolet. Rikiki. RiUaud, sqq. 
Rincette, sqq. Rirette. Rodiganer. Rdtie. 
Rouchette. Roussette. Rofltie. Sagot. Salette. 
Saliere, sqq. Sau$aige. Saucette. Soupe a la 



pie. Soupine. Surrincette. Tambouille. Tam 
bourinee. Tourteau, — tiau. Toutaie. Trem 
per. Trempinette. Tue-var. Vardeur. Viande 
Vive. || — Bern6e. Bidoche. Bijeanne. Bous 
a Gaillard. Canard aux joncs. Encuit. Epiau 
Escariole. Fressure. Gourganes. Goutei-y 
Landier. Perdrix. Racass6e. Sablaise. || N. t 
— Dix-heurer. Ragoustin. 

P6ehe (Et tout ce qui s'y rapporte). — 
Ancreau. Alongs. Appares. Appat Armer 
Aumas. Aune. Aveneau. Baillon, — onne 
Balance. Baraquine. Bascule. Basse. Basser 
Bat. Bigorneau. Bogasse. Boille. Boisselk 
Bosselle. Bosse. Botte. Bottereau K Bouche 
Bourgne. Bourroche. Bouter. Boutique. Bran 
ler. Branles. Brichole. Buret l . Cabane 
Cambres. Canques. Chahon. Chatte. Chain 
bert. Champagne. Champeau. Ghartreau 
Cognard. C6me. Cordeau. Cordee. Cordeler 
Corder. Cordillette. Corneau. Corsiere. Cos- 
sard. Coulee. Couronne. Coyaux. Coyet CuL 
Dagoter. Dagron. Dard. Debogasser. Duit, 
Eau. Echelle de meunier. Echelle a poissons. 
Embogasser. Embouiller. Encros. Enfilette. 
Engin. Erilarme. Enlernes. Bnvener. Epi- 
noches. Equiper. Essaife. Essef. Faire. Fais- 
cinage. Faiscine. Fecine. Filieres. Filles 
(bailee des). Fleuri Flottes. Foudret. Fouil- 
16e. Fouine, — er. Foule. Furet. Garde. Gar- 
don. Garnil. Giron. Gouener. Gouine, — ner. 
Guerler. Guideau. Haim. Haveneau. Jfilon- 
nier. Joute. Laceuse. Lache. Lege. Lever. 
Ligneur. Loche. Louve. Lurer. Madeleineau. 
Mattre. Mannequins. Man nier. Marcassee. 
Mettre. Mordillard. Mue. Nairn. Naion. Nanse. 
Perrons. PimpSneau, — perneaux. PlombetU. 
Poichoire. Poinconnier. Quemahee. Remelle. 
Reste. R6voyer. Rimer. Rivoyer. Rosse. 
Rosseau. Sans-nom. Saumuroise. Senne. Sen- 
tineau. Sidereau. Sidoreau. Sine, — ner, — 
neux. Soufllard, — de. Souillon. Tache 1 . 
Tendre. Tente. Terzelles, — zilles. Tessurer. 
Timais, — me\ — meau. Tinette. Tr£zell€*j 
Trizelle. Trois-mailles. Troubleau. Turc Vew 
delle. Ver d'eau. Vergeon. Vermee. VivierJ 
Voin. Vormee. || — Aiche. Baraquine. Bo« 
Bois-ballant. Bossereau. Boulaine. Branli 
Comah^e. Combre. Coursive. Couvari. Lurei 
Marcassee. Nappe. Seiner. Tambour. Ted 
derie. Tendre. Toile. || N. T. — Contre-coeat 
Longe. 

Pro verges. — Aliron. Amour. Ane. Anne* 
Annelier. An vain. Bdilleux. Bas. Batal 
Defendu. Dent. Dejaarcher. Diable. Dru. Fei 
Fols. Fourgailler. Fournir. Graisser. GrousJ 
niere. Guerlet. Guernouille. Harre. Heurt 
Jeannoille. Jeter. J' veux. Lacs. Lait. Lavel 
Loup. L'auiere. Lunier. Maigre. Mail. Ma^ 
loquias. Meil. Midi. Morillette. Neuf. Pemel 
Pdte. Piron. Pisser. Potee. Pourmenter. Po* 
vert6. Verdon. || — Proverbes. 

Remedes f^palaires. — Benit. Boue to 
meule. Boule *. Champignon. Conjureur, - 
reux. Fil-de-bceuf. FourceLe. Genet-reoH 
Giier. Goulu. Graine aux douleurs. Herb 
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(toute la s6rie). Heune. Jiquet. Juge k Peau. 
Jugeurs, — geux. Lacer. Lait. Lent. Souroux. 
— Fil de taupe. Rogdne. || N. T. — Des- 
souler. 

Snperlatifs. — Boeuf. Bougrement. Bourbe\ 
Brute. Chaud. Diable (que le). Diablement. 
Discre\ Ecrasable — ment. Emagine\ Esprds. 
Fameusement. F£rieusement. Fichument. 
Fin. Fincan. Fini. Foutrement. Fouturaent. 
Franc. Friand. Furieux, — eusement. Gours. 
HOrs. Impossible. Jamais. Larme. Miette. 
Pourri. Rudement. || — Carabine. Famine. 

Temps. — Ag6es. Basse-galarne. Boire f . 
Bouillard * et a . Bousiner. Brime. Caillebotte. 
C&iller. Calotter. Carte. Chaffourer. Chagri- 
gner. Chateau (d'oraee). Coubarbier. Couette. 
Cr&. Craie. Crassouilloux. Cru K Cul. Debau- 
chement, — cher. Debonder. Decours. Defre- 
ner. Doux. Eau. Ebobeluche. Effarer. Ego- 
bleaux. Embarbouilie. Embauche. Embreunir. 
Embreunches. Enlever. Entermange\ Epais- 
sir. Eparee, — rer. Epars. Epris. Erne. Evi&il- 
ler. Fagots. Farme. Ferme. Fragile. Fret.. 
Qalarne. Galerne. Galibaudes. Gareilie. Ge- 
lant, — asser, — if. Godilloux. Groussir. 
Guernoiselle. H&leux. Hargne, — gneux, — 
gnon. Haussement, — sser. Haut. Haute- 
galarne. Haulier (sqo.). Hergne. Jambe. 
J u ment. L&-haut. Lune. Maigre. Malade. Mer. 
Midi. Navarre. Nid de la ptee. Nuau. Nue 
dorante. Ous6e. Pied de vent. Poussant. 
Pousser. Regroussir. Remonter. Roue de 
de ch&rte. Soulaire, sqa. Soutre. Tenue. Ven- 
dome. || — Abernauair. Ennoirzir. Erne. 
Jouc. 

Tlgne (Vins, Cidre, etc., et tout ce qui s'y 
rapporte). Abondance. Blanc-tendrillet. 
Boite. Brochette. Caba. Champagnisation. 
Champagniser, seur. Ghasse-cousins. Coulee. 
Couleurer. Coupanche. Courants. Creche. 
Crus. Cu-d'anchere.Cuchet.^upanche. Dagues. 
Debourraffe, — ure. Ecarteiis. Effore. Egapi. 
Egrustaud. Enfolie. Epampler. Etaure. Etors. 
Etort. Eventer. Fie. Fiers. Fleuret. Fusil. 
Gemme. Bot. Gouas. Goutte. Grainif. Grap- 
*per. Grefferies. Grolleau. Grousteau. Halle- 
botte. H&tiveau. Hautains. Lambrunche. 
Lame, — mer. Letord. Letors. Letore. LiStree. 
Lourd. Lune. Lyre. M&che. Maie. Maltre. 
Mere-goutte. Metz. Mevin. Morjou. Moucher. 
N6yi. Perouin. Pertoire. Piesse. Pineau, — x. 
Piqueton. Piesse. Pommage. Portoire. Que- 
ton. Rabattage. Rabau. Rafar. Raisage. Ram- 
brunche. Retors. Rocantin. Roquart. Rouget. 
Sigournet. Sourtirage. Supenche. Tapette. 
Treuil. Varzeau. Verdeler. Vin. Vinage. 
Vinasse, sqq. Volier. || — Bourdelois. Brise- 
braguette. Casse. Cidree. Courante. Defuter. 
Mar6e. Muscadet. Roui. Volier. 



I 



Danses 

Pas i'fit*. — Quatre Palllers.— - La gigouil- 
lette n'est point Punique danse angevine : il 
y a aussi les Pas (Tiu et les Quatre paillers. 
Cette dernidre ne se danse plus depuis une 
quarantaine d'annees : elle n'etait gu£re 
[u'une complication des Pas d'fite, une sorte 
e tour d'acrobatie. J'expliquerai plus loin 
en quoi il consistait. 

L^s Pas d'Ete ont laisse* au moins leur nom 
dans la danse classique : ils sont une partie de 
la deuxieme figure du quadrille, de Pavant- 
deux. Mais ces Pasd'Ete... apprivoises ne 
sont gudre qu'une p&le copie de ceux que 
dansaient nos granas-peres, qui se dansent 
encore parfois au Lg. et aux Csp. 

L&, k notre epoque, il arrive assez souvent 
qu'k une noce, entre deux danses de caractere, 
aes vieillards de 60 & 70 ans abandonnent 
leur partie de cartes et r£clament au m£n6- 
trier : « Un avant-deux pour les vieux ! » 
L'avant-deux pour les vieux c'est Pancien 
Pas d'Ete. Tr6s rares sont les jeunes gens qui 
aient appris k le danser : la jeunesse regarde 
et s'esclafTe, tandis que le violonneux execute 
un des vieux themes traditionnels et autoch- 
tones, composes de 7 k 8 mesures seulement, 
mais qu'il lui faut reprendre autant de fois 
qu'il y a de couples. J'en joins ici deux spe- 
cimens, que je dois k Pobligeance de MM. Sou- 
lard, dits le Journe, pdre et fils, qui sont les 
menetriers locaux. On verra oue le rythme 
en est extremement vif et rapide. 

Les deux danseurs, homme et femme, se 
tenaient en face et k une certaine distance 
Pun de Pautre. A un certain moment, ils 
e*changeaient leurs places en decrivant chacun 
un demi-cercle et se saluant avec des reve- 
rences d'ancien regime. La danse s'executait 
sur la pointe des pieds et sur les talons ; elle 
se composait de jet£s et de croisements de 
jambes, mais sans entrechats. Je ne saurais 
mieux la comparer qu'& la gigue anglaise, k 
laquelle elle a peut-Stre donne naissance. 
L' homme se tr£moussait d'un mouvement 
tres vif, marquant chaque note d'un pas ; la 
femme tenant des deux mains les pans de sa 
jupe ou les bords de son tablier ecart£s, fai- 
sait les mSmes mouvements, mais avec beau 
coup plus de lenteur dans le rythme. Pour les 
moins observateurs — et j'en ai entendu faire 
la remarque — c'etait le coq faisant le beau 
devant sa poule, peignant de ses ongles ses 
ailes etendues et grattant la poussiere avec 
ses ergots ; c'etait la poule, plus reserved, 
mais faisant des gr&ces k son seigneur et 
mat tre, avec la sou mission qui sied k son sexe ; 
— danse passionn6e et expressive quand elle 
etait ex^cutee par des jeunes gens, mais qui 
pr§te k rire quand elle Pest par des vieillards ; 
danse que les moralistes les plus s^veres n'ose- 
raient sans doute d&approuver, mais que les 
dames teministes honmraient certainement. 
Quelquefois un cavalier seul, un artiste en 
son genre, compliquait cet exercice choregra- 
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phique, d6ja difficile par lui-m&ne, afln 
d'cpater la galerie. II posait, en croix, deux 
longs brins de paille, et c'est dans les angles 
ainsi formes, tout pres du point d'intersection 
qu'il dansait un pas d'ete\ sans jamais piler 
sur une des pailles. Cela s'appelait : Danser 
les Quatre paille rs. 

Telles eHaient ces danses typiques, des- 
quelles moi, qui fut toujours un profane au 
temple de Terpsichore, je n'ai pu donner 
qu'une bien imparfaite description. (R. O.) 

No i 



3^^^^ 







No 2 




f&jjzmmsg 



gjegggg^lP^^ 




Dernidres Observations 

(1) — Lire dans Les Annates FUchoises 
(tome IX, mars-avril 1908) un article intitule 
Quelques etymologies patoises, ou 1'auteur, 
M. Lucibn B&zard, donne celles de Bijoiier, 
Gaupeler, Guinguer, Rdner, Surger, Vonti^ 
Vanquiers. (A suivre.) Etude *es plus inte^- 
ressantes. 

(2) — Notre (Euvre est achev^e, ce qui ne 
veut pas dire que ce Glossaire soit oomplet. 
Nous prions de nouveau (V. Avant-propos, 
XVII, P.-S.) nos lecteurs de vouloir bien 
nous communiquer les remarques que pour- 
raient leur suggerer ces deux volumes, en vue 
d'un Supplement dont nous avons deja les 
elements. De not re c6t6, nous nous met tons 
a leur disposition pour tous les renseigne- 
ments qu'ils desireraient, dans la mesure de 
nos forces. — A. V. — R. O. 



FIN DU TOME SECOND 
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ERRATA 



N. — Nous avons indique seulement les erreurs pouvant changer le sens ou le rendre inintelligible. 
(Comrae la typographic ne peut donner un A majus- cule avec un accent circonflexe, nous avions d'abord 
adopte la graphie Ad, que nous avons ensuite rejetee. II en est reste" quelques traces : A&chee, etc.) 
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Pace Col. 


Ugue Au lira de 


Lin 


Page 001. 


Ligne Au lieu de 


Lire 


1 1 


dern. Ainvie deent un Ain devient un 


259 1 


47 aq. 

14 Defluber 


99 


2 2 


43 da' bas 


d'abas 


272 2 


D6fubler 


19 2 


50 Affair 


Affure 


274 1 


29 Fleurs 


Pleurs 


31 2 


20 incluative 


inchoative 


» 2 


2 coutre * 


contre 


77 1 


1 p£dart 
57 le lin 


depart(ements) 
le lien 


» » 


9 race 


racine 


100 1 


279 2 


5 Demaishuit (2) 


Dormaishui' 


103 1 


17 Gam ne 


Oamine 


» » 


33 Menn 


Menu 


135 1 


fin ies 


lies 


281 2 


18 Patrouiller 


Patouiller 


» » 


» Alemene 


Alemene 


283 2 


27 Deragotonner 


Deragatonner 


143 2 


14 memo 


mdne 


284 2 


55 Delivrer 


D^lirer 


185 1 


20 Cicare 


circare 


351 1 


22 Individia 


Invidia 


204 1 


fin teche 


(effacer) 


362 2 


60 Et + eve 


ex + eve 


208 2 


26 Katee 


clatee 


388 1 


29 CI = Fi 


Fl=Fi 


211 1 


60.1.2 (derniers mots) 


clore, des.eraploient 


434 1 


fin aiilant 


vaillant 


232 1 


52 CouT 


Cou» 


471 2 


30 agne 


argne 


237 2 


54 adopte 


adapte 


476 1 


32 toche 


torche 


» » 


63 ayant 
20 cite 


oyant 


485 1 


54 ballusard 


balbusard 


238 1 


bete 


502 2 


36 echassier 


oiseau 


255 2 


32 Roup 


Roupir 


503 1 


31 Louis XI 


Louis IX 
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Page CoL 


Ligne Aq ilea de 


Lire 


PtgeCol. 


Ligne Au lieu de 


Lire 


75 1 


20 V. Papou 


Pabou 


» 2 


9 Kettemblum 


Kettenblum 


142 2 


18 Policrasser 


(effacer) 


449 1 


45 sont de la pierre 


sont sortis de la p. 


> > 


» Policrasser 


(id.) 


» 2 


15 construit s. nom son nid 


169 1 


14 Incoherent 


inherent. 


453 1 


56 (1574) 

49 le tiers a peine 


(1774) 


» » 


52 petit signe 
54 fdte 


(Ajoutez) ou : (r) 


454 1 


le t. au mo ins 


207 1 


tfite 


455 1 


45-46 opposes 


opposed 


211 1 


9 tres fort 


tres, fort 


» 1 


54 tou jours fixe 


t. en bois — flx6 


224 2 


1 put 


but 


459 2 


58 Maze 


Moze 


261 1 


51 dessus 


dessous 


461 2 


34 tenant 


(aj.) la main droite, 


265 1 


57 roteille 


roquille 


465 1 


49 diagonales 


(aj.)etune median© 
roule 


274 2 


10 s. f. 


s. m. 


467 1 


bas 7 noue 


299 1 


50 mdche 


emdche 


473 2 


40 enserre 


enterr6 


300 1 


26 rasins 


raisins 


479 1 


49 induits 


enduits 


355 1 


10 cochons 


(ajoutez) gras 


480 2 


47 Bistourterie 


Bistouriterie 


» 2 


44 les 


482 1 


bas 6 et d'un e sourd 


d'un 1 s. 


356 1 


35 vague nt 


vaquent 


484 1 


44 Crezon 


Trezon 


358 2 


1 pcrche 
8-9 linge qu'elle 
1 empallee 


(ajout.) suspendue 
1. telle qu'elle 
empattee 


» 2 bas 12 Etmder 


Etendre 


» » 


488 1 


bas 10 montdeRewald mo is Rebellis 


359 2 


494 1 


27 exemple 


emploi 


369 1 


29 s'accrocher 


s'arrocher 


» 1 


47 et autour de 


a hauteur do 


372 1 


bas compagnie 


compagnee 


495 1 


15 arbre 


arbuste 


373 1 


2 magouinage 


maragouinage 


> 2 


19 feuilles de 1. 


baies de 1. 


388 1 


14 la manche 


sa m. 


503 1 


49 envieux 


curieux 


389 2 


14 macth 


macht 


504 2 


bas 6 drainant 


darainant 


» » 


29 demaconne 


demaconne 


506 1 


21 Le ventre ano- 


Le v. n'anoblit pas 


391 1 


bas briquart 
29 tailli 


biquart 
taille 




blit 




394 1 


507 1 


51 fscieur) 
5 Le bouc mange 


sup primer ce mot 


» 1 


46 frere 


pere 


i 2 


Le louc (loup) man- 


> 1 


51 faisaient 


so faisaient 




lebl* 


ge te. . . 


399 2 


Henri IV 


Henri V 


508 2 


25 mettre les pus 


m. 1. fous 


402 1 


52 franquis 


flanauis 
M r H. 




fous 




431 1 


33 Mme H. 


509 2 


7 n'est pas 


n'est pus 


438 2 


16 sa bisaleule 


ma b. 


511 1 


49 Pique, ma fille 


Pique ma fille 


444 2 


49-50 on roti o mis 


ou roti et mis 


» 2 


36-37 (te) (te) 


te te 


448 1 


60 bourgeois 


bourgeoises 


512 1 


bas 15 ranime 


ramene 
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le manuscrit inldit de la bibliotheque municipale de la ville d'Angers, par Albert 
Meynibr. — Brochure in-8° raisin. — Prix 3 t 

Un representant de la bourgeoisie angevine a I'Assemblee nationale constitaanta 
eta la Convention nationale : L.-M. La Reveilliere-L6pea« (1573-1795K P" 
Albert Meynibr. — In-8° raisin de 544 P a ges, avec portrait. — Prix o • 

Un Bataillon de Volontaires (3* Bataillon de Maine-et-Loire) 1792-1791 y par Javier n* 
Pbtiony . — In-8» raisin de 460 pages, avec gravure en couleurs. — Prix 6 » 

Nouvelle carte routiere et admininistrative de Maine-et-Loire, a l'dcbelle da 

1/200,000 imprimee en trois couleurs, dressie par //. Baron, conducteur des Ponts et 
Chaussees, nonoree d*une souscription du C onset I general et approuvee parM. A. de Joly. 
prefet du departement. — Prix : en feuille 3 fr. 5o ; collee et pliee sur toile, 5 fr. ; couct 

et vernie sur toile, avec baguette noir et or. — Prix 60u 

Plan de la ville d 'Angers, a T^chelle de 1/7.500, dress* par Hazard et Baron, 
condttcteurs des Ponts et Chaussees, sous la direction de M. Pihier, ingenieur en ehrj 
imprime en deux couleurs et contenant la nomenclature de tous les boulevards, roe*. 
cours, routes, chemins l impasses, montees, passages, places, ppnts f quais, promenade*, 
eglises, casernes, etablissements hospitaliers, gares, manufactures, institutions civiles et 
religieuses, musees, monuments civils, jardins publics, statues et cimetieres. — Prix - 
en feuille, 2 fr. ; colle et plie sur toile, 3 fr. 5o ; colic et verniS sur toile, avec baguette 
noire et or ^ 5 * 
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